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mon  fils  à  mes  côtés  ;  et  l'ayant  mis  auprès  d'elle, 
elle  a  placé  auprès  de  moi  son  fils  qui  était 
mort.  Et  comme  je  me  levais  le  matin  pour 
donner  du  lait  à  mon  fils,  je  l'ai  trouvé  mort,  et 
le  considérant  avec  plus  d'attention  au  grand 
jour,  j'ai  reconnu  que  ce  n'était  pas  le  mien, 
celui  que  j'avais  enfanté.  L'autre  femme  ré- 
pondit :  Ce  que  vous  dites  n'est  pas  vrai  ;  mais 
votre  fils  est  mort  et  le  mien  est  vivant.  La  pre- 
mière, au  contraire,  disait  :  Vous  mentez,  car 
c'est  mon  fils  qui  vit,  et  le  vôtre  est  mort.  Alors 
le  roi  leur  dit  :  Celle-ci  dit  :  Mon  fils  est  vivant, 
et  le  vôtre  est  mort;  et  l'autre  répond  :  Non, 
mais  c'est  votre  fils  qui  est  mort,  et  le  mien  vit. 
Le  roi  ajouta  :  Apportez-moi  une  épée.  Et  lors- 
qu'on eut  apporté  une  épée  devant  le  roi,  il  dit 
à  ses  gardes  :  Coupez  en  deux  parts  cet  enfant 
qui  est  vivant,  et  donnez-en  la  moitié  à  l'une, 
et  la  moitié  à  l'autre.  Alors  la  femme  dont  le  fils 
était  vivant,  dit  au  roi  (car  ses  entrailles  furent 

ter  ambas  nos  in  domo  :  et  mortuus  est  filius  mu- 
liuris  hujus  per  noctem,  mox  dormivit  super  euiu  ; 
et  surrexit  média  nocte,  et  tulit  liliutn  meum  ab  as- 
cellis  meis,  et  coUocavit  in  siiiu  suo,  et  tiliuni  suum 
mortuurn  in  sinu  meo  ;  et  surresi  mane  Jare  lac  lilio 
meo,  et  ille  erat  mortuus  :  consideravi  eum  mane, 
et  ecce  non  erat  lilius  meus  quem  peperi.  Et  disit 
mulier  illa  alia  :  Non,  sed  lilius  meus  est  qui  vivit,  li- 
lius autem  tuus  qui  mortuus  est.  Et  ipsa  dixit  :  Non, 
lilius  tuus  est  ille  mortuus,  et  meus  lilius  est  qui 
vivil.  Et  locutœ  sunt  in  conspectu  régis.  Et  dixit  eis 
rex  :  Tu  dicis,  bic  est  lilius  meus  qui  vivit,  et  lilius 
ejus  mortuus  est  ;  et  tu  dicis  :  Non ,  sed  lilius  meus 
vivit,  et  lilius  ejus  mortuus  est.  Et  ait  rex  :  All'erte 
milii  macha'ram.  Etoblulerunt  ci  macba-ram  in  con- 
spectu régis.  Et  dixit  rex  :  IJividile  pueruiu  qui  vivit 
in  duas  [)aites,  et  date  dimidiuui  ejus  liuic,  et  dimi- 
dium  ejus  buic.  Et  respondit  mulier  cujus  erat  lilius 
qui  vivebut,  et  dixit  ad  regem,  (luoniam  conturbata 
est  vulva  ejus  super  tilio  suo  ;  et  dixit  :  Auimadver- 

(n)  Nunc  primum  vulgatus  c\  Ms9.  Regio,  Colbertino  cl  Violorino.  In  camdem  rem  censentur  in  Possidii  Indiculo  Sermoiies  duo,  aller 
io  c.  viii,  Bub  ipso  tilulo  ;  De  Judicift  Salomonis,  etc.,  aiter  in  c,  m.  hac  inscriptus  ratione  :  De  duabus  multeribua  de  paruuîit  discepianti- 
buâ,  contra  supra-scripto$ ,  id  ent  cjotra  Donatislas  :  quofi  quidem  scbismaticos  spC'  labil  biatorio:  bic  propoeitse  poslorior  allcgoria. 


SERMON  X. 

Sur  le  JMjement  de  Salomon  entre  deux  femmes 
de  mauvaise  vie. 

I.  La  sainte  Ecriture,  dans  le  livre  des  Rois, 
rapporte  avec  de  grands  éloges  un  jugement 
admirable  que  Salomon  rendit  entre  deux 
femmes  qui  se  disputaient  un  petit  enfant  : 
((  Alors,  dit  l'écrivain  sacré,  deux  courtisanes 
vinrent  trouver  le  roi  et  se  présentèrent  devant 
lui.  Et  l'une  dit  :  Je  vous  prie  mon  Seigneur, 
écoutez-moi.  Nous  demeurions,  cette  femme  et 
moi,  dans  une  même  maison,  et  je  suis  accou- 
chée dans  la  chambre  où  elle  était.  Et,  trois 
jours  après  moi,  elle  est  accouchée.  Nous  étions 
ensemble  dans  cette  maison,  et  il  n'y  avait  que 
nous  deux.  Le  fils  de  cette  femme  est  mort 
pendant  la  nuit,  parce  qu'elle  l'a  étouffé  en 
dormant.  El  se  levant  dans  le  silence  d'une  nuit 
profonde,  pendant  que  je  dormais,  elle  a  pris 

SERMONES  AD  POPULUM 

CLASSIBUS  QUATUOR  COMPREllENSI 


PRIMA  CLASSIS  (sequ.tur) 

SERMO  X. 

Dejudicio  Salomonis  inler  duas  mnlieres  vierelrices  (a). 

i .  Inter  duas  mnlieres  certaiites  de  parvulo  lilio 
mirabile  judiciuni  Salomonis  prsedicat  Scriptura  iteg- 
Dornm.  Scriptum  estenim  :  «  Tuncai)parueruut  duœ 
mulieres  meretrices  régi  Salomoni,  et  steterunt  in 
conspectu  ejus,  et  dixit  iimlier  una  :  Animadverte 
Domine,  ego  et  mulier  liu'C  babitabamus  in  domo 
una,  et  peperi  in  domo,  et  coniigit  die  tertio  post- 
quam  peperi,  peperit  etiam  ba;c  nmber  Ulium,  et 
eramus  in  uno,  et  non  erat  quisquam  nobiscum  prœ- 
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o  SERMONS.  - 

émues  pour  son  fils)  :  Seigneur,  donnez-lui,  je 
vous  supplie,  l'enfant  vivant,  et  ne  le  tuez  point. 
L'autre  «lisait  au  contraire  :  Qu'il  ne  soit  ni  à 
moi  ni  à  elle,  mais  qu'on  le  partage  entre  nous. 
Alors  le  roi  prononça  cette  sentence  et  dit  à  cette 
fianmc  qjui  s'était  écriée  :  Donnez-lui  l'enfant 
et  ne  le  tuez  ^las  :  C'est  elle  qui  est  vraiment  sa 
mère.  »  (III  Rois.,  m,  16-27.)  La  sagesse  que 
Dieu  avait  accordée  au  roi  Salomon  brille  dans 
ce  jugement  d'une  manière  éclatante.  Et  il  obéit 
aux  règles  de  la  raison  autant  que  de  la  justice, 
en  déclarant  que  la  seule  et  vraie  mère  de  cet 
tnfant  était  celle  qui  le  conçut  en  quelque  sorte 
une  seconde  fois  lorsqu'elle  s'aperçut  qu'on  le 
lui  avait  enlevé,  qui  souffrit  de  nouveau  pour 
lui  les  douleurs  de  l'enfantement,  en  le  défen- 
dant contre  celle  qui  n'était  point  sa  mère,  et  le 
mit  une  seconde  fois  au  monde,  en  s'opposant 
à  ce  qu'on  lui  otàt  la  vie.  Mais  comme  les  livres 
de  l'Ancien  Testament  ne  consacrent  pas  seule- 
ment le  souvenir  des  faits  bistoriques  qui  sont 
passés,  mais  contiennent  des  prophéties  mysté- 
rieuses des  événements  à  venir-,  étudions  ce  fait 
de  la  sainte  Ecriture  et  voyons  ce  que  signifient 
et  figurent  ces  deux  femmes. 

2.  Ces  deux  femmes  représentent  tout  d'abord 
la  Synagogue  et  l'Eglise.  La  Synagogue  est 
convaincue  d'avoir  ôté  la  vie  en  dormant  à  son 
fils  Jésus-Christ  né  des  Juifs  selon  la  chair,  c'est- 
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à-dire  en  suivant  la  lumière  trompeuse  de  cette 
vie,  et  en  ne  comprenant  point  lu  révélation  de 
la  vérité  que  contenaient  les  paroles  du  Sei- 
gneur. Car  il  est  écrit  :  «  Levez-vous,  vous  qui 
dormez,  et  sortez  d'entre  les  morts,  et  Jésus- 
Christ  vous  éclairera.  »  {Ephés.,\,  14.)Ces  deux 
femmes  qui  habitaient  toutes  deux  seules  dans 
une  même  maison,  sont  une  figure  assez  juste 
qu'il  n'y  avait  dans  ce  monde  aucune  autre  re- 
ligion que  les  deux  religions  de  la  circoncision 
et  de  l'incirconcision.  Une  de  ces  femmes  re- 
présente les  circoncis  réunis  sous  la  loi  et  le 
culte  d'un  seul  Dieu  ;  l'autre  femme  est  la  figure 
de  toute  la  Gcutilité  incirconcise,  livrée  au  culte 
des  idoles.  Toutes  deux  étaient  des  femmes  de 
mauvaise  vie,  car  l' Apôtre  déclare  que  tous,  Juifs 
et  Grecs  ont  péché.  {Rom.,  m,  23.)  En  efl'et, 
toute  âme  qui  abandonne  l'éternelle  vérité  pour 
mettre  son  bonheur  dans  les  jouissances  im- 
pures de  la  terre,  commet  à  l'égard  de  Dieu  le 
crime  de  prostitution.  Il  est  certain  que  ce  n'est 
point  l'Eglise,  qui  s'est  formée  au  sein  delà  Gen- 
t'û'dé  prostituée,  qui  a  mis  à  mort  Jésus-Christ, 
mais  il  nous  faut  considérer  comment  elle  est  elle- 
même  la  mère  du  Christ  :  Ouvrez  l'Evangile  et 
écoutez  le  Seigneur  qui  vous  dit  :  a  Celui  qui 
fait  la  volonté  de  mon  Père,  celui-là  est  ma 
mère,  mon  frère  et  ma  sœur.  »  {Matlh.,  xir,  30.) 
Quand  donc  la  Gentilité  s'est-elle  endormie  non 
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tite.  Domine,  date  ei  puerum,  et  noiite  eum  morte 
aflicere.  Et  hœc  dixit  :  Neque  luilii,  neque  liuic  sit, 
sed  (lividité  illum.  Et  respoudit  rex,  et  dixit  ei  mu- 
lieri  quœ  disit  :  Date  eum  illi,  et  morte  noiite  eum 
aiticere  ;  quia  hœc  est  mater  ejus.  »  (III  Reg.,  \n, 
16-27.)  Prudentia  quiJem  régis  diviao  munere  con- 
cessa  in  hoc  judicio  mirabilis  eminet.  Non  enim  de- 
cuit,  aut  oportuit  aliam  judicare  esse  matrem  pueri, 
nisi  eam  quœ  illuiu  ileiam  quodam  modo  coucepit, 
eum  coguovit  ablatum  ;  et  iterum  parturivit,  dum  a 
falsa  maire  défendit  ;  et  iterum  peperit ,  dum  non 
permisit  occidi.  Verumtameii  sicut  soient  ('/)  diviui 
veteres  libri,  uou  sulum  rei  gestœ  Udem ,  sed  etiam 
fiiturœ  iusiuuare  mysteriuiu  ;  consideranda  est  ista 
scriptura,  utrum  nobis  lu  duabus  istis  mulieribus 
siguilicatum  aliquid  ligiiratumque  demonstret. 

i.  Et  duœ  quidem  lemiiia;  Syiiagoga  et  Ecclesia  in 
prima  faeie  cousideralionis  occurrunt  ;  Synagoga 
euim  tUium  suum  Christum  ex  Judœis  secunduni 
camem  uatum  occidisse  conviucitur  dormiens,  id  est 
prœsentis  vitaî  sequendo  lucem,  manii'estationemque 

(a)  Victorinus  Ms.  dici  oeteres  tihri. 


verilatis  in  vevbis  Oomini  non  iulelligens  :  verum 
etiam  scriptum  est  :  Surge  qui  dormis,  et  essurge  a 
morliùs,  et  Uluminabit  te  Christus.  {Ephes.,  v,  14.) 
yuod  vero  et  duse  et  solœ  lu  una  domo  inhabitabant, 
non  absurde  dlud  signiticat ,  quod  prœter  circumci- 
sionem  et  praq)utium,  nullum  in  hoc  mundo  reli- 
giouis  genus  iaventum  est  :  ut  in  persoua  uuius  mu- 
lieris  unum  genus  circumcisorum  liomiaum  consti- 
tuas sub  uuius  Dei  et  cuitu  et  lege  compreheusum  ; 
in  alterius  vero  mulieris  persona  universam  pi-aepu- 
tiorum  Gentilitatem  idolorum  cultid  dedilam  iutel- 
ligas.  Meretrices  autem  ambte  fuerunt  :  dieit  enim 
Apostolus  Judœos  et  Grœcos  omnes  sub  peccato 
esse.  (Rom.,  m,  23.)  Umnis  enim  anima  quœ  déserta 
œternitateveritatis,  terreiiis  sordibus  delectatur,  for- 
nicalur  a  Domino.  Et  de  Geiitili  quidem  foruicatione 
veniens  Ecclesia  manifestum  est  quod  non  occiderit 
Christum  :  sed  quomodo  mater  Cbristi  etiam  ipsa 
sit,  cogitandum  est.  Attende  Evangelium ,  et  audi 
Dominum  diceutem  :  Qui  fecerit  voluntatem  Patris 
mei,  hic  mater  mea,  et  frater,  et  soror  est.  [Mallh., 


SERMON  X 

point  pour  (itouffer  son  enfant,  mais  pour  donner 
lieu  de  substituer  un  enfant  mort  à  celui  qui 
était  vivant?  N'est-ce  pas  là  une  figure  du  sacre- 
ment de  la  circoncision  qui  était  mort  pour  les 
Juifs,  parce  qu'ils  ne  le  comprenaient  que  dans 
un  sens  charnel?  Ce  sacrement  de  la  circon- 
cision était  donc  sans  vie,  sans  efficacité  chez 
les  Juifs  qui  avaient  mis  à  mort  le  Christ,  la  vie 
de  tous  les  sacrements,  car  ce  n'est  que  par  lui 
qu'on  peut  trouver  la  vie  dans  les  rites  exté- 
rieurs du  culte  des  Juifs.  Les  Juifs  voulaient 
donc  persuader  aux  Gentils  qui  avaient  em- 
brassé la  foi  chrétienne  de  recevoir  le  sacrement 
de  la  circoncision  comme  un  corps  privé  de  vie, 
en  leur  disant,  comme  nous  le  lisons  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  qu'ils  ne  pouvaient  être  sauvés 
qu'en  se  faisant  circoncire.  [AcL,  xv,  i.)  Or,  ce 
n'était  qu'à  ceux  qui  n'avaient  aucune  con- 
naissance de  la  loi,  qu'ils  s'efforçaient  de  per- 
suader cette  erreur,  profitant  ainsi  des  ténèbres 
de  la  nuit  pour  substituer  l'enfant  mort  à  celui 
qui  était  vivant.  Cependant  ils  ne  purent  réussir 
dans  leur  dessein  que  lorsque  l'Eglise  de  la  Gen- 
tilité  se  laissa  gagner  en  partie  au  sommeil  de 
la  folie.  C'est  de  ce  sommeil  que  l'Apôtre  cherche 
à  la  ré  veiller  lorsqu'il  s'écrie:  «0  Galatesinsensés, 
qui  vous  a  fasciné  l'esprit?  »  {Gai.,  lu,  l.)  Et 
un  peu  plus  loin  :  «  Etes-vous  si  insensés  qu'après 
avoir  commencé   par   l'esprit  ,   vous    finissiez 


XII,  SO.)  Ubi  ergo  dormi  vit  hœc,  non  ut  somno  prœ- 
focaret,  sed  tamen  ut  posset  ei  mortuus  supponi,  et 
vivus  auferri  ?  An  forte  hoc  est,  quod  Ipsum  sacra- 
meuturri  circumcisioids,  quod  apiid  Judœos  jam  mor- 
luuin  remanserat,  quia  totum  de  illo  carnaliter  sen- 
tiebaut  :  hoc  ergo  sacramentum  circumcisiouis,  tpiod 
apuJ  Judccos  non  vivebat,  qui  occiderant  Chrisluni, 
qui  omnium  sacramentorura  vita  est,  quoniam  in 
ilio  vitaliter  intelligitur,  quod  apud  Juda?os  visibi- 
liter  cclebratur  :  hoc  itaque  sacramentum  circumci- 
siouis tanquam  exanime  corpus  quidam  Jud»i  vole- 
bant  persuadere  gcnlilibus,  qui  (Jhristo  crcdiderant, 
siciit  in  Actibus  Apostolonim  scrijttum  est,  dicentes, 
non  |iosse  eos  esse  salvos ,  nisi  lièrent  circumcisi  î 
{AcL,  XV,  1.)  l'ersuadebant  autem  hoc  igiioraritibus 
legem,  tanquam  in  teiiebris  noctis  hlium  mortuum 
supponentes.  Nec  tamen  potuit  ahquid  valere  illa 
])ersuasio,  nisi  cuin  Keclesi.-e  gentium  ex  aUqua  parte 
sluititiaî  somnus  obrepsit.  (Juam  videtur  quasi  dor- 
niicntem  apostolus  excitare,  damans  :  O  slulti  (jala- 
tf/',  quis  vos  fascinavil?  I(ja/.,  m,  1.)  lit  paulo  posl  : 
Sic  stuiti  estis,  inquit,  ut  cum  spiritu  coqieritis, 
nuni;  carne  consumraemini.  (Ihid.  3.)   Tanquam  si 


maintenant  par  la  chair.  »  [IbicL,  3.)  C'est-à- 
dire  :  Etes-vous  si  insensés  que  de  sacrifier 
l'œuvre  spirituelle  et  vivante  dont  vous  étiez  en 
possession,  pour  embrasser  une  œuvre  morte 
qui  vous  est  étrangère?  En  effet,  l'Apôtre  dit 
dans  un  autre  endroit  :  «  L'Esprit  est  vivant  à 
cause  de  la  justice.  »  {Rom.,  viii,  10.)  Et  ailleurs 
encore  :  «  La  prudence  de  la  chair  est  mort.  » 
{Ibid.,  6.)  En  entendant  ces  reproches  et  d'autres 
semblables,  cette  mère  se  réveille,  et  le  matin 
se  fait  pour  elle  lorsque  la  parole  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  le  Christ,  qui  s'élevait  ou  qui  parlait  par 
la  bouche  de  Paul,  dissipe  les  obscurités  de  la 
loi.  Quelle  vive  lumière  l'Apôtre  répand  sur  ces 
obscurités  lorsqu'il  écrit  aux  Galates  :  ((  Dites- 
moi,  vous  qui  voulez  être  sous  laloi,  n'entendez- 
vous  point  ce  que  dit  la  loi?  Car  il  est  écrit 
qu'Abraham  eut  deux  fils,  l'un  de  l'esclave,  et 
l'autre  de  la  femme  libre.  Mais  celui  qui  naquit 
de  l'esclave  naquit  selon  la  chair  ;  et  celui  qui 
naquit  de  la  femme  libre  naquit  en  vertu  de  la 
promesse  ;  tout  ceci  est  une  allégorie.  Car  ces 
deux  femmes  sont  deux  alliances ,  dont  l'une 
établie  sur  le  mont  de  Sina  et  qui  n'engendre 
que  des  esclaves,  est  figurée  par  Agar.  Et  Sina 
est  une  montagne  d'Arabie  tenant  à  la  Jéru- 
salem d'ici-bas  qui  est  esclave  avec  ses  enfants  : 
au  lieu  que  la  Jérusalem  d'en  haut  est  libre,  et 
c'est  elle  qui  est  notre  mère.  »  {Gai.,  iv,  21,  etc.) 


diceret  :  Sic  stuiti  estis,  ut  cum  prius  habueritis  spi- 
ritale  opus  vivum,  hoc  amisso  postea  mortuum  acci- 
piatis  alienum.  Ipse  quippe  apostokis  aUbi  dicit  : 
Spiritus  vita  est  propter  justitiam.  [Rom.,  viii,  10.) 
Et  alibi  :  Sapere  autem  secuudum  caruem,  mors 
est.  (Ibid.  6.)  His  autem  atque  hujusmodi  vocibus  illa 
mater  evigilat;  et  Ut  ei  mane,  cum  verbo  Uei,  hoc 
est  cum  Christo,  qui  oriebatur,  hoc  est  loquebatur 
in  Paulo,  Legis  illuminatur  obscuritas.  Hanc  enim  U- 
luminavit,  cum  ait  :  «  Uicite  mihi  sub  lege  volentes 
esse,  legem  non  audistis  ?  Scriptum  est  euim  quia 
Abraham  duos  lilios  habuit,  unum  Je  ancilla,  et 
unum  de  libéra  :  sed  is  qui  de  ancilla,  seeundum 
carnem  nains  est;  qui  autem  de  libéra,  i)ei'  repro- 
missionem  ;  ipuc  sunt  in  allegoria.  llu'c  enim  sunt 
duo  Testamenta,  uuum  (juidem  a  monte  .Sina,  in  ser- 
viluleni  generans,  quod  est  Agai-.  Sina  enim  mons  est 
in  Arabia,  qua^  eonjuncla  est  liuie,  ipia!  nuncest  Jéru- 
salem :  servit  enim  cum  liliis  suis.  ^Ucu  autem  sur- 
suiu  (^st  .lerusalc;m,  libéra  est?  Non  ergo  mirum,  si 
|H'o|)ler  mortua  opéra,  ad  eam  quu;  deorsum  est, 
mortuus  ;  cl  propter  spirilalia ,  vivus  pertinet  ad 
eam  quifi  sursum  est  Jérusalem.  »  (diil.,  iv,  21,  etc.) 


Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  par  suite  désœuvrés 
mortes,  reniant  mort  appartienne  à  la  mi've  qui 
est  en  ba^,  et  qu'en  veilu  des  oeuvres  spirituelles 
l'enfant  vivant  soit  le  partage  de  la  Jérusalem 
d'en  haut.  En  effet,  les  habitants  des  enfers  sont 
en  bas,  c'est  le  séjour  des  morts  ;  et  les  habitants 
dus  cieux  sont  en  haut  où  est  la  patrie  des  vi- 
vants. Eclairée  de  cette  vive  lumière,  semblable 
à  celle  du  matin,  l'Eglise  a  compris  la  grâce 
spirituelle;  elle  a  rejeté  comme  un  mort  qui  lui 
est  étranger  les  œuvres  charnelles  de  la  loi,  et 
comme  le  juste  vitde  la  foi  {-Rom.,  v,  17),  elle  a 
réclamé  pour  elle  la  foi  vivante  qu'elle  a  ob- 
tenue au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Aussi  rcconnait-elle  avec  certitude  cet 
enfant  de  trois  jours,  et  elle  ne  peut  souffrir 
qu'on  le  lui  ravisse. 

3.  Que  l'autre  mère  crie  maintenant  que  l'E- 
vangile lui  appartient  comme  une  chose  qui  lui 
est  due,  et  qu'elle  l'a  comme  enfanté.  Car  voilà 
ce  qu'au  milieu  de  la  dispute  disaient  aux 
Gentils  ceux  des  Juifs  charnels  qui  osaient 
prendre  le  nom  de  chrétiens.  Ils  prétendaient 
que  l'Evangile  était  la  juste  récompense  due  à 
leurs  mérites.  Mais  non,  ils  n'avaient  aucun  droit 
sur  cet  Evangile  qu'ils  n'entendaient  point  dans 
le  sens  spirituel.  Ils  portaient  le  nom  de  chré- 
tiens, il  est  vrai,  mais  c'était  pour  eus  un  nom 
étranger  dont  ils  se  gloriliaient,  et  ils  osaient 
soulever  des  contestations,  comme  cette  femme 
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qui  réclamait  l'enfant  auquel  elle  n'avait  point 
donné  le  jour.  En  rejetant  le  sens  spirituel  des 
œuvres  de  la  loi,  ils  ont  fait  disparaître  la  vie  de 
ces  œuvres  extérieures,  et  en  éteignant  l'esprit 
de  vie  des  prophéties  ils  sont  restés  pion gés  dans 
les  œuvres  charnelles  et  mortes,  c'est-à-dire  sans 
aucune  intelligence  du  sens  spirituel.  Voilà 
l'enfant  qu'ils  voulaient  faire  adopter  par  les 
Gentils  pour  leur  enlever  le  nom  chrétien , 
comme  un  enfant  plein  de  vie.  C'est  celte  erreur 
que  l'Apôtre  combat  avec  force  en  leur  démon- 
trant qu'ils  ont  d'autant  moins  de  droits  à  la 
grâce  de  la  foi  chrétienne  qu'ils  prétendent 
qu'elle  leur  est  due,  et  qu'ils  s'en  glorifient 
comme  si  elle  était  la  récompense  de  leurs 
bonnes  œuvres.  «  La  récompense  qu'on  donne  à 
un  homme  pour  ses  œuvres,  dit-il,  ne  lui  est  pas 
imputée  comme  une  grâce,  mais  comme  une 
dette.  Au  contraire ,  lorsqu'un  homme ,  sans 
faire  des  œuvres,  croit  en  celui  qui  Justifie  le 
pécheur,  sa  foi  lai  est  imputée  à  justice.»  {Rom., 
IV,  4-5.)  Aussi  les  exclut-il  du  nombre  des  Juifs 
qui  avaient  embrassé  la  foi  chrétienne  dans  sa 
sincérité  et  qui  conservaient  avec  soin  la  grâce 
de  la  vie  spirituelle.  Quels  sont  les  restes  du 
peuple  juif  qui  ont  été  sauvés,  tandis  que  la 
multitude  marchait  à  sa  ruine  ?  «  De  même  en 
ce  temps,  dit  l'Apôtre,  quelques-uns  que  Dieu 
s'est  réservés  par  l'élection  de  sa  grâce,  ont  été 
sauvés.  Or,  si  c'est  par  grâce,  ce  n'est  donc  point 


Quia  et  inferi  deorsum  sunt,  quo  pertinent  mortui  : 
superi  autem  sursum ,  quo  pertinent  vivi.  Hac  illu- 
miuatioiie,  taiiqiiam  maue  facto,  iutelligit  Ecclesia 
gratiam  spiritalera  ;  repelleus  a  se  caruale  opus  le- 
gis,  taiiquaiu  luortuum  alieiium  ;  et  sibi  viiidicans 
vivani  lideui,  quuuiam  justus  ex  lide  vivit  {liom.,  i, 
17)  :  quam  in  l\itris  et  t'iliiet  Spiritus  saucti  nomine 
cousecuta  est  ;  et  ideo  tauquam  triduauum  lilmm 
cerla  cuguoscit,  nec  eum  sibi  eripi  patitur. 

3.  ><unc  clamet  iUa  suum  esse  Evangehuiu,  tanquam 
sibi  deliituni,  et  per  se  generatuuj.  fsaiu  boc  dicebant 
Gentibus  in  ipsa  contentione,  qui  ex  Juda'is  car- 
naliter  seiilientes  Christiauos  se  dicere  audebant. 
Tau.juam  debiUiiueniui  justitiie  suœ  dicebant  venisse 
Evaiiycliiim.  Scd  non  crut  eurum,  (n)  quod  spirita- 
liter  uuii  uuvcraut.  yuud  ergo  Christiaiii  voLaban- 
tur,  alieuo  nomine  glonautes,  tanquam  illa  de  liUo 
qucm  non  ipsa  pepererat,  etiani  couleudere  [h)  au- 
debaut;  cum  ipsi  ex  opeiibus  Legis  exciuso  intel- 
lectu  spiritaii  tanquam  de  corpore  operis  sui  animam 

(a)  Duo  Mss.  qui  spirilualiter  tenere  non  noverant  —  (6)  Colbertinus 


ejecerant,  et  exstinguentes  prophétise  spiritum  vivum, 
ad  carnalia  opéra  sine  vita,  boc  est,  sine  intellectu 
spiritaU  remauserant  ;  quœ  Gentibus  etiam  sup- 
ponere  cupiebant,  et  ab  eis  tanquam  vivum  filium, 
nomen  auferre  Cbristianum.  Quos  ita  refellit  Apo- 
stohis,  ut  tanto  minus  ad  eos  pertinere  dicat  gratiam 
Christianam,  quanto  magis  eam  sibi  tauquam  debitam 
vindicant,  et  quasi  jure  operumsuam  esse  gloriantur. 
«  Ei  euim  qui  operatur,  iuquit,  merces  non  impu- 
tatur  secundum  gratiam,  sed  secundum  debitum.  Ei 
vero  qui  non  operatur,  credenti  autem  in  eum  qui 
justihcat  impium.,  deputatur  lides  ad  justitîam?» 
[Rom.,  IV,  4  et  b.)  Et  ideo  illos  etiam  ab  eorum  numéro 
excbiilit,  qui  ex  Judœis  recte  crediderant,  et  vivam 
spiritalemque  gratiam  retiuebaut.  Quas  rehquias 
dicit  popuii  Judaiorum  salvas  factas,  cum  multitude 
isset  in  perditioaem  ?  «  Sic  ergo  et  in  boc  tempore, 
inquit,  reliquiœ  per  electionem  gratiœ  salva;  tact» 
sunt.  Si  autem  gratia,  jam  non  ex  operibus  :  alio- 
quin  gratia  jam  non  est  gratia.  »  [Rom.,  xi,  5  et  6.) 

Ms.  audebat. 
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en  vue  des  œuvres,  autrement  la  grâce  ne  serait  schisme.  Cette  sentence  qui  commande  de  par- 
plus  grâce.  ))  (Rom.,  xi,  5,  6.)  Ainsi  donc  Dieu  tagcr  l'enfant,  n'est  pas  une  rupture  de  l'unité, 
exclut  de  sa  grâce  ceux  qui  prétendent  que  le  mais  une  épreuve  de  l'amour.  Le  nom  de  Sa- 
don  de  rEvangilc  leur  appartient,  c'est-à-dire  lomnn,  solon  l'interprétation  dos  Latins,  sii^nifie 
qu'il  leur  est  dû  comme  la  juste  récompense  de  qui  est  pacitique.  Or,  un  roi  pacifique  ne  déchire 
leurs  œuvres,  c'est  le  cri  de  la  Synagogue.  «  Ce  pas  les  memhres  qui  par  leur  union  et  leur 
fils  est  à  moi,  »  mais  elle  mentait,  car  ce  fils  harmonie  contiennent  l'esprit  de  vie,  mais  ses 
lui  avait  été  donné,  et  elle  l'avait  étouffé  en  menaces  ont  pour  but  de  découvrir  la  mère  véri- 
dormant  sur  lui,  c'est-à-dire  en  nourrissant  dans  table,  et  son  jugement  d'éloigner  celle  qui  ne 
son  cœur  des  pensées  d'orgueil.  Cependant  la  l'est  pas.  Si  donc  nous  étions  exposés  à  cette 
véritable  mère  veillait  et  comprenait  que  ce  tentation  dangereuse,  Salomon  nous  enseigne 
n'était  point  à  ses  mérites,  puisqu'elle  menait  à  dire:  o  Donnez-lui  l'enfant;  je  ne  demande 
une  vie  coupable,  mais  à  la  grâce  qu'elle  devait  qu'une  chose,  c'est  qu'il  vive.  »  En  efFet,  la  mère 
son  fils,  c'est-à-dire  le  bienfait  de  la  foi  à  l'E-  véritable  cherche  non  pas  l'honneur  attaché  à 
vangile  qu'elle  désirait  nourrir  au  plus  intime  la  maternité,  mais  uniquement  à  sauver  son  fils. 
de  son  cœur.  Ainsi  l'une  cherchait  la  gloire  des  N'importe  où  il  sera,  l'amour  sincère  qu'elle  a 
hommes  en  prenant  un  fils  qui  n'était  point  à  pour  lui  fera  qu'il  sera  plus  à  elle  qu'à  celle  qui 
elle,  tandis  que  l'autre  réservait  pour  son  propre  s'en  est  emparé  injustement. 


fils  toute  la  vivacité  de  l'amour  maternel. 

4.  Or,  le  jugement  que  prononce  le  roi  Sa- 
lomon entre  ces  deux  femmes  nous  enseigne 
par-dessus  tout  à  combattre  pour  la  vérité,  à 
chasser  comme  une  fausse  mère  l'hypocrisie  qui 
veut  s'emparer  des  dons  spirituels  de  l'Eglise 


5.  Ces  deux  femmes  qui  habitent  une  même 
maison  figurent  encore  deux  espèces  d'hommes 
qui  font  partie  de  la  même  Eglise;  les  uns  sou- 
mis au  règne  de  la  charité  véritable,  les  autres 
sur  qui  domine  l'hypocrisie.  Ainsi  nous  pouvons 
considérer  comme  deux  femmes  la  charité  et 


comme  d'un  enfant  plein  de  vie  qui  n'est  pas  à     l'hypocrisie,  car  l'hypocrisie  est  une  imitation 
elle,  et  à  ne  pas  souffrir  qu'elle  exerce  sa  do-     mensongère  de  la  charité.  Aussi  l'Apôtre  nous 


mination  sur  la  grâce  qui  a  été  accordée  aux 
autres,  après  qu'elle  n'a  pu  conserver  la  sienne. 
Mais  en  défendant  la  vérité,  en  combattant  pour 
elle ,   ne  nous  exposons  point  au    danger  de 


met-il  en  garde  contre  elle,  lorsqu'il  nous  dit  : 
«  Que  votre  charité  soit  sincère  et  sans  déguise- 
ment. »  {Rom.,  XII,  9.)  Bien  qu'elles  habitent 
toutes  deux  la  même  maison,  tant  que  le  filet  de 


Ut  illi  excludantur  a  gratia,  qui  tanquam  suum  pro- 
prium,  iil  est  operibus  suis  debitum  et  datum  Evan- 
gelii  prœniium  vindicant  :  quasi  clamante  Synagoga  : 
«  Meus  est  tilius.  »  Sed  meiitiebatur;  acceperat  enim 
eum  et  ipsa  :  sed  super  euin  dormiens,  id  est  superbe 
sapiens  necaverat.  Vigilabat  autern  jani  ista  mater, 
et  intelligebat,  non  merilis  suis,  quia  meretrix  erat, 
sed  gratia  Dei  sibi  tilium  esse  coricessum  ,  opus  vi- 
delicet  Evangelicfe  lidei,  rjuod  in  sinu  cordis  nutrire 
cupiebat.  Ilaque  illa  gluriam  liominum  quœrebat  in 
aliène  lilio  :  hœc  affectum  dilectionis  servabat  in 
suo. 

4.  lllud  aulem  inter  ambas  regale  judicium  nihil 
aliud  nos  admonet,  nisi  ut  pro  veritate  certemus,  et 
expejlamus  liypocrisim  tanquam  falsam  matrem,  a 
spiritali  Ecclesia;  dono  tanquam  ab  alieno  vivo  lilio; 
ne3  patiaraur  eam  domiuari  concessaî  aliis  gralia;, 
quaî  suam  custodire  non  poluit.  Sed  hoc  faciamus 
defendentes  atque  cerlautcs  non  usque  ad  periculum 
divisionis.  Illa  enim  sententia  judicis,  cum  jussit 
parvulum  dividi,  non  est  unitatis  priecisio,  sed  pro- 


batio  caritatis.  Salomonis  enim  nomen,  sicut  Latini 
interpretantur,  pacilicum  est.  Rex  vero  paciticus  non 
non  dilacerat  membra,  qua;  imitate  atque  concordia 
vitalem  spiritum  continent  :  sed  minando  invenit 
nialrem  veram,  et  judicando  séparât  falsam.  Si  ergo 
ad  hujusmodi  tentationem  vcntum  fuerit,  ne  unilas 
Christiaiiœ  gratia;  dividatur,  doceniur  dicere  :  «  Date 
illi  puerum,  tantum  vivat.  »  Non  enim  honorem  ma- 
tris,sed  salutem  tilii,  quœ  mater  vera  est  qu;erit. 
L'bicumque  ille  fuerit,  plus  eum  possidebit  sincera 
dilectio  matris,  quam  fals.e  usiirpatio. 

5.  Item  video  signitieare  istas  duas  mulieres  in 
una  domo ,  duo  gênera  hominum  in  una  Ecclesia  : 
unum  eonim  in  quihus  vera  caritas  régnât,  alterum 
eorum  in  quibus  sirnulatio  dominatur.  L't  isia  duo 
omnino  tanquam  duas  mulieres  intueamur,  dilee- 
tioncm  et  simulalioiiem.  Dilectionem  quippe  sirnu- 
latio fallaciter  nnilatur.  El  ideo  istamcavet  Aiiostolus, 
cum  diiil  :  Uileclio  sine  simulatione.  [Rom.,  xu,  9.) 
Quanivis  ('iiim  liabilent  in  una  domo  quamdiu  reti- 
cuhim  illud    Evanguhcum    in  mari  est,   simulque 
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l'Evangile  reste  jeté  dans  la  mer,  et  qu'il  ren- 
ferme à  la  foi?  de  bons  et  de  mauvais  poissons, 
jusqu'au  temps  où  on  l'amène  sur  le  rivage 
{Mall/i.,  XIII,  47),  cependant  chacune  d'elles  fait 
les  œuvres  qui  lui  sont  propres.  Toutes  deux  ont 
mené  une  vie  coupable,  parce  que  tous  les 
hommes  sont  esclaves  des  convoitises  du  siècle 
avant  de  se  convertir  à  la  gn\ce  de  Dieu,  et  que 
personne  ne  peut  se  glorifier  en  vertu  des  mé- 
rites de  sa  vie  passée.  La  femme  de  mauvaise 
vie  s'abandonne  au  crime,  c'est  l'œuvre  qui  lui 
est  propre  ;  mais  si  elle  a  un  fils,  c'est  l'œuvre 
de  Dieu,  car  tous  les  hommes  sont  formés  par 
un  seul  Dieu  créateur.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  Dieu  sache  tirer  le  bien  des  péchés  des 
hommes.  Est-ce  que  Notre-Seigneur  n'a  pas  fait 
servir  au  salut  du  genre  humain  le  crime  du 
traître  Judas?  Voici  cependant  une  distinction 
qu'il  ne  faut  pas  oublier  ;  lorsque  Dieu  fait  servir 
au  bien  le  péché  d'un  homme,  c'est  presque 
toujours  contre  la  volonté  du  pécheur;  non- 
seulement  parce  qu'il  ne  se  propose  jamais  en 
péchant  le  bien  que  la  providence  de  Dieu  veut 
tirer  de  son  péché  (ainsi  le  dessein  qui  a  porté 
Judas  à  trahir  Jésus-Christ,  n'est  pas  celui  qui  a 
inspiré  au  Sauveur  de  se  livrer  à  ses  enuemis), 
mais  parce  que  s'il  apprend  les  bons  eifets  que 
son  crime  a  produits  contre  sa  volonté,  il  s'en 
afflige  bien  plutôt  que  de  s'en  réjouii'.  Un  homme 
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veut  donner  du  poison  à  son  ennemi  malade, 
mais  il  se  trompe  sur  la  nature  du  médicament 
et  lui  présente  à  la  place  une  potion  salutaire. 
Le  malade  recouvre  la  santé,  grâce  à  Dieu  qui  a 
fait  tourner  à  son  avantage  le  crime  de  son  en- 
nemi. Lorsque  le  misérable  vient  à  l'apprendre, 
il  s'afflige  profondément  de  ce  qu'il  a  contribué 
à  guérir  celui  à  qui  il  voulait  donner  la  mort. 
Mais,  si  au  contraire  une  femme  de  mauvaise 
vie  voit  naître  volontiers  le  fils  qu'elle  a  conçu 
et  qu'elle  ne  cède  ni  à  la  passion  ni  à  l'appât 
d'une  récompense  honteuse  pour  rejeter  de  ses 
entrailles,  à  l'aide  d'un  breuvage  criminel,  le 
fruit  qu'elle  avait  conçu  et  qui  était  un  obstacle 
à  ses  désordres  ;  cette  passion  qui  se  prodiguait 
à  tous,  se  concentre  sur  le  fils  que  Dieu  lui  a 
donné,  elle  cesse  d'être  de  la  passion  pour 
prendre  le  nom  de  charité.  Le  fils  de  cette  femme 
de  mauvaise  vie  est  donc  une  figure  très-juste  de 
la  grâce  donnée  à  l'àme  pécheresse ,  et  l'homme 
nouveau  qui  naît  de  l'ignominie  de  la  vie  passée 
est  la  rémission  des  péchés. 

6.  Or,  notre  Seigneur  même  parmi  ses  dis- 
ciples, bien  qu'il  les  ait  tous  choisis  parmi  les 
pécheurs ,  a  choisi  cependant  ceux  qui  devaient 
persévérer  dans  son  amour  avant  l'hypqcrite 
Judas.  L'Evangile  ne  nous  dit  pas,  il  est  vrai, 
dans  quel  ordre  il  a  été  choisi ,  mais  cependant 
nous  voyons  que  les  bons  ont  été  appelés  avant 


bonos  et  malos  pisces ,  donec  ad  littus  perducatur , 
includit  [Matth.,  \m,  47);  tanien  sua  opéra  singulœ 
faciunt.  Meretrices  autem  fuerunt  ambae  ;  quia  omnes 
ex  cupidilate  sœculi  coavertuntur  ad  gratiam  Dei,  nec 
de  pviùribus  justitia;  meritis  vere  potest  quisquam 
gloriari.  Merelris  autem  qiiod  fornicatur,  ipsius  est  : 
quod  iiabet  lilium,  Dei  est.  Omnes  enim  homines  ab 
uno  Deo  creatore  formantur.  Nec  mirandum  est, 
quod  etiam  iu  peecatis  liomLuum  Deus  bene  operatur. 
Nam  etiam  de  scelere  Judaî  traditoris  Domimis  noster 
salutem  humani  generis  operalus  est.  Sed  hoc  iuterest, 
quod  de  cujusque  peccato  cum  aliquid  boni  Deus 
fecerit,  plerumque  id  nollet  ille  peccator  :  non  solum 
quia  cum  peccat ,  non  eo  peccat  animo ,  qua  provi- 
dentia  Deus  de  peccato  ejus  operatur  justitiam  (non 
enini  hoc  auimo  Judas  tradidit  Cbristiun,  quo  animo 
Christus  se  tradi  passus  est)  :  sed  etiam  quia  peccati 
sui  eventum,  cum  in  aliquid  melius,  quod  ipse  nollet 
pervenire  cognoverit,  dolet  potius,  quam  lœtatur. 
Tanquam  si  veuenum  aliquis  ininiico  œgrotanti  dare 
cupiens  fallatur  in  specie  medicamenti,  et  aliud  pro 

(a)  Victorinus  Ms.  inteliigentia  pecoatorum  est. 


alio  salutare  aliquid  offerat  ;  fiât  et  feger  sanus  Dei 
beneficio,  qui  facinus  iuimici  ejus  convertere  volùit 
in  salutem  :  quod  tamen  ciun  malus  ille  cognoverit, 
de  sanitate  hominis  quae  per  manus  ejus  gesta  est, 
cruciatur.  Si  autem  meretrix  conceptum  tiUum 
libenter  habeat ,  née  libidine ,  nec  avaritia  turpis 
mercedis  impulsa  abortionis  poçulo  de  visceribus 
ejiciat  quod  conceperat,  ne  peccanti  fecunditas  con- 
tradicat;  cupiditasilla,  quaî  defluebat  in  plurimos,  ad 
imum  Dei  (f.  dono)  donum  conversa,  non  jam  cupi- 
ditas,  sed  dilectio  nominabitur.  Meretricis  ergo  lilius 
recte  inteUigitur  gratia  peccatricis.  Ex  vetere  autem 
txu'pitudine  novus  homo  natus  (a)  indulgentiçi  pec- 
catorum  est. 

6.  Dominus  ergo  et  in  ipso  numéro  discipulorum, 
quamvis  ex  peccatoribus  omnes  elegerit,  priores 
tamen  elegit  persevei-aturos  in  dilectione,  quam 
Judam  simulatorem.  Non  est  quidem  scriptum  quo 
ordine  electus  sit;  sed  tamen  notum  est  ante  illum 
electos  bonos  ;  et  non  frustra  ultimus  numeratur. 
[Malih.,  X,  4.)  Et  post  Domini  ascensionem  omnibus 
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lui,  el  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  est  nommé 
le  dernier.  {Maflh.,  x  ,  4.)  Après  l'ascension  du 
Sauveur,  l'Esprit  saint  qui  fut  envoyé  du  ciel 
selon  la  promesse  du  Seigneur ,  se  répandit  sur 
tous  ceux  qui^  étaient  réunis  dans  un  même 
lieu.  C'est  par  eux  que  l'Eglise  a  commencé,  et 
ils  étaient'tous  bons ,  et  leur  charité  sans  dissi- 
mulation. Ce  n'est  qu'ensuite  que  l'hypocrisie  a 
commencé  à  se  révéler  dans  l'Eglise  par  ses 
œuvres,  et  c'est  la  charité  qui  a  enfanté  la  pre- 
mière. Or,  trois  jours  ont  suffi  pour  donner  de  la 
force  au  fruit  de  son  amour  et  faire  reconnaître 
en  lui  la  continence ,  la  justice,  l'attente  des 
biens  futurs.  Mais,  bien  que  l'hypocrisie  enfante  à 
son  tour,  c'est-à-dire,  bien  qu'elle  se  réjouisse 
pour  un  peu  de  temps  de  la  rémission  des  pé- 
chés, elle  est  bientôt  accablée  par  le  sommeil  de 
l'amour  du  siècle,  elle  tombe  alors  des  hauteurs 
où  l'avait  placée  l'espérance  des  récompenses 
éternelles,  et  par  suite  de  l'appesantissement  de 
son  cœur  elle  vient  se  briser  dans  le  repos  des 
jouissances  terrestres ,  où  elle  étouffe  en  dor- 
mant le  pardon  que  sa  foi  lui  avait  mérité.  De 
tels  hommes  aiment  mieux  se  glorifier  du  nom 
de  la  justice  que  de  la  réalité,  et  ils  s'efforcent  de 
s'emparer,  pendant  la  nuit,  de  l'enfant  qui  est 
vivant,  c'est-à-dire,  d'usurper  par  leurs  men- 
songes et  leurs  artifices  ténébreux  les  bonnes 
œuvres  des  autres.  Non  contents  de  cette  usur- 


pation, ils  vont  jusqu'à  reprocher  aux  autres 
leurs  propres  crimes  (1),  et  à  substituer  ainsi 
l'enfant  mort  à  celui  qui  était  plein  de  vie. 

7.  Or,  quand  l'hypocrisie  aura-t-elle  assez  de 
pouvoir  pour  se  glorifier  sans  rencontrer  d'ob- 
stacle, du  faux  nom  de  la  justice  pour  usurper 
avec  les  droits  de  la  maternité  les  œuvres  vi- 
vantes et  spirituelles  qu'elle  n'a  point  en- 
fantées, après  avoir  étouffé  sous  le  poids  d'un 
sommeil  cruel  et  homicide  celles  qu'elle  avait 
autrefois  enfantées  elle-même,  et  enfin  pour 
reprocher  et  attribuer  aux  bons  et  aux  inno- 
cents ses  propres  crimes?  Quand  l'hypocrisie, 
je  le  demande ,  exercera-t-elle  cet  empire  ? 
Lorsque  l'iniquité  abondera  [Matth.,  x.xiv,  12), 
c'est-à-dire  ,  lorsque  les  ténèbres  des  péchés  ré- 
pandront leurs  ombres  épaisses  comme  dans  une 
nuit  obscure ,  et  que  la  charité  d'un  grand 
nombre  se  refroidira,  en  d'autres  termes,  lors- 
que la  mère  de  l'œuvre  spirituelle  s'endormira 
comme  la  mère  de  l'enfant  vivant.  Cependant, 
comme  le  refroidissement  de  la  charité  ne  sera 
qu'une  diminution  de  ferveur,  car  elle  ne  sera 
point  complètement  éteinte  au  point  de  ne  plus 
exister,  cette  mère  pendant  son  sommeil  n'a  pas 
donné  la  mort  à  son  fils ,  elle  a  donné  occasion 
aux  artifices  de  l'hypocrisie.  Mais  aussitôt  son 
réveil  elle  se  voit  accusée  d'une  impiété  qu'elle 
n'a  point  commise  par  ceux  qui  en  sont  les  au- 

(1)  Saint  Augustin  veut  parler  ici  des  Donatistes  à  qui  il  écrit  dans  la  lettre  Lxxvl,  no  2.  o  Quelques-uns  de  Tos  ancêtres  dont  vous  con- 
tinuez le  schisme  sacrilège,  ont  livré  aux  persécuteurs  d'après  les  actes  publics  des  villes,  les  livres  saints  et  les  titres  de  l'Eglise ,  etc.  Ils 
,  ont  condamné  sans  les  entendre,  des  hommes  accusés  de  ce  crime  de  trahison  qu'ils  avaient  commis  ensemble  par  suite  d'un  honteux 
accord.  »  (  Voyez  lettre  cv,  qo  2,  et  Explication  du  Psaume  x,  n"  4.) 


qui  eraat  uno  in  loco  Spiritus  sanctus,  secundum 
poUieitationem  Domini  desuper  missus,  infusus  est  : 
a  quibus  cœpit  Ecclesia,  boni  erant,  et  sine  siraula- 
tione  difigebant.  Postea  crgo  simulatio  cœpit  operari 
in  Ecclesia  :  et  ideo  dileclio  prior  peperil.Triduo  au- 
tem  major  est  fructus  dilectionis,  ut  jam  possit  ag- 
nosd  continentia  et  jastilia  et  exspectatio  fuluro- 
runi.  Simulatio  vero  etsi  pepererit,  id  est,  ctianisi 
ad  exigiium  tempus  peccatoium  remissione  tetata 
fuerit ,  tantjuam  somno  sœcularis  cupiditatis  op- 
pressa, cum  de  spe  cœlestium  tlejecta  praTiiioruin  in 
terrenam  ri;qniem  giavalo  «orde  relidilur,  quasi 
dormiens  ell'ocat  indulgeiitiam,  quam  credeudo  (a) 
meruerat.  Taies  aulem  homines  maluul  ju.stiliaî  nu- 
mine,  quam  vuritate  gaudere  ;  bonumque  opiis  alie- 
num  per  obscuras  fallacias,  quasi  per  noctem  vivum 
libum ,  merdiendo  ad  se  transferre  conantur.  iNec 
sohim  aliorum  boaa  opéra  sibi  usurpant,  scd  aliis 

(a)  Dio  M«8.  invenerat. 


etiam  objiciunt  scelera  sua,  quasi  mortuum  filium 
supponentes. 

7.  Quando  autem  simulation!  tantum  licebit,  ut 
falso  justitiœ  nomine,  nullo  prohibeutc,  glorietur,  et 
.spiritale  vivum  opus,  quod  ipsa  non  genuit,  et  quod 
in  se  aliquando  genueral,  pondère  crudelissimi  so- 
poris  exstinxil,  ad  fallaccm  jactantiam  inaterni  no- 
minis  apidicet  sibi ,  et  scehu-a  sua  bonis  alque  inno- 
centibus  objiciendo  suppoiial?  Quando  ergo  simula- 
tio ita  regnabit,  nisi  euni  abinidabiliniquitas(.l/r<«/(., 
XXIV,  12),  id  est,  teiiebra'  peccatorum  quasi  cacca 
nocle  iiraivalcbuiit  ;  et  refiigescet  carilns  niuUorum, 
id  est,  operis  spirilalis  t;iiiquaiu  vivi  pueri  mater 
obdormiel?  Taïuen  quia  ita  rel'rigi'scet  caiilas,  ut  no- 
gligentius  fervent  ;  non  eiiini  dictinn  est,  penitus  ex- 
stingtietui-,  ut  omnino  non  sit  :  sic  doi-Miivil  liiec  ma- 
ter, ut  non  oecideret  lilium  ;  sctd  lamen  frautlilms 
simulationis  dederil  lociun.  Sed  expergefacta,  ciiin 
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teurs ,  elle  voit  l'hypocrisie  se  glorifier  des 
œuvres  spirituelles  de  la  grâce  qu'elle-même 
avait  conservées  avec  tant  de  soin,  elle  s'entend 
appeler  ouvrière  d'iniquité ,  tandis  que  l'iiypo- 
crisie  revendique  la  fécondité  des  bonnes 
œuvres  ;  c'est  alors  qu'elle  implore  le  secours  du 
juge  pacifique,  car  Salomon  veut  dire  paci- 
fique. Or  nous  lui  voyons  rendre  deux  sen- 
tences, la  première  est  celle  d'un  juge  qui  ne 
connait  pas  encore  la  vérité ,  dans  la  seconde  il 
juge  en  pleine  connaissance  de  cause.  La  pre- 
mière ouvre  le  combat  à  la  tendresse  mater- 
nelle, la  seconde  décerne  la  palme  au  vainqueur. 
La  première  est  une  épreuve  cruelle  pour  la  vé- 
ritable mère,  la  seconde  la  comble  de  joie.  Dans 
la  première  eUe  répand  sa  semence  en  versant 
des  larmes,  dans  la  seconde  elle  revient  triom- 
phante en  portant  ses  gerbes  dans  ses  bras. 
{Ps.  cxxv ,  6.)  Ces  deux  sentences  répondent  à 
deux  temps  différents  de  la  vie  de  l'Eglise  que 
Notre-Seigneur  règle  et  détermine  dans  sa  sa- 
gesse, le  premier  est  le  temps  présent,  le  second 
la  vie  future,  l'un  est  le  temps  de  l'épreuve, 
l'autre  le  temps  des  récompenses. 

8.  Mais  il  n'y  a  point  de  plus  grande  preuve 
de  charité  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  que  le 
mépris  que  l'on  fait  des  dignités  humaines  (1), 
pour  ne  point  diviser  les  membres  de  l'enfant  et 

(I)  C'est  ce  que  les  évêques  catholiques  prêts  à  déposer  leur  dignité  pour  assurer  la  paix  de  l'Eglise  écrivent  à  Marcellin  rapporteur  et 
juge  de  la  conférence  tenue  à  Cartilage  entre  les  catholiques  et  les  Donatistes  dans  la  lettre  cxcvlu,  n°  3.  «  Eh  quoi,  dit  le  saint  Docteur, 
notre  Rédempteur  est  descendu  des  cieux  et  a  pris  un  corps  comme  le  nitre  pour  que  nous  soyons  ses  membres,  et  nous,  pour  empêcher 
que  ses  membres  ne  soient  déchirés  par  une  cruelle  division,  nous  craignons  de  descendre  de  nos  sièges?  etc.  De  quel  front  attendrons- 
nous  dans  le  siècle  futur  les  honneurs  promis  par  le  Christ,  si  les  dignités  dont  nous  jouissons  dans  ce  siècle  ont  été  un  obstacle  à  runilé?» 


ne  point  déchirer  les  chrétiens  faibles  par  la 
rupture  de  l'unité.  L'Apôtre  dit  qu'il  s'est  mon- 
tré comme  une  mère  pour  les  enfants  en  Jésus- 
Christ  parmi  lesquels  il  avait  annoncé  la  bonne 
nouvelle  de  l'Evangile,  non  pas  lui  seul,  mais  la 
grâce  de  Jésus-Christ  avec  lui.  Cette  femme  de 
mauvaise  vie  n'avait  à  elle  en  propre  que  ses 
péchés,  quant  à  sa  fécondité,  elle  venait  de 
Dieu.  Or  cette  grâce  devait  exciter  en  elle  d'au- 
tant plus  d'amour  qu'elle  n'était  digne  que  de 
châtiment.  N'est-ce  pas  d'une  femme  de  mau- 
vaise vie  que  Notre-Seigneur  a  dit  avec  raison  : 
«  Celui  à  qui  il  est  beaucoup  pardonné,  aime 
beaucoup?  »  {Luc,  vu ,  47.)  L'Apôtre  saint  Paul 
dit  donc  :  o  Je  me  suis  rendu  petit  parmi  vous, 
comme  une  nourrice  pleine  de  tendresse  pour 
ses  enfants.  »  (I  Ihess.,  ii,  7.)  Mais  lorsque 
l'enfant  est  exposé  au  danger  d'être  divisé,  lors- 
que l'hypocrisie  veut  s'attribuer  des  honneurs 
qui  ne  lui  sont  pas  dus,  et  qu'elle  est  disposée  à 
rompre  l'unité,  que  la  mère  véritable  sacrifie 
à  l'honneur  de  la  maternité  pourvu  que  son  fils 
ne  soit  point  partagé,  et  qu'elle  lui  conserve  la 
vie.  Car  en  revendiquant  avec  trop  d'opiniâtreté 
l'honneur  qui  appartient  au  sein  maternel,  eUe 
peut  donner  lieu  à  l'hypocrisie  de  diviser  par  le 
glaive  du  schisme  les  membres  encore  faibles  de 
son  enfant.  Que  la  charité  dise  donc  comme  la 


impietatem ,  quam  ipsa  non  fecit,  ab  eis  qui  faciunt 
sibi  objici  viderit,  et  spiritali  opère  gratiœ,  quam 
custodivit,  cernit  simulationem  audere  gloriari,  se 
iniquitatis  operatricem ,  simulationem  vero  matrem 
boni  operis  nominari,  pacilici  Judicis  implorât  auxi- 
lium.  >'am  Salomon  pacilicus  inierpretatur.  Qiiem 
videmiis  duas  protulisse  sententias,  primam  tanquam 
ignorantis  ;  ultimam  vero  cum  manifesta  cognitione 
judicantis.  Cerlamen  pietatis  prima  proponit  :  dat 
prœmium  secunda  victori  :  in  prima  probatur  mater, 
in  ultima  lœtatur  :  in  prima  tiens  mitlit  semen 
suum,  in  sectmda  cum  exultatione  reportât  mani- 
pulos  suos.  {Psal.  cxxv,  6.)  Quod  pertinet  ad  duo 
tempora  Ecclesiœ,  quœ  Dominus  Christus  judex  pa- 
cilicus moderatur;  unum  quod  nunc  est,  alteriim 
quod  futurum  est  :  in  isto  probamur,  in  illo  coro- 
namur. 

8.  Sed  nulla  major  est  in  Christi  (/".  Ecclesiam) 
Ecclesia  probatio  caritatis,  quam  cimi  etiam  bonor 
ipse,  qui  apud  homines  videtm-  esse,  contemnitm-. 


ne  membra  ])arTuli  dividantur,  et  unitatis  disscidio 
Christiana  dilanietur  infirmitas.  Dicit  enim  Apos- 
tolus  tanquam  matrem  se  exkibuisse  parvulis,  in 
quitus  bonum  opus  Evangelicum  fecerat  ;  non  ipse, 
sed  gratia  Dei  cum  illo.  Nam  illa  meretrix  sua  non 
poterat  dicere  nisi  peccata  :  donum  autem  fecun- 
ditatis  ex  Deo.  Tanto  autem  amplius  diligitur  gratia 
donantis,  quanto  suppliciuin  debebatur.  Et  bene  de 
meretrice  Dominus  ait  :  Gui  plurimum  dimittitur, 
plurimum  diligit.  {Luc,  vu,  47.)  Dicit  ergo  apostolus 
Paulus  :  Factus  sum  parvulus  in  medio  vestnun, 
tanquam  si  nutrix  foveat  lilios  suos..  (I  Thess.,  ii,  7.) 
Sed  cum  ad  perieulum  ventum  fuerit ,  quo  parvulus 
dividatur  ,  cum  sibi  houorem  faisum  simulatio 
vindicat,  et  scindere  patata  est  unitatem  ;  contemnat 
mater  honorem  sumu,  dum  lilium  videat  integnnn, 
vivumque  servet  ;  ne  forte  cum  debitum  visceiibus 
suis  houorem  pertinacius  vindicat,  det  locum  simu- 
lationi  per  macharara  schismatis  infirma  membra 
dividere.    Dicat   ergo   caritas  mater   :    «   Date   illi 


véritable  mère  :  «  Donnez-lui  l'enfant 
Ji'sus-Ciirisl  soit  annoncé  par  occasion  ou  par 
un  véritable  zèle.  {Phil.,  i ,  18.)  C'est  la  charité 
qui  crie  par  la  bouilie  de  Moïse  :  «  Seigneur, 
pardonnez-leur ,  ou  bien  effacez-moi  de  votre 
livre.  »  {Exod.,  x.\.\ii,  31.)  Ecoutez  au  contraire 
le  langage  de  l'bypocrisie  dans  la  personne  des 
Pharisiens  :  «  Si  nous  le  laissons  aller,  les  Ro- 
mains viendront  et  ruineront  notre  ville  et  notre 
nation.  »  (Jean ,  ki  ,  48.)  Ils  ne  voulaient  que  le 
nom  de  la  justice,  sans  se  soucier  d'en  avoir  la 
réalité  ,  et  ils  cherchaient  à  s'emparer  par  leurs 
artifices  de  l'honneur  qui  n'appartient  qu'aux 
justes.  Et  cependant  Dieu  permit  à  cette  hypo- 
crisie qui  les  dominait  de  s'asseoir  dans  la 
chaire  de  Moïse,  et  le  Seigneur  a  pu  dire  :  «  Faites 
ce  qu'ils  disent,  mais  gardez-vous  de  faire  ce 
qu'ils  font,  o  [Maffh.,  xxiii ,  3.)  Ils  n'avaient 
aucun  droit  à  la  dignité  dont  ils  étaient  revêtus, 
et  cependant  ils  pouvaient  nourrir  les  petits  et 
les  faibles  de  la  vérité  des  Ecritures.  L'hypocri- 
sie a  son  crime  qui  lui  est  propre,  c'est  d'étouf- 
fer sous  le  poids  de  son  sommeU.  l'homme  nou- 
veau qu'elle  avait  reçu  de  la  grâce  de  Dieu,  mais 
le  lait  de  la  foi  qu'elle  distribue  ne  vient  pas 
d'elle.  Car  même  après  la  mort  de  l'enfant , 
ligure  de  la  vie  nouvelle,  l'hypocrisie  au  milieu 
d'une  vie  criminelle  ,  retient  cependant  dans  sa 
mémoire  qui  est  comme  son  sein  les  paroles  de 


SERMON  XI.  9 

))  Que     la  foi  et  la  doctrine  chrétienne  qu'elle  enseigne 


à  tous  ceux  qui  demandent  à  faire  partie  de 
l'Eglise. La  femme  qui  usurpait  le  titre  de  mère 
pouvait  donc  aussi  donner  de  ce  lait,  le  suc  de  la 
vraie  foi,  à  l'enfant  qui  prenait  son  sein.  Voilà 
ce  qui  rassure  la  mère  véritable  lorsqu'elle  voit 
son  enfant  nourri  dans  l'Eglise  par  ces  hommes 
de  mensonge  du  lait  des  divines  Ecritures  de  la 
foi  catholique,  lorsque  l'unité  a  été  sauvée  du 
péril  du  schisme ,  lorsque  la  dernière  sentence 
du  juge,  figure  du  dernier  jugement  du  Christ, 
a  fait  éclater  la  charité  de  la  mère  véritable  qui 
a  sacrifié  même  l'honneur  de  la  maternité  pour 
sauver  son  enfant,  affermir  l'unité,  lai  con- 
server l'amour  et  la  possession  de  la  grâce  vivi- 
fiante et  la  jouissance  éternelle  des  embrasse- 
ments  de  sa  tendre  mère. 

SERMON  XI. 

Sur  Elie  et  In  veuve  de  Sareptn. 


1.  Le  Seigneur  notre  Dieu  qui  ne  veut  que 
personne  de  nous  périsse ,  cultive  son  Eglise 
comme  son  champ ,  cherche  du  fruit  sur  ses 
arbres  avant  le  temps  où  la  hache  devra  couper 
sans  pitié  les  arbres  infructueux.  11  ne  cesse  donc 
de  nous  presser  de  faire  de  bonnes  œuvres  alors 
qu'il  en  est  encore  temps  et  que  la  grâce  de  Dieu 
nous  en  donne  le  pouvoir.  En  effet,  au  temps 


puerum.  »  Sive  occasions,  sive  veritate  Christus 
annuntietur.  [Philip.,  i,  18.)  In  Moyse  caritas  clamât  : 
Domine,  aut  ignosce  illis,  aut  dele  me  de  libre  tiio. 
(Exod.,  XXXII,  31.)  In  Pharisœis  autem  simulatio 
loquitur  :  Si  dimiserimus  eum,  veniuat  Komani,  et 
toUunt  nobis  guiitcm  et  locum.  (Juan.,  xi,  48.)  Non 
enim  veritatem,  sed  nomen  volebant  babere  justiticP, 
et  honorem  debitum  juslis  per  fallaciam  tenere 
cupicbant.  Tameii  regnaiis  in  eis  simulatio  ca- 
thedram  Moysi  sedere  permissa  est,  ut  dici  posset  a 
Domino  :  Quœ  dicunt  facile,  sed  qu<e  faciunt,  facere 
nolite.  (Matlh.,  xxiii,  3.)  Ut  honorem  falsum  babentes, 
veritate  tamen  Scripturarum  parvulos  inlirmosciue 
nulrirent.  Simulatio  enim  suum  habet  scelus,  quo 
novum  hominem  ,  quem  per  graiiam  donantis 
accepcrat,  pondère  sua;  dorrnilionis  exstinxit  :  sed 
lac  lidei  quod  liabet,  non  est  ejus.  Ouia  eliam  necato 
parvulo,  qui  renascentem  vitam  signilicat,  jam  in 
malis  moribus  simidatio  consliluta,  rutinet  tamen  in 
memoria,  tanquam  in  uberibus,  vcrba  lidei  doctri- 
namque   Christianam,  quu;  omnibus  ad   Ecclesiara 

'oj  Alias  xvui,  inter  u,  bomilia».  —  ((<j  M»9.  cui  necesse  erit. 


venientibus  traditur.  Ex  isto  lacté  poterat  etiam  falsa 
mater  verae  tamen  lidei  succum  sugenti  parvulo 
infundere.  hide  secura  est  vera  mater ,  cum  etiam  a 
simulatoribus  in  Kcolesia  parvulus  ejus  divinarum 
Scripturarum  catboliae  tidei  lacté  nutritur,  cum 
probibita  divisione  unitas  salva  est,  et  sententia 
juJicis  ultima,  qua  ultimum  Cliristi  judicium  ligu- 
ratur,  probata  caritas,  tpiîe  propter  salutem  parvuli 
et  unilalis  lirmamentum  etiam  simulationi  huuorem 
cessit ,  ut  amorem  tenens  coinpIexuDKiue  vilalis 
graticE,  sempiterno  pi;r  matris  pra'mio  perfruatur. 

SERMO  XI  ("). 

De  Eliu  et  vidua  Sareptana. 

1.  Dominus  Deus  noster  nolcns  aliquem  nostrum 
perire,  excolens  Ecclesiam  suam  velut  agrum  suurn, 
quarens  fructum  de  arboribus  sinsante(juaiu  tempus 
securis  adveniat,  (6)  cum  necesse  (Tit  infnictuosas 
arbores  amputare,  non  cessât  admonere,  ut  cum 
tempus  est,  et  cum  I)ei  adjutoiio  in  uostra  potestate 
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de  faire  le  bien  succédera  nécessairement  le 
temps  de  recevoir  ce  qu'on  a  mérité.  Personne 
après  la  résurrection  des  morts  ne  vous  dira  dans 
le  royaume  de  Dieu  :  «  Partagez  votre  pain  avec 
celui  qui  a  faim,  »  {Isa.,  lviii,  7)  parce  que  nul 
alors  ne  souffrira  de  la  faim.  Personne  ne  vous 
dira  :  Couvrez  celui  qui  est  nu,  là  où  tous  au- 
ront pour  vêtement  l'immortalité.  Personne  ne 
vous  dira  :  Donnez  l'hospitalité  au  voyageur , 
lorsque  tous  vivront  au  sein  de  leur  patrie,  car 
maintenant  nous  sommes  tous  voyageurs  éloi- 
gnés de  la  patrie.  Personne  ne  vous  dira  :  Vi- 
sitez les  malades,  là  où  tous  jouiront  d'une  santé 
étemelle.  Personne  ne  dira  :  Ensevelissez  les 
morts,  là  où  l'empire  de  la  mort  sera  détruit. 
Tous  ces  devoirs  de  charité  cesseront  d'être  né- 
cessaires dans  la  vie  éternelle,  séjour  de  la  paix 
et  d'une  joie  qui  ne  doit  point  avoir  de  fin.  Mais 
pendant  cette  vie.  Dieu ,  pour  nous  faire  con- 
naître combien  il  tient  à. ce  que  nous  pratiquions 
les  œuvres  de  miséricorde,  permet  que  ses  saints 
eux-mêmes  manquent  des  choses  nécessaires, 
afin  que  les  amis  que  nous  nous  faisons  ici-bas 
avec  les  richesses  d'iniquité,  nous  reçoivent  un 
jour  dans  les  tabernacles  éternels.  {Luc,  xvi,  9.) 
G'est-à-dh-e  que  les  riches  de  ce  monde  en  assis- 
tant les  serviteurs  de  Dieu  qui  tombent  quelque- 
fois dans  le  besoin  pendant  qu'ils  s'appliquent 
constamment  au  service  de  Dieu ,  méritent  de 

(I)  •  Les  corbeaux  lui  apportaient,  le  matin,  de  la  chair  et  du  pain 
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partager  avec  eux  la  vie  éternelle ,  de  même 
qu'ils  leur  ont  donné  part  aux  richesses  de  la 
terre  qu'ils  possédaient. 

2.  Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par  la  lec- 
ture du  livre  des  Rois  que  nous  avons  entendue 
tout  d'abord.  Est-ce  tpie  Dieu  avait  cessé  de 
nourrir-  son  serviteur  Elle?  Est-ce  qu'au  défaut 
des  hommes,  les  oiseaux  ne  pourvoyaient  point 
à  ses  besoins  ?  Est-ce  qu'un  corbeau  ne  lui  ap- 
portait pas  le  malin  du  pain  et  le  soir  de  la 
chair  (l)?Dieu  adonc  fait  voir  qu'il  peut  nourrir 
ses  serviteurs  comme  il  le  veut  et  par  les  moyens 
qu'il  lui  jjlait  de  choisir  ;  et  cependant  pour 
donner  occasion  à  cette  pieuse  veuve  de  nourrir 
son  prophète ,  Dieu  permit  qu'il  tombât  dans  le 
besoin.  La  pauvreté  d'une  âme  sainte  devient  la 
richesse  d'une  âme  pleine  de  religion.  Est-ce 
qu'Elie  ne  pouvait  point  se  donner  par  la  misé- 
ricorde de  Dieu  ce  qu'il  donna  au  vase  de  cette 
veuve?  Vous  le  voyez  donc,  et  c'est  une  vérité 
certaine,  les  serviteurs  de  Dieu  sont  quelquefois 
dans  le  besoin  pour  éprouver  ceux  qui  sont  dans 
l'abondance.  Et  cependant  cette  veuve  ne  possé- 
dait rien,  le  peu  qui  lui  restait  était  consommé, 
et  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  mourir  avec  ses  en- 
fants. Elle  sortit  donc  pour. ramasser  deux  mor- 
ceaux de  bois  et  se  faire  un  peu  de  pain,  et  c'est 
alors  qu'Elie  vit  cette  femme.  L'homme  de  Dieu 
la  voyait  lorsqu'elle  cherchait  ces  deux  morceaux 

et  le  soir  encore  de  la  chair  et  du  pain,  u  (lU  Bois,  xvii,  6.) 


ponsistit,  bona  opéra  faciamus.  Cum  enim  transierit 
tempus  bene  operandi,  non  restât  nisi  recipienrli. 
Nt'.mo  tibi  dicturus  est  post  resurrectionem  mor- 
tuorum  in  regiio  Dci  :  Frange  esurienti  panem  luurn 
(Isa.,  Lviit,  7)  ;  quia  non  invenies  esuricntem.  Nomo 
dicturus  est  :  Vesti  nudum ,  ulii  omnium  tunica 
inimortalitas  erit.  iN'emo  dicturus  est  :  Suscipc  pere- 
grinuni,  ubi  omiies  in  patria  sua  vivent.  Nam  modo 
sunnis  inde  percgrini.  Nemo  dicet  :  Visita  o^grum,  ulti 
est  sanitas  senipiterna.  Ncinu  dicet  :  Sepeli  mortuum, 
ubi  mors  moritur.  Isia  onmia  jùetatis  officia  in  vita 
îrlerna  necessaria  non  erimt,  ubi  sola  pas  erit  et 
1,1'titia  senipiterna.  In  isto  autem  tempore,  ut  nove- 
rimus  ([uautum  noliis  commcndat  Deus  opéra  mise- 
ricordi;e,  etiam  ipsos  sanclos  suos  egere  fecil;  ut 
cum  fiunt  hic  amici  de  mammona  iniquitalis, 
recipiant  et  ipsi  amicos  suos  in  œterna  tabcrnacula 
[Luc,  XVI,  9)  :  id  est,  [a)  ut  cum  servis  Dei,  qui  dum 
jugiter  Deo  vacant,  aliquotiens  indigent,  illi  qui 
liabent  mundi   divitias,   eleemosynam  largjuutur. 


quomodo  eos  participes  faciunt  in  terrena  substantia, 
sic  cum  illis  iiartem  habere  mereantur  in  vita  œterna. 
2.  Hoc  dixi  propter  lectionem  Reguorum,  quam 
primo  audivimus.  Nuraquid  Deus  defecerat  pascere 
servum  suum  Eliam  ?  Nonne  illi,  quia  deerant  ho- 
mines,  alites  ministrabant  ?  Nonne  illi  panem  afle- 
rebat  corvus  mane,  et  ad  vesperam  carnes  ?  Ostendit 
ergo  Deus,  quia  unde  voluerit,  et  quomodo  voluerit, 
potest  pascere  serves  suos  :  et  tamen  ut  posset  eum 
religiosa  vidua  pascere,  fecit  eum  egere.  Egestas 
anim*  sanetœ  in.  abundantiam  versa  est  animée  reli- 
giosa;. Non  poterat  Elias  de  misericordia  Dei  .dare 
sibi,  quod  laguncirire  dédit  ?  Videtis  nempe,  et  mani- 
festum  est ,  quod  aliquando  servi  Dei  ideo  non 
habent,  ut  probenlur  qui  habent.  Et  tamen  illa  vidua 
nihil  liabebat  :  quod  illi  reliquum  erat ,  fmitum 
fuerat,  et  cum  suis  filiis  moritura  erat.  Processit 
ergo,  ut  faceret  sibi  panem,  coUigere  duo  ligna  :  et 
tune  eam  vidit  Elias.  Timc  eam  bomo  Dei  videbat, 
quando  illa  duo  ligua  qusrebat.  Mulier  illa  typuni 


(a)  Sicaliquot  Mss.  Alii  verocuin  Editi,  ut  cum  servi  Deipii,  duM  jugiter  Deo  vacant,  aliguoliens  indigent,  Mi...  merebuntur 


in  vita  (Œterna. 


SERMON  XI. 

de  bois.  Elle  était  la  figure  de  l'Eglise ,  et 
comme  la  croix  est  composée  de  deux  morceaux 
de  bois,  cette  femme  qui  allait  mourir  clierchait 
ce  qui  devait  la  faire  vivre  éternellement.  Elle 


ii 


([ue  Dieu  donna  ici  ses  ordies  en  parlant  au 
Cd'ur,  en  inspirant  ce  qu'il  était  nécessaire  de 
faire ,  et  en  faisant  comprendre  à  l'àmc  rai- 
sonnable de  cette  pauvre  veuve  ce  qui  était  utile. 


laisse  ce  mystère  dans  l'ombre  et  lui  transmet  Ainsi  nous  lisons  dans    les  Prophètes  que  le 

les  ordres  qu'il  avait   reçus   lui-môme  de  la  Seigneur  commanda  à  un  ver  de   ronger  la 

bouche  de  Dieu.  Cette  femme  lui  expose  la  situa-  racine  d'une  courge.  {Jonas,  iv,  7.)  (Ju'est-ce  à 

tion  où   elle  se  trouve,  et  lui  dit  qu'il  ne  lui  dire  qu'il  lui  commanda?  c'est-à-dire  qu'il  le 


reste  qu'à  mourir  lorsqu'elle  aura  consommé  le 
peu  qui  lui  reste.  Comment  donc  le  Seigneur 
avait-il  pu  dire  à  Elle  :  «  Levez-vous,  et  allez  à 
Sarepta,  ville  des  Sidoniens,  car  j'ai  ordonné  à 
une  femme  veuve  de  vous  y  nourrir?»  (III/?o/5., 
xvn,  9.)  Vous  voyez  que  quand  Dieu  commande, 
il  s'adresse  non  pas  à  l'oreille,  mais  au  cœur. 
Lisons-nous  que  Dieu  ait  envoyé  quelque  pro- 
phète à  cette  femme  pour  lui  dire  :  Voici  quels 
sont  les  ordres  du  Seigneur  :  Un  de  mes  servi- 
teurs qui  souffre  de  la  faim  doit  venir  vous 
trouver ,  donnez-lui  de  ce  que  vous  avez  ;  ne 
craignez  point  la  pauvreté,  je  remplacerai  ce 
que  vous  lui  aurez  donné? Non,  nous  ne  voyons 
point  qu'on  lui  ait  parlé  de  la  sorte.  Nous  ne 
lisons  pas  non  plus  qu'un  ange  lui  ait  été  envoyé 
en  songe  pour  lui  annoncer  qu'Elie  souffrant  de 
la  faim  allait  venir  la  trouver,  ou  que  quelqu'un 
lui  ait  indiqué  les  moyens  de  pourvoir  à  sa 
nourriture.  Mais  lorsque  Dieu  commande,  il  le 
fait  d'une  manière  admirable,  parce  qu'il  s'a- 
dresse à  la  pensée  de  l'homme.  Nous  disons  donc 


disposa.  L'inspiration  du  Seigneur  avait  donc 
préparé  le  cœur  de  cette  veuve  à  l'obéissance  ; 
c'est  dans  cette  disposition  qu'elle  était  venue 
et  qu'Elie  la  trouve  en  s'entretenant  avec  elle. 
Celui  qui  était  dans  Elle  pour  commander,  était 
dans  cette  femme  pour  obéir.  Allez,  lui  dit-il, 
nourrissez-moi  d'abord  de  votre  pauvreté,  et  vos 
richesses  ne  s'épuiseront  jamais.  Une  poignée  de 
farine  et  un  peu  d'huile,  voilà  tout  le  patri- 
moine de  cette  veuve,  et  ces  ressources  si  mo- 
diques ne  furent  jamais  épuisées.  Quel  est  celui 
qui  possède  une  maison  aussi  riche?  Cette  pauvre 
veuve,  dont  tout  l'avoir  pouvait  être  suspendu  à 
un  clou,  nourrissait  avec  grand  cœur  le  servi- 
teur de  Dieu.  Quoi  de  plus  heureux  que  cette 
pauvreté?  Si  elle  a  reçu  ici-bas  une  aussi  grande 
récompense,  que  ne  doit-elle  pas  espérer  dans 
l'autre  vie? 

3.  J'insiste  sur  cette  pensée  afin  que  nous 
n'espérions  pas  recueillir  le  fruit  de  notre  se- 
mence dans  le  temps  même  où  nous  semons. 
Ici-bas  nous  semons  dans  la  fatigue,  ce  qui  doit 


gerebat  Ecclesise  :  et  quia  duo  ligna  crucem  faciunt, 
quœrebat  moritura  ,  unde  semper  esset  victura. 
Adiimbrato  ergo  mysterio  ,  Elias  loquitur  ad  eara 
quod  audivit  :  narrai  illa  dispositionem  suara,  mori- 
lui'am  se  dicit,  cum  consumniaverit  quod  ri'mansit. 
Ubi  est  ergo  tpiod  Domiiius  dixerat  Ella»  :  <c  Vade  in 
Sarepta  Sidouia',  ;  ibi  eiiim  mandavi  viduœ,  ut  pascat 
te  ?  1)  (111  Rcfj.,  XVII,  '.).)  Videlis  quemadmodum 
mandat  Deus,  non  in  aure,  sed  in  corde.  Ninnquid 
leginuis  quia  missus  est  aliquis  l'ro]ifieta  ad  illain 
mulierem,  et  dictum  est  ei  :  llax  dicit  Dominus, 
venturus  est  ad  te  esuriens  servus  meus,  e.\  eo  quod 
babes  minislra  illi  :  inopiam  noli  timere  ;  ego  sup- 
plel)0  quod  dederis  ?  Iloc  ei  dictum  non  legimus.  Nec 
boc  legimus,  quod  in  somnis  ad  cam  missus  l'uerit 
Angélus,  et  prœnuntiaverit  Eliam  esui-ieulem  esse 
veiilurum,  et  de  illo  paseendo  aliquis  mulierem  illam 
admonuitrit.  Sed  mandat  Deus  miris  modis,  qui  in 
cogitalionjbus  loquitur.  iJicimiis  mandasse  Oeum 
loquendo  in  corde,  suggerendo  quod  opus  erat,  j)er- 


suadendo  quod  utile  erat  rationali  animœ  viduaj 
mulieris.  Sic  etiam  in  Propbetis  legimus,  quod  Do- 
minus mandaverit  vermi,  ut  roderet  radicem  cucur- 
bila^  {Jonœ,  iv,  7.)  QuiJ  est  :  Mandavit,  uisi  :  Cor 
prœparavit  ?  Inspiratioue  ilaque  Domini,  vidua  illa 
mulier  cor  pra-paratum  babebat  ad  obodiendum. 
Talis  venerat,  talis  cum  Elia  loquebatur.  Qui  erat  in 
Elia  ut  pi.eciperet,  ipse  erat  in  vidua  ut  obedind. 
Vade,  inquit,  uubi  prias  fac  de  cgestate  tua,  non 
delicient  divitiai  tuiC.  l'atrimonium  eniui  vidua? , 
mo<lioum  erat  l'arina;  et  mudicum  olei  :  bou  modicum 
non  defecit.  Quis  habet  talem  («)  villam  ?  Libenter 
vidua  servum  Dei  esurientem  [lascebat,  quia  patri- 
mouium  ejus  in  clavo  peudebat.  Quid  felicius  bac 
pauperlate  ?  Si  bic  talia  recipil,  ijualia  in  Une  spe- 
rabit  ? 

3.  Ideo  hoc  dixi,  ut  scminationis  uostrœ  mercedem, 
non  islo  tempore  quo  seminamus  sperem\is.  Ilic 
euini  bunorum  operum  messeiii  cum  labore  seriinus, 
sed  in  luturo  fructus  illius  cum  gaudio  colligemus  ; 


(a)  Editi  meadose  habebant  viduarn.  Et  pauio  iufra  in  conclavi  pendebat.  Ulcniue  locus  cmcodatur  ud  Mss. 
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produire  la  moisson  des  bonnes  œuvres,  mais 
dans  l'autre  vie  nous  recueillerons  avec  joie  les 
fruits  de  ce  que  nous  avons  semé,  selon  ce  qui 
est  écrit  :  «  Ils  marcbaienl  et  s'en  allaient  en 
pleurant,  tout  en  jetant  leur  semence;  mais  ils 
reviendront  en  triomphe,  en  portant  leurs  gerbes 
dans  leurs  bras.  »  {Ps.  C.xxv ,  6.)  Ce  qu'Elie  fit 
pour  cette  femme  était  une  figure,  et  non  sa 
récompense  véritable.  Si,  en  effet,  elle  a  été  ré- 
compensée ici-bas  pour  avoir  nourri  l'homme 
de  Dieu,  elle  n'a  pas  semé  beaucoup,  car  elle 
n'a  point  moissonné  une  grande  moisson.  Ce 
qu'elle  a  reçu  ici-bas  comme  récompense  était 
purement  temporel,  la  farine  qui  ne  s'est  point 
épuisée ,  l'huile  qui  n'a  pas  diminué  jusqu'au 
jour  où  le  Seigneur  a  répandu  la  pluie  sur  la 
terre.  Ainsi  elle  commença  à  sentir  d'autant 
plus  les  atteintes  du  besoin  lorsque  le  Seigneur 
consentit  à  répandre  la  pluie  sur  la  terre,  car 
alors  elle  devait  prendre  de  la  peine,  attendre 
et  recueillir  les  fruits  de  la  terre.  Au  contraire, 
tant  que  la  pluie  ne  tombait  pas  sur  la  terre, 
elle  trouvait  on  ne  peut  plus  facilement  à  se 
nourrir.  Cette  récompense  symbolique  que  Dieu 
lui  accorda  pour  un  petit  nombre  de  jours,  était 
donc  la  figure  de  la  vie  future,  où  notre  récom- 
pense ne  souflrira  jamais  de  diminution.  Notre 
pain  sera  Dieu  lui-même.  De  même  que  la  farine 
de  cette  femme  ne  diminua  point  pendant  ces 
quelques  jours;  Dieu  nous  rassasiera  pendant 


toute  l'éternité.  Telle  est  la  récompense  que  nous 
devons  espérer  lorsque  nous  faisons  le  bien.  Que 
personne  d'entre  vous  ne  se  laisse  tenter  par 
cette  pensée  :  Je  m'en  vais  nourrir  un  serviteur 
de  Dieu  qui  est  dans  le  besoin,  afin  que  mes 
bouteilles  soient  toujours  pleines,  et  que  je 
trouve  toujours  du  vin  dans  ma  cave.  Ne  vous 
proposez  point  une  semblable  récompense. 
Semez  en  assurance ,  votre  moisson  viendra 
plus  tard  ;  elle  se  fera  attendre,  mais  lorsqu'elle 
sera  venue,  elle  n'aui'a  point  de  fin. 

SERMON  XII. 

Sur  CCS  paroles  de  Job  :  Un  jour  que.  les  fils  de  Dieu 
assemblés  se  tenaient  devant  le  Seigneur,  Satan  se 
trouva  au  milieu  d'eux,  etc.  (Job,  i,  6);  et  sur  ces 
paroles  de  l'Evangile  :  Bienlieureux  ceux  qui  ont  le 
cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  (Matlh.,  v,  8)  ; 
Contre  les  manichéens. 

Chapitre  premier.  —  Accusation  calomnieuse 
des  Manichéens  contre  le  livre  de  Job. —  1.  Nous 
avons  déjà  signalé  à  votre  sagesse,  mes  très- 
chers  frères,  les  fourberies  et  les  artifices  que 
les  Manichéens  mettent  en  œuvre  pour  détruire 
l'autorité  divine  des  livres  saints,  et  vous  en 
êtes  suffisamment  instruits,  nous  en  avons  la 
confiance.  Cependant  nous  croyons  devoir  en- 
core placer  leurs  accusations  calomnieuses  sous 
les  regards  de  votre  cœur,  non-seulement  pour 
que  vous  preniez  tous  les  moyens  de  les  éviter, 


secundum  illud  quod  scriptum  est  :  «  Euntes  ibant 
et  flebant,  mittentes  semina  sua  ;  venientes  autem 
venient  cuni  exsultatinni>,  portantes  manipules  sucs.  » 
(Psal.  cxxv,  6.)  niud  enini  pro  siguo  factum  est, 
non  pro  donc.  Nam  si  vidua  illa  quod  pavit  hu- 
minem  Dei,  hic  rccepit,  non  est  magnum  quod 
seminavit  ;  quia  non  magnam  segetem  messuit. 
Temporale  est  quod  accepit,  non  deticientem  farinam, 
nec  diminutum  olcum,  quo  usque  daret  Deus  plu- 
viam  super  terram.  Ac  sic  tune  raagis  cœpit  egere, 
quando  dignalus  est  Deus  pluere  :  tune  enim  labo- 
ratura  erat,  exspectatura  agri  fructus  et  collectura. 
Quando  autem  non  phiebat  ,  victus  ejus  de  faciii 
veniebat.  Signum  hoc  Ipsum  quod  Deus  illi  ad  paucos 
dies  prœsliterat,  signum  enit  lutura>  vita^ubi  merces 
nostra  deficere  nescit.  I«".irina  nostra  Deus  erit.  Quo- 
modo  illa  per  illos  (a)  dies  non  defecerunt,  sic  ille 
non  deticiet  in  a'ternum.Talem  mercedem  speremus, 
quando   bona   facimus  :   ne    forte   aliquis   vestrum 


tentetur  tali  cogitatione ,  ut  dicat  :  Pascam  aliquem 
servum  Dei  esurientem,  ut  lagena  mea  non  deliciat, 
et  in  cupa  mea  semper  vinum  inveniam.  Noli  hoc  hic 
qua?rere.  Semiua  securus,  messis  tua  serius  veniet, 
tardius  veniet  :  sed  cum  venerit,  Ûnem  non  habebit. 

SERMO  XII  I'). 

De  60  (c)  quod  scriptuni  est  ia  Job  (cnp.  i,  6)  :  Et  ecce 
veneriint  Angeli  in  conspectum  Dei.  et  diaboliis  in 
meclio  coritiji,  elc.  EL  de  eo  quod  in  EvariL'elio  Uicilur 
(Matlli.,  V,  8)  :  lleati  qui  pnro  sunt  corde,  quonium 
ipsi  Peum  videbunt  :  contra  Manichaeos. 

Caput  PRiMiM.  —  Manichœorum  in  librum  Job  ca- 
lumnia.  —  1.  In  divinis  et  sanctis  veleribus  libris 
fraudulentissima  fallacia  Maniebseos  insidiari,  jam 
vestrœ  prudentiaj ,  Dilectissimi  Fratres ,  satis  pro- 
batum  esse  conlidimus.  OÛerimus  tamen  adhuc 
eorum  dolos  inspiciendos  obtutibus  cordis  vestri  :  ut 

(a)  Sic  in  Mss.  Al  in  edilis  per  illos  non  defecit  dies,  sic  ille  dies  non  deficiet  in  alemum.  —  (li)  Alias  de  niversis  xvi.  —  te)  Sermonem 
hune  notât  Possidius  in  Indiculo,  c.  S. 
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mais  afin  que  chacun  de  vous  puisse  enseigner 
aux  cluclions  plus  faihlns,  et  moins  versés  dans 
la  connaissance  dos  divines  IcUrçs,  à  les  fuir  et 
à  les  mépriser.  Il  est  écrit  dans  le  livre  de  Job, 
disent-ils  :  «  Un  jour  que  les  lils  de  Dieu  assem- 
blés se  tenaient  devant  le  Seigneur,  Satan  se 
trouva  aussi  au  milieu  d'eux.  Le  Seigneur  lui 
dit  :  D'où  viens-tu?  Satan  répondit  :  J'ai  par- 
couru la  terre,  et  je  suis  venu  ici.  »  {Job,  i,  6-7.) 
Nous  avons  ici  une  preuve,  disent-ils,  que  non- 
seulement  le  démon  a  vu  Dieu,  mais  même  qu'il 
s'est  entretenu  avec  lui.  Or,  on  lit  dans  l'Evan- 
gile :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  {Matth.,  v,  8.)  Et 
encore  :  «  Je  suis  la  porte,  personne  ne  peut 


mante  tire  des  paroles  de  l'Apôtre.  — 2.  C'est  en 
ces  termes  qu'ils  formulent  leur  accusation  ca- 
lomnieuse, et  un  chrétien  sage  ne  doit  point 
négliger  do  la  disculi'r.  Or,  leur  intention  en 
faisant  cette  olijection  est  de  détéicherles  simples 
de  l'autorité  si  salutaire  des  Ecritures,  pour  les 
amener  à  ne  croire  que  leur  doctrine.  Mais  je 
leur  demanderais  d'abord,  et  je  voudrais  qu'Adi- 
mante  (1)  qui  s'est  chargé  de  consigner  par  écrit 
de  semblables  calomnies,  put  me  dire  où  il  a  lu 
que  l'Apotreait  déclaré,  affirmé,  que  ni  les  Prin- 
cipautés, ni  les  Puissances,  ni  les  Vertus  n'ont 
connu  Dieu,  alors  que  Notre-Seigneur  enseigne 
que  les  anges  de  ceux  qui  croient  en  lui,  voient 
tous  lesjourslaface  du  Père.  {Matth.,  xviii,  10.) 


venir  au  Père  que  par  moi.  »  {.Jean,  x,  7.)  Et     L'apôtre  saint  Paul  dit  bien,  il  est  vrai  :  «  Nous 


voici  le  raisonnement  qu'ils  ajoutent  :  S'il  n'y  a 
que  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  qui  aient  le  pri- 
vilège de  voir  Dieu,  comment  le  démon,  dont  le 
cœur  est  le  repaire  de  toutes  les  impuretés  et  de 
toutes  les  souillures,  a-t-il  pu  le  voir,  ou  com- 
ment a-t-il  pu  entrer  par  la  porte,  c'est-à-dire 
par  Jésus-Lhrist?  D'ailleurs,  disent-ils,  l'Apôtre 
atteste  et  confirme  que  cela  est  impossible  lors- 
qu'il dit  :  (('  que  ni  les  Principautés,  ni  les  Puis- 
sances, ni  les  Vertus  n'ont  connu  Dieu.  » 

Chapitre  II.  —  Objection  calomnieuse  (iiiAdi- 


prêchons  la  sagesse  aux  parfaits,  non  la  sagesse 
de  ce  monde,  ni  des  princes  de  ce  monde,  qui 
passent,  mais  nous  prêchons  la  sagesse  de  Dieu 
dans  son  mystère,  cette  sagesse  cachée,  que  Dieu 
avant  tous  les  siècles ,  avait  prédestinée  pour 
notre  gloire,  qu'aucun  des  princes  de  ce  monde 
n'a  connue  (puisque  s'ils  l'avaient  connue,  ils 
n'auraient  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la 
gloire?)  »  (1  Cor.,  ii,  6  etc.)  Si  Adimante  avait 
l'intention  de  citer  ce  passage,  pourquoi  a-t-il 
ajouté,  les  Principautés  elles  Vertus,  dont  saint 


(1)  Saint  Augustin  a  réfuté  Adimante  disciple  de  Mauichée  dans  un  ouvrage  spécial  dont  il  parle  en  ces  termes  dans  le  livre  1er  des 
Rélract.,  chap.  xxii,  n"  1  ;  «  J'ai  résolu  dans  des  sermons  faits  au  peuple  dans  l'Eglise  quelques-unes  des  objections  qu'il  a  faites  coolre 
la  loi  et  les  Prophètes,  s 


non  solum  eos,  quantum  ad  vos  pertinet,  evitélis, 
sed  etiam  ut  alios  inliriuos  et  divinarum  lectiomini 
rudes ,  ut  quisque  vestriiiu  potest ,  evitare  atqiie 
contemnero  doceatis.  Apud  Job  scriptum  est,  in- 
quiiiiit  :  "  Ecce  venerunt  angeli  in  conspectura  Dei,  et 
dialiulus  in  niedio  eorum.  VA  IJimh  ait  dialtolo  :  L'iiJe 
veiiis  '?  yui  respondens  di.xit  :  Circuieiis  totiiin  orbeiii 
adveui  Imc.  i>  (.Jub,  i,  G  et  7.)  Ilic,  iiiqitiuul,  deuiou- 
stralur  diaboluin  non  solum  vidisse  iJeum,  sed  c;tiam 
loculuHi  esse  cum  eo.  la  Evarigeiio  auleni  dicil  : 
«  beuti  qui  puro  sutit  corde,  qiioiiiam  ipsi  Deuin 
videbuiit.  »  (Matth.,  v,  8.)  Kt  ilerum  dicil  :  d  ligo 
suiii  jaiiua,  nemo  potest  veidi'i;  .-td  l'atrem,  nisi  per 
me.  »  [.Joan.,  x,  7.)  Deiiide.  adjuiigmit  raticjciualioiiem, 
dieeiites  :  Si  i^iliir  lu  soli  (pii  suut  puro  corde  vident 
Deuiii,  quonaui  modo  sonlidissimo  et  immundissimo 
corde  diabolus  |)otuit  videre  beum?  aut  ipialiter  peu- 
jaiiuam,  hoc  est,  jjer  (>lirislum  ingrediliu' ?  Ilenun 
Aj)oslolus,  inquiunt,  teslatur  et  cordirniat  dic(!ns, 
(I  (pjod  neque  Principes,  neque  l'otestates,  necpie 
Virtutes  Ueum  coguoverunl.  » 

Capi;ï  II. —  Calumniosa  ohjcctio  Adimanti  ex  A/iOS- 


iolo.  —  2.  Calumnia  qiudcm  Illorum  liis  omniuo  verbis 
bue  usque  proponitur,  et  re  vera  qusestio  est  pru- 
denti  disculieiida  Cbristiaao.  Sed  eam  calumuiam 
proponentium  animus  faeit,  ut  similiter  imperitos 
ad  sibi  eredendum  a  saluberi'ima  Scripturarum  auc- 
toritate  delorcjueaut.  Sed  liriuio  ab  istis  veilem 
quœiere,,  ubi  Adimaiitus  apud  Apostoluiu  legei'it, 
nam  lalium  caluinuianim  iste  conscriplor  est  ;  vei- 
lem ergo  dicerel  ubi  legerit  leslaulem  A[ioslolinu  et 
coiilirmantt'm,  ut  dicit,  ([tiod  neque  [Miiii|)es  neijne 
l'otestates  ut^qiie  Virtutes  Deum  cogiioveruut  :  eurn 
Domimis  etiam  bumiiium  in  se  credeiiliiim  dicat 
Angelos  (piotiilie  videi-e  laciem  l'alris.  {Muttli.,  xviii, 
10. j  Msi  l'orli^  illiid  ipiod  l'auliis  apostolus  ail  :  «  Sa- 
pieuliam  loipdmur  iiiler  perl'e.clos,  sapienliaii  aulem 
non  biijus  sa'culi,  necpie  Priiicipum  bujus  saxuii,  cpii 
evacuiinlur  :  simI  loquimur  Dei  sapieriliam  in  myslei'io, 
qua(  abscoiidila  est,  ipiain  pr.eliuivit  Deus  anle  Sincida 
in  gioriain  noslr.iin,  quam  iiemo  principum  liujus 
sa-euli  cognovit.  Si  enim  eogiiovissent,  nunquam  t)o- 
nnnuui  gloriui  crucili.vissent  ?  »  (I  Cur.,  xi,  0,  etc.)  Si 
istum  locmn   iste  conscribere  cogitabat,  cur  addidit 


14 

Paul  n'a  point  fait  mention,  et  a-t-il  supprimé  : 
de  ce  siècle,  ce  (juc  l'Apùtre  diten  termes  exprès? 
Plût  à  Dieu  que  ce  fût  là  le  fait  d'une  erreur, 
plutôt  que  d'une  malice  raisonnée.  Cependant, 
supposons  que  l'Apôtre  se  soit  exprimé  de  la 
sorte,  peut-on  en  conclure  que  le  démon  n'ait 
pu  entendre  la  voix  de  Dieu?  Il  est  écrit, 
il  est  vrai,  qu'il  s'est  présenté  devant  Dieu,  mais 
non  point  qu'il  ait  vu  Dieu.  Les  princes  de  ce 
siècle  sont  les  hommes  orgueilleux,  fiers  de  l'é- 
talage de  leur  vaine  pompe,  ou  bien  le  diable  et 
ses  anges.  En  effet,  Notre-Seigneur  l'appelle 
en  termes  exprès  le  prince,  ou  le  magistrat  de 
ce  siècle  {Jean,  xii,  31),  parce  que  sous  le  nom 
du  siècle  il  entend  les  pécheurs  dont  l'espérance 
est  nulle  au  delà  de  ce  siècle.  De  même  qu'on 
dit  d'une  maison  qu'elle  est  mauvaise,  lorsqu'on 
veut  parler  de  ses  habitants;  ainsi  nous  disons 
de  ce  siècle  qu'il  est  mauvais ,  lorsque  nous 
voulons  désigner  ceux  dont  le  cœur  est  attaché 
à  ce  siècle,  c'est-à-dire  dont  la  vie  et  la  conver- 
sation ne  sont  pas  dans  les  cieux.  a  Pour  nous, 
dit  l'Apôtre,  nous  vivons  déjà  dans  les  cieux.  » 
[Philip.,  III,  20.)  Tous  les  péchés  sont  comme 
les  serviteurs  du  démon,  qui  de  son  propre  choix 
a  voulu  être  le  roi  du  péché,  c'est  pour  cela  qu'il 
est  appelé  le  prince  de  ce  siècle. Veuillez,  je  vous 
en  prie,  graver  cette  règle  d'interprétation  dans 
vos  cœurs,  elle  vous  aidera  avec  le  secours  de 
Dieu  à  discuter  et  à  résoudre  un  grand  nombre 
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de  passages  des  Ecritures  dont  ils  se  servent 
pour  enlacer  les  esprits  dans  les  filets  de  leurs 
erreurs. 

Chapitre  III. —  Comment  le  démon  s^ est  pré- 
senti; devant  Dieu.  — 3.  Puisqu'il  n'est  pas  écrit 
que  le  diable  a  vu  Dieu,  et  que  nous  lisons  sim- 
plement qu'il  est  venu  avec  les  anges  en  pré- 
sence de  Dieu  et  qu'il  a  entendu  sa  voix ,  pour- 
quoi ces  misérables  cherchent-ils  à  calomnier 
les  Ecritures  et  à  pervertir  les  esprits  des  igno- 
rants, en  prétendant  que  le  diable  a  vu  Dieu? 
Leur  objection  se  trouve  donc  renversée  par 
cette  courte  réponse.  Qu'ils  demandent  avec 
cette  verbosité  qui  leur  est  particulière  comment 
le  diable  a  vu  Dieu,  nous  leur  faisons  cette 
simple  réponse  :  Le  diable  n'a  pas  vu  Dieu.  Mais 
comment,  diront-ils  alors,  a-t-il  pu  s'entretenir 
avec  lui  ?  Ici  ce  n'est  point  à  nous  mais  aux 
hommes  frappés  de  cécité  de  les  convaincre 
d'aveuglement  intérieur.  Est-ce  que ,  par  exem- 
ple, ceux  qui  sont  privés  de  l'usage  des  yeux  du 
corps  ne  s'entretiennent  point  tous  les  jours 
avec  ceux  qu'ils  ne  peuvent  voir?  Comment  donc 
le  démon,  disent-ils,  s'est-il  trouvé  en  présence 
de  Dieu  ?  De  même  qu'un  aveugle  se  trouve  en 
présence  de  celui  qui  le  voit,  bien  qu'il  ne  puisse 
le  voir  lui-même.  Ces  comparaisons,  frères  bien 
aimés ,  ont  pour  but  de  combattre  et  de  répri- 
mer la  perversité  de  ces  hommes  charnels,  et 
d'inspirer  ainsi  à  leurs  cœurs  impies  la  dou- 


Potestates  et  Virtutes ,  quod  non  ibi  dictum  est  ;  et 
detraxit  hujus  s.Tculi,  qiioJ  dictum  est  ?  Sed  utinam 
hoc,  errore  potius,  (jiiam  malitia  t'ecerit.  Verumtamen 
eliamsi  hoc  nioJo  disisset  Apostolus,  numquid  pro- 
pterea  diabolus  vocem  Dei  audire  non  potuit  ?  Scrip- 
tum  est  enim,  quod  in  conspectum  Dei  venerit;  non 
scriptum  est,  quod  Deum  ipse  conspeserit.  Principes 
enim  hujus  sœculi  aut  superbi  homines  intelligun- 
tur,  et  vana  pompa  jactationis  elati;  aut  ipse  diabo- 
lus et  angeU  ejus.  Nam  principem  vel  magistratum 
hujus  saeculi  eum  Dominas  apertissime  appellat  ; 
(Joan.,  XII,  31)  quia  sœculi  hujus  nomine  peccatores 
intelliguntur,  quorum  spes  nul  la  est ,  nisi  in  hoc 
sœculo.  Sicut  euim  dicitur  mala  domus ,  cum  signi 
ficantur  habitatores  ejus  :  sic  malum  hoc  sœculum 
dicimus  ,  cum  eos  signiflcamus  qui  corde  hoc  séecu- 
lum  inhabitant,  hoc  est,  quorum  conversatio  non  est 
in  cœlis.  [P/iil.,  m,  20.)  Nostra  enim,  dicit  .aposto- 
lus, conversatio  in  cœlis  est.  Diabolo  autem  serviunt 
cuncta  peccata,  qui  libero  arbitiio  princeps  voluit 
esse  peccati;  propterea  princeps  hujus  sœculi  djcitm". 


Quam  regulam  intelligentiœ  moneo  cordibus  vestris 
intigatis  :  adjuvabit  per  hanc  Dominus  ad  multa 
Scrijiturarum  discutieuda  atque  solvenda ,  de  quibus 
illi  laqueos  nectunt  erroris  sui. 

C.tPLT  III.  —  Qiiomodo  diabolus  veneril  in  conspectum 
Dei.  —  3.  Cum  ergo  scriptum  non  sit ,  quod  diabo- 
lus viderit  Deum,  sed  tantimi  quod  venerit  cum  An- 
gelis  in  conspectum  Domini,  vocemque  ejus  audierit; 
cur  isti  miseri  de  visione  Dei  calumiiiari  Scripturis, 
et  imperitos  perVertere  student  ?  Quapropter  hœc 
eorum  propositio,  brevissima  responsione  superatur. 
Ouantalibet  enim  loquaeitate  perquirant ,  quomodo 
viderit  diabolus  Deum  :  respondemus  :  .Non  vidit  dia- 
bolus Deum.  Dicent  :  Quomodo  ergo  cum  eo  locutus 
est?  Hic  vero  non  a  nobis ,  sed  a  cœcis  homiuibus 
convincenda  est  ca2citas  cordis  ipsorum.  Hi  enim  qui 
carnalibus  oculis  ca>ci  sunt ,  quotidie  loqui  possuul 
cum  liis  quos  videre  non  possunt.  Quomodo  ergo 
venit,  inquiunt,  in  conspectum  ejus?  Quomodo  ceecus 
in  conspectum  videntis,  cpiem  ipse  non  conspicit.  Et 
istse  quidem  simihtudines,  Dilectissimi  Fratres,  ideo 
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cenr  qui  les  rendra  capables  d'être  instruits.  En 
ellet,  est-ce  que  Dieu  est  circonscrit  pur  l'espace, 
lui  qui  est  présent  à  la  conscience  des  anges  et 
des  hommes ,  et  non-seulement  des  bons,  mais 
même  des  mauvais?  Il  y  a  toutefois  cette  diffé- 
rence qu'il  est  présent  comme  père  à  la  cou- 
science  des  justes,  et  comme  juge  ù  la  con- 
science des  pécheurs.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est 
écrit  :■  «  Le  Seigneur  interroge  le  juste  et  l'im- 
pie, »  {Ps.  XI,  6)  et  dans  un  autre  endroit  : 
«  L'impie  sera  interrogé  sur  ses  pensées.  » 
(Sag.,  I,  9.)  La  vois  de  Dieu  qui  interroge  ne 
retentit  pas  plus  fort  aux  oreilles  du  coi'ps ,  que 
dans  le  secret  de  la  pensée  où  lui  seul  entend , 
où.  lui  seul  est  entendu.  Est-ce  que  les  mé- 
chants eux-mêmes ,  lorsqu'il  leur  arrive  de  dire 
la  vérité  et  qu'on  refuse  de  les  croire,  ne  fon' 
point  ce  serment  :  Dieu  m'est  témoin ,  et  ils 
disent  vrai?  Or,  où  Dieu  est-il  témoin,  je  vous  le 
demande?  Sur  la  langue  ou  dans  le  cœur,  dans 
le  son  extérieur  de  la  voix,  ou  dans  le  silence  de 
la  conscience  ?  Mais  d'où  vient  que  souvent  les 
hommes  s'irritent  qu'on  refuse  de  les  croire 
lorsqu'ils  savent  qu'ils  ont  dit  la  vérité,  sinon 
parce  qu'ils  ne  peuvent  nous  ouvi-ir  leur  cœur 
ou  ils  ont  Dieu  pour  témoin  ? 

Chapitre  IV.  —  Dieu  nous  parle  de  diffé- 
rentes manières.  —  4.  Or,  Dieu  a  plusieurs  ma- 
uières  de  nous  parler.  Ainsi  il  nous  parle  par 


des  écrits  comme  par  le  livre  des  divines  Ecri- 
tures, il  parle  par  quelqu'élément  du  monde, 
comme  il  a  parlé  aux  Mages  par  une  étoile. 
{Matth.,  II,  2.)  Car  qu'est-ce  que  le  langage,  si- 
non l'expression  de  la  volonté  ?  Il  parle  encore 
par  la  voix  du  sort,  c'est  ce  qu'il  a  fait  pour 
établir  Matthias  à  la  place  de  Judas.  {Act.,  i,  26.) 
Il  parle  par  le  moyen  des  hommes  comme  par 
les  prophètes.  Il  parle  par  ses  anges  comme 
nous  voyons  qu'il  a  parlé  à  quelques-uns  des 
patriarches,  des  Prophètes  et  des  Apôtres.  Il  parle 
par  les  sons  articulés  que  produisent  les  créa- 
tures et  par  la  vois  qu'il  leur  donne  ;  c'est  ainsi 
qu'au  rapport  des  Ecritui-es,  des  voix  se  firent 
entendre  du  ciel,  bien  qu'on  ne  vit  personne. 
Enfin,  Dieu  parle  à  l'homme,  non  pas  extérieu- 
rement en  frappant  ses  oreilles  ou  ses  yeux , 
mais  en  s'adressant  à  l'intérieur  de  son  àme ,  ce 
qu'il  fait  de  plusieurs  manières  ;  tantôt  c'est  en 
songe, comme  il  a  parlé  à  Laban  le  Syrien  pour 
lui  défendre  de  faire  aucun  mal  à  son  serviteur 
Jacob,  et  à  Pharaon  pour  lui  prédire  les  sept 
années  d'abondance  et  les  sept  années  de  disette. 
Tantôt  il  transporte  l'esprit  de  l'homme  et  le 
met  en  extase  comme  disent  les  Grecs.  C'est 
ainsi  que  pendant  sa  prière,  Pierre  vit  desceu- 
die  du  ciel  un  vase  rempli  d'animaux  symbo- 
liques, figure  des  nations  qui  devaient  embras- 
ser la  foi.  Ou  bien  encore.  Dieu  agit  directe- 


dictœ  sint,  ut  hominum  carnalium  refellatur  impro- 
bitas  ;  ut  si  lieri  potest,  boc  modo  ri-pulsi,  ad  disct;ndi 
uiansuetudinL'in  (a)  impia  corda  convertaiit.  iNumquid 
euim  Lleus  contiuetur  loco,  qucra  pra'scntcm  lialiul 
ouiuis  Augelica  et  bumana  cousciuutiu  ,  uou  soluin 
Ijonorum,  sed  ctiain  malorum  '.'  Vuruui  hue  interest , 
quod  bonis  conscieiitiis  adcst  ut  pater,  lualis  ut  ju- 
dex  :  quomodo  scriptuin  est  :  iJoniiiuis  interrogat 
justuin  et  iiupiuui.  [l'sal.  xi,  0.)  Itcui  scriptum  est  : 
In  cogitalionibus  impii  iiitcrrogatio  erit.  (<S'«/;.,  i,  0.) 
Nec  viiheiiientius  in  auribus  corporis  Dous,  [b]  quain 
in  secreto  cogitationis  interrogat ,  ubi  solus  audit , 
solus  auditur.  Monne  eliam  mali  honiincs,  si  quando 
veruixi  loquuntur  et  non  eis  creditur,  jurant  et 
dicunt  :  Testis  est  Deus ,  et  verissime  dicunt  ?  Ubi 
quœso  testis  est?  In  lingua,  an  in  corde?  in  sono 
vocis ,  an  in  silentio  conseienlia;?  Undc  auteni  jile- 
ruuique  stornacbantur,  (juia  sibi  non  credilur,  cuui 
verurn  se  dicere  noverint,  nisi  quia  cor  suuni  noliis 
aperire  non  possunt,  ubi  testis  est  beus? 

Caujï  IV.  —  Variia  moclis  Iwjuitur  tiobis  Deus.  — 


4.  Multi  autem  modi  sunt,  quibus  nobiscum  loquitur 
Deus.  Loquitur  aliquando  per  aliquod  instrumentum, 
sicul  per  codiceui  divinaiiim  Scripturaruin  ;  loquitur 
per  aliquod  elementum  mundi,  sicut  per  slellam 
Magis  locutus  est.  (Matlli.,  i\,  i.)  Uuid  est  euim  locu- 
tio,  nisi  signilicalio  vuluntatis?  Loquitur  per  sortem, 
sicut  de  Matthia  iu  locum  Juda;  ordinando,  locutus 
est  [Act.,  I,  'ib)  :  loquitur  per  animam  humauani  , 
siout  per  PropLetam  :  loquitur  per  Augelum,  sicut 
l'atriarcliaruiu  et  l'rophetarum  et  Apustolurum  qui- 
busdani  locutum  esse  aceipimus  :  loquitur  per  ali- 
quam  voealeni  souantemque  creaturam,  sicut  de  cœlo 
voces  l'actas,  ciun  oculis  nulius  viderelur,  legimus  et 
teuemus.  Ipsi  deuique  homini,  uou  exlrinsecus  per 
auies  c-jus  aut  oculos,  sed  inlus  in  aninio  non  uno 
modo  Deus  loquitur  :  sed  aut  in  soinnis,  sicut  Laban 
Syro ,  ne  Jacob  servuni  ejus  iu  aliquo  kederet,  et 
l'Iiaraoni  de  septem  annis  opulenlis  tolidemque  sle- 
rilil)us  demonslralum  est;  aut  spiiilu  liominis  as- 
sunqilo,  quam  Graici  ecstasini  vocaut ,  sicut  oranti 
Petro  vas  plénum  simiiitudiuibus  crediturarum  Gen- 
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ment  sur  l'âme  de  l'homme  pour  lui  faire 
comprendre  sa  puissance  ou  sa  volonté.  C'est 
ainsi  que  Pierre  en  réfléchissant  sur  cette  vision 
comprit  ce  que  le  Seigneur  demandait  de  lui. 
Nul  ne  peut,  en  effet,  connaître  sa  volonté,  si 
Dieu  ne  fait  retentir  au-dedans  de  lui  le  cri  si- 
lencieux de  la  vérité.  Dieu  fait  encore  entendre 
sa  voix  dans  la  conscience  des  bons  et  des  mau- 
vais, car  personne  ne  peut  donner  avec  assurance 
à  ses  bonnes  ou  à  ses  mauvaises  actions  la  louan  ge 
ou  le  blàmc  qu'elles  méritent,  si  la  voix  de  la 
vérité  ne  les  applaudit  ou  ne  les  condamne  tout 
d'abord  dans  le  silence  du  cœur.  Or,  la  vérité 
c'est  Dieu ,  et  puisqu'elle  a  tant  de  moyens  dif- 
férents pour  parler  aux  hommes  bons  et  mau- 
vais (bien  que  tous  ceux  à  qui  elle  s'adresse  ne 
puissent  voir  sa  substance  et  sa  nature) ,  qui  de 
nous  peut  deviner  ou  imaginer  par  quels 
moyens  et  de  combien  de  manières  différentes 
la  même  vérité  parle  aux  anges,  soit  aux  bons 
qui,  en  vertu  de  leur  admirable  charité,  jouissent 
de  la  contemplation  de  cette  nature ,  de  cette 
beauté  inetl'able  ,  soit  aux  mauvais  qui,  cori-om- 
pus  par  leur  orgueil  et  relégués  par  la  vérité 
dans  les  lieux  inférieurs ,  peuvent  entendre  sa 
voix  par  des  moyens  secrets ,  bien  qu'ils  ne 
soient  point  dignes  de  contempler  sa  face  ? 

Chapitre  V.  —  Le  diable  a  pu  entendre  la 
voix  de  Dieu.  —  3.  Ainsi  donc,  mes  frères  bien 

tium  visum  est  submissum  esse  de  cœlo;  aut  in  ipsa 
mente,  cum  quisque  majestatem  vel  voluntalem  iu- 
telligit ,  sicut  ii)se  Petrus  ex  illa  ipsa  visione ,  quiil 
se  agere  vellel  Dominus  ,  apud  seipsum  cogitanJo 
coguovit.  Nou  eiiim  lioc  quisquam  potest,  nisi  apud 
se  iutus  sonaute  quodaui  tacito  elainore  veritalis 
aguoscere.  Loquilur  eliam  Deus  in  bûiiovum  malo- 
runique  coiiscieiitia.  Nain  et  approbare  quod  bene 
facit,  et  iiuprobare  quod  peccat,  nemo  recte  potest , 
nisi  ad  eadem  illa  iii  sileulio  cordis  vel  laudaute  vel 
clamante  voce  veritatis.  Veritas  aulem  Deus  est  ;  quœ 
cum  tam  multis  modis  loquatur  liominibus  et  bonis 
et  malis ,  (  quanquam  non  omiies ,  quibus  tôt  modis 
loquitur,  pussiut  quoque  ejus  substantiam  naturam- 
que  conspicere  ;  )  quis  hominum  potest  coujicieudo 
aut  cogitaudo  coUigere,  quot  et  quibus  modis  eadem 
Veritas  loquatur  AngeUs,  sive  bouis,  qui  ejus  inelf'a- 
bili  specie  et  pulcbritudine  per  mirabilem  caritatem 
coiiteuiplando  peihuuutur;  sive  malis,  qui  de|iravati 
per  suiierbiam  suam,  et  ab  ipsa  veiitate  in  iiiferiori- 
bus  orduiati ,  possunt  quibusdam  lateutibus  modis 
voeem  ejus  audire,  quamvis  faciem  videre  non  digui 
smt? 


-  I"  SÉRIE. 

aimés,  fidèles  serviteurs  de  Dieu  et  véritables 
enfants  de  l'Eglise  catholique  votre  mère ,  ne 
vous  laissez  point  tromper  à  ces  aliments  em- 
poisonnés, bien  que  vous  ayez  encore  besoin 
d'être  nourris  de  lait  ;  marchez  avec  persévé- 
rance à  la  lumière  de  la  foi  en  la  vérité ,  afin 
que ,  dans  un  temps  déterminé  qui  sera  le  plus 
convenable  vous  puissiez  être  admis  à  la  claire 
vue  de  la  vérité.  Comme  le  dit  l'Apôtre,  tant 
que  nous  habitons  ce  corps,  nous  voyageons 
loin  du  Seigneur.  Car  nous  marchons  dans  la 
foi  et  non  dans  la  claire  vue.  (II  Cor.,  v,  6.)  Or, 
c'est  la  foi  chrétienne  qui  nous  conduit  à  la 
claire  vue  du  Père.  Voilà  pourquoi  Notre-Sei- 
gneur  disait  :  «  Personne  ne  vient  à  mon  Père 
que  par  moi.  »  {Jean,  xiv,  6.)  C'est  donc  sans 
raison  que  ces  hérétiques  demandent  comment 
le  démon  a  pu  venir  à  Dieu  par  le  Christ  ;  car 
le  démon  ne  peut  parvenir  à  cette  félicité  de  la 
contemplation  de  Dieu  où  la  foi  chrétienne  con- 
duit ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  Et,  cependant, 
il  ne  s'en  suit  point  que  le  démon  n'ait  pu  en- 
tenilre  la  voix  de  Dieu  qui  lui  parlait,  de  même 
que  beaucoup  de  ceux  qui  ne  croyaient  pas  à 
Jésus-Christ  ont  pu  entendre  cette  voix  du  ciel  qui 
disait  :  «  Je  l'ai  glorifié,  et  je  le  glorifierais  encore 
après  que  le  Sauveur  eût  fait  à  Dieu  cette  prière  : 
Mon  Père,  glorifiez  votre  nom.  »  {Jean,  .\n,  28.) 
Chapitre  VI.  —  Comment  faut-il  entendre 

Caput  V.  —  Diabolus  poluit  audire  vocem  Dei.  — 
3.  Quapropter,  Dileetissimi  Fi'atres,  fidèles  Dei,  et 
Catbolieai  matris  germanissimi  lilii,  nemo  vos  deci- 
piat  veneiiatis  cibis,  etiamsi  adbuc  estis  lacté  nu- 
triendi  :  perseverauter  uunc  ambulate  per  tidem  ve- 
ritatis; ut  certo  et  opportuno  tempore  ad  speciem 
veritatis  ejusdem  venire  possitis.  Sicut  enim  Aposto- 
lus  dicit ,  «  bic  manentes  corpore  ,  peregrinamur  a 
Domiuo  ;  per  lidem  enim  ambulamus ,  non  per  spe- 
ciem. »  (II  Cor.,  \,  6.)  Ad  speciem  autem  visionis 
Patris ,  lides  Cbristiana  perducit.  Unde  Dominus  di- 
cit. Nemo  venit  ad  Patrem,  nisi  per  me.  [Jonn.,  xiv, 
6.)  Sine  causa  ergo  isti  quieruut ,  quomodo  diabolus 
ad  Deum  potuil  venire  per  Christum.  Diabolus  euim 
ad  illam  coutemplationis  beatitudinem  non  potest 
pervenire,  quo  eos  qui  puro  sunt  corde  lides  Cbristia- 
na perducit.  .Nec  ideo  tamen  diabolus  vocem  Dei  lo- 
quentis  audire  non  potuit;  sicut  multi  homiues  etiam 
qui  non  credideruut  Chiisto ,  poluerunt  vocem  au- 
dire de  cœlo  dicentis  Dei.  Et  clarilicavi  et  clariti- 
cabo  :  cum  Domiuus  dixisset  :  Pater  clariiica  lilium 
tuum.  (Joan.,  xn,  2!j.) 

Caplt  VI.  —  In  conspectum  Dei  venisse  diabolum  , 


SERMON  XII. 


17 


que  le  démon  se  présenta  devant  Dieu  ?  — 
6.  Or,  s'il  est  écrit  que  le  démon  se  présenta  de- 
vant Dieu,  ce  n'est  point  que  nul  homme  puisse 
éviter  la  présence  de  Dieu  dont  les  regards  em- 
brassent toutes  choses  et  devant  qui  les  profon- 
deurs du  cœur  sont  à  découvert ,  mais ,  parce 
que  c'est  dans  le  secret  que  s'est  passé  ce  que 
rapporte  l'Ecriture.  Voilà  pourquoi  il  est  écrit  : 
(c  Et  les  anges  se  réunirent  en  présence  de 
Dieu,  »  bien  qu''ils  ne  s'éloignent  jamais  de  sa 
présence.  Quelque  part  qu'ils  soient  envoyés,  ils 
sont  toujours  en  présence  de  Dieu.  Mais  il  s'agit 
ici  de  la  présence  de  Dieu  proprement  dite ,  qui 
se  révèle  là  où  le  regard  de  l'homme  ne  peut 
pénétrer ,  comme  par  exemple  dans  les  secrets 
de  la  conscience.  Ainsi  quand  nous  reprenons 
un  homme  qui  s'est  rendu  coupable  de  men- 
songe ,  nous  ne  disons  pas  qu'il  a  parlé  en  pré- 
sence de  Dieu  ,  parce  qu'il  n'a  point  dit  ce  que 
Dieu  apercevait  dans  son  âme  inaccessible  aux 
regards  de  l'homme.  C'est  donc  parce  que 
ces  choses  se  sont  accomplies  si  secrètement 
qu'elles  n'auraient  pu  être  connues  des  hommes 
que  par  les  saintes  Ecritures  et  la  révélation  de 
l'Esprit  saint,  que  l'écrivain  sacré  dit  que  les 
anges  vinrent  en  présence  de  Dieu,  et  que  c'est 
devant  lui  qu'eut  lieu  l'entretien  qu'il  rap- 
porte. 

Chapitre  VII.  —  Comment  le  démon  a  pu  se 
trouver  aumilieu  desanges. — 7. L'Ecriture  nous 


dit  que  le  démon  se  trouva  au  milieu  des  anges'; 
si  vous  l'entendez  des  bons  anges,  alors  le  dé- 
mon parut  au  milieu  d'eux  comme  un  criminel 
comparaît  au  milieu  des  assesseurs  du  juge 
pour  subir  son  interrogatoire.  En  effet,  la  sainte 
Ecriture  ne  spécifie  point  quels  étaient  ces 
anges.  Si  c'est  au  milieu  des  mauvais  anges  qu'il 
se  trouva,  quoi  d'étonnant  que  le  prince  et  le 
chef  des  mauvais  anges  soit  entouré  de  la  foule 
de  ses  ministres  ?  Mais  si  vous  entendiez  ces  pa- 
roles :  a  En  présence  de  Dieu ,  »  dans  ce  sens 
que  nous  ne  venons  en  présence  de  Dieu  que 
lorsque  non-seulement  nous  sommes  vus  par 
lui ,  mais  encore  que  nous  le  voyons  nous- 
mêmes  ,  il  faut  admettre  que  le  démon  s'est 
trouvé  au  milieu  des  anges  sans  qu'il  ait  vu 
Dieu  que  voyaient  les  anges,  et  que  c'est  même 
par  l'intermédiaire  d'un  des  saints  anges  que 
Dieu  lui  a  parlé.  Cependant  nous  Usons  dans  la 
sainte  Ecriture  :  «  Dieu  dit.  »  C'est  ainsi  que  dans 
les  affaires  publiques ,  bien  que  la  plupart  du 
temps  le  juge  ne  parle  cpie  par  l'organe  d'un 
huissier,  cependant  c'est  le  juge  et  non  l'huis- 
sier qui  signe  les  actes.  De  même  donc  qu'un 
homme  indigne  d'une  vision  prophétique ,  peut 
cependant  se  trouver  au  milieu  des  Prophètes  , 
pour  entendre  seulement  les  prédictions  que 
Dieu  fait  par  leur  bouche,  sans  voir  cependant 
ce  qu'ils  voient  eux-mêmes;  ainsi  le  démon  a 
pu  se  trouver  au  milieu  des  saints  anges  qui 


quid  sit.  —  6.  Quod  autem  scriptum  est,  diabolum 
venisse  in  conspectum  Dei ,  non  ideo  scriptum  est , 
quia  quisquana  potest  aliquando  conspectum  Dei  lu- 
gere,  cujus  oculis  cuncta  sobjecta  sunt,  et  cui  cordis 
cujuslibet  profunditas  patet  :  sed  quia  in  secreto 
creaturœ  acta  sunt,  qu£e  Scriptura  narravit,  propte- 
rea  scriptum  est.  «  Et  ecce  venerunt  Angeh  in  con- 
spectum Dei  :  »  [Job,  i.  G)  quamvis  a  conspectu  Dei 
nunquam  recédant.  Quocumque  enim  niittuntur,  ibi 
quoque  prœslo  est  conspectus  Dei.  Sed  illic  proprie 
conspectus  Dei  dicitur,  quo  humanus  non  polest  pe- 
netrare  conspectus;  sicut  sunt  sécréta  conscieutia?. 
Propterea  cum  redarguimus  mentientem ,  non  eum 
dicimus  in  conspectu  Dei  locutum;  quia  non  hoc  lo- 
cutus  est,  quod  in  aninio  ejus  consiiicit  Deus,  quo 
consiiectuni  dirigere  non  polest  honio.  (Jiiia  ergo 
ha;c  tam  lalenter  gesta  sunt ,  ut  indicari  liuniinilnis 
per  Scripluras  sanclas,  nisi  Sancto  Spiritu  révélante, 
non  possent,  in  conspectum  Dei  ventum  esse ,  atquc 
ibi  gesta  esse  narranlur. 

Caput  VII.  —  Quom'ido  diabolus  fuit  in  mcdio  Ati- 
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gelorum.  —  7.  Quod  autem  diabolus  in  medio  Ange- 
lorum  fuit ,  si  bonos  Angelos  intelligis ,  sic  in  medio 
eorum  intellige  diabolum,  sicut  reus  in  medio  appa- 
ritorum  judici  audiendus  adsistit.  Non  enim  Scriptu- 
ra déclarât  quales  illi  Angeli  fuerint.  Si  autem  in 
medio  angelorum  malomm,  quid  mirum  est,  prin- 
cfpem  ac  ducem  turba  ministrorum  suorum  esse 
circumdatum?  Si  autem  «  in  conspectum  Dei  »  quod 
dictum  est ,  sic  accipias ,  ut  illi  in  conspectum  Dei 
veniant,  qui  non  solum  conspiciuutur  ab  co,  sed 
etiam  conspiciunt  eum  ;  sic  inlelligcnduni  est  in 
medio  eorum  fuisse  diabolum,  ut  tauien  Deum,  quem 
ipsi  videbant,  ille  non  viderit;  ut  ctiain  per  aliipiem 
sanctorum  Angelorum  Deus  diabolo  sit  locutus.  Mec 
lamen  in  libio  scriptum  est,  nisi  «  Dixil  Deus.  »  Sicut 
etiam  in  negoliis  [)ublicis ,  quanrpiam  pleraque  per 
jn'a;conem  judex  loquatur,  judicis  tameii  nomen  , 
cum  Gesta  scribuntur,  non  etiam  i)raîconis  inscritur. 
Sicut  autem  aliquis  homo  visione  l'rophelica  indi- 
gnus,  potest  tamen  in  medio  l'roplietaruni  stare,  ut 
tantum  audiat  quod  per  eos  dicit  Dominus ,  iieo  ta- 
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voyaient  Dieu  et  par  le  moyen  desquels  il  en- 
tendait la  voix,  de  Dieu  ,  sans  qu'il  pût  le  voir 
lui-même. 

CuAi'iTiiE  VIII.  —  Les  Manichéens  réfutés 
par  leur  propre  doctrine.  —  8.  Vous  le  voyez, 
mes  très-chers  frères,  on  peut  résoudre  de 
plusieurs  manières  les  subtilités  que  les  Mani- 
chéens amassent  autour  de  cette  question.  Loin 
de  vous  donc  la  pensée  que  le  démon  en  slen- 
tretenant  avec  Dieu  ait  pu  voir  face  à  face  la 
vérité  que  les  cœurs  purs  sont  seuls  admis  à 
contempler,  ou  qu'il  ait  pu  parvenir  à  cette  fé- 
licité de  la  claire  vue  où  personne  ne  peut  arri- 
ver que  par  Notre-Scigncur  Jésus-Christ.  Tou- 
tefois, je  ne  puis  assez  m'étonner  de  l'impudence 
de  ces  hommes  qui  nous  calomnient  sur  cette 
question  de  la  claire  vue  de  la  nature  divine,  et 
qui  prête  à  nos  Ecritures  des  mensonges  qu'elles 
ne  contiennent  point ,  en  affirmant  que  le  dé- 
mon a  vu  Dieu.  Et  ils  soulèvent  contre  nous  à 
ce  sujet  une  haine  si  violente  que  tout  homme 
qui  rejette  avec  horreur  cette  assertion  et  re- 
garde comme  une  indignité  que  le  démon  ait 
joui  de  la  vue  de  Dieu ,  est  accusé  par  eux  de 
méconnaître  l'autorité  des  divines  Ecritures,  et 
d'une  ignorance  déhanle  qui  ne  comprend  point 
ce  qui  est  écrit.  Cependant,  bien  qu'ils  ne  nient 
point  la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
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ils  affirment  sans  autre  fondement  que  leur 
imagination  qu'il  s'est  manifesté  aux  hommes 
sans  avoir  pris  un  corps  humain. 

CnAPiTRE  IX.  —  Les  Manichéens  ne  nient 
point  que  le  dé/non  ait  vu  le  Christ.  —  9.  Lors 
donc  que  le  démon  osa  tenter  Notre-Seigneur , 
que  voyait-il  en  le  voyant  ?  S'il  voyait  son 
corps,  le  Sauveur  avait  donc  un  corps  véritable, 
ce  que  ces  esprits  pervers  refusent  d'admettre. 
0  aveuglement  insupportable  des  hérétiques  ! 
Pourquoi  reprocher  contre  la  vérité  aux  Ecri- 
tures d'enseigner  que  le  démon  a  vu  Dieu,  alors 
qu'en  niant  le  corps  de  Jésus-Christ  vous  êtes 
convaincus  de  vouloir  dévoiler  aux  yeux  du  dé- 
mon sa  nature  divine  ?  Serait-ce  ,  comme  ils  le 
disent,  que  sans  avoir  un  corps  véritable,  Notre- 
Seigneur  se  manifestait  comme  s'il  en  avait  un? 
Insensés,  dites-moi  lequel  est  plus  conforme  àla 
vérité  et  à  la  raison  de  croire  ou  que  Dieu  s'est 
entretenu  avec  le  démon,  ou  que  non -seule- 
ment il  s'est  entretenu  avec  lui,  mais  qu'il  a 
menti  au  démon  ?  L'Ecriture  nous  apprend  que 
des  anges  ont  apparu  aux  regards  des  hommes, 
mais  le  Seigneur  leur  a  donné  sur  la  nature 
corporelle  une  puissance  qui  leur  permet  d'en 
disposer  à  leur  gré.  Ainsi ,  sans  qu'ils  soient  nés 
d'une  femme,  ils  ont  eu  cependant  un  corps  vé- 
ritable qui  prenait  successivement  les  formes 


mea  viJeat  quod  illi  vident  :  sic  potuit  et  diabolus 
esse  in  medio  saacturuiu  Angeloruui  Deum  viJen- 
tiuui,  per  quo3  auJiret  vocem  Dei,  quem  videre  ipse 
nun  pusset. 

Cafut  VIII.  —  Manichœi  ex  ipsa  eorum  doclrina  refa- 
tuti.  —  S.  Et  inachiuamenta  quidem  Manichœorum, 
quautuui  ad  hune  quœstiuuem  perliuet,  multis  mudis 
suluta  esse  perspicilis,  ut  non  jaui  putctis,  Carissimi 
Fratres,  vere  diabulum  sic  loculum  esse  cum  Deo,  ut 
etiam  facieiu  veritatis,  quam  pura  corda  couspiciuut, 
videre  poluerit  ;  aut  ad  illam  coalemplatiunem  bea- 
titudiuis  veuerit,  quo  nemo  iiisi  per  Uuminum  Jesum 
Christum  venire  permittilur.  Sed  tameu  multum 
admirur  houdiium  isloruui  impuJeutiam ,  qui  de 
visiuue  sul)st,iiitia;  diviua?  calumiuari  iiubis  vuluut  , 
et  id  quod  sciiiitum  uoii  est  de  Scriptuiis  nobtris 
meutiuutur,  quoJ  Ueuui  diabolus  Mdeiit;  et  lautaui 
hiuc  iuvidiam  couslare  touaiitur,  ut  quisquis  eilior- 
ruerit ,  et  iudiguum  esse  judicaverit  ut  diabolus  vi- 
dent Deum,  peuitus  a  diviuaruui  auctoiitate ,  suspi- 
ciosa  igiioraiilia  uoil  iutelligeus  quod  sciipluui  est , 
avertalui-  :  cum  ipsi  Domiuuui  uustrum  Jesum  Cliii- 
stum  Ucuni  esse  non  urgent,  et  siue  assumptioue  hu- 
mani  corporis  euui  homiuibus  apparuisse  conliiigaut. 


Caput  IX.  —  Miinicliœi  Christum  diabolo  visum,  non 
ncyiint.  —  9.  Quaudu  ergo  diabolus  tentare  ausus  est 
Domiuum,  cum  eum  videret,  quid  videbat?  Si  cor- 
pus ejus  videbat,  liabebat  eri^o  Dominus  corpus, 
quod  uolunt  perditi  couliteri.  Si  autem  corpus  non 
babebat,  ipsa  diùua  substautia  diaboli  oculis  subja- 
cebat  :  quam  non  vident ,  uisi  qui  puro  sunt  corde , 
sicut  ex  Evaugelio  nobis  ipsi  commémorant.  0  im- 
portuna caecitas  ka;reticoi'um  !  Cur  Scripturas  nostras, 
quod  Deum  diabolus  videiùt ,  mendaciter  arguis  ;  et 
negando  corpus  Cbristi,  diviuam  ejus  substautiam 
diaboli  oculis  publicare  velle  conviiiceris?  An  forte, 
sicut  dicere  soient ,  ita  non  babebat  corpus  buma- 
iiuiUjUt  se  tamen  (juasi  babere  monstraret?  Quis 
erso  verius  et  reclius  sentit,  iusani,  qui  crédit  DeuUl 
luculum  esse  cum  diabolo,  an  qui  crédit  Deum  uon 
solum  cum  diabolo  locutum ,  sed  etiam  diabolo  esse 
meutitum?  yuosdam  euim  Angelos  bumanis  oculis 
apparuisse,  Sciiptura  commémorât  :  sed  utitjue  po- 
test.iti  eorum  corpoream  creatuiam  ita  Domiuus 
sulididit,  ut  illis  (/.  ea...  coaptaretui)  eam  pro  vo- 
luiitate  coaptaret.  L'ude  et  illi ,  quam.is  uon  nati  ex 
feiuiua,  verum  tameu  corpus  babuerunt,  quod  ex 
qualibet  specie  in  quamlibet  speciem  pro  sui  miuis- 
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u  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  parce 
qu'ils  verront  Dieu?  b  [Matlh.,  v  ,  8.)  S'ils  pré- 
tendent que  la  nature  divine  et  propre  du  Sei- 
gneur n'est  point  dans  le  sein  du  Père,  la  même 
qu'il  a  voulu  manifester  sur  la  terre  sans  l'in- 
termédiaire d'aucuQ  corps,  alors  ces  misérables 
sont  obligés  de  croire  que  cette  nature  change 
suivaotles  lieux  et  les  temps.  Ils  ne  veulent  donc 
pas  lire  ou  ils  ne  veulent  point  comprendre  ces 
paroles  du  prophète  :  «  Vous  les  changerez  et 


qu'exigeait  la  nature  de  leur  ministère  et  de 
leurs  fondions;  mais  c'était  toujours  un  vrai 
corps  qui  succédait  à  un  corps  non  moins  véri- 
table. Ainsi,  lorsque  Notre-Seigneur  changea 
l'eau  en  vin,  nous  ne  pouvons  dii-e  que  cette  eau, 
que  ce  vin  n'étaient  pas  des  substances  véri- 
tables. 

CnAPiTRE  X.  —  Comment  Noire-Seigneur  se 
manifesta  au  démon.  —  10.  Tout  corps  qui  est 
sujet  au  changement  par  sa  nature  et  la  dispo- 
sition de  ses  parties  peut,  au  gré  du  Créateur     ils  seront  changés  ;  mais  pour  vous ,  vous  êtes 


tout-puissant ,  prendre  des  formes  diflërentes , 
cependant  il  conserve  toujours  la  vérité  de  sa 
nature,  car  quelles  que  soient  les  formes  va- 
riées qu'il  affecte,  il  ne  cesse  jamais  d'être  un 
corps  et  un  corps  véritable.  Mais  comme  ces 
hérétiques  ont  inventé  que  toute  la  nature  cor- 
porelle était  l'œuvre  non  point  d'un  Dieu  tout 
puissant,  mais  de  je  ne  sais  quelle  nation  de  té- 
nèbres, nous  leur  demanderons  d'où  le  corps  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  tirait  son  origine  ? 
S'ils  disent  qu'il  n'a  pris  aucun  corps,  qu'était- 
ce  donc  que  ce  qu'il  révélait  aux  regards  exté- 
rieurs des  hommes?  C'était  donc  un  fantôme 
trompeur,  ce  qu'on  ne  peut  admettre  sans  blas- 
phème ;  ou  s'ils  prétendent  qu'il  a  dévoilé  aux 
yeux  des  hommes  sa  nature  divine  sans  l'inter- 
médiaire d'aucun  corps ,  le  démon  a  donc  vu 
cette  nature,  et  alors  que  deviennent  ces  paroles 
qu'ils  nous  objectent  d'une  voix  accusatrice  : 


éternellement  le  même ,  et  vos  années  ne  fini- 
ront pas,  B  {Ps.  CI,  27)  et  ce  qui  est  écrit  dans 
le  livre  de  la  Sagesse  de  la  sagesse  elle-même  : 
«  Immuable  en  soi  elle  renouvelle  toutes  choses.  » 
{Sag.,  VII,  27.) 

Chapitre  XI.  —  Nouvelle  objection  faite  aux 
Manichéens  :  le  soleil  qu'ils  regardent  comme 
un  Dieu  est  cependant  vu  par  les  méchants.  — ■ 
11.  Si,  en  adoptant  pour  un  instant  leur  opi- 
nion ,  on  leur  fait  cette  objection  :  Pourquoi 
donc  vous  étonner  que  Dieu  ait  transformé  sa 
divinité  afin  que  le  démon  dont  le  cœur  est  si 
impur  put  le  voir,  comme  vous  l'affirmez  du 
Christ-Dieu,  je  ne  sais  pas  ce  qu'ils  peuvent  ré- 
pondre ,  car  ils  n'ont  jamais  osé  avancer  que  le 
Père  et  le  Fils  n'eussent  pas  une  même  nature  ; 
et  s'ils  prétendaient  que  le  Fils  est  d'une  nature 
différente,  on  pourrait  leur  répondre  :  Comment 
donc  savez- vous  si  cette  ancienne  Ecriture  rap- 


terii  atque  officii  ratione  converterent  ;  ex  vera  tamen 
in  verani.  iNon  enim  et  ipse  Dominus  cum  aquam 
convertit  in  vinum ,  aut  aquam  falsam ,  aut  viuum 
falsum  fuisse  possumus  dicere. 

Caput  X.  —  Chrislus  diabolo  quomodo  apparebat.  — 
10.  Omne  itaque  corpus  ,  cujus  est  natura  et  ordo 
mutabilis ,  ad  nutum  omnipotentissimi  Conditoris  , 
in  quascumque  species  fuerit  commutatuin,  a  veri- 
tate  tamen  in  suo  génère  non  recedit  quoniarn  qiia- 
cumque  varietate  niutetur,  et  corpus  tanicMi  et  vei  iim 
corpus  esse  non  dcsinil.  Seil  cutn  isti  oinnem  natu- 
ram  corporeain,  non  ab  omnipotente  conililore  iJeo, 
sed  a  tenehrarum  gi'nti;,  nescio  qua,  esse  eonliriKant; 
qua-i'inui.s  ab  eis.  Dominas  noster  Jésus  (^liristus 
unde  c<)i'[ius  assunips('iil.  Si  eiiim  niillnm  eurpus 
eutn  assnmpsisse  diennl,  quiil  enit  jlliid  cpKnl  liiiiiia- 
nis  al(pie  coi'poreis  oenlis  apparebat?  Aiil  c:riiin  nien- 
dacium  pliynlasmatis  enil,  quod  exsecrabile  est  ere- 
dere  :  aut  si  ipsam  divinatn  subslantiani  suam  nulla 
corporis  assiirn()lione  liunianis  oculis  eiirn  (b'nions- 
trasse  contendunt,  et  liane  eliam  diabolus  vidit,  ubi 


est  quod  m  ista  quœstione  calumniosa  voce  procla- 
mant :  «  Beati  qui  puro  sunt  corde ,  quoniarn  ipsi 
Deum  videbunt?»  [MiUlh.,  v,  8.)  Quod  si  forte  dicunt, 
divinam  et  propriam  substantiam  Domini  non  talem 
esse  apud  Patrem,  qualem  se  in  terris  voluit  nullo 
assumpto  corpore  ostcndere  ;  quid  aliud  etiam  ,  nisi 
locis  et  temporibus  esse  mutabilem ,  miscri  credide- 
runt.  Non  enim  légère  volunt ,  aut  intelligere  facile 
possunt  quod  per  Propbetani  dicitur  :  Mulabis  ea,  et 
mutabunlur;  tu  autem  idem  ipsi'  es,  et  anni  tui  non 
di'licient.  (P.-ial.  ci,  27.)  Et  quod  in  divinx  Sapientia; 
littei'is  de  ipsa  Sapientia  scriptum  est  :  hi  seipsa 
manens,  imiovat  onnda.  (Suji.,  vu,  27.) 

Caput  XI.  —  Urr/cniur  Manichrni ,  ijuod  sol  qnnm 
Dciim  /nitnnt  a  mn/ii  vidmtur.  —  11.  Secundum  illo- 
rum  autem  sensum,  si  quis  eis  dical,  Ouiii  ergo  mi- 
randni,  si  et  Deus  mutavil  speeiem  divinilatis  su;e , 
nt  posset  eum  qui  conle  soniidissimo  est  diabuUis, 
intueri  sicut  de  Cbristo  Deo  vobis  videtnr?  quid 
responsnri  sint  nescio.  Quia  et  uuuquani  dicere  ausi 
sunt  :  l'ati'em  et  Filium  nisi  unius  esse  substanliu!  : 
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porte  que  le  démon  s'est  entretenu  avec  le  Père 
ou  avec  le  Fils?  Nous  leur  demanderons  en- 
suite :  Le  démon  voit-il  ou  non  le  soleil  qui  nous 
éclaire?  S'il  le  voit,  comment  soutenir  que  le 
soleil  c'est  Dieu,  puisque  le  démon  le  voit?  S'il 
ne  le  voit  point,  et  que  cependant  les  méchants 
le  voient,  comment  encore  peut-il  être  Dieu, 
puisqu'il  est  vu  par  ceux  qui  n'ont  point  le 
cœur  pur?  Ou  bien ,  si  pour  être  vu,  il  s'est  lui- 
même  transformé,  et  qu'il  ne  soit  point  ce  qu'il 
parait,  u'êtes-vous  pas  vous-mêmes  tout  autres 
que  ce  que  vous  paraissez,  afin  d'être  ainsi  non- 
seulement  les  adorateurs  mais  les  imitateurs  du 
soleil  ?  Et,  cependant,  si  vous  leur  demandez  : 
La  nature  divine  est-elle  ou  non  sujette  au 
changement?  un  sentiment  de  pudeur  bien  plus 
que  la  raison  les  force  de  répondre  qu'elle  est 
nécessairement  immuable.  Ils  sont  donc  obligés 
d'avouer  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a 
pris  ailleurs  le  coi-ps  dans  lequel  il  s'est  mani- 
festé aux  regards  des  hommes.  Or,  s'Us  font  cet 
aveu,  je  leur  demanderai  :  Où  l'a-t-ilpris  ?  Dans 
ce  monde,  diront-ils.  Mais  d'où  vient  alors  le 
corps  du  monde?  Ils  me  répondront  aussitôt  : 
De  la  race  des  ténèbres.  0  folie  surprenante  I 
Pourquoi  donc ,  misérables ,  craignez-vous  pom- 
le  corps  du  Sauveur ,  le  sein  d'une  vierge ,  tan- 
dis que  vous  ne  craignez  point  la  race  des  dé- 
mons ? 

et  si  allerius  esse  substantiœ  Filium  dicerent,  posset 
sis  responderi  :  Uude  igitur  scilis,  utrum  cuin  Pâtre 
an  cum  Filio  locutum  esse  diabolum,  vêtus  iUa 
Scriptura  commémorât  ?  Deiude  quasrimus  :  Solem 
istum  videl  diabolas,auuou  videl?  Si  videt,  quomodo 
ergo  soi  Deus  est,  quem  diabolus  viJef?  Si  uou  videt, 
mali  tameu  euiii  lioniines  vident  ;  quomodo  ergo  Deus 
est,  quem  vident  (jui  uon  puro  sunt  corde  ?  Aut  si  ut 
videri  posset,  etiam  ipse  mutatus  est,  et  nou  hoc  est 
quod  videtur;  quid  si  ergo  vos  aliud  ostenditis,  et 
ahud  estis,  ut  imitari  etiam  solem,  non  tantum 
adorare  possitis?  Et  tamen  si  eos  interroges,  utrum 
commutabilis  an  iacommutabilis  sit  divina  substanlia, 
non  possuut  nisi  incommutabilem  dicere,  uon  («)  dueti 
ratione,  sed  pudore  couiusi.  Restât  ergo,  ut  cogantur 
faleri,  Dominum  uostrum  Jesum  Cbristum  aUunde  as- 
sumpsisse  corpus,  ut  bumauis  ocuUs  appareret.  Quod 
si  i'atentur,  qiuvrû  unde  assumpserit.  Si  de  hoc  mundo 
dicuut,  qiiœro  ipsius  mundi  unde  sit  corpus"?  Coutinuo 
mibi  :  De  teuebrarum  geute,  respondent.  0  mira  de- 
mentia  '  Cur  ergo  miseri  in  corpore  Salvatoris  timetis 

(a)  Ms.  «on  ratione  dceti.  —  (6)  Editi  feminam  maluit  humilem.  Al 
peri'.uram  tiùerandam  venerat,  (jita  per  feminam  hipsa  est. 
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CnAPiTKE  XII.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  a 
voulu  nailre  d'une  femme.  —  12.  Nous  faisons 
professsion  de  croire  que  toute  nature  corporelle 
est  l'œuvre  d'un  Dieu  créateur  tout  puissant. 
Quelle  que  fût  donc  la  matière  dont  Notre- 
Seigneur  aurait  tiré  son  corps,  cette  matière 
était  nécessairement  sa  créature,  mais  il  a  mieux 
aimé  dans  son  humilité  le  tirer  d'une  femme  , 
parce  qu'il  était  venu  pour  racheter  la  créature 
que  la  faute  d'une  femme  avait  perdue.  C'est 
ainsi  que  pour  donner  aux  deux  sexes  l'espé- 
rance d'être  renouvelés  et  réparés ,  il  a  choisi 
le  sexe  de  l'homme  comme  celui  dans  lequel  il 
devait  prendre  naissance,  le  sexe  de  la  femme 
pour  en  recevoir  la  vie.  Mais  pour  vous  qui  avez 
horreur  du  chaste  sein  d'une  vierge,  choisissez, 
je  vous  en  supplie,  et  dites-nous  où  le  Seigneur 
a  pris  un  corps.  Vous  affirmez  que  tout  corps 
est  l'œuvre  de  la  race  des  ténèbres.  Choisissez 
donc,  je  le  répète,  et  dites-nous  où  le  Fils  de 
Dieu  a  dû  prendre  un  corps.  Avez-vous  donc 
perdu  la  lumière  pour  répondre,  puisque  par- 
tout où  vous  tournez  les  regards ,  vous  ne  ren- 
contrez que  des  ténèbres  ?  Mais  une  chair  mor- 
telle, disent-Us,  est  par  trop  impure.  Citez -leur 
ce  témoignage  de  l'Apotre  :  «  Tout  est  pur 
pour  ceux  qui  sont  purs ,  »  et  cet  autre  qui  les 
condamne  :  ((  Mais  rien  n'est  pur  pour  ceux  qui 
sont    impurs  et  infidèles,  car    leur  raison  et 

uterum  virginis ,  et  gentem  daemonum  non  timetis  ? 
Caplt  XII.  —  Chrisius cur  exfemina  natus  —  12.  Nos 
quidem  uuiversam  naturam  corporis  ab  omnipotente 
conditore  Deo  esse  protitemur  :  et  propterea  unde- 
cumque  Uuminus  nostcr  assumeret  corpus ,  de  sua 
creatura  utique  assumeret  :  sed  {h)  ex  femina  maluit 
bumilis,  qui  ad  liberaudum  perditam  creaturam 
venerat,  qua;  per  feminam  lapsa  est.  Unde  utrumque 
sexum  voleus  in  spem  renovationis  et  reparationis 
adducere,  virilem  in  quo  nasceretur,  femiueum  per 
quem  nasceretur,  elegit.  Vos  autem  qui  esborreseitis 
casta  virgmis  viscera,  eligite,  obsecro  unde  Dominus 
corpus  assumeret.  Dicitis,  omne  corpus  gentis  teue- 
brarum esse  substantiam.  Eligite  ergo,  ut  dixi, 
unde  corpus  Filins  Dei  deberet  assumere.  An  perdi- 
distis  respondendi  lucem,  quia  tenebrœ  vobis  quo- 
cumque  oculos  converteritis ,  occurrunt  ?  Sed  cai'o 
niortalis,  inquiuut,  viJetur  immuudior.  Hecitate  eis 
Apostolûm  :  Umnia  munda  mundis.  Et  recitate  in  eos 
Apostolum  :  «  Immuudis  autem  et  iubdelibus,  nihil 
est  mundum;  sed  polluta  sunt  eorum  et  mens  et 

Germaoeosis  Ms.  ex  femina  maluit  humilis  :  mosque  prosequitur,  gui 


leur  conscience  sont  souillées.  »  {Tlt.,  i,  13.)  Si 
au  conlraire  ils  disent,  non  pas  qu'elle  est  trop 
impure ,  mais  qu'elle  est  trop  faible ,  nous 
sommes  pleinement  do  leur  avis,  et  c'est  pour 
cela  que  Jésus-Christ  est  notre  force,  parc(3  que 
notre  faiblesse  n'a  pu  Fattcindrc.  Je  reconnais 
ici  la  vérité  de  cette  parole  du  Prophète  :  <(  Vous 
les  changerez  et  ils  seront  changés ,  mais  pour 
vous ,  vous  êtes  le  même ,  et  vos  années  ne  fini- 
ront point.  »  {Ps.  CI,  27.)  Non-seulement  la  fai- 
blesse de  notre  chair  n'a  point  porté  atteinte  à 
sa  perfection ,  mais  en  s'unissant  à  notre  fai- 
blesse il  l'a  fortifiée.  Ce  soleil  corporel  et  vi- 
sible que  les  Manichéens  prétendent  n'être  point 
un  corps  (car  ils  ne  savent  même  pas  ce  que 
c'est  qu'un  corps  tout  en  se  vantant  contre 
toute  vérité  de  pouvoir  s'élever  jusqu'aux  dis- 
cussions spirituelles),  ce  soleil  corporel,  dis-je, 
par  là  même  qu'il  est  un  corps  céleste,  éclaire  la 
terre  sans  jamais  être  obscurci  par  elle  ;  il  ab- 
sorbe l'eau  sans  en  être  humecté  ,  il  dissout  la 
glace,  sans  en  être  refroidi,  il  durcit  la  terre 
sans  en  être  lui-même  amolli.  Et  ces  malheu- 
reux craignent  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
le  Verbe  du  Père  par  lequel  toutes  choses  ont 
été  faites,  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu  qui 
est  présent  partout  et  partout  caché ,  tout  entier 
partout,  sans  que  rien  puisse  le  limiter,  attei- 
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gnant  d'une  extrémité  à  l'autre  avec  force  et 
disposant  toutes  choses  avec  douceur,  ils  crai- 
gnent, dis-je  ,  qu'il  n'ait  pu  prendre  la  nature 
humaine  pour  donner  la  vie  à  ce  qui  était  mor- 
tel, sans  être  lui-même  atteint  par  la  mort;  qu'il 
ait  pu  sanctifier  cette  chair  sans  en  contracter 
les  souillures  ;  rompre  les  liens  de  la  mort,  sans 
en  être  lui-même  enchaîné  ;  élever  l'homme 
jusqu'à  lui  par  un  heureux  changement  sans 
que  sa  propre  nature  fût  atteinte  par  ce 
changement.  Nous  avons  été  obligés  de  passer 
d'une  discussion  à  l'autre  à  cause  du  peu  de 
fermeté  d'un  certain  nombre  et  des  dangers 
que  court  leur  foi  encore  faible.  Quant  à  la 
question  que  nous  nous  sommes  proposé  de 
traiter ,  Ijien  que  ce  passage  de  l'Ecriture ,  avec 
lequel  ils  ont  mieux  aimé  tendre  des  pièges  plu- 
tôt que  d'y  puiser  la  lumière ,  ne  prouve  nulle- 
ment que  le  démon  ait  vu  Dieu,  c'est  à  eux  de 
voir  comment  la  race  des  ténèbres  a  pu  voir  la 
nature  divine,  lorsqu'avant  le  combat  où  la  lutte 
s'engagea,  disent-ils,  entre  le  bien  et  le  mal, 
cette  nature  divine  n'avait  encore  pris  aucun 
corps  qui  permit  à  son  ennemi  de  la  voir.  Qu'ils 
apprennent  donc  de  là  que  c'est  inutilement 
qu'ils  cherchent  à  renverser  les  fondements  de 
la  foi,  puisqu'ils  ne  peuvent  appuyer  sur  aucune 
réponse  solide  leurs  fables  qui  tombent  en  ruines. 


conscientia.  »  [TU.,  i,  lo.)  Si  autem  non  dicunt  im- 
mundior,  sed  infirmior  :  consentimus  plane;  et  ideo 
Christus  est  nostra  tirmitas,  quia  eum  nostra  non 
mutavit  infirmitas.  Hic  agnosco  Prophetaî  illam 
vocem  :  Mutabis  ca,  et  mutabuntur;  tu  autem 
idem  ipsees,  et  anni  tiiinon  delicient.  (PmL  ci,  27.) 
Non  solum  enim  non  eum  mutavit  lu  deterius  iuiir- 
mitas  carnis ,  sed  ab  eo  in  mulius  ipsa  mutata  est. 
Sol  iste  corporeus,  quem  corpus  non  esse  arbitrantur, 
(usque  adeo  iiec  (juid  sit  corpus,  iulelligunt,  qui  de 
spiritalibus  disputationibus  se  fallaciter  jactaiit  :  )  sol 
iste  corporeus,  tautum  quia  cœleste  corpus  est,  illumi- 
nât terram,  nec  ab  ea  ipse  obscuratur;  siccat  aquam, 
necinde  humectalur;  solvit  glaciem,  iiec  inde  frigescit  ; 
durât  limum,  nec  inde  mollescit.  VA  iJominus  noster 
Jésus  Christus  Verbum  Patris,  per  quod  facta  suiit 
omnia,  virtuset  sapientia  bei,  ubique  praisens,  ubique 
secretus,  ubique  totus,  nusquain  iiiclusus,  perlendens 
a  line  usque  ad  tiiiem  foriiter,  et  dispounes  omnia 

[ai  Edili  disputa lionibiu .  Melius  GeroidDensiB  M»,  dettinis.  Vax 
pendiciit  Sermonem,  i,  n.  2. 


suaviter,  timent  infelices,  ne  non  potuerit  sic  ho- 
minem  assumere,  ut  vivilicaret  mortalia ,  nec  ab  eis 
mortiUcaretur  ;  sanctiticaret  carnem ,  nec  inde  pol- 
lueretur;  dissolveret  mortem,  nec  inde  ligaretur; 
mutaret  in  se  hominem,  nec  in  hominem  muta- 
retur?  Aliud  ex  alio  dispulare,  propter  quorum- 
dam  titubationem,  et  periculosam  intirmitatem  Udei, 
compulsi  sumus.  Quod  autem  attinet  ad  ])ropositam 
quœstionem,  quaiiquam  ilia  Scriplura,  (de  qua  in- 
sidiari  quara  ilhuniuari  iiialuerant,)  Deum  a  diabolo 
visimi  esse,  non  probet  :  videaul  tameu  ipsi  quo- 
modo  gens  tenebrarum  diviuam  substanliam  videru 
potuerit,  quando  ante  pugiiam,  qua  bunum  et 
malum  dicunt  esse  commi.vlum ,  uuUuni  adliuu 
corpus  divina  substantia,  ut  ab  hostc  suo  vidori 
posset,  assumpserat.  Ex  quo  cognoscant,  frustra  se 
Catholicaî  lidei  iirmameiita  velle  subvertero ,  eum 
suas  fabulas  ruinosas  qualibuscumque  responsionum 
(«)  destinis  i'ulcire  non  possiiit. 

fulcrurn  significuns,  quule  cxlrinaecua  fubriciu  apponi  solot.  Vido  Ap- 
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droite.  —  2.  Or,  voici  le  résumé  de  ce  que  vous 
devez  apprendre  :  «  Servez  le  Seigneur  avec 
erainle,  et  réjouissez-vous  en  lui  avec  tremble- 
ment. 1)  {Ps.  II,  11.)  Réjouissez-vous  en  lui  et 
non  en  vous ,  en  lui  par  qui  vous  êtes  tout  ce 
que  vous  êtes ,  soit  comme  homme,  soit  comme 
juste,  si  toutefois  vous  êtes  juste.  Si  vous  pen- 
sez au  contraire  que  c'est  à  Dieu  que  vous  de- 
vez d'être  homme ,  mais  que  votre  justice  vient 
de  vous-même,  vous  ne  servez  point  le  Seigneur 
dans  la  crainte,  et  vous  ne  vous  réjouissez  point 
en  lui  avec  tremblement,  mais  en  vous-même 
avec  présomption.  Et  alors  que  vous  arrivera-t- 
il?  ce  qu'ajoute  le  Roi-Prophête  :  a  De  peur  que 
le  Seigneur  ne  s'irrite  et  que  vous  ne  périssiez 
hors  de  la  voie  de  la  justice.  »  {Ibid.,  H.)  11  ne 
dit  pas  :  De  peur  que  le  Seigneur  ne  s'irrite  et 
que  vous  n'entriez  point  dans  la  voie  de  la 
justice,  mais  :  «  De  peur  que  vous  ne  pé- 
rissiez hors  de  la  voie  de  la  justice.  »  Vous 
vous  flattez  d'être  juste  parce  que  vous  ne 
ravissez  point  le  bien  d'autrui ,  que  vous 
ne  commettez  ni  adultère ,  ni  homicide ,  que 
vous  ne  faites  point  de  faux  témoignage  contre 
le  prochain ,  que  vous  honorez  votre  père  et 
votre  mère,  et  que  vous  adorez  un  seul  Dieu 
sans  courber  le  genou  devant  les  idoles  et  les 
démons  ;  vous  périrez  hors  de  cette  voie,  si  vous 
avez  la  présomption  de  vous  attribuer  ces  mé- 
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Sur  ces  paroles  du  Psaume  :  ImtruUez-vous  vous  qui 
jugez  la  terre.  (Ps.  ii,  10.) 

CHAriTRE  PREMIER.  —  Qu'est-cB  quc  jwjer  la 
terre. —  1 .  Juger  la  terre  c'est  dompter  son  corps. 
Ecoutons  comment  l'Apôtre  juge  la  terre  :  «  Je 
combats,  non  comme  frappant  en  l'air  ;  mais  je 
châtie  rudement  mon  corps,  et  le  réduis  en  ser- 
vitude, de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux 
autres,  je  ne  sois  réprouvé  moi-même.  »  (I  Cor., 
i.\,  26,  27.)  0  terre, prêtez  donc  l'oreille  à  la  terre 
qui  juge,  et  jugez  vous-même  la  terre ,  pour  ne 
pas  être  terre.  Si  vous  jugez  ainsi  la  terre,  vous 
deviendrez  ciel  et  vous  publierez  la  gloire  de 
Dieu  qui  a  éclaté  en  vous ,  car  les  cieux  pu- 
blient la  gloire  de  Dieu.  (Ps.  xviii,  2.)  Mais  si 
vous  refusez  de  juger  la  terre,  vous  resterez 
terre,  et  si  vous  restez  terre,  vous  serez  le  par- 
tage de  celui  à  qui  il  a  été  dit  :  «  Vous  mange- 
rez la  terre.  »  {Gen.,  m,  1-4.)  Que  les  juges  de 
la  terre  soient  donc  attentifs ,  qu'ils  châtient 
leur  corps,  qu'ils  répriment  leurs  passions,  qu'ils 
aiment  la  sagesse ,  qu'ils  triomphent  de  la  con- 
cupiscence, et  pour  obtenir  ce  résultat  qu'ils 
s'instruisent. 

Chapitre  II.  —  Czlui  qui  présume  de  ses 
propres  forces  est  jeté  en  dehors  de  la  voie 

(!)  Ce  discours  fut  prouoncé  à  la  table  de  saint  Cyprien,  c'est-à-dire  à  l'endroit  où  il  avait  consommé  son  martyre,  le  sixième  des  calendes 
de  joÎQ,  voyez  le  da  6  de  ce  sermon. 
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De  eo  quod  scriptum  est  in  Psalmo  :  Enidimini  omnes 
qui  judicatis  terrain.  (Ps.  ii,  10.) 

Capl't  PRIMUM. —  Terram  judicare. —  1.  «  Erudimini 
oranes  qui  judicatis  terram.  »  Terram  judicare,  est 
curpus  domare.  .\udianius  Apostolum  judicantein 
terram  :  «  Non  sic  pugno,  inquit,  tanquam  aerem 
cœdens;  sed  castigo  corpus  meum,  et  in  servitiitem 
redigo,  ne  forte  aliis  praedicans  ipse  reprobus  efticiar.  » 
(I  Cor.,  IX,  26  et  27.)  Audi  ergo  terra  judicantem 
terram;  et  jiidica  terram,  ne  sis  terra.  Si  enim 
terram  judicaveris,  cœlum  eris,  et  in  te  factam  glo- 
riam  Domini  euarrabis.  Cœli  enim  enarrant  gloriam 
Dei.  (Psd/.  xviii,2.)  Si  autem  terram  nou  judicaveris, 
terra  cris.  Si  autem  terra  fiieris,  ad  eum  pertinebis 
cui  dictum  est  :  Terram  manducabis.  {Gcn.,  m, 
14.)  Audiant  ergo  judices  terrae  :  corpus  casti- 
gent,  libidiues  frenent,  ament  sapientiam,  vincant 

(a)  Alias  de  Tempore  xciv.  ^ 


concupiscentiam  :  et  ut  hoc  faciant ,  erudiantur. 
Caput  II.  —  Prœsumens  de  propriis  viribus,  périt  de 
via  justa.  —  2.  Heec  e.st  autem  summa  eruditionis  : 
tt  Servite  Domino  in  timoré,  et  exsultate  ei  cum  tre- 
more.  »  (Psal.  ii,  1 1.)  Essulta  ei,  non  tibi  :  eia  quo  es 
quod  -is,  et  quod  homo  es,  et  quod  justus  es  :  si 
tameu  jam  justus  es.  Si  autem  putaveris  quod  ab  illo 
quidem  liomo  es,  a  te  autem  justus  es  ;  non  servis 
Domino  in  timoré ,  nec  exsultas  ei  in  tremore ,  sed 
tibi  in  priesumptione.  Et  quld  tibi  tiet ,  nisi  quod 
sequitur?  «  iSe  cpaando  irascatiu'  Dominus,  et  perea- 
tis,  inquit,  de  vil  justa.  »  [Ibid.,  tl.)  Non  enim  ait  : 
Nequando  irascatur  Dominus,  et  non  intrelis  in  viam 
justam  :  sed,  «  pereatis  de  via  justa.  »  Jam  enim 
videris  tibi  justus  non  rapiendo  alienum  ,  non  adul- 
terando,  non  liomicidium  faciendo,  non  l'alsum  testi- 
moniiim  adversus  proximum  dicendo,  patrem  et 
matrem  honorando,  unum  Deum  colendo,  idolis  et 
daemoniis  non  serviendo  :  de  bac  via  peribis,  si  tibi 
ista  preesumpseris,  si  tibi  istaa  te  ipso  esse  putaveris. 


rites ,  si  vous  croyez  que  c'est  en  vous-même 
qu'est  le  [U'incipe  de  ces  bonnes  œuvres.  Les  in- 
fidèles n't'nti'i'nl  fioint  ilans  la  voie  de  la  justice, 
les  orgueilleux  pihissent  hors  de  cette  voie.  Que 
dit  le  Roi-Proplièle?  «  Instruisez-vous,  vous  qui 
jugez  la  terre.  »  Mais  gardez-vous  de  vous  at- 
tribuer la  force  et  la  puissance  avec  lesquelles 
vous  jugez  la  terre,  comme  si  cette  force  et  cette 
puissance  venaient  de  vous-même,  et  pour  cela  : 
«  Servez  le  Seigneur  avec  crainte  et  réjouissez- 
vous  ,  non  pas  en  vous  avec  présomption ,  mais 
en  lui  avec  tremblement ,  de  peur  que  le  Sei- 
gneur ne  s'irrite  et  que  vous  ne  périssiez  hors 
de  la  voie  juste  quand  sa  colère  s'allumera  dans 
un  instant.  »  Que  faut-il  donc  faire  pour  ne 
point  périr  hors  de  la  voie  de  la  justice  ?  «  Heu- 
reux tous  ceux  qui  ont  mis  leur  confiance  dans 
le  Seigneur.  »  Si  ceux  qui  mettent  en  lui  leur 
confiance  sont  heureux ,  malheureux  sont  ceux 
qui  se  confient  en  eux-mêmes,  car  maudit  est 
l'homme  qui  place  son  espérance  dans  l'homme. 
[Jéi'ém.,  xvii,  5.)  Vous  ne  devez  donc  point  la 
placer  en  vous-même,  puisque  vous  n'êtes  aussi 
qu'un  homme.  Si  vous  placez  votre  confiance 
dans  un  autre  homme,  c'est  un  acte  d'humilité 
désordonnée  ;  si  vous  la  placez  en  vous-même, 
c'est  un  orgueil  des  plus  dangereux.  Quelle  dif- 
férence entre  ces  deux  excès?  Tous  deux  sont 
pernicieux ,  il  ne  faut  choisir  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
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l'humiliti^  sans  règle  ne  peut  se  relever,  l'or- 
gueil téméraire  précipite  dans  l'abimc. 

CnAriTiii-;  III.  —  Im  bonne  volante  vient  de 
Dieu,  c'est  lui  (pti  l'ercite.  —  3.  Votre  sainteté 
veut-elle  se  convaincre  que  c'est  pour  condam- 
ner et  détruire  ce  sentiment  de  confiance  en 
soi-même  que  le  Roi-Prophète  a  dit  :  «  Servez  le 
Seigneur  dans  la  crainte  et  réjouissez-vous  en 
lui  avec  tremblement?  »  Ecoutez  comment  l'A- 
pôtre proclame  la  même  vérité,  et  explique  les 
raisons  sur  lesquelles  elle  est  fondée.  Voici  ses 
paroles  :  «  Opérez  votre  salut  avec  crainte  et 
avec  tremblement.  »  {Philip.,  ii,  12.)  Pourquoi 
opérer  mon  salut  avec  crainte  et  avec  tremble- 
ment, s'il  est  en  mon  pouvoir  de  l'opérer?  Vou- 
lez-vous en  savoir  la  raison  ?  «  Car  c'est  Dieu 
qui  opère  en  vous.  »  {lùicL,  13.)  Voilà  pourquoi 
vous  devez  opérer  avec  crainte ,  avec  tremble- 
ment, car  ce  que  l'humilité  obtient,  l'oigueil  le 
perd.  Mais  si  c'est  Dieu  qui  opère  en  nous,  pour- 
quoi est-il  écrit  :  «  Opérez  votre  salut?  »  Parce 
que  l'opération  de  Dieu  en  nous  n'est  point  sépa- 
rée de  notre  propre  opération.  «  Soyez  mon 
aide.  »  (Ps.  xxvi ,  9.)  Celui  qui  appelle  à  son 
aide  reconnaît  qu'il  agit.  Mais,  dites-vous,  la 
bonne  volonté  est  à  moi.  Elle  est  à  vous,  j'y 
consens,  mais  qui  vous  l'a  donnée ,  qui  l'a  exci- 
tée en  vous?  Cessez  de  m'écouter,  interrogez 
l'Apôtre  :  «  C'est  Dieu,  dit-il,  qui,  par  sa  volonté, 


Infidèles  enim  non  intrant  in  viam  justam,  superbi 
pereunt  de  via  justa.  Quid  enim  ait?  «  Erudimini 
omnes  qui  judicatis  terram.  »  Et  ne  forte  vires  et 
potenliam,  qua  judicatis  terram,  vobis  tribuatis,  et 
a  vobis  ipsis  eam  vobis  esse  credatis  ;  nolito  sic  : 
«  Servite  Domino  in  timoré;  exsultate,  »  non  vobis 
in  pra?sumptione ,  sed  a  ei  in  tremore.  iNe  quando 
irascatur  Dominus,  et  pcreatis  de  via  justa,  cum 
exarserit  citoiraejus.  »  {Ibid.,  13.)  Quid  ergo  facien- 
dum  (!st,  ne  pereamus  de  via  justa  ?  «  Beati  omnes  qui 
coiilidunt  in  eum.  »  Si  beati  ipii  coufidunt  in  eum; 
miseri  qui  conlidunt  in  se.  Mali'iUctus  enim  omnis 
homoquispemsuamponit  inbomine.(./<;/'em.,  xvn,  ;>.) 
Ergo  nec  in  te,  quia  et  tu  liomo  es.  Si  enim  spem 
tuam  posueris  in  aUo  homine,  inordinate  buniilis 
eris  :  si  autem  spem  tuam  posueris  in  te,  perieulose 
(/.  superbus)  superbis.  Quid  autcminterest?  Utrnm- 
que  perniciosum  :  iiibil  boi-nm  idigciubun.  Inoi'(liii:ite 
humilis  non  levatur  :  periculose  superbus  praicipi- 
talur. 

Capct  III.  —  VoIhiiI(i.s  bona  a  Dco  data,  a  Dco  ex- 

{a)  Sic  Germanensift  Ms.  Edili  vero  ;  Dfsignat  esse  opçratorem. 


cita  ta.  —  3.  Denique  ut  noverit  Sanctitas  Vestra  : 
propter  istuin  sensum  redarguendum  et  consumen- 
dum,  quod  in  se  quisque  conbdit,  dicta  esse  ista  verba, 
«  Servite  Domino  in  timoré,  et  exsultate  ei  cum 
tremore  ;  H  Apostolumaudite  bascipsa  verba  dicentem, 
et  sentiîntiam  cur  dicta  sint,  explanautem.  Ecce  Apo- 
stoU  verba  sunt  :  Cum  timoré  et  tremore  vestram 
ipsorum  salutem  operamini.  [Plulip.,  n,  12.)  Quare 
ergo  cum  timoré  et  tremore  meam  sabilem  operor, 
cum  sit  in  potestate  meaop(!rari  salutem  meam?  Vis 
audire  tjuare  cum  timoré  et  tremore  ?  Dens  est  enim 
qui  oi)erutur  in  vobis.  [Ibid.,  13.)  Ideo  cum  timoré 
et  tremore.  Quia  quod  im|)etrat  buuiibs,  amittit 
superbus.  Si  ergo  [)eus  est  qui  operatur  in  nobis , 
quare  dietum  est  :  Vestram  ipsorum  salutem  opera- 
mini ?  Quia  sic  in  nobis  operatur,  ut  et  nos  operemur. 
Adjutor  meus  esto.  [Psui.  xxvi,  9.)  Désignât  ('()  et  se 
operalorera,  qui  invocat  adjutorem.  Sed  voiuntas, 
inipiil,  bona,  mea  est.  Fal(,or,  tua.  Sed  et  ipsa  a  quo 
dula,  a  (pio  excitata?  Noli  nie  ipsum  audire  :  Ajio- 
stuluni   inlerroga.    "    Deus   est   enim,  inquit,   qui 
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opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire.  »  Quelles 
prétealions  pouvez-vous  donc  avoir  ?  Pourquoi 
marcher  dans  les  sentiers  de  l'orgueil  où  vous 
ne  pouvez  que  vous  égarer?  Rentrez  dans  votre 
cœur,  reconnaissez  que  vous  êtes  mauvais  et 
invoquez  celui  qui  est  bon  pour  devenir  bon 
vous-même ,  car  rien  en  vous  ne  peut  plaire  à 
Dieu  que  ce  que  vous  tenez  de  Dieu,  ce  qui  vient 
de  vous  lui  déplaît.  Vous  pensez  au  bien  qui  est 
en  vous,  mais  qu'avez-vous  que  vous  n'ayez 
reçu?  Que  si  vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en 
gloriiîez-vous ,  comme  si  vous,  ne  l'aviez  point 
reçu?  (I  Cor.,  iv ,  7.)  Dieu  est  le  seul  qui  ne 
sache  que  donner.  Personne  ne  peut  lui  don- 
ner, parce  que  personne  n'est  au-dessus  de  lui. 
Si  vous  lui  êtes  inférieur,  ou  plutôt  parce  que 
vous  lui  êtes  inférieur,  réjouissez-vous  de  ce  que 
vous  avez  été  fait  à  son  image,  afin  de  vous  re- 
trouver en  vous,  après  vous  être  perdu  en  vous- 
même.  De  vous-même  vous  n'avez  pu  que  vous 
perdre,  et  vous  ne  pourrez  vous  retrouver  si 
celui  qui  vous  a  fait  ne  vous  rechei'che. 

Chapitre  IV.  —  Avertissement  donné  aux 
juges.  —  4.  Adressons-nous  cependant  à  ceux 
qui  jugent  extérieurement  la  terre  dans  la  si- 
gnification ordinaire  de  ce  mot.  Ceux  qui  jugent 
la  terre  sont  les  rois,  les  gouverneurs,  les  prin- 
ces, les  juges  proprement  dits;  chacun  d'eux 
juge  la  terre  suivant  le  pouvoir  qu'il  en  a  reçu 
sur  la  terre.  Or,  que  signifie  juger  la  terre,  si 
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ce  n'est  juger  les  hommes  qui  sont  sur  la  terre? 
Car  si  par  la  terre  vous  n'entendiez  que  celle 
que  nous  foulons  aux  pieds  ,  c'est  donc  aux  la- 
boureurs qu'il  est  dit  :  «  Vous  qui  jugez  la 
terre.  »  Or,  si  les  rois  jugent  la  terre,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  dans  un  degré  inférieur  en  ont 
reçu  d'eus  le  pouvoir,  qu'ils  s'instruisent  eux- 
mêmes.  Car  ici  c'est  la  terre  qui  juge  la  terre, 
et  elle  doit  craindre  en  jugeant  la  terre  celui 
qui  est  au  ciel.  En  effet,  elle  juge  son  égal,  c'est 
un  homme  qui  juge  un  homme  ,  un  mortel  qui 
juge  un  mortel,  un  pécheur  qui  juge  un  pé- 
cheur. Que  Notre-Seigneur  fasse  retentir  au 
milieu  de  ces  juges  cette  divine  sentence  :  «  Que 
celui  qui  est  sans  péché ,  lui  jette  la  première 
pierre,  »  [Jean ,  viii ,  7)  est-ce  que  tous  ceux 
qui  jugent  la  terre  ne  seraient  pas  saisis  de 
tremblement  ?  Rappelons  ici  ce  trait  de  l'Evan- 
gile. Les  Pharisiens  amenèrent  au  Seigneur 
pour  le  tenter  une  femme  qui  avait  été  surprise 
en  adultère,  crime  dont  la  loi  donnée  par  Moïse, 
le  serviteur  de  Dieu  ,  avait  déterminé  le  châti- 
ment. (Le'y.,  XX,  10.)  Ils  s'approchèrent  donc  du 
Sauveur  dans  une  intention  perfide  et  pleine 
d'artifices.  S'il  ordonne  ,  se  disaient-ils ,  de  la- 
pider cette  femme  accusée  d'adultère,  il  perdra 
sa  réputation  de  douceur  ;  s'il  s'oppose  au  con- 
traire à  l'exécution  de  la  loi,  il  sera  convaincu  de 
transgression  contre  la  loi.  Mais  Notre-Seigneur 
les  prit  par  leurs  propres  paroles,  comme  il  avait 


operatur  in  vobis  et  velle  et  operari  pro  bona 
Toluntate.  »  Quid  est  ergo  quod  tibi  arrogabas?Quid 
est  quod  superbu?  ibas,  et  peribas?  Redi  ad  cor 
tuum,  inveni  te  malum;  et  ut  sis  bonus,  invoca 
bonum.  Non  enim  in  te  placet  Deo,  nisi  quod  habes 
es  Deo  :  quod  autem  Uabes  ex  te,  displicet  Deo.  Si 
bona  tua  cogitas,  quid  habes  quod  non  accepisti? 
(1  Cor.,  IV,  7.-)  Si  autem  accepisti,  quid  gloriaris, 
quasi  non  acceperis?  Sohis  est  ille  qui  non  novit 
nisi  dare.  Non  habct  datorem  ,  qui  non  habet 
meliorem.  Quo  tu  si  inferior  es ,  imo  quia  inferior 
es  ,  gralulare  quod  ad  ejus  imaginem  factus  es  ; 
ut  in  illo  inveniaris ,  qui  in  te  peristi.  Non  enim 
potuisti  in  te,  nisi  perdere  te;  nec  scis  invenire  te, 
nisi  ille  qui  fecit  te,  quœrat  te. 

Caput  IV.  —  Ad  judices.  —  4.  Alloquamur  tamen 
et  eos  qui  secundum  islam  visibdem  et  popularem 
intelligeutiam  judicant  terram.  Judicant  enim  terram 
reges,  duces,  principes,  judices  :  unusquisque  pro 
munere  quod  accepit  in  terra,  judicat  terram.  Quid 
est  autem  quod  dicitur  :  Judicat  terram,  nisi  judicat 


homines  qui  sunt  in  terra?  Nam  si  terram  proprie 
non  accipias,  nisi  cpiani  calcas;  agricolis  ergo 
dictum  est  :  «  Qui  judicatis  terram.  »  Porro  au- 
tem si  reges  judicant  terram ,  et  quisquis  sub 
regibus  potestateni  accepit  a  regibus;  erudiantur 
et  ipsi  :  quia  terra  judicat  terram  ;  et  timere  débet 
eum  qui  est  in  cœlo  terra  judicans  terram.  Parem 
quippe  suum  judicat,  bomo  lioniinem,  mortalis  mor- 
talem,  peccator  peccatorem.  Si  enim  procédât  in 
médium  Dominica  illa  sententia  :  Qui  sine  peccato 
est,  prior  in  illam  lapidem  mittat  [Joan.,  viii,  7j  : 
nonne  omnis  judicans  terram  terra?  motum  palitur ? 
Evangelicum  capitulum  recolamus.  Pharisœi  tentantes 
Dominum,  adduxerunt  ante  eum  mulierem  in  adul- 
terio  deprehensam  ;  de  quo  peccato  pœna  fuerat  Lege 
deOnita,  Lege  scilicet  data  per  Mo3'sen  famulum  Dei. 
[Levit.,  XX,  10.)  Hac  ergo  complesioue  dolosa  et  frau- 
dulenta  ad  Dominum  Pharissei  accesseruut,  ut  si 
juberetlapidari  mulierem  diffamatam,  perderet  mau- 
suetudinem  ;  si  autem  quod  Lex  jusserat  prohiberet, 
peccasse  teneretur  in  Legem.  Sicut  autem   inter- 


fait  pour  ceux  qui  lu 
payer  le  tribut  à  César.  H  leur  demanda  à  son 
tdur  de  qui  (Hait  celte  monnaie  qu'ils  lui  pré- 
sentaient, quelle  était  l'image  et  l'inscription 
qu'elle  portait.  Ils  répondirent  :  De  César.  Et  il 
leur  dit,  d'après  leurs  propres  paroles  :  «  Ren- 
dez à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu;  »  {Luc,  xx,  25)  leur  apprenant 
ainsi  à  rendre  à  Dieu  l'image  de  Dieu  qu'ils 
portaient  en  eux-mêmes  ,  de  même  qu'on  rend 
à  César  la  monnaie  qui  porte  son  image.  11  in- 
terrogea de  même  ceux  qui  lui  demandaient  ce 
qu'on  devait  faire  de  cette  femme  adultère,  et  il 
jugea  ainsi  ceux  qui  prétendaient  être  ses  juges. 
Je  ne  tous  défends  point ,  leur  dit-il ,  de  lapider 
cette  femme,  puisque  la  loi  le  prescrit ^  mais  je 
demande  par  qui  elle  sera  laj)idée.  Je  ne  m'op- 
pose point  à  l'exécution  de  la  loi ,  mais  je  cher- 
che un  ministre  pour  l'exécuter.  Enfin,  écoutez 
ce  que  j'ai  à  vous  répondre  :  Vous  voulez  lapi- 
der cette  femme  comme  la  loi  le  prescrit  :  «  Eh 
bien,  que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péché 
lui  jette  la  première  pierre.  » 

Chapitre  V.  —  5.  Pendant  que  les  pharisiens 
le  questionnaient,  il  écrivait  sur  la  terre  pour 
instruire  la  terre.  Mais  lorsqu'il  leur  fit  cette 
réponse,  il  leva  les  yeux,  regarda  la  terre,  et  la 
fit  trembler.  Puis  il  écrivit  de  nouveau  sur  la 
terre.  Alors,  les  pharisiens,  confus  et  tremblants. 
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omandaient  s'il  fallait     s'en  allèrent  l'un  après  l'autre.   0   admirable 


tremblement  de  terre ,  vit-on  jamais  la  terre 
trembler  ainsi  jusqu'à  changer  de  place?  Or,  les 
accusateurs  étant  tous  partis,  la  pécheresse  resta 
seule  avec  le  Sauveur,  la  malade  avec  le  mé- 
decin, la  grande  misère  avec  la  grande  miséri- 
corde :  Jésus  regardant  cette  femme  lui  dit  : 
«  Aucun  ne  vous  a  condamnée  ?  Elle  répondit  : 
Aucun,  Seigneur.  »  {^Jean,  viii,  10,  etc.)  Toutefois 
elle  n'était  point  sans  inquiétude.  Les  pécheurs 
n'avaient  pas  osé  la  condamner ,  ils  n'avaient 
pas  osé  lapider  cette  pécheresse ,  parce  qu'en 
rentrant  en  eux-mêmes,  ils  se  trouvaient  cou- 
pables du  même  crime.  Mais  cette  femme  courait 
encore  cependant  un  grand  danger,  parce  qu'elle 
restait  devant  un  juge  qui  était  sans  péché. 
«  Aucun,  lui  dit-il,  ne  vous  a  condamnée?  Elle 
répondit  :  Aucun,  Seigneur;  »  si  vous-même 
vous  ne  me  condamnez  point,  je  suis  en  sûreté. 
Notre-Seigneur  répond  implicitement  à  cette 
inquiétude  en  lui  disant  :  «  Et  moi  non  plus  je 
ne  vous  condamnerai  pas,  »  c'est-à-dire  ni  moi 
non  plus,  bien  que  je  sois  sans  péché,  je  ne  veux 
vous  condamner;  la  voix  de  leur  conscience  a 
empêché  vos  accusateurs  de  vous  punir,  la  misé- 
ricorde m'inspire  de  venir  à  votre  secours. 

6.  Méditez  ces  vérités,  et  «  instruisez-vous,  vous 
tous  qui  jugez  la  terre.  »  Tous,  car  il  faut  l'en- 
tendre dans  le  sens  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 


rogantes  de  tributo  Caesari  reddendo ,  ore  suo  cepit , 
vicissim  interrogans  cujus  esset  prolatus  numnius, 
cujus  habcret  imaginera  et  superscriptionem.  Respoii- 
dentes  enim  ipsi  qui  intcrrogaverant,  in  nummo  esse 
imaginem  Cœsaris;  répondit  eis  secundum  os  ipso- 
rum  :  Reddite  Cœsari  quœ  Cœsaris  sunt,  et  Dec  qua; 
Dei  sunt  [Luc,  xx,  25)  ;  ut  admoneret  sic  redden- 
dam  Deo  in  liomine  imaginem  Dei,  quemadmodum  in 
nummo  imago  sua  redditur  Caîsari.  Ita  et  in  ista 
adultéra  interrogatorcs  intcrrogavit,  et  ideo  judices 
judicavit.  Non  protiibeo,  inquit,  lapidari,  quam 
lapidari  Lex  jussit;  sed  quœro  a  quibus.  Non  enim 
résiste,  sed  Legis ministrum requiio.  Denique audite  : 
Lapidare  vullis  secundum  Legem  ?  «  Qui  sine  pec- 
cato  est,  prlor  in  illam  lapidera  mittat.  » 

Caplt  V.  —  \).  Quando  autem  liccc  (n)  audivit, 
digito  scribebat  in  terra,  ut  erudiiet  terram.  Quando 
autem  hoc  dixit  Pharisœis,  levavit  oculos  suos  ipse, 
et  inspexil  terram ,  et  fecit  eam  tremere.  l'roinde 
cum  hoc  dixisset,  ilerum  cœpit  scrihere  in  terra.  At 
illi  compuncti  et  tremefacti,  unus  post  alterum  disces- 


serunt.  0  terrae  motum,  ubi  sic  terra  mota  est,  ut 
etiam  mutaret  locum  :  lllis  ergo  diseedentibus , 
remansit  peccatrix  et  Salvator  :  remansit  œgrota  et 
medicus  :  remansit  misera  et  misericordia.  Et  aspi- 
ciens  mulierem,  dixit  :  Nemo  te  condemnavit  ?  Et  illa  : 
Nemo,  Domine.  [Joan.,  viu,  10,  etc.)  Sed  tamen  adhuc 
sollicita  erat.  Peccatores  enim  damuare  non  ausi  suut  : 
non  ausi  sunt  lapidare  peccatricem,  qui  se  ipsos  in- 
tuentes  similes  invenerunt.  Sed  adhuc  mulier  erat  in 
magno  periculo  :  quia  et  ille  ei  judex  remanserat, 
qui  erat  sine  peccato.  «  Nemo,  inquit,  te  dumnavit? 
At  illa  :  Nemo,  Domine  :  si  nec  tu,  secura  suni.  " 
Cui  sollicitudini  tacita  Dominus  voce  respondit  : 
«  Nec  ego  te  damnabo.  »  Nec  ego,  quamvis  sim  sine 
peccato,  nec  ego  te  damnaho.  Illos  a  viudicta  repres- 
sit  conscientia  :  me  ad  subveniendum  inclinât  mise- 
ricordia. 

(1.  Ha'c  attendite,  et  «  eriidiraini  omnes  qui  ju- 
dicalis  terram.  »  Omnes  scilicct,  quia  eliam  sic  intel- 
ligendum  est ,  [h)  quomodo  de  quihus  Apostolus 
dicit  :   «  Omnis  anima    potestatibus  sublimioribus 


a)  Sic  Ml.  Al  editi  audiunt.  —  (Ii)  Am.  Er.  et  GermaneDsis  Me.  omittuat  quomodo. 
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«  Que  toute  àme  soit  soumise  aux  puissances 
supérieures;  rn  efTct  il  n'y  a  point  de  puissance 
qui  ne  soit  de  Dieu;  et  celles  qui  sont,  ont  été 
ordonnées  de  Dieu.  Celui  donc  qui  résiste  aux 
puissances,  résiste  à  l'ordre  de  Dieu ,  car  les 
princes  ne  sont  point  à  craindre  pour  qui  fait  le 
bien,  mais  pour  qui  fait  le  mal.  Vouli-z-vous 
donc  n'avoir  point  à  craindre  la  puissance? 
faites  le  bien,  et  vous  en  recevrez  des  louanges.  » 
{Rom.,  MU,  l,  etc.) Et  si  ce  n'est  point  d'elle  di- 
rectement, ce  sera  cependant  par  son  moyen. 
Car  ou  vous  pratiquez  la  justice  et  la  puissance 
qui  est  juste  vous  donnera  des  louanges,  ou 
quand  même  une  puissance  injuste  vous  con- 
damnerait. Dieu  qui  est  juste  vous  couronnera. 
Ainsi  donc  persévérez  dans  la  justice,  faites  le 
bien,  et  soit  que  vous  soyez  condamné  ou  ab- 
sous par  la  puissance,  elle  servira  à  votre  gloire. 
Heureux  celui  dont  le  sang  a  été  répandu  ici  (1), 
n'a-t-il  pas  recueilli  de  la  gloire  de  la  puissance 
même  devant  laquelle  il  a  comparu  et  qui  l'a 
jugé  ?  Il  a  fait  sa  profession  de  foi,  il  a  persévéré 
dans  la  foi,  il  n'a  pas  craint  la  mort,  il  a  répandu 
son  sang,  il  a  triomphé  du  démon. 

Chapitre  VI.  —  Le  juge  doit  commencer  par 
se  juger  lui-même  avant  de  juger  les  autres. — 
7.  Afin  donc  que  votre  puissance  ne  se  rende 
pas  coupable  d'injustice,  vous,  qui  que  vous 
soyez  ,  qui  désirez  exercer  l'autorité  sur  vos 
semblables,  instruisez-vous,  pour  ne  point  vous 

(1)  Saint  Cyprien,  martyr. 

subdita  sit.  Non  est  enim  potestas ,  nisi  a  Deo  quae 
autem  a  Deo  sunt,  ordinatse  sunt.  Qui  resisit  potes- 
tati  Dei  ordinationi  resistit.  Principes  enim  non  sunt 
tiniori  boni  operis,  sed  mali.  Vis  autem  non  timcre 
potustalcm?  Bonum  fac,  et  habebis  landera  ex  illa.  Et 
sinon  ab  illa,  tamen  fx  illa.  »  {Rom.,\m,  I,  etc.)  Aut 
enim  juste  a^is,  et  just  a  potestas  laudabit  te  :  aut  juste 
agentem,  etiamsi  jintestas  injusta  damnct  te,  Deus 
justuscoronabitte.  Acperboctujustitiamteue,tubene 
vive  :  et  sive  damnet,  sive  absolvat,  habebis  laudeui 
ex  illa.  Beatus  ille,  cujus  hic  sanguis  fusus  est, 
nonne  ex  ipsa  potestate,a!itequam  et  a  quavisus  est 
judicari,  laudem  invenit?  Confessionem  ('()  prompsit, 
in  lide  permansit  :  mortem  non  tirûuit,  sanguinem 
iudit,  diaboluni  vicit. 

Caput  VI. —  Judex  in  se  }iriimim,  ium  in  alios  jus 
dicat.  —  7.  Ut  ergo  non  sitis  iniquîB  (/.  potestates) 
potestatis ,  quicumque  (6)  homines  vultis  habere  in 

(a)  Sic  Ms.  Editi  veto promisit. —  (6)  Lov.  per  homines.  Parlicula  per 
nés  vuUis  habere  in  potestate.  —  (c)  Apud  Lov.  omittitur  non.  Habetur 


exposer  à  rendre  des  jugements  iniques,  et  à 
perdre  la  vie  de  l'âme  avant  de  faire  perdre  à 
d'autres  la  vie  du  corps  :  Vous  voulez  devenir 
juge,  et  au  défaut  de  mérites  personnels,  vous 
voulez  le  devenir  à  prix  d'argent,  je  ne  vous 
en  blâme  pas  encore,  vous  avez  peut-être  le 
désir  d'être  utile  à  la  société,  et  vous  voulez 
acheter  ce  pouvoir,  et  c'est  pour  rendi'e  service 
à  la  justice  que  vous  ne  ménagez  pas  l'argent. 
Commencez  d'abord  par  vous  établir  au  dedans 
de  vous  votre  propre  juge,  jugez-vous  première- 
ment vous-même  si  vous  voulez  sortir  en  toute 
assurance  du  sanctuaire  de  votre  conscience 
pour  juger  les  autres.  Rentrez  en  vous-même, 
examinez-vous,  discutez-vous,  écoutez-vous.  Je 
veux  voir  si  vous  êtes  un  juge  intègre  là  où 
vous  ne  demandez  point  de  témoin.  Vous  voulez 
paraître  en  public  avec  autorité,  afin  qu'un 
autre  vienne  vous  apprendre  de  son  semblable 
ce  que  vous  ne  savez  pas,  commencez  par  vous 
juger  intérieurement.  Votre  conscience  ne  vous 
dit-elle  rien  de  vous-mèmo?  Si  vous  êtes  sincère, 
vous  avouerez  qu'elle  a  parlé.  Je  ne  veux  pas 
savoir  ce  qu'elle  vous  a  dit,  jugez-en  vous- 
même  ,  vous  qui  l'avez  entendue.  Elle  vous  a 
rappelé  ce  que  vous  avez  fait,  ce  que  vous  avez 
reçu,  les  fautes  que  vous  avez  commises.  Je  vou- 
drais savoir  quelle  sentence  vous  avez  pro- 
noncée. Si  vous  avez  écouté  avec  docilité,  avec 
droiture,  si  vous  êtes  monté  sur  le  tribunal  de 


homines  potestatem  ;  erudimini ,  ne  perverse  judi- 
cetis,  et  ante  in  anima  pereatis,  quam  quemquam  in 
carne  perdatis.  Judex  esse  vis,  (c)  (non  potes  meritis,) 
vel  pecunia  :  nondum  reprehendo.  Portasse  enim 
prodesse  cupis  rébus  humanis,  et  émis  ut  prosis  ;  ut 
servias  justitiae,  non  parcis  pecuniœ.  Prius  propter 
te  esto  judex  in  te  :  prius  judica  de  te,  ut  de  péné- 
trai! conscientiae  securus  procédas  ad  alterum.  In  te 
ipsum  redi,  te  attende,  te  discute,  te  audi.  Ibi  te  volo 
probare  integrum  judieem,  ubi  non  quœris  tegtem. 
Procedere  vis  cum  potestate,  ut  alter  tibi  dicat  de 
altero  quod  tu  nescis  :  prius  intus  judica.  Nihil  tibi 
de  te  dixit  conscientia  tua  ?  Si  nolis  negare ,  utique 
disit.  iNolo  audire  quid  dixerit  :  tu  judica  qui  audisti. 
Dixit  tibi  de  te  quid  feceris,  quid  acceperis,  quid 
peccaveris.  Vellem  scire  qualem  sententiam  pro- 
tulisti.  Si  bene  audisti,  si  recte  audisti,  si  in  audiendo 
te  justus  fuisti,  si  tuae  mentis  tribunal  ascendisti,  si 

abest  a  cteteris  libris.  Porro  editio  Er.  habet  sic  :  quicumque  homi- 
in  aliis  libris. 
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votre  âme,  si  vous  vous  êtes  placé  devant  vous- 
même  sur  le  flipvalet  de  votre  cœur,  si  vous 
avez  appelé  les  cruels  bourreaux  de  la  crainte  ; 
vous  vous  êtes  bien  écouté,  si  vous  avez  agi  de  la 
sorte,  et  sans  aucun  doute  votre  repentir  a  in- 
fligé à  votre  péché  le  châtiment  (ju'il  mérite. 
Vous  avez  discuté,  vous  vous  êtes  écouté,  vous 
avez  puni,  et  cependant  vous  vous  êtes  épargné. 
C'est  ainsi  que  vous  devez  écouter  votre  pro- 
chain si  vous  vous  instruisez  comme  le  Psalmiste 
vous  y  invite  :  «  Instruisez-vous,  vous  tous  qui 
jugez  la  terre.  » 

Chapitre  VII. —  Se  déclarer  contre  les  péchés, 
non  cmitre  les  pécheurs.  —  8.  Si  vous  écoutez 
votre  prochain  comme  vous  vous  écoutez  vous- 
même,  vous  vous  déclarerez  contre  les  péchés, 
non  contre  le  pécheur,  et  s'il  s'opiniàtre  à  ne 
point  vouloir  se  corriger,  parce  qu'il  se  détourne 
de  la  crainte  de  Dieu,  combattez  en  lui  cette 
opiniâtreté,  eflorcez-vous  de  la  corriger,  prenez 
tous  les  moyens  pour  la  détruire,  afin  de  sauver 
l'homme,  tout  en  condamnant  le  péché.  L'homme 
et  le  pécheur  sont  deux  choses  diflërentes,  c'est 
Dieu  qui  a  fait  l'homme,  l'homme  s'est  fait  lui- 
même  pécheur  ;  détruisez  ce  qu'a  fait  l'homme 
pour  sauver  ce  qu'a  fait  Dieu  (1).  N'allez  donc 
pas  jusqu'à  donner  la  mort  au  coupable,  car  en 
voulant  punir  le  péché,  vous  perdriez  l'homme  ; 
n'allez  pas  jusqu'à  lui  oter  la  vie  pour  lui  laisser 

(i)  Voyez  Traité  XII  sur  saint  Jean,  no  13. 


la  possibilité  du  repentir,  ne  lui  donnez  point  la 
mort  afin  qu'il  puisse  se  corriger.  Si  vous  con- 
servez dans  votre  cœur  cet  amour  pour  les 
hommes  qui  sont  vos  semblables,  soyez  le  juge 
de  la  terre  ;  aimez  à  inspirer  une  crainte  salu- 
taire, mais  faites-le  par  amour.  Si  vous  avez  de 
l'orgueil,  que  ce  soit  contre  les  péchés,  non 
contre  l'homme.  Sévissez  contre  ce  qui  vous  dé- 
plaît aussi  en  vous-même,  et  non  pas  contre 
celui  qui  a  la  même  origine  que  vous.  Vous  êtes 
sorti  de  la  même  fabrique,  vous  êtes  l'œuvre  du 
même  artisan,  vous  avez  été  formé  du  même 
limon.  Pourquoi  perdre  celui  que  vous  jugez, 
parce  que  vous  ne  l'aimez  pas?  Or,  vous  perdez 
la  justice  par  ce  défaut  d'amour  pour  celui  que 
vous  jugez.  Punissez-le,  chàtiez-le,  je  ne  m'y 
oppose  point,  je  ne  vous  le  défends  point,  mais 
faites-le  avec  amour,  avec  bienveillance,  avec  le 
désir  de  le  corriger. 

Chapitre  VIII.  —  //  ne  faut  pas  négliger 
l'instruction  et  la  correction  des  pécheurs.  — 
9.  En  eÛ'et,  vous  ne  négligez  point  l'instruction 
de  votre  fils.  Vous  cherchez  d'abord  à  le  gagner, 
s'il  est  possible,  par  les  sentiments  d'honneur  et 
de  générosité,  vous  voulez  qu'il  ait  honte  d'of- 
fenser son  père,  plutôt  que  de  le  craindre  comme 
un  juge  sévère.  Vous  êtes  heureux  d'avoir  un  tel 
fils,  mais  s'il  vient  à  mépriser  ces  moyens,  vous 
avez  recours  à  la  verge,  vous  lui  infligez  une 


te  ipsum  ante  te  ipsum  in  eculeum  cordis  suspen- 
disti,  si  graves  fortores  adliibuisti  timoris  ;  bene 
audisti ,  si  sic  audisti  ;  et  procul  dubio  pœnitendo 
peccatum  punisti.  Eo  ■!■  ut  discussisti,  et  audisti,  et 
punisti  ;  et  tamim  tibi  pi'percisti.  Sic  (a)  audi  et  pro- 
ximum  tiium,  si  erudiaris  sicut  admonuit  l'salmus  : 
«  Erudimini  omnes  qui  judicatis  terrain.  » 

Cai'CT  VII.  —  Pccrald piracqualur,  non  peccantein.  — 
8.  Si  sic  audis  proximum  tuuin,  quoinodo  audis  et 
te  ;  peccata  persequcris,  non  peccantein  :  et  si  forte 
quisquam  durus  est  ad  corrigeuda  peccata,  avi-isus 
a  timoré  iJei  ;  hoc  ipsum  in  eo  persequeris  ,  lioc 
ipsum  corrigere  conaberis,  hoc  perdere  et  tollere 
laborabis  ,  ut  servetur  liomo  peccato  damiiato.  iJiio 
enim  Domina  sunt ,  homo  et  peccator  :  homiueiu 
Deus  fecit,  peccatorem  se  ipse  homo  fecit  :  pcreat 
quod  fecit  liomo,  liberetur  quod  fecit  Deus.  Noli 
erfço  usfjue  ad  mortem ,  ne  ciim  persequeris  pec- 
catum, perdas  homiriem.  Noli  usque  ad  mortem,  ut 

(a)  Sic  Am.  Er.  et  Ms».  At  Ulim.  et  Lov.  Si  sic  audii  et  pruximum 
ted  diligcre.  —  (c)  Verbum  /lerdi»  apud  Am.  Er.  et  M»,  ngn  ropetilur 


sit  quem  pœniteat  :  homo  non  necetur,  ut  sit  qui 
emendetur.  Hanc  in  corde  relinens  homo  in  homines 
dilectionem,  esto  judex  terrœ,  et  ama  (b)  terrere,  sed 
diliçe.  Si  superbis ,  superbi  in  peccata ,  non  ia 
lioiiiinem.  In  illu'l  saîvi  quod  tibi  displicet  et  in  te  ; 
non  in  eum  qui  faetus  est  sicut  tu.  De  uiia  ofticina 
cxistis,  iinum  artiliceiii  liabuistis,  uuus  limus  est 
vijstra  materies.  Quid  penlis  non  amando  (juem 
judicas?  Qiioiiiam  jiistitiaiii  perdis,  (()  perdis  non 
amando  queni  judicas.  Adhibeantur  jm^nœ ,  non 
recuso,  non  iuterdieo  ;  sed  auimo  amantis,  animo 
diligentis,  animo  corrigentis. 

Caput  VIII.  —  Disciplina  H  cornclin  non  ner/H- 
genda.  —  9.  Non  enim  tiliuin  tuiim  non  erudis.  Et 
prias  agis,  ut,  si  lieri  potest,  puilore  et  liberalitate 
erudiatur,  eriibescat  patrem  otiendere,  non  taiiquam 
severum  judicem  timeat;  gaudes  ad  talem  tilium  : 
sed  si  fuerit  forte  ista  coiitemncns ,  adhibes  et  ver- 
bera;  incutis  pœnam,  ingeiis  dolorcm,  sed  quœris 

luuM.  —  (b)  Sic  Dliiu.  ol  Ma.  Al  Ara.  Er.  cl  Lov.  cl  ama  non  currere 
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punition,  vous  voulez  qu'il  ressente  de  la  dou- 
leur, mais  en  cela  vous  ne  cherchez  que  son 
bien.  Un  grand  nombre  ont  été  corrigés  par  l'a- 
mour, un  grand  nombre  aussi  par  la  crainte, 
mais  c'est  par  les  frémissements  de  la  crainte 
qu'ils  sont  parvenus  jusqu'à  l'amour.  «  Ins- 
truisez-vous, vous  qui  jugez  la  terre.  »  Aimez 
et  puis  jugez.  Il  ne  faut  point  chercher  l'inno- 
cence, de  manière  à  ne  plus  laisser  de  place  à  la 
règle.  Il  est  écrit  :  «Celui  qui  rejette  la  règle  est 
malheureux.  »  (Sag.,  m,  II.)  On  peut  ajoutera 
cette  maxime  :  De  même  que  celui  qui  rejette 
la  règle  est  malheureux,  celui  qui  refuse  d'ap- 
pli(pier  la  règle  est  cruel.  J'ai  osé  avancer  une 
proposition ,  mes  très-chers  frères,  que  son  ob- 
scurité même  force  de  vous  expliquer.  Je  répète 
ce  que  je  viens  de  dire  :  Celui  qui  rejette  la 
règle  est  malheureux,  c'est  une  vérité  certaine. 
J'ai  ajouté  :  Celui  qui  refuse  d'appliquer  la  règle 
est  cruel  ;  je  maintiens  absohiment  cette  propo- 
sition, et  je  démontre  qu'un  homme  fait  preuve 
de  tendresse  en  frappant,  et  de  cruauté  en  épar- 
gnant. En  voici  un  exemple.  Où  trouverai-je 
cet  homme  qui  fait  preuve  d'amour  en  frappant? 
Sans  invoquer  d'autres  exemples,  je  me  contente 
de  celui  du  père  et  du  fils.  Le  père  aime  son 
fils  quand  il  le  frappe,  et  cependant  son  fils  ré- 
siste au  châtiment,  mais  le  père  ne  tient  nul 
compte  de  ses  désirs,  il  ne  cherche  que  son  uti- 
lité. Pourquoi?  parce  qu'il  est  père,  parce  qu'il 

(1)  Prononcé  à  Cartilage  dans  la  basilique  dite  Novarum,  un  jour 

salutem.  Miilti  amore,  multi  timoré  correcti  sunt  : 
sed  per  tremorem  timoris  ad  amorertf  pervencrunt  : 
«  Eruilimini  qui  juJicatis  terrain.  »  Dijigite  et  judi- 
cate.  Non  enim  sic  quœritur  innocentia,  ut  pereat 
disciplina.  Scriptum  est  :  Disciplinam  qui  alijicit, 
infelix  est.  {Sujl.iu,  11.)  Bene  potest  addi  ad  islam 
sententiam  :  Sicut  disciplinam  qui  abjicit  infelix  est  : 
Sic  disciplinam  qui  negat,  crudefis  est.  .\usus  suin 
aliquid  dicere  :  Fratres  mei,  quod  vobis  aliquanto 
plenius  exponere  ipsius  rei  obscuritate  compellor. 
Repeto  quod  dixi  :  DiscipHnam  qui  abjicit,  infelix 
est  :  hoc  manifestum  est.  Disciplinam  qui  non  dat, 
crudeUs  est  :  teneo  prorsus,  teneo  et  ostendo  fe- 
riendo  pium,  parcendo  crudelem;  exempluQ]  ante 
oculos  pono.  l'bi  invenio  feriendo  pium  ?  Non  eo  ad 
alios,  ad  patrem  et  filinm  eo  :  pater  et  quando  f'erit, 
amat  ;  et  non  vult  puer  cœdi  :  contemuit  voluntatem, 
consulit  ad  utilitatem.  Quare  ?  Quia  pater  est ,  quia 
hœreditàtem  parât,  quia  succcssorem  nutrit.  Ecce 
(a)  Am.  Er.  Ulim.  et  Mss.  imperilus.  —  (4)  Alias  de  Tempore  ex. 
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lui  réserve  son  héritage ,  parce  qu'il  l'élève 
comme  son  successeur.  Vous  le  voyez  donc,  ce 
père  aime  son  fils  en  le  frappant,  la  punition 
qu'il  lui  inflige  est  un  acte  de  miséricorde.  Mon- 
trez-moi maintenant  un  homme  qui  soit  cruel 
en  pardonnant.  Je  ne  cherche  point  d'autre 
exemple  que  le  précédent,  je  le  remets  de  nou- 
veau devant  vos  yeux.  Voici  un  enfant  que  l'im- 
punité encourage  à  vivre  sans  règle  et  sans 
frein,  et  dont  la  perte  est  certaine;  cependant  le 
père  dissimule,  le  père  use  de  ménagements,  il 
craint  de  faire  sentir  à  ce  fils  perdu  les  sévérités 
de  la  discipline,  cette  indulgence  n'est-elle  pas 
un  acte  de  cruauté?  «  Instruisez-vous  donc,  vous 
tous  qui  jugez  la  terre,  »  et  en  prenant  la  jus- 
tice pour  règle  de  vos  jugements,  attendez-vous 
à  recevoir  votre  récompense ,  non  pas  sur  la 
terre,  mais  de  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 

SERMON  XIV  ('l 

Sur  le  quatorzième  verset  du  Psaume  ix  :  C'est  à  vous 

que  le  soin  du  pauvre  a  été  laissé,  vous  serez  le  pro- 
tecteur de  l'orphelin.  » 

Chapitre  premier.  —  Quel  est  le  véritable 
pauvre.  —  1 .  Nous  venons  dé  chanter  ce  can- 
tique au  Seigneur  :  «  C'est  à  vous  que  le  soin 
du  pauvre  a  été  laissé,  vous  serez  le  protecteur 
de  l'orphelin.  »  {Ps.  ix,  14.)  Cherchons  quel  est 
ce  pauvre,  cherchons  quel  est  cet  orphelin.  Ne 

de  dimanche. 

feriendo  plus  est  pater,  feriendo  miserieors  est.  Da 
mibi  bomiuem  parcendo  crudelem.  Non  recedo  a 
personis,  eos  ipsos  ante  oculos  pono.  Sed  puer  (a) 
impunitus  et  indisciplinatus  si  sic  vivat,  ut  pereat, 
et  pater  dissimulet  ;  pater  parcat,  pater  perditum 
iilium  disciplinae  asperitate  offendere  timeat,  nonne 
parcendo  crudelis  est  ?  «  Erudimini  ergo  omnes  qui 
judicatis  terram  :  »  et  bene  judicando  non  a  terra 
praemium,  sed  ab  illo  exspectate  qui  fecit  cœlum  et 
terram. 

SERMO  XIV  W. 

De  14  versu  Psalmi  ix  :  Tibi  derelictus  est  pauper, 
pupillo  tu  eris  adjutor. 

Caput  primum. —  Pauper  verus  quinam  sit.  —  1.  Can- 
tavimus  Domino,  et  diximus  :  «  Tibi  dereUctus  est 
pauper,  pupillo  tu  eris  adjutor.  »  [Psal.  ix,  i4.) 
Quœramus    pauperem,   quœramus    pupillum.   Nec 
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soyez  point  surpris  que  je  vous  invite  à  chercher 
ceux  que  nous  voyons,  ceux  que  nous  sentons 
autour  de  nous  en  ^i  grand  nombre.  Est-ce  que 
tout  n'est  pas  rempli  de  pauvres?  Est-ce  que  tout 
n'est  pas  rempli  d'orphelins?  Et  cependant,  dans 
cette  multitude,  je  cherche  un  pauvre,  je  cherche 
un  orphelin.  Montrons  d'abord  à  votre  charité 
que  ce  que  nous  cherchons  n'est  pas  ce  que  nous 
pensons.  Ceux  qui  portent  le  nom  de  pauvres  et 
qui  le  sont  en  effet,  à  qui  nous  faisons  l'aumône 
que  Dieu  nous  prescrit,  et  dont  nous  avouons 
qu'il  est  écrit  :  «  Renfermez  l'aumône  dans  le 
cœur  du  pauvre,  et  elle  priera  pour  vous  le  Sei- 
gneur, »  {Eccli.,  XXIX,  13)  sont  en  grand  nombre 
parmi  nous,  mais  il  faut  entendre  dans  un  sens 
plus  relevé  le  pauvre  dont  il  est  question.  Ce 
pauvre  est  de  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Bienheureux 
les  pauvres  d'esprit,  parce  que  le  royaume  des 
cieux  est  à  eux.  »  Il  est  des  pauvres  qui  n'ont 
point  d'argent,  qui  trouvent  à  peine  leur  nour- 
riture de  chaque  jour,  qui  ont  un  si  grand  besoin 
de  la  compassion  et  de  l'assistance  publiques, 
qu'ils  ne  rougissent  pas  de  mendier.  Est-ce  de 
ces  pauvres  qu'il  est  écrit  :  «  C'est  à  vous  que  le 
soin  du  pauvre  a  été  laissé?  »  Alors  que  faisons- 
nous,  nous  (jui  ne  sommes  pas  du  nombre  de  ces 
pauvi'es,  nous  qui  sommes  chrétiens  ?  Ce  n'est 
donc  pas  à  Dieu  que  le  soin  de  ce  qui  nous  re- 
garde est  confié?  Et  quelle  autre  espérance  nous 


rcste-t-il,  si  nous  ne  nous  abandonnons  point  à 
celui  qui  ne  nous  abandonne  jamais? 

Chapitre  II.  —  Les  riches  doivent  éviter  l'or- 
gueil. —  2.  Apprenez  donc  à  être  pauvres  et  à 
vous  abandonner  à  Dieu,  ô  vous  qui  êtes  mes 
frères  en  pauvreté.  Car  au  milieu  de  ces  biens 
auxquels  on  donne  vulgairement  le  nom  de  ri- 
chesses ,  et  qui  ont  pour  opposé  cette  pauvreté 
extérieure,  rien  n'est  tant  à  craindre  que  la 
maladie  de  l'orgueil.  Celui  qui  est  sans  argent, 
qui  ne  possède  point  de  vastes  domaines,  n'a 
point  de  quoi  s'enorgueillir  ;  si  donc  U  n'y  a 
point  pour  lui  grand  mérite  à  éviter  l'orgueil, 
celui  qui  possède  de  grandes  richesses  est  digne 
d'éloges,  s'il  sait  se  mettre  en  garde  contre  cette 
maladie.  Poui-quoi  donc  louerai-je  le  pauvre  qui 
est  humble ,  puisqu'il  n'a  rien  qui  puisse  lui 
inspirer  de  l'orgueil?  Mais  qui  pourrait  suppor- 
ter un  pauvre  superbe?  Louez  le  riche  qui  est 
humble  à  la  bonne  heure ,  louez  le  riche  qui  est 
pauvre.  Voilà  ce  que  doivent  être  les  riches  d'a- 
près saint  Paul  qui,  écrivant  à  Timothée,  lui  dit  : 
Recommandez  aux  riches  de  ce  siècle  de  n'être 
point  orgueilleux  (I  Tim.,  vi,  17);  oui,  je  sais 
ce  que  je  dis,  faites-leur  cette  recommandation. 
Ils  possèdent  des  richesses  qui  inspirent  secrète- 
ment l'orgueil,  des  richesses  au  milieu  desquelles 
on  ne  peut  devenir  humble  qu'au  prix  de  grands 
efforts.  Donnez-moi  un  Zachée  qui,  ayant  d'im- 


mirum  sit  quod  admoneo  ut  quœramus,  quos  sic 
abundare  cernimus  et  sentimus.  Norme  paupcribus 
plena  omnia  ?  Noiinu  pupillis  plena  suut  omuia  ? 
Tamon  inter  oninia  quœro  paupcrem ,  qutero  pu- 
pillum.  Ac  prius  osteuJeiidum  est  Carilati  Yestra;, 
id  quod  putamus,  non  hoc  esse  quod  quicrimus.  Qui 
eiiim  dicunlur  pauperes  et  sunt,  in  quos  a  Dco 
mandataî  eleemosyna;  liunt,  de  quibus  fatemur  scri- 
ptum  :  Include  eleemosynam  in  corde  pauperis,  et 
ipsa  exorabit  pro  te  Dominum  (Eccli.,  xxix,  IS)  : 
abundat  quidem  hoc  genus  hominum  ;  sed  altius 
inteUigendus  est  iste  pauper.  De  illo  génère  est  iste 
pauper,  de  quo  dictum  est  :  Beati  pauperes  spiritu, 
quuuiani  ii)Soniui  est  reguuni  cœloruni.  (Mallli  , 
V,  3.)  Sunt  pauperes  non  habenles  pecuniam,  victuui 
quotidiaiiuin  vix  iuvenientes,  alienis  ('()  opibus,  ini- 
sericordia  sic  indigentes,  ut  etiani  ineudicare  non 
erubescant  :  si  de  bis  dictum  est  :  "  Tibi  derelic- 
tus  est  pauper;  »  nos  quid  l'aciinus,  i{ui  hoc  non 
soinus?  lirgo  nos  qui  Cbrisliani  sumus,  non  su- 
mus  Deo  derelicti?  Et  quae  alia  nobis  spes  est,  si 


non  sumus  illi  derehcti,  cjui  nos  non  derelinquitî 
Caput  h.  —  Divitibus  cavenda  supcrbia.  —  2.  Discite 
ergo  esse  pauperes  et  Deo  relinqui,  o  compauperes 
mei.  Dives  est,  superbus  est.  Nam  et  la  divitiis  istis, 
quai  vulgo  appellautur  divitia;,  qidbus  est  contraria 
vulgaris  ista  paupertas  ;  in  divitiis  ergo  istis  niliil  est 
sic  cavendum,  quam  superbiic  morbus.  (Jm  enim 
non  babet  pecuniam ,  non  babet  amplissimas  facul- 
tates  ;  non  babet  unde  se  extollat.  Si  ergo  qui  non 
habet  unde  se  extollat,  non  laudatur  pro  eo  quod 
non  se  extoUit  :  qui  babet,  laudetur,  si  se  non 
extollit.  Quid  ergo  laudo  bumilem  paupcrem,  qui 
unde  superbiat,  non  habet  '?  Quis  autem  fei'at  et 
iuo])em  et  superbum  ?  Lauda  divitem  humilem , 
lauda  divitem  paùi)erem.  Taies  vult  apostolus  Paulus, 
qui  scribens  ad  Timolbeum  dicit  :  l'rtecipe  divitibus 
bujus  sa!culi,  non  superbe  sapere.  (I  Tùn.,  vi,  17.) 
Novi  quid  dicam  :  boc  illis  praicipe.  Ilabeut  enim 
divilias  intrisecus  superbiam  persuadentes,  babcul 
divitias  in  quibus  laborant  esse  bumiles.  Ua  mibi 
Zacchoeum   babentem  magnas   divitias,    principem 


(o)  Sic  Oermoneniis  M«.  Al  omoc»  editi  alienit  operiliua.  Et  ox  his  duo  Ulim.  et  Lov.  addunt  inaidianles. 
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menses  richesses,  étant  chef  des  publicains, 
confesse  humblement  ses  péchés.  Il  est  petit  de 
taille,  plus  petit  encore  dans  son  âme;  il  monte 
sur  un  arbre  pour  voir  passer  celui  qui  devait 
être  attaché  pour  lui  sur  un  arbre.  Donnez-moi 
un  riche  qui  dise  :  «  Je  donne  la  moitié  de  mes 
biens  aux  pauvres.  »  [Luc,  xix,  8.)  Mais  vous 
êtes  encore  bien  riche,  o  Zachée  ,  vous  êtes  en- 
core bien  riche.  Vous  donnez  la  moitié  de  vos 
biens  ,  pourquoi  réservez-vous  l'autre  moitié  ? 
«  Parce  que  si  j'ai  fait  tort  à  quelqu'un  en  quoi 
que  ce  soit ,  je  lui  rendrai  quatre  fois  autant.  » 
[Luc,  XIX,  8.) 

3.  Mais  voici  un  pauvre  épuisé  de  faiblesse, 
couvert  de  haillons,  languissant  de  faim,  qui 
me  répond  :  J'ai  droit  au  royaume  des  cieux, 
car  je  suis  semblable  à  ce  Lazare  qui  était  étendu 
couvert  d'ulcères  devant  lu  maison  du  riche 
dont  les  chiens  léchaient  les  plaies ,  et  qui 
souhaitait  se  rassasier  des  miettes  qui  tombaient 
de  la  table  du  riche  {Luc,  xvi,  20),  personne  ne 
lui  ressemble  plus  que  moi.  C'est  à  nous  qu'est 
dû  le  royaume  des  cieux,  et  non  pas  à  ceux  qui 
sont  vêtus  de  pourpre  et  de  fin  lin ,  et  qui  font 
tous  les  jours  de  magnifiques  repas.  Tel  était  ce 
riche  devant  la  demeure  duquel  était  étendu  ce 
pauvre  couvert  d'ulcères.  Et  voyez  quelle  fut  la 
fin  de  ces  deux  hommes.  Il  arriva  que  ce  pauvre 
mourut  et  qu'il  fut  porté  par  les  anges  dans  le 
sein  d'Abraham.  Et  le  riche  mourut  aussi ,  et  il 
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fut  enseveli.  Peut-être  le  pauvre  ne  le  fut  pas. 
Et   qu'arriva-t-il  ensuite"?  Le   riche   levant  les 
yeux  lorsqu'il  était  dans  les  supplices,   vit  le 
pauvre  qu'il  avait  méprisé  reposant  sur  le  seia 
d'Abraham.  Il  désira  recevoir  une  goutte  d'eau 
de  celui  qui  avait  désiré  les  miettes  de  sa  table, 
et  pour  avoir  trop  aimé  l'opulence ,  il  ne  put 
trouver   miséricorde.   Cet  homme   sans   cœur 
voulait  par  un  mouvement  de  compassion  tar- 
dive qu'on  vint  au  secours  de  ses  frères,  mais  il 
n'obtint  absolument  rien  de  ce  qu'il  demandait. 
Chapitre  III.  —  Le  pauvre  et  le  riche  sont 
également  heureux  si  tous  deux  sont  humbles. 
—  4.  Distinguons  donc,  me  dit  encore  ce  pauvre, 
entre  les  pauvres  et  les  riches  ;  pourquoi  me 
jiroposer  d'autres  considérations?  Rien  de  plus 
facile  à  connaître  que  les  pauvres  et  que  les 
riches.  Ecoutez  donc  ,  vénérable  pauvre  ,  la  ré- 
ponse à  la  question  que  vous  me  faites.  Lorsque 
je  vous  entends  me  dire  que  vous  êtes  comme  ce 
saint  couvert  d'ulcères,  je  crains  bien  que  l'or- 
gueil vous  empêche  d'êti'e  ce  que  vous  dites. 
Loin  de  vous  le  mépris  pour  les  riches  miséri- 
cordieux, pour  les  riches  qui  sont  humbles,  et 
pour  vous  redire  au  plus  vite  ce  que  j'ai  dit  il 
n'y  a  qu'un  instant,  gardez-vous  de  mépriser 
les  riches  qui  sont  humbles.  0  vous,  qui  êtes 
pauvre,  soyez  véritablement  ce  que  vous  êtes, 
soyez  pauvre,  c'est-à-dire  humble.  Si  le  riche 
est  devenu  humble,  quelles  raisons  bien  plus 


publicaiiorum  ,  confessorem  peccatorutn  ,  statura 
brcvem  ,  animo  breviorem ,  ascendeutera  lignum  , 
ut  transeuntein  vidcret  qui  pro  illo  peiidebat  in 
ligne.  Da  mihi  dicentem,  dimidium  rerum  mearum 
do  pauperibus.  (Lac,  xix,  8.)  Sed  multum  dives  es, 
o  Zaochsee,  mulluiu  dives  es.  Ecce  dimidium  dabis  : 
dimidium  quaro  reservabis  ?  Quia  si  oui  aliquid 
abstuli,  quadruplum  reddo. 

3.  Sed  ait  mihi  quisijue  mendicus,  debilitate  fessus, 
pannis  ubsitus,  famé  languidus,  respondet  mihi,  et 
dicit  :  Mihi  debetur  regnura  cœlorum  ;  ego  enim 
similis  sum  iili  Lazaro,  qui  jacebat  ulcerosus  ante 
divitis  domum,  eu  jus  canes  liuguebant  ulcéra,  et 
qua'iebat  saturari  de  micis,  qute  cadebaut  de  meusa 
divitis  [Luc,  xvi,  20)  ;  ego  illi  similior  sum,  inquit. 
iSostium  genus  est,  oui  debetur  regnum  cœlorum; 
non  illi  generi  qui  induunlur  purpura  et  bisso,  et 
epulantur  quotidie  splendide.  Talis  enim  erat  ille, 
ante  cujus  dumura  jacebat  pauper  ulcerosus  :  et 
videte  esitus  araborum.  Contigit  enim  mori  inopem 
illum ,    et   auferri   ab   Angelis   in   siuuui  Abraham. 


Mortims  est  autem  dives,  et  sepultus  est.  Nam  pauper 
forte  nec  sepultus.  Et  qidd  postea?  Cum  apud  inferos 
dives  ille  in  tormentis  esset,  levavit  oculos  suos,  \idit 
panperem  quem  contempserat  in  .ibrahae  gremio 
quiescentem  :  desideravit  guttam,  a  quo  ille  micam  : 
et  quoniam  dilesit  opulentiani,  non  iuvenit  miseri- 
cordiam.  Voluit  subvenir!  fratribus  suis ,  semper 
vsecors ,  sero  misericors  :  nihil  omniuo  quod  postu- 
lavit,  acce))it. 

Caplt  III.  — -Pauper  et  dives  in  eadein  sorle  felici- 
tutii ,  si  ulcrque  hwnilis.  —  4.  Discernamus  i;rgo, 
inquit  mihi,  pauperes  et  divites  :  quid  me  ad  aUa 
intelligenda  exhortaris?  Aperti  sunt  pauperes,  aperti 
sunt  divites.  Audi  ergo  me  de  boc  quod  proposuisti, 
domne  pauper.  Cum  enim  illum  sauctum  uloerosum 
te  esse  dicis,  limeo  ne  superbiendo  non  sis  quod 
dicis.  >'oli  contemnere  divites  miséricordes,  divites 
bumiles;  et  ut  citius  dicam,  quod  paulo  ante  dixi, 
divites  pauperes  noli  contemnere.  0  pauper  esto  et 
tu  pauper;  pauper,  id  est,  bumilis.  Si  enim  dives 
l'actus  est  bumilis ,  quanto  magis  pauper  esse  débet 
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fortes  pour  le  pauvre  île  pratiquer  l'iiumilité?  cependant  ce  riche  a  été  pauvre,  parce  qu'il  a 

Le  pauvre  n'a  aucun  sujet  de  s'enorgueillir,  le  été  humble.  Car  Abraham  crut  à  Dieu,  et  sa  foi 

riche  a  de  continuels  combats  à  soutenir  contre  lui  fut  imputée  à  justice.  {Gen.,  xv,  6.)  Il  a  été 

l'orgueil.  Ecoulez-moi  doac^  soyez  un  véritable  justifié  par  la  grâce  de  Dieu  et  non  en  présu- 

pauvre,  soyez  pieux,  soyez  humble;  si   vous  mant  de  ses  propres  mérites.  11  était  fidèle,  il 

vous   glorifiez   de   cette  pauvreté  couverte   do  faisait  le  bien.  Il  recrut  l'ordre  d'immoler  son 

haillons  et   d'ulcères ^   parce   que   tel  était   ce  fils,  et  il  n'hésita  pas  d'oû'rir  ce  fils  qu'il  avait 

pauvre  qui  était  étendu  devant  la  maison  du  reçu  à  celui  qui  le  lui  avait  donné.  C'est  ainsi 

riche,  vous  ne  considérez  exclusivement  que  sa  que  Dieu  l'éprouva  et  qu'il  mérita  de  nous  être 

pauvreté.  Et  que  dois-je  donc  considérer?  me  proposé  comme  un  exemple  de  foi.  Il  était  déjà 

dites-vous.  Lisez  les  Ecritures  et  vous  compren-  connu  de  Dieu,  mais  il  fallait  aussi  nous  le  faire 

drez  ce  que  je  dis.  Lazare  avait  été  pauvre,  connaître  :  ses  boanes  œuvres  ne  furent  point 

celui  dans  le  sein  duquel  il  fut  élevé  avait  été  pour  lui  uu  motif  de  s'enorgueillir,  parce  que 

riche.  Il  arriva,  dit  l'Evangile,  que  ce  pauvre  ce  riche  était  pauvre.  Voulez-vous  une  preuve 

mourut,  et  qu'il  fut  porté  par  les  anges.  Où?  qu'il  ne    s'enorgueillit    point    de    ses   bonnes 

Dans  le  sein  d'Abraham;  c'est-à-dire,  dans  ce  œuvres  (car  il  savait  que  tout  ce  qu'il  avait 

séjour  secret  où  était  Abraham.  11  ne  faut  point,  venait  de  Dieu,  et  il  se  glorifiait  non  pas  en  lui- 

en  efi'et,  entendre  ces  paroles   dans   un  sens  même,  mais  dans  le  Seigneur)?  Ecoutez  l'apôtre 

charnel,  comme  si  ce  pauvre  avait  été  porté  dans  saint   Paul  :   «Si  Abraham  a  été  justifié  par 

le  sein  de  la  robe  d'Abraham.  Le  mot  sein  si-  ses  œuvres ,  il  a  de  quoi  se  glorifier,  mais  non 

gnifie  ici  un  endroit  secret.  Voilà  pourquoi  le  pas  devant  Dieu.  »  {Rom.,  iv,  2.) 

Psalmiste  dit  :  «  Rendez  aux  nations  voisines  Chapitee  IV.  —  A  peine  Irouve-t-on  un  vrai 


dans  leur  sein.  »  Qu'est-ce  à  dire  dans  leur  sein? 
Dans  l'intérieur  de  leur  âme.  Que  signifient  ces 
paroles  :  Rendez  dans  leur  sein?  Tourmentez 
leur  conscience.  Lisez  donc,  et  si  vous  ne  pouvez 


pauvre  dans  la  multilude  des  pauvres.  — 
5.  Vous  le  voyez,  au  milieu  de  cette  multilude 
de  pauvres ,  nous  avons  raison  de  chercher  un 
pauvre  ;  nous  le  cherchons  dans  la  foule  et  nous 


Ih-e  ,  écoutez  la  lecture  qui  vous  est  faite  ,  et  avons  peine  à  le  trouver.  Je  rencontre  un  pauvre 

voyez   Abraham  qui   avait  en   abondance  des  et  je  cherche  un  pauvre.  Cependant  ne  laissez 

terres-,  de  l'or,  de  l'argent,  des  serviteurs,  des  pas  d'ouvrir  la  main  au  pauvre  que  vous  ren- 

troupeaux,  des  domaines  {Gen.,   xiii,  2),  et  contrez.   Vous  cherchez    un    pauvre   qui    soit 


hutnilis  ?  Pauper  non  habet  unde  infletur ,  dives 
hahet  cum  quo  luctetur.  Audi  ergi5  me.  Esto  verus 
pauper,  esto  plus,  esto  Immilis.  Nain  si  de  ista  paii- 
nosa  et  ulcerosa  paupeitate  jrloriaris,  quia  talis  luit 
ille  qui  ante  doinuiii  divilis  iiiops  jacebat  ;  attendis 
quia  [)auper  fuit,  et  aliud  non  attendis.  Uuid,  iiiquis, 
attendo  ?  Loge  Scripturas,  et  inveuies  quod  dico. 
Lazarus  pauper  fuit  :  iu  cujus  sinuui  levatus  est, 
dives  fuit.  Coutigit ,  inquit ,  inori  iiiopem  illum ,  et 
auferri  ab  Angelis.  (Luc,  xvi,  22.)  Quo  ?  lu  sinum 
Abralia>. ,  id  est,  in  secrctuin  ;  ulji  erat  Abraliani. 
Nolitc  enim  carnaliter  iiitelligere,  quod  velut  in 
sinum  tunicaî  Abralue  levatus  sit  pauper.  Sinus  erat, 
quia  secrutuin  erat.  Umle  dieitur  :  Uedde  vieillis 
nostiis  in  sinum  eoruin.  C'iiid  est,  in  sinum  eorum  ? 
Iq  sécréta  eorum.  Quid  e-.t  :  Keilile  iu  sinum  eoruni? 
Torque  coiiscieuliain  eoium.  Lege,  aul  si  légère  iioll 
potes,  audi  cum  ligilui',  et  \ide  Abialiam  opuleu- 
tis.^imiim  fuisse  in  teira,  auro,  argento,  l'uiiilia, 
pécore,  possessione  (Gen.,  xin,  2;  :  (.'t  tameii  dives 
iste  paujier  fuit,  quia  humilis  fuit.  Humili»  auleiii 


fuit  :  Credidit  enim  Abraham  Deo,  et  deputatum  est 
illi  ad  justitiam.  Justiticatus  est  gratia  Dei ,  non 
propria  ])riesumptione.  (d'il.,  xv,  6.)  Fidelis  erat,  bene 
operabatur.  Filium  jussus  est  immolare  ;  neque 
cunctatus  est  ei  otferre  quod  acceperat,  a  quo  acce- 
perat.  t'robatus  est  Deo,  constitutus  est  exemplum 
tidei.  Jam  Deo  notus  erat  :  sed  nobis  moiistraudus 
erat.  Non  est  inUatus  quasi  in  bonis  operibus  suis; 
quia  pauper  erat  dives  iste.  lit  ut  scias  quia  uou  est 
iuUatus  tanquam  in  bonis  operibus  suis  (sciebat 
enim  quia  quidquid  babebat,  a  Deo  habeliat  ;  et  non 
iu  se  ipso,  sed  in  Domino  gloriabatur)  audi  l'aiilum 
apostolum  :  «  Si  euim  Abraham  ex  operibus  justi- 
li.;atus  est,  habet  gloriam,  sed  non  ad  Dcum.  » 
(Ruin.,  IV,  2.) 

Capijt  IV.  —  Vents  pauper  in  iKuipcnim  turha  vix 
invcnitar.  —  5.  Videtis,  quia  cum  abundent  pauperes, 
recte  (piaMimus  paupereni  :  in  turba  qiiuu'inuis,  et 
vix  iiiveuimiis.  Uccuriil  niilii  [laiiper,  et  qua'ro  pau- 
perem.  Intérim  tu  nianum  porngo  pau|ieri  qiiem 
inveuis.    Corde    quatris,   quem   qua;ris.    Tu   dicis  ; 
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pauvre  de  cœur.  Vous  qui  êtes  pauvre ,  vous 
dites  :  Je  suis  pauvre  comme  Lazare;  ce  riche 
dont  je  vous  propose  l'exemple  ne  dit  pas  :  Je 
suis  riche  comme  Abraham.  Vous  vous  élevez 
donc  et  il  s'humilie.  Pourquoi  vous  enfler  d'or- 
gueil et  ne  pas  l'imiter?  C'est  moi,  dit  le  pauvre, 
qui  suis  porté  dans  le  sein  d'Abraham.  Vous  ne 
voyez  point  que  ce  pauvre  a  été  reçu  par  un 
riche?  Vous  ne  voyez  pas  que  c'est  le  riche  qui 
a  été  le  protecteur  du  pauvre?  Si  vous  vous  éle- 
vez avec  orgueil  contre  ceux  qui  ont  de  l'argent, 
et  si  vous  niez  que  le  royaume  des  cieux  leur 
appartienne,  bien  que  nous  trouvions  en  eux 
l'humilité  que  nous  cherchons  inutilement  en 
vous  ,  ne  craignez-vous  point  qu'après  votre 
mort  Abraham  ne  vous  dise  :  Retirez-vous  loin 
de  moi,  parce  que  vous  m'avez  outragé? 

6.  Rappelons  donc  à  nos  riches  la  recomman- 
dation que  leur  fait  l'Apôtre.  11  nous  recom- 
mande de  ne  point  nous  enorgueillir ,  et  de  ne 
point  mettre  notre  espérance  dans  des  richesses 
incertaines.  (II  Tim.,  vi,  17.)  Ces  richesses  que 
vous  croyez  pleines  de  délices  sont  bien  plus 
remplies  de  dangers.  Cet  homme  était  pauvre  et 
il  dormait  plus  trant^uille;  le  sommeil  appro- 
chait plus  facilement  de  cette  dure  couche  que 
des  lits  argentés.  Considérez  les  soucis  des  riches 
et  comparez-les  à  la  sécurité  des  pauvres.  Que 
ce  riche  écoute  donc  ces  enseignements  pour 
tenii-  son  cœur  fermé  aux  inspirations  de  l'or- 


gueil, et  ne  point  mettre  son  espérance  dans  les 
richesses  incertaines.  Qu'il  use  de  ce  monde 
comme  n'en  usant  pas.  Qu'il  se  rappelle  qu'il 
est  voyageur  et  qu'il  entre  dans  ces  richesses 
comme  dans  une  hôtellerie.  Qu'il  répare  ses 
forces  puisqu'il  est  voyageur,  et  qu'il  reprenne 
aussitôt  sa  route;  le  voyageur  n'emporte  point 
les  objets  qu'il  trouve  dans  l'hôtellerie.  Un  autre 
lui  succédera  qui  en  usera  à  son  tour,  sans  les 
emporter  lui-même.  Tous  doivent  laisser  ce 
qu'ils  ont  acquis  ici-bas.  «  Je  suis  sorti  nu  du 
sein  de  ma  mère ,  et  je  retournerai  nu  dans  la 
terre.  Le  Seigneur  a  donné,  le  Seigneur  a  ôté.  » 
{Job,  I,  21.)  Il  n'a  point  tout  ôté,  car  c'est  à 
vous  qu'est  laissé  le  soin  du  pauvre.  Je  suis 
sorti  nu  du  sein  de  ma  mère,  et  je  rentrerai  nu 
dans  la  terre. 

Chapitre  V.  —  Les  convoitises  du  pauvre  le 
rendent  plus  coupable  que  le  riche.  —  7.  Ecou- 
tez un  autre  pauvre  :  ((  Nous  n'avons  rien  apporté 
en  ce  monde,  et  nous  ne  pouvons  non  plus  en 
rien  emporter.  Dès  lors  que  nous  avons  de  quoi 
nous  nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir,  nous 
devons  être  contents.  Mais  ceux  qui  veulent 
devenir  riches  tombent  dans  la  tentation  et  dans 
une  multitude  de  désirs  inutiles  et  pernicieux 
qui  précipitent  les  hommes  dans  la  mort  et  dans 
la  damnation.  Car  le  désir  des  richesses  est  la 
racine  de  tous  les  maux ,  et  quelques-uns  de 
ceux  qui  en  sont  possédés  se  sont  égarés  de  la 


Pauper  sum  sicut  Lazarus  :  dives  iste  meus  humilis 
non  dicit  :  Dives  sum  sicut  Abraham.  Ergo  tu  te 
extollis,  ille  se  humiliât.  Quid  inilaris ,  et  non  inii- 
taris  ?  Ego,  inquit,  pauper  levor  in  sinum  Abrahœ. 
Non  vides  quia  pauperem  dives  excepit  ?  Non  vides 
quia  dives  suseeptor  est  pauperis  ?  Si  enim  superbis 
contra  eos  qui  habeut  pecuniam,  et  negas  eos  ad 
regnum  cœlorum  pertinere  ;  cum  in  eis  fortasse 
inveniatur  humilitas,  qua;  in  te  non  invenitur  :  non 
times  ne  tibi,  cum  mortuus  fueris,  dicat  Abraliam  : 
Recède  a  me,  quia  blasphemasti  me  ? 

6.  Admoneamus  ergo  divites  nosfros,  quod  Aposto- 
lus  admonuit.  Non  superbe  sapere,  neque  sperare  in 
incerto  divitiarum,  admouiti  sumus.  (Il  Tim.,  vi,  17.) 
Divitiœ  ilke  ,  quas  putatis  plenas  esse  deliciarum, 
pleniores  suut  periculorum.  Pauper  erat,  et  securior 
dormiebat  :  somnus  facilius  accedebat  ad  duram  ter- 
ram,  quam  ad  lectum  inargentatum.  Attendite  curas 
divitum,  et  comparate  securitati  pauperum.  Sed  au- 

(a)  Videtur  legendum  :  Non  se  abstulit.  Sic  versus  finem  Sermonis 
dedil  se  oblulit. 


diat  dives  iste,  ut  non  superbe  sapiat,  neqiie  speret 
in  incerto  divitiarum.  Utatur  mundo  ,  tanquam  non 
utens.  Sciât  se  viam  ambulare  ,  et  in  bas  divitias 
tanrpiam  in  stabulum  intrasse.  Reficiat ,  viator  est  : 
reticiat  se ,  et  transeat  ;  non  secum  toUit  quod  in 
stabulo  invenit.  Alius  viator  erit,  et  ipse  habebit, 
sed  non  auferet.  Omnes  hic  rebcturi  suut ,  quod  hic 
acquisierunt.  «  Nudus,  inquit,  exii  de  utero  matris 
meœ  :  nudus  revertar  in  terram.  Dominus  dédit  : 
Domiuus  abstulit.  »  {Job,  i,  21.)  Non  («)  abstulit,  quia 
«  tibi  derelictus  est  pauper.  »  «  Nudus  exii  de  utero 
matris  meœ ,  luidus  revertar  in  terram.  » 

Capl't  V.  —  Pauper  ciipidilalibus  divite  pejor.  — 
7.  Audi  ahum  pauperem.  «  Nibil  intulimus  in  hune 
mundum;  sed  nec  auferre  aliquid  possumus  :  victum 
et  tegumentuDi  babentes,  bis  contenti  simus.  Nam 
qui  volunt  divites  lieri,  incidunt  in  tentationem  et 
desideria  multa ,  stulta  et  noxia ,  quœ  mergunt  ho- 
mines  in  interitum  et  perditionem.  Radix  est  enim 

XXI.  Dominus  abstulit  :  mmquid  se  abstulit?  Quod  dédit  abstulit .  qui 
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foi,  el  se  sont  jcléfî  dans  de  grandes  douleurs.  » 
(I  Tim.,  VI,  7,  etc.)  (Juels  sont  ceux  qui  ont 
dévié  de  la  foi  et  se  sont  jeléâ  dans  de  grandes 
douleurs?  Ceux  qui  veulent  devenir  riches.  Que 
ce  pauvre  couvert  de  baillons   me   réponde; 
voyons  s'il  ne  veut  pas  devenir  riche,  e.xami- 
nons-le,  interrogeons-le,  s'il  ne  veut  pas  devenir 
riche  ,  qu'il  réponde,  et  sans  mentir.  J'entends 
ce  que  dit  sa  langue ,  mais  j'interroge  sa  con- 
science. Qu'il  nous  dise  s'il  n'a  pas  le  désir  de 
devenir  riche  ;  s'il  a  ce  désir ,  il  est  déjà  tombé 
dans  la  tentation  et  dans  cette  multitude  de 
désirs  aussi  insensés  que  nuisibles.  Je  ne  parle 
pas  ici  des  richesses ,  remarquez-le  bien ,  mais 
des  désirs.  Pourquoi?  Parce  qu'il  veut  devenir 
riche.  Et  qu'arrive-t-il  de  là?  Il  tombe  dans  une 
multitude  de  désirs  aussi  insensés  que  nuisibles 
qui  précipitent  les  hommes  dans  la  mort  et  dans 
la  damnation.  Vous  voyez  dans  quel  état  vous 
êtes.  Pourquoi  faire  étalage  de  ce  que  vous 
n'avez  aucune  richesse,  alors  que  je  découvre 
dans  votre  àme  de  si  grandes  convoitises?  Com- 
parez maintenant  ces  deux  hommes.  L'un  est 
riche,  l'autre  est  pauvre;  mais  le  premier  est 
déjà  riche  en  réalité  et  ne  désire  pas  le  devenir. 
Il  est  riche,  ou  du  patrimoine  que  lui  ont  laissé 
ses  parents,  ou  des  dons  qu'il  a  reçus  et  des 
héritages   qu'il  a  recueillis.   Admettons  même 
cette  hypothèse,  ses  richesses  sont  le  fruit  de  ses 
injustices;  mais  il  ne  veut  plus  les  augmenter. 


il  a  lixé  des  bornes,  il  a  mis  un  terme  à  sa  con- 
voitise ,  tous  les  efforts  de  son  cœur  sont  déjà 
pour  la  piété. 

CuAriTRE  VI.  —  Continuation  de  la  compa- 
raison du  pauvre  avec  le  riche.  —  8.  Il  est 
riche ,  me  dites-vous.  Je  réponds  :  oui ,  il  est 
riche.   Vous  continuez  le  rôle  d'accusateur  et 
vous  dites  :  Ce  sont  ses  injustices  qui  l'ont  enri- 
chi. Mais  s'il  se  fait  des  amis  avec  ces  richesses 
d'iniquité?  Notre-Seigneur  savait  bien  ce  qu'il 
disait,  et  il  ne  se  trompait  pas  quand  il  donnait 
ce  précepte  :  «  Employez  vos  richesses  injustes 
à  vous  faire  des  amis ,  afin  qu'ils  vous  reçoivent 
un  jour  dans  les  demeures  éternelles.  »  {Luc, 
XVI,  9.)  Or,  si  ce  riche  accomplit  ce  précepte, 
n'est-il  pas  vrai  qu'il  met  un  terme  à  la  convoi- 
tise pour  pratiquer  la  charité?  Pour  vous,  au 
contraire ,  vous  n'avez  rien ,  mais  vous  voulez 
devenir  riche,  vous  tombei'ez   dans  la   tenta- 
tion.   Mais  peut-être,   avez-vous  été  réduit  à 
l'extrémité  de  la  pauvreté  et  de  l'indigence , 
parce  que  les  calomnies  d'un  compétiteur  vous 
ont  dépouillé  de   je   ne  sais   quel  patrimoine 
destiné  à  soutenir  votre  existence.  Vous  gémis- 
sez ,  je  l'entends ,  vous  accusez  les  temps ,  et 
si  vous  le  pouviez,  vous  feriez  vous-même  ce 
que    vous    déplorez.    N'en    voyons -nous   pas 
tous  les  jours   des  exemples  multipliés?   Cet 
homme  gémissait  hier  d'avoir  été  dépouillé  de 
ce  qu'il  possédait,  aujourd'hui  qu'il  est  uni  à 


omnium  malorum  avaritia  :  quam  quidam  appeten- 
tes  a  lid(;  peren'averuiil,  et  inseruerunt  su  duloribus 
multis.  »  (1  l'un.,  vi,  7,  etc.)  Qui  sunt  isti  qui  a  Ikle 
pererraverunt ,  et  inseruerunt  se  doloribus  multis? 
Qui  volunl  divites  lieri.  Modo  mihi  resi)Oudeat  ille 
pannosus.  Videanius,  si  non  vult  dives  liei'i  :  videa- 
mus,  inlerrogemus  eum,  si  non  vult  dives  ijeri  : 
respondeat,  non  mentiatur.  Audio  linguam,  sed  in- 
terrogo  conscientiam.  Dicat  si  non  vult  dives  lieri. 
Si  autem  vult,  jam  incidit  in  tentationem  et  deside- 
ria  mulla,  stuita  et  noxia.  Non  enini  opes  dico, 
sed  desideria.  Unde?  Quia  vult  dives  lieri.  Quid 
inde?  «  besideria  mulla  el  slulla  et  noxia,  quai 
mergunt  iiomines  in  interitum  et  perdilioneni.  » 
Vides  ubi  sis?  Quid  milii  osleiitas  ludlas  iaculla- 
tes ,  eum  ego  conviiieam  lantas  cupiditates?  liece 
jani  compara  duos.  Iste  dives  est,  ille  pauper  est  : 
sed  iste  dives,  jam  est,  non  vult  lieri.  Iste  dives 
est,  aut  de  parenlibus,  aut  de  donis  el  ha;redila- 
tibus.  l'onamus,  faciamus  :  dives  est  etiani  de  ini- 

(a)Oerrnanen»iH  M».  /Hues  wpti»,  de  invjuitate,  diiirs  ni  ;  oniisnis 
TOM.    XVI. 


quitatibus.  Jam  non  vult  addere ,  imposuil  mo- 
dum,  lixit  limilem  cupiditati,  jam  corde  militai  pie- 
tali. 

C\PUT  VI.  —  Rursum  pauper  cuin  dwik  comparalur. 
—  8.  Dives  ((()  est,  inquis.  ttespondeo  :  Dives  est. 
Iterura  tu  accusator  respondes  et  dicis  :  De  iniquilale 
dives  est.  Quid  si  lacit  araicos  de  mammona  iniqui- 
lalis?  Dominus  noverat  quod  dicebal  ;  utique  non 
errabat ,  quando  praicipiebal  :  utique  non  errabat , 
quando  prajcipiebat  :  m  Facile  vobis  amicos  de  mam- 
mona iniquitatis,  ut  et  xyt'ii  reeipiant  vos  in  taberna- 
cula  aîlerna.  »  (Luc,  xvi,  9.)  Quid  si  boc  iacit  iste 
dives?  Jam  linit  cupiditalem,  exercel  pietalein.  Tu 
nibil  liabes,  sed  dives  vis  lieri  :  incides  in  lentalio- 
lU'Mi.  Sed  forte  inde  faclus  es  pauperrimus  el  egen- 
tissimus,  quia  nescio  quiil  liabebas  palcriujin,  quod 
te  sustenlaret ,  el  cahimnia  ali{iua  (■oiiipctiloris  ab- 
slulil.  (iemis,  audio,  lempora  accusas  :  quoi!  gémis, 
si  posses,  lacères.  An  non  videnuis,  au  non  quolidia- 
nis  exemplis  plena  sunt  omuia?  Heri  gemebal,  quia 

vorbis  ;  Ueupondco,  diiies  est.  Iierum  lu,  etc. 
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un  plus  puissant,  il  s'empare  du  bien  d'aulrui. 

9.  Nous  avons  trouvé  le  vrai  pauvre ,  nous 
avons  trouve  le  pauvre  pieux ,  humble ,  sans 
présomption,  le  pauvre  véritable,  membre  du 
pauvre  qui  s'est  réduit  pour  nous  à  la  pauvreté 
lorsqu'il  était  riche.  (II  Cor.,  viii,  9.)  Considé- 
rez le  riche  qui  s'est  fait  pauvre  pour  nous, 
lorsqu'il  élait  licbe,  considérez  ce  riche.  «  Toutes 
choses  ont  été  i'ailcs  par  lui ,  et  rien  n'a  été  fait 
sans  lui.  »  {Jean,  i,  3.)  Créer  l'or  est  un  acte  de 
puissance  plus  grand  que  de  le  posséder.  Vous 
êtes  riche  en  or ,  en  argent ,  -en  troupeaux ,  en 
serviteurs ,  en  fonds  de  terre ,  en  revenus ,  vous 
n'avez  pu  vous  créer  toutes  ces  richesses.  Yoj-ez 
ce  riche  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  » 
Considérez  à  quelle  pauvreté  il  s'est  réduit  :  «  Le 
Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous.  » 
{Ibid.,  14.)  Qui  pourra  se  faire  une  idée  juste  de 
ses  richesses?  Qui  pourra  comprendre  comment 
il  fait  sans  être  fait  lui-même,  comment  il  crée 
sans  être  créé,  comment  il  forme  sans  être  formé, 
comment  il  fait  des  choses  sujettes  au  change- 
ment et  d'une  durée  limitée,  tout  en  restant 
immuable  et  éternel  ?  Encore  une  fois ,  qui 
pourra  se  faire  une  juste  idée  de  ses  richesses? 

Cdapitre  VII.  —  La  pauvreté  du  Christ.  — 
Pensant  à  sa  pauvreté,  peut-être  notre  pauvreté 
nous  aidera-t-elle  à  comprendre  la  sienne.  11  est 
conçu  dans  le  sein  d'une  vierge,  il  est  renfermé 
dans  les  entrailles  d'une  mère.  Quel  excès  de 
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pauvreté!  11  naît  dans  un  étroit  réduit,  on  le 
dépose  couvert  des  langes  de  l'enfance  dans  une 
crèche,  il  devient  pour  ainsi  dire  la  nourriture 
de  pauvres  animaux.  Puis,  le  Seigneur  du  ciel 
et  de  la  terre,  le  créateur  des  anges,  l'auteur  et 
le  créateur  de  toutes  les  choses  visibles  et  invi- 
sibles, prend  le  sein  de  sa  mère,  il  pleure,  il  est 
nourri,  il  croit  et  se  développe  ,  il  se  prête  aux 
exigences  de  son  âge,  il  voile  sa  majesté.  Plus  tard 
on  se  saisit  de  sa  personne,  on  le  couvre  de  mé- 
pris et  d'opprobres,  on  le  flagelle,  on  lui  crache 
au  visage ,  on  le  soufflette ,  il  est  couronné  d'é- 
pines ,  attaché  à  une  croix ,  son  côté  est  percé 
d'une  lance.  Se  peut-il  une  plus  grande  pau- 
vreté? Voici  le  chef  des  pauvres  que  je  cherche, 
et  le  membre  de  ce  pauvre  est  le  véritable 
pauvre. 

10.  Cherchons  en  quelques  mots  seulement 
quel  est  le  véritable  orphelin ,  car  nous  nous 
sommes  fatigués  à  la  recherche  du  véritable 
pauvre.  Seigneur  Jésus,  je  cherche  l'orphelin, 
je  le  recherche  épuisé  de  fatigue ,  répondez-moi 
bientôt,  pour  que  je  ne  tarde  pas  à  le  trouver. 
«  N'appelez  sur  la  terre  personne  votre  père, 
nous  dit  il.  »  {Matlh.,  xxiii,  9.)  L'orphelin  sur 
la  terre  a  trouvé  un  père  immortel  dans  le  ciel. 
«  N'appelez  sur  la  terre  personne  votre  père.  » 
Nous  avons  trouvé  cet  orphelin.  Qu'il  adresse  à 
Dieu  sa  prière,  écoutons-le  et  imitons-le.  Quelle 
est  sa  prière  ?  Parce  que  mon  père  et  ma  mère 


perdebat  sua;  hodie  (n)  pertinens  ad  majorem,  rapit 
aliéna. 

y.  liivéuimus  verum  paupei'em ,  invenimus  pium 
liuiuilcin  ,  non  de  se  liJeiilem  ,  piuperem  verum , 
meuibrum  paupeiis  qui  propter  nos  pauper  l'actus 
est,  cum  dues  essut.  vil  Cur.,  viii,  9.)  Vide  divilem 
nustruiil,  qui  prupler  nus  pauper  tactus  est,  cum  di- 
ves  esset;  vide  illuni  diviteui  :  Omuia  per  ipsum  facta 
sunt,  et  siue  ipso  factum  est  uihil.  [Joaiu,  i,  3.)  Plus 
estaurum  facere,  quam  Labere.  Ltives  es  auro,  argen- 
to,  pécore,  l'auùlia,  t'uudis,  t'ructibus,  tibi  ista  creare 
uou  potuisti.  Vide  illuui  divitem  :  Omiiia  per  ipsum 
l'acta  suut.  Vide  illum  pauperem  :  Verbum  caro  fac- 
tum est,  et  habilavit  in  uobis.  [Ihid.,  14.)  Quis  digne 
cugilet  divitias  ejus?  Uuomudo  t'aciat  qui  non  lit, 
quomudo  tieet  non  creatus ,  lormet  non  formatus  , 
niulabilia  uiaueus ,  temporolia  serapiternus  ?  Quis 
digue  cogilel  divitias  ejus? 

Capit  Vil.  —  Paujjcrlas  Christi.  —  Paupertatem 
cogitemus ,  ne  forte  pauperes  vel  ipsam  capiamus. 

[a)  Editi  pergens  ad  majorent.  Castigantur  ad  >ls.  SorboDJcum  et 


Concipitur  utero  feminae  virginal! ,  includitur  visce- 
ribus  matris.  0  pauperlas  !  In  angnsto  diversorio 
nascitur,  involulus  iiit'antiiibus  tegumeutis  in  prœ- 
sepio  ponitui',  lit  cibaiia  jumentis  pauperibus;  deiude 
cœli  et  terrie  Uouiinus,  Creator  Angelorum,  omnium 
visibilium  et  iuvisibiUum  ell'ector  et  couditor  sugit, 
vagit,  uutritur,  crescit,  tolérât  aîtatem,  occultât  ma- 
jestatem  :  postea  tenetur,  contemuitur,  Uagellatur, 
illudilur,  conspuitur,  colapbizatur,  spinis  coronatur, 
ligno  suspeuditur,  lancea  perforatur.  0  paupertas! 
Eccc  caput  paupcrum  quos  requiro,  cujus  pauperis 
membrum  invenimus  verum  pauperem. 

10.  Breviter  qiiœramus  pupillum  :  quia  in  pau- 
pere  requirendo  t'atigati  sumus.  Domine  Jesu,  pupil- 
lum quœro;  l'atigatus  quxro  :  cito  respoude,  ut  ia- 
veuiam.  Ne  vobis ,  inqiiit,  dicatis  patrem  in  terra. 
(MiUtk.,  xxiu,  9.)  Pupillus  iu  terra,  immortalem 
patrem  inveuit  in  cœlo.  «  Ne  vobis ,  inquil ,  dicatis 
patrem  in  terra.  »  Inveutus  est  pupillus  iste.  Oret 
pupillus  iste  :  audiamus  eum,  et  imitemur  eum.  Quse 

Germ. 


m'ont  abandonné  :  «  Mon  père  et  ma  mère, 
dit-il ,  m'ont  al>an(lonné  ,  mais  le  Seigneur  m'a 
pris  sous  sa  protection.  »  {Ps.  xxvi,  10.)  Si  donc 
les  pauvres  d'esprit  sont  heureux  ,  parce  que  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux  {Matth.,  v,  3), 
«  c'est  à  vous  que  le  soin  du  pauvre  a  été 
laissé.  »  Si  mon  père  et  ma  mère  m'ont  aban- 
donné et  que  le  Seigneur  m'ait  re(;u  en  sa 
protectijin ,  «  vous  serez  le  protecteur  de  l'or- 
phelin. » 

SERMON  XV  ^*). 

Sur  le  verset  9  du  Psaume  xxv  :  Seigneur ,  j'ai  aimé 
la  beauté  de  votre  maison  et  la  demeure  où  habite 
votre  gloire. 

CnAPiTRE  PREMIER.  —  La  bettuté  ile  la  maison 
de  Dieu.  —  i.  Nous  aimons  la  beauté  de   la 
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gloire,  lorsque  les  cœurs  des  fldèles  sont  unis 
par  les  liens  de  la  charité.  Apprenez  donc  d'abord 
ce  que  vous  devez  aimer,  si  vous  voulez  que  cet 
amour  vous  soit  possible.  Celui  qui  aime  la 
beauté  de  la  maison  de  Dieu,  aime  infaillible- 
ment l'Eglise,  non  pas  dans  les  murailles  et  les 
toits  que  les  hommes  ont  construits ,  ni  dans 
l'éclat  des  marbres  et  dans  les  lambris  dorés, 
mais  dans  les  hommes  de  foi,  dans  les  saints  qui 
aiment  Dieu  de  tout  lem-  cœur,  de  tout  leur  es- 
prit, de  toute  leur  âme  et  leur  prochain  comme 
eux-mêmes. 

Chapitre  II.  —  Le  nombre  et  ce  qui  est  au- 
dessus  du  nombre.  —  2.  Mais  dans  l'Eglise  des 
chrétiens,  à  ne  considérer  que  la  participation  et 
la  communion  aux  mêmes  sacrements,  ils  se  sont 
multipliés  au-dessus  du  nombre.  {Ps.  .xxxix,  6.) 


maison  de  Dieu  et  le  lieu  où  habite  sa  gloire,  si 
nous-mêmes  nous  sommes  sa  demeure.  Quelle 
est  donc  celte  beauté  de  la  maison  de  Dieu  et  ce 
lieu  où  habite  sa  gloire?  N'est-ce  pas  ce  temple 
dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Le  temple  de  Dieu  est 
saint,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple?  b  (I  Cor., 
III,  17.)  De  même  donc  que  nos  yeux  sont  agréa- 
blement flattés  de  l'élégance  et  de  la  magnifi- 
cence qui  régnent  dans  les  édifices  élevés  par  la 
main  des  hommes,  ainsi  la  beauté  règne  dans  la 
maison  de  Dieu  et  dans  la  demeure  où  habite  sa 


II  faut  donc  distinguer  entre  le  nombre  et  ceux 
qui  sont  au-dessus  du  nombre.  Le  nombre  est 
composé  dé  ceux  dont  l'Apôtre  dit  :  «  Le  Sei- 
gneur connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  »  (Il  Tim., 
II,  19.)  Ceux  qui  sont  au-dessus  du  nombre  sont 
ceux  dont  il  ajoute  :  «Au  reste,  dans  une  grande 
maison,  il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  d'or  et 
d'argent,  mais  aussi  de  bois  et  de  terre,  et  les 
uns  pour  l'honneur,  les  autres  pour  l'ignominie.  » 
(76/6?.,  20.)  Le  nombre,  ce  sont  donc  les  vases 


d'honneur,    et  ceux    qui    sont  au-dessus  du 

(1)  Ce  sermoQ  a  été  prononcé  dans  la  troisième  région,  dans  la  basilique  de  Saint- Pierre  de  GartUage. 


est  ejus  oratio?  Quoniam  pater  meus  et  mater  mea 
dereliquerunt  me.  «  Pater,  inquit,  meus,  et  mater 
mea  dereliquerunt  me  :  Uominus  autem  assumpsit 
me.  »  [Psal.  xxvi,  10.)  Si  ergo  beati  paupeies  spi- 
ritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum  [Mutlk., 
V,  3.)  «  Tihi  dereliclus  est  pauper.  »  Si  pater  meus 
et  mater  mea  dereliquerunt  me  :  Uominus  autem 
assumpsit  me  :  «  Pupiilo  tu  eris  adjutor  («).  » 

SEIIMO  XY  W. 

De  8  versu  Psalmi  xxv  :  Domine,  dilexi  decorem  doimis 
tux,  et  locum  tabernaculi  clarilalis  twe. 

Caput  primlm.  —  Décor  domus  Dci.  —  1.  Decorem 
domus  Dei,  et  lucum  tabernaculi  claritatis  ejus  diligi- 
mus,  si  et  nos  ipsi  sumus.  Quis  est  ergo  décor  domus 
Dei,  et  locus  tabernaculi  claritatis  ejus,  nisi  teinplum 
ejus  de  quo  Apostolus  dicil  :  Teujplum  enim  Dei 
sanctum  est ,  quod  estis  vos?  (I  Cor.,  m,  17.)  Sicut 
ergo  in  faliricis  manufactis,  eum  elegunler  et  niagni- 
lice  conslruuntur,  corporalis  uoster  mulcetur  aspec- 


tus  :  ita  cum  lapides  vivi ,  corda  fldelium  caritatis 
vinculo  continentur,  décor  est  domus  Dei",  et  locus 
tabernaculi  claritatis  ejus.  Discite  ergo  quod  aniare 
debetis,  ut  amare  possitis.  Oui  enim  diligit  decurem 
domus  Dei ,  non  est  dubium  quia  Kcclesiam  diligit  ; 
non  in  fabrefactis  parietibus  et  tectis ,  non  in  nitore 
marmoruni  et  laipieuribus  aureis  ;  sed  in  liominibus 
lidelibus,  sanctis,  Deum  diligeutibus  ex  toto  corde 
suo  et  ex  tota  anima  sua  et  ex  tota  mente  sua,  et  pro- 
ximum  suum  lanquam  se  ipsum. 

Capct  II.  —  Nuincrus  et  super  numerum.  —  2.  Sed 
in  congregatioue  Christiana  ,  quantiun  pertinVt  ad 
participationem  et  communioneni  Sacrainentorum  , 
multipiicati  sunt  super  numerum.  (Psal.  xxxix,  6.) 
Alius  est  ei'go  numerus  :  alii  super  numerum.  Nu- 
merus  est,  de  quibus  dicit  Apostolus  :  Novit  Dominus 
qui  sunt  ejus.  (Il  Tim.,  h,  I'J.)  Super  numerum  au- 
tem :  «  Quoniam  in  magna  donio  non  solum  vasa  sunt 
aurea  et  argentea,  sed  et  lignea  et  lictilia;  alla  qui- 
deni  in  bonorem,  alla  in  contumeliam.  »  [Ihid.,  20.) 
ISumerus  ergo,  vasa  in  tionorcm  :  super  numerum. 


'O)  Vlim.  et  Lov.  addunt  clausulam  :  Cmoersi,  etc.,  qua;  ub  aliis  liliri»  abesl.  —  (6,  Alla»  de  Tempore  ccliv. 
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nombre,  les  vases  d'ignominie.  En  présence  de 
ces  lieux  sortes  de  vases,  pouvons-nous  douter  où 
est  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu?  Si  donc  vous 
voulez  aimer  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu,  et 
le  lieu  oùbabite  sa  gloire,  en  traduisant  dans  vos 
œuvres  ce  qui  fait  l'objet  de  vos  cbants,  cberchez 
les  vases  d'bonneur.  Et  ne  me  dites  pas  :  J'ai 
cherché  et  je  n'ai  pas  trouvé.  Vous  avez  cherché 
et  vous  n'avez  pas  trouvé,  parce  que  vous  n'êtes 
pas  ce  que  vous  cherchez.  Les  semblables  s'atti- 
rent et  s'unissent,  les  contraires  se  fuient  et  se  re- 
poussent. Si  vous  êtes  un  vase  d'ignominie,  la 
vue  seule  d'un  vase  d'honneur  vous  sera  odieuse. 
N'entendez-vous  pas  ce  que  les  méchants  disent 
du  juste  :  «Il  nous  est  odieux  même  à  voir?» 
(Sa/).,  II,  13.)  Or,  comment  pourrez-vous  décou- 
vrir et  trouver  ce  dont  vous  ne  pouvez  même  sup- 
porter la  vue?  Ces  vases  sont  placés  dans  l'inté- 
rieur des  hommes  ;  et  il  ne  suffît  pas  de  voir  le 
juste  pour  le  reconnaître.  Le  méchant  et  le  juste 
ont  le  même  aspect  extérieur,  tous  deux  sont 
hommes,  mais  tous  deux  ne  sont  point  la  maison 
de  Dieu.  Si  tous  deux  portent  le  nom  de  chré- 
tien ,  ils  sont  tous  deux  des  vases,  mais  non  pas 
également  des  vases  d'honneur,  l'un  est  un  vase 
d'honneur,  et  l'autre  un  vase  d'ignominie. 

Chapitre  III.  —  Les  méchants  font  un  mau- 
vais usage  de  ce  qui  est  bon  ;  Dieu  sait  faire 
servir  an  bien  mC-me  les  77iéchcmts.  —  3.  Or,  ces 
vases  d'ignominie  sont-Us  pour  nous  une  raison 


I"  SÉRIE, 
d'abandonner  la  grande  maison?   Non,  Dieu, 
c'est-à-dire  le  Maître  de  cette  grande  maison, 
sait  faire  usage  et  des  vases  d'honneur  et  des 
vases  d'ignominie.  Les  méchants  font  un  mau- 
vais usage  de  ce  qui  est  bon.  Dieu  au  contraire 
sait  faire  servir  au  bien  même  les  méchants. 
Qu'ils  sont  nombreux  les  biens  dont  les  mé- 
chants font  usage!  Car  tout  ce  que  Dieu  a  créé 
est  bon.  (I  Tim.,  iv,  4.)  Or,  comment  les  mé- 
chants le  font-ils  servir  au  mal  ?  Lorsqu'ils  en- 
courent ce  reproche  que  leur  fait  l'Ecriture  : 
«  Vous  demandez  et  vous  ne  recevez  point, 
parce  que  vous  demandez  mal,  ne  cherchant 
qu'à  satisfaire  vos  passions.  »  {Jacques,  iv,  3.) 
Et  quel  nom   donne   l'Apôtre  à  ceux  qui  font 
ainsi  servir  au  mal  les  dons  de  Dieu?  Il  les  ap- 
pelle   adultères.  Pourquoi    sont-ils   adultères? 
(1  Vous  ne  savez  donc  pas  que  l'amour  de  ce 
monde  est  l'ennemi  de  Dieu?  »  [Ibid.,  4.)  Ames 
adultères,  leur  dit-il.  Il  est  des  âmes  coupables, 
les  unes  d'adultère,  les  autres  de  simple  fornica- 
tion, sachons  les  distinguer.  Les  âmes  coupables 
de  fornication,  sont  celles  qui  sont  prostituées 
au  culte  des  fausses  divinités.  Les  adultères  sont 
celles  qui,  unies  par  les  liens  d'un  légitime  ma- 
riage ,    ne    gardent    pas    la    chasteté    qu'elles 
doivent  à  leur  légitime  époux.  Pour  parler  en 
termes  plus  clairs,  l'àme  d'un  païen  est  coupable 
de  fornication,  l'àme  d'un  mauvais  chrétien  est 
adultère.  L'àme  du  paien  qui  se  livre  à  la  for- 


vasa  in  contumcliam.  Cum  ergo  sint  ista  duo  gênera 
vasorum  ,  uumquid  dubitamus  ubi  sit  décor  domus 
Dei?  Si  ergo  vis  diligere,  agens  quod  cantasti,  deco- 
rem  domus  Dei,  et  locuin  tabernaculi  claritatis  ejus; 
qua?re  vasa  in  honorem.  Et  nolo  dicas  :  Quœsivi ,  et 
non  inveni.  Ideo  euim  quœsisti ,  et  non  invenisti , 
quia  quod  qua>sisti  tu  non  fuisti.  Similis  simili  coha;- 
ret,  dissimilis  dissimilem  refugit.  Si  fueris  vas  in 
conlumeliam,  procul  dubio  vas  in  honorem  grave 
tibi  erit  et  ad  videndum.  Non  audis  quomodo  qui- 
dam de  quodam  dicant  :  Gravis  nobis  est  etiam  ad 
videndum?  [Siip.,  il,  13.)  Quod  tibi  grave  est  ad  vi- 
dendum ,  quando  erit  apertum  ad  inveniendum  ? 
Vasa  enim  ista,  interiorum  hominum  suiil.  Non  uti- 
que  cum  visus  l'ueril  justus  ,  jam  agnoscitur  justus. 
Eumdem  aspectum  babet  et  justus  et  injuslus  :  uter- 
que  bomo ,  sed  non  uterque  domus  Dei.  Et  si  ambo 
Cbristiaui  appellautur ,  utrumque  vas,  sed  non 
utrumque  in  honorem  ;  sed  aliud  in  honorem ,  aliud 
in  conlumeliam. 
Caput  III.  —  Mnlornm  est  maie  iiti  honis",  Dei  con- 


tra bene  uli  malis.  —  3.  Numquid  propter  mala  vasa 
deserenda  est  domus  magna"?  N'ovit  Deus  uti,  id  est 
Dominas  magnœ  domus  ,  et  vasis  in  honorem ,  et 
vasis  in  conlumeliam.  Siculi  est  malorum  maie  uti 
etiam  bonis ,  sic  e  contra  Dei  bene  uti  etiam  malis. 
Quantis  bonis  uluntur  mali  ?  Omnis  enim  crealura 
Dei  bona  est.  (I  Tim.,  iv,  4.)  Quomodo  ea  maie  ulun- 
tur mali?  Quomodo  eos  increpat  Scriptura,  dicens  : 
Petilis,  et  non  accipilis,  eo  quod  maie  petalis,  ut  in 
coucupiscenliis  vestris  insumatis.  [Jac,  iv,  3.)  Quod 
nomeu  acceper-unt  isli  maie  utentes  bonis  Dei?  Se- 
quitur,  et  dicil  :  .Vdulteri.  Tnde  adulteri?  Nescitis  , 
quiaamicus  bujus  mundi,  iniuiicus  Deo  constiluitur? 
[IbiiL,  i.)  Adulteri,  inquit.  Sunt  auimre  adulte r<e  , 
sunt  fornicaria;  :  discutiamus  eas.  Fornicariœ  anim£E 
siuil ,  mullis  diis  falsis  quodam  modo  prostilutœ  : 
adultérée  autem ,  tanquam  legilimo  jam  conjugio 
copulalœ,  et  ipsi  legilimo  conjugio  non  servantes 
anima;  caslitatem.  Ut  autem  hoc  dicam  expressius  : 
Pagain  anima  fornicaria  est  :  Christiani  mali  adul- 
téra. Pagani  anima  fornicaria,  legitimum  virum  non 


nication  n'a  point  d'époux  légitime,  elle  se  pros- 
titue et  se  corrompt  par  lo  culte  (ju'cllc  rend  à 
un  grand  nombre  de  démons.  Mais  pourquoi 
l'âme  du  chrétien  est-elle  adultère?  Parce  que, 
sans  abandonner  son  époux,  elle  n'aime  pas  la 
chasteté.  Ne  dites  donc  pas  :  Pourquoi  ces  vases 
sont-ils  dans  la  maison  de  Dieu?  On  vous  ré- 
pond :  Ce  sont  des  vases  d'ignominie.  Dieu  sait 
en  faire  usage,  celui  qui  les  a  créés  ne  peut  se 
tromper,  il  a  pu  les  créer,  il  sait  leur  assigner 
leur  destination,  ils  trouvent  leur  place  dans 
une  grande  maison.  Si  vous  me  demandez  com- 
ment Dieu  les  fait  servk  au  bien,  je  l'avoue, 
c'est  le  secret  de  Dieu,  et  comme  je  ne  suis  qu'un 
homme,  je  ne  puis  l'expliquer.  Je  sais  m'aban- 
donner  avec  l'apôtre  saint  Paul  aux  impressions 
d'une  sainte  frayeur  à  la  vue  de  ces  secrets 
desseins,  et  à  m'écrier  avec  lui  :  <(  0  profondeur 
des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  ! 
que  ses  jugements  sont  incompréhensibles  et  ses 
voies  impénétrables  !  Car  qui  connait  les  desseins 
de  Dieu,  ou  qui  est  entré  dans  le  secret  de  ses 
conseils?  Ou,  qui  lui  a  donné  le  premier  pour 
en  attendre  la  récompense?  Tout  est  de  lui,  tout 
est  par  lui,  tout  est  en  lui;  à  lui  la  gloire  dans 
tous  les  siècles.  »  {Rom.,  xi,  33.)  A  nous  la  con- 
sidération de  ces  merveilles,  l'admiration,  l'ef- 
froi, le  cri  de  l'étonnement,  parce  que  ce  mj^s- 
tére  reste  pour  nous  impénétrable.  Mais  à  Dieu, 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles,  soit  des  vases 
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d'honneur,  soit  des  vases  d'ignominie,  gloire 
à  lui  dans  les  siècles  des  siècles.  Il  couronne 
les  uns,  il  condamne  les  autres,  sans  jamais 
se  tromper,  il  éprouve  les  uns,  il  fait  servir 
les  autres  à  l'épreuve  des  premiers,  tous  ont 
leur  destination  marquée. 

Chapitre  IV.  —  Pourquoi  des  méchants  dans 
le  monde?— i:.  Que  font,  me  demandez-vous,  les 
méchants  en  ce  monde?  Répondez-moi,  que  fait 
la  paille  dans  le  fourneau  de  l'orfèvre?  Ce  n'est 
pas  sans  raison,  je  crois,  que  le  fourneau  où  l'or 
s'épure  contient  de  la  paille.  Voyons  tout  ce  qui 
se  trouve  ici  réuni  :  il  y  a  le  fourneau,  la  paille, 
l'or,  le  feu,  l'orfèvre  ;  mais  l'or,  la  paille,  le  feu 
sont  dans  le  fourneau,  l'orfèvre,  près  du  four- 
neau. Considérez  également  ce  monde,  c'est  le 


fourneau  ;  la  paille,  ce  sont  les  méchants  ;  l'or,  les 
bons  ;  le  feu,  la  tribulation  ;  celui  qui  travaille 
l'or,  c'est  Dieu.  Considérez  attentivement,  il  faut 
que  la  paille  brûle  pour  que  l'or  s'épure.  Voyez 
cet  or,  dans  ce  même  psaume,  qui  nous  excite  à 
aimer  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu  et  le  lieu 
qu'habite  sa  gloire.  Voyez  cet  or,  entendez  la 
voix  de  cet  or,  comme  il  désire  d'être  épuré. 
«  Eprouvez-moi,  Seigneur,  et  tentez-moi,  brûlez 
mes  reins  et  mon  cœur.  »  {Ps.  xxv,  2.)  «  Eprou- 
vez-moi, dit-il,  et  tentez-moi.  »  Celui  qui  devait 
craindi-e  la  tentation,  l'appelle  de  tous  ses  vœux. 
«  Eprouvez-moi,  Seigneur,  et  tentez-moi.  »  Et 
voyez,  comme  il  désire  de  passer  par  le  feu  : 


habet,  per  diversa  dœmonia  prostituta  corrumpitur  : 
Christiani  aulem  mail  quare  adultéra  est?  Quia  nec 
castitatem  diligit,  nec  virum  deserit.  Non  ergo  dicas  ; 
Quare  sunt  isti  in  domo  Dei?  Kespondetur  tibi  :  Vasa 
sunt  in  contumeliam.  .\ovit  eis  uti  Deus  :  non  errât 
qui  creavit  ;  quoniam  qui  potuit  creare  ,  novit  ordi- 
nare  :  habent  in  domo  magna  locum  suum.  Si  autem 
queeras  a  me ,  quomodo  eis  bene  utatur  Deus  :  fa- 
teor,  Dei  consilium,  sicut  homo,  explicare  non  pos- 
sum.  Novi  enim  cum  Paulo  apostolo  expavescere , 
quod  etiam  ille  cum  consideraret,  expavit,  et  expa- 
vescens  exclamavit.  «  0  altitudo  divitiarum  sapientiai 
et  scientiîp  Dei!  quani  iiiscrutabilia  sunt  judicia 
ejus,  et  investigabiles  vim  ejus!  Quis  enim  cognovit 
sensum  Domini,  aut  quis  consiliarius  ejus  fuit?  aut 
quis  prior  dedil  illi ,  et  retribuetur  ei.  Quoniam  ex 
ipso  et  jier  ipsum  et  in  ipso  sunt  omnia  :  ipsi  gloiia 
in  Sçecula  saiculorum.  »  (Rom,,  xi,  33,  etc.)  Nobis 
consideralio ,  admiratio,  Iremor,  exclamalio  :  quia 
nulla  penetratio.  Ipsi  autem  quid  ?  (doria  in  sajcula 
sœculorum.  Sive  de  vasis  in  honorem ,  sive  de  vasis 


iu  contumeliam ,  ipsi  gloria  in  sœcula  saeculorum. 
Alios  coronat ,  alios  damnât ,  nusquam  errât  :  alios 
probat,  de  aliis  probat,  omnes  ordinat. 

Capct  IV.  —  Ad  quid  malt  in  mundo.  —  4.  Quid 
faciunt,  inquit,  in  hoc  mundo  homines  mali?  Res- 
ponde  mihi ,  in  fornace  aurificis  palea  quid  facit? 
Puto  non  ibi  esse  sine  causa  paleam,  ubi  aurum 
purgatur.  Videamus  quaj  Lbi  siut  omnia  :  fornax  est, 
palea  est,  aurum  est,  ignis  est,  artifex  est  :  sed  illa 
tria ,  aurum  ,  palea ,  iguis ,  in  fornace  ;  artifex ,  ad 
fornacem.  Attende  etiam  istum  mundum  :  mundus 
fornax  est;  palea,  homines  mali;  aurum,  bomines 
boni;  ignis,  tribuUitio;  artifex,  Deus.  Attende  et 
vide  :  auium  non  purgatur,  si  palea  non  uratur. 
Vide  aurum  in  hoc  ipso  Psalmo,  id)i  diligimus  deco- 
rem  domus  Dei ,  et  locum  tabernucidi  claritis  ejus. 
Vide  ibi  aurum,  vide  vocem  auri  ;  purgari  cupit  : 
«  Proba  me  Domine,  et  tenta  me,  ure  renés  meos  et 
cor  meum.  Proba  me,  inquil,  Domine,  et  tenta  me.  » 
{Psal.  xxv,  2.)  Qui  limere  debuit  tentationem,  petit 
tentationem.  «  Proba  me,  inquit.  Domine,  et  tenta 
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a  Eprouvez-moi  et  tentez-moi,  brûlez  mes  reins 
et  mon  cœur.  »  Vous  ne  craignez  pas  d'être  con- 
sumé par  le  feu?  Non,  dit-il.  Pourquoi?  «  Parce 
que  votre  miséricorde  est  devant  mes  yeux.  » 
{Ibid.,  3.)  "Voilà  pourquoi  je  dis  à  Dieu  en  toute 
assurance:  «Eprouvez-moi,  Seigneur,  et  tentez- 
moi,  brûlez  mes  reins  et  mon  cœur.  »  Ce  n'est 
point  que  je  sois  capable  de  supporter  par  mes 
propres  forces  le  feu  de  la  tentation,  mais  parce 
que  votre  miséricorde  est  devant  mes  yeux. 
Vous,  à  qui  je  dois  d'avoir  été  éprouvé  comme 
l'or,  permettrez -vous  que  je  sois  consumé  dans 
le  creuset?  C'est  vous  qui  voulez  que  j'y  sois 
épuré,  et  vous  m'en  ferez  sortir  après  cette  épu- 
ration. «  Que  le  Seigneur  garde  votre  entrée  et 
votre  sortie.  »  {Ps.  cxx,  8.)  Vous  voyez  tout  à  la 
fois  l'entrée  et  la  sortie  dans  le  creuset.  «  Mes 
frères,  dit  saint  Jacques,  regardez  comme  la 
source  de  toute  joie  les  diverses  afflictions 
qui  vous  arrivent.  »  {Jacq.,  i,  2.)  Voilà  l'en- 
'  tréc  dans  la  fournaise ,  cbercbez  quelle  est  la 
sortie.  Il  est  facile  d'y  entrer,  mais  le  point 
important  est  d'en  sortir.  Cependant  ne  crai- 
gnez point,  Dieu  est  fidèle.  Vous  étiez  entré  et 
vous  pensiez  à  sortir,  Dieu  est  fidèle,  et  il  ne 
permettra  pas  que  vous  soyez  tenté  au  delà  de 
vos  forces,  mais  il  vous  fera  même  sortir  de 
la  tentation.  (1  Cor.,  x,  13.)  Pourquoi  vous 
fera-t-il  sortir?  Afin  que  vous  puissiez  la  sup- 
porter. Vous  êtes  entré,  vous  êtes  tombé  dans 


la  tentation,  vous  l'avez  supportée,  vous  en  êtes 

sorti. 

Chapitre  V.  —  La  multitude  des  méchants  a 
pour  effet  de  purifier  les  bons.  —  3.  La  multi- 
tude des  mécbants  offre  aux  bons  de  nombreux 
moj-ens  de  se  purifier.  Car,  liien  que  les  bons 
restent  cacbés  dans  la  multitude  des  méchants, 
«  Dieu  connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  »  (II  Tim., 
II,  19.)  Sous  la  main  d'un  si  puissant  ouvrier,  la 
moindre  parcelle  d'or  ne  peut  se  perdre  dans  un 
monceau  de  paille.  Quelle  énorme  quantité  de 
paille,  et  combien  peu  d'or!  Cependant,  soyez 
sans  crainte,  l'ouvrier  est  si  puissant,  qu'il  peut 
épurer  sans  compromettre  l'existence  de  ce  qu'il 
épure.  Considérez  dans  la  personne  du  liien- 
heureux  Apôtre  comme  cet  or  est  éprouvé  dans 
la  fournaise  du  monde  par  toute  sorte  de  dan- 
gers. Nous  arrivons  ainsi  aux  vases  d'ignominie 
cpii  sont  à  l'intérieur,  et  que  le  Maitre  de  la 
grande  maison  sait  faire  servir  au  bien.  Lors 
donc  que  l'Apôtre  était  éprouvé  par  tous  ces 
dangers,  que  disait-il?  «  J'ai  été  en  péril  sur  la 
mer,  en  péril  dans  les  déserts,  en  péril  au  milieu 
des  miens,  en  péril  parmi  les  païens.  »  (Il  Cor., 
XI,  26.)  Voilà  pour  les  périls  du  dehors,  consi- 
dérez ceux  du  dedans,  a  En  péril  de  la  part  des 
faux  frères.  »  Je  m'adresse  donc  à  l'or  de  Dieu, 
je  m'adresse  aux  vases  d'honneur,  je  m'adresse 
aux  grains  qui  souffrent  d'être  broyés  dans  l'aire 
avec  la  paille.  C'est  à  vous  que  je  dis,  qui  que 
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me.  »  Et  vide  si  non  ignem  quœrit  :  «  Proba  me ,  et 
tenta  me,  ure  renés  meos  et  cor  meum.  »  Non  tiuies 
ne  in  igné  deticias  ?  Non ,  inquit.  Quare  ?  «  Quia 
misericordia  tua  ante  oculos  meos  est.  »  [Ibid.,  3.) 
Ecce ,  inquit,  quare  securus  dico  :  i<  Proba  me,  Do- 
mine ,  et  tenta  me,  ure  renés  meos  et  cor  meum  :  » 
non  quia  idonous  sum  viribus  meis  ignem  suslinere 
tentationis ,  sed  «  quia  misericordia  tua  ante  oculos 
meos  est.  »  Qui  mibi,  inquit,  donasti  ut  aurum  pro- 
batum  essem,  in  foruace  me  perire  permiltis?  Pror- 
sus  mittis  purgandum;  ejicis  purgatum.  Custodiat 
Dominus  introitum  tuum  et  exitum  tuum.  [Psal.  cxx, 
8.)  Vide  ipsum  exitum,  vide  iugressum  in  fornacem. 
«  Omne  gaudium  existimate ,  Fratres  mei ,  cum  in 
tentationes  varias  incideritis.  »  [Jac,  i,  2.)  Ecce  au- 
disti  ingressum ,  qu;ere  exitum.  FacUe  enim  est  in- 
trare  :  esii'e  magnum  est.  Sed  noli  timere  :  Fidelis 
Deus.  Nempe  quia  ingressus  fueras ,  de  exitu  cogi- 
tabas.  «  Fidelis  Deus,  qui  non  vos  permiltit  tentari 
supra  id  quod  potestis,  sed  faciet  cum  tentalione  etiam 
exitum.  »  (I  Cor.,  x,  13.)  Quid  est  exitum?  Ut  possi- 


tis  sustinere.  Intrasti,  incidisti;  sustinuisti,  existi. 
Caput  V.  —  Abundantia  malorwii,  propter  purga- 
tionem  bonorum.  —  o.  Magna  materies  est  purga- 
tionis  bonorum ,  abundantia  malorum.  Nam  in 
multitudine  malorum  quamvis  permixti  lateant 
boni,  novit  Dominus  qui  simt  ejus.  (Il  Tim.,  n,  19.) 
Sub  manu  tanti  artilicis,  auri  mica  in  magna  palea 
perire  non  potest.  Quanta  ibi  palea,  quam  modicum 
aurum  ?  Sed  noli  timere  ;  tantus  est  artifes ,  ut 
purgare  possit ,  perdere  non  possit  :  Vide  aurum 
beatum  Apostolum  in  ista  fornace  mundi  hujus 
quemadmodum  periculis  probatur  :  ut  veniamiis  ad 
vasa  inhonorata  quœ  intus  sunt,  quibus  novit  bene 
uti  Dominas  magn»  domus.  Apostolus  ergo  cum 
periculis  probaretur  ,  quid  dicebat  ?  «  Periculis  in 
mari,  periculis  in  deserto,  periculis  ex  génère,  peri- 
culis ex  gentibus.  »  (Il  Cor.,  xi,  26.)  Ista  omnia  foris 
sunt.  Intus  attende.  Periculis  in  falsis  fratribus. 
Alloquor  ergo  aurum  Dei ,  allotpior  vasa  facta  in 
honorem,  alloquor  grana  in  tritura  areee  inter  paleam 
laborantia.  Tibi  dico,  quisquis  audis,  non  me,  sed 
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vous  soyez  qui  m'écoulez,  ou  plutôt  celui  qui 
vous  parle  par  ma  bouche  :  Soyez  bon  et  sup- 
portez les  méchants.  Je  ne  veux  pas  que  vous 
me  (lemandiez  :  Qui  est  bon?  Ou  plutôt  je  veux 
que  vous  me  le  demandiez,  car  quel  que  soit  le 
degré  de  bonté  ofi  vous  serez  arrivé,  vous  ne 
serez  jamais  sans  quelque  mal.  Aussi  est-ce  avec 
une  souveraine  raison  que  Noire-Seigneur  nous 
dit  :  «  Nul  n'est  bon,  que  Dieu  seul.  »  {Luc, 
XVIII,  19.)  Mais  cet  être  bon  et  auteur  de  tout 
bien,  c'est  Dieu.  Si  donc  Dieu  qui  est  bon,  est 
celui  qui  fait  aussi  tout  ce  qui  est  bon,  et  le  seul    jouir  dans  le  grenier.  Les  mauvais  chrétiens  se 


les  gens  de  sa  propre  maison.  »  {Mich.,  vu,  0.) 
Vous  avez  ;l  souffrir  les  vexations  impoitiini's 
des  méchants  qui  sont  au  dedans,  et  la  patience 
vous  échappe  ,  vous  vous  emportez  comme  si  le 
temps  de  vanner  le  grain  était  déjà  arrivé,  c'est 
encore  le  temps  de  battre  le  blé,  vous  êtes  en- 
core dans  l'aire  où  l'on  rassemble  les  grains  et 
les  gerbes  lorsque  les  nations  embrassent  la  foi. 
Pensez-vous  donc,  vous  qui  êtes  le  bon  grain, 
pouvoir  être  seul  dans  l'aire  ?  C'est  une  erreur. 
Gémissez  dans  l'aire,  si  vous  voulez  vous  ré- 


auteur de  tout  bien,  comment  serait-il  l'auteur 
de  tout  bien,  si  nul  homme  n'était  bon?  L'homme 
est  donc  bon,  quoique  dans  une  mesure  infé- 
rieure. S'il  n'était  susceptible  d'être  bon,  Notre- 
Seigneur  ne  dirait  pas  :  «  L'homme  bon  tire  de 
bonnes  choses  du  bon  trésor  de  son  cœur.  » 
{Luc,  VI,  45.) 

Chapitre  VL  —  //  faut  tolérer  les  méchants 
au  dedans  et  au  dehors.  —  6.  Soyez  donc  bon 
et  supportez  les  méchants ,  soyez  simplement 
bon  et  supportez  doublement  les  méchants.  On 
ne  peut  être  bon  qu'autant  qu'on  l'est  intérieu- 
rement; si  la  bonté  n'est  pas  intérieure,  c'est  en 
vain  qu'on  prétend  être  bon.  Soyez  donc  bon 
intérieurement,  et  supportez  les  méchants  au 
dehors  comme  au  dedans.  Supportez  au  dehors 
les  hérétiques  ,  supportez  les  païens,  supportez 
les  Juifs ,  supportez  intérieurement  les  mauvais 
chrétiens  :  «  Car  les  ennemis  de  l'homme  sont 


rendent  coupables  d'un  grand  nombre  de  cri- 
mes; ceux  qui  sont  au  dehors  et  refusent  d'être 
chrétiens,  en  prennent  occasion  de  justifier  leur 
refus.  Ce  païen  répond  à  celui  qui  le  presse 
d'embrasser  la  foi  :  Voulez-vous  que  je  sois  ce 
qu'est  un  tel ,  un  tel  ?  Et  il  nomme  celui-ci  et 
celui-là ,  et  quelquefois  il  dit  vrai.  Mais  au  dé- 
faut de  la  vérité  est-il  pour  lui  difficile  de  ca- 
lomnier ?  Or,  en  ne  reculant  point  devant  la  ca- 
lomnie, il  est  cause  qu'un  autre  conçoit  des 
soupçons  sur  ce  qu'il  ne  voit  point.  Lorsque 
vous  l'entendez  tenir  ce  langage,  vous  qui  sa- 
vez que  vos  frères  sont  mauvais  ,  vous  dites  en 
vous-même  :  Il  dit  vrai.  «  Périls  du  côté  des 
faux  frères.  »  (II  Cor.,  xi,  26.)  Mais  gardez- 
vous  de  défaillir,  soyez  vous-même  ce  qu'il  cher- 
che. Soyez  un  bon  chrétien  afin  de  convaincre 
ce  païen  d'être  un  calomniateur. 

Chapitre  VII.  — Jl  faut  supporter  courageu- 


per  me  :  Este  bonus,  toléra  malum.  Nolo  dicas  : 
Quis  est  bonus  ?  Imo  et  hoc  voie  dicas  :  quoniam 
quanturacumque  fueris  bonus,  non  eris  sine  aUquo 
malo.  Unde  reclissirae  dicitur  :  iNemo  bonus ,  nisi 
unus  Deus.  [Luc,  xviii,  19.)  Sed  bonus  ille  qui  facit 
bona,  Deus  est.  Si  ei'go  bonus  Deus  qui  facit  bona,  et 
solus  ille,  bonus  effector  bonorum  ;  quomodo  est 
efTector  bonorum  ,  si  nulkis  honjinum  est  bonus  ? 
Secundum  modulum  ergo  proximum  est  et  homo 
bonus.  Qui  si  non  esset,  Dominus  ipse  non  diceret  : 
«  Homo  bonus  de  bono  thesauro  cordis  siu  profert 
bona.  »  [Luc,  vi,  4!).) 

Caput  VI.  —  Mali  foTxn  et  intus  lolerandi.  —  G.  Esto 
ergo  bonus,  et  toléra  nialum.  Esto  sirapHciter  bonus, 
et  dupliciter  tob_'ra  mahim.  lionus,  nonnisi  inliis  : 
nam  si  non  intus,  nusquam  bonus.  Esto  ergo  Jiouus 
intus,  malum  toli'ia  et  loris  et  intus.  Foiis  toléra 
h.-prelifuim,  toléra  paganum,  toléra  .ludifum  :  toléra 
et  intus  malum  Chiistianum.  Quia  iniruiii  liomi- 
nis  domeslici  ejus.  [Midi.,  vu,  0.)  i'atieus  mole.stos 


multos  intus  malos  stomacharis ,  indignaris ,  quasi 
jam  venerit  tempus  ventilationis.  lu  tritura  positus 
es,  in  tritura  es  adhuc,  area  trituratur  adbuc;  adhuc 
gruna  et  manipuli,  cuni  gentes  creduut,  ad  areain 
colliguntur.  Putas  esse  te  posse  in  area  tiiticum 
solum  ?  Erras.  Geme  in  area,  ut  gaudeas  in  borreo. 
Fiuut  multa  mala  a  Christianis  malis  :  illi  qui  foris 
sunt ,  et  nolunt  esse  Christian!,  inveiùunt  occa- 
siones  ad  excusationes.  Hortatori  suo  ut  credat,  ista 
respondet  :  Vis  me  esse  quod  est  ille  et  ille  ?  Et 
nominat  illum  et  illum  :  aliquando  et  verum  dicit. 
Cum  autem  verum  non  potest  inveniri,  quid  mag- 
num est  cahunniari?  Cum  ille  non  trépidât  calum- 
niari,  facit  alium  quod  non  videt  suspicari.  Tu  cum 
audieris  bominem  ista  dicentem ,  foile  quia  nosti 
fratres  tuos  mulos,  dieis  apud  te  ipsinn  :  Verum 
dicit  :  Pcriculis  in  falsis  i'ratribus.  (Il  Cor.,  xi,  20.) 
Sed  noli  dclicei'e,  quod  ille  (piiPiit,  tu  esto.  Esto  bo- 
nus Cbristianus,  ut  convini'as  calumuiosuni  Paganum. 
Capuï  Vli.  —  CunstanCia  in  fereiidis  intus  malis.  — 
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sèment  les  méchants  qui  sont  au- dedans.  — 
7.  Mais  cet  homme  est  un  calomniateur  ,  il  ac- 
cuse les  bons  de  crimes  supposés,  et  trop  sou- 
vent il  obtient  créance.  Que  fait  l'or,  de  tout  côté 
il  ne  voit  que  de  la  paille  et  du  feu  ?  Rejetez  les 
scories,  mais  ne  rejetez  point  la  foi,  devenez 
plus  pur  et  devenez-le  par  le  fait  même  de  l'é- 
preuve ;  que  ce  calomniateur  vous  serve  à  vous 
dépouiller  de  vos  souillures ,  mais  non  à  dé- 
truire en  vous  la  nature  de  l'or  ;  si  vous  succom- 
bez, vous  périssez  confondu  avec  la  paille,  et  si 
vous  avez  le  sort  de  la  paille  vous  n'étiez  pas  de 
l'or,  vous  n'en  aviez  que  l'apparence.  «  Le  Sei- 
gneur connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  »  (II  Tim., 
II,  19.)  Quant  aux  méchants  dont  vous  rougissez 
parmi  les  méchants  du  dehors,  souvenez-vous 
que  dans  la  grande  maison  où  vous  êtes ,  ils  ne 
sont  point  des  vases  d'honneur ,  mais  des  vases 
d'ignominie.  Vous  êtes  instruit  par  l'Apôtre  , 
laissez-vous  diriger  par  Dieu  lui-même  :  S'il  n'y 
avait  point  de  méchants ,  pour  lesquels  nous 
puissions  prier ,  pourquoi  nous  faire  ce  com- 
mandement :  «  Priez  pour  vos  ennemis  ?  » 
{Matth.  ,  V  ,  M.)  Voudrions-nous  par  hasard 
avoir  les  bons  pour  ennemis  ?  Comment  cela 
pourrait-il  se  faire  ?  Vous  ne  pouvez  avoir  le 
bon  pour  ençemi  qu'autant  que  vous  êtes  mau- 
vais ;  si  vous  êtes  bon ,  le  méchant  seul  sera 
votre  ennemi,  a  Priez  pour  vos  ennemis.  »  Vous 
donc ,  qui  êtes  bon ,  priez  pour  les  méchants. 
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Rentrez  dans  votre  cœur.  0  vous  qui  êtes  épuré 
dans  cette  fournaise ,  si  vous  avez  pu  faire  à 
Dieu  cette  prière  :  «  Eprouvez-moi ,  Seigneur, 
et  tentez-moi,  brûlez  mes  reins  et  mon  cœur, 
parce  que  votre  miséricorde  est  devant  mes 
yeux.  »  {Ps.  XXV ,  2  et  3.)  Rentrez  dans  votre 
cœur.  Vous  êtes  sous  la  dépendance  de  Dieu  , 
vous  allez  lui  adresser  votre  prière;  vous  ren- 
contrez un  homme  qui  vous  a  offensé ,  un 
homme  qui  vous  a  opprimé,  un  homme  qui 
vous  a  dépouillé  ,  un  homme  qui  vous  a  jeté  en 
prison  ,  allons,  rentrez  en  votre  cœur ,  jetez  un 
regard  sur  votre  Seigneur.  Voici  d'un  côté  le 
méchant  qui  est  votre  ennemi ,  de  l'autre  le  bon 
qui  est  votre  Seigneur.  Le  méchant  qui  est  votre 
ennemi,  vous  a  fait  tout  le  mal  qu'il  a  pu,  priez 
pour  votre  ennemi,  vous  dit  votre  Seigneur  qui 
est  bon.  Entre  votre  ennemi  qui  est  méchant  et 
votre  Seigneur  qui  est  bon ,  quel  parti  allez 
vous  prendre  ?  Allez-vous  prier  contre  votre  en- 
nemi, ou  obéii-  à  votre  Seigneur? 

Chapitre  VllI.  —  Commandement  difficile. 
—  8.  Vous  recevez  de  votre  Seigneur  le  com- 
mandement de  prier  pour  cet  ennemi  dont  les 
dispositions  sont  pour  vous  les  plus  mauvaises , 
que  ferez-vous?  C'est  le  Seigneur  qui  vous  l'or- 
donne, le  commandement  est  pénible,  mais  les 
promesses  sont  grandes.  Quel  est  le  commande- 
ment pénible  ?  «  Priez  pour  vos  ennemis ,  faites 
du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent ,  et  priez  pour 


7.  Sed  ille  calumniatur ,  et  de  bonis  dicit  falsa  , 
plerumque  illi  creditur.  Quid  faeit  aurum  ?  Undique 
palea  est,  ignis.  ('()  Sordes  pone,  non  fidem  :  este 
mundior,  ipsa  exercitatione  esto  mimdior  :  valeat 
libi  ille,  qui  auferat  quo  sordidior  es,  non  qui  op- 
primât quod  aurum  es.  Etenim  si  defeceris,  péris  in 
palea  :  et  si  péris  in  palea,  aurum  non  eras,  sed 
aurum  te  esse  ïingebas.  Novit  Dominus  qui  suât 
ejus.  (II  Tim.,  u,  19.)  Illi  autem  qui  sunt  mali,  de 
quibus  erubescis  quando  es  inter  malos  qui  sunt 
foris,  mémento  quod  non  sint  in  domo  magna  ubi 
es,  vas  in  honorem,  sed  iu  contumeliam.  Instrusitte 
Apostolus,  (b)  regat  te  Deus.  Si  mali  non  essent  pro 
quibus  oraremus ,  quando  nobis  diceretur  :  Orate 
pro  inimicis  vesths  ?  {Matth.,  \,  44.)  An  forte  vel- 
lemus  bonos  habere  inimicos  ?  Unde  fieri  potest?  Non 
habebis  bonum  inimicum ,  nisi  fueris  malus  :  si 
autem  fueris  bonus,  inimicus  tuus  non  erit,  nisi 
malus.  Orate  pro  inimicis  vestris.  Ergo  boni  orate 


pro  malis.  Redi  ad  cor  tuum.  0  tu  qui  in  ista  fomace 
purgaris ,  si  potuit  esse  vos  tua  :  «  Proba  me , 
Domine,  et  tenta  me  ;  ure  renés  meos  et  cor  meum, 
quoniam  misericordia  tua  ante  oculos  meos  est  :  » 
ecce  redi  ad  cor  tuum.  {Psa!.  xxv,  2  et  3.)  Sub  Deo 
es,  orationem  fusurus  es  ;  occurrit  tibi  qui  te  laesit, 
occurrit  tibi  qui  te  pressit ,  occurrit  tibi  qui  te  spo- 
liavit ,  occurrit  tibi  qui  te  in  carcerem  misit  :  eia 
attende  cor  tuum ,  respice  Dominum  tuum.  Ecce 
malus  inimicus  tuus ,  ecce  bonus  Dominus  tuus  : 
nocet  tibi  inimicus  tuus  malus,  ora  pro  inimico  tuo, 
dicit  tibi  Dominus  tuus  bonus.  Inter  inimicum  tuimi 
malum  et  Dominum  bonum ,  quid  tu  facturus  es  ? 
Contra  illiun  oraturus,  aut  huic  obtemperatui-us ? 

Caplt  VIII.  —  Dura  jussa.  —  8.  Suscipis  ex  pree- 
cepto  Domini  tui  orare  pro  maligno  Olo  inimico  tuo  : 
quid  facturus  es  ?  Dominus  jussit,  dura  jussit  :  sed 
magna  promisit.  Quae  dura  jussit  ?  «  Diligite  inimicos 
vestros,  benefacite  bis  qui  oderunt  vos,  et  orate  pro 


(a)  Am.  et  Er.  Ignis  sordes  punit,  non  fidem.  Lot.  et  Germanensis  Ms.  ignis,  sordes.  Pone  nunc  fidem. 
rogat  te  Deus.  Forte  pro  rogas  tu  Deum. 


■  (6)  Sic  Am.  Er.  et  Ms.  Al  Lov. 


ceux  qui  vous  persécutent.  »  {Matth.,  v,  44.) 
L'ordre  est  sévère  ,  mais  à  cause  des  paroles  de 
vos  lèvres,  j'ai  eu  soin,  dit  le  Roi-Prophèlo,  de 
garder  des  voies  dures.  {Ps.  xvi,  i.)  D'où  vous 
vient  la  force  de  garder  ces  voies  si  dures  ?  C'est 
0  parce  que  votre  miséricorde  est  devant  mes 
yeux  ?  »  Voilà  l'ordre  sévère ,  le  commande- 
ment difficile,  voyez  maintenant  la  récompense 
qu'il  a  promise.  «  Priez  pour  ceux  qui  vous  per- 
sécutent, afin  que  vous  soyez  les  enfants  de 
votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  S'il  vous  di- 
sait :  Priez  pour  votre  ennemi ,  afin  que  vous 
soyez  le  fils  de  votre  père,  pour  ne  pas  être  des- 
hérité par  votre  père  selon  la  chair  qui  vous 
laissera  des  biens  qu'il  ne  pourra  emporter ,  la 
crainte  vous  ferait  obéir  à  ce  commandement. 
Or,  voilà  qu'on  vous  promet,  si  vous  accomplis- 
sez ce  commandement  dur  et  pénible,  d'être  le 
fils  du  Très-Haut  ;  considérez  le  Père  qu'on 
vous  donne  et  la  grandeur  de  l'héritage  qui 
vous  est  promis.  Commencez  donc  à  prier  pour 
cet  ennemi  acharné  qui  vous  a  fait  tant  de  mal, 
causé  tant  de  chagrin  ;  commencez  à  prier  pour 
lui,  et  voyez  le  combat  qui  s'engage  dans  votre 
àme.  Ce  que  vous  voulez  ,  ce  qui  vous  plait ,  ce 
que  vous  faites  avec  plaisir,  selon  l'homme  inté- 
rieur, c'est-à-dire,  l'obéissance  à  votre  Dieu  et 
la  prière  pour  votre  ennemi,  c'est  l'or  ;  mais  ces 
résistances  que  soulève  la  faiblesse  de  la  chair 
lorsque  vous  commencez  à  prier,  ce  sont  les 
scories  dont  Dieu  vous  purifie  dans  le  creuset. 


SERMON  XV.  41 

Chapitre  IX.  —  Les  méchants  ne  sont  si 
nombreux  que  pour  exercer  les  bons. — 9.  Exer- 
cez-vous donc  au  milieu  des  méchants ,  ô  vous 
qui  êtes  bon,  si  vous  l'êtes  en  réalité  ;  vous  ne 
l'êtes  pas  toutefois  de  votre  propre  fonds ,  puis- 
que vous  avez  été  mauvais,  mais  par  la  grâce  de 
celui  qui  n'a  jamais  été  mauvais  :  exercez-vous 
au  milieu  des  méchants.  Et  ne  me  dites  pas,  s'il 
était  nécessaire  qu'il  y  eût  des  méchants  pour 
nous  exercer,  pourquoi  les  méchants  ne  sont-ils 
pas  en  petit  nombre,  et  les  bons  les  plus  nom- 
breux ?  Vous  ne  voyez  pas  que  s'ils  étaient  ré- 
duits à  un  petit  nombre ,  ils  ne  pouri'aient  faire 
aucun  mal  à  la  multitude  des  bons.  Considérez 
donc,  vous  qui  êtes  prudent,  que  si  les  bons 
étaient  beaucoup  plus  nombreux  que  les  mé- 
chants, le  petit  nombre  des  méchants  n'oserait 
attaquer  le  grand  nombre  des  bons.  Or ,  s'ils 
n'osaient,  les  bons  ne  seraient  pas  exercés. 
Maintenant ,  au  contraire ,  que  le  nombre  des 
méchants  l'emporte ,  les  bons  moins  nombreux 
ont  beaucoup  à  souflrir  de  ce  grand  nombre  des 
méchants,  ils  se  fatiguent,  se  donnent  beaucoup 
de  peine ,  de  grands  efforts ,  et  c'est  au  milieu 
de  ces  laborieux  efforts  que  l'or  s'épure.  Soyez 
donc  vous-même  un  des  ornements  qui  embel- 
lissent la  maison  de  Dieu.  Vous  avçz  eu  à  com- 
battre extérieurement  les  résistances  de  la 
chair,  invoquez  Dieu  pour  obtenir  la  victoire, 
que  Dieu  vienne  à  votre  secours,  que  celui  qui 
vous  commande  vous  aide  à  obéir.  Vous  avez 


persequentibus  vos.  »  [Matlh.,  v,  44.)  Dura  sunt  :  sed 
propter  verba  labiorum  tuoriun  ego  custodivi  vias 
duras.  {PsaL  xvi,  4.)  Unletibi  viribus  tuis  custodire 
vias  duras,  nisi  «  quia  misericordia  tua  ante  oculos 
meos  est?»  Ecce  dura  jussit,  amara  jussit,  vide 
quae  promisit.  «  Orale  pro  persequentibus  vos,  ut  sitis 
lilii  Patris  vestri,  qui  in  cœlis  est.  »  Si  tilji  dicerot  : 
Ora  pro  inimico  tuo,  ut  sis  lilius  patris  tui,  ne 
exUseredet  te  pater  earnalis,  cpii  hoc  tibi  reliclurus 
est ,  quod  hiric  non  est  ablaturus  ;  timeres ,  et 
faceres  :  promittitur  tibi  pro  his  duris,  ut  sis  lilius 
Altissirni  ;  cogita  Patrem,  et  agnosce  h.'r;i'eiUtat<;iii. 
Die  ergo,  incipe  orare  pro  inimico  tuo  illo  niagiio, 
qui  til)i  multa  mala  fecit,  qui  in  te  multa  ilura  con- 
gessit  :  incipe  pro  illo  orare,  et  vide  cor  tuum  tecum 
litigare.  Quod  ergo  vis,  quod  placet  tibi,  q\iod  delec- 
taris  secundum  interiorem  honiinem,  quod  obtem- 
péras Domino  tuo,  et  oras  pro  inimico  tuo,  aurum 
est  :  quod  vero ,  cum  orare  cœperis ,  incii)it  tecum 

(a)  Sic  Msg.  At  editi  de  tuo  bono. 


earnalis  intirmitas  litigare,  ipsa;  sunt  sordes,  a  quibus 
te  Deus  vult  in  foruace  purgare. 

Caput  IX.  —  Mali  ideo  mulU ,  ut  exerceanlur  boni. 
—  9.  Exercere  ergo  in  mediis  malis,  o  bone,  si  quis 
es  bonus  :  non  de  tuo  (i)  bone,  quia  fuisti  malus, 
sed  de  illius  qid  nunquam  est  malus  :  exercere  in 
mediis  malis.  Nec  milii  volo  dicas  :  Saltem  si  necesse 
esset  propter  exercitationem  nostram  ut  essent  mali, 
pauci  essent  mali,  et  boni  multi  essent.  Non  attendis 
quia  si  pauci  essent ,  multis  non  nocerent  ?  lîtique 
considéra  vir  prudens,  quia  si  midti  boni  essent,  et 
pauci  mali  essent,  pauci  mali  multis  bonis  nocere 
non  auilerent.  Si  non  auderent ,  non  exercèrent. 
Nuuc  viu'o  (plia  multi  sunt  mali,  lalioratui-  a  paucis 
bonis  inter  multos  malos  :  et  cum  laboratur ,  su- 
datur;  et  cum  sudatur,  aurura  purgatur.  Usto  ergo 
iri  d(!Corem  domus  Dei.  Jam  teeuin  in  corde  tuo 
litigavit  intirmitas  :  iuvoca,  ut  vincas  :  adsit  tibi 
Deus,  adjuvet  qui  jubet.  Jam  lactus  es  victor  intir- 
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déjà  triomphé  de  votre  faiblesse,  vous  avez  pris 
la  résolution  et  reçu  la  grâce  de  prier  pour  votre 
ennemi ,  voyoz  tout  le  bien  qui  en  j'ésulte  pour 
vous,  cUiMisscz  une  comparaison  entre  vous  et 
lui.  Cet  homme  ne  songe  qu'à  vous  attaquer, 
vous  priez  pour  lui,  s'il  cherche  à  vous  nuire, 
c'est  ouvertement.  Dieu  seul,  au  contraire,  con- 
naît la  prière  que  vous  faites  pour  lui.  Votre 
ennemi  ne  peut  croire  que  vous  priiez  pour  lui, 
parce  qu'il  ne  peut  sonder  votre  cœur.  Or^  tan- 
dis que  vous  priez  en  secret  pour  celui  qui  vous 
attaque  ouvertement,  voyez. si  dans  ce  pressoir 
(car  l'Eglise  est  comparée  à  un  pressoir) ,  celui 
qui  veut  vous  nuire  ouvei'temcnt ,  n'est  pas 
comme  le  marc  ou  l'écume  de  l'huile  qui  se  ré- 
pand en  public.  L'écume  se  répand  en  public , 
tandis  que  l'huile  se  rend  par  des  voies  secrètes 
dans  le  vase  destiné  à  la  recevoir  ;  et  bien 
qu'elle  coule  en  secret,  on  la  voit  réunie  en 
grande  quantité.  Combien  en  est-il,  mes  frères, 
combien  en  est-il  qui  dans  ce  bouleversement 
des  choses  humaines ,  au  milieu  de  la  malice 
universelle  de  ce  monde  et  de  ce  déluge  de 
maux  qui  nous  inondent ,  ont  rompu  tout  com- 
merce avec  les  hommes,  se  sont  convertis  au 
Seigneur,  ont  dit  adieu  au  monde,  et  ont  com- 
mencé tout  à  coup  à  distribuer  leurs  biens,  eux 
qui  naguère  ravissaient  le  bien  d'autrui?Ce 
grand  nombre  de  ravisseurs  ,  d'envahisseurs  et 
de  spoliateurs  que  nous  voyons  en  public  ,  c'est 
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l'écume  de  l'huile  qui  se  répand  au  dehors.  Nous 
en  voyons  d'autres  séparés  extérieurement,  il 
est  vrai,  mais  unis  de  cœur,  qui  après  avoir  fait 
le  mal  rougissent  d'y  persévérer ,  ils  méditent 
les  commandements  de  Dieu ,  se  rient  des  espé- 
rances du  siècle,  attendent  les  espérances  du 
ciel,  changent  leurs  affections  et  leurs  mœurs , 
c'est  l'huile  de  la  sainteté  dans  le  pressoir ,  c'est 
le  vase  d'honneur  dans  la  grande  maison,  c'est 
l'or  dans  la  fournaise,  c'est  le  bon  grain  dans  le 
grenier ,  c'est  là  qu'est  la  beauté  de  la  maison 
de  Dieu. 

SERMON  XVI. 

Sur  ces  paroles  du  Psaume  xxiu,  vers.  13  :  Quel  est 
l'homme  qui  veut  la  vie,  qui  soupire  après  les  jours 
du  bonheur? 

l.  L'esprit  de  Dieu  fait  un  appel  au  genre  hu- 
main pour  lui  ordonner  ce  qu'il  doit  faire  et  lui 
promettre  ce  qu'il  doit  espérer ,  mais  tout  d'a- 
bord il  enflamme  nos  cœurs  par  la  perspective 
delà  récompense,  afin  que  l'amour  du  bien  plu- 
tôt que  la  crainte  du  mal  nous  porte  à  obéir  à 
ses  commandements.  «  Quel  est  l'homme,  dit-il, 
qui  veut  la  vie,  qui  soupire  après  des  jours  de 
bonheur?»  {Ps.  xxxiii,  13.)  Il  demande  quel  est 
cet  homme ,  comme  si  l'on  pouvait  en  trouver 
un  qui  n'eût  pas  ce  désir?  En  eÔ'et,  qui  ne  veut 
pas  la  vie  ?  Qui  ne  soupire  après  des  jours  de 
bonheur  ?  Ecoutez  donc  ce  qui  suit ,  qui  que 


mitatis  tuae ,  jam  suseepisti  aiiimum  et  fructum 
orandi  pro  inimico  tuo  :  vide  quid  boni  sit  ;  compara 
illum  tibi.  Ille  meditatur  tentationes  ,  tu  fuiidis 
orationes  :  ille  si  nocet,  palam  nocet  ;  tu  quod  pro 
illo  oras,  Dous  novit  :  ille  non  crédit,  quia  cor  tuum 
non  discutit.  Cum  ergo  ille  palam  nocet,  tu  occulte 
oras  :  in  isto  torculari  (quia  et  torculari  Ecclesia 
comparata  est),  vide  si  non  ille,  qui  palam  nocet, 
amurca  currens  est  per  publicum.  Amurca  per 
publicum  currit ,  oleum  autem  ad  sedem  suam 
occultes  transitas  habet.  Et  cum  occulte  transeat,  in 
maguiiudine  apparct.  Quam  multi  enim ,  o  Fratres 
mei,  qaara  multi  in  ista  conilictatione  rerum,  in 
hujus  mundi  malitia,  in  ista  malorum  abundantia 
subtraxerunt  se,  et  conversi  sunt  ad  Deum,  et  vale- 
fecerunt  mundo,  et  cœperuiit  pauperibus  subito 
donare  res  suas,  qui  paulo  ante  rapiebant  aliénas. 
Sed  multi  raptores ,  invasores ,  spoliatores  publiée 
apparent,  amurca  illa  est  per  plateas  currens  :  illi 
autem,  uuus  bine,  unus  inde,  corde  {f.  cumpuncto) 

(a)  Alias  I,  ex  honiiliis  l. 


conjuncto,  malus  faciens  mala  permanere  erubescens, 
Dei  monita  cogitans  ;  spem  saîculi  irridens,  spem 
cœlestem  exspectans ,  mutans  amores  et  mores  : 
oleum  sanetitatis  est  in  torculari,  vas  iu  bonorem  est 
in  dorao  magna,  aurum  est  in  fornace,  grauum  est 
in  borreo.  Ibi  est  décor  domus  Dei. 

SERMO  XVI  (0). 

De  eo  quod  scriptum  est  in  Psalmo  xxxin,  13  :  Quis  est 
homo  qui  rull  vitam,  et  diligit  videre  (lies  bonos? 

Caput  PRiMUM.  . —  l.  Vocans  bumanum  g'enus 
Spiritus  Dei,  jubendo  quid  facere,  et  promiltendo 
quid  sperare  debeamus ,  prius  mentem  nostram 
iuflammat  ad  prsemium  ;  ut  quod  prœcipitur  magis 
bonum  amando  ,  quam  malum  timendo  faclamus. 
«  Quis  est  bomo,  inquit,  qui  vult  vitam,  et  diligit 
videre  dies  bonos?  »  (Psal.  xxxni,  13.)  Sic  interro- 
gatur  quis  iste  sit,  quasi  possit  inveniri  qui  non  sit. 
Quis  enim  non  vult  vitam  ?  Quis  non  dÙigit  videre 
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voulez  la  \ie  et  désirez  le  bon-     ment  peut-on  appeler  long  ce  qui  doit  un  jour 


vous  soyez,  qu 
heur.  Ou  plutôt,  écoutez,  vous  tous  qui  êtes 
hommes  :  «  Gardez  voire  langue  du  mal,  et  que 
vos  lèvres  ne  profèrent  aucune  parole  de  trom- 
perie. Détournez-vous  du  mal,  et  faites  le  bien; 
recherchez  la  paix  et  poursuivez-la.  »  [Ibid.,  li, 
15.)  La  première  et  la  plus  grande  partie  de  ces 
paroles  comprend  le  précepte,  le  dernier  membre 
de  phrase  renferme  la  récompense.  Ainsi ,  Dieu 
nous  ordonne  de  garder  notre  langue  du  mal, 
de  ne  laisser  échapper  de  nos  lèvres  aucune  pa- 
role de  tromperie,  de  nous  détourner  du  mal  et 
de  faire  le  bien  ;  enfin  de  chercher  la  paix  et  c'est 
pour  que  nous  la  cherchions  que  cette  promesse 
nous  est  faite.  Quelle  est  cette  paix  ?  Ah,  sans 
doute,  ce  n'estpas  celle  que  peut  donner  le  monde. 
Quelle  est  cette  pais?  ce  n'est  pas  celle  qu'on 
peut  troruver  en  cette  vie  qui  n'est  pas  même 
une  vie  en  comparaison  de  celle  qui  nous  est 
promise.  En  effet,  l'Esprit  saint  ne  dirait  pas  de 
cette  vie  présente  :  «  Quel  est  l'homme  qui  veut 
la  vie?  »  et  il  n'exhorterait  pas  à  la  pratique  des 
commandements  qui  suivent  pour  la  conserver 
ou  pour  la  prolonger,  comme  s'il  était  un  seul 
homme  pour  ne  pas  la  désirer.  Bien  au  con- 
traire, tous  les  hommes  désirent  prolonger  cette 
vie,  parce  qu'ils  ne  peuvent  la  rendre  éternelle, 
et  elle  pourrait  être  un  moyen  pour  eux  de  par- 
venir à  l'autre  vie,  s'ils  la  voulaient  aussi  bonne 
qu'ils  désirent  qu'elle  soit  longue.  Mais  com- 


avoir  une  fin?  Cette  vie  si  longue  sera  réduite  à 
rien  ;  alors  même  qu'elle  existait ,  elle  n'était 
point  immuable  ,  en  se  prolongeant  elle  n'aug- 
mentait pas ,  elle  ne  croissait  pas  en  se  dévelop- 
pant, puisqu'à  chaque  pas  qu'elle  faisait,  elle 
s'éloignait. 

Chapitre  II.  —  //  faut  s'appliquer  ici-bas  à- 
rendre  sa  vie  bonne.  —  2.  Vous  donc,  qui  que 
TOUS  soyez ,  qui  désirez  une  longue  vie ,  désirez 
bien  plutôt  une  bonne  vie.  Si  vous  préférez 
vivre  dans  le  mal,  une  longue  vie  loin  d'être  un 
bien  véritable  sera  un  mal  prolongé.  Or,  voyez 
combien  vous  êtes  opposé  à  la  raison  et  à  la  jus- 
tice. De  votre  aveu,  vous  préférez  la  vie  à  une 
campagne,  et  cependant  vous  aimez  mieux  avoir 
une  bonne  campagne  qu'une  bonne  vie.  Car 
pour  acquérir  cette  bonne  campagne,  objet  de 
vos  désirs  les  plus  ardents  et  de  vos  coupables 
convoitises ,  vous  ne  craignez  pas  de  corrompre 
votre  vie  par  le  vol  et  par  la  fraude.  Cependant 
si  l'on  vous  disait ,  si  l'on  vous  demandait  : 
Aimez-vous  mieux  vous  voir  dépouillé  de  cette 
bonne  campagne  par  la  violence  que  de  votre 
vie  mauvaise  par  la  mort?  vous  répondriez  que 
si  vous  ne  pouvez  conserver  l'une  et  l'autre, 
vous  préférez  faire  le  sacrifice  de  votre  cam- 
pagne. Pourquoi  donc  ne  pas  aimer  cette  vie 
jusqu'à  la  rendre  bonne ,  puisqu'alors  même 
qu'elle  est  mauvaise ,  vous  la  préférez  à  tous  les 


dies  bonus  ?  Audi  ergo  quod  sequitur ,  quicumque 
hoc  vis  et  diligis  homo,  audi  quod  sequitur  omiiis 
homo  :  «  Cohibe,  inquit,  linguam  tuam  a  malo , 
et  labia  tua  non  loquantu;  dolum.  Déclina  a  malo,  et 
fac  bonum  ;  quœre  pacem,  et  sequere  eam.  »  {Ibid., 
14,  13.)  Horum  omnium  ca;tera  superiora  sunt  in 
prfEcepto,  ultimum  in  prœmio.  Nam  ut  coliibcamus 
linguam  nostram  a  malo ,  et  labia  nostra  non  lo- 
quantur  dolum,  declinemus  a  malo,  et  faciamus 
bonum ,  ut  quaramus  pacem  prœcipitur  nobis  :  ut 
autem  sequamur  eam,  promiltitur  nobis.  Quœ  ista 
pa.t  est,  nisi  quam  non  habet  mundus  ?  Qu;e  ista 
pax  est,  nisi  quam  non  habet  ista  vita,  quaj  in  hiijus 
vitaî  comparatione  nec  vita  est  ?  Neque  enim  de  hac 
vita  diceret  :  «  Quis  est  homo  qui  vull  vitam  :  »  et  ad 
istam  vel  retinendam  vel  producendam  praeceptis 
consequentibus  burtaretur,  (a)  tanquam  et  istam  quis 
non  vellet.  Nam  et  hinc  optentur  saltem  proli.\a,  quia 
non  potest   esse  sempiterna  :   et  per  banc  potest 


homo  pervenire  ad  illam ,  si  quemadmodum  viUt 
eam  longam,  sic  velit  et  bonam.  Quantum  est  autem 
in  hac  vita  longum,  quod  erit  aliquando  Uuitum?  Et 
quod  erat  longum,  erit  nullum  :  quia  et  quando  erat, 
non  stabat  ;  quando  producebatur,  non  augebalur; 
nec  addendo  crescebat ,  quia  veniendo  ('')  recedebat. 
Caput  II.  —  Vita  bona  hic  seclandu.  —  2.  Qiiisquis 
igitur  es  amator  longai  vit;e,  usto  jjotius  bona;  vita;. 
Nam  si  maie  vivere  volueris,  longa  vita  non  erit 
verum  bonum,  sed  erit  longum  malimi.  Vide  auti;m 
quam  sis  absurdus  atque  pervi;rsus  :  cum  te  (c)  vitam 
falearis  plus  amare,  quam  villam  ;  villam  vis  putius 
bonam  babcre ,  quam  vitam.  Nam  ut  iiiliiamlo  et 
maie  coiicupiscendo  adipiscaris  villam  bonam,  frau- 
dando  eflicis  vitam  malam.  Tameu  si  tibi  diceretur, 
si  a  te  qua;reretur,  utrum  malles  villa  bona  carere 
perdendo,  an  vita  mala  moriendo  :  responderes,  te, 
si  utnimqu(;  retiiiere  non  posses,  paratiorem  esse  ut 
villa  tibi  auferretur.  Cur  igitur  non  sic  amatur  vita. 


[a)  Sic  aliquot  Ma».  At  edili  quanquam  et  istam  quis  non  velit  ?  —  (6)  Mss.  transibat.  —  (c)  Editi  cum  te  villam  fulevis  plus  amare  quam 
vitam.  EmeDdantur  bic  od  Mis. 
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biens?  Vous  désirez  sans  nul  doute  que  cette  vie  . 
soit  longue,  toute  mauvaise  qu'elle  est,  cher- 
chez donc  bien  plutôt  à  la  rendre  bonne,  et 
cessez  de  craindre  qu'elle  soit  courte.  Si  tous 
vos  soins  tendent  à  la  rendre  bonne ,  vous  la 
verrez  finir  en  toute  sécurité.  Car  à  cette  vie 
succédera  une  vie  éternelle ,  dont  la  félicité 
n'est  mêlée  d'aucune  crainte,  et  sa  durée  ne 
connaît  point  de  fin.  C'est  sur  celle  vie  que 
l'Esprit  saint  vous  interroge  :  «  Quel  est  l'homme 
qui  veut  la  vie,  quel  est  celui  qui  soupii-e  après 
des  jours  heureux?  »  Or,  dans  le  cours  de  cette 
vie  l'Apôtre  nous  recommande  de  racheter  le 
temps,  «  parce  que  les  jours  sont  mauvais.  » 
[Ephés.,  v,  16.)  Qu'est-ce  donc  que  racheter  le 
temps?  N'est-ce  pas,  lorsqu'il  le  faut,  consacrer 
tous  les  instants  de  ce  temps  à  rechercher,  à 
gagner  les  biens  éternels ,  au  détriment  même 
de  tous  les  avantages  temporels  (1)?  Voilà  pour- 
quoi Notre-Seigneur  nous  fait  ce  commande- 
ment :  «  Et  à  celui  qui  veut  disputer  en  juge- 
ment avec  vous  et  vous  enlever  votre  tunique, 
abandonnez  encore  votre  manteau.  »  {Matth., 
V,  40.)  C'est-à-dire,  que  vous  devez  en  consen- 
'  tant  à  perdre  un  bien  temporel ,  sacrifier  pour 
votre  tranquillité  ce  qu'un  procès  vous  aurait 
coûté. 

Chapitre  III.  —  Quelle  est  la  vie  dont  il  est- 
parlé  dans  ce  psaume.  —  3.  Ce  n'est  donc  point 

(i)  Voyez  le  sermon  du  saint  Docteur  sur  ces  paroles  de  l'Apôtre. 


de  la  vie  ou  des  jours  du  temps  présent  que 
l'Esprit  de  Dieu  a  voulu  parler  lorsqu'il  fait  cette 
question  :  a  Quel  est  l'homme  qui  veut  la  vie , 
quel  est  celui  qui  soupire  après  des  jours  heu- 
reux? »  La  suite  suffit  pour  le  prouver.  En 
eflet,  les  commandements  qu'il  nous  impose  et 
dont  l'accomplissement  doit  nous  procurer  celle 
vie  et  ces  jours  heureux ,  sont  de  telle  nature, 
que  souvent  il  faut  consentir  à  sacrifier  cette 
vie  et  ces  jours  pour  les  accomplir.  Si  donc  nous 
entendons  de  la  vie  présente  ces  paroles  :  «  Quel 
est  l'homme  qui  veut  la  vie?  »  et  que  nous 
accomplissions  les  préceptes  qui  suivent  dans 
l'intérêt  de  celte  vie ,  que  ferons-nous  lorsqu'un 
homme  puissant  dans  le  mal  nous  commandera 
sous  peine  de  mort  de  faire  un  faux  témoignage? 
Si  nous  obéissons  au  commandement  qui  nous 
est  ici  donné  :  ce  Gardez  votre  langue  du  mal,  » 
et  que  pour  lui  être  fidèle  nous  refusions  de 
déposer  contre  la  vérité,  ne  paraîtrons-nous  pas 
victimes  d'une  déception?  Nous  avions  pris  la 
résolution  d'observer  ce  commandement  par  le 
désir-  de  conserver  celte  vie ,  et  c'est  justement 
en  l'accomplissant  que  nous  la  perdons.  Si  au 
contraire,  nous  entendons  cette  vie  de  la  vie 
éternellement  heureuse  que  Dieu  donnera  après 
celle-ci  à  ses  fidèles  serviteurs  et  dont  Notre- 
Seigneur  voulait  parler,  lorsqu'il  disait  à  un 
jeune  homme  :  «  Si  vous  voulez  venir  à  la  vie 


ut  sit  etiam  bona,  quœ  abs  te  omnibus  tuis  bonis 
praeferlur  etiam  mala  ?  Cupis  certe  ut  longa  sit,  licet 
mala  sit  :  imo  fac  ut  bona  sit ,  et  noli  timere  ne 
brevis  sit.  Nam  si  te  sollicito  bene  agitur,  te  securo 
cito  tinietur.  Succedet  ei  nanique  vita  œtema,  siue 
metu  beata,  sine  fine  longa.  De  illa  quippe  inter- 
rogat,  qui  dicit  :  «  Quis  est  homo  qui  vult  vitam,  et 
diligit  videre  diss  bonos  ?  »  (Ejilies.,  v,  16.)  In  hac 
autem  vila  jubet  nos  Apostolus  recbmere  tempus, 
quoniam  dies  mali  suiit.  Et  quid  est  redimere  tempus, 
nisi,  cum  opus  est,  etiam  detrimento  temporalium 
commodoium  ad  œterna  qua?reuda  et  capessenda 
spatia  temporis  comparare  ?  L'nde  et  Dorainus  prae- 
cipit,  diceus  :  Si  quis  voluerit  tecum  judicio  conton- 
dere,  et  tuuicam  tuam  tollere,  dimitte  illi  et  pallium. 
[Matth.,  y,  iO.)  Ut  scilicet  amissa  re  aliqua  tem- 
porali,  impendas  ad  quietem,  quod  eras  impensurus 
ad  litem. 

Cap^t  III. —  Vita  in  Psabno  quœnam  propoidtur. — 
3.  Quod  itaque  non  de  vita  et  diebus  bujus  temporis 
loquatur  Spiritus  Dei,  dicens  :  «  Quis  est  homo  qui 


vult  vitam ,  et  cupit  videre  dies  bonos ,  »  sequentia 
docent.  Talia  enim  praecepta  siibjungit  ,  quibus 
obaudiendû  vitam  et  dies  bonos  habere  possimus  ,  ut 
bajc  vita  quam  nunc  agimus,  et  bi  dies  pro  eis- 
dem  pncceptis  implendis  plerumque  amittendi  sint. 
Proinde  si  hanc  vitam,  in  qua  nunc  sumus,  intel- 
lexerimus  in  eo  quod  dictum  est  :  «  Quis  est  bomo 
qui  vult  vitam,  »  et  propter  banc  babendam  quae 
connectuntur  prœcepta  faciamus;  qidd  acturi  sumus, 
cum  aliquis  in  malitia  potens  mortcm  nobis  fuerit 
comminatus,  nisi  falsum  testimonium  dixerimus? 
Profectoenim  si  f'eeerimus  quod  bicjubetur:  «Cohibe 
linguam  tuam  a  malo  ;  »  ut  propter  hoc  praeceptum 
testimonii  fallaciam  recusemus,  quasi  decepti  vidé- 
bimur  :  quia  propter  babendas  vitae  cupiditatem  prae- 
ceptum servare  suscepimus ,  et  eam  magis  praecep- 
tum servando  perdidimus.  Porro  si  vitam  intellexeri- 
mus  in  aeternum  beatam ,  quam  post  istam  Deus 
dabit  obedientibus  sibi;  de  qua  Dominus  dixit  ad 
quemdam  :  Si  vis  venire  ad  vitam,  serva  mandata  : 
tune  vero  interrogati  :  «  Quis  est  bomo  qui  vult  vi- 
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observez  les  commandements,  »  {Mo(tfi.,K\x,  17)  lions  pour  n'être  pas  exclus  des  tables  abondam- 

et  qu'on  vienne  à  nous  demander  :  «  Quel  est  ment  servies  et  des  repas  solennels  où  ils  savent 

l'homme  qui  veut  la  vie?  »  nous  répondrons  qu'ils  ne  seront  plus  admis ,  si  l'amour  de  Dieu 

que  nous  voulons  cette  vie,  et  si,  même  sous  le  les  porte  à  dire  la  vérité.  C'est  donc  pour  obte- 

coup  du  persécuteur,  nous  restons  fidèles  à  la  nir  ces  jours  qu'ils  regardent  comme  des  jours 

vérité  dans  notre  témoignage,  nous  méprisons  heureux  qu'ils  ouvrent  leurs  lèvres  à  des  paroles 

la  mort  dans  ce  monde,  et  nous  obtenons  la  vie  de  tromperie ,  puisqu'ils  ne  peuvent  les  obtenir 

dans  le  ciel.  en  restant  fidèles  à  la  vérité.  11  y  a  donc  d'autres 

Chapitre  IV.  —  Les  jours  heureux  qui  nous  jours  heureux,  qui  nous  sont  proposés  comme 

sont  promis  dans  ce  psaume ,  ne  sont  pas  les  récompense  si  nous  gardons  notre  langue  du 

jours  de  ce  siècle,  mais  les  jours  éternels.  —  mal  et  nos  lèvres  de  tout  discours  artificieux. 

4.  Il  faut  entendre  dans  le  même  sens  les  jours  Ces  jours  ne  sont  pas  du  siècle  présent,  ils  n'ap- 


heureux.  Car,  si  en  vue  des  jours  de  la  vie  pré- 
sente qu'on  appelle  bien  à  tort  des  jours  heu- 
reux ,  lorsque  le  cœur  est  comme  enseveli  sous 
l'abondance  de  la  bonne  chère,  dans  le  bourbier 
de  la  luxure  et  de  l'ivresse  ,  dans  les  honteux  et 
insatiables  plaisirs  des  sens  ;  si  dis-je,  c'est  en  vue 
de  ces  jours  que  nous  regardons  comme  des  jours 
de  bonheur,  que  nous  sommes  fidèles  au  précepte 
qui  nous  fait  un  devoir  de  préserver  nos  lèvres 
des  discours  artificieux  ;  il  nous  faut  reconnaître 
que  trop  souvent  ces  jours  sont  le  prix  de  la 
ruse  et  de  l'artifice,  et  qu'on  ne  peut  les  obtenir 
en  restant  fidèle  à  la  vérité.  En  effet,  proférer 
des  paroles  de  tromperie  ,  c'est  avoir  sur  les 
lèvres  autre  chose  que  ce  qu'on  a  dans  le  cœur. 
C'est  à  cela  que  les  flatteurs  se  livrent  avec 
ardeur,  en  prodiguant  de  mensongères  adula- 


partiennent  point  au  ciel  qui  passe,  mais  à  celui 
qui  demeure;  ces  jours  ne  sont  pas  connus  de  la 
terre  des  mourants,  mais  de  la  terre  des  vivants. 
Tout  homme  qui  comprend  et  aime  ces  jours, 
garde  sa  langue  du  mal ,  si  pour  le  contraindre 
au  mal  on  le  menace  de  la  mort ,  ses  lèvres 
refusent  de  s'ouvrir  aux  paroles  artificieuses  ;  si 
pour  l'inviter  à  trahu-  la  vérité  on  lui  montre  en 
perspective  ces  jours  de  félicité  mensongère ,  il 
s'éloigne  du  mal,  même  au  milieu  des  biens  ;  il 
pratique  le  bien ,  jusqu'au  milieu  du  mal  ;  il 
cherche  la  paix  qui  n'est  point  sur  la  terre  et 
il  s'y  attache  étroitement,  dans  celui  qui  a  fait 
le  ciel  et  la  terre. 

5.  Ainsi  donc ,  mes  frères ,  aimez  la  vie ,  et 
désirez  de  voir  ces  jours  de  bonheur  où  il  n'y 
aura  plus  de  nuit,  cette  vie  où  aucun  jour  mau- 


tam?  »  [Matth.,  xix,  17)  respondemus  nos  vefie  vi- 
tam ,  et  si  etiam  sub  ipso  percussoris  ictu  veritatem 
servabimus  in  tiislimonio ,  mortcm  contemnimus  in 
mundo,  vitam  consequimur  ia  cœlo. 

Caput  IV.  —  Bics  boni  in  Psnlmo,  non  hujus  sœculi, 
sed  œli^rni  promiltuntur.  —  4.  Hoc  de  diebus  bonis  in- 
telliganms.  Nam  si  propter  dies  pra>sentis  sœcuU,  qui 
boni  dicuiitur,  et  non  sunt ,  in  siij)ullura  cordis  per 
epuiarum  aggures,  in  luxuriuï  ac  vinok'ntiaî  gurgiti- 
bus,  in  turpissimis  [a]  ingluviuin  voluptulibus  :  si 
ergo  propter  istos  dius,  quasi  |iroptcr  dies  bonos, 
suscepiM'imus  prœccptuin,  ul  labia  nostra  non  lo- 
quantur  doluin;  plerumque  tali;s  dies  coguiit  ama- 
torcs  suos  loqui  iloluni,  et  tali's  dies  negantur  ois  qui 
non  loquuntui-  ilulum.  Quid  euim  aliud  est,  loqui 
dolum,  nisi  aliud  labiis  prorncrci,  cum  aliud  claudalur 
in  j>(;ctorc, ?  Ad  boc  maxime  adulatoruin  exarsit  ne- 
golium  ;  quia  pêne  semper,  ne  prohibeantur  ub  opi- 
mis  munsis  apparatisque  conviviis,  blaudiendo  non 
tacent  falsum  ;  (4)  et  ab  his  proliibentur,  si  araando 


Deum  dixerint  verum.  Ergo  propter  istos  dies,  quos 
putant  bonos,  ut  eis  exhibeantur,  loquuntur  dolum; 
et  eis  negantur,  si  non  loquuntur  dolum.  Alii  sunt 
igitur  dies  boni,  de  quibus  admuuemur,  ut  si  eos 
videre  diligimus,  cohibeamus  a  nialo  linguam,nec 
dolum  loquamur.  Non  sunt  de  isto  sœculo  dies  illi  : 
non  eos  babet  cœlum  quod  transiet ,  seil  quod  per- 
manebit  :  non  eos  novit  terra  morientium,  sed  terra 
viventium.  Ilos  quisquis  intellexeril  el  dilexerit;  lin- 
gu.ira  (c)  culiibet  a  malo  :  et  si  eum  ten-or  mortis 
cogat  ad  malura,  labia  (yus  non  loquuntur  dolum  : 
et  si  diebus  liUaciter  bonis  invitetur  ad  dolum,  dé- 
clinai a  maio  etiam  inler  [il)  bona,  facil  bonum  eliam 
inlermala;  qua^ril  i)acem,  qua-  non  est  super  ler- 
ram ,  el  sequitur  eam  in  illo  qui  l'ecil  cœlum  el  ter- 
ram. 

'.>.  l'roiiide,  Fralres,  concupiscile  vilam,  el  diligile 
videre  dies  bonos  ubi  nulla  nox  erit  :  vituni  in  qua 
dies  malus  non  liraealur;  dies  bonos,  in  quibus  uun- 
quam  vila  linialur.  Sed  si  hanc  mercedem  diligitis , 


(a)  Edilî  infjlumarum  :  pro  quo  Mi»»,  iufjluvium.  —  [h)  Sic  Mss.  Edili  vero  ne  ab  his  prn/tibeantur.  —  (c)  Piurea  Mfls  cohibeal  et  iafra 
imperandi  modo  iof/uanturj  dectinet,  facial,  /juaraf,  scjuatur. —  (</)  Msb.  declinet  arnalo  :  etiam  inter  mate  facial  bonum;  eliam  intarmala 
f/uœrat  pacem. 
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vais  ne  sera  plus  à  craindre,  ces  jours  de  bonheur 
où  la  vie  ne  doit  jamais  finir.  Mais  si  vous  aimez 
cette  récompense ,  gardez-vous  de  refuser  les 
œuvres  dont  elle  est  la  récompense.  «  Recher- 
chez cette  paix  avec  instance  ;  cherchez-la  pen- 
dant la  nuit,  devant  Dieu  avec  vos  mains,  »  {Ps. 
Lxxvi,  3)  et  vous  ne  serez  point  trompés.  Qu'est- 
ce  à  dire,  avec  vos  mains?  avec  vos  œuvres. 
Cherchez-la  pendant  la  nuit ,  c'est-à-dire ,  dans 
le  temps  de  la  tribulalion.  Cherchez-la  devant 
Dieu,  c'est-à-dire,  avec  une  conscience  pure.  Si 
telle  est  votre  vie ,  si  telles  sont  vos  affections , 
vous  mériterez  d'être  admis  à  la  contemplation 
de  Dieu  et  de  jouir  en  lui  d'une  vie  sans  fin,  de 
jours  heureux  sans  ténèbres,  et  d'une  paix  sans 
trouble  et  sans  alarme. 

SERMON  XVII. 

Sur  ces  paroles  du  Psaume  xlix,  verset  3  :  Dieu  vien- 
dra dans  l'éclat  de  sa  gloire,  il  viendra  notre  Dieu, 
il  ne  gardera  plus  te  silence,  etc. 

Chapitre  PREMiEn. — Le  jugement  dernier.  — 
1.  Nous  venons  de  chanter  mes  frères  :  «  Dieu 
viendra  manifestement,  notre  Dieu  viendra  et 
ne  gardera  pas  le  silence.  »  L'Ecriture  prédit 
ici  que  Jcsus-Christ  notre  Dieu  viendra  juger 
les  vivants  et  les  morts.  Lorsqu'il  est  venu  en 
premier  lieu  pour  être  jugé ,  son  avènement  a 
été  caché;  mais  quand  il  viendra  pour  juger,  il 
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paraîtra  dans  toute  sa  gloire.  Nous  pouvons 
juger  de  l'obscurité  de  son  premier  avènement 
par  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  S'ils  l'avaient 
connu,  ils  n'auraient  jamais  crucifié  le  Seigneur 
de  la  gloire.  »  (I  Cor.,  ii,  8.)  11  a  gardé  alors  le 
silence  devant  ceux  qui  l'interrogeaient,  comme 
l'atteste  l'Evangile,  et  ainsi  s'est  trouvée  accom- 
\>l\e  en  lui  cette  prophétie  d'Isaïe  :  «  Il  a  été 
conduit  à  la  mort  comme  une  brebis  et  il  a  été 
muet  comme  un  agneau  devant  celui  qui  le 
tond.  »  {Isa.,  un,  7.)  «  Il  viendra  donc  mani- 
festement et  ne  gardera  point  le  silence,  b  L'E- 
criture dit  :  «  Il  ne  gardera  pas  le  silence,  » 
par  allusion  à  celui  qu'il  a  gardé  devant  ceux 
qui  le  jugeaient;  car  quand  est-il  resté  muet, 
lorsqu'il  a  jugé  nécessaire  de  nous  parler?  Il  ne 
s'est  tu  ni  par  les  patriarches  ,  ni  par  la  bouche 
de  son  humanité ,  et  s'il  se  taisait  maintenant, 
l'Ecriture  elle-même  resterait  muette.  Le  lec- 
teur monte  à  la  tribune  et  Jésus-Chi-ist  ne  reste 
point  dans  le  silence.  Le  prédicateur  explique, 
si  ses  paroles  sont  conformes  à  la  vérité,  c'est 
Jésus-Christ  qui  parle  par  sa  bouche.  Si  Jésus- 
Clirist  se  taisait,  je  ne  pourrais  moi-même  vous 
expliquer  ces  vérités.  Il  ne  garde  pas  le  silence, 
il  faut  donc  que  nous  l'écoutions ,  mais  avec  les 
oreilles  du  cœur,  car  il  est  facile  de  l'écouter  des 
oreiUes  du  corps.  Il  faut  l'écouter  avec  ces 
oreilles  que  demandait  le  divin  Maître,  lorsqu'il 
disait  :  «  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  en- 


cavete  ne  opus,  cujus  ea  merces  est  reeusetis.  Illam 
enim  pacem  quoercndo  sequimini  :  quferite  autem 
mauibus  vestris  iiocte  coram  Deo,  et  uon  decipiemiui. 
[Psal.  Lxxvi,  3.)  Quid  est  enim  manibus  vestris,  nisi 
operibus  vestris?  Quid  est  nocte ,  nisi  iu  tribula- 
tione'^  Quid  est  coram  Deo,  nisi  conscicntiœ  purilate? 
Sic  vivendo  et  Loc  amando,  habebitis  Deum  in  con- 
templatione ,  et  in  illo  vitam  sine  defectione  ;~dies 
bonos  sine  conteuebratione,  pacem  sine  dissensione. 

SERMO   XVII  (»). 

De  60  quod  dieitur  in  Psalmo  xlix,  3  :  Deiis  manifestus 
veniet,  Deits  nosler,  et  non  silebitj  etc. 

Caput  primu.m —  Judicium  cxtremum  —  1.  Canta- 
vinius,  Fratrus,  «  Deus  manifestas  veuiet,  Deiis  nos- 
ter,  et  non  silebit.  »  Deum  Christum  Scriptura  prœ- 
dixit  venturum  ad  judicium  vivorum  et  murtuorum. 
Quando  enim  prius  venit  judicari;  occultus  lïiit  : 
quando  xeuiet  judicare,  manifestas  erit.  Quam  fuerit 

(a)  Alias  xxvm.  ex  booi.  l. 


tune  occultus,  liinc  iutelligite  quod  ait  Apostolus  : 
«  Si  enim  cognovissent,  nunquam  Dominum  gloi'iae 
crucifixisseut.  »  (I  Cor.,  ii,  8.) Tune  autem  siluit  inter- 
rogatus,  sicut  et  Evangelium  loquitur,  et  impletur 
in  eo  Isaiae  prophetia  dicentis  :  «  Sicut  ovis  ad  immo- 
landuui  ductus  est,  et  sicut  agnus  coram  tondente  se 
fuit  sine  voce ,  sic  non  aperuit  os  suum.  »  [hai., 
LUI,  7.)  «  Veniet  ergo  manifestus,  et  non  silebit.  »  Ad 
hoc  diclum  est  :  o  Non  silebit,  »  quia  siluit  judicatus. 
Nam  quantum  attinet  ad  voces  ipsius  nobis  necessa- 
rias,  quando  siluit?  Non  siluit  per  Patriarclias ;  non 
siluit  per  os  carnis  suée  :  et  modo  si  sileret,  Scriptura 
non  loqueretur.  Lector  ascendit,  et  ipse  non  silet. 
Tractator  loquitur,  si  vera  loquitur,  Christus  loqui- 
tur. Si  sileret  Christus,  ego  vobis  ista  non  dicerem. 
iNec  per  os  vestrum  siluit  :  nam  quando  cant.ibatis, 
ipse  loquebatur.  Non  silet,  opus  est  ut  nos  audiamus, 
sed  aure  cordis  :  nam  facile  est  audire  auribus  car- 
nis. mis  auribus  audire  debemus ,  quas  quœrebat 
magister  ipse,  cum  diceret  :  Qui  habet  aures  au- 
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tendre  qu'il  culendc.  »  {MaU.h.,  xiii,  9.)  Assu- 
rément, aucun  de  ceux  à  qui  il  adressait  ces 
paroles  n'était  sourd.  Ils  avaient  tous  des  oreilles, 
et  très-peu  avaient  des  oreilles,  jiarce  que  tous 
n'avaient  pas  les  oreilles  pour  écouter,  c'est-à- 
dire,  pour  obéir. 

Chapitre  II.  —  Obligation  imposée  aux  pas- 
teurs spirituels.  —  2.  Vous  avez  prêté  l'oreille, 
je  suppose,  au  langage  menaçant  que  Dieu  tient 
par  la  bouche  de  son  prophète  Ezéchiel ,  vous 
avez  entemlu  ce  qu'il  dit  :  «  Je  vous  envoie  vers 
la  maison  d'Israël,  je  ne  vous  envoie  point  vers 
un  peuple  dont  le  langage  serait  inintelligible^ 
Or,  ce  peuple  refusera  de  tous  entendi'e  ,  parce 
qu'il  ne  veut  pas  m'écouter.»  {Ezéch.,  m.  S,  etc.) 
Ne  voyons-nous  pas  ici  clairement  que  Dieu  par- 
lait par  la  bouche  de  son  prophète  ?  Mais  comme 
ces  paroles  prophétiques  nous  jettent  surtout 
dans  l'effroi ,  nous  pasteurs  spirituels  que  Dieu 
a  chargés  d'enseigner  son  peuple ,  nous  nous 
regardons  d'abord  dans  ce  miroir.  La  lecture  qui 
vient  d'être  faite  a  été  comme  un  miroir  placé 
sous  nos  yeux,  nous  nous  y  sommes  considérés, 
c'est  à  vous  de  faire  de  même.  Je  pratique  ici 
ce  que  j'ai  entendu  dans  ces  paroles  :  «  Si  vous 
ne  distinguez  pas  le  juste ,  nous  dit  Dieu  par 
son  prophète,  si  vous  ne  dites  pas  au  pécheur  : 
Vous  mourrez  de  mort,  en  lui  démontrant  qu'il 
doit  renoncer  à  ses  iniquités ,  il  mourra  dans 
son  péché  ;  mais  je  vous  redemanderai  son  sang. 


Mais  si  vous  dites  à  l'impie  qu'il  se  convertisse 
et  qu'il  refuse  de  vous  obéir,  il  mourra  dans  son 
iniquité,  et  pour  vous,  vous  avez  délivré  votre 
àme.  »  [Ezéch.,  xxxiii,  8,  9.)  Je  vous  en  avertis, 
jo  délivre  mon  àme.  Je  suis  exposé ,  je  vous 
l'avoue,  non  pas  à  un  grand  danger,  mais  à 
une  perte  certaine,  si  je  garde  le  silence.  Mais 
dès  que  j'ai  parlé  et  que  j'ai  rempli  mon  devoir, 
considérez  le  danger  qui  vous  menace  vous- 
mêmes.  Qu'est-ce  que  je  veux,  qu'est-ce  que  je 
désire,  qu'est-ce  que  je  souhaite?  Dans  quel 
dessein  pensez-vous  que  je  vous  parle ,  que  je 
suis  assis  dans  cette  chaire,  que  je  vis?  N'est-ce 
pas  pour,  que  nous  vivions  tous  avec  Jésus- 
Christ?  C'est  là  toute  mon  ambition ,  tout  mon 
honneur,  toute  ma  gloire,  toute  ma  joie,  toutes 
mes  richesses.  Quand  même  vous  ne  m'écouteriez 
pas,  si  je  ne  cesse  point  de  parler,  j'ai  délivré  mon 
àme.  Mais  je  ne  veux  point  me  sauver  sans 
vous. 

Chapitbe  III.  —  L'habitude  fait  perdre  l'hor- 
reur et  le  sentiment  du  péché.  —  3.  Gardez- 
vous  donc ,  mes  frères ,  d'attacher  peu  d'impor- 
tance aux  péchés  dont  vous  avez  déjà  peut-être 
contracté  l'habitude.  Tout  péché  d'habitude  perd 
de  son  énormité  aux  yeux  de  l'homme ,  il  flnit 
par  le  regarder  comme  nul,  l'âme  est  endur- 
cie, elle  n'en  ressent  plus  aucune  douleur.  Un 
membre  profondément  gangrené  est  insensible, 
et  un  membre  insensible  ne  doit  pas  être  consi- 


diendi,  audiat  (Matlh.,  xiii,  0.)  Ouis  enim  ante  illum, 
quando  ista  diccbat,  siut;  uuribus  carnis  stabat?  Um- 
nes  aures  liabtibarit,  et  ])auci  habebaut  :  non  omues 
habebant  aures  audiundi ,  lioc  est,  obeiliendi. 

Caput  II.  —  Prii'pOiitis  ntunun  iinpositum.  —  i.Ouain 
terribiliter  locutus  est  per  proplietarn  Ezechielein, 
credo  adbibuislis  aui'em,  credo  audistis  quemadoio- 
dum  dixerit  :  «  Ad  doinuni  Israid  iniltaui  te,  non  ad 
populuni  allions  lingua;  te  miltani.  Populus  autem 
ille  noient  audire  te,  quia  noluntaudire  me.  »  {Ezi:ch., 
III,  5,  etc.)  Quid  osteudit,  nisi  quia  ipse  Ueus  per 
Prophetam  lorjuebalur?  Quia  vero  in  ipsis  verbis 
Piopbelieis  nos  maxime  territi  sumus,  id  est:  Pra;- 
posili  quos  [)osult  loipii  ad  populuin  suum,  prlus  in 
illis  vfeibis  videimn  tnciein  nosti'.im.  Uemonstiatum 
est  enim  nobis,  sonanle  lectore;  quasi  siieculuin  ubi 
nos  iiispiceremus;  et  ins|)exirnus  nos:  inspicite  vos. 
Eci.e  ego  facio,  quod  ibi  audivi.  «  Si  non  discreveris, 
inquit,  jusluni,  si  non  dixeris  pecealori  :  Morte  mo- 
rieris,  et  ostenderis  illi  ut  recédai  ali  inii[uitalibus 
suis;  ipse  quidein  in  peccalis  suis  morielur,  sangui- 


nem  autem  ejus  de  manu  tua  exquiram.  Si  autem 
dixeris,  et  ille  contempserit,  et  non  obedierit  ;  ille  in 
sceieribus  suis  morielur,  tu  autem  animam  tuam 
liberabis.  »  (Ezcch.,  xxxni,  8.)  t)ioo  vobis,  libero  ani- 
mam meam.  In  magno  enim  sum,  non  periculo,  sed 
exitio  coastilutus,  si  tacuero.  Sed  cum  ego  dixero, 
et  implevero  ollicium  meum,  vos  jam  aUendite  pe- 
riculum  vestrum.  (Juid  autem  volo?  quid  desidero? 
quid  cupio?  quare  loquor  ?  quare  bic  sedeo;  quare 
vivo  ;  nisi  hac  inlenlione,  ut  cum  Cbristo  siraul  viva- 
mus?  Cupiditas  mca  isla  est,  honor  meus  iste  est, 
gloria  mea  ista  est,  gaudiuni  meum  hoc  est,  pos- 
sessio  mea  isla  est.  Sed  si  non  me  audierilis,  et  lamen 
ego  non  laouero,  animam  meam  liberabo.  Sed  nolo 
salvus  esse  sine  vobis. 

Cai'ut  m.  —  Pixcata  cotisuetadinc  vHescunt,  nec  sen- 
liuiUar.  —  i.  Noiite  ergo  conlenmere,  Kralres  raei, 
peccata,  in  ([uibus  forte  consuetudinem  jam  l'ecislis. 
Omne  enim  [leccalum  consuetudine  vilescit ,  et  lit 
lioniini  ipiasi  nullum  sil  :  obduridt ,  jam  dolorem 
perdidil.  Uuod  valde  putrc  est,  uec  dolet  :  quod  non 
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déïé  comme  sain,  mais  comme  un  membre 
mort.  Soyez  attentifs  à  ce  que  dit  l'Ecriture,  et 
voyez-y  la  règle  de  votre  conduite.  Qui  ne 
regarde  avec  indifférence  le  pcclié  d'ivrognerie? 
Ce  vice  est  si  commun  qu'on  n'y  attache  aucune 
importance.  Le  cœur  adonné  à  l'ivrognerie 
perd  tout  sentiment,  il  est  inaccessible  à  la 
douleur,  parce  qu'il  n'y  a  plus  pour  lui  d'espé- 
rance de  salut.  Le  membre  qui  ressent  de  la 
douleur  lorsqu'on  le  pique  ,  est  bien  portant  ou 
présente  quelqu'espérance  de  guérison.  Mais 
lorsqu'un  membre  reste  insensible  lorsqu'on  le 
touche  ,  qu'on  le  pique ,  ou  qu'on  le  blesse ,  il 
faut  le  regarder  comme  mort,  et  il  doit  être 
retranché  du  corps.  Cependant  nous  usons  quel- 
quefois de  ménagements,  et  nous  nous  conten- 
tons de  parler,  nous  hésitons  lorsqu'il  s'agit 
d'excommunier  et  d'exclure  de  l'Eglise.  Car 
nous  craignons  que  ce  châtiment  ne  rende  les 
coupables  plus  mauvais  encore.  Bien  que  leur 
àme  soit  déjà  morte ,  comme  notre  médecin  est 
tout-puissant,  il  ne  faut  point  désespérer  de 
leur  salut,  mais  conjurer  instamment  le  Sei- 
gneur de  daigner  ouvrir  leurs  oreilles  qu'ils 
tiennent  obstinément  fermées.  Cependant  qui 
doit  nous  inspirer  une  juste  crainte,  épargnera- 
t-il  toujours,  gardera-t-il  toujours  le  silence? 
Vous  avez  entendu  dans  ce  psaume,  mes  frères, 
comment  après  avoir  énuméré  les  crimes  du 
pécheur,  il  ajoute  :  a  Voilà  ce  que  vous  avez 
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fait  et  je  me  suis  tu.  »  {Ps.xux,  21.)  Ici,  au 
contraire,  le  Psalmiste  nous  dit  :  a  II  viendra  et 
ne  gardera  pas  le  silence.  »  Il  sera  présent  et  il  par- 
lera. En  efl'et,  indépendamment  de  ce  silenre  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  gardé  devant  ses 
juges  pour  accomplir  encore  en  lui  la  prophétie 
que  nous  avons  citée  plus  haut,  maintenant  Jésus- 
Christ  ,  Notre-Seigneur  et  notre  Dieu ,  ne  parle 
point  par  lui-même.  Il  est  monté  au  ciel ,  il  est 
assis  à  la  droite  du  Père ,  c'est  de  là  qu'il  doit 
venir  juger  les  vivants  et  les  morts  ;  mais  tant 
qu'il  reste  dans  le  ciel  et  jusqu'à  son  avènement, 
il  se  tait.  Nous  entendons  sa  voix  dans  les  livres, 
mais  nous  ne  l'entendons  point  sortir  de  sa 
bouche.  Vous  avez  entendu  sa  voix  dans  ce 
passage  des  saintes  Ecritures,  vous  l'entendez 
lorsqu'elle  se  présente  à  votre  souvenir ,  ou 
qu'elle  fait  l'objet  de  vos  entretiens. 

Chapitre  IV.  —  Dieu  voit  et  déleste  les  pé- 
cheurs, bien  qu'il  garde  maintenant  le  silence. 
—  4.  Celui  qui  veut  que  Dieu  l'écoute,  mes  très- 
chers  frères ,  doit  commencer  par  écouter  Dieu. 
Ûr,  l'écoutez-vous  lorsque  vous  commettez  un 
adultère ,  et  que  vous  pensez  échapper  aux  re- 
gards de  Dieu,  parce  que  vous  échappez  aux 
regards  de  l'homme?  Il  vous  voit,  mais  il  se 
tait.  Quand  vous  voulez  dérober ,  vous  cherchez 
à  tromper  les  regards  de  celui  que  vous  voulez 
dépouiller,  et  si  vous  y  parvenez ,  vous  exécutez 
votre  larcin.    Si  vous   vous  abstenez  dans  la 


dolet,  non  pro  sano  habendum,  sed  pro  mortuo  com- 
putandum  est.  Attendite  quœ  dicat  Scriptura,  et  ibi 
viJete  quemadmodum  vivere  debeatis.  Quis  non  con- 
temnat  ebriositatis  peccatum  ?  Abuudat  taie  pecca- 
tuiu,  et  contemnitur.  Jani  cor  ebriosum  perdidit 
sensum,  uou  habet  dolorem,  quia  nec  salutem. 
Quando  aliqiiid  pungitur  et  dolet,  aut  sanum  est, 
aut  est  in  illo  spes  aliLiua  sanitatis  :  quando  autem 
taugitur,  pungitur,  vellicatur,  nec  dolet  ;  pro  mortuo 
liabeudiun  est,  ac  de  corpore  praîcidendum.  Sed  ali- 
quando  uos  parcimus,  et  non  novimus  nisi  loqui  : 
excommunicare  ,  de  Ecclesia  projicere  pigri  sumus. 
Aliquando  euiiu  timemus,  ne  ipso  flagello  pejor  liât 
qui  ca?ditur.  Et  quamvis  qui  taies  suut,  jam  iu  anima 
mortui  sint  :  tanien  quia  Medieus  uoster  omoipoteus 
est,  nou  est  desperandum  de  his,  sed  totis  viiibus 
supplicandum ,  ut  aures  cordis ,  quas  clausas  habere 
probantur,  Domiuus  aperire  dignetur.  Sed  numqiiid 
ille  pareet,  numquid  silebit  quem  timere  debemus  ? 
Audistis  in  ipso  Psalmo ,  Fratres  mei ,  cum  enume- 

<a)  Ms3,  DOD  habeQt  tie  videarU, 


raret  peccata  peccatoris,  ait  :  «  Haec  fecisti,  et  tacui.  » 
[Psal.  XLix,  2 1 .)  Contra  Iioc  dictum  est  :  «  Veniet , 
et  non  silebit.  »  Praesentia  sua  non  silebit.  Exeepto 
enim  quod  Dominus  Christus  signiticatur,  quia  siluit 
iu  judicio,  ut  impleretur  in  illo  etiam  ea  prophetia, 
quam  paulo  ante  commemoravi  ;  hoc  exceplo,  modo 
Deus  ipse  per  se  ipsum  Domiuus  Christus  tacet.  Ascen- 
dit  euim  in  cœlum,  et  sedet  ad  desteram  Pati'is,  iiide 
ventuius  est  judicare  vivos  et  mortuos  :  quamdiu  ibi 
est,  donec  veuial  tacet.  Voces  ejus  in libris  audimus,  de 
oi-e  ipsius  non  audimus.  Audistis  vocem  ipsius  de  san- 
ctis  Scripturis  isto  loco  :  auditis  cum  vos  ipsas  comme- 
moratis,  et  forte  de  bis  rébus  inter  vos  sermociiiamiui. 
Caput  I\.  —  Peccantcs  videl  et  odil  Deus,  ctsi  itunc 
lacet.  —  4.  Qui  vult  audiri  a  Deo  :  Carissimi,  prius  au- 
diat  Deum.  Numquid  audis  illum,  quando  lacis  adul- 
terium  ;  et  latere  te  putas,  quia  homo  te  non  videt? 
Ille  te  videt ,  sed  tacet.  Quaudo  furtum  facis ,  captas 
oculos  ejus  cui  furaris,  et  si  eum  latet,  facis  :  si  prop- 
terea  non  facis,  quia  times  (a)  ne  «dearis,  intus  fe- 
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crainte  d'être  vu,  vous  avez  consommé  le  vol 
dans  l'intérieur  de  voire  ùme,  dans  votre  cœur, 
vous  êtes  un  véritable  voleur  sans  avoir  rien 
emporté.  Si  au  contraire  l'occasion  se  présente 
d'accomplir  votre  dessein  criminel ,  vous  le 
mettez  à  exécution  et  vous  vous  applaudissez  du 
silence  de  Dieu.  Ecoutez  donc  ce  psaume,  c'est 
à  vous  qu'il  s'adresse,  à  vous,  qui  que  vous 
soyez,  qui  êtes  ici  aujourd'hui,  et  qui  vous  êtes 
rendu  coupable  de  quebiue  crime  pendant  cette 
nuit,  c'est  à  vous  qu'il  adresse  ce  reproche  : 
«  Voilà  ce  que  vous  avez  fait,  et  je  me  suis 
tu ,  vous  m'avez  injustement  soupçonné  que  je 
serais  semblable  à,  vous.  »  {Ps.  xlix,  21.)  0  vous 
qui  n'avez  ni  sur  les  lèvres,  ni  dans  le  cœur  ce 
que  je  vais  dire,  vous  êtes  heureux  !  Ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  des  hommes  qui  font  le 
mal,  ou  qui  se  repentent  du  bien  qu'ils  ont  fait, 
et  qui  par  ce  repentir  sacrilège  perdent  tout  le 
fruit  de  leurs  efforts?  Ne  les  entendons-nous 
pas  dire  tous  les  jours  et  murmurer  entre  eux  : 
En  vérité,  si  ces  actions  déplaisaient  à  Dieu,  les 
permettrait-il,  ou  bien  permettrait-il  que  ceux 
qui  les  font  soient  heureux  sur  la  terre  ?  Nous 
voyons  des  ravisseurs,  des  hommes  qui  oppriment 
les  faibles ,  qui  envahissent  violemment  les  pro- 
priétés de  leurs  voisins,  des  calomniateurs,  et 
cependant  ils  sont  puissants,  riches,  heureux  en 
ce  monde  ?  Si  Dieu  voyait  ces  actions ,  s'il  en 
prenait  quelque  souci,  les  épargnerait-il?  Ils 
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vont  même  jusqu'à  dire,  ce  qui  est  bien  plus 
affreux  :  Dieu  n'a  pour  agréables  que  les  mé- 
chants. Qu'un  homme  fasse  le  bien  et  qu'il  soit 
ensuite  soumis  à  quelque  épreuve ,  ils  en  tirent 
aussitôt  cette  conclusion  :  Il  ne  sert  à  rien  de 
bien  faire  ;  celui  qui  fait  le  bien  n'en  retire 
aucun  avantage.  Ce  n'est  pas  assez  pour  vous 
de  vouloir  faire  le  mal,  il  faut  encore  flétrir 
ceux  qui  font  le  bien.  «  Vous  avez  fait  ces 
choses,  dit  Dieu,  et  je  me  suis  tu.  Vous  avez 
cru  injustement  que  je  serais  semblable  à  vous.  » 
Qu'est-ce  à  dire  que  «  je  serais  semblable  à 
vous  ?  »  C'est-à-dire  que  le  mal  me  plaît  comme 
à  vous,  voilà  ce  que  vous  avez  soupçonné.  Vous 
ne  l'avez  dit  que  dans  votre  cœur,  mais  j'ai 
entendu  ce  langage  intérieur.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  coupable  encore,  c'est  qu'ils  tiennent  ou- 
vertement ce  langage ,  sans  craindre  qu'il  soit 
entendu. 

Chapitre  V.  —  Jugement  de  Dieu  contre  les 
pécheurs.  —  S.  Vous  avez  donc  soupçonné  injus- 
tement que  je  serais  semblable  à  vous.  Je  vous 
accuserai  de  la  manière  et  dans  le  temps  que 
vous  ne  pensez  pas,  je  vous  accuserai.  Je  me 
tais  lorsque  vous  faites  le  mal,  mais  je  ne  me 
tais  pas  lorsque  je  juge.  «  Je  vous  accuserai.  »  Et 
que  vous  ferai-je  alors?  «  Je  vous  placerai  sous 
vos  propres  yeux.  »  Maintenant  quand  vous 
faites  le  mal,  vous  vous  flattez  d'être  bon,  parce 
que  vous  ne  voulez  point  vous  voir.  Vous  repre- 


cisti,  in  corde  t'ecisti;  fur  tencris,  et  nihil  tulisti  : 
seJ  et  tu,  si  opportunitas  detur  ad  implendum  ma- 
lutu  factura  tuum,  furaris,  et  lœtaris  quia  tacet.  Audi 
ergo  Psalmuin  :  te  admuuuit,  te  quicimique  es,  qui 
forte  hic  liodie  stas,  et  noctc  aliquid  t'ecisti,  te  admo- 
nuit,  tibi  di.\it  :  «  llœc  t'ecisti,  et  tacui.  Suspicatus  es 
iniquitatem,  quod  ero  tibi  similis?»  (Psal.  xlix,  21.) 
0  liorairies,  qui  haic  verlja,  qua;  dicturus  sum,  nec 
in  ore  liafjetis,  uec  in  corde,  l'elices  estis.  Nonne  quo- 
tidie  liomines  niala  facientes,  aut  quos  l)ene  fecisse 
pœnitel,  et  pa;niteutia  perversa  furidunt  quod  iiuil- 
seruntj  uonne  quotidie  dicaul,  et  ista  imaiiiura  iu- 
ter  su  rodunt  :  Vere  si  Deo  displicereut  ista,  pennit- 
teret  illa  iieri,  aut  illi  qui  ea  l'aciunt  felices  essent 
in  terra?  Videmus  raptores,  videmus  irilinnorum 
oppressores,  videmus  vicinorum  expulsores,  vide- 
mus violeiitos  liruitum  invasores,  videmus  calum- 
niatores;  et  tameu  potentes,  divites,  felices  in  bac 
terra.  Si  vere  Deus  ista  videret ,  si  ista  curarel,  par- 


ceret  eis?  Addunt  et  lioc,  quod  pejus  est  :  Non  pla- 
cent nisi  ((()  mali.  Contingat  autem  ut  faciat  bene 
aliquis,  et  sequatur  forte  aliqua  tentatio,  continuo 
ad  maimm  babet  :  Non  expedit  bene  facerc  :  (b)  qui 
fecerit  bene,  nikil  illi  prodest.  Parum  est  tibi  quod 
maie  vis  facere  :  et  bene  f'acieutibus  maledicis?  «  Hœc 
t'ecisti,  inquit,  et  tacui.  Suspicatus  es  iniquitatem, 
quod  ero  tibi  similis.  »  Qu'id  est,  «  quod  ero  tibi  si- 
milis? ))  yuia  sic  mihi  i)lacet  malum,  quomodo  tibi  : 
hoc  es  sus[)icalus.  Hoc  dixisti  in  corde  tuo  :  sed  ego 
audivi,  quando  dixisti  in  corde  tuo.  (Juod  pejus  est 
in  luec  verba  progrediuutur,  ut  nec  audiri  limeant. 
Cai'ut  V.  —  U'i  judicium  in  pcccaiites.  —  'o.  lirgo 
«  Sus|)icatus  es  inique,  quod  ero  tibi  similis.  Arguam 
le:»  quomodo  non  pulus,  et  quando  non  [lutas , 
«  Arguam  te.  »  Sileo  cum  iacis  :  sed  non  sileo  cum 
judico.  «  Arguam  te.  »  tjuid  tibi  faciam  ,  quando 
arguam  te?  «  Staluam  te  ante  l'aciem  luam.  »  Modo 
enim  quando  maie  facis,  putas  quia  bonus  es,  quia 


(«)  Sic  M«fl.  At  edili  niei  ntala.  —  (b)  Mbs.  Non  erpedit  facere  bette  malo  fjui  fecent  benr,  Nec  liubout,  niltil  illi  prodesl,  quud  cliairi  uboat 
ub  Am.  et  Er. 
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nez  les  autres,  sans  vous  regarder  vous-mênie , 
vous  les  accusez,  sans  penser  à  ce  que  vous  êtes, 
vous  placez  les  autres  devant  vos  yeux,  et  vous 
vous  placez  derrière  vous-même.  Lorsque  je 
vous  accuserai,  je  ferai  le  contraire,  je  vous 
prendrai  et  vous  ramènerai  sous  vos  propres 
yeux.  Vous  serez  forcé  de  vous  voir-,  et  vous 
gémirez  sur  vous-même,  sans  qu'il  vous  reste 
alors  aucune  espérance  de  vous  corriger.  Vous 
méprisez  le  temps  de  la  miséricorde ,  viendra  le 
temps  du  jugement,  car  vous  avez  chanté  vous- 
même  dans  l'Eglise  :  «  Je  chanterai ,  Seigneur, 
votre  miséricorde  et  votre  justice.  »  {Ps.  c,  1.) 
Ce  chant  sort  de  votre  bouche,  et  toutes  les 
Eglises  redisent  de  concert  à  Jésus-Christ  :  «  Je 
chanterai  votre  miséricorde  et  votre  justice.  » 
C'est  maintenant  le  temps  de  la  miséricorde 
où  nous  devons  réformer  notre  vie,  le  temps 
du  jugement  n'est  pas  encore  venu.  Voici  le 
lieu  et  le  temps  convenables ,  nous  avons 
péché,  corrigeons-nous.  Notre  vie  n'est  pas  en- 
core à  son  terme,  le  jour  n'est  pas  encore  en- 
tièrement tombé,  tout  n'est  pas  fini  pour  nous, 
ne  désespérons  pas,  ce  qui  serait  le  comble  du 
mal.  Car  pour  cti'acer  les  péchés  des  hommes 
les  plus  supportables,  et  qui  sont  d'autant  plus 
fréquents  qu'ils  sont  moins  énormes,  Dieu  a 
établi  dans  son  Eglise,  pour  le  temps  de  la  misé- 
ricorde, un  remède  que  nous  devons  prendre 
chaque  jour  en  lui  disant  :  «  Remettez-nous  nos 
dettes  comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui 


nous  doivent.  »  {Matl/i.,  vi,  12.)  Ces  paroles 
lavent  et  purifient  notre  face,  et  nous  permettent 
d'approcher  de  l'autel,  pour  participer  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ. 

Chapitre  VI.  —  Il  ne  faut  point  rejeter  le 
remède  après  le  péché.  —  6.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
triste,  c'est  que  les  hommes  portent  le  mépris 
du  remède  jusqu'à  refuser  le  pardon  à  ceux 
qui  les  oflensent,  et  ce  qui  est  pis  encore,  jusqu'à 
ne  pas  vouloir"  le  demander  à  ceux  qu'ils  ont 
eux-mêmes  otTensés.  La  tentation  apénétré  dans 
votre  âme,  la  colère  s'y  est  glissée,  et  elle  y  a 
exercé  un  empire  si  absolu,  que  non-seulement 
votre  cœur  a  été  bouleversé;  mais  que  votre 
langue  a  vomi  des  outrages  et  des  injures.  Vous 
ne  voyez  pas  jusqu'où  la  colère  vous  a  entraîné? 
Vous  ne  voyez  pas  dans  quel  abîme  elle  vous  a 
précipité  ?  Corrigez-vous  donc  une  bonne  fois, 
dites  :  J'ai  mal  fait,  j'ai  péché.  Vous  échapperez 
à  la  mort,  je  vous  en  assure,  si  vous  faites  cet 
aveu,  non  pas  à  moi,  mais  à  Dieu.  Qui  suis-je, 
en  effet  ?  Je  suis  un  homme  semblable  à  vous, 
comme  vous  je  porte  une  chair  faible  et  misé- 
i-able,  croyons  donc  tous  en  Dieu.  Soyez  attentifs 
sur  vous-mêmes,  c'est  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  qui  vous  parle  :  «  Si  votre  frère  a  péché 
contre  vous,  allez  et  reprenez-le  entre  vous  et 
lui  seul  :  s'il  vous  écoute,  vous  aurez  gagné  votre 
frère  ;  mais  s'il  ne  vous  écoute  point,  prenez  avec 
vous  une  ou  deux  personnes,  afin  que  tout  re- 
pose sur  la  parole  de  deux  ou  trois  témoins.  Que 
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non  vis  te  videre.  Alios  reprehendis,  te  non  respicis; 
alius  accusas ,  du  te  non  cogitas  ;  alios  ponis  aute 
oculos  tuos,  te  ponis  post  dorsum  tuum.  Ego  quaudo 
te  arguo,  contra  lacio  :  toUo  te  a  dorso  tuo,  et  pono 
te  aute  ocuJos  tuos.  Videbis  te,  et  planges  te;  et  non 
erit  jam  tune  quoniodo  corrigas  te.  Contemnis  ergo 
tempus  miserieordiœ,  veuiet  teinpus  judicii  :  quia 
tu  in  ecclesia  uiihi  cantasti  :  Misericordiam  et  ju'ii- 
ciuni  cantabo  libi,  Domine.  [Psal.  c,  i.)  Es  ore  nostro 
esit,  et  ubique  ecclesice  concrepant  Christo  :  «  Mise- 
ricordiam et  jndieium  cantabo  tibi,  Domine.  »  Tem- 
pus est  misencoidiie,  ut  cori'igamur  :  uoudum  \enit 
tempus  judicii.  Locus  est,  spatium  est  :  peccavimus, 
corngamui'.  iXoudum  Uuila  est  via ,  uondum  clausus 
est  dies,  nondum  exspii'atum  est;  non  desperetui', 
quod  est  pejus  :  quoniam  propter  ipsa  peccata  liu- 
mana  et  tolerabilia,  et  tanto  crebriora,  quanto  mi- 
nora, constituit  Deus  iu  Ecclesra  tempore  miseri- 
cordiœ  prœrogaudaî  quotidianam  mediciuam,  ut  di- 
camus  :  Uimitle  nobis  débita   nostra,  sicut  et  nos 


dimittimus  debitoribus  nostris  [Matth.,  vi,  12)  :  ut 
bis  verbis  iota  facie  ad  altare  accedamus,  et  his  verbis 
Iota  facie  corpore  Christiet  sanguine  communicemus. 
Capl't  VI.  —  Mediciiia  posl  peccatam  non  rcspuendu. 
—  C.  Sed  quod  est  gravius,  ipsam  medicinam  sic 
homines  contemnunt ,  ut  non  solum  non  dent  ve- 
niam  quando  in  illos  peccatur,  sed  nec  velint  petere 
quando  ipsi  peccant.  Intravit  lentatio,  subrepsit  ira; 
tautum  dominata  est  iracundia,  quantum  potuit,  ut 
non  solum  tumultuaretiu'  cor,  sed  et  convicia  et  cri- 
miua  vomeret  liugua.  >«ûu  vides  quo  te  impulit? 
Aon  vides  quo  te  prœcipilavit?  Tandem  corrige,  die  : 
Maie  t'eci,  peceavi.  iNon  enim  morieris,  si  diseris  : 
crede,  non  mihi,  sed  Deo.  Uuid  sum  ego?  Homo  sum, 
par  vester  sum,  carnem  porto,  iulirmus  sum  :  omnes 
ci'edamus  Deo.  Attendite  vobis.  Ipse  Domiuus  Cbris- 
lus  ait,  attendite  vobis  :  w  Si  peccaverit  frater  tuus, 
corriiie  eum  inter  te  et  ipsiuii  solum.  Si  te  audiei'it, 
lucratus  es  fratrem  tuum  :  si  te  non  audiei'it,  adliibe 
tecuin  duos  aut  très.  In  ore  duorum  aut  trium  tes- 
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craignez  pas  ce  qu'il  ajoute  :  «  Je  vouf5  placerai 
devant  vos  yeux  ?  »  Vous  ne  le  craignez  pas? 

Chapitre  VII.  —  Brièveté  de  la  vie.  —  7.  Mais 
le  jugement,  dites-vous,  est  encore  bien  éloigné. 
D'abord  qui  vous  a  dit  que  le  jour  du  jugement  est 
éloigné  ?  Supposons  cependant  que  cejour  soit  en- 
core loin^  votre  jour  l'est-il  également?  Qui  vous 
a  dit  quand  il  dait  arriver?  Combien  de  gens  se 
sont  endormis  en  pleine  santé  et  ont  été  frappés 
par  la  mort  durant  leur  sommeil?  Ne  portons- 
nous  pas  avec  nous  dans  notre  chair  mille  prin- 
cipes de  mort? Ne  sommes-nous  pas  plus  fragiles 
que  si  nous  étions  de  verre?  Le  verre,  malgré 
sa  fragilité  peut  durer  longtemps,  si  on  le  con- 
serve avec  soin  ;  et  vous  trouvez  des  coupes  qui 
viennent  des  aïeuls  et  des  bisaïeuls,  dans  les- 
quelles boivent  leurs  neveux  et  leurs  petits  ne- 
veux. Des  objets  si  fragiles  se  sont  conservés 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  Mais  pour 
nous  autres  mortels,  notre  fragilité  est  exposée 
tous  les  jours  aux  plus  grands  dangers,  et  en 
dehors  même  des  coups  imprévus,  nous  ne  pou- 
vons jamais  vi\Te  longtemps.  La  vie  humaine 
la  plus  complète  est  bien  courte,  et  l'espace  qui 
sépare  l'enfance  de  la  vieillesse  décrépite  est 
bien  resserré.  Supposons  qu'Adam  vécût  encore 
et  qu'il  mourût  aujourd'hui,  à  quoi  lui  aurait 
servi  cette  longue  vie  ?  Ajoutez  que  ce  jour  de 
la  mort,  qui  arrive  naturellement,  est  rendu  in- 
certain par  les  maladies  qui  peuvent  survenir. 

Caput  vu.  —  Vilœ  brevitas  —  1.  Sed  longe  est, 
inquis,  jûJiciura.  Primo  quis  tibi  dixit,  quia  louge 
est  dies  judicii"?  Numquid  si  louge  est  dies  judicii, 
longe  est  dies  tuus?  Llnde  scis  quando  est?  Nonne 
multi  saui  dormierunt  et  obduruerunt  ?  Nonne  casus 
noslros  nobiscum  in  bac  carne  porlamus?  Nonne 
fragiliorcs  sumus,  quam  si  vitrei  essemns?  Vitrum 
enim  ctsi  fragile  est,  tamen  servalum  diu  durât  :  et 
invenis  calices  ab  avis  et  proavis ,  in  quibus  bibunt 
nepotes  et  pronepotes.  Tanta  fragilitas  custodita 
est  per  annos.  Nos  aulem  hominus ,  et  sub  tantis 
casibus  quotidianis  fragiles  ainbulamus  ;  et  si  casus 
ipsi  repentini  non  acciderent,  diu  tanien  vivere 
non  valerenius.  Vita  humana  tota  brevis  est,  ab 
iiifantia  usque  ad  decrepitam  senectuteni  tota  brevis 
est.  Adam  si  adbuc  viveret,  et  hodie  iiioreretur,  quid 
illi  vita'  longitudo  pruluissel?  Hue  accodil,  quia  ipse 
dies,  qui  quasi  naluraliter  servit,  morbo  (c)  inleclo 
incerlus  est.  Uuotidie  moriunlur  houiiues  :  et  qui 

(a)  M»s.  NoH  m  illo  allmilern  falsa  aif/na  riivenlis  :  morlutia  ett.  llnde  niviiur?  Qunmodo  viviliir.  —  (//)  Edili  :  ijuanlum  crrat?  At  Mss. 
Qiiijnlum  erat  '/  Ej  lii«  VicUirinuH  iiddila  porlioiiln  prnHcquUur  ul  inlut  me  moneret.  —  (c)  Lov.  in  leclo.  At  M8B.  uua  vcice  inleclo  :  pro  qua 
Er.  illeclo. 
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s'il  ne  les  écoute  point,  dites-le  à  l'Eglise,  et  s'il 
n'écoute  point  l'Eglise ,  qu'il  soit  pour  vous 
comme  un  païen  et  un  publicain.  »  [Matlh., 
.xviii,  15,  etc.)  Le  païen  est  un  Gentil,  et  le  Gentil 
est  celui  qui  ne  croit  point  en  Jésus-Christ.  S'il 
n'écoute  point  l'Eglise,  regardez-le  comme  mort. 
Mais  cependant,  me  direz-vous,  il  vit,  il  entre 
dans  l'église,  il  fait  le  signe  de  la  croix,  il  flé- 
chit le  genou,  il  approche  de  l'autel.  Je  vous  le 
répète,  qu'il  soit  pour  vous  comme  un  païen  et 
un  publicain.  Ne  considérez  point  en  lui  ces 
apparences  trompeuses,  tout  vivant  qu'il  parait, 
il  est  mort.  Et  d'où  vient  cette  vie  que  vous  re- 
mai-quez  en  lui,  comment  peut-elle  se  soutenir? 
Que  je  dise  à  quelqu'un  d'entre  vous  en  votre 
présence  :  Vous  avez  commis  cette  faute,  il 
répondra  :  Etait-ce  donc  un  si  grand  crime?  Ne 
pouvait-il  m'avertir  secrètement,  et  me  dire  en 
particulier  que  j'ai  mal  fait,  je  reconnaîtrais 
intérieurement  la  faute  que  j'ai  commise  ;  mais 
pourquoi  m'accuser  en  public?  Parce  que  j'ai 
commencé  par  vous  reprendre  en  secret,  et  vous 
ne  vous  êtes  point  corrigé,  j'ai  fait  ce  que  vous 
désirez,  et  vous  persévérez  dans  votre  faute  ;  je 
l'ai  fait,  et  dans  voti-e  cœur  vous  vous  rendez 
encore  le  témoignage  d'avoir  bien  agi.  Croyez- 
vous  donc  être  juste,  parce  que  Dieu  garde  le 
silence  ?  parce  que  Dieu  ne  vous  a  point  puni, 
vous  êtes  innocent  ?  Vous  ne  craignez  point 
celui  qui  vous  dit  :  «  Je  vous  accuserai?»  Vous  ne 

tium  stabit  omne  vcrbum.  Si  nec  ipsos  aiidierit,  rel'er 
ad  Ecclesiam.  Si  nec  ipsam  audierit,  sit  tibi  tanquani 
Ethnicus  et  Publicanus.  »  [Matlh.,  xviii,  lo,  etc.) 
Etbnicus  Gentilis  est  :  Gentilis  ille  est,  qui  in  Cbris- 
tuni  non  crédit.  Si  nec  Ecclesiam  audierit,  mortuum 
couiputa.  Sed  ecce  vivit,  ecce  intrat,  ecce  signât, 
ecce  genu  ligit,  ecce  orat,  ecce  ad  al  tare  accedit. 
«  Sed  sit  tibi  tanquani  Etbnicus  et  Publicanus.  »  Noli 
in  illo  attendere  falsa  signa  ('()  vivens  mortuus  est. 
Linde  vivit?  quomodo  vivit?  Si  dicam  alicui  in  cons- 
pectu  vestro  :  Tu  Loc  fecisti  :  respondebit  postea  : 
Quantum  [h]  erat?  lutus  me  moneret,  inlus  mihi 
dia-ret,  quia  maie  feci,  intus  viderem  peccatum 
meum  :  quaie  in  [lopulo  arguit?C!uid  si  i'eci,  (!t  non 
eorrexisti?  Quid  si  feci,  et  adbuc  persévéras?  Quid 
si  feci  et  adbuc  lilji  beiie  fecissi;  videris  in  corde  tuo? 
Quiatacel  ille,  justus  est?  y uia  ille  modo  non  vindicat, 
nibil  maie  fecisti?  Non  times  :  «  Arguam  te?  »  Non  li- 
mes :  0  Constituam  te  ante  faciem  luani?  n  non  limes? 


Les  hommes  paient  tous  les  jours  le  tribut  à  la 
mort,  ceux  qui  vivent  les  conduisent  à  leur  der- 
nière demeure,  ils  célèbrent  leurs  funérailles  et 
se  promettent  de  longues  années.  Personne  ne 
dit  :  je  vais  me  corriger,  pour  n'être  pas  demain 
comme  celui  que  j'ai  conduit  aujourd'hui.  Mes 
paroles  vous  plaisent,  mais  je  cherche  des  actes. 
Cessez  de  me  contrister  par  le  spectacle  de  vos 
mauvaises  mœurs,  car  mon  unique  plaisir  dans 
cette  vie,  c'est  de  vous  voir  mener  une  vie  bonne 
et  sainte. 

SERMON  XVIIl. 

Sur  ce  uiênie  verset  du  Psaume  xlix  :  Dieu  viendra 
manifestement ,  etc.  (1). 

CnAi'iTUE  PREMIER.  —  Dcs  dsux  ooénements 
de  Jésiis-Chrht,  Fiin  a  été  secret,  l'autre  sera 
manifeste.  —  1.  Recevez  avec  reconnaissance, 
pour  votre  encouragement,  mes  très-chers  frères, 
les  quelques  réflexions  que  m'inspire  pour 
vous  Notre-Seigneur  à  l'occasion  de  ce  psaume. 
Les  paroles  que  nous  avons  entendues,  que  nous 
avons  chantées  :  «  Dieu  viendra  manifestement, 
notre  Dieu  viendra,  et  ne  gardera  pas  le  silence,  » 
{Ps.  XLIX,  3)  doivent  s'entendre  de  Notre-Sei- 
gneur Jésu&-Christ  dans  un  sens  prophétique. 
En  ctfet ,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  notre 
Dieu,  le  Fils  de  Dieu,  dans  son  premier  avéne- 

(1)  On  retrouve  un  fragment  de  ce  sermon  dans  le  commentaire  de 


SERMONS.  —  V  SÉRIE. 

ment,  a  voilé  sa  majesté ,  dans  le  second ,  il 
viendra  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire.  Lorsqu'il 
a  voilé  sa  divinité,  il  ne  s'est  fait  connaître  qu'à 
ses  serviteurs,  quand  il  viendra  dans  l'éclat  de 
sa  gloire,  il  se  fera  connaître  aux  bons  et  aux 
mauvais.  Quand  il  est  venu  sous  le  voile  de  notre 
humanité ,  c'était  pour  être  jugé ,  lor.squ'il 
viendra  dans  l'éclat  de  sa  majesté,  ce  sera  pour 
juger  la  terre. Entin,  lorsqu'il  fut  jugé,  ila  gardé 
le  silence,  et  c'est  ce  silence  qu'avait  prédit  le 
prophète  dans  ces  paroles  :  «  Il  a  été  conduit  à 
la  mort  comme  une  brebis,  et  il  est  resté  muet 
comme  l'agneau  devant  celui  qui  le  tond.  » 
[Isa.,  LUI,  7.)  «  Mais  notre  Dieu  viendra  mani- 
festement ,  notre  Dieu  viendra  et  ne  gardera 
point  le  silence.  »  Il  ne  se  taira  pas  lorsqu'il 
viendra  juger  comme  il  s'est  tu  devant  ceux  qui 
le  jugeaient.  Sans  doute,  il  ne  se  tait  point  dès 
maintenant  pour  celui  qui  veut  l'entendre,  mais 
le  Roi-Prophète  dit  :  «  Il  ne  gardera  point  alors 
le  silence,  parce  que  sa  voix  sera  reconnue  de 
ceux  qui  aujourd'hui  n'ont  que  du  mépris  pour 
elle.  »  Lorsque  nous  vous  parlons  des  comman- 
dements de  Dieu,  il  est  des  hommes  qui  les 
tournent  en  dérision  et  qui  se  moquent  de  ses 
préceptes ,  parce  qu'ils  ne  voient  ni  ses  pro- 
messes accomplies,  ni  ses  menaces  réalisées. 
Maintenant  les  méchants  eux-mêmes  jouissent 
de  ce  qu'on  appelle  la  félicité  de  ce  monde, 

Florus,  sur  le  chapitre  i  de  l'Epitre  aux  Romains. 


vivunt  deducuat  illos,  exsequias  célébrant,  et  vitam 
sibi  promitlunt.  iNemo  dicit  :  Corrigam  me,  ne  cras 
bue  siiii  quod  iste  quem  deduxi.  Placent  vobis  verba, 
ego  quœro  l'acta.  Nolite  me  contristare  pravis  moribus 
vestris  :  quia  deleclatio  mea  non  est  in  bac  vita,  nisi 
vestra  bona  vita. 

SERMO   XVIII  W. 

De  eûdeni  versu  P^almi  xlix  :  Deus  manifestus 
reniet ,  etc. 

Caput  l'iiiMiM.  —  Cliristiadventus  aller  occultus,  aller 
manifestus.  —  I .  .\d  exbortandas  mentes  Caritatis  Ve- 
stra», paucade  prœsentiPsaluio,  quœ  douât  Dominus, 
gratuiiter  accipite.  De  Domiuo  uostro  Jesu  Cbristo 
prophetatum  est  in  isto  l'salmo,  ubi  audivimus 
et  cantavimus  :  «  Deus  manifestus  veniet,  Deus 
noster,  et  nou  silebit.  »  [Psal.  xlix,  3.)  Ipse  enim 
Doiuiuus  Clii'istiis,  Deus  uoster,  Filius  Dei,  primo  ad- 
veiitu  venit  occultus,  secundo  adventu  veniet  mani- 


festus. Quando  venit  occultus,  non  innotuit  nisi  servis 
suis  :  quando  veniet  manifestus,  innotescet  bonis 
et  mails.  Quando  venit  occultus,  veuit  judicandus  : 
quando  veuiet  manifestus,  veniet  judicaturus.  Deni- 
qiie  tune  (6)  cum  jiidicaretur,  siluit ,  et  de  silentio 
ejus  Propbcta  prœdixerat  :  «  Sicut  ovis  ad  immo- 
landum  ductus  est ,  et  sicut  agnus  coram  tondente , 
sic  non  apeniit  os  suum.  »  [Isai.,  lui,  7.)  Sed  «  Deus 
noster  manifestus  veniet,  Deus  noster,  et  non 
silebit.  »  Non  quomodo  siluit,  quando  judicandus 
erat,  ila  silebit,  quando  judicaturus  erit.  Et  nunc 
non  sUet ,  si  sit  'qui  audiat  :  sed  dictum  est  :  Tune 
«  nou  silebit  »  quando  vocem  ejus  agnoscent  et  qui 
modo  coutemnunt.  Modo  enim  quando  dicuutur 
pra'cepta  Dei ,  quibusdam  in  risum  veniimt  :  et 
quouiam  quod  promisit  Deus  modo  nou  ostenditur, 
et  quod  minatur  modo  non  videtur,  quod  prajcipit 
irridetur.  Modo  enim  felicitatem  quaj  dicitur  mundi 
bujus,  babentetraali  :  infelicitate m  quœ  dicitur  mundi 
hujus ,  babeut  et  boni.  Attendunt  bomines  qui  cre- 


;a)  Alias  de  Tempore  ccxx.  —  (6)  Mss.  Victorinus  et  P^imarcouensis  :  Denique  tune  tttjudicarelur. 
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partie  des  actions  des  hommes,  et  il  se  contente 
d'en  junor  actuellement  quelques-unes,  pour 
frapper  de  crainte  et  amener  à  se  convertir  ceux 
dont  il  diU'ère  le  jugement.  Car  Dieu  n'aime  pas 
à  condamner,  il  cherche  bien  plutôt  à  sauver; 
voilà  pourquoi  il  supporte  avec  tant  de  patience 
les  mauvais,  parce  qu'il  veut  les  rendre  bons. 
Toutefois  l'Apôtre  nous  apprend  que  la  colère 
de  Dieu  éclatera  contre  toute  impiété,  et  que 
Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres  {Rom., 
I,  18;  11,6),  et  il  adresse  ce  reproche  à  celui  qui 
semble  n'avoir  que  du  mépris  pour  les  juge- 
ments de  Dieu  :  «  Est-ce  que  vous  méprisez  les 
richesses  de  sa  bonté  et  de  sa  patience?  »  Parce 
qu'il  use  de  patience  à  votre  égard,  qu'il  diffère 
de  vous  juger  et  de  vous  condamner,  vous  le 
méprisez  et  vous  niez  sa  justice.  «  Ignorez- 
vous  que  la  bonté  de  Dieu  vous  invite  à  la  péni- 
tence ?  Mais  par  la  dureté  de  votre  cœur,  vous 
vous  amassez  un  trésor  de  colère,  pour  le  jour 
de  la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste  juge- 
ment de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  »  {Row.,  ii,  4.) 
GuAPiTRE  III.  —  Le  trésor  des  œuvres,  soif  des 


tandis  ijuc  les  infortunes  de  celte  vie  sont  trop 
souvent  le  partage  même  des  bons.  Or,  les 
hommes  qui  ne  croient  qu'aux  choses  présentes, 
et  qui  n'ont  aucune  foi  aux  biensà  venir,  voient 
que  les  biens  et  les  maux  de  cette  vie  sont  dis- 
tribués indistinctement  aux  bons  et  aux  mau- 
vais. Désirent-ils  les  richesses,  ils  les  voient  aux 
mains  des  hommes  les  plus  vicieux  comme  des 
plus  vertueux.  S'ils  ont  horreur  de  la  pauvreté 
et  des  misères  de  cette  vie,  ils  voient  que  ces 
misères  pèsent  non-seulement  sur  les  bons,  mais 
sur  les  mauvais,  et  ils  disent  dans  leur  cœur  : 
Dieu  ne  considère  ni  ne  dirige  les  choses  hu- 
maines, et  il  nous  laisse  rouler  dans  l'abîme  de 
ce  monde,  en  proie  à  tous  les  accidents  de  la 
vie,  sans  que  sa  providence  abaisse  ses  regards 
sur  nous.  Ils  méprisent  donc  les  commande- 
ments de  Dieu,  parce  qu'ils  ne  voientpoint  l'exé- 
cution de  ses  jugements. 

Chapitre  II.  —  Pourquoi  Dieu  n'exerce  ici- 
bas  son  jugement  qu'en  partie.  —  2.  Cependant 
il  est  un  fait  digne  de  toute  notre  attention, 
c'est  que  Dieu,  dès  cette  vie,  voit  et  juge  sans 
difïérer  ou  diffère  son  jugement  suivant  sa  vo- 
lonté. Quelle  est  la  raison  de  cette  conduite?  Si  justes,  soit  des  pécheurs.  —  3.  Ainsi,  toutes  les 
Dieu  ne  faisait  ici-bas  aucun  acte  de  justice,  on  œuvres  que  l'homme  fait  ici-bas  ,  il  les  jette 
refuseraitde  croire  à  son  existence;  et  s'il  jugeait  dans  un  trésor,  sans  savoir  ce  qu'il  amasse, 
dès  cette  vie  toutes  les  actions  des  hommes,  il  semblable  aux  riches  qui  amassent  des  trésors 
nereserveraitrienpourlejugementavenir.il  dans  la  terre,  ils  savent  peut-être  ce  qu'ils 
réserve  donc  pour  ce  jugement  la  plus  grande     amassent,  mais  ils  ne  savent  point  pour  qui  se- 


dunt  prcesentia  et  non  credunt  futura  ,  quoniam  ista 
J)ona  et  mala  prœsentis  sœcuh  promiscue  habent  boni 
et  mali.  Si  divitias  optant,  vident  habere  divitias 
et  pessimos  homiaes  et  bonos  homines  :  vident  etiam, 
si  exhorreut  paupertatem  et  miserias  hujus  sœculi, 
laborare  in  his  miseriis  non  sohim  bonos,  scd  etiam 
malos  :  et  dicunt  in  corde  suo,  quia  res  hunianas 
Deus  nec  respicit,  nec  régit,  sed  omuino  in  iiiliino 
quodam  mundi  hujus  fundo  dirnisit  nos  casibus 
volvi ,  nec  alirjuam  providentiani  exhibet  nobis.  Ac 
per  hoc  lit  in  iUis  contemptus  priEcepti,  quia  mm 
vident  raanifestalioneiu  judicii. 

Caplt  II. —  Cur  Deus  mine  jndicat  tjwrdam,  non 
oinnia.  —  2.  Verumt.imen  etiaui  modo  didiut  quisque 
attendere,  quia  rpiando  viill  IJeus,  respicit  etjudicat, 
et  ad  horam  non  dilfert  :  ipiando  autern  vult,  dill'ert. 
Etundehoc?  (juia  si  nunquam  in  pra^senti  judicaret, 
non  esse  Deus  crederetur  :  si  omnia  in  pruiseiili 
judicaret,  niliil  judir.io  reservarct.  Ad  lioc  (!nim 
multa  servantur  judicio,  et  quaidam  in   précscnlia 

(a)  sic  Arri.  et  Mm.  At  Er.  Vlim.  et  Lov.  sed  alleoare. 


judicaniur,  ut  illi  qui  dilferuutur ,  timeant  et  con- 
vertantur.  Non  enim  amat  Deus  damnare ,  sed 
(a)  salvare  :  et  ideo  patiens  est  in  malos,  ut  de  ma- 
ils faciat  bonos.  Sed  dicit  Apostolus,  quia  revelabitur 
ira  Dei  super  omnem  impietatem ,  et  reddet  Deus 
unicuique  secundum  opéra  sua.  (Rom.,  i,  18;  u,  6.) 
.'Vdmonetautem  et  corripit  lioniinem  contemnentem  : 
c^t  dicil  :  «  An  divitias  bonitatiset  longaniniitatisejus 
conlemnis?"  (Rom.,  ii,  i.)Quia  bonus  est  in  te,  quia 
longanimis  est  in  te,  quia  patiens  est  in  te,  quia 
dill'ert  te  et  non  aufert  te ,  contetnnis,  et  omnino 
iiulluni  jiidiciuni  Dei  putas  :  «  ignorans  qtiia  paliom- 
tia  Dei  a<l  pœnilentiam  te  adducit?  Tu  autcm  secun- 
dum duritiam  curdis  tui  tbesaurizas  tibi  iram  iii  die 
ira!  et  revelationis  justi  judicii  Din,  qui  reddet  uni- 
cuique secundum  opéra  sun.  » 

Caput  III.  —  T/iesiiurns  ojtrrum,  seu  bnnorum,  seu 
nuilurnm.  —  .'t.  Uuidquiil  erpo  homo  facit  modo,  in 
tliesaurum  mittit,  sed  neseit  quid  colligat  :  quomodo 
divites,  qui  in  tliesaurum  terra;  milliuit,  quasi  sciunt 


54 


ront  ces  trésors.  Ils  ignorent  complètement  qui 
doit  posséder  leurs  richesses  après  leur  mort,  et 
quelquefois  elles  tombent  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis.  Et  on  en  voit  qui  se  condamnent 
aux  plus  dures  privations  pour  amasser  des  ri- 
chesses qui  serviront  aux  prodigalités,  aux  dé- 
bauches et  aux  dissolutions  d'un  autre.  Les 
riches  de  la  terre  savent  donc  ce  qu'ils  amassent, 
mais  ils  ignorent  dans  quelles  mains  tomberont 
leurs  trésors  ;  au  contraire  les  bons  savent  ce 
qu'ils  amassent  dans  le  trésor  céleste,  tandis  que 
les  méchants  l'ignorent.  L'homme  de  bien  met 
dans  ce  trésor  toutes  les  œuvres  de  miséricorde 
qu'il  a  pratiquées  à  l'égard  des  malheureux  qu'il 
a  secourus,  et  il  sait  que  Dieu  est  un  fidèle  gar- 
dien qui  lui  conservera  tout  ce  qu'il  dépose  dans 
ce  trésor.  Il  ne  voit  point  tout  ce  qu'il  y  met, 
mais  il  est  sans  crainte  sur  le  trésor  lui-même, 
il  sait  que  les  voleurs  ne  peuvent  lui  en  dérober 
la  moindre  partie,  qu'il  est  à  l'abri  de  l'invasion 
de  l'ennemi  et  des  attaques  de  l'homme  injuste 
et  puissant  qui  voudrait  s'en  emparer  comme 
des  dépouilles  du  vaincu  ;  il  sait  que  ce  trésor  lui 
est  à  jamais  acquis  parce  qu'il  est  sous  la  garde 
du  Dieu  tout-puissant.  Eh  quoi  !  les  hommes  qui 
confient  leurs  richesses  à  un  serviteur  fidèle  sont 
sans  crainte,  et  les  chrétiens  seraient  dans  l'in- 
quiétude après  avoir  remis  leurs  œuvres  de  mi- 
séricorde entre  les  mains  du  Seigneur  tout- 
puissant?  Ils  savent  donc  que   tout  ce  qu'ils 
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déposent  dans  ce  trésor  est  en  sûreté,  et  les  vrais 


chrétiens  ont  foi  à  la  puissance  de  leur  Maitre. 
Ils  croient  fermement  que  Dieu  est  un  gardien 
fidèle,  et  ils  trouvent  le  déi>oi  qu'il  leur  a  con- 
servé. Est-ce  que  les  hommes  qui  amassent  dé 
l'argent  voient  toujours  le  coffre  où  ils  le 
mettent  ?  le  mettent-ils  même  toujours  dans  un 
coffre,  ou  bien  l'enfouissent-LLs  toujours  pour  le 
conserver?  Ils  ne  l'ont  pas  toujours  sous  les 
yeux;  et  cependant  ils  ont  la  certitude  qu'il  est 
dans  l'endroit  où  ils  l'ont  déposé.  Peut-être  alors 
le  voleur  l'a-t-il  enlevé,  et  celui  qui  l'a  conservé 
inutilement,  se  laisse  aller  à  une  vaine  joie.  Si 
au  contraire  nous  déposons  nos  richesses  dans 
le  trésor  des  cieux,  nous  sommes  assurés  que  le 
Seigneur  en  est  le  gardien  fidèle,  qu'il  est  à 
l'abri  des  voleurs,  et  que  nous  n'avons  aucune 
perte  à  craindre.  Les  méchants  mettent  aussi 
toutes  leurs  mauvaises  œuvres  dans  un  trésor, 
et  Dieu  se  charge  de  les  leur  conserver.  C'est  ce 
que  nous  apprend  l'Apôtre  loi-squ'il  dit  :  «  Vous 
vous  amassez  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de 
la  colère  du  juste  jugement  de  Dieu.  » 

Chapitre  IV.  —  Dieu  conserve  à  chacun  son 
trésor.  —  4.  Puisque  le  Seigneur  garde  fidèle- 
ment toutes  les  œuvres  des  méchants  à  leur  insu , 
lorsque  notre  Dieu  viendi-a  dans  l'éclat  de  sa 
gloire  et  qu'il  cessera  de  garder  le  silence ,  il 
convoquera  autour  de  lui  toutes  les  nations, 
comme  il  le  déclare  dans  son  Evangile,  il  en 


quid  coUigunt,  sed  nesciunt  cui  coUigunt.  Quis  enim 
possideat  divitias  eorum  post  mortem  ipsorum, 
prorsus  ignorant  :  et  aliquando  divitiœ  eorum  ad 
inimicos  eorum  perveniunt.  Et  ideo  se  quisque  frau- 
dai [a]  nolens  manducare,  ut  ditescat,  ut  alius  de 
laboribus  ejus  fluat  et  luxurietur  et  dissolvatur.  Quo- 
modo  ergo  coUigunt  quidem  scientes ,  sed  cui  col- 
ligant,  nesciunt  :  sic  contra  in  tliesaurum  cœlestem 
boni  quid  colligant  sciunt ,  niali  quid  coUigant  nes- 
ciunt. Bonus  enim  ponit  in  tliesauro  cœlesti  omnia 
opéra  misericordife ,  quœ  fecit  circa  liomines  quitus 
subvenit  ;  et  scit  quoniam  fidelis  est  custos ,  qui  illi 
servat  omnia  quœ  reponit.  Et  non  ea  videt,  sed  de 
thesauro  suo  certus  est ,  quia  neque  aliquid  a  fure 
subripitur,  neque  ab  hoste  invaditur,  neque  ab 
inimico  et  improbo  et  poteute  quasi  e  victo  toUitur  ; 
sed  semper  manebit,  quia  a  I)ommo  potenlissimo 
custoditur.  Si  enim  pecunias  homines  fideli  servo 
commendant ,  et  securi  suut  ;  misericordias  suas 
commendant  potenti  Domino,  et  solliciti  sunt?  No- 

(a)  Victoriaus  Ms.  volens.  Paulo  post  idem  codex  boni  qui  coUigunt 


verunt  ergo,  quia  quidquid  reponunt,  totum  ibi 
salvum  est  :  qui  fidèles  sunt,  potentiae  Dominisui  iidem 
jungunt.  Credunt  enim  quia  servat,  et  inveniunt 
quod  servat.  Nam  et  homines  qui  pecuniam  coUigunt, 
numquid  vident  arcanl  ipsam,  aut  in  arcam  pecuniam 
semper  coUigunt  et  mittunt,  aut  infodiuntet  servant? 
Non  vident  :  et  tamen  quasi  couscientia  eorum  scit, 
quia  ibi  est  in  loco  ilio  ubi  posuerunt.  Et  forte  jam 
fur  tulit,  et  vanus  gaudet  qui  inaniter  reservavit.  In 
thesauro  autem  cœlesti  si  quid  posuerimus ,  et  de 
Domini  custodia  seciu'i  sumus,  et  omnino  furem 
nuUum  patimur ,  nec  damnum  aliquod  sustinemus. 
Mali  vero  et  ipsi  mittunt  in  thesaurum  omnia  mala 
opéra  sua,  et  servat  iJlis  Deus.  Hoc  est  quod  dixit 
Apostolus  :  «  Thesaurizas  tibi  iram  in  die  irœjusti 
judicii  Dei.  » 

Caput  IV.  —  Suus  qucmque  manet  thésaurus.  — 
4.  Sed  quoniam  servatur  quidquid  mali  faciunt,  et 
nesciunt  :  ubi  venerit  Deus  noster  manifestus,  et  non 
sdebit,  convocahit  ad  se  omnes  gentes,  sicut  dicit  in 

sciunt  :  pro  quid  coUigant. 


feia  la  .<éparatioD  en  plac^ant  les  uns  à  sa  droite, 
les  autres  à  sa  gauche  [Matth.,  xxv  ,  32) ,  et  il 
commencera  à  ouvrir  les  trésors  de  tous  les 
hommes  pour  que  chacun  trouve  ce  qu'il  y  a 
déposé.  «  Venez  les  béais  de  mon  Porc,  »  dira-t- 
il,  en  s'adrcssant  à  ceux  qui  sont  à  droite,  pos- 
sédez le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le 
commencement  du  monde.  »  {Matth.,  xxv,  3i.) 
Le  royaume  des  cieux ,  le  royaume  éternel ,  la 
société  avec  les  anges,  la  vie  éternelle,  où  il  n'y 
a  plus  ni  naissance,  ni  mort,  voilà  ce  que  je  vous 
destine.  Lorsque  vous  mettiez  vos  œuvres  dans 
ce  trésor ,  vous  achetiez  le  royaume  des  cieux. 
«  Possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé 
dès  le  commencement  du  monde.  »  Il  leur  mon- 
trera ensuite  quels  sont  leurs  trésors  :  «  J'ai  eu 
faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger ,  j'ai  eu 
soif  et  vous  m'avez  donné  à  boire ,  j'étais  nu  et 
vous  m'avez  revêtu,  j'étais  étranger  et  vous 
m'avez  recueilli ,  j'étais  en  prison  et  vous  êtes 
venus  à  moi.  »  Alors  les  justes  lui  diront  :  Sei- 
gneur, quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu 
éprouver  tous  ces  besoins  et  que  nous  vous 
avons  servi  ?  Et  il  leur  répondra  :  «  Je  vous  dis 
en  vérité ,  qu'autant  de  fois  que  vous  avez  agi 
ainsi  pour  l'un  des  moindres  de  mes  frères,  vous 
l'avez  fait  pour  moi.  Ainsi  donc,  puisque  tout  ce 
que  vous  avez  fait  pour  le  moindre  de  mes  frères, 
c'est  pour  moi  que  vous  l'avez  fait,  recevez  ce 
que  vous  avez  déposé  dans  le  trésor,  possédez  ce 
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que  vous  avez  acheté  ,  car  c'est  dans  ce  dessein 
que  vous  me  l'avez  confié,  à  moi  votre  Sauveur.  » 
Il  se  tournera  ensuite  vers  ceux  qui  sont  à  gau- 
che et  leur  montrera  leurs  trésors  vides  de 
bonnes  oîuvrcs  :  «  Allez,  dira-t-il,  au  feu  éternel 
qui  a  été  préparé  au  démon  et  à  ses  anges. 
J'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
manger.  »  Si  vous  avez  jamais  rien  trouvé,  rien 
déposé  dans  ce  trésor,  cherchez-le  et  on  vous  le 
rendra.  Mais,  lui  diront-ils,  nous  ne  vous  avons 
jamais  vu  souflrant  de  la  faim.  Et  il  leur  répon- 
di-a  :  «  Autant  de  fois  que  vous  ne  l'avez  pas  fait 
pour  un  de  ces  petits ,  vous  ne  l'avez  pas  fait 
pour  moi-même.  »  Vous  direz',  peut-être,  que 
vous  ne  l'avez  pas  fait  pour  moi,  parce  que  vous 
ne  m'avez  pas  vu  vivant  au  milieu  de  vous  sur 
la  terre  ?  Mais  votre  malice  est  si  grande  que  si 
vous  m'aviez  vu  vous  m'auriez  crucifié  comme 
les  Juifs.  Est-ce  qu'en  effet  ces  hommes  pervers 
qui  s'efi'orcent  d'anéantir  les  églises  où  sont  an- 
noncés les  commandements  de  Dieu,  ne  met- 
traient pas  à  mort  le  Christ,  s'ils  le  voyaient  vi- 
vant au  milieu  d'eux  sur  la  terre  ?  Cependant  ils 
oseront  lui  dire  comme  s'il  ignorait  les  pensées 
des  hommes  :  (c  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous 
vous  avons  vu  "avoir  faim?  Et  il  leur  répon- 
dra :  Autant  de  fois  que  vous  ne  l'avez  pas  fait 
pour  un  de  ces  petits ,  vous  ne  l'avez  pas  fait 
pour  moi-même.  »  C'est  pour  vous  que  j'avais 
placé  sur  la  terre  mes  petits  dans  l'indigence  ; 


Evangelio,  et  separabit  quosdam  ponens  ad  dexteram, 
quosdam  ad  sinistram  {Matlh.,  xxv,  32)  :  et  incipiet 
jarn  fractare  thesauros  utrorumque,  quid  quisquu 
posait  ut  inveniat.  Venite,  iiiquit,  bonedicti  Palris  mci, 
ad  eos  qui  sunt  ad  dexteram,  percipite  rt-gnum, 
quod  vobis  paratum  est  ab  initiomundi.  (Malih..  xxv, 
34,  etc.)  Regnum  cœlorum,  regnuni  sempiternum, 
societatem  cum  Angelis,  œternam  vitam,  ubi  nullus 
oritur,  neque  moritur ,  hoc  percipite.  Quaudo  enim 
opéra  vestra  in  thesaurum  niittebatis,  regnum  ca;- 
lorum  emebatis.  «  Percipite  regnum,  quod  voliis 
paratum  est  ab  initio  muiidi.  »  lîtiam  ostendit  illis 
thesauros  suos  :  o  Ksurivi,  et  dedistis  mihi  maiiducare  ; 
sitivi,  et  potastis  mi;;  nudus  fui,  et  veslistis  me; 
hosp(!s  fui,  et  adduxistis  me;  in  carcere  fui,  et 
venistis  ad  me;  ;r-ger  fui,  et  visitastis  me.  »  Kt  res- 
pondeut  illi  :  homiiii',  quando  te,  vidimus  in  bis  neces- 
sitatibus  coristitutum,  et  iiiinislravimus  tibi?  Kt 
ille  :  "Quando  uni  i-\  miiiinds  meis  fecislis,  mihi 
f'eçistis.  fjuia  ergo  ipiando  uid  ex  ndrdinis  uieis  fecislis, 
mihi  fecislis,  [lercipite  quod  misistis,  possidcte  quod 


emistis.  Mihi  enim  Servatori  ideo  credidistis.  »  Deinde 
convertet  se  ad  illos  qui  sunt  a  sinistris,  et  ostendet 
illis  thesauros  suos  inanes  operis  boni  :  «  Ite,  inquit, 
in  ignem  aîternum,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis 
ejus.  Esurivi,  et  non  dedistis  mihi  manducare  »  Aut 
si  aliquid  invenistis  in  thesauro  isto ,  aut  aliquid 
misistis,  cogitate,  et  reddetur  vobis.  Sed  nunquam 
te,  inqidunt  ipsi,  vidimus  esurientem.  Et  ille  :  «  Quan- 
do uni  ex  minimis  meis  non  fecislis,  nec  mihi  fecislis.  » 
Forte  enim  ideo  mihi  non  faciebalis,  quia  me  in  terra 
ambulare  non  videbatis?  Tara  mali  eslis,  ut  si  vi- 
deretis,  sicut  Judad  cruciligia'etis.  Rodie  enim  mali 
homin(!s,  qui  conantur,  si  iieri  posset,  non  esse  (!ccle- 
sias  ubi  illis  pr/edicenlur  praîcepta  Dei ,  nonne  et 
ipsum  (;hrislum  occidcrent,  si  in  terra  viventem  in- 
venirent?  Sed  audebunt  dicere,  quasi  illi  qid  nesciat 
cogitationes  hominuin  :  «  Domine,  ([uando  le  vidimus 
esurienb^m  ?  Et  ille  :  Quando  uni  ex  minimis  meis 
non  fecislis,  nec  mihi  fecislis.»  .Minimes  mcos  egentes 
posueram  vobis  in  terra  :  l'go  lanquam  caput,  dieel,  in 
ccelo  sedebam  ad  dexteram  l'atris,  sed  membra  mea  in 
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moi  leur  chef,  j'étais  assis  à  la  droite  du  Père, 
mais  sur  la  terre  mes  membres  souffraient,  mes 
membres  étaient  dans  la  pauvreté,  c'est  à  mes 
membres  que  vous  deviez  donner ,  et  vos  dons 
seraient  parvenus  jusqu'au  chef,  et  vous  auriez 
compris  qu'en  plaçant  pour  vous  sur  la  terre 
mes  petits  dans  l'indigence,  je  vous  avais  donné 
des  serviteurs  chargés  de  porter  mes  œuvres 
dans  votre  trésor  ;  mais  vous  n'avez  rien  déposé 
dans  leurs  mains,  vous  ne  pouvez  donc  rien 
trouver  près  de  moi. 

CnAi'iTRE  V.  —  Pénitence -infructueuse.  — 
5.  Alors  il  ne  se  taira  plus,  mais  il  apparaîtra 
dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire.  Voilà  pourquoi  il 
est  écrit  :  «  Il  ne  gardera  pas  le  silence.  »  Le 
lecteur  lit  maintenant  ces  paroles  du  texte  sacré 
et  on  n'y  fait  aucune  attention  ;  l'Evèque  les 
explique  ou  les  discute,  et  on  s'en  moque  ;  mais 
s'en  moquera-t-on  encore  lorsqu'elles  sortiront 
de  la  bouche  du  Juge  tout-puissant?  «  Chacun 
recevra  ce  qui  est  dû  à  ses  bonnes  ou  à  ses  mau- 
vaises actions.  »  (II  Cor.,  v,  10.)  Alors  les  hom- 
mes diront  sous  l'inspiration  d'une  pénitence 
tardive  et  infructueuse  :  Oh  !  si  nous  pouvions  re- 
commencer notre  vie,  pour  entendre  et  prati- 
quer fidèlement  ce  que  nous  avons  méprisé  ! 
Alors  ceux  que  leurs  iniquités  ont  mis  au  nom- 
bre des  ennemis  de  Dieu  s'écrieront ,  comme  il 
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est  écrit  dans  le  livre  de  la  Sagesse  :  «  Que  nous 
a  servi  l'orgueil  ?  Que  nous  a  procuré  l'ostenta- 
tion des  richesses?  Toutes  ces  choses  ont  passé 
comme  l'ombre.  »  {Sag.,  v ,  8.)  Vous  le  voyez , 
ils  se  repentent,  mais  ce  repentir  loin  de  les  gué- 
rir fait  leur  tourment.  Voulez-vous  vous  repen- 
tir utilement?  Repentez-vous  maintenant.  Si 
vous  faites  pénitence  ici-bas,  vous  réformerez 
votre  vie,  et  alors  on  videra  ce  trésor  où  étaient 
amassées  vos  œuvres  mauvaises ,  et  on  emplira 
un  autre  trésor  de  bonnes  œuvres  que  vous  y 
déposerez.  Mais  peut-être  quitterez -vous  cette 
vie  aussitôt  votre  conversion,  et  vous  ne  trouve- 
rez aucune  œuvre  dans  ce  li-ésor?  Rassurez- 
vous  ,  vous  y  trouverez  vos  œuvres ,  car  il  est 
écrit  :  «  Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté.  » 
{Luc,  II,  14.)  Dieu  tient  compte  non  pas  du 
pouvoir  ,  mais  de  la  bonne  volonté.  Il  sait  que 
vous  n'avez  pu  mettre  à  exécution  cette  bonne 
volonté ,  et  vous  êtes  inscrit  dans  son  livre 
comme  si  vous  aviez  fait  ce  que  vous  avez  eu 
la  volonté  de  faire.  Il  est  donc  nécessaire  de 
vous  convertir ,  de  peur  qu'une  mort  subite  ne 
vous  surprenne  au  milieu  de  tous  vos  délais , 
et  que  vous  ne  trouviez  rien  qui  vous  appar- 
tienne pour  le  présent  et  qui  fasse  votre  ri- 
chesse pour  l'avenir.  Convertissons  -  nous  au 
Seigneur,  etc. 


terra  laborabaut,  membra  mea  in  terra  egebant; 
membris  mt'is  daretis,  et  ad  caput  perveniret  quod 
darelis.  Et  sciretis  quia  minimos  meos  egentes  quando 
vobis  in  terra  posui,  laturarios  vobis  institui,  qui  opéra 
vestra  in  tbesaurum  meum  portarent  :  uihil  in  eorum 
manibus  posuistis,j)ropterea  apud  me  nihil  invenistis. 
Caput  V.  —  Pœnilentia  infructuosa.  —  3.  Tune 
ergo  non  silebit,  sed  apparebit  :  ideo  dictum  est  : 
((  Non  silebit.  »  Modo  autem  dicit  illud  Lector  de  codice, 
et  contemnitnr  :  dicil  illud  de  ore  suo  tractator  aut 
disputator  l-;piscopus ,  et  irridetur.  Numquid  sic  ir- 
ride ri  kabet,  quando  ab  ipso  judice  potentissimo 
dicetur?  Unusquisque  recipiet  quod  fecit,  bonum  sive 
malum.  (Il  Cor.,  v,  10.)  Tune  dicturi  sunt  homines 
sera  et  infructuosa  pœniteutia  :  0  si  possemus  iterum 
vivere,  et  quod  contempsimus  audire  et  facere.  Tune 
dicent  illi,  quos  ex  adverso  conslituunt  iniquitales 
eorum,  sicut  dicitur  in  libro  Sapieutiae  :  «  Quid  nobis 


profuit  superbia,  et  divitiarum  jactantia  quid  contulit 
uobis?  Transierunt  omnia  sicut  umbra.»  (Sap.,  v,  8.) 
Videtis  quia  pœnitebit  eos  :  sed  ista  pœniteutia  cru- 
ciabilis,  non  sanabilis.  Vis  habere  utilem  pœniten- 
tiam?  Modo  habe.  Si  enim  modo  habueris,  corrigeris  : 
cum  correctus  fueris,  fundetur  ille  thésaurus  tuus, 
ubi  coUigebantur  mala  opéra  tua,  et  implebitur 
alius  thésaurus  tuus,  ubi  bona  opéra  tua  coUigantur. 
Sed  forte  conversus  ad  Deum,  statim  morieris,  opéra 
tuanuUa  forte  invenientur  in  illo  thesauro?  Plane,  ibi 
invenies  opéra  tua,  quia  scriptum  est  :  Fax  in  terra 
bominibus  bon»  volunlatis.  (Luc,  u,  14.)  Deus  non 
annotât  facultatem,-sedcoronat  voluntatem.  Scit  quia 
voluisti ,  et  non  potuisti  ;  sic  te  annotât,  quasi  feceris 
quod  voluisti.  lirgo  'oijus  est  ut  convertaris,  ne  dif- 
ferendo  subito  moriaris,  et  omnino  nihU  iuveniatur 
quod  in  prœsenti  habeas,  et  in  futuro  possideas. 
Conversi  ad  Dominum,  etc. 
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rôles  :  Ne  détournez  pas  votre  visage  de  celui 
que  vous  avez  fait ,  mais  détournez  les  yeux  de 
ce  que  j'ai  fait  moi-même.  Que  votre  œil  dis- 
tingue ces  deux  choses  de  peur  que  le  vice  ne 
soit  une  cause  de  ruine  pour  la  nature.  Vous 
avez  fait  une  chose,  j'en  ai  fait  une  autre  de  mon 
côté ,  ce  que  vous  avez  fait  s'appeUe  nature ,  ce 
que  j'ai  fait  porte  le  nom  de  vice,  guérissez  le 
vice  pour  que  la  nature  soit  sauvée. 

2.  (1  Je  reconnais  mon  péché,  »  si  je  le  recon- 
nais, daignez  me  le  pardonner.  Que  notre  vie 
soit  sainte  et  irrépréhensible  et  alors  même  ne 
nous  flattons  point  d'être  sans  péché  ;  que  les 
éloges  qu'on  donne  à  notre  vie  ne  nous  empê- 
chent point  de  solliciter  le  pardon  de  nos  fautes. 
Mais  les  hommes  perdus  sont  d'autant  plus  cu- 
rieux de  connaître  les  péchés  des  autres  qu'ils 
négligent  davantage  la  connaissance  de  leurs 
propres  fautes.  Ils  cherchent  non  pas  ce  qu'ils 
peuvent  corriger ,  mais  ce  qui  peut  êti'e  l'objet 
de  leurs  amères  critiques,  et  dans  l'impossibilité 
où  ils  sont  de  s'excuser,  ils  sont  toujours  prêts  à 
accuser  les  autres.  Tel  n'est  point  l'exemple  de 


Sur  ces  paroles  du  Psaume  i-,  verset  5  :  Parce  que  je 
connais  mon  iniquité.  Et  sur  ces  autres  du  Psaume 
Lxxii,  verset  I  :  Que  le  Dieu  d'Israël  est  bon  pour 
ceux  qui  ont  le  cœur  droit. 

Prononcé  dans  la  basilitiue  Reslitute  (I)  un  jour  de  jeux 
publics  (2). 

1.  En  chantant  ce  psaume,  nous  avons  prié  le 
Seigneur  qu'il  détourne  les  yeux  de  nos  péchés 
et  d'eflacer  tous  nos  crimes.  Mais  vous  avez  pu 
remarquer ,  mes  frères ,  dans  ce  même  psaume 
ces  paroles  :  «  Parce  que  je  connais  mon  ini- 
quité, et  mon  péché  est  toujours  devant  moi.  » 
{Ps.  I,  a.)  Dans  un  autre  endroit,  le  Psalmiste 
dit  à  ce  même  Dieu  :  «  Ne  détournez  pas  votre 
visage  de  moi,  »  {Ps.  xxvi ,  J4)  après  lui  avoir 
dit  ici  :  «  Détournez  vos  yeux  de  mes  péchés.  » 
{Ps.  I,  11.)  C'est  que  l'homme  et  le  pécheur  ne 
formant  qu'une  seule  personne ,  l'homme  dit  : 
«  Ne  détournez  point  votre  visage  de  moi,  » 
tandis  que  le  pécheur  dit  :  ((  Détournez  vos  yeux 
de  mes  péchés.  »  Voici  donc  le  sens  de  ces  pa- 

(1)  Cette  basilique  est  la  même  que  la  grande  basilique  de  Carthage  dans  laquelle  furent  ensevelis  les  corps  des  saintes  martyres  Perpétue 
et  Félicité,  comme  le  rapporte  Victor  dans  le  livre  I,  de  la  persécution  des  Vandales.  Cette  église  est  appelée  dans  les  actes  du  deuxième 
concile  de  Carthage  du  double  nom  de  basilique  Perpétue  Restitute,  mais  dans  les  actes  des  autres  conciles  qui  s'y  tinrent  également,  elle 
est  simplement  appelée  basilique  Reslitute.  II  en  est  qui  ont  cru  que  ce  nom  lui  venait  d'une  sainte  Reslitute  Napolitaine  qui  souffrit  le 
martyre  à  Carthage.  Vindingus  dans  les  sermons  sur  divers  sujets,  sermon  102,  prétend  que  cette  basilique  est  ainsi  appelée  de  Restilut 
évèque  de  Carthage  à  la  mort  duquel  saint  Augustin  prononça  ua  discours  au  témoignage  de  Possidius.  Enlin  Baronius  dans  ses  Annales, 
année  397,  pense  que  ce  nom  lui  a  été  donné,  parce  qu'après  avoir  été  longtemps  la  possession  des  Donatistes  elle  fut  ensuite  restituée  au.\ 
catholiques.  C'est  ainsi  que  dans  la  ville  d'Uzalle  une  église  qui,  comme  le  rapporte  Evodius  dans  le  livre  I,  chapitre  vu,  des  miracles  de 
saint  Etienne,  avait  été  usurpée  par  le  schisme  des  Donatistes  et  qui  fut  ensuite  restituée  à  l'unité  catholique ,  rei;ut  son  nom  de  cet 
événement,  et  s'appela  dans  la  suite  Reslitute. 

(2)  Sous  le  nom  de  fête  des  dons,  le  P.  Sirmond  entend  les  jeux  des  gladiateurs,  voici  l'explication  qu'il  donne  de  ce  titre  :  «  On  lit  dans 
un  vieil  exemplaire  à  la  fin  d'un  sermon  :  Fin  du  sermon  prononcé  te  jour  du  spectacle  des  dons.  Or  ce  spectacle  des  dons  doit  s'entendre 
du  spectacle  des  gladiateurs  d'oii  vient  le  don  des  gladiateurs  dans  le  code  Théodotien;  des  gladiateurs,  livre  11.  Dans  le  calendrier  ro- 
main du  temps  de  Constantin,  au  mois  de  décembre  où  se  donnaient  ordinairement  les  combats  des  gladiateurs,  i)  est  fréquemment  fait 
mention  de  ce  don  depuis  le  iv  des  nones  où  commentjaient  ces  jeux  jusqu'au  ix  des  calendes  de  janvier  où  se  terminaient  ces  combats  san- 
glants et  barbares ,  comme  le  remarque  l'empereur  Julien  dans  son  discours  sur  les  fêles  solennelles,  d  Voyez  en  outre  Suélone  dans  ses 
Vies  des  Césars,  chap.  xxxix,  et  .tint  Augustin  dans  le  livre  1er  contre  les  Académiciens ,  n"  î,  sur  le  Psaume  xxxix,  n"  8,  9,  10  et  sur  le 
Psaume  cxvii,  no  7. 
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De  eo  quod  scriplum  est  in  Psalmo  h,  5  :  Quoniam  ini- 
quilatem  nieam  ego  aynosco.  Et  in  Psalmo  Lxxii,  1  : 
Quam  bonus  Ijeus  Israël  redis  corde. 

{.  Canlauti:s  iJoiriiuum  rogavimus,  ut  avertat  fa- 
cicm  suam  a  peccalis  iiostris ,  et  omnia  facinora 
nostra  deleat.  Sed  animadvertere  potestis,  Fralres, 
quod  in  eodem  Psalmo  audiorimus  :  «  Quoniam 
iniquitatem  meam  ego  agnosco,  et  peccatuin  meum 
ante  me  est  semper.  n  (Psal.  l,  5.)  Dicitur  autem 
Dec  alibi  :  Ne  avertas  faciem  luam  a  me  (Psal. 
XXVI,  14)  :  cui  diximus  :  <(  A  verte  faciem  tuam  a  poc- 
catis  meis.  »  {Psal.  i.,  \  ( .}  Cum  sit  ergo  persona  una 
homo  et  peccator,  homo  dicit  :  Ne  avertas  faciem 

(a)  Alias  IV,  ex  SirmondiaDis. 


tuam  a  me  :  peccator  dicit  :  «  Averte  faciem  tuam  a 
peccatis  meis.  »  Hoc  ergo  dicitur  :  Ne  avertas  faciem 
tuam  ab  eo  quem  i'ecisti,  averte  facitim  tuam  ab  eo 
quod  feci.  Ociibis  tuus,  iiiquit,  utnininiio  distinguât, 
ne  propter  vilium  natura  disporeat.  Kecisti  lu  ali- 
qidd ,  feci  et  ego  aliquid  :  quod  tu  fecisti ,  natura 
dicitur  ;  quod  ego  feci,  vilium  vocalur  :  vitium 
sanelur,  ut  natura  servetur. 

2.  «  Facinus,  inquit,  meum  ego  agnosco.  »  Si  ego 
agnosco,  ergo  tu  ignosce.  Bené  vivamus,  et  be.ne 
vivenles  sine  peccalo  nos  esse  minime  pr;esumamus  : 
sic  vita  laudetur,  ut  vcnia  postulelur.  Desperati 
aulem  bomines,  quanto  minus  mtenti  sunl  in  pec- 
cata  sua,  lanto  cuiiosiores  sunt  in  aliéna.  Quœrunl 
enim  non  quid  corriganl,  sed  qiiid  mordeant  :  et 
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prière  et  de  satisfaction  que  le  Psalmiste  nous 
donne  ici  lorsqu'il  dit  :  «  Parce  que  je-  connais 
mon  iniquité,  et  mon  péché  est  toujours  devant 
moi.  »  Il  ne  scrutait  pas  curieusement  les  pé- 
chés des  autres,  il  concentrait  toute  son  atten- 
tion sur  lui-même  ;  loin  de  se  flatter,  il  cherchait 
à  pénétrer  et  à  descendre  jusque  dans  les  pro- 
fondeurs de  son  âme.  11  ne  s'épargnait  pas , 
aussi  pouvait-il  sans  témérité  demander  à  Dieu 
de  l'épargner.  En  eflet ,  mes  frères ,  le  péché  ne 
peut  rester  impuni,  l'impunité  qui  lui  serait  as- 
surée serait  une  injustice  ,-il  faut  donc  de  toute 
nécessité  qu'il  soit  puni.  Voici  ce  que  vous  dit 
votre  Dieu  :  Le  péché  sera  nécessairement  puni 
ou  par  vous  ou  par  moi  (1).  Le  péché  reçoit 
donc  son  châtiment  ou  de  l'homme  pénitent  ou 
d'un  Dieu  juge  et  vengeur.  Ainsi  le  péché  est 
puni  par  vous  sans  que  vous  le  soyez  vous- 
même  ou  Dieu  le  punit  et  vous  punit  en  même 
temps  avec  lui.  Ou'est-ce,  en  efl'et,  que  la  péni- 
tence qu'une  sainte  indignation  contre  soi- 
même?  Celui  qui  se  repent,  s'irrite  contre  lui- 
même.  Car  si  on  le  fait  sincèrement,  d'où  vient 
qu'on  se  frappe  la  poitrine  ?  Pourquoi  frapper  si 
vous  n'êtes  pas  courroucé  ?  Lors  donc  que  vous 
frappez  votre  poitrine,  vous  vous  indignez  contre 
votre  cœur  pour  offrir  à  votre  Dieu  une  juste 
satisfaction.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  peut  en- 
tendre ces  paroles  :  a  Indignez-vous  contre  vous- 
mêmes  et  ne  péchez  pas.  »  {Ps.  iv,  5.)  Indignez- 

(I)  Voyez  plus  basj  sermon  xx,  w  2,  et  sermon  xxvui,  n**  5. 
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vous  parce  que  vous  avez  péché,  et  en  vous  pu- 
nissant ne  péchez  plus.  Ressuscitez  votre  cœar 
par  la  pénitence ,  ce  sera  un  sacrifice  agréable  à 
Dieu. 

3.  Vous  voulez  apaiser  Dieu  ?  Sachez  la  con- 
duite que  vous  devez  tenir  à  l'égard  de  vous- 
même.  Voyez  ce  que  dit  le  Roi-Prophète  dans  ce 
même  psaume  :  «  Si  vous  aviez  voulu  des  sacri- 
fices, je  vous  en  aurais  offert,  mais  les  holocaus- 
tes ne  vous  sont  point  agréables.  »  {Ps.  l,  18.) 
Vous  resterez  donc  sans  sacrifice?  Vous  n'offri- 
rez rien  à  Dieu  ,  vous  ne  lui  sacrifierez  aucune 
victime  pour  l'apaiser  ?  Qu'avez- vous  dit  ?  «  Si 
vous  aviez  voulu  des  sacrifices ,  je  vous  en  au- 
rais offert  ;  mais  les  holocaustes  ne  vous  sont 
point  agréables.  »  Ecoutez  ce  qui  suit  et  dites 
avec  David  :  «  Le  sacrifice  qui  plaît  à  Dieu  c'est 
une  âme  brisée  de  douleur,  et  Dieu  ne  rejette 
pas  un  cœur  contrit  et  humihé.  »  (Ibid.,  19.) 
Après  avoir  renoncé  à  vos  anciennes  victimes, 
vous  avez  trouvé  celle  que  vous  pouvez  offrir  à 
Dieu.  Du  temps  de  vos  ancêtres,  vous  immoliez 
à  Dieu  des  animaux  pour  victimes ,  et  l'on  don- 
nait à  ces  immolations  le  nom  de  sacrifices  : 
«  Si  vous  aviez  voulu  des  sacrifices ,  je  vous  en 
aurais  offert.  »  Vous  ne  voulez  donc  pas  de  ces 
sacrifices,  et  cependant  vous  voulez  un  sacrifice. 
Votre  peuple  vous  dit  :  Qu'offrii-ai-je ,  puisque 
je  ne  puis  offrir  ce  que  j'oflrais  autrefois?  Car 
ce  peuple ,  sans  cesse  renouvelé  par  les  généra- 


cum  se  non  possint  escusare ,  parati  sunt  alios 
accusare.  Non  sic  iste  iiobis  orandi  et  satis  Deo 
facienji  dcmonstravit  esemplum ,  dioens  :  «  Quo- 
niain  facinus  uicum  ego  agnosco,  et  poccatum  meum 
aute  me  est  semper.  »  Non  erat  iste  intentas  in  alieua 
peccata  :  advocabat  se  ad  se;  nec  se  palpabat,  sed 
penetrabat,  et  iu  se  ipsum  altius  descendebat.  Sibi 
non  parcebat  :  et  ideo  ut  sibi  parceretur  non  impu- 
denter  rogabat.  l'eccatum  enim,  Fratres,  impuuituni 
esse  non  potest  :  si  peccatuiu  iuipuuitum  remaneat, 
injustum  est  :  ergo  sine  dubitatione  puniendum.  iloc 
tibi  dicit  Deus  tuus  :  Puniendum  est  peccatum  ant  a 
te,  aut  a  me.  Punitur  ergo  peccatum,  aut  ab  bomine 
pœnitente,  aut  a  Deo  judicante.  Punitur  ergo  aut  a 
te  sine  te,  aut  a  Deo  tecum.  Quid  est  enim  pœni- 
teutia,  nisi  sua  in  se  ipsum  iracundia  ?  Qui  poîuitet, 
irascitur  sibi.  Nam  si  non  iicte  liât ,  uude  est  et  pec- 
toris  tunsio  ?  Quid  feris ,  si  non  irasceris  ?  Quando 
ergo  tundis  pectus,  irasceris  cordi  tuo,  ut  satisfacias 
Domino  tuo.  Potest  enim  etiam  sic  iutelligi  quod 


scriptum  est  :  Irascimini,  et  nolite  peccare.  [Psal. 
IV,  5.)  Irascere  quia  peecasti,  et  puniens  te  ipsum 
noii  peccare.  Exsuscita  cor  pœnitendo ,  et  hoc  erit 
saerilicium  Deo. 

3.  Placari  Deo  vis  ?  iNosce  quid  agas  tecum,  ut 
Deus  plaeetur  tibi.  In  eodem  Psalmo  adverte  :  ibi 
enim  legitur  :  «  Quoniam  si  voluisses  sacrificium, 
dedissem  utique  ;  holocaustis  non  delectaberis.  » 
[Psal.  L,  18.)  Ergo  sine  sacrilicio  eris  ?  nibil  oblaturus, 
de  nulla  oblatione  Deum  plaeaturus  ?  Quid  dixisti  ? 
«  Si  voluisses  sâcriflcium ,  dedissem  utique  ;  liolo- 
caustis  non  delectaberis.  »  Sequere,  et  audi,  et  die  : 
«  Saerilicium  Deo  spiritus  coutribulatus,  cor  contri- 
tum  et  humiliatum  Deus  non  spernit.  »  {Ibid.,  19.) 
Abjectis  quee  ofterebas,  inveoisti  quod  oDFeras.  Otfe- 
rebas  enim  apud  Patres  vietimas  pecorum,  et  sacri- 
licia  vocabautur  :  «  Si  voluisses  saerilicium,  dedissem 
utique.  »  Illa  ergo  non  quferis,  et  tamen  saerilicium 
quœris.  Populus  tuus  dicit  tibi  :  Quid  offeram,  qui 
quod  ofi'erebam  non  olïero  ?  Ipse  enim  populus,  aliis 
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lions  qui  naissent  pour  succéder  à  celles  qui 
meurent,  est  toujours  le  même  peuple.  Les  sa- 
crements sont  changés,  la  foi  ne  l'est  pas.  Les 
signes  figuratifs  ont  fait  place  à  d'autres,  l'ob- 
jet ligure  est  toujours  le  même.  Le  Christ  était 
Cgurc  par  le  bélier ,  il  l'était  par  l'agneau ,  il 
l'était  parle  jeune  taureau,  il  l'était  par  le  bouc, 
toutes  ces  victimes  étaient  la  figui-e  du  Christ. 
Il  était  figuré  par  le  bélier ,  parce  que  le  bélier 
marche  à  la  tète  du  troupeau;  ce  bélier  fut 
trouvé  dans  un  buisson  lorsqu 'Abraham  reçut 
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l'ordre  d'épargner  son  fils,  mais  de  ne  point 
cependant  quitter  la  montagne  sans  offrir  à 
Dieu  un  sacrifice.  {Gen.,  xxii,  12,  etc.)  Isaac 
était  la  figure  du  Christ ,  et  le  bélier  le  figurait 
également.  Isaac  portait  le  bois  de  son  sacrifice, 
et  le  Christ  a  porté  sa  propre  croix.  Le  bélier  a 
été  immolé  à  la  place  du  Christ ,  cependant  le 
Christ  ne  fut  pas  remplacé  par  un  autre  Christ. 
Ce  bélier  était  retenu  par  les  cornes  dans  un 
buisson  d'épine  ;  demandez  aux  Juifs  de  quelle 
matière  ils  ont  fait  la  couronne  du  Seigneur? 
Le  Christ  est  encore  figuré  par  l'agneau  : 
«  Voici  l'agneau  de  Dieu ,  voici  celui  que  eflace 
les  péchés  du  monde.  »  {Jean,  i ,  29.)  Il  est 
figuré  par  le  taureau ,  considérez  ce  qu'on  peut 
appeler  les  cornes  de  la  croix.  Il  est  figuré  par 
le  bouc,  parce  qu'il  a  pris  la  ressemblance  de  la 
chair  de  péché.  Ces  symjjoles  figuratifs  sont 
couverts  d'un  voile  jusqu'à  ce  que  le  jour  se  lève 
et  que  les  ombres  déclinent.  {Cant.,  ii ,  17.) 


Les  justes  des  temps  anciens  ont  donc  cru  dans 
le  même  .Seigneur  Jésus-Christ,  non-seulement 
comme  au  Verbe  éternel,  mais  comme  étant  le 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes ,  Jésus- 
Christ  homme  (I  T/'m.,  ii,  .^i),  et  ils  nous  ont 
transmis  cette  même  foi  par  leurs  enseigne- 
ments et  leurs  pi'ophélies.  Voilà  poui'quoi  l'A- 
pôtre dit  aux  Corinthiens  :  «  Parce  (juc  nous 
avons  un  même  esprit  de  foi ,  selon  qu'il  écrit  : 
J'ai  cru ,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  ;  »  parce  que 
nous  avons  le  même  esprit  qu'ont  eu  ceux  qui 
ont  écrit  :  «  J'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé;  » 
parce  que  nous  avons  ce  même  esprit  de  foi  qui 
a  fait  dire  à  nos  pères  :  «  J'ai  cru,  c'est  pour- 
quoi j'ai  parlé  ;  nous  aussi  nous  croyons  et  c'est 
pour  cela  que  nous  parlons.  »  (II  Cor.,  iv  ,  13.) 
Lors  donc  que  le  saint  roi  David  disait  :  «  Si 
vous  aviez  voulu  des  sacrifices,  je  vous  en  au- 
rais oflert,  mais  les  holocaustes  ne  vous  sont 
point  agréables,  »  on  oflrait  à  Dieu  des  sacri- 
fices qui  ont  cessé  de  lui  être  ofierts.  Ce  psaume 
était  donc  une  prophétie  où  David  rejetait  les 
victimes  qu'on  offrait  de  son  temps  et  où  il  pré- 
voyait dans  l'avenir  un  sacrifice  plus  parfait  : 
«Les  holocaustes,  dit-il,  ne  vous  sont  point 
agréables.  »  Or ,  parce  que  les  holocaustes  ne 
vous  sont  point  agréables,  resterez-vous  sans  sa- 
crifice? Non  sans  doute  :  a  Le  sacrifice  qui  plaît 
à  Dieu  c'est  une  àme  brisée  de  douleur;  vous  ne 
dédaignerez  pas,  mon  Dieu,  un  cœur  contrit  et 
humilié.  »  Voilà  le  sacrifice  que  vous  devez  of- 


decedentibus,  aliisque  nascentibus,  idem  est  populus. 
Sacramenta  suut  mutatn,  non  iities.  Signa  mulata 
sunt  quibus  aliquid  signilicabatur,  non  rcs  quaj  signi- 
iicabatur.  Pro  Cliristo  nries,  pro  Christo  aguus,  pro 
Christo  vitulus,  pro  Christo  liircus,  totum  Chrislus. 
Aries,  quia  ducit  gregem  :  ipsu  ust  inventas  in  ve- 
pribus  f£uandu  pater  Abraham  lilio  jussus  est  par- 
cere,  nec  tamen  sine  olilato  sacrilicio  indc  disccdcre. 
{Gen.,  xxTi,  12,  etc.)  Et  Isaai;  (^hristus  urat,  et  aries 
Christus  erat.  Isaac  sibi  ligna  portabat  :  Christus 
cruccm  propriam  bajulabat.  Pro  Isaac  aries  ,  non 
tamen  pro  Christo  Christus.  Sed  in  Isaac  et  aries  et 
Christus.  Tenebatur  cornibus  in  vepre  aries  :  inter- 
roga  Ju(la;os,  unde  tune  Dominum  coronaverint. 
Agnus  est  :  Ecce  agnus  l)ei,  ecce  qui  tollit  peccata 
mundi.  {./oan.,  1,29.)  Tauiiis  est  :  attende  coniua 
crucis.  Hircus  est,  propter  siinilituilinem  tarnis  pec- 
cati.  Velata  sunt  ista ,  doneo  .ispiraret  dies ,  et 
removerenlur  umbru;.  [Cant.,  it,  17.)  In  eunuleni 
ergo  Domiuuru  Christum,  non  solum  quod  Verbuoi, 


sed  etiain  quod  niediator  est  Dei  et  homiuum  homo 
Christus  Jésus  (I  Tim.,  n,  Ti),  et  Patres  antiqui  cru- 
diderunt,  et  ad  nos  eamdem  iidem  pr;edicando  et 
pruphelando  transmiserunt.  UnJe  dicit  Aposlohis  : 
M  llabentes  cumdem  spii'itum  lidei,  propter  quod 
scriptum  est  :  Credidi,  propter  quod  locutus  sum.  » 
(II  Cor.,  IV,  13.)  Eumdem  habenles,  quem  habuerunt 
et  illi  qui  scripserunl  :  «  Credidi,  propter  quod 
locutus  sum.  llabentes  ergo  eumdem,  inquit,  spiritum 
fldt'i,  propter  quod  scripluni  est  ab  Antiquis  :  (à'edidi, 
propter  quod  locutus  sum,  et  nos  credimus,  i)roptcr 
quod  et  loquiniur.  »  (Juaudo  ergo  David  sanclus  ita 
dicebal  :  «  Quoniani  si  voluisses  sacrilicium,  dedisseni 
utique,  holocaustis  non  delectaberis ,  »  tune  illa 
saerilicia  oltereliantur  I)eo,  qiue  moilo  non  olle- 
ruiitur.  Ergo  quaudo  canlaijat,  pn)plieial)at,  et  pryj- 
sc^nlia  speniebat,  et  fului'a  |)i"eviilebat.  n  Holocaustis, 
in(juil,  non  delectaberis.  »  Quamlo  ergo  holoeaustis 
non  dclectubeiis,  sine,  sacrilicio  ri'nianebis  ?  Absil  : 
"  Sacrilicium  Deo  spiritus  eontrihulatus  ;  cor  cou- 
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frir  à  Dieu.  Ne  cherchez  point  de  viclimes  dans 
vos  troupeaux ,  ne  préparez  point  de  vaisseaux 
pour  aller  chercher  des  parfums  dans  les  pro- 
vinces les  plus  éloignées,  cherchez  dans  votre 
cœur  le  sacrifice  qui  sera  agrcahlc  à  Dieu.  Il 
faut  briser  votre  cœur.  Pourquoi  craignez-vous 
qu'il  périsse  en  se  brisant?  Ecoutez  le  Roi-Pro- 
phète :  «  0  Dieu ,  créez  en  moi  un  cœur  pur.  » 
11  faut  donc  briser  le  cœur  impur  pour  que  Dieu 
puisse  créer  en  sa  place  un  cœur  pur. 

4.  Il  faut  que  nous  nous  déplaisions  à  nous- 
mêmes  quand  nous  péchons-,  parce  que  nos  pé- 
chés déplaisent  à  Dieu.  Et  comme  nous  ne  pou- 
vons être  sans  péché,  nous  pouvons  cependant 
avoir  avec  Dieu  celte  ressemblance,  que  ce  qui 
lui  déplaît  nous  déplaît  également.  Vous  entrez 
ainsi  en  union  avec  sa  volonté,  en  détestant  en 
vous-même  ce  que  déteste  votre  Créateur.  C'est 
ce  divin  ouvrier  qui  vous  a  fait,  mais  considérez- 
vous  bien  vous-même  et  eflacez  en  vous  ce  qui 
ne  sort  pas  de  sa  main  divine.  «  Dieu,  comme 
il  est  écrit,  a  créé  l'homme  droit,  n  [Ecclé.,  vu, 
30.)  «  Que  le  Dieu  d'Israël  est  bon  à  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit!  »  {Ps.  Lxxii,  1.)  Si  donc  vous 
avez  le  cœur  droit.  Dieu  ne  vous  déplaira  pas,  il 
sera  pour  vous  la  source  de  toute  bonté,  et  l'ob- 
jet de  vos  louanges.  Vous  le  louerez  également 
et  de  ses  dons  et  de  ses  châtiments.  En  eflet,  ce- 
lui qui  a  dit  :  «  Que  le  Dieu  d'Israël  est  bon  à 
ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  »  avait  vu  en  se  con- 
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sidérant  lui-même,  qu'il  n'avait  pas  toujours  eu 
le  ccnur  droit,  et  que  Dieu  lui  déplaisait.  Mais  il 
revint  ensuite  à  de  meilleurs  sentiments,  il  vit 
qu'il  n'y  avait  aucune  injustice  en  Dieu,  mais 
que  lui-même  avait  manqué  de  droiture.  Il  se 
souvint  alors  de  ses  jours  d'égarement  et  du 
temps  présent  où  il  était  revenu  à  Dieu  et  il  s'é- 
cria :  a  Que  le  Dieu  d'Israël  est  bon  !  »  Mais  à 
qui  ?  «  A  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  »  Mais  pour 
vous,  que  faites-vous?  «Et  moi,  continue-t-il,  mes 
pieds  ont  presque  failli,  mes  pas  ont  presque 
chancelé,  »  {IhuL,  2)  c'est-à-dire  j'ai  été  sur  le 
point  de  tomber.  Et  pourquoi?  «  Parce  que  j'ai 
porté  envie  aux  insensés  en  voyant  la  paix  des 
impies.  »  {Ibid.,  3.)  En  nous  faisant  connaître 
la  cause  pour  laquelle  ses  pieds  ont  presque  failli 
et  ses  pas  ont  pi'esque  chancelé,  il  nous  apprend 
à  nous  mettre  en  garde  contre  ce  danger.  Il  at- 
tendait de  Dieu,  suivant  l'esprit  de  l'Ancien  Tes- 
tament, où  il  ne  voyait  point  les  figures  de  l'a- 
venir, il  attendait  de  Dieu  la  félicité  de  la  vie 
présente,  et  il  cherchait  sur  cette  terre  ce  que 
Dieu  réservait  à  ses  élus  dans  le  ciel.  Il  voulait 
être  heureux  sur  cette  terre  qui  n'est  point  le 
séjour  du  bonheur.  Le  bonheur  est  une  grande 
et  bonne  chose,  mais  il  habite  une  patrie  qui  lui 
est  propre.  Jésus-Christ  est  venu  vers  nous  de 
cette  patrie  du  bonheur  et  il  ne  l'a  point  trouvé 
non  plus  sur  cette  terre.  On  l'a  tourné  en  déri- 
sion, il  a  été  l'objet  des  plus  injustes  accusations, 


tritum  et  bumiliatum  Deus  non  spernis.  »  Habes 
quod  offcras.  Non  gregem  circumspicias,  non  navigia 
prœpares,  et  permees  ad  L-xtreraas  provincias,  unde 
aromata  déferas  :  quœre  in  corde  tuo  quod  gratum 
sit  Deo.  Cor  coiiterendum  est.  Quid  tinies  ne  con- 
tritum  pereat  ?  Ibi  habes  :  «  Cor  muudnm  créa  in 
me,  Deus.  "  Ut  ergo  creetur  mundum  cor,  couteratur 
immundum. 

4.  Displiceamus  nobis  quando  peccamus ,  quia 
peccata  displiccnt  Deo.  Et  quia  sine  peceato  non 
sumus,  vel  in  hoc  Deo  siniiles  simus,  quia  boc  nobis 
displicet ,  quod  illi.  Ex  aliqiia  parte  conjungeris 
voluntati  Dei,  quia  boc  tibi  displicet  in  te,  quod  odit 
et  iUe  qui  fecit  te.  Artifex  tuus  ipse  est  :  sed  vide  te 
Ipsum ,  et  dele  in  te  ipso  quod  non  est  ex  ipsius 
ofticiua.  Deus  enim,  sicut  scriptum  est,  creavit  liomi- 
nem  rectum  (£ec/e. ,  vu,  30.)  «  Quam  bonus  Deus 
Israël  rectis  corde  !  »  (Psal.  lxxu  ,  I .)  Si  ergo  sis 
rectus  corde ,  non  tibi  displicebit  Deus ,  bonus  tibi 
erit  Deus,  laudabis  Deum.  Omuino,  et  in  eo  quod 
prsestat,  et  in  eo  quod  castigat,  laudabis  Deum.  Ille 


enim  qui  dixit  :  «  Quam  bonus  Deus  Israël  rectis 
corde,  »  seipsum  inspexerat,  qui  aliquando  non  erat 
rectus  corde,  et  displicebat  ei  Deus  :  postea  vero 
resipuit ,  et  vidit  non  esse  Deum  perversum,  sed  se 
fuisse  non  rectum  :  et  recordatus  tempora  pravitatis 
suœ,  et  proesens  correctionis  suae,  ait  :  «Quam  bonus 
Deus  Israël  !  »  sed  quibus  ?  «  rectis  corde.  »  Quid 
enim  tu  ?  «  Mei  autem ,  inquit ,  pêne  commoti  sunt 
pedes  paulo  minus  effusi  sunt  gressus  mei  !  » 
(Ibid.,'l)  id  est,  i>ene  lapsus  sum.  Unde  hoc?  «  Quia 
zelavi  in  peccatoribus ,  pacem  peccatorum  intuens.  » 
(Ibid.,  3.)  Unde  ergo  commoti  fuerint  pedes  hujus  et 
pêne  lapsi  sint  gressus,  quoniam  non  tacuit,  caven- 
dum  mouuit.  Exspectabat  a  Deo,  secundum  vêtus 
Testaïuentum ,  ignorans  ibi  esse  signa  futurorum  ; 
exspectabat  ergo  a  Deo  prsesentis  vitaî  felicilatem,  et 
in  hac  terra  qua;rebat  quod  suis  Deus  in  cœlo  ser- 
vabat.  Félix  volebat  esse  hic ,  cum  félicitas  non  sit 
hic.  Res  enim  bona  et  magna  est  félicitas  ;  sed  habet 
regionem  suam.  De  rcgioné  fehcitatis  Christus  venit, 
et  hic  eam  nec  ipse  invenit.  Irrisus  est,  exprobratus 
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on  s'psl  emparé  de  lui,  on  l'a  flascU»',  chargé  de 
ehaines,  déchiré  de  coups,  couvert  d'indignes 
crachats,  couronné  d'épines,  attaché  à  une  croix, 
enfin  le  Seigneur  a  terminé  sa  vie  par  la  mort. 
11  est  écrit  dans  un  psaume  (et  ceux  qui  ont  fait 
entendre  ce  chant,  n'en  ignoraient  pas  le  sens)  : 
«  Et  le  Seigneur  a  fini  par  mourir  (1  ).  »  [Ps.  lxvii, 
21.)  Pourquoi  donc  simple  serviteur  cherchez- 
vous  le  bonheur  là  où  Notre-Seigueur  a  voulu 
terminer  sa  vie  par  la  mort?  Lors  donc  que  ce- 
lui dont  nous  avons  parlé  recherchait  le  bonheur 
dans  une  région  qui  n'est  pas  la  sienne ,  et  que 
pour  obtenir  ce  bonheur  dans  cette  vie ,  il  s'at- 
tachait à  Dieu,  le  servait  fidèlement  et  accom- 
plissait ses  préceptes  dans  la  mesure  de  ses 
forces ,  U  vit  que  cette  grande  félicité  ou  du 
moins  ce  qu'il  l'egai-dait  comme  une  grande  fé- 
licité, qu'il  demandait  à  Dieu,  qu'il  se  proposait 
comme  but  dans  le  service  de  Dieu,  était  le  par- 
tage de  ceux  qui  loin  de  le  servir  adoraient  les 
démons  et  blasphémaient  le  vrai  Dieu.  Il  le  vit 
et  il  en  fut  profondément  troublé  comme  s'il  avait 
perdu  le  fruit  de  son  travail.  Voilà  pourquoi  il  a 


f'nijtpé  tout  le  jour.  »  {Ps.  lxxii,  12-14.)  J'adore 
Dieu,  ils  le  blasphèment,  et  cependant  le  bon- 
heur est  pour  eux,  l'infortune  pour  moi,  où  est 
la  justice?  Voilà  pourquoi  mes  pieds  ont  failli, 
mes  pas  ont  presque  chancelé  et  j'ai  été  sur  le 
point  de  périr.  Voyez  en  ell'et  quel  danger  il  a 
couru  :  «  Et  j'ai  dit  :  Dieu  les  voit-il,  le  Très- 
Haut  en  a-t-il  connaissance?  »  {Ibid.,  1 1.)  Vous 
voj-ez  à  quelle  extrémité  il  en  est  venu  en  de- 
mandant à  Dieu  comme  suprême  récompense  le 
bonheur  de  la  terre.  Apprenez  donc  de  là ,  mes 
très-chers  frères,  à  mépriser  ce  bonheur,  si  vous 
l'avez  en  partage  et  à  ne  pas  dire  en  vos  cœurs  : 
C'est  parce  que  je  sers  Dieu  que  je  suis  heureux, 
car  il  vous  sera  facile  de  voir  que  ce  que  vous 
appelez  pour  vous  le  bonheur  vous  est  commun 
avec  ceux  qui  ne  servent  point  Dieu,  et  vos  pas 
seront  ébranlés.  En  eflet,  ou  vous  avez  ce  bon- 
heur en  servant  Dieu,  comme  vous  verrez  que 
Dieu  en  fait  part  également  à  ceux  qui  ne  le 
servent  point,  vous  en  conclurez  que  c'est  inu- 
tilement que  vous  le  servez;  ou  bien  ce  bonheur 
vous  est  refusé,  «t  vous  en  accuserez  plus  forte- 


porté  envie  aux  pécheurs  en  voyant  la  paix  des     ment  Dieu  qui  donne  cette  félicité  à  ceux  qui  le 


impies.  Ecoutez  quel  est  son  langage  :  «  Voilà 
des  pécheurs ,  et  ce  sont  les  heureux  du  siècle , 
ils  possèdent  d'immenses  richesses.  C'est  donc 
en  vain  que  j'ai  purifié  mon  cœur,  et  que  j'ai 
lavé  mes  mains  dans  l'innocence,  puisque  je  suis 


blasphèment  et  qui  le  refuse  à  ses  fidèles  servi- 
teurs. Apprenez  donc  à  mépriser  les  biens  de  la 
terre ,  si  vous  voulez  servir  Dieu  avec  un  cœur 
sincère.  Vous  avez  ces  biens  en  partage ,  ne 
vous  imaginez  pas  que  vous  en  soyez  meilleurs; 


(t)  Cette  interprétation  que  nous  suivons  parce  qu'elle  est  en  rapport  avec  le  raisonnement  du  saint  Docteur  e^t  loin  detre  la  plus  vrai- 
semblable et  la  plus  généralement  admise. 


est,  apprehensus  est,  Ilagellatus  est,  vinctus  est, 
palmis  cœsus  est,  alt'ectus  conlumelia  sputorum, 
spinis  coronatus  est,  ligno  siispeusus  :  ad  exlremum, 
Domiiii  exitus  mortis.  lu  l'salmo  scriptuui  est  :  (Ui 
acclamavenmt  qui  cognoveruut  :)  Et  Domiiii  e.xilus 
mortis.  [Psal.  lxvii,  21.)  Ûuid  kic  ergo,  serve,  feli- 
citatern  requiris,  ubi  et  Uouiini  exitus  mortis  ?  (Àuu 
ergo  in  regione  uon  sua  felicitatem  requireret  ille, 
de  quo  loqui  cœperam ,  et  propter  illam  in  hac  vita 
adipiscendam  {f.  cohaireret,  vi:l  obediret)  cohiberet 
Deo,  eique  serviret,  et  ejus  pryîcei)ta  ut  poterat  fa- 
ceret  ;  vidit  hoc  magnum ,  vel  pio  magno ,  quod 
quœrebat  a  iJeo,  et  [)ropter  qiioJ  l)eo  serviebat,  esse 
apud  eos  qui  Deo  non  serviebant,  sed  du'munia  co- 
letiunt,  et  veruin  Deum  blasphemabaut.  ViJil,  et 
coriuiiolus  est,  cpiasi  perdidissel,  tVuclum  laboiis  sui. 
Hoi;  est  quod  zeiavit  iu  peccatoribus,  paceiri  pecca- 
toruiu  intuens.  Uenique  liabes  ibi  :  «  Kcce  ijjsi 
peccalores  et  aliuiidanles  in  sa;culo  obtiuuerunt  di- 
vitias.  Nuinquid  sine  causa  jusliticavi  cor  oieuiu, 
aut  lavi  inter  innocentes  mauus  meas,  et  fui  Ilagel- 


latus tota  die.  "  (Psal.  lxxii,  12,  14.)  Colo  Deum, 
blasphémant  Deum  :  illis  félicitas ,  mihi  calamitas  ; 
ubi  œquitas  ?  liule  moti  pedes ,  iude  pêne  ell'usi 
gressus,  iude  propinqims  iuterilus.  Nam  ad  quod 
periculuiu  veiieiit,  videte  :  ibi  ait  :  «  t)t  dixi  :  Quo- 
modo  scit  Deus ,  et  si  est  scientia  iu  Altissimo  ?  » 
[Ibid.,  U.)  Videte  ad  quod  periculum  venerit  quœ- 
rendo  a  Deo  pro  magno  prœmio  terreuam  felicitatem. 
Discite  ergo,  Carissimi,  eam  si  habetis,  contemnere, 
nec  dicere  in  cordibus  vestris  :  l£go  quia  colo  Deum, 
ideo  beue  est  mihi.  Videbis  enim ,  quo  modo  tibi 
pulas  bene,  et  illis  qui  iiou  cohnit  Deum  esse  bene  ; 
et  movi:buiitur  gressus  tui.  Aut  enim  babes  illam, 
cob'us  Deum,  et  videl)is(piod  babeal  lalia  non  coleus 
Deum  ;  et  ideo  putabis  irustia  te  colère  Deum,  quia 
et  ille  liabet  felicitatem  qui  non  colit  Deum  :  aut 
non  illam  habes,  et  mullo  aiiqilius  Deum  accusabis, 
qui  clat  eam  blaspbeinatorii)US  suis ,  et  uegat  culto- 
ribiis  suis.  Discite  ergo  liu-reua  contemnere,  si  vultis 
Deo  lideli  cor<le  service,  liabes  illam?  uoli  putare 
indc  te  esse  bouum  ;  sed  lac  te  iude  bouum.  Non 
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mais  faites  en  sorte  qu'ils  vous  rendent  meil- 
leurs. Ces  biens  vous  sont  refusés ,  n'en  con- 
cluez pas  que  vous  êtes  mauvais ,  mais  évitez  le 
mal  que  ne  fait  jamais  celui  qui  est  bon. 

5.  Le  Roi-Pi-opbète  revient  donc  à  des  senti- 
ments plus  justes,  il  se  reprocbe  d'avoir  inter- 
prété si  mal  la  conduite  de  Dieu  dans  le  trouble 
où  la  paix  des  pécheurs  jetait  son  àme  coupable. 
Il  s'accuse  donc  lui-même  et  s'écrie  :  «  Qu'y  a-t-il 
pour  moi  dans  le  ciel  et  que  puis-je  vouloir  de 
vous  sur  la  terre?  »  {Ibid.,  25.)  La  raison  et  la 
justice  reprennent  le  dessus  dans  son  âme,  il 
comprend  toute  la  grandeur  du  service  de  Dieu 
qu'il  avait  estimé  à  si  bas  prix,  que  pour  récom- 
pense il  ne  demandait  que  le  bonheur  de  la 
terre.  Il  reconnut  ce  que  les  serviteurs  de  Dieu 
devaient  attendre  dans  le  ciel,  où  on  nous  com- 
mande d'élever  notre  cœur  et  où  nous  répon- 
dons que  nous  le  tenons  élevé.  Plût  à  Dieu  que 
cette  réponse  fût  sincère  au  moins  à  l'heure , 
dans  le  temps  et  à  l'instant  même  où  nous  la 
faisons  1  Une  considération  plus  approfondie  lui 
fait  donc  réformer  ses  premières  idées ,  et  il  se 
reproche  d'avoir  pendant  un  temps  cherché  la 
fl&lioité  de  la  terre  comme  récompense  du  service 
de  Dieu;  et  il  s'écrie  :  «  Qu'y  a-t-il  pour  moi 
dans  le  ciel?  »  Qu'y  a-t-il  pour  moi?  La  vie 
éternelle  ,  l'incorruptibilité ,  le  même  royaume 
que  Jésus-Christ,  la  société  des  anges,  là  où  il 
n'y  a  plus  de  trouble,  plus  d'ignorance,  plus  de 
danger,  plus  de  tentation,  et  où  nous  attend  une 
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sécurité  véritable,  certaine,  immuable.  Voilà  ce 
qu'il  y  a  pour  nous  dans  les  cieux.  «  Et  qu'ai-je 
attendu  de  vous  sur  la  terre?  »  Qu'ai-je  voulu 
de  vous  sur  la  terre?  des  richesses  éphémères,, 
fragiles,  inconstantes?  Qu'ai-je  voulu?  de  l'or, 
c'est-à-dire  un  peu  de  terre  jaune?  de  l'argent, 
c'est-à-dire  de  la  terre  encore  d'une  couleur 
moins  éclatante,  des  honneurs  qui  ne  sont 
qu'une  vaine  fumée.  Voilà  ce  que  j'ai  attendu  de 
vous  sur  la  terre.  Et  parce  que  j'ai  vu  les  pé- 
'cheurs  en  possession  de  ces  biens,  mes  pieds  ont 
failli,  et  mes  pas  ont  presque  chancelé.  Oh!  que 
Dieu  est  bon  à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  !  Que 
cherchez-vous  donc,  prophète  Odêle?  de  l'or,  de 
l'argent,  des  richesses  terrestres?  Ainsi  donc  la 
foi  d'une  mère  vraiment  chrétienne  ne  mérite- 
rait pas  d'autre  récompense  que  la  courtisane  ? 
La  foi  d'un  chrétien  fidèle  n'aurait  pas  d'autres 
droits  que  n'en  a  un  comédien,  un  cochtfr  du 
cirque,  un  gladiateur,  un  voleur?  A  Dieu  ne 
plaise ,  mes  frères ,  que  notre  foi  ait  si  peu  de 
valeur.  Que  Dieu  éloigne  une  telle  pensée  de  vos 
cœurs.  Voulez-vous  connaître  le  véritable  prix 
de  cette  foi  ?  c'est  pour  elle  que  Jésus-Christ  est 
mort.  Pourquoi  donc  poursuivre  une  récompense 
terrestre  dans  votre  ardeur  insensée  pour  l'or  et 
l'argent?  Vous  faites  injure  à  la  foi  pour  la- 
quelle Jésus-Christ  est  mort.  Et  qu'est-elle  donc, 
me  dites- vous,  et  quel  est  son  prix?  Considérez 
celui  qui  a  dit  :  «  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le 
ciel?»  Il  ne  détermine  point  ce  qui  l'attend  dans 


habes  ?  noli  putare  inde  te  esse  maluni  ;  sed  cave 
malum,  quo  non  venit  bonus. 

0.  Etenimisleresipiscens,  etreprehendens  seipsum, 
quod  maie  cœperat  de  Deo  sentire,  anhelans  peccator, 
et  pacem  intuens  peccatorum;  reprebeudens  ergo  se 
ipsum,  ait  :  «  Quid  enim  niihi  est  in  cœlo ,  et  a  te 
quid  volui  super  terram?  »  [Ibid.,  25.)  Jam  resi- 
piscens,  jam  correcto  corde,  agnovit  quantum  valeat 
cultus  Dei  :  quem  Dei  cultum  vilissimo  pretio  ad- 
dixerat,  quando  pro  illo  terreuam  felicitatem  quœre- 
Lat.  Agnovit  quid  Jebeatur  sursum  cultoribus  Dei,  ubi 
jubemur  habere  cor  et  respondemus  ibi  nos  babere  : 
quod  et  utinam  non  mentiamur,  saltem  ipsa  hora, 
saltem  ipso  momento,  saltem  ipso  temporis  puncto , 
quando  respondemus.  Fiespiciens  ergo  ille,  et  cor 
corrigens,  repreliendit  se  quaesisse  aliquaudo  in  terra 
felicitatem  terrenam,  quasi  mercedem  cultus  Dei.  Sed 
reprehendens  se  ait  :  «  Quid  enim  miUi  est  in  cœlo  ?  » 
Quid  est  ibi  mibi  ?  Vita  œterna,  incorruptio,  regnum 
cum  Christo,  societas  Angelorum  ;  ubi  nulla  pertur- 


batio,  nulla  ignorantia,  nullum  periculum,  nuUa  ten- 
tatio  ;  vera,  certa,  Ibta  securitas.  Ecce  qnid  mibi  est 
in  cœlo.  «  Et  a  te  quid  volui  super  terram?  »  A  te 
quid  volui  super  terram  ?  quid  volui  ?  divilias  flusas, 
caducas,  volaticas.  Quid  volui?  aurum,  pallorem 
terrre  ;  argentum,  livoremterrœ;  houorem,  temporis 
fumum.  Ecce  quid  a  te  volui  super  terram.  Et  quia 
vidi  hoc  in  peccatoribus,  commoti  suut  pedes  mei,  et 
paulo  minus  elTusi  sunt  gressus  mei.  0  quam  bonus 
est  rectis  corde  !  Quid  ergo  quseris  :  Propheta  fldelis  ? 
.\urum,  et  argentum,  et  divitias  terrenas  ?  Ergo  tanti 
valet  Mes  matronœ  fidelis,  quod  babet  et  meretris? 
Tanti  ergo  valet  iides  viri  liJeUs,  quod  habet  et 
mimus,  Auriga,  Venator,  latrc  ?  Absit,  Fratres  mei , 
absit  ut  tanti  valeat  Iides  vestra.  Avertat  Deus  hoc  a 
cordibus  vestris.  Nam  quanti  valet,  vultis  nosse  ?  pro 
ea  Christus  mortuus  est.  Quid  ergo  terrenam  mer- 
cedem quœris,  auro  et  nununis  addictus?  Injuriam 
facis  fldei,  pro  qua  mortuus  est  Cbristus.  Et  quid  est, 
iuquit,  quanti  valet  ?  lllum  attende,  qui  ait  :  «  Quid 
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le  ciel,  cl  il  ajoute  :  «  Et  qu'ai-jc  voulu  de  vous 
sur  la  terre?  »  En  parlant  du  ciel  avec  éloge  et 
de  la  terre  avec  mépris,  il  exprime  suffisam- 
ment ce  qu'est  l'un  et  l'autre.  Qu'y  a-t-il  dans  le 
ciel?  ce  que  l'oMl  n'a  point  vu.  (Ju'y  a-t-il  sur  la 
terre?  ce  que  l'oùl  du  chrétien  fidèle  ne  désire 
point.  Qu'y  a-t-il  dans  le  ciel?  ce  qu'a  trouvé 
Lazare  couvert  d'ulcères.  Qu'y  a-t-il  sur  la  terre? 
ce  qu'a  possédé  le  riche  en  fié  d'orgueil.  Qu'y 
a-t-il  dans  le  ciel?  ce  qui  est  impérissable.  Qu'y 
a-t-il  sur  la  terre?  ce  qu'il  est  impossible  de  re- 
tenir. Qu'est-ce  que  le  ciel?  le  séjour  d'où  tout 
travail  est  banni.  Qu'est-ce  que  la  terre?  un  lieu 
que  la  crainte  assiège  continuellement.  Qu'y 
a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel?  Quoi?  Celui  qui  a 
fait  le  ciel,  Dieu  lui-même  est  le  prix  de  votre 
foi ,  c'est  lui  que  vous  posséderez ,  il  se  réserve 
lui-même  pour  être  la  récompense  de  ses  servi- 
teurs. Considérez,  mes  três-chers  frères,  l'en- 
semble de  la  création ,  le  ciel ,  la  terre ,  la  mer, 
tout  ce  que  renferment  le  ciel ,  la  terre ,  la  mer, 
quelle  beauté ,  quelle  magnificence ,  quel  ordre, 
quelle  disposition  admirables!  Ce  spectacle  fait- 
il  impression  sur  vous?  Oui,  sans  doute;  pour- 
quoi? parce  que  toutes  ces  choses  sont  vérita- 
blement belles.  Mais  qu'est  donc  celui  qui  les  a 
faites?  Ah!  j'en  suis  certain,  vous  seriez  frappés 

(Ij  Le  comle  Marcellio  dans  sa  chronique,  parle  en  ces  termes  de  ces  événements  qui  curent  lieu  sous  le  consulat  de  Monaxius  et  de 
Plînta  l'an  de  Jésus-Christ  41'j  ;  "  Un  grand  nombre  de  cités  et  de  villages  de  la  Palestine  furent  renversés  par  un  tremblement  de  terre. 
Parmi  les  nations  voisines,  une  grande  multitude  d'hommes  et  de  femmes  épouvantes  de  ce  qu'on  voyait  et  entendait,  demandèrent  et 
reçurent  le  baptême  et  par  un  miracle  de  la  puissance  divine  on  vit  aussitôt  briller  sur  les  vêtements  de  ceux  qui  étaient  baptisés  la  croix 
du  Sauveur  Jésus.  »  Idace  confirme  également  ce  fait  dans  sa  chronique  ;  Sous  i'épiscopat  de  Jean,  les  Lieux-Saints  furent  ébranlés  par  un 
violent  tremblement  de  terre,  etc.»  On  lit  enfin  dans  les  fastes  consulaires  de  Monaxius  et  de  Plinta  ;  "Sous  leur  consulat,  le  saint 
évèque  Jean  adressa  à  toutes  les  Eglises  de  la  terre  une  lettre  sur  les  signes  et  les  prodiges  terribles  et  divins  qui  venaient  d'avoir  lieu.  » 
(Sirmond.) 


de  stupeur  si  vous  pouviez  contempler  la  beauté 
des  anges.  Quellen'estdoncpaslabeaulédu  Créa- 
teur des  anges?  C'est  lui-même  qui  est  la  récom- 
pense de  votre  foi.  Avares  (jue  vous  êtes,  qu'est-ce 
donc  (pii  pourra  vous  suffire,  si  Dieu  lui-même 
ne  vous  suffît  pas? 

6.  Eflorçons-nous  donc  de  bien  vivre,  et  pour 
y  parvenir  invoquons  celui  qui  nous  en  a  fait 
un  devoir.  Mais  ne  demandons  pas  à  Dieu  sur  la 
terré  la  récompense  de  notre  bonne  vie.  Elevons 
notre  intention  vers  les  biens  qui  nous  sont  pro- 
mis. Placions  notre  cœur  là  où  les  sollicitudes  de 
la  terre  ne  pourront  le  corrompre.  Toutes  ces 
choses  qui  occupent  tant  les  hommes  sont  passa- 
gères et  fugitives,  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre 
n'est  qu'une  vapeur.  Ajoutez  les  dangers  im- 
menses et  continuels  auxquels  cette  vie  si  fragile 
est  exposée.  On  nous  annonce  d'effroyables 
tremblements  de  terre  dans  les  régions  d'Orient, 
de  grandes  cités  ont  été  tout  d'un  coup  ren- 
versées (i).  Tous  les  habitants  de  Jérusalem, 
juifs ,  païens ,  catéchumènes  ont  demandé  le 
baptême.  Sept  mille  personnes,  dit-on,  ont  été 
baptisées.  On  a  vu  le  signe  de  Jésus-Christ 
briller  sur  les  vêtements  des  Juifs  :  voilà  ce  que 
nous  apprend  le  rapport  authentique  et  inva- 
riable des  chrétiens,  de  nos  frères.  La  ville  de 


enim  mihi  est  in  cœlo?  »  Non  enim  expressit  quid 
erit  illud.  Sic  ait  :  <i  El  a  te  quid  volui  supur  terrain  ?  » 
Illud  laudaado,  hoc  abjicieudo,  utrumquc  tamen 
dixil  :  Quid  est  illud  ?  quud  ocuhis  non  vidit.  Quid 
est  hoc?  quod  fidulis  oculus  non  silil.  Quid  est  iUud? 
quod  invenil  Luzarus  ulccfosus.  Quid  est  hoc  ?  quod 
habuil  divcs  intlalus.  Quid  est  illud  ?  quod  pcrire  non 
polust.  Quid  est  hoc?  quod  teneri  nou  polest.  Quid 
est  illud?  ubi  non  erit  lahor.  Qui  est  hoc?  quod  non 
dcserit  limor.  o  Quid  enim  niihi  est  iu  coilo  ?  »  Quid? 
Ipse  qui  l'ccil  cœlum  ;  prctinni  lidci  luui  Duus  tuus  ('sl  ; 
ipsum  habubis,  se  ipsum  pi'u;parat  pra'iuiuni  cul- 
lorilius  suis.  Considerale ,  Carissiiui,  uuiversam 
crealurani,  cadum,  lerrarn,  inan;,  quœ  in  coîIo,  rpue 
in  terra,  qua;  in  mari,  qiiani  pulcliru,  quain  mira, 
quam  digne  ordinaleque  disjiosita.  Moveiil  vosisla? 
movcul  plane.  Quare?  quia  pulchra  suiil.  Quid  est  qui 
f(;cil?I'ulo  rchebcscerctis,  si  vidcrctispuIcliiiludiiKim 
Angeloruni.  Quid  est  ergo  creator  Angcloriiin  ?  Ipse 


est  pra!mium  fldei  vestrœ.  Avari,  quid  vobis  sufflcit, 
si  Deus  ipse  non  vobis  suflicil  ? 

6.  Beno  ergo  vivamus,  et  ut  hoc  possimus,  eum 
qui  hoc  praîcepit,  itivoceraus.  Neque  bonae  vita-  nos- 
tr;e  terronain  merccdem  a  Uoraino  reqiiiraraus.  Ad 
illa  qua;  promiltuntur,  intenlioneni  noslram  exlen- 
damus.  Cor  noslrum  ihi  ponamiis,  ubi  pulruscerenon 
potesl  sœcularilms  curis.  Transcuiil  ista,  quœ  occu- 
pant homines;  volant  ista;  vapor  est  vita  huraana 
su[)er  terrara.  Accedunl  eliam  ipsius  l'ragilis  vita; 
lanta  et  tant  quolidiana  iwricula.  Terr.'c  motus  magni 
de  Oricntalihus  uuutianlur;  noiitmlkc  magna>  rcpen- 
linis  (f.  aild.  ruinis)  collapsa'  suiit  civilates.  Territi 
apud  Jcrosolymaui  ipii  ineraiit  Juda'i,  pagani,  cale- 
chunieui,  omncs  sunt  baplizati.  Dicimlur  lorlasse 
haptizati  septi'in  niillia  hoiiiiuuiii.  Siguiim  (Ihrisli  iu 
vcstilms  Juda'orum  ba]itizatoruiii  apparuil.  Kelatii 
fralruni  liilcllum  constanlissimo  isUiimiiUantur.  Sili- 
leusis  eliam  civilas  gravissimo  terra'  molu  concussa 


64 


SERMONS.  —  I"  SÉRIE. 

terribles  que  nous  redoutons  si  fort  ne  tombent 
point  sur  nous,  et  une  petite  fièvre  suffit  pour 
nous  enlever  en  un  instant.  Et  si  au  jugement 
du  juste  juge  nous  sommes  de  ceux  qu'il  ne 
connaît  pas,  et  à  qui  il  doit  dire  :  «  Je  ne  vous 
connais  pas,  retirez-vous  de  moi,  »  {Matlh., 
XXV,  12;  Luc,  xiii,  27)  que  deviendrons-nous? 
Où  irons-nous?  A  qui  pourrons-nous  recourir? 
Comment  racheter  notre  vie  pour  la  réformer? 
A  qui  sera-t-il  donné  de  recommencer  sa  vie 
pour  réparer  le  mal  qu'il  a  fait?  J'ai  fini,  vous 
êtes  venus  ici  en  petit  nombre  (2),  mais  si  vous 
avez  écouté  avec  attention ,  vous  êtes  suffi- 
samment nombreux.  Prenez  garde  de  vous 
laisser  abuser  par  le  trompeur,  car  vous  n'avez 
pas  à  craindre  d'être  induit  en  erreur  par  celui 
qui  ne  trompe  jamais. 


Sétif  elle-même  (1)  a  été  ébranlée  par  un  si  vio- 
lent tremblement  de  terre,  que  tous  les  habitants 
sont  demeurés  près  de  cinq  jours  dans  les 
champs,  où  deux  mille  d'entre  eux,  dit-on,  ont 
reçu  le  baptême.  De  tous  côtés  Dieu  nous  eflraie 
pour  n'avoir  pas  à  nous  condamner.  Une  grande 
opération  se  fait  dans  ce  pressoir.  Le  monde  est 
un  pressoir,  etla pression  y  est  continuelle,  soyez 
l'huile  et  non  l'écume.  L'huile  a  des  voies  se- 
crètes, par  lesquelles  elle  se  rend  dans  le  réser- 
voir invisible.  Ceux-ci  se  moquent,  mêlent  le 
blasphème  à  la  dérision,  vocifèrent  sur  les  places 
publiques,  c'est  l'écume  qui  coule.  Cependant  le 
maitre  du  pressoir  ne  cesse  d'agir  par  ses  ou- 
vriers, qui  sont  les  saints  anges.  Il  sait  quelles 
qualités  doit  avoir  son  huile,  il  sait  ce  qu'il  doit 
recueillir,  et  quelle  pression  demande  son  épu- 
ration parfaite.  Soyez  donc  l'huile,  gardez-vous 
d'être  de  l'écume,  que  tous  ceux  qui  invoquent 
le  nom  du  Seigneur  s'éloignent  de  l'iniquité. 
(I  72m.,  II,  19.)  N'ouvrez  point  votre  âme  à  la 
haine,  ou  étouffez-la  aussitôt.  Ces  événements 
extraordinaires  ne  sont  pas  à  craindre.  Vous 
craignez  un  tremblement  de  terre,  vous  craignez 
le  bruit  du  tonnerre,  vous  craignez  les  guerres? 
Craignez  donc  aussi  la  fièvre.  Souvent  ces  fléaux 

(1)  a  sétif  a  donné  son  nom  à  une  province  d'Afrique  qu'on  appellail  la  Mauritanie  sitifensis  ou  sitifienne.  Je  ne  vois  point  que 
d'autres  auteurs  aient  parlé  du  tremblement  de  terre  qui  a  renversé  cette  ville.  Une  chose  certaine,  c'est  que  Sétif  avait  pour  évéque  Novat, 
qui  assista  cette  année  et  souscrivit  au  concile  de  Carthage  après  le  consulat  d'Honorius  XII  et  qui,  quelques  années  auparavant  s'était 
trouvé  à  la  conférence  des  Donatistes.  »  (  Sirmond.) 

(2)  Les  chrétiens  étaient  venus  en  petit  nombre  à  l'église  parce  que  les  spectacles  en  avaient  entraîné  une  grande  partie.  C'est  l'obser- 
valion  que  fait  également  le  saint  Docteur  dans  l'explication  du  Psaume  cxLli,  n<*  7  :  a  Vous  n'êtes  pas  venus  en  grand  nombre  au- 
jourd'hui, parce  que  c'est  un  jour  de  jeux  et  de  spectacle,  etc.  »  Voyez  également  saint  Chrysostome  dans  l'exorde  de  son  discours  sur  le  con- 
subtantiel,  et  le  sermon  de  l'évéque  Astérius  sur  la  fête  des  calendes. 


SERMON  XX, 

Sur  le  verset  12  du  Psaume  l  :  Créez  en  moi  un  cœur 
pur.  Et  sur  le  verset  5  du  Psaume  xl  :  J'ai  dit  : 
Seigneur  ayez  pitié  de  moi,  etc. 

1.  C'est  d'une  commune  voix  et  dans  les 
mêmes  sentiments,  que  nous  avons  adressé  à 
Dieu ,  pour  notre  propre  cœur ,  cette  prière  : 


est,  ut  omiies  forte  quinque  diebus  in  agris  marièrent, 
et  ibi  baptizata  dicuufiir  féru  duo  millia  bominum. 
Uudique  Deus  terret,  quia  uoii  vult  invenire  [f.  quos) 
quo  damuet.  Nuunibil  agitur  lu  isto  torculari.  Miui- 
dus  est  torcular;  abundaut  pressurœ  ejus  :  oleum 
estote,  non  amurca.  Couverlatiir  quisque  ad  Deum, 
et  mutet  vitam.  Uccultum  habet  iter  oleum;  ad  sé- 
créta sua  tendit.  Alius  subsaunat,  irridet,  blasphé- 
mai, clamât  per  plateas,  amurca  delluit.  Dominus 
tameu  torciilaris  per  operarios  suos,  per  sanctos 
Angelos  suos  non  quiescit  opei'ari.  iSovit  oleum  suum, 
novit  quid  recipiat,  quo  pondère  pressurai"  eliquetur. 
Novit  enim  Dominus  qid  sunt  ejus.  Oleum  estote, 
amurcam  t'ugite  ;  recédant  ab  iuiquitate  omnes  qui 
nominaut  nomeu  Domini.  (II  Ttrn.,  n,  19.)  Odia  autem 
nolite  concipere,  aut  cito  Unité.  Non  enim  illa  me- 
tuenda  sunt.  Times  terra;  motum"?  times  cœli  fremi- 
tum'?  times  bella?  Time  et  febrem  :  subito,  eum  illa 
magna  metuuntur,  ipsa  non  veuiimt,  et  de  transverso 

(u)  Alias  m,  ex  Sirmondianis. 


una  febricula  aufert  hominem.  Et  si  talem  invenit 
ille  judex,  qualem  non  novit,  qualibus  dicturus  est  : 
Nescio  vos,  recediteame  (Matlh.,  xxv,  12;  Luc.,  xin, 
27);  quid  liet  postea  ?  quo  itur"?  per  quem  ambitur? 
unde  vita  reparanda  redimitur?  Quis  iterum  vivere, 
et  quod  maie  fecit  emendare  permittilur?  Finitum 
est.  Pauci  quidem  convenistis  :  sed  si  beiie  au- 
dislis,  abundatis.  iNon  vos  fallat,  qui  fallit  :  quia  non 
vos  decipitj  qui  non  fallit. 

•  SERMO    XX  («). 


De  versa  12  Psalmi  L  :  Cor 
El  de  versu  5  Psalmi  XL 
rere  mei ,  etc. 


nundum  créa  in  me  Deus. 
Eyo  dixi  :  Domine  mise- 


l .  Voce  consona ,  corde  concordi ,  pro  ipso  corde 
nostro  Uominum  deprecantes  disimus  :  o  Cor  mun- 
dum  créa  in  me  Deus,  et  spiritum  rectum  innova  in 
visceribus  meis.  »  {Psal.  l,  12.)  Hinc  pauca  quœ 
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«  0  Dieu,  créez  en  moi  un  cœur  pur,  cl  rL'n(ju- 
vclcz  au  fond  de  mon  àme  l'esprit  de  droiture.  « 
[Ps.  L,  12.)  Nous  allons  donc  vous  exposer  à 
l'honneur  de  la  grâce  de  Dieu,  les  quelques  vé- 
rités qu'il  daignera  nous  inspirer.  Ce  psaume 
est  la  prière   d'une  àme  pénitente,  qui  désire 


clicrLlicr  et  sauver  ce  qui  était  perdu.  »  {Imc, 
.\i.\,  10.)  Voilà  pourquoi  nous  lui  adressons  celte 
prière  :  ((  0  Dieu,  créez  en  moi  un  cœur  pur,  et 
renouvelez  en  moi  l'esprit  de  droiture.  »  Que 
l'àme  pécheresse  répèle  cette  prière,  pour  ne 
pas  creuser  plus  profondément  par  son  désespoir 


recouvrer  l'espérance  qu'elle  a  perdue,  qui  est     l'abîme  que  son  péché  a  ouvert  sous  ses  pas. 


comme  abattue  sous  le  i>oids  de  sa  chute,  et  qui 
adresse  à  Dieu  les  supidications  les  plus  vives  et 
les  plus  instantes,  car,  si  elle  a  eu  le  triste 
pouvoir  de  se  blesser,  elle  est  complètement 
impuissante  pour  se  guérir.  Nous  pouvons , 
lorsque  nous  le  voulons ,  frapper  et  meurtrir 
notre  chair,  mais  pour  la  guérir  nous  avons 
besoin  d'un  médecin,  et  la  puissance  que  nous 
avons  de  nous  blesser  ne  va  pas  jusqu'à  nous 
guérir.  Ainsi  s'agit-il  de  pécher,  l'àme  se  suffit 
à  elle-même,  mais  pour  fermer  la  blessure  que 
le  péché  a  faite,  il  lui  faut  imploi-er  la  main  de 
Dieu  qui  seule  peut  la  guérir.  Voilà  pourquoi  le 
Roi-Prophète  dit  dans  un  autre  psaume  :  «"Pour 
moi,  j'ai  dit  :  Seigneur  ayez  pitié  de  moi  ;  gué- 
rissez mon  àme,  parce  que  j'ai  péché  contre 
vous.  »  {Ps.  .XL,  5.)  En  s'exprimant ainsi  :  «Pour 


2.  Avant  tout,  appliquons-nous  à  éviter  le 
péché,  et  prenons  garde  de  contracter  avec  le 
péché,  comme  avec  le  serpent,  une  certaine  fa- 
miliarité et  une  amilié  dangereuse,  car  il  tue 
celui  qui  le  commet  de  sa  morsure  empoisonnée, 
et  ce  n'est  point  avec  un  tel  ennemi  qu'il  faut 
faire  alliance.  Mais  s'il  vient  à  se  rendre  maître 
d'une  âme  faible,  à  se  glisser  dans  un  cœur  qui 
n'est  point  sur  ses  gardes,  à  surprendre  un  autre 
qui  s'égare,  ou  à  le  tromper  en  l'induisant  en 
erreur,  que  l'àme  coupable  ait  le  courage  d'a- 
vouer sa  faute,  et  qu'au  lieu  de  recourir  à  de 
vaines  excuses,  elle  n'hésite  point  à  s'accuser 
elle-même.  C'est  ce  que  demande  à  Dieu  le 
Psalmiste  dans  un  autre  endroit  :  «  Seigneur, 
mettez  une  garde  à  ma  bouche,  et  à  mes  lèvres 
une  porte  qui  les  ferme.  Ne  laissez  pas  mon 


moi,  j'ai  dit,  »  il  veut  comme  placer  sous  les     cœur  s'incliner  au  mal,  et  se  livrer  à  des  paroles 


yeux  cette  vérité  que  l'àme  trouve  en  elle-même 
la  volonté  et  le  libre  arbitre  nécessaires  pour 
pécher,  et  qu'elle  se  suffit  à  elle-même  pour  se 
perdre ,  mais  que  Dieu  seul  a  le  pouvoir  de 
chercher  et  de  sauver  l'àme  qui  s'est  couverte  de 
blessures;  u  car  le  Fils  de  l'homme  est  venu 


coupables  pour  chercher  des  excuses  à  mes 
péchés,  n  {Ps.  CXL,  3-4.)  Veut-on  vous  persuader 
de  pécher?  opposez  une  résistance  absolue. 
Avez-vous  cédé  à  celte  funeste  persuasion  ?  ne 
cherchez  point  de  vaines  excuses,  accusez-vous 
bien  plutôt  le  premier.  Celui  qui  disait  :  «  0 


Dominus  dederit,  iu  ejus  gratiam  wanifcstabimus 
vobis.  Psalmus  est  pœniteDtis,  amissum  spem  recu- 
perare  cupienlis,  lapsu  suo  jacentis,  et  Deum  maguis 
depreeatiûnibus  urgentis,  tanquam  qui  l'uerit  ido- 
neus  ad  se  vuinerandum,  et  non  sit  ad  sanaiidum. 
Sicut  enioa  ipsam  caruem  nostram  perculuro  (;t  vul- 
nerare  cum  volumus,  possumus;  ut  autciu  sanctur, 
medicum  quœrinius;  nue  ila  nostra  poteslate  salva- 
mur,  ut  nostra  potusiaU;  sauciamur  :  ila  ad  pcccan- 
dum  anima  sibi  i[)sa  sullicil;  ad  sanandum  quod 
peccalum  lœscnt,  Dt-i  niudiciualein  dexlerani  implo- 
rât. Unde  dicit  in  alio  l'saimo  :  «  Ego  dixi  :  Domine 
miserere  mei;  sana  animam  meam,  quia  peccavi 
tibi.  »  {Psal.  XL,  !».)  Ad  lioe  ait  :  «  ligo  dixi,  »  ut 
constituerel  aiiti;  oculos  voliiiilateni  aibitriuiiKpie 
peccandi  ex  anima  oiiii,  sibiquu  sulliceru  ut  perdut 
se;  L)ei  aulem  esse  qua-rere,  et  salvum  facere  quod 
se  vulneraveral.  Venil  eiiim  Filius  bomiiiis  qua;rere, 
et  salvum  facere  quod  perierat.  {Luc,  xix,  10.)  Hinc 
precem  fundentes  dicimus  :  «  Coi-  muriduni  créa  in 

TOM.  X7I. 


me  iJeus,  et  spiritum  rectum  innova  in  visceribus 
meis.  »  Uieat  anima  qua?  peccavil,  ne  plus  pereat 
desperando,  quam  se  perdidit  deliuquendo. 

2.  Ante  omnia  quippe  danda  est  opéra,  ne  pecce- 
mus,  ne  quamdam  familiaritateni  et  amicitiam  cum 
peccato,  tanquam  cum  serpente  faciamus.  Mursu 
quippe  veneualo  perimit  peccantem,  nec  taie  aliquid 
est,  cum  quo  facienda  sit  amieitia  :  sed  si  forte  aut 
iuiirmuni  opi)resserit,  aut  iucauto  subrepserit,  aut 
erraulem  ceperit,  aut  iu  errores  eundo  dccei)erit, 
non  pigeai  animam  coiititeri,  nec  quaîrat  excusatio- 
nem,  sed  siii  accusatioiiem.  Nam  et  inde  oravil  quo- 
dani  in  l'saimo,  et  ait  :  «  l'one,  Domine,  custodiam 
ori  meo,  et  oslium  coiitinenlia."  circum  labia  mea  : 
et  non  déclines  cor  meum  in  veiba  maligna,  ad  excu- 
sandas  excusatioiies  iu  iieccalis.  »  [Psal.  cxi,,  3  et  4.) 
Peccatuin  ipiisque  suadet  tibi?  ante  onniia  recusetui'. 
Sed  persuasum  est?  non  excusetur,  sed  potins  accu- 
setur.  Nani  et  iste  qui  dicebat  :  «  Cor  mundum  créa 
in  me  Deus,  »  sic  incoepil  :  «  Miserere  mei  Dous, 


ou 


SERMONS. 


Uieu,  cioez  en  moi  un  cu'ur  pur,  »  a  commencé 
ainsi  sa  piièrc  :  «  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur, 
selon  votre  gramic  miséricorde.  »  {Ps.  L,  3.)  Ce 
graud  pécheur  implore  une  grande  miséricorde, 
les  profondes  blessures  que  le  péché  lui  a  faites 
demandent  un  remède  proportionné  à  leur 
grandeur.  Plus  loin  il  dit  :  «  Détournez  vos  re- 
gards de  mes  crimes,  et  etfacez  toutes  mes  ini- 
quités. 0  Dieu,  créez  en  moi  un  cœur  pur.  « 
{lôid.,  11.)  Dieu  détourne  donc  ses  regards  des 
péchés  de  celui  qui  conl^esse  humblement  ses 
péchés,  s'accuse  lui-même,  et- implore  le  secours 
et  la  miséricorde  de  Dieu.  Il  détourne  ses  re- 
gards de  ses  péchés,  sans  les  détourner  du  pé- 
cheur lui-même.  En  efl'et,  celui  à  qui  il  fait 
celte  prière  :  »  Détournez  vos  regards  de  mes 
péchés,  et  etl'acez  toutes  mes  iniquités,  »  est  le 
même  à  qui  il  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Ne 
détournez  point  vos  yeux  de  moi.  »  {Ps. 
x.vvi,  9.)  Dieu  détourne  ses  yeux  lorsqu'il  ne 
porte  point  sur  le  coupable  des  regards  vengeurs, 
car  s'il  abaisse  sur  lui  ses  regards,  le  pécheur 
est  perdu.  Voilà  pourquoi  on  dit  des  juges  qui 
lirononecnl  leur  sentence  contre  les  coupables, 
qu'ils  dirigent  leurs  regards  contre  eus.  C'est 
pour  que  Dieu  ne  porte  point  sur  nous  ces  re- 
gards vengeurs,  que  nous  lui  disons  :  «  Dé- 
tournez vos  regards  de  mes  péchés.  Qu'il  ferme 
les  yeux  sur  ces  fautes  pour  ne  point  les  recon- 
naître. »  Nous  appelons  noble  celui  qui  est 
noble,  et  ignoble  {ifjnobilis)  celui  qui  ne  l'est 
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pas;  ainsi  nous  disons  d'un  homme  qu'il  connaît 
une  chose,  [noscentcm)  quand  il  la  connaît  en 
efl'et,  et  qu'il  ne  la  connaît  point,  (irjnoscenlem) 
quand  il  n'en  a  point  connaissance.  Cependant 
si  vous  voulez  que  Dieu  ne  connaisse  point  vos 
fautes,  il  faut  vous  appliquer  à  les  connaître. 
Le  péché  ne  peut  rester  impuni,  il  ne  convient 
pas,  il  ne  faut  pas,  il  n'est  pas  juste  ([ue  l'impu- 
nité lui  soit  assurée.  Or,  puisque  le  péché  ne 
peut  rester  impuni,  il  faut  donc  que  vous  le  pu- 
nissiez vous-même,  si  vous  ne  voulez  en  être 
puni.  Que  le  péché  trouve  en  vous  un  juge  sé- 
vère et  non  un  défenseur.  Montez  sur  le  tribunal 
de  votre  âme  pour  prononcer  contre  vous,  et 
placez-vous  comme  un  criminel  devant  vous- 
même.  Ne  vous  placez  pas  derrière,  de  peur  que 
Dieu  ne  vous  place  devant  lui.  Aussi  le  Roi- 
Prophète,  dans  ce  psaume,  dit  à  Dieu,  pour  ob- 
tenir plus  facilement  son  pardon  :  «  Car  je  re- 
connais ma  faute,  et  mon  crime  est  sans  cesse 
présent  à  mes  yeux.  »  {Ps.  l,  5.)  C'est  comme 
s'il  disait  à  Dieu  :  Puisque  mon  crime  est  présent 
à  mes  yeux ,  qu'il  ne  soit  point  devant  les 
vôtres,  et  puisque  je  le  reconnais,  cessez  de  le 
connaître.  Le  péché  doit  donc  être  puni  ou  par 
vous,  ou  par  Dieu  lui-même  ;  s'il  l'est  par  vous, 
il  le  sera  sans  vous,  si  Dieu  le  punit,  vous  serez 
compris  dans  le  châtiment  (1).  Soyez  donc  le 
vengeur  de  vos  propres  péchés,  et  vous  aurez 
Dieu  pour  défenseur.  Dites  à  Dieu  :  C'est  moi  le 
coupable  :  «  J'ai  dit  :  Seigneur  ayez  pitié  de 


(1)  Voyez  ci-dessus^  sermon  xjx^  d"  2,  et  plus  bas  sermou  xxvni,  ch.  5. 


secundum  magnam  misericordiam  tuara.  »  (Psat.  l, 
3.)  Maguam  misericordiam  magnus  peccator  implo- 
rât :  magnam  medicinam  magmmivuhius  desiderat. 
Ibi  dicitur  :  «  Averte  faciem  tuam  a  pecoatis  meis,  et 
omues  iniquitates  meas  dele.  Cor  muudum  créa  lu 
me  Dtius.  »  (Iluil.,  1 1.)  Avertit  ergo  Deus  faciem  suain 
a  peccatis  conlitentis,  et  se  ipsum  accusautis,  Deique 
auxilium  et  misericordiam  deprecantis.  Avertit  enim 
fdciem  suam  a  peccatis  ejus,  non  avertendo  ab  ipso. 
Cui  enim  dicitur  :  «  .Vverle  faciem  tuam  a  peccatis 
meis,  et  omiies  iniquitates  meas  dele  :  »  {Psat.  xxvi, 
9)  eidem  alibi  dicitur  :  Ne  avertas  faciem  tuam  a 
me.  Avertit,  quando  non  advcrtit  :  nam  si  advertit, 
everlil.  Ideo  et  judices  in  couvictos  reos  sententiam 
profo  rentes  animadvertere  dicuntur.  Hoc  ne  faciat 
Deus,  id  est,  ne  animadvertat,  dicimus  :  «  Averte 
faciem  tuam  a  peccatis  meis.  »  Ne  agnoscat,  ignoscat. 
Quomodo  autem  nobilem  dicimus  nobilem,  non  autem 
nobilem  dicimus  ignobilem  :  sic  noscentem  noscen- 


tem,  non  autem  noscentem  ignoscentem.  Tamen  si 
vis  ut  ille  ignoscat,  tu  agnosce.  Impunitum  non  po- 
test  esse  peccatum  :  impunitum  esse  non  decet,  non 
oportet,  non  est  justum.  Ergo  quia  impunitum  non 
débet  esse  peccatum,  puniatur  a  te,  ne  puniaris  pro 
illo.  Peccatum  tuum  judicem  te  habeat,  non  patro- 
num.  hi  tribunal  mentis  tuœ  ascende  contra  te, 
et  reum  constitue  te  ante  te.  Noli  ponere  te  post  te,  ne 
Deus  ponat  te  aute  se.  Ideo  dicit  in  eodem  l^salmo, 
unde  l'aciliimam  iilipetret  veniam  :  «  Quoniam  iiii- 
quitatem  meam  ego  agnosco,  et  peccatum  meum 
ante  me  est  semper.  »  {Psal.  l,  -b.)  Tanquani  diceus  : 
Quoniam  ante  meest,  nesitantete;  et  quia  egoagnos- 
co,  tu  ignosce.  Ergo  peccatum  aut  a  te  punitur,  aut 
a  Deo  :  sed  a  te  sine  te,  a  Dec  tecum.  Te  ergo  ha- 
beat punitorem,  ut  tu  Deumhabeas  defensorem.  Die: 
Ego  i'eci  :  «  Ego  dixi  :  Domine  miserere  mei;  sana 
animam  meam,  quoniam  peccavi  tibi.  »  (Psal.  XL,  3.) 
Ego,  iuquit,  dixi.  Ego  non  quœro  ad  excusationem 
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moi,  guérissez  mon  àme,  car  j'ai  péché  contre  le  démon,  notre  ennemi,  se  réjouit  lorsciu'on 
vous.  »  [Ps.  .\L,  5.)  C'est  moi,  dit  le  Iloi-Pro-  l'accuse  ;  son  plus  grand  désir  est  que  vous  l'ac- 
phole,  qui  vous  fais  cet  aveu.  Je  ne  cherche  pas     cusiez,  il  veut  que  vous  le  chargiez  de  tous  les 


pour  excuser  mon  péché,  qui  s'est  rendu  cou- 
pable en  me  conseillant  le  mal,  ou  en  m'entrai- 
nant  dans  le  péché.  Je  ne  dis  pas  :  c'est  la  for- 
lune  qui  en  est  cause ,  c'est  la  fatalité  qui  l'a 
voulu.  Je  ne  dis  pas  non  plus  :  c'est  le  démon 
qui  en  est  l'auteur.  Le  démon,  je  l'avoue,  a  une 


reproches  possibles,  vous  faire  perdre  le  mérite 
d'une  confession  volontaire.  C'est  pour  déjouer 
ses  ruses  que  le  Roi-Prophète  s'écrie  :  «  Pour 
moi,  j'ai  dit  :  Seigneur.  »  Tous  les  artifices  de 
mon  ennemi  sont  inutiles,  je  connais  ses  ruses, 
il  veut  se  rendre  maître  de  ma  langue,  il  veut 


grande  puissance  de  séduction,  il  peut  nous  ef-  me  forcer  à  dire  :  C'est  le  démon  qui  est  la  cause 
frayer,  nous  causer  même,  si  Dieu  le  permet,  de  de  mon  crime.  «  Pour  moi,  j'ai  dit  :  Seigneur.  » 
grands  tourments,  mais  il  nous  faut  demander     C'est  par  ces  artifices  qu'il  séduit  les  âmes  et 

qu'il  les  détourne  de  la  confession  qui  les  gué- 
rirait; tantôt  il  leur  persuade  de  s'excuser  et  de 
faire  retomber  l'accusation  sur  d'autres;  tantôt 
il  leur  inspire  après  leur  péché  un  désespoir  fu- 
neste, et  la  conviction  qu'ils  ne  pourront  jamais 
obtenir  leur  pardon  ;  d'autres  fois  il  cherche  à 
leur  persuader  que  Dieu  leur  a  pardonné  sur-le- 
champ  tous  leurs  crimes,  pour  que  le  pécheur 
ne  songe  point  à  se  corriger. 

3.  Voyez  quels  immenses  dangers  doivent 
exciter  la  vigilance  d'un  cœur  pénitent.  Est-il 
tenté  de  s'excuser  en  rejetant  sa  faute  sur  un 
autre,  qu'il  se  souvienne  de  ces  paroles  :  «  J'ai 
dit  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  guérissez  mon 
âme,  parce  que  j'ai  péché  contre  vous.  »  {Ps. 
XL,  0.)  Mais  qu'il  évite  également  de  s'aban- 
donner à  un  désespoir  funeste,  en  se  persuadant 
que  l'énormité  de  ses  péchés  a  fait  à  son  âme 
des  plaies  incurables,  et  de  se  laisser  emporter 

perdas  confessioncm.  Contra  hujus  astuliani  exclamât 
ille  :  ic  Ego  dixi.  Domine.  »  Sine  causa  mihi  insidiatur 
iiiimicus.  novi  astutias  ejus  :  captât  linguam  mcam, 
vult  ut  dicam  :  Diabolus  fccit  :  «ligodixi,  Domine.» 
His  crgo  versutiis  seducit  animas,  et  a  medicina  con- 
fessionis  avertit;  aiit  persuadons  eis  ut  se  excusent, 
et  quœrant  quos  accusent;  aut  persuadons  eis,  quia 
jara  peccaverunt,  ut  nunc  desperent ,  et  omnino  se 
ad  veniam  posse  (/".  perveuire)  perlinere  non  nrbi- 
trentur;  aut  persuadons  eis,  quia  cito  Deus  tolum 
ignoscit,  ut  sose  homo  non  corrigat. 

3.  Vidote  quanta  siiit,  adversus  qucc  vigiUuc;  dobeat 
cor  pœnitenlis.  Ne  se  excusando  alterum  accuset, 
vonial  ci  iu  mentem  :  «  Ego  dixi.  Domine,  misorere 
moi;  sana  animam  meam,  quoniam  peccavi  tibi.  » 
{Psal.  XL,  5.)  Ne  desperanilo  peroat ,  ut  quoniam  poc- 
cavit,  ot  graviter  peccavit,  putet  se  jam  non  posse 
sanari;  et  donet  so  libidiuibus,  trahendum  omnibus 
cupidilatibus.  (</)  l''acit  quidquid  libet,  ((uamvis  non 


à  Dieu  la  force  de  résister  à  ses  attraits  séduc- 
teurs, aussi  bien  qu'aux  dures  épreuves  qui 
pourraient  nous  briser.  Qu'il  nous  accorde  contre 
les  attraits  et  les  menaces  de  l'ennemi  la  double 
force  de  nous  contenir  et  de  soutTiir,  de  con- 
tenir et  de  réprimer  nos  passions,  pour  n'être 
point  victime  de  la  prospérité  de  ce  monde,  de 
supporter  les  menaces  les  plus  terribles  de  l'en- 
nemi, pour  ne  pas  succomber  aux  rudes  épreuves 
de  l'adversité.  Or,  je  savais,  dit  le  Sage,  que  per- 
sonne ne  peut  avoir  la  continence,  si  Dieu  ne  la 
lui  donne.  {Sag.,  vui,  21.)  Voilà  pourquoi  le 
Roi-Prophcte  dit  à  Dieu  :  «  0  Dieu,  ci'éez  en 
moi  un  cœur  pur,  »  et  il  est  dit  encore  dans  un 
autre  endroit  :  «  Malheur  à  ceux  qui  ont  perdu 
la  patience  pour  souffrir.  »  {Eccli.,  ii,  16.)  Ne 
cherchez  donc  à  accuser  personne,  si  vous  ne 
voulez  trouver  vous-même  un  accusateur  contre 
lequel  vous  ne  pourrez  vous  défendre.  En  effet, 

peccati,  quis  de  me  peccaverit,  aut  quis  me  peccare 
compulorit.  Non  dico  :  Fortuna  focit.  Non  dico  :  Fa- 
tum hoc  vohiit.  Postromo  non  dico  :  Diabolus  focit. 
Nam  et  ipso  diabolus  suadeudi  babet  potestatom , 
postremo  terrendi  ;  graves  etiam,  si  pormissus  fuorit, 
moleslias  inforondi  :  a  Domino  deprecanda  virtus 
est,  ne  illocobrosa  capiant,  aut  ne  dura  confriugant. 
Donet  nobis  contra  illecobr.is  ol  minas  iniinici,  duas 
virtutos,  continoro  et  suslinere;  conlinere  libidines, 
nu  prospéra  ca|)iant;  sustinoro  terroros,  ne  ad  versa 
coniringant.  Et  cum  scirom ,  inquit,  quia  nomo  po- 
test  osse  couliiiens,  uisi  Deus  dot.  [S'i/j.,  vi",  21.) 
Hinc  ergo  dicebat  :  «Cor  mundum  croain  mi;  Deus  :  » 
et  :  Vœ  tiis  qui  perdidorunt  sustinentiam.  [Eccli., 
\i,  10.)  Neminera  ergo  quœras  accusare,  ne  accusato- 
rem  invenias,  a  quo  te  non  possis  dofenderc.  Nam 
et  ipso  inimicus  nostor  diabolus  quando  accusatur, 
gaudot  :  et  vult  omnino  ut  accuses  illum;  vult  ipso 
ut  a  te  forât  qualem  volueris  criminationom,  cum  lu 

(a)  Victoriniu  Ma.  ta'^'Tf  •'  lioc  loco  tuntum. 
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lit  à  lui ,  et  de  lui  remettre  tous  les  péchés 
qu'elle  a  commis?  Si  nous  lui  faisons  cette  ré- 
ponse, nous  nous  inscrivons  en  faux  contre  la 
miséricorde  divine,  nous  résistons  aux  enseigne- 
ments des  prophètes,  nous  sommes  en  opposi- 
tion avec  les  divins  oracles.  Or,  c'est  ce  que  ne 
peut  faire  un  dispensateur  fidèle. 

4.  Alors,  me  réplique-t-on ,  vous  lâchez  les 
rênes  aux  péchés,  et  vous  permettez  aux  hommes 
de  faire  ce  qu'ils  veulent  en  leur  promettant  le 
pardon  et  l'impunité  au  jour  où  ils  se  converti- 
ront. Et  en  effet,  ils  se  livrent  au  crime  sans  au- 
cun frein;  ils  s'y  laissent  emporter  avec  impé- 
tuosité sans  que  personne  puisse  les  aiTêter  dans 
cette  voie  où  leur  espérance  devient  un  véri- 
table désespoir.  Mais  quoi,  l'Ecriture  si  vigilante 
pour  nous  prémunir  contre  le  désespoir  ne  le 
serait  point  pour  nous  mettre  en  garde  contre 
les  excès  de  cette  espérance  présomptueuse? 
Ecoutez  les  avertissements  qu'elle  vous  donne 
contre  cette  espérance  aussi  funeste  que  cou- 
pable :  «  Ne  tardez  pas  à  vous  convertir  au  Sei- 
gneur, et  ne  différez  pas  de  jour  en  jour;  car  sa 
colère  viendra  soudain^  et  au  jour  de  la  ven- 
geance il  vous  perdra.  »  {Eccli.,  v,  8,  9.)  Qu'allez- 
vous  donc  faire  dans  votre  malice  présomp- 
tueuse? Vous  abandonnez-vous  au  désespoir, 
votre  perte  est  certaine;  vous  livrez-vous  à  l'es- 
pérance? elle  n'est  pas  moins  assurée.  Où  trou- 
verez-vous  un  lieu  sûr  où,  à  l'abri  de  ce  double 

verterit ,  curât  Deus  pœnitentem  ?  dimittit  Deus 
omnia  peccata  praterita?  Si  negamus,  indulgentioe 
divina;  contradicimus  :  verbis  denique  propheticis 
obviamus,  divinis  eloquiis  repuguamus.  Non  est  hoc 
fidelis  dispensatoris. 

4.  Uecunit,  et  dicit  niibi  quisquam  :  Dabis  ergo 
laxanienluQi  peccatis,  ut  faciant  liomines  quidquid 
Tolunt,  promissa  venia,  promissa  impunitate  cum  se 
conviirterint  ?  (c)  Laxant  habenas  ad  peccanduin  : 
feruulur  magno  impelu,  nullu  revocante,  spe  des- 
perati.  Itane  vero,  vigilaret  Sjhptura  adversiis  des- 
perantes,  et  non  Vigilaret  adversus  maie  sperantes? 
Audi  ejus  vigilias  adversus  malam  et  perversam 
spem  :  «  Ne  tardes  converti  ad  Dominum,  neque  dif- 
féras de  die  in  diem  :  subito  enim  veniet  ira  ejus,  et 
in  tempore  viiidictœ  disperdet  te.  »  (Eccli.,  v,  8  et  9.) 
Quid  est  ergo,  maligne  sperator?  Si  desperes,  péris; 
si  speres,  péris.  Ubi  tibi  tutus  locus  erit,  ut  ab  utra- 
que  fovea  te  eripias,  et  constituas  te  in  via  recta, 

(n)  Edili  gladiaforitiû.  At  Victorious  Ms.  giadia:orio.  Sic  in  Fsal.  LXX,  u.-i.  jam  habens  quasi  gladiaiorium  animnm,  ut  ideo  faciût  quid- 
quid vuit,  quia  ni'Cf.isaTio  damnandiis  est.  —  (è)  Victorinus  codes  :  Bursu:/  creata  est  anima  iti  his  verbis,  liberata  a  desperacionis  malo , 
iuuenit  aliam  fovcam.  —  (c)  Vict.  codex  :  Laxas  habenas  adj>pccatum. 


sans  retenue  à  toutes  ses  passions,  à  toutes  ses 
convoitises.  Le  pécheur  fait  tout  ce  qui  lui  plaît, 
malgré  la  défense  qui  lui  est  faite,  et  s'il  ne  le 
fait  pas,  c'est  qu'il  est  retenu  par  la  crainte  des 
hommes.  Semblable  à  un  gladiateur  qui  déses- 
père entièrement  de  la  vie,  et  comme  un  homme 
dévoué  à  une  mort  inévitable,  il  recherche  tous 
les  moyens  d'assouvir  ses  [lassions  et  ses  incli- 
nations déréglées.  Ces  pécheurs  périssent  vic- 
times du  désespoir.  C'est  contre  ces  pécheurs, 
ou  plutôt  dans  leur  intérêt,  c'est  contre  de  telles 
pensées  que  l'Ecriture  a  pris  soin  de  dire  :  «  En 
quelque  jour  que  le  pécheur  fasse  pénitence  de 
ses  péchés  et  pratique  la  justice,  je  ne  me  sou- 
viendrai plus  de  ses  iniquités.  »  {Ezéch.,  xviil, 
21  ;  xx\iii,  13.)  Mais  voici  que  l'àme  qui,  sur  la 
foi  de  ces  paroles,  sort  de  l'abime  du  désespoir, 
tombe  dans  un  autre  précipice;  elle  a  échappé  à 
la  ruine  dont  le  désespoir  la  menaçait,  elle  va 
périr  victime  d'une  espérance  présomptueuse. 
Et  à  qui  donc  l'espérance  peut  devenir  si  fu- 
neste? Le  voici,  c'est  à  celui  qui  dit  dans  son 
âme  :  Dieu  a  promis  le  pardon  à  tous  ceux  qui 
renonceraient  à  leurs  péchés,  en  quelque  jour 
qu'ih  se  convertissent  à  lui,  il  oubliera  toutes 
leurs  iniquités;  je  puis  donc  faire  ce  que  je  veux, 
je  me  convertirai  quand  bon  me  semblera,  et  les 
iniquités  que  j'ai  commises  seront  effacées.  Que 
répondre  à  ce  langage?  Dirons-nous  que  Dieu 
refuse  de  guérir  l'àme  pénitente  qui  se  conver- 

liceat.  Et  si  non  facit,  ibi  non  facit,  ubi  homines 
timet.  Omuino  aniino  quodam  (<()  gladiatorio,  quo- 
niam  vilam  desperat,  quidquid  potest  facere  ad  sa- 
tiandam  ciipidilaleni  et  libidinem  suam  facit,  tan- 
quam  dévolus  ad  victimam.  Taies  desperatione  pe- 
reunt.  Contra  istos  pro  his ,  id  est  coutra  taies 
cogitatiiines  eorum,  vigilans  Stiriplura  dixit  :  In 
quacumque  die  conversus  fuerit  iuiquus,  et  fecerit 
jiistitiaui,  omnes  iniquitates  ejus  obliviscar.  [Ezcch., 
xvuF,  21  ;  xxxiM,  lo.)Rursiis  (//)  recreata  anima,  si  bis 
vevbis  crediderit,  a  desperationis  malo,  inveniet 
alijm  foveam,  ut  quœ  desperatione  perire  non  po- 
tuit,  spe  pereat.  Et  quis  est  qui  spe  pereat?  Eccc 
qualem  propono,  qui  dixerit  in  aninio  suo  :  Jam 
Deus  veniani  promisit  omnibus  avertenlibus  se  a 
peccatis,  in  qu;icumque  hora  conversi  fuerint,  omnes 
iniquitates  eoi  um  obliviscetur  :  ergo  faciara  quidquid 
volo;  quando  voluero  convertam  me,  delebiturque 
quod  fecero.  Quid  dicemus?  quia  non  quando  se  con- 


précipice ,  vous  puissiez  marcher  dans  la  voie 
droite,  servir  Dieu,  avoir  pitié  de  votre  ilme  et 
être  agréalilo  au  Seigneur.  Vous  vous  laissez 
aller  à  un  désespoir  coupable;  on  vous  dit  :  «  En 
quelque  jour  que  l'impie  se  convertisse,  j'ou- 
blierai toutes  ses  iniquités.  »  Vous  commenciez  à 
ouvrir  votre  cœur  à  une  espérance  non  moins 
injuste,  l'Ecriture  vous  dit  :  ((  Ne  tardez  point  de 
vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne  différez  pas  de 
jour  en  jour,  n  Ainsi  la  providence  miséricor- 
dieuse de  Dieu  vous  environne  de  toutes  parts. 
Qu'avez-vous  à  répondre?  Dieu  m'a  promis  le 
pardon  de  mes  fautes,  il  me  l'accordera  dès  que 
je  me  convertirai.  Oui,  sans  doute,  il  vous  l'ac- 
cordera lorsque  vous  vous  convertirez  ;  mais 
pourquoi  ne  pas  vous  convertir?  Parce  qu'il  me 
l'accordera  lorsque  je  me  convertirai.  Oui,  j'en 
conviens,  il  vous  l'accordera  au  moment  où  vous 
vous  convertirez ,  mais  ce  moment  quand  vien- 
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qu'au  lendemain.  Mais  au  contraire,  n'a-t-il  pas 
commencé  tout  d'abord  les  reproches  qu'il  vous 
adresse  p;ir  vous  inspirer  une  terreur  salutaire 
en  vous  disant  :  «  Ne  difTérez  point  de  jour  en 
jour,  car  sa  colère  viendra  soudain?  »  Mais  sans 
doute ,  ô  homme  sage ,  vous  craignez  de  vivre 
chrétiennement  plus  de  deux  jours.  Si  le  jour  de 
demain  vous  est  assuré,  joignez-y  le  jour  présent 
et  vous  aurez  ainsi  deux  jours  de  conversion.  Si 
le  jour  de  demain  vous  fait  défaut,  le  jour  pré- 
sent vous  sauvera  du  danger,  et  si  le  lendemain 
vous  est  accordé,  vous  l'ajouterez  au  jour  actuel. 
Mais  non ,  vous  désirez  une  longue  vie ,  et  vous 
ne  craignez  pas  une  vie  mauvaise,  vous  voulez 
vivre  longtemps ,  et  vivre  dans  le  mal.  Vous 
cherchez  à  prolonger  vos  iniquités,  pourquoi  ne 
pas  chercher  plutôt  à  prolonger  vos  bonnes 
œuvres?  Tout  ce  que  vous  pouvez  désirer,  ne  le 
désirez-vous  pas  dans  les  meilleures  conditions? 


dra-t-il  ?  Pourquoi  n'est-ce  pas  aujourd'hui,  pour-    La  vie  sera  donc  la  seule  chose  qui  sera  mauvaise 


quoi  n'est-ce  pas  maintenant  que  vous  m'écou- 
tez?  pourquoi  n'est-ce  pas  maintenant  que  vous 
m'acclamez,  que  vous  me  louez?  Que  mes  cris 
vous  viennent  en  aide ,  et  que  les  vôtres  dé- 
posent contre  vous,  pourquoi  n'est-ce  pas  au- 
jourd'hui? pourquoi  n'est-ce  pas  dans  ce  mo- 
ment? Demain,  dites-vous.  Dieu  m'a  promis  le 
pardon  de  mes  fautes.  Vous  vous  promettez  un 
lendemain?  Ah!  si  vous  découvrez  dans  les 
livres  saints  que  le  Dieu  qui  a  promis  le  pardon 
au  pécheur  repentant,  vous  a  promis  aussi  un 
lendemain,  alors  différez  votre  conversion  jus- 

serviens  Deo,  miserans  animam  tuam ,  placens  Deo  ? 
Maie  desperabas ,  audisti  :  «  In  quacuinque  die  con- 
versus  fuerit  iniquus,  oranes  iniquitates  ejus  obli- 
viscar.  »  Maie  sperare  cœperas,  audisti  :  «  Ne  tardes 
converti  ad  Dominum,  neque  différas  de  die  in  diem. 
Undique  te  circumdedit  providentia  Dei  misericor- 
diter.  »  Quid  dicis?  l'romisit  mihi  Deus  indulgen- 
tiam:  quando  me  convertero  dabit  eam.  Plane  dabit, 
quandij  te  convurleris  :  sed  quare  te  non  convertis? 
Quoniam  quando  me  convertero ,  dabit.  l'rorsiis 
quando  te  converteris,  dabit  :  sed  ipsum  quanwJo 
quando  est?  Quare  non  bodie  est?  quare  non  cmn 
tu  me  aiidis?  quare  non  cuin  clamas?  quare  non 
cum  laudas?Clamor  meus  sit  adjutor  pro  te:  clamor 
tuus  sit  testis  contra  te.  (Juaie  non  bodie?  qu.ue 
non  inodo?  Cras,  iriquil  ;  iiididf;:i'ritiam  niilii  Di'iis 
promisit.  Cras  tu  tibi  [jromittis?  Aut  si  l'ort(^,  si  milii 
legis  de  libro  sanclo,  sicut  indulgentiain  tibi  pio- 
missam  esse  converse,  sic  tibi  promissum  crastinum 


pour  vous.  Je  vous  demande  quel  vêtement  vous 
désirez;  un  bon  vêtement,  me  répondez-vous; 
quelle  campagne?  une  bonne  campagne;  quelle 
épouse?  une  bonne  épouse;  quels  enfants?  de 
bons  enfants;  quelle  maison?  une  bonne  maison; 
la  vie  est  la  seule  chose  que  vous  vouliez  avoir 
mauvaise.  Eh  quoi  ?  vous  préférez  là  vie  à  tous 
les  biens  que  vous  possédez,  et  de  tous  ces  biens 
la  vie  est  la  seule  chose  qu'il  vous  est  indifférent 
d'avoir  mauvaise.  Car  enfm  tous  ces  biens  que 
vous  désirez,  ces  vêtements,  celte  maison,  cette 
campagne  et  toutes  les  autres  choses,  vous  êtes 

diem,  differ  et  crastinum.  Nonne  hoc  primo  posuit 
in  terrore  jiedieiuali,  nonne  cum  te  increparet  boc 
dixit  :  «  Ne  dilieras  de  die  in  diem;  subito  enim  ve- 
niet  ira  ejus?  »  Sed  videlicet  homo  sapiens  times  ne 
plus  habeas  biduo  bonae  vita?.  Si  erit  crastinus  dies , 
sit  et  hodieruus  ;  et  biJuum  sit.  Si  enim  non  erit 
crastinus  dies ,  hodiernus  securum  te  inveniet  :  si 
autem  erit  crastinus ,  aildetur  bodi(;rno.  Tu  autem 
cupis  habere  lon^am  vitam,  et  non  times  habere 
malam  vitam.  Diu  vis  vivere,  et  maie  vivere.  Lon- 
gum  maluin  qua^ris,  quare  non  iwtius  longum  bo- 
num?  Quid  autem  non  bonum  babere  vis?  Sola  vita 
erit,  quu;  in  te  mala  incurrit.  Qualeni  vestem  quai- 
ras,  si  iriterro.nem  te,  bonain  respondes ,  qualem 
villam,  bonani;  qualem  conjugem,  bonam  ;  quales 
lUios,  bonos;  (pialem  domum,  bonam;  solam  vitam 
malam.  VA  omnilnis  bonis  tuis  pricponis  vitam,  et 
inter  ouinia  bona  tua  solam  vis  vitam  malam.  Nain 
omnia  illa,  qiisn  bona  rcquirebas ,  vestem,  domum; 
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prêt  à  les' sacrifier  pour  conserver  votre  vie. 
Qu'on  vienne  vous  dire  :  Donnez-nous  tous  ces 
biens,  ou  je  vous  ote  la  vie,  vous  abandonnerez 
tous  vos  biens ,  pour  conserver  celle  vie  même 
mauvaise.  Pourquoi  ne  pas  vouloir  que  votre  vie 
soit  bonne ,  puisque  pour  cette  vie  même  mau- 
vaise vous  êtes  disposé  à  sacrifier  tous  vos  autres 
biens?  Toute  excuse  vous  est  donc  ôtée,  il  ne 
vous  reste  plus  qu'à  vous  accuser  pour  échapper 
à  la  condamnation  qui  vous  attend. 

Après  le  Sermon. 

5.  Nous  exhortons  votre  charité  à  écouter  avec 
courage,  avec  vigilance  les  paroles  de  Dieu  dont 
les  prêtres  sont  pour  vous  les  ministres  (I).  Car 
le  Seigneur  notre  Dieu  est  la  vérité  même  que 
vous  entendez ,  quelle  que  soit  la  bouche  qui 
vous  l'annonce,  et  le  plus  grand  parmi  vous  est 
celui  qui  est  le  plus  petit.  Nous  avons  parlé  d'a- 
bord ,  suivant  la  coutume  établie ,  c'est  à  vous 
d'accomplir  par  un  sentiment  d'amour  ce  qu'ils 
vous  ont  enseiené. 


SERMON  XXI. 

Sur  ces  paroles  du  Psaume  lxui,  verset  11 
se  réjouira  dans  le  Seigneur. 


SERMONS.  —  I"  SÉRIE. 

il  mettra  en  lui  son  espérance,  et  les  cœurs  droits 
seront  glorifiés.  »  {Ps.  lxxiii  ,  H.)  Voilà  ce  que 
nous  venons  de  chanter  de  bouche  et  de  cœur. 
Voilà  les  paroles  que  le  Psalmiste  adresse  à  Dieu 
avec  une  conscience  et  une  langue  chrétiennes. 
«  Le  juste  se  réjouira  dans  le  Seigneur,  »  et  non 
dans  le  siècle.  «  La  lumière  s'est  levée  sur  le 
juste,  dit-il  dans  un  autre  psaume,  et  la  joie  sur 
ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  »  {Ps.  xcvi,  H.) 
Voulez-vous  savoir  quelle  est  la  source  de  cette 
joie?  il  vous  répond  :  Le  juste  se  réjouira  dans 
le  Seigneur.  La  lumière  s'est  levée  sur  le  juste, 
dit-il  ailleurs,  et  dans  un  autre  endroit  :  «  Mettez 
vos  délices  dans  le  Seigneur,  et  il  remplira  les 
désirs  de  votre  cœur.  »  {Ps.  xxxvi,  4.)  Que  nous 
est-il  ordonné,  et  que  recevons-nous  en  échange? 
quel  commandement  nous  est  fait,  quelle  ré- 
compense nous  est  donnée?  On  nous  commande 
de  nous  réjouir  dans  le  Seigneur.  Comment 
peut-on  se  réjouir  dans  une  chose  qu'on  ne  voit 
point?  Pouvons-nous  voir  le  Seigneur?  Celte 
vision  nous  est  promise,  mais  tant  que  nous  ha- 
bitons dans  ce  corps  nous  ne  marchons  que  par 
la  foi ,  nous  voyageons  loin  du  Seigneur,  nous 
marchons  dans  la  foi  et  non  dans  la  claire  vue. 
Nous  parviendrons  à  cette  claire  vision,  lorsque 
nous  verrons  s'accomplir  cette  prédiction  de  l'a- 


Le  juste 


l.  «  Le  juste  se  réjouira  dans  le  Seigneur  et 

(l)  Les  évéques  étaient  les  seuls  dans  les  premiers  temps  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  l'Eglise,  c'était  une  des  fonctions  qui 
leur  étaient  propres.  Ce  privilège  fut  ensuite  accordé  aux  simples  prêtres,  :nais  non  pas  dans  le  même  temps  pour  toutes  les  Eglises.  Les 
Orientaux  commencèrent  les  premiers,  comme  nous  le  voyons  par  l'exemple  de  Pierius  prêtre  d'Alexandrie,  de  Chrysostome  prêtre  d'Au- 
tiocUc  et  de  plusieurs  autres.  Cette  coutume  n'était  pas  adoptée  en  Afrique  avant  saint  Augustin  qui  fat  le  premier  à  qui  l'évèque  Valère, 


villam,  et  caetera,  paratus  es  dare  pro  vita  tua.  Si 
tibi  quisquam  dixerit  :  Aut  da  mihi  omnia  boua  tua, 
aut  aufero  vitam  tuam  :  paratus  es  omnia  bona  tua 
dare,  et  illam  etiam  malam  tenere.  Quare  non  vis 
ut  libi  sit  bona,  pro  qua  etiaru  mala  das  omnia  bona? 
Ecce  abhita  est  excusatio,  adsit  accusatio,  ne  [a]  inve- 
niat  damnatio. 

Post  Sermonem. 

0.  Exhortamur  Caritatem  Vestram,  ut  impigre  et 
vigilanter  verba  Dei  ministrantibus  presbyteris  vos 
audire  non  pigeât.  Dominus  enim  Deus  noster  est 
ipsa  Veritas,  quam  auditis  per  quemlibet  loqiiatur; 
et  nemo  est  major  in  vobis ,  nisi  qui  miuor  fuerit. 
Prœloquendum  ergo  nobis  fuit  es  more,  et  vos  tacite 
es  amore. 

SERMO  XXI  l*). 

De  eo  quod  scriptum  est  in  Psalmo  LXlii,  M  : 
Jucundabilur  jwsius  in  Domino. 

1.  «Jucundabilur  justus  in  Domino,  et  sperabit  in 

ffl)  Vict.  codex  ne  i^eniat  'Jamnatio.  —  {/>)  Alias  v,  ex  Sirmondianis. 


eo,  et  gloriabuntur  omnes  recti  corde.  »  {Psal.  lxiii, 
i  1.)  Hoc  certe  voce  et  ore  cantamus.  Hœc  verba  Do- 
mino dixit  et  conscientia  et  lingua  Christiaua  :  «  Ju- 
cundabilur justus  in  Domino,  »  non  in  sœculo.  Lus 
orta  est  juslo,  dicit  alibi,  et  rectis  corde  jucunditas. 
[Psiil.  xcvi,  1 1 .)  Qutnrens  unde  jucunditas,  hic  audis  : 
«  Jucundabilur  justus  in  Domino.  »  Lux  orta  est 
justo,  dicit  alibi.  Et  alibi  :  Delectare  in  Domino  ,  et 
dabit  tibi  petitiones  cordis  tui.  (Psal.  xxxvi,  4.)  Quid 
nobis  indicitur'?  quid  doiiatur?  quid  jubetur'?  t|uid 
datur?  Ut  jucundemur  in  Domino.  Quis  jucundabi- 
lur in  ea  re ,  quam  non  videt  ?  .Vu  forte  videmus 
Dominum?  Hoc  iii  promissione  detinemus  :  nunc  au- 
tem  per  tideni  ambulamus ,  quamdiu  sunius  in  cor- 
pore  ,  peregrinamur  a  Domino  ;  per  lidem ,  non  per 
speciem.  Tune  ad  speciem  veniemus,  quando  imple- 
bitur  quod  item  Joannes  dicit  :  Dileclissimi ,  ûlii  Dei 
sumus,  et  nondum  apparuit  quid  erimus  :  scimus 
quia  cum  appanieril ,  similes  ei  erimus ,  quando 
eum  videbimus  sicuti  est.  (1  Jean.,  m,  2.)  Tune  ergo 
magna  et  perfecta  jucunditas,  et  lune  plénum  gau- 
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pôtre  saint  Jean  :  a  Mes  bien-nimés,  nous 
sommes  les  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous 
serons  un  jour  ne  parait  pas  encore.  Nous  sa- 
vons que  quanti  il  viendra  dans  sa  gloire,  nous 
serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  ver- 
rons tel  qu'il  est.  »  (I  Jean,  m,  8.)  Notre  félicité 
aura  donc  toute  son  étendue,  toute  sa  perfec- 
tion, et  notre  joie  toute  sa  plénitude  lorsque  nous 
cesserons  d'être  allaités  par  l'espérance  pour  être 
nourris  par  la  réalité.  Et  cependant  dès  cette 
vie,  avant  que  cette  réalité  vienne  à  nous  et  que 
nous  arrivions  jusqu'à  elle,  mettons  notre  joie 
dans  le  Seigneur.  L'espérance  qui  doit  être  sui- 
vie de  la  réalité  ne  donne  pas  une  joie  médiocre. 
A'oyez  les  biens  du  temps ,  la  joie  non  pas  du 
Seigneur  mais  du  siècle,  ils  sont  l'objet  de  bien 
des  affections,  qui  ne  possèdent  point  encore  ce 
qu'elles  aiment,  et  cependant  quelle  ardeur  dans 
cette  espérance  qui  court  sans  pouvoir  atteindre 
la  réalité  !  Ainsi  par  exemple,  vous  aimez  l'ar- 
gent ,  vous  ne  l'aimeriez  pas  si  vous  n'espériez 
l'avoir  en  votre  possession;  vous  aimez  une 
femme  qui  n'est  pas  encore  votre  épouse ,  mais 
qui  doit  la  devenir,  vous  l'aimez  avant  qu'elle 
soit  épouse ,  peut-être  après  votre  union  la  dé- 
testerez-vous  autant  que  vous  l'avez  aimée. 
Pourquoi  ce  cbangement?  Parce  que  vous  n'a- 
vez pas  trouvé  en  elle  après  le  mariage  les  qua- 


lités que  votre  imagination  lui  attribuait  avant 
qu'elle  fût  votre  épouse.  Dieu  au  contraire ,  qui 
bien  qu'absent  est  l'objet  de  notre  amour,  ne 
peut  rien  perdre  en  se  rendant  présent  à  nous. 
Quelque  haute  que  soit  l'idée  que  l'esprit  de 
l'homme  se  fasse  de  ce  souverain  bien  qui  n'est 
autre  que  Dieu,  elle  est  faible ,  elle  est  fort  au- 
dessous  de  la  réalité,  et  la  possession  de  ce  bien 
suprême  dépassera  tout  ce  que  la  pensée  de 
l'homme  avait  pu  concevoir.  Nous  l'aimerons 
donc  beaucoup  plus  quand  nous  aurons  le  bon- 
heur de  le  voir,  si  nous  avons  pu  l'aimer  avant 
de  parvenir  à  ce  bonheur  :  Nous  l'aimons  donc 
maintenant  en  espérance.  Voilà  pourquoi  »  le 
juste  se  réjouira  dans  le  Seigneur,  »  et  comme 
il  ne  le  voit  pas  encore,  le  Psalmiste  ajoute  aus- 
sitôt :  !(  Et  il  mettra  en  lui  son  espérance.  » 

2.  Cependant  nous  avons  les  prémices  de  l'Es- 
prit ,  et  nous  pouvons  peut-être  nous  approcher 
par  lui  de  l'objet  de  notre  amour  et  avoir  un 
avant-goùt  bien  faible,  il  est  vrai,  de  cette  nour- 
riture divine  que  nous  devons  manger  et  boire 
un  jour  avec  avidité.  Comment  le  prouverons- 
nous  ?  Car  enfin  ce  Dieu  qu'on  nous  commande 
d'aimer  ,  dans  lequel  nous  devons  mettre  toute 
notre  joie,  n'est  ni  l'or,  ni  l'argent,  ni  la  terre, 
ni  le  ciel,  ni  cet  éclat  du  soleil,  ni  tout  ce  qui 
brille  dans  le  ciel  ou  ce  que  la  lumière  inonde 


donna  ce  pouvoir  dans  l'Eglise  d'Hippone,  comme  l'atteste  Possidias  dans  la  vie  du  saint  Docteur,  chapitre  v  ;  "Il  lui  donna,  lorsqu'il 
n'était  que  simple  prêtre  le  pouvoir  de  prêcher  et  d'expliquer  continuellement  l'Evanpiie  dans  l'église  contre  l'usage  et  la  coutume  des 
autres  Eglises  d'Afrique.  »  L'exemple  de  Valèrc  fut  suivi  par  d'autres  évêques,  et  en  particulier  par  Aurèle  évoque  de  Carthage  que  saint 
Augustin  félicita  dans  une  lettre  (autrefois  la  lxxvu""^,  maintenant  la  XLi™*)  d'avoir  établi  dans  son  Eglise  que  les  prêtres  annonce- 
raient la  parole  sainte  au  peuple  en  sa  présence.  Aussi  saint  Augustin  donne  comme  une  coutume  depuis  longtemps  reçue  que  les  piètres 
partageaient  avec  les  évêques  ce  privilège  dans  son  sermon  49  sur  les  paroles  du  Seigneur  :  u  Est-ce  que  souvent  l'évèque  ou  le  prêtre  ne 
montent  pas  pour  parler  au  peuple  d'un  endroit  plus  élevé,  elc.  »  Cet  usage  ne  fut  adopté  que  plus  tard  dans  les  Gaules.  En  elTet  le  deux  ème 
concile  de  Vaise.  postérieur  de  cent  ans  à  saint  Augustin,  donne  aux  prêtres  le  pouvoir  de  prêcher  la  parole  de  Dieu,  il  parait  donc  probable 
qu'ils  ne  l'avaient  pas  auparavant  ;  ce  qui  est  confirmé  par  le  témoignage  du  diacre  Cyprieu  dans  la  Vie  de  saint  Césaire  d'Arles.  (Sirmond.) 


dium,  ubi  jam  non  spes  lactat,  sed  res  nutrit.  Ta- 
men  etiam  iiunc ,  ante  quain  res  ipsa  veniat  nobis , 
anle  quam  nos  ad  rem  ipsam  vcniainus,  juetinilc- 
mur  in  Domino.  Neque  enim  parvam  jucuuditatcin 
habi;t  .spo.s ,  cujus  postca  erit  res.  Kt  in  i.slis  Icmpo- 
ralibiis  rcbus,  (<()  in  jucunditati; ,  non  Domiui,  sed 
saeciili,  nonnulli  inulta  amant,  et  ad  ea  quœ  amant, 
nondiim  pervenerunt  :  et  tamen  ardor  in  spo  currit, 
rem  nondum  tenet.  Verbi  gratia,  amas  pecuriiani, 
non  amares,  si  non  sperares  :  amas  uxorem,  non 
ductam,  sed  adhuc  ducendam;  et  forte  diicenda  ama- 
tur,  ducta  odio  habebitur.  Qiiare  hoc? Quia  talis  non 
apparuit  ducta,  qualis  ab  animo  pinf;(d)atur  duoenda. 
Deiis  autem  non  vilescit  jiraîsens,  araatur  absens. 
Qiiantumcumque  enim  sibi  liumana  mens  exaggera- 

(a)  In  Flori  collectioae  :  El  in  islii  temporalibus  rebua  jocunditatem 
nonnulla  muUi. 


verit  bonum  qiind  Deusest,  minus  agit,  et  val. le 
infra  est  ;  et  necesse  est  phis  inveiiiat  adeptlo,  quam 
fonnabat  cogitatio.  Plus  ergo  ainabimus  cum  vide- 
rimus,  si  potiierimus  amare  et  ante  quam  viiln-e- 
mus.  Modo  ergo  in  spe  amamus.  ideo  «  jueuiulabitiir, 
inqiiit,  justus  in  Domino.  »  Et  continuo,  quia  non- 
dum viilet,  «  et  sperabit  in  eo.  » 

2.  Hdbemus  tamen  [irimitias  Spiritus,  et  aliunde 
fortasse,  ci  qtiem  diligimus,  propinquamus;  et  quod 
avide  mandueaturi  et  bibitui'i  sumus,  mine,  etsi 
lenutter,  prœlambimus  atque  gustamus.  l'nde  iioc 
probamus?  Nequi!  enim  Deus,  quem  jnbemur  dili- 
gcre ,  in  que  jubemur  jueunilari ,  aiiriim  est,  aiit 
argcnlum  est,  aut  terra  est,  aul  codtim  est,  aut  lux 
ista  solis  est,  aut  ipiidqidil  de  codo  fulgel,  aut  quid- 

,  non  Domini,  sed  taculi,  nunnullam  muUi  amant,  in  Victorino  Ms. 
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fie  ses  rayons  sur  la  terre,  Dieu  n'est  pas  un 
corps  quel  qu'il  soit,  c'est  un  esprit.  Aussi,  les 
adorateurs  de  Dieu,  nous  dit-il,  doivent  l'adorer 
en  esprit  et  en  vérité.  {Jean,  iv ,  22.)  Ce  n'est 
pas  dans  un  lieu  occupé  par  les  corps,  parce 
qu'il  n'est  pas  un  corps  ;  ce  n'est  pas  sur  une 
montagne  élevée ,  dont  la  hauteur ,  ce  semble  , 
vous  rapprocherait  de  Dieu  :  «  Dieu  est  élevé,  il 
est  vrai,  mais  il  abaisse  ses  regards  sur  ce  qui 
est  humble ,  et  ne  connaît  que  de  loin  ce  qui 
s'élève,  »  {Ps.  cxxxvii ,  6)  mais  ce  n'est  pas  de 
loin  qu'il  considère  les  huinbles.  Oui  ,  sans 
doute ,  il  est  le  Très-Haut ,  me  dit-on ,  et  s'il  ne 
connaît  que  de  loin  ce  qui  est  élevé,  c'est  de  bien 
plus  loin  encoi'e  qu'il  doit  considérer  ce  qui  est 
humble.  Si  son  élévation  l'éloigné  des  choses 
hautes  qu'il  ne  connaît  que  de  loin ,  ne  doit-elle 
pas  l'éloigner  beaucoup  plus  encore  de  ce  qui 
est  humble  ?  Non  ,  il  n'en  est  pas  ainsi  :  «  Dieu 
est  élevé,  et  il  abaisse  ses  regards  sur  les  hum- 
bles. »  Comment  les  abaisse-t-il  ?  a  Le  Seigneur 
est  proche  de'tous  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé.  » 
{Ps.  XXXIII,  19.)  Ne  cherchez  donc  point  de 
haute  montagne  au  sommet  de  laquelle  vous 
vous  croiriez  plus  rapproché  de  lui.  Si  vous 
vous  vous  élevez ,  il  s'éloigne  de  vous  ;  si  vous 
vous  humiliez,  il  s'abaisse  jusqu'à  vous.  Le  Pu- 
blicain  se  tenait  au  loin ,  et  Dieu  se  rapprochait 
bien  plus  facilement  de  lui  ;  il  n'osait  pas  lever 
les  yeux  vers  le  ciel ,  et  il  avait  déjà  au  dedans 
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de  lui-même  le  Créateur  du  ciel.  Comment  donc 
Dieu  peut-il  être  l'objet  de  notre  joie  ,  s'il  est  si 
loin  de  nous?  C'est  de  vous  qu'il  dépend  de  rap- 
procher ou  d'éloigner  la  distance  qui  le  sépare  . 
de  vous.  Aimez-le,  et  il  s'approchera  de  vous  ; 
aimez-le ,  et  il  habitera  on  vous.  «  Le  Seigneur 
est  proche ,  n'ayez  aucune  inquiétude.  »  [Phi- 
lip., IV,  5,  6.)  Voulez-vous  une  preuve  que  Dieu 
habite  avec  vous,  si  vous  l'aimez?  Dieu  est  cha- 
rité. (I  Jean,  iv,  8.)  Pourquoi  laisser  égarer  au 
loin  les  fantômes  de  votre  imagination,  et  vous 
demander  :  Savez-vousce  qu'est  Dieu,  et  quelle 
est  sa  nature  ?  Il  n'est  rien  de  ce  que  votre  ima- 
gination vous  représente,  il  n'est  rien  de  ce  que 
votre  pensée  peut  concevoir.  Car  si  c'était  lui,  il 
serait  incompréhensible  pour  la  pensée  de 
l'homme.  Mais  pour  vous  faire  goûter  tant  soit 
peu  ce  qu'il  est,  je  vous  dirai  :  Dieu  est  charité. 
Me  demanderez-vous  :  Qu'est-ce  que  la  charité? 
La  charité  c'est  ce  qui  nous  fait  aimer.  Et  quel 
objet  oiTre-t-elle  à  notre  amour  ?  Un  bien  inef- 
fable, le  bien  source  de  tout  bien,  le  bien  créa- 
teur de  tous  les  biens.  Mettez  votre  joie  dans 
celui  de  qui  vous  tenez  tout  ce  qui  vous  charme 
dans  les  créatures.  Je  ne  parle  point  du  péché, 
car  c'est  la  seule  chose  que  vous  ne  teniez  pas  de 
lui.  A  l'exception  du  péché,  c'est  de  lui  que  vous 
tenez  tout  ce  que  vous  avez. 

3.   Si  je  vous   dis  de  faire  vos   délices  de 
celui  à  qui  vous  devez  tout  ce  qui  vous  charme 


quid  de  terra  resplendet  luce  perfusum.  Nulhim  cor- 
pus est  Deus,  spiritus  est.  Ideo,  iriquit,  qui  adorant, 
in  spiritu  et  veritate  opovtet  adorare.  [Jonn.,  iv,  22.) 
Non  in  loco  aliquo  corporis,  quia  non  est  corpus  : 
non  tanquam  in  monte  cxcelso ,  ut  per  altitudinem 
montis  pules  te  propinquare  Deo.  Excelsus  quidem 
est  Doiuiuus ,  sud  liumilia  respicit;  excelsa  auteni  a 
longe  cognoscit  {Pml.  cxxxvii,  6)  ;  humilia  non  longe. 
Certe  excelsus  est,  et  utique,  si  excelsa  a  longe  cog- 
noscit ,  humilia  longinquius  débet  advertere.  Si  ab 
excelsis  celsitudine  sua  longinquus  est,  ut  ea  a  longe 
cognoscat,  quanto  magis,  ait  aliquis,  ab  humilibus 
ejus  longe  ceisitudo  secessit?  Non  ita  est.  Excelsus 
est  enim  Deus,  et  humilia  respicit.  Quomodo  ea  res- 
picit? Prope  est  Dominus  omnibus  his  qui  obtrive- 
runt  cor.  (Psa/.xxxni,  19.)Noli  ergo  quœrere  montem 
altum,  unde  tibi  vicinior  esse  videaris.  Si  extollis  te, 
longe  secedit  a  te  :  si  humilias  te ,  inclinât  se  ad  te. 
Publicanus  de  longe  stabat,  et  ideo  Deus  illi  facilius 
propinquabat  :  nec  oculos  levare  audebat  ad  cœlum, 

(a)  Victorintjs  Ms.  non  habet  bonum  beneficium. 


et  jam  secum  habebat  qui  fecerat  cœlum.  {Luc, 
xvm,  13.)  Unde  ergo  jucundamur  in  Domino,  si  a 
nobis  tam  longe  est  Dominus  ?  Ut  non  sit  longe ,  et 
ut  longe  sit,  tu  facis.  Ama,  et  propinquabit  :  ama, 
et  habitabit.  Dominus  in  proximo  est ,  nihil  solliciti 
fueritis.  [Philip.,  iv,  5,  et  6.)  Vis  videre  quam  si 
amavcris  tecum  sit?  Deus  caritas  est.  (I  Joan.,  iv,  8.) 
Qnid  longe  lateque  volitant  phantasmata  cogita- 
tionis  tuaî,  et  dicis  tibi  :  Putas  quid  est  Deus?  putas 
qualis  est  Deus?  Quidquid  linxeris,  non  est  :  quid- 
quid  cogitatione  comjirebenderis,  non  est.  Si  etiim 
ipse  esset,  cogitatione  comprehendi  non  posset.  Sed 
ut  aliquid  gustu  accipias,  Deus  caritas  est.  Dicturus 
es  mihi  :  Putas  quid  est  caritas?  Caritas  est  qua  dili- 
gimus  :  quid  diligimus?  inelTabile  bonum,  [n)  bonum 
beneûcum,  bonum  bonorum  omnium  creatorem.  Ipse 
te  delectet,  a  quo  habes  quidquid  te  delectat.  Non  pec- 
catum  dico  :  nam  peccatum  solum  ab  illo  non  habes. 
Excepto  peccato,  ab  illo  habes  quidquid  aliud  habes. 
3.. Non  ergo,  quod  dixi,  ipse  le  delectet,  a  quo 


SERMON  XXI. 


73 


dans  les  objets  créés,  gardez-vous  d'y  compren- 
dre le  péché  et  de  dire  :  Le  péché  me  plaît,  est- 
ce  de  Dieu  que  je  tiens  le  péché?  Et,  d'abord , 
est-ce  vraiment  le  péché  qui  vous  charme,  ou 
plutôt  n'est-ce  pas  une  autre  chose  qui  est  pour 
vous  l'occasion  du  péché  ?  C'est  donc  en  aimant 
la  créature  d'une  manière  déréglée,  contraire  à 
l'usage  honnête  et  permis,  c'est  en  aimant  la 
créature  contre  la  loi  et  la  volonté  du  Créateur 
que  vous  péchez.  Ce  n'est  point  le  péché  lui- 
même  que  vous  aimez,  mais  l'amour  déi-églé 
que  vous  avez  pour  l'objet  de  votre  aflection  , 
vous  fait  tomber  dans  les  filets  du  péché.  Vous 
désirez  l'appât  suspendu  à  l'hameçon,  sans  le  sa- 
voir vous  vous  nourrissez  du  péché  et  vous  allez 
même  jusqu'à  le  défendre  :  Si  c'est  un  péché  de 
boire  beaucoup,  dites-vous,  pourquoi  Dieu  a-t-il 
créé  le  vin  ?  Si  c'est  un  péché  d'aimer  l'or,  et  je 
l'avoue,  j'aime  l'or  et  non  le  Créateur  ;  pour- 
quoi Dieu  qui  est  le  créateur  de  l'or ,  a-t-il  créé 
ce  qu'on  ne  peut  aimer  sans  crime?  Or  considérez 
attentivement  toutes  les  autres  choses  que  vous 
aimez  d'un  amour  désordonné,  et  qui  sont  la 
source  de  toutes  les  dissolutions  et  de  tous  les 
crimes,  et  vous  verrez  que  toute  créature  de 
Dieu  est  bonne,  et  que  le  péché  est  dans  l'usage 
déréglé  que  vous  en  faites.  Ecoutez  donc  cette 
vérité,  ô  homme ,  vous  dites  :  Pourquoi  Dieu  a- 
t-il  créé  ce  qu'il  me  défend  d'aimer.  Il  n'aurait 
pas  dû  donner  l'être  à  ces  créatures,  et  alors  je 
ne  les  aurais  pas  aimées;  il  n'aurait  pas  dû 
créer  ce  qu'il  me  défend  d'aimer,  et  ce  que  je  ne 

habes  quidquid  te  délectai,  peccatum  intelligas,  et 
dicas  :  Ecce  délectai  n.e  peccatum,  numquid  a  Dec 
habeo  peccatum?  Vide  primo  ne  forte  non  ie  doleciei 
peccatum,  sed  aliud  ie  delectei,  ubi  facias  peccatum. 
Amande  ergo  creaiuram  inoi'dinate,  contra  usum 
honestum,  contra  licitum,  contra  ipsius  Creatoris 
legenT  ci  voluntaiem  amando  creaturam  peccas.  Non 
ipsum  peccatum  amas  :  sed  maie  amando  quod 
amas ,  illaquearis  peccato.  Escam  in  reti  appelis,  et 
nesciens  peccato  vesceris  :  idemque  sic  défendis.  Si 
peccatum  est  multum  bibere ,  quare  vinum  instiiuit 
Dominus?  Si  peccatum  est  aurum  amare,  amator 
sum  auri ,  non  Creatoris  :  Creator  auri  Deus  est  ; 
quare  creavit  quod  amare  malum  est?  Sic  cœtera 
quae  amas  maie,  in  quibus  est  omnis  luxuria,  ubi 
committuntur  mulla  llagitia  :  attende,  inspice,  con- 
sidéra ,  quia  omnis  creatura  Dei  bona  est ,  et  illic 
peccatum  non  est,  nisi  quia  maie  uleris.  Hoc  ergo 
audi,  o  homo.  Dicis  :  Quare  Ueus  instiiuit  quod  me 


puis  aimer  sans  encourir  la  damnation.  Si  cette 
créature  que  vous  aimez  d'un  amour  désordon- 
né, parce  que  vous  ne  vous  aimez  pas  vous- 
même,  pouvait  prendre  la  parole,  elle  vous  ré- 
pondrait :  Vous  ne  voudriez  pas  ({ue  Dieu  m'eût 
créée,  je  n'aurais  pas  été  ainsi  l'objet  de  vos  af- 
fections, mais  voyez  combien  vous  êtes  injuste, 
et  comme  l'excès  de  celte  injustice  ressort  de 
vos  paroles  elles-mêmes.  Vous  voulez  bien  que 
Dieu  qui  est  au-dessus  de  vous  vous  ait  créé  et 
vous  ne  lui  accordez  pas  qu'il  ait  pu  donner 
l'être  à  d'autres  créatures  également  bonnes. 
Dieu  en  vous  créant  a  fait  une  bonne  chose, 
mais  il  est  encore  d'autres  choses  également 
bonnes ,  les  unes  plus  grandes ,  les  auti-es  plus 
petites,  les  unes  terrestres,  les  autres  spiri- 
tuelles ,  d'autres  temporelles  ;  toutes  cepen- 
dant sont  bonnes,  parce  qu'elles  sont  l'œuvre 
d'un  Dieu  essentiellement  bon.  Voilà  poui"- 
quoi  il  est  écrit  dans  un  endroit  des  divines 
Ecritures  :  a  Réglez  en  moi  la  charité.  »  [Cant., 
II ,  4.)  Dieu  en  vous  créant  a  créé  une  bonne 
chose,  il  a  donné  l'être  à  des  créatures  qui 
sont  au-dessous  de  lui  comme  au-dessous  de 
vous.  Vous  êtes  au-dessous  de  lui ,  mais  vous 
êtes  au-dessus  des  autres  créatures ,  n'allez  pas 
laisser  le  bien  supérieur  à  tous  les  biens  pour 
vous  courber  vers  des  biens  d'une  nature  infé- 
rieure. Soyez  droit  si  vous  voulez  être  loué ,  car 
la  louange  est  réservée  à  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit.  »  {Ps.  LXiii,  H.)  Quelle  est  la  cause  de 
tous  vos  péchés  ?  c'est  l'attachement  désordonné 

amare  probibet?  Non  ijise  institueret,  et  non  esset 
quod  ego  amarem  ;  non  institueret  creaturam,  quam 
me  jubet  non  amare;  et  non  esset  quod  amarem, 
ci  amando  damnarer.  Si  vocem  babere  posset  ipsa 
creatura,  quam  maie  amas,  quia  nec  ie  amas,  res- 
ponderet  tibi  :  NoUes  ut  faccret  me  Deus,  ne  esset 
quod  amares  ;  nunc  ergo  vide  quam  iniquus  sis  ,  et 
in  ipsis  verbis  tuis  iniquissimus  deprehendaris  :  velles 
ut  Deus  faceret  te,  qui  est  super  te,  et  nolles  faceret 
aliud  bonum.  Quod  tibi  fecii  Deus,  Ijonum  est  :  sed 
alia  sunt  magna  bona,  alla  parva  bona  ;  alla  ierres- 
(ria  bona,  alia  spiritualia  bona,  alia  iemporalia  bona  : 
omiiia  tannin  bona,  quia  bonus  fecii  bona.  Ideo  quo- 
dam  in  loco  Scripturarum  divinarum  diiilur  :  Ordi- 
nate  in  me  carilatem.  [Cant.,  u,  4.)  Bonum  aliquid 
te  fecii  Deus,  sub  se  fecii  aliquid  inferius  et  sub  te  : 
suh  alio  es,  su[ier  aliud  es  :  noli  relicto  supcriore 
bono,  curvare  le  ad  inl'irius  bonum.  Uectus  esto,  ut 
lauderis  :  quia  «  laudubuntur  umnes  recti  corde.  » 


74  SERMONS.  - 

aux  choses  dont  Dieu  vous  a  donné  l'usage. 
Faites  un  bon  usage  des  choses  d'un  ordre  infé- 
rieur et  vous  parviendrez  à  la  jouissance  méri- 
tée du  bien  supérieur  à  tous  les  biens. 

4.  Soyez  maintenant  attentif  et  discutez  vos 
propres  connaissances ,  interrogez  et  les  choses 
qui  sont  à  votre  usage  et  vous-même  qui  en 
faites  usage.  Je  suppose  que  dans  la  gestion  de 
vos  affaires,  vous  préfériez  l'argent  à  l'or,  le 
plomb  à  l'argent,  la  poussière  au  plomb ,  est-ce 
cpie  tous  vos  associés,  si  vous  êtes  négociant, 
ne  vous  accuseront  pas  d'i-nsigne  folie?  ne  vous 
excluront-ils  pas  de  la  société,  comme  un  homme 
qui  en  est  la  ruine  ,  comme  un  homme  dont  il 
faut  guérir  la  tête  ?  Que  pourraient  faire  autre 
chose  vos  associés  en  vous  entendant  dire;  l'argent 
a  plus  de  prix  que  l'or,  ou  l'argent  vaut  mieux 
que  l'or.  Est-ce  que  tous  ne  vous  crieront  pas  de 
concert  :  Insensé,  vous  vous  trompez ,  quelle  er- 
reur est  donc  la  vôtre  en  préférant  l'argent  à 
l'or?  Et  personne  ne  vous  dira:  Quflle  erreur 
est  la  vôtre  en  préférant  l'or  à  Dieu.  Comment, 
dit-on,  préférai-je  l'or  à  Dieu.  Si  je  ne  sais  par 
quelle  aberration  je  préférais  l'argent  à  l'or,  je 
serais  accusé  de  folie ,  parce  que  de  deux  sub- 
stances que  j'ai  toutes  deux  sous  les  yeux,  que 
je  vois,  que  je  touche ,  je  préfère  celle  qui  a  le 
moins  de  prix  à  celle  qui  en  a  davantage  :  Mais 
commi'nt  puis-je  préférer  l'or  à  Dieu  ?  Je  vois 
l'or,  je  ne  vois  pas  Dieu  :  Ce  n'est  point  là  vous 
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excuser.  Pourquoi  aimez-vous  l'argent  ?  Parce 
qu'il  a  du  prix.  Pourquoi  eslimez-vous  l'or  da- 
vantage ;  parce  qu'il  a  plus  de  prix  encore. 
Ainsi  l'argent  est  cher ,  l'or  est  plus  cher ,  Dieu 
est  la  charité  même. 

5.  Je  vais  vous  citer  un  des  bienfaits  de  Dieu , 
pour  vous  convaincre  par  une  voie  plus  abrégée 
que  vous  préférez  l'or  à  Dieu ,  bien  que  vous 
voyiez  l'or,  sans  que  d'un  autre  côté  vous  puis- 
siez voir  Dieu ,  ce  qui  vous  fait  croire  que  vous 
n'êtes  pas  coupable  de  cette  préférence,  parce 
que  personne  ne  songe  à  préférer  une  chose 
qu'il  voit  à  une  autre  qu'il  ne  voit  point.  Voici 
donc  ce  que  j'avance,  que  vous  en  semble?  La 
foi  est-ell-e  de  l'argent  ?  Est-elle  de  l'or  ?  Est-elle 
de  la  monnaie  ?  Est-elle  un  troupeau  de  brebis? 
Est-elle  de  la  terre?  Est-elle  du  ciel?  Non,  elle  n'est 
rien  de  tout  cela,  et  cependant  elle  est  quelque 
chose.  Non-seulement  elle  est  quelque  chose , 
mais  elle  est  quelque  chose  de  grand.  Cepen- 
dant, je  ne  parle  point  ici  de  cette  foi  supérieure 
d'où  vous  vient  le  nom  de  fidèle  qui  vous  donne 
le  droit  d'approcher  de  la  table  du  Seigneur  et 
de  redire  avec  foi  les  paroles  que  vous  enseigne 
la  foi;  j'écarte  cette  foi  pour  le  moment.  Je  par- 
lerai de  cette  foi  à  laquelle  on  donne  ordinaire- 
ment ce  nom,  non  pas  de  cette  foi  supérieure 
que  votre  Dieu  vous  prescrit,  mais  de  celle  que 
vous  exigez  de  votre  serviteur.  Je  parle  de  cette 
foi,  parce  que  votre  Dieu  vous  en  fait  aussi  un 


{Psal.  Lxni,  11.)  llnde  enim  peccas,  nisi  quia  inordi- 
nate  tractas  rcs,  quas  in  usum  accepisti?  Esto  bene 
utf ns  rcbus  iuferioribus ,  et  eris  rccte  fi'uens  bono 
superiore. 

4.  Nunc  auili,  et  discute  ipsas  agnitiones  tuas  :  et 
iuterroga  te  qui  tractas,  et  res  quas  tractas.  Ecce  si 
in  negotio  tuo  argenlum  prœpoiias  auro,  si  plum- 
hum  argento,  si  pulverem  plurabo;  nonne  ab  omni- 
bus sociis  tuis,  si  forte  ncgotiator  es,  dementissimus 
judicaberis,  et  ab  eorum  socictate  seduceris,  dice- 
risqui'  danmosus,  et  forte  etiam  toto  capite  sanan- 
dus?  Quid  aliud  enim  dicerent  omnes  socii  tui,  cum 
dixeris  :  Carius  est  argentum  auro  ,  aut  melius  est 
argentuni  auro"?  Nonne  hœc  clamabunt  :  Insane  de- 
cipcris  :  quid  pateris ,  quando  pra^ponis  argentum 
auro?  Et  nerao  tibi  dicet  :  Quid  pateris,  quando 
pra:'pouis  aurum  Deo?Quomodo,  inquit,  pra:'pono 
aurum  Deo  ?  Si  enim  per  quamdam  dementiam  prœ- 
posuero  argentum  auro,  ideo  démens  dicor,  quia  de 
duabus  speciebus  ,  quas  ambas  video  ,  quas  ambas 
intueor,  quas  ambas  manu  contreclo ,  prœpono  vi- 


lioreni  cariori  :  aurum  Deo  quomodo  prœpono?  au- 
rum video,  Deum  non  video.  Nec  hinc  te  excusabis. 
Quare  amas  argentum?  quia  carum  est,  quia  caro 
valet.  Quare  plus  aurum  ?  quia  carius  est.  Argentum 
carum,  aurum  carius  :  Deus  ipsa  caritas  est. 

H.  Ecce  aliquid  dicam  muneris  Dei ,  ut  citius  te 
convincam,  quomodo  praeponis  aurum  Deo  ;  quamvis 
aurum  videas,Deum  non  videas;et  ideo  tibi  non 
videaris  praeponerc,  quia  velit  nemo  preeponere  rem 
quam  videt  ei  rèi  quam  non  videt.  Ecce  aliquid  dico. 
(Juid  tibi  videtur?  tides  argentum  est?  aurum  est? 
nummus  est?  pecus  est?  terra  est?  cœlum  est?  iSibil 
borum  est,  et  tamen  aliquid  est.  Non  tantum  ali- 
quid est ,  sed  magnum  est  aliquid.  Intérim  non  lo- 
quor  de  lide  illa  superiore,  qua  lidelis  vocaris,  acce- 
dens  ad  mensam  Domini  tui,  respondens  ex  lide 
verba  lîdei  :  intérim  banc  submoveo  paulisper.  De 
illa  flde  loquar,  quœ  vulgo  etiam  tides  dicilur  :  nou 
quam  magnam  tibi  imperat  Deus  tuus,  sed  quam  tu 
esigis  a  servo  tuo.  Ipsam  dico,  quia  et  ipsam  impe- 
rat tibi  Dominus  tuus,  ne  cuiquam  fraudem  facias. 
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devoir  en  vous  commandant  dVivitor  toute 
fraude,  d'ètro  probo  dans  les  aflaires,  fidèle  à 
la  foi  que  vous  avez  jurée  à  votre  épouse  : 
Dieu  vous  fait  donc  un  commandement  de 
cette  foi.  Or,  cette  foi,  qu'est-elle  ?  Assurément 
vous  ne  la  voyez  pas,  et  si  vous  ne  la  voyez 
pas,  pourquoi  ces  cris,  quand  on  la  viole  à  votre 
égard  ?  Vos  réclamations  sont  une  preuve  que 
vous  la  voyez.  Vous  disiez  :  Comment  puis-je 
préférer  l'or  à  Dieu  ?  Je  vois  l'or,  je  ne  vois  pas 
Dieu.  Or,  voici  que  vous  voyez  l'or,  et  vous  ne 
voyez  point  la  foi.  Ou  plutôt  pour  parler  plus 
justement ,  vous  voyez  la  foi ,  quand  vous 
l'exigez  des  autres,  mais  vous  ne  la  voyez  plus 
quand  on  la  réclame  de  vous.  Vous  criez  les  yeux 
ouverts  :  Soyez  fidèle  à  la  foi  que  vous  avez 
jurée  ;  vous  criez  les  yeux  fermés  :  Je  ne  vous 
ai  rien  promis.  Ouvrez  donc  les  yeux  dans  les 
deux  cas ,  homme  injuste ,  ne  sacrifiez  point  la 
foi,  mais  l'iniquité,  et  rendez  aux  autres  ce  que 
vous  exigez  d'eux. 

6.  Vous  voulez  affranchir  votre  esclave  (1),  et 
vous  le  conduisez  par  la  main  dans  l'église.  On 
fait  silence,  on  lit  l'acte  d'affranchissement,  ou 
l'on  donne  suite  à  votre  volonté.  Vous  déclarez 
que  vous  aûranchissez  votre  esclave,  parce  qu'il 
vous  a  toujours  été  fidèle.  Voilà  ce  qiie  vous 
aimez,  ce  que  vous  honorez,  ce  que  vous  récom- 
pensez par  la  liberté;  vous  faites  tout  ce  que 
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vous  pouvez,  vous  le  rendez  libre,  parce  que 
vous  ne  pouvez  le  rendre  éternel.  Votre  Dieu  à 
son  tour  élève  la  voix  contre  vous,  et  se  sert 
pour  vous  convaincre  de  ce  (jue  vous  faites  à 
l'égard  de  votre  serviteur.  Voici  ce  qu'il  vous 
dit  au  fond  du  cœur  :  Vous  avez  conduit  votre 
serviteur  de  votre  maison  dans  la  mienne,  vous 
voulez  le  ramener  libre  de  ma  maison  dans  la 
vôtre,  mais  pourquoi  vous-même  me  servez-vous 
si  mal  dans  ma  maison?  Vous  lui  donnez  ce  qui 
est  en  votre  pouvoir,  je  vous  promets  ce  que  je 
puis,  vous  lui  donnez  la  liberté  parce  qu'il  vous 
a  été  fidèle,  et  moi  je  vous  donne  l'éternité  en 
récompense  de  votre  fidélité.  Pourquoi  raisonner 
encore  contre  moi  dans  votre  àme?  Faites  preuve 
à  l'égard  de  votre  Seigneur  de  cette  fidélité 
que  vous  louez  dans  votre  serviteur.  Porteriez- 
vous  l'arrogance  jusqu'à  vous  croire  digne 
d'avoir  un  serviteur  fidèle  dans  cet  homme  dont 
vous  dites  :  Je  l'ai  acheté,  tandis  que  je  ne  serais 
pas  digne  d'avoir  un  serviteur  fidèle  dans 
l'homme  cpiej'ai  créé?  Voilà  le  langage  que  votre 
Seigneur  vous  tient  au  fond  du  cœur,  là  où  nul 
autre  que  vous  ne  peut  entendre,  et  où  celui  qui 
vous  parle  dit  toujours  la  vérité.  Et  quoi  de  plus 
vrai  que  ce  langage?  Ne  cherchez  pas  à  lui 
fermer  vos  oreilles.  Vous  aimez  la  fidélité  dans 
votre  serviteur,  et  certes  vous  ne  la  voyez  pas. 
Pourquoi  cependant  l'aimez-vous  dans  un  autre, 

(I)  CoDStanlia-le-Grand  par  une  faveur  particulière  accorda  que  les  affranchissements  pourraient  se  faire  dans  l'église  en  présence 
de  l'évéque,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  dans  un  autre  endroit  à  l'occasion  d'EnnoJius,  dans  les  opuscules  duquel  se  trouve  un 
acte  ou  une  requête  dressée  au  nom  d'Agapit  où  il  demande  à  l'évéque  l'autorisation  d'alTrancUir  son  esclave  Gérome.  Les  raisons  qu'il  lui 
donne  pour  motiver  son  désirent  une  analogie  frappante  avec  celles  qu'expose  ici  saint  Augustin.  (Sirmond.) 


tidem  serves  in  negotio,  iidetn  serves  uxori  in  Iccto. 
Et  hanc  tibi  lidem  imjierat  Deus  tuus.  Quid  est  fides 
ista  ?  Certc  eam  non  vides  :  si  non  vides ,  quare 
quando  tibi  frangitur  clamas?  Clamore  tuo  convinco 
quod  videas.  Dicebas  :  Quomùdo  aurum  Deo  pive- 
pono?  aurum  video,  Deum  non  video.  Ecce  aurum 
vides;  fidem  non  vides.  An  ijuod  verius  est,  tidem 
vides  ;  sed  quando  exigis,  vides  illam  ;  quando  de  te 
exigitur,  non  vis  eam  videre?  Apertis  ocuhs  clamas  : 
Redde  tidem  quam  promisisli  :  clausis  coulis  clamas  : 
Nihil  tibi  promisi.  In  iitroqiie  ociilos  aperi.  Inique, 
noii  fidem ,  sed  ipsam  iniquitatem  perderc  :  quod 
exigis  redde. 

6.  Servum  tuum  maiiumittendum  manu  ducis  in 
ecclesiam.  Fit  sili^ntium  ,  liljellus  tuus  recitalur,  aiil 
lit  desiderii  tui  prusecutio.  Uicis  te  servum  niaiiu- 
mittere,  rpjod  tibi  in  omnibus  servaverit  lidem.  Hoc 
diligis,  hoc  honoras,  hoc  douas  praîmio  libcrlutis  : 
quidquid  potes  facis;  facis  liberura,  quia  non  potes 


facere  sempiternum.  Deus  tuus  clamât  ad  te,  et  in 
servo  tuo  coiivincit  te  :  dicit  tibi  in  corde  tuo  : 
Duxisti  servimi  tuum  de  donio  tua  ad  domuiu  meam  ; 
vis  eum  de  domo  mea  liberum  revocare  in  domum 
tuam  :  lu  quare  maie  servis  in  domo  mea?  Das  illi 
quod  potes;  promitto  tibi  quod  possum  :  tu  facis 
liberum  servantem  tibi  lidem;  ego  te  facio  sempi- 
ternum, si  servaveris  mihi  lidem.  Quid  ad  hue  argu- 
meiitaris  contra  me  in  animo  tuo  ?  Uedde  Domino 
tuo,  quod  laudas  in  servo  tuo.  .\n  forte  tibi  laiitiun 
arnigas,  ut  te  dignum  pûtes,  qui  servum  lidelcm 
haheas,  qucm  dii:is  :  Oomparavi;  et  ego  non  sum 
digiius,  qui  servum  lidcleia  habeam,  quem  creavi? 
Ilieclibi  loquitiu'  Domiiius  liius  iiitiis,  ubi  non  audit, 
nisi  tu;  et  ipse  tibi  loqiiiUu',  qui  vcra  loqiiitur.  (Iiiid 
enim  hac  loculione  verius?  Aoli  obsurdescere.  I'>xe 
lidem  ani.-is  in  servo  tuo;  cerlo  non  vides  lidem  : 
quare  illuiii  amas  in  altero,  et  tutum  quod  dixi  in 
altero,  et  iu  servo  qui?m  peeunia  comparasti,  non 
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pourquoi  aimez- vous  tout  ce  que  j'ai  dit  dans 
un  autre  ,  et  dans  un  esclave  que  vous  avez 
acheté  à  prix  d'argent,  mais  que  vous  n'avez 
point  créé?  Dieu  a  sur  vous  un  double  droite  il 
vous  a  créé,  il  vous  a  racheté.  Lorsque  vous  étiez 
encore  dans  le  néant,  vous  dit-il,  je  vous  ai 
créé,  et  après  que  vous  vous  êtes  vendu  au 
péché,  je  vous  ai  racheté.  Pour  afl'ranchir  votre 
esclave,  vous  brisez  les  tablettes  qui  constatent 
vos  droits  sur  lui  (1),  mais  Dieu  ne  brise  pas  les 
tablettes  où  sont  inscrits  ses  droits  et  vos  de- 
voirs. Ces  tablettes  sont  l'Evangile,  où  se  trouve 
le  sang  qui  vous  a  racheté;  ces  tablettes  sont 
conservées,  on  les  lit  tous  les  jours  pour  vous 
avertir  de  votre  condition  et  vous  rappeler  le 
prix  auquel  vous  avez  été  racheté. 

7.  Si  ce  serviteur  que  vous  afTranchissoz  ne 
vous  était  pas  fidèle,  et  ne  se  rendait  pas  digne 
par  sa  fidélité  de  la  liberté  que  vous  lui  rendez, 
si  vous  le  surpreniez  se  livrant  dans  votre 
maison  à  des  actions  frauduleuses,  vous  lui  di- 
riez bien  haut  :  Méchant  serviteur,  vous  ne  me 
gardez  pas  la  fidélité  que  vous  me  devez  ?  Vous 
ignorez  donc  que  je  vous  ai  acheté?  Vous  ne 
savez  pas  que  j'ai  compté  mon  sang  pour  vous? 
Vous  criez  de  toutes  vos  forces,  vous  faites  re- 
tentir le  ciel  de  ces  plaintes  :  J'ai  donné  mon 
sang  pour  vous,  méchant  serviteur.  Et  tous  ceux 
qui  vous  entendent  répondent  :  C'est  vrai.  Mais 
ne  rougiriez-vous  pas  si  votre  serviteur  osait 

(1)  Lorsqu'on  affrntichissait  les  esclaves,  oo  brisait  les  tablettes  sur 
esclavage,  comme  l'atteste  saini  Augustin  dans  un  autre  endroit,  dans 
des  esclaves  les  plus  mauvais,  pour  leur  donner  la  liberté.  i>  (Sirniond, 

tamen  quem  creasti  ?  Gemina  neoessitudine  tecuni 
agit  Doniinus  tuus.  Et  creavit  te,  et  comparavit  te. 
Aute  quam  esses,  inquit  tibi,  feci  te  ;  cum  ex  te  sub 
peccato  venuniclatus  esses,  redemi  te.  Ut  manu- 
mittas  servum  tiiutn,  frangis  tabulas  ejus  :  Deus  non 
frangit  tabulas  tuas.  T.abulœ  tuœ  Evangelium  sunt; 
ubi  est  sanguis,  qiio  comparatus  es  :  manent,  quoti- 
die  recitantur,  admotieris  couditionis  tuœ,  comme- 
moratur  tibi  pretium  tiuim. 

7.  Si  tibi  servus  tuus,  quem  manumittis,  tidem 
non  exhiberct ,  nec  se  mamuuissione  tua  dignum 
tidem  servaiulo  faceret,  et  eum  in  aliquibus  in  domo 
tua  ffaudibus  invenires,  quid  clamares?  Maie  serve, 
lidem  mibi  non  servas?  iNescis  quia  emi  te?  neseis 
quia  sanguinem  meuni  pro  te  uuraeravi?  Clamas 
quantum  potes,  et  cœlum  iuvidiosis  puisas  vocibus  : 
Sanguiiiem  meum  pro  te  dedi,  maie  serve.  Et  omnes 
qui  audiuut  :  \eruiu  dicit.  Si  tibi  auderel  respoudere 
sic  invehenti  et  clamanti  ipse  servus  tuus,  non  eru- 
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répondre  à  vos  invectives  et  à  vos  cris,  et  venait 
à  vous  dire  :  Quel  sang,  je  vous  prie,  avez-vous 
donné  pour  moi?  Lorsque  vous  m'avez  acheté, 
vous  a-t-on  ouvert  la  veine?  Non,  je  vous  en- 
tends, c'est  votre  argent  que  vous  appelez  votre 
sang.  Vous  aimez  si  passionnément  l'argent, 
que  vous  ne  craignez  pas  de  l'appeler  votre 
sang.  Eh  bien,  votre  Seigneur  n'a  besoin  pour 
vous  convaincre  que  de  vos  propres  paroles. 
Vous  dites  que  votre  argent  c'est  votre  sang,  et 
vous  exigez  que  l'esclave  que  vous  avez  acheté 
vous  soit  fidèle,  parce  que  vous  avez  donné  pour 
lui  non  pas  votre  sang,  mais  de  l'argent,  mais 
de  l'or,  rappelez-vous  ce  que  j'ai  donné  pour 
vous.  Lisez  ce  que  portent  vos  tablettes,  si  vous 
en  aveï  perdu  le  souvenir,  lisez  la  mort  du 
Sauveur  pour  vous,  le  coup  de  lance  qui  lui  a 
ouvert  le  côté,  le  prix  qu'il  a  payé  pour  vous 
racheter.  Un  homme  vivant  peut  s'ouvrir  la 
veine,  donner  son  sang  et  ne  point  perdre  la 
vie.  Notre-Seigneur  a  fait  beaucoup  plus,  c'est 
lui  qui  vous  le  dit  :  Ce  n'est  pas  de  mon  corps 
vivant  tpie  mon  sang  a  coulé,  je  vous  ai  racheté 
de  mon  sang,  j'ajoute  :  je  vous  ai  racheté  par 
ma  mort.  Qu'avez-vous  à  dire?  Rendez  à  votre 
Seigneur  la  fidélité  que  vous  exigez  de  votre 
serviteur.  Vous  voyez  donc  l'or,  vous  voyez  aussi 
la  fidélité;  si  vous  ne  la  voyiez  pas,  vous  ne 
l'exigeriez  pas,  elle  ne  serait  pas  l'objet  de  vos 
éloges,  vous  ne  la  récompenseriez  pas,  en  ren- 

lesquelles  était  inscrit  l'acte  qui  constatait  leur  acquisition  et  leur 
la  lettre  185,  n"  15,  sur  les  Donatistes.  <i  On  brisait,  dit-il,  les  tablettes 


besceres  si  tibi  dicat  :  Quem,  rogo  te,,  sanguinem 
pro  me  dedisti?  quando  me  emisti,  nec  saltem  te 
pldebotomasti.  Sed  sanguinem  tuum  pecuniam  tuam 
vocas.  Tantum  amas  pecuniam  tuam,  ut  eam  appelles 
sanguinem  tuum.  De  voce  tua  te  convincit  Dominas 
tuus.  Vocas  pecuniam  tuam  sanguinem  tuum,  et  ideo 
exigis  a  servo  tuo  empto  fldem ,  quia  pro  eo  dedisti, 
non  utique  sanguinem,  sed  nummum,  vel  aurum  : 
ego  quid  doderim,  recolis.  Tabulas  tuas  lege,  si  iion 
recolis;  lege  pro  te'mortem  Salvatoris,  lanceam  per- 
cussoris,  pretium  Redemptoris.  Potest  et  homo  vivons 
vena,  ut  dixi ,  percussa  dare  sanguinem  suum ,  et 
tamen  vivere  :  plus  est  quod  tibi  dicit  Dominus  tuus  : 
Non  de  me  vivente  sanguis  expressus  est,  sanguine 
meo  te  emi;  addo,  morte  mea  te  emi.  Quid  habes 
quod  dicas  '?  Redde  tidem  domino  tuo,  quam  exigis 
a  servo  tuo.  Vides  aurum,  vides  et  fidem  :  non  exi- 
geras, si  non  videres;  non  laudares,  si  non  videres; 
non  libertate  donares,  si  non  videres  :  sed  aurum 
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mais  cet  or  chasteté.  Ce  sont  là  de  vrais  biens,  les  trésors  de 
riiommc  intérieur,  les  perles  renfermées  non 
dans  votre  coITre,  maii  dans  votre  conscience. 
Aimez  à  vous  enrichir  de  ces  biens  qu'un  nau- 
frage ne  peut  vous  enlever,  car  vous  cùt-il  dé- 
pouillé de  tout,  votre  fortune  n'en  serait  pas 
moins  grande.  C'est  ainsi  que  vous  parvenez  à 
cette  droiture  de  cœur  qui  vous  mérite  les 
éloges  de  Dieu,  vous  ne  reprochez  point  à  votre 
Seigneur  les  accidents  dont  cette  vie  a  pu  être 
pour  vous  parsemée ,  vous  bénissez  même  la 
verge  de  votre  Père  dont  vous  attendez  l'héri- 
tage. Réfugiez-vous  sous  la  main  de  celui  qui 
vous  châtie.  Ne  cherchez  pas  à  vous  dérober  au 
châtiment,  car  celui  qui  vous  l'inflige  ne  peut  se 
tromper.  Celui  qui  vous  a  créé  sait  la  conduite 
qu'il  doit  tenir  à  votre  égai'd.  Pouvez-vous  sup- 
poser que  votre  créateur,  après  avoir  su  vous 


dant  la  liberté  à  votre  serviteur 
vous  le  voyez  des  yeux  du  corps,  cl  la  fidélité 
des  yeux  de  l'esprit.  Ce  que  vous  voyez  des 
yeux  du  c(pur  est  d'autant  plus  parfait  que  les 
yeux  du  co'ur  sont  plus  excellents  que  les  yeux 
du  corps.  Cependant  vous  préférez  l'or  à  celte 
fidélité  que  voti-e  Seigneur  exige  de  vous,  vous 
ne  rendez  pas  celui  qui  vous  a  été  confié,  et 
vous  dites  :  Vous  ne  m'avez  rien  donné  ;  ou  bien 
vous  dites  à  celui  à  qui  vous  n'avez  rien  donné  : 
rcndoz-moi  ce  que  je  vous  ai  confié.  Vous  ne 
rendez  pas  ce  que  vous  avez  reçu,  et  vous  re- 
demandez ce  que  vous  n'avez  pas  donné?  Eh 
bien  acquérez  donc  de  l'or,  enlevez-le  de  cette 
manière,  amassez  des  monceaux  de  boue.  Pour- 
quoi ces  instances,  pourquoi  exiger  qu'on  vous 
rende  ce  que  vous  n'avez  point  confié,  pourquoi 
nier  le  dépôt  que  vous  avez  reçu?  Enlevez, 
multipliez  ces  gains  funestes,  vous  avez  rempli  donner  l'existence,  manque  de  la  capacité  né- 
Tos  coffres,  ils  regorgent  de  l'or  que  vous  y  avez     cessaire  pour  agir  avec  vous  en  toute  justice? 


entassé,  examinez  le  coffre  de  votre  cœur,  vous 
n'y  trouverez  plus  la  fidélité,  vous  l'avez  perdue. 
8.  Rentrez  donc  en  vous-mêmes,  si  vous  avez 
été  sensible  à  mes  paroles,  si  elles  ont  excité 
dans  votre  âme  une  honte  salutaire,  si  vous  avez 
redressé  les  tortuosités  de  votre  ccnur  dépravé, 
réjouissez-vous  dans  le  Seigneur,  mettez  en  lui 
vos  délices.  Réjouissez-vous  dans  ses  comman- 
dements si  vous  voulez  vous  réjouir  en  lui. 
Faites  vos  délices  de  la  foi,  de  l'espérance,  delà 
charité,  de  la  miséricorde,  de  l'hospitalité,  delà 

oculis  Garnis  vides,  iidem  ocufis  corJis  vides.  Quanto 
meliores  sunt  corJis,  tanto  nielius  est  quod  vides 
oculis  cordis.  Tu  aufetn  huic  lidci,  quam  tibi  imperat 
Dominus  tuus,  pra^ponis  aurum,  et  commendatum 
non  rcddls,  et  dicis  :  Mhil  niilii  dudisti  :  aut  l'i  cui 
non  commendasti,  dicis  :  Redde  quod  libi  commen- 
davi.  Non  das  quod  acccpisli,  repetis  quod  non  de- 
disti.  licce  acquire,  sic  tolk',  et  exaggora  tibi  lutum. 
(n)  Quid  prcmis?  dicendo  :  Da,  quoil  non  cominen- 
dasli;  neganilo  quod  commcndaluni  accepisti.  Toile, 
colligi!  lucra  damnosa  :  ecce  arcam  implesli,  niultum 
anruni  acquisisli;  arcam  cordis  discute,  lideui  per- 
didisli. 

H.  Uedi  ergo,  si  sensisti  aliquid,  si  erubuisli,  si 
quod  pravnm  ut  curvuin  fiieiat  correxisti,  redi,  de- 
leclare  in  Dornino,  juc;unilare  in  Domino.  Jucundan; 
in  lis  qua;  {b)  jussit  Dominus  ,  ut  jocunderis  in  IJo- 
mino.  Jucundare  in  lide,  jucundaro  in  spe,  jucundare 
in  carilale,  jucundare  in  niisericordia,  Jucundare  in 

(a)  Sic  Viclorinurn  exemplar.  At  etiiti  cl  pxayypra  tibi  liiliim,  (juod 


Vous  n'étiez  pas  encore  et  il  pensait  à  vous,  car 
s'il  n'y  avait  point  pensé  vous  n'auriez  jamais 
existé.  Ainsi  donc,  lorsque  vous  n'étiez  pas  en- 
core. Dieu  a  pensé  à  vous  pour  vous  donner 
l'existence,  et  maintenant  qu'il  vous  l'a  donnée, 
qu'il  vous  la  conserve,  que  vous  vivez,  que  vous 
le  servez,  il  n'aurait  pour  vous  que  de  l'indilTé- 
rence  et  du  mépris?  Oui,  telle  est  sa  conduite  à 
mon  égard,  dites-vous;  je  l'ai  déjà  prié  et  il  ne 
m'a  point  exaucé.  Mais  ne  demandiez-vous  pas 
ce  que  vous  ne  pouviez  recevoir  que  pour  votre 

hospitalitate,  jucundare  in  castitate.  Hœc  omnia 
bona  sunt  thesauri  interioris  homiuis;  gemmœ,  non 
arca;  tuœ,  sed  conscienti;e  tuae.  His  ama  dives  esse, 
quas  divitias  nec  naufragio  possis  amittere  ;  unde  si 
nudus  exieris,  plenus  cris.  Sic  enim  exis  et  reclus 
corde,  ut  laudcris,  non  reprehendens  Doniinum 
luuni,  si  quiil  libi  accideril  in  boc  sœculo,  et  laudans 
flagellnm  l'alris,  cujus  expeclas  bareditalem.  Fuge 
sub  m.inu  emendanlis.  Non  te  avertas  a  disciplina, 
quia  ille  qui  emendit  te,  errare  non  polesl.  Novit 
quid  tecum  facial  qui  te  fecit.  Au  forle  tam  imperi- 
(um  j)ulas  arlilicem  tuum,  ut  sciret  faeere  le,  et 
obliviscalur  quid  lecum  facial?  Aiite  quam  esses,  de 
le  cogilavil  :  nain  nisi  de  te  cogilassel,  nunquam 
esses,  lirgo  de  le  cogilavil  anle  quam  esses,  ut  esses  ; 
et  jam  le  exsislenlem,  manenlem,  vivcnlem ,  sibi 
servientem  contemnet  ,  teque  des|)iciel?  Uespe.xit, 
inquis  :  Jam  oravi,  non  me  audivil.  Quid  si  hoc  pe- 
tebas,  quod  malo  tuo  accepisses,  si  accepisses?  Plo- 

premii.  —  (i)  Victorinuni  exemplur  quœ  fecit. 
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malheur  ?  J'ai  répamlu  mes  larmes  en  sa  pré- 
sence, et  il  m'a  refusé  ce  que  je  lui  demandais. 
Enfant  sans  jugement,  pourquoi  avez-vous 
pleuré?  Pour  recevoir  un  bonheur  charnel^  la 
félicité  du  temps,  les  jouissances  de  la  terre. 
Mais  si  ce  bonheur,  objet  de  vos  vœux,  de  vos 
supplications,  de  vos  larmes,  devait  être  cause 
de  votre  perte?  Je  vous  ai  parlé  jusqu'ici  de  votre 
serviteur,  je  prends  maintenant  jJour  point  de 
comparaison  votre  fils.  Votre  fils,  tout  jeune  en- 
core, pleure  devant  vous  pour  que  vous  le  mettiez 
sur  voire  cheval,  vous  rendez- vous  à  ses  désirs, 
à  sa  demande?  Est-ce  dureté,  est-ce  bonté  de 
votre  part?  Sous  quelle  inspiration  agissez- 
vous?  Certainement  sous  l'inspiration  de  l'amour, 
qui  en  doute  ?  Ce  fils  à  qui  vous  réservez  votre 
maison  tout  entière  lorsqu'il  aura  grandi,  vous 
lui  refusez  dans  ses  premières  années  de  le 
monter  sur  voire  cheval,  bien  qu'il  vous  le  de- 
mande avec  larmes.  Tout  ce  que  vous  possédez, 
votre  maison  et  tout  ce  qu'elle  contient,  vos 
champs  et  tout  ce  qu'ils  renferment,  c'est  à  cet 
enfant  que  tout  est  destiné,  et  cependant  vous 
refusez  à  ce  petit  enfant  qui  vous  le  demande 
en  pleurant,  de  le  monter  sur  votre  cheval. 
Qu'il  pleure  tant  qu'il  voudra,  toute  la  joui'cée, 
vous  ne  vous  i-endrez  pas  à  sa  demande,  et  en 
cela  vous  faites  preuve  d'amour  pour  lui,  car  ce 
serait  de  la  cruauté  que  de  lui  accorder  ce  qu'il 
désire.  Considérez  donc,  et  réfléchissez  si  telle 
n'est  pas  la  conduite  que  Dieu  tient  à  votre 
égard,  lorsque  vous  lui  adressez  des  demandes 

ravi  ante  illum,  et  non  mihi  dédit.  0  puer  insensate, 
in  qiio  plorasti?  ut  acciperes  felicitatem  carnalem, 
i'elicitati;m  temporalem,  felicitatem  terreuam.  Quid 
si  ista  félicitas,  quam  exoptabas  et  petebas,  et  pro 
qua  plorabas;  pnecipitaret  te?  Jam  duJum  lorpicbar 
de  servo  tuo,  nunc  similitudiuem  accipe  de  iilio  tuo. 
Plorat  ante  te  tilius  tuus  parvus,  ut  euni  levés  in 
eqiuim  tuum  :  numquid  audis?  numquid  exaudis? 
Durus  es,  au  potius  misericors  ?  Quid  est,  die  mihi, 
quo  eonsilio  facis?  Certe  hoc  consilium  est  caritatis, 
quis  duhitet  ?  Cui  grandi  servas  totaui  domum,  par- 
vulum  ploraiitem  non  levas  in  equum.  Omnia  quaî 
habes,  et  domum  et  quidquid  iu  domo,  et  agrum  et 
quidquid  in  agro,  illi  servas;  et  tamen  in  equum 
nou  levas  parvulum  plorantem.  Ploret  quantum  vult, 
tota  die  ploret  ;  uon  exaudis,  et  misehcordia  non 
exaudis,  et  si  exaudires,  crudelis  esses.  Vide  ergo, 
cogita  (/■.  an  hoc)  hoc  tibi  faciat  Dominus  tuus, 
quando  petis  incongrua,  et  non  aceipis.  Forte  enim 


inconvenantes  qu'il  refuse  d'exaucer.  Peut-être 
la  pauvreté  vous  donnera  des  enseignements 
utiles,  tandis  que  la  richesse  vous  aurait  cor- 
rompu. Cependant  vous  désirez  cette  abondance 
corruptrice,  lorsque  vous  auriez  besoin  de  vous 
instruire  à  l'école  de  la  pauvreté.  Abandonnez- 
vous  donc  à  votre  Dieu  qui  sait  ce  qu'il  doit 
vous  donner,  ce  qu'il  doit  vous  ôter.  S'il  vous 
accorde  ce  que  vous  lui  demandez  dans  une 
mauvaise  intention,  peut-être  serait-ce  dans  sa 
colère.  En  voulez-vous  des  exemples  tirés  de  la 
loi?  Lorsque  les  Israélites  voulurent  assouvir 
leurs  convoitises  charnelles ,  Dieu  les  exauça 
dans  sa  colère  {ExocL,  .\vi);  saint  Paul  le  prie 
de  le  délivrer  de  l'aiguillon  de  la  chair,  et  Dieu 
refuse  de  l'exaucer  dans  sa  bonté.  (II  Cor., 
XII,  7.) 

9.  Réjouissez-vous  donc  dans  le  Seigneur,  ré- 
jouissez-vous en  lui  et  non  dans  le  siècle.  Un 
homme  qui  se  réjouissait  dans  le  Seigneur  c'est 
celui  qui  avait  perdu  toutes  les  jouissances  du 
siècle,  et  à  qui  le  Seigneur  resta  comme  source 
et  principe  de  sa  joie,  et  qui,  jusqu'au  milieu  de 
ses  dures  épreuves,  sut  conserver  la  joie  simple, 
parfaite  et  immuable  de  son  cœur.  Il  possédait 
les  biens  de  la  terre  sans  en  être  possédé ,  car  il 
était  tout  entier  sous  la  main  du  Seigneur.  11 
dominait  tous  ces  biens  pour  rester  sous  la  dé- 
pendance de  Dieu,  et  après  avoir  perdu  toutes 
ces  richesses  qu'il  foulait  aux  pieds,  il  s'attacha 
plus  étroitement  à  celui  de  qui  seul  il  dépendait. 
Voilà  ce  que  c'est  que  de  se  réjouir  dans  le  Sei- 

te  inopia  erudiet ,  copia  corrumpet.  Quaeris  tu  co- 
piam  corruptiouis,  cum  necessaria  fortasse  sit  inopia 
eruditionis.  Dimitte  Deo  tuo,  qui  scit  quid  det  tibi, 
quid  tollat  tibi.  Nam  si  det  tibi  quod  maie  petis, 
forte  iratus  dat  :  .\udi  exempta  de  Lege.  Israelitas 
concupiscentes  concupiscentias  ventris  et  gutturis 
[Exod.,  xvi),  exaudivit  iratus  :  Paulum  dicentem  : 
Toile  a  me  stimUlum  carnis ,  uon  exaudivit  propi- 
tius.  (Il  Cor.,  xn,.7.) 

9.  Ideo  delectarein  Domino,  jucundare  in  Domino, 
non  in  sœculo.  In  Domino  enim  jucimdabatur  ille,  qui 
cum  perdidisset  totam  jucuuditatem  sa?culi,  reman- 
sit  ei  Dominus,  in  quo  jucuudaretur  :  remansit  ei  in 
ira  simplex,  perfecta  et  immutabilis  jucunditas  cordis 
ejus.  Quaî  habebat  possidebat,  non  possidebatur ;  a 
Domino  autem  possidebatur  :  illa  calcabat ,  ex  illo 
pendebat  :  ille  illis  subtractis  quse  calcabat,  hœsit  in 
illo  in  quo  pendebat.  Ecce  enim  quid  sit  in  Domino 
jucundari.  Dominus  dédit,  Dominus,  (vide  jucuudi- 
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gneur.  Le  Seigneur  a  douné,  le  Scigacui-  (voyez     l'éclal  de  l'or,  si  vous  ue  voulez  en  devenir  la 


oil  il  met  sa  joie)  a  ùté,  s'est-il  ôté  lui-même? 
«Non,  il  a  ôté  ce  qu'il  a  donné,  celui  (nii  a 
donné  s'est  otlcrt  lui-même  ,  comme  il  a  plu  au 
Seigneur,  ainsi  il  a  été  fait;  que  le  nom  du  Sei- 
gneur soit  béni.  »  {Job,  i,  22.)  Pourquoi  le  ser- 


honte  et  le  déshonneur.  Les  libertins,  les  dé- 
bauchés^ les  impudiques  ont  de  l'or,  ils  donnent 
dos  jeux  avec  un  faste  inouï,  ils  prodiguent  aux 
histrions  de  folles  largesses,  mais  ils  ne  donnent 
rien  aux  pauvres  qui  ont  faim,  ils  ne  font  pas 


viteur  pourrait-il  trouver  mauvais  ce  qui  plait  honneur  à  l'or  qu'ils  possèdent.  Est-ce  que  celui 

au  Seigneur?  J'ai  perdu  mon  or,  dit  Job,  j'ai  qui  les  considère  avec  droiture  ne  dit  pas,  ne 

perdu  ma  famille,  j'ai  perdu  mes  troupeaux,  j'ai  s'écriB  pas  :  Je  plains  l'or  d'être  tombé  dans  de 

perdu  tout  ce  que  j'avais,  mais  je  n'ai  point  telles  mains,  ah!  si  je  possédais  cet  or?  Eh  bien. 


perdu  celui  de  qui  je  tenais  tout  ce  que  j'avais. 
J'ai  perdu  ce  qu'il  m'avait  donné ,  mais  je  n'ai 
point  perdu  celui  dont  je  suis  la  propriété. 
C'est  lui  qui  est  ma  joie,  c'est  lui  qui  est  toute 
ma  richesse.  Pourquoi?  parce  que  Job  ne 
s'est  pas  rendu  coupable  de  ce  renversement 
de  toute  raison  et  de  toute  justice ,  de  dé- 
tourner son  amour  de  celui  qui  est  au-dessus 
de  lui  pour  le  reporter  sur  les  choses  qui  sont 
au-dessous.  Car  ce  renversement  consiste  dans 
le  mauvais  usage  que  l'homme  fait  des  créa- 
tures. 

10.  Pourquoi  donc  accuser  celui  qui  vous  a 
donné  l'or,  vous  qu'on  peut  accuser  bien  plus 
justement  d'avoir  pour  l'or  un  amour  désor- 
donné? Possédez  cet  or,  vous  dit  Dieu,  je  vous 
l'ai  donné,  faites-en  un  bon  usage.  Vous  voulez 
que  l'or  soit  votre  ornement,  soyez  plutôt  l'or- 
nement de  l'or,  vous  cherchez  l'honneur,  l'éclat 
que  l'or  peut  vous  donner,  rehaussez  vous-même 


si  vous  le  possédiez  ?  Vous  venez  de  dire  :  Je 
plains  l'or  d'être  dans  de  pareilles  mains  ,  ah!  si 
j'en  étais  possesseur?  eh  bien,  que  feriez-vous? 
Je  donnerais  l'hospitalité  aux  voyageurs ,  du 
pain  aux  indigents,  des  vêtements  à  ceux  qui 
sont  nus,  je  rachèterais  les  captifs.  Votre  lan- 
gage est  admu-able,  avant  que  vous  ayez  cet  or, 
mais  le  tiendrez-vous  encore  dès  que  vous  l'au- 
rez? Si  vous  êtes  toujours  dans  ces  dispositions, 
l'or  sera  pour  vous  un  ornement.  Si  dans  cet 
usage  que  vous  ferez  de  l'or,  vous  prenez  soin 
d'aimer  toujours  davantage  celui  qui  a  fait  For, 
vous  serez  véritablement  un  homme  droit,  atta- 
ché par  le  cœur  aux  biens  du  ciel,  et  faisant  un 
légitime  usage  des  biens  d'un  ordi-e  inférieur  ; 
vous  vous  réjouirez  dans  le  Seigneur,  et  parce 
que  vous  serez  juste,  vous  mettrez  en  lui  vos  dé- 
lices. Vous  ne  songerez  plus  à  accuser  votre 
Créateur,  mais  vous  rendrez  grâces  à  votre  Ré- 
dempteur. 


tatem,)  Dominus  abstulit  :  [Job,  i,  21)  numquid  se 
abstulit?  «  Quod  dédit  abstulit,  qui  dédit,  se  obtulit; 
jocundatiir  in  Domino.  Ergo,  Dominus  dédit,  Do- 
minus abstulit  ;  sicut  Domino  placuit,  ita  factura  est  : 
sit  nomen  Doinini  benedictum.  »  Quare  displiceat 
servo  id  quod  plaçait  Domino?  Aurum,  inquit,  per- 
didi,  familiam  perdidi,  pecora  perdidi,  quidquid 
habui  perdidi  :  a  quo  babeo,  non  perdidi.  Perdidi  quod 
dederat;  eum  non  perdidi,  cujus  ipse  sum.  Delec- 
tatio  raea  ipse,  divitia;  njcœ  ipse.  Sed  quare?  quia 
non  perversus,  non  capite  deorsum,  non  neglexit 
eum  qui  supra  se  est,  et  dilexit  ea  qua;  infra  se. 
Ipsa  est  euim  perversilas  raale  utendi  creatura. 

10.  Quid  accusas  qui  dédit  aurum,  qui  recte  accu- 
saris  maie  amando  aurum?  Habe  aurum,  dicit  tibi 
Deus,  dedi  tibi,  bene  ulere.  Urnari  vis  auro;  orna 
potius  aurum  :  liouorem  vis,  decus  vis  ab  auro; 


deeus  prœsta  auro,  ne  sis  dedecus  auri.  Aurum  habet 
scortator,  fornicator,  luxuriator  :  edit  pompaticos 
ludos,  insana  munera  donat  histrionibus;  esurien- 
tibus  pauperibus  non  donat  :  non  est  decus  auri. 
Nuruie  qui  recte  attendit  hoc  dicit  :  Doleo  aurum 
quod  in  illura  incurrit;  o  si  ego  illud  haberem  :  Et 
tu  aurum  si  liaberes  :  modo  enim  dicis  :  Doleo  au- 
rum quod  in  istuiu  incuriit  ;  u  si  ego  illud  haberem  : 
quid  faceres?  Peregrinos  susciperem,  inupi's  pas- 
eerem,  uudos  vestirem,  caplivos  rediraerem.  Bona 
loqueris  ante  quam  habeas  :  vide  loquaris  quando 
habueris.  Si  sis  talis,  erit  aurum  in  tuo  ornatu.  Si 
vero  sic  utcris  auro,  quia  plus  diligis  eum  qui  crea- 
vit  aurum,  cris  rectus,  superiora  plus  diligeiis,  in- 
ferioribus  recte  utcns;  et  delecfabei'is  in  Dumiiio, 
justusin  Domino  jucundaberis.  Non  erit  in  te  accusa- 
tio  Creatohs ,  sed  erit  graliarum  actio  Redemptoris. 


80 


SERMON   XXII 


Sur  le  verset  3  du  Psaume  lxvii  :  Comme  s'évanouit 
la  fumée ,  que  les  pécheurs  disparaissent ,  etc. 

CnAPiTRE  PREMIER.  —  Lc  Prophète,  sons  la 
forme  d'un  souhait,  exprime  la  certitude  de  ce 
qu'il  voit.  —  1.  Nous  avons  entendu  avec  un 
saint  efi'roi  la  prophétie  contenue  dans  ce 
Psaume  :  «  Comme  s'évanouit  la  fumée,  comme 
la  cire  fond  devant  la  flamme,  que  les  pécheurs 
disparaissent  devant  le  Seigneur.  »  {Ps.  lxvii, 
3.)  Tous  vos  cœurs  je  n'en  doute  pas,  mes  frères 
sont  ébranlés,  et  toute  conscience  frémit  à  ces 
paroles.  Qui  peut  se  glorifier  en  effet,  d'avoir 
un  cœur  pur  ?  qui  peut  se  flatter  d'être  exempt 
de  péché?  Qui  donc  ne  tremblera,  qui  ne  sera 
saisi  d'épouvante  lorsque  l'Ecriture  nous  dit  : 
0  Comme  s'évanouit  la  fumée,  que  les  pécheurs 
disparaissent  devant  le  Seigneur?  »  Que  ferons- 
nous  donc  et  quelle  est  notre  espérance?  Car  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  nous  chantons  ces  pa- 
roles, et  lorsque  le  Prophète  tient  ce  langage, 
c'est  moins  un  souhait  qu'il  exprime  qu'un 
événement  futur  qu'il  prédit;  à  ne  consulter  que 
la  forme  des  paroles  c'est  un  vœu ,  mais  l'esprit 
attentif  y  voit  la  prescience  des  prophètes.  De 
même  que  dans  les  oracles  des  prophètes  nous 

(1)  Possidias  fait  mention  de  ce  sermon  dans  le  cli.  viii  de  sa  table 
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De  3  versu  Psalmi  Lsvii  :  Sicut  déficit  fumvs, 
dcficiant,  etc. 

Caput  PRiMU.M.  —  Propheta  utens  optanti^  fisura,  vi- 
sionis  suœ  cerliludinem  significat.  —  t.  AuJivimus,  et 
coiitremuimus,  quod  in  voce  Psalmi  est  prophetatum. 
Ait  euim  :  «  Sicut  dcUcit  fumus,  deticiaut  ;  sicut  fluit 
cera  a  facie  ignis,  sic  perçant  peccatores  a  facie  Dei.  » 
[Psal.  Lxvu ,  3.)  Non  dubito ,  Fratres  mei,  quod 
omnium  vestrum  corda  concussa  sint,  nec  cujus- 
quam  conscientia  sub  bis  verbis  iutrepida  steterit. 
«  Quis  eniDi  gloriabitur,  castum  se  babere  cor?  aut 
quis  gloriabitur,  mundum  se  esse  a  peccato?  » 
[Proi\,  XX,  9.)  Ae  per  hoc  cum  Scriptura  dicit  : 
«  Sicut  fluit  cera  a  facie  ignis,  sic  pereant  peccatores 
a  facie  Dei,  »  quis  non  coutremiscat,  quis  non  pavi- 
bundus  exsiliat?  Quid  ergo  faciemus,  aut  qua?  spes 
nobis  est?  Neque  enim  frustra  haec  cautantur;  aut 
vero  cum  bœc  dicit  Propheta,  optât  ea  bominibus,  ac 
non  potius  ventura  prsevidet.  hi  verbis  quidem  figura 
optantis  apparet,  sed  intelUgitur  praescientia  nun- 

(o)  Alias  Je  Tempore  cix.  ^ 
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voyons  des  prédictions  d'événements  futurs  pré- 
(1)  sentées  comme  des  faits  accomplis,  il  en  est  qui 

semblent  exprimer  des  désirs  et  des  souhaits , 
mais  ceux  qui  savent  comprendre  ce  qu'ils  en- 
tendent y  reconnaissent  sans  peine  une  prédic- 
tion de  l'avenir.  C'est  bien  longtemps  avant 
l'incarnation  et  la  naissance  du  Seigneur  que 
ces  Psaumes  ont  été  composés  et  écrits.  Ce  n'est 
pas  avant  le  Christ  considéré  comme  Dieu,  mais 
avant  le  Christ  né  de  la  Vierge  Marie.  Le  pa- 
triarche Abraham  a  vécu  bien  longtemps  avant 
le  roi  David  sous  le  règne  duquel  ces  Psaumes 
ont  été  chantés.  Cependant  le  Seigneur  dit  : 
«  Avant  qu'Abraham  fût,  moi  je  suis.  »  En  effet, 
il  est  le  Verbe  de  Dieu,  par  qui  toutes  choses  ont 
été  faites,  mais  c'est  lui  qui  a  inspiré  aux  pro- 
phètes de  prédire  son  incarnation  et  sa  nais- 
sance. Or,  sa  passion  a  un  rapport  nécessaire 
avec  son  incarnation  ;  car  il  ne  pouvait  souffrir 
les  tourments  que  rapporte  l'Evangile  que  dans 
la  chair  mortelle  et  passible  dont  il  était  revêtu. 
Nous  y  lisons  encore  qu'après  que  le  Seigneur 
fut  attaché  à  la  croix,  ceux  qui  l'avaient  cru- 
cifié ,  se  partagèrent  ses  vêtements ,  et  étant 
arrivés  à  sa  tunique  d'un  seul  tissu  du  haut  jus- 
qu'en bas,  ils  ne  voulurent  point  la  couper,  mais 
ils  la  tirèrent  au  sort,  pour  savoir  à  qui  elle  ap- 
partiendrait tout  entière.  C'était  une  figure  de 

et  Florus  dans  son  commentaire  sur  l'Epitre  aux  Romains,  ch.  viii. 

tiantis.  Sicut  enim  quaedam  in  Scriptura  Prophe- 
tarum  tanquam  in  prœteritum  facta  narrantur,  cum 
futura  prfedicantur  :  ita  qusedam  tanquam  veto  di- 
cuntur  optantis  ;  sed  qui  recte  intelligunt  quod  au- 
diunt ,  visionem  prœnuntiantis  agnoscunt.  Longe 
autem  ante  nativitatem  Dominicœ  incarnationis,  isti 
Psalmi  dicti  atqiie  conscripti  sunt.  Non  ante  Deum 
Cbristum ,  sed  ante  uatum  es  virgine  Maria  Lbri- 
stum.  Nam  profecto  pater  Abraham  longe  ante  David 
regem,  cujus  tempore  bi  Psalmi  cantati  sunt,  fuit. 
Dominus  autem  dixit  :  Ante  Abraham  ego  sum. 
[Joan.,  vin,  58".)  Ipse  enim  est  Verbum  Dei,  per  quod 
facta  sunt  omnia  :  sed  ipse  implens  Prophetas,  in 
carne  se  esse  vénturum  per  eos  praîdixit.  Ad  ejus 
autem  incarnationem  pertinet  passio.  Neque  enim 
potuit  pati  illa  quœ  in  Evangelio  scripta  sunt , 
nisi  in  carne  mortali  et  passibili ,  quam  gerebat.  Et 
ibi  uticpie  legitur,  quemadmodum  Domino  crucifixo 
bi  qui  crucitixerunt  eum,  vestimenta  ejus  diviserunt 
sibi,  et  cum  iuvenissent  in  eis  tunicam  de  super 
textam,  noluerunt  eam  conscindere ,  sed  sortem 
super  eam  miserunt;  ut  ad  quem  perveniret,  intégra 
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la  (.haiilé  qui  ne  souffre  point  de  division.  Ces 
faits  que  raconte  l'Evangile  et  qui  sont  prédits 
dans  les  l'saumes  lùcn  des  siècles  auparavant,  y 
soûl  présentés  comme  autant  de  faits  accomplis. 
«  Ils  ont  perce  mes  mains  et  mes  pieds,  dit  le  Roi- 
Prophète,  et  ils  ont  compté  tous  mes  os.  Ils  m'ont 
regardé,  ils  m'ont  considéré  attentivement,  ils  se 
sont  partagé  mes  vêtements,  ils  ont  tiré  ma  robe 
au  sort.  »  {Ps.  xxi,  17,  etc.)  Tous  ces  faits  sont  pré- 
sentés comme  accomplis,  et  cependant  ce  sont 
des  prédictions  d'événements  futurs.  De  même 
(jue  ces  formes  du  temps  passé  expriment  des  évé- 
nements à  venir,  ainsi  sous  la  forme  optative  dont 
se  sert  le  Prophète,  il  faut  voir  une  prédiction  de 
l'avenir.  C'est  ainsi  que  le  même  Roi-Prophête 
semble  souhaiter  au  traître  Judas  le  châtiment 
qu'illui  prédit. C'estainsi qu'il ditdesJuifs:  «Que 
la  table  de  leurs  sacrifices  soit  pour  eux  un  écueil, 
un  piège,  un  objet  de  scandale,  »(/'s.LXViii,23)ce 
qui  est  é\'idemment  une  prédiction,  et  c'est  dans 
le  même  sens  qu'au  témoignage  de  l'apôtre  saint 
Pierre  ,  il  faut  entindre  les  prédictions  qui  sous 
la  même  forme  ont  Judas  pour  objet.  {Act. ,  i,  20.) 
Chapitre  II.  —  Soits  la  forme  d'un  souhait 
exprimé  par  le  Prophète,  il  faut  voir  l'appro- 
bation des  décrets  divitu.  —  2.  Or,  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  les  événements  futurs  nous  sont 
présentés  sous  la  forme  de  faits  accomplis.  C'est 
que  pour  Dieu  ils  ont  la  certitude  de  faits  accom- 
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plis,  et  le  Prophète,  en  énonçant  sous  la  forme 
d'un  souhait  un  événement  dont  il  voit  l'accom- 
plissement certain  ,  veut  nous  apprendre  ,  je 
crois,  à  ne  jamais  désapprouver  lorsque  nous  les 
connaissons  les  décrets  que  Dieu  porte  et  qui 
sont  toujours  Gxes  et  immuables.  Aussi  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  un  prophète  nommé  Agabus 
ayant  prédit  à  l'apôtre  saint  Paul  qu'il  aurait 
beaucoup  à  souffrir  dans  la  ville  de  Jérusalem 
de  la  part  des  Juifs,  et  qu'ils  iraient  même  jus- 
qu'à le  charger  de  chaînes,  les  fidèles  qui  enten- 
dirent ces  paroles  voulaient  le  retenir  et  l'empê- 
cher d'aller  à  Jérusalem.  Alors  l'Apôtre  leur 
dit  :  ((  Que  faites-vous ,  en  pleurant  et  en  affli- 
geant mon  cœur?  Car  je  suis  prêt  non-seulement 
à  être  enchaîné,  mais  encore  à  mourir  pour  le 
nom  du  Seigneur  Jésus.  »  Et  les  fidèles  voyant 
la  résolution  inébranlable  de  ce  grand  homme 
disposé  à  tout  souffrir,  lui  dirent  :  «  Que  la  vo- 
lonté de  Dieu  soit  faite,  n  {Act.,  xxi,  13.)  Sont- 
elles  un  souhait  que  l'Apôtre  endurât  de  pareilles 
souffrances,  ou  ne  sont-elles  pas  plutôt  un  acte 
de  religieuse  soumission  au  céleste  et  divin  dé- 
cret? Ainsi  lorsque  le  Prophète  dit  :  «  Comme 
la  cire  fond  devant  la  flamme,  que  les  pécheurs 
disparaissent  devant  le  Seigneur,  »  il  voit  ce 
châtiment  menacer  infailliblement  les  pécheurs, 
et  il  a  pour  agréable  ce  que  Dieu  a  résolu  de 
faire  pour  ne  pas  déplaire  lui-même  à  Dieu. 


perveniret  [Joan.,  xix,  23)  :  qua  signilicabatur  cari- 
tas,  quœ  dividi  uon  potest.  Hœc  ergo  cuni  in  Evau- 
gelio  jam  facta  narreiitur,  longe  ante  multos  annos 
in  Psalnio  cum  futura  prEenuntiareutur,  tanquam 
gesta  et  Iransacta  cantata  sunt.  «  Foderunt,  inquit, 
mauus  meas  et  pedes  meos ,  et  dinumeraverunt 
umnia  ossa  mea.  Ipsi  vero  consideraverunl  et  in- 
spexerunt  me  :  diviserunt  sibi  vestimenta  mea ,  et 
super  vestem  meam  miserunt  sortem.  »  (Pml.  xxi, 
)7,  etc.)  Omnia  tanquam  pra-lerita  dicuntur,  et 
futura  prjedicuutur.  Sicut  ergo  iii  verbis  prœteriti 
temporis  futura  facta  signiiioantur  :  sic  in  figura 
oplaiitis  pra-nuntiantis  mens  inlelligenda  est.  Sic  et 
de  Juda  Domini  tradilore ,  tanquam  optât  ei  Pro- 
pheta,  qiiod  venturum  esse  piu'dicit.  Et  de  ipsis  Ju- 
dœis  :  Fiit,  inquit,  mensa  eorum  in  laqueum,  el  in 
venationem,  et  in  scandalum.  [Pnil.  lxviii,  23.)  Oiiod 
de  lus  pra;iiictum  esse  sine  dubitalione  expouit  : 
sicut  de  Juda  quœ  sub  eadem  figura  prœnunliata 
sunt,  apustolus  l'etrus  commémorât.  [Ad.,  i,  20.) 

Caplt  II.  —  In  fifjura  Prn/jlu'lœo/iUottia ,  mtellif/enda 
divini  dncreti  njiprobatio.  —  2.  Nec  sine  causa  et  quie 
futura  sunt ,  tanquam  transacta  dicuntur.  Rr'o  enim 
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sic  certa  sunt,  ut  jam  pro  factis  iiabeantur;  et  tan- 
quam optans  videtur  dicere  Propheta ,  quod  certum 
praevidet  esse  venturum  :  nihil  aliud ,  quantum  milii 
videtur,  ostendens,  nisi  nobis  non  debere  displicere 
cognitam  senteatiam  Dei,  quam  iixaiu  immobilemque 
constituit.  Et  ideo  in  Actibus  Apostolorum ,  cum  qui- 
dam Propbeta,  nomine  Agabus,  j)ra'diceret  aposto- 
hmi  Paulum  iti  Jérusalem  a  Judœis  multa  esse  pas- 
suruni ,  et  usque  ad  vincula  perventurum ,  cum  hoc 
audito  l'ratrcs  revocare  et  retinere  vellent,  ne  illue 
pergeret  :  «  Quid  facitis,  inquit,  conturbaiites  cor 
meum?  Ego  enim  non  sohim  alligari,  sed  etiam  mori 
paratus  sum  pro  nomine  Domini  nostri  Jesu  (ilii'isti.n 
Atque  ita  cum  vidèrent  fratres  imiuobilem  vii-i  ad 
omnia  perfereiula  conslaiitiam,  dixerunl  :  «  l'iat 
Domini  voluntas.  »  {Act.,  xxi,  13,  1  i.)  iNunniuid  ergo 
quia  dixerunt:  Eiat  voluntas  Dei,  optaveruiit  Apos- 
tolo,  ut  talia  paleretur,  ac  non  potins  mentem  suani 
sublimi  et  divino  statulo  devotissiine  subdiderunt  ? 
Sic  et  Propbeta  cum  dicit  :  «  Sicut  Huit  cera  a  facie 
ignis,  sic  pereant  peccatores  a  facie  Dei,  »  {Psnt. 
Lxvn,  3)  videt  hoc  certissime  peccatoribus  imminere, 
et  placet  ei  quod  Deus  statuit,  ne  Deo  ipse  displiceat. 
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GuAPiTRE  111.  —  Par  quels  moyens  Dieu  sol- 
licite le  pécheur  de  faire  pénitence.  —  .3.  Que 
ferons-nous  donc,  mes  frères?  Tandis  que  nous 
avons  le  temps,  changeons  de  vie  et  corrigeons 
ce  qu'il  y  a  de  mal  dans  nos  œuvres,  nous  échap- 
perons ainsi  au  supplice  qui  atteindra  infaillible- 
ment les  pécheurs  ;  non  que  nous  devions  être 
anéantis,  mais  parce  que  nous  ne  serons  plus  du 
nombre  de  ceux  sur  lesquels  doit  tomber  ce 
châtiment  prédit  par  le  Prophète.  Pourquoi  le 
Juge  nous  menacc-t-il  de  son  arrivée?  c'est  pour 
qu'il  ne  trouve  plus  de  coupables  à  punir  lors- 
qu'il viendra.  Pourquoi  les  oracles  prophétiques 
annoncent-ils  son  avènement?  c'est  pour  nous 
engager  à  changer  de  vie.  Si  Dieu  voulait  nous 
condamner,  il  garderait  le  silence.  Un  homme 
qui  veut  en  frapper  un  autre  lui  dit-il  :  Prenez 
garde  à  vous?  Or,  tout  ce  que  nous  disent  les 
Ecritures ,  c'est  la  voix  de  Dieu  nous  répétant  : 
Prenez  garde  à  vous.  Et  toutes  ces  tribulations 
que  nous  souffrons  dans  cette  vie  sont  comme  la 
verge  dont  Dieu  se  sert  pour  nous  corriger,  afin 
de  n'avoir  pas  à  nous  condamner  à  la  fin  de 
notre  vie.  Ces  épreuves,  ces  infortunes  dont  au- 
cune vie  humaine  n'est  exempte  sur  la  terre, 
sont  pénibles,  accablantes,  et  le  récit  seul  en  fait 
frémir;  mais  si  vous  les  comparez  au  feu  éternel, 
non-seulement  elles  sont  peu  de  chose,  elles  ne 
sont  rien.  Ces  épreuves  donc  qui  nous  atteignent, 
ou  qui  frappent  les  autres,  sont  pour  nous  au- 
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tant  d'avertissements  divins.  Oui,  mes  frères, 
tous  ces  châtiments  que  Dieu  nous  inflige  dans 
cette  vie"  sont  autant  de  leçons  et  d'aiguillons 
qui  nous  pressent  de  nous  corriger.  Viendra  ce 
feu  éternel  auquel  Dieu  condamnera  ceux  qui 
seront  placés  à  gauche  :  «  Allez  au  feu  éternel 
qui  a  été  préparé  au  démon  et  à  ses  anges.  » 
{Mattli.,  XXV,  41.)  Quelques-uns  alors  semble- 
ront faire  pénitence.  «  Ils  diront  en  eux-mêmes, 
est-il  écrit  dans  le  livre  de  la  Sagesse,  se  repen- 
tant et  gémissant  dans  l'angoisse  de  leur  esprit  : 
Que  nous  a  servi  l'orgueil?  Que  nous  a  procuré 
l'ostentation  des  richesses?  Toutes  ces  choses 
ont  passé  comme  l'ombre.  »  [Sag.,  v,  3  et  8.) 
Oui,  ils  feront  pénitence,  mais  une  pénitence 
stérile;  ils  feront  une  pénitence  qui  ne  produira 
que  de  la  douleur  et  qui  sera  impuissante  pour 
les  guérir.  Maintenant  la  pénitence  peut  être 
féconde  parce  que  nous  avons  la  liberté  de  nous 
corriger.  Repentez-vous  donc  à  la  voix  de  l'E- 
criture ,  car  la  voix  du  juste  juge  n'excitera  en 
vous  qu'un  repentir  inutile.  Alors  ce  sera  pour 
lui  le  temps  de  prononcer  la  sentence ,  et  vous 
n'aurez  aucune  observation  à  lui  opposer.  Avant 
de  prononcer  cette  sentence,  il  n'a  point  gardé 
le  silence.  Pourquoi  l'a-t-il  différée?  C'est  pour 
vous  donner  le  temps  de  vous  corriger,  puisqu'il 
a  même  laissé  au  larron  attaché  sur  la  croix  le 
temps  de  se  repentir.  C'est  alors  qu'on  vit  ce 
larron  crucifié  avec  le  Seigneur  croire  en  Jésus- 


Capvjt  III.  —  Quibus  mo'lis  Deus  ad  pœnitentiam 
sollicitât.  —  3.  Quiii  ergo  faciemus ,  Fratres,  nisi  ut, 
dum  tempus  est ,  vitam  muteuius ,  et  facta  nostra , 
si  qua  mala  sunt  corrigamus  ?  Ut  quod  sine  ulla 
dubitatione  veiiturum  est  peccatoribus ,  nos  non 
inveniat  super  quos  veniat  :  uon  quia  non  erimus, 
seJ  ut  non  taies  iuveniat ,  qualibus  venturum  esse 
praidictum  est.  Propterea  se  jiulex  veuturum  mina- 
tur,  ut  non  iuveuiat  quos  puniat,  cum  venerit. 
Propterea  illud  cantant  Prophétie,  ut  corrlgamur.  Si 
daranare  vellet,  taceret.  ÎNemo  volens  ferire  dicit: 
Observa.  TotuDi,  Fratres,  quod  audivimus  per  Scri- 
pturas,  vos  est  Dei  dicentis  :  Observa.  Et  totum  quod 
patimur,  Iribulatioiies  in  bac  vita,  Uagellura  Dei  est 
corrigere  voleiitis,  ne  damuet  in  Une.  Quasi  dura 
suut,  molesta  sunt,  borreiit  quando  nanantur,  quaî 
quisque  gravia  valde  patitur  in  bae  vita:  in  compara- 
tione  autem  œteriii  ignis  non  parva,  sed  uulla  sunt. 
Sive  ergo  nos  llagellemur,  sive  cum  alii  tlagellantur, 
admonemur  a  Domino.  Omnia  ista,  Fratres,  quœ  in 
hac  vita  inlliguutur  a  Domino ,  admonitiones  sunt  et 


stimuli  correetionis  nostrœ.  Veniet  autem  ignis  aeter- 
nus  ,  de  quo  dicetur  illis  qui  ad  sinistram  constituendi 
sunt  :  Ite  in  ignem  seternum ,  qui  paratus  est  diabolo 
et  angelis  ejus.  (Matth.,  xxv,  41.)  Tune  acturi  sunt 
quidam  pœnitentiam.  Nam  scriptum  est  iu  libre 
quodam  Sapientige  :  «  Dicent  intra  ?e  pœnitentiam 
agentes,  et  praî  angustia  spiritus  gemeutes  :  Quid 
nobis  profuit  superbia,  et  quid  divitiarum  jactantia 
contulit  nobis  ?  Transierunt  omnia  illa ,  tanquara 
urabra.  »  (Sap.,  v,  3  et  8.)  Erit  enim  ibi  pœnitentia, 
sed  iufi'uctuosa  :  erit  ibi  pœnitentia ,  sed  doloi'em 
babens ,  medicinam  uon  habens.  Nunc  est  fructuosa 
pœnitentia ,  quando  correctio  libéra.  Pœniteat 
te  ad  vocem  Scripturae.  Aam  ad  vocem  prœsentis 
judicis,  sine  causa  pœnitebit  te.  Tune  jam  ille 
seuteutiam  dicturus  est  :  et  non  erit  quod  repre- 
liendas,  quando  sententiam  dicturus  est.  .Non  enim 
tacuit  anle  seuteutiam.  N'on  enim  te  distulit,  nisi  ut 
corrigeres  te  :  quando  quidem  latroui  in  cruce 
peudenti  se  mutare  permisit.  Tune  enim  latro 
pendens     cum    Domino ,     credidit    in    Christum , 
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Christ  lorsque  la  foi  de  ses  disciples  était  forte- 
ment ébrankic.  (Luc,  xxiii,  43.)  Les  Juifs  n'eurent 
que  du  miipris  pour  celui  qui  ressuscitait  les 
morts,  et  ce  larron  ne  méprisa  ijoint  celui  qu'il 
voyait  partager  son  supplice.  Vous  n'aurez  donc 
pas  à  dire  à  la  fin  au  Seigneur  :  Vous  ne  m'avez 
point  accordé  la  grâce  d'une  bonne  vie,  ou  bien, 
vous  ne  m'avez  pas  laissé  le  temps  de  me  corri- 
ger ;  ou  bien  encore ,  vous  ne  m'avez  pas  fait 
connaître  ce  que  je  devais  désirer,  ce  que  je  de- 
vais éviter.  Vous  voyez  qu'il  ne  garde  pas  le 
silence ,  vous  voyez  qu'il  diffère  de  vous  juger, 
qu'il  vous  flatte,  qu'il  vous  exhorte,  qu'il  vous 
menace.  Il  fait  entendre  sa  parole  d'un  lieu  élevé 
d'où  elle  retentit  par  toute  la  terre  aux  oreilles 
du  genre  humain.  Personne  ne  peut  dire  :  Je 
ne  la  connais  point,  je  ne  l'ai  point  entendue. 
Ainsi  se  trouvent  accomplies  ces  paroles  du  Psal- 
miste  :  «  Il  n'est  aucun  homme  qui  puisse  se  dé- 
rober à  la  chaleur  de  ses  rayons.  »  {l's.  xvill,  7.) 
Maintenant  sa  parole  est  pleine  de  chaleur;  que 
cette  divine  chaleur  change  votre  cœur,  et  vous 
ne  fondrez  pas  comme  la  cire  devant  le  feu  de 
sa  justice. 

Chapitre  IV.  —  La  foi  au  jugement  futur  est 
confirmée  par  l'accomplissement  des  autres  pré- 
dictions. —  4.  Car  enfin,  mes  frères,  ce  juge- 
ment dont  les  impies  se  moquent  aujourd'hui, 
dont  les  railleurs  font  l'objet  de  leur  mépris  et 
qu'ils  traitent  de  fable  et  de  mensonge,  doit  un 
jour  s'accomplir.  Si  tant  d'autres  prédictions 


sont  restées  sans  accomplissement,  désespérons 
de  voir  jamais  ce  jugementarriver.  Mais  si  toutes 
les  prophéties  qui  avaient  l'Eglise  pour  objet  ont 
été  accomplies  avec  un  si  vif  éclat  que  les  yeux 
même  des  aveugles  en  ont  été  frappés,  pourquoi 
douter  que  les  autres  s'accomplissent  également? 
Lorsqu'on  prédisait  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
se  répandrait  par  toute  la  terre ,  il  y  en  avait 
peu  pour  le  prédire  et  beaucoup  pour  s'en  mo- 
quer. Or,  nous  voyons  maintenant  l'accomplis- 
sement de  ces  prédictions  faites  si  longtemps 
d'avance,  l'Eglise  s'est  répandue  sur  toute  la 
surface  de  la  terre.  Il  y  a  des  milliers  d'années 
que  Dieu  fit  cette  promesse  à  Abraham  :  ((  Toutes 
les  nations  seront  bénies  dans  celui  qui  naîtra  de 
vous.  »  {Gen.,  xxii,  18.)  Le  Christ  est  né  de  la 
race  d'Abraham,  et  toutes  les  nations  ont  été 
bénies  en  son  nom.  Les  schismes,  les  hérésies 
qui  devaient  se  produire  ont  été  prédits  égale- 
ment ,  et  nous  voyons  l'accomplissement  de  ces 
prédictions.  Les  persécutions  ont  été  prédites, 
elles  ont  été  commandées  par  les  rois  adorateurs 
des  idoles.  A  la  place  de  ces  idoles  qui  défiaient 
le  nom  du  Christ,  la  terre  a  été  remplie  de  mar- 
tyrs. Leur  sang  s'est  répandu  comme  une  se- 
mence, et  il  en  est  sorti  pour  moisson  l'Eglise. 
Ce  n'est  pas  inutilement  que  l'Eglise  a  prié  pour 
ses  ennemis,  ceux  mêmes  qui  la  persécutaient 
ont  embrassé  la  foi.  Il  était  également  prédit 
que  k's  idoles  seraient  renversées  par  le  nom  de 
Jésus-Christ,  c'est  ce  qu'attestent  les  Ecritures. 


quando  de  illo  discipuli  titubaverunt.  [Luc,  xxui,  43.) 
Contempseruut  Judaei  murtuos  suscitantem,  nou 
coatemjisit  latro  secum  in  eruce  pendeiitem.  Non 
est  ergo  qiiod  in  Une  dicatur  Domino  :  Non  me  per- 
misisti  bene  vivere  ;  aut ,  dilaliouem  eorrectiouis  non 
mihi  dedisti;  aut,  non  ostenJisti  quid  ajipeterem , 
quid  vitarem.  Videte  quia  nou  tucet,  videte  quia 
diifert,  videte  quia  blanditur,  horlatur,  minatur. 
Consiituit  verbum  suum  in  sublimitate  ;  per  totum 
mundum  recitatur  univcrso  humauo  generi.  Non 
est  qui  jam  dicat  :  Nescivi ,  non  audivi.  Impletur 
quod  dictum  est  in  Psalmo  :  Nec  est  qui  se  abscondat 
a  calore  ejus.  (Psal.  xvmi,  7.)  Modo  ergo  calor  ejus 
in  verbo  ejus  est  :  mutare  modo  a  calore  ejus,  et 
non  dellues  sicut  cera  ab  igné  ejus. 

Caplt  IV.  —  Judicii  futnri  fides  toi  aliis  prœdictio- 
?tiliui  im/jli:ti.i  /irmalur.  — 4.  .Nam  ilhid,  Fi'atres  mei, 
venturum  est  abquando,  quud  modo  ridi'nt  inipii, 
quod  modo  conteranunt  derisores ,  quud  pulaiit  falso 
cantari,  aliquando  venturum  est.  Si  non  venerunt 


tanta,  quanta  prœdicta  sunt;  desperemus  et  illud 
aliquanJu  venturum  :  si  autem  omnia  quœ  de  Ecclesia 
futura  pia'nuutiata  sunt,  jam  videmus  exhibita,  et 
cœcorum  eliam  oculos  feriunl  ;  (juid  dubitanms  etiam 
iila  Ventura?  Quando  dicebatur  licclesia  Cbrisli  futura 
per  tolum  orbem  terrarum,  dicebatur  a  paueis,  et 
ridebatur  a  multis.  Modo  jam  impletum  est,  quod 
tauto  ante  praidictum  est  :  dill'usa  est  Ecclesia  per 
totum  orbem  terrarum.  Ante  millia  aniiorum  pro- 
missum  est  Abraha;  :  In  semino  tuo  benedicentur 
omnes  génies.  (Gen.,  xxu,  18.)  Vunit  Christus  ex 
semine  Abrahaî ,  benedicta?  sunt  in  Ciiristo  jam 
omnes  génies.  Pracdicta  sunt  schisraala,  et  biereses 
fulurie:  videmus  iila.  Pr;edict;c  sunt  perseculioues  : 
faelai  sunt  a  regibus  colentilius  idola.  l'ro  ipsis  idobs 
adversus  nomen  Cbrisli  repleta  esl  terra  Marlyribus. 
S[)arsum  esl  seuieu  sanguiiiis,  surrexitseges  licclesia.-. 
Nec  frustra  oi'avit  licelesia  pro  iiiimieis  suis  :  credi- 
derunt  et  qui  persequebanlur.  I'ra'(bctum  est  eliam , 
quia  ipsa  idola  evertenda  essent  per  nomen  (^iirisli  : 
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11  y  a  quelques  années,  les  chrétiens  lisaient  ces 
prédictions  sans  les  voir  réalisées,  elles  étaient 
encore  l'olijct  de  leur  attente,  et  ils  sont  morts 
sans  en  voir  l'accomplissement,  mais  en  croyant 
touttfuis  qu'il  aurait  lieu,  et  c'est  dans  cette 
ferme  croyance  qu'ils  ont  paru  devant  le  Sei- 
gneur. Or,  cet  accomplissement  nous  le  voyons 
de  nos  yeux;  nous  voyons  réaliser  toutes  les 
prophéties  qui  avaient  l'Eglise  pour  objet,  et  le 
Jour  du  jugement  serait  le  seul  événement  qui 
ne  recevrait  pas  son  accomplissement,  c'est  la 
seule  prédiction  qui  reste  et  seule  elle  ne  se  réa- 
liserait pas?  Serions-nous  donc  plus  durs  et  plus 
insensibles  que  la  pierre  pour  lire  les  Ecritures, 
voir  l'accomplissement  littéral  de  toutes  les  pré- 
dictions qu'elles  renferment  et  ne  point  croire 
que  ce  qui  reste  doive  s'accomplir  également? 
Qu'est-ce  un  effet  que  ce  qui  reste ,  auprès  de  ce 
que  nous  voyons  réalisé  sous  nos  yeux?  Après 
avoir  multiplié  les  preuves  de  sa  véracité ,  Dieu 
nous  tromperait  pour  ce  qui  reste  ?  Non,  il  vien- 
dra pour  juger  chacun  selon  ses  mérites  et 
rendre  la  récompense  aux  bons  et  le  châtiment 
aux  méchants.  Soyons  donc  bons  et  nous  atten- 
drons avec  sécurité  l'arrivée  de  notre  Juge. 

Chapitre  V.  —  Dieu  est  juste  et  miséricor- 
dieux. —  5.  Mes  frères,  soyez  plus  que  jamais 
attentifs  à  mes  paroles.  Je  ne  veux  pas  revenir 
avec  vous  sur  le  passé  ,  dès  ce  jour  changez  de 
vie,  et  que  demain  vous  trouve  tout  autres.  Mais 


nous  poussons  la  perversité  jusqu'à  vouloir  que 
Dieu  soit  miséricordieux  sans  être  juste.  D'autres, 
pleins  de  confiance  dans  leur  justice,  ne  veulent 
que  la  justice  de  Dieu  à  l'exclusion  de  sa  mi- 
séricorde. Or,  Dieu  est  et  se  montre  à  la  fois 
juste  et  miséricordieux,  sa  miséricorde  ne  pres- 
crit point  contre  sa  justice  et  sa  justice  ne  dé- 
truit pas  sa  miséricorde.  11  est  tout  à  la  fois  mi- 
séricordieux et  juste.  Comment  prouverons-nous 
qu'il  est  miséi'icordieux?  Parce  qu'il  épargne 
maintenant  les  pécheurs,  et  qu'il  pardonne  à 
ceux  qui  avouent  leurs  fautes.  Comment  prou- 
vons-nous qu'il  est  juste?  Parce  que  le  jour  du 
jugement  qu'il  diffère,  mais  qu'il  n'ajourne  pas 
indéfiniment ,  viendra  enfin ,  et  qu'alors  il  ren- 
dra à  chacun  selon  ses  mérites.  Voudriez-vous 
qu'il  donne  à  ceux  qui  se  sopt  détournés  de  lui 
la  récompense  qu'il  réserve  aux  pécheurs  vrai- 
ment convertis  ?  Mes  frères ,  vous  paraitrait-il 
juste  que  Judas  occupât  la  même  place  que 
Pierre?  Et  cependant  il  l'aurait  occupée  s'il  s'é- 
tait converti.  Mais  il  a  désespéré  de  son  pardon, 
et  il  a  mieux  aimé  se  pendre  que  d'implorer  la 
miséricorde  du  grand  Roi. 

Chapitre  VI.  —  Le  changement  du  pécheur 
détermine  le  changement  du  juge.  —  6.  Ainsi 
donc ,  mes  frères,  je  vous  le  disais  en  commen- 
çant, nous  n'avons  aucun  sujet  de  blâmer  la 
conduite  de  Dieu,  et  nous  n'aurons  rien  à  dire 
contre  lui  lorsqu'il  viendra  nous  juger.  Que  cha- 


nam  et  hoc  invenimus  in  Scripturis.  Ante  paucos 
annos  Christiaui  illa  legebant,  et  non  videbant: 
adhuc  futura  Ula  exspectabant,  et  sic  abierunt:  non 
illa  videruiil,  sed  tamen  credentes  quod  futura  essent, 
cum  lide  abierunt  ad  Hominum  :  nostris  temporibus 
etiam  ipsa  ceniuutur.  Ouiuia  quae  ante  prœdicta  sunt 
de  Ecclesia,  videmus  impleta:  solus  dies  judicii  non 
est  venturus?  Ipse  solus  praenuutiatur ,  et  non 
veniet  "?  L'sque  adeo  sumus  duri  et  lapidei  eordis ,  ut 
legamus  Seripluras  ,  et  videamus  omnia  prorsus  ad 
litteram  evenisse  quœ  scripta  sunt ,  et  de  bis  quae 
rémanent  desperemus  ?  Quantum  est  enim  quud 
reuiauet,  ad  ea  quœ  jam  nobis  eiliibita  videmus  ? 
Tam  jilura  L)eus  ostendit,  et  de  residuo  nos  fraudaliirus 
est  ?  Veniet  judicium  redditurum  pro  meritis  ,  bouis 
buna,  mabs  mala.  Boni  simus,  et  securi  judicem 
exspectemus. 

Caplit  V.  —  Dcus  cl  justus  et  misericors.  — 
5.  Fratres  mei,  maxime  uunc  dicentem  me  audite.  iNolo 
tecum  computare  praeterita  :  ab  bodierno  die  te  muta, 
cras  te   alterum  inveniat.    Nos   autem   perversitate 


nostra  sic  volumus  Deum  misericordem ,  ut  non  sH 
justus.  Abi  lursus  quasi  prœlidentes  de  justitia  sua, 
sic  volunt  justum ,  ut  nolint  misericordem.  Utrumque 
se  exbibet  Deus,  utrumque  prœstat,  nec  misericordia 
ejus  prescribit  justitiee,  nec  justitia  ejus  aufert 
misericordiam.  Misericors  et  justus  est.  Unde  miseri- 
cordem probamus  ?  Parcit  modo  peccatoribus ,  dat 
veniam  conlitentibus.  Unde  probamus  quod  justus 
est?  Ouia  venturus  est  dies  judicii,  quem  modo 
ditl'erl,  non  aufert;  et  cum  venerit,  reddilurus  est 
pro  meritis.  An-boc  vultis  ut  reddatur  aversis,  quod 
reddetur  conversis?  Fratres,  justum  videtur  vobis, 
ut  ibi  ponatur  Judas,  ubi  positus  est  Petrus?  Et  ipse 
ibi  poneretur,  si  se  correxisset.  Sed  de  venia  despe- 
raus ,  potius  sibi  collum  ligavit ,  quam  Régis  clemen- 
tiain  suppbcavit. 

Caplt  m.  —  MiUalo  rco  Judex  mutatur.  —  6.  Ita- 
que  Fratres,  sicut  dicere  cœperam,  non  est  unde 
reprebendamus  Deum.  Quid  contra  illum  dicamus, 
non  erit,  cum  venerit  judicare.  Cogitet  unusquisque 
peccata  sua,  et  modo  illa  eraendet,  cum  tempus  est. 


Clin  de  nous  pense  sérieusement  à  ses  péchés  et 
qu'il  cherche  à  les  expier,  tandis  qu'il  en  est  en- 
core temps.  Que  notre  douleur  soit  féconde,  que 
notre  repentir  ne  soit  point  stérile.  Dieu  seml)le 
nous  dire  :  Je  vous  ai  fait  connaître  la  sentence, 
mais  je  ne  l'ai  pas  encore  prononcée,  je  vous  l'ai 
prédite,  je  ne  l'ai  pas  encore  rendue.  Pourquoi 
craignez-vous,  parce  que  je  vous  l'ai  fait  con- 
naître? Si  vous  changez  de  vie,  cette  sentence 
sera  elle-même  changée.  L'Ecriture  nous  ap- 
prend que  Dieu  se  repent.  {Gen.,  vi ,  6.)  Ce  re- 
pentir de  Dieu  ressemble-t-il  au  repentir  de 
l'homme?  Nous  lisons  dans  le  prophète  Jéré- 
mie  :  «  Si  vous  faites  pénitence  de  vos  péchés, 
moi  aussi  je  me  repentirai  du  mal  que  j'avais  ré- 
solu de  vous  faire.  »  {Jér.,  xviii,  8.)  Est-ce  que 
Dieu  se  repent  comme  s'il  s'était  trompé?  Non, 
le  repentir  en  Dieu  c'est  tout  simplement  un 
changement  de  sentence  ;  et  ce  repentir  loin 
d'être  injuste  est  conforme  à  l'équité.  Pourquoi 
ce  repentir  est-il  juste?  Le  coupable  a  changé  de 
vie,  le  juge  a  changé  de  sentence.  Soyez  sans 
crainte,  ce  changement  n'atteint  point  la  jus- 
tice, mais  la  sentence;  la  justice  demeure  tout 
entière,  parce  que  c'est  un  devoir  pour  celui  qui 
est  juste  de  pardonner  à  ce  changement  de  vie. 
Il  est  juste  de  ne  point  épargner  celui  qui 
persévère  opiniâtrement  dans  le  mal ,  et  il  ne 
l'est  pas  moins  de  pardonner  à  celui  qui  change 
de  vie.  Le  législateur  est  en  même  temps  le  roi 
de  la  miséricorde.  Il  a  donné  la  loi,  il  est  venu 
lui-même  apporter  la  miséricorde.  La  loi  vous 
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avait  rendu  coupable,  celui  qui  a  donné  la  loi 
vous  absout.  Disons  mieux,  il  ne  vous  absout 
pas,  car  absoudre  c'est  déclarer  qu'un  homme 
est  innocent,  tandis  que  Dieu  pardonne  bien 
plutôt  au  pécheur  repentant.  Tous  ceux  en  effet 
qui  sont  comme  enveloppés  dans  leurs  iniquités, 
sont  coupables  aux  yeux  de  Dieu.  Que  nul  donc 
ne  demande  à  être  absous,  implorons  tous  notre 
pardon.  Dieu  l'accorde  à  celui  qui  change  de  vie 
et  nous  pourrons  en  toute  sécurité  dire  ces  pa- 
roles :  «  Comme  la  cire  se  fond  devant  le  feu , 
ainsi  que  les  pécheurs  périssent  devant  Dieu.  » 

{Ps.  LXVII,  3.) 

Chapitre  VII.  —  //  faut  que  le  pécheur  pé- 
risse pour  que  l'homme  soit  sauvé.  —  7.  Oui 
certainement,  mes  frères,  que  les  pécheurs  pé- 
rissent maintenant,  et  ils  ne  périront  point;  s'ils 
commencent  à  vivre  dans  la  justice,  les  pécheurs 
périront ,  mais  les  hommes  ne  périront  pas. 
Homme  et  pécheur  ce  sont  deux  noms ,  l'un  de 
ces  noms  désigne  l'homme ,  l'autre  le  pécheur. 
Ces  deux  noms  nous  font  comprendre,  l'un  ce 
que  Dieu  a  fait,  l'autre  ce  qui  est  l'oeuvre  de 
l'homme.  Dieu  a  fait  l'homme,  et  l'homme  s'est 
fait  lui-même  pécheur.  Pourquoi  donc  cet  effroi 
lorsque  Dieu  vous  dit  :  «  Que  les  pécheurs  pé- 
rissent devant  moi?  »  Voici  le  sens  de  ces  pa- 
roles :  Périsse  en  vous  ce  que  vous  avez  fait,  et 
alors  je  conserverai  ce  que  j'ai  fait  moi-même. 
Maintenant  le  feu  brûle  sous  l'action  de  la  cha- 
leur de  la  parole  divine,  ce  sont  les  saintes  ar- 
deurs de  l'Esprit  saint,  comme  nous  l'avons  déjà 


Sit  fnictuosus  dolor,  non  sit  sterilis  pœnitudo.  {De 
pœnilent.,  d.  i,  c.  Novit.)  Tanquam  hoc  dicit  Deus  :  Ecce 
îndicavi  sententiam,  scd  nondum  protuli  :  pra^dixi , 
non  lixi.  Quid  times,  quia  dixi?  Si  mutaris  ,  mutatur. 
Nam  scriplum  est,  quod  poiniteat  Deum.  (Gcn.,  vi,  6.) 
Numquid  quomorlo  liominetn ,  sic  pœnitct  Deum  ? 
Nam  dictum  est  :  «  Si  pœnituei-it  vos  de  peccatis  ves- 
tris,  pœnitebit  et  me  de  omnibus  nialis  qu;c  facturus 
eram  vobis.  »  [Jercm.,  xvni,  8.)  Numquid  quasi 
erraiitem  pœnitet  Deum?  Sed  poenitentia  dicilur  in 
Deo  mutatio  sentenliœ.  Non  est  iniqua,  sedjusla. 
Quare  justa  ?  Mulatus  est  reus,  mutavit  judex  senten- 
tiam. .Noii  terreri.  Sentenlia  mutata  est,  non  justilia. 
Justilia  intégra  manet  :  quia  mulalo  débet  parcere 
qui  justus  est.  Quomodo  pcitinaci  non  pareil,  sic 
miitalo  pareil.  Ipse  rex  est  indiilgerilia- ,  qui  dator 
est  legis.  Misit  legem,  venil  eum  inchilgentia.  Hcum 
te  fecerat  lex ,  absolvit  te  qui  dedil  legem.  Imo  non 
absolvit  :   nam  absolvere  est   innucentem  judicaie  : 


donat  potius  peccata  converso.  Omnes  enini  sunl  rei, 
qui  peccalis  suis  involuti  sunl.  Nemo  se  optet  absolvi  : 
omnes  veniam  deprecemur.  Venia  vero  datur  nuilato: 
et  erimus  securi,  cum  audierimus:  «  Sicut  Huit  cera 
a  facie  ignis,  sic  pereant  peccatores  a  facie  Dei.  » 
{PmL  Lxvn,  3.) 

Caput  VII.  — Pnccator  pcreiil,  ut  ne  homo  pereat. 
—  7.Certe,  Fratres,  modo  pereant  peccatores ,  cl 
non  pereunt  peccatores.  Si  incipiant  juste  vivere, 
peribunt  utique  peccatores ,  sed  non  peribunl  bomi- 
nes.  Homo  peccalor,  duo  nomina  sunt  :  bomo  unum 
nomen  est,  et  peccalor  unum  nomen  est.  In  bis 
duobus  nominibus  iiilelligimus,  quia  unum  liorum 
Deus  fecit,  alterum  horum  bomo  fecil.  Hounnem 
enim  Deus  fecit,  pecoatorem  se  ipse  bomo  fecit.  Quid 
ergo  contreiniscis ,  ([uando  til)i  dicit  Deus:  Pereant 
peccatores  a  facie  mea?  Hoc  tibi  dicit  Deus:  Pereal  in 
te  quod  tu  fecisti,  el  scrvo  quod  ego  feci.  Kl  moilo 
ardet  ignis  in  calore  verbi,res  est  in  fervore  S()irilus 
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dit,  car  il  est  écrit  dans  un  autre  psaume  :  «  Nul 
ne  peut  se  dérober  à  sa  chaleur.  »  {Ps.  xviii,  7.) 
Et  l'Apôtre  nous  enseigne  que  l'Esprit  saint  est 
cette  chaleur,  lorsqu'il  nous  dit  :  «  Soyez  em- 
brasés de  l'Esprit  saint,  n  {Rom.,  xri,  H.)  Ainsi 
donc  au  lieu  de  la  face  de  Dieu,  mettez  devant 
vous  son  Ecriture,  fondez  devant  elle^  soyez  tou- 
ché de  repentir  quand  vous  l'entendez  vous  re- 
procher vos  péchés.  Or,  lorsque  sous  l'ardeur  de 
celte  divine  parole  vous  vous  repentez  de  vos 
fautes,  lorsque  vous  devenez  votre  propre  persé- 
cuteur et  que  vos  larmes  coulent  en  abondance, 
n'êtes-vous  pas  semblable  à  une  cire  qui  se  fond 
et  qui  parait  se  répandre  en  larmes?  Faites  donc 
maintenant  ce  que  vous  redoutez  pour  l'avenir 
et  vous  serez  affranchi  de  cette  crainte. 

CnAPiTRE  VIII.  —  Ceux  qui  cherchent  à  dé- 
fendre leurs  péchés  ressemblent  à  la  fumée  qui 
s'évanouit.  —  8.  Mais  prenez  garde  de  vous 
dissiper  comme  la  fumée.  En  effet,  vous  avez  ici 
deux  termes  de  comparaison,  et  ce  n'est  point 
sans  motif,  car  il  y  a  une  différence  à  établir 
entre  les  pécheurs.  Le  Psalmiste  réunit  dans  un 
même  verset  ces  deux  termes  de  comparaison  : 
«  Qu'ils  s'évanouissent  comme  la  fumée ,  et 
comme  la  cire  fond  devant  la  flamme,  que  les 
pécheurs  périssent  devant  Dieu.  »  Quels  sont 
ceux  qui  s'évanouissent  comme  la  fumée?  Qui 
sont-ils?  Ce  sont  les  orgueilleux  qui,  au  lieu  de 
confesser  leurs  péchés,  cherchent  à  les  défendre. 


Pourquoi  sont-ils  comparés  à  la  fumée?  Parce 
que  la  fumée  se  dresse  et  s'élève  pour  ainsi  dire 
contre  le  ciel,  mais  plus  elle  s'élève,  plus  aussi 
elle  s'évanouit  et  se  dissipe  aisément.  Considérez 
plus  attentivement  encore  ce  que  je  viens  de 
dire.  Plus  la  fumée  est  proche  du  feu,  plus  elle 
est  proche  de  la  terre,  plus  aussi  elle  est  épaisse, 
elle  ne  s'est  pas  encore  évanouie ,  elle  n'a  pas 
encore  été  dissipée  par  les  vents,  mais  lorsqu'elle 
s'élève  dans  l'atmosphère,  elle  se  raréfie,  elle 
s'évanouit  et  se  dissipe.  Or,  puisque  le  superbe 
s'élève  contre  Dieu  comme  la  fumée  contre  le 
ciel,  il  doit  s'évanouir  et  se  dissiper  sans  retour 
sous  le  souffle  de  son  orgueilleuse  vanité,  de 
même  qu'on  voit  se  dissiper  à  mesure  qu'elle 
s'élève,  une  colonne  de  fumée  d'une  apparence 
énorme,  mais  sans  aucune  réalité.  Telle  est  en 
effet  la  fumée  ;  vous  voyez  une  masse  épaisse  ; 
elle  frappe  vos  yeux,  mais  elle  n'a  rien  que  vous 
puissiez  saisir.  Redoutez  par-dessus  tout,  mes 
frères,  un  semblable  châtiment,  ne  cherchez  pas 
à  défendre  vos  péchés,  et  si  vous  en  commettez 
encore,  du  moins  ne  les  excusez  pas.  Soumettez- 
vous  humblement  à  Dieu,  et  frappez  vos  poi- 
trines pour  ne  plus  commettre  les  fautes  qui  vous 
restent  encore.  Efforcez-vous  de  les  éviter,  n'en 
commettez  aucune,  s'il  est  possible  ;  et  si  vous 
ne  pouvez  les  éviter  entièrement,  ne  rougissez 
pas  d'en  faire  un  pieux  et  sincère  aveu.  Sa  mi- 
séricorde abaissera  ses  regards  sur  vous  lors- 


sancti,  sicut  disimus  jam  dudum,  quia  scriptum  est 
in  alio  psalmo:  Nec  est  qui  se  abscondat  a  calore  ejus. 
[Psal.  xviii,  7.)  Spiritum autem  sanctum  esse  calorem, 
dicit  Apostolus  :  Spiritu  ferventes.  [Rom.,  xii,  H.) 
Ergo  pro  facie  Dei,  tibi  pone  intérim  Scripturani 
Dei  :  liquesce  ab  illa  ;  pœniteat  te,  cum  audis  ha>c  de 
peccatis  tuis.  Cum  autem  te  pœnitet,  et  cum  te  ipsum 
escrucias  sub  calore  verbi,  cum  etiam  lacrvmse 
currunt ,  nonne  cerre  tabescenti  ,  et  tanquam  in 
lacrymas  currenti  similis  inveniris  ?  Modo  ergo  fac 
quod  in  posterum  times,  et  non  habebis  quod  in 
posterum  timeas. 

Caput  VllI.  —  Sicut  fiomis  deficiunt,  qui  peccala 
sua  defendunt.  —  8.  Tantum  non  sicut  fumus  defî- 
ciant.  Nam  utrumqxie  ibi  habes  posilum  :  forte  non 
sine  causa ,  quia  est  etiam  distantia  peccatorum. 
In  ipso  uno  verbo  utrumque  posait  psalmus  :  «  Sicut 
déficit  fumus ,  deûciant  ;  et  sicut  Huit  cera  a  facie 
ignis ,  sic  pereant  peccatores  a  facie  Dei.  »  Qui  sunt, 
qui  sicut  fumus  deficiunt  ?  Qui  sunt ,  nisi  superbi , 
non  conlitentes  peccata  sua,  sed  defendentes?  Quare 


fumo  comparati  sunt?  Quia  fumus  erigit  se,  extoUit 
se  tanquam  in  cœlum  :  sed  quanto  fit  superior,  tanto 
facilius  evanescit  et  disperit.  Rursus  considerate 
quod  disi.  Solidior  est  fumus  igni  prosimus ,  et  terras 
prosimus ,  nondum  sic  evanuit,  nondum  sic  est 
dispersus  in  veutos  :  quando  autem  attenuatur , 
evanescit,  et  disperit,  quando  se  multum  extulerit. 
Quia  ergo  superbus  sic  se  erigit  contra  Deum , 
quomodo  fumus  contra  cœlum  ;  restât  ut  ita  deficiat, 
et  tanquam  in  ventos  suœ  vanitatis  elatione  dissi- 
patusintereat;  quemadmodum  disperit  fumus-elatus, 
tumida,  non  sôlida  magnitudine  inflatus.  Sic  est 
ëliim  fumus  :  vides  magnam  molem  ;  habes  quasi 
quod  videas ,  et  non  habes  quod  teneas.  Talem  ergo 
pœnam,  Fratres,  ante  omnia  detestamini  ,  nec 
defendatis  peccata  vestra  :  et  si  adhuc  facitis ,  nolite 
defendere.  Subdite  vos  Deo,  et  sic  tundite  pectora 
vestra,  ut  et  ipsa  qua'  remanserunt,  non  fiant. 
Conamini  non  facere,  et  si  fleri  potest,  nuUa  facite: 
si  autem  lieri  non  potest  ut  nulla  faciatis,  maneat 
tamen  illa  pia  confessio.  Erit  enim respectus  misericor- 


qu'elle  verra  les  efforts  que  vous  faites,  avec  le 
secours  d'en  liaut,  pour  détruire  en  vous  toute 
espèce  de  poché,  et  elle  vous  pardonnera  plus 
facilement  ceux  dont  vous  n'êtes  pas  entière- 
ment délivrés,  à  cause  de  vos  généreux  efforts  ; 
mais  avancez  constamment  et  ne  reculez  jamais. 
Si  le  dernier  jour  ne  vous  trouve  pas  complète- 
ment vainqueur ,  qu'il  vous  trouve  au  moins 
combattant,  libre  de  toute  chaîne  et  de  toute 
servitude. 

Chapitre  IX.  —  Grandeur  de  la  miséricorde 
de  Dieu  eiivci's  les  honmies.  —  9.  Or,  la  miséri- 
corde de  Dieu  est  inépuisable,  et  sa  bonté  n'a 
point  de  bornes  ;  car  il  nous  a  rachetés  par  le 
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donner  la  vie.  Si  nos  péchés  nous  dominent. 
Dieu  ne  peut  oulilier  le  prix  qu'il  a  payé  pour 
notre  raïK^on ,  car  ce  prix  a  une  très-grande 
valeur.  Cependant  ne  comptons  pas  trop  sur  sa 
miséricorde,  si  nous  ne  luttons  courageusement 
contre  nos  péchés ,  et  si  nous  avons  commis 
quelques  crimes  énormes,  n'espérons  pas  que 
cette  miséricorde  puisse  jamais  s'associer  à  au- 
cune iniquité.  Croyez-vous  par  exemple  que  ceux 
qui  n'ont  rien  fait  j)our  la  réforme  de  leur  vie 
coupable,  qui  ont  persévéré  dans  l'opiniâtreté  et 
la  dureté  de  leur  cœur,  qui  n'ont  pas  craint 
même  d'accuser  Dieu  en  excusant  leurs  péchés, 
puissent  être  placés  dans  la  société  des  saints 


sang  de  son  Fils,  alors  que  nos  péchés  nous  apôtres,  des  prophètes,  des  patriarches,  de  ceux 

avaient  réduits  au  néant.  Dieu  a  fait  quelque  qui  Fout  servi  avec  une  fidélité  à  toute  épreuve, 

chose  de  grand  lorsqu'il  a  créé  l'homme  à  son  qui  ont  vé(;u  dans  la  chasteté,  la  modestie,  l'hu- 

image  et  à  sa  ressemblance.  Mais,  par  le  péché,  milité,  ont  accompli  le  précepte  de  l'aumône  et 

nous  avons  préféré  devenir  un  véritable  néant,  pardonné  toutes   les  offenses  qui  leur  étaient 

nos  parents  nous  ont  transmis  le  triste  héritage  faites?  Telle  est,  en  effet,  la  voie  que  suivent  les 

de  la  mortalité,  et  nous  sommes  devenus  une  justes,la  voie  que  suivent  les  saints  qui  ont  Dieu 

masse  de  péché,  une  masse  de  colère.  Cependant  pour  père  et  l'Eglise  pour  mère,  qui  craignent 

il  lui  a  plu  de  nous  racheter  par  sa  miséricorde  d'offenser  l'un  ou  l'autre,  et  qui,  fidèles  à  l'amour 


à  un  pri.x  infini;  il  a  donné  pour  nous  le  sang 
de  son  Fils  unique,  innocent  et  pur  de  tout  péché 
dans  sa  naissance,  dans  sa  vie,  comme  dans  sa 
mort.  Celui  qui  nous  a  rachetés  à  un  si  grand 
prix  voudrait-il  nous  laisser  périr?  Il  ne  nous  a 


qu'ils  portent  à  tous  deux,  hâtent  leur  marche 
vers  l'éternel  héritage  sans  blesser  leur  père, 
sans  blesser  leur  mère  et  reçoivent  ainsi  de  leur 
main  cette  récompense. 
GuAPiTRE  X. —  Deux  parents  nous  o?it  en- 


pas  rachetés  pour  nous  perdre,  mais  pour  nous    gendres  à  la  vie,  comme  deux  nous  avaient  en- 


diœ  ipsius,  ut  te  conante  omnia  perimere,  et  quantum 
adjuverit  perimente ,  de  refiquis  qui  tibi  restant  iu 
itinere  invento  et  in  conatu  comprehenso ,  facile 
ignoscat  :  tantum  proiicere  affecta ,  non  deflcere. 
Si  non  te  invenit  dies  ultimus  victorera,  inveniat 
vel  pugnant(!ni ,  non  captum  et  addictum. 

Cai'UT  IX.  —  Miscricordia  Di:i  quanln  e.rcja  hnmincm. 
—  9.  Est  autem  misericordia  abuiidaulissima ,  et 
larga  ejus  benevolentia,  qui  nos  sanguine  FiUi  sui 
redeniit ,  cum  propter  peccata  nostra  nibil  essemiis. 
Narn  ipse  aliquid  magnum  fecit,  cum  hominom  ad 
imaginem  et  simililudinem  suam  creavit.  Sed  quia 
nos  iiibii  tieri  voluimus  peccando,  et  traducem 
mortalitalis  de  parentibus  duximus,  et  massa  pec- 
cati ,  massa  ira;  facti  sumus  :  plaçait  tamen  illi  j)er 
misericordiara  suam  redimcre  nos  tanto  prelio  :  de- 
dit  pro  nobis  sanguinem  Unici  sui  innocenter  nati , 
innocenter  vivenlis ,  innocenter  mortui.  Qui  nos 
tanto  pretio  redemit,  non  vult  perire  quos  émit.  Non 
émit  quos  perdat  :  sed  émit  quos  vivitic(!t.  Si  peccata 
nostra  superant  nos,  pretium  suum  non  conlenuiit 

(a)  Kiorus  hoc  lnr,o  nddil  c«m  ulri'inr  fi<lrliffr  nfllnirfinl. 


Deus.  Pretium  magnum  dédit.  Nec  tamen  nobis  tan- 
tum de  ipsius  misericordia  blandiamur,  si  non  fue- 
rimus  conati  adversus  peccata  nostra  ;  nec  si  aliqua 
maxime  capitalia  fecerimus ,  speremus  ita  futuram 
esse  misericordiam,  ut  ei  conjungatur  iniquitas. 
Numquid  enim  et  eos  qui  nibil  cgeruut,  queniad- 
modum  correeti  vivercnt,  sed  in  pertinacia  et  duritia 
animi  permanserunt,  accusaverunt  etiam  Deum  de- 
fendendo  peccata  sua,  ibi  constituturus  est,  ubi  con- 
stituit  sanc.tos  Aposlolos,  Prophetas,  Patriarcbas,  et 
lideles  suos  bene  de  se  merilos,  sibi  servientes,  am- 
liulantes  in  castitate,  modestia,  bïuuilitale,  eleeino- 
synas  facientes ,  ignoscentes  quod  a  q\ioquam  per- 
jiessi  sunt?  Talis  est  enim  via  justorum  ,  talis  est 
via  sanctorum  lenentium  Deum  patrem,  tencntium 
lîcclesiam  malrem,  ('/)  \w.c  illum  parentem,  nec  istam 
oll'endentes,  sed  in  amo'-e  utriusque  parentis  vi- 
ventes,  et  ad  hœreditalem  a^ternam  pioperantes,  non 
lœso  pâtre,  nou  lœsa  matre  ,  datur  unicuique  hœre- 
ditas. 
C/vpiiT  X.  —  Dm  paionks  ad  viUnn  ,  cl  dnn  nd  mm- 
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gendres  pour  la  mort.  —  10.  De  même  qu'un 
père  et  une  mère  nous  ont  engendrés  pour  la 
mort,  un  père  et  une  mère  nous  ont  aussi  en- 
gendrés pour  la  vie.  Le  père  et  la  mère  qui  nous 
ont  engendrés  pour  la  mort,  c'est  Adam  et  Eve; 
le  père  et  la  mère  qui  nous  ont  engendrés  à  la 
vie,  c'est  Jésus-Christ  et  son  Eglise.  Le  père  qui 
m'a  engendré  pour  la  mort,  c'est  Adam,  et  Eve 
a  été  ma  mère.  C'est  de  cette  race  charnelle  que 
nous  sommes  nés  par  un  bienfait  de  Dieu,  car 
ce  bienfait  ne  peut  venir  d'un  autre,  et  ce- 
pendant; mes  frères,  dans  quelles  conditions 
avons-nous  vu  le  jour?  Sans  aucun  doute  c'est 
pour  mourir.  Ceux  qui  nous  ont  précédés  nous 
ont  engendrés  pour  leur  succéder,  mais  nous 
ont-ils  engendrés  pour  vivre  éternellement  avec 
eux  ici-bas?  Non,  ils  nous  ont  engendrés  pour 
leur  succéder,  parce  qu'ils  ne  devaient  pas  tou- 
jours rester  sur  la  terre.  Mais  ce  n'est  pas  dans 
ces  conditions  que  nous  engendrent  Dieu  notre 
père,  et  l'Eglise  notre  mère  ;  ils  nous  engendrent 
pour  la  \'ie  éternelle ,  parce  qu'ils  sont  eux- 
mêmes  éternels,  et  par  eux  nous  obtenons  l'hé- 
ritage promis  par  Jésus-Christ,  la  vie  éternelle. 
Par  là  même  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  qu'il 
a  habité  parmi  nous  {Jean,  i,  14),  qu'on  l'a  vu 
se  nourrir  et  croître  comme  les  autres  hommes, 
qu'il  a  souffert,  qu'il  est  mort,  qu'il  est  ressus- 
cité ,  il  a  reçu  pour  héritage  le  royaume  des 
deux.  C'est  conmie  homme  qu'il  est  ressuscité  et 


qu'il  a  reçu  la  vie  éternelle;  et  non  point  comme 
Verbe  ;  comme  Verbe  il  demeure  immuable  de 
toute  éternité.  Or,  c'est  parce  que  Dieu  a  donné 
la  résurrection  et  la  vie  éternelle  à  celte  chair, 
qui,  après  sa  résurrection,  est  montée  pleine  de 
vie  dans  le  ciel,  que  cette  même  grâce  nous  a  été 
promise.  Nous  vivons  dans  l'attente  de  ce  même 
héritage,  de  la  vie  éternelle.  Tout  le  corps  n'est 
pas  encore  en  possession  de  cet  héritage,  parce 
que  le  chef  est  dans  le  ciel,  et  que  les  membres 
sont  encore  sur  la  terre  ;  mais  le  chef  ne  doit 
pas  jouir  de  cet  héritage  à  l'exclusion  du  corps. 
Jésus-Christ  tout  entier  doit  entrer  en  possession 
de  cet  héritage,  Jésus-Christ  tout  entier  dans 
son  humanité  ,  c'est-à-dire  le  chef  uni  aux 
membres.  Nous  sommes  les  membres  de  Jésus- 
Christ,  espérons  donc  cet  héritage,  car  lorsque 
nous  aurons  vu  passer  tous  les  biens  d'ici-bas, 
nous  recevrons  ce  bien  qui  ne  passera  pas,  et 
nous  éviterons  ce  mal  qui,  lui  aussi,  ne  passera 
point,  car  tous  deux  sont  éternels.  Les  récom- 
penses qu'il  a  promises  aux  siens  n'ont  rien  de 
passager,  elles  sont  éternelles  comme  les  châti- 
ments dont  il  menace  les  impies.  De  même  qu'il 
a  promis  aux  saints  une  vie,  une  félicité,  un 
royaume,  un  héritage  éternel  et  sans  fin,  il  a 
menacé  les  impies  d'un  feu  qui  ne  doit  jamais 
s'éteindre.  Si  nous  n'aimons  pas  encore  les  biens 
qu'il  nous  a  promis,  craignons  du  moins  les 
châtiments  dont  il  nous  menace. 


tem.  —  10.  Quia  duo  parentes  nos  genuerunt  ad 
mortem ,  duo  parentes  nos  genuerunt  ad  vitam. 
Parentes  qui  nos  genuerunt  ad  mortem,  Adam  est 
et  Eva;  parentes  qui  nos  genuerunt  ad  vitam,  Chris- 
tus  est  et  Ecclesia.  Et  pater  meus  qui  me  genuit  ad 
moi  tem,  Adam  milii  fuit;  et  mater  mea  Eva  mihi  fuit. 
Nati  sumus  secundum  istam  progeniem  carnis ,  ex 
munere  quidem  Dei  ;  quia  et  istud  niunus  non  est 
alterius,  sed  Dei  :  et  tamen ,  Fratres  :  quomodo  nati 
sumus?  Certe  ut  moriamur.  Prœcessores  genuerunt 
sibi  successores  :  numquid  genuerunt  sibi  cum  qui- 
bus  hic  semper  vivant?  Sed  tanquam  decessuri,  qui 
illis  succédèrent,  genuerunt  sibi.  Deus  autem  pater 
et  mater  Ecclesia,  non  ad  hoc  générant  :  générant 
autem  ad  vitam  aeternam,  quia  et  ipsi  aeterni  sunt. 
Et  babemus  haereditatem  promissam  a  Christo  vitam 
îeternam.  Secundum  quod  Yerbum  caro  factum  est, 
et  habitavit  in  nobis,  nutritus  crevit,  passus,  mor- 
tuus  et  resuscitatus  accepit  haereditatem  regnum 
cœlorum.  [Joan.,  i,  14.)  In  ipso  homine  accepit  resur- 
rectionem  et  vitam  aeternam ,  in  ipso  homine  ac'ce- 


pit  :  in  Verbo  autem  non  accepit  ;  quia  incommuta- 
biliter  manet  ab  œterno  in  œternum.  Quia  ergo 
accepit  resurrectionem  et  vitam  œternam  caro  illa, 
quoe  resurrexil  et  viviticata  ascendit  in  cœlum,  hoc 
nobis  promissum  est.  Ipsam  haereditatem  exspecta- 
mus ,  vitam  œternam.  Adhuc  enim  non  totum  cor- 
pus accepit  ;  quia  caput  iu  cœlo  est,  membra  adhuc 
in  terra  sunt  :  nec  caput  solum  acceptui'um  est  hœ- 
reditatem,  et  corpus  relinquetur  :  tntus  Christus 
accepturus  est  hœreditatem  ;  totus  secundum  homi- 
nem,  id  est,  caput 'et  corpus.  Membra  ergo  Christi 
sumus,  speremus  hœreditatem  :  quia  cum  omnia  ista 
transierint ,  hoc  bonum  accepturi  sumus  quod  non 
trausibit,  et  hoc  malum  evasuri  quod  non  transibit; 
œterna  sunt  enim  utraque.  Non  enim  aliquid  non 
œternum  promisit  suis,  nec  aliquid  temporale  mina- 
tus  est  impiis.  Quomodo  vitam,  beatitudinem ,  reg- 
num, haereditatem  sempiternam  sine  fine  promisit 
sanctis  :  sic  ignem  aeternum  minatus  est  impiis.  Si 
quod  promisit  nondum  amamus ,  -saltem  quod  mi- 
natus est  timeamus. 
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SERMON  XXIII. 

Sur  le  verset  24  du  Psaume  lxxii  :  Vous  m'avez  pris 
par  la  main  droite,  et  sur  la  vision  de  Dieu. 

CiuriTRE  PREMIER.  —  L'offics  de  docteur  est 
dangereux,  la  coiidition  des  auditeurs  est  beau- 
coup plus  sûre.  —  t .  Ce  que  nous  venons  de 
dire  au  Seigneur  dans  le  psaume  que  nous 
avons  chanté  nous  indique  le  sujet  de  cet  en- 
tretien, et  nous  en  ferons  la  matière  de  ce  dis- 
cours. C'est  à  lui  que  nous  avons  dit  :  «  Vous 
m'avez  pris  par  la  main  droite,  vous  m'avez 
conduit  selon  votre  volonté,  et  vous  m'avez  reçu 
dans  votre  gloire  ;  »  {Ps.  lxxii,  24)  demandons- 
lui  donc  qu'il  nous  donne  une  intelligence  plus 
parfaite  de  ces  paroles,  et  qu'il  vienne  en  aide, 
par  sa  miséricorde  et  par  sa  grâce,  à  moi  qui 
vous  parle,  à  vous  qui  êtes  mes  juges.  Pour  que 
notre  voix  se  fasse  entendre  plus  facilement, 
nous  vous  parlons  d'un  lieu  plus  élevé,  mais, 
vous  nous  jugez  d'un  lieu  plus  élevé  encore,  et 
nous  sommes  jugés  par  vous.  On  nous  appelle 
docteurs,  mais  nous  avons  bien  souvent  besoin 
d'un  docteur,  et  nous  ne  voulons  point  passer 
pour  maîtres  ;  c'est  une  chose  pleine  de  dangers 
et  que  le  Seigneur  nous  défend  lorsqu'il  nous 
dit  :  «  Ne  vous  appelez  point  maîtres,  parce  que 
vous  n'avez  qu'un  maître ,  qui  est  le  Christ.  » 
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{Matth.,  xxni,  10.)  L'office  de  docteur  est  donc 
dangereux,  la  condition  de  disciple  a  bien  plus 
de  sécurité.  Aussi  le  Roi-Propbéto  dit-il  à  Dieu  : 
«  Vous  ferez  retentir  à  mon  oreille  la  joie  et 
l'allégresse.  »  {Ps.  l,  10.)  Celui  qui  écoute  la 
parole  sainte  est  donc  moins  exposé  que  celui 
qui  l'annonce,  il  reste  tranquillement  debout,  et 
il  est  plein  de  joie  à  cause  de  la  voix  de  l'époux. 
{Jean,  m,  29.) 

Chapitre  II.  —  Nous  sommes  tous  disciples 
sous  un  même  maître,  qui  est  le  Christ.  —  2.  La 
charge  de  docteur  avait  été  imposée  à  l'Apôtre, 
écoutez  donc  dans  quels  sentiments  il  l'exerce  : 
«  J'ai  été,  dit-il,  au  milieu  de  vous,  dans  un  état 
de  crainte  et  de  grand  tremblement.  »  (I  Cor. , 
II,  3.)  Il  est  donc  beaucoup  plus  sûr,  et  pour 
nous  qui  vous  parlons,  et  pour  vous  qui  nous 
écoutez  ,  de  nous  considérer  tous  comme  les 
disciples  d'un  seul  et  même  maître.  Oui,  il  est 
plus  sûr  à  tous  égards  et  plus  avantageux  que 
vous  nous  écoutiez  non  pas  comme  vos  maîtres, 
mais  comme  vos  condisciples.  Voyez  en  effet 
quelle  sollicitude  fait  peser  sur  nous  ces  paroles: 
«  Mes  frères,  qu'on  ne  voie  point  parmi  vous 
plusieurs  maîtres,  car  nous  faisons  tous  beau- 
coup de  fautes.  »  {Jacq.,  m,  1-2.)  Qui  ne  trem- 
blerait en  entendant  l'Apôtre  dire  :  «tous?  »  Et 
qu'ajoute-t-il?  «  Si  quelqu'un  ne  pèche  point  en 
paroles,  c'est  un  homme  parfait.  »  Or,  qui  ose- 
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De  24  versu  Psalmi  lxxii  :  Tenuistl  manum  Uexlerw 
meu;  :  et  de  (è)  visione  Dei. 

Caput  priml'm.  —  Doctorum  officium  periculosum  , 
auditorurn  securior  conditio.  —  1 .  Quod  cantavimus 
Domino,  propositum  nobis  ad  lofjUL'ndum  ereJamus  : 
hinc  vobis  liât  scrnio  noster.  Et  (ij  cui  diximus  : 
«  Tcnuisti  manum  diîxtL'ra-  mea!,  et  in  voluntate 
tua  deduxisti  me,  et  cum  gloria  assumpsisti  me  :  » 
(Psnl.  i.xxii,  '24)  ipsi;  ad  intelli^ctum  clariorem  assu- 
mât corda  iiostra,  et  adjuvct  misericordia  et  gratia 
sua  me  loriuentem,  vos  judicanles.  Quanquam  pro- 
pter  cominoditalem  depromendaî  vocis  altioie  loco 
stare  videamur  :  tamen  in  ipso  alliore  loco  vos  judi- 
catis,et  nos  judicamur.  Doctores  dicimur,  sed  in 
multis  doctorem  quanimus  :  neo  volumus  nos  Iiaberi 
magistros.  f'eiiculosum  est  eiiim  et  proliibitum  Do- 
mino ipso  dieente  :  .Ni;  vulilis  dici  magistri,  unus  est 
raafçister  vester  Christus.  (M(«/t.,  xxni,  10.)  l'uricii- 

(a)  Alia»  de  Diversi»  cxxii.  —  (4)  Flora»  ad  Ephea.,  i,  et  od  Ucbr,, 
rinus  Ms.  At  editi  :  Btenim  diximua  :  Tenuiiti  manum  dextvram,  etc. 


losum  ergo  magisterium,  discipulatus  securus  est. 
Ideo  Psalmus  :  Auditui  meo,  inquit,  dabis  gaudium 
et  exsultalionem.  (Psal.  l,  10.)  Securior  est  enim 
verbi  audilor,  quam  verbi  prolator.  Ideo  ille  securus 
stat ,  et  audit  eum ,  et  gaudio  gaudet  propter  vocem 
sponsi.  {Joan.,  m,  29.) 

Cai'LT  II.  —  Condiscipuli  omncs  sub  Christo  mai/is- 
tro.  —  2.  lit  quia  doctoris  Aposlolus  susci'])erat  neces- 
sitate  personam ,  videte  quid  dicat.  Cura  timoré  t;t 
tremore  multo  lui  apud  vos.  (I  Cor.,  ii,  3.)  Tulius 
ergo  est,  ut  et  nos  qui  loquimur,  et  vos  qui  aiiditis 
sub  uno  magislro  condiscipulos  nos  esse  noverimus. 
Omnino  tulius  est,  et  hoc  expeilit,  ut  nos  non  tan- 
quam  niagistros,  sed  tanquam  condiscipulos  vestros 
audiatis.  Videte  enim  quia  soUicitudo  nobis  imposita 
est,  ulii  dicitur  :  Fratres  nolile  plures  magislii  licri, 
in  multis  olfendimus  oinnes.  [Jac,  m,  \,  et  2.)  Quis 
non  contremiscat ,  cum  Apostolus  dicit  :  Omnes? 
Quid  sequilur?  «  Quisquis  in  veibo  non  ollendit,  hic 
perleclu»  est  vir.  »  Quis  autem  audeat  dicere  se  esse 

xii.  Scrmoncm  bunc  citât,  appellaos,  de  visione  Dei.  —  (c)  Sio  Victo- 
Certe  Auguetinu»  légère  solot  dextera  non  dexleram. 
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rait  se  dire  parfait?  Celui  donc  qui  se  tient  de- 
bout pour  écouter  ne  pèche  point  en  paroles. 
Quant  à  celui  qui  parle,  quand  même  il  éviterait 
toute  faute  (ce  qui  est  difficile),  il  souffre  néan- 
moins de  la  crainte  où  il  est  de  pécher.  Soyez 
donc  non-seulement  attentifs  à  nos  paroles , 
mais  compatissez  à  nos  alarmes.  Lorsque  nous 
vous  disons  vrai,  comme  ce  qui  est  vrai  ne  peut 
venir  que  de  la  vérité,  louez-en  Dieu  plutôt  que 
nous-mêmes;  si  au  contraire  nous  venons  à 
pécher  par  suite  de  la  fragilité  qui  nous  est  na- 
turelle, imi)lorez  pour  nous  sa  miséi-icorde. 

Chapitre  III.  —  Le  lamjage  des  saintes  Ecri- 
tures s'accommode  à  la  faiblesse  des  petits.  — 
3.  Les  Ecritures  sont  saintes,  véi'idiques,  irré- 
prochables. «  Toute  Ecriture  divinement  ins- 
pirée, dit  l'Apôtre,  est  utile  pour  enseigner, 
pour  reprendre,  pour  corriger,  pour  conduire  à 
la  piété  et  à  la  justice.  »  (II  Tim.,  m,  16.)  Nous 
n'avons  donc  aucun  sujet  d'accuser  cette  divine 
Ecriture,  si  faute  delà  comprendre  nous  tombons 
dans  quelque  erreur.  Lorsque  nous  en  avons 
l'intelligence,  nous  sommes  dans  le  droit  che- 
min ;  mais  lorsque  nous  nous  égarons  pour  ne 
l'avoir  point  comprise,  nous  lui  laissons  toute  sa 
droiture,  notre  perversité  ne  peut  l'atteindre, 
elle  conserve  toujours  sa  droiture  pour  nous 
servu'  de  règle  quand  nous  voudrons  nous  cor- 
riger. Cependant  cette  même  Ecriture,  toute 
spirituelle   qu'elle  est,  nous  tient  en  bien  des 
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endroits  un  langage  charnel  afin  de  nous  exer- 
cer. ((  La  loi,  dit  l'Apôtre,  est  spirituelle,  mais 
pour  moi,  je  suis  charnel.  »  [Rom.,  vu,  14.) 
Ainsi,  bien  qu'elle  soit  spirituelle,  cependant 
elle  prend  avec  les  hommes  charnels  un  langage 
qui  paraît  charnel,  mais  elle  ne  veut  pas  qu'ils 
restent  charnels.  Une  mère  aime  à  nourrir  son 
petit  enfant,  mais  elle  ne  voudrait  pas  qu'il 
restât  toujours  dans  cet  état  d'enfance.  Elle  le 
presse  sur  son  sein,  elle  le  réchaufife  dans  ses 
bras,  elle  le  console  par  ses  caresses,  elle  le 
nourrit  de  son  lait.  Elle  fait  tout  pour  ce  petit 
enfant,  mais  elle  désire  qu'il  grandisse  pour 
n'avoir  point  à  lui  prodiguer  toujours  ces  mêmes 
soins.  Voyez  l'Apôtre,  nous  ne  ipouvons  arrêter 
nos  regards  sur  un  modèle  plus  parfait,  lui  qui 
n'a  pas  dédaigné  de  se  comparer  à  une  mère  : 
«  Nous  nous  sommes  rendus  petits  parmi  vous, 
comme  une  nourrice  qui  prodigue  ses  soins  à 
ses  enfants.  »  (\  Thess.,  ii,7.)  Sous  l'inspiration 
d'une  charité  véritable  et  tendre,  il  se  compare 
tout  à  la  fois  à  une  nourrice,  en  disant  qu'il 
prodigue  ses  soins,  et  à  une  mère,  en  ajoutant  : 
à  ses  enfants.  En  effet,  il  est  des  nourrices  qui 
donnent  leurs  soins  à  des  enfants  qui  ne  leur 
appartiennent  pas,  comme  aussi  il  est  des  mères 
qui  confient  leurs  enfants  à  des  nouiTices,  au 
lieu  de  les  élever  elles-mêmes.  Mais  l'Apôtre  qui 
nourrit  et  comble  de  caresses  ses  propres  en- 
fants, ne  laisse  pas  de  dire  dans  un  autre  en- 


perfectum?  Qui  ergo  stat  et  audit,  in  verbo  non 
offendit.  Qui  autem  loquitur,  ctsi,  (quod  difficile  est,) 
nou  olTendit  ;  (/'.  pavet)  patitur  tamen  et  tiniet  ne 
offendat.  Oportet  ergo  vos  esse  non  solum  loquen- 
tium  auditores,  sed  et  tiraenlium  miseratores  :  ut 
in  eo  quod  verum  dicimus ,  quoniam  omne  verum  a 
veritate  est,  non  nos,  sed  ipsum  laudetis  :  ubi  autem 
sicut  liomiaes  ofiVndimus,  euuideni  ipsum  pro  nobis 
oretis. 

Caput  m.  —  Scriptarœ  sanclœ  ad  infirmilalem  par- 
vulorum  apLatœ.  —  3.  Scripturee  saucta;  sunt,  vcraces 
sunt ,  inculpatœ  sunt.  Omnis  Scriptura  divinitus 
inspirata  utilis  est  ad  docendum,  ad  arguendum,  ad 
exliortationem,  ad  doctrinam.  (H  Tim.,  m,  f6.)  Nihil 
est  ergo  quod  Scripturam  accusemus ,  si  nos  forte, 
illa  non  intellecta,  in  aliquo  deviemus.  Cum  ipsam 
intellinimus,  recti  sumus  :  cum  autem  ea  non  intel- 
lecta pravi  sumus,  ipsam  rectam  diniiltimus  :  non 
enim  eam  depravati  depravamus  ;  sed  illa  stat  recta, 
ut  ad   illam  corrigendi  redeamus.   Verumtamen  ut 


nos  eserceat  eadem  Scriptura,  in  multis  locis  velut 
carnaliter  loquitur,  cum  (a)  semper  spiritalis  sit.  Les 
enim,  ut  ait  Apostolus,  spiritalis  est,  ego  autem  car- 
nalis  sum.  (Rom.,  vu.  t4.)  Cum  sit  ergo  illa  spiri- 
talis, tamen  sœpe  cum  carnalibus  quasi  carnaliter 
ambulat.  Sed  non  eos  vult  remanere  carnales.  Quia 
et  mater  parvulum  amat  nutrire,  sed  eum  non  amat 
parvulum  remanere.  lu  sinu  tenet ,  manibus  fovet, 
blanditiis  consolatur,  lacté  nutrit.  Omnia  parvulo 
facit  :  sed  optât  ut  crescat,  ne  semper  talia  faciat. 
Videte  Apostolum.:  melius  enim  ipsum  intuemur, 
qui  se  etiam  matrem  non  dediguatus  est  dicere ,  ubi 
ait:  Factus  sum  parvulus  in  medio  vestrum,tanquam 
nutris  fovens  blios  suos.  (I  T/œss.,  u,  7.)  Apostolus 
vero ,  germano  et  (b)  pio  caritatis  all'ectu  et  nutricis 
personam  suscepit ,  dicendo  ,  fovet  ;  et  matris ,  ad- 
dendo,  filios  suos.  Sunt  enim  nutrices  foventes  qui- 
dem ,  sed  non  lilios  suos  :  item  sunt  matres  nutri- 
cibus  dantes ,  non  foventes  lilios  suos.  Idem  ergo 
nutritor  et  fotor  alio  loco  dicit,  quod  paulo  ante  com- 


(rt)  Editi  Cum  Lex.  Vox  Lex  abesl  a  Victorino  exemplari.  —^{b)  Victorinum  exemplar,  pinyui. 
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droit  :  o  J'ai  été  au  milieu  de  vous  dans  un  état 
de  crainte  et  de  grand  tremblement.  »  (I  Cor., 
n,  3.) 

Chapitre  IV.  —  Quels  sont  les  auditeurs 
charnels,  quels  sont  les  auditeurs  spirituels.  — 
4.  Mais  qu'étaient  donc  les  Corinthiens ,  me 
direz-vous,  pour  que  saint  Paul  fût  au  milieu 
d'eux  dans  un  état  de  crainte  et  de  grand  trem- 
blement? «  Comme  des  petits  enfants  en  Jésus- 
Christ,  je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait,  et  non 
pas  de  viandes  solides,  parce  que  vous  ne  pou- 
viez les  supporter  ;  à  présent  même,  vous  ne  le 
pouvez  encore,  parce  que  vous  êtes  toujours 
charnels,  s  (I  Cor.,  m,  2.)  Ces  hommes  à  qui  il 
reproche  d'être  charnels,  il  les  appelle  cependant 
des  petits  enfants  en  Jésus-Christ,  et  il  le  re- 
prend sans  les  renier.  Ils  sont  charnels,  il  est 
vrai,  mais  Us  sont  aussi  de  petits  enfants  en 
Jésus-ChrLst,  cependant  il  ne  veut  pas  que  ces 
petits  enfants  restent  charnels,  il  désire  qu'ils 
deviennent  des  hommes  spirituels,  jugeant  tout, 
sans  être  jugés  eux-mêmes  par  personne.  Car 
l'homme  animal,  comme  il  le  dit  lui-même,  ne 
perçoit  pas  les  choses  qui  sont  de  l'Esprit  de 
Dieu,  elles  lui  paraissent  une  folie,  et  il  ne  peut 
les  comprendre,  parce  qu'on  n'en  juge  bien  que 
par  l'esprit.  Mais  l'homme  spirituel  juge  tout,  et 
n'est  jugé  par  personne.  (I  Cor.,  ii,  14-15.)  Le 
même  Apôtre  dit  un  peu  plus  haut  :  «  Nous 
prêchons  néanmoins  la  sagesse  aux  parfaits.  » 
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[Ihid.,  6.)  Mais  pourquoi  la  leur  prêcher,  s'ils 
sont  parfaits  ?  Qu'est-il  besoin  d'enseigner  la  sa- 
gesse à  un  homme  qui  est  parfait?  Examinez 
donc  en  quoi  cet  homme  est  parfait.  Peut-être 
ne  pourrai-je  trouver  un  homme  qui  soit  arrivé 
à  une  parfaite  connaissance ,  mais  j'en  puis 
trouver  qui  écoutent  parfaitement.  Or,  le  par- 
fait auditeur  est  celui  dont  l'esprit  est  préparé  à 
recevoir  la  nourriture  solide  sans  qu'elle  pro- 
duise aucun  dérangement,  aucune  perturbation. 
Quel  est  cet  homme?  il  est  digne  de  nos  éloges. 
Je  ne  doute  pas  néanmoins  qu'il  y  ait  quelques 
hommes  vraiment  spirituels,  qui  écoutent  avec 
attention  et  qui  jugent  avec  discernement.  Ce  ' 
n'est  pas  d'eux  que  je  me  préoccupe.  Car,  ou 
bien  ils  trouveront  que  je  suis  charnel,  et  ils 
auront  compassion  de  moi,  ou  ils  comprendront 
ce  que  je  dis,  et  ils  s'en  réjouiront  avec  moi. 

Chapitre  V.  —  Comprendre,  c'est  saisir  le 
vrai.  — o.  Me  voici  donc  arrivé  à  ces  paroles  du 
psaume  que  nous  venons  de  chanter  :  «  Vous 
m'avez  pris  par  la  main  droite.  »  Supposez  un 
auditeur  qui  ne  juge  que  par  les  sens,  il  ne 
pourra  se  figurer  autre  cliose,  sinon  que  Dieu 
s'est  montré  sous  une  forme  humaine,  qu'il  a  pris 
la  main  droite  du  prophète  et  non  la  gauche, 
qu'il  Fa  conduit  selon  sa  volonté,  et  qu'il  l'a 
élevé  là  où  il  lui  a  plu.  S'il  comprend  ces  paroles 
de  cette  manière,  ou  plutôt  si  telle  est  sa  pensée, 
il  n'en  aura  jamais  aucune  intelligence.  Com- 


memoravi  :  Cum  timoré  et  tremore  multo  fui  apud 
vos.  (I  Cor.,  II,  3.) 

Capot  IV. —  Auditomi  quinain  carnales,  quitiam  spi- 
rilalcs.  —  4.  Sed  dicis  :  Quales  illi  erant,  ut  ille  cum 
timoré  et  tremore  multo  esset  apud  illos?  «  Tan- 
quam  parvulis ,  inquit ,  in  Christo  lac  vobis  potum 
dedi,  non  escam.  .Neque  enim  poteratis,  sed  née 
nunc  quidem  adhuc  polestis;  estis  enim  .idhuc  car- 
nales. »  (I  Cor.,  ni,  2  et  3.)  Quos  carnales  dicit, 
parvulos  tamen  in  Christo  dicit;  sic  arguit,  ut  non 
abdicet.  Et  caniales,  et  parvuli  in  Christo  :  non  vult 
tamen  eos  esse  carnales,  quos  dicit  esse  parvulos  in 
Christo  :  optât  esse  spiritales,  omnia  dijudicantes,  et 
qui  a  nemine  dijudic(mtur.  ■<  Animalis  enim  liomo, 
siciit  ipso  dicit,  non  percipit  qua;  sunt  Spiritus  L)ei  : 
stullitia  enim  est  illi,  et  non  scire  potest,  ([uoniam 
spiritaliter  dijudicatur.  Spiiitalis  dijudicat  omnia, 
ipse  autem  a  nemine  dijudicatur.  »  (I  Cor.,  ii,  14  et 
m.)  Idem  ipse  dicit  :  Sapientiam  loquimur  inter  per- 
fectos.  Ut  quid  ergo  loqueris,  si  inter  perfectos? 

(a)  Sic  VictorÎDan  Ms.  Edili  vero  mecum  contingit. 


(Ibid.,  6.)  Quid  enim  opus  est  te  loqui  homini  per- 
fecto  ?  Sed  qutere  in  que  perfectus  sit.  Forte  enim 
non  iavcnio  perfectum  cognitoreni ,  sed  jam  invenio 
perfeetum  auditorem.  Est  crgo  perfectus  et  auditor, 
mente  jam  capax ,  cui  solidus  cibus  nuUani  faciat 
perturbationem ,  nullam  ingérât  crudltateni.  Quis 
est  hic,  et  laudabimus  eum?  Nec  (hibito  taraeu  esse 
aliquos  spiritales,  bene  audientes,  benc  dijudicantes  : 
apud  istos  non  laboro.  Aut  enim  carnalis  invenior, 
et  misericonliter  mecum  («)  agit  aut  capit  quod  dico, 
et  congratulatiir  mihi. 

Capct  V.  —  InlelHrjern  non  est  ni\i  vnrum  scntinntis. 
—  ii.  Ecce  nunc  suscepi  vcrba  Psalmi,  quem  modo 
cantavimus  :  «  Teiiuisti  inanuni  dexterœ  mew.  I)a 
carnalein  auditorem,  quid  putahit,  iiisi  quia  Deus 
apparuit  in  forma  humaiia,  appicliendit  illi  luaiium 
dexteram,  non  siiiistram,  et  dediixit  in  stiam  voluii- 
talem,  et  quo  voluit  assumpsit?  Si  lioc  intellexerit, 
imo  si  hoc  putaverit,  nunquam  intelligit.  Qui  enim 
inteiligit,  verura  intelligit.  Qui  autem  putat  falsum, 
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prendre,  c'est  saisir  la  vérité,  celui  dont  l'esprit 
se  représente  une  eliose  fausse  ne  comprend  pas 
la  vérité.  Si  donc  l'homme  charnel  vient  à  se 
figuror  que  la  nature,  que  la  substance  de  Dieu 
est  composée  de  membres  distincts,  déterminée 
dans  sa  forme,  circonscrite  dans  son  étendue, 
limitée  par  l'espace,  que  ferai-je  avec  lui?  Si  je 
lui  dis  :  Tel  n'est  pas  Dieu,  il  ne  me  comprend 
pas.  Si  je  lui  dis  au  contraire  :  Dieu  est  ce  que 
vous  pensez,  il  paraîtra  comprendre,  mais  je 
l'aurai  trompé.  Je  ne  puis  lui  dire  :  Vous  êtes 
dans  le  vrai,  car  ce  serait  mensonge,  et  un  men- 
songe qui  aurait  pour  objet  mon  Dieu,  mon 
Sauveur,  mon  Rédempteur,  mon  espérance,  celui 
vers  lequel  j'élève  les  mains  et  tous  mes  désirs. 
Ce  n'est  point  une  faute  légère  qu'un  tel  men- 
songe; se  tromper  sur  Dieu  est  une  chose  aussi 
triste  qu'elle  est  pleine  de  dangers,  mais  choisir 
Dieu  pour  objet  de  ses  mensonges,  est  un  excès 
qui  conduit  à  une  perte  certaine  et  inévitable. 
Tout  homme  qui  ment  n'est  pas  induit  par  là 
même  en  eri'eur.  Mais  s'il  regarde  comme  vrai 
ce  qui  ne  l'est  pas  en  réalité,  il  est  trompé,  et 
s'il  avance  ce  qu'il  croit  conforme  à  la  vérité,  il 
se  trompe  également,  mais  sans  se  rendre  cou- 
pable de  mensonge.  Que  Dieu  préserve  de  l'er- 
reur, celui  qui  n'a  pas  eu  l'intention  de  mentir. 
Chapitre  VI.  —  Comment  on  peut  avoir  des 
pensées  charnelles  sur  Dieu.  —  6.  Si  donc, 
comme  je  l'ai  dit,  ce  petit  enfant  en  Jésus- 
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Christ  dont  j'ai  parlé,  se  figure  Dieu  avec  des 
membres  distincts  et  correspondant  aux  diffé- 
rentes parties  de  son  corps,  avec  une  figure  par- 
ticuhère,  une  forme  déterminée,  demeurant  et  se 
mouvant  dans  un  espace  limité,  et  qu'il  entende 
ces  paroles  :  «  Où  irai-je  devant  votre  esprit,  où 
fuirai-je  devant  votre  face?  Si  je  monte  dans 
les  cieux,  vous  y  êtes,  si  je  descends  au  fond  des 
enfers,  je  vous  y  trouve,  »  [Ps.  cx.x.wiii,  7,  etc.) 
que  fera  ce  pauvre  petit  enfant?  S'il  veut  m'é- 
couter ,  qu'il  cherche  avec  la  Samaritaine  les 
montagnes  et  les  temples  d'où  il  pourra  se  di- 
riger vers  Dieu,  qu'il  aOle  à  Jérusalem,  sur  la 
montagne  de  Samarie.  {Jean,  iv,  20.)  Mais  qu'il 
ne  hâte  point  ses  pas  vers  un  temple  visible, 
qu'il  ne  cherche  pas  un  temple  matériel  s'il  veut 
s'approcher  de  Dieu.  Qu'il  soit  lui-même  ce 
temple,  et  Dieu  viendra  en  lui.  Loin  de  mépriser 
ce  temple,  loin  de  refuser  d'y  venir  et  de  dé- 
daigner cette  demeure  ?  Dieu  se  plait  à  l'habi- 
ter. Voulez-vous  une  preuve  qu'il  ne  dédaigne 
pas  celte  demeure,  écoutez  les  promesses  qu'il 
vous  fait,  écoutez  les  avances  de  sa  bonté,  et  non 
les  menaces  de  son  dédain.  «  Mon  Père  et  moi, 
dit  le  Sauveur,  nous  viendrons  en  lui,  »  {Jean, 
XIV,  23)  c'est-à-dire  dans  celui,  il  vient  de  le  dire, 
qui  a  pour  lui  un  amour  véritable,  qui  obéit 
à  ses  préceptes,  garde  ses  commandements,  aime 
Dieu  et  son  prochain.  «  Nous  viendrons  en  lui , 
dit-il,  et  nous  établirons  en  lui  notre  demeure.  » 


non  intelligit.  Ergo  si  hoc  putaverit  homo  carnalis, 
quia  Dei  natura  alque  substanlia  distincta  membris 
est,  Jetermiiiata  lonua,  circumscripta  quantitate 
manens  loco,  quid  cuni  illo  facia?  Si  dixero  :  Non  est 
ita  Deus  :  non  capit.  Si  dixero  :  Ita  est  :  ille  quasi 
capit  ;  sed  ego  decipio.  Non  possum  dicere  :  Ita  fst  : 
ne  mentiar;  et  non  nmlecumque ,  sed  de  Oeo  meo, 
de  Sidvalore  et  Redeniptore  meo,  de  spe  mea,  de 
illo  ad  quem  extendo  manum  meam ,  desideriuni 
meum.  Non  est  res  levis  de  lali  mentiri.  De  tali  falli 
mulestnm  est  et  periculosum  est  :  de  tali  auteui 
mentiri  exiliosum  est  et  perniciosum.  Noq  omnis 
qui  mentitur,  iallitur.  Si  auteni  ipse  putat  esse  ve- 
rum,  quod  veium  non  est,  fallitur  :  et  si  hoc  dicit 
quod  verum  putat,  non  mentitur,  sed  tamen  fallitur. 
Deus  donet  illi  non  falli,  qui  noluit  mentiri. 

Caput  VI.  —  Cnrnulis  de  Deo  corjitalio.  — 6.  Si  ergo, 
ut  dixi,  parvulus  ille  noster  talem  crediderit  Denni, 
habentem  certis  coi-poris  sui  locis  membra  disposita, 
circiunscriptum  ligura ,  terminatum  forma,  localiter 


manentem,  localiter  se  moventem,  juxta  id  quod 
dieitur  :  Quo  ibo  a  spirifu  tuo,  et  quo  a  facie  tua  fu- 
giam?  «  Si  ascendero  in  cœlum,  tu  illic  es;  si  des- 
cendero  in  infernum,  ades.  »  {Psal.  cxxxviii,  7,  etc.) 
Si  in  cœlo  ipse,  si  in  terra  ipse,  si  in  inferno  adest  ; 
quid  l'acit  modo  ille  parvulus?  Si  audit,  quterat  cum 
Samaritana  montes  et  templa  quo  vult  ire  ad  Deum, 
ad  Jérusalem,  ad  monlem  Samariœ  (Joan.,  iv,  20)  : 
non  ad  templum  visibile,  non  festinet,  non  quaerat 
aliquod  templum  quo  veniat  ad  Deum.  !pse  sit  tem- 
{ilum,  et  ad  illum  veniet  Deus.  Non  contemnit,  non 
refugit,  non  dedignâtur  :  (")  imo  dignatur.  Si  non 
dedignatur,  audi  poUicentem  :  audi  intérim  promit- 
teudo  dignantem ,  non  minando  dedignantem.  Ve- 
niemus,  inquit,  ad  eum  ego  et  Pater.  (Joan.,  xiv,  23.) 
Ad  eum  quem  supra  dixit  dilectorem  suum,  obedi- 
torem  prœceptorum  suorum,  custodem  mandat!  sui, 
amatorem  Dei,  amatorem  proximi  sui.  «  Veniemus, 
inquit ,  ad  eum ,  et  mansionem  apud  eum  facie- 
mus.  ». 


(a)  Edili  omittunl  imo  dignatur.  Id  addilum  hic  ex  Victorino  Nie.  qui  sic  prosequitur  :  Si  non  dignatur  audi  poUicentem, 


SERMON  XXIII.  93 

Le  cœur  du  fidèle  est  un     Si  vous  aimez  Dieu,  vous  voyez  cette  largeur  de 


Chapitre  Vil. 
temple  où  Dieu  n'est  pas  à  i étroit.  —  7.  Le 
cœur  du  fidèle  n'est  pas  un  temple  étroit  pour 
ce  Dieu  iiiii  trouva  trop  peu  vaste  pour  lui  le 
temple  de  Salomon.  Car  ce  prince  disait  en  le 
construisant  :  «  Si  les  cieux  des  cieux  ne  peuvent 
vous  contenir.  »  (II  Parai.,  vi,  18.)  «  C'est  une 
vérité  que  le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  ce 
temple,  c'est  vous.  »  (I  Cor.,  m,  17.)  «  Nous 
sommes  le  temple  du  Dieu  vivant,  »  dit  l'Apôtre 
dans  un  autre  endroit.  (II  Cor.,  vi,  16.)  Et, 
comme  si  on  lui  demandait  :  Quelle  preuve  en 
donuez-vous?  il  ajoute  :  «  Selon  ce  que  Dieu  dit 
lui-même  :  J'habiterai  en  eux.  »  Si  quelque 
puissant  protecteur  vous  disait  :  Je  veux  habiter 
chez  vous,  que  feriez-vous?  En  voyant  votre 
maison  si  étroite  et  si  resserrée  vous  seriez  dans 
le  trouble  et  l'eflfroi,  et  vous  éloigneriez  de  tous 
vos  désirs  une  telle  faveur,  vous  ne  voudriez 
pas  être  aussi  à  l'étroit  en  recevant  un  si  grand 
personnage,  à  qui  votre  pauvre  petite  maison 
ne  pourrait  suffire.  Mais  ne  craignez  point 
l'arrivée  de  votre  Dieu,  ne  craignez  pas  son 
amour,  loin  de  vous  mettre  à  l'étroit  lorsqu'il 
vient  en  vous,  il  dilate  votre  cœur  par  sa  venue. 
Et  pour  vous  en  convaincre,  non-seulement  il 
vous  a  promis  de  fixer  sa  demeure  en  vous,  en 
vous  disant  :  «  J'habiterai  au  milieu  d'eux,  » 
mais  il  vous  a  promis  de  vous  mettre  au  large 
en  ajoutant  :  «  Et  je  marcherai  au  milieu  d'eux.  » 


C(pur.  La  crainte  est  accompagnée  de  tourments, 
et  resserre  nécessaireiucnt  le  cœur,  l'amour  au 
contraire  le  dilate.  Voyez  qu'elle  est  grande,  la 
largeur  de  la  charité.  «  La  charité  de  Dieu  a 
été  répandue  dans  nos  cœurs.  »  (Rom.,  v,  5.) 

Chapitre  VIII.  —  La  dilatation  du  cœur  par 
la  charité  est  comme  des  ai-rhes  et  un  gage  que 
Lieu  nous  donne.  —  8.  Mais  vous  chercherez  à 
Dieu  une  demeure  digne  de  lui.  Lui-même  qui 
veut  habiter  en  vous  se  charge  de  l'agrandir. 
Car  la  charité  a  été  répandue  dans  nos  cœurs 
non  point  par  nous,  mais  par  l'Esprit  saint  qui 
nous  a  été  donné.  Or,  si  la  charité  a  été  ré- 
pandue dans  nos  cœurs,  et  que  Dieu  soit  charité 
(I  Jean,  iv,  8),  ne  nous  donne-t-il  pas  déjà  un 
gage  quelconque  en  marchant  au  milieu  de 
nous?  Car  nous  avons  reçu  ce  gage;  et  que  sera 
le  bien  lui-même,  puisque  le  gage  est  déjà  si 
précieux?  Je  préfèi-e  les  manuscrits  qui  portent 
le  mot  arrhes  au  lieu  de  gage.  Les  traducteurs 
ont  voulu  rendre  la  même  idée ,  cependant 
l'usage  établit  une  différence  entre  les  arrhes  et  le 
gage.  Quand  on  donne  un  gage,  c'est  à  la  con- 
dition de  rendre,  quand  on  aura  reçu,  la  chose 
dont  ce  gage  était  le  garant.  Je  suis  certain 
que  beaucoup  d'entre  vous  m'ont  compris.  Je  ne 
le  vois  point,  mais  les  paroles  que  vous  échangez 
entre  vous  me  font  supposer  que  ceux  qui  m'ont 
compris   veulent  expliquer    cette   différence  à 


Caput  VII.  —  Cor  fidelis  lemplum  non  anr/uslum 
Deo.  —  7.  Non  est  angustum  cor  iidelis,  cuianguslum 
fuit  lemplum  Salomonis.  Nam  et  ipse  cura  fabricaret 
hoc,  dixit  :  Si  cœlum  cœli  non  suflicit  tibi.  (Il  Par., 
VI,  18.)  Et  certe  templum  Dei  sauctum  est,  quod 
estis  vos.  (I  Cor.,  ni,  17.)  Nos  enim,  ait  alio  loco, 
templum  Dei  vivi  sumus.  (Il  Cor.,  vi,  10.)  Et  hoc 
unde  piobas,  tanqiiani  ei  diceretur?  Sicut  scriptum 
est,  in((uil  :  Habitabo  in  eis.  Si  tibi  aUquis  raagnus 
jiatroiius  diceret  :  Habitabo  apiiil  te,  quid  faccrcs  ? 
Cum  aiigusta  domus  cssi't,  procul  dubio  turbarcris, 
omriiuo  terrereris ,  optarcs  ne  licret.  iNoUes  enim 
esse  in  angustiis  rccipiiwis  magnum,  cujus  advi'nlui 
doinus  tua  paupi'rculj  non  safliceret.  iSoli  tiniiTc 
adventuiu  Dei  lui,  noii  timbre  alluclum  Uci  lui  :  non 
t/i  angustat,  cum  venfril  ;  imo  venieudo  dilalaltil  to. 
Nam  ut  scias,  quoniam  dilalabit  te,  non  solum  ad- 
ventum  suum  |)romisit  :  Habitabo  in  i;is  :  sed  ipsani 
etiam  htiludinem,  addendo  :  Et  dearabuiabo.  Lati- 
tudinera  istam,  si  diiigis,  vides.  Timor  tormeiituin 
habet,  ergo  anguslias  liabel  :  ar  per  hoc  anior  lali- 


tudinem  habet.  Vide  latitudinem  caritatis  :  Quoniam 
caritas  Dei  dilfusa  est,  inquit,  in  cordibus  uostris. 
{Rom.,  v,  b.) 

Caput  VIH.  —  Dilatalio  cordis  ex  carilute ,  quœ  et 
iirra  dkituret/iiynus.  —  8.  Sed  tu  ei  quœrebas  locum. 
Ipse  inbabilalor  dilatet  :  Dilfusa  est  enim  caritas  in 
cordibus  nostris,  non  lamen  ex  nobis,  seJ  per  Spi- 
ritum  sanctum  qui  datus  est  nobis.  Si  dilfusa  est 
caritas  in  cordibus  nostris,  et  Deus  caritas  est  (I  Jouit., 
IV,  8)  ;  ecce  jam  ex  quanlulocumque  pignore  déam- 
bulai Deus  in  nobis.  Pignus  enim  accepiiuus.  Quid 
illud  est,  cuju.s  i)igiuis  laie  est?  (Juanquani  loelius 
habcnt  codices,  qui  babenl  ari'uni,  quain  qui  liabent 
jiignus.  Kamdein  quippe  reni  iiiterjjretes  dicere  vo- 
lueiuiit.  Intrresl  laineii  aliquid  in  loqucndi  usu 
inler  arrani  el  pignus.  Pignus  enim  (piando  dalur, 
cuin  dalum  fueril  propter  quod  pignus  daluin  est, 
pignus  auferetur.  Jam  multos  veslruin  inlellexisse 
non  dubito.  Mon  video,  sed  ex  coUoculione,  quia  lo- 
quimini  ad  allerulruni,  senlio  eos  qui  inlellexciunt, 
velle  exponere  iis ,  qui  nondum  inlellexerunt.  Ergo 
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ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore  saisie.  Je  vais  donc 
m'exprimer plus  clairemenl  encore,  afin  que  tous 
puissent  comprendre.  Vous  recevez  par  exemple 
un  livre  de  votre  ami,  mais  pour  le  recevoir  vous 
lui  donnez  un  gage.  Lorsque  vous  lui  aurez 
rendu  ce  livre,  pour  lequel  vous  lui  avez  donné 
un  gage,  il  rentrera  en  possession  du  livre  qui 
lui  appartient,  et  vous  de  votre  gage,  car  il  ne 
conservera  pas  les  deux  objets. 

Chapitre  IX.  —  La  charité  est  plus  véritable- 
ment des  arrhes  qu'un  gage.  —  9.  Que  con- 
clure de  ces  prémisses,  mes  frères  ?  Si  Dieu  nous 
a  donné  maintenant  comme  gage  son  Saint- 
Esprit;  lorsqu'il  nous  mettra  en  possession  du 
bien  qu'il  nous  a  promis  en  nous  donnant  ce 
gage,  nous  ôtera-t-il  ce  gage?  Nullement,  mais 
il  complétera  ce  qu'il  a  donné.  Les  arrbes  sont 
donc  supérieures  au  gage.  Ainsi,  par  exemple  , 
vous  avez  acbelé  une  cbose  par  un  contrat  de 
bonne  foi,  vous  vous  disposez  à  la  payer,  et  vous 
versez  une  partie  du  prix ,  ce  n'est  pas  un 
gage,  ce  sont  des  arrhes  que  vous  devrez  com- 
pléter ,  mais  que  vous  ne  redemanderez  point. 
Comprenez  maintenant  l'application.  Je  trouve 
un  homme  qui  a  la  charité  ,  il  a  des  arrhes ,  et 
ces  arrhes  lui  font  désirer  le  complément  de 
son  bonheur.  Qu'il  considère  bien  ces  arrhes,  le 
complément  que  Dieu  lui  réserve  sera  de  même 
nature.  Qu'il  considère  attentivement  ces  arrhes, 
qu'il  les  médite,  qu'il  les  examine  en  lui-même. 


qu'il  les  interroge  sur  ce  complément  qu'il  ne 
voit  point,  de  peur  que  dans  ce  complément ,  il 
ne  désire  un  bien  tout  différent  des  arrhes  qu'il 
a  reçues.  Ainsi ,  c'est  de  l'or  que  Dieu  doit  vous 
donner;  la  somme  totale  qu'il  vous  destine  vous 
sera  payée  en  or,  et  il  vous  a  donné  de  l'or  pour 
arrhes.  Il  est  à  craindre  que  vous  ne  désiriez  du 
plomb  pour  de  l'or.  Considérez  donc  les  arrhes 
quevous  avez  reçues  :  si  je  pouvais  concen  trer  toute 
votre  attention  sur  ces  arrhes  :  Dieu  est  charité. 

Chapitre  X.  —  La  source  de  la  charité  est  le 
souverain  bien.  —  10.  C'est  de  cette  soui-ce  que 
nous  avons  reçu  ce  que  nous  possédons  déjà , 
ces  gouttes  de  pluie ,  cette  rosée  qui  sont  tom- 
bées sur  nous.  Si  telle  est  la  rosée ,  que  sera  la 
source?  Rafraîchi  par  cette  rosée,  mais  soupi- 
rant avec  ardeur  après  la  source,  dites  à  votre 
Dieu  :  «  En  vous  est  la  source  de  la  vie.  » 
{Ps.  XXXV,  10.)  Cette  rosée  a  fait  naître  en  vous 
ces  désirs,  ils  seront  rassasiés  dans  la  source. 
Là  nous  trouverons  tout  ce  qui  suffit  aux  besoins 
de  notre  cœur.  «  Les  enfants  des  hommes  espé- 
reront à  l'ombre  de  vos  ailes.  »  {Ibid.,  8.)  Pour- 
quoi désirer  comme  le  souverain  bien  des  choses 
que  Dieu  accorde  aux  animaux  eux-mêmes?  Ce 
sont  des  bienfaits  de  Dieu,  qui  en  doute?  De 
qui  vient  la  plus  légère  parceUe  de  salut ,  si  ce 
n'est  de  celui  dont  il  est  dit  :  «  C'est  du  Seigneur 
que  vient  le  salut?  »  {Ps.  ni,  9.) 

Chapitre  XI.  —  Quels  sont  les  biens  qui  sont 


planius  aliquanto  dicam,  ut  ad  omnes  perveniat. 
Accipis,  verbi  gratia,  codicetn  ab  amico  tuo  ;  ut  tibi 
det,  das  aliquod  pignus  :  cum  reddideris  quod  acce- 
pisti,  propter  quod  pignus  posuisti,  ille  quod  reddi- 
deris habebit,  tu  pignus  recipies  :  non  enim  habebit 
ambas  res. 

Caput  IX.  —  Caritas  verius  arra  quani  pignus  dici- 
tur.  —  9.  Quid  ergo,  Fratres?  Si  caritatem  modo 
Deus  tanquam  pignus  dédit  per  Spirituni  sanclum 
suum ,  cum  rem  ipsam  reddiderit ,  (n)  qua  promissa 
pignus  dédit,  auferendum  est  nobis  pignus?  Absit. 
Sed  quod  dédit,  bocimplebit.  Ergo  meiius  arra  quam 
pignus.  Aliquando  enim  pretium,  verbi  gratia,  pré- 
paras dare  pro  ea  re  quam  tenes  boute  lidei  conlractu, 
de  ipso  pretio  das  aliquid  ;  et  erit  arra,  non  pignus  ; 
quod  sit  complendum,  non  quod  auferendum.  Jam 
ergo  intellige.  Si  invenio  dilectorem,  habet  arram, 
et  ex  arra  desiderat  plenitudinem.  Arram  ipsam  con- 
sideret  :  hoc  enim  complebitur,  unde  arra  data  est. 
Ipsam  cogitet,  ipsam  apud  se  discutiat,  ipsam  inspi- 


ciat,  ipsam  de  pienitudine  ilia  quam  non  videt  inter- 
roget  :  ne  forte  aliud  in  pienitudine  desideret,  quam 
est  in  eo  quod  accepit.  Forte  Deus  aurum  daturus 
est,  auri  plenitudinem  corapleturus ,  et  de  auro 
arram  dédit.  Metùendum  est  ne  tu  pro  auro  plumbum 
desideres.  Aspice  ergo  arram  :  si  tibi  potuero  suadere 
ut  aspicias  :  Deus  caritas  est. 

Caput  X.  —  Fons  caritatis  summum  bonum.  — 
10.  Inde  babemus  aliquid,  inde  aspersi  sumus,  inde 
irrorati.  Cujus  ros  "talis  est,  quaUs  ions?  Rore  isto 
aspersus,  sed  Uagrans  in  l'outem,  die  Dec  tua  : 
Quoniam  apud  te  est  fons  vitae.  (Psat.  xxxv,  10.)  In 
rore  isto  natum  est  desiderium,  in  fonte  satiaberis. 
Ibi  est  quod  sufûcit  nobis.  Filii  autem  hominum  in 
tegmine  alaruni  tuarum  sperabunt.  {Ibid.,  8.)  Quid 
desideramus  pro  magno  ea  Dei  beneiicia,  quœ  donat 
et  bestiis?  Beneiicia  quidemipsiussunt,  quis  dubitatî 
A  quo  sains  vel  minima,  nisi  ab  illo  de  quo  dictura 
est  :  Domini  est  salus?  (Psal.  ni,  9.) 

Caput  XI.  —  Bona  piis  propria.  —  11.  Sed  ait  idem 


[a]  lu  m  exemplari  Victorino  et  in  Flori  coUectioae.  At  in  editi»  guia  pro  ipsa  pignus  dédit. 
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particuliers  aux  justes.  —  11.  Mais  nous  lisons 
encore  dans  le  même  psaume  :  «  Voire  provi- 
dence ,  Seigneur,  conserve  l'iiomme  et  la  brute 
selon  l'étendue  de  votre  miséricorde.  »  Votre 
miséricorde  est  si  abondante,  qu'elle  se  répand 
non-seulement  sur  les  bommes,  mais  encore  sur 
les  animaux.  Elle  est  si  puissante  que  vous  faites 
lever  votre  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mauvais, 
et  que  vous  répandez  votre  rosée  sur  les  justes 
et  sur  les  pécbeurs.  (Malth.,  v,  45.)  Mais  vos 
saints  n'auront-ils  rien  de  particulier?  Le  juste 
ne  recevia-t-il  rien  qui  lui  soit  propre  et  que 
l'impie  ne  partagera  pas  avec  lui?  Oui,  sans 
doute,  écoutez  ce  qui  suit.  Le  Psalmiste  venait 
de  dire  :  «  Votre  providence,  Seigneur,  con- 
serve les  bommes  et  les  animaux,  selon  l'éten- 
due de  votre  miséricorde,  »  et  il  ajoute  :  «  Mais 
les  enfants  des  bommes.  »  Que  venez-vous  donc 
de  dire  il  n'y  a  qu'un  instant?  Est-ce  que  les 
hommes  n'étaient  pas  les  enfants  des  bommes  ? 
Vous  conservez.  Seigneur,  les  bommes  et  les 
animaux  ;  mais  les  enfants  des  bommes  ?  Eb  bien , 
qu'auront-ils  de  particulier  ?  «  Les  enfants  des 
hommes  espéreront  à  l'ombre  de  vos  ailes.  » 
{Ps.  xx.xv,  7,  etc.  )  Voilà  ce  qui  ne  leur  sera 
point  commun  avec  les  animaux.  Pourquoi  donc 
cette  distinction  entre  les  bommes  ?  Est-ce  que 
les  bommes  ne  sont  pas  les  enfants  des  hommes? 
Sans  aucun  doute  les  bommes  sont  les  enfants 
des  hommes.  Pourquoi  donc  encore  une  fois 
cette  distinction  ?  C'est  parce  qu'il  est  un  homme 

ipse  Psalmus  :  «  Homines  et  jumenta  salvos  faciès. 
Domine,  sicut  multiplicata  est  misericordia  tua 
Dfus.  »  [a)  Tam  multipiicem  misericordiain  habes, 
ut  non  lantum  ad  homines,  verum  etiamad  jutneuta 
perveniat.  Tanta  praïvales  misericordia,  ut  facias 
solem  tuum  oriri  supur  bonos  et  malos,  et  pluas 
super  justos  et  injustos.  (Mallh.,  v,  45.)  Nihilue 
peculiare  a  te  sancti  lui,  nibil  proprium  plus  accipit, 
quoil  impius  non  accipiat?  Plaue  accipit  :  audi  quod 
sequilur.  Jam  eriim  dixerat  :  «  Homines  et  jumeiita 
salvos  faciès  Domine,  sicut  multiplicata  est  mi- 
sericordia tua  Deus  :  adjunxit  et  ait  :  Filii  autem 
hominum.  Quid  er^jo  iiaido  aille  dixisli?  Ilomini;s 
non  eraril  lilii  bominuiii  ?  Iloiiiiiies,  iiiquit,  el  jumcMila 
salvos  f.icies,  Domine  :  lilii  autem  bomimim.  Oiiid 
ergo?  lilii  hominum  sub  termine  alarum  Uiaium 
sperabunt.  »  {l'uU.  xxxv ,  7,  etc.)  Hoc  non  cum 
jumenlis.  Quare  ergo  isti  et  illi  homines?  An  non 
eliam  homines  filii  hominum?  Profecto  et  homines 

{a,  Sic  VictoriouB  Ms.  Al  edili  ;  (Juamjuam  miatiricors  /Jeus,  lamm 
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qui  n'était  pas  fils  de  l'homme;  Adam  était 
homme,  mais  n'était  pas  fils  de  l'homme;  Jésus- 
Christ  était  tout  à  la  fois  homme  et  fils  de 
l'homme.  Or ,  comme  tous  meurent  par  Adam  , 
tous  revivront  aussi  par  Jésus-Christ.  (I  Cor.,  xv, 
22.)  Ceux  qui  meurent,  et  qui  meurent  sans  re- 
tour, cherchent  leur  salut  avec  les  animaux ,  et 
ne  le  cherchent  pas  avec  les  enfants  des  hommes 
dans  l'espérance  de  la  vie  éternelle.  Cette  dis- 
tinction est  suffisamment  éclaircie.  Les  premiers 
sont  du  nombre  des  hommes ,  les  enfants  des 
hommes  appartiennent  au  Fils  de  l'homme. 
Chapitre  XII.  —  Dans  quel  sens  il  faut  en- 
tendre le  bonheur  qui  est  réservé  aux  élus.  — 
12.  Quelle  est  donc  la  suite  du  psaume  ?  «  Mais 
les  enfants  des  hommes  espéreront  à  l'ombre  de 
vos  ailes.  »  Voilà  que  j'espère,  voilà  de  l'espé- 
rance. «  Mais  l'espérance  qui  se  voit  n'est  pas  de 
l'espérance.  »  {Rom.,  viii,  24.)  C'est  donc  des 
biens  futurs  qui  nous  sont  promis  que  nous 
serons  enivrés.  «  Ils  seront  enivrés  de  l'abon- 
dance de  votre  maison.  ))  Je  craignais  tout  à 
l'heure  que  l'àme  encore  charnelle  ne  cherchât 
en  Dieu  des  membres  corporels,  et  je  crains 
maintenant  que  dans  cette  ivresse,  elle  ne  se 
représente  non  pas  l'abondance  des  biens  ineifa- 
bles,  mais  les  excès  grossiers  des  festins  charnels. 
Expliquons  toutefois  ces  paroles ,  que  cette  àme 
les  comprenne  comme  elle  pourra;  si  elle  ne 
peut  s'élever  plus  haut ,  qu'elle  ne  quitte  pas  le 
sein  maternel ,  mais  qu'elle  cherche  cependant 

lilii  hominum.  Unde  igitur  isla  distinclio ,  nisi  quia 
est  homo  qui  non  erat  lilius  hominis?  Homo  non 
lilius  hominis,  Adam  :  homo  lilius  hominis  Christus. 
Sicut  in  Adam  omncs  moriunlur,  sic  in  Christo 
omnes  vivilicabuutur.  (I  Cor.,  xv,  22.)  Quœrunt  sa- 
lulem  cum  jumeutis  qui  moriunlur,  et  non  vicluri 
moriunlur  :  et  non  quairunt  salulem  cum  liliis 
hominum,  ut  nunquam  moriantur?  Eliqnata  est  isla 
distinclio.  illi  pertinent  ad  homines,  isti  Olii  ho- 
minum ad  lUium  hominis. 

Cai'ijtXH.  —  12.  yuid  ergosequilur?  «  Filii  autem 
hominum  sud  tegmine  alarnm  luarum  sperabunt. 
Ecce  spero,  ecce  spes  :  sed  quip  videtur,  non  est 
spes.  »  [Rum.,  vm,  24.)  Fulura  ergo  qu;e  promittun- 
Ini-,  incljiiabunt.  «  Inebriabuntui'  ,ib  nbcrtate  domus 
Uij'.  »  Timeo  ne  l'ortc  queniadmudum  [)aulo  anle 
meinbi'acorporisquuirobal  in  iJeo,  sic  in  ejusebrietate 
cogitel  satielalem ,  non  iuellabilium  bonorum ,  sed 
crapulam  carnalium  conviviorum.   Dicamus  lamen, 

muUiplicem  miniiriC'irdîaiu ,  etc. 
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pas  des  yeux  du  corps  pour  vous  y  attacher  avec 
plus  d'ardeur,  vous  n'entendez  pas  sa  voix,  et 
lorsqu'elle  est  venue  en  vous,  vous  n'avez  pas 
entendu  le  bruit  de  ses  pas.  Avez-vous  jamais 
senti  l'impression  des  pieds  de  la  charité  se  pro- 
menant dans  votre  cœur?  Qu'est-elle  donc?  De 
qui  vient  ce  bien  qui  est  en  vous  et  que  vous  ne 
pouvez  saisir"?  Apprenez  ainsi  à  aimer  Dieu. 
Chapitre  XIV.  —  Comment  Dieu  apparut  à 
Moïse.  —  14.  Mais  Dieu  s'est  promené  dans  le 
paradis  terrestre  {Ge7i.,  m,  8),  il  s'est  manifesté 
près  du  chêne  de  Mambîé  {Gen.,  xviii,  1),  il  a 
parlé  avec  Moïse  face  à  face  sur  le  mont  Sinaï. 
{Exod.,  xxxiii,  11.)  Que  s'ensuit-il?  C'est  que 
Dieu  peut  être  vu  dans  un  lieu,  bien  qu'on  ne  le 
sente  point  marcher.  Voulez-vous  entendre 
Moïse  lui-même  pour  que  vous  cessiez  de  me 
tourmenter  comme  un  enfant  remuant,  alors 
que  je  désire  vous  allaiter?  Voulez-vous  en- 
tendre Moïse  lui-même  ?  Il  parlait  certainement 
à  Dieu  face  à  face.  A  qui  donc  disait-il,  si  ce 
n'est  à  celui  avec  qui  il  s'entretenait  :  «  Si  j'ai 
trouvé  grâce  devant  vous,  montrez-vous  vous- 
même  à  moi?  ))  [Ibid.,  13.)  Il  s'entretient  avec 
Dieu  face  à  face ,  comme  un  ami  s'entretient 
avec  son  ami,  et  il  lui  dit  :  «  Si  j'ai  trouvé  grâce 
devant  vous ,  montrez-vous  vous-même  à  moi  à 
découvert.  »  Que  voyait-il  et  que  croyait-il  voir? 
Si  ce  n'était  pas  Dieu  lui-même,  comment  Moïse 

ad  te  venit,  non  sentiebatur  incessu  Numquid  deam- 
bulantis  in  corde  tuo  aliquando  plantas  sensisti 
caritatis?  Quid  ergo  est?  Cujus  hoc  est,  quod  jam  est 
in  te,  et  non  capitur  a  te  ?  Sic  disce  amare  Deum. 

Caput  XIV.  —  Deus  quomodo  hic  Moysi  apparuii.  — 
14.  Sed  deambulavit  in  paradiso.  {Gen.,  ni,  8.)  Sed 
visus  est  ad  ilicem  Mambre.  {Gen.,  xviii,  1.)  Sed 
locutus  est  eum  Moyse  in  monte  Sina  os  ad  os.  {Exod., 
xxxni,  a.)  Et  quid  inde?  Ecce  qui  videtur  in  loco, 
non  sentitur  incessu.  Vis  audire  ipsuni  Moysen ,  ne 
mihiquamvisnutrirecupientiinquietusinfaustœdium 
facias  ?  Visne  ergo  audire  ipsuni  Moysen  ?  Cerle  loque 
batur  et  Ueo  os  ad  os.  Cui  ergo  dicebat,  nisi  ipsi  cum 
quo  loquebatur  :  Si  inveni  gratiam  ante  te,  ostende 
mibi  te  ipsuni  ?  {Iltiil.,  13.)  Loquitur  cum  ipso  os  ad 
os,  sicut  quis  loquitur  ad  amicum  suuni ,  et  dicit  ei, 
«  Si  inveni  gratiam  ante  te ,  ostende  mihi  te  ipsum 
manifeste.  »  Quid  videbat,  et  quid  sciebat?  Si  non 
erat  ipse,  quomodo  ei  dicitur  :  «  Ostende  mihi  te 
ipsum?  n  Non  possumus  dicere,  quod  non  erat  ipse. 

(a)  Victorinus  Ms.  cum  crescit.  —  (6)  Sic  Victorinus  Ms.  At  Lov.  et  gua  possvrnus,  et  quantum  possumus.  —  (c)  In  Victorino  Ms.  Si  jam 
inde  bibisti  attende,  etc.  —  (d)  Victorinus  Ms.  Quoutodo  autetn  caritate  atit/^.id  amas ,  yui  caritatem  non  amas.  —  (e)  Victorinus  Ms.  Ergo 
si  amas  bene  amas. 


à  grandir.  Poursuivons  cette  explication,  nous 
qui  sommes  plus  forts,  et  goûtons  autant  qu'il 
nous  sera  possible  ces  délices  spirituelles,  a  Ils 
seront  enivrés,  dit-il,  de  l'abondance  de  votre 
maison,  et  vous  les  abreuverez  au  torrent  de  vos 
voluptés.  M  De  quel  vin  ?  de  quelle  douce  hqueur  ? 
de  quelle  eau  ?  de  quel  miel  ?  de  quel  nectar  ?  Vous 
voulez  le  savoir  ?  «  Car  en  vous  est  la  source  de 
la  vie.  »  Buvez  donc  la  vie,  si  vous  le  pouvez. 
Préparez  votre  conscience,  et  non  votre  bouche, 
votre  esprit,  et  non  votre  estomac.  Si  vous 
m'avez  entendu,  si  vous  m'avez  compris,  si  vous 
avez  aimé  autant  que  vous  le  pouvez,  vous  vous 
êtes  déjà  abreuvé  à  cette  fontaine. 

Chapitre  XllI.  —  On  aime  la  charité,  sans 
cependant  qu'elle  soit  accessible  aux  sens.  — 
13.  Considérez  ce  que  vous  avez  bu.  Vous  avez 
bu  la  charité.  Si  vous  la  connaissez  ,  c'est  Dieu 
lui-même  qui  est  la  charité.  (I  Jean,  iv,  8.)  Si 
donc  vous  avez  bu  la  charité ,  dites-moi  en  quel 
endroit?  Si  vous  la  connaisssez,  si  vous  l'avez 
vue,  si  vous  l'aimez,  d"où  vient  cet  amour?  Car 
tout  ce  que  vous  aimez  d'un  amour  bien  réglé  , 
vient  du  la  charité.  Comment  de  la  charité?  ou 
qu'aimez-vous  quand  vous  aimez  la  charité?  Si 
donc  vous  l'aimez,  d'où  vient  cet  amour  ?  La 
charité  descend  dans  votre  cœur,  vous  la  con- 
naissez, vous  la  voyez,  mais  vous  ne  la  voyez 
point  dans  un  espace  Hmité,  vous  ne  la  cherchez 

cogitet  quod  potest,  si  majora  non  potest,  non  recédât 
de  sinu,  (k)  tamen  crescat.  Sequamur,  et  (i)  qui  pos- 
sumus, quantum  possumus,  spiritaliter  delectemur. 
«  Inebriabimtur,  inquit,  ab  ubertate  domus  tuée,  et 
torrente  voluptatis  lu*  potabis  eos.  »  Qno  vino,  quo 
musto,  qua  unda,  quo  melle,  quo  nectare?  Quseris 
quo?  «  Qiiuniam  apud  te  est  fons  vitae.  »  Bibe,  si 
potest,  vitam.  Couseientiam  para,  non  gulam; 
mentem,  non  ventrem.  Si  audisti,  si  intellexisti, 
si  dilexisti,  quantum  potuisti,  (c)  jam  inde  bibisti. 

Capit  XIII.  —  Caritas  amutiir,  hoc  tamen  sentitur.  — 
13.  Attende  quid  biberis.  Caritatem  bibisti.  Si  nosti 
illum,  Deus  caritas  est.  {I  Joan.,  iv,  S.)  Si  ergo  carita- 
tem bibisti,  die  mihi  in  quo  loco  bibisti.  Si  uosti  illam, 
si  vidisti  illam,  si  amas,  uude  amas?  (Juidquid  enini 
bene  amas,  curitate  amas.  Quomodo  autein  caritate? 
{d)  Aut  quid  amas,  qui  caritatem  amas?  Ergo  si  amas, 
(e)unde  amas?  Venit  ad  te,  et  nosti  eam,  et  vides  eam  : 
et  non  in  loco  videtur,  nec  corporalibus  oculis  quseritur, 
ut  vehementiusametur  ;  nec  auditur  affatu  ;  et  quando 
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en  qui  il  est  Dieu.  Ne  soupçonnez  donc  dans 
aucune  des  trois  personnes  divines  la  moindre 
altération,  le  moindre  changement.  Car  Dieu 
est  le  Père  des  lumières  en  qui  il  n'y  a  ni  chan- 
gement, ni  ombre  de  vicissitude.  {Jacq.,  i,  11.) 
Mais  s'il  est  immuable,  me  direz-vous,  quelle  est 
donc  cette  forme  visible  dans  laquelle  Dieu  s'est 
manifesté  comme  il  a  voulu  et  à  qui  il  a  voulu  , 
en  marchant,  en  parlant,  en  se  découvrant  même 


lui  dit-il  :  «  Montrez-vous  vous  même  à  moi.  Nous 
ne  pouvons  donc  soutenir  que  ce  ne  fut  pas  Dieu 
lui-même.  Si  ce  n'avait  été  Dieu  lui-même,  il  eût 
dit  :  Montrez-moi  Dieu.  Mais  en  disant  :  «  Montrez- 
vous  vous-même  à  moi,  »  il  nous  indi(iue  claire- 
ment que  c'est  Dieu  qu'il  demandait  à  voir.  11  s'en- 
tretenait avec  lui  face  à  face,  comme  un  ami 
s'entretient  avec  son  ami. Voulez-vous  entendre 
la  vérité  ?  Si  vous  êtes  capable  de  la  comprendre. 
Dieu  apparaissait  à  Moïse  tout  en  demeurant     aux  yeux  du  corps  ?  Vous  me  demandez  com- 


caché.  S'il  ne  s'était  manifesté  en  aucune  façon, 
il  n'aurait  pas  donné  lieu  à  Moïse  de  s'entretenir 
avec  lui  face  à  face  et  de  dire  :  «Montrez-vous  vous- 
mêmeàmoi.  »  Ets'iln'avaitpas  voilé  sa  présence, 
Moïse  n'aurait  pas  demandé  à  le  voir  à  décou- 
vert. Si  donc  vous  le  comprenez  bien,  si  vous  avez 
de  l'intelligence.  Dieu  pouvait  à  la  fois  se  manifes- 
ter et  demeurer  caché,  apparaître  sous  une  forme 
quelconque  et  demeurer  caché  dans  sa  nature. 
Chapitre  XV.  —  Dieu ,  sans  éprouver  aucun 


ment  Dieu  a  pu  rendre  sa  présence  sensible , 
comme  si  je  pouvais  expliquer  comment  il  a  fait 
le  monde,  comment  il  a  fait  le  ciel ,  comment  il 
a  fait  la  terre,  comment  il  vous  a  créé  vous-même. 
Mais  je  le  sais,  me  répondrez-vous,  il  m'a  créé 
avec  le  limon.  Il  vous  a  formé  avec  le  limon, 
très-bien;  mais  le  limon,  d'où  l'a-t-il  tiré?  Vous 
me  répondez  de  la  terre.  Je  pense  bien  que  ce 
n'est  pas  d'une  terre  qui  serait  l'œuvre  d'un 
autre,  mais  de  la  terre  qui  a  été  faite  par  le 


changement,  s'est  manifesté  sous  la  forme  qu'il     Créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  D'où  vient  donc 

la  terre  elle-même?  Le  Roi-Prophète  vous  ré- 
pond: «  Il  a  dit,  et  tout  a  été  fait.  »  (/>5.  .\cviii,5.) 
Votre  réponse  est  parfaite  et  ne  laisse  rien  à 
désirer  ;  vous  reconnaissez  qu'il-  lui  a  suffi  de 
dire  pour  que  tout  fût  fait  ;  je  n'en  veux  pas 
davantage.  Mais  si  je  me  contente  de  cette  ré- 
ponse que  vous  me  donnez  :  «  Il  a  dit,  et  tout  a 
été  fait,  »  n'en  demandez  pas  non  plus  davan- 
tage lorsque  je  vous  dis  :  Dieu  n'a  eu  qu'à  vou- 
loir'pour  apparaître. 

sicut  Deus  apud  quem  est  Deus.  Niliil  in  ('/)  ulla 
persona  cogites  detrimenli ,  niliil  commutationis. 
«  Deus  enim  pater  luminum,  apud  quem  non  est 
commutatio,  nec  momenti  obumbratio.  »  (Jacubi,  i, 
17.)  Si  ergo  incommutabilis  est,  iuquis,  quid  est  illa 
species,  in  qua  ut  voluit,  cui  voluit,  apparuit,  deam- 
bulando,  sonando,  vel  se  etiam  ipsis  carualibus  oculis 
exhibendo  ?  Quœris  a  me  quid  sit ,  unde  facial  Deus 
pnesentiam  sui  ;  quasi  jam  explicare  possini  unde 
feceril  muiidum,  unde  i'eceril  cœlum,  uiide  feeerit 
terram  ,  unde  feeerit  te.  Jam  video,  respondes,  de 
limo.  Ecce  te  de  limo  :  uiide  limuin  ?  Respondes,  de 
terra.  Sed  pulo  non  de  illa  terra,  quam  aller  fecil  ; 
sed  de  illa  terra,  quam  fecit  qui  t'ecil  cœlum  et  terram. 
Unde  ergo  et  ipsa  terra?  «  Dixit,  et  lacta  sunt.  » 
(Psal.  cxLvin,  5.)  Bene,  optime  respondes,  agnoscis  : 
«  Dixil,  et  faota  sunt  :  »  nihil  plus  (juœi'o.  Sed  quomodo 
cum  tu  dieis  :  Dixit,  et  facta  sunt  ;  ego  nihil  plus  quœro  : 
sic  nec  tu  plus  quœras,  cum  dieo  :  Voluit,  et  apparuit. 


a  voulu.  — 15.  Si  vous  avez  compris  cette  expli- 
cation autant  que  vous  en  êtes  capable ,  prenez 
garde  de  donner  accès  dans  votre  esprit  à  cette 
pensée,  que  Dieu,  pour  apparaître  aux  hommes, 
change  sa  nature  en  la  forme  qu'il  lui  plaît. 
Diqu  est  immuable,  non-seulement  le  Père,  mais 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  «  Au  commen- 
cement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu, 
et  le  Verbe  était  Dieu.  »  {.Jean,  i,  1.)  Ce  Verbe 
lui-même  est  le  Dieu  immuable  ,  comme  le  Dieu 

Si  non  essetipse,  iioc  ei  diceret  :  Ostende  mihi  Deum. 
Cum  dicit  ergo  :  Ostende  mihi  te  ipsum,  manifestât 
quod  ipse  erat,  quem  sibi  volebat  ostendi.  Loquebatur 
et  cum  eo  os  ad  os,  sicut  quis  loquitur  ad  amicum 
suum.  Vis  ergo  audire?  Si  capis,  Deus  Moysi  appa- 
rebat  latens.  Si  enim  non  appareret,  non  esset  cum 
quo  os  ad  os  loquens  diceret  :  «  Ostende  milii  te- 
metipsum.  »  Si  autem  non  lateret,  non  adhuc  quœ- 
reret  videre  eumdem  ipsum.  Si  ergo  capis,  si  intel- 
ligis,  potest  hic  Deus  simul  apparere  et  latere  ;  ap- 
parere  spccie,  latere  natura. 

Capi't  XV.  —  Deus  absqxic  sui  mulatione  apparuil  ea 
specie,  qua  voluit.  —  ^'.>.  Hoc  si,  ut  potuisli,  intel- 
lexisti  ;  vide  ne  subintret  lilù,  quod  Deus  ut  appareat, 
in  quam  vult  speciem  naturam  suani  convertit.  Incom- 
mutabilis est  Deus,  non  lantum  l'ater,  sed  l'aler  et 
Filins  et  Spiritus  sanclus.  In  principio  eral  Verbum, 
et  Verbum  erat  apud  Deum ,  et  Deus  erat  Verbum. 
(Joan.,  I,  t .)  Ipsum  Verbum  Deus  incommutabilis  est, 

(a)  Sic  in  Victoriao  M».  At  upud  Lov.  Nihil  in  illa  peraona. 
TOM.    .XVI. 
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Chapitre  XVI.  —  Les  fifUles  verront  Dieu  tel 
qu'il  est.— 16.  Dieu  s'est  manifesté  sous  la  forme 
qu'il  a  jugée  la  plus  convenable,  et  il  a  caché  sa 
nature  véritable.  L'alTtclion  véritable  ne  se  voit 
point;  on  ne  voit  point  l'amour,  on  ne  voit  point 
la  charité.  Que  ce  gnge  vous  inspire  un  ardent 
désir  de  voir  ce  que  Moïse  désirait  avec  tant  d'ar- 
deur, lorsqu'il  disait  à  celui  qu'il  voyait  :  «  Mon- 
trez-vous à  moi.  »  Si  nous  soupirons  après  cette 
divine  présence,  nous  sommes  ses  enfants.  «Nous 
sommeslesenfantsde  Dieu,  nousditl'Apôtre  saint 
Jean  ;  mais  ce  que  nous  serons  -un  jour  ne  paraît 
pas  encore.  Nous  savons  que  quandil  viendra  dans 
sa  gloire,  nous  lui  serons  semblables,  parce  que 
nousle  verrons  tel  qu'il  est.»  {\Jean,m,  2.)Nous 
ne  le  verrons  pas  tel  qu'il  apparut  au  chêne  de 
Mambré,  tel  que  l'a  vu  Moïse,  de  manière  que 
nous  ayons  besoin  de  lui  dire  :  «  Montrez-vous 
vous-même  à  nous  ;  »  mais  nous  le  verrons  tel 
qu'il  est.  A  quel  titre  obtiendrons-nous  cette  fa- 
veur? Parce  que  noussommes les enfantsde  Dieu. 
Ce  n'est  donc  point  à  nos  mérites  que  nous  la  de- 
vrons, mais  à  la  grâce  de  sa  miséricorde,  a  Dieu 
avait  réservé  une  pluie  toute  de  faveur  pour  son 
héritage;  »  {Ps.  lxvii,  10)  il  était  affaibli  non 
point  en  présumant  de  lui-même  pour  voir  ce 
qu'il  ne  voit  point,  mais  en  croyant  ce  qu'il  dé- 
sire voir,  vousl'avezfortifié  et  conduit  à  la  perfec- 
tion. Nous  donc  qui  sommes  son  héritage  parfait 
et  ses  enfants,  nous  le  verrons  tel  qu'il  est. 

Caput  XVI.  —  Deus  a  fHiis  vidcbilw  sicuti  est.  — 
16.  Apparuit,  sicut  congruum  judicabat  ;  latuit,  siout 
erat.  Verus  affectus  (r()  non  videtur,  non  videtur 
amor,  non  videtur  dilectio.  De  illo  pignore  in  id 
œstuet,  in  quod  œstuabat  et  Moyses,  qui  ei  quem 
videbat,  dicebat  :  Ostende  mihi  temetipsuin.  Si  lioc 
ergo  quffrimus,  tilii  ipsius  sumus.  «  Filii  enini  Dei 
sumus,  et  nondum  apparuit  quid  crimus.  Sciraus 
quia  cum  apparuerit,  similes  ui  erimus,  quoniam 
videbimus  euni  sicuti  est.  »  (I  Joan.,  m,  2.)  Non  si- 
cut visus  est  ad  ilicem  Manibre ,  non  sicut  visus  est 
Moysi,  ut  adhuc  ei  dicamus  :  «  Ostende  nobis  te- 
metipsuin" :  »  sed  videbimus  eum  sicuti  est.  Quo  mé- 
rite? Quia  iilii  Dei  sumus.  Et  hoc  non  ex  noslris  me- 
ritis,  sed  gratia  illius  misericordite.  Pluviam  euim 
Yoluutariam  segregans  Deus  liœreditati  tuœ  (Psiil. 
Lxvii,  10)  :  Et  intirmata  est,  non  de  se  prwsumeudo 
videre  quod  non  videt,  sed  credendo  quod  videre  de- 
siderat  :  tu  vero  perfecisti  eam.  Perfecta  ergo  hae- 
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CuAPiTRE  XVII.  —  Les  enfants  de  Dieu  sont 
pacifiques.  —  17.  Mais  quel  signe  le  Seigneur 
nous  a-t-il  donné  pour  reconnaître  ses  enfants? 
«  Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront 
appelés  les  enfants  de  Dieu.  »  [Matth.,  v,  9.)  Si 
donc  nous  n'avons  pas  une  intelligence  com- 
plète de  ces  questions  si  profondes  et  si  difficiles, 
cherchons-en  pacifiquement  la  solution  :  «  Ne 
vous  élevez  pas  l'un  contre  l'autre  par  attache- 
ment pour  quelqu'un.  »  (I  Cor.,  iv,  6.)  «  Car  si 
vous  avez  dans  le  cœur  une  jalousie  amère  et  un 
esprit  de  contention,  ce  n'est  point  là  la  sagesse 
qui  vient  d'en  haut,  mais  une  sagesse  terrestre, 
animale,  diabolique.  »  [Jacq.,  m,  lo,  etc.)  Nous 
sommes  donc  les  enfants  de  Dieu,  et  nous  le  re- 
connaissons ,  mais  on  ne  nous  reconnaîtra  pour 
ses  enfants,  qu'à  la  condition  d'être  pacifiques; 
car  quel  moyen  nous  resterait-il  de  voir  Dieu  si 
par  nos  querelles  nous  éteignons  en  nous  l'œil 
destiné  à  le  contempler  ? 

Chapitre  XVIII.  —  D'eu  ne  sera  vu  que  par 
les  pacifiques.  —  18.  Ecoutez  donc  attentive- 
ment ce  qu'il  vous  recommande,  et  ce  qui  m'ins- 
pire tant  de  crainte  et  d'effroi  en  vous  parlant. 
«  Recherchez  la  paix  avec  tout  le  monde,  et  con- 
servez la  sainteté  sans  laquelle  personne  ne 
pourra  voir  Dieu.  »  {Hébr.,  xii,  14.)  Comme  il 
porte  l'effroi  dans  l'âme  de  ceux  qui  l'aiment,  et 
ils  sont  •  les  seuls  qui  soient  accessibles  à  cet 
eûïoi.  Dit-il  en  effet  :  Recherchez  la  paix  avec 

reditas  ejus  et  filii  ejus,  videbimus  emn  sicuti  est. 

Caput  XVII.  —  Pacifici  filii  Dei.  —  17.  Sed  de  liliis 
quid  dixit  Dominus  ?  Beati  pacifici,  quoniam  ipsi  Iilii 
Dei  vocabunlur.  [Matth.,  y,  9.)  Ergo  de  tam  abditis 
dilticillimisque  qusestionibus ,  si  quid  minus  intel- 
ligimus,  pacitice  requiramus.  Non  iiilletur  aller  pro 
allero  adversus  alterum.  (I  Cor.,  iv,  (5.)  Nam  sizelum 
amarum  babetis,  et  contentiones  in  vobis  sunt  :  non 
est  ista  sapientia  de  sursum  descendens  ;  sed  torrena, 
aniiualis,  diabolica,  (/aeo6i,  \u,  15,  etc.)  Filii  ergo  Dei 
sumus;  et  agnoscimus  quod  ejus  filii  sumus,  nec 
agnoscimur,  nisi  pacitici  fuerimus.  Nam  unde  vi- 
deamus  Deum  non  babebimus ,  si  contendendo  Ln 
nobis  ipsum  oculum  exstinserimus. 

Capit  XVIII.  —  Deus  non  nisi  a  pacificis  videbilur. 
—  18.  Attende  quid  dicat,  (b)  cur  timens  et  tremens 
loquor.  Pacem  sectamini  cum  onmibus ,  et  sancti- 
ticationem,  sine  qua  nemo  poterit  videre  Deum. 
(Eebr.,  xn,  14.)  Quomodoterruitamatores?Nonterruit 

(a)  Victoria.  Ms.  Verus  affectus ,  nosler  amor,  nostra  dilectio  in  illo  pignore,  in  id  œsluet.  —  {b)  Sic  Viotorinus  Ms.  Al  Lov.  quid  timens 
loguatur  Apostolus. 
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tout  le  monde,  celui  qui  n'aura  poiut  cette  paix 
sera  jeté  au  feu,  tourmenté  dans  des  flammeséter- 
nelles,  et  livre  à  des  bourreaux  infatigables? 
Tout  cela  est  vrai  et  il  ne  l'a  poiut  dit.  Il  a  voulu 
vous  inspirer  l'amour  du  bien  plutôt  que  la 
crainte  du  mal,  et  il  a  fait  de  l'objet  de  vos  désii's 
la  cause  de  vos  terreurs.  Vous  êtes  appelé  à  voir 
Dieu,  est-ce  pour  cela  que  vous  le  méprisez,  que 
vous  excitez  des  contestations  et  des  disputes? 
«  Recherchez  la  paix  avec  tout  le  monde,  et  con- 
servez la  sainteté  sans  laquelle  personne  ne 
pourra  voir  Dieu.  »  Quelle  serait  la  folie  de  deux 
hommes  qui  voulant  voir  le  lever  du  soleil  dis- 
cuteraient entre  eux  sur  le  côté  de  l'horizon  où 
il  doit  se  lever,  sur  la  manière  dont  ils  pour- 
raient le  voir,  qui  feraient  dégénérer  la  discus- 
sion en  dispute,  et  en  viendraient  même  jusqu'à 
se  blesser,  jusqu'à  se  crever  les  yeux  et  se  mettre 
ainsi  dans  l'impossibilité  de  voir  le  soleil  levé  ?  Si 
donc  nous  voulons  voir  Dieu,  purifions  nos  cœurs 
par  la  foi ,  guérissons-les  par  la  charité ,  affer- 
missons-les par  la  paix,  car  la  grâce  qui  nous 
inspire  de  nous  aimer  les  uns  les  autres ,  vient 
de  celui  dont  la  vue  fait  l'objet  de  tous  nos  dé- 
sirs. 

SERMON  XXIV  (»). 


Sur  le  verset  2  du  Psaume  lxxsu  :  Dieu  gui  est 
semblable  à  vous? 

1.  Rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu,  et 

(1)  Possidius  fait  mention  de  ce  sermon  dans  le  chapitre  ix  de  sa  table. 
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muUijjlions  les  louanges  en  l'honneur  de  ce  Dieu 
à  qui  il  convient  de  chanter  des  hymnes  dans 
Sion  :  Rendons  grâces  à  celui  en  l'honneur  du- 
quel nous  avons  chanté  dans  toute  l'ardeur  de 
notre  cœur  et  de  notre  voix  :  «  Dieu,  qui  est 
semblable  à  vous?  »  (Ps.  lx.xxii,  2)  parce  que 
nous  sentons  que  son  saint  amour  vit  dans  nos 
cœurs,  parce  que  vous  le  craignez  comme  votre 
Seigneur,  parce  que  vous  l'aimez  comme  votre 
Père.  Grâces  soient  rendues  à  celui  que  nous 
désirons  avant  de  le  voir,  dont  nous  sentons  la 
présence  et  que  nous  espérons  posséder  un  jour. 
Grâces  soient  rendues  à  celui  dont  l'amour  n'ex- 
clut pas  la  crainte,  dont  la  crainte  n'empêche 
pas  l'amour.  C'est  lui  que  nous  bénissons ,  c'est 
lui  que  nous  honorons  pour  nous  et  en  nous. 
«  Car  le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous  qui 
êtes  ce  temple.»  (I  Co)-.,  m,  17.)  Considérez 
maintenant  quelle  doit  être  l'étendue,  la  perfec- 
tion de  sa  propre  vie ,  puisque  les  pierres  elles- 
mêmes  de  son  temple  sont  animées.  Pensez  bien, 
mes  frères,  à  ce  que  vous  dites  et  à  qui  vous  par- 
lez en  disant  :  a  Seigneur  qui  est  semblable  à 
vous  ?  »  Les  pierres  vivantes  disent  à  celui  qui 
habite  en  elles  :  «  Seigneur  qui  est  semblable  à 
vous?»  Représentez-vous  intérieurement  toutes 
les  créatures,  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme, la  mer  et  tout  ce  qu'elle  contient,  l'air 
et  tout  ce  qui  vit  dans  l'air,  le  ciel  et  tout  ce  qui 
est  dans  le  ciel  :  «  Dieu  a  dit,  et  tout  a  été  fait, 


nisi  amatores.  Numquid  dixit  :  Pacem  sectamini  cum 
omnibus,  et  sanclilicationem,  qpiam  qui  non  habiicrit, 
in  ignem  mittetur,  ORterno  igné  cruciabitur,  infati- 
gabilibus  tortoribus  dabitur?  Et  vera  sunt,  et  htec  non 
dixit.  Amatorem  te  voluitesse  boni,  non  formidatorem 
mali  :  et  ex  eo  ipsoquod  desiderabas,  inde  te  terruit. 
Deum  («)  videbis  :  propterea  contemnis,  propterea 
fixas,  propterea  turbas  nioves.  «  Pacem  sectamini 
cum  omnibus,  et  sanctilicationem,  sine  qua  nemo 
poterit  \iderc  Deum.  »  Quara  stulti  essent  duo  vo- 
lentes  videre  solem  oriturum,  si  contenderent  inter 
se,  qua  parle oriturus  esset,  et  quomodo  videri  posset, 
et  nala  iiiler  se  controversia  litigareul,  litigando  se 
csederent,  ca;derido  oculos  suos  exstinguerent,  ut 
illum  ortum  videre  non  possent?  Ergo  ul  Deum  viili-re 
possimus,  iide  corda  muudemus,  cantate  sanemus, 
pace  lirmemus  :  quia  hoc  ipsum  unde  inviceni 
diligimus,  jam  ex  illo  est,  quem  videre  desidera- 
mus. 

(o)  Lot.  non  videbit.  Abest  non  a  Victorino  libro.  —  (A)  Alias  vi,  ex 


SERMO  XXIV  W. 

De  versu  2  Psalmi  lsxxu  :  Deus  guis  similis  tibi'/ 

{.  Gratias  Domino  Deo  nostro,  et  abundantiam 
laudis  illi  Deo,  quem  decet  hymnus  in  Sion.  Gratias 
illi,  oui  cordis  et  oris  devotione  cantavimus  :  n  Deus 
quis  similis  tibi?  »  [Psal.  lxxxii,  2.)  Quod  ejus 
sanctam  carilatem  invisceratam  sentimus  cordibus 
noslris  :  quod  ipsum  tanquam  Dominum  timetis, 
tanquam  Patrem  diligitis.  Gratias  illi,  quidesidn-atur 
ante  quam  videatur,  et  prœsens  sentitiu',  et  l'uturus 
speratur.  Gratias  illi,  cujustiniureiuuou  exculitamor, 
cujus amorem  non  imi)c-dittimor.  Ipsum  benedicimus, 
ipsum  bonoramus,  et  pro  (f.  jiro  vobis  et  in  vobis.) 
nobis,  et  in  nobis.  ïemplum  enim  Dei  sanctum  est, 
quod  eslisvos.  (1  Cor.,  ni,  17.)  Jam  videte  quantum 
ille  vivat,  vel  quoraodo  vivat,  quando  lapides  templi 
ejus  sic  vivuut.  Cogitate ,  Kiatres,  quid  dicalis,  et 
cui  dicatis  :  «  Deus  qui  similis  tibi?  »  Lapides  vivi 
Sirmondiania. 
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il  a  ordonné  et  tout  a  été  créé.  »  (Ps.  cxlviii,  rj.) 
«  Qui  donc,  Seigneur,  est  semblable  à  vous  ?  » 
Voilà  ce  que  tout  cœur  doit  répéter,  toute  langue 
docile  proclamer^  toute  conscience  pieuse  dire 
en  toute  sécurité  :  «  Seigneur,  qui  est  semblable 
à  vous?  1)  Car  elle  s'adresse  à  celui  dont  elle  n'a 
point  à  rougir.  Rien  n'est  plus  digne  de  Dieu, 
rien  n'est  plus  digne  des  pierres  vivantes  que 
cette  louange. 

2.  Quant  aux  pierres  qui  sont  mortes,  plût  à 
Dieu  qu'elles  fussent  sensilil'es  à  la  compassion 
des  pierres  vivantes  IJ'appelle  ici  pierres  mortes 
non  pas  celles  qui  entrent  dans  la  construction 
des  édifices ,  non  pas  celles  que  taillent  le  fer  de 
l'ouvrier,  le  ciseau  du  sculpteur  pour  en  faire 
des  dieux  ou  plutôt  des  idoles  qui  portent  le 
nom  de  dieux  sans  l'être  en  réalité,  mais  j'ap- 
pelle pierres  mortes  les  bommes  à  qui  les  dieux 
ressemblent.  Les  pierres  vivantes  sont  celles  à 
qui  l'apôtre  saint  Pierre  s'adresse  en  ces  termes  : 
((  Et  vous ,  mes  frères ,  soyez  établis  sur  lui 
comme  des  pierres  vivantes  pour  élever  à  Dieu 
un  temple  saint.  »  (I  Pierre,  ii ,  5.)  Puissent 
donc  ces  pierres  mortes,  mes  frèi'es,  être  sen- 
sibles à  la  compassion  que  leur  portent  les  pierres 
vivantes  1  Que  faisons-nous,  en  effet,  après  quoi 
courons-nous  avec  le  cœur  tantôt  l'esserré,  tantôt 
dilaté  ?  Quel  est  le  but  de  nos  soins,  de  nos  efforts, 

dicunt  liabitatori  suo  :  «  Deus  quis  similis  tibi  ?  «  Oc- 
currat  cordibus  veslris  universa  creatura,  terra  et 
quidijuid  in  terra,  mare  et  quidquid  in  mari ,  aer  et 
quidquij  in  aère,  cœlum  et  quidquid  in  cœlo  :  Ipse 
dixit,  et  facta  sunt;  ipse  mandavit,  et  creata  sunt. 
(Psal.  cxLvni,  5.)  Ergo  «  Deus  quis  similis  tibi?  » 
dicat  universum  cor,  dicat  universa  obediens  lin- 
gua,  dicat  oninis  devota  conscientia,  dicat  secura  : 
«  Deus  quis  similis  tibi  ?  »  lUi  enim  dicit ,  de  quo 
non  erubescit.  Dignum  est  hoc,  decet  hoc  lapides 
vives. 

2.Nani  lapides  mortui  utinam  sentiant  in  se  mise- 
ricordiam  lapidum  vivorura.  Murtuos  dico,  non  illos, 
quibus  fabricœ  istaî  consurgunt ,  nec  in  quibus 
ferrum  artiticum  operatur,  nec  quos  sculpsit  homo, 
ut  dii  sint  ;  imo  sculpsit  homo ,  ut  vocentur  et  non 
sint;  non  ipsos  dico  mortuos  lapides  :  (o)  sed  homines 
dico  mortuos  lapides  ,  quibus  dii  similes  sunt.  La- 
pides vivi  sunt,  quos  alloquitur  apostolus  Petrus,  et 
dicit  :  Et  vos  fratres ,  tanquam  lapides  vivi  cocediti- 
caniini  templum  Dei  sauctum.  (I  Pelr.,  n,  o.)  Utinam 
ergo ,  Fratres  mei ,  sentiant  lapides  mortui  miseri- 
cordiam  in  se  lapidum  vivorum  !  Quid  enim  sata- 
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n'est-ce  pas  de  séparer  la  pierre  de  la  pierre? 
Car  les  pierres  vivantes  ont  des  yeux  et  voient , 
des  oreilles,  et  elles  entendent,  des  mains,  et 
elles  agissent,  des  pieds,  et  elles  marchent,  et 
elles  connaissent  celui  qui  les  a  faites.  Mais  les 
pierres  mortes  ne  connaissent  que  leurs  idoles 
de  pierre  qu'elles  regardent  comme  des  dieux, 
elles  les  adorent  ouvertement,  elles  leur  offrent 
des  sacrifices,  et  deviennent  elles-mêmes  le  sa- 
crifice du  démon.  Ah  !  mes  frères,  si  elles  avaient 
des  yeux  pour  voir  et  des  oreilles  pour  entendre, 
leur  serait-il  donc  si  difficile  de  voir  l'accomplis- 
sement des  prophéties  du  Christ?  Leur  serait-il 
difficile  de  constater  la  véracité  des  livres  saints 
et  des  oracles  prophétiques  purs  de  tout  men- 
songe? Mais  pourquoi  ne  voient-elles  point, 
pourquoi  n'entendent-elles  point?  Parce  que 
c'est  d'elles  que  le  Prophète  a  dit  :  <i  Qu'ils  de- 
viennent semblables  aux  idoles  ceux  qui  les 
font,  et  qui  mettent  en  elles  leur  confiance.  » 
{Ps.  cxiii,  16.)  Ils  sont  donc  désespérés  et  ils  ne 
laissent  aucun  espoir?  A  Dieu  ne  plaise!  Et  que 
peut-on  espérer  de  pierres  qui  sont  inanimées? 
N'est-ce  pas  ce  qui  est  écrit  dans  l'Evangile  :  ((  Dieu 
est  assez  puissant  pour  susciter  de  ces  pierres 
mêmes  des  enfants  d'Abraham?  »  {Matth. ,  m,  9.) 
3.  Ainsi  donc,  mes  très-chers  frères,  vous  sa- 
vez à  quel  Dieu  nous  avons  dit  :  «  Seigneur  qui 

gimus  ?  qnid  cordis  nostri  vel  angustia  vel  latitudine 
percurrimus  ?  quid  curamus,  quid  studemus,  nisi  ut 
lapidem  liberemus  a  lapide  ?  Lapides  enim  vivi  oculos 
habent  et  vident,  aures  habent  et  audiunt,  manus 
habent  et  operantur,  pedes  habent  et  ambulant  : 
etenim  noverunt  factorem  suum.  At  vero  lapides 
mortui,  sciunt  lapides  suos,  deos  attendunt,  adorant, 
et  (f.  non  cognoscuntur)  cognoscuntur  ;  sacrilicium 
inferunt,  et  sacrilicium  ipsi  diabolo  liunt.  Quod  ipsi, 
Fratres,  si  et  oculos  haberent  ad  videudum,  et  aures 
ad  audiendum,  quantum  erat  videre  impleri  Christi 
prophetias  ?  Quantum  erat  altendere  veridicos  co- 
dices ,  et  oracula  ,  sed  non  fallacia  ?  Sed  quare  non 
vident  ?  quare  nOn  audiunt?  Quia  et  hic  prophelia 
dicit  :  Similes  sint  illis  homines  qui  faciunt  ea,  et 
qui  conlidunt  in  eis.  [Psal.  cxin,  C.)  Ergo  desperati 
et  desperaudi  ?  Absit.  Et  quid  sperandum  est  de  lapi- 
dibus  mortuis  ?  Qidd  putatis,  nisi  quod  (f.  etiam)  jam 
scriptum  tenemus  :  Potens  est  Deus  de  lapidibus  istis 
suscitare  Ulios  Abrahae  ?  (Miitlh.,  ni,  9.) 

3.  Itaque  Carissimi,  quoniam  nostis  cui  Deo  disi- 
mus  :  «  Deus  quis  similis  tibi  ?  »  de  quo  non  erubes- 
cimus,  cujus  titulum  non  iu  lapide  legimus,  sed  in 


(a)  Sic  in  VicLorino  Ms.  At  in  editîs  oraissum  fiierat^  sed  homines  dico  mortuos  lapides. 
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est  semblable  à  vous  ?»  A  ce  Dieu  dont  nous  ne 
rougissons  pas ,  dont  les  titres  ne  sont  pas  ins- 
crits sur  la  pierre,  mais  gravés  dans  nos  cœurs, 
dont  le  nom  est  connu  de  tous  et  vit  dans  l'ilme 
des  vrais  lidèlcs,  habite  dans  les  cœurs  soumis 
et  triomphe  des  superbes.  Nous  savons  à  qui 
nous  avons  dit  :  a  Seigneur,  qui  est  semblable 
à  vous?  »  N'ayons  donc  aucun  sentiment  de 
haine  pour  les  hommes  qui  sont  l'o-^uvre  de 
Dieu;  mais  réservons  cette  haine  pour  le  mal 
par  lequel  l'homme  a  défiguré  l'œuvre  de  Dieu. 
L'homme  est  un  nom  unique,  je  cherche  le  créa- 
teur de  celui  qui  porte  ce  nom,  ce  créateur  c'est 
Dieu.  Mais  Dieu  n'a-t-il  créé  que  l'homme? 
N'est-ce  pas  lui  qui  a  fait  les  animaux  terrestres, 
les  poissons,  les  oiseaux,  les  anges,  les  cieux,  la 
terre,  les  astres,  le  soleil,  la  lune,  toutes  les  créa- 
tures qu'il  a  placées  dans  un  ordre  si  parfait  soit 
au-dessus,  soit  au-dessous  de  nous,  les  êtres  les 
plus  relevés  comme  les  plus  infimes,  et  qui  sont 
reliés  entre  eux  par  le  lien  de  l'unité?  Oui,  mais 
Dieu  a  fait  l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blance. L'homme  est  donc  une  ressemblance, 
mais  quels  sont  les  deux  termes  de  cette  ressem- 
blance? Quelle  distance  les  sépare?  Qu'est-ce 
que  l'homme  comparé  à  Dieu?  Qu'est-ce  que 
l'homme,  si  vous  ne  daignez  vous  souvenir  de 
lui?  {Ps.  viii,  .5.)  Nous  donc  qui  sommes  faits  à 
l'image  et  à  la  ressemblance,  disons  à  notre  Dieu: 
«  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous?  »  Le  Psal- 
miste  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Souvenez- 
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vous  que  nous  ne  sommes  que  poussière..»  {Ps. 
cii,  14.)  Voyez  que  vous  êtes  loin  de  ressembler  à 
Dieu.  L'homme  est  fait  à  la  ressemblance  de 
Dieu,  mais  cette  ressemblance  est  tellement  éloi- 
gnée de  l'original  qu'on  ne  peut  convenable- 
ment la  mettre  en  comparaison  avec  lui.  Et 
cependant  le  cœur  de  l'homme,  le  cœur  d'un 
chrétien  qui  ne  peut  s'attribuer  cette  inscrip- 
tion :  A  l'homme-dieu ,  se  plait  à  lire  :  Au  dieu 
Hercule.  Cette  inscription  ne  parle  pas  il  est  vrai, 
mais  on  y  lit  :  Au  dieu  Hercule.  De  qui  veut-elle 
parler?  Que  ce  dieu  nous  l'apprenne  lui-même. 
Mais  tous  deux  sont  muets,  tous  deux  sont  pri- 
vés de  raison,  au-dessus  un  mensonge ,  au- 
dessous  de  l'argile.  L'inscription  accuse  celui 
qui  l'a  gravée  et  confond  l'adorateur  de  l'idole. 
Cette  inscription  ne  donne  point  la  divinité  à 
cette  pierre,  elle  fait  seulement  ressortir  la  folie 
de  l'homme.  EUe  donne  le  nom  de  Dieu  à  un 
amas  de  boue  et  eiïace  du  livre  des  vivants  le 
nom  de  celui  qui  l'adore.  Quelle  parcelle  de  sen- 
timent si  faible  qu'elle  soit  renferme-t-elle? 

4.  Cependant  puisque  Dieu  peut  susciter  de 
ces  pierres  des  enfants  d'Abraham,  qu'il  daigne 
considérer  ici  ce  qu'il  a  fait  dans  l'homme.  Que 
ce  Dieu  à  qui  nous  avons  dit  :  «  Seigneur,  qui 
est  semblable  à  vous  ?  »  considère  dans  l'homme 
ce  cpi'il  y  a  fait  lui-même,  qu'il  efi'ace  ce  que 
l'homme  a  fait  contre  son  Créateur.  Qu'il  frappe 
et  qu'il  guérisse,  qu'il  donne  la  mort  et  qu'il 
ressuscite.  En  effet,  après  avoii*  dit  à  Dieu  : 


corde  gestamus  :  cujus  nomen  et  notum  est  omnibus, 
et  vivit  in  credentibus,  habitat  in  subditis,  debellat 
superbos  :  quoniam  noviuius  cui  diximus  :  «  Deus 
quis  similis  tibi?  «  non  nos  moveant  ad  odium  siii 
homines ,  quos  fecit  Deus,  sed  moveat  ad  odium  sui 
quidquid  in  homine  bene  facto  a  Deo  maie  fecit  ipse 
homo.  Homo  uomen  unum  est.  Hujus  creatura; 
artiticcm  qua?ro,  Deus  est.  Numquidnam  hominis 
tantummodo  crealor  Deus  ?  iNoune  et  pecoris ,  et 
piscis,  et  volatilis,  et  Angeli,  et  cœli,  et  terrae,  et 
siderum,  et  solis,  et  luntc,  et  omnium  supra  infraque 
conditonim  et  temperatorum ,  imorum  atque  sum- 
monim,  unitatis  vinculo  conncxorum?  nonne  islorum 
omnium  arlifex  Deus?  Sed  liominem  ad  imaginem  et 
similitudinem  suam  fecit.  Smiilifudo  aliqiia  dicitur 
borao ,  lit  quanta  ail  quantum  ?  quid  ad  qnem  ? 
homo  ad  Deum?  Quid  est  homo,  nisi  quod  memor  es 
ejus?  {P.ial.  VIII,  ;j.)  Dii'amus  ei>ço  ad  iniaf;inem  et 
simibtiiiiinem  facli  ipsius,  Deo  nostro  dicamus  : 
"  Deus  quis  similis  tibi  ?  »  Addidit  enim  :  Mémento, 


quia  pulvis  sumus.  {Psal.  cii,  14.)  Sic  longe  es  a 
simLiitudine  Doi.  Homo  faclus  ad  similitudinem  Dei  : 
sed  ipsa  similitudo  sic  distat,  ut  eam  comparari  non 
deceat.  Et  tamen  cor  hominis,  cor  Christiani,  qui 
non  potest  dicere  :  Honiini  deo  :  libenter  legit  :  Her- 
culi  deo.  Titulus  non  loquitur ,  sed  vel  legilur  : 
Herculi  deo.  De  quo  diclum  est  ?  I|)se  dicat  de  quo 
dictum.  L'trumque  mutum,  utrumquc  insensatum  : 
supra  mcndacinm,  infra  tignicntuni.  Titulus  accusans 
scriptorem,  confundens  adoratorem.  Titulus  non 
commendans  lapidem  deum,  sed  iiidicans  liominem 
stullum.  Titulus  nomen  dei  iniponens  ligniiiito,  et 
nomen  cultoris  delens  de  libro  viventiuiii.  Quam 
partieulam  sensus  in  se  sentit  ? 

4.  Quia  tamen  |)otens  est  Dons  de  lapidilnis  istis 
excilare  lilios  Abraliani,  atli.Tidal  ibi  quod  fecit  in 
homine.  Ipse  Deus,  cui  diximus  :  n  Di'us,  quis  similis 
tibi  ?  »  atteiidat  in  liomini!  ii)so  quoil  fecit,  deleat  quod 
ab  ipso  lioinine.  l'actuiii  es!  eimli'a  eum,qui  liominem 
fecit.  Pei'ciitiat  et  sanel,  occidal  et  viviliril.  (iiii  eiiiin 
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i(  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous?  »  Le 
Psalmisle  ajoute  :  h  Sortez  de  votre  silence ,  ne 
restez  pas  dans  votre  repos.  »  Que  signifient  ces 
paroles,  mes  frères?  Cherchons-nous  dans  ce 
psaume  à  exciter  la  colère  de  Dieu  en  lui  disant  : 
«  Sortez  de  votre  silence ,  ô  Dieu  !  ne  demeurez 
pas  dans  la  douceur?  »  Le  Prophète  s'adresse  ici 
ou  à  celui  qui  a  envoyé  ou  à  celui  qui  est  venu 
et  qui  nous  a  donné  cette  leçon  :  «  Apprenez  de 
moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
{Matth.,  XI,  29.)  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  est 
donc  doux  et  humble  dé  cœur.  Comment  donc 
concilier  ces  choses?  Le  Christ  nous  dit  :  a  Ap- 
prenez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur,  »  et  nous  lui  disons  :  «  Sortez  de  votre 
silence,  ô  Dieu!  ne  demeurez  pas  dans  votre 
douceur.  wN'a-t-ilpasledroitde  nous  répondre  : 
0  homme ,  ce  n'est  pas  assez  que  vous  refu- 
siez d'apprendre  de  moi  à  être  doux ,  vous  vou- 
lez encore  m'inspirer  des  sentiments  contraires 
à  la  douceur?  Vous  voyez,  mes  frères,  la  diffi- 
culté, soyez  attentifs  et  aidez-nous  par  vos 
pieux  désirs  et  votre  chaste  prière  à  sortir  en 
son  nom  de  cette  difficulté.  Les  divins  oracles 
semblent  se  contredire  ;  ils  paraissent  faire  en- 
tendre le  contraire,  sii  nous  n'en  recevons  l'ia- 
telligence  de  celui  à  qui  nous  avons  dit  :  «  Sei- 
gneur, qui  est  semblable  à  vous?  »  selon  la  pro- 
messe qu'il  nous  en  fait  lui-même  :  «  Je  vous 
donnerai  l'intelligence.  »  {Ps.  xxxi,  8.)  Nous 
connaissons  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Je  vous 

disit  :  «  Domine,  quis  similis  tibi,  »  ei  consequenter 
adjunxit  :  «  Ne  taceas,  neque  mitescas  Deus.  »  Quid 
vero?  In  isto  Cantico,  Fratres  mci,  ad  iracundiam 
Deum  provocavimus,  cui  diximus  :  «  Ne  sileas,  neque 
mitescas  Dens  ?  »  Nempe  aut  ille  qui  misit,  aut  ille 
ipse  qui  venit,  et  ait  :  Discite  a  me  quia  mitis  sum  et 
humilis  corde.  [Matlh.,  xi,  19.)  Mitis  et  humilis  corde 
Filius  Dei  Cbristus.  Quid  ergo  ?  Ille  dixit  :  Discite  a 
me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde  :  et  nos  ei 
dixiiuus  :  «  Ne  taceas ,  neque  mitescas  Deus  ?  n  Sed 
respondeat  nobis  :  0  home  ,  parum  est  quia  tu  non 
a  me  discis  ut  sis  mitis,  et  me  vis  docere  ne  sim 
mitis?  Videte,  Fratres,  intcndite,  adjuvate  nos,  ut 
exeamus  lu  ejus  uomine  (adjuvate  nos  pia  inten- 
tione,  casta  oratione),  ex  his  angustiis.  Litigare  vi- 
dentur  divina  eloquia  :  contrarium  putantur  sonare, 
nisi  adsit  intellectus,  et  suscipiamus  ab  illo  ipso,  cui 
diximus  :  «Deus,  quis  similis  tibi  ?  n  quod  et  ipse 
dixit  :  Intellectum  tibi  dabo  [Psal.  xxxt ,  8) ,  susci- 
piamus. Novimus  hoc:  Pacem  meamdovobis.  (Joaii., 
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donne  ma  paix.  »  {Jean,  xiv,  27.)  Jésus-Christ 
recommande  donc  aux  chrétiens  d'avoir  la  p*ix 
^  entre  eux.  Comment  imiteront-ils  ce  divin  mo- 
dèle de  la  paix?  Comment  pourront-ils  com- 
prendre ces  paroles,  si  les  divins  oracles  eux- 
mêmes  ne  peuvent  s'accorder  entre  eux?  Consi- 
dérez attentivement,  et  voyez  l'harmonie  de  ces 
contradictions  apparentes.  Que  signifient  ces 
paroles  :  «  Venez  à  moi,  et  apprenez  de  moi?  » 
[Matth.,  XI,  28.)  Qui  fait  cet  appel  et  à  qui  est- 
il  adressé?  et  quel  en  est  le  but?  Ecoutez  quel 
est  celui  qui  vous  appelle  :  «  Je  vous  rends 
gloire ,  mon  Père ,  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre ,  parce  que  vous  avez  caché  ces  choses  aux 
sages  et  aux  prudents,  et  que  vous  les  avez  ré- 
vélées aux  petits.  Oui,  mon  Père ,  parce  qu'il 
vous  a  plu  ainsi.  Toutes  choses  m'ont  été 
données  par  mon  Père.  »  {Ibid.,  25,  etc.) 
Voilà  celui  qui  vous  appelle.  «  Toutes  choses 
m'ont  été  données  par  mon  Père.  Nul  ne  con- 
naît le  Fils  si  ce  n'est  le  Père,  et  nul  ne  con- 
naît le  Père  si  ce  n'est  le  Fils  et  celui  à  qui 
le  Fils  aura  voulu  le  révéler.  »  Quelle  gran- 
deur immense  !  quelle  profondeur  ineffable  ! 
«  Toutes  choses,  dit-il,  m'ont  été  données  pai- 
mon  Père,  »  seul,  je  le  connais,  et  il  est  le 
seul  qui  me  connaisse.  Eh  quoi  !  et  nous,  nous 
restons  sans  le  connaître?  Et  que  devient  donc 
cette  parole  ?  «  Et  à  qui  le  Fils  aura  voulu  la 
révéler.  » 
5.  Les  dispositions  de  votre  âme,  votre  foi 

XIV,  27.)  Dicit  Christus,  ut  inter  se  pacem  habeant 
Christiani.  Quomodo  imitabuntur?  quomodo  audient, 
si  ipsa  divina  eloquia  pacem  inter  se  habere  non 
possuut?  Intendite,  videte  quasi  resonantiam  contra- 
riorum.  Venite  ad  me ,  et  :  Discite  a  me.  (Matlh. , 
XI,  28.)  Quid  ?  primo  quis  vocat  ?  quem  vocat  ?  ad 
quid  vocat?  Audi  quis  vocat.  «  Contiteor  tibi,  Do- 
mine, Pater  cœli  et  terra?,  quia  abscondisli  La?c  a 
sapientibus  et  prudentibus,  et  revelasti  ea  parvulis. 
Ita  Pater,  quoniam  sic  placitum  est  coram  te.  Omnia 
milii  tradita  sunt  a  Pâtre  meo.  »  (Ibid.,  2o,  etc.) 
Ecce  quis  vocat.  «  Omnia  mibi  tradita  sunt  a  Pâtre 
meo.  Quia  nemo  cognoscit  Filium  nisi  Pater,  et 
nemo  cognoscit  Patrem  nisi  Filius,  et  cui  voluerit 
Filius  revelare.  »  Ingeus  raagnitudo,  et  inelïdbilis 
altiludo.  «  Omnia  tradita  sunt  mihi,  inqiiit,  a  Pâtre 
meo.  11  Solus  agnosco,  a  solo  agnoscor.  Quid,  nos 
remansimus  ?  non  agnoscimus  ?  Et  ubi  est  :  «  Cui 
voluerit  Filius  revelare  ?  » 
5.  Animus  vester  et  studium  fidei,  et  flagrantia 
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vive,  votre  charité  ardente,  votre  zèle  immense 
pour  la  maison  de  Dieu,  viennent  de  se  mani- 
fester dans  vos  chants,  témoins  authentiques  des 
sentiments  de  votre  cœur.  Permettez  donc  à  ce 
petit  nombre  de  fidèles  de  Dieu  qui  vous  gou- 
vernent, de  faire  éclater  aussi  leur  zèle  pour 
seconder  vos  intentions.  Vous  êtes,  mes  frères, 
le  peuple  de  Dieu ,  comme  il  l'a  déclaré  lui- 
même,  et  les  brebis  de  son  troupeau.  [Ps. 
xciv,  7.)  Vous  avez  en  son  nom  des  pasteurs, 
serviteurs  eux-mêmes,  et  membres  du  souverain 
pasteur.  Les  dispositions  de  la  multitude,  sa  vo- 
lonté d'agir ,  peuvent  se  manifester  par  ces 
chants,  mais  le  zèle  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  vous  gouvernent  doit  se  prouver  non  par 
des  paroles,  mais  par  des  actes.  Ainsi  donc,  mes 
frères,  puisque  vous  avez  accompli  votre  tâche 
par  vos  pieuses  acclamations,  laissez-nous  vous 
prouver  que  nous  avons  accompli  la  nôtre  par 
des  œuvres.  Nous  vous  avons  éprouvés,  éprouvez- 
nous  à  votre  tour,  et  voyez  si  après  ces  témoi- 
gnages des  sentiments  de  votre  cœur  et  de 
votre  zèle,  nous  nous  sommes  rendus  coupables 
de  négligence  dans  l'accomplissement  de  nos 
devoirs.  A  Dieu  ne  plaise  que,  vous  trouvant 
irréprochables,  nous  consentions  à  être  trouvés 
mauvais  !  Nous  avons,  vous  et  nous,  une  même 
volonté  de  mettre  en  pratique  ce  qui  a  fait  le 
sujet  de  vos  chants,  mais  le  mode  d'action  ne 
peut  être  le  même.  C'est  donc  à  nous  de  recevoir 


l'expression  de  votre  volonté,  et  à  vous  d'at- 
tendre de  nous  la  manière  dont  nous  l'accom- 
plirons. Pour  éviter  toute  lutte,  tout  désaccord, 
les  membres  du  corps  de  Jésus-Christ  doivent 
accomplir  les  fonctions  qui  leur  sont  propres. 
L'anl  placé  dans  le  lieu  plus  élevé  doit  remplir 
l'office  de  l'œil;  l'oreille,  l'office  de  l'oreille;  la 
main,  l'office  de  la  main;  le  pied,  l'office  du 
pied  ;  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  divisions  dans  le 
corps,  mais  que  tous  les  membres  conspirent 
également  au  bien  les  uns  des  autres.  Nous  vous 
félicitons  donc  de  votre  charité,  et  nous  vous  té- 
moignons toute  notre  joie  de  votre  docilité  aux 
recommandations  que  vous  a  faites  ce  matin 
notre  vénérable  seigneur  et  collègue,  votre  saint 
Evêque.  Suivez  toujours  cette  voie,  ne  vous  en 
écartez  point,  et  vous  ne  tomberez  jamais.  Dieu 
secondera  puissamment  votre  volonté  si  vous 
accomplissez  fidèlement  ce  qu'il  vous  commande. 
Car,  qu'est-ce  que  l'homme,  comme  je  le  disais 
en  commençant,  ou  qu'est-ce  que  la  vie  de 
l'homme?  Une  vapeur  qui  parait  pour  un  peu 
de  temps,  dit  la  sainte  Ecriture.  {Jacq.,  iv,  lo.) 
Songez  donc,  mes  frères,  à  votre  fragilité,  à 
votre  bassesse,  aux  infirmités  de  votre  chair,  à 
la  durée  éphémère  des  choses  de  ce  monde,  et 
reconnaissez  que  vous  ne  serez  vraiment  heu- 
reux, qu'en  plaçant  toute  votre  espérance  dans 
celui  qui  seul  peut  lui  offrir  un  solide  et  ferme 
appui.  Or,   comment  placer  en  lui   notre  cs- 


caritatis,  et  abundantia  zeli  domus  Dei,  apparuit  in 
vocibus  vestris ,  quas  salis  claras  vestri  cordis  testes 
habuistis.  Sinite  ut  appareat  et  paucorum  lidefium 
Dei,  per  quos  gubernamini,  studium  circa  istam  vo~ 
luntalem  vesiram.  Vos  enirn,  Fratres,  popuhis 
Dei  estis,  sicut  ipse  dixit,  et  oves  paseuae  ejus.  (Psal. 
xciv,  7.)  Habetis  in  nomiue  Dei  pastores,  senos  pas- 
toris  et  membra  pastoris.  (o)  Multitudinis  animus  et 
voluntas  ad  quamque  rem  faciendam  islis  vocibus 
poterit  apparere  :  paucorum  autem  cura  pro  vobis, 
non  vocibus,  sed  rébus  débet  ostendi.  Ilaque,  Fratres, 
quoniam  Jani  quod  ad  vos  pertinebat ,  imjilestis 
acclamando;  sinite  ut  probetur  vobis,  ulrumelq\iod 
ad  nos  pertinet,  impb'amus  agendo.  Probaviraus 
vos  ;  probate  nos,  si  post  istas  voees  testes  cordis  et 
studii  vestri,  nos  in  agendis  quic  agroportet,  segnes 
fuerimus.  Absit  a  iiobis,  ut  vos  inveniamini  probi,  et 
nos  reprobi.  Sed  quoniam  voluntas  agetidi  de  iis 
quibus  acclamaslis,  una  est  et  vestra  et  nostra  ; 
modus  vero  agendi  par  esse  non  potest  :  putainus, 

(a)  Hic  et  infra  texttjs  in  antc  odilitt  mcndosiifl  corrigitur  ex  Fioru. 


Carissimi,  ideo  oportere,  ut  voluntas  accipiatur  a 
vobis  ;  consilium  implendœ  voluntatis  vestra;  es- 
spectetur  a  nobis.  Ut  membra  Chrisli  non  discordent, 
impleant  omnia  qua;  in  illius  corpore  sunt,  oflicia 
sua  :  faciat  oculus  in  sublimi  locatus  quod  ad  oculum 
pertinet,  auris  quod  ad  aurem  pertinet,  manus  quod 
ad  manum,  pes  quod  ad  pudem  ;  ut  non  sint  scissurre 
in  corpore,  sed  idem  Ipsum  ut  pro  se  invicem  solli- 
cita sint  membra.  Gratidaniur  ilaque  et  congi.i- 
tulamur  Caritati  Vestra; ,  quia  sancto  domino  et 
collega-.  nosiro  Fpiscopo  veslro  obedistis  in  eo,  quod 
vobis  mane  locutus  est.  Hoc  sequiniiid,  nb  ista  via 
non  recedatis,  ne  cadatis.  Valde  enim  adjuval  Deus 
quod  vultis,  si  quod  jusserit  l'eci^itis.  Quid  enini,  ut 
dicere  cieperam ,  omnis  honio  î  nul  qu;e  est  vita 
liominum,  quani,  sicut  scriptum  est,  vapor  ad  mo- 
dicuin  appavens  ?  [Jacobi,  iv,  t.'i.)  Cogitate  ergo, 
Fratres,  fragilitatem  vcstram,  huniilitateni  vestrani, 
eonditionem  carnis,  Inijus  sa>culi  volaticos  transitus; 
et  videte  quia  Uw  vobis  bene   erit  ,   si  tota  spes 
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pérance,  si  nous  n'o! 
ceptes  ? 

6.  Est-ce  que  nous  vous  disons  de  cesser  de 
vouloir  ce  que  vous  voulez?  Bien  au  contraire, 
nous  rendons  grâces  à  Dieu  de  la  conformité 
qui  existe  entre  votre  volonté  et  la  sienne.  C'est 
Dieu  qui  veut  en  effet,  c'est  lui  qui  a  commandé 
que  les  superstitions  des  païens  et  des  Gentils 
soient  partout  détruites  ;  c'est  lui  qui  a  prédit 
leur  destruction  ;  cette  prédiction  a  déjà  com- 
mencé à  s'accomplir ,  et  dans  une  multitude 
d'endroits  elle  a  reçu  en  grande  partie  son  ac- 
complissement. Si  nous  voulions  que  l'on  com- 
mençât par  cette  ville  à  détruire  les  superstitions 
des  démons,  l'entreprise  serait  peut-être  difficile, 
sans  que  cependant  nous  dussions  désespérer  du 
succès.  Mais  aujourd'hui  que  nous  voyons  cette 
entreprise  poursuivie  avec  tant  de  succès  dans 
des  lieux  où  l'on  ne  pouvait  invoquer  aucun 
antécédent,  ne  devons-nous  pas  être  persuadés 
qu'appuyés  sur  les  exemples  qui  nous  ont  été 
donnés,  nous  agirons  avec  bien  plus  d'efficacité 
au  nom  du  Seigneur,  et  avec  le  secours  de  sa 
droite  (1)  ?  Ne  venez-vous  pas  de  crier  :  Car- 
thage  doit  ressembler  à  Rome  (2)?  La  capitale 
du  paganisme  a  commencé,  et  les  autres  villes 
ne  suivraient  pas  son  exemple?  Examinez  sé- 


rieusement, mes  frères,  lisez  les  livres  des  païens, 
entendez  ceux  d'entre  eux  qui  ont  conservé 
quelques  restes  de  leur  malheureuse  supersti- 
tion, écoutez  ou  lisez  vous-mêmes  leurs  écrits, 
et  vous  verrez  que  ces  idoles  sont  appelées  les 
dieux  de  Rome.  Oui,  ces  dieux  se  nomment  les 
dieux  de  Rome.  Ainsi,  quand  les  violences  fré- 
missantes des  païens  forçaient  les  chrétiens  d'a- 
dorer les  idoles,  et  que  plutôt  que  d'y  consentir, 
les  chrétiens  supportaient  leur  fureur  jusqu'à 
l'effusion  de  leur  sang,  cpel  était  tout  le  crime 
des  martyrs  dont  le  sang  coulait  à  flots?  C'est 
qu'ils  refusaient  d'adorer  les  dieux  de  Rome, 
c'est  qu'ils  repoussaient  le  culte  sacrilège  des 
dieux  de  Rome,  c'est  qu'ils  n'imploraient  pas  la 
protection  des  dieux  de  Rome,  et  toutes  ces 
violences,  toute  cette  haine,  s'exerçaient  au  nom 
des  dieux  de  Rome.  Or,  puisque  ces  dieux  de 
Rome  n'existent  plus  à  Rome,  pourquoi  sont-ils 
restés  ici  en  honneur?  Considérez  sérieusement, 
mes  frères,  ce  fait  sur  lequel  j'ai  appelé  votre 
attention,  et  opposez-vous  à  ces  restes  de  la  su- 
perstition. Je  vous  entends  crier  :  les  dieux  de 
Rome,  les  dieux  de  Rome,  les  dieux  de  Rome. 
Si  les  dieux  de  Rome  n'existent  plus  à  Rome, 
pourquoi  sont-ils  encore  ici?  S'ils  pouvaient 
marcher,  ils  vous  diraient  qu'ils  ont  fui  cette 


(1)  Saint  Augustin  n'aurait  pas  manqué  de  faire  ici  mention  des  lois  qa'Honorius  promulgua  contre  le  culte  des  idoles  l'an  399,  si  elles 
avaient  été  alors  publiées;  le  saint  docteur  prononça  probablement  ce  discours  l'année  précédente. 

(2)  Nous  voyons  par  là  que  ce  discours  fut  prononcé  à  Gartbage,  et  que  c'est  à  l'évèque  de  Carthage  et  au  juge  ou  proconsul  nouvellement 
arrivé  que  les  chrétiens  avaient  suggéré  de  l^ur  permettre  de  se  moquer  de  la  statue  d'Hercule  ;  ce  n'est  pas  seulement  à  Carthage,  mais 
dans  d'autres  endroits  de  l'Afrique  qu'Hercule  était  honoré,  et  en  particulier  à  Sufès  dans  la  province  de  la  Byzacène  où  la  fureur  du 
peuple  immola  soixante  chrétiens  qui  avaient  brisé  et  réduit  en  poudre  une  statue  d'Hercule.  Saint  Augustin  flétrit  avec  indignation  cet 
excès  de  cruauté  et  tourne  en  dérision  avec  une  ironie  habile  le  dieu  Hercule  dans  sa  lettre  267,  maintenant  la  50'"e.  (Sirmond.) 


vestra  in  illo  sit,  in  que  solo  potest  firmiter  col- 
locari.  Quomodo  autem  ibi  erit  spes  nostra,  nisi 
obediamus  prœcepUs  ejus? 

6.  Numquid  dicimus  :  Nolite  quod  vultis  ?  Imo 
eliam  gratias  agimus  id  vos  velle  quod  Deus  vuU.  Ut 
enim  omnis  Paganorum  et  Genlilium  superstitio 
deleatur,  Deus  vult,  Deus  jussit,  Deus  praedixit, 
Deus  jam  implere  cœpit,  et  mullis  jatn  terrarum 
locis  etiam  es  magna  parte  complevit.  Si  vohintas 
nostra  ab  hac  civitate  inciperet ,  ut  hic  primitus 
abuleri  superstiliones  daemonuni  quaereretis  ;  fortasse 
aliquis  arduus  labor  esset,  non  tamen  desperandus  : 
nuiic  vero  si  facta  sunt  ista  efticaciter  ubi  lieri 
cœperunt ,  et  exempla  non  praecesserant  ;  quanto 
eflicaeius  in  nomine  Domini ,  in  adjutorio  dexterœ 
ipsius'hic  quoque  effici  posse  credimus,  quando  jam 
prœcedentia  {a)  pronuntiantur  exempla  '?  Utique  hic 
clamastis  :  Quomodo  Roma ,  sic  et  Carthago.  Si  in 

(a)  Pithœanus.  Ms.  nwiliatttur  exempta.  '' 


capite  Gentium  res  prœcessit ,  membra  non  sunt 
secutura  ?  Cogitate,  Fratres,  advertite  in  libris  ipsis 
Gentium,  audite  ab  eis,  in  quibus  ipsius  infelicitatis 
reliquiœ  remauserunt  ;  vel  audiendo,  vel  légende, 
cognoscite  litteras  eorum  :  et  videte  quia  illi  et  isti 
dii  Romani  vocantur.  Ergo  isti  dii  vocantur  Romani. 
Et  quando  Chrisliani  cogebantur,  fremente  impetu 
P.Tganorum,  ut  eos  adorarent,  et  récusantes,  eorum 
sfEvitiani  usque  ad  eiïusionem  sanguinis  sustinebaht  ; 
ea  videbatur  tota  culpa  Martyrum ,  quorum  funde- 
batur  sanguis,  quia  deos  Romanos  adorare  nolebant, 
quia  cferemonias  erga  deos  Romanos  respuebant, 
quia  Romanis  diis  non  supplicabant  ;  et  totus  im- 
petus,  tota  invidia  uon  tiebat,  nisi  de  nomine  deorum 
Romanorum.  Si  ergo  dii  Romani  Romae  defecerunt , 
bic  qiiare  remanseriint  ?  Haec  ergo,  Fratres,  baec 
attendite ,  ha?c  dixi,  hœc  inhibete.  Dii  Romani,  dii 
Romani ,  dii  Romani.  Si   ergo  dii  Romani  Romae 
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ville  pour  se  réfugier  ici.  Mais  non,  ils  n'ont  pas 
pris  la  fuite,  ils  sont  restés  à  Rome,  comme  ils 
sont  encore  ici  :  Celui  qu'on  appelait  autrefois 
le  dieu  Hercule,  n'est  plus  à  Rome.  Mais  ici,  il 
a  voulu  avoir  même  une  barbe  d'or.  Mais,  je  me 
trompe  en  disant  qu'il  a  voulu ,  car  que  peut 
vouloir  une  pierre  inanimée  ?  Il  n'a  donc  rien 
voulu,  comme  il  n'a  rien  pu.  Mais  ceux  qui  ont 
voulu  le  faire  dorer  ont  sans  doute  rougi  de  le 
voir  sans  barbe.  Ils  ont  donc  suggéré  au  juge 
nouvellement  arrivé  je  ne  sais  quelle  mesure. 
Qu'a-t-il  fait?  11  n'a  point  usé  de  son  autorité 
pour  forcer  les  chrétiens  d'adorer  une  pierre,  il 
ne  les  a  associés  au  culte  superstitieux  rendu  à 
cette  idole  que  pour  lui  faire  couper  la  barbe. 
Il  ne  les  a  point  engagés  à  un  acte  de  soumis- 
sion, il  les  a  excités  à  un  acte  de  vengeance.  Je 
crois,  mes  frères,  qu'il  a  été  plus  honteux  pour 
Hercule  d'avoir  eu  la  barbe  rasée,  que  d'avoir  la 
tète  tranchée.  C'était  une  erreur  de  leur  part 
que  de  lui  avoir  donné  cette  barbe,  c'est  une 
ignominie  pour  eux  de  la  lui  avoir  enlevée. 
Hercule  passe  ordinairement  pour  le  Dieu  de  la 
force,  toute  sa  force  était  dans  sa  barbe;  c'est 
pour  son  malheur  qu'il  a  voulu  briller,  cette 
idole  qui  ne  réfléchissait  point  une  lumière 
divine,  n'empruntait  son  éclat  qu'au  bois  dont 
elle  était  formée  (1). 

7.  Que  les  païens  se  taisent  donc  maintenant, 
et  qu'ils  reconnaissent  à  quel  Dieu  les  fidèles 
adressent  ces  paroles  :  «  Seigneur,  qui  est  sem- 


blable à  vous;  ne  gardez  pas  le  silence,  et  ne 
demeurez  pas  dans  votre  douceur,  d  J'avais  entre- 
pris d'expliquer  comment  il  ne  demeure  pas 
dans  sa  douceur ,  en  détruisant  non  pas  les 
hommes,  mais  leurs  erreurs.  Il  ne  conserve  pas 
sa  douceur,  donc  il  entre  en  colère,  mais  il  est 
essentiellement  doux,  donc  il  a  pitié  de  nous. 
La  colère  de  Dieu  s'unit  parfaitement  à  sa  mi- 
séricorde, sa  colère  nous  frappe,  sa  miséricorde 
nous  guérit  ;  sa  colère  nous  donne  la  mort,  sa 
miséricorde  nous  rend  la  vie  ;  et  un  même 
homme  est  l'objet  d'une  conduite  si  différente. 
Ainsi,  ce  n'est  pas  aux  uns  qu'il  donne  la  mort, 
aux  autres  qu'il  rend  la  vie,  c'est  sur  les  mêmes 
hommes  que  s'exercent  successivement  sa  colère 
et  sa  douceur.  Il  s'irrite  contre  les  erreurs,  il 
s'apaise  et  s'adoucit  devant  la  réforme  des 
mœurs.  C'est  moi  qui  frapperai,  nous  dit-il,  et 
moi  qui  guérirai;  c'est  moi  qui  donnerai  la 
mort,  et  moi  qui  ferai  vivre.  {Deitt.,  xx.xii, 
39.)  C'est  le  même  Saul  devenu  ensuite  Paul, 
qu'U.  a  renversé  et  qu'il  a  relevé  :  il  l'a  ren- 
versé infidèle ,  il  l'a  relevé  fidèle  ;  il  l'a  renversé 
persécuteur,  il  l'a  relevé  prédicateur.  S'il  ne 
s'irrite  point,  pourquoi  la  barbe  d'Hercule  a-t- 
elle  été  coupée  ?  C'est  ce  qu'il  a  fait  par  ses 
fidèles ,  par  les  chrétiens ,  par  les  puissances 
qu'il  a  établies,  et  qui  sont  maintenant  soumises 
au  joug  de  Jésus-Christ.  Recevez  donc  volon- 
tiers, mes  frères,  la  nouvelle  de  cet  heureux 
événement ,  et  avec  le  secours  du  Seigneur ,  es- 


(i)  Saint  AogastiD  établit  ici  entre  le  mot  luce  et  le  mot  luco  une  antithèse  qai  disparaît  nécessairement  dans  notre  langue. 


defecerunt,  hic  quare  lemanserunt  ?  Si  ambulare 
possent,  diccrent  quia  hue  inde  fugerunt.  Sed  non 
fugerunt  :  remanserunt  ibi,  Homœ.  Qui  aliquando 
dictus  est  dcus  Hercules ,  Romie  jam  non  est.  Hic 
autem  etiam  barba  deaurata  esse  voluit.  Eiravi  plane, 
quia  dixi,  esse  voluit.  Quid  enim  vult  insensatus 
lapis  ?  Ille  ergo  nihil  voluit,  nihil  potuit.  Sed  qui 
deaurari  eum  volueriint,  de  raso  erubuerunt.  Sug- 
geslio  ilaque  nescio  qujc  novo  .luilici  ohrepsit.  Quid 
egit?  Non  egil  utique  ut  a  Christiauo  lapis  hono- 
raretur  ;  sed  ut  Christianus  illi  superslilioni  ad 
radendum  miscereiur  :  non  inclinavit  ad  obsc- 
qiiendum  ;  sed  movil  ad  vindicandum.  Fratres,  puto 
ignominiosius  fuisse  Herculi  barbarn  radi,  quam 
caput  priccidi.  Quod  ergo  positum  est  cura  errore 
illorum ,  ablatum  est  cum  dedecore  illorum.  Deus 
forliludinis  sûlet  dici  Hercules  :  tota  virtus  ejus  in 
barlia.  .Malo  suo  refulsit;  quod  non  f'ulgebat  luce  do- 
minica,  non  a  luce,  sed  a  luco  fulgebat. 


7.  Sileant  ergo,  videant  modo,  cui  Deo  legant 
tldeles  et  dicant  :  «  Deus  quis  similis  tibi?  Ne  sileas, 
nec  mitescas,  Deus.  »  Hoc  susceperam,  quomodo  non 
mitescat,  non  evertendo  homines,  sed  eri'ores.  Non 
mitescit,  ergo  irascitur  :  si  mitis  est,  ergo  et  mise- 
retur.  Irascitur  et  miseretur  :  irascitur  ad  percu- 
tiendum ,  rqiiseretur  ad  sanandum  :  irascitur  ad 
tnortilicaiiduDi,  miseretur  ad  vivificandum.  In  uno 
homine  facit  hiEC.  Non  quasi  alios  mortiûcans,  alios 
vivilicans  :  sed  iti  eisdem  ipsis  et  irascitur,  et  mitis 
est.  Irascitur  erroribus,  mitescit  correctis  nioribus. 
«  Ego  pereutiam,  et  ego  sanabo  :  ego  occidam,  et 
ego  viverc  faciatn.  »  (Dcul.,  xxxii,  39.)  Unum  Saulum, 
postea  l'aulum ,  cl  prostravit,  et  erexit  :  prostravit 
inlidelem,  erexit  lidelem  :  prostravit  perseculorem, 
erexit  prœdicatorem.  Si  non  irascitur,  undc  Herculi 
barba  rasa  est  ?  Fecit  enim  hoc  per  lideles,  suos,  per 
Christianos  suos,  per  intestates  a  se  ordinatas  et 
Ghiisti  jugo  jam   subditas.    Itaque,    Fratres,  hoc 
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elle  contenait.  C'est  la  terre  qu'elle  promettait 
à  la  terre,  une  terre  où  coulait  le  lait  et  le  miel, 
mais  cependant  ce  n'était  qu'une  terre.  Toute- 
fois, si  nous  l'entendons  dans  un  sens  spirituel 
(puisque  jamais  sur  cette  terre  on  n'a  vu  couler 
le  lait  et  le  miel),  il  y  a  une  autre  terre  où  cou- 
lera véritablement  le  lait  et  le  miel,  cette  terre 
dont  il  est  dit  :  «  Vous  êtes  mon  espérance  et 
mon  partage  dans  la  terre  des  vivants.  »  {Ps. 
CXLI,  6.)  La  terre  que  nous  habitons  est  bien 
plutôt  la  terre  des  mourants.  Vous  cherchez  le 
lait  et  le  miel.  «  Goûtez  et  voyez  combien  le  Sei- 
gneur est  doux.  »  {Ps.  xxxm,  9.)  Sa  grâce  nous 
est  présentée  sous  la  figure  du  lait  et  du  miel, 
parce  qu'elle  est  à  la  fois  douce  et  nutritive.  Or, 
cette  grâce  dont  l'Ancien  Testament  n'avait 
que  la  figure,  nous  a  été  révélée  dans  le  Nou- 
veau. 

Chapitre  II.  —  La  loi  anciei^ne  était  une  vé- 
ritable servitude,  lorsqu'on  y  servait  Dieu  en 
vue  des  biens  de  la  terre.  —  2.  Or,  cette  loi,  à 
cause  de  ceux  qui  l'entendent  dans  un  sens 
charnel,  qui  demandent  à  Dieu  des  récompenses 
terrestres  et  ne  servent  Dieu  qu'en  vue  des  biens 
qu'elle  promet,  a  mérité  cette  dure  qualification 
que  lui  inflige  l'apôtre  saint  Paul,  qu'elle  n'en- 
gendre que  des  esclaves.  {Gal.._  iv,  24.)  Pour- 
quoi? Parce  que  les  Juifs  l'entendent  dans  un 
sens  charnel.  Entendue  dans  un  sens  spirituel, 

illud  quod  dicitur  velus,  legite,  et  videte.  Lex  Dei 
data  est  efiam  tune,  legite,  vel  audite  quando  legi- 
tur,  et  videte  quae  ibi  promissa  fuerint.  Promissa 
est  ibi  terra  terrœ;  terra  Ûuens  lacté  et  nielle;  sed 
tamen  terra.  Veruaitameu  si  intelligamus  spiritaliter, 
(quando  non  illa  terra  fluxit  lacté  et  melle,)  alla  est 
terra  quœ  fluet  lacté  et  melle  :  terra  illa  de  qua 
dicitur  :  Spes  mea  es  tu,  portio  mea  in  terra  viven- 
tium.  [Psal.  cxli,  6.)  Hœc  enim  terra  morienlium 
est.  Lac  et  mel  queeritis?  Gustate  et  videte  quam 
suavis  est  Dominus.  (Psal.  xxxui,  9.)  Gratia  ejus 
signiûcata  est  nomine  lactis  et  mellis  :  duleis  et 
nutritoria  est.  Haec  autem  gratia  in  vetere  Testa- 
mento  ligurata,  in  novo  revelata. 

Caput  II.  —  F^i;gis  veteris  servilus,  cum  Deus  colitur 
pr opter  ierrcna.  —  2.  Denique  Lex  illa,  propter  eos 
qui  carnaliter  sapiunt,  et  taiia  prœmia  quaîrnnt  a 
neo,  et  propler  illa  Deum  colère  volant  qxiss  ibi  pro- 
missa sunt,  aiidire  meruit  ab  apostolo  Paulo,  quia 
ad  servitutem  générât.  (Galat.,  iv,  24.)  Quare?  Quia 
carnaliter  intelligitur  a  Juda'is.  Nain  spiritaliter  in- 

(a)  Alias  de  Diversis  xix.  —  (6)  Edili  :  Lex  cnim  prœsnf/iiiiii  est  Te.slamenti  nmi.  Al  optinisc  nolae  Germauensis  Ms.  non  habel  prasoijinm 
est.  Ex  quo  intelligas,  Legem  hic  Testamenti  novi,  Evangelium  ipsura  appeUari. 
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pérez-en,  pour  l'avenir,  d'autres  plus  heureux 
encore. 

SERMON  XXV. 

Sur  le  verset  12  du  Psaume  xcui  :  Bcurcux  l'homme 
que  vous  instruisez.  Seigneur,  etc. 

Chapitre  premier.  —  L'Evangile  est  la  loi 
du  Nouveau  Testament.  —  1.  Dans  le  psaume 
que  nous  venons  de  chanter,  nous  avons  dit  à 
Dieu  :  «  Heureux  l'homme  que  vous  instruisez, 
Seigneur,  et  à  qui  vous  enseignez  votre  loi.  » 
En  même  temps,  l'Evangile  de  Dieu  a  retenti  à 
vos  oreilles,  et  vous  avez  vu  Zachée  répandant 
ses  aumônes.  Instruisez-vous  donc.  Quelle  est  la 
loi  de  Dieu  la  plus  excellente,  n^st-ce  pas  le 
saint  Evangile?  C'est  la  loi  du  Nouveau  Testa- 
ment, dont  le  prophète  qu'on  vient  de  lire  a 
dit  :  «  Voilà  que  les  jours  viennent,  dit  le  Sei- 
gneur, et  j'établirai  une  nouvelle  alliance  avec 
la  maison  de  Jacob,  non  pas  selon  l'alliance  que 
j'ai  formée  avec  leurs  pères  lorsque  je  lésai  fait 
sortir  de  la  terre  de  l'Egypte.  »  {Jérém.,  xxxi, 
31-32.)  D'un  côté,  c'est  la  promesse  du  Nouveau 
Testament,  de  l'autre,  son  accomplissement;  il 
a  été  promis  par  un  prophète,  et  il  est  accompli 
par  le  Seigneur  des  prophètes.  Lisez,  et  consi- 
dérez ce  Testament  que  nous  appelons  l'Ancien 
Testament,  Dieu  alors  donna  aussi  une  loi,  lisez- 
la,  ou  écoutez-la  hre,  et  voyez  quelles  promesses 

libenti  animo  accipite;  et  in  Domini  adjutorio  cœtera 
prosperius  jani  sperate. 

SERMO  XXV  ("). 

De  versiculo  12  Psalmi  xcin  ;  neatus  homo  quem  tu 
erudieris.  Domine,  etc. 

Caput  primum.  —  Evangelium,  Lex  TestamenH  novi. 
—  1.  Cum  cantaremus  Deo,  diximus  ei  :  «  Beatus 
homo  quem  tu  crudieris,  Domine,  et  ex  lege  tua  do- 
cueris  eum.  »  Ergo  Dei  Evangelium  sonavit,  Zac- 
chaeus  eleemosynas  fecit.  Discite.  Qua;  melior  enim 
lex  Dei,  quam  sanctum  Evangelium?  Lex  enim 
[b]  Testamenti  novi  de  quo  Propheta  cum  Icgeretur, 
audistis  :  «  Ecce  dies  veniunt,  dicit  Dominus,  et 
consummabo  super  domum  Jacob  Testamentum  no- 
vum  :  non  secundum  Testamentum  quod  statui 
patribus  eorum,  cum  educerem  eos  de  terra  .Egypti.  » 
{Jerem.,  xxxi,  31  et  32.)  Testamentum  ibi  promis- 
sum,  hic  redditum;  promissimi  per  Prophetam,  red- 
ditum   per   Dominum    Prophetarum.    Testamentum 


c'est  l'Evangile.  Elle  n'engendre  donc  que  des 
esclaves;  qui  sont-ils?  ceux  qui  servent  Dieu  en 
vue  des  biens  de  la  terre.  Ont-ils  ces  biens?  ils 
rendent  -grâces  à  Dieu?  Leur  font-ils  défaut?  ils 
le  blasphèment.  En  effet,  ceux  qui  ne  se  pro- 
posent que  ces  biens  en  servant  Dieu,  ne  peuvent 
lui  offrir  l'hommage  d'un  cœur  sincère.  Ils  con- 
sidèrent ceux  qui  n'adorent  point  notre  Dieu, 
ils  voient  qu'ils  possèdent  ces  biens  qu'ils  se 
proposent  en  le  servant,  et  ils  disent  dans  leur 
cœur  :  Que  me  revient-il  de  servir  Dieu?  Suis-je 
aussi  riche  que  cet  homme  qui  ne  fait  que  blas- 
phémer? Celui-ci  prie  et  il  est  dans  l'indigence, 
celui-là  blasphème  et  regorge  de  biens.  Celui 
qui  raisonne  de  la  sorte  est  un  homme,  et  un 
homme  de  l'Ancien  Testament.  Mais  celui  qui 
sert  Dieu  sous  le  Nouveau  Testament,  doit  es- 
pérer un  nouvel  héritage^  et  non  plus  l'ancien. 
Si  ce  nouvel  héritage  est  l'objet  de  vos  espé- 
rances, élevez-vous  au-dessus  de  la  terre,  foulez 
aux  pieds  les  sommets  des  montagnes,  c'est-à- 
dire,  méprisez  le  faste  des  orgueilleux.  Mais, 
après  l'avoir  méprisé  et  foulé  aux  pieds,  soyez 
humble,  pour  ne  point  tomber  de  ces  hauteurs. 
Ecoulez  l'invitation  qui  vous  est  faite  :  Elevez 
votre  cœur,  mais  élevez-le  vers  le  Seigneur,  et 
non  contre  le  Seigneur.  Tous  les  orgueilleux 
ont  le  cœur  élevé,  mais  contre  le  Seigneur.  Mais, 
si  vous  voulez  que  votre  cœur  soit  vraiment 
élevé,  que  ce  soit  vers  le  Seigneur  ;  si  vous  l'é- 
levez  ainsi  vers  le  Seigneur,  il  retiendra  lui- 
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même  votre  cœur  pour  l'empêcher  de  tomber  à 
terre. 

Chapitre  III.  —  Les  jours  mauvais  datent  du 
commencement  du  péché.  —  3.  Heureux  donc 
l'homme,  oui,  «  heureux  l'homme  que  vous  ins- 
truisez, Seigneur.  »  Voici  que  je  parle,  j'élève 
la  voix,  j'explique  ces  paroles.  Quels  sont  ceux 
qui  m'écoutent?  Je  connais  ceux  qui  m'écoutent  : 
«  Heureux  l'homme  que  vous  instruisez,  Sei- 
gneur, »  celui  à  qui  Dieu  parle,  alors  même  que 
je  garde  le  silence,  voilà  l'homme  heureux, 
parce  que  vous  l'instruisez,  Seigneur,  et  que 
vous  lui  avez  enseigné  votre  loi.  Et  quelle  est  la 
suite  ?  Nous  avons  chanté  encore  :  «  Et  à  qui 
vous  enseignez  votre  loi,  afin  de  lui  procurer  de 
la  douceur  dans  les  jours  mauvais,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  creusé  une  fosse  au  pécheur.  »  {Ibid., 
13.)  Ainsi,  l'homme  qui  est  instruit  par  le  Sei- 
gneur, à  qui  le  Seigneur  enseigne  sa  loi,  est 
celui  qui  goûte  la  douceur  dans  les  jours  mau- 
vais, jusqu'à  ce  qu'on  ait  creusé  une  fosse  au 
pécheur.  Ecoutez  l'explication  de  ces  paroles.  11 
y  a  des  jours  mauvais,  n'est-ce  pas  depuis  que 
nous  avons  été  chassés  du  paradis,  que  nous 
avons  ici-bas  des  jours  mauvais?  Nos  ancêtres 
ont  gémi  sur  les  jours  de  leur  vie,  et  leurs  aïeux 
avaient  fait  entendre  les  mêmes  plaintes  et  les 
mêmes  gémissements.  Il  n'est  point  d'homme 
qui  ait  été  content  des  jours  qu'il  a  passés  sur  la 
terre.  Les  descendants  portent  envie  aux  jours 
de  leurs  pères,  de  même  que  ces  derniers  en- 


tellecta,  Evangelium  ^  st.  lirgo  in  sorvitutem  gê- 
nerai. Quos?  Qui  proptrr  bona  terrena  Deo  serviunt. 
QuauJo  illis  adsuut,  g i alias  agunl;  quanJo  désuni, 
blasphcmanl.  Qui  enim  propter  ea  Deo  serviunt, 
vero  corde  servire  non  possunl.  Attendunl  enim  eos 
qui  Deo  nostro  non  serviuut  :  vident  enim  eos  ha- 
here  propter  qiiod  ipsi  Deo  serviunt;  et  dicunl  in 
corde  suo  :  Quid  mihi  prodest  quia  Deo  servio? 
Numquid  habeo  tantum ,  quantum  ille  qui  quolidie 
blaspbemal?  Or.it,  et  csuril  ;  blasphémai,  el  ructal. 
Qui  ad  ista  allendit,  homo  est;  homo  est  de  Tesla- 
mento  veleri.  Qui  vi;ro  in  Tcslamenlo  novo  Deum 
colit ,  novam  li.Kreditalem  débet  sperare,  non  vele- 
rem.  Si  novam  liceredilatein  speras,  terram  transi, 
cal(m  vcrliccs  monlium,  hoc  est,  conlemne  i'asligium 
superborum.  Sed  quando  (.'ontempseris  el  calcaveris, 
huinilis  eslo,  ne  de  altiludine  cadas.  Audi  :  Sursuni 
cor  :  sed  ad  Domiinim,  non  contra  Domimim.  Oriines 
su|)erbi  sursiim  cor  habenl,  sed  conlra  Douiiriiun. 
Si  autem  vis  lu  vere  sursum  cor  liabere;  ad  Duiui- 


uum  halje.  Si  enim  ad  Dominum  Ijabueris  cor  sursum, 
ipse  lenet  cor  tuum,  ne  cadat  in  lerram. 

C.\pi;t  III.  —  Dies  maligni  nb  initia  pcccati.  — • 
3.  Bealus  ergo  vir  :  «  Bealus  homo  quem  tu  eru- 
dieris ,  Domine.  »  Eece  loquor ,  ecce  clamo ,  ecce 
expono.  Qui  me  audiunl?  Scio  qui  me  audiunt  : 
«  Ùealus  bomo  quem  tu  crudioris ,  Domine  ;  »  cui 
Deus  in  corde  loquitur,  el  quando  ego  laceo,  ipse  est 
«  bealus  quem  lu  erudieiis,  Domine,  et  ex  lege  tua 
docueris  eum.  »  Quid  sequilur?  Ihic  usque  canla- 
vimus  :  «  El  ex  lege  lua  docueris  eum.  Ul  miliges 
eum  a  diebus  malignis ,  douée  fodiatur  peccalori 
fovea.  »  [fhid.,  13.)  Ipse  est  vir  qui  erudiltira  Domino, 
Ipse  est  qui  ex  lege  Dei  discit  a  Domino,  qui  luiti- 
galur  a  diebus  malignis ,  donec  lodialur  ])eccalori 
fovea.  Audile  quid  sit.  Maligni  dies  sunl.  Numquid 
islliic,  ex  ([uo  dt;  Paradiso  projecti  sumus,  mahgnos 
dies  aginius?  El  majores  noslri  pliuixerunl  dies  suos, 
el  avi  eorum  planxerunl  dies  suos.  iNullis  homi- 
nibus  dies  i)lacuerunt,  quos  vivendo  egerunt.   Sed 
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viaient  le  bonheur  des  jours  qui  leur  paraissaient 
agréables,  parce  qu'ils  n'en  avaient  pas  eu  l'ex- 
périence. Le  mal  présent  produit  toujours  une 
plus  douloureuse  impression,  ce  n'est  pas  qu'il 
nous  atteigne  de  plus  près,  mais  c'est  pour  le 
cœur  une  blessure  de  tous  les  jours.  Tous  les  ans 
ne  disons-nous  pas,  lorsque  le  froid  se  fait 
sentir  :  il  n'a  jamais  fait  si  froid  ;  ou  bien  :  il  n'a 
jamais  fait  si  chaud  ?  Cependant ,  Dieu  est  tou- 
jours l'auteur  de  cette  température.  Mais,  «heu- 
reux l'homme  que  vous  instruisez,  Seigneur,  et 
à  qui  vous  enseignez  votre  loi,  afin  de  lui  pro- 
curer de  la  douceur  dans  les  jours  mauvais, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  creusé  une  fosse  au  pé- 
cheur. » 

Chapitee  IV.  — D'où  viennent  les  jours  mau- 
vais. —  4.  Il  y  a  donc  des  jours  mauvais.  Ces 
jours  mauvais  sont-ils  ceux  qui  sont  marqués 
par  le  cours  régulier  du  soleil?  Non,  les  jours 
mauvais  sont  l'œuvre  des  méchants,  et  le  monde 
presque  tout  entier  en  est  rempli.  C'est  au  mi- 
heu  de  cette  multitude  de  méchants  que  gémit 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  forment  le  bon 
grain.  Mais  reportons  nos  regards  sur  les  justes 
eux-mêmes.  Ceux-ci  sont  mauvais  et  rendent 
les  jours  mauvais,  mais  les  justes  eux-mêmes, 
indépendamment  de  ce  qu'ils  ont  à  souffrir  des 
méchants,  au  milieu  desquels  ils  gémissent,  ne 
trouvent-ils  pas  en  eux-mêmes  ces  jours  mau- 
vais? Oui,  quand  ils  rentrent  en  eux-mêmes, 


qu'ils  s'examinent,  qu'ils  descendent  au  fond  de 
leur  âme,  qu'ils  se  considèrent  avec  attention, 
ils  trouveront  au  dedans  d'eux-mêmes  ces  jours 
mauvais.  Ils  ont  horreur  de  la  guerre,  ils  vou-, 
draient  la  paix,  et  qui  ne  soupire  après  elle  ?  Et 
cependant,  bien  que  tous  aient  horreur  de  la 
guerre  et  désirent  la  paix,  le  juste,  qui  ramène 
ses  regards  sur  lui-même,  trouve  la  guerre  au 
dedans  de  son  âme.  Me  demandez-vous  quelle 
est  cette  guerre?  «  Heureux  l'homme  que  vous 
instruisez.  Seigneur,  et  à  qui  vous  enseignez 
votre  loi.  »  Voici  un  homme  qui  me  demande 
quelle  guerre  le  juste  soutient  au  dedans  de  lui- 
même;  enseignez  le.  Seigneur,  d'après  votre  loi; 
que  votre  Apôtre  lui  fasse  entendre  ces  paroles  : 
«  La  chair  convoite  contre  l'esprit,  et  l'esprit 
contre  la  chair.  »  {Gai.,  v,  17.)  Et  où  rejeter  le 
poids  de  cette  chair,  si  le  cri  de  guerre  se  fait 
entendre,  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  l'ennemi  se 
précipite  sur  moi?  L'homme  s'enfuit  et  porte 
avec  lui  cette  guerre  partout  où  il  va.  Je  ne  dis 
pas  s'il  est  mauvais ,  mais  fùt-il  bon ,  vécût-il 
dans  la  justice,  il  trouve  au  dedans  de  lui-même 
cette  guerre  dont  parle  l'Apôtre  :  «  La  chair 
convoite  contre  l'esprit,  et  l'esprit  contre  la 
chair.  »  Comment,  au  milieu  de  cette  guerre, 
trouver  des  jours  heureux? 

Chapitre  V.  —  Les  jours  mauvais  servent 
aux  bons  pour  trouver  les  jours  heureux.  — 
5.  Il  y  a  donc  des  jours  mauvais  ;  mais  prati- 


posteris  placent  dies  majorum  :  et  illis  itei'iim  illi 
dies  placebant,  quos  ipsi  non  sentiebant,  et  ideo  pla- 
cebant.  Quod  euiin  prfesens  est,  acrem  habet  sensum. 
Non  dico,  propius  admovetur  ;  sed  cor  tangit  quotidie. 
Omni  anno  plerumque  dicimus  quando  fi'igus  sen- 
timus  :  Nunquam  fecit  taie  frigus  :  Nuiiquam  fecit 
taies  aîstus.  Semper  faeil  ipse  (u)  qui  facit.  Sed 
<i  beatus  vir  quem  tu  erudieris.  Domine  :  ut  mitigés 
eum  a  diebus  malignis  ,  donec  fodiatur  peccatori 
fovea.  » 

Caput  IV.  —  Maligni  dies  unde.  —  4.  Maligni  dies. 
Nuraquid  isti  dies  maligni  sunt,  quos  agitât  circulas 
solis?  Faciuut  malignes  dies  maligni  bomines  :  et  sic 
est  prope  totus  mundus.  luter  turbas  malignorum 
gémit  paucitas  frumentomm.  Rt'vocemus  ad  ipsos 
justos.  Maligni  sunt  illi,  et  faciunt  malignos  dies  : 
quid  ipsi  justi,  nonne  in  diebus  malignis  sunt  et 
apud  se  ipsos,  praîter  quod  patiuntur  malignos  bo- 
mines, inter  quos  gemunt?  Et  apud  se  ipsos,  in- 
quam,  quaudo  sunt,  attendant  se,  descendant  in  se, 

(a)  Cermanensis  Ms.  ipse  est  qui  facit. 


bene  se  considèrent;  inveniunt  in  se  dies  malignos. 
Bellum  uolunt,  pacem  volunt  :  et  quis  non?  Et  cum 
omnes  bellum  nolint,  et  omnes  pacem  velint,  revocat 
ad  se  oculos  et  qui  juste  vivit,  et  bellum  in  se  in- 
venit.  Quaere  a  me  quod  bellum.  «  Beatus  bomo 
quem  tu  erudieris.  Domine,  et  es  lege  tua  docueris 
eum.  »  Ecce  bomo  quarit  a  me,  quod  bellum  in  se 
patiatur  justus  :  doce  illum  ex  lege  tua ,  loquatur 
Apostolus  :  Caro  concupiscit  adversus  spiritum ,  et 
spiritus  adversus  carnem.  (Galat.,  v,  17.)  Et  ubi  pro- 
jicio  carnem,  si  sonet  bellum  ;  si,  quod  Deus  avertat, 
bostis  irruat  ?  Fugit  bomo,  et  secum  trabit  bellum 
suum,  quocumque  it.  Non  dico,  si  malus  est  :  pror- 
sus  si  bonus  est,  si  juste  vivit,  invenit  in  se  quod 
Apostolus  dicit  :  «  Caro  concupiscit  adversus  spiri- 
tum, et  spiritus  adversus  carnem.  »  In  isto  belle 
quomodo  simt  dies  boni? 

Caplt  V.  —  Dies  maligni  pii^  prosunt  ad  inveniendos 
dies  bonos.  —  3.  Ergo  maligni  sunt  dies  :  sed  miti- 
gemur.  Quid  est  :  Mitigemur?  .ludicio  divino  non 
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quons  la  douceur.  Qu'esl-ce  à,  dire  ,  pratiquons 
la  douceur?  Ne  nous  irritons  point  contre  la 
divine  justice.  Disons  à  Dieu  :  «  Il  est  bon  que 
vous  m'ayez  humilié ,  afin  que  j'apprenne  vos 
vos  jugements.  »  {Ps.  cxviii,  71.)  Vous  m'avez 
chassé  du  paradis ,  vous  m'avez  rejeté  bien  loin 
de  la  béatitude  ;  je  suis  donc  dans  les  angoisses, 
je  suis  dans  les  gémissements ,  et  mes  gémisse- 
ments ne  vous  sont  point  inconnus.  Mais  il  est 
bon  pour  moi  que  vous  m'ayez  humilié  afin  que 
j'apprenne  vos  jugements.  Dans  les  jours  mau- 
vais j'apprends  à  chercher  les  jours  heureux. 
Quels  sont  ces  jours  heureux?  Ne  les  cherchez 
pas  dans  la  vie  présente ,  croyez-moi ,  ou  plutôt 
croyez  avec  moi ,  vous  ne  les  trouverez  pas.  Les 
jours  mauvais  passeront  et  feront  place  aux  jours 
heureux,  mais  les  jours  heureux  viendront  pour 
les  bons  et  les  jours  mauvais  pour  les  méchants. 
Chapitre  VI.  —  A  quelles  conditions  pou- 
vons-nous espérer  des  jours  heureux.  —  6.  Per- 
mettez-moi de  vous  demander  à  mon  tour  :  Quel 
est  l'homme  qui  veut  la  vie?  {Ps.  x.xxiii,  13.)  Je 
le  sais,  tous  les  cœurs  me  répondront  :  Quel  est 
donc  l'homme  qui  ne  veut  pas  la  vie  ?  J'ajoute  : 
«  Et  qui  désire  voir  des  jours  heureux  ?  »  Tous 
vous  me  répondrez  encore.  Et  qui  ne  soupii*e 
après  des  jours  heureux?  Votre  réponse  est 
bonne,  vous  voulez  la  vie,  vous  voulez  des  jours 
heureux.  Lorsque  je  vous  demandais  :  Quel  est 
l'homme  qui  veut  la  vie?  chacun  de  vous,  je  le 


sais,  me  répondait  :  C'est  moi.  Quel  est  l'homme 
qui  désire  voir  des  jours  heureux?  Chacun  de 
vous  ne  réponil-il  pas  en  silence  :  C'est  moi. 
Ecoutez  ce  qui  suit  :  «  Gardez  votre  langue  du 
mal.  »  {Ibid.,  14.)  Dites  encore  :  Je  le  veux. 
Vous  cherchez  à  obtenir  votre  pardon ,  je  vais 
vous  en  indiquer  les  moyens.  Le  passé  n'existe 
plus,  votre  langue  a  été  un  instrument  de  mé- 
chanceté ,  vous  avez  diflamé ,  accusé ,  calomnié, 
injurié  vos  frères,  voilà  ce  que  vous  avez  fait. 
Que  tout  cela  passe  avec  les  jours  mauvais,  mais 
ne  passez  point  vous-même  avec  ces  jours.  Vous 
avez  un  point  d'appui  où  vous  pouvez  vous 
retenir  si  vous  voulez  ne  point  passer.  Les 
choses  humaines  s'écoulent  comme  les  eaux 
d'un  fleuve,  et  les  jours  mauvais  s'écoulent  avec 
la  même  rapidité.  Tenez-vous  au  bois  pour  ne 
pas  être  entraîné.  Le  fleuve  coule  avec  rapidité  , 
car  toute  chair  n'est  que  de  l'herbe ,  et  son  éclat 
ressemble  à  la  fleur  des  champs.  {Isa.,  xl,  6.) 
Son  existence  se  précipite,  elle  passe,  l'herbe  se 
desséche,  la  fleur  tombe.  A  quoi  me  retien- 
dfai-je  ?  La  parole  du  Seigneur  demeure  éter- 
nellement. 

Chapitre  VII.  —  Quelle  est  la  paix  que  Dieu 
nous  ordonne  de  rechercher.  —  7.  «  Gardez  donc 
votre  langue  du  mal  et  préservez  vos  lèvres 
des  discours  artificieux.  »  [Ps.  xxxiii,  15.)  Vous 
qui  vouliez ,  ou  plutôt  qui  voulez  la  vie  et  des 
jours  heureux,  évitez  le  mal  et  faites  le  bien. 


irascamur.  Dicamus  illi  :  Bonum  est  mitii ,  qriomam 
huiniliasti  me,  ut  discam  justificationes  tuas.  [Psal. 
cxvui,71.)  De  paradiso  elisisti,  de  beatitudine  pro- 
jecisti  :  in  terumna  suni ,  in  gemitu  sum ,  geniitus 
meus  non  est  absconditus  a  te.  Sed  bonum  est  mihi, 
quoniam  humiliasti  me,  ut  discam  justilicationes 
tuas.  In  diebus  malis  disco  quœrere  dies  bonos.  Qui 
sunt  dies  boni?  Nolite  illos  modo  qua;rere  :  milii  cré- 
dite ,  imo  mecum  crédite ,  non  invenietis.  Transi- 
bunt  dies  mali,  et  venient  boni  :  sed  boni  venient 
bonis,  malis  pejores. 

Caplt  VI.  —  yjies  bord  ijua  condilione  propostli.  — 
0.  Etenim  et  ego  interrogo  vos  :  Quis  est  liomo  qui 
vult  vitam?  {l'ml.  xxxuf,  l.'t.)  Scio,  omnium  corda 
mihi  res[iondenl  :  Qiiis  enim  liomo  qui  non  vult  vi- 
tam? AcJdo  :  lit  diligit  vidi^e  dies  ))onos?  Omni'S 
respoiidelis  :  Quis  est  qui  non  diligat  viilcre  dies 
bonos?  Bene  respondetis;  vultis  vitam,  vultis  dies 
bonos.  Certc  quando  diceliam  :  Quis  est  Iiomo  qui 
vult  vitam,  omnis  homo  miiii  respondet  :  Ego.  Quis 
est  homo  qui  vult  videre  dies  bonos?  Nonne  in  si- 


lentio  quisque  vestrum  dicit  :  Ego  ?  Audi  quod  se- 
quitur  :  Contine  linguam  tuam  a  malo.  (Ibid.,  14.) 
Modo  die  :  Ego.  Qucicris  veniam  :  modo  te  inveuiam. 
Transieruut  praeterita  :  fuerit  lingua  tua  maligna , 
fucris  susiirro,  fueris  criminator,  l'ueris  calumniator, 
fueris  maledicus  :  isla  oinnia  fueris.  Transeant  ista 
eum  (liebus  malis  :  noli  tu  transire  cum  diebus  malis. 
Est  enim  quo  le  teneas,  ut  non  transeas.  Res  hu- 
mana  tanquam  lluvius  currit  :  maligni  dies  tauquam 
fluvius  currunt.  Tene  te  ad  lignum,  ne  traharis.  Ecce 
lluvius  currit.  Onmis  enim  caro  fœnum,  et  omnis 
houorcarnis,  ut  llos  lœiii.  (Isui.,  xl,  6.)  Praîcipilatur, 
transit,  fo^iumi  aruit,  llos  decidit.  Quo  me  teueo? 
Vetbum  Domini  manet  in  aîternum. 

Cai'Iit  Vil.  —  Pax  seijacndit  tjualis  pnvcijiilur.  — 
7.  Prohibe  ergo  linguam  tuam  a  malo,  et  labia  tua 
ut  non  Io(juanlurdolum.(/'i.xxxni,  lii.)Tuquivolebas 
vitam,  aut  vis  vitam  et  dies  bonos,  deelina  a  malo, 
et  fac  bonum.  Quœre  pacem,  quam  oplamus  omnes 
et  in  ista  carnis  mortalitate,  et  in  ista  carnis  fragi- 
litate ,   et   in   ista   meudacissima    vanitate.   Omnes 


no 

Cherchez  la  paix  que  nous  désirons  tous  dans 
cette  chair  mortelle  et  fragile,  au  milieu  de  tous 
ces  mensonges ,  de  toutes  ces  vanités.  Cherchez 
tous  la  paix.  Cherchez  la  paix  et  poursuivez-la 
sans  relâche.  Mais  où  est-elle  ?  Où  la  poursui- 
vrai-jc  ?  Par  où  a-t-elle  passé,  quel  chemin  a-t- 
pris  pour  que  je  la  poursuive?  C'est  par  vous 
qu'elle  a  passé,  mais  elle  n'y_est  pas  demeurée. 
A  qui  parlé-je  en  ce  moment?  C'est  au  genre 
humain.  Ce  n'est  pas  à  chacun  de  vous,  mais  au 
genre  humain.  C'est  par  le  .genre  humain  que 
cette  paix  a  passé,  et  pendant  qu'elle  passait 
vous  avez  entendu  les  cris  de  l'aveugle,  dans  la 
lecture  qui  vous  a  été  faite  hier.  Et  où  donc  est- 
elle  allée?  Examinez  d'abord  quelle  est  cette 
paix,  vous  verrez  ensuite  où  elle  est  allée  et  vous 
la  suivrez.  Quelle  est  cette  paix  ?  Ecoutez  l'A- 
pôtre ;  il  disait  en  parlant  de  Jésus-Christ  :  «  C'est 
lui  qui  est  notre  paix,  c'est  lui  qui  des  deux 
peuples  n'en  a  fait  qu'un.  »  {Ephés.,  ii,  14.) 
Jésus-Christ  est  donc  notre  paix.  Où  est-elle  ?  Il 
a  été  crucifié,  il  a  été  enseveli,  il  est  ressuscité 
d'entre  les  morts ,  il  est  monté  au  cieux.  Voilà 
où  est  allée  notre  paix.  Comment  la  poursuivrai- 
je  ?  Elevez  votre  cœur ,  élevez  encore  plus  haut 
vos  pensées,  et  vous  l'atteindrez.  Ecoutez  une 
interprétation  plus  large  qui  nous  enseignera  à 
poursuivre  la  paix  véritable,  votre  paix,  la  paix 
qui  a  supporté  pour  vous  le  poids  de  la  guerre , 
la  paix  qui,  en  soutenant  pour  vous  les  efforts 
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du  combat ,  a  prié  pour  les  ennemis  de  la  paix  , 

et  a  fait  celte  prière  sur  la  croix  :  «  Mon  Père  , 
pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 
[Luc,  XXIII,  46.)  On  était  en  pleine  guerre,  et  la 
paix  découlait  de  la  croix.  Oui,  elle  découlait  de 
la  croix,  mais  ensuite?  Elle  est  montée  aux 
cieux.  Cherchez  la  paix.  Et  comment  la  cher- 
cher? Ecoutez  r Apôtre  :  «  Si  vous  êtes  ressus- 
cites avec  Jésus-Christ,  recherchez  les  choses  du 
ciel  où  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu; 
n'ayez  du  goût  que  pour  les  choses  d'en  haut; 
et  non  pour  celles  d'ici-bas.  Car  vous  êtes  morts, 
et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ. 
Lorsque  Jésus-Christ  qui  est  votre  vie  paraîtra , 
vous  paraîtrez  aussi  avec  lui  dans  la  gloire.  » 
{Colos.,  III,  1.)  Voilà  les  jours  heureux;  qu'ils 
soient  l'objet  et  le  but  de  tous  nos  désirs,  de 
toute  notre  vie,  de  nos  prières,  de  nos  au- 
mônes. 

CnAPiTRE  VIII.  —  Nous  devons  vêtir  et  rece- 
voir Jésus-Christ  dans  la  personne  du  pauvre. 
—  8.  Voici  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous 
sommes  en  hiver;  songez  aux  pauvres,  et  pensez 
comment  vous  pourrez  couvrir  la  nudité  du 
Christ.  Pendant  qu'on  nous  faisait  lecture  de 
l'Evangile,  n'avons-nous  pas  tous  proclamé  le 
bonheur  de  Zachée,  loi'sque  Jésus  jeta  les  yeux 
sur  lui,  qui  était  monté  sur  un  arbre  pour  le 
voir  passer  ?  [Luc,  xix.)  Comment  pouvait-il  es- 
pérer que  le  Sauveur  daignerait  entrer  dans  sa 


pacem  quaerite.  Quœre  pacem,  et  sequere  eam.  Ubi 
est?  Quo  sequor?  Qua  transiit?  qua  transiit,  ut  se- 
quar?  Per  te  transiit,  sed  non  in  te  remansit.  Cui 
dico?  Generi  humano  :  non  unicuique  vcstrum, 
sed  generi  humano.  Per  geuus  humanum  transiit 
ipsa  pax  :  ipsa  trauseunte  clamavit  ca;cus  in  bcsterna 
lectione.  Et  quo  iit?  Primo  vido  qu;e  sit  pax  ?  et  vide 
quo  ierit,  et  sequere  eam.  Quœ  est  pax?  Apostolum 
audi,  de  Cluisto  dicebat  :  Ipse  est  pax  nostra,  qui 
feoit  utraque  unum  [Ephcs.,  il,  1^.)  Pas  ergo  est 
Christus.  yuo  iit?  Crucilîxus  est,  et  sepultus,  resur- 
rexit  a  nioiluis ,  ascendit  in  cœlum.  Ecce  quo  iit 
pax.  Quomodo  eam  sequor?  Sursum  cor.  Audi  quo- 
modo  sequaris.  Quotidie  quidem  audis  breviter, 
quandotibi  dicitur  :  Sursum  cor;  altius  inde  cogita, 
et  sequeris.  Tamen  audi  et  latius,  ut  sequaris  pacem 
veram,  pacem  tuam,  pacem  quœ  pro  te  pcrtulit 
bellum;  pacem,  quse  cum  pro  te  toleraret  bellum, 
oi'avit  pro  hostibus  pacis,  et  dixit  pendens  :  Pater 
ignosce  illis,  quia  nesciunt  qmd  faciunt.  [Luc,  xxni, 
40.)  Bellum  erat,  et  pax  de  ligno  manabat.  Manabat-, 


sed  posteaquid?  Ascendit  in  cœlum.  Quaere  pacem. 
Et  quomodo  sequeris  ?  Audi  Apostolum  :  «  Si  resur- 
rexistis  cum  Cliristo,  qute  sursum  sunt,  quœrite,  ubi 
Christus  est  in  dextera  Dei  sedens;  qua;  sursum 
suut,  sapite,  non  quœ  super  terram.  Mortui  enim 
eslis,  et  vita  vestra  abscondita  est  cum  Christo  in 
Deo  :  cum  Christus  apparuerit  vita  vestra ,  tune  et 
vos  cum  ipso  apparebitis  in  gloria.  »  [Cul.,  m, 
\,  etc.)  Ecce  dies  lîoni,  ipsos  desideremus  :  propter 
hoc  vivamus,  propter  hoc  oremus,  propter  hoc  elee- 
mosynas  de  mus. 

Caput  VIII.  —  Christus  in  pau/jere  vestiendus  et  exci- 
piendus.  —  8.  Jam  ecce,  Deo  propitio,  hyems  est,  de 
pauperibus  cogitate,  quomodo  Christus  vestiatur  nu- 
dus.  Quando  legebatur  Evangelium,  numquid  non 
omnes  beatiflcavimus  ZacchiEUQi,  quando  eum  Chri- 
stus suspexit  in  arbore  intentum  ut  videret  trans- 
euntem?  [Luc,  xix.)  Nam  quando  speraret  in  domo 
sua  habitantem?  Quando  ei  dixit  :  Descende  Zacchœe, 
hodie  oportet  me  in  domo  tua  manere  :  audivi  ge- 
mitus  gratulationis  vestrœ.  Quasi  omnes  in  Zacchaeo 


SERMON  XXVI. 


\H 


maison?  Lorsque  Jésus  lui  dit  :  Zachée,  hâtez- 
vous  de  descendre,  parce  qu'il  faut  que  je  m'ar- 
rête aujourd'hui  dans  voire  dcmcui:e,  j'ai  en- 
tendu le  sourd  murmure  de  vos  applaudisse- 
ments. 11  semble  que  vous  étiez  tous  dans  la 
personne  de  Zachée  pour  recevoir  Jésus-Christ, 
et  vos  cœurs  ont  dit  :  0  heureux  Zachée!  Le 
Seigneur  a  daigné  entrer  dans  sa  maison.  0 
heureux  Zachée  !  Pouvons-nous  donc  avoir  part 
au  même  bonheur?  Jésus-Chrisl  est  maintenant 
dans  le  ciel.  0  mon  Sauveur  Jésus,  faites-moi 
connaître  votre  Testament  nouveau,  rendez-moi 
heureux  en  m'enseignant  votre  loi.  Lisez-le 
vous-même ,  pour  vous  convaincre  que  vous 
n'êtes  pas  privé  de  la  présence  de  Jésus-Christ. 
Ecoutez  ce  qu'il  dira  au  jour  du  jugement  : 
«  Autant  de  fois  que  vous  avez  agi  ainsi  pour 
l'un  des  moindres  de  mes  frères  que  vous  voyez, 
vous  l'avez  fait  pour  moi.  »  {Mallh.,  xxv,  40.) 
Chacun  de  vous  s'attend  au  bonheur  de  recevoir 
Jésus-Christ  assis  dans  les  cieux,  considérez-le 
étendu  sous  les  portiques,  considérez-le  souffrant 
la  faim  et  le  froid,  voyez-le  indigent  et  étran- 
ger. Faites  ce  que  vous  avez  coutume  de  faire, 
et  faites  plus  encore.  Que  vos  bonnes  œuvres 
s'accroissent  en  proportion  de  votre  instruction. 
Vous  donnez  des  éloges  à  celui  qui  répand  la 
semence,  faites  qu'elle  produise  une  moisson 
abondante. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON  XXVI  (". 

Sur  ces  paroles  du  Psaume  xciv  :  Verni,  adorons  le 
Seigneur,  prosternons-nous  devant  lui,  pleurons  de- 
vant le  Seiipieur  gui  nous  a  faits,  etc.;  sur  ces  pa- 
roles de  l'Apôlre  aux  Galates  :  Si  la  justice  vient 
par  la  loi,  etc.  (chap.  n);  et  encore  :  Si  Dieu  avait 
donné  une  loi  qui  pût  vicifier  (chap.  m);  sur  ces 
autres  de  l'Epître  aux  Romains  :  0  homme  qui 
éles-voits ,  etc.  (chap.  ix);  et  encore  :  0  profon- 
deur, etc.  (chap.  xi),  contre  l'hérésie  des  pélagiens. 

Chapitre  premier.  —  L'homme  créé  de  Dieu 
n'en  est  jamais  abandonné  lorsqu'il  le  prie.  — 
1.  Le  psaume  que  nous  venons  de  chanter  en 
l'honneur  de  Dieu ,  et  où  nous  nous  sommes 
excités  mutuellement  «  à  l'adorer,  à  nous  pros- 
terner devant  lui,  à  pleurer  devant  le  Seigneur 
qui  nous  a  faits,  »  nous  avertit  d'examiner  avec 
un  peu  plus  d'attention  le  sens  de  ces  paroles  : 
«Qui  nous  a  faits.»  Que  Dieu  ait  créé  l'homme; 
l'ingratitude  seule  pourrait  en  douter.  Nous  en 
sommes  persuadés  sur  l'autorité  de  la  sainte 
Ecriture  {Gen.,  i),  et  nous  croyons  que,  parmi 
beaucoup  d'autres  créatures  sorties  de  sa  main. 
Dieu  a  fait  l'homme  à  son  image.  Telle  fut  la 
première  condition  de  l'homme,  la  première 
création  de  la  nature  humaine.  Je  ne  crois  pas 
cependant  que  ce  soit  la  grande  leçon  que  l'Es- 
prit saint  a  voulu  principalement  nous  donner, 
en  inspirant  au  Psalmiste  ces  paroles  :  a  Pleurons 
devant  le  Seigneur  qui  nous  a  faits,  »  {Ps. 


(1)  Ce  sermon  a  été  prononcé  le  lendemain  du  jour  où  saint  Augustin  avait  donné  le  sermon  xiji  sur  les  paroles  de  l'Apôtre,  l'an  417  ou 
peu  après,  environ  vers  le  temps  où  il  écrivit  son  ouvrage  sur  la  grâce  de  Jésus-Chrjst. 


fuistis,  et  Christum  excepistis  :  sic  dixit  omnium 
vestrum  cor  :  0  beatum  Zacchuîum  !  Dominus  intra- 
vit  in  domum  ipsius.  0  beatum!  Numquid  uobis  po- 
test  ita  contingeru?  Jam  Christus  in  cœlo  est.  Recita 
mibi  Christe  Testamentum  novum  :  fac  beatum  de 
legc  tua.  Recita,  ut  scias  te  non  fraudari  Chrisfi  prœ- 
sentia.  Audi  judicatiuum  :  Qiiando  uni  ex  miuimis 
meis  fecistis,  milii  fecistis.  {Matlh.,  x\\,  40.)  Ex- 
speclat  unusquisque  vestnnn  suscipere  Christum 
seileiitem  ia  cœlo  :  atteiidite  illuni  jacentem  sub 
porticu;  attendite  esurieiiti'.m,  attundile  l'rigus  pa- 
tientcm,  attendite  egenum,  altendile  pcregrinum. 
Facile  («)  quod  solelis ,  facile  qiiod  non  solelis. 
Crescit  doclrina,  crescanl  opéra  bona.  Laudalis  se- 
menlem,  exhibete  messem. 
Amen. 


(a)  Oermaneosis  Mb.  Facile  qui  soletit,  facite  qui  non  solelit.  —  (/)) 


SERMO  XXVH'). 

De  verljis  Pialnii  xciv  :  Venite  adoremus  et  prosterna- 
mur  ci,  fleamus  ante  Dominnm  qui  nos  fccit,  elc.  Et 
de  verljis  Aposloli  ad  Gai.  (cap.  ii)  :  JS'aiu  si  pcr  I.egcm 
jvstilia,  elc.  Et  cap  ni  :  Si  enim  dota  cssct  l.i:x  qax 
posstt  vivificare.  Et  ad  Rotn.  (cap.  ix)  :  0  liomo  tu 
quis  es,  etc.  El.  (cap.  xi)  :  O  altiludo,  elc.  Coiilra  lia;- 
resim  Pelagianorum. 

Cai'UT  primum.  —  Homo  a  Deo  creatus ,  a  Lcu,  cwn 
ipsum  roQiit,  non  deserilur.  —  1.  Psalmus  quem  can- 
lavimus  Deo,  et  nos  invicem  e.^liortati  siiiims,  ul 
«  ailoremus  eum,  et  prosternamur  ilii,  et  llt^anuis 
aille  Doiniiiuin,  (pii  nos  fecil,  n  aduiouel  qua'rere 
alicpiaiito  diligeulius,  quid  sibi  velit  quod  ait  :  «  Qui 
nos  l'ecit.  »  Quod  euiiii  bonio  a  Deo  creatus  est, 
nullus  dubital  bomo,  nisi  qui  ingiatus  est.  Novinuis 
enim,   quia  ita  legimus,  et  ita  credidimus,  quod 

Alios  de  verhis  Apostoli  xi. 
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xciv  ,  6)  car  uous  lisons  également  dans  un 
autre  psaume  :  ((  C'est  lui  qui  nous  a  faits,  et 
nous  ne  nous  sommes  pas  faits  nous-mêmes.»  {Ps. 
xcix,  3.)  Aussi,  comme  je  l'ai  dit,  aucun  chré- 
tien ne  doute  non-seulement  que  Dieu  ait  créé 
le  premier  homme,  d'où  sont  nés  ensuite  tous 
les  hommes,  mais  que  ce  soit  encore  Dieu  qui, 
aujourd'hui,  crée  chaque  homme  en  particulier, 
lui  qui  dit  à  l'un  de  ses  saints  :  «  Avant  de 
l'avoir  formé  dans  le  sein  de  ta  mère,  je  t'ai 
connu.  ))  {.lérém.,  i,  5.)  Il  a  donc  en  premier 
lieu  créé  l'homme  sans  l'homme,  et  maintenant 
il  le  crée  au  moyen  de  l'homme.  Mais  qu'il  crée 
l'homme  sans  l'homme,  ou  avec  le  concours  de 
l'homme,  c'est  toujours  lui  quinousafaits,  et  nous 
ne  nous  sommes  pas  faits  nous-mêmes.  D'après 
cette  première  interprétation  de  ces  paroles , 
aussi  facile  qu'elle  est  véritable,  «  adorons-le, 
mes  frères ,  prosternons-nous  devant  lui ,  et 
pleurons  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  faits.  » 
Car  Dieu  ne  nous  a  pas  faits  pour  nous  aban- 
donner, il  n'a  pas  pris  tant  de  soin  de  nous 
créer,  pour  n'en  prendre  aucun  de  nous  con- 
server. «  Pleurons  devant  le  Seigneur  qui  nous 
a  faits,  »  parce  que  uous  n'avons  pas  pleuré 
quand  il  nous  a  faits,  et  cependant  il  nous  a 
créés.  Celui  donc  qui  nous  a  créés  avant  que 
nous  puissions  le  prier,  nous  abandonnerait-il 
lorsque  nous  lui  adressons  nos  prières?  Aussi, 
l'Ecriture  voulant  prévenir  dans  l'homme  le 
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doute  que  sa  prière  serait  exaucée,  lui  donne 
cet  avertissement  :  «  Pleurons  devant  le  Sei- 
gneur qui  nous  a  faits.  »  Dieu  exauce  infaillible- 
ment ceux  qu'il  a  faits,  il  ne  peut  abandonner 
le  soin  de  ceux  qu'il  a  créés. 

Chapitre  II.  —  Erreur  des  pélagiens  qui 
croient  que  Dieu  les  a  faits  hommes,  mais  qu'ils 
se  sont  eux-mêmes  faits  justes.  —  2.  Cependant 
ces  paroles  ont  une  signification  plus  profonde, 
et  à  mon  avis  plus  utile.  Le  Saint-Esprit  a  prévu 
les  hommes  qui  tiennent  ou  qui  doivent  tenir 
ce  langage,  que  Dieu  les  a  faits  hommes,  il  est 
vrai,  mais  qu'ils  se  sont  eux-mêmes  faits  justes; 
oui,  il  les  a  vus  dans  sa  prescience,  et  c'est  pour 
les  insti-uire,  pour  les  détourner  de  cette  orgueil- 
leuse présomption ,  qu'il  leur  dit  :  «  Il  nous  a  faits, 
et  nous  ne  nous  sommes  pas  faits  nous-mêmes.  » 
Pourquoi  a-t-il  ajouté  :  a  Et  nous  ne  nous  sommes 
pas  faits  nous-mêmes,  »  lorsqu'il  suffisait  de 
dire  :  Il  nous  a  faits  ?  C'est  qu'il  a  voulu  attirer 
l'attention  sur  cette  création  que  s'attribuent 
les  hommes  qui  disent  :  Nous  nous  sommes  faits 
nous-mêmes,  c'est-à-dire  que  pour  être  justes, 
nous  nous  sommes  faits  justes  par  le  libre  choix 
de  notre  volonté.  Lorsque  Dieu  nous  a  créés,  nous 
avons  reçu  le  libre  arbitre,  et  notre  justice  est 
le  fruit  naturel  de  notre  libre  arbitre.  Pourquoi 
donc  prier  encore  Dieu  qu'il  nous  fasse  justes, 
puisqu'il  est  en  notre  pouvoir  de  nous  faire 
justes  nous-mêmes?  Ecoutez,  écoutez,  justes  ou 


fecit  Deus  hominem,  inter  multa  quse  fecit,  ad  ima- 
ginem  suam.  (Gen.,  \.)  Hase  hominis  est  prima  con- 
ditio,  liœc  est  humana  prima  creatura.  Non  tameii 
arbitrer,  hoc  nos  pro  magno  voluisse  commonere 
Spiritum  sanctum  in  hoc  Psalmo,  quod  ait  :  «  Flua  - 
mus  ante  Domiuum ,  qui  nos  fecit.  »  [Psal.  xciv, 
6.)  Alio  enim  loco  dicit  :  Ipse  fecit  nos,  et  non  ipsi 
nos,  [Psal.  xcix,  3.)  Unde  quidem,  ut  dixi,  Christia- 
nus  dubitat  nemo  :  qida  non  solum  Deus  creavit 
primum  hominem,  ex  quo  omnes  homines,  sed 
Deus  hodieque  créât  singulos  bomines  ;  ille  qui  ait 
cuidam  sancto  suo.  Prius  quam  te  formarem  in 
utero,  novi  te.  [Jerem.,  i,  5.)  Prius  ergo  creavit 
hominem  sine  homine,  modo  créât  hominem  ex 
homine.  Tameu  sive  hominem  sine  homine ,  sive 
hominem  ex  homine  :  Ipse  fecit  nos,  et  non  ipsi 
nos.  Ad  istum  itaque  primum  verborum  istorum 
et  facilem  sensum ,  sed  tamen  \erum ,  «  adoremus 
eum  ,  Fratres ,  et  prosternamur  ei ,  et  ploremus 
ante  Dominum  qui  nos  fecit.  »  Non  enim  fecit,  et 
deserit  :   non  enim    cura^it    facere,  et    non   curât 


custodire.  ic  Ploremus  ante  Dominum,  qui  nos  fecit  :  » 
qida  non  ploravimus  quando  nos  fecit,  et  tamen 
fecit.  Qui  ei'go  fecit  ante  quam  rogaretur,  deserit 
cum  rogatur  ?  Tanquam  ergo  dubitaret  homo  utrum 
exaudiretur  orans,  admoniiit  eum  Scriptura,  cum 
dicit  :  «  Ploremus  ante  Dominum,  qui  nos  fecit.  » 
Utique  exaudit  quos  fecit  :  utique  non  potest  non 
curare  quos  fecit. 

Capl'T  II.  —  Pekigianorum  error ,  se  a  Deo  factos 
homines,  ase-autem  justos.  —  2.  Verumtamen  altiore 
iutellectu,  et,  quantum  existimo,  utiliore,  vidit 
quosdam  SpiritUs  sanctus  dicentes  vel  dicturos,  quod 
Deus  fecerit  eos  homines,  justos  autem  ipsi  se  fa- 
ciant  :  prœvidit  cos ,  admonuit  eos ,  et  ab  hao  extol- 
lentia  levocavit  eos,  dicens:  «  Ipse  fecit  nos;  et  non 
ipsi  nos.  »  Quare  enim  addidit  :  Et  non  ipsi  nos,  cum 
sufliceret  dicere:  Ipse  fecit  nos?  nisi  quia  illam  fac- 
turam  voluit  admonere ,  ubi  dicmit  homines  :  Ipsi 
fecimusnos,  id  est,  ut  jusli  essemus  ;  justos  nos  libéra 
voluntate  fecimus  :  quando  conditi  sumus,  liberum 
arbitrium  accepimus  :  ut  ergo  justi  simus ,  libero  id 
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pécheurs,  c'est  Dieu  qui  nous  a  faits,  et  nous  ne 
nous  sommes  pas  faits  nous-mêmes.  Le  premier 
homme  a  été  créé  avec  une  nature  exempte  de 
péché,  exempte  de  toute  inclination  vicieuse,  il 
a  été  créé  droit  et  il  ne  s'est  pas  donné  lui-même 
cette  droiture.  Ce  qu'il  s'est  fait  lui-même,  on 
le  sait,  il  est  tombé  des  mains  de  son  Créateur 
et  il  s'est  brisé.  Il  était  dirigé  par  celui  qui  l'avait 
créé,  il  a  voulu  abandonner  son  créateur.  Dieu 
le  lui  a  permis.  Qu'il  m'abandonne,  a-t-il  semblé 
lui  dire,  et  qu'il  se  trouve  lui-même,  et  que  sa 
misère  lui  apprenne  qu'il  ne  peut  rien  sans 
moi. 

Chapitre  III.  —  Ce  que  peut  le  libre  arbitre 
sans  Dieu. —  J.  Dieu  a  voulu  par  là  démontrer  à 
l'homme  jusqu'à  l'évidence,  ce  que  peut  sans  lui 
le  libre  arbitre.  Oh  !  que  ce  libre  arbitre  estfuneste, 
séparé  de  Dieu  ?  Nous  avons  éprouvé  la  puis- 
sance du  libre  arbitre  séparé  de  Dieu,  et  c'est 
cette  triste  expérience  qui  est  la  cause  de  notre 
malheur.  Que  cette  expérience  du  moins  nous 
instruise;  venez,  adorons-le,  et  prosternons-nous 
devant  lui,  oui,  «  venez,  adorons-le,  prosternons- 
nous  devant  lui  ;  et  pleurons  devant  le  Seigneur 
qui  nous  a  faits.  »  C'est  nous  qui  avons  été  les 
auteurs  de  notre  perle,  nous  serons  sauvés  par 
celui  qui  nous  a  faits.  Dieu  a  créé  l'homme  bon, 
et  l'homme  est  devenu  mauvais  par  le  libre  ar- 
bitre; comment  donc  l'homme  devenu  mauvais 
pourrait-il  se  rendre  bon  par  son  libre  arbitre 


en  restant  séparé  de  Dieu?  Il  était  bon,  et  il  n'a 
pu  se  conserver  dans  cet  état  de  bonté,  et  main- 
tenant qu'il  est  mauvais,  il  dirait  :  Je  vais  me 
rendre  bon?  Lorsque  vous  étiez  bon,  vous  vous 
êtes  perdu,  que  ferez-vous  donc  maintenant 
que  vous  êtes  mauvais,  sans  le  secours  puissant 
de  celui  qui  reste  éternellement  bon? 

Cqamtre  IV.  —  C'est  à  Dieu  que  nous  devons 
d'être  hommes  ;  grâce  de  la  création. —  4.  C'est 
donc  lui  qui  nous  a  faits,  et  nous  ne  nous  sommes 
pas  faits  nous-mêmes.  «  Pour  nous,  nous  sommes 
son  peuple  et  les  brebis  de  ses  pâturages.  » 
[Ibid.,  7.)  Ainsi,  celui  qui  nous  a  faits  hommes, 
nous  a  faits  aussi  son  peuple.  En  efifet,  par  le 
fait  seul  de  notre  création  comme  hommes,  nous 
n'étions  pas  son  peuple.  Voyez,  mes  frères,  et 
examinez  dans  les  paroles  mêmes  du  psaume, 
pourquoi  il  est  dit  :  C'est  lui  qui  nous  a  faits,  et 
nous  ne  nous  sommes  pas  faits  nous-mêmes. 
C'est  Dieu  qui  nous  a  faits,  et  nous  ne  nous 
sommes  pas  faits  nous-mêmes,  afin  que  nous 
puissions  devenir  son  peuple  et  les  brebis  de  ses 
pâturages.  C'est  lui  qui  nous  a  faits.  Ainsi,  les 
païens,  tous  les  impies,  tous  les  ennemis  de  l'E- 
glise, naissent  à  la  vie,  c'est  à  Dieu  qui  les  a  faits 
qu'ils  doivent  le  bienfait  de  la  naissance  ;  car,  il 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  qui  ait  pu  les  créer.  Ceux 
qui  naissent  des  païens  ont  été  faits  par  lui,  créés 
par  lui,  mais  ils  ne  sont  ni  son  peuple,  ni  les 
brebis  de  ses  pâturages.  La  nature  est  commune 


arbitrio  agimus.  Quid  adhuc  Deum  invocamus,  ut 
justos  uos  facial,  quod  habemus  in  potestate,  ut  nos 
ipsi  justos  faciamus  ?  Audite,  audite  :  Et  justos  etin- 
justos  :  «  Ipse  l'ecit  nos,  ut  non  ipsi  nos.  »  Creatus  est  pri- 
mus  homo  in  natura  sine  culpa ,  in  uatura  sine  vitio  : 
creatus  est  rectus,  non  se  fecit  rectum.  Qidd  se  au- 
tem  ipse  fecerit,  notum  est:  cadens  a  manu  ligiili 
fraclus  est.  Ilegebat  enim  eum  ipse  qui  fecerat , 
voluit  deserere  a  quo  factus  crat,  perinisit  Deus, 
tanquam  dicens  :  Deserat  me ,  et  inveniat  se ,  et  mi- 
seria  sua  probet  quia  uibil  potest  sine  me. 

Caput  III.  —  Libcrum  arhitriurn  sine  Deo  quid  valcat. 
—  '"S  Hoc  modo  ergo  oslendere  voluit  Deus  honiini 
quid  valeot  liberum  arbilrium  sine  Deo.  O  malum 
libcrum  arbitiiui..  «ine  Deo!  lixperti  sumus  quid 
valeal  sine  Deo.  Idco  miseil  fuoti  sumus,  quia  sine 
Deo  quid  valeat  experli  sumus.  Ex|)erti  ergo  tandem 
aliquaudo  noverimus,  et  venite  aduremus  eum,  et 
prosternamur  ci.  «  Venite  adoremus  ,  et  i)roster- 
n:imiirilli,  et,  tleamus  coram  Domino  qui  nos  Içcit:  » 
ut  jierdilos  nos  pur  nos,  relii:iat  nos  qui  l'ucii  nos. 
TOM.   xvi. 


Ecce  bonus  factus  est  homo,  et  per  liberum  arbi- 
lrium factus  est  malus  homo  :  quaudo  i'acturus  est 
bouum  liominem  malus  homo  per  liberum  arbilrium 
deserens  Deum  ?  Servare  se  non  potuit  bonus  bonum, 
et  I'acturus  est  se  malus  bonum  ?  (Jum  esset  bonus , 
non  se  servavit  bonum;  et  eum  sit  malus  dicit  :  Kacio 
me  bonum?  Quid  facis  malus,  qui  peristi  bonus, 
nisi  reflciat  te  qui  permanet  bonus  î 

Caput  IV.  —  Hommes  quod  sumus,  Deo  auclore 
sumus.  Gralia  creationis.  —  4.  Ipse  ergo  fecit  nos, 
et  non  ipsi  nos.  «  Nos  autem  populus  ejus  et  oves 
pascua;ejus.  »  [Ibid.,  1.)  Ecce  fecit  nos  homines  popu- 
ium  suum ,  qui  nos  fecit.  Non  enim  créait  homines 
jum  i)opulus  ejus  eramus.  Vidute  Kratres  mei,  et  de 
ipsius  l'salmi  verbis  attendile,  unde  dixurit  :  «  l|)se  fecit 
nos  ,  et  non  ipsi  nos.  »  llinc  dixit  :  t'ecit  nos,  et  non 
ipsi  nos,  ut  simus  «  poi)uhis  ejus  et  oves  pascute 
c\jus.  »  Ipse  fecit  nos.  Nam  et  l'agani  nascuutiu',  cl 
omnes  impii,  omnes  ailversarii  Ecclesia;  ejus,  ut 
nascerentur,  ipse  fecit  eos.  Non  cniui  abus  Deus 
creavit  eos.  Qui  de  l'agariis  nascuritur,  ab  ipso  facti 
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à  tous  les  hommes,  et  non  pas  la  grâce.  Ne  con- 
fondons pas  la  nature  avec  la  grâce,  et  si  nous 
donnons  à  la  nature  le  nom  de  grâce,  que  ce 
soit  uniquement  parce  qu'elle  nous  a  été  donnée 
gratuilement.  En  effet,  l'homme  qui  n'existait 
pas,  n'a  pu  mériter  l'existence.  S'il  la  méritée, 
il  existait  donc  déjà  ;  mais  il  n'existait  pas  en- 
core. Donc  il  n'existait  pas  pour  pouvoir  mériter 
l'existence,  et  cependant  il  a  reçu  cette  existence. 
11  n'a  pas  été  fait  comme  les  animaux,  comme  un 
arbre,  comme  une  pierre,  mais  il  a.  été  fait  à 
l'image  de  son  Créateur.  Quel  est  l'auteur  de 
ce  bienfait?  Dieu  qui  était,  et  qui  était  de  toute 
éternité.  A  qui  l'a- 1- il  donné?  A  l'homme  qui 
n'existait  pas  encore.  Celui  qui  était  a  donné, 
celui  qui  n'existait  pas  a  reçu.  Or,  qui  a  pu 
opérer  cet  acte  de  puissance,  si  ce  n'est  celui  qui 
appelle  les  choses  qui  ne  sont  pas,  comme  celles 
qui  sont?(/{o?72.,  iv,  17.)C'estde  lui  quel'Apôtre 
dit  :  Il  nous  a  choisis  avant  la  création  du 
monde.  [Ephés.,  i,  4.)  Nous  avons  été  faits  dans 
ce  monde,  mais  le  monde  n'existait  pas  lorsque 
nous  avons  été  choisis.  Ineffables  merveOIes, 
mes  frères  !  Qui  pourra  les  expliquer?  Qui  peut 
même  penser  à  l'explication  qu'il  veut  en 
donner?  Ceux  qui  ne  sont  pas  sont  choisis,  et  il 
n'y  a  dans  ce  choix  ni  erreur  ni  inutilité.  Ce 
choix  est  réel,  et  Dieu  a  pour  élus  ceux  qu'il 
doit  créer  pour  en  faire  les  objets  de  son  choix  ; 
mais  il  les  a  en  lui-même,  non  dans  sa  nature, 
mais  dans  sa  prescience. 
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CuAPiTRE  V.  —  Si  nous  sommes  fidèles,  c'est 
par  la  grâce  de  Dieu  que  nous  le  sommes.  — 
5.  Réprimez  donc  tout  sentiment  de  présomp- 
tion, nous  sommes  des  hommes,  c'est  lui  qui 
nous  a  faits.  Mais  nous  sommes  de  plus  fidèles,  si 
toutefois  nous  le  sommes  encore  lorsque  nous 
disputons  contre  la  grâce.  Admettons  toutefois 
que  nous  sommes  fidèles ,  que  nous  sommes  non- 
seulement  fidèles,  mais  justes,  parce  que  le  juste 
vit  de  la  foi  {Rom.,  i,  17),  c'est  encore  lui  qui 
nous  a  faits,  et  nous  ne  nous  sommes  pas  faits 
nous-mêmes.  Je  vous  demande,  que  nous  a-t-il 
faits?  Vous  me  répondrez  :  11  nous  a  faits 
hommes.  Ce  n'est  pas  de  cette  création  que 
parle  le  psaume,  nous  la  connaissons,  c'est  une 
chose  évidente,  manifeste,  et  nous  n'avons  pas 
besoin  d'une  grande  science  pour  savoir  que 
Dieu  nous  a  faits  hommes.  Quelle  était  donc 
l'intention  du  Psalmiste?  voyez-le  vous-même  : 
«C'est  lui  qui  nous  a  faits  et  non  pas  nous.  »  Que 
nous  a-t-il  faits?  Ce  que  nous  sommes.  Or,  que 
sommes-nous?  Pour  nous,  dit  le  Psalmiste, 
voilà  donc  ce  que  nous  sommes.  Quoi?  «  Nous 
sommes  son  peuple,  et  les  brebis  de  ses  pâtu- 
rages. ))  C'est  à  lui  que  nous  devons  d'être  son 
peuple,  c'est  à  lui  que  nous  devons  d'être  les 
brebis  de  ses  pâturages.  Celui  qui  a  envoyé  à 
l'immolation  une  brebis  innocente,  a  changé  les 
loups  en  brebis.  Voilà  la  grâce.  Indépendam- 
ment de  cette  grâce  commune  de  la  nature  à 
laquelle  nous  devons  d'être  hommes,  sans  que 


sunt,  ab  ipso  creaii  sunt;  et  non  sunt  populus  ejus, 
nec  oves  pascuœ  ejus.  Communis  est  omnibus  natura, 
non  gralia.  Natura  non  jmtetur  gratia  :  sed  et  si 
jiutetur  gratia,  ideo  putetur  gratia  ,  quia  et  ipsa 
gratis  coucessa  est.  ISon  enini  homo  qui  non  erat 
luomeruit  ut  esset.  Si  promeruit ,  jani  erat  :  sed 
nunduni  erat.  Ergo  qui  promereretur ,  non  erat;  et 
tameu  l'actus  est,  uec  ut  pecora  factus  est,  nec  ut 
aibor  t'actus  est,  nec  ut  saxum  factus  est;  sed  t'actus 
est  ad  imagiaeni  Creatoris.  Hoc  beneliciuui  quis  de- 
dit?  Deus  qui  erat,  et  ex  œterno  erat.  Cui  dedit? 
llomini  qui  iiuuduui  erat.  Dedit  qui  erat,  aecepit 
qui  non  erat.  yuis  auteiu  hoe  lacère  potuit,  uisi  qui 
Aocat  ea  quaî  non  sunt  ,  tauquam  ea  quïB  sunt. 
(liuiii.',  IV,  17.)  Ue  quo  dicit  Apostolus  :  yui  nos  elegit 
anle  muudi  coustitutiouem.  hlegit  uute  muiidi  cons- 
liluliouem  (Ejilies.,  i,  4)  :  in  muudo  isto  l'acli  sumus, 
uec  mundus  erat  quando  electi  sumus.  Inellabilia 
mirabilia ,  Fratres  mei.  Quis  hoc  explieare  sull'ecerit  ? 
quis  saltem  quod  explicet,  cogitau'e?  Eiiguntur  qui 


non  sunt  :  nec  errât  qui  eligit,  nec  vane  eligit.  Eligit 
tamen,  et  habet  electos,  quos  creaturus  est  eligendos  : 
habet  autem  apud  se  ipsum ,  non  in  natura  sna  ,  sed 
iu  praescientia  sua. 

Caplt  V.  —  Fidèles  si  sumus,  Dei  gratia  sumus.  — 
S.  Ergo  nolite  extolli  :  homines  sumus;  ipse  fecit 
nos.  Et  lideles  sumus  :  si  tamen  sumus ,  quando  ista 
contra  gratiam  disputamus  :  sed  ecce  Udeles  sumus; 
etiam  lideles,  etiamjustos,  quia  justus  ex  tide  vivit  : 
Ipse  fecit  nos,  et  non  ipsi  nos.  [Rom.,  i,  17.)  Qucero 
quid  nos  fecerit?  Dicturus  es  :  Homines.  Non  inde 
l'salmus  loquebatur,  illud  seimus,  illud  notum  est, 
illuil  (tatet  :  nec  magna,  ut  hoc  noveriiiiLi-',  doctrina 
iniligemus ,  quia  homines  ipse  noi  l'ecit.  Sed  unde 
loquehatur,  vide  :  liiio  ibcit  nos,  et  non  ipsi  nos. 
Quid  nos  fecit,  nisi  quod  sumus  ?  Quid  autem  sumus? 
«  .Nos  autem.  »  Ecce  quid  sumus.  Quid?  «  Populus 
ejus  et  oves  pascuaî  ejus.  »  Ipse  nos  fecit  populum 
suum,  ipse  nos  fecit  oves  pascuse  suae.  Qui  niisit 
jugulandam  ovem  innoxiam,  fecit  oves  de  lupis.  Hœc 
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nous  l'ayons  méritée,  puisque  nous  n'existions 
pas  ;  indépendamment  de  celte  grâce,  il  en  est 
une  plus  excellente,  qui  a  fait  do  nous  son 
peuple,  et  les  brebis  de  ses  pâturages,  par  Jésus- 
Christ  Notre-Scigncur. 

6.  Mais ,  me  dira-t-on ,  c'est  aussi  Jésus- 
Christ  qui  nous  a  créés  pour  faire  de  nous  des 
hommes.  Oui,  sans  aucun  doute,  c'est  par 
Jésus-Christ  que  les  païens  eux-mêmes  ont  été 
faits.  Car  c'est  Jésus-Chi-ist  qui  a  créé  les  païens, 
non  pour  qu'Us  devinssent  païens,  mais  pour  en 
faire  des  hommes.  Qu'est-ce  en  effet  que  Jésus- 
Christ?  n'est-ce  pas  «  le  Verbe  qui  était  au  com- 
mencement, le  Verbe  qui  était  en  Dieu,  le  Verbe 
qui  était  Dieu?  Ce  Verbe  au  commencement 
était  en  Dieu.  Toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui.  »  {Jean,  i,  2,  etc.)  Les  païens  lui  doivent  donc 
leur  création  comme  hommes ,  et  ils  sont  d'au- 
tant plus  dignes  de  châtiment  qu'ils  ont  aban- 
donné leur  Créateur  pour  adorer  l'œuvre  de 
leurs  mains. 

Chapitre  VI.  —  Grâce  de  Jésus-Christ  mé- 
diateur. —  7.  Sans  parler  de  cette  grâce  en 
vertu  de  laquelle  la  nature  humaine  a  été  créée 
(car  elleestconmiuneaux  chrétiens  et  aux  païens,) 
la  grâce  la  plus  excellente  n'est  pas  que  le  Verbe 
en  nous  créant  ait  fait  de  nous  des  hommes, 
mais  que  le  Verbe  fait  chair  ait  fait  de  nous  des 
fidèles.  11  n'y  a  en  effet  qu'un  seul  Dieu,  un  seul 
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médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  Jésus-Christ 
homme,  et  c'est  le  Verbe  qui  était  dés  le  com- 
mencement. Jésus-Christ  n'était  pas  homme  en- 
core ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  Dieu  était  le 
Verbe.  Le  monde  lui-même  n'existait  pas,  quand 
le  Verbe  était  Dieu.  Toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui,  et  le  monde  lui-même  est  son  œuvre. 
Ainsi  donc  lorsqu'il  nous  a  créés  pour  faire  de 
nous  des  hommes,  il  n'était  pas  homme  encore. 
C'est  surtout  cette  grâce  dont  l'Apôtre  rappelle 
l'excellence  aux  chrétiens,  lorsqu'il  dit  :  «  Il  n'y 
a  qu'un  seul  Dieu  et  un  seul  médiateur  de  Dieu 
et  des  hommes.  »  (I  Tim.,  ii,  o.)  Il  ne  dit  pas  le 
Christ  Jésus,  de  peur  que  votre  pensée  ne  se 
porte  exclusivement  sur  le  Verbe,  mais  il  ajoute 
le  mot  homme  :  «  Un  seul  médiateur  de  Dieu  et 
des  hommes,  Jésus-Christ  homme.  »  Qu'est-ce 
que  ce  médiateur?  Celui  par  qui  nous  pouvons 
être  unis,  réconciliés  avec  Dieu,  car  nos  péchés 
nous  avaient  séparés  de  Dieu,  nous  étions  tom- 
bés, nous  étions  livrés  à  la  mort  et  à  une  ruine 
entière  et  absolue.  Le  Christ  n'était  pas  homme 
lorsque  l'homme  a  été  créé,  et  c'est  pour  sauver 
l'homme  de  cette  ruine  qu'il  s'est  fait  homme. 
Chapitre  VIT.  —  L'hérésie  naissante  des  pé- 
lagiens  inspire  de  l'horreur,  bien  qu'elle  feigne 
d'admettre  la  grâce  de  Dieu.  — 8.  Nous  sommes 
souvent  obligés  d'entrer  dans  ces  discussions 
pour  combattre  cette  nouvelle  hérésie  qui  essaie 


est  gratia.  Excepta  illa  communi  gratia  naturœ,  qua 
homines  facli  sumus,  nec  digni  fuimus ,  quia  non 
fuimiis  :  excepta  illa  gratia,  htec  est  major  gratia 
qua  facti  sumus  «  populus  ejus  et  oves  pascuae  ejus,  » 
per  Jesum  Ghristum  Dominuiu  nostrum. 

6.  Sed  dicit  aliquis  :  Per  Jesum  Christum  facti  su- 
mus, ut  ctiam  honiines  essemus.  Ita  vero,  per  Jesum 
Christum  facti  sunt  et  Pagani.  Nam  pagani,  non  ut 
esserit  Pagani ,  sed  ut  essent  homines ,  per  Jesum 
Christum  facli  sunt.  Quis  est  enim  Jésus  Christus, 
nisi  «in  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Ueum  et  Deus  erat  Verbum?  Hoc  erat  in  prin- 
cipio apud  iJeum.Omiiiaiieriiisum  laitasunt.)){./ou/i., 
ij  ^■)  'lli  ('rgo  debenl  et  Pagani  ijuod  homines  creati 
sunt;  et  tanio  magnis  puiiiemli,  quia  dimisernnt  eum 
a  quo  facti  sunt,  et  (.ol.„.ruiit  qua;  ipsi  lecerunt. 

Caput  VI.  —  Grulia  ChriiU  nuilialorn.  —  7.  Excejita 
ergo  illa  gratia,  qua  condila  est  humaria  natuia  ; 
(ha;c  enim  Chrislianis  i'aganisque  commuiiis  est  :) 
ha;c  est  major  gratia,  non  quod  per  Verljum  homi- 
nes creati  sumus,  sed  quod  per  Verbum  carnem  fac- 
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tum  lideles  facti  sumus.  Unus  enim  Deus,  et  uaus 
mediator  Dei  et  hominum  homo  Christus  Jésus  ,  in 
principio  erat  Verbum.  Nondum  erat  homo  Christus 
Jésus ,  et  Verbum  erat  apud  Deum ,  et  Deus  erat 
Verbum.  Ipse  mundus  non  erat,  quando  Deus  erat 
Verbum.  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  mundus  per 
ipsum  factus  est.  Ergo  tune  quando  nos  fecit,  ut 
homines  essemus,  nondum  erat  homo.  («)  Magisistam 
gratiam  commendat  Apostolus  Chrislianis ,  ubi  dicit  : 
Unus  enim  Deus,  et  unus  mediator  Dei  et  hominum. 
(I  Tim.,  »,  5.)  Non  ait  :  Christus  Jésus;  ne  lu  i)utares 
secundum  Verbum  dictum  :  sed  addidil,  homo  : 
Mediator  Dei  et  homiimm,  homo  Christus  Jésus. 
Quid  est  mediator?  Per  quera  conjungereniur,  per 
qu(^m  reconciliaremur  :  quia  peccatis  propriis  sepa- 
ruti  jacehamus,  in  morte  eramus ,  prorsus  perie- 
ranuis.  Non  erat  Christus  homo ,  quando  creatus  est 
homo  :  ne  periret  homo ,  ille  l'actus  est  homo. 

Caput  Vil.  —  Pcliiiji<ina  kœresis  exoriens  hurrelur , 
et  gratiurn  Did  admitUri:  se  simulai.  —  8.  Haîc  vobis 
contra  novellainhajresini,  quu;  tentât  assurgere,  sa'pe 
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de  lever  la  tète,  parce  que  nous  voulons  que 
vous  soyez  fermes  dans  le  bien  et  entièrement  à 
l'abri  du  mal.  Voici  le  point  où  ils  ont  concentré 
toute  leur  discussion  lorsqu'ils  ont  commencé  ù 
paraître  et  à  se  déclarer  contre  la  grâce.  Ils  ont 
accordé  Ijeaucoup  trop,  je  ne  dis  pas  à  la  liberté, 
mais  à  la  faiblesse  de  l'homme,  et  ils  n'ont  tant 
exalté  l'homme  a])attu  sous  le  poids  de  sa  misère 
que  pour  l'empêcher  de  saisir-  la  main  qui  lui 
était  tendue  d'en  haut,  afin  de  l'aider  à  se  re- 
lever. En  attaquant  ainsi  la  grâce  sous  le 
prétexte  de  défendi-e  le  libre  arbitre ,  ils  ont 
offensé  les  oreUles  pieuses  et  catholiques.  On  a 
commencé  à  les  avoir  en  horreur,  on  a  com- 
mencé à  les  éviter  comme  une  peste  véritable, 
on  a  commencé  à  les  regarder  comme  les  enne- 
mis déclarés  de  la  grâce,  et  voici  l'invention  à 
l'aide  de  laquelle  ils  ont  essayé  de  repousser 
cette  accusation.  Non,  dirent-ils,  je  ne  me  dé- 
clare point  contre  la  grâce  de  Dieu  en  défendant 
le  Ubre  arbitre.  Vou  svoyez  le  dard,  mais  il  est 
de  verre,  il  emprunte  tout  son  éclat  à  la  vanité, 
et  la  vérité  le  brise.  Considérez  la  finesse  et  la 
subtilité  de  leur  raisonnement.  Par  là  même, 
disent-ils,  que  je  défends  le  libre  arbitre  et  que 
je  soutiens  que  le  Ubre  arbitre  me  suffit  pour 
devenir  juste,  je  n'exclue  point  la  grâce  de 
Dieu.  Les  oreilles  pieuses  se  dressent  â  ce  lan- 
gage et  celui  cpii  les  entend  commence  â  se  ré- 


jouir. Grâces  soient  rendues  à  Dieu.  Il  n'exclut 
point  la  grâce  de  Dieu  en  défendant  le  libre  ar- 
bitre. Le  libre  ar))itrc  existe,  mais  il  ne  peut 
rien  sans  la  grâce  de  Dieu.  Si  donc  ils  défendent 
le  libre  arbitre  sans  exclure  la  grâce  de  Dieu , 
que  peut-on  leur  reprocher  de  mal?  Expliquez- 
nous  donc,  ô  docteur,  ce  que  vous  entendez  par 
grâce.  Lorscjue  je  parle  du  libre  arbitre,  me  dit- 
il,  il  est  évident  que  je  veux  parler  du  libre  ar- 
bitre de  l'homme.  Que  s'ensuit-il?  Qui  a  créé 
l'homme?  c'est  Dieu.  Si  donc  Dieu  a  créé 
l'homme  et  lui  a  donné  le  libre  arbitre,  tout  ce 
que  l'homme  fait  en  vertu  du  libre  arbitre,  il  le 
doit  à  la  grâce  de  celui  qui,  en  le  créant ,  lui  a 
donné  le  libre  arbitre.  Telles  sont  les  subtilités 
qu'ils  nous  opposent. 

Chapitre  VIIL  —  Outre  la  nature  et  la  loi,  il 
faut  admettre  la  nécessité  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ.  —  9.  Remarquez  cependant,  mes  frères, 
comment  ils  préconisent  cette  grâce  générale 
qui  a  créé  l'homme  et  à  laquelle  nous  devons 
d'être  hommes.  Nous  avons  de  commun  avec  les 
impies  d'être  hommes,  mais  le  titre  de  chré- 
tiens ne  nous  est  pas  commun  avec  eux.  Or, 
c'est  cette  grâce  en  vertu  de  laquelle  nous 
sommes  chrétiens  que  nous  voulons  leur  voir 
proclamer  et  reconnaître,  cette  grâce  dont  l'A- 
pôtre dit  :  «  Je  n'ai  garde  de  rejeter  la  grâce  de 
Dieu,  car  si  la  justice  vient  de  la  loi,  c'est  donc 


disputare  cogimur ,  quia  vos  firmes  volumus  esse  in 
bono,  intègres  autem  a  malo.  Hœc  enim  est  dis- 
putatio  corum ,  cjuando  primo  exeriri  cœperunt ,  et 
centra  gratiam  disputare ,  multum  tribuentes  non 
libertati  liemiuis,  sed  hilirmitati  ;  et  jacenteni  mi- 
seruni  homiuem  ideo  extulleutes,  ne  manu  sibi  de 
super  porrecta  valeat  surgere.  Disputantes  ergo  contra 
gratiam  pre  Ubero  arbitrio,  fecerunt  auribus  piis  et 
Lathoficis  uflensionem.  Cœperuut  horreri,  cœperunt 
ut  cerla  pemicies  devitari  ;  cœpit  de  dfis  dici ,  quod 
centra  gratiam  disputaruut  :  et  invenerunt  ad  rele- 
vandam  ista  invidiam  taie  commentum.  Non,  inquit, 
contra  gratiam  Dei  dispute.  Lnde  probas?  Ee  ipso, 
iuquit ,  non  contra  gratiam  Dei  dispute ,  quod  libe- 
rum  arbitrium  défende.  Videtu  acumen,  sed  vitreum. 
Quasi  hicet  vanitate,  sed  frangitur  veritate.  Atten- 
dite  quam  sit  quasi  acute  excogitatum  qued  dicere 
velueruut.  Hocipse,  inquit,  quia  fiberum  arbitrium 
boraiuis  défende,  et  Jico  quia  («)  liberum  arl)Urium 
sufficieus  estuljustus  sim,  non  sine  gratia  Dei  dico. 
Lrectœ  sunt  aures  pierum  :  jam  qm  ista  audit ,  in- 


cipit  gratulari.  Deo  gratias.  Non  sine  Dei  gratia  dé- 
fendit filjerum  arbitrium.  Est  enim  liberum  arbitrium. 
sed  nihil  valet  sine  Dei  gratia.  Si  ergo  fiberum  ar- 
bitrium non  sine  Dei  gratia  defendunt,  quid  mali 
dicuut?  Expone  ergo  nebis,  o  decter,quam  dicas 
gratiam.  Cum  dice,  inquit,  liberum  beminis  ar- 
bitrium; vide  quia  bominis  dice.  Quid  deiude?  Ho- 
miuem quis  creavit  ?  Deus.  Quis  ei  fiberum  arbitrium 
dédit?  Deus.  Si  ergo  bominem  Deus  creavit,  et 
bemini  Deus  fiberum  denavit  arbitrium,  quidquid 
potest  borne  de  libère  arbitrio  ,  cujus  gratis 
debetur,  uisi  ejus  qui  eum  condidit  cum. libère 
arbitrio  ?  Et  boc  quasi  acute  ab  ipsis  dictum. 

Caput  VllI.  —  GralUx  Christi  prœtcr  natarntn  et 
legem  necessaria  admitti  débet.  —  9.  Vificte  tamen , 
Fratres  mei ,  quomodo  illam  ^renoialem  gratiam  prae- 
dicent ,  qua  creatus  est  Homo ,  qua  bemines  sumus  : 
et  utique  et  cum  impiis  bemines  sumus,  sed  non 
cum  impus  Cfiristiani  sumus.  Hauc  ergo  gratiam 
qua  Cfiristiani  sumus ,  ipsam  volumus  prœdicent , 
ipsam  volumus  agnoscaut;  ipsam  volumus,  de  qua 


(a)  Pluies  Mss.  liOero  arbitrio  su/ficiens  esl  utjuitus  sil.  Consentit  Er.  çxcepto  quod  habet  sim. 
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en  vain  que  Jésus-Christ  est  mort.  »  {GnJ.,  il, 
21.)  Voyez  de  quoi  parle  l'Apôtre.  Il  parle  évi- 
demment de  la  loi  :  «  Si  la  justice  vient  de  la 
loi,  c'est  donc  en  vain  que  Jésus-Christ  est  mort.  » 
C'est  donc  parce  que  la  justice  ne  pouvait  venir 
de  la  loi  que  Jésus-Christ  est  mort,  pour  justi- 
fier par  la  foi  ceux  qui  ne  pouvaient  être  justi- 
fiés par  la  loi.  «  Car^  dit  encore  l'Apôtre,  si  la 
loi  qui  a  été  donnée  avait  pu  donner  la  vie,  il 
serait  vrai  de  dire  que  la  justice  viendrait  de  la 
loi,  »  ce  que  nous  avons  encore  rappelé  hier  (1). 
«  Mais  l'Ecriture  a  tout  renfermé  sous  le  péché, 
afin  que  la  promesse,  »  remarquez  la  promesse, 
et  non  la  prophétie,  car  la  promesse  est  accom- 
plie par  celui  (jui  la  fait,  «  afin  que  ce  que  Dieu 
avait  promis  fût  donné  par  la  foi  en  Jésus  à  ceux 
qui  croiraient.  »  {Gai.,  m,  21,  22.)  Voilà  dans 
quel  état  la  grâce  du  Sauveur  nous  a  trouvés , 
nous  que  la  loi  n'avait  pu  guérir.  Mais  pourquoi 
donner  la  loi,  si  la  nature  suffisait?  Et  cepen- 
dant la  loi  elle-même  n'a  pu  suffire,  tant  la  na- 
ture était  faible.  La  loi  a  donc  été  donnée  aux 
hommes,  mais  sans  qu'elle  eût  le  pouvoir  de 
donner  la  vie.  Pourquoi  donc  a-t-elle  été  don- 
née ?  «  La  loi,  dit  l'Apôtre,  a  été  établie  à  cause 
des  transgressions.  »  {Ibid.,  19.)  Elle  a  été  éta- 
blie à  cause  des  transgressions,  c'est-à-dire  pour 
vous  rendre  prévaricateur.  Et  pourquoi  a-t-elle 

(I)  Sermon  xui,  sur  les  paroles  de  l'Apôtre. 


eu  pour  but  de  me  rendre  prévaricateur?  Parce 
que  Dieu  connaissait  votre  orgueil,  il  savait  que 
vous  disiez  :  Oh,  si  on  m'instruisait!  oh,  si  seu- 
lement on  me  montrait  ce  que  je  dois  faire!  Or, 
voici  la  loi  qui  vous  dit  :  «  Vous  ne  convoiterez 
pas.  »  {Rom.,  vu,  7.)  Vous  avez  donc  connu  la 
loi  qui  vous  fait  cette  défense  :  «  Vous  ne  con- 
voiterez pas.  1)  La  concupiscence  que  vous  ne 
connaissiez  pas  s'est  élevée  en  vous,  elle  y  était, 
mais  vous  ne  la  connaissiez  pas,  vous  aviez  cher- 
ché à  triompher  de  cet  ennemi  intérieur  et  ca- 
ché, et  il  s'est  dévoilé  au  grand  jour,  homme 
superbe,  c'est  par  la  loi  que  vous  êtes  devenu  pré- 
varicateur ;  reconnaissez  donc  la  nécessité  de  la 
grâce  et  qu'elle  devienne  l'objet  de  vos  louanges. 
Chapitre  IX.  —  Hérésie  des  manichéens  sur 
l'auteur  de  la  loi  ancienne.  —  10.  Mais  qui 
a  donné  la  loi ,  me  demandez-vous?  Il  est  en 
effet  des  bommes  vains  et  des  impies  de  la 
pire  espèce  qui  disent  que  la  loi  a  été  donnée 
par  un  autre  et  la  grâce  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  comme  si  la  loi  était  mauvaise, 
injuste  et  que  la  grâce  seule  fût  bonne.  Ils  éta- 
blissent amsi  une  distinction  entre  les  deux 
Testaments,  l'Ancien  Testament  viendrait  de  je 
ne  sais  quel  prince  des  ténèbres,  et  le  Nou- 
veau Testament  de  Notre-Seigneur  et  Dieu ,  le 
Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ecoutez 


dicit  Apostolus  :  «  Non  irritam  facio  gratiam  Del. 
Nam  si  per  Legem  justitia  ;  ergo  Christus  gratis 
mortuus  est.  »  [Qal.,  ii,  21.)  Videte  unde  dixit  Apos- 
tolus. De  Lege  disit  :  «  Si  per  Legem  justitia;  ergo 
Christus  gratis  mortuus  est.  »  Quia  ergo  ex  Lege  non 
erat  justitia,  ideo  mortuus  est  Christus;  ut  per 
fidem  jusliticentur,  qui  ex  Lege  non  juslilicabantur. 
«  Si  enim,  inquit,  data  esset  Lex  qua;  possit  vivitica- 
re,  omnino  ex  Lege  esset  justitia,  »  quod  etiam  hes- 
terrio  die  comraemoravimus  :  «  sed  conclusit  Scrip- 
tura  omnia  sub  peccato,  ut  promissio  :  »  promissio, 
non  prœdictio.  Qui  promisit,  ipse  facit.  «  Ut  pro- 
missio, inquit,  ex  iide  Jesu  (^hristi  daretur  creden- 
tibus.  »  (G'tl.,  III,  21  et  22.)  Kece  quales  nos  inveriit 
gratia  Salvatoris,  quos  nec  Lex  sanos  faeere  poluit. 
Quare  autem  dnbntur  Lex  ,  si  sufficiebal  natura  ? 
Et  tamen  nen  Lex  suflioen-,  potuit,  ita  infirma  erat 
ipsa  natura  :  data  est  Lex ,  sed  non  qu.e  posset  vivi- 
ficare.  Q\iare  ergo  data  est  Lex  ?  «  Lex.  inquit  aposto- 
lus, praivaricalionis  gratia  data  est  :  »  (ILid.,  l'J.) 
praevaricationis    gratia    posita    est,   ut   te    faceret 

(a)  Plcrique  Mss.  Superbe  :  O-gia  fuetus  es  pravaricalor. 


prœvaricatorem.  Quare,  ut  me  faceret  prœvari- 
catorem  ?  Quia  noverat  Deus  superbiam  tuam  :  no- 
verat  quia  diccbas  :  0  si  sit  qui  doceat ,  o  si  sit  qui 
mihi  ostendat.  Ecce  Lex  dicit  tibi  :  Non  concupisces. 
Cognovisti  Legem  dicentem  :  Non  concupisces. 
(Rom.,  VII,  7.)  Surrexit  concupiscentia,  quam  non 
noveras;  inerat  enim  ,  sed  nesciebatur  :  cœpisti 
conari  vincen^  quod  inerat,  et  apparuit  quod  latebat. 
Superbe,  per  (n)  Legem  faetus  es  praivaricator  :  ag- 
nosce  gratiam,  et  esto  laudator. 

Caput  IX.  —  Manichœorum  hœresis  de  vctcris  Lcqis 
auclore.  —  iO.  Sed  Legem,  inquis,  qiiis  dédit?  Quia 
sunt  homines  vani  ,  et  pejus  impii ,  qui  dicunt 
Legem  ab  alio  datam,  gratiam  vero  per  Domiiium 
nostrum  Jesum  Christum  ;  quasi  Legem  malam , 
fpiasi  Lcg(!m  perversam,  gratiam  vi^ro  rectam  :  et 
volunt  ita  discernere  duo  li'stamenta,  ut  velus  testa- 
ineiiluin  dicaiilesse  a  nescio  quo  jirincipe  teiiebranim; 
novuni  auli^ni  testamentuin  a  Doniino  l>eo  l'atre  Do- 
mini  nostri  .lesii  (^lu'isti.  Ipsum  aposloluiu  Paiiliim 
audi.  Si  propterea  pulas  Legem  datani  ab  alio  ,  non 
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vous  croyez  que  la  loi  a  été  donnée  par  un  autre 
que  par  Dieu ,  c'est  qu'elle  vous  a  rendu  préva- 
ricateur, écoutez  l'éloge  que  l'Apôtre  fait  de  la 
loi  :  «  Ainsi  donc,  dit-il,  la  loi  est  sainte  et  le 
commandement  est  saint,  juste,  ajoutez  et  bon. 
Quoi  donc  !  ce  qui  était  bon  est-il  devenu  mortel 
pour  moi?  Nullement,  mais  c'est  le  pécbé  pour 
faire  paraître  sa  corruption.  »  {Rom.,  vu,  12, 
13.)  Le  péché  existait,  mais  il  demeurait  caché. 
Quand  demeurait-il  caché?  Lorsque  vous  ne  lui 
résistiez  pas  encore.  Vous  Svez  commencé  à 
lutter  contre  lui,  et  celui  qui  vous  dominait  s'est 
déclaré.  Lorsque  vous  marchiez  docilement  à  sa 
suite ,  vous  ne  sentiez  pas  la  chaîne ,  vous  avez 
voulu  chercher  un  refuge  contre  lui ,  et  vous 
avez  commencé  à  être  entraîné.  C'est  à  celui  qui 
n'a  jamais  senti  le  poids  de  ces  chaînes  à  vous 
en  délivrer.  Et  quel  est-il  ?  C'est  celui  qui  a  pu 
dire  :  Si  vous  avez  découvert  en  moi  quelque 
péché,  dites-le.  {Jean,  viii,  46.)  Quel  est  celui 
qui  n'a  jamais  été  enchaîné?  N'est-ce  pas  celui 
qui  a  dit  encore  :  «  Voici  que  le  prince  de  ce 
monde  vient ,  et  il  ne  trouvera  rien  en  moi  qui 
lui  appartienne.  »  {Jean,  xiv,  30.)  Il  ne  trou- 
vera point  en  moi  de  juste  motif  de  me  mettre  à 
mort,  parce  que  la  mort  est  le  juste  châtiment 
du  péché.  Pourquoi  donc  cependant  vous  sou- 
mettez-vous à  la  mort?  «  Afin,  dit-U,  que  tous 
connaissent  que  je  fais  la  volonté  de  mon  Père.  » 


[Ibid.,  31.)  Il  brise  les  chaînes  du  péché,  parce 
qu'il  en  était  affranchi,  il  nous  a  délivrés  de  la 
mort,  parce  qu'il  a  été  le  seul  libre  au  milieu 
des  morts. 

Chapitre  X.  —  L'insuffisance  de  la  loi  et  la 
nécessité  de  la  grâce  figurées  dans  le  prophète 
Elisée.  —  11.  Cependant,  c'est  lui-même  qui  a 
donné  la  loi.  Il  a  envoyé  la  loi  par  son  servi- 
teur, il  a  donné  la  grâce  par  lui-même.  Consi- 
dérez le  prophète  Elisée  annonçant  longtemps 
à  l'avance  ce  grand  et  profond  mystère,  non- 
seulement  par  ses  paroles,  mais  par  ses  actions. 
Le  fils  de  son  hôtesse  était  mort.  (IV  Rois,  4.) 
Que  figurait  cet  enfant  mort?  Il  était  la  figure 
d'Adam.  Ce  saint  prophète  qui  représentait  dans 
un  sens  prophétique  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
envoya  son  bâton  par  son  serviteur,  et  dit  à  ce 
dernier  :  Allez ,  allez ,  et  placez  ce  bâton  sur  le 
corps  de  cet  enfant  qui  est  mort.  Le  serviteur 
d'Elisée  obéit  avec  docilité  aux  ordres  de  son 
maître  et  partit.  Le  prophète  savait  ce  qu'il  avait 
fait.  Le  serviteur  plaça  le  bâton  sur  le  corps  de 
l'enfant  qui  ne  revint  point  à  la  vie.  «  En  effet, 
si  la  loi  qui  a  été  donnée,  avait  pu  donner  la 
vie,  il  serait  vrai  de  dire  que  la  justice  viendrait 
de  la  loi.  »  {Gai.,  m,  21.)- La  loi  n'a  donc  pu 
donner  la  vie.  Le  grand  prophète  vint  lui-même 
vers  ce  petit  enfant,  le  sauveur  vint  pour  le  sau- 
ver, celui  qui  était  vivant  vers  celui  qui  était 
mort.  Et  qu'a-t-il  fait?  Il  a  rapetissé  ses  mem- 


a  Deo,  quia  per  illam  factus  es  prsevaricator  ;  audi 
Ipsum  apostolum  Legis  laudatorem.  «  Itaque,  inquit. 
Les  quidam  sancta ,  et  mandatum  sanctum  :  adde  , 
et  justum  :  adhuc  adde,  et  Lonum.  Quod  ergo 
bonum  est ,  iuquit ,  mihi  factum  est  mors  ?  Absit  : 
sed  peccatum  ut  appareat  peccatum.  »  {Rom.,  vu,  12 
et  13.)  Erat  euim  peccatum ,  sed  latebat  peccatum. 
Quando  latebat  peccatum  ?  Quaiido  te  adversarium 
noudum  patiebatur.  Cœpisti  conari,  et  apparuit  qui 
tenebat.  Quando  sequebaris  ,  catenam  non  sentiebas  : 
qua^sisti  refugium,  et  apparuit  vinculum  ;  voluisti 
fugere,  et  ctepisti  trahi.  Quia  ergo  cœpisti  trahi, 
subveuiat  tibi  qui  non  est  ligatus.  Quis  non  est 
ligatus,  nisi  qui  dixit  :  Si  invenistis  in  me  peccatum, 
diciXe  1  {Joan.,  viu,  46.)  Quis  non  est  ligatus,  nisi 
qui  dixit  :  Ecce  venit  princeps  mundi,  et  in  me  nihil 
inveniet  ?  (Joan.,  xiv,  30.)  Quare  me  occidat ,  nihil 
inveniet  :  quia  mors  peccato  («)  juste  debetur.  Quare 
ergo  moreris?  Ut  sciant,  inquit,  omnes,  quia  volun- 
tatem  Patris  mei  faeio.   [Ibid.,  31.)  Ipse  solvit,  qui 

(a)  sic  Mss.  At  editi  juila  debelur.  —  [b]  Hic  apud  Lov.  aJditur  elgi 


ligatus  non  est  :  ipse  a  mortuis  bberat,  qui  est  in 
mortuis  liber. 

Cai'ut  X.  —  Legis  datœ  insufficientia ,  gratiœ  né- 
cessitas in  Elismo  pgurata.  —  11.  Sed  ipse  misit  et 
Legem  (6).  Per  servum  suum  Legem,  per  se  ipsum 
gratiam.  Attende  Elisœum  in  magno  altoque  mj's- 
terio,  tanquam  prophetam ,  agendo  pra?nuntiantem, 
non  solum  loquendo.  Mortuus  erat  lilius  hospilaî 
ipsius.  (IV  Reg.,  4.)  Quid  signiticabat  mortuus  puer, 
nisi  Adam  ?  Nuntiatum  est  sancto  Prophetœ  ,  gerenti 
in  prophetia  typum  Domini  nostri  Jesu  Christi  ;  misit 
per  servum  baculu'm  suum,  et  ait  illi  :  Vade , 
pone  super  puerummortuum.  Perresit  ille,  tanquam 
servus  obediens.  Sciebat  Propheta  quid  fecerat.  Posuit 
baculum  supra  mortuum,  non  suj-rexit.  «  Si  enim 
data  esset  Les  quœ  possit  vivifîcare,  omnino  ex  Lege 
esset  justifia.  »  (Gai.,  m,  21.)  Non  ergo  potuit  Lex 
viviticare.  Venit  ipse  grandis  ad  parvulum,  sahator 
ad  salvandum,  vivus  ad  mortuum  :  venit  ipse.  Et 
quid  fecitî  Juverdlia  membra  contrasit,  tanquam  se 

raliam  :  quod  a  Mss.  cl  ab  Er.  abest. 
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lui-même  en  prenant  la  forme  d'esclave.  [Phil., 
II,  7.)  Il  a  donc  comme  raccourci  ses  propres 
membres ,  U  s'est  rapetissé  à  la  taille  de  ce  petit 
enfant  pour  transformer  notie  corps  misérable 
et  le  rendre  semblaliie  à  son  corps  glorieux. 
{l'hil/p.,  m,  21.)  Ce  fut  donc  comme  figure 
prophétique  de  Jésus-Christ  que  ressuscita  cet 
enfant,  image  de  la  justification  du  pécheur. 
Chapitre  XI.  —  Excellence  de  la  grâce  des 
chrétiens. —  12.  Voilà  donc  la  grâce  qu'il  faut 
annoncer  hautement,  cette  grâce  donnée  aux 
chrétiens  par  le  Médiateur  fait  homme,  qui  a 
souffert,  qui  est  ressuscité  et  monté  aux  cieux, 
qui  a"  conduit  la  captivité  captive  et  a  répandu 
ses  dons  sur  les  hommes.  Oui,  qu'on  proclame 
hautement  cette  grâce,  et  qu'on  cesse  de  dis- 
puter contre  elle  avec  une  superbe  ingratitude. 
Quoi  !  le  bâton  du  prophète  n'a  point  suffi  pour 
rendre  la  vie  à  un  mort,  et  la  nature  qui  est 
morte  pourrait  se  la  rendre  à  elle-même  ?  Ad- 
mettons le  nom  de  grâce  donné  au  bienfait  de 
la  création,  parce  que  ce  bienfait  est  gratuit, 
bien  que  nous  ne  voyions  nulle  part  qu'il  soit 
appelé  de  ce  nom.  Mais,  nous  avons  à  vous  faire 
connaître  une  grâce  bien  plus  excellente,  celle 
qui  nous  a  rendus  chrétiens.  Renouvelez  votre 
attentiiDH.  Avant  d'être  créés,  nous  ne  méritions 
aucun  bien,  et  c'est  pour  cela  que  le  bienfait  de 
la  création  s'appelle  grâce,  parce  que  nous  n'y 


Si  donc  ce  bienfait  est  une 
grande  grâce,  parce  que  nous  ne  l'avions  nulle- 
ment mérité ,  quelle  grâce  bien  plus  grande 
avons-nous  reçue,  lorsque  nous  ne  méritions 
que  des  châtiments?  Celui  qui  n'existait  pas  en- 
core, n'était  pas  capable  de  mériter,  le  pécheur 
ne  pouvait  que  démériter.  Celui  qui  a  été  créé 
n'était  pas  encore,  il  n'était  pas  encore,  et  n'avait 
pu  offenser  Dieu.  Il  n'était  pas  encore,  et  il  a  été 
créé,  s'est  rendu  coupable  de  péché,  et  il  a  été 
sauvé.  Avant  d'exister,  il  ne  pouvait  espérer,  il 
a  été  créé,  sa  chute  ne  lui  laissait  en  perspective 
que  la  damnation,  et  il  a  été  délivré.  Voilà  la 
grâce  que  nous  avons  reçue  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  {Ps.  xcix,  3.)  C'est  lui  qui  nous  a 
faits,  et  il  nous  a  faits  alors  que  nous  n'étions 
rien  absolument,  et  lorsque,  après  avoir  reçu 
l'existence,  nous  sommes  tombés  par  notre 
péché,  c'est  lui  qui  nous  a  faits  justes,  et 
nous  ne  sommes  pas  les  auteurs  de  notre 
justice. 

Chapitre  XIï.  —  Ln  masse  de  perdition.  Com- 
ment nous  avons  été.  choisis.  —  13.  Si  donc 
quelqu'un  est  à  Jésus-Christ,  c'est  une  nouvelle 
créature,  l'ancienne  est  tombée  pour  faire  place 
à  la  nouvelle.  Tous  les  hommes  sortis  d'Adam 
formaient  une  masse  de  perdition,  qui  ne  méri- 
tait que  le  supplice,  et  c'est  de  cette  même  masse 
que  Dieu  a  fait  des  vases  d'honneur.  «Le  potier 
n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de  tirer   de  la  même 


ipsum  exinanienSjUt  formam  servi acciperet.  {Philip., 
n,  7.)  Juvenilia  ergo  membra  coatiaxit,  parvum  se 
parvo  coaptavit,  ut  eificeret  corpus  humilitatis  nostrœ 
conforint;  corpori  gloricesuac.  [Plnlip.,  ni,  21.)  Itaque 
in  isto  typo  Christi  prophetice  expresse  suscitatus  est 
mortuus,  tanquain  justificatus  est  impius. 

Capdt  XI.  —  Griitia  C/irislianorum.  —  12.  [sta 
gratia  prœdicetur ,  ista  est  gratia  Christianorum  por 
hominom  Mediatorem,  per  passum  et  resuscitatutn, 
qui  ascendit  in  cœlum,  et  caplivavit  captivitatem,. 
et  dédit  dona  Loniiiiibus.  Ista,  inquam,  gratia  pr<je- 
dicetur,  contra  islam  gratiarn  ah  ingralis  non  dis- 
putetur.  Baculus  proplieticus  mortuo  non  sulFecit  : 
ipsa  mortua  natiira  sufliceret  ?  Et  istam  qua  conditi 
sufnus ,  quanqiiam  hoc  noinine  appellatain  minime 
legerimus ,  tamen  quia  gratis  data  est ,  graliam 
fateamiir.  Sed  ostendamus  vohis  niajorem  esse  islam, 
qua  Chrisliani  sumus  :  allendite.  Àntequam  conditi 
essemus,  nihil  boni  merebamur  ;  et  ideo  («)  gratia, 


qua  conditi  sumus,  cum  boni  nihil  mereremur.  Si 
ergo  magna  est  gratia,  quando  nihil  boni  mere- 
bamur  ;  quanta  gratia  est ,  quando  tantum  mali 
merebamur  ?  Qui  nondum  erat,  bene  non  merebatur  ; 
peccator  et  maie  merebatur.  Nondum  erat  qui  t'actus 
est,  nondum  erat  ;  sed  nec  oll'enderat.  Nondum  erat, 
et  factus  est  :  oltendit,  et  salvus  est.  Qui  nondum 
erat,  nihil  sperabat,  factus  (b)  est  :  lapsus  aulem 
damnationem  exspectabat,  et  liberatus  est.  Hœc  est 
gratia  per  Jesum  Chrislum  Oominum  nostrum.  [Psal. 
xcix,  3.)  Ipse  fecil  nos,  et  arite  quani  essemus  oninino 
ipse  fecil  nos,  et  lactos  et  lapsos  ipse  et  juslos  fecil 
nos,  et  non  ipsi  nos.  Si  qua  igilur  in  Christo  nova 
crealura,  lapsa  est  vêtus,  facla  est  nova. 

Caput  XII.  —  Massa  pardilioins ,  unde  electi  sionus. 
—  13.  Una  erat  massa  perditionis  ex  Adam,  oui  non- 
nisi  supplicium  debebatur  ;  facla  sinil  vasa  inde  in 
lionorem  ex  eadem  massa.  «  llabet  euim  poteslalem 
ligulus  luti,  ex  eadem  massa.  »   (Rom.,  ix,  21.)  Qua 


(O)  Sic  Er.  et  plcrii|iie  .Mis.  Al  Lov.  yrniiam  i/ua  cimditi  aumua  accepimus.  Fossatcosis  Ms.  ijTaliam  minorent  appellamus  qua  condili 
mmui.  —  (4)  Edili  faclm  lapsus  es(.  Almsl  Inpms  a  Msh. 
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masse.  »  {Rom.,  ix,  21.)  De  quelle  masse?  De  la 
masse  de  perdition  qui  n'avait  à  attendre  qu'un 
juste  supplice.  Félicitez-vous  d'en  être  délivré, 
vous  avez  échappé  à  la  mort  qui  vous  était  due, 
et  vous  avez  trouvé  la  vie  à  laquelle  vous  n'aviez 
aucun  droit.  «  Le  potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir 
de  tirer  de  la  même  masse  d'argile  un  vase  de 
gloire,  et  un  autre  destiné  à  l'opprobre?  »  Mais 
pourquoi ,  me  demandez-vous ,  a-t-il  fait  de 
celui-ci  un  vase  d'honneur,  et  de  celui-là  un 
vase  d'ignominie?  Que  vous répondrai-Je?  Ecou- 
terez-vous  Augustin,  vous  qui  n'avez  pas  voulu 
écouter  l'Apôtre  qui  vous  dit  :  «  Qui  ètes-vous, 
ô  homme,  pour  contester  avec  Dieu?  »  {Ibid. ,  20.) 
Deux  enfants  viennent  de  naître,  me  demandez- 
vous  ce  qui  leur  est  dû?  tous  deux  appartiennent 
à  la  masse  de  perdition.  Mais  pourquoi  l'un  est- 
il  présenté  par  sa  mère  au  sacrement  de  la  grâce, 
tandis  que  la  mère  de  l'autre  l'étouffé  pendant 
son  sommeil  ?  Voulez-vous  me  dire  ce  qu'a 
mérité  celui  qui  est  présenté  au  sacrement  de  la 
grâce,  ce  qu'a  mérité  celui  que  sa  mère  étouffe 
en  dormant?  Ni  l'un  ni  l'autre  n'a  rien  mérité  ; 
«  mais  le  potier  a  le  pouvoir  de  tirer  de  la  même 
masse  d'argile  un  vase  d'honneur,  et  un  autre 
destiné  à  l'opprobre.  »  Voulez-vous  contester 
avec  moi?  Partagez  plutôt  mon  admiration,  et 
écriez-vous  avec  moi  :  «  0  profondeur  des  ri- 
chesses. »  Soyons  tous  deux  saisis  d'effroi,  et 
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tous  deux  écrions-nous  :  «  0  profondeur  des  ri- 
chesses de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu, 
que  ses  jugements  sont  incompréhensibles,  et 
SCS  voies  impénétrables!  »  {Rom.,  xi,  33.) Cher- 
chez à  pénétrer  ce  qui  est  impénétrable,  faites 
l'impossible,  altérez  ce  qui  est  incorruptible, 
voyez  ce  qui  est  invisible. 

Chapitre  XIII.  —  La  grâce  exclut  tout  mé- 
rite antécédent.  —  14.  «  Ses  jugements  sont  in- 
compréhensibles, »  vous  l'avez  entendu;  que 
cela  vous  suffise,  «  et  ses  voies  impénétrables. 
Car  qui  connaît  les  desseins  de  Dieu?  ou  qui  est 
entré  dans  le  secret  de  ses  conseils?  ou  qui  lui  a 
donné  le  premier,  pour  en  attendre  la  récom- 
pense? »  {Ibid.,  34-35.)  Qui  lui  a  donné  le  pre- 
mier, puisqu'il  a  tout  reçu  de  lui  gratuitement? 
((  Qui  lui  a  donné  le  premier,  pour  en  attendre 
la  récompense?  »  Si  le  Seigneur  voulait  rendre 
aux  hommes  ce  qui  leur  est  dû,  il  ne  leur  ren- 
drait que  le  châtiment  qu'ils  ont  tous  mérité. 
Ils  ne  lui  ont  rien  donné,  pour  en  attendre  de  lui 
la  récompense.  C'est  donc  gratuitement  qu'il  les 
sauvera.  [Ps.  lv,  8.)  «  Qui  lui  a  donné  le  pre- 
mier, »  par  ses  mérites?  <(  Qui  lui  a  donné  le 
premier?  «  Qui  a  prévenu  la  grâce  qui  est 
donnée  gratuitement?  Si  quelque  mérite  a  pré- 
cédé la  grâce,  elle  n'est  plus  donnée  gratuite- 
ment, c'est  une  dette  de  justice  qui  est  payée. 
Or,  si  elle  n'est  point  donnée   gratuitement , 


massa?  Carte  jam  perierat,  certe  jam  illi  massae 
justa  damnatio  debebatur.  Gratulare,  quia  tu  evasisti  : 
mortem  quippe  debitam  evasisti ,  et  vitam  non  de- 
bitam  reperisti.  «  Habet  potestatem  ligulus  luti,  ex 
eadem  massa  facere  aliud  quidem  vas  in  honorem, 
aliud  in  contumeliam.  »  Sed  dicis  :  Me  qiiare  fecit  in 
honorem ,  et  alium  in  contumeliam  ?  Qnid  rospon- 
surus  sum  ?  Auiliturus  es  Augustiuum  ,  qui  non 
audisti  Apostolum  dicentem  :  «  0  homo,  tu  quis  es 
qui  respondeas  Dec  1  »  (Und.,  20.)  Duo  parvuli  nati 
suut  :  si  debitum  quœras ,  (a)  ambo  teuent  massam 
perditionis.  Sed  cur  mater  alium  portât  ad  gratiam, 
alium  mater  dormiens  sulïocat  ?  Dicturus  es  mihi 
quid  ille  meruit  qui  portatur  ad  gratiam,  quid  ille 
meruit  quem  mater  dormiendo  sulïocat  ?  Ambo  nihil 
boni  meruerunt  :  sed  «  habet  figulusluti  potestatem, 
ex  eadem  massa  facere  aliud  vas  in  honorem  ,  aliud 
in  contumeliam.»  (iîom.,xi,  33.)Disputare  vismecum? 
Imo  mirare  mecum,  et  exclama  mecum  :  «  0  altitudo 
divitiarum  !  »  Ambo  espavescamus,  ambo  clamemus  : 
«  0  altitudo  divitiarum  !  »  Ambo  in  pavore  concor- 

[a]  In  Flori  collectione ,  ambos  tenet  massa  perditionis. 


demus,  ne  in  errore  pereamus.  «  0  altitudo  divi- 
tiarum sapientiae  et  scientiae  Dei,  (juam  inscrutabilia 
sunt  judicia  ejus ,  et  investigabiles  viae  ejus  !  » 
Scrutare  inscrutabilia,  fac  impossibilia,  corrumpe 
iucorniptibilia,  vide  invisibilia. 

Caput  XIII.  —  Gratin  excluait  omne  meritum  prœ- 
cedens. —  14.  «  Inscrutabilia  sunt  judicia  ejus,  » 
audisti,  sufficiat  tibi  :  <<  Et  investigabiles  viae  ejus. 
Quis  enim  cognovit  sensum  Domini ,  aut  quis  consi- 
liarius  ejus  fuit  ?  Aut  quis  prior  dédit  illi,  et  retri- 
buctur  ei?  »  {Ibid.,  34  et  3o.)  Quis  prior  dédit,  cum 
totum  gratis  accepit  ?  «  Quis  prior  dédit  illi-,  et 
retribuetur  ei?i)  Sf  Dominus  retribuere  vellet,  nihil 
nisi  pœnam  debitam  retribuisset.  Nihil  dederunt,  ut 
eis  retribueretur.  Pro  nihilo  salvos  faciet  illos.  (Psat. 
LV,  8.)  «  Quis  prior  dédit  illi,  »  quasi  suorum  gratia 
meritorum?  «  Quis  prior  dédit  illi,  "  quis  prsevenit 
gratiam ,  quaj  gratis  datur  ?  Si  aliquid  meritorum 
antevenit  gratiam ,  jam  non  gratis  datur ,  sed  ex 
debito  redditur.  Si  autem  gratis  non  datur,  gratia 
quare  vocatur?  «  Quis  ergo  prior  dédit  illi,  et  retri- 
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pourquoi  lui  donner  le  nom  de  grîlce?  «  Qui 
donc  lui  a  donné  le  premier,  pour  en  attendre 
la  n'-compense?  »  Puisque  c'est  de  lui,  et  par  lui, 
et  en  lui  que  sont  toutes  choses.  {Rom.,  xi, 
33  et  36.)  Quelles  sont  toutes  ces  choses,  si  ce 
n'est  tous  les  biens  que  nous  avons  reçus  de  lui, 
et  que  nous  avons  reçus  pour  être  bons?  «Car 
toute  grâce  excellente  et  tout  don  parfait  vient 
d'en  haut  et  descend  du  Père  des  lumières,  en 
qui  il  n'y  a  ni  changement,  ni  ombre  de  vicissi- 
tude. »  {Jaccj.,  I,  17.)  Pour  vous,  vous  vous  étiez 
changé  en  mal,  mais  celui  en  qui  il  n'y  a  point 
de  changement  est  venu  à  votre  secours,  celui 
en  qui  il  n'y  a  pas  même  l'ombre  de  vicissitude, 
car  vous  étiez  enseveli  dans  les  ténèbres  d'une 
nuit  profonde.  C'est  donc  de  lui  que  viennent 
toutes  choses,  personne  ne  lui  a  donné  le  pre- 
mier, personne  n'a  le  droit  de  réclamer  ce  qui 
lui  est  dû.  «  C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés  par 
la  foi,  et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  car  c'est  un 
don  de  Dieu.  »  (Ephés.,  ii,  8.) 

Chapitre  XIV.  —  L'homme  n'a  pas  le  droit 
de  demander  à  Dieu  pourquoi  l'un  est  choisi, 
l'autre  laissé.  —  13.  Mais,  je  suis  vivement  af- 
fecté, me  dites-vous,  de  voir  l'un  dévoué  à  une 
perte  certaine,  l'autre  baptisé-;  cette  différence 
m'impressionne  vivement  comme  homme.  Vou- 
lez-vous que  je  vous  dise  la  vérité?  j'en  suis 
également  affecté,  parce  que  je  suis  homme. 
Mais,  si  l'un  et  l'autre  nous  sommes  des  hommes, 
prêtons  tous  deux  l'oreille  à  celui  qui  nous  dit  : 

buetur  ei  ?  Quoaiam  ex  ipso  et  per  ipsum  et  in  ipso 
sunt  omnia.  »  (Rom.,  xi,  3o  et  36.)  Quœ  utique,  nisi 
omnia  bona  qua;  ab  illo  accepimus,  [a]  et  accepiraus 
ut  boni  simus  ?  Omne  enim  datum  oplimum,  et 
omne  donuin  perfectum,  de  sursiun  est  descendens  a 
Pâtre  luminum ,  apud  quem  non  est  immutatio. 
(Jacobi,  I,  17.)  Nam  tu  in  pejus  rautatus  es  :  apud 
quem  non  est  immutatio,  ipse  subvenit.  Apud  quem 
non  est  nec  momenti  obumbiatio  :  nam  tu  in  tene- 
bris  noetis  tufe  jaces.  Ab  illo  iTgo  omnia  :  nemo 
illi  prior  aliquid  iledit,  nemo  e.vigat  debitum.  Gratia 
salvi  facti  estis  per  lidem,  et  boc  non  e.x  vobis,  sed 
Dei  donum  est.  [Ephes.,  ii,  8.) 

Caput  XIV.  —  ta.  Sed  raovet  me,  inquis,  quod  ille 
périt,  ille  bajttizatur  :  movet  me,  movet  tanquam 
honiinem.  Si  veium  vis  audire,  et  me  movet  quia 
homo  siim.  Sed  si  et  tu  bomo,  et  ego  bomo;  ainbo 
audiamus  dicentem  :  «  0  homo  !  ><  Utique  si  ideo 
movemur ,  quia  homines  sumus,  ipsam  naturam 

(a)  FossaUnsis  Ma.  et  quod  accepimus  ut  boni  simua. 
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«  0  homme.  »  Oui,  si  cette  différence  nous  fait 
impression  parce  que  nous  sommes  hommes , 
l'Apôtre  s'adresse  à  la  nature  humaine  malade 
et  faible,  et  lui  dit  :  «  0  homme,  qui  êtes-vous 
pour  contester  avec  Dieu?  Un  vase  d'argile 
dit-il  à  celui  qui  l'a  formé  :  Pourquoi  m'avez- 
vous  fait  ainsi?  »  {Rom.,  ix,  20.)  Si  l'animal 
sans  raison  pouvait  prendre  la  parole  et  dire  à 
Dieu  :  Pourquoi  avez-vous  fait  un  homme  de 
celui-ci,  tandis  que  vous  avez  fait  de  moi  un  ani- 
mal privé  de  raison?  Dieu  ne  pourrait- il  pas  lui 
répondre ,  dans  sa  juste  indignation  :  Animal 
privé  de  raison ,  qui  êtes-vous  pour  contester 
avec  Dieu?  Or,  vous  êtes  homme,  il  est  vrai, 
mais  en  comparaison  de  Dieu,  vous  êtes  comme 
une  bête  privée  de  raison,  et  puissiez- vous  être 
de  son  troupeau  et  la  brebis  de  son  pâturage. 
Reconnaissez  les  bienfaits  du  pasteur,  et  vous 
ne  suivrez  pas  les  loups  qui  ne  peuvent  que  vous 
égarer.  Nous  étions  nous-mêmes  des  loups; 
«  nous  avons  été  autrefois  des  enfants  de  colère, 
comme  le  reste  des  hommes,  »  {Ephés. ,i\,  3) 
mais  la  brebis  a  été  immolée  pour  nous,  et  a  fait 
de  nous  autant  de  brebis.  Voici  l'agneau  de 
Dieu,  voici  celui  qui  efface  les  péchés,  et  non 
pas  de  celui-ci  ou  de  celui-là,  mais  du  monde 
entier.  {Jean,  i,  29.)  Si  donc,  mes  frères,  nous 
avons  fait  quelque  progrès  dans  la  foi,  gardons- 
nous  de  nous  en  attribuer  le  mérite,  ce  serait 
nous  exposer  à  perdre  ce  que  nous  avons  reçu  ; 
rendons  bien  plutôt  gloire  à  Dieu  de  ce  que 

bumanam  inflrmam  ac  debilem  Apostolus  alloquilur, 
dicens  :  «  0  bomo,  tu  quis  es  qui  respondeas  Deo  ? 
Numquid  dicit  flgmentum  ei  qui  se  lin>dt  :  Cur  me 
sic  fecisti  ?  »  {Rom.,  ix,  20.)  Si  posset  loqui  pecus,  et 
dicere  Deo  :  Quare  istum  bominem  fecisti,  et  me 
pecudem  :  nonnu  juste  succeuseres  et  diceres  :  0 
pecus,  tu  quis  est  qui  respondeas  Deo  ?  Et  tu  bomo 
es,  sed  ad  Deum  pecus  es  :  et  ulinam  sis  pecus  ejus 
et  ovis  paseua'.  ejus.  Agnosce  bénéficia  pasloris,  et 
non  sequeris  lupos  erroris.  Lupi  eramus  :  l'uimus  et 
nos  natura  lilii  irsi,  sicut  et  caîteri  (/?/;/<«.,  u,  3)  : 
sed  mortua  est  ovis,  et  fetit  nos  oves.  Eoce  agiuis 
Dei,  ecce  qui  tollit  peccatum  (,foan..,  i,29),  non  bujus 
aut  illius,  sed  mundi.  Nibil  ergn  nobis,  Knitres  niei, 
e.x  eo  quod  aUquid  suinus,  si  lanicn  in  ejus  lide 
aliquid  surniis,  (luaiitnnicumqnct  suinus,  nibil  nobis 
arrogcmus  ;  ne  et  quod  ac('i'|)inuis  perdamns  :  sed  in 
eo  quod  accepimus,  illi  gloriam  demus,  ipsum  bono- 
remus,   semina   sua  ipse  compluat.  Quid  haberet 
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nous  avons  rec-u;  renvoyons  lui  tout  l'honneur, 
qu'il  daigne  arroser  ce  qu'il  a  semé.  Que  pour- 
rait produiie  notre  terre,  s'il  ne  l'avait  lui-même 
ensemencée?  Mais  il  répand  encore  la  pluie  sur 
elle;  et  il  n'abandonne  point  la  semence  qu'il 
lui  a  confiée  :  «  Le  Seigneur  répandra  sa  béné- 
diction, et  la  terre  produira  son  fruit.  »  Tour- 
nons-nous donc  vers  le  Seigneur,  etc. 

SERMON  XXVII  (^). 

Sur  le  titrfi  et  lus  premiers  versets  du  Psaume  xcv, 
et  sur  ces  paroles  de  f  Apôtre  dans  son  Epître  aux 
Romains  :  Je.  ferai  miséricorde  à  qui  il  me  plaira  de 
faire  miséricorde ,  etc.  Contre  les  pélagiens. 

Chapitre  premier.  —  Quelle  est  la  maison  de 
Dieu  que  nous  construisons  dans  cette  vie.  — 
1 .  De  même  que  la  porte  donne  accès  dans  la 
maison,  le  titre  du  psaume  nous  en  donne  l'in- 
telligence. Ce  psaume  a  pour  titre  :  «  Quand  la 
maison  était  construite  après  la  captivité.  »  (Ps. 
xcv,  1.)  Vous  me  demandez  quelle  est  cette 
maison,  le  psaume  vous  l'apprend  :  «  Chantez  à 
Dieu  un  nouveau  cantique,  que  toute  la  terre 
entonne  des  hymnes  au  Seigneur.  »  Voilà  quelle 
est  cette  maison.  Lorsque  toute  la  terre  chante 
un  cantique  nouveau,  elle  est  la  maison  de  Dieu. 
Cette  maison  se  bâtit  en  chantant,  elle  est  fondée 
sur  la  foi,  elle  s'élève  sur  l'espérance,  elle  s'a- 
chève par  la  charité.  C'est  maintenant  le  temps 

(1)  Ce  sermon  est  cité  dans  la  collection  de  Florus,  Epitre  aux  Romains  ix,  et  aux  Galates  vi. 
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de  la  construire,  mais  la  consécration  ne  s'en 
fera  qu'à  la  fin  des  siècles.  Que  les  pierres 
vivantes  s'empressent  donc  de  s'unir  pour 
chanter  un  cantique  nouveau,  qu'elles  s'em- 
pressent d'entrer  dans  la  construction  du  temple 
de  Dieu  ;  qu'elles  le  reconnaissent  et  le  reçoivent 
pour  habitant. 

Chapitre  IL  —  Quelle  est  la  captivité  dont 
nous  sommes  délivrés  par  Jésus  -  Christ?  — 
2.  Nous  avons  dit  de  quelle  maison  veut  parler 
le  Psalmiste,  disons  maintenant  après  quelle 
captivité  on  la  construit.  Le  psaume  vous  l'in- 
dique suffisamment ,  vous  n'avez  qu'à  voir  la 
suite  :  a  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nou- 
veau, que  toute  la  terre  entonne  des  hymnes  à 
l'Éternel.  Célébrez  le  Seigneur,  bénissez  son 
nom,  annoncez  de  jour  en  jour  que  le  salut 
vient  de  lui,  racontez  sa  gloire  parmi  les  nations 
et  ses  merveilles  au  milieu  de  tous  les  peuples, 
car  les  divinités  des  nations  ne  sont  que  des 
démons.  »  {Ibid.,  2-5.)  Voilà  sous  quelle  capti- 
vité cette  maison  était  comme  ensevelie.  Depuis 
le  premier  péché  du  premier  homme  ,  le  genre 
humain  tout  entier  naît  esclave  du  péché  et 
asservi  à  la  tyrannie  du  démon,  son  vainqueur. 
En  effet,  si  nous  n'étions  captifs,  nous  n'au- 
rions pas  besoin  d'un  Rédempteur.  Celui  qui 
était  libre  est  venu  vers  les  captifs ,  celui  qui 
n'était  en  rien  soumis  à  la  captivité,  c'est-à-dire 
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terra  nostra ,  nisi  ipse  seminasset  ?  Sed  dat  et  plu- 
viara,  non  deserit  quod  seminavit.  Dominus  dabit 
suavitatem,  et  terrae  nostra  dabit  fructum  suum.  Con- 
versi  ad  Dominum  [Psal.  lxxxiv,  13),  etc. 

SERMO  XXVII  W. 

De  titulo  et  prioribus  versiculis  Psalmi  xcv,  et  de  verbis 
Apostoli  ad  Romanos,  cap.  is  :  Miserebor  oui  miscrtiis 
fuero,  etc.  Contra  Pelagianos. 

Caput  primum.  —  Domus  Dei,  quœ  nnncœdificatur. 
—  i.  Quomodo  janua  introducitindomum,sic  titulus 
Psalmi  introducit  in  intellectum.  Prœnotatur  enim 
sic  :  «  Quando  domus  œditicabatur  post  captivi- 
tatem.  »  {Psul.  xcv,  t.)  Qiu-eris  quœ  domus,  indicat 
tibi  jam  Psalmus  :  «  Cantate  Dumino  canticum  no- 
vum,  cantate  Domino  omnis  terra.  »  Ecce  quœ 
domus.  Quando  omnis  terra?  cantat  canticum  novum, 
domus  Dei  est.  Cantando  aediUcatur,  credendo  fun- 
datur,  sperando  erigitur,  diligendo  perlicitur.  Modo 


ergo  œdiflcatur  :  sed  in  fine  sa?culi  dedicatur.  Con- 
currant  ergo  lapides  vivi  ad  canticum  novum,  con- 
currant  et  coaptentur  in  structuram  templi  Dei  : 
agnoscant  Salvatorem,  recipiant  habitatorem. 

Capot  H.  —  Caplivitas,  de  gua  per  Christum  libe- 
ramur.  —  2.  Dictum  est  quœ  domus  :  dicendum  est 
post  quam  captivitatem.  Et  boc  tibi  indicat  Psalmus, 
sequere  paululum  :  «  Cantate  Domino  canticum 
novum,  cantate  Domino  omnis  terra.  Cantate  Do- 
mino, benedicite  nomen  ejus,  bene  nuntiate  de  die 
in  diem  salutare  ejus.  Annuntiate  inter  gentes 
mirabilia  ejus,  in  omnibus  populis  gloriam  ejus. 
Quoniam  omnes  dii  gentium  dœmunia.  »  {Vnd.,  2.) 
Ecce  sub  quorum  captivitate  latebat  domus.  Ex  prima 
enim  transgressione  piimi  bcminis,  universum  genus 
Lumauum  natum  cum  obligatione  peccati  victor 
diabolus  possidebat.  Si  C7iim  sub  captivitate  non 
teneremur  :  Redemptore  non  indigeremus.  Venit  ad 
captivos  non  captus  :  venit  ad  captivos  redimendos 
niliil  in  se  captivitatis ,  hoc  est ,  iniquitatis  habens , 


(a)  Alias  de  verbis  Apostoli  xx. 
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qui  n'avait  en  lui  aucune  iniquité,  est  venu  pour 
racheter  les  captifs,  en  portant  notre  rançon 
dans  sa  cbair  mortelle.  S'il  n'avait  point  une 
chair  mortelle,  d'où  viendrait  le  sang  que  le 
Verbe  devait  répandre  pour  la  délivrance  des 
captifs?  Or,  remarquons  qu'il  est  venu  vers 
nous,  qui  étions  captifs,  avec  la  ressemblance  de 
la  chair  du  péché ,  mais  non  pas  avec  la  chair 
même  du  péché.  Elle  n'avait  que  la  ressemblance 
de  la  chair  du  péché  ;  c'était  une  chair  véritable, 
mais  qui  n'était  que  semblable  à  la  chair  du 
péché  ;  c'était  une  chair  véritable,  mais  non  pas 
la  chair  du  péché.  Or,  quel  était  celui  qui  est 
venu  avec  cette  chair?  «  Annoncez  de  jour  en 
jour.  »  VoUà  ce  qu'il  était;  U  était  de  jour  en 
jour,  il  était  Dieu  de  Dieu  ,  lumière  de  lumière. 
Mais  ce  Verbe  s'est  fait  chair,  pour  habiter  parmi 
nous  {Jean,  i,  14),  il  a  voilé  sa  majesté  et  n'a 
laissé  paraître  que  sa  faiblesse ,  aCn  de  détruire 
notre  faiblesse ,  et  nous  mettre  en  possession  de 
la  majesté. 

3.  Si  donc  le  monde  entier  gémissait  sous  cette 
captivité.  Dieu  avait  le  droit  de  dire  :  «  J'aurai 
pitié  de  qui  il  me  plaira  d'avoir  pitié,  et  je  ferai 
miséricorde  à  qui  il  me  plaira  de  faire  miséri- 
corde. »  [Exod.,  xxxm,  19;  Rom.,  ix,  15.)  En 
eflfet,  si  le  monde  entier  était  captif,  si  le  monde 
entier  était  sous  le  joug  du  péché,  si  le  monde 
entier  était  dévoué  aux  plus  justes  supplices 
dont  il  n'a  été  délivré  en  partie  que  par  miséri- 
corde, qui  osera  dire  à  Dieu  :  Pourquoi  con- 
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damnez-vous  le  monde?  Comment  accuser  le 
souverain  Juge  lorsqu'il  condamne  le  monde 
coupable  ?  Vous  êtes  coupable,  examinez  ce  que 
vous  devez,  c'est  le  châtiment.  Vous  n'avez  donc 
aucun  droit  de  vous  plaindre  de  celui  qui  vous 
inflige  un  châtiment  justement  mérité.  Re- 
prenez-le ,  s'il  réclame  de  vous  ce  que  vous  ne 
devez  point  ;  mais,  s'il  ne  fait  qu'exiger  le  paie- 
ment de  ce  que  vous  devez,  comment  l'accuser^ 
bien  que  vous  attendiez  la  remise  de  cette 
dette? 

Chapitre  III.  —  L'homme  ne  peut  com- 
prendre ■pourquoi  Dieu  fait  miséricorde  à  qui 
il  lui  plait  de  faire  miséricorde.  —  Il  est  donc 
vrai  qu'il  fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plaît,  et 
qu'il  laisse  s'endurcir  qui  il  lui  plait:  «Vous  me 
direz  peut-être  :  Après  cela  pourquoi  se  plain- 
dre? car  qui  est-ce  qui  résiste  à  sa  volonté  ?  Mais 
qui  êtes-vous,  ô  homme,  pour  contester  avec 
Dieu?  ))  [Rom.,  ix,  18,  etc.)  Considérez  ce  qu'U 
est,  considérez  ce  que  vous  êtes.  Il  est  Dieu, 
vous  êtes  homme.  Mais  peut-être  vous  flattez- 
vous  que  vous  parlez  le  langage  de  la  justice  : 
est-ce  donc  que  la  source  même  de  la  justice  est 
tarie?  Si  vos  paroles  sont  conformes  à  la  justice, 
qui  les  a  mises  sur  vos  lèvres  ?  Ou  votre  langage 
est  injuste  et  vous  devez  vous  taire,  ou  il  est 
juste,  et  à  qui  le  devez-vous  si  ce  n'est  à  la 
souro*  de  la  justice,  et  cette  source  de  la  justice 
ne  peut  être  que  Dieu.  Posez  donc  tout  d'abord 
ce  premier  fondement  de  la  foi  :  «  Peut-il  y 


sed  came  mortali  pretium  nostrum  portans.  Si  enim 
carnem  mortalcm  non  haberet  ,  unde  in.  Verbo 
sanguis ,  quem  pro  captivis  funderet  ?  Ille  autem. 
qui  ad  captivitatem  nostram  venit  cum  similitu- 
dine  carnis  peccati ,  non  cum  carne  peccati  venit. 
Similitudo  enim  erat  Ula  carnis  peccati  :  vera  caro, 
sed  similis  carnis  peccati  :  vera  caro ,  sed  non  pec- 
cati caro.  nie  ergo  qui  ita  venit,  quis  erat?  «  Bene 
nuntiate  de  die  in  diem.  »  Ecce  quis  erat.  De  die 
in  diem  erat,  Deus  de  Deo  erat,  lumen  de  lumine 
erat  :  sed  Verbum  caro  factum  est  {Joan.,  i,  li), 
ut  habitaret  in  nobis  :  lalens  majestas,  apparens 
infirmitas,  ut  moriatur  inlirmltas,  et  tenealur  ma- 
jestas. 

3,  Si  ergo  universus  mundus  sub  captivitate  tene- 
batur,  bene  dictuin  est  :  a  Miserebor  cui  miseitus 
fuero,  et  misericordiam  prœstabu  cui  miserlus  (w.vo.  » 
(ExijiL,  xxxin,  t!);  Ram.,  ix,  lli.)  Si  enim  toliis 
mundus  sub  captivitate ,  totus  mundus  in  peccato, 
lotus  mundus  justissime  supplicio  destinatus,  sed  ex 


parte  per  misericordiam  liberatus,  quis  dicat  Deo  : 
Quare  damnas  mundum  ?  Quomodo  accusalur  judi'x 
Deus ,  quando  damuatur  mundus  reus  ?  Beus  es  :  si 
quid  debeas  considères,  pœna  vocatur  ;  nec  cum  a  ti; 
debitum  exigitur,  exactor  juste  reprehenditur.  Re- 
prebendatur  exactor,  si  indebitum  exigit  :  cum  vero 
debitum  exigit,  quis  reprehendat  exactorem,  quamvis 
exspectet  donatorem  ? 

Caput  III.  —  Cur  Deus  cujus  vult  miseretur,  capeie 
homo  non  potest.  —  «  Cui  vult  miseretur,  et  queni 
vult  obdurat.  Dicis  itaquc  mibi  :  Quid  adliuc  con- 
queritur?  nam  voluntati  ejus  quis  résistif?  0  homo, 
tu  quis  es  qui  respondeas  Deo?  »  IRum.,  ix,  18,  etc.) 
Quis  sit  ille,  attende  :  quis  sis  tu,  attende.  Ille  Deus 
est,  tu  homo.  Sed  justitiam  tibi  loqui  videris  tu,  et 
funs  ille  Juslitiic  siccatus  est  ?  Si  justuni  loquc^ris , 
unde  tibi?  Aut  injustum  loqueris,  et  debcs  tacen;  : 
aut  justum  loqueris,  et  non  habes  nisi  de  l'unie  jus- 
titia;  :  Ions  auleni  juslitiai  quis  est,  nisi  Deus  ?  l'ri- 
umin  ergo   fundamentuni  liJei   poue    :    n  ^umquid 
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avoir  enDieu  fie  l'injustice?»  {Ibid.,  14.)L'éqinl(î 
de  ses  desseins  peut  vous  être  cachée,  mais  il 
est  impossible  qu'ils  soient  injustes. 

4.  Vous  attendez  peut-être  de  moi  que  je  vous 
dise  pourquoi  Dieu  fait  miséricorde  à  qui  il  veut, 
et  laisse  s'endurcir  qui  il  lui  plaît.  Voilà  ce  que 
vous  attendez  de  moi,  ô  homme!  Vous  êtes 
homme  et  je  suis  homme;  écoutons  donc  tous 
deux  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  0  homme,  qui 
êtes -vous  pour  contester  avec  Dieu?  »  Mieux 
vaut  l'ignorance  avec  la  foi  qu'une  science  pré- 
somptueuse. C'est^  Dieu  qui  me  le  dit,  c'est  le 
Christ  (pii  me  parle  par  la  bouche  de  l'Apôtre  : 
0  0  homme,  qui  êtes-vous  pour  contester  avec 
Dieu?»  Et  je  m'indigne  de  ne  point  comprendre 
les  desseins  de  la  justice  de  Dieu?  Si  je  suis 
homme,  je  ne  dois  pas  m'indigner  ;  je  m'élèverai 
au-dessus  de  l'homme ,  si  je  le  puis ,  et  j'attein- 
drai jusqu'à  la  source  de  la  justice.  Mais,  si  je 
parviens  à  l'atteindre,  je  ne  le  dirais  pas  à 
l'homme  ;  qu'il  s'élève  lui-même  et  qu'il  par- 
vienne avec  moi  jusqu'à  cette  source.  Et  quel 
est ,  me  demanderez  -  vous ,  l'homme  qui  peut 
s'élever  ainsi  au  -  dessus  de  l'homme  ?  Ignorez- 
vous  donc  ce  reproche  que  l'Apôtre  adressait  à 
quelques-uns  des  premiers  chrétiens?  «  Puisque 
l'un  dit  :  Je  suis  à  Paul  ;  et  l'autre  :  Je  suis  à 
Apollon,  n'êtes-vous  pas  encore  hommes?  » 
(I  Cor., m,  4.)  Que  voulait-il  d'eux  en  leur  repro- 
chant d'être  encore  hommes?  Vous  êtes  homme. 
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vous  appartenez  à  Adam,  soyez  plutôt  au  Fils  de 
l'homme. 

Chapitre  IV.  —  Comment  les  Apôtres  ont 
connu  toutes  choses.  —  5.  Peut-être  vous  dit-il 
aussi  :  «  Je  ne  vous  donnerai  plus  le  nom  de 
serviteurs,  mais  celui  d'amis,  parce  que  je  vous 
ai  fait  connaître  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon 
Père.  »  {Jean,  xv,  15.)  Mais  c'est  à  ses  disciples 
qu'il  tient  ce  langage,  c'est  à  ses  apôtres,  et 
nous  ne  devons  pas  nous  attrister  de  n'être  pas 
encore  ce  qu'ils  étaient.  Et  cependant  dans  quel 
sens  leur  a-t-il  dit  :  «  Je  vous  ai  fait  connaître 
tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père?  »  Je  crois 
qu'il  leur  parlait  ici  de  l'espérance  et  non  en- 
core de  la  réalité ,  il  leur  disait  ce  qu'il  devait 
faire  plutôt  que  ce  qu'il  avait  fait.  Et  comment 
soutenir  cette  interprétation  puisque  le  Sauveur 
dit  expressément  :  «  Je  vous  ai  fait  connaître,  » 
et  non  pas  :  Je  vous  ferai  connaître?  C'est  qu'il 
est  dans  l'Ecriture  des  choses  qui  sont  dites  au 
passé  et  qui  doivent  s'entendre  au  futur.  Et 
quelles  sont  donc  ces  choses  qui  sont  dites  au 
passé  et  qu'il  faut  entendre  au  futur?  «  Us  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds ,  ils  ont  compté 
tous  mes  os.  »  {Ps.  xxi,  17,  18.)  Ce  fait  n'était 
pas  encore  accompli,  et  cependant  l'Ecriture 
l'énonce  comme  ayant  déjà  reçu  son  accom- 
plissement qu'il  ne  devait  recevoir  que  plus  tard. 
«  Il  nous  a  sauvés ,  dit  l'Apôtre ,  par  le  baptême 
de  la  régénération.  »  {Tit.,  m,  5.)  Dans  un  autre 


iniquitas  apud  Deiim?  n  {Ibid.,  li.)  Latere  te  œquitas 
potest,  essL'  ilii  iniquitas  uou  potest. 

4.  Exspectas  a  me  fartasse  ut  dicam  tibi,  quare 
oui  vult  miseretur,  et  quem  vult  obdurat  ?  Exspectas 
a  me  homo  ?  Si  et  tu  liomo  et  ego  homo ,  ambo  {a) 
audiamus  :  n  0  homo  ,  tu  quis  es  qui  respondeas 
Deo  ?  i>  Melior  est  eiiim  lidelis  iguorantia  ,  quam 
temeraria  seientia.  Deus  mihi  dicit ,  per  Apostolum 
Christus  loquitur  :  «  0  homo,  tu  quis  es  qui  res- 
pondeas Deo?  »  Et  ego  indignor,  quia  non  novi  jus- 
titiam  Dei  ?  Si  homo  sum ,  non  indigner  :  excedam 
hominem,  si  possum,  et  fontem  attingam.  Sed  et  si 
attigero,  homini  non  dicam  :  excédai  et  ipse ,  et 
attiugat  mecum.  Et  quis  est ,  inquis ,  qui  homo  ho- 
minem excédât  ?  Ergo  non  quibusdam  exprobrat 
Apostolus,  et  dicit  :  Cum  cnim  dicitis  :  Ego  Pauh, 
ego  Apollo,  nonne  homines  estis?  (I  Cor.,  ni,4.)Quid 
eos  facere  volebat,  quibus  exprobraliat  quod  homines 
erant  ?  Homo  es ,  ad  Adam  pertines.  Pertine  ad 
Fihum  hominis. 

(o)  Mss.  plerique  et  Florus  audimmut. 


Caput  IV.  —  Quomodo  hic  omnia  nota  fada  sunt 
Aposiulis.  —  0.  Et  forte  dicit  tibi  :  Jam  non  dicaai 
vos  servos,  sed  amicos  ;  quoniam  qu»  audivi  a  Pâtre 
meo,  nota  vobis  feci.  {Joan.,  xv,  13.)  Sed  discipuhs 
hoc  dixit,  illis  ApostoUs,  illis  hoc  dixit  :  non  debemus 
contristari,  quia  nondum  taies  sumus.  Et  tamen 
etiam  ipsis  quomodo  hoc  dLxit  :  «  Omnia  quœ  audivi  a 
Pâtre  meo,  nota  vobis  feci  ?  »  Pulo  quia  in  spe  dixit 
hoc,  nondum  in  re  :  puto  quod  facturas  erat,  non 
quod  jam  fecerat.  Et  unde  probatur,  cum  ille  dicat  : 
Nota  vobis  feci;  non  dicat  :  Nota  vobis  faciam?  Quia 
dicuntur  qusedam  in  Scripturis  de  prœterito ,  quœ 
intelligantur  de  futuro.  Quomodo  dicuntur  de  prœ- 
terito  ,  cum  intelhgantur  de  futuro  ?  Foderunt , 
inquit,  manus  meas  et  pedes,  dinumeraveruut  omnia 
ossa  mea.  {Psal.  xxi,  17  et  18.)  Nondum  factum  erat, 
et  tanquam  factum  annuntiabatur  quod  futurum 
erat.  Salvos  nos  fecit  per  lavacruni  regenerationis. 
{TU.,  m,  o.)  Alio  autem  loco  ipse  dicit  ;  Spe  salvi 
facti  sumus  (iJom.,  vui,  24)  ;  spes  autem  quœ  videtur, 
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endroit ,  il  dil  encore  :  «  Nous  avons  été  sauvés 
en  espérance,  car  l'espérance  qui  se  voit  n'est 
pas  de  l'espérance.  »  {Rom.,  viii,  24.)  Nous 
avons  été  sauvés  en  espérance,  on  ne  peut  ainsi 
parler  que  du  passé  ;  mais  comme  nous  n'avons 
été  sauvés  qu'en  espérance  ,  nous  ne  possédons 
"pas  encore,  nous  attendons  l'objet  de  notre 
espérance.  Nous  voyons  sans  doute,  nous  possé- 
dons déjà,  mais  nous  possédons  l'espérance  et 
non  la  réalité.  «  Car,  continue  l'Apôtre,  com- 
ment espérer  ce  que  l'on  voit  déjà?  Or,  si  nous 
espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore, 
nous  l'attendons  par  la  patience.  »  {Ibid.,  23.) 
Ainsi,  nous  avons  été  sauvés,  et  cependant  nous 
espérons  encore,  nous  attendons  notre  salut, 
nous  n'en  sommes  pas  encore  en  possession. 
C'est  dans  ce  même  sens  que  Notre- Seigneur  a 
dit  à  ses  disciples  :  «  Je  vous  ai  fait  connaître 
tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père.  »  {Jean, 
XV,  13.)  S'il  leur  avait  tout  fait  connaître  en 
réalité,  pourquoi  leur  dit-il  dans  un  autre  en- 
droit :  «  J'ai  encore  beaucoup  de  cboses  à  vous 
dire ,  mais  vous  ne  pouvez  pas  les  porter  à  pré- 
sent?» {Jean,  xvi,  12.)  Oui,  sans  doute,  je  vous 
ai  fait  connaître  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon 
Père;  mais,  en  leur  disant  :  J'ai  encore  beau- 
coup de  cboses  à  vous  apprendre ,  vous  ne  pou- 
vez les  porter  à  présent,  il  ne  veut  pas  leur  en 
dérober,  mais  simplement  en  ajourner  la  con- 
naissance. C'est  donc  la  certitude  de  l'espérance, 
parce  qu'il  savait  que  ces  paroles  recevraient  in- 
failliblement leur  accomplissement ,  qui  les  lui 

non  est  spus.  Spt;  salvi  facti  sumus,  nonnisi  de  prœ- 
terito  Jicimus  :  ut  quouiam  spu  salvi  l'acti  sumus, 
nondum  ve,  adkuc  fuluruni  eslquod  speramus.  Nam 
jam  viJumus  ut  teuunius  :  seJ  uoudum  res,  sud  spes. 
"  Ouud  enim  vidct  quis,  inquil,  quid  spcrat?  Si 
aulem  quoil  uou  viilemus  speramus,  per  palientiam 
exspectamus.  »  (Ibid.,  2'J.)  Et  tameu  salvi  facti 
suinus,  et  tameu  adhuc  salutem  speramus  et  exspec- 
tamus, uondura  tenemus.  Sic  et  Domiuus  discipulis 
ail  :  Omnia  qua;  audivi  a  l'atre  meo ,  nota  vobis 
feci.  (JoiM.,  XV,  lu.)  Si  hoc  jam  factum  erat,  quare 
alio  loco  dicil  illis  :  Adhui;  midta  habeo  vobis  dicei'e; 
sed  non  potestis  illa  porlare  modo?  (Joan.,  xvi,  iï.) 
Certe  :  Omnia  qu;/;  audivi  a  l'atre  meo,  nota  vobis 
feci.  Sed  cum  dicil  :  Non  potestis  illa  porlare  modo, 
et  dieil  :  Habeo  vobis  dieere  ;  dillcrt,  non  aLd'erl. 
Propler  certam  ergo  spem,  quia  sine  dubio  seiebal 
id  se  fuisse  facturum,  apud  illiim  lanipiam  factum 
coinpidabatur  :  et  ideo  dicebat  :  Nota  vobis  leci. 
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fait  considérer  déjà  comme  accomplies ,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  dit  :  «Je  vous  ai  fait  connaître.  » 
Chapitre  V.  —  Equité  de  Dieu  quand  il  fait 
miséricorde  à  qui  il  lui  platl.  Que  celte  justice 
soit  maintenant  l'objet  de  notre  foi  jusqu'à  ce 
que  nous  la  eontemplions  un  jour  à  découvert. 
—  6.  «  Ainsi  donc  tant  que  nous  babitons  dans 
ce  corps,  nous  marcbons  loin  du  Seigneur,  car 
nous  n'allons,  vers  lui  que  par  la  foi,  et  nous  ne 
le  voyons  pas  encore  à  découvert.  »  (II  Cor.,  v, 
6,  7.)  Attacbons-nous  donc  à  la  foi  de  toutes  nos 
forces,  et  n'ayons  aucun  doute  sur  la  justice  de 
Dieu.  Gardons-nous  de  croire  qu'il  y  ait  en  lui  la 
moindre  injustice,  si  nous  ne  voulons  tomber 
dans  le  goutlre  profond  de  l'impiété.  Et  lorsque 
nous  aurons  cru  d'une  foi  ferme  et  entière  qu'il 
n'y  a  pas  en  lui  d'injustice ,  si  nous  ne  pouvons 
encore  voir  l'équité  de  ses  desseins,  attendons 
que  nous  soyons  au  tei-me  de  la  voie ,  que  nous 
soyons  arrivés  dans  la  patrie.  On  ne  peut  voir 
cette  justice  dans  le  temps  de  la  foi,  nous  la 
verrons  lorsque  viendra  le  temps  de  la  claire 
vue.  Maintenant  nous  marcbons  par  la  foi,  aloi-s 
ce  sera  dans  toute  la  beauté  de  la  claire  vue. 
Qu'est-ce  à  dire  dans  toute  la  beauté  de  la  claire 
vue?  Il  est  écrit  :  Vous  surpassez  en  beauté  les 
plus  beaux  des  enfants  des  bommes.  {Ps.  xnv, 
3.)  En  effet,  «  au  commencement  était  le  Verbe, 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  » 
{Jean,  \,i.)  «  Celui  qui  m'aime,  dit  ailleurs  Notre- 
Seigneur,  garde  mes  commandements  ;  et  celui 
qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père  et  je  l'ai- 

Capct  V.  —  yEijuitas  Dci  cujus  vuli  miserenlis  crC' 
datur  nunc ,  doncc  postea  videatur.  —  G.  «  (Juamdiu 
ergo  sumus  iu  corpore,  peregrinamur  a  Domino  : 
per  Odem  euim  ambulamus,  et  non  per  speciem.  » 
(H  Cor.,  V,  6  et  7.)  Quantum  nobis  Jalur,  lidem 
ieneamus,  et  de  justitia  l»ei  non  dubitemus.  Iniqui- 
latem  apud  illum  esse  onmino  non  credamus,  ne  iu 
magnam  voragiueni  impietatis  veniamus.  El  cum 
perfecla  fide  tenuerimus,  nuUam  apud  eum  esse  ini- 
quitalem  ;  et  si  illam  modo  non  videmus,  id  est, 
U'quitatem  quic  est  apud  i|)sum  :  Uuiatur  via,  et  ve- 
niamus ad  patriam  ;  non  potesl  videri  tempore  lidei, 
videbitur  tempore  speci(ù.  Nuné  enim  per  lidem 
and)ulamus,  tune  perspeeiem.  Qiiid  est,  per  speciem? 
Siii'.eiosus  forma  pnc  liliis  liominum.  {l'sul.  xliv,  3.) 
Quia  in  princijiio  erat  Verbiun,  et  Verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Verbuni.  [Jonn.,  i,  I.)  «  Qui  di- 
ligil  me,  inquil,  mandata  niea  custodit;  et  qui 
diligil  me,  diligelur  a  l'atre  meo,  et  ego  diligam 
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merai  moi-mùmc.  »  Et  que  lui  donnercz-vous? 
«  Et  je  me  manifesterai  à  lui.  »  {Jean,  xiv,  21.) 
La  claire  vue  sera  l'accomplissement  de  celte 
promesse  :  «  Et  je  me  manifesterai  à  lui.  »  C'est 
là  que  vous  contemplerez  la  souveraine  équité 
de  Dieu,  c'est  là  que  vous  pourrez  la  lire  dans 
le  Verbe  sans  le  secours  d'aucun  livre.  Lors 
donc  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  notre  pè- 
lerinage sera  terminé,  et  nous  nous  réjouirons 
de  la  joie  des  anges.  Qu'est-ce  que  cette  voie  où 
nous  marchons?  C'est  la  foi,  c'est  pour  exercer 
cette  foi  que  Jésus-Christ  a  voulu  paraître  sans 
éclat,  mais  sa  beauté  lui  est  restée.  Il  surpasse 
en  beauté  les  plus  beaux  des  enfants  des  hommes, 
et  nous  le  contemplerons  après  le  pèlerinage  de 
cette  vie. 

Chapitre  VL  — Le  signe  de  la  croix.  —  Sous 
quel  aspect  apparaît-il  maintenant  aux  yeux  de 
la  foi?  Nous  l'avons  vu,  il  n'avait  ni  éclat  ni 
beauté,  et  son  visage  paraissait  abject  et  son 
attitude,  c'est-à-dire  sa  vertu,  méprisable  et  sans 
dignité,  a  il  était  comme  un  homme  couvert  de 
plaies  et  qui  sait  supporter  la  douleur.  »  [h., 
LUI,  2,  3.)  Cette  difformité  de  Jésus-Christ  vous 
rend  votre  beauté.  S'il  n'avait  consenti  à  se  cou- 
vrii*  de  cette  apparence  de  difformité,  vous  n'au- 
riez jamais  recouvré  la  beauté  que  vous  avez 
perdue.  Il  était  sur  la  croix  sans  éclat  et  sans 
beauté,  mais  cette  laideur  était  notre  beauté. 
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Attachons-nous  donc  dans  cette  vie  à  Jésus- 
Christ  tout  défiguré  qu'il  nous  paraît.  Que  veux-je 
dire  en  parlant  du  Christ  défiguré?  «  A  Dieu  ne 
plaise ,  dit  l'Apôtre ,  que  je  me  glorifie  en  autre 
chose  qu'en  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  par  qui  le  monde  est  crucifié  pour  moi, 
et  par  qui  je  suis  crucifié  pour  le  monde.  »  {Gai. , 
VI,  14.)  Voilà  en  quoi  consiste  la  laideur  du 
Christ.  Ai-je  prétendu  savoir  autre  chose  pacmi 
vous,  que  la  voie?  Or,  la  voie  c'est  de  croire  en 
celui  qui  a  été  crucifié.  Portons  sur  le  front  le 
signe  de  sa  difformité  et  de  son  abjection,  et 
gardons-nous  de  rougir  de  l'abjection  du  Christ. 
Lorsque  nous  serons  arrivés  à  la  claire  vue,  nous 
contemplerons  la  justice  de  Dieu.  Nous  ne  se- 
rons plus  tentés  de  dire  :  Pourquoi  Dieu  a-t-il 
secouru  l'un  et  délaissé  l'autre?  Pourquoi  la 
providence  de  Dieu  a-t-elle  conduit  celui-ci  jus- 
qu'au sacrement  de  la  régénération,  tandis  que 
ce  catéchumène,  dont  la  vie  était  irréprochable, 
a  été  emporté  par  une  mort  soudaine  sans  avoir 
pu  recevoir  le  baptême  ?  Pourquoi  cet  autre  qui 
avait  vécu  dans  le  crime,  qui  était  un  impu- 
dique, un  adultère,  un  comédien,  un  gladiateur, 
est  tombé  malade,  a  été  baptisé,  et  a  quitté  cette 
vie  après  que  tous  les  péchés  dont  il  était  ouver- 
tement coupable  ont  été  effacés  ?  Cherchez  ce 
qu'il  a  mérité ,  vous  ne  trouverez  que  le  châti- 
ment. Considérez  la  grâce  dont  il  est  l'objet. 


eum.  »  Et  quid  illi  dabis?  «Et  ostendam  me  ipsum 
illi.  »  {Juan.,  \i\,  21.)  Hœc  erit  species,  quando  facift 
quod  dixil  :  Et  ostendam  me  ipsum  illi.  Ibi  a>quita- 
tem  Dei  viJebif.,  ibi  sine  codice  in  Verbo  leges.  Ergo 
cum  viderimus  eum  sicuti  est,  jam  transiet  peregri- 
natio  nostra  :  postea  vero  gaudebimus  gaudio  Ange- 
lurum.  Hœc  enim  [a]  via,  quid  est?  Fides  est.  Propter 
lidem  tuam  factus  est  dei'ormis  Christus,  manet  au- 
tem  speciosus  Christus.  Speciosus  forma  prae  liliis 
liominum,  videbitur  post  peregrinationem. 

Capl't  VI.  —  Siijnum  crucis.  —  Modo  autem  fide 
qnalis  videtur?  «  Et  vidimus  eum,  et  non  habebat 
specieni  neque  decoreni  :  sed  vultus  ejus  abjectus, 
et  deiormis  positio  ejus ,  [h)  hoc  est  virtus  ejus  :  des- 
pectus  et  deformis  positio  ejus,  homo  in  plaga  posi- 
tus,  et  sciens  ferre  intirmitates.  »  [hai.,  lui,  2,  etc.) 
Deformitas  Christi  te  format.  lUe  enim  si  deformis  esse 
noluisset,  tu  formam  quam  perdidisti  non  récépissés. 
Pendebat  ergo  in  cruce  deformis  :  sed  deformitas 
illius  pulchritudo  nostra  erat.  In  hac  ergo  vita  defor- 


mem  Christum  teneamus.  «  Quid  est,  deformem 
Christum  ?  Absit  mihi  gloriari ,  nisi  in  cruce  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  per  quem  mihi  mundus  cruci- 
lisus  est,  et  ego  mundo.  »  [Gai.,  vi,  14.)  Hœc  est  de- 
formitas Christi.  JSumquid  disi  me  aliquid  scire  in 
vobis,  nisi  viam?  Hœc  est  via,  credere  in  crucdixum. 
Hujus  deformitatis  signum  in  fronte  portamus  :  de 
ista  deformitate  Christi  non  erubescamus.  Hanc  viam 
teueamus ,  et  ad  speciem  perveuiemus.  Cum  perve- 
nerimus  ad  speciem,  œquitatem  Dei  videbimus  :  et 
jam  non  erit  ibi  dicere  :  Quare  huic  subvenit,  et 
huic  non  ?  quare  iste  adductus  est  a  guberijatione 
L)ei,  ut  buptizaretur;  ille  autem  cum  bene  cate- 
chumenus  viserit,  subita  ruina  mortuus  est,  et  ad 
baptismum  non  pervenit?  die  autem  cum  scélérate 
vixerit,  cum  luxuriosus,  cum  mœchus,  cum  Scenicus, 
cum  Venator,  œgrotavit,  baptizatus  est ,  discessit , 
peccatum  in  eo  convictum  est,  peceatum  in  eo  dele- 
tum  est?  Quéere  mérita;  non  invenies,  nisi  pœnam  : 
quœre  gratiam  :  «  0  altitude  divitiarum  !   »   Petrus 


(n)  Am.  Er.  et  Mss.  Bœc  enim  in  via.  Quid  est  via?  Fides  esl.  -  (6)  Apud  r.ov.  deerant  islhœo  verba,  in  aliis  editis  et  in  Mss.  reperta  . 
tioc  est  vtrius  ejus  .-  despeclus  et  defunms  positio  ejus.  Quorum  lu,;a.  Flurus,  Me  esl  mulius  ejus  Uespecius  et  defor„ns  positio  ejus. 


SERMON 

«  0  prol'ouilcur  des  trésors  de  Dieu.  »  Pierre  re- 
nie Jésus,  le  larron  croit  en  lui.  «  0  profondeur 
des  richesses  !  »  {Rom.,  xi,  33.) 

7.  Croyez-vous  donc  pouvoir  pénétrer  ce  que 
le  bienheureux  iipôtrc  Paul  ne  considérait  qu'a- 
vec eflVoi?  Ce  n'est  qu'en  tremblant  qu'il  jette 
les  regards  sur  cette  profondeur,  sur  cette  hau- 
teur, il  s'écrie  :  «  0  profondeur  des  richesses  de 
la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu!  » 

Chapitre  VII.  —  Les  jugements  de  Dieu  dans 
le  mystère  de  la  grâce  doivent  être  l'objet  non 
des  recherches  téméraires  de  la  raison,  mais 
d'une  sainte  admiration.  —  Qu'avait  dit  précé- 
demment l'Apôtre  avant  d'arriver  à  cette  excla- 
mation ?  Il  venait  d'exposer  un  mystère  où  l'on 
ne  verra  que  de  l'injustice,  si  l'on  ne  croit  fer- 
mement tout  d'abord  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'in- 
justice en  Dieu.  Il  disait  aux  Gentils ,  il  disait  à 
ceux  d'entre  eux  qui  avait  embrassé  la  foi,  en 
parlant  des  Juifs  :  «  Comme  donc  autrefois  vous 
ne  croyiez  point  en  Dieu,  et  que  maintenant 
vous  avez  obtenu  miséricorde  à  cause  de  l'incré- 
dulité des  Juifs  ;  ainsi  les  Juifs  sont  tombés  dans 
l'incrédulité  pour  donner  lieu  à  la  miséricorde 
que  vous  avez  reçue,  afin  qu'à  leur  tour  ils  re- 
çoivent miséricorde.  Car  Dieu  a  renfermé  tous 
les  hommes  dans  l'incrédulité,  pour  faire  misé- 
ricorde à  tous.  »  {Rom.,  XI,  30,  etc.)  C'est  après 
cela  que  saint  Paul  pousse  ce  cri  d'admiration  : 
Mais  où  est  donc  ici  l'équité  et  la  justice  de 
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Dieu  de  tout  renfermer  dans  l'incrédulité,  pour 
faire  miséricorde  à  tous?  Vous  cherchez  la  rai- 
son de  sa  conduite  et  moi  je  suis  saisi  d'elî'roi 
devant  la  profondeur  de  ses  desseins.  «  0  pro- 
fondeur des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science 
de  Dieu  !  »  llaisonnez,  contestez  tant  qu'il  vous 
plaira,  pour  moi  je  me  contente  d'admirer  et  de 
croire.  Je  vois  la  profondeur  de  ce  mystère, 
mais  je  ne  puis  y  atteindre.  «  0  profondeur  des 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  ! 
Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles  et 
ses  voies  impénétrables  !  »  Va-t-il  nous  les  faire 
connaître?  11  ajoute  :  «  Car  qui  connaît  les  des- 
seins de  Dieu?  ou  qui  est  entré  dans  le  secret  de 
ses  conseils?  ou  qui  lui  a  donné  le  premier, 
pour  en  attendre  la  récompense?  Tout  est  de 
lui,  tout  est  par  lui,  tout  est  en  lui;  à  lui  soit 
honneur  et  gloire  dans  tous  les  siècles.  »  L'A- 
pôtre se  repose  dans  un  sentiment  d'admiration, 
qu'on  cesse  donc  de  me  demander  la  raison  de 
ces  mystères.  Ce  grand  Apôtre  vous  dit  :  «  Ses 
jugements  sont  incompréhensibles,  »  et  vous 
venez  avec  la  prétention  de  les  comprendre?  Il 
vous  dit  :  «  Ses  voies  sont  impénétrables,  et 
vous  voulez  les  pénétrer?  Si  vous  venez  avec  le 
dessein  de  comprendre  ce  qui  est  incompréhen- 
sible, de  pénétrer  ce  qui  est  impénétrable,  croyez- 
moi,  vous  êtes  déjà  perdu.  »  Vouloir  comprendre 
l'incompréhensible  et  pénétrer  ce  qui  est  impé- 
nétrable, c'est  chercher  à  voir  ce  qui  est  iuvi- 


negat,  latro  crédit  :  «  0  altitudo  divitiaruoi!  »  (Rom., 
XI,  33.) 

7.  Hoc  nos  putas  perscrutari  posse,  quod  Apostolus 
beatus  ex[)avit?Lt  cuin  tuutam  protuiiditatem  et  alti- 
ludiucm  iiispicieus  contreiiiiscerct ,  exclumuvit  :  «  0 
altitudo  diviliarum  sapicntiaî  et  scicnlia;  Dci  !  » 

Caplt  VII.  — Judicia  Dci  in  mijiterio  'jruliai ,  non 
ratione  icrutanda,  sed  admirulioiic  proscijucnda.  — 
Quid  ciiiui  dixerat  aritu ,  ut  ad  exclaïuatioiieiu  hune 
vcnirct?  Keui  dixerat,  uhi  si  non  crudalui-  Deo , 
quia  non  est  iriiquitas  apud  Di;um,  ('(J  iiu(|ua  Judica- 
bitur.  Gentibus  dicebat,  lidelibus  diceliat  du  Juda;is  : 
«  Sicut  vos,  »  inquil,  «  non  crcdidistis  l)eo,  uunc  au- 
tem  misuricordiarn  conscculi  eslis  iilurum  iucrcdu- 
litate  :  sic  et  hi  non  credideiuiit  in  vestram  iniseii- 
cordiam,  ut  et  ipsi  niisericordiain  conseqiianlur. 
Concluait  enim  oinnes  Ocus  in  iiicreciuliUte ,  ut 
omnium  miseri'atur.  »  (/{ow.,  xi,30,  etc.)  Iliiic  poslea 
l'aulus  dixit.  Et  qua;  ista  ratio  est  ijuquitatis  et  jus- 

ia)  Sic  Ma».  Edili  non  ini/juitas  judicahitur.  —  (6)  Sic  Mas.  At  editi 
fjuifvit,  quia  inoenit ,  quia  vwmit  fui  miruiiinen..  —  (e)  Ara.  Er.  et  M 


titiaî  Dei ,  concludere  omnes  in  incredulitate ,  ut 
oniiiiuin  misereatur?  Qûairis  tu  rationem ,  ego  ex- 
pavesco  altitudiuem.  «0  altitudo  divitiaruiii  sapientiae 
et  suieiiliaî  Dei!  »  Tu  ratiocinare ,  ego  mirer;  tu  dis- 
puta, ego  credam;  altitudinem  video,  ad  |irol'uudum 
non  pervenio.  «  0  altitudo  divitiarum  sa|)ieutuc  et 
scientite  Dei,  quam  iuserulabilia  suiit  judicia  ejus,et 
investigabiles  via;  ejus!  »  Forte  expositurus  (6)  est? 
«  Quis  enim  coguovit  (c)  sensum  Domini ,  aut  quis 
consiliarius  ejus  luit?  aut  quis  prior  dédit  illi,  et 
retribuetur  ei  ?  Quoniam  ex  ipso,  et  per  ipsum,  et  in 
ipso  suut  omnia;  ipsi  gloria  in  sœcula  saîculorum.  » 
Heipiievit,  [d)  quia  inveuit  admirationem  :  nemo 
qua'rat  a  me  occultorum  rationem.»  lUe  dicit  :  «  la- 
scnitaliilia  sunt  judicia  cjus  :  »  et  tu  scrutari  ve- 
nisli?  Ille  dicit  :  «Investigabiles  sunt  via;  ejus  :  »  et 
tu  iiivestigare  veuisti?  Si  iuscrutabilia  scrutari  ve- 
iiisti,  et  iuvesligabilia  investigare  veuisti;  credc, 
{i:)  jani  pcristi.  Talc  est  vclle  scrutari  iuscrutabilia  et 

exposilurus  est.  —  {p)  Plerique  M?!^.  meniem  Domini. —  ((/)  Mss.  lin- 
sa.  credr.nam  pcristi. 
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sible,  à  exprimer  ce  qui  est  ineffable.  Bâtissons 
donc  la  maison,  lorsque  le  temps  sera  venu  d'en 
faire  la  dédicace,  nous  verrous  peut-être  alors 
dans  toute  sa  clarté  la  raison  de  ces  mystères 
cacliés. 

SERMON  XXVIII  (^). 

Sur  le  verset  3  du  Psaume  civ  :  Que  le  cœur  de  ceux 
qui  cherchent  le  Seigneur  soit  dans  l'allégresse. 

^.  De  tous  les  divins  oracles,  choisissons  de 
préférence ,  pour  l'expliquer ,  celiii  que  nous 
avons  entendu  le  dernier  :  «  Que  le  cœur  de 
ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  soit  dans  l'allé- 
gresse. ))  {Ps.  CIV,  3.)  Le  jeûne,  dès  ce  jour, 
nous  aidera  puissamment  dans  cette  méditation. 
Notre  cœur  sera  dans  l'allégresse,  si  notre  âme 
est  spirituellement  affamée.  Lorsqu'on  sei't  sur 
nos  tables  quelques  mets  exquis,  nos  estomacs 
aiguillonnés  par  la  faim  éprouvent  une  sensa- 
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2.  C'est  une  vérité  certaine ,  que  chacun  de 
nos  sens  est  agréablement  impressionné  par  des 
objets  qui  lui  sont  propres.  Ainsi,  ni  le  son  ne 
charme  les  yeux,  ni  la  couleur  les  oreilles.  Mais 
pour  notre  cœur,  le  Seigneur  est  à  la  fois  la 
lumière,  l'odeur,  la  nourriture,  et  il  est  tout 
cela,  2'arce  qu'il  n'est  i-ien  de  tout  cela,  et  il 
n'est  rien  de  toutes  ces  choses,  parce  qu'il  en 
est  le  Créateur.  Il  est  la  lumière  de  notre 
cceur  (2),  puisque  nous  lui  disons  :  o  Dans  votre 
lumière  nous  verrons  la  lumière.  »  Il  est  pour 
notre  cœur  une  douce  mélodie,  lui  à  qui  nous 
disons  :  «  Vous  ferez  retentir  à  mon  oreille  la 
joie  et  l'allégresse.  »  {Ps.  l,  10.)  Il  est  pour  notre 
cœur  un  parfum  suave  :  «  Nous  sommes,  dit 
l'Apôtre  ,  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ.  » 
{II  Cor.,  II,  15.)  Si  vous  cherchez  la  nourriture 
parce  que  vous  êtes  à  jeun,  le  Sauveur  vous  dit  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 


I 


lion  agréable;  nos  yeux,  pour  qui  la  lumière  a  justice.  »  [Matth.,  v,  6.)  Or,  c'est  de  Notre-Sei- 
tant  de  charmes,  aiment  à  voir  des  tableaux  qui 
réunissent  la  variété  des  couleurs  et  la  douceur 
des  traits  ;  cette  même  sensation  de  plaisir  af- 
fecte les  oreilles,  qui  cherchent  les  chants  har- 
monieux ;  l'odorat^  qui  cherche  les  suaves 
odeurs.  «  Que  le  cœur  de  ceux  qui  cherchent  le 
Seigneur  soit  donc  dans  l'allégresse.  » 


gneur  Jésus-Chi-ist,  que  saint  Paul  écrit  qu'il 
est  devenu  notre  justice  et  notre  sagesse.  Voici 
donc  la  table  servie  :  Jésus-Christ  est  la  justice, 
justice  qui  ne  fait  jamais  défaut,  ce  ne  sont  pas 
les  cuisiniers  qui  nous  la  préparent  (3) ,  ce  ne 
sont  pas  les  vaisseaux  marchands  qui  nous  l'ap- 
portent d'au  delà  des  mers,  comme  des  fruits 

(1)  Fossidius  indique  ce  sermoa  dans  le  chapitre  ix  de  sa  table  soas  ce  titre  :  «  Pendant  le  jeiine  de  la  quinquagésime  sur  le  verset  du 
Psaume  CIV  ;  »   <y  Que  le  cœur  de  ceux  qui  ctierclient  le  Sei^'oeur  soit  dans  rallégresse.  n 

(S)  Le  texte  de  l'édition  des  Bénédictins  laissait  ici  une  lacune  que  des  éditions  subséquentes  ont  comblé.  D'après  le  manascrit  du  mont 
Cassin  n,  fol.  132,  après  ces  paroles  est  lumen  cordi  nostro,  le  manuscrit  ajoute  :  Cui  dicimus;  in  lumine  tuo  videbimus  lumen.  Est  so~ 
nuSf  etc. 

(3)  Nun  a  coquis  prœparatur,  est  une  addition  que  nous  avons  faite  au  texte  des  Bénédictins  d'après  le  manuscrit  déjà  cité. 


investigabilia  iiivestigare ,  quale  est  velle  invisibilia 
videre  et  iiii^Fabilia  fari.  Ergo  œdiflcetur  domus  : 
cuni  pervenerit  ad  dedicatioiiem ,  tune  fortasse  in- 
veniet  istorum  occultorum  apertissimam  rationem. 

SERMO  XXVIII  («), 

De  versiculo  3  Psalmi  civ  :  Lxtetur  cor  quœrenlium 
Dominum. 

l.  Es  omnibus  divinis  eloquiis  hinc  potius  adju- 
vante Domino  disseramus,  quod  ultimum  audivimus. 
«  Ldetetur  cor  quœrentium  Dominum.  »  [Psal.  civ,  3.) 
Opportune  uamque  etiam  ventribus  jejuuamus.  Lœ- 
tabitur  cor  nostrum,  si  mentibus  esuriamus.  Jejimi 
sumus,  cum  aUqua  suavia  apponuntur  in  epidis 
nostris,  laîtautur  fauces  quEereatium  cibum  :  cum 
varie  eolorata  blanJeque  depicta  apponuutur  as- 
pectibus  nostris,  lœtantur  oculi  quœreutium  aliquid 
videre  luminosum  :  laatantur  aures  quœreutium  cau- 

(rt)  Alias  vu,  editorum  ex  Carthusise  Mss. 


tum  :  lœtatur  olfactus  quaerentium  odorem  gratum. 
Ergo  :  «  Lœtetur  cor  quajrentium  Dominum.  » 

2.  Procul  dubio  smgula,  quaî  exhibentiu'  diversis 
sensibus  nostris ,  singulos  seusus  delectaut.  Neque 
enim  vel  sonus  delectat  aspectum ,  vel  color  audi- 
tum.  Cordi  autem  nostro  Dominus  et  lux  est,  et  odor 
est,  et  cibus  est  :  et  ideo  omnia  est,  cjuia  nibil  lionim 
est;  et  ideo  nihil  est  horum,  quia  horum  omnium 
Creator  est.  Est  iumen  cordi  nostro,  cui  dicimus  : 
«  In  lumine  tuo  videbimus  lumen.  »  (Psal.  xxxv,  10.) 
Est  souus  cordi  nostro  cui  dicimus  :  Auditui  meo  dabis 
e-vultationem  et  lœtitiam.  (Psal.  l,  10.)  Est  odor 
cordi  nostro,  de  quo  dicitur  :  Christi  bonus  odor 
sumus.  (Il  Cùi-.,  Il,  la.)  Si  autem  cibum  quœritis , 
quia  jejunatis  :  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  justi- 
tiam.  [Matt/i.,  v,  C.)  De  ipso  autem  Domino  Jesu 
Ckristo  dictum  est,  quia  factus  est  nobis  justitia  et 
sapientia.  (1  Cor.,  i,  30.)  Ecce  epulae  praeparatœ  sunt  : 
justitia  Christus  est,  nusquam  deest,  non  a  coqms 


étrangers  ;  c'est  une  nourriture  (|ue  goûte  tout 
homme  cjui  n'a  point  le  palais  malade,  c'est  la 
uourrituic  de  l'homme  intérieur.  C'est  en  par- 
lant de  lui-même  que  le  Sauveur  a  dit:  «Je  suis 
le  pain  vivant  qui  est  descendu  du  ciel.  »  {Jeati, 
VI,  SI.)  C'est  un  aliment  qui  nourrit  sans  s'é- 
puiser, que  nous  prenons  sans  le  consumer, 
c'est  une  nourriture  qui  rassasie  ceux  qui  ont 
faim ,  et  qui  demeure  toujours  toute  entière. 
Lorsqu'en  sortant  d'ici,  vous  irez  vous  asseoir  à 
votre  table,  vous  ne  mangerez  rien  de  sem- 
blable. Puisque  vous  êtes  en  ce  moment  à  ce 
banquet,  rassasiez-vous,  mais  après  que  vous 
serez  sortis,  ayez  soin  de  bien  digérer.  Bien 
manger  et  mal  digérer,  c'est  écouter  la  parole 
de  Dieu  et  ne  point  la  mettre  en  pratique,  alors 
on  n'en  tire  pas  le  suc  nourricier  qu'elle  con- 
tient, mais  on  la  rejette  avec  dégoût  comme  un 
ahment  mal  digéré. 

3.  Et  ne  soyez  pas  surpris  que  nos  cœurs,  dans 
ce  banquet ,  trouvent  un  aliment  réparateur 
dont  ils  se  nourrissent  sans  l'épuiser;  Dieu  a 
préparé,  pour  les  yeux  de  notre  corps,  une  nour- 
riture semblable.  Cette  lumière  que  nous  voyons 
est  la  nourriture  de  nos  yeux  ;  ils  se  repaissent 
de  cette  lumière,  et  s'ils  sont  trop  longtemps 
dans  les  ténèbres,  ce  long  jeûne  finit  par  les 
éteindre.  En  effet,  on  a  vu  des  hommes  perdi'C 
la  vue  par  l'effet  d'un  long  séjour  dans  l'obscu- 
rité, rien  n'était  tombé  dans  leurs  yeux,  per- 
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sonne  ne  les  avait  blessés,  aucune  humeur  étran- 
gère, ni  poussière,  ni  fumée  n'y  avait  pénétré  ; 


ces  hommes  furent  rendus  à  la  lumière,  et  ils 
ne  voyaient  plus  ce  qu'ils  voyaient  auparavant, 
leurs  yeux  étaient  morts  de  faim,  ils  s'étaient 
éteints  faute  de  prendre  leur  nourriture  ;  c'est- 
à-dire,  faute  Je  voir  la  lumière.  Pour  en  revenir 
à  ce  que  je  voulais  vous  prouver,  comprenez 
maintenant  quelle  est  la  nourriture  de  nos  yeux. 
Cette  lumière,  tous  la  voient,  tous  les  yeux  s'en 
nourrissent,  et  en  récréant  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  la  voient,  elle  ne  perd  point  la  moindre 
partie  d'elle-même.  Que  deux  hommes  la  voient, 
elle  demeure  tout  entière,  qu'un  plus  grand 
nombre  en  jouissent,  elle  reste  la  même;  le 
riche  la  voit,  le  pauvre  la  voit,  elle  se  donne  à 
tous  d'une  manière  égale.  Personne  ne  peut 
restreindre  l'usage  de  la  lumière ,  elle  comble 
l'indigence  du  pauvre,  sans  être  un  appât  pour 
l'avarice  du  riche.  Est-ce  qu'en  effet  celui  qui 
est  plus  riche  voit  davantage,  ou  bien  peut-il, 
à  la  faveur  de  son  or,  devancer  le  pauvre  et 
acheter  l'usage  de  la  lumière  pour  en  priver  le 
pauvre  ?  Or,  si  telle  est  la  nourriture  de  nos 
yeux,  que  sera  Dieu  lui-même  pour  nos  âmes? 
4.  L'aliment  des  oreilles  est  le  son,  et  qu'est- 
ce  que  le  son?  Ces  objets  sensibles  peuvent  nous 
faire  comprendre  les  vérités  immatérielles. 
Voici  que  je  parle  à  votre  charité,  vos  oreilles 
sont  ouvertes  comme  vos  esprits.  Je  viens  de 


praeparatur  nobis ,  nec  de  transmarinis  partibus 
velut  poma  peregrina  a  negotiatoribus  adportantur  : 
cibus  est  quom  sentit  omnis  qui  sanas  fauces  habet, 
iuterioris  liominis  cibus  est.  Se  Ipsum  commenJuns 
ait.  Ego  sum  pauis  vivus ,  qui  Je  cœlo  ilesceudi. 
{Joan.,  VI,  ol.)  Cibus  est  qui  reticit,  nec  déficit  : 
cibus  est  qui  insuinitur,  et  non  consumitur  :  cibus 
est  qui  esurientes  satiat ,  et  integer  manet.  Cum 
hinc  ad  mensas  vestras  discesseritis,  niliil  taie  man- 
ducabilis.  Quia  ergo  ad  istas  epulas  convenistis,  beiie 
comedite  :  sed  cum  abieritis,  beno  digerite.  Bene 
enim  manducat  et  maie  digerit,  qui  audit  vcrbura 
Dei  et  non  facit  :  non  enim  ducit  utilem  succuin, 
sed  cruduin  ru'tat  iudigcstione  lastidiuiu. 

3.  Nec  mireiuiiii  quod  corda  noslra  sic  epulantur, 
ut  et  ipsa  reliciaiitur,  et  non  niinuaiil  umle  reliciau- 
lur.  Corporalibus  oculis  noslris  iJeus  lalein  cilturn 
dédit.  iNam  lux  ista  cibus  est  oculoruin;  bac  luriiiua 
nostra  pascuntur,  et  si  quis  diulius  in  teiiebris  fu- 
frit,  taiiquam  jejuiiando  deliciunt.  l'erdiderunt  enim 
bumines   oculos  sudeudo  in    teiiebris,    nec   aliquid 

TOM.    XVI. 


irruit  oculis,  nec  quispiam  percussit,  nec  bumor 
alieuus  intlux.it,  nec  pulvis,  nec  fumus  :  producitur 
bunio  post  tenebras ,  et  non  videt  quod  videbat  : 
oculi  ejus  famé  mortui  sunt;  cibum  suum,  lioo  est, 
lucem  non  sumendo  defecerunt.  Videle  ergo  quod 
proposui ,  qualis  sit  cibus  oculorum  noslrorum.  Ista 
lux  videtur  ab  omnibus,  pascit  omnium  oculos;  et 
asjjectus  videntis  relicitur,  et  lux  intégra  persé- 
vérât. Si  duo  videant,  tanta  permanet;  si  plures  vi- 
deant,  eadem  permanet  :  dives  vidcat,  pauper  videat, 
œqualis  est  omnibus.  Nullus  in  ea  limites  ligit,  im- 
pletur  pauperis  inopia,  vacat  divitis  avarilia.  Num- 
quid  enim  qui  plus  habet,  plus  videt,  aut  [nolato 
auro  pra'occupat  paupcrem,  et  émit  sibi  quod  videat, 
ut  ille  non  babeat?  Si  ergo  talis  cibus  est  oculis 
noslris,  quid  est  ipse  Deus  mentibus  nostrisî 

4.  lit  auriuni  quidam  cibus  sonus  est,  et  ipse  qualis 
est?  De  bis  enim  sensibus  corporis  mentis  intelligi- 
bilia  conjiciannis.  Ecce  loquor  Caiitati  Vestnc  :  ad- 
suut  aures,  adsunl  montes.  Duo  qua'ilam  nominavi, 
aures  et  nientem;  et  in  eo  quod  loquor,  duo  qua;dam 
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nommer  deux  choses  disUuctes,  les  oreilles  et 
l'esprit,  et  clans  mes  paroles  il  y  a  aussi  deux 
choses,  le  son  cl  la  pensée.  Tous  deux  partent 
simullanéuient  et  arrivent  ensemble  à  l'oreille; 
mais  le  son  s'arrête  à  l'oreille,  la  pensée  descend 
dans  l'esprit.  Mais  considérons  d'abord  le  son, 
il  nous  fera  comprendre  combien  nous  devons 
lui  préférer  la  pensée.  Le  son  est  comme  le 
corps,  la  pensée  est  comme  l'àme.  Mais  à  peine 
le  sou  a-t-il  frappé  l'air  et  touché  l'oreille,  qu'il 
expire  sans  retour  et  ne  se  fait  plus  entendre, 
car  les  syllabes  qui  précèdent  et  celles  qui  les 
suivent  se  succèdent  si  rapidement,  que  la  se- 
conde ne  se  fait  entendre  qu'après  l'expiration 
de  la  première.  Et  cependant,  ce  phénomène  si 
passager  nous  offre  l'exemple  d'un  prodige 
vraiment  étonnant.  Si  maintenant,  pour  apaiser 
votre  faim,  je  vous  distribuais  un  pain,  chacun 
de  vous  ne  l'aurait  pas  tout  entier  ;  vous  le  par- 
tageriez entre  vous  tous,  vous  en  auriez  chacun 
d'autant  moins  que  vous  êtes  plus  nombreux  (1). 
Or,  je  vous  fais  en  ce  moment  un  discours,  vous 
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chacun  l'entend  tout  entier  ;  vous  préparez  vos 
oreilles  pour  l'entendre,  et  l'oreille  voisine  ne 
vous  en  dérobe  point  la  moindre  partie.  Si  tel 
est  le  prodige  que  nous  présente  la  parole  qui 
retentit  au  dehors,  que  ne  fait  pas  le  Verbe  tout- 
puissant?  Ma  voix  va  tout  entière  frapper  les 
oreilles  de  tous  ceux  qui  m'écoutent,  et  chacun 
de  vous  la  reçoit  cependant  tout  entière  ;  je  n'ai 
pas  autant  de  voix  que  vous  avez  d'oreilles,  mais 
une  seule  voix  pénètre  dans  un  grand  nombre 
d'oreilles,  sans  se  diviser,  et  en  restant  tout 
entière  pour  chacune  d'elles.  Représentez-vous 
ainsi  le  Verbe  de  Dieu  tout  entier  dans  les  cieux, 
tout  entier  sur  la  terre,  tout  entier  dans  les  anges, 
tout  entier  dans  le  Père,  tout  entier  dans  le  sein 
de  la  Vierge,  tout  entier  dans  l'éternité,  tout 
entier  dans  son  corps,  tout  entier  dans  les  en- 
fers, lorsqu'il  y  descendit;  tout  entier  dans  le 
paradis,  où  il  conduisit  le  bon  larron.  Voilà  ce 
que  j'avais  à  dire  du  son. 

5.  Parlerai-je  maintenant  de  la  pensée?  Com- 
bien elle  est  inférieure  au  Verbe  de  Dieu  !  Je  ne 


n'eu  partagez  point  entre  vous  les  syllabes,  vous     rappelle  pas  à  moi  le  son  que  j'émets,  mais  si  je 


ne  le  coupez  point  pour  en  donner  une  partie  à 
celui-ci,  une  autre  partie  à  celui-là,  et  distribuer 
à  chacun  de  vous  une  petite  parcelle  de  ce  que 
je  dis.  Mais  il  est  entendu  tout  entier  par  un 
seul,  tout  entier  par  deux,  tout  entier  par  un 


veux  être  entendu,  j'émets  un  autre  son,  et 
après  celui-là  un  autre  encore,  sans  quoi  ce  sera 
le  silence.  Pour  la  pensée,  au  contraire,  je  l'ex- 
prime pour  vous  la  communiquer,  et  je  la  con- 
serve au  dedans  de  moi,  vous  retenez  ce  que 


plus  grand  nombre,  tout  entier  par  ceux  qui     vous  avez  entendu,  et  je  ne  perds  pas  ce  que  je 
sont  réunis  ici.  Ce  discours  suflit  à  tous,  et     vous  ai  dit.  Voyez  la  vérité  de  ces  paroles  : 

(1)  Nous  ayons  rélabii  d'après  le  manuscrit  du  mont  Cassin  ce  memtre  de  pllrase  :  El  quaiUo  jilures  esselis  lanlo,  etc. 


sunt  souus  et  intellectus;  simul  feruntur,  simul  ad 
aures  perveuiunt;  suuus  remauet  in  aure,  intellectus 
desceudil  in  curde.  Sed  de  souo  ipso  prius  adverta- 
mus  quanto  excelleutius  iatellectum  amare  debeuius. 
Sonus  est  quasi  corpus,  intellectus  est  quasi  auimus. 
Sed  sonus  uios  ut  aereui  percusserit,  auremque  teti- 
gent,  tiausit,  nec  revocatur,  uec  adliuc  sunat.  Ita 
euim  syllabuj  praîeuudo  et  sequeaUo  succeJunt,  ut 
secanda  uon  sonet,  uisi  prima  traiisierit.  Verum- 
tamen  sic  quomodo  quoddatu  transitorium  magtium 
liabet  miraculum.  Ecce  eidui  si  vobis  esurieutibus 
pauem  apponerem,  uou  perveniret  ad  singulos, 
tulum  divideretis  vobis,  et  quaulo  plures  essetis  tauto 
minus  haberetis  :  modo  aulem  sermonem  profère 
verbi,  inter  vos  syllabas  non  dividilis,  uec  secatis 
sermonem  meum,  ut  alius  toUat  istam  partem,  abus 
Ulam,  et  sic  minutalim  et  paiticulatim  ad  siugulos 
quosque  quod  dico  per\eniat  :  sed  tolum  audit  unus, 
totum  audiunt  duo,  totum  audiuut  plures,  et  quot- 
quot  veuerint  totum  audiunt;  et  omndius  suilicit,  e  , 


singulis  integrum  est  :  praeparatur  ad  audiendum 
auris  tua,  nec  eam  fraudât  vicina  auris  alieua.  Si 
hoc  lit  de  verbo  sonante,  quid  fit  de  Verbo  omnipo- 
tente? Quomodo  enim  vox  ista  nostra  auribus  om- 
nium audientium  siugulis  tota  est  et  apud  singulos 
tota  est  ;  nec  tôt  sunt  meai  vooes  quot  vestrae  aures, 
sed  una  vox  multas  aures  implet,  non  divisa,  sed  om- 
nibus tota  :  sic  cogitate  Verbuni  Dei  totum  in  cœlis, 
totum  in  terris,  totum  in  Angelis,  totum  apud  Pa- 
trem,  totum  apud  Virginem,  totum  in  aeternitate, 
totum  in  carne,  totum  ad  inferos,  cum  visitaret 
totum,  totum  in  paradiso,  quo  latronem  transtulit. 
liaiC  dixi  de  sono. 

3.  Quid  si  de  intellectu  aliquid  dicam?  quanto 
minus  est  quam  Verbum  Dei?  Ecce  enim  sonum  non 
revoco,  sed  si  volo  audiri,  alterum  sonum  profero, 
et  cum  et  ipse  transierit,  profero  alterum,  aut  sden- 
tium  consequetur  :  iutellectum  vero  et  profero  ad  te, 
et  teneo  apud  me  ;  et  invenis  quod  audisti ,  et  non 
perdo  quod  dixi.  Videle  quam  vera  sint,  et  «laetetur 
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0  Que  le  cœur  de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur 
se  réjouisse.  »  Dieu  est  la  vérité  première.  Ma 
pensée  donc,  tout  en  demeurant  dans  mon  es- 
prit, entre  dans  le  vôtre,  sans  abandonner  le 
mien.  Mais,  lorsque  je  veux  que  la  pensée  qui 
est  dans  mon  esprit  parvienne  jusqu'au  vôtre, 
je  cherche  le  son,  comme  véhicule  de  ma  pensée, 
je  prends  le  son,  je  le  charge  pour  ainsi  dire  de 
ma  pensée,  et  ainsi  je  l'émets,  je  l'exprime,  et 
je  l'enseigne  sans  la  pei'di'e.  Si  ma  pensée  peut 
ainsi  se  servir  de  ma  voix,  le  Verbe  de  Dieu 
n'en  peut-il  faire  autant  de  son  corps  (1)?  En 
effet,  pour  venir  jusqu'à  nous,  le  Verbe  de  Dieu, 
Dieu  lui-même  vivant  en  Dieu,  la  sagesse  de 
Dieu,  qui  demeure  immuablement  dans  le  sein 
du  Père,  a  choisi  la  chair  comme  un  son,  il  s'y 
est  uni,  et  il  est  venu  jusqu'à  nous,  sans  quitter 
son  Père.  Comprenez,  goûtez  la  vérité  que  vous 
venez  d'entendre,  méditez-en  la  nature  et  la 
grandeur,  et  concevez  de  Dieu  des  pensées  plus 
grandes  encore.  Il  est  au-dessus  de  toute  lu- 
mière, au-dessus  de   tout  son  extérieur,  au- 
dessus  de  toute  pensée.  Il  doit  être  l'objet  de 
tous  nos  désirs,  et  la  charité  doit  diriger  vers 
lui  tous  les  soupirs  de  notre  cœur,  afin  que  le 
cœur  de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  soit 
dans  l'allégresse. 


SERMON  XXIX. 


Sur  le  verset  1  du  Psaume  cxvii  :  Rendez  gloire  au 
Sei(jneur,  parce  qu'il  est  bon. 

Ce  sermon  a  été  prononcé  à  Carihagc  ,  dans  la  basilique 
Restitute,  le  jour  de  la  Pentecôte,  pendant  les  Vigiles  (2). 

Chapitre  premier. — Dieu  seul  est  bon  par  lui- 
même,  et  il  est  la  source  de  tous  les  autres 
biens.  —  1.  L'Esprit  de  Dieu  nous  avertit  et 
nous  commande  de  rendre  gloire  au  Seigneur, 
et  la  raison  qu'il  nous  en  donne,  c'est  que  Dieu 
est  bon.  Cette  sentence  est  courte,  mais  quelles 
profondeurs  y  découvre  la  pensée?  «  Rendez 
gloire  au  Seigneur  »  dit  le  Psalmiste.  Et  comme 
si  nous  demandions  pourquoi,  il  nous  répond  : 
«  Parce  qu'il  est  bon.  »  Que  demandez-vous  da- 
vantage? Ou  demandez- vous  autre  chose  que  ce 
qui  est  bon?  La  puissance  du  bien  attire  si  puis- 
samment, que  les  méchants  eux-mêmes  le  re- 
cherchent. Mais  il  est  des  biens  qui  doivent  ce 
caractère  de  bonté  à  un  autre  bien  ;  et  si  nous 
voulons  savoir  quel  est  ce  bien  qui  est  le  prin- 
cipe de  tous  les  autres  biens,  rappelons-nous 
cette  parole  de  la  Genèse  :  «  Dieu  fit  toutes 
choses,  et  il  vit  qu'elles  étaient  très -bonnes.  » 
{Gen.,  1,  31.)  Nul  bien  n'existerait  donc,  s'il 
n'était  produit  par  un  autre  bien ,  et  par  quel 


(I)  Nous  avons  ajouté  d'après  le  manuscrit  du  mottt  Cassia,  ce  membre  de  phrase  qui  complète  la  pensée  du  saint  Docteur  :  Non  potui 
Verbum  Dei  de  came  sua  esie,  etc. 

(î)  Les  éditions  précédentes  ne  disaient  rien  da  lieu  et  du  jour  où  ce  sermon  fut  prononcé.  Mais  nous  avons  trouvé  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Germain  l'inscription  que  nous  avons  ajoutée  ici  ;  nous  devons  en  conclure  que  ce  sermon  n'est  pas  celui  qui  se  trouve  mentionné 
dans  la  table  de  Possidius,  chapitre  x,  mais  celui  dont  il  parle  au  chapitre  ut,  en  ces  termes  :  Pour  le  même  jour  (de  la  Pentecôte),  sur  le 
verset  du  Psaume  cxvii,  etc. 


cor  quœrentium  Dominum.  »  Dominus  enim  ipsa 
principalis  veritas  est.  Intellectus  ergo  manens  in 
corde  ineo  migrât  ad  tuum ,  nec  deserit  meum.  Ve- 
rumtamen  cum  intellectus  inest  cordi  meo,  et  volo 
ut  insit  etiam  cordi  tuo,  quaero  qua  ad  te  transeat 
quasi  vehiculum  sonum  ;  assumpto  quasi  sono,  ei  im- 
pono  intellectum,  et  profero,  et  produco,  et  doceo  et 
non  amilto.  Si  potuit  hoc  facere  intellectus  meus  de 
voce  mea,  non  potuit  Verbum  Dei  de  came  sua.  Ecce 
enim  Verbum  Uei  Deus  apuJ  Deum,  supienlia  Uei 
manens  incommutabiliter  apud  Patrem,  ut  procederet 
ad  nos,  carnem  quasi  sonum  qua?sivit,  ei  si  inseruit, 
et  ad  nos  processit ,  et  a  Patfu  non  recessit.  hitelli- 
gite,  sapite  hoc,  quod  audistis,  quantum  sit  et  quale 
cogitate,  et  de  Deo  majora  sentite.  Vincit  ille  omnem 
lucem,  vincit  omnem  sonum,  vincit  omnem  intellec- 
tum. Desiderandus  est,  et  ad  eum  cantate  inhian- 
dum  est,  ut  «  Lajtetur  cor  quîerentium  Domi- 
num. » 

(a)  Alias  de  biverBi»  iii. 


SERMO  XXIX  («'. 

De  1  versu  Psalmi  cxvn  :  ConfUemini  Domino,  quoniom 
bonus  est. 

Caplt  PRiMUJi. —  Bonus  a  se  solus  Deus,  a  quo  cmtera 
bona.  —  1.  Admoniti  suraus,  et  Spiritu  Dei  prje- 
ceptum  est  nobis,  ut  conliteamur  Domino  :  et  ea 
causa  dicta  est  coniitendi  Domino,  quoniam  bonus 
est.  Breviter  dicitur,  quod  profuiidis.siine  cogitatur. 
<i  Conlitemini,  inquit,  Domino.  »  lit  tanquam  (juaMe- 
reinus  ,  quare  :  responsum  est  :  «  quoniam  bonus 
est.  »  Qiiiil  plus  quœris,  aut  si  aliud  qu;eris,  qiiam 
boimm  ?  Tanta  vis  est  boni ,  ut  bontim  (pian'ant  et 
mali.  Sed  alia  qu;e  dicuntur  bona,  ab  aliijuo  bono 
babent  ut  sint  bona  :  si  autem  qua-fiiniis  omnia 
bona  a  quo  habent  ut  sint  bona;  recolamus  quod 
dtctum  est  :  Et  fecit  Deus  omiiia,  et  ecce  bona  valde. 
[Gcn.,  I,  31.)  Nullum  igitur  esset  bonum,  nisi  factum 
esset  a  bono.  Et  a  quali  bono?  Quod  nullus  fecit. 
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bien?  Par  un  bien  que  nul  autre  n'a  créé.  11  n'y 
aurait  donc  aucun  bien  ,  s'il  n'avait  été  fait  par 
le  bien  qui  n'a  été  créé  par  aucun  autre.  Le  ciel 
est  bon ,  mais  il  a  été  fait  ce  qu'il  est  ;  les  anges 
sont  bons,  mais  ils  ont  été  créés  dans  cet  état  de 
bonté  ;  les  astres  sont  bons ,  le  soleil  et  la  lune, 
l'alternative  du  jour  et  de  la  nuit ,  la  succession 
des  temps,  les  révolutions  des  siècles,  le  cours 
des  années,  la  reproduction  des  plantes  et  des 
arbres,  les  diverses  natures  des  animaux,  et  au- 
dessus  de  toutes  ces  créatures,  l'bomme  qui  a 
reçu  la  faculté  de  louer  Dieu  ;  toutes  ces  choses 
sont  bonnes,  mais  elles  ont  reçu  par  le  fait  même 
de  leur  création  ce  caractère  de  bonté ,  et  elles 
l'ont  reçu,  non  d'elles-mêmes,  mais  de  Dieu. 
Celui  qui  les  a  créées  a  une  bonté  souveraine, 
parce  qu'il  ne  la  tient  d'aucun  autre,  et  qu'il  est 
lui-même  le  principe  de  sa  bonté.  Cependant  ce 
n'est  pas  pour  lui  seul  qu'il  est  bon ,  mais  pour 
nous-mêmes  :  ((  Confessez  donc  la  gloire  du 
Seigneur,  parce  qu'il  est  bon.  » 

Chapitre  II.  —  Il  y  a  deux  soi'tes  de  confes- 
sions, la  confession  de  louange  et  la  confession 
du  repentir.  —  2.  La  confession  est  un  acte  ou 
de  louange  ou  de  repentir.  Il  est  des  chrétiens 
peu  instruits  qui ,  dès  qu'ils  entendent  les  Ecri- 
tures parler  de  confession  ,  s'imaginent  qu'il  ne 
peut  être  question  que  de  la  confession  des  pé- 
chés, et  se  frappent  la  poitrine  comme  si  on  les 
exhortait  à  confesser  leurs  péchés.  Mais,  pour 

Nullum  ergo  bonum  esset,  nisi  a  bono  factum  esset, 
quod  factum  non  est.  Bonum  cœlum ,  scd  factum 
bonum  :  boni  Angeli,  sed  facti  boni  :  bona  sidéra, 
sol  et  luna,  alteruatio  noetis  et  diei,  temjjorum  vices, 
volumina  sa-culorum,  cursus  annorum,  gerniina  her- 
barum  et  arborum,  naturœ  animalium,  et  inter  heec 
omnia  creatura  laudatrix  bomo  ;  omnia  bona ,  sed 
facta  bona  ;  et  a  Deo  bona,  non  a  se.  Qui  t'ecit  baec, 
super  omnia  est  bonus  :  quia  uuUus  eum  fecit  bonus, 
sed  a  se  ipso  bonus  est.  Nec  tamen  sibi  soli,  sed  et 
nobis  bonus  est.  «  Contitemini  ergo  Domino,  quo- 
niam  bonus  est.  » 

Cai'UT  II.  —  Confessio  duplex ,  laudantis  et  pœni- 
tciuis.  —  2.  Confessio  aut  laudantis  est,  aut  pœni- 
tentis.  Sunt  enim  parum  eruditi,  qui  cum  audierint 
confessionem  in  Scripturis,  tanquam  nisi  peccatorum 
esse  non  possit,  continuo  tunduut  pectora;  vekit  jam 
moneantur  conliteri  peccata.  Sed  ut  noverit  Caritas 
Vestra,  non  ad  sola  peccata  pertinere  confessionem, 
audiamus  illum,  de  quo  dubitare  non  possumus  quod 

(a)  Sic  Germ.  Ms.  At  editi,  commendavit  Pairi. 


convaincre  votre  charité  que  la  confession  n'a 
pas  seulement  pour  objet  l'aveu  des  péchés, 
écoutons  celui  dont  l'innocence  ne  peut  former 
le  moindre  doute,  s'écriant  :  «  Je  vous  confesse, 
mon  Père,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre.  »  [M'Mh., 
XI,  23.)  Qui  parle  ainsi?  «  Celui  qui  n'a  commis 
aucun  péché ,  et  dans  la  bouche  duquel  le  men- 
songe n'a  pas  été  trouvé.  »  {IPier.,  il,  22.)  C'est 
lui  qui  a  pu  dire  en  toute  vérité,  a  Voici  que 
vient  le  Prince  de  ce  monde  et  il  ne  trouvera 
rien  en  moi.  »  {Jean ,  xiv ,  30.)  Et  cependant  il 
confesse  ,  mais  cette  confession  est  une  louange 
et  non  l'aveu  d'une  faute.  Ecoutez,  en  effet, 
quel  est  le  sujet  de  cette  confession ,  écoutez  les 
louanges  qu'elle  exprime,  car  ces  louanges  sont 
notre  salut.  Que  confesse  donc  à  Dieu  le  Père  le 
Fils  qui  est  sans  péché?  «  Je  vous  confesse, 
mon  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  parce 
que  vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux 
prudents ,  et  que  vous  les  avez  révélées  aux  pe- 
tits. »  Il  loue  donc  particulièrement  son  Père 
d'avoir  caché  la  connaissance  de  ces  mystères 
aux  sages  et  aux  prudents ,  c'est-à-dire  aux  su- 
perbes et  aux  arrogants,  pour  les  révéler  aux  pe- 
tits, c'est-à-dire  aux  faibles  et  aux  humbles. 

Chapitre  III.  —  La  confession  des  péchés  est 
nécessaire  au  salut.  —  3.  Une  vérité  non  moins 
certaine  c'est  que  la  confession  des  péchés  est 
des  plus  salutaires.  Aussi,  dans  le  psaume  qui 
vous  a  été  lu  en  premier  lieu,  avons -nous  en- 

nullum  omnino  babebat  peccatum ,  exclamantem  et 
dicentem  :  Coniiteor  tibi,  Pater,  Domine  cœli  et 
tcrrjE.  {Malth.,\\,  2o.)  Quis  boc  dixit?  Qui  peccatum 
non  fecit,  nec  inveutus  est  dolus  in  ore  ejus.  (I  Petr., 
II,  22.)  Qui  solus  verissime  dicere  potuit  :  Ecce  venit 
prinoeps  mundi,  et  in  me  nihil  inveniet.  [Joan., 
XIV ,  30.)  Et  tamen  confltetur.  Sed  confesser  iste , 
laudator  est,  non  peccator.  Denique  audi  quid  confi- 
teatur,  audi  laudes  :  et  laus  ipsa  salus  est  nostra. 
Quid  enim  conliietur  Deo  Patri  Filius  sine  peccato  ? 
i<  Coniiteor  tibi  inquit,  Pater,  Domine  cœli  et  têrrœ , 
quia  abscondisti  bœc  a  sapientibus  et  prudentibus, 
et  revelasti  ea  parvulis.  »  Istamlaudem  commendavit 
(«)  Patris,  quia  abscondit  ba:c  a  sapientibus  et  pru- 
dentibus, id  est,  superbis  et  arrogantibus  ;  et  reve- 
lavit  ea  parvubs,  id  est,  intirmis  et  bumilibus. 

Capct  m.  —  Confessio  peccalonwi  ad  salutem  neces- 
saria.  —  3.  Sed  quod  verum  est,  est  etiani  salubris 
confessio  peccatorum.  Unde  audivimus  in  Psalmo 
qui  primo  lectus  est  :  «  Pone  Domme  custodiam  ori 
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tendu  cette  prière  du  Roi-Prophète  :  «  Seigneur,  louanges,  que  pouvez-vous  louer  plus  justement 

mettez  une  garde  à  ma  bouche  et  à  mes  lèvres  que  le  bien?  Oui ,  si  vous  voulez  vous  répandre 

une  porti'  qui  les  ferme  exactement.  Ne  souffrez  en  louanges,  si  vous  voulez  faire  la  confession 

point  que  mon  cœur  se  laisse  aller  à  des  paroles  de  louanges ,  que  pouvez-vous  louer  plus  sùre- 

de  malice  pour  chercher  des  excuses  à  mes  pé-  ment  que  le  bien?  Voulez- vous  confesser  vos 

chés.  1)  (Ps.  CXL,  3,  4.)  Il  demande  à  Dieu  de  péchés?  A  qui  les  confesserez  -  vous  avec  plus 

mettre  une  garde  à  sa  bouche,  et  il  explique  les  d'assurance  qu'au  souverain  bien?  Vous  les  con- 

choses  qu'il  désire  voir  confiées  à  cette  garde.  Il  fessez  à  un  homme ,  et  parce  qu'il  est  mauvais 

est,  en  effet,  des  hommes  féconds  en  expédients  ;  il  vous  condamne;  vous  les  confessez  à  Dieu,  et 

dès  qu'on  les  accuse,  ils  s'empressent  de  s'ex-  parce  qu'il  est  bon  il  vous  les  pardonne.  S'agit- 

cuser.  Or,  s'excuser,  c'est  chercher  des  raisons,  il  de  la  confession   de  louange  ,  vous  prenez 

c'est  imaginer  des  prétextes  pour  se  décharger  grand  soin  de  prouver  que  l'objet  auquel  vous 

de  la  responsabilité  du  péché.  L'un  dit  :  c'est  le  prodiguez  la  louange  en  est  digne.  En  effet,  ce 


démon  qui  en  est  la  cause;  un  autre  :  c'est  la 
fortune;  un  autre  :  j'ai  été  entraîné  par  la  fata- 
lité ;  nul  ne  songe  à  s'accuser  lui-même.  Or, 
en  vous  excusant  de  la  sorte,  vous  assurez  le 
triomphe  de  votre  accusateur.  Voulez  -  vous 
donner,  au  contraire,  à  votre  accusateur  un  sujet 
de  douleur  et  de  gémissement?  Imitez  ce  que 
vous  avez  entendu  ,  faites  ce  que  vous  avez  ap- 
pris et  adressez  à  Dieu  cette  prière.  «  J'ai  dit  : 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  guérissez  mon  àme 
parce  que  j'ai  péché  contre  vous.  »  iPs.  XL,  o.) 
C'est  moi,  c'est  moi  qui  l'ai  dit,  ce  n'est  ni  le  dé- 
mon, ni  la  fortune,  ni  la  fatalité.  J'ai  dit  :  Loin 
de  m'excuser,  je  m'accuse.  «  J'ai  dit  :  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi,  guérissez  mon  àme.»  D'où  vient 
sa  maladie?  «  Parce  que  j'ai  péché  contre  vous,  n 
4.  Confessez  donc  la  gloire  du  Seigneur,  parce 


qui  est  bon,  mérite  d'être  loué,  et  ce  qui  est  mal 
n'est  digne  que  de  blâme.  Toute  la  raison  de  la 
louange  qui  est  due  au  Seigneur,  votre  Dieu,  se 
trouve  renfermée  dans  ce  seul  mot  :  «  Il  est 
bon.  1) 

Chapitre  IV.  —  L'homme  qui  est  mauvais 
veut  que  tout  ce  qu'il  a  soit  bon,  excepté  lui- 
même.  —  Si  vous  êtes  bon  vous-même ,  louez 
celui  à  qui  vous  devez  d'être  bon  ;  si  vous  êtes 
mauvais,  louez  encore  celui  qui  peut  vous  ren- 
dre bon.  Si  vous  êtes  bon,  c'est  par  lui  que  vous 
l'êtes  ;  si  vous  êtes  mauvais,  vous  l'êtes  par  vous- 
même.  Fuyez-vous  donc  vous-même,  et  venez  à 
celui  qui  vous  a  fait,  car,  en  vous  fuyant,  vous 
vous  suivez,  et  en  vous  suivant,  vous  vous  atta- 
chez à  celui  qui  vous  a  fait. 

5.  Quels  biens  ne  désirez -vous  pas,  vous  qui 


qu'il  est  bon.  Si  votre  cœur  veut  s'épancher  en     êtes  mauvais?  Vous  êtes  mauvais,  vous  ne  pou- 


meo,  et  ostium  continentiae  circiun  labia  mea,  ut 
non  déclines  cor  meum  in  verba  maligna ,  ad  excu- 
sandum  excusationes  in  peccatis.  »  [Psal.  cxl,  3  et  4.) 
Rogat  Deutn,  ut  custodiam  det  ori  suo  :  et  i;ujus  rei 
custoJiam  exponit,  et  dicit.  Sunt  enim  homint-s  qui 
valde  abundant  ;  qui  cum  cœperint  accusari,  currunt 
se  excusare.  Excusare  autem  est  causas  f[ua;rere,  et 
causationes  innectere ,  quare  ad  se  non  videatur 
pertinere  peccatum.  Alius  dicit  :  Diaboius  mihi 
fecit  :  alius  dicit  :  Fortuna  mihi  fecit  :  alius  :  Fato 
compulsus  sum  :  nemo  ad  se.  Cum  vis  esse  excusator 
tuus,  triumpliat  de  te  accusator  tuus.  Vis  ergo  facere 
quod  doleat  et  gemat  accusator  tuus,  id  est,  dia- 
boius î  Fac  quod  audisti ,  fac  quod  didicisti  ;  et  die 
Deo  tuo  :  Ego  dixi.  Domine,  miserere  raei,  sana  ani- 
mam  meam,  quoniam  peccavi  tibi.  {Psal.  xl,  5.)  Ego, 
inquii,  ego  dixi  :  non  diaboius,  non  fortuna,  non 
fatum.  Ego  dixi  :  non  me  excuso,  sed  accuso.  "  Ego 
«lixi,  Domine,  miserere  mei,  sana  animam  meam.  » 
Inde  enim  .'etfrotat  ?  Miioniam  peccavi  tilii. 


4.  «  Confitemini  ergo  Domino,  quoniam  bonus 
est.  »  Si  laudare  vis,  quid  securius  laudas,  quam 
bonum  ?  Si  laudare  vis,  si  confessionem  laudis  habere 
vis,  quid  securius  laudas,  quam  honum  ?  Si  peccata 
tua  conliteri  vis,  cui  tutius  quam  bono?  Homini, 
quoniam  malus  est,  confiteris,  et  damnaris  :  Deo, 
quoniam  bonus  est,  confiteris,  et  purgaris.  Si  con- 
fessionem laudis  attendas ,  quidquid  copiose  lauda- 
turus  es,  circa  hoc  occiipata  est  intentio  tua,  ut 
ostendas  bonum  esse  quod  laudas.  Bona  enim  reetc 
laudantur ,  sicut  mala  rectc  vituperantur.  Breviter 
tibi  dicta  est  laus  Domini  Dei  lui  :  «  Bonus  est.  » 

Caput  IV.  —  fJomo  malus  vutl  bona  omnia  prœter 
se  ipsitm.  —  Si  et  tu  bonus  es,  Jauda  unde  es  bonus  : 
si  malus  es,  lauda  unde  sis  bonus.  Si  enim  bonus 
es,  ab  illo  bonus  es  :  si  malus  es,  a  te  malus  es. 
Fuge  te,  et  veni  ad  illum  qui  fecit  te  :  quia  fugiendo 
te ,  sequeris  te  ;  et  sequendo  te ,  hœres  in  eo  qui 
fecit  te. 

.'i.  Uuanta  bona  quieris,  homo  maie.  i'.vrU:  malus 
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vez  le  nier;  cependant  dites -moi  que  voulez- 
vous  autre  chose  que  ce  qui  est  bon?  Vous  clier- 
chez  un  cheval,  il  faut  qu'il  soit  bon  ;  une  terre, 
qu'elle  soit  bonne;  une  maison,  qu'elle  soit 
bonne  ;  une  épouse,  qu'elle  soit  bonne  ;  une  tu- 
nique, qu'elle  soit  bonne  ;  une  chaussure,  qu'elle 
soit  bonne  ;  il  n'y  a  que  l'âme  seule  que  vous 
vouliez  mauvaise.  N'êtes- vous  point  en  contra- 
diction avec  vous-mêmes,  vous  qui  ne  voulez  que 
de  bonnes  choses,  tout  mauvais  que  vous  êtes? 
Puisque  vous  ne  voulez  que  ce  qui  est  bon,  soyez 
d'abord  vous-même  ce  que  vous  voulez.  Mais,  si 
vous  êtes  mauvais,  que  vous  sert-il  d'avoir  tous 
les  biens  en  abondance?  Votre  perte  n'en  est  pas 
moins  assurée.  Aimez  à  avoir  de  bonnes  âmes, 
ayez  en  horreur  qu'elles  soient  mauvaises.  Or, 
vous  serez  bon  en  aimant  celui  qui  est  le  prin- 
cipe de  tout  ce  qui  est  bon.  Détestez  le  mal  que 
vous  avez  fait,  et  attachez-vous  au  bien. 

CnAPiTRE  V.  —  Le  péché  doit  être  puni  ou 
par  Dien,  on  par  l'honime  repentant.  —  \  Or, 
en  quoi  consiste  cette  détestation  du  mal?  Dans 
la  confession  que  le  repentir  fait  de  ses  péchés. 
Car  ,  tout  pécheur  qui  se  repent  sincèrement  et 
qui  confesse  ses  péchés  sous  l'impression  de  ce 
repentir,  s'indigne  contre  lui  -  même,  et  venge 
en  quelque  sorte  ,  par  la  pénitence  ,  ce  qui  lui 
déplait  dans  son  âme.  En  effet.  Dieu  hait  néces- 
sairement le  péché.  Si  vous  haïssez  en  vous- 

(1)  Voyez  ci-dessus,  sermon  xix,  n®  2,  et  sermon  xx,  no  2. —  (2)  On 
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même  ce  que  Dieu  poursuit  de  sa  haine,  vous 
vous  unissez  à  lui  par  cette  communauté  de  vo- 
lonté, parce  que  vous  haïssez  en  vous  ce  que  Dieu 
ne  peut  s'empêcher  de  haïr.  Sévissez  donc  contre 
vous  si  vous  voulez  que  Dieu  vous  soit  propice 
et  vous  sauve  de  la  damnation.  C'est  une  vérité 
certaine  que  le  péché  doit  être  puni  ;  ce  qui  lui 
est  dû,  c'est  le  châtiment,  la  damnation.  Il  faut 
donc  que  le  péché  reçoive  son  châtiment  ou  de 
vous  ou  de  Dieu  lui-même  (1).  Si  vous  le  punissez, 
vous  échappez  au  châtiment;  si  vous  laissez  à 
Dieu  le  soin  de  le  punir,  vous  serez  châtié  né- 
cessairement avec  lui.  «  Confessez  donc  le  Sei- 
gneur, parce  qu'il  est  bon.  n  Louez- le,  aimez- 
le  autant  que  vous  le  pouvez,  a  Répandez  vos 
cœurs  en  sa  présence.  »  Dieu  est  notre  protec- 
teur {Ps.  LXii,  9),  parce  qu'il  est  bon. 

SERMON  XXX  (2). 

Sur  ces  paroles  du  Psaume  cxvui  :  Dirigez  mes  pas, 
etc.  ;  et  sur  celles  de  l'Apôtre  dans  son  Epitre  aux 
Romains,  chap.  vu  :  La  loi  est  spirituelle,  mais  moi 
je  suis  charnel,  etc.  Contre  les  pélagiens. 

Chapitre  premier.  —  Domination  de  l'ini- 
quité sur  l'homme  avant  la  r/râce.  —  1 .  Nul 
doute,  mes  frères,  que  le  Roi-Prophète  ne  dési- 
rait se  décharger  du  lourd  fardeau  et  du  joug 
pesant  de  l'iniquité,  lorsqu'il  disait  à  Dieu  : 
((  Dirigez  mes  pas  selon  votre  parole,  et  ne  souf- 

trouvQ  un  cxirait  de  ce  sermon  dans  Florus,  Epitre  aux  Romains,  vi. 


es  :  die  mihi  quid  velis,  nisi  bonum?  Equum  quaeris, 
nonnisi  bonum  ;  fundimi  quaeris ,  nonnisi  bonum  ; 
domum  quœris  ,  nonnisi  bonam  ;  uxorem  quœris, 
nonnisi  bonam  ;  tunicam  nonnisi  bonam ,  caligam 
nonnisi  bonam  :  animam  solam  malam.  Nonne  tibi 
ipse  es  contrarius,  qui  bonu  quœi-is,  cum  sis  malus  ? 
Si  bona  qucTiis ,  prius  esto  ipse  quod  quaeris.  Si 
autem  malus  multa  bona  invenisti,  quid  tibi  prodest, 
quia  tu  peristi  ?  Amate  bonas  animas  vestras  :  odio 
lîabete  malas  animas  vestras.  Sed  amando  illum  a 
quo  est  omne  bonum ,  boni  eritis.  Odio  babentes 
mala  vestra,  [a]  bona  eligite. 

Caput  V.  —  Peccaium  jiuniendum  aut  a  Deo  mit  ab 
homine  pœnitente.  —  6.  ^uid  est,  odio  babere,  mala 
tua  ?  Pœnitendo  conliteri  peccata  tua.  Omnis  enim 
pœnitens,  et  peccata  sua  pœnitendo  coniitens,  iras- 
citur  sibi;  et  quodam  modo  pœnitendo  vindicat  in  se 
quod  displicet  sibi.  Deus  enini  odit  peccatum.  Si  et 
tu  oderis  in  te,  quod  et  Deus  odit,  intérim  aliqua 
voluntato  conjungeris  Deo,  dum  hoc  in  to  ndisti  qund 


odit  et  Deus.  Sœvi  in  te,  ut  Deus  intercédât  tibi, 
et  non  damnet  te.  Peccatum  enim  sine  dubita- 
tione  puniendum  est  :  hoc  debetur  peccato,  punitio, 
damnatio.  Pimiendum  est  peccatum,  aut  a  te,  aut  ab 
ipso.  Si  punitur  a  te,  tune  punietur  sine  te  :  si  vero 
a  te  non  punitur,  tecum  punitur.  n  Conlitemini  ergo 
Domino,  quoniam  bonus  est.  »  Laudate  quantum 
potestis,  amate  quantum  potestis  :  elTundite  coram 
illo  corda  vestra,  Deus  adjutor  noster  ;  «  quoniam 
bonus  est.  »  [Psal.  Lxn,  9.) 

SERMO  XXX  "). 

De  verbis  Psalmi  csvin  :  Gresstis  mens  dirige,  etc.  Et 
Aposloli  Rom.,  vn  :  Lex  spiritalis  est,  ego  autem  car- 
nulis,  etc.  Couli-a  Pelagiauos. 

Caput  pri.mu.m.  —  Inirjuitalis  in  hominem  dominatus 
aille  gratiam. —  l.Sine  dubio,  Fratres,  gravemqiiam- 
dam  sarcinam  et  grave  jugum  iniquitatis  vitare 
cupiebat,  qui  Deo  dicebat  :   "  Gressus  meos  dirige 


[a]  Lov.  bout  eliffitc  :  dissenlientibus  aliis  libris.  —  (6)  Alias  de  verbis  Apostoli  xri. 
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frez  pas  que  l'injustice  domine  dans  mon  àme.  » 
{Ps.  cxviii,  33.)  Voyons  donc  en  quoi  consiste 
cette  domination  de  l'iniquitc^,  pour  bien  com- 
prendre la  prière  que  nous  venons  d'entendre 
et  celle  que  nous  avons  faite  nous-mêmes  en 
nous  unissant  à  celle  du  Psalmiste.  Tous,  en 
effet ,  nous  avons  adressé  au  Seigneur ,  notre 
Dieu,  dans  la  sincérité  et  la  piété  de  notre  cœur, 
cette  prière  :  ((  Dirigez  mes  pas  selon  votre  pa- 
role, et  ne  souffrez  pas  que  l'iniquité  domine 
dans  mon  àme.  »  Nous  avons  été  délivrés  de 
cette  déplorable  tyrannie  par  le  sang  précieux 
du  Rédempteur.  Que  servait-il  à  l'bomme  d'a- 
voir reçu  la  loi  avec  ses  préceptes  et  ses  menaces_, 
puisqu'elle  était  impuissante  pour  l'aider  et 
qu'elle  n'avait  que  des  coupables  sous  son  em- 
pire avant  le  règne  de  la  grâce  de  Dieu  ?  Que 
peuvent  les  menaces  de  la  loi  contre  la  domina- 
tion de  l'iniquité?  La  loi,  sans  doute,  n'est  ni 
corporelle  ni  charnelle,  mais  comme  le  Dieu  qui 
l'a  donnée  est  esprit,  la  loi  est  elle-même  spiri- 
tuelle. Mais  que  dit  l'Apôtre  :  «  Nous  savons  que  la 
loi  est  spirituelle  ;  pour  moi  je  suis  charnel  et  ven- 
du pour  être  assujetti  au  péché.  »  {Rom. ,  vu,  14.) 
Ne  soyez  donc  point  surpris,  vous  qui  êtes  vendu 
au  péché,  si  vous  êtes  tyrannisé  par  celui  à  qui 
vous  êtes  vendu.  Ecoutez  l'apôtre  saint  Jean  : 
(i  Toute  iniquité  est  péché.  »  C'est  contre  cette  ty- 


rannie que  nous  implorons  le  secours  de  Dieu,  en 
lui  disant  :  «  Dirigez  mes  pas  selon  votre  parole, 
et  ne  souffrez  pas  que  l'iniquité  domine  en  moi.  » 
Chapitre  II.  —  Captivité  de  l'homme  soua  le 
péché.  — 2.  C'est  l'esclave  vendu  qui  pousse  ce 
cri  ,  que  le  Rédempteur  daigne  l'exaucer. 
L'homme  s'est  vendu  lui-même  sous  l'empire  de 
l'iniquité  qui  le  dominait,  et  il  a  reçu  pour  prix 
Iç  misérable  plaisir  d'avoir  mangé  du  fruit  dé- 
fendu. Il  adresse  donc  à  Dieu  cette  prière  :  Re- 
dressez ma  route  que  j'ai  faussée;  «dirigez  mes 
pas,  que  j'ai  égarés  par  mon  libre  arbitre  ;  diri- 
gez-les selon  votre  parole.  «  Qu'est-ce  à  dire, 
«  dirigez-les  selon  votre  parole?  »  Rendez-les 
droits,  parce  que  votre  parole  est  droite.  Je  suis 
courbé,  dit-il,  sous  le  poids  de  l'iniquité,  mais 
votre  parole  est  la  règle  de  la  vérité;  je  me  suis 
courbé  et  contourné  moi-même,  redressez-moi 
d'après  cette  règle,  c'est-à-dire,  selon  la  droi- 
ture de  votre  parole.  «  Dirigez  donc  mes  pas 
selon  votre  pai'ole,  et  ne  souffrez  pas  que  l'ini- 
quité domine  en  moi.  »  Je  me  suis  vendu,  ra- 
chetez-moi. Je  me  suis  vendu  par  mon  libre 
arbitre,  rachetez-moi  par  votre  sang.  Que  l'or- 
gueil du  vendeur  soit  couvert  de  honte,  et  que 
toute  la  gloire  soit  pour  la  grâce  du  Rédemp- 
teur; car  Dieu  résiste  aux  superbes,  et  il  donne 
sa  grâce  aux  humbles.  [Jacq.,  iv,  6.) 


secundum  verbum  tuum  ,  et  non  dominetur  milii 
omnis  iniquitas.  »  {Psal.  cxviii,  133.)  Videamus  er^^o 
quando  homini  dominetur  iniquitas  ;  ut  intelligamus 
quid  orantem  audicTimus,  et  quid  respondendo  ctiam 
nos  ipsi  oraverimus.  Omnes  eniin  ad  sanctum  Fsal- 
mum,  quantum  arbilror,  devoto  et  veraci  corde  res- 
pondimtis,  oraiites  et  dicentes  Domino  Deo  nostro  : 
«  Gressusmeos  dirige  secundum  verlium  tuum,etnon 
dominetur  milii  omnis  iniquitas.  »  AI)  liujus  pessimee 
dominse  dominatu,  pretioso  sanguine  rederapti  su- 
mus.  Et  quid  proderat  Legem  accepisse  jubentem  ac 
minantem,  et  non  adjuvantem,  ut  sub  illa  essemus  rei 
ante  gratiam  Dei?  Frustra  Lex  minatur,  quando  ini- 
quitas dominatur.  Lex  enim  non  est  corporalis,  non 
est  carnalis  :  sed  quoniam  Deus  spiritus  est  qui 
Legem  dedil,  procul  diibio  Lex  spiritalis  est.  Sed  quid 
ait  Apostolus?  «  Scimus  enim,  quia  Lex  spiritalis  est, 
ego  autem  carnalis  sum  venumdatus  sub  peccato.  » 
{Rom.,  vu,  14.J  Noli  ergo  mirari,  o  venumdate  sub 
peccato,  si  tibi  dominetur  oui  es  vemimdiilus.  Audi 
apostolum  Joannem:  l'eccatuni  iniquitas  est.  (!./(;«'(., 
V,  )7.)  Contra  talem  ergo  domiriani  invocamus  iJo- 


minum,  cui  dicimus  :  «  Gressus  meos  dirige  secun- 
dum verbum  tuum ,  et  non  dominetur  mibi  omnis 
iniquitas.  » 

Caput  il  —  Cuptivitas  lioininis  ex  pemito.  — 
2.  Venumdatus  clamât,  redcmptor  exaudiat.  Ipse 
homo  se  vendidit  jier  liberum  arbitrium  sub  domi- 
nante iniquitate ,  et  accepit  pretium  exiguam  de 
arbore  vetita  voluptatem.  Ipse  ergo  clamât  :  Itinera 
mea  dirige,  quœ  ego  distorsi  :  «  Gressus  meos  dirige,  » 
quos  ipse  meo  arbitrio  depravavi  :  «dirige  secundum 
verbum  tuum.  »  ^uid  est  :  «  dirige  secundum  ver- 
bum tuum  ?  »  Ut  recti  sint  gressus  mei,  quia  rectum 
est  verbum  tuum.  Ego,  inquit,  distortus  sum  sub 
pondère  iniquitatis,  sed  verbum  tuum  est  régula 
veritatis  :  me  ergo  a  me  distortum,  corrige  tanquam 
ad  regulam,  hoc  est,  ad  verbum  (n)  rectum.  Ergo 
«  Gressus  meos  dirige  secmidum  verbum  tuum,  et  ne 
dominetur  mibi  omnis  iniquitas.  "  Vendi<li  me, 
redime  me.  Vendidi  me  aibitrio  meo,  redime  me 
sanguine  tuo.  In  ven<lit()re  erubescat  superbia,ia 
redenqitore  glorielur  gratia.  Deus  enim  superbis 
resistil,  liumilibus  autem  dat  gratiam.  {Jacobi,  iv,().) 


(a)  Lov.  ad  wrbum  luum  :  diftstinticntibuB  edilia  oliifl  ot  Mb». 
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3.  ((  La  loi  est  spirituelle,  mais  moi  je  suis 
charnel,  et  vendu  pour  être  assujetti  au  péché. 
Aussi,  je  n'approuve  pas  ce  que  je  fais,  car  je  ne 
fais  pas  le  bien  que  je  veux.  »  C'est  l'homme 
charnel  qui  tient  ce  langage,  ce  n'est  pas  la  loi, 
c'est  lui-même  qu'il  accuse.  La  loi  spirituelle  ne 
peut  être  accusée  d'aucune  faute,  tandis  que 
l'homme  charnel  qui  s'est  vendu ,  est  par  là 
même  sujet  au  péché.  Il  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut, 
le  pouvoir  ne  répond  pas  à  sa  volonté,  parce  que 
sa  volonté  n'a  pas  répondu  au  pouvoir  qu'il 
avait.  Sa  volonté  mauvaise  lui  a  fait  perdre  le 
pouvoir  de  faire  le  bien,  et  du  milieu  des  chaînes 
qui  le  retiennent  captif,  il  fait  entendre  ces 
plaintes  :  «  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux ,  car  je 
ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux,  et  je  fais  le  mal 
que  je  hais.  »  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux. 
Vous  le  voulez  certainement,  lui  dit  son  adver- 
saire. «  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  »  répond 
l'Apôtre.  Mais  vous  faites  certainement  ce  que 
vous  voulez.  Non,  «  je  ne  fais  pas  ce  que  je 
veux;  »  encore  une  fois,  croyez-moi,  mon  frère, 
«  je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux.  »  Ah,  si  vous  le 
vouliez  sincèrement,  vous  le  feriez  ;  c'est  parce 
que  vous  ne  le  voulez  pas,  que  vous  ne  faites 
pas  le  bien.  Non,  «je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux;  » 
croyez-moi,  je  sais  ce  qui  se  passe  en  moi,  «  je 
ne  fais  pas  ce  que  je  veux.  »  Vous  êtes  un  con- 
tradicteur de  la  grâce,  vous  n'êtes  pas  le  juge 
de  ma  conscience  ;  je  sais  que  je  ne  fais  pas  ce 
que  je  veux,  et  vous  osez  me  dire  :  Vous  faites 
ce  que  vous  voulez.  Personne  ne  connaît  ce  qui 

3.  «  Lex  enim  spiritalis  est  ;  ego  autem  camalis 
sum,  venumdatus  sub  peecato.  Quod  enim  operor 
ignoro  :  non  enim  quod  volo  ago.  Non  quod  volo 
ago,  »  {Rom.,  vu,  H,  etc.)  camalis  dicit  :  non  Legem, 
sed  se  accusât.  Nam  Les  spiritalis  non  habet  culpam  : 
carnalis  venumdatus  incurrit  in  culpam.  Non  agit 
quod  vult  :  cum  vult  non  potest,  quia  quando  poterat 
noluit.  Per  malum  velle,  perdidit  lionum  posse  ;  et 
captivus  jam  loquitur,  et  dicit  captivus  :  «  Non  quod 
volo  ago.  Non  enim  quod  volo,  facio  bonum  :  sed 
quod  odi  malum,  hoc  ago.  Non  quod  volo.  »  Et  contra 
homo  :  Vis  prorsus.  «  Non  quod  volo  ago.  »  Omniuo 
quod  vis ,  agis.  «  Non  quod  volo  ago  :  »  crede  mihi 
frater,  «  non  quod  volo,  ago.  »  0  si  velles  ageres  : 
quia  non  vis ,  non  agis  bonum.  «  Non  quod  volo 
ago  :  »  crede  mihi,  novi  quid  in  me  agatur  :  «  non 
quod  volo  ago.  »  Contradictor  gratiœ,  non  es  arbiter 
cunsciL'iiliii!  :  ego  me  novi  non  quod  volo  ag.Te,  ri  lu 
dicis  :  Quod  vis  agis?  Nimuo  scit  quid  agatur  in  homiuc, 
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est  dans  l'homme,  sinon  l'esprit  de  l'homme  qui 

est  en  lui.  (I  Cor.,  ii,  H.) 

CuAPiTRE  III.  —  Lutte  de  la  chai?'  et  de  l'es- 
prit. —  4.  Mais,  vous  aussi  vous  êtes  homme  ;  si 
vous  ne  voulez  pas  me  croire,  considérez-vous 
vous-même.  Est-ce  que  vous  pouvez  vivre  dans 
ce  corps  corruptible,  qui  appesantit  l'àme,  sans 
que  la  chair  convoite  contre  votre  esprit  et  l'es- 
prit contre  votre  chair?  Est-ce  que  vous  ne  sentez 
pas  en  vous  cette  lutte  intérieure?  Quoi!  il  n'y 
a  en  vous  aucune  convoitise  de  la  chair  qui  ré- 
siste à  la  loi  de  l'esprit?  Si  vous  ne  sentez  point 
en  vous  cette  résistance,  examinez  bien  oii  sont 
toutes  vos  aifections.  Si  votre  esprit  n'est  point 
en  lutte  avec  la  chair,  qui  a  soulevé  ses  désirs 
contraires,  prenez  garde  qu'il  ne  soit  tout  entier 
d'accord  avec  la  chair,  craignez  que  l'absence 
de  guerre  n'ait  pour  cause  une  paix  déplorable. 
Peut-être  êtes-vous  livré  tout  entier  aux  sugges- 
tions de  la  chair,  et  vous  ne  ressentez  aucune 
lutte.  Comment  pouvez-vous  espérer  remporter 
la  victoire,  vous  qui  n'avez  pas  encore  com- 
mencé à  combattre?  Mais  au  contraire,  selon 
l'homme  intérieur,  vous  trouvez  du  plaisir  dans 
la  loi  de  Dieu,  tandis  que  vous  sentez  dans  vos 
membres  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi 
de  votre  esprit  ;  si  la  première  a  pour  vous  de 
l'attrait,  tandis  que  la  seconde  vous  retient  dans 
ses  chaînes,  vous  êtes  libre  dans  votre  esprit, 
esclave  seulement  dans  votre  chair.  S'il  en  est 
ainsi,  compatissez  bien  plutôt  au  malheureux 
qui  vous  dit  :  «  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux.  » 

nisi  spiritus  hominis  qui  in  ipso  est.  (I  Cor.,  u,  11.) 
Caput  m.  —  Lucla  carnis  et  spiritus.  —  4.  Et  tu 
bomo  es  ;  si  non  vis  credere  milii,  iutende  tibi.  Itane 
tu  ita  vivis  in  hoc  corruptibili  corpore,  quod  aggravât 
animam,  ut  caro  non  concupiscat  ad  versus  spiritum 
tuum,  et  spiritus  adversus  carnem  tuam  ?  Ista  rixa 
non  est  in  te  ?  NuUa  est  concupiscentia  carnis,  quai 
résistât  legi  mentis?  Si  nibil  iu  te  alteri  resistit,  vide 
totum  ubi  sit.  Si  spiritus  tuus  a  carne  contra  concu- 
piscente non  dissentit,  vide  ne  forte  carni  mens  tota 
consentiat  :  vide  ne  forte  ideo  non  sit  bellum,  quia 
pas  perversa  est.  Forte  in  totum  carni  consentis, 
et  nulla  l'ixa  est.  Quam  spem  habes  quod  possis  ali- 
quando  vincere ,  qui  nondum  cœpisti  pugnare  ?  Si 
autem  condelectaris  legi  Dei  secundum  interiorem 
bominem,  vides  autem  aliam  legem  in  membris  tuis 
repugnantem  legi  mentis  tua^  ;  si  bac  condelectaris, 
bac  Ugaris,  liber  es  iu  mente,  servus  iu  carne  :  si  jacn 
ila  est,  compatere  potius  bomini  dicenti  :  «  Non  quod 
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celte  loi  de  la  concupiscence  qui  résiste  en  vous 
à  la  loi  (le  l'esprit,  fût  complètement  détruite? 
Vous  seriez  convaincu  de  désirer  le  mal,  si  vous 
ne  souhaitiez  d'être  délivré  d'un  tel  ennemi. 
Quant  à  moi,  je  l'avoue,  je  veux  .détruire  en- 
tièrement tout  ce  qui  en  moi  se  révolte  contre 
l'esprit  et  lutte  contre  moi  par  des  désirs  qui 


gine  à  un  seul  et  même  artisan.  Lorsqu'il  a  créé 
l'homme,  il  a  fait  l'un  et  l'autre,  il  les  a  unis 
étroitement,  il  a  soumis  la  chair  à  l'àmc,  et 
l'àme  à  Dieu.  Si  l'àme  restait  toujours  soumise 
à  Dieu,  la  chair  obéirait  toujours  à  sa  maîtresse. 
Ne  soyez  donc  point  surpris,  si  l'àme  après  avoir 
abandonné  son  Seigneur  et  son  Maître,  a  vu  se 
révolter  contre   elle  celle  que  Dieu  lui  avait 


lui  sont  contraires.  Et,  bien  qu'avec  le  secours  assujettie.  «  Car,  la  chair  a  des  désirs  contraires 

de  Dieu,  je  ne  consente  pas  à  ces  désirs,  je  pré-  à  ceux  de  l'esprit,  et  l'esprit  en  a  de  contraires 

fère  n'avoir  pas  d'ennemi  à  combattre.  Il  est  à  ceux  de  la  chair,  et  ils  sont  opposés  l'un  à 

bien  plus  désirable  pour  moi  de  n'avoir   pas  l'autre ,   de    sorte  que  vous  ne  faites  pas  les 

d'ennemi,  que  d'en  être  vainqueur.  En  efi'et,  je  choses  que  vous  voudriez.  »  {Gai-,  v,  17.)  Voilà 

ne  puis  regarder  comme  étranger  ce  combat  ce  qui  fait  dire  au  même  Apôtre  :  «  Je  ne  fais 


que  la  chair  suscite  contre  l'esprit,  je  ne  puis 
dire  que  je  sois  un  composé  de  deux  natures 
contraires.  Et  ce  combat  et  la  résistance  que  j'y 
oppose  viennent  de  moi  l'un  et  l'autre.  La 
partie  qui  a  conservé  tant  soit  peu  de  liberté, 
résiste  aux  restes  de  la  servitude.  Je  veux  que 


pas  ce  que  je  veux,  »  car  la  chair  a  des  désirs 
contraires  à  ceux  de  l'esprit,  et  c'est  tout  à  fait 
'  malgré  moi.  Je  regarde  comme  un  grand  bien 
de  ne  pas  y  consentir,  cependant  je  désire  en 
être  délivré.  Ainsi  donc,  «  je  ne  fais  pas  ce  que 
je  veux.  »  Je  veux  que  la  chair  cesse  de  convoiter 


la  guérison  s'étende  à  ce  tout,  parce  que  ce  tout  contre  l'esprit,  et  je  ne  puis  l'obtenir;  voilà  pour- 

c'est  moi-même.  Je  ne  veux  pas  que  ma  chair  quoi  je  dis  :  «  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux.  » 

soit  éternellement  séparée  de  moi,  comme  une  Chapitre  IV.  —  Celui  qui  veut  défendre  la 

chose  qui  m'est  étrangère,  mais  je  veux  qu'elle  nature  par  des  mensonges  ,  se  montre  plein 

soit  guérie  tout  entière  avec  moi.  Si  tel  n'est  d'ingratitude  pour  le  médecin  qui  l'a  guéri.  — 

point  votre  désir,  je  ne  sais  ce  que  vous  pensez  S.  Pourquoi  donc  vouloir  ici  contester  contre 


de  la  chair,  vous  ignorez  sans  doute  son  origine, 
et  vous  la  faites  descendre  d'une  puissance 
ennemie.  C'est  une  idée  fausse,  une  hérésie,  un 
blasphème,  l'esprit  et  la  chair  doivent  leur  ori- 


moi  ?  Je  vous  dis  :  «  Je  ne  fais  pas  ce  que  je 
veux,  ))  et  vous  me  dites  au  contraire  :  Vous 
faites  ce  que  vous  voulez.  Pourquoi  cette  oppo- 
sition?   Pourquoi  plein  d'ingratitude  pour  le 


volo  ago.  »  Tu  enim  non  vis  ut  concupiscentia  illa 
quae  resistit  mtuti  tuae,  oinnino  non  sit  lu  te  ?  Mali 
voti  homo  es,  si  tali  a  Iversario  non  vis  carere.  Ego, 
fateor  tibi,  quidquid  in  me,  rebellât  adversus  mentem 
meam ,  et  litigat  mecum  delectatione  contraria , 
quidquid  taie  in  me  est,  omnino  interficere  volo.  Et 
si  ei  forte  adjuvante  Domino,  non  consentio  ;  nolo 
habere  cura  quo  litigem.  Multo  est  mihi  o|)tabilius, 
inimicum  non  habere,  quam  vincere.  .Neque  enim 
illud  ipsum  qnod  caro  concupiscit  adversus  spiritum, 
non  est  meum  :  aut  vero  ex  contraria  natura  com- 
pactus  sum  ?  Et  illud  meum  est  ;  et  quod  ei  non 
consentio,  meum  est.  Pars  aliquantum  libéra,  resistit 
rehquiis  servitutis.  Totum  sanum  sit  volo,  quia  totus 
sum  ego.  .Nolo  ut  a  me  caro  mea,  lanquam  e.xtranea, 
in  a-ternura  separetur  ;  seJ  ut  meeum  tota  sanetur. 
Si  hoc  [il]  tu  non  vis,  nescio  quid  de  carne  sentias  : 
arbitrer  le  putarc  (6)  nescio  quid  unde  sit,  quasi  de 
gente  contraria.  Falsum  est,  ha?reticum  est,  blas- 
phemum  est  :  mentis  et  carnis  unus  est  artifex.  [i)se 


quando  hominem  creavit,  utrumque  fecit,  utrumque 
conjunsit  :  carnem  auimœ  subdiJit,  animam  sibi.  Si 
semper  illa  staret  sub  Domino  suo ,  semper  et  ista 
obeJiret  doniinae  su».  Noli  ergo  mirari,  si  ea  quaî 
deseruit  superioreni ,  iiœnas  patitur  per  inferiorem. 
Caro  enim  concupiscit  adversus  spiritum,  spiritus 
autem  adversus  carnem.  {Gai.,  v,  17.)  «  Htec  enim, 
in(piit,  iuvicem  adversantur,  ut  non  ea  quaî  vultis 
facialis.  »  Inde  et  iste  :  «  .Non  quod  volo  ago.  »  Con- 
cupiscit enim  caro  adversus  spiritum,  et  nolo  concu- 
piscat  :  pro  magno  liidjeo,  si  non  consentiani,  oplo 
tamen  ut  caream.  Ergo  :  «  Non  quod  volo  ago.  » 
Volo  enim  ut  non  concupiscat  caro  adversus  siiiri- 
tura,  et  non  possum  :  hoc  est  quod  dixi  :  «  .Non  quod 
volo  ago.  » 

Caput  IV.  —  Nalurœ  falsus  dcfmsor  medico  in- 
yralus.  —  5.  Quid  mihi  lue  calumuiaris  ?  Ego  dico  : 
«  Non  quod  volo  ago  :  »  et  tu  dicis  :  (juod  vis  agis. 
Quid  mihi  calumniaris?  Ingrate  medico,  quid  calum- 
uiaris inlirmo  ?  Sine  ut  medicum  rogem.  «  Uedime  me 


(n)  Sic  hit».  Edili  vcro  ;  Si  hue  lotum  mm  «il.  —  {b)  Ita  lueliorcs  .Mes.  Al  cdili  :  le  putare  ijuod  neicio  unde  Ji(. 
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médncin,  venez-vous  accuser  le  malade?  Laissez- 
moi  plutôt  implorer  le  secours  du  médecin  : 
«  Délivrez -moi  de  la  calomnie  des  hommes,  et 
je  serai  fidèle  à  garder  votre  loi.  »  {Ps.  cxviii, 
l^'A.)  Je  serai  fidèle  à  la  garder  avecla  grâce  du 
Rédempteur,  et  non  par  mes  propres  forces.  Je 
ne  veux  point  m'atlribuer  une  santé  que  je  n'ai 
pas  encore,  parce  que  je  prie  le  médecin  de  me 
la  rendre.  Vous,  au  contraire,  vous  vous  posez 
en  défenseur  de  la  nature,  et  plût  à  Dieu  que 
vous  le  fussiez  en  réalité,  vous  n'auriez  pas  re- 
cours à  des  mensonges,  pour  soutenir  qu'elle  est 
bien  portante,  mais  vous  prieriez  le  divin  mé- 
decin de  lui  rendre  la  santé  qu'elle  n'a  pas  ; 
tandis  qu'en  vous  posant  en  défenseur,  ou  plutôt 
en  ennemi  de  la  nature,  vous  paraissez  faire 
honneur  au  Créateur  de  ce  qu'elle  est  exempte 
d'infirmités,  et  vous  empêchez  le  Sauveur  de  gué- 
rir ses  langueurs.  Celui  qui  l'a  créée  la  guérit. 
Elle  est  elle-même  l'auteur  de  sa  chute,  lui  seul 
est  l'auteur  de  sa  réparation.  Yoilà  la  foi,  voilà 
la  vérité,  voilà  le  fondement  de  la  foi  chrétienne, 
un  homme  d'un  côté  et  un  homme  de  l'autre, 
un  homme  qui  détruit,  un  homme  qui  relève, 
l'un  qui  renverse,  l'autre  qui  rétablit.  L'homme 
est  tombé  pour  n'être  pas  demeui'é  en  Dieu,  il 
est  relevé  par  Celui  qui  n'est  pas  tombé.  L'homme 
est  tombé  dans  l'abîme,  pour  avoir  abandonné 
Celui  qui  demeure  inébranlable,  et  Celui  qui  de- 
meure est  descendu  vers  lui  pour  l'en  retirer. 
Chapitre  V.  —  Ce  qu'il  faut  faire  dans  cette 
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lutte  de  la  chair  et  de  l'esprit.  —  6.  Si  donc  la 
chair  convoite  contre  l'esprit,  et  que  vous  ne 
fassiez  pas  ce  que  vous  voulez,  parce  que  vous 
voulez,  mais  en  vain,  réprimer  entièrement  ses 
désirs,  tenez  au  moins  votre  volonté  attachée  à 
la  grâce  du  Seigneur,  et  persévérez.  A  l'aide  de 
son  secours,  dites-lui  cette  prière  que  vous  avez 
chantée  :  «  Dirigez  mes  pas  selon  votre  parole, 
et  ne  souffrez  pas  que  je  sois  dominé  par  aucune 
iniquité.  »  Que  signifient  ces  paroles  :  Que  je 
sois  dominé  par  aucune  iniquité?  Ecoulez  r.\- 
pôtre  :  «  Que  le  péché  ne  règne  point  dans 
votre  corps  mortel,  en  sorte  que  vous  obéissiez 
à  ses  convoitises.  »  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  ne  règne 
pas?  «en  sorte  que  vous  obéissiez  à  ses  convoi- 
tises. ))  11  ne  dit  pas  :  N'ayez  pas  de  mauvais  dé- 
sirs. Comment  ne  pas  avoir  de  mauvais  désirs 
dans  cette  chair  mortelle,  où  la  chair  convoite 
contre  l'esprit,  et  l'esprit  contre  la  chair?  Faites 
donc  ce  que  vous  dit  l'Apôtre  :  «  Que  le  péché 
ne  règne  point  dans  votre  corps  mortel,  en  sorte 
que  vous  obéissiez  à  ses  convoitises.  »  Si  ces  désirs 
se  font  sentir,  n'y  obéissez  point,  et  ne  vous 
laissez  point  dominer  par  l'iniquité.  «  N'aban- 
donnez point  non  plus  vos  membres  au  péché, 
comme  des  instruments  d'iniquité.  »  {Ibid.,  13.) 
Que  vos  membres  ne  deviennent  point  des  ins- 
truments d'iniquité,  et  ne  vous  laissez  dominer 
par  aucune  injustice.  Mais  cela  même,  que  vos 
membres  ne  deviennentpoint  des  instruments  d'i- 
niquité ,  pouvez-vous  l'obtenir  par  vos  propres 


a  calumniis  hominum,  et  custodiam  legem  tuam.  i> 
(Psal.  cxviii,  134.)  Cuslodiam  per  redemptionem 
tuam,  non  per  potestatem  meam.  Ideo  mihi  sani- 
tatem,  quam  nomlum  babeo,  non  arrogo  ;  quia  me- 
dicum  rogo.  Tu  autem  natura;  defensor  ;  quod  uti- 
nani  esses ,  non  quasi  sance  defensionem  falsam 
adhiberes,  sed  pro  nondum  sana  medicum  rogares  : 
nunc  vero  tu  naturœ  defensor,  vel  potius  oppu- 
gnator,  dum  quasi  de  natuia  sana  laudas  Creatorem, 
excludis  a  languida  Salvatorcm.  Qui  creavit,  sanat  ; 
ruentem  per  se  ipsam,  levât  per  se  ipsum.  Ipsa  tides 
est,  ipsa  verilas,  boc  est  Cbristianse  fidei  funda- 
mentum  :  l'nus  et  unus  :  unus  bomo  per  quem 
ruina,  alius  bomo  per  quem  structura  :  per  illum 
ruina,  per  bunc  structura.  Cecidit  qui  non  mansit , 
erigit  qui  non  cecidit.  Ruit  ille  quia  dimisit  manen- 
lem,  manens  ille  descendit  ad  jacentem. 

Caput  V.  —  In  lucta  carnis  cl  sj/iiitus  guid  fa- 
ciendum.  —  6.  Si  ergo  concupiscit  caro  adversus  spi- 
rilum,  ut  in  boc  ipso  non  quod  visagas,  quia  vis  ut 


non  concupiscat,  et  non  potes;  tene  saltem  in  gratia 
bomini  voluntatem,  et  in  ejus  adjutorio  persévéra  : 
die  ei  quod  cantasli  :  «  Gressus  meos  dirige secundum 
verbuin  tuum ,  et  ne  dominetur  mibi omnis  iniquitas.» 
Quid  est,  «ne  dominetur  mibi  omnis  iniquitas?  » 
Audi  Apostokim  :  iVon  regnet  peccatum  in  vestro 
moitali  eorpore.  (Rom.,  vi,  12.)  Quid  est  :  Non 
regnet?  Ad  obediendum  desideriis  ejus.  Non  dixit  : 
Noli  habere.  desideria  mala.  Quomodo  enim  in  bac 
carne  mortali  ,.ubi  caro  concupiscit  adversus  sjjiritum, 
et  spiritus  adversus  carnem,  non  babeo  desideria 
mala?  Ulud  ergo  fac  :  «  'Son  regnet  peccatum  in 
vestro  mortali  eorpore  ad  obediendum  desideriis 
ejus.  »  Et  si  sunt  desideria,  uon  eis  obediatur,  ne 
iniquitas  dominetur.  Nec  exbibeatis  niembra  vestra 
arma  iniquitatis  peccato.  {Ibid.,  13.)  iNon  fiant 
membra  tua  arma  iniquitatis,  et  non  dominetur  tibi 
omnis  iniquitas.  Sed  etiam  boc ,  ut  non  liant 
membra  tua  arma  iniquitatis,  numquid  tu  tibi  viri- 
bus  tuis  praestas?  Hoc  ipsum,  inquam,  hoc  ipsum 
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demande,  pouvez-vous,  de     céderai  à  ses  violences?  Non  jamais.  Ainsi  au- 


forces?  Je  vous  le 
vous-même,  empêcher  que  vos  membres  ne  de- 
viennent des  instruments  d'iniquité?  Lorsqu'ils 
ne  prêtent  pas  des  armes  à  l'iniquité,  l'Iniquité 
est  dans  vos  membres;  il  est  vrai,  elle  se  révèle 
par  ses  désirs  criminels ,  mais  elle  n'y  règne 
point.  Comment  peut-elle  régner  sans  armes? 
Une  partie  de  vous-même,  votre  corps^  la  con- 
cupiscence s'appuyant  sur  la  faiblesse  de  votre 
chair,  se  révolte  contre  vous.  Cette  faiblesse  est 
un  tyran  ,  si  vous  voulez  triompher  de  cette 
tyrannie,  appelez  de  vos  vœux  la  domination  lé- 
gitime du  Christ. 

7.  Je  sais  ce  que  vous  allez  m'opposer  ou  ce 
que  vous  vous  dites  en  ce  moment  à  vous-même  : 
Qui  que  vous  soyez  qui  ressentez  cette  lutte  et 
qui  m'écoutez,  je  sais  le  langage  intérieur  que 
vous  tient  l'iniquité,  car  vous  êtes  toujours  sous 
le  joug  de  l'iniquité  tant  que  vous  ne  reconnaissez 
point  le  prix  de  votre  rédemption.  Je  sais  ce  que 
vous  vous  dites  à  vous-même.  Ma  chair  excite 
en  moi  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit, 
elle  désire  commettre  l'adultère ,  mais  je  n'y 
consens  point,  ni  je  ne  cède  ni  je  ne  m'arrête  à 
ces  désirs;  non-seulement  je  ne  fais  pas  ce 
qu'elle  me  suggère,  mais  je  n'y  donne  même 
pas  mon  consentement,  non-seulement  je  ne 
commets  pas  l'acte  extérieurement,  mais  je  dé- 
fends à  mon  esprit  de  suivre  la  chair  dans  sa 
révolte.  Quoi!  je  consentirai  à  sa  rébellion,  je 


cune  iniquité  ne  domine  en  moi.  Voilà  la  vérité. 

CnAPiTRiî  VI.  —  L'ennemi  de  la  grâce  est 
conda77mé  par  la  prière  de  l'Eglise.  —  Rendez 
grâce,  s'il  en  est  ainsi,  à  celui  qui  vous  a  fait 
cette  grâce.  Ne  vous  l'attribuez  point,  vous  per- 
driez ce  que  vous  avez  reçu  et  vos  prières  se- 
raient sans  effet.  Ne  craignez-vous  pas  cet 
oracle  :  «  Dieu  résiste  aux  superbes,  et  il  donne 
sa  grâce  aux  humbles?  »  {Jacq.,  iv,  6.) 

8.  Est-ce  donc  à  vous-même  que  vous  devez 
de  n'être  dominé  par  aucune  iniquité?  Si  votre 
présomption  est  fondée,  pourquoi  faisons-nous 
cette  prière  à  Dieu  :  «  Ne  souffrez  point  que  je 
sois  dominé  par  aucune  iniquité?  »  Avez-vous, 
oui  ou  non,  chanté  aujourd'hui  ces  paroles?  Vous 
étiez  ici  lorsque  nous  disions  tous  :  «  Dirigez 
mes  pas  selon  votre  parole,  et  ne  souffrez  pas 
que  je  sois  dominé  par  aucune  iniquité.  »  Vous 
étiez  ici,  vous  avez  chanté  ces  paroles,  je  ne 
crois  pas  que  vous  puissiez  le  nier.  Vous  avez 
donc  chanté  au  milieu  du  peuple  de  Dieu  et  vous 
avez  fait  à  Dieu  cette  prière  :  «  Dirigez  mes  pas 
selon  votre  parole,  et  ne  souffrez  pas  que  je  sois 
dominé  par  aucune  iniquité,  a  Si  vous  avez 
vous-même  ce  pouvoir,  pourquoi  le  demander 
avec  moi?  Je  vous  entends  faisant  cette  prière, 
implorant  du  secours,  je  vous  surprends  prenant 
de  la  peine;  écoutons  donc  ensemble  celui  qui 
nous  dit  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  prenez 


quod  non  fiant  membra  tua  arma  iniquitatis  ,  tu 
libi  prœstas  viribus  tuis?  Cum  enim  non  liunt  mem- 
bra tua  arma  iniquitalis  ,  est  quidem  iniquitas  in 
membris  tuis,  in  desideriis  illicilis,  sed  non  remuât. 
Quomodu  régnât,  qui  arma  non  habet?  Pars  tua ,  ca- 
ro  tua,  concupiseeiitia  carnis  tuœ  languore  rebellât 
adversus  te.  Languor  iste  tyrannus  est  :  si  vis  te 
tyranni  esse  victorem,  (^liristum  invoca  imperatorem. 
7.  Nam  scio  quid  mihi  eras  dicturus,  vel  quid 
apud  te  ipsum  modo  dicas.  Quisquis  talis  hic  es ,  et 
audis  me,  scio  quid  tibi  intus  loquatur  iniquitas. 
Adhuc  enim  sub  jugo  es  iniquitatis ,  quando  non 
agnoscis  pretium  Hedemptoris.  Scio  quid  tilji  dicas. 
Ecce  concupiscit  caro  mea  adversus  spirilum  meum , 
concupiscit  adulterium;  sed  non  consenlio,  non  an- 
nuo,  non  decerno  :  nou  sohim  non  ago,  sed  nec  agcre 
consenlio  :  non  sobim  bjris  per  carnem  non  perpe- 
tro,  sed  née  ipsa  mente  («)  sequor  rebellantem.  (>im- 
sentio  nqiugnanti,  cedo  luctanti?  Non  fucio.  licce  non 
dominatur  mihi  omiiis  iniquitas.  Ita  est,  verum  est. 


Caput  VI.  —  Gratiœ  hosiem  revincit  Ecdesiœ  pre- 
cntio.  —  Gratias  âge ,  si  ita  est,  ei  qui  tibi  donavit  ut 
ita  sit.  Noli  tibi  hoc  arrogare ,  ne  perdas  quod  accc- 
pisti,  et  incipias  frustra  rogare.  Non  times  ,  Deus 
superbis  resistit,  liumilibus  autem  dat  gratiam? 
{Jac,  IV,  6.) 

8.  lîrgo  tu  tibi  pra;stas,  ut  non  dominetur  tibi 
omnis  iniquitas  ?  Si  vera  est  tua  ista  pra;sumptio,  va- 
na  est  nostra  oratio,  idji  dicinms  Deo  :  «  Non  domi- 
netur mihi  omnis  iniquitas.  «  Cantasti  verba  ista 
hodie,  an  non?  Hic  eras,  quando  omnes  dicebamus, 
«  Gressus  meos  dirige  secun(bun  verbum  tuum,  et 
ne  dominetur  mihi  omnis  inicpiitas?  «  Hic  eras,  can- 
tasti verba  ista  ,  puto  te  non  negaturum.  Ergo  can- 
tasti in  populo  Dei,  etrogasti  IJeum,  diceiis  :  «  Gres- 
sus meos  dirige  secundum  verbum  tuuin,  et  ne 
dominetur  mihi  omnis  iniijuitas.  »  Si  lihi  hoc  pra;s- 
tabas,  quarc  meciun  rogahas?  'J'eneo  j)r('eantem, 
teneo  invocantem,  convinco  laborantem  :  simul  ergo 
audiamus  dici^ntom  :  Venite  ail   me  onuies  qui  laho- 


(ri)  FosHalensi»  Ma.  led  nec  ipta  mente  icquor.  Rebellanti  non  consenlio,  repuf/nanli  non  cedo,  luctanti  non  famo.  Ecce  non  dominatur,  etc. 
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de  la  peinn.  »  (Matth.,  xi,  28.)  Ecoutons  l'appel 
qu'il  nous  fait  ut  venons.  Qu'est-ce  à  dire  :  Ve- 
nons? Avançons  par  la  foi,  approchons-nous  par 
l'action  de  grâces,  et  arrivons  à  lui  par  la  per- 
sévérance. Venons  à  celui  qui  nous  a  dit  :  «  Venez 
à  moi,  vous  tous  qui  prenez  de  la  peine.  »  Vous 
prenez  de  la  peine,  j'en  prends  également  ;  écou- 
tons-le, allons  à  lui;  pourquoi  ces  contestations 
entre  nous?  Entendons  tous  les  deux  son  appel, 
puisque  tous  deux  nous  gémissons  sous  le  far- 
deau qui  nous  accable  ;  pourquoi  disputer  entre 
nous,  est-ce  pour  fermer  Foreille  au  médecin 
qui  nous  appelle?  0  infirmité  déplorable!  Le 
médecin  appelle  le  malade,  et  le  malade  se  livre 
à  de  vaines  disputes.  Ecoutez  ce  qu'il  vous  dit 
en  vous  appelant  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui 
êtes  chargés.  »  Comment  êtes-vous  chargés^  si 
ce  n'est  sous  le  fardeau  de  vos  péchés;  si  ce 
n'est  sous  le  joug  de  l'iniquité  qui  exerce  sur 
vous  un  tyrannique  empire?  «  Venez  donc  à 
moi,  vous  tous  qui  prenez  de  la  peine  et  qui 
êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai.  »  C'est  moi 
qui  vous  ai  créés,  c'est  moi  qui  vous  soulagerai; 
«  oui  c'est  moi  qui  vous  soulagerai,  car  sans  moi 
vous  ne  pouvez  rien  faire.  »  {Jean,  xv,  3.) 

Chapitre  VII.  — Jésus-Christ  maître  de  riiu- 
milité.  —  9.  Comment  est-ce  que  je  vous  soula- 
gerai? «  Prenez  mon  joug  sur  vous  et  apprenez 
de  moi.  »  {Matth.,  xi,  29.)  Qu'apprendrons-nous 
de  vous.  Seigneur?  Nous  savons  que  vous  êtes 
le  Verbe  qui  étiez  dans  le  commencement,  le 

ratis.  (Mattli. ,  xi,  28.)  Âudiamus  et  veniamus.  Quid 
est  :  Veniamus?  Credenrlo  proficiamus,  gratias  agen- 
do  [a]  accedamus  ,  perseverantlo  perveniamus.  Venia- 
mus ad  eum  qui  dirit  :  venite  ad  me  omnes  qui 
laboratis.  Et  tu  laboros,  et  ego  laboro  :  illum  âudia- 
mus, ad  illum  veniamus,  inter  nos  quarelitigamus? 
Ambo  âudiamus ,  quia  ambo  laboramus  :  quare  inter 
nos  litigamus?  an  ut  medieum  vocantem  non  âudia- 
mus? 0  infelix  iniirmitas  !  ad  se  vocat  medicus,  et 
litibus  occupatur  œgrotus.  Vide  quid  dicat  vocando  : 
«  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis.»  Ubi  laboratis, 
nisi  sub  sarcinis  peecatorum,  nisi  sub  jugo  mate 
dominai  iniquitatis?  «  Venite  ergo  ad  me  omnes  qui 
laboratis ,  et  onerati  estis ,  et  ego  vos  reficiam.  »  Ego 
qui  feci ,  reficiam.  Ego,  inquit,  vos  reficiam  :  quia 
sine  me  niliil  potestis  facere.  [Joan.,  xv,  5.) 

Caput  VII.  —  Christus  magister  hiimilitalis.  — 
9.  Quomodo  vos  reficiam?  Tollite  jugum  meum  super 
vos,  et  discite  a  me.  [Matth.,  xi,  29.)  Quid  discimus 

(«)  Am.  Er.  et  (ilcrique  Mss.  accipiamus. 
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Verbe  Dieu,  le  Verbe  qui  était  en  Dieu,  nous 
savons  que  toutes  choses  ont  été  faites  par  vous, 
les  visibles  comme  les  invisibles.  Que  pouvons- 
nous  donc  apprendre  de  vous?  Car  nous  qui 
sommes  vos  disciples  nous  ne  devons  point,  à 
votre  exemple  ,  créer  un  autre  monde ,  comme 
les  disciples  d'un  artisan  et  d'un  ouvrier  agis- 
sent à  l'exemple  de  leur  maître.  Vous  avez  créé 
un  seul  monde,  vous  avez  fait  le  ciel  et  la  terre, 
vous  avez  multiplié  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  les  créatures  et  les  ornements  qui  l'em- 
bellissent. Qu'apprendrons-nous  de  vous?  Ap- 
prenez de  moi  cette  leçon,  me  dit-il.  J'étais  au 
commencement  Dieu  dans  le  sein  de  Dieu,  et  je 
vous  ai  créé,  ce  n'est  pas  la  leçon  que  vous  devez 
apprendre  de  moi;  mais  je  suis  devenu  moi- 
même  ce  que  j'ai  fait,  pour  ne  point  laisser  périr 
mon  œuvre.  Et  comment  suis-je  devenu  ce  que 
j'ai  fait?  a  II  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant 
la  forme  d'esclave,  il  s'est  rendu  semblable  aux 
hommes,  et  il  a  été  reconnu  pour  homme  par 
tout  ce  qui  a  paru  de  lui.  »  {Philip.,  il,  7,  etc.) 
«  Il  s'est  humilié  lui-même,  »  voilà  ce  que  vous 
devez  apprendre  de  moi.  «  Il  s'est  humilié  lui- 
même,  »  dit  l'Apôtre.  «  Apprenez  de  moi  que  je 
suis  doux  et  humble  de  cœur.  »  Je  ne  vous  en- 
seigne pas  cette  leçon,  nous  dit-il,  comme  si 
vous  aviez  jamais  eu  la  nature  de  Dieu,  et  que 
ce  ne  fîit  point  pour  vous  une  usurpation  de 
vous  égaler  à  Dieu.  Ce  privilège  n'appartenait 
qu'à  un  seul,  celui-là  seul  pouvait  se  l'attribuer 

a  te?  Novimus  te.  Domine,  in  principio  Verbum, 
Verbum  Deum ,  Verbum  apud  Deum  :  omnia  per  te 
facta  novimus,  quœ  videmus,  et  quîe  uon  videraus. 
Quid  discimus  a  te  ?  Non  enim  alium  mundum  disci- 
puli  tui ,  tanquam  discipuli  artificis  et  fabricatoris, 
condituri  sumus.  Unum  mundum  condidisli,  ccelum 
et  terram  fecisti  :  utrumque  suis  creaturis  orna- 
mentisque  illustrasti.  Quid  a  te  discimus?  Discite, 
inquit,  a  me.  Cum  essem  in  principio  Deus  apud 
Deum,  creavi  vos;  hoc  nolo  discatis  a  me  :  sed  factus 
sum  quod  feci ,  ne'periret  quem  feci.  Unde  sum  factus 
quod  feci  ?  «  Semetipsum  exinanivit ,  formam  servi 
accipiens,  in  similitudinem  bominum  factus,  et  ha- 
bitu  inventusut  homo,  »  I Philip.,  u,  7,  etc.)  «  humi- 
liavit  semetipsum.  »  Hoc  discite  a  me.  «  Humiliavit 
enim  semetipsum,  inquit.  Discite  a  me,  quoniam 
mitis  sum,  et  bumilis  corde.  »  Non  enim,  inquit, 
hoc  vos  doceo,  quasi  in  forma  Dei  aliquando  fuissetis, 
non  rapinam  arbitrantes  esse  vos  ajquales  Deo.  Illi 
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sans  usurpation  qui  le  possédait  par  nature.  Il 
est  né  du  Pure,  parfaitement  égal  au  IV're.  Et 
cependant  qu'a-t-il  fait  pour  vous?  «  Il  s'est 
anéanti  lui-même  jusqu'à  prendre  la  forme  d'es- 
clave, il  s'est  rendu  semblable  aux  hommes,  et 
il  a  été  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a 
paru  de  lui.  »  C'est  pour  vous  qu'un  Dieu  s'est 
fait  homme,  et  vous  qui  êtes  homme,  vous  ne 
voulez  pas  reconnaître  ce  que  vous  êtes.  Pour 
vous  il  s'est  fait  homme  sans  péché,  et  vous  ne 
voulez  pas  reconnaître  que  vous  êtes  un  homme 
pécheur  pour  venir  à  lui  qui  a  dit  :  «  Yenez  à 
moi  vous  qui  prenez  de  la  peine  et  qui  êtes 
chargés,  et  je  vous  soulagerai.  » 

Chapitre  VIII.  —  Comment  lejoiiQ  du  Christ 
est  doux.  —  10.  «  Prenez  mon  joug  sur  vous.  » 
{Matth.,  XI,  28.)  Avez-vous  pris  ce  joug?  Vous 
en  ètes-vous  chargés?  Sentez-vous  celui  que 
vous  portez?  Sentez-vous  que  vous  avez  un 
guide  ?  Vous  me  dites  :  J'ai  pris  ce  joug.  Encore 
une  fois  sentez-vous  que  vous  avez  un  cavalier, 
sentez-vous  que  vous  avez  un  guide?  Je  le  sens, 
me  répondez-vous.  Dites-lui  donc  :  «  Dirigez  mes 
pas  selon  votre  parole.  »  C'est  lui  qui  vous  dirige 
sous  son  joug  et  sous  son  fardeau.  Pour  vous 
rendre  son  fardeau  plus  léger  et  son  joug  plus 
doux,  il  vous  a  inspiré  son  amour;  ce  joug  est 
doux  pour  celui  qui  aime ,  mais  pour  celui  qui 
n'aime  pas  il  est  dur  et  pesant,  car  c'est  le  Sei- 
gneur qui  répand  cette  douceur.  Mais  parce  que 
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vous  êtes  venu  en  entendant  ces  paroles  :  a  Ve- 
nez à  moi,  »  prétendricz-vous  vous  attribuer  le 
mérite  d'avoir  répondu  à  cette  invitation?  Je 
surs  venu  vers  lui,  dites-vous,  par  l'usage  de  mon 
libre  arbitre,  par  la  force  de  ma  volonté.  Pour 
me  récompenser  d'être  venu,  il  m'a  soulagé,  il 
m'a  réparé ,  il  m'a  imposé  son  joug  plein  de 
douceur,  en  me  donnant  son  amour,  il  a  rendu 
plus  léger  le  fardeau  qu'il  impose  au  coïur  qui 
l'aime  et  le  chérit.  Voilà  tout  ce  qu'il  a  fait  en 
moi,  mais  parce  que  j'ai  fait  les  premiers  pas 
vers  lui.  Ainsi  vous  êtes  persuadé  que  c'est  à 
vous-même  que  vous  devez  d'être  venu  le  trou- 
ver? Cependant  qu 'avez-vous  que  vous  n'ayez 
reçu?  (I  Cor.,  iv,  7.)  Comment  êtes-vous  venu? 
C'est  la  foi  qui  a  dirigé  vos  pas^  mais  vous  n'êtes 
pas  encore  parvenu  au  terme.  Nous  sommes 
encore  dans  la  voie,  nous  y  marchons,  mais  nous 
ne  sommes  pas  encore  arrivés.  «  Servez  le  Sei- 
gneur avec  crainte ,  et  réjouissez-vous  en  lui 
avec  tremblement,  de  peur  que  le  Seigneur  ne 
s'irrite  et  que  vous  ne  perdiez  la  voie  de  la  jus- 
tice. ))  {Ps.  II,  11,  12.)  Craignez  qu'en  vous  at- 
tribuant le  mérite  d'avoir  trouvé  la  voie  droite, 
vous  ne  veniez  à  la  perdre  par  votre  présomp- 
tion. J'y  suis  entré  dites-vous  par  l'usage  de 
mon  libre  arbitre,  je  suis  venu  par  la  seule  force 
de  ma  volonté.  Pourquoi  vous  enfler?  pourquoi 
vous  gonfler  d'orgueil?  Voulez -vous  être  con- 
vaincu que  c'est  lui  qui  vous  a  fait  encore  cette 


uni  proprium  erat,  illi  rapina  non  erat,  cui  natura 
(a)  inerat.  In  Patris  œqualitate  natus  est  de  Pâtre. 
Quid  tamen  l'ecit  proptcr  te  ?  «  Semetipsum  exina- 
nivit,  forniam  servi  accipiens,  in  simililudinem  ho- 
minum  factus,  et  habitu  iuveutus  ut  liomo.  »  Ecce 
propter  te  Deus  factus  est  honio ,  et  non  te  vis  ag- 
nosrere,  cum  sis  homo?  Ecce  propter  te  factus  est 
liomo  sine  peccato  ,  et  non  vis  te  agnoscere  cum 
peccatoî  ut  vcnias  ad  illum  qui  ait  :  Venite  ad  me 
omnes  qui  laboralis  et  onerati  estis ,  et  ego  vos 
reliciam. 

Caput  VIII.  —  Jutjum  Chrisli  unde  suave.  — 
10.  Tollite  jugum  meuin  super  vos.  {Matth.,  xi,  28.) 
TuUsti  hoc  jugiiiii?Tulist,i'.' Sentis  te  liaberesessoreni? 
Tulisti  hue  jugum?  Dicls  :  Tuli.  Sentis  te  liabere  ses- 
sorem  ?  Sentis  te  liabere,  rectorem  Y  Sentio,  iiiquis. 
Illi  ergo  die  :  o  Gressus  nie.os  dirige  secunduin  verbuin 
tuuni.  B  Kegil  le  sul)  Jiigo  sud,  et  sub  sarcina  sua. 
Ut  enim  sarcina  ejus  sit  tibi  le.vis  et  jugum  ejus  suave, 
ille  tibi  araorem  inspiravit.  Arnanti,  suave  est;  non 

(a)  Aliqaot  MsH.  cui  natura  erat. 


amanti,  durum  est.  Arnanti,  suave  est  :  Douiinus 
dédit  suavitatem.  {Psal.  Lxxxiv,  13.)  Au  forte  quia 
vel  venisti,  audiens  :  Veuitc^  ad  nie,  hoc  ipsuni  tibi 
arrogare  intendis,  quia  venisti  ?  Ecce  ,  inquis,  veiii 
ad  illum  arbitrio  meo ,  voluntate  mea.  Quia  veni , 
reficit  me  :  quia  veni,  jugum  suum  iniponit  mihi 
suave  ;  qui  dat  ainorem  ,  snrcinam  suani  levem 
imponit  mihi  amanti  et  diligent!  :  hœc  omnia  fecit 
in  me  ;  sed  quia  veni  ad  eum.  Ergo  Loc  sapis , 
quia  venisti  ,  tu  tibi  hoc  pra-stitisti  ?  Quid  enira 
habes,  quod  non  acoepisti?  (1  Cor.,  iv,  7.)  Quomodo 
venisti'?  Credendo  venisti  :  sed  nondum  pervenis- 
ti.  Adhuc  in  via  sumus,  veniuius ,  seil  nondum 
pervenimus.  «  Servite  Domino  in  timoré  et 
exsultatc  ei  eum  tremore  ;  ne  quando  irascatur 
Doininus,  et  pereatisde  via  justa.  »  (Ps((l.  ri,  \i  et  12.) 
Time,  ne  cum  libi  arrogas  quia  inventa  est  a  te  via 
justa  ,  ipsa  arro^;aiilia  pereas  de  via  justa.  Ego  , 
inquit,  veni,  arbitrio  meo  veni,  voluntate  luea  veni. 
Ouid  turgescis  ?  quid  tumescis  ?  Vis  nosse  quia  et  hoc 
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grâce?  Ecoutez  ce  qu'il  vous  dit  en  vous  api^e- 
lant  :  «  Nul  ne  vient  à  moi,  si  mon  Père  qui 
m'a  envoyé  ne  l'attire.  »  {Jean,  vi,  44.)  Tour- 
nons-nous donc  vers  le  Seigneur,  etc. 

SERMON   XXXI, 

Sur  ces  paroles  du  Psaume  cxxv  :  Ceux  qui  sèment 
dans  les  larmes,  etc. 

Chapitre  premieb.  —  Tous  les  chrétiens 
doivent  semer  dans  les  larmes.  —  1.  Le  psaume 
que  nous  venons  de  chanter  en  l'honneur  de 
Dieu,  parait  convenir  aux  saints  martyrs  ;  mais 
si  nous  sommes  les  membres  de  Jésus-Christ, 
comme  nous  devons  l'être  en  effet,  nous  com- 
prendrons qu'il  s'applique  également  à  nous 
tous  :  «  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes,  mois- 
sonneront dans  l'allégresse.  Us  marchaient  et 
s'en  allaient  en  pleurant,  jetant  la  semence, 
mais  ils  i-eviendront  avec  des  transports  de  joie, 
en  portant  les  gerbes  de  leur  moisson.  »  {Ps. 
cxxv,  5,  6.)  Où  vont- ils,  et  d'où  viennent  -  ils  ? 
pourquoi  sèment -ils  dans  les  larmes?  quelles 
sont  ces  semences?  quelles  sont  leurs  gerbes? 
Ils  vont  à  la  mort,  et  ils  reviennent  de  la  mort. 
Ils  y  vont  en  naissant,  ils  en  reviennent  en  res- 
suscitant. Ils  sèment  les  bonnes  œuvres ,  ils 
moissonnent  des  récompenses  éternelles.  Nos 
semences  sont  donc  toutes  les  bonnes  œuvres 


que  nous  faisons  ;  nos  gerbes,  la  récompense 
que  nous  recevrons  à  la  fin.  Mais  si  ces  bonnes 
semences  sont  les  bonnes  œuvres,  pourquoi  sont- 
elles  accompagnées  de  larmes,  puisque  Dieu 
aime  celui  qui  donne  avec  joie?  (II  Cor.,  ix,  7.) 
2.  Considérez  d'abord  ici,  mes  très  -  chers 
frères,  comment  ces  paroles  s'appliquent  surtout 
aux  bienheureux  martyrs.  Quel  sacrifice  peut 
être  comparé  au  leur,  puisqu'ils  se  sont  sacrifiés 
eux-  mêmes ,  comme  le  dit  l'apôtre  saint  Paul  : 
(1  Je  me  sacrifierai  moi-même  pour  le  salut  de  vos 
âmes.  »  (II  Cor.,  xii,  15.)  Ils  se  sont  sacrifiés 
eux-mêmes  en  confessant  Jésus-Christ  et  en  ac- 
complissant, par  sa  grâce,  cette  recommanda- 
tion des  Livres  saints  :  «  Etes  -  vous  assis  à  une 
grande  table,  sachez  que  vous  devez  en  pré- 
parer une  semblable.  »  {Eccl.,  xxxi,  12.)  Quelle 
est  cette  grande  table?  N'est-ce  pas  celle  où 
nous  recevons  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ?  Que  signifient  ces  paroles  :  «  Sachez 
que  vous  devez  en  préparer  une  semblable  ?  » 
Saint  Jean  nous  en  donne  l'explication  lorsqu'il 
nous  dit  :  «  De  même  que  Jésus-Christ  a  donné 
sa  vie  pour  nous,  nous  devons  aussi  donner 
notre  vie  pour  nos  frères.  »  (I  Jean,  m,  16.) 
Voilà  ce  qu'ont  sacrifié  les  martyrs. 

Chapitre  II.  —  Les  souffrances  et  la  récom- 
pense des  martijrs  ont  été  prédites  dans  ce 
psaume.  —  Chrétiens  faibles  qui  sèment  dans 


prœstitum  est  tibi?  Ipsum  audi  vocantem  :  Nemo 
venit  ad  me ,  nisi  Pater,  qui  me  misit,  traxerit  eum. 
(Joan.,  VI,  44.)  Conversi  ad  Dominum,  etc. 

SERMO  XXXI  W. 

De  verbis  Psalmi  cxxv  :  Qui  seniinanl  in  lacrymis,  etc. 

Capiît  PRiMUM.  —  Seminare  in  lacrymis  omnium,  est 
Chrislianorum.  —  1.  Psalmus  qui  cantatur  Domino, 
viJetur  sauctis  marlyribus  conveuire  :  sed  si  membra 
Christi  sumus,  sicut  esse  debemus,  ad  omnes  nos 
pertiuere  intelligamus.  .'  Qui  seminant  in  lacrymis, 
in  gaudio  metent.  Euntes  ibant  et  flebant,  mittentes 
semiua  sua  :  venientes  autem  venient  eum  exsulta- 
tione,  portantes  manipulos  suos.  »  (Psnl.  cxxv,  a.) 
Quo  euntes ,  et  unde  venientes  ?  Quid  seminautes  in 
lacrymis  ?  quœ  sunt  semina  ?  qui  manipuJi  ?  Euntes 
in  mortem,  venientes  a  morte.  Euntes  nascendo, 
venientes  resurgendo.  Seminanles  opéra  bona ,  me- 
tentes  mercedem  œternam.  Semina  ergo  sunt  nostra, 
quidquid  boni  fecerimus;  manipuli  nostri,  quod  in 

[a]  Alias  de  Sanctis  xLv. 


fine  recipiemus.  Si  ergo  bona  sunt  semina,  bona 
opéra,  quare  eum  lacrymis,  eum  hilarem  datorem 
diligatOeus?  (II  Cor.,  is,  7.) 

2.  Hic  primum  videte  Carissimi,  quomodo  maxime 
ad  beatos  Martyres  verba  ista  pertineaut.  Nulli  enini 
tantum  impenderunt,  quam  illi  qui  se  ipsos  impen- 
derunt  :  sicut  dicit  apostolus  Paulus  :  Et  ipse  impen- 
dar  pro  animabus  vestris.  (II  Cor.,  xii,  13.)  Impen- 
derunt enim  se  ipsos  confîtendo  Christum  ,  et 
implendo  in  ejus  adjutorio  quod  dictum  est  :  Ad 
mensam  magnam  sedisti  ,  scito  quoniam  talia  te 
oportet  proeparare.  [Eccli.,  xxxi,  12.)  Quse  est  magna 
mensa ,  nisi  unde  accipimus  corpus  Christi  et  san- 
guinem  ?  Quid  est  :  Scito  quoniam  talia  te  oportet 
prœparare  ;  nisi  quod  beatus  Joannes  exponit  : 
«  Sicut  Christus  pro  nobis  animam  suam  posuit,  sic 
et  nos  debemus  pro  fratribus  animas  ponere  ?  » 
(I  Joan.,  Ml,  16.)  Ecce  quantum  impenderunt. 

Capl't  II.  —  Martyrurn  passio  et  merces  in  Psalmo 
prœdicta.  —  Infirmiores  Christiani  quidam  in  lacrymis 
seminanles.  —  Sed  numcpiid  perierunt ,  quando  se- 
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les  larmes.  —  Mais  ont-ils  doue  péri  sans  rclour 
eux  qui  ont  reçu  du  Seigneur  l'assurance  qu'un 
cheveu  de  leur  tète  ne  tomberait  pas  sans  sa 
permission  ?  Quoi  !  la  main  périrait,  quand  le 
moindre  poil  l'este  intact?  La  tôle  périrait, 
quand  les  cheveux  sont  épargnés?  L'œil  serait 
perdu  quand  la  paupière  est  sauvée?  C'est  donc 
après  avoir  reçu  cette  grande  assurance  que  les 
martyrs  se  sont  sacrifiés  eux-mêmes.  Semons 
donc  de  bonnes  œuvres,  tandis  qu'il  en  est 
temps,  en  nous  rappelant  ses  paroles  de  l'Apôtre  : 
«Celui  qui  sème  peu,  moissonnera  peu.»  (Il  Cor., 
IX,  G.)  Pendant  que  nous  en  avons  le  temps, 
nous  dit-il,  faisons  du  bien  à  tous,  mais  sans 
nous  lasser  jamais,  mais  principalement  aux  ser- 
viteurs de  la  foi.  {Gai.,  vi,  10.)  Et  ces  auti-es  : 
«  Ne  nous  lassons  point  de  faire  le  bien,  car  nous 
moissonnerons  dans  le  temps.  »  Celui  qui  né- 
glige de  semer  n'aura  point  part  aux  joies  de  la 
moisson. 

3.  Mais  pourquoi  donc  semer  dans  les  larmes 
puisque  toutes  nos  bonnes  œuvres  doivent  être 
faites  dans  la  joie  ?  On  peut  dire,  sans  doute, 
des  martyrs,  qu'ils  ont  semé  dans  les  larmes, 
car  ils  ont  combattu  courageusement  et  sup- 
porté de  grandes  tribulations.  C'est  pour  les  con- 
soler dans  leurs  larmes  que  le  Christ  les  a  per- 
sonnifiés en  lui-même  et  qu'il  a  dit  :  «  Mon  àme 
est  triste  jusqu'à  la  mort.  »   [Matlh. ,  xxvi,  38.) 
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curitatem  a  Domino  etiam  de  capillo  acceperunt  ? 
Périt  manus,  ubi  non  périt  pilus?  Périt  caput,  ubi 
non  périt  capillus  ?  Ubi  non  périt  palpebra  ,  périt 
oculus?  Hac  ergo  accepta  magna  securitate,  impen- 
deruut  se  ipsos.  Operibus  ergo  bonis  seminemus , 
cum  tempus  est,  dicente  Apostolo  :  Qui  parce  sémi- 
nal,  parce  et  metet.  (Il  Cor.,  w,  6.)  «  Infatigabiles , 
iniiuil,  cum  tempus  habemus  opereniur  bonum  ad 
omnes,  maxime  autem  ad  domcsticos  lidei.  »  [Gai., 
VI,  10.)  lit  ilerum  :  «  Bonum,  inqnit,  facientes 
non  deliciumus  ;  tempore  euiiu  suo  metemus  [a).  » 
Qui  defeceril  ia  semiiie,  non  gaudebit  in  messe. 

3.  Quare  ergo  in  lacrymis  ,  cum  omnia  bona  opéra 
nostra  baberc  debeant  hilaritalem?  Et  quidem  de 
Marlyribus  dici  potest ,  quia  eum  lacrymis  seniina- 
veruril.  l-'urliler  enim  certaverunt  ,  et  in  magnis 
tribulalionibus  i'uerunt.  Nam  ut  eorum  laerymas 
Christusconsolaretur  ,  traiislulil  eos  et  Iransliguravit 
eo»  in  se,  et  dixit  :  Tristis  est  anima  mea  usque  ad 
mortem.  (ili«H/(.,xxvi,3«.;  Verunilameii,  t'ratres  niei, 
videlur  iuihi,quod  caput  uostrum  iiilirmioribus  suis 

[a)  Ouidam  libri  adduot  hic  :  non  déficientes  :  sod  malo,  pro  huu 
Editi  voro  :  i*riu8  ergo  ChrUtus  aub  pei  sona  Martijrum  dUit. 


Cependant,  mes  frères,  il  me  semble  que  notre 
chef  compatissait  aloi-s  à  ses  membres  plus  fai- 
bles, voulant  ainsi  prévenir  le  désespoir  et  le 
trouble  que  les  approches  de  la  mort  jettent 
dans  noire  nature  fragile,  et  qui  pourraient  leur 
faire  dire  qu'ils  étaient  délaissés  de  Dieu,  car 
s'ils  étaient  sûrs  de  lui  appartenir,  ils  seraient 
transportés  de  joie.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ 
a  voulu  dire  le  premier  :  «  Mon  âme  est  triste 
jusqu'à  la  mort  ;  mon  Père,  si  c'est  possible,  que 
ce  calice  s'éloigne  de  moi.  »  Qui  fait  cette  prière? 
quelle  puissance?  quelle  faiblesse?  Ecoutez  ce 
qu'il  dit  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  donner  ma  vie,  et 
j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre;  nul  ne  me  l'ôte, 
mais  je  la  donne  de  moi-même  et  je  la  reprends 
de  nouveau.  »  [Jean,  x,  17,  18.)  Cette  puissance 
était  triste  lorsqu'elle  faisait  ce  qu'elle  n'aurait 
point  fait  si  elle  ne  l'avait  voulu.  Car ,  sa  mort 
était  un  acte  de  puissance  et  non  l'eQ^et  de  la 
faiblesse  ;  s'il  est  mort  c'est  parce  qu'il  l'a  voulu, 
et  non  parce  que  les  Juifs  ont  été  plus  forts  que 
lui.  11  a  donc  personnifié  en  lui  la  faiblesse  des 
membres  de  son  corps ,  et  c'est  de  ces  membres 
plus  faibles  qu'il  a  été  dit  :  «  Ceux  qui  sèment 
dans  les  larmes,  moissonneront  dans  la  joie.  » 
On  ne  peut  dire,  en  eflet,  que  ce  grand  prédica- 
teur de  Jésus-Christ  semait  dans  les  larmes  lors- 
qu'il disait  :  a  Pour  moi,  je  suis  près  d'être  im- 
molé, et  le  temps  de  ma  mort  approche.  J'ai 

membris  ccmpassum  est,  ne  de  se  forte  membra 
inlirma  desperarent,  et  sicut  est  liumana  fragilitas , 
morle  propinquanle  perturbarentur,  et  dicerent  non 
se  ad  Ûeum  pertinere  ;  nam  si  pertinerent,  gaude- 
rent.  (6)  Ideo  prius  Christus  dixit  :  Tristis  est  anima 
raea  usque  ad  mortem.  Pater  si  iieri  potest,  transeal 
a  me  calix  iste.  Quis  hoc  dicit?  quœ  potestas,  quH' 
iulirmilas  ?  Audite  quœ  dieit  :  «  l'otestalem  habeo 
jionendi  aniniam  mcam  ,  et  potestalem  habeo  iterum 
sumendi  eam  :  Nemo  toUet  eam  a  me ,  sed  ego  pono 
eam,  et  iterum  sumo  eam.  »  [Juan.,  x,  18.)  llœc  po- 
testas tristis  erat ,  quando  faciebal  quod  non  faceret, 
nisi  voluisset.  Poleslale  enim  fecit,  non  condilione; 
quia  ipse  voluit,  non  qina  Judœus  potuit.  Traus- 
liguravit  ergo  in  se  inlh'uia  membra  corporis  sui.  Et 
forte  de  illis  dictum  est  :  n  Qui  seminaiit  in  lacrymis, 
in  gaudio  mêlent  :  »  id  est,  de  jnlirnduribus.  iNon 
enim  in  lacrynns  seminalial  ille  ipsius  (^hrisli  magaus 
pruico,  quando  di<;ebat  :  «  Ego  enim  iaimolor,  et 
tempus  muo!  resolulioais  iiistat.  Boaum  certaaiea 
eerlavi,  cursum  consuannavi,  lidem  servavi  :  de  cuî- 

enim  Auguslin'is  in  nitoro  vi.'isu  prmuit  :  Infatiynhilrs.  —  Ib)  Itu  Mua. 
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comballu  le  bou  combat,  j'ai  achevé  ma  cour?e, 
j'ai  gardé  la  foi.  Il  ne  me  reste  qu'à  attendre  la 
couronne  de  justice,  la  couronne  formée  par  les 
gerbes  de  la  moisson.  «  11  ne  me  reste  plus  qu'à 
attendre  la  couronne  de  justice,  que  le  Seigneur, 
comme  un  juste  juge,  me  donnera  en  ce  grand 
jour.  »  (II  Tim. ,  iv,  6,  etc.)  C'est-à-dire  il  me 
donnera  de  recueillir  la  moisson  de  la  semence 
que  j'ai  répandue  pour  lui.  Ce  langage,  mes 
frères,  autant  que  nous  pouvons  le  comprendre, 
n'est  pas  le  langage  de  la  douleur_,  mais  celui  de 
la  joie.  Croyez  -  vous  qu'en  parlant  ainsi ,  l'A- 
pôtre fût  dans  les  larmes?  Ne  ressemblait-il  pas 
bien  plutôt  à  celui  qui  donne  avec  joie  et  qui  est 
aimé  de  Dieu?  Appliquons  donc  aux  faibles  ces 
paroles,  afin  que  ceux  qui  sèment  dans  les  larmes 
ne  perdent  point  l'espérance.  Us  sèment  main- 
tenant dans  les  larmes,  il  est  vrai  ;  mais  la  dou- 
leur et  les  gémissements  passeront,  et  à  une 
tristesse ,  qui  ne  dépassera  point  les  limites  de 
cette  courte  vie,  succédera  une  joie  sans  fin. 

Chapitre  III.  —  Comment  tous  les  homtnes 
sèment  dans  les  larmes.  —  4.  Cependant ,  mes 
très-chers  frères,  voici  comment  il  me  semble 
qu'on  peut  appliquer  à  tous  les  hommes  ces  pa- 
roles :  «  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes,  mois- 
sonneront dans  la  joie.  Ils  marchaient  et  s'en 
allaient  en  pleurant  jetant  la  semence  ,  mais  ils 
reviendront  avec  des  transports  de  joie,  en  por- 
tant les  gerbes  de  leur  moisson.  »  Ecoutez-moi, 
je  vais  essayer,  avec  la  grâce  de  Dieu,  d'appli- 

tero  superest  mitii  corona  justitise,  »  corona  de  ma- 
nipulis.  «  Superest,  inquit,  mihi  corona  justitiae, 
ipiam  reddet  mihi  Dominus  in  illa  die  justus  judex  :  » 
(Il  Tun.,  IV,  6,  etc.)  quasi  diceret  :  Reddet  milii  mes- 
sem ,  cui  me  Ipsum  impendo  sementem.  Hcec  verba, 
quantum  in  telligimus,  Fratres,  exsultantissuut,non 
plorautis.  Mumquidquando  ista  dicebat,  in  lacrymis 
erat?  Nonuc  similis  erat  hilari  datori,  quem  diligit 
Deus  ?  Ad  infiimos  ergo  referamus  hcec  verba,  ut  nec 
ipsi  desperent  qui  in  lacrymis  seminarunt  :  quia  etsi 
seminarunt  in  lacijmis,  transiet  dolor  et  gemitus; 
transit  tristilia  cum  fine,  et  venit  lœtitia  sine  fine. 

Caput  III.  —  Quo  modo  scminant  omnes  in  lacrymis. 
—  4.  Verumtamen  Carissimi,  ecce  quomodo  mihi 
videtur  ad  omnes  pertinere  quod  dictum  est  :  «  Qui 
seniiuant  in  lacrj-mis ,  in  gaudio  metent.  Euntes  ibant 
et  llebant,  mittentes  semina  sua  :  veuientes  autem 
veulent  cum  exsultatione ,  tollentes  manipules  suos.  » 
Audite  si,  adjuvante  Domiuo  ,  esplicare  potuero, 

(û)  sic  a1iqi:iot  Mss.  Alii  autem  In  diem  :  vel  cum  editis  :  /n  die, 
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quer  à  tous  les  hommes  ces  paroles  :  «  Ils  mar- 
chaient et  s'en  allaient.»  Nous  marchons  depuis 
notre  naissance.  Qui  s'arrête  dans  la  vie?  Qui 
n'est  forcé  de  marcher  depuis  qu'il  est  entré 
dans  la  voie  ?  Un  enfant  \ient  de  naître  ;  il  marche 
à  mesure  qu'il  croit  en  âge,  et  la  mort  seule  met 
un  terme  à  cette  marche  incessante.  C'est  alors 
qu'a  lieu  le  retour  dans  l'allégresse.  Qui  n'ar- 
rose de  larmes,  en  eûet,  cette  triste  voie,  où 
l'enfant  lui-même  n'entre  qu'en  pleurant?  Cet 
enfant  qui  vient  de  naître  sort  de  la  prison  étroite 
du  sein  maternel  pour  entrer  dans  ce  vaste  es- 
pace du  monde  ;  il  passe  des  ténèbres  à  la  lu- 
mière ;  mais  dans  ce  passage  des  ténèbres  à  la 
lumière ,  il  peut  bien  pleurer,  il  ne  peut  rire. 
Telle  est,  en  effet,  cette  vie  que  la  joie  y  est 
trompeuse  et  vous  laisse  toujours  craindre  un 
écueil ,  et  que  dans  l'affliction  vous  demandez  à 
Dieu  d'en  être  délivré,  et  cependant  la  tribula- 
tion  qui  passe  ne  fait  que  céder  la  place  à  une 
autre  tribulation.  Les  hommes  se  livrent  à  la 
joie,  ils  s'abandonnent  aux  pleurs,  et  le  sujet  de 
leur  joie  est  aussi  déplorable  que  le  sujet  de 
leurs  larmes.  L'un  pleure  la  perte  qu'il  a  faite, 
l'autre  le  malheur  qui  l'accable  parce  qu'il  est 
dans  les  fers;  un  autre  enfin  pleure  la  mort 
d'une  personne  qui  lui  était  des  plus  chères; 
celui  -  ci  s'afflige  d'une  chose ,  celui  -  là  d'une 
autre.  Et  le  juste,  quel  est  le  sujet  de  ses  larmes  ? 
D'abord  tous  ces  hommes  qu'il  voit  pleurer  de 
la  sorte,  car  c'est  à  juste  titre  qu'il  déplore  tant 

quemadmodum  ad  omnes  pertineat  :  «  Euntes  ibant 
et  flebant.  »  Ex  quo  nascimur  imus.  Quis  enim  stat  ? 
Quis  non  es  quo  viam  intravit ,  cogitur  ambulare  ? 
Infans  natus  est ,  crescendo  ambulat  :  mors  finis  est. 
[a)  Inde  jam  veuieudum  est ,  sed  cum  exsultatione. 
Quis  enim  non  hic  plorat  in  via  ista  mala,  quando 
ipse  infaus  inde  iucipil  ?  Utique  infans  quando  nasci- 
tur,  de  angustiis  uteri  in  hujus  mundi  latitudiuem 
funditur,  de  tenehris  procedit  ad  lucem  :  et  tamen 
de  teuebris  veniens  ad  lucem,  plorare  potest,-ridere 
non  potest.  [  (6)  Est  enim  vita  ista,  ut  quando  gaude- 
tur  hic,  time  ne  fafiat;  quando  hicploratur,  roga  ut 
évadas  :  et  transit  trihulatio,  et  venit  tribulatio.  ]  Et 
rident  homines ,  et  ploraut  homines  :  et  quod  rident 
horaines,  plorandum  est.  Sed  plorat  alius  damnum 
suum ,  plorat  afius  pressuram  suam ,  quia  in  carcere 
est  constitutus  ;  plorat  alius  quod  amiserit  inortuum 
aliquem  carissimorum  suorum  :  ille  hinc,  iste  bine. 
Justus  unde?  Primo  de  his  omnibus  :  justus  enim 

—  (6)  Mss.  verba  illa  qua;  ansulis  concluduutur,  non  habent. 
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de  larmes  versées  inutilement.  Il  pleure  ceux 
qui  pleurent,  il  pleure  aussi  ceux  qui  sont  dans 
la  joie  ;  car  ceux  qui  pleurent  les  vanités  de  ce 
monde,  versent  des  larmes  stériles ,  et  ceux  qui 
s'en  réjouissent,  se  livrent  à  une  joie  qui  les 
perd.  Tout  est  donc  un  sujet  de  larmes  pour  le 
juste,  et  il  en  verse  de  plus  abondantes  que  les 
autres. 

CuAPiTRE  IV.  —  Les  prières  des  justes  sont 
accompagnées  de  gémissements.  —  S.  «  Mais  ils 
reviendront  avec  joie  en  portant  leurs  gerbes 
dans  leurs  mains.  »  Voyez-vous  donc  l'homme 
juste  dans  la  joie  lorsqu'il  fait  une  bonne  œuvre  ? 
Oui,  sans  doute,  il  est  dans  la  joie,  car  Dieu 
aime  celui  qui  donne  avec  joie.  (I  Cor.,  ix,  6.) 
Quand  donc  verse-t-il  des  larmes  ?  Quand  il  re- 
commande à  Dieu  ses  bonnes  œuvi-es  par  la 
prière.  Le  Psalmiste  a  voulu  ici  nous  représenter 
les  prières  des  saints,  les  prières  des  voyageurs, 
les  prières  de  ceux  que  la  fatigue  abat  dans 
cette  route,  les  prières  de  ceux  qui  aiment,  les 
prières  de  ceux  qui  gémissent,  les  prières  de 
ceux  qui  soupirent  après  l'éternelle  patrie^  jus- 
qu'à ce  que  la  jouissance  de  celte  patrie  comble 
les  désirs  de  ceux  qui  sont  maintenant  dans  la 
tristesse.  En  efi'et,  mes  frères,  tant  que  nous 
sommes  dans  ce  corps,  nous  marchons  loin  du 
Seigneur.  (II  Cor.,  v,  6.)  Le  voyageur  ne  peut 
désirer  la  patrie  sans  verser  une  larme.  Si  vous 
désirez  ce  que  vous  n'avez  pas ,  versez  donc  des 


larmes,  car  comment  pourrez-vous  dire  à  Dieu  : 
«  Vous  avez  placé  mus  larmes  sous  vos  yeux  ?  » 
{Ps.  Lv,  9.)  «Mes  larmes  sont  devenues  le  pain 
dont  je  me  nourris  jour  et  cuit.  »  (Z'^.  xli,  4.) 
Elles  ont  été  ma  nourriture ,  elles  ont  consolé 
ma  douleur,  elles  ont  apaisé  ma  faim.  «  Mes 
larmes  ont  été  ma  nourriture  jour  et  nuit.  » 
Pourquoi?  Parce  qu'on  me  dit  tous  les  jours  : 
Où  est  ton  Dieu  ?  Quel  est  le  juste  qui  n'ait  ré- 
pandu de  telles  larmes?  Celui  qui  n'en  a  point 
versé,  ne  s'est  jamais  attristé  d'être  voyageur 
sur  la  terre.  Comment  peut -il  prétendre  entrer 
dans  la  patrie ,  lui  qui  n'a  point  soupiré  après 
elle  lorsqu'il  en  était  éloigné?  Est-ce  qu'on  ne 
nous  dit  pas  tous  les  jours  :  Où  est  ton  Dieu? 
Apprenez,  mes  frères,  apprenez  à  être  du  petit 
nombre  ;  soyez  irréprochables  dans  votre  vie, 
marchez  dans  la  voie  de  Dieu,  et  mettez-vous  dans 
l'esprit  que  c'est  vous  qui  entendez  ces  paroles  : 
«  Où  est  ton  Dieu?  »  Vous  serez  heureux  si  l'on 
vous  fait  CL'tte  question,  malheureux ,  si  vous  la 
faites  vous-mêmes.  Lorsqu'en  effet  nous  défen- 
dons la  foi  chrétienne  et  qu'on  nous  répond:  Voici 
que  le  nom  de  Jésus-Christ  est  prêché  partout, 
pourquoi  les  calamités  se  sont-elles  multipliées  ? 
n'est-ce  pas  nous  dire  :  Où  est  ton  Dieu?  Celui 
qui  entend  ces  paroles  en  gémit,  parce  que  celui 
qui  les  dit  se  perd  en  faisant  cette  question. 

Chapitre  V.  —  Les  larmes  des  justes,  com- 
parées aux  pleurs  des  pêcheurs.  —  6.  Les  justes 


plorat  veraciter  (n)  plorantes  steriliter.  Plorat  plo- 
rantes,  plorat  ridentes  :  quia  et  qui  plorant  de  rubus 
vanis,  inaniter  plorant  ;  t'tqui  rident  di;  rébus  vaiiis, 
malo  suo  rident.  lUe  ubique  plorat,  plus  ergo  ipse 
plorat. 

Capot  IV.  —  Justorum  oruliones  cum  tjcrnilu.  — 
S.  Sed  «  veulent  cum  exsultatione,  portantes  mani- 
pulos  suos.  I)  Vides  ei'go  houiiuem  justum,  cum  t'ucit 
Opus  lionum,  hilarem  esse?  Ita  plane  hilarescit. 
Hilarem  enitn  datontm  diligit  Ueus.  (I  Cor.,  ix,  0.) 
Quaudo  ergo  plorat?  (Jiiando  bona  opéra  sua  orando 
commendat.  Urationessanctorum  voluit  commendare 
Psalmus,  oraliones  peregi'inantiiim,  oratioues  in  hac 
via  laborantium,  oraliones  amantium,  oraliones 
gemenlium,  oraliones  aHernie  palria;  suspiraiiliuin, 
donecca  visa  saliuiitur  qui  nunc  in  uioerore  suiit  cou- 
stiluli.  Etenim ,  l'ialres  mei ,  quamdiu  si^mus  iu 
eorpore,  peregrinamur  a  iJomino.  (Il  Cur.,  v,  0.)  Non 
desiderat  [)atriam  peregrinalio  sine  lacryuia.  Si  desi- 
deras  quod  non  habes,  luude  lacrymàs.  Nam  uiide 

[a)  Lov.  (ili/rat  veraciter,  non  plorat  steriliter  :  ropugodalibue  uiBtdri»  lihria  odili»  ot  M»» 
TOM.   XVI. 


diclurus  es  Dec  :  Posuisti  lacrymàs  meas  in  conspectu 
luo?  [Psat.  LV,  9.)  Unde  diclurus  es  Dec  :  Facte  sunt 
milii  lacrymaî  meœpanis  dieac  nocle?  [Psal.  XLi,  4.) 
Panis  mihi  l'aclaî  suut  :  consola  lae  sunt  gemeiilem, 
paveruiil esurieulem.  «  Factaj  suai  miiii  laciyjnte  mea; 
l)anis  die  ac nocle?  »  Unde?  Uum  dicitur  niilil  quuli- 
die  :  Ubi  est  Deus  luus?  \Juisjustus  non  iiabuil  istas 
lacrymàs?  ^Jui  non  liabuil,  peregrinum  se  esse  non 
doluil.  (Jua  Ironie  ad  palriam  venit,  qui  non  absens 
suspiravit?  ^onne  ((uotidie  nobis  dicitur  :  Ubi  est 
beus  luus?  Discile  Kratres  mei,  discilede  paucisesse. 
Bene  vivile,  aiubulale  viam  Uei;  et  videte  quia 
audilis  :  Ubi  est  Ueus  luus?  Felices  crilis,  cura  hoc 
audierilis;  iul'elices,  si  dixeritis.  yuando  euim  del'en- 
dinms  tidem  Cliristianam,  el  respondelur  nobis  : 
Kcce  pro'dicalur  ubique  numeu  Chrisli,  quare  abuu- 
danl  niala?  quid  aliud  dicitur,  nisi  :  Ubi  est  Ueus 
luus?  yui  audit,  gémit  :  quia  qui  dicil,  périt. 

Capot  V.  — Laci ijntœ  jHuniin  companuUitr  ciiiit  /h:lu 
im/jiorum.  —  6.  Sunt  laci'yniw  piorum,  sunt  lacrymtB 


lu 
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versent  donc  des  larmes,  les  saints  en  répandent 
également,  comme  l'attestent  leurs  prières.  Le 
juste  fait  le  bien,  et  il  est  dans  la  joie,  il  pleure 
pour  obtenir  de  faire  le  bien,  il  pleure  après 
l'avoir  fait.  C'est  par  ses  larmes  qu'il  obtient  la 
grâce  des  bonnes  œuvres,  c'est  encore  par  les 
larmes  qu'il  assure  le  mérite  de  celles  qu'il  a 
faites.  Les  larmes  des  justes  coulent  donc  fré- 
quemment dans  cette  vie,  couleront-elles  encore 
dans  la  patrie?  Et  pourquoi  les  justes  ne  pleure- 
ront-ils plus  dans  la  patrie?  «Parce  qu'ils  re- 
viendront dans  la  joie,  en  portant  leurs  gerbes 
dans  leurs  mains.  »  La  félicité  est  enfin  venue 
pour  eux ,  les  larmes  doivent-elles  encore  re- 
paraître ?  Quant  à  ceux  dont  les  larmes  ici-bas 
sont  aussi  vaines  que  la  joie ,  emportés  par  la 
violence  de  leurs  passions,  ils  gémissent  quand 
ils  sont  victimes  de  la  fraude,  ils  se  réjouissent 
lorsqu'ils  en  sont  les  auteurs,  ils  arrosent  aussi 
de  leurs  larmes  le  ebemin  de  cette  vie,  mais  on 
ne  peut  dire  d'eux  qu'ils  reviendront  dans  l'allé- 
gresse. «  Ils  reviendront  dans  les  transports  de 
joie,  en  portant  leurs  gerbes  dans  leurs  mains.  » 
Que  recueilleront  ceux  qui  n'ont  rien  semé? 
Parlons  plus  juste,  ils  moissonneront,  mais  ce 
qu'ils  ont  semé.  Ils  ont  semé  des  épines ,  ils 
moissonneront  le  feu;  ils  n'iront  pas  des  larmes 
à  la  joie,  comme  les  saints  qui  allaient  et  mar- 
chaient en  pleurant ,  eu  répandant  leur  se- 
mence, mais  qui  reviendront  dans  la  joie.  Pour 
les  pécheurs,  les  pleurs  succéderont  aux  pleurs, 

sanctorum,  quas  indicant  orationes  eorum.  Bene 
operatur,  et  hilaris  est  :  et  plorat  ut  bene  operetur  : 
plorat  quia  bene  operatus  («)  est.  Plorando  exigit 
bonum  opus,  plorando  commendat  bouum  opus  quod 
fecit.  Crebra;  ergo  sunt  lacrymœ  justorum,  sed  in  ista 
via  :  numquid  in  patria?  ynare  non  in  patria?  (Juia 
«  venienles  venient  in  cxsultatiune,  portantes  mani- 
pulos  suos.  »  Félicitas  venit,  iiuuicpiid  lacryma  i-edit? 
Porro  autem  illi  qui  hic  inaniter  plorant ,  inaniter 
rident,  cupiditatibus  suis  dissipati,'qaandol'raudantur 
gemunt,  quaudo  fraudant  exsultant  :  plorant  elipsi  in 
via  ista,  plorant  et  ipsi  ;  sed  non  in  exsultatione.  «  Ve- 
iiientes  autem  venient  in  exsultatione,  portantes  ma- 
nipulossuos.»  QuidcoUigunt,  quinihilseminaverunt? 
luio  coUigunt,  sed  quod  seiniuaverunt  :  quia  spinas 
seniinaverunt,  igneni  coUigunt;  et  eunt  uou  de  tletu 
adrisum,  sicut  saueti  :  o  Euntes  ibant,  et  ilebant, 
uiilleutes  semina  sua,  venieutes  autem  venient  in 
exsultatione  :  »  illi  a  lletu  ad  Uetum,  a  tletu  cum  risu 

(n)  Lov.  operatui  non  tst.  Abest  noa  a  cœteris  libris. 
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à  des  pleurs  mêlés  de  quelque  joie,  des  pleurs 
sans  aucun  mélange  de  joie.  Quel  est  en  effet  le 
sort  qui  les  attend?  Où  vont-ils  après  la  résur- 
rection? Où  vont-ils,  si  ce  n'est  dans  ce  lieu  dont 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Liez-lui  les  pieds  et  les 
mains,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures?  » 
{Matth.,  x.xii,  13.)  Et  que  leur  arrivera-t-il  en- 
suite? Seront-ils  dans  les  ténèbres  sans  aucune 
douleur?  Peut-être  iront-ils  comme  à  tâtons, 
mais  sans  souffrir?  Ils  ne  verront  point,  mais 
sans  être  tourmentés?  Loin  de  nous  cette  pensée. 
Non,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  ténèbres  qui 
seront  leur  supplice,  Di'ju  ne  se  contentera  pas 
de  leur  ôter  la  vue  de  ce  qui  faisait  leur  joie  sur 
la  terre,  il  leur  inflige  encore  un  châtiment  qui 
les  fera  gémir  éternellement.  Vous  auriez  peut- 
être  méprisé  ces  ténèbres,  vous,  qui  que  vous 
soyez,  qui  menez  une  vie  dissolue,  qui,  pour 
couvrir  vos  actions  criminelles  et  vos  infâmes 
adultères^  recherchez  soigneusement  les  té- 
nèbres, loin  de  les  avoir  en  horreur,  et  dont  la 
joie  n'est  jamais  plus  vive  ,  que  lorsque  les 
flambeaux  sont  éteints.  Non,  ce  ne  seront  point 
de  ces  ténèbres  où  vous  pourrez  vous  livrer  à  la 
joie,  à  l'allégresse,  et  vous  plonger  dans  les 
plaisirs  de  la  chair,  non,  telles  ne  seront  point 
ces  ténèbres.  Quelles  seront-elles  donc?  «  Il  y 
aura  là  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents.  » 
{Ibkl.)  Le  bourreau  frappera  sans  relâche,  le 
coupable  sera  tourmenté  sans  discontinuité;  le 
bourreau  sera  infatigable,  le  supplicié  ne  pourra 

ad  fletum  sine  risu.  Quid  enini  illis  fiet?  Quo  eunt 
quando  resurrexerint?  Qno  nisi  quo  Dominus  dixit  : 
Ligate  illi  mauus  et  pedes,  et  projicite  îlluni  in  te- 
nebras  exteriores?  (SlaHh.,  xxii,  13.)  Age,  quid 
postea?  Tenebraî  erunt,  et  dolor  non  erit?  Forte 
palpabunt,  sed  non  dolebunt?  non  videbunt,  sed  non 
cruciabuntur?Absit.  Non  solœ  tenebraî  erunt,  noneis 
sola  tollitur  species  qua  gaudebaut,  sed  datur  eliam 
quod  in  œternum  geniaut.  "Sa  contemneres  enim 
tenebras,  o  quisqUis  es  llagitiosus,  qui  soles  propter 
tua  mala  facta,  et  propter  lasciva  adulteria  non 
solum  tenebras  non  horrere,  sed  quserere,  qui  soles 
plus  gaudere  quando  lucerna  exstiuguitur  :  non  taies 
tenebras  habebis  ubi  gaudeas,  ubi  lœteris,  ubi  te 
voluptatibus  carnis  oblectes,  non  sic  erunt  ipsaî 
tenebraî.  Sed  quomodo  erunt  ?  Ibi  erit  fletus  et  stridor 
deulium.  (Ihid.)  Tortor  sine  defectu,  tortus  sine 
defectu.  iNec  qui  torquet,  fatigatur  ;  nec  qui  torquetur, 
moritur.  Erunt  ergo  œternœ  lacryma;  illis  qui  sic 
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mourir.  Ceux  qui  ont  vécu  de  la  sorte  pleureront 
donc  éternellement,  de  même  que  les  saints  se 
réjouiront  ctcrncllement;  «  lorsqu'ils  viendront 
dans  rallogrcsse,  en  portant  leurs  gerbes  dans 
leurs  bras,  »  car,  au  temps  de  la  moisson  ils  di- 
ront à  leur  Seigneur  :  Seigneur,  avec  le  secours 
de  votre  grâce,  nous  avons  fait  ce  que  vous  avez 
commandé ,  donnez -nous  ce  que  vous  avez 
promis. 

SERMON  XXXII  ('). 

Sur  le  Psaume  cxliu  :  De  Goliath  et  de  David,  et  du 
mépris  du  monde. 

Chapitre  premier.  —  Salutaires  remèdes  que 
nous  offrent  les  saintes  Ecritures.  —  1.  Notre 
Dieu  et  Seigneur ,  qui  veut  panser  et  guérir 
toutes  les  plaies  de  notre  âme,  nous  a  préparé, 
dans  les  saintes  Ecritures  qu'on  vient  de  vous 
lire,  des  remèdes  nombi-eux,  qu'il  tire  de  ses 
trésors,  et  que  notre  ministère  nous  fait  un  de- 
voir d'appliquer  à  nos  blessures,  comme  aux 
vôtres.  Car,  en  nous  présentant  comme  les  ser- 
viteurs de  ce  grand  Médecin,  qui  se  sert  de  nous 
pour  guérir  les  autres,  nous  ne  prétendons  pas 
n'avoir  pas  besoin  nous-mêmes  de  guérison.  Si 
nous  tournons  sincèrement  nos  regards  vers  lui, 
si  nous  nous  abandonnons  de  tout  notre  cœur 
à  ses  soins,  nous  serons  tous  guéris.  La  lecture 

(I)  Possidius  fiitmeDtioD  de  ce  sermon  dans  sa  table,  chapitre  viii 

vixerunt,  erunt  œtema  gaudia  sanctorum,  quando 
K  venientes  venieut  ia  exsultatioue,  portautes  ma- 
nipulos  suos  :  »  dicent  enim  tempore  iïn;s3is  Doniiuo 
suo  :  Domine,  adjuvante  te  t'ecimus  quod  jussisti, 
redde  quod  promisisti  («). 

SEUMO  XXXII  ('). 

In  Psalmum  cxliii  :  De  Golia  et  David,  ac  de 
contemptu  mundi. 

Capl't  l'Ri.MiM.  —  Medicamenta  in  Scripturis  divinis. 
—  1 .  Ueus  et  Durainus  noster  curans  et  sanans  omnem 
aniniic  languorern,  multa  medicamenta  protulil  de 
Scripturis  sanctis,  velut  de  quibusdani  armariis  suis, 
cum  lectiones  divina;  legereiitui  ;  qiia;  per  miiiisle- 
rium  nostrum  adbiberida  sunl  vulneribus  nostris. 
Non  enim  sic  nos  esse  prolitemur  (c)  pueros  medici , 
per  quos  alios  sanare  dignetur,  ut  nos  ipsi  jam  non 
haheamus  necessariam  eurationem.  Si  in  iilum  inten- 
damus ,  si  ei  nos  toto  corde  pra-beamus  curandos , 

(a)  Am.  Er.  et  M»»,  oddunt,  m  aHarwim.  —  (4)  Alia»  xx  de  Divcrsi» 
editi,  purùê  medico». 
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qu'on  vous  a  faite  aujourd'hui,  contient  un 
grand  nombre  de  vérités  aussi  importantes 
qu'elles  sont  nécessaires.  Tous  les  enseignements 
de  la  sainte  Ecriture  ont,  il  est  vrai,  ce  caractère  ; 
mais  parmi  ces  vérités,  il  en  est  qui  sont  cachées 
plus  profondément  dans  les  Ecritures  ,  pour 
exercer  l'intelligence  de  ceux  qui  les  approfon- 
dissent; d'autres  au  contraire  sont  à  découvert, 
et  comme  sous  la  main,  et  présentent  un  remède 
assuré  à  ceux  qui  le  désirent.  Ce  psaume  con- 
tient un  grand  nombre  de  ces  vérités  cachées; 
si  nous  entreprenions  de  les  traiter  toutes  en 
détail,  je  craindrais  que  notre  faiblesse  ne  put 
suffire  à  cette  tâche,  que  rendent  plus  difficile 
encore  les  chaleurs  de  la  saison,  nos  forces 
physiques,  la  lenteur  des  esprits,  et  notre  propre 
incapacité.  Nous  en  choisirons  donc  seulement 
quelques-unes,  qui  répondront  le  mieux,  nous 
le  croyons,  au  devoir  de  notre  ministère,  et  aux 
intentions  de  votre  charité. 

CuAPiTRE  II.  —  Titre  du  psaume  cxliii.  — 
2.  Ce  psaume  a  pour  titre  :  «  Contre  Goliath.  » 
Ceux  qui  ne  sont  point  étrangers  aux  saintes 
Ecritures,  qui  aiment  à  fréquenter  cette  école, 
et  n'ont  point  de  haine,  comme  des  enfants 
perdus,  contre  le  maitre  qui  les  enseigne  ;  ceux 
qui  prêtent  une  oreille  attentive  à  la  voix  des 
lecteurs  dans  l'Eglise,  et  qui  ouvrent  le  réser- 
voir de  leur  cœur  pour  recevoir  les  eaux  vives 


omnes  sanabimur.  Multa  lecta  sunt  et  magna,  et 
necessaria  :  quanquam  ita  sint  omnia  :  sed  taraen 
alia  secretius  in  St;npturis  absconduatur ,  ut  qiise- 
rentes  exerceant;  alia  vero  in  promptu  et  in  manifes- 
tatione  ponunttn-,  utdesiderantes  curent.  Psalmtis  hic 
magna  quidem  secivta  cuiitinet,  qua;  si  omnia 
singillatim  tractare  voluerimus,  vereor  ne  non  l'erat 
communis  inlirmitas  ;  sive  propter  œstus  temporales, 
sive  propter  corporis  vires,  sive  propter  iutelligeutiae 
tarditatem,  sive  etiam  jiropler  ipsam  niiims  idoneam 
sul'licientiam  nostram.  l'auca  ergo  inde  delibubimus, 
quantum  existimamus  sut'ficere  oflicio  nostro,  et  iu- 
tentiuni  Caritatis  Vestra;. 

Caput  II.  —  Titutus  Psalmis  cxliii.  —  2.  l'rimo, 
tituhjs  ejus  est  :  «  Ad  GoUain.  »  Qui  rudes  non  sunt 
in  Scripturis  divinis,  qui  amant  Ireiiueutare  istam 
scliulain,  qui  non  oderuiit  magistruiii,  sicut  pueri 
desperati,  et  intentam  aiirem  pi';ebeut  in  ecuiesia 
Lectoribus,  atque  exeeploriuin  cordis  sui  in  Uueiita 
Seripturœ  diviuaj  palelaciuiit  ;  qui  non  intra  islos 
,  ol  XXXI,  «X  liomiliis  l.  —  (c)  Sio  oplimaj  notiu  Oermanenni»  Ma.  At 
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des  divines  Ecritures;  ceux  qui  ne  s'occupent 
pas  dans  cette  enceinte  de  leurs  affaires  domesti- 
ques, et  ne  s'amusent  pas  de  tous  les  vains  bruits 
qui  circulent;  ceux  qui  viennent  ici,  non  pour 
s'entretenir  de  futilités,  mais  pour  y  entendre 
en  commun  des  enseignements  utiles,  ceux  enfin 
qui  n'iiiment  pas  à  parler  des  affaires  des  autres, 
lorsqu'ils  ont  perdu  leurs  propres  affaires;  ceux 
donc  qui  se  réunissent  ici  dans  ces  dispositions, 
et  qui  s'y  rendent  fréquemment,  savent  ce  que 
signifie  le  titre  de  ce  psaume  :  «  Contre  Goliath,  n 
ils  savent  ce  que  fut  Goliath.  Cependant,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  nous  accordent  en  ce  moment 
une  attention  qu'ils  ne  sont  point  disposés  à 
nous  donner  dans  un  autre  temps,  ou  qui  peut- 
être  ont  l'habitude  d'étouffer  dans  leur  cœur  la 
semence  féconde  de  la  parole  de  Dieu,  sous  les 
épines  du  siècle,  c'est-à-dire  sous  les  soucis  des 
affaires  de  ce  monde,  rappelons  ce  fait  si  ancien 
et  si  connu  des  esprits  attentifs,  et  versés  dans 
la  science  des  lettres  divines. 

Chapitre  111.  —  Ce  qiCctaieiit  David  et  Go- 
liath. —  3.  Goliath  était  un  des  Philistins,  c'est- 
à-dire  un  des  étrangers  qui  faisaient  alors  la 
guerre  contre  les  enfants  d'Israël.  (I  Rois.,x\u.) 
Or,  dans  ce  même  temps,  le  saint  roi  David, 
l'auteur  de  ces  psaumes,  ou  plutôt  l'instrument 
dont  l'Esprit  saint  s'est  servi  pour  nous  les 
donner,  était  un  enfant  tout  jeune,  encore  à 
peine  dans  l'adolescence,    et  qui  gardait  les 
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brebis  de  son  père.  Ses  frères  plus  âgés  avaient 
suivi  Saùl  au  combat.  Les  parents  de  David 
l'envoyèrent  porter  à  ses  frères  ce  qui  leur  était 
nécessaire.  Il  se  trouvait  donc  au  milieu  de  la 
guerre  et  dans  l'armée,  non  comme  soldat,  mais 
comme  serviteur  et  frère  de  ceux  qui  com- 
battaient. Or,  dans  l'armée  des  Philistins  se 
trouvait  ce  Goliath  dont  nous  avons  parlé,  d'une 
taille  gigantesque,  armé  de  toutes  pièces,  d'une 
force  à  toute  épreuve,  plein  d'arrogance,  et  dans 
son  orgueil  il  provoquait  à  un  combat  singulier 
le  peuple  ennemi.  Il  demandait  qu'un  homme, 
choisi  par  eux,  vînt  se  mesurer  avec  lui,  et  que 
le  sort  de  la  guerre  fût  remis  entre  les  mains 
des  deux  combattants,  avec  cette  condition  ex- 
presse, que  si  l'un  des  deux  l'emportait  sur 
l'autre,  la  victoire  serait  attribuée  à  l'armée  à 
laquelle  il  appartenait.  Le  roi  du  peuple  juif  et 
des  enfants  d'Israël  était  alors  Saiil.  Cette  pro- 
vocation le  jetait  dans  le  trouble  et  l'inquiétude, 
il  clierchait  dans  toute  l'armée  un  homme  sem- 
blable à  ce  géant,  mais  il  n'en  trouvait  point 
qui  réunit  à  une  taille  aussi  élevée  une  aussi 
grande  audace.  Pendant  qu'il  était  livré  à  cette 
anxiété,  le  jeune  David,  sans  présumer  de  ses 
propres  forces,  mais  confiant  dans  le  nom  de 
son  Dieu,  osa  s'avancer  contre  ce  géant.  On 
vint  l'annoncer  au  roi,  qui  vit  dans  cette  réso- 
lution, non  la  présomption  téméraire  de  l'en- 
fance, mais  l'assurance  que  donne  la  religion  ; 


pai'ietes  domus  suœ  curam  gerunt  et  domesticis 
iabulis  delectantur,  ut  ideo  conveniant,  ut  inveuiant 
cum  fjuibus  loquantur  nugatoria ,  non  cum  quibus 
audiant  utilia;  qui  non  amant  loqui  de  rébus  alieuis, 
cum  defecerint  in  suis  :  qui  ergo  non  ita  conveniunt, 
et  fréquenter  conveniunt,  non  sunt  rudes  in  isto 
titulo  Psalmi,  quod  scriptum  est  :  «  Ad  Goliam  :  » 
norunt  quis  fuerit  Golias.  Tamen  propter  alios  qui 
vel  nune  iutenti  sunt,  alio  autem  tenqjure  minus  sunt 
inteuti,  vel  i'ortasse  spiuis  saïcularibus,  id  est,  nego- 
tiorum  mundanuruui  ciiris ,  verbuni  in  corde  suo 
tanquamsemen  utile  oti'ocare  consueverunt,  narremus 
etiam  isia  pervetera,  et  usitata  iuleulis  et  studiosis 
lilterarum  divinarum. 

C.vpL'T  III.  —  Guliœ  el  Diwidis  descrijUio.  —  3.  Golias 
unus  luit  ex  Allophylis ,  id  est,  es  alienij^enis,  qui 
bellum  gerebaut  illo  tempoi'e  ad  versus  lilius  Israël. 
(I  Rrr/.,  XVII  )  Eo  autem  tempore  David  sanctus,  cujus 
est  hoc  Psalterium,  imo  per  quem  ministravit  hoc 
Psalterium  Spiritus  sanctus ,  puer  erat  pascens  oves 
patris  sui,  tenera  aetate,  vis  dum  adolescentulus. 


Fratres  ejus  jam  juvenes  militabant,  et  in  esercitu 
régis  erant.  Attulit  eis  missus  a  parenlibus  aliquid 
de  domo,  usibus  ipsorum.  Ita  illo  tempore  quo  pu- 
gnabatur ,  in  exercitu  inventus  est  nondum  miles, 
sed  militum  minister  et  frater.  Exstitit  tune  Golias 
iste,  de  quo  mentio  facta  est,  ingens  statura  corporis, 
armis  instructus,  viribus  etiam  exercitatus,  elatus 
jactantia,  qui  superbe  provocaret  ad  monomachiam 
adversarium  populum  :  hoc  est,  ut  unus  inde  electus 
ab  ipsis  procederet  adversus  eum,  ut  duobus  pugnan- 
tibus  examen  totius  beili  in  medio  versarelur,  pacte 
et  placito  addito,  ut  si  quis  duorum  illorum  vicisset, 
universœ  parti  unde  steterat  tribueretur  victoria. 
Rex  ergo  ille  populi  Judœorum  liliui'um  Israël  Saul 
erat.  Angebatur,  œstuabat,  quairebat  in  universo 
exeriilu  parem  illi  :  veruni  non  inveniebat ,  nec 
forma  corporis,  nec  audacia  provocatiouis.  Cum  ergo 
œsluaret,  ausus  est  puer  iste  David,  non  prœsumens 
de  viribus  suis,  sed  in  nomine  Dei  sui,  procedere 
adversus  eum.  Nuntiatum  est  régi,  non  audacia 
pueritiœ ,  sed  iiducia  pietatis  :  nec  rex  abnuit ,  non 
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il  ne  refusa  pas  et  ne  chercha  point  à  combattre 
la  résolution  de  David.  Il  comprit,  en  voyant 
rintrépidilé  de  cet  enfant,  qu'il  y  avait  en  lui 
quelque  chose  de  divin,  et  qu'un  âge  si  tendre 
ne  pouvait  concevoir  un  tel  dessein,  sans  une 
inspiration  du  ciel.  Il  accepta  donc  la  proposi- 
tion qui  lui  était  faite,  et  David  marcha  contre 
Goliath. 

CnAPiTRE  IV.  —  Confiance  que  David  avait 
en  Dieu.  —  4.  Toute  l'armée  d'où  sortait  David 
mettait  sa  confiance  en  Dieu  seul  ;  toute  l'espé- 
rance des  Philistins  reposait  sur  la  force  d'un 
seul  homme.  Mais  qu'est-ce  que  l'homme?  Ce 
psaume  répond  à  cette  question  :  «  L'homme  est 
semblable  au  néant,  ses  jours  passent  comme 
l'ombre.  »  (Ps.  cxliii,  4.)  Quoi  donc  de  plus  vain 
que  l'espérance  qui  repose  sur  une  ombre  pas- 
sagère? Or,  on  voulut  armer  David  pour  sup- 
pléer par  les  armes  au  défaut  de  son  âge  et  à 
l'inégalité  de  ses  forces.  Mais  ces  armes  destinées 
à  un  âge  plus  avancé  loin  de  l'aider  étaient  un 
poids  pour  sa  jeunesse.  Et  c'est  ce  que  semblent 
figurer  les  paroles  de  l'Apôtre  que  nous  avons 
lues  avant  le  chant  de  ce  psaume  :  «  Dépouil- 
lez -  vous  du  vieil  homme ,  et  revêtez  -  vous 
du  nouveau.  »  {Colos.,  m,  9.)  David  ne  vou- 
lut point  de  cette  vieille  armure,  il  la  rejeta 
comme  an  poids  qui  l'embarrassait.  Il  voulait 
aller  au  combat  libre  et  dégagé ,  parce  qu'U 
mettait   sa  force  en   Dieu  plutôt   qu'en   lui- 
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même,  et  qu'il  avait  pour  armes  la  foi  plutôt 
que  l'épéc. 

3.  Cependant,  après  avoir  déposé  ces  armes, 
il  en  choisit  d'autres  pour  combattre,  et  ces 
nouvelles  armes  ne  sont  point  sans  mystère. 
Vous  voyez  ici  aux  prises  l'une  contre  l'autre 
comme  deux  vies  différentes,  figurées,  la  vie  an- 
cienne par  les  Philistins,  la  vie  nouvelle  par  les 
Israélites.  D'un  côté  c'est  le  corps  dont  le  démon 
est  le  chef,  de  l'autre  la  figure  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

CuAriTRE  V.  —  Que  signifient  les  cinq  pierres 
que  choisit  David.  —  David  prit  donc  cinq 
pierres  dans  le  torrent  ou  dans  le  fleuve,  les 
mit  dans  la  panetière  qui  sert  à  recueillir  le  lait 
des  brebis,  et  ainsi  armé,  il  marcha  contre  son 
ennemi.  Ces  cinq  pierres  représentent  la  loi  qui 
est  contenue  dans  les  cinq  livres  de  Moïse.  Cette 
loi  renferme  à  son  tour  dix  préceptes  salutaires 
d'où  découlent  tous  les  autres.  La  loi  est  donc 
figurée  par  le  nombre  cinq  et  par  le  nombre 
dix.  Voilà  pourquoi  David  combat  avec  cinq 
pierres  et  chante  comme  il  le  dit  avec  un  instru- 
ment à  dis  cordes  :  «  Je  célébrerai  votre  gloire 
avec  l'instrument  à  dix  cordes.  »  {Ps.  cxuir,  9.) 
Et  remarquez  qu'il  ne  lança  point  les  cinq 
pierres,  mais  une  seule.  Le  nombre  des  pierres 
figure  en  effet  le  nombre  des  livres  de  la  loi,  et 
la  seule  pierre  qu'il  lance  l'unité  de  ceux  qui 
accomplissent  la  loi.  C'est  l'unité  qui  accomplit 


recusavit.  Intellexit,  cum  videret  audentem  puerum, 
aliquid  divinitatis  in  eo  esse,  nec  illam  teneram 
setatem  sine  divino  instinctu  talia  possc  praesumere. 
Libenter  accepit  :  processit  adversus  Goliam. 

Capl'T  IV.  —  DaviJis  in  Deo  confulenlin.  —  4.  In 
omnibus  ergo,  qui  erantin  ea  parte,  unde  procedebat 
David ,  non  eral  prœsumptio  nisi  de  Deo  :  in  illis 
autem  tota  spes  in  unius  homiiiis  viribus.  Sed  quid 
est  liotno,  nisi  quod  in  isto  Psairno  cc^cinil?  «  Ilunio 
vanitati  assimilatus  est,  dies  ejus  velut  umbra  pra;- 
tereunt.  »  (Ps(d.  cxun,  4.)  Krgo  spes  illorum  inanis, 
quai  collocata  est  in  umbra  transeunle.  Armatus  est 
autem  David,  ut  quoniam  aitatu  et  viribus  impar 
erat,  quasi  armis  par  esset  :  sed  arma  vêlera  non 
adjuvabant,  potius  onerabant  novam  œtatem.  Et  ad 
hoc  pertini't  quod  etiam  Apostolica  lectio  ante  Psahni 
canlicum  pra'signavit,  dicens  :  Exuile  vos  veterem 
hominem,  et  induite  novum.  (Coloss.,  in,  9.)  Noliiit 
David  vetuslatem  armorum  :  abjecit  onerosa  esse 
dixit,  quia  impUcabant  eura.  Ivxpeditissimus  ille  ad 
prselium  procedere  cupiebat  ;  l'orlis  non  in  se ,  si'il 


in  Domino  ?  armatus   non   tam   ferro ,   quam  fide. 

5.  Tamen  abjectis  armis,  elegit  aliquid  unde  pu- 
gnaret  :  et  hoc  non  sine  sacramento.  Nam  videtis 
quasi  duas  quasdam  vitas,  unam  in  alienigenis  vete- 
rem, alteram  in  IsraeUtis  novam,  adversus  invicem 
dimicare.  In  illa  parle  corpus  diaboli,  in  ista  prœli- 
guratio  Domini  Jesu  Clu'isti. 

Cai'Lit  V.  —  Quinijue  Uipidcs  David  rjuid  mi/stcrii 
h.abcant.  —  Tulit  quinque  lapides  de  torrente,  de  llu- 
vio,  et  posuit  in  vase  pastoris,  quo  lac  mulgeri  solet, 
et  ita  processit  armatus.  Quinque  lajjides  ,  Lex  erat; 
conlinelur  enim  Lex  quinque  libris  Moysi.  Et  in  ipsa 
Lege  decem  prtecei)la  sunt  sabitaria,  quibus  decem 
pra;ceptis  cœteraservianl.  Pra'liguratur  ergo  L(!X  et 
quinario,  et  denario  numéro.  Et  ideo  David  piignavit 
quinario,CBcinildenario  dicens  :  «In  psalterio  decem 
chordai-um  psallam  tibi.  »  [Ibid.,  !).)  Neque  omnes 
quinque  lapides  niisit,  sed  unum  lulil.  Namque  in 
numéro  lapidum,  muuerum  lil)rorum  oslendit,  in 
uno  lapide  unilaleni  ini|ilenlium  Legem.  Unilas  enim 
ipsa  implet  Legem,  id  est,  caritas.  Ideo  subinti  sunt 
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la  loi,  c'est-à-dire  la  charité.  Ces  cinq  pierres 
ont  été  choisies  dans  le  lit  du  fleuve,  or,  que 
représentait  ce  fleuve? 

CnAPiTRE  VI.  —  Règle  pour  comprendre  les 
allégories  de  l'Ecriture.  —  6.  Les  mêmes  objets 
n'ont  pas  toujours  dans  les  Ecritures  la  même 
signification.  C'est  ce  que  votre  sainteté  ne  doit 
pas  oublier  pour  bien  comprendre  les  autres 
règles  d'interprétation  et  pour  écouter  le  lec- 
teur avec  docilité.  Les  passages  allégoriques  de 
l'Ecriture  ne  doivent  point  s'interpréter  tous  de 
la  même  manière.  Ainsi  la  montagne,  la  pierre, 
le  lion  ne  sont  pas  toujours  la  figure  du  Sei- 
gneur; on  ne  doit  pas  toujours  les  prendre  né- 
cessairement dans  une  acception  bonne  ou  mau- 
vaise, il  faut  avoir  égard  à  l'endroit  de  l'Ecriture 
oîi  ces  allégories  sont  employées  et  aux  autres 
circonstances  du  texte  sacré.  Ainsi  les  mêmes 
lettr(is  se  trouvent  répétées  dans  des  milliers  de 
mots  et  de  discours  diflerents  sans  que  pour  cela 
le  nombre  en  soit  augmenté.  Les  mots  sont  mul- 
tipliés à  l'infini ,  mais  le  nombre  des  lettres  est 
limité;  les  mots  sont  innombrables,  tandis  que 
chacun  peut  facilement  compter  les  lettres  dont 
celte  multitude  de  mots  est  composée.  Lors- 
qu'une lettre  est  employée  dans  des  endroits 
dlft'érents,  sa  signification  varie  nécessairement 
suivant  l'endroit  où  elle  se  trouve.  Quoi  de  plus 
opposé  que  Dieu  et  le  démon  ?  Cependant  cha- 
cun de  ces  mots.  Dieu,  démon,  commence  par 


SERMONS.  —  I"  SÉRIE. 

la  lettre  D.  L'acception  d'une  même  lettre  varie 

donc  suivant  la  place  qu'elle  occupe,  et  ce  serait 
une  erreur,  une  absurdité,  une  puérilité  sans 
exemple  parce  que  la  lettre  D  fait  partie  du  nom 
de  Dieu,  de  craindre  d'outrager  ce  nom  en  la 
faisant  entrer  dans  le  nom  du  démon.  C'est 
ainsi,  pour  nous  en  tenir  à  l'exemple  dont  il 
s'agit,  que  l'ignorant  interprète  de  l'Ecriture, 
voyant  que  le  mot  fleuve  est  pris  allégorique- 
ment  dans  ce  verset  du  psaume  :  «  Le  fleuve, 
par  son  cours  impétueux  réjouit  la  cité  de  Dieu,» 
{Ps.  XLV,  S)  c'est-à-dire  qu'il  signifie  l'effusion 
surabondante  de  l'Esprit  saint  dont  le  Prophète 
dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Ils  seront  enivrés 
de  l'abondance  de  votre  maison  et  vous  les 
abreuverez  au  torrent  de  vos  délices,  »  {Ps.  xxxv, 
9)  craint  après  cette  acception  favorable  à  la- 
quelle il  applaudit  avec  joie,  de  donner  au 
mot  fleuve  une  signification  difl'érente  et  d'y 
voir  la  figure  des  hommes  inconstants,  livrés 
aux  choses  de  la  terre  et  qui  passent  avec  les 
objets  fugitifs  de  leurs  affections,  parce  que  dans 
d'autres  endroits  il  l'a  vu  employé  allégorique- 
ment  en  bonne  part.  Il  reste  donc  muet  d'éton- 
nement  en  face  des  Ecritures ,  comme  le  serait 
devant  les  lettres  un  ignorant  qui  refuserait  de 
les  faire  entrer  dans  d'autres  mots  et  en  res- 
treindrait l'usage  aux  seuls  mots  qui  lui  ont  servi 
pour  apprendre  la  signification  de  ces  mêmes 
lettres. 


quinque  illi  lapides  de  fluvio.  Fluvius  quid  signi- 
ficabat  illotempore? 

Caput  VI.  —  Régula  ad  intelUgendas  Scripiurœ  alle- 
gorias.  —  G.  Non  enim  semper  in  Scripturis  eadem 
signilicantur  rébus  certis.  Et  hoc  nosse  débet  Sanctitas 
Vestra,  propter  cécteras  régulas,  ut  etiam  dociles 
Lectorem  audiatis.  Ea  quœ  pommtur  allegorice  in 
Scripturis,  non  semper  hoc  signiticant.  Non  semper 
mons  Dominum  signilîcat,  non  semper  lapis  Dominum 
signilicat,  non  semper  leo  Dominum  significat,  non 
semper  bonum,  non  semper  malum;  sed  pro  locis 
Scripturarum,  quo  pertinent  caîtera  circumstantia 
ipsius  lectionis.  Quemadmodumlittereeintot  millibus 
verborum  atque  sermonum  ipsœ  repetuntur,  non  au- 
gentur  :  verba  intinita  sunt,  flnitaî  sunt  tamen 
litterse  :  verba  numerare  nemo  potest  ;  litteras  qiùvis 
potest,  unde  multitudo  verborum  est.  Cum  una  littera 
variis  in  locis  ponitur,  et  pro  loco  valet,  non  unam 
rem  valet.  Quœ  tam  diversœ  res,  quam  Deus  et 
diabolus?  Tamen  iu  capite,  D  littera  est,  cum  dicimus 
Deus,  et  cum  dicimus  diabolus.  Sicut  ergo  littera  pro 


loco  valet  :  errât  autem ,  et  nimis  absurdus  est ,  et 
(/.  gestat)  intra  puérile  cor ,  qui  cum  legerit ,  verbi 
gratia,  D  litteram  iunomine  Dei,  timet  illam  ponere 
iu  nomine  diaboli,  ne  quasi  Deo  faciat  injuriam.  Sic 
etiam  qui  imperite  audit  divinas  Scripturas,  ut  de 
isto  ipso  eseraplo  non  recedamns,  cum  audit,  verbi 
gratia,  in  allegoria  positum  fluvium,  eo  loco  ubi 
didum  est  :  Fluminis  impetus  tetilicant  civitatem 
Dei  {Psal.  xlv,  5)  :  dictum  est  autem  de  inundatioue 
Spiritussancti,  de  qua  alio  loco  ait  Propbeta  :  Inebria- 
buiitur  abubertate  domus  tua;  et  torrente  voluptatis 
tua:  potabis  eos  {Psal.  xxxv,  9)  :  cum  ergo  sic  acccperit 
fluvium  in  bono,  et  laudaverit,  et  delectatus  fuerit  ; 
quando  pro  loco  dicitur  ei,  quod  fluvius  significet 
homines  fluentes,  et  temporalibus  deditos,  cum  trans- 
euntium  amore  transeuntes,  expavescit  ;  qui  in  alio 
loco  acceperat  fluvium  in  bono  signiticare  aliquid,  et 
perturbatur  :  ita  sit  in  Scripturis  mutus ,  quomodo  ' 
in  litteris  mutus  efficitur,  si  noluerit  transferre  ipsas 
litteras  ad  alia  verba,  sed  in  bis  solis  verbis  eas 
tenuerit,  in  quibus  eas  primo  didicerit. 


SEKMON 

Chapitre  VII.  —  Que  signifient  ces  pierres 
prises  dans  le  lit  du  fleuve  et  placées  dans  la 
panetière  de  David.  —  7.  Si  voire  sainteté  a 
saisi  le  vrai  sens  de  celte  règle,  elle  lui  sera,  je 
le  pense,  des  plus  utiles  et  d'un  grand  secours, 
non-seuleiucnt  pour  entendre  nos  discours,  mais 
aussi  pour  comprendre  les  saintes  Ecritures  que 
nous  vous  expliquons.  Ce  fleuve  donc  dans  le  lit 
duquel  David  prit  ces  cinq  pierres,  n'était  point 
alors  la  ligure  d'une  bonne  chose.  Je  sais  qu'on 
peut  dire  que  ce  fleuve  pouvait  être  pris  allégo- 
riquement  dans  un  sens  favorable  comme  le 
symbole  du  baptême,  et  les  pierres  comme  la  fi- 
gure des  hommes  sortant  des  eaux  du  baptême 
et  revêtus  d'une  force  invincible  contre  le  démon 
représenté  par  Goliath.  Mais  le  nombre  cinq 
confirme  ici  notre  explication  d'après  laquelle 
ces  cinq  pierres  figurent  la  loi  à  cause  des  cinq 
livres  de  Moïse.  Or  dans  quel  sens  figuratif 
ces  pierres  sont-elles  prises  dans  le  lit  du  fleuve 
et  mises  dans  une  panetière  de  berger?  Nous 
avons  déjà  dit  qu'à  l'avènement  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  la  loi  s'est  changée  en  grâce 
pour  que  la  victoire  sur  le  démon  fût  entière  et 
véritable.  Quelle  figure  plus  juste  de  la  grâce 
que  le  lait  qui  coule  abondamment?  Ces  pierres 
ont  donc  été  prises  dans  le  lit  du  fleuve.  Ce 
fleuve  représentait  le  peuple  léger  et  inconstant, 
attaché  aux  choses  du  temps,  affectionné  aux 
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jouissances  passagères  et  que  la  violence  des 
passions  entraîne  dans  la  mer  de  ce  siècle,  et  tel 
était  le  peuple  juif.  Il  avait  reçu  la  loi,  mais  il 
foulait  aux  pieds  la  loi,  il  passait  par-dessus  la 
loi,  et  était  entraîné  vers  la  mer,  comme  le 
fleuve  qui  coulait  sur  ces  pierres.  En  elfat,  ces 
pierres  n'avaient  point  opposé  une  digue  à  ce 
fleuve  pour  l'arrêter  dans  son  cours.  S'il  en  avait 
été  ainsi,  elles  auraient  représenté  la  force  coër- 
citive  de  la  loi,  et  ceux  qui  après  s'être  laissé 
entraîner  au  cours  de  leurs  plaisirs  et  de  leurs 
passions  trouvent  un  point  d'arrêt  dans  l'obser- 
vation des  préceptes  de  la  loi,  et  répriment  la 
violence  de  leurs  inclinations  criminelles.  Mais 
telles  n'étaient  point  ces  pierres,  elles  étaient 
dans  le  lit  du  fleuve,  et  l'eau  coulait  par-dessus, 
de  même  que  le  peuple  transgresseur  de  la  loi 
passait  par-dessus  la  loi.  C'est  de  là  que  le  Sei- 
gneur prit  la  loi  pour  l'élever  jusqu'à  la  grâce, 
c'est-à  dire  qu'il  la  prit  dans  le  fleuve  et  la  mit 
dans  la  panetière  du  berger. 

Chapitre  YlII.  —  Le  peuple  juif  7i'a  pas  ac- 
compli la  loi,  parce  qu'il  était  dominé  par  la 
crainte  plutôt  que  par  l'amour.  —  8.  Que  celui 
donc  qui  veut  accomplir  la  loi,  se  pénètre  de  la 
nécessité  de  la  grâce.  Les  dix  préceptes  du  psal- 
terion  à  dix  cordes  étaient  les  mêmes  pour  le 
peuple  ancien ,  mais  la  crainte  qui  dominait  ce 
peuple  faisait  de  ces  préceptes  un  poids  acca- 


Caput  VII.  —  Di:  fluvio  levati  lapides  et  in  pastorali 
vase  posili  quid  significent.  —  7.  Si  percepit  hoc 
Sanctitas  Vestra,  res  vobis  dicta  est,  quantum  arhi- 
tramur,  utiUssima  ;  et  quœ  vos  multuni  adjuvet,  non 
solum  ad  audicndos  Tractatus  nosiros,  sed  etiam  ad 
intelligenJas  ipsas  Scripturas,  de  quibus  vobis  ista 
tractainus.  Fluvius  ergo,  unde  tulit  lune  David  quin- 
que  lapides,  non  bonuni  aUijuid  signiOcavit  illo  tcm- 
pore.  Novi  quidem  posse  qiiibusdam  occurrere,  et  in 
bono  signiticare  illum  fluvium  :  sicuti  si  quispiam 
velit  baptismum  intelligere,  ut  lapides  de  baplismo 
(a)  levati,  id  est,  homines  baptizati,  fortissimi  sint 
adversus  diabolum,  qui  signilicabatur  per  Goliam. 
Tamen  propter  quinarium  numerum  constat  nohis 
ratio,  quia  dixeramus  I.egern  signilicari  quinario 
numéro,  propter  quinque  libros  Moysi.  Quid  signi- 
licat  quod  de  lluvio  stint  ablati,  et  positi  in  vase 
pastoritio?  Jam  diximus,  quia  in  adventu  Domini 
nostri  Jesu  Cbristi ,  ut  vere  diabohis  vinceretur,  Lex 
transiit  ad  gratiam.  Quid  tam  signilicans  gratiam, 
quam  lactis  copia?  Sublati  sunt  autem  illi  lapides  de 

(a)  Sic  GermaDensia  Mg.  Editi  vers,  haptumo  tavati. 


fluvio.  Fluvius  signitieabat  populum  fluxum,  dedi- 
tum  temporalibus  rébus,  aniantem  transeuntia,  et 
cupiditatis  impetu  in  mare  Im.ius  steculi  decurren- 
tem  :  qualis  erat  popuhis  Judicorum  vêtus.  Acceperat 
Legem,  sed  calcabat  Legem,  et  transibat  super  Le- 
gem,  et  ferebatur  in  marc,  quomodo  fluvius  super 
illos  lapides.  Non  enira  lapides  illi  limitem  fecerant 
fluvio,  ut  statuèrent  fluvium.  Quod  si  ita  essent, 
signilicarent  coercitionem  Legis,  et  cos  qui  cum 
fliiiTe  cœperint  voUiptatibus  et  cupiditalibus  suis,  ve- 
nientes  ad  pra;cepta  Legis  consistunt,  et  refrénant 
im[)etus  libidinum  suarum.  Non  autem  ita  eraiit  illi 
lapides;  sed  in  fluvio,  super  quos  transibat  a([ua, 
siciit  super  Legem  transgresser  populus  transibat. 
Inde  ergo  Domimis  tulit  Legem  ad  gratiam  :  id  est, 
de  lluvio  tulit,  et  in  vase  pastoris  posuit. 

Caput  Vlll.  —  Populus  Judœorum  non  implant  Ln- 
f/em;  quia  limebat ,  non  nmnbat.  —  S.  Qui  vult  ergo 
iinplere  Legem,  gratiam  cogitet.  Ideo  et  illa  decem 
pra;cepta  psalterii  decem  chordarum,  ipsa  sunt  qure 
erant  in   illo  populo  vetere  :  sed  illum   populum 
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blant  pour  lui.  En  effet,  il  n'était  point  dirigé 
par  la  rharité  qui  vient  de  la  grâce,  mais  par  la 
crainte.  Les  préceptes  divins  élaient  une  puni- 
tion pour  ce  peuple ,  parce  qu'il  ne  pouvait  les 
accomplir  par  un  sentiment  d'amour.  11  faisait 
des  efforts,  mais  la  passion  l'emportait  bientôt. 
Lors  donc  qu'un  homme  passe  sous  le  règne  de 
la  grâce,  il  n'accomplit  point  d'autres  préceptes, 
mais  il  accomplit  à  l'aide  de  la  grâce  ce  que  la 
loi  ne  pouvait  lui  faire  accomplir.  Ce  n'est  point 
la  force  des  commandements  qui  agit  ici,  mais 
la  force  de  la  grâce  de  Dieu.  Si  cette  force  ve- 
nait des  préceptes  de  la  loi,  l'homme  les  eût  ac- 
complis sous  la  loi.  Celui  qui  passe  sous  l'empire 
de  Jésus-  Christ ,  passe  de  la  crainte  à  l'amour, 
et  commence  à  puiser  dans  l'amour  une  force 
que  la  crainte  ne  pouvait  lui  donner;  il  trem- 
blait sous  le  règne  de  la  crainte  ,  il  ne  tremble 
plus  sous  le  règne  de  la  charité.  Voilà  pourquoi 
David,  en  disant  :  «  Je  célébrerai  votre  gloire 
sur  l'instrument  à  dix  cordes,  »  {IbicL,  Q)aL  voulu 
signifier  que  l'homme  qui  est  passé  sous  l'em- 
pire de  la  grâce ,  chante  la  grâce  qui  est  jointe 
aujourd'hui  aux  dix  préceptes,  c'est-à-dire  les 
accomplit  avec  joie. 

Chatitre  IX.  —  L'homme  ne  doit  point pré- 
sumer  de  ses  propres  forces.  —  9.  Si  vous  êtes 
bien  convaincus,  mes  frères,  que  c'est  là  l'œuvre 
de  la  grâce,  nul  d'entre  vous  ne  présumera  de 
ses  forces  ;  c'est  ainsi  qu'il  pourra  compter  sur 
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la  grâce  de  Dieu.  Il  vous  appelle  et  vous  ordonne 
d'accomplir  ses  commandements ,  mais  il  vous 
donne  en  même  temps  les  forces  nécessaires 
pour  accomplir  ce  qu'il  vous  commande  de  faire. 
C'est  à  vous  de  lui  présenter  une  foi  pleine,  qui  . 
vous  rende  capable  de  recevoir  humblement 
l'abondance  de  la  grâce,  d'implorer  le  secours 
de  Dieu,  de  renoncer  à  toute  présomption,  de 
vous  dépouiller  de  Goliath,  et  de  vous  revêtir  de 
David.  C'est  cet  enseignement  que  renferment 
ces  paroles  du  même  psaume  dont  nous  avons 
commencé  à  parler  :  «  Qu'est-ce  que  l'homme?  » 
{Iùid.,3.)  Elles  nous  rappellent  que  l'homme  ne 
doit  point  présumer  de  lui-même.  Elles  sont 
une  condamnation  de  Goliath,  qui  mettait  toute 
sa  confiance  en  lui-même,  et  font  l'éloge  de  Da- 
vid, qui  était  faible  aux  j^eux  des  hommes,  mais 
qui  puisait  en  Dieu  une  force  inébranlable, 
ce  Qu'est-ce  l'homme?  »  Et  il  ajoute  :  «  A  qui 
vous  vous  êtes  fait  connaître?  »  Connaître 
Dieu,  c'est  là  tout  l'homme;  tant  qu'il  n'est 
point  arrivé  à  cette  connaissance,  l'homme  n'est 
rien.  Qu'est  -  ce  que  l'homme  à  qui  Dieu  ne 
s'est  pas  fait  connaître?  «  L'homme  est  devenu 
semblable  au  néant,  ses  jours  passent  comme 
l'ombre.  »  {Ibid.,  4.)  «Qu'est-ce  donc  que 
l'homme  à  qui  vous  vous  êtes  fait  connaître?  et 
qu'est-ce  que  le  Fils  de  l'homme  pour  qui  vous 
faites  paraître  tant  d'estime?  »  Que  signifient 
ces  paroles  :  «  Pour  qui  vous  faites  paraître  tant 


decem  [n]  prsccepta  timoré  opprimebant.  Non  enim 
erat  in  illis  caritas,  quœ  est  per  gratiam;  sed  timor 
erat.  Prœcepta  Domini  pœnalia  erant  illi  populo; 
quia  impleri  non  poterant  (/".  timoré)  amore.  Cona- 
bantur,  sed  cupiJitate  supcrabantur.  Cum  ergo  quis- 
que  ad  gratiam  transitum  fecerit,  non  alia  préecepta 
implet  :  sed  ipsa  quœ  hac  itnpleri  non  poterant,  hac 
implentur.  iNon  est  tameu  vis  prœceptorum,  sed  vis 
gratis;  Dei.  Nara  si  prteceptorum  Legis  hoc  esset,  et 
Ula  impleret.  Qui  transit  ad  Christum,  transit  a  ti- 
moré ad  amorem,  et  incipit  amore  jam  posse,  quod 
timoré  non  poterat  :  et  qui  trepidabat  in  timoré,  non 
trépidât,  in  amore.  Ideo  hanc  in  decem  praaceptis, 
quia  signilicat  David  hominem  qui  transit  ad  gra- 
tiam, cum  dicit  :  o  In  psalterio  decem  chordarum 
psallam  tibi,  »  {Ihid.,  9)  jam  cantare  ia  prseceptis  , 
hoc  est  hilariter  prœcepta  complere. 

Caput  IX.  —  De  suis  viribus  ne  liomo  prœsumat.  — 
9.  Et  ut  noveritis,  Fratres,  quia  gratia  hoc  implet, 
(/■.  et  nemo)  nemo  débet  de  viribus  suis  praesumere  : 

(a)  Ita  in  Gcrni.  Ms.  At  la  edilis,  prœceptorum  timor  opprimebat. 


hoc  est  enim  prœsumere  de  gratia  Dei.  Vocat  enim 
te  Deus,  et  jiibet  ut  facias  :  sed  ipse  dat  vires, 
ut  quod  jubet,  impleri  possit.  Tibi  autem  capax  fides 
adhibenda  est,  ut  inundatione  gratiae  humilies  te, 
suppUces  Deo,  nihU  de  te  praesumas  ;  spoHes  te  Go- 
lia,  induas  David.  Ad  hoc  perlinet  quod  ia  eodem 
Psahno  dicitur,  quod  jam  commemorare  cœperamns  : 
«  Quid  est  homo?»  [Ibid.,  3  )  Hoc  enim  monet,  ne  de  se 
pi'œsumat  homo.  Nam  videte  quomodo  incantat  ad- 
versus  Goliam ,  qui  de  se  prœsumebat  ;  et  commen- 
dat  ibi  David  ,  qui  intirmus  in  bominibus ,  iu  Deo 
firmissimus  erat  :  n  Quid  est  homo?  "  Et  dicit  quid 
sit  homo  :  «  Quoniam  innotuisti  ei.  »  Hoc  est  totus 
homo ,  si  innotescat  iUi  Deus  :  si  autem  non  illi 
innotescat  Deus,  nihil  est  homo.  Quid  est  homo,  cm 
non  innotuit  Deus?  «Homo  vanitati  assimilatus  est, 
dies  ejus  velut  umbra  prœtereunt.  »  [Ihid.,  4.)  Ergo  : 
«  Quid  est  homo,  quoniam  innotuisti  ei;  et  Ulius  ho- 
miais,  quoniam  aestimas  eum  ?  »  Quid  est,  «  œstimas 
eum?  »  Placuit  tibi  eligere  iltum ,  et  constituere  in 
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d'estîme?»  Il  vous  a  plu  de  le  choisir,  de  l'élever 
à  un  degré  supérieur  plus  éminont,  c'est  l'œuvre 
de  votre  miséricorde  cl  non  point  de  ses  mé- 
rites. 

CuAriTRE  X.  —  L'homme  n'a  en  propre  que 
le  péché  et  le  mensonge.  —  10.  Cherchez  ce  que 
l'homme  a  en  propre ,  vous  ne  trouverez  que  le 
péché.  Cherchez  ce  que  l'homme  a  en  propre, 
vous  ne  trouverez  que  le  mensonge.  Olez  le 
péché ,  tout  ce  que  vous  veri-ez  alors  dans 
l'homme  vient  de  Dieu.  Que  l'homme  cesse 
donc  d'aimer  ce  qui  lui  est  propre,  c'est  dans  ce 
sens  qu'on  pourrait  entendre  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre :  «  Que  personne  ne  cherche  ce  qui  lui  est 
propre.  »  (I  Cor.,  y.,  24.)  Il  en  est  qui,  entendant 
ces  paroles  de  la  bouche  des  lecteurs ,  y  trouvent 
un  prétexte  pour  s'approprier  le  bien  d'autrui. 
Il  importe  donc  de  distinguer  quel  est  celui  qui 
vous  dit  :  «  Ne  cherchez  pas  ce  qui  est  à  vous,  » 
car  tantôt  c'est  un  mauvais  conseiller,  tantôt 
un  docteur  véridique.  Dieu  est  ce  docteur  de  vé- 
rité. Quand  donc  vous  l'entendez  vous  dire  : 
0  Ne  cherchez  pas  ce  qui  est  à  vous,  »  ne  pre- 
nez pas  ces  paroles  dans  le  sens  qu'on  leur 
donne  ordinairement  ;  Dieu  vous  donne  ici  un 
avertissement  utile.  Comme  nous  vous  le  disions, 
cherchez  ce  que  vous  avez  en  propre,  vous  trou- 
verez le  péché.  Ne  cherchez  pas  le  péché ,  vous 
ne  chercherez  pas  ce  qui  est  à  vous;  ne  cherchez 
pas  le  mensonge,  et  vous  ne  chercherez  pas  ce 
qui  vous  appartient  en  propre,  car  la  vérité  vient 

aliquo  superiore  ^t  eminentiore  loco  :  misericordise 
tuœ  est,  non  meritorum  ipsius; 

Capct  X.  —  Propïiam  lioiinnis  nihil  nisi  peccalum 
et  mcndacium.  —  10.  QuoBrc  quiil  sit  hominis  pro- 
priiun,  pcccatum  invenies.  QuuTe  quid  sit  hominis 
propriuin  ,  menflacium  invimies.  Toile  pcccatum,  et 
quiilquiil  consideraveris  in  lioniine,  IJei  est.  Non  ergo 
amet  liomo  quod  proprium  ost.  Eliam  ad  hoc  potest 
pertinere  illud  quod  dicit  Apostolus  :  Nemo  quod 
suiim  est,  qiKi'rat.  (I  Cor.,  x,  24.)  Aliquando  enim 
audiunl  illud  liomincs  a  Lectoribus,  et  oîdificantur  ad 
aulerendas  res  aliénas.  Interest  quis  tibi  dicat  :  iNoli 
quaerere  quod  tiium  est.  Alii(uando  enim  dicitur  a 
malo  suasore,  aliquando  auteni  dicitur  a  bono  doc- 
tore.  Deus  bonus  est  doclor.  Qiiando  ergo  audis  a 
Deo  :  Noli  qua:rere  quod  tuiun  est  :  noli  sic  accipere,, 
quomodo  dici  solet.  Aliquiil  boni  est,  quod  le  nionet 
Deus.  Quod  dicebamus,  qurere  quid  sit  tuum ,  inve- 
nies peccalum.  Noli  ergo  quuerere  peccalum ,  et  non 
quaeris  tuum  :  noli  quaerere  mendacium,  et  non  quie- 
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de  Dieu,  mais  le  mensonge  ne  peut  venir  que  de 
vous. 

CuAPiTRE  XI.  —  Les  deux  portes  par  les- 
quelles entre  le  démon  tentateur ,  sont  la  cupi- 
dité et  la  crainte.  —  11.  Le  démon  peut,  sans 
doute,  vous  suggérer  une  pensée  coupable,  mais 
votre  consentement  seul  peut  le  rendre  maître 
de  votre  âme,  et  il  ne  peut  y  entrer  malgré 
vous.  Le  démon  ne  séduit  ou  n'entraine  que  ce- 
lui en  qui  il  trouve  déjà  quelque  caractère  de 
ressemblance  avec  lui.  Ainsi,  êtes -vous  dominé 
par  quelque  désir,  ce  désir  ouvre  la  porte  aux 
inspirations  du  démon.  Etes -vous,  au  contraire, 
sous  l'impression  de  la  crainte,  il  vous  presse  de 
fuir  ce  que  vous  craignez,  comme  il  vous  invite 
à  poursuivre  l'objet  de  vos  désirs,  et  c'est  par  ces 
deux  portes  de  la  cupidité  et  de  la  crainte  qu'il 
entre  dans  votre  âme.  Fermez  ces  portes,  et 
vous  accomplissez  à  la  lettre  la  recommanda- 
tion que  l'Apôtre  vous  fait  dans  la  lecture  de  ce 
jour  :  «  Ne  donnez  point  entrée  au  démon.  » 
{Ephés.,  IV,  27.)  Saint  Paul  a  voulu  nous  mon- 
trer ici  que  ,  si  le  démon  entre  dans  un  cœur  et 
s'en  rend  le  maitre,  c'est  l'homme  qui  lui  en  fa- 
cilite l'entrée. 

12.  L'homme,  à  qui  Dieu  ne  s'est  pas  fait  con- 
naître et  qu'il  n'a  point  en  estime,  n'est  donc 
rien.  Aussi  bien  que  Dieu  ne  trouve  en  lui  que 
matière  à  condamnation,  il  lui  accorde  sa  grâce, 
et  pardonne  tous  ses  pécliés  à  la  confession  qu'il 
en  fait,  afin  de  pouvoir  un  jour  couronner  sa  foi. 

ris  tuum.  Veritas  enim  a  Deo  est,  mendacium  abs  te. 

Capct  XI.  —  DiuK  janwi'  diabolo  tenlatorl,  cupiditas 
et  timor.  —  11.  Et  si  diabolus  aliquando  aliquid  sug- 
gerit,  consentientcni  tenet,  non  cogit  invituin.  Non 
enim  seducit  ille  aut  traliit  aliquem,  nisi  queni  inve- 
nerit  ex  aliqua  parle  jani  simibun  sibi.  Invenit  enim 
euni  aliquid  tupienleni  :  et  cupiilitas  aperit  jaimam 
intranli  suggestion!  diaboli.  Invenit  illuin  aliquid 
limentem,  monel  ut  fugial,  quod  iUuni  invenit  ti- 
mere  :  monet  ut  adipiscalur,  quod  illuni  invenit 
cupere  :  et  per  bas  duas  januas  cupiditatis  et  tinioris 
intrat.  Claude  illas,  et  impies  A])ostoli  illud  in  bo- 
dierna  lectione  :  Non  detis  locum  diabolo.  [Ephcs.,  iv, 
'27.)  Ibi  enim  voluit  oslendere  Apostolus,  quia  quam- 
vis  intret  et  possideal  diabolus;  homo  illi  lamen 
locum  dédit,  ut  posset  intrare. 

12.  t;i-gO(piia  iiiliil  est  liouio  cui  non  iniiotuit  Deus 
et  quem  non  a'Stiinat  Deus;  dat  illi  graliam  suam , 
inveniens  in  illo  quod  damnet,  et  douaus  omnia  con- 
liti'nti,  ut  coronet  credentem. 
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Chapitre  XII.  —  Jésus-Christ  a  trouvé  tous 
les  hommes  coupables  de  péché.  —  Qu'est-ce 
que  Notre- Seigneur,  en  venant  sur  la  tcrre^  a 
trouvé  dans  les  hommes,  si  ce  n'est  des  sujets  de 
condamnation?  Réfléchissez,  mes  frères,  et  re- 
cherchez soit  dans  le  peuple  d'Israël,  soit  parmi 
les  Gentils,  il  n'a  trouvé  rien  qui  ne  méritât  con- 
damnation. C'est  pour  cela  qu'il  a  voulu  venir 
vers  les  pécheurs  sous  les  dehors  de  l'humilité 
plutôt  qu'avec  l'appareil  d'un  juge.  Il  a  voulu, 
en  leur  pardonnant,  que  l'exercice  de  la  miséri- 
corde, qui  pardonne  les  péchés,  précédât  l'exer- 
cice de  la  sévérité,  qui  les  châtie.  N'abusons 
donc  pas,  c'est-à-dire  ne  faisons  pas  un  mauvais 
usage  de  sa  miséricorde,  et  nous  ne  sentirons 
point  les  effets  de  sa  sévérité.  Ainsi  donc ,  con- 
naître Dieu,  recevoir  sa  grâce,  en  qui  David 
mettait  toute  sa  confiance ,  voilà  tout  l'homme, 
tandis  que  Goliath,  fier  de  sa  force,  enflé  d'or- 
gueil et  d'arrogance  ,  prétendait  concentrer  en 
lui  seul  tout  l'honneur  de  la  victoire  de  son 
peuple.  Et  comme  tout  orgueil  se  révèle  par 
l'impudence  du  front,  c'est  au  front  même  que 
la  pierre,  lancée  par  David,  vint  le  frapper  et 
l'abattre.  Le  front,  sur  lequel  l'orgueil  avait 
comme  gravé  l'arrogance,  fut  brisé,  tandis  que 
le  front  qui  portait  l'humilité  de  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ, eut  les  honneurs  de  la  victoire. 

Chapitre  XIII.  —  Que  signifie  le  signe  de  la 
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croix  dont  nous  marquons  notre  front?  — 
13.  Aussi  est-ce  dans  ce  dessein,  pour  qui  sait  le 
comprendre,  que  nous  portons  le  signe  de  la 
croix  sur  le  front.  Je  parle  ainsi ,  mes  frères, 
parce  qu'il  en  est  beaucoup  qui  font  le  signe  de 
la  croix  sans  en  comprendre  le  sens.  Or,  pour 
Dieu,  il  ne  suffit  pas  de  tracer  ou  de  décrire  les 
signes  qu'il  a  institués,  il  faut  les  mettre  en  pra- 
tique. Vous  portez  sur  le  front  le  signe  de  l'hu- 
milité de  Jésus-Christ,  portez  aussi  dans  votre 
cœur  l'imitation  de  l'humilité  de  Jésus- Christ. 
Nous  avons  dit,  mes  frères,  qu'on  donnait  entrée 
au  démon  en  lui  ouvrant  les  portes  de  la  cupi- 
dité ou  de  la  crainte  ;  mais  quelle  est  cette  cupi- 
dité, quelle  est  cette  crainte,  car  nous  désirons 
aussi  le  royaume  des  cieux  et  nous  craignons 
l'enfer  ?  Mais ,  de  même  que  ces  deux  portes ,  la 
cupidité  des  jouissances  delà  terre  et  la  crainte 
des  peines  de  cette  vie  entraînent  la  plupart  du 
temps  les  hommes  au  mal  et  ouvrent  au  démon 
la  porte  de  leur  cœur;  ainsi ,  le  désir  des  biens 
éternels  et  la  crainte  d'éternels  châtiments  pré- 
parent dans  le  cœur  un  accès  favorable  à  la  pa- 
role de  Dieu. 

Chapitre  XIV.  —  Tentation  de  la  cupidité. — 
i4.  En  deux  mots ,  mes  frères,  si  nous  voulons 
mener  une  vie  vraiment  chrétienne,  aimons 
plus  les  promesses  de  Dieu  que  les  promesses  du 
monde  ;  craignons  plus  les  menaces  de  Dieu  que 


Caput  XII.  —  Reos  omnes  Cliristus  invenit.  —  Quid 
enim  invenit  Dominus  la  hominibus  quando  venit, 
nisi  quod  damnaret  '?  Omniiio,  Fratres,  cogitate  et 
videle,  sive  in  illo  populo  Israelitarum,  sive  in  Gen- 
libus,  non  invenit  nisi  quod  damnaret.  Et  ideo  ad 
peccantes  humilis  voluit  venire,  non  judex,  (a)  cum 
pareil  illis,  ut  primo  prwrogaret  misericordiam  do- 
nando  pecoala  ,  et  sic  postea  redderet  severitatem 
punicndo  peccata.  Non  abutïimur,  id  est,  non  maie 
utanmr  misericordia  ejus,  et  non  sentiemus  severi- 
tatem ejus.  Ergo  hoc  est  liomo  totum,  quod  ei  inno- 
tescit  Ueus,  quod  dat  illi  graliam  suam,  unde  prêe- 
suniebat  David  :  Golias  autem  de  se,  de  viribus  suis, 
superbus,  elatus,  inllatus,  primo  totam  victoriam 
universœ  partis  suoe  in  se  uno  conslituit.  Et  quia 
omnis  superbia  habet  impudentiam  frontis,  in  ipsam 
froûtem  lapide  veniente  dejectus  est.  Evacuata  est 
frons,  qua2  babebat  impudentiam  superbiae  suœ;  et 
vicit  frons,  quœ  babebat  bumilitatem  crucis  Cbristi. 

Caput  XIII.  —  Crucis  signum  in  fronte  quid  signi- 


fîcef.  —  13.  Propterea  et  nos  signum  ipsum  crucis 
in  fronte  portamus,  qui  illud  (6)  intelligit.  Hoc  dico, 
Fratres ,  quia  multi  illud  faciunt,  et  intelligere  no- 
lunt.  Factorem  quajrit  Deus  signorum  suorum,  non 
pictoreni.  Si  portas  in  fronte  signum  bumilitatis 
Cbristi ,  porta  in  corde  imilationem  bumilitatis 
Cbristi.  Disimus  autem,  Fratres,  eum  dare  locum 
diabolo,  qui  illi  aperit  januas  cupiditatis  aut  timo- 
ris  :  sed  cupiditatis  cujus,  aut  timoris  eujus?  Mam 
et  regnum  cœloruni  cupimus,  et  gebennam  time- 
mus.  Sed  quomodoilke  januae,  cupiditas  rerum  tem- 
poralium,  et  timor  pœnarum  temporalium  trahit 
plerumque  ad  nequitiam,  et  dat  locum  diabolo  :  sic 
cupiditas  rerum'  œternarum ,  et  timor  pœnarum 
aîternarum  facit  locum  in  corde  verbo  Dei. 

Capct  XIV.  —  Cu/nditalis  tentalio.  —  14.  Breviter 
ergo,  Fratres,  si  volumus  bene  vivere,  plus  amemus 
quod  promittit  Deus,  quam  quod  promittit  bic  mun- 
dus  ;  et  plus  timeamus  quod  minatur  Deus ,  quam 
quod  minatur  liic  mundus.  iNumquid  magnum  ali- 


(fl)  Forte  legendiim  pepercit,  sublalo  cum  :  quod  à  Vlimmeriana  et  Parisien?!  editione  abest. 
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les  menaces  du  monde.  Est-il  donc  besoin  de 
donner  à  celte  vérité  do  plus  grands  développe- 
ments? Vous  êtes  tenté  de  tromper  voire  pro- 
chain, vous  voulez  le  frauder  pour  vous  enri- 
chir; Dieu  promet  à  celui  qui  s'abstient  de  toute 
fraude  le  royaume  éternel  des  cicux  ;  mais  la 
cupidité  et  le  désir  des  richesses  l'emportent 
dans  votre  àrae  sur  ses  promesses.  Et  quel  est 
celui  qui  ne  veuille  point  du  royaume  des  cieux? 
Mais  le  péché  consiste  à  vouloir  davantage  les 
biens  de  la  terre,  à  vouloir  davantage  ce  qui  est 
présent ,  et  à  ne  pas  croire  aux  biens  à  venir ,  à 
vouloir  davantage  ce  qui  frappe  les  yeux,  et  à 
ne  pas  désirer  ce  que  Dieu  pi-omet.  Et  cepen- 
dant, ce  que  l'homme  voit  peut  cesser  de  pa- 
raître à  ses  yeux  et  lui  être  enlevé  même  après 
qu'il  l'a  possédé.  Mais,  ce  que  Dieu  promet  ne 
peut  être  vu  des  yeux  de  la  chair,  et,  une  fois 
entré  en  possession  des  récompenses  qu'il  a  pro- 
mises, on  n'a  plus  à  craindre  de  les  perdre,  parce 
qu'aucune  force  ne  peut  l'emporter  sur  celui  qui 
les  a  données.  Attachez  -  vous  donc  étroitement 
par  la  charité,  mes  très-  chers  frères,  aux  pro- 
messes de  Dieu ,  vous  ne  serez  pas  vaincus  par 
les  convoitises  du  siècle. 

Chapitre  XV.  —  Tentation  de  la  crainte.  — 
15.  A  cette  première  tentation  succède  celle  de 
la  crainte.  Un  homme  vous  dit  :  Déposez,  en  ma 
faveur ,  contre  la  vérité.  Il  cherche  d'abord  à 
vous  gagner  par  ses  promesses ,  mais  il  voit 
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qu'elles  sont  impuissantes,  et  que,  préférant  les 
promesses  de  Dieu  aux  promesses  des  hommes, 
vous  triomphez  de  la  cupidité;  il  a  recours  à 
l'intimidalion  ,  et  vous  fait  les  plus  terribles 
menaces.  C'est  peut-être  un  homme  puissant 
dans  la  ville,  puissant  dans  le  momie,  et  qui 
peut  mettre  à  exécution  ses  menaces.  Vous  vous 
laissez  vaincre  par  la  crainte  d'un  mal  présent 
que  Dieu  aurait  pu  détourner  s'il  avait  pensé 
que  ce  fût  avantageux  pour  vous.  Et  quand 
bien  même  il  ne  le  voudrait  point,  vous  devriez 
comprendre  que  Dieu  ne  permet  cette  épreuve 
que  parce  qu'il  sait  qu'elle  doit  vous  être  utile. 
C'est  ce  même  Dieu  qui  a  préservé  du  feu  les 
trois  enfants  dans  la  fournaise.  Est -il  donc 
changé  parce  qu'il  n'a  point  préservé  les  martyrs 
du  glaive?  Le  Dieu  des  trois  enfants  était  le 
même  que  le  Dieu  des  Machabées  ;  les  premiers 
ont  été  préservés  des  flammes,  les  autres  ont 
péri  par  le  supplice  du  feu ,  et  les  uns  et  les  au- 
tres, cependant,  ont  remporté  la  victoire  au  nom 
du  Dieu  éternel;  car  ni  les  trois  enfants  n'ont 
cédé  aux  attraits  de  la  vie  présente ,  ni  les  Ma- 
chabées à  la  crainte  des  supplices  temporels 
dont  on  les  menaçait. 

Chapitre  XVI.  — Les  méchants,  loin  de  niiire 
aux  bons ,  ne  peuvent  cjue  leur  être  utiles.  — 
16.  Ne  craignez  donc  point  les  menaces  que 
l'homme  peut  vous  faire;  car  qu'est-ce  que 
l'homme?  «Il  ressemble   au  néant,  ses  jours 


quid  aut  longum  est  quod  diximus?  Venit  tentatio 
tibi  alicujus  fraudis  ,  vis  facere  fraudem ,  ut  ac- 
quiras  pecuniatn  :  promittit  Deus  fraudem  non  fa- 
cientibus  sempiterna  r  gna  cœlorum,  vincit  te  cupi- 
ditas  ad  pecuniani.  Nam  quis  est  qui  noiit  régna 
cœlorum?  Sed  plus  velle  terrena,  hoc  est  peccare  : 
plus  velle  quod  prœsens  est,  non  credere  quod  fu- 
turum  est  ;  plus  velle  quod  videt  homo,  et  non  desi- 
derare  quod  promittit  Deus  :  cum  id  quod  videt 
homo,  etiam  ab  oculis  potest  auferri,  etiam  possessum 
potest  amilti;  id  autem  quod  promittit  Deus,  nec 
oculo  Garnis  viJeri  intérim  potest  ;  et  cum  quisque 
ad  Dei  promissa  pci-venerit ,  non  tiraet  ne  amittal  ; 
quia  nemo  est  potentior  illo  qui  dédit.  Itaque,  Fra- 
tres,  hîjerete  cantate  promissis  Dei  ;  et  non  vos  supe- 
rabunt  cupiditates  Sccculi. 

Caput  XV.  —  Timoris  ttntntio.  —  to.  Rursum 
timoris  tentatio  advcnit  :  dicit  tibi  qidsquo  :  Die,  pro 
me  faisura  testimonium.  Primo  promittit  :  sed  cum 
non  deceperit,  si  forte  pr.Tiponas  promissa  Dei  p'dli- 

(<i)  Sic  Oermanensi»  M».  Edili  aatem ,  cum  Deo  tempilerno  vivunt. 


citationi  hominum,  non  vincit  cupiditas  :  pér  com- 
minationem  tentât ,  et  incipit  minari  horribilia. 
Potens  est  forte  in  civitate ,  potens  in  sœculo,  vide- 
tur  posse  facere  quod  minatur.  Vincit  te  timor 
prœsentis  mali  :  quod  et  posset  a  te  utique  Deus 
avcrlero,  si  hoc  illi  videretur  prodesse  tibi  :  et  si 
nollet  avertere,  inlellifiere  deben^s,  quia  non  tibi 
permitteret  evenire,  nisi  et  hoc  sciret  prodesse  tibi. 
Avertit  ignem  a  tribus  pueris  idem  Deus.  Numquid 
mutatus  est  Deus,  (juia  non  avertit  gladium  a  Mar- 
tyribus?  Idem  ipse  fuit  Deus  triuni  pueronim,  qui 
fuit  Machabworum.  Illi  de  igné  evaserunt,  illi  igiiibus 
cruciati  sunt  :  utriquc  tamen  [a]  in  Deo  sempiterno 
vicerunt.  Non  enim  aut  illi  vita  isla  temporali  de- 
lectabantur,  aut  illi  minis  temporalibus  frange- 
bautur. 

Caput  XVI.  —  Bonn  malus  nihil  vcre  nocel ,  sedpro- 
dfiil.  —  10.  Itaque  noii  timero  hominem  minantem 
tibi.  Quid  est  enim  homo?  "  Vanitati  assimilatus  est, 
dies  ejus  sicut  umbra  pra^tereunl.  »  Aut  non  tibi 
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passent  comme  l'ombre.  »  Ou  il  ne  pourra  vous 
nuire ,  et  la  puissance  de  Dieu  fera  passer  celte 
ombre  avant  que  son  aiguillon  ait  pu  vous  at- 
teindre, ou  si  Dieu  lui  permet  de  vous  nuire,  il  ne 
nuira  que  pour  un  temps  à  votre  ombre,  c'est-à- 
dire  qu'à  ce  qui  est  en  vous  passager  et  fugitif, 
à  voire  vie  temporelle,. à  votre  vie  ancienne. 
Jusqu'au  dernier  soupir,  en  effet,  nous  portons 
en  nous  quelque  chose  du  vieil  homme.  Le  mé- 
chant peut  vous  atteindre  dans  votre  vie  tem- 
porelle, mais  personne  ne  peut  vous  enlever  la 
vie  de  l'éternité.  11  ne  fera  que  vous  débarrasser 
des  obstacles  qui  vous  retiennent  ici-bas,  et 
vous  vous  attacherez  plus  étroitement  à  Dieu, 
auquel  vous  étiez  déjà  uni  par  l'espérance  que 
vous  aviez  mise  en  lui  et  par  la  charité. 

Chapitre  XVII.  —  Le  méchant  ressemble  à 
un  rasoir  aiguisé.  —  Voilà  pourquoi  le  Roi- 
Prophète  s'adressant  dans  les  Psaumes  au  mé- 
chant lui  dit  très-ingénieusement  :  «  Vous  avez 
fait  passer  votre  tromperie  comme  un  rasoir  ai- 
guisé. ))  {Ps.  Li,  4.)  C'est  ainsi  que  l'Esprit  saint 
le  tourne  en  dérision.  Que  considère-t-on  dans  un 
rasoir?  Ce  n'est  pas  qu'il  peut  servir  à  donner  la 
mort,  mais  l'usage  auquel  il  est  destiné ,  c'est-à- 
dire  à  raser  les  cheveux.  Or,  quoi  de  plus  superflu 
dans  le  corps  que  les  cheveux?  Et  avec  quelle  ap- 
plication, avec  quel  soin,  avec  quelle  précaution, 
avec  quelle  attention  on  aiguise  le  rasoir  qui 
doit  servir  à  couper  des  cheveux!  C'est  ainsi  que 


-  I"  SÉRIE. 

le  méchant  se  retire  à  l'écart ,  il  pense ,  il  réflé- 
chit, il  médite,  il  entasse  fourberie  sur  fourberie, 
il  dresse  ses  manœuvres  artificieuses,  il  prépare 
ses  instruments,  il  se  procure  de  faux  témoins, 
il  aiguise  son  rasoir.  Et  que  pourra-t-il  faire  au  . 
juste?  11  le  dépouillera  de  ce  qui  est  en  lui  su- 
perflu. 

Chapitre  XVIII.  —  On  ne  doit  point  placer 
le  bonheur  dans  les  choses  temporelles.  — 
18.  Ainsi  donc,  mes  frères,  voulez-vous  être 
prêts  à  suivre  la  volonté  de  Dieu?  C'est  ce  que 
nous  vous  disons;  c'est  ce  que  nous  nous  disons 
premièrement  à  nous-mêmes,  ou  plutôt  cet  en- 
seignement nous  est  donné  à  tous  par  celui  qui 
le  donne  libre  de  toute  crainte;  voulons-nous 
donc  être  prêts  à  suivre  la  volonté  de  Dieu,  n'at- 
tachons point  notre  affection  aux  choses  qui 
passent,  ne  regardons  point  comme  véritable  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  bonheur  en  ce 
monde.  Telle  était  l'erreur  de  ces  Philistins  :  ils 
mettaient  tout  leur  bonheur  dans  les  jouissances 
du  temps,  toutes  leurs  délices  dans  des  ombres, 
et  non  dans  la  lumière  ou  dans  la  vérité.  Aussi 
considérez  la  fin  de  ce  psaume  qui  a  pour  titre  : 
«  Contre  Goliath  ;  »  le  Roi-Prophète  s'exprime 
en  termes  si  clairs,  si  précis,  qu'ils  n'ont  besoin 
ni  d'interprétation  ,  ni  de  commentaire.  Par  la 
miséricorde  de  Dieu,  la  vérité  nous  y  est  présen- 
tée dans  un  jour  si  manifeste  que  personne  ne 
peut  dire  :  Il  a  expliqué  ce  psaume  comme  il  a 


nocebit,  et  ante  transibit  ifla  umbra,  quam  ad  te  acu- 
leus  ejus  transire  potuerit  ;  potens  est  eniin  Deus  : 
aut  si  pei-missus  fuerit  nocere,  ad  tempus  nocebit 
umbrae.  tuae,  id  est,  rei  transitoriae  tuœ,  vitae  lempo- 
rali  tuae,  vitœ  veteri  tuœ.  Usque  enim  ad  iiltimum 
mortis  portaraus  aliquid  veteris  bominis.  Tcmpora- 
lem  vitam  ille  nocere  potest,  aetcrnam  tibi  vitam 
nemo  potest  auferre.  ToUet  tibi  impedimenta,  quibus 
hic  teneris;  et  ba:rebis  Deo,  cui  te  jam  pra;missa 
spe,  caritate  colligaveras. 

Caput  XVII.  —  Homo  malus ,  novncula  ncuUt.  — 
17.  Propterea  in  Psalmis  elegantissime  dicitur  de 
homine  malo  :  Sicut  novacula  acuta  fecisti  dohmi. 
[Psal.  Li,  4.)  Sic  illi  insultât  Spiritus  Dei.  Quid  atten- 
dit in  novacula?  Non  quia  occidi  bomines  de  nova- 
cula possunt  :  sed  ad  quam  rem  facta  est  novacula. 
Facta  est  autem  ad  radendos  capillos.  Quid  tam  su- 
perlluum  in  corpore,  quam  capilli?  Quanta  instantia, 
quanio  studio,  quanta  cautela,  quanta  intentione 
acuilur,  ut  radat  capillum?  Sic  et  homo  malus  tollit 

(li)  Germanensis  Ms  toUit  te  in  partem. 


{a)  se  in  partem ,  cogitât,  recogitat,  excogitat ,  ponit 
fraudera  super  fraudera,  quœrit  macbinationem,  mi- 
nistros  parât,  falsos  testes  comparât,  acuit  novacu- 
lam.  Quid  facturas  juslo,  nisi  superflua  rasurus? 

Caput  XVIII.  —  Félicitas  non  in  tcmporalibus  po- 
nenda. —  18.  Itaque,  Fratres,  si  vultis  parati  esse  ad 
sequendam  voluntatem  Dei ,  quod  vobis  dicimus ,  et 
nobis  primum  dicimus  ;  imo  omnibus  dlcit  ille  , 
qui  secui-us  dicit  :  si  volumus  parati  esse  ad  sequen- 
dam voluntatem  Dei,  non  amemus  ista  quaetranseunt, 
non  putemus  ipsani  esse  felicitatem ,  quœ  dicitur  in 
hoc  sœculo.  Hoc  enim  putabant  illi  alienigenae; 
totara  felicitatem  in  rébus  temporalibus,  totam  sua- 
vitatem  in  umbra  ponebant,  non  in  ipsa  luce,  non  in 
ipsa  veritate.  Ideo  in  isto  Psalmo,  qui  «  ad  Goliam  » 
est ,  attendite  posteriora  Psalmi  :  omnino  lucidissi- 
rais  verbis  et  enodatissimo  seimone,  qid  non  quaerat 
interprétera  aut  expositorem,  sed  misericordia  Dei 
ita  sunt  posita,  ut  nemo  dicat  :  Ecce  hoc  quomodo 
voluit  dixit,  et  pro  ingenio  suo  interpretatus  est, 
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voulu,  il  l'a  interprété  d'après  ses  idées,  il  l'a 
compris  comme  il  lui  a  plu,  personne  ne  peut 
alléguer  ces  excuses.  C'est  David  qui  parle  ici, 
c'est-à-dire  la  vie  nouvelle ,  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  la  vie  qui  nous  a  été  communiiiuéc  par 
Jésus-Christ,  la  vie  qui  n'a  que  du  mépris  pour 
la  vie  du  vieil  homme,  pour  la  félicité  ancienne 
des  hommes  et  pour  ceux  qui  en  font  l'objet  de 
leurs  espérances,  qui  la  poursuivent  avec  ardeur 
et  y  placent  toute  leur  joie. 

Chapitre  XIX.  —  Le  bonheur  des  impies  est 
un  scandale  pour  quelques-uns.  — 19.  Les  justes 
l)araissent  malheureux  en  ce  monde,  tandis  que 
les  pécheurs  ont  en  partage  le  bonheur  de  la  vie 
présente.  Ce  sommeil  apparent  de  Dieu  qui 
semble  fermer  les  yeux  sur  les  choses  humaines, 
inspire  aux  uns  l'orgueil  de  l'impunité ,  aux 
autres  l'abattement  de  la  faiblesse,  et  les  justes 
s'imaginent  qu'il  ne  leur  sert  de  rien  de  prati- 
quer la  vertu  puisqu'ils  n'ont  point  les  biens  que 
possèdent  en  abondance  les  pécheurs ,  les  scélé- 
rats et  les  impies.  Or,  tant  qu'ils  demanderont 
à  Dieu  ces  biens  comme  une  faveur  signalée,  ils 
seront  dans  l'erreur,  et  il  est  à  craindre  qu'ils  ne 
tombent  au  pouvoir  de  leur  convoitise.  En  effet, 
il  est  écrit  :  «  Dieu  les  a  livrés  aux  désirs  de  leur 
cœur.  M  {Ps.  Lxxx,  13.)  Dieu  vous  est  donc 
bien  plus  propice  en  refusant  de  vous  accorder 
les  choses  superflues  et  frivoles  que  vous  lui  de- 
mandez, et  il  vous  exauce  dans  un  sens  plus  i-e- 
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levé  en  vous  les  refusant  pour  vous  guérir.  Qui 
ne  voit  en  effet  le  motif  pour  lequel  les  hommes 
recherchent  ces  biens?  C'est  pour  les  consumer 
dans  la  débauche,  dans  des  frivolités,  dans  les 
spectacles  les  plus  extravagants  ;  voilà  pourquoi 
les  hommes  demandent  ces  biens  à  Dieu  avec 
tant  d'instance. 

Chapitre  XX.  —  Abus  des  l'ichesses.  — 
20.  Supposons,  en  effet,  un  homme  du  monde 
qui  demande  à  Dieu  des  richesses,  et  qui  les  ob- 
tient ;  considérez  dans  quels  pièges  mortels  il  se 
trouve  par  là  même  jeté.  Ces  richesses  lui  ser- 
vent à  opprimer  le  pauvre,  à  s'élever,  tout  mor- 
tel qu'il  est,  au-dessus  de  ses  égaux,  il  cherche 
les  vains  honneurs  que  donnent  les  hommes,  et 
pour  les  obtenir  il  leur  donne  des  divertisse- 
ments criminels,  des  divertissements  qui  excitent 
les  plus  mauvaises  passions;  il  achète  des  jeux 
et  des  ours,  et  prodigue  sa  fortune  à  des  gladia- 
teurs, tandis  que  Jésus-Christ  souffre  de  la  faim 
dans  la  personne  des  pauvres.  Qu'est-il  besoin , 
mes  frères,  de  m'étendre  davantage?  Suppléez 
par  la  pensée  à  ce  que  nous  passons  ici  sous 
silence;  de  combien  de  crimes  ces  biens  super- 
flus deviennent  la  cause  entre  les  mains  de  ceux 
quiles  possèdent  en  abondance?  Puisque  l'homme 
fait  un  si  déplorable  usage  des  grandes  richesses, 
ne  vaut-il  pas  mieux  que  Dieu  les  lui  refuse  et 
l'en  dépouille  même  quand  il  les  possède?  N'est- 
ce  point  de  sa  part  un  acte  de  miséricorde? 


sensit  ut  voluit  :  sic  sunt  posita,  ut  nemo  se  excuset. 
Posita  sunt  autctn  a  David  dicente,  id  est ,  a  nova 
vita,  Christi  vita,  vila  quœ  piT  Cliristum  nobis  data 
est  :  insultans  vita;  veteri,  felicitati  veteri  hominum, 
et  illis  qui  in  eam  spem  ponuat,  et  illis  qui  adipis- 
cuntur  eam,  et  in  illa  gaudent. 

Caput  XIX.  —  Felicit'is  imiiiorum  nonnultis  scnn- 
datain.  —  19.  Videntur  eniin  jusli  laborare  iu  hoc 
saîculo  ,  et  injusti  féliciter  in  liuc  Sicculo  vivere  :  et 
quasi  dorriiiat  Dcus,  ncgligens  res  hurnanas,  illi 
pli:ramqiii',  i^vtullnntur  inipuiiilate,  isti  plerumquc 
fr.inguntur  inlirmitat(%  ut  putaiit  sibi  niliil  pruJesse 
quiid  belle  vivunt,  quia  non  liabent  ea  quibus  vi- 
di'iihir  aburiilare  peccatores,  scelerati  cl  impii  bu- 
miues.  El  quamdiu  lalia  rogant  a  I)co,  ui  pni  niagiio 
sibi  prcfstiiiUir,  taindiu  enanl  ;  et  cavenduin  esl  ne 
deiilur  in  [xilestateni  cupiditatis  sua;.  Narn  diclum 
est  r  Dedil  illos  Dcus  in  concupiscentias  cordis  eoruni. 
(Pial.  LXXX,  i:j.)  Et  niagis  propilius  est  Ueus,  ([uando 
superUua  et  nugatoria  petentem  non  exaudil  ul  det, 

[»)  QutBdam  editio,  lupot.  Libri  atii,  tudoa,  id  est  ludorum  loca. 


scd  exaudit  ut  sanet  non  dando.  Etenitn  quare  ista 
quteranl  homines,  quis  non  videl  ?  L't  in  luxuriis 
suis  consumant,  et  in  nugis,  et  in  insanissimis  spec- 
taculis ,  (/■.  ideo)  a  Dec  qua;ruut  homines  habere 
ista. 

Capct  X.X.  —  DivUinrum  abusas.  —  20.  t)a  mihi  ho- 
miuem  de  sœculo,  pelât  a  Dec  divilias;  dentur,  et 
vide  innunierabiles  consequi  laqueos  mortis  ejus. 
Oppriniil  inde  pauperem ,  superbit  liomo  mortalis 
su[ier  honduem  parem  sibi,  qnccrit  honores  ab  lio- 
niiinbus  vanos  ;  ul  auleni  adipiscalur,  exbibel  illis 
ludiera  nequiliœ,  ludicra  mala;  cupiditatis  :  (<;)  ludos 
et  ursos  eadt,  donat  res  suas  bestiai'iis,  esuriente 
Obristo  in  panperibus.  yuid  oims  est  plura  dii-ere, 
KiMtres  ?  Vos  i|)si  cogitate  (pue  nos  laecnius,  quanta 
mila  facianl  hunùnes  de  .«upeilluis  rubus,  quando 
illis  auci4eril  proventus  illaïuin.  Nonne  nielius  esl, 
quando  talis  esl  boino,  ut  [lossil  sic  uli  copia  rerum 
pra.'senliuni,  ul  auferat  illi  eam  Ueus,  uou  illi  eam 
det  ?  Nonne  tune  est  misericordia  ? 
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Chapitre  XXI.  —  Comment  le  désir  des  biens 
temporels  rend  injuste  à  l'égard  du  prochain. 
—  21.  J'entends  dire  :  J'ai  l'ait  le  bien,  je  n'ai 
rien  enlevé  à  personne,  et  vous  ne  m'avez' pas 
exaucé,  j'assiste  l'indigent  de  ce  que  je  possède, 
je  ne  prends  pas  le  bien  d'autrui,  accordez-moi, 
je  vous  en  prie,  ce  que  je  vous  demande.  Mais 
Dieu  peut-il  vous  donner  cette  maison  de  cam- 
pagne que  vous  désirez  sans  qu'un  autre  la 
perde?  Qu'on  vienne  vous  dire  :  Vendez  votre 
maison  de  campagne,  c'est  un  outrage  qui  vous 
t'ait  frémir,  vous  regardez  cette  proposition 
comme  une  injure,  vous  conservez  de  la  haine 
dans  le  cœur  contre  celui  qui  vous  l'a  faite, 
comme  si  de  votre  côté  vous  puissiez  acheter 
cette  maison  que  vous  désirez  sans  qu'un  autre 
soit  forcé  de  la  vendre.  Si  donc  c'est  un  mal- 
heur pour  lui  de  la  vendre;  en  désirant,  en 
souhaitant  de  l'acheter,  vous  cherchez  le  mal 
d'autrui.  Vous  estimez  une  bonne  fortune  de 
trouver  sur  votre  chemin  un  sac  rempli  de  pièces 
d'or,  vous  dites  en  le  ramassant  :  C'est  Dieu  qui 
me  l'a  donné.  Mais  pouvez-vous  le  trouver  sans 
qu'un  autre  le  perde?  Pourquoi  donc  ne  pas  dé- 
sirer ces  biens,  ces  trésors  que  tous  les  hommes 
peuvent  posséder  avec  vous  sans  crainte  de  les 
perdre  ?  Vous  désirez  avoir  de  l'or,  désLi'ez  bien 
plutôt  la  justice.  Cet  or,  vous  ne  pouvez  l'avoir 
sans  qu'un  autre  le  perde;  embrassez  l'un  et 
l'autre  la  justice,  et  votre  fortune  se  ti'ouvera 
ainsi  agrandie. 
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Chapitre  XXII.  —  Les  méchants  et  les  bons 
se  font  une  idée  toute  différente  du  bonheur  de 
la  terre.  —  22.  Revenons  maintenant  à  notre 
psaume  pour  faire  comprendre  à  votre  charité 
qu'on  ressemble  aux  Philistins  en  ne  croyant  à 
d'autre  félicité  qu'à  celle  de  la  vie  présente. 
Vous  vous  jugez  digne  d'obtenir  de  Dieu  ces 
biens  de  la  terre,  examinez  l'usage  que  vous  en 
feriez.  S'il  ne  vous  les  a  point  donnés,  soyez 
persuadé  qu'il  vous  est  avantageux  que  ce  bon 
Père  vous  les  ait  refusés.  Lorsque  votre  fils 
pleure  pour  que  vous  lui  donniez  un  beau  cou- 
teau à  manche  doré,  il  a  beau  verser  des  larmes, 
vous  ne  lui  donnez  pas  un  objet  qui  pourrait  le 
blesser.  «  Seigneur,  délivrez-moi  d'entre  les 
mains  des  enfants  des  étrangers  dont  la  bouche 
a  proféré  des  paroles  de  vanité  et  dont  la  droite 
est  une  droite  pleine  d'iniquité.  »  [Ibid.,  11.)  Il 
explique  quelle  est  cette  vanité ,  quelle  est  cette 
droite  dont  il  veut  parler.  Cette  droite  de  l'ini- 
quité, c'est  la  félicité  de  ce  siècle,  non  pas  sans 
doute  qu'on  ne  la  trouve  jamais  chez  les  justes, 
mais  quand  ils  l'ont  eu  partage,  ils  l'ont  dans  la 
main  gauche  et  non  dans  la  droite.  Ils  ont  dans 
la  droite  l'éternelle  félicité ,  et  dans  la  gauche 
la  prospérité  de  cette  vie.  Or,  le  désir  des  biens 
éternels  et  de  la  félicité  qui  n'a  point  de  fin  ne 
doit  pas  se  mêler  au  désir  des  biens  temporels, 
c'est-à-dire  de  la  félicité  passagère  de  cette  vie 
présente.  C'est  la  recommandation  que  nous  fait 
Notre-Seigneur  :  «  Que  votre  gauche  ignore  ce 


Caput  XXI.  —  Cupiditas  tcmporalium  quomodo  in 
proximum  iniqua.  —  2t.  Et  diciit  :  Bene  feci,  et  nihil 
alienum  abstuli,  et  nou  me  exaudisti  :  es  eo  quoJ 
habeo  do  egenli,  nou  tollo  alicui  :  a  te  peto,  tu  da. 
Quasi  vero  det  tibi  villam,  nisi  alius  perdat  villam. 
Si  dicatur  tibi  :  Vendas  villam  tuam  :  tanquam  ma- 
ledictum  exhorrescis,  injuriam  tibi  factam  putas  ; 
odium  servas  in  pectore,  quia  hoc  audistiabhomine, 
ut  venderes  villam  :  quasi  emere  possis,  nisi  alius 
vendat.  Itaque  quod  valde  cupis  emere ,  et  optas 
emere,  si  malum  est  vendere,  alii  maluin  qu;eris. 
Bonum  est  invenire  saccellum  solidorum  in  via  :  quod 
cuui  inveneris,  dicis,  Deus  mihi  dédit  :  quasi  possis 
invenire  ,  nisi  alius  perdat.  Quare  ergo  non  optas 
illui'um  tbesaurorum  bona,  quœ  tecum  otnncs  sine 
angustia  valeant  possidere  ?  Uesideras  aurum ,  de- 
sidera  justitiara.  Habere  aurum  non  potes,  nisi  alius 
amittat  :  justitiam  anibo  complectimiui ,  et  ambo 
dilatamini. 

Capct  XXII.  —DefelicUale  tefrena  aliter  mati,  alUer 


boni  senliunt.  —  22.  Redeamus  ergo  ad  Psalmum,ut 
intelligat  Caritas  Vestra  eos  esse  alieuigenas,  qui  to- 
tam  felicitatem  non  putant  nisi  prœsentem.  Sed 
dignum  te  judicas  oui  et  ista  Deus  det  :  quatre  quo- 
modo utaris.  Si  nou  dédit,  scias  quia  prodest  tibi 
quia  non  dat  pater  bonus.  Quia  et  lilius  tuus  quando 
ploi'al,  ut  des  illi  lormosum  cullellum  manubrio 
deaurato  ;  quantum  vult  ploi'ct,  non  illi  das  unde 
lœdatur.  «  Domine ,  libéra  me  de  manu  ûliorum 
alienorum,  quorum  os  locutum  est  vanitatem,  et 
dexteraeorumdexterainiquitatis.  »  (/6i(/.,  11.)  Et  es- 
ponit  quam  dicat  vanitatem  et  quam  dexteram.  Des- 
teram  enim  iuiquitatis  dicit  felicitatem  hujus  swculi  : 
nou  quia  uon  iuvenitur  apud  bonos,  sed  boni  quando 
illam  babent,  in  siuistra  illam  habent,  non  in  dex- 
tera.  Felicitatem  perpetuam  babent  in  dextera  : 
felicitatem  temporalem  babent  in  sinistra.  Cupiditas 
autem  rerum  aeternarum  et  felicitatis  aeternœ ,  non 
débet  misceri  eupiditati  rerum  temporalium,  id  est, 
t'eUcitatis  prœsentis  et  ^temporalis.  Et  iioc  est  :  i\es- 
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que  l'ail  votre  droite.  »  {Mat th.,  vi,  3.)  «  Leur 
droite  est  donc  une  droite  pleine  d'iniquité.  » 
CuAi'iïHii  XXllI.  —  On  doit  exujer  le  fruit 
(le  la  parole  de  Dieu ,  de  celui-là  inême  qui  ne 
l'entend  pas.  —  23.  Ecoulez  maintenant  com- 
ment leurs  paroles  sont  des  paroles  de  vanité,  et 
comment  leur  droite  est  une  droite  d'iniquité. 
Soyons  tous  attentifs.  Il  s'agit  d'un  enseigne- 
ment utile.  Ecoutez  et  ne  prétextez  point  que 
vous  n'avez  pas  entendu ,  car  il  est  dit  au  mau- 
vais serviteur  :  Tu  aurais  dû  donner  mon  ar- 
gent à  la  banque  et  j'en  aurais  exigé  les  in- 
térêts. {Luc,  XIX,  23.)  Nous  vous  l'avons  dit 
hier,  nous  sommes  les  serviteurs  chargés  de 
donner,  un  autre  que  nous  réclamera  ce  que 
nous  donnons.  Nos  sœurs,  en  refusant  d'écouter, 
semblent  vouloir  se  soustraire  à  ces  justes  exi- 
gences. Mais  c'est  sans  motif,  que  personne  ici 
ne  se  fasse  illusion.  Ne  confondons  pas  celui  qui 
n'a  pas  reçu  avec  celui  qui  n'a  pas  voulu  rece- 
voir (1).  Celui  qui  refuse  le  don  de  Dieu  est  cou- 
pable de  son  refus.  De  même  que  Dieu  a  dit  à 
l'économe  infidèle  :  pourquoi  n'avez-vous  pas 
donné  ?  il  dira  au  serviteur  à  qui  l'économe  de- 
vait donner  :  pourcpioi  n'avez-vous  pas  reçu?  Si 
personne  n'était  là  pour  vous  donner ,  vous  se- 
riez excusable  ;  mais  les  lecteurs  font  entendre 
leur  voix  alors  même  que  les  prédicateurs  se 
taisent,  la  parole  de  Dieu  est  annoncée  partout, 
et  rien  de  plus  vrai  que  cet  oracle  du  Roi-Pro- 

(Ij  Voyez  sermoa  ii,  a«  2,  sur  le  Psaume  xxxii. 


pliète  :  Leur  voix  a  retenti  dans  tout  l'uni- 
vers; la  chaleur  de  la  parole  de  Dieu  se  répand 
partout,  et  rien  ne  se  dérobe  à  la  chaleur  de  ses 
rayons.  {Ps.  xviii,  5.)  Nous  n'avons  donc  au- 
cune excuse  à  faire  valoir  au  tribunal  de  Dieu. 
Ecoutons  donc,  mes  frères,  cette  divine  parole  et 
mettons-la  en  pratique,  si  nous  voulons  avoir 
confiance ,  ne  cherchons  pas  à  nous  excuser. 
Souvent  le  pauvre  qui  mendie  une  obole  à  votre 
porte,  vous  chante  les  préceptes  de  Dieu. 

Chapitre  XXIV.  —  La  félicité  du  monde, 
lors  même  qu'elle  parait  légitime,  n'est  digne 
que  de  mépris.  —  2i.  Ecoutons  donc  ces  pa- 
roles :  (i  Leur  bouche  profère  la  vanité,  et  leur 
droite  est  une  droite  pleine  d'iuiquité.  )>  Voyez 
quelle  est  la  félicité  du  monde  où  se  concentre 
toute  l'espérance  de  ceux  qui  tiennent  de  vains 
discours  et  dont  la  droite  est  une  droite  d'ini- 
quité. Voici  en  quels  termes  le  Roi-Prophète  la 
décrit  :  «  Leurs  fils  sont  comme  de  nouvelles 
plantes  solidement  enracinées.  »  [Ibid. ,  12.) 
C'est  là  un  bonheur  des  plus  légitimes.  Il  ne 
parle  point  ici  des  fraudes,  des  parjures,  des 
rapines,  des  crimes;  la  félicité  qu'il  décrit  pa- 
rait être  celle  des  justes.  Et  si  cependant  elle  est 
digne  de  mépris ,  combien  sont  à  plaindre  ceux 
qui  se  livrent  aux  rapines,  aux  vols,  aux  vio- 
lences, aux  homicides,  aux  adultères  et  aux 
autres  crimes  que  la  félicité  même  du  siècle  ne 
peut  s'empêcher  de  condamner? 


ciat  sinistra  tua  quid  facial  destera  tua.  [Malth., 
VI,  3.)  Ergo  :  «  Ûestera  eorum  dextera  iniquita- 
tis.  » 

Caput  XXin.  —  Veriî  Dei  fructus  a  non  audien'le 
cliam  cxifjendus. —  23.  Auditc  j.im  quomodo  locuti 
sunt  vanit.item,  et  quomodo  dt^xteram  liabeaut  iiii- 
quilatis.  Audiarnus  omnes  ,  prodesl  voljis.  Audialis, 
ne  dicatis  non  vos  audisse  :  quia  dictum  est  seivo  : 
Tu  dares,  et  ego  exigerem.  [Liic,  xix,  23.)  Et  diximus 
hesterno  die,  quia  nos  servi  sumus  djntes  ;  aller  est 
qui  exigat.  Sorores  nostrœ ,  nolentes  audire,  quasi 
uoluiit  pati  exadorem.  Sine  causa,  Fratres  inei, 
nerno  sihi  hinc  blandiatur.  Aliud  est  non  accepisse, 
aliud  accipere  noiuisse.  (Jui  récusât  dunuin  Dei, 
ipsius  recusationis  reus  teiielur.  Quornodo  eiiiin  dic- 
tum est  serve  dispensatoii  :  (juare  non  dedisti  '!  sic 
dicetur  servo,  cui  ille  positus  est  disjjcnsare  :  Quare 
non  accepisti  ?  Si  non  luit  qui  daret,  excusabis  te  :  si 
auti'in  sonant  Lectores ,  etiam  quaiido  lacent  Trac- 
taUjies,  el  ubique  verbum   iJei  pruîdicalur,  el  vere 


dictum  est  :  In  omnem  terram  exiit  sonus  illorum, 
et  calor  verbi  Dei  ubique  diiïuadilur,  nec  est  qui  se 
abscondat  a  calore  ejus  {Piut.  xviii,  5)  :  non  erit 
quid  dinere  in  judicio  Dei.  Fratres  audiarnus,  et 
laciamus  ;  si  volunuis  habere  spum,  non  nos  excu- 
semus.  Plerunique  lueiidicus  uuum  uumiiium  petens, 
ad  oslium  tibi  pra!ce[ila  Dei  canlat. 

Cai'L'T  -XXIV.  —  Félicitas  niunduna  ;  et  quœ  licita 
vidrUur,  conlamncnda.  —  24.  Audiarnus  ergo  :  «  Quo- 
rum os  loculum  est  vanilalem,  et  dextera  eorum  dex- 
tcra  iniijuilalis.  »  Videte  felicitatein  numdi,  ubi  illi 
si>ein  puriebant  qui  locuti  sunt  vanitatem,  el  ((uorum 
dextera  iiiii[uitatis  est.  Nani  sie  inripit  dicere  :  «  U"o- 
ruin  lilii  eui'uni  sicut  novella-  œnstabilila!.  »  [lOid., 
12.)  l'elicitas  licita  est.  Non  bicdixit  IVaudes,  perjuria, 
rapinas,  scelera  :  felieilateui  dixitijuasi  innocenlium. 
El  si  isla  conlerauenda  est  ;  queniadniodum  sunt 
plangendi  illi,  qui  etiani  rapinas  l'aeiunt,  qui  l'urla, 
qui  scelera,  qui  homicidia,  qui  adulteria  et  csetera 
quaj  etiam  ipsa  raundana  félicitas  damnai  ? 
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Chai'Itre  XXV.  —  Quiconque  attache  un 
(jrand  prix  à  la  félicité  de  ce  monde ,  est  tin 
philistin.  —  23.  Voyuz  quel  doit  être,  d'après  le 
Roi  -  Proiiliète ,  l'homme  de  la  vie  nouvelle, 
rijomme  que  représentent  les  pierres  déposées 
dans  la  panetière  du  berger,  l'homme  à  qui  Dieu 
communique  sa  grâce  et  qu'il  nourrit  d'un  lait 
divin.  Faites  attention  à  ces  paroles  :  «  Leurs 
fils  sont  comme  de  nouvelles  plantes  solidement 
enracinées,  et  leurs  filles  sont  parées  et  ornées 
comme  des  temples.  »  C'est  peut  -  être  pour  cela 
que  nos  sœurs  refusaient  de  nous  écouter.  Qu'elles 
soient  donc  attentives  à  nos  paroles,  bon  gré 
mal  gré ,  et  qu'elles  apprennent  à  venir  dans  la 
maison  du  Seigneur  (1),  non  point  avec  l'or- 
gueil de  Goliath,  mais  dans  les  sentiments  d'hu- 
milité de  David.  Ces  paroles  ont-elles  besoin 
d'explication  ?  Renferment  -  elles  la  moindre 
obscurité?  Les  hommes  tiennent  de  vains  dis- 
cours et  sont  de  vrais  étrangers,  ils  ne  font 
point  partie  de  l'héritage  du  Christ,  du  royaume 
de  Celui  à  qui  nous  disons  :  Notre  Père;  ils  sont 
donc  relégués  parmi  les  étrangers,  et  à  quoi 
donnent-ils  le  nom  de  félicité?  «  Leurs  fils  sont 
comme  de  nouvelles  plantes  solidement  afler- 
mi(.'S,  »  comme  une  génération  qui  succède  à 
une  autre.  Voici  un  homme  qui  a  de  nombreux 
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enfants  et  de  nombreux  petits-enfants;  il  est 
comme  assuré  contre  tous  les  dangers  de  mort. 
Mais,  ne  suffit-il  pas  tous  les  jours  d'un  seul  ac- 
cident pour  emporter  des  milliers  d'hommes? 
«  Leurs  fils  sont  comme  des  plantes  solidement 
enracinées.  »  Mais  admettons  que  leurs  fils  soient 
comme  des  plantes  solidement  enracinées,  est-ce 
que  le  feu  ne  vient  pas  quelquefois  consumer  les 
jeunes  plantes  qui  croissent  dans  le  voisinage  des 
forêts?  «Leurs  filles  sont  parées  et  ornées  comme 
des  temples.  »  Passons  rapidement  sur  ces  paroles 
pour  ménager  la  pudeur  des  femmes.  Qu'elles 
reconnaissent  elles-mêmes  comment  elles  sont 
ornées  et  parées,  nous  rougissons  de  le  rappeler, 
(i  Leurs  filles  sont  ornées  comme  des  temples. 
Leurs  greniers  sont  pleins ,  ils  regorgent  de 
fruits.  ))  [Ibid.,  13.)  Que  disons-nous  de  celui  qui 
a  tout  en  abondance?  Il  ne  sait  plus  où  placer 
ses  richesses,  il  ne  sait  plus  ce  qu'il  a.  On  remplit 
un  grenier,  il  regorge  de  fruits;  ses  domaines  se 
multiplient,  ses  celliers  sont  si  remplis  qu'il  faut 
les  vider  les  uns  dans  les  autres. 

CnAriTRE  XXVI.  —  Orgueil  qu'inspire  à  Go- 
liath la  félicité  de  ce  monde. —  2G.  «Leur  brebis 
sont  fécondes,  et  on  les  voit  sortir  par  milliers.  » 
Elles  entrent  en  petit  nombre,  elles  enfantent  et 
sortent  presqu'innombrables.  «  Elles  sortent  par 


(i)  Vlimmérius  soupçonnait  ici  une  faute  et  il  a  écrit  en  marge  de  son  manuscrit  :  Âd  Dortiinum  Filii,  «  que  les  enfants  apprennent  à  se 
rendre  prè^  de  leur  Seigneur.  »  Mais  les  textes  imprimés  sont  plus  dans  le  vrai  en  adoptant  la  variante  qu'on  lit  dans  un  des  meilleuis  ma- 
nuscrits de  l'iibbaye  de  Saint-Germain  :  Ad  Dominum,  «i  à  la  maison  du  Seigneur.  «  Cette  expression  désigne  l'Eglise  selon  le  canon  v  du 
concile  de  Néocésarée  :  «  Si  un  catéchumène  vient  à  entrer  dans  la  maison  du  Seigneur,  w  EU  xuptaxov,  expression  que  Denis  le  petit  et 
Isidore  Mercator  traduisent  par  Eglise.  Saint  Cyprien  lui  donne  la  même  signiûcation  dans  son  tr.iité  des  Bonnes  œwTes  et  de  l'Auméne  : 
a  Vous  entrez  donc  dans  la  maison  du  Seigneur  sans  sacriûce.  "  Ou  bien  on  peut  encore  l'entendre  de  la  sainte  communion  comme  dans 
l'ouvrage  de  saint  Cy[irien,  que  nous  venons  de  citer  :  «Vous  croyez  célébrer  la  cène  du  Seigneur.  »  Saint  Augustin  emploie  ce  mot  dans 
le  même  sens,  dans  rabrégé  de  la  conférence-avec  les  Donatistes.  (troisième  jour,  ch.  xvii.}  Ils  avouaient  au  milieu  de  leurs  tourments  qu'ils 
s'étaient  réunis  et  avaient  célébré  le  mystère  du  Seigneur.  Dans  les  textes  de  ces  martyrs  que  Surius  rapporte  le  i  1  février,  le  mot  ûomi- 
nicum  est  pris  dans  les  deux  sens. 


Caput  XXY.  —  Felicitatem  sœculi  quisquis  magni 
pendit,  aliciiiijena  est.  —  25.  Videte  qualem  velitesse 
honiinem  du  vita  nova,  qualem  velit  esse  homiuem 
ad  vasa  pasturalia  pertinentem,  et  ad  gratiam  Dei,  et 
ad  lac  quo  nuti'imur.  Altendite  jam  :  «  Quorum 
lilii  corum  siciit  iiovellae  constabilitœ  ;  iili;e  eorum 
oruatœ  sicut  siiiiilitudo  templi.  »  Forte  proptuffa 
sorores  nolebant  audire.  Audiant  ergo,  velint  noliiit, 
et  discaiit  venire  ad  Domiiiicum,  non  in  superbia 
Goliœ ,  sed  lu  humilitate  David.  Nuniquid  cnim  isla 
exponenda  sunt'?  numquid  obscura  sunt?  Loquuutur 
bomines  vanitatem,  et  dicuutur  alienigeu;e  :  non 
pL'iliuL'ut  ad  bœreditutéin  Christi,  ad  regnum  ejus 
cui  dicimus:  Pattîr  nosler:  alienigenaj  coraputautur. 
Et  quam  dicunt  felicitatem  ?  «  Filii  eorum  sicut 
novellœ  constabilitœ  :  »  quasi  propago  propaginis. 
Habet  multos  iilios,  multos  nepotes  ;  securus  est  ad- 


versus  casus  mortis.  Quasi  non  millia  bominum  ple- 
rumque  unus  casus  absumat.  «  Filii  eorum  sicut 
lujvellœ  constabilitœ.  »  Ecce  puta  siiit  filii  sicut  no- 
vellœ  constabilitœ  :  nonue  aliquaiido  etiam  novellas 
silvis  vicinas  silvarum  ignis  absumit  '?  «  Filiœ  eorum 
oruatœ  sicut  similitude  templi.  »  Cilo  hin,c  trans- 
eamus  :  consuleiidum  est  pudori  femiiianini.  Ipsae 
potins  babendo  cognoscaut  quid  habeaut,  quod  nos 
commemofando  erubescimus.  «  Filiœ  eorum  oruatœ 
suut  sicut  similitudo  templi.  Cellaria  eorum  plena , 
eructantia  es  boc  in  bue.  »  [Ihil.,  13.)  Quomodo  di- 
cimus de  abundantibus  ;  Non  habet  ubi  lioiiat,  nescit 
quid  habeat.  Impletur  uuum  cellaiium,  et  reduudaut 
l'ructus:  redundant  possessiones,  éructant  cellaria  ex 
hoc  iu  boc. 

Caput  XXVI.  —  Goliœ  superbia  ex  terrena  felidlate. 
,  —  2^.  tt  Oves  eorum  secundœ,  multiplicantes  in  exi- 
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milliers.  »  La  première  année,  elles  étaient  tant, 
cette  année  il  y  en  a  tant.  On  est  dans  la  joie, 
dans  l'allégresse  ;  l'orgueil  enfle  le  cœur  de  Go- 
liath ,  et  ce  superbe  philistin ,  fier  de  celle  féli- 
cité, provoque  David  au  combat.  Qui  peut  lutter 
contre  moi?  Qui  osera  se  mesurer  avec  moi? 
N'est-ce  pas  là  le  langage  des  hommes  qui  sont 
dans  l'abondance?  ne  sont-ce  pas  les  pensées  qui 
s'élèvent  chaque  jour  dans  leur  âme?  Un  homme 
est  un  peu  plus  riche  que  son  voisin ,  vous  l'en- 
tendez dire  :  Qui  peut  lutter  contre  moi?  Et  si 
ce  voisin  vient  à  m'otfenser,  ne  lui  ferai-je  point 
sentir  mon  pouvoir?  Voyez,  c'est  ici  Goliath  qui 
provoque  au  combat.  Mais  David  s'avance  contre 
lui  sans  armes,  aA^ec  quelques  pierres  seulement; 
et  ce  juste  abattra  tout  cet  orgueil.  C'est  ce 
qu'ont  fait  les  martyrs  ;  ils  ont  renversé  les  im- 
pies au  moment  même  où  ils  paraissaient  vain- 
queurs, ils  étaient  vaincus,  parce  que  les  mar- 
tyrs triomphaient  glorieusement  du  démon ,  qui 
est  leur  chef. 

CiLvpiTRE  XXVIl.  —  Contre  ceux  qui  mettetit 
leur  joie  dans  la  félicité  de  ce  monde. — 27.  Con- 
sidérez de  nouveau  quelle  est  cette  félicité  : 
«  Leurs  brebis  sortent  par  milliers ,  leurs  bœufs 
sont  gras ,  il  n'y  a  point  de  brèches  dans  leurs 
clôtures.  »  {Ibid.,  14.)  Car  le  mot  sepis  s'em- 
ploie souvent  pour  celui  de  muraille,  a  II  n'y  a 
ni  brèche  ni  ouverture  dans  leurs  murailles, 
tout  est  en  bon  état,  tout  est  achevé,  tout  est 
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rempli.  »   «  On  n'enlcnd  point  de  cri  dans  leurs 
places  publiques,  »  point  de  disputes,  point  de 
tumulte.  Voyez,  il  semble  décrire  ici  le  bonheur 
des  justes ,   comme  pour  prévenir  l'objection 
qu'on  aurait  pu  lui  faire  :  Le  Iloi-Prophôle  a 
voulu  parler  de  ceux  qui  ravissent  le  bien  d'au- 
trui.  Non,  il  n'en  dit  pas  un  mot,  et  c'est  ailleurs 
qu'il  en  fait  mention.  Il  est  certain,  en  eliet,  que 
les  scélérats  seront  punis ,  et  ils  peuvent  juger 
par  ce  qui  est  dit  ici  du  châtiment  qui  les  attend, 
puisque  Dieu  condamne  si  sévèrement  dans  les 
justes  l'usage  orgueilleux  et  immodéré  des  biens 
de  la  terre,  et  qu'il  les  confond  avec  les  fils  des 
étrangers.  Nous  ne  voyons  pas,  en  effet,  que  ce 
riche  de  l'Evangile  cherchât  à  s'emparer  des  ré- 
coltes d'autrui.    Ses  champs    avaient  produit 
d'abondantes  moissons,  cette  abondance  le  je- 
tait dans  l'embarras,  il  ne  savait  où  entasser  les 
fruits  de  ses  immenses  domaines  ;  il  ne  voyait 
point  les  pauvres  entre  les  mains  desquels  il  au- 
rait pu  amasser  des  trésors  pour  le  ciel ,  et  il  se 
dit  :  J'abattrai  mes  greniers  et  j'en  rebâtirai  de 
plus  grands ,  et  je  les  remplirai.  Et  de  quoi  les 
remplira-t-il?  Des  fruits  de  ses  champs,  a  Et  je 
dirai  à  mon  àme  :  Mon  âme ,  tu  as  beaucoup  de 
biens  rassemblés,  fais  bonne  chère  et  rassasie- 
toi.  »  Mais  Dieu  lui  dit  :  «  Insensé,  cette  nuit 
même  on  te  redemandera  ton  àme ,  et  pour  qui 
sera  ce  que  tu  as  amassé?  »  {Luc,  xii,  18,  etc.) 
De  même  donc  que  Dieu,  mes  frères,  insulte. 


tibus  suis.  »  Intrant  paucae  ;  pariunt,  et  exeunt 
multœ  :  «  multiplicantes  in  exitibus  suis.  »  Anno 
priore  toi  eranl,  hoc  anno  toi  sunt.  Gaudetur  et  ex- 
sultatur;  tumescit  Golias,  et  ad  certamen  provocat 
superbus  in  ista  felicitale  :  Quis  mihi  potest  ?  quis 
mihi  au  Jet?  Si  non  illud  dicuiit  homines  quibus  bœc 
abundant,  si  non  quolidie  uuusquisque  sentit  in  se. 
Habet  aliquid  amiilius  quarn  viciiius  ;  nonne  dicil  : 
Quis  mihi  potest  ?  aut  vieiuus  iste  si  mihi  fecerit 
injuriani,  non  ilii  osteiido  ?  Vide  si  non  Golias  est 
provocans  ad  ccrtamen.  Sed  procedit  David,  nudus 
armis  bellicis,  armatus  lapidibus  paucis,  prosternet 
omneni  superhiam,  id  est,  juslus  homo  :  sicut  Mar- 
tyres fecerunt,  proslraverunt  iiijustos.  Et  eo  teniporc 
quo  videbantur  victores,  ipsi  vincebantur,  quando  in 
his  dux  ipsonim  diabolus  superabalur. 

Caplt  XXVIl.  —  In  (OS  rjui  de  fdkitalc  krreiui 
gaudent. —  27.  Verum  felicilalem  illam  attendite  : 
«  Oves  eorurn  mulliplicantes  in  exitibus  :  boves 
eorum  crassi.  .Non  est  ruina  sepis.»  [liid.,  14.)  Sepis 
eninj  plerumque  maceria  esse  solet.  a  Non  est  ruina 
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sepis,  neque  cxitus  :  »  omnia  intégra,  omnia  per- 
fecta,  omnia  pleua.  «  Neque  clamor  iu  plateis  eorum  :  » 
non  lites,  non  tumultus.  Videte  qualem  felicitatem 
quasi  innocentium  describat  :  ne  dicat  sibi  quisque  : 
Sed  liûc  dixit  (h:  illis  qui  rapiunt  res  aliénas.  Non  est 
bine  dictum  aliquid  :  alibi  lit  lalium  mentio.  Nam 
manifestum  est  sceleratos  esse  puniendos.  El  hinc 
debent  intelligere  qua^  i>œna  eos  e.xsjieclel,  quando 
innocens  quis(iue  cuni  his  superbe  ulilur  et  iiniiio- 
derate,  reprobulur  a  Deo  ,  et  inter  lilios  alienige- 
narum  compulatur.  Non  enim  et  dives  ille  alienos 
fruelus  quœrebat,  oui  successit  regio  in  IVuelihus,  et 
cum  œstuaret,  non  babens  quo  congregaiet  fruelus 
mundanos,  et  non  videret  pauperes  in  quibus  sibi 
Ihesaurizaret  in  cœlo  :  «  Destruaui,  iuquil,  ai>olliecas 
meas ,  et  faciain  novas  amphores ,  et  replebo  cas. 
liiide,  nisi  de  iVuctibus  suis  ?  Et  dicani  aniiiiœ  mea;  : 
llabes  multabona,  saliure.  Dixit  autem  illi  Deus  : 
Stulle,  bae  noete  aul'erelur  a  te  anima  tua  :  quaî 
l)ra;parasli,  cujus  erutil  ?  »  {Luc,  xii,  18,  etc.)  Sicut 
ergo  in  Evangelio,  Fralres,  insullatum  est  liomiai 
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flans  l'Evangile,  à  la  folie  de  cet  homme  qui 
place  toute  sa  joie  dans  les  prospérités  de  ce 
monde,  bien  qu'il  dût  ses  richesses  à  ses  propres 
domaines  cl  non  à  des  rapines  faites  sur  les  biens 
d'autrui,  ainsi  le  Roi-Prophète  se  rit  dans  ce 
psaume  de  la  félicité  de  ce  monde,  pour  appren- 
dre à  l'âme  renouvelée  et  régénérée  par  le  lait 
de  la  grâce  à  ne  désirer  que  la  félicité  étei'- 
nelle  et  sans  fin.  Aussi  voyez  comme  tout  s'en- 
chaîne dans  ce  psaume  :  «  Leurs  fils  sont  comme 
de  jeunes  plantes  dans  la  vigueur  de  la  jeunesse, 
leurs  filles  sont  parées  et  ornées  comme  des 
temples.  Leurs  greniers  sont  pleins  et  regorgent 
de  provisions.  Leurs  bi'ebis  sont  fécondes  et 
sortent  par  milliers.  Leurs  bœufs  sont  gras. 
Leurs  mm'ailles  n'ont  ni  brèche  ni  ouverture, 
nul  cri  plaintif  ne  retentit  sur  leurs  places  publi- 
ques. Heureux,  disent-ils,  le  peuple  qui  jouit  de 
ces  biens.  »  {Ibid.,  iS.)  Mais  quels  sont  ceux 
qui  tiennent  ce  langage?  Ceux  dont  la  bouche 
s'ouvre  aux  paroles  de  vanité ,  et  dont  il  a  fait 
plus  haut  la  description. 

Chapitre  XXVIIL  —  Quel  est  le  peuple  véri- 
tablement heureux?  —  28.  Mais  pour  vous,  que 
dites-vous?  Ils  proclament  heureux  le  peuple 
qui  jouit  de  ces  biens.  Vous  voulez  savoir  quelle 
est  ma  pensée?  «  Heureux  le  peuple  dont  le  Sei- 
gneur est  le  Dieu.  »  Le  peuple  véritablement 
heureux  est  donc  celui  qui ,  au  lieu  d'avoir  des 

(1)  Possidius  fait  mention  de  ce  sermon  dans  sa  table,  chapitre  ix, 
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fils  et  des  filles  richement  parées,  des  bœufs 
gras,  des  brebis  fécondes,  des  greniers  remplis, 
des  bâtiments  en  bon  état;  au  lieu  de  la  paix, 
des  procès,  des  contestations  civiles  ;  en  un  mot, 
au  lieu  de  tout  ce  qui  compose  cette  félicité  de  la 
terre,  désire  posséder  Dieu,  et  au  lieu  de  tous 
ces  biens,  avoir  celui  qui  les  a  tous  créés,  et 
dii'e  :  «  Il  m'est  bon  de  m'attacher  à  Dieu.  » 
{Ps.  Lxxii,  28.)  11  sert  Dieu  d'une  manière  désin- 
téressée, il  le  sert,  et  quand  il  lui  donne  comme 
quand  il  lui  ôte  ces  biens ,  et  il  n'a  qu'une 
crainte,  c'est  de  perdre  Dieu  lui-même.  Ainsi 
donc,  mes  frères,  le  peuple  chrétien  qui  dit  dans 
son  cœur  :  Que  Dieu  m'enlève  tout  ce  qu'il 
voudra,  pourvu  qu'il  ne  me  prive  pas  de  lui- 
même  :  «  est  le  peuple  heureux  dont  le  Seigneur 
est  le  Dieu.  » 


SERMON  XXXIII 


(1) 


Sur  ce  verset  du  même  Psaïune  cxliu  :  Je  vous  chan- 
terai, 6  Dieu,  un  cantique  nouveau,  et  je  célébrerai 
votre  gloire  sur  l'instrument  à  dix  cordes. 

Chapitre  premier.  —  La  charité  nous  fait 
dumler  un  cantique  nouveau,  et  accotnplir  la 
loi.  —  1 .  11  est  écrit  :  «  0  Dieu  !  je  vous  chante- 
rai un  cantique  nouveau  ,  je  célébrerai  votre 
gloire  sur  l'instrument  à  dix  cordes.  »  Cet  instru- 
ment à  dix  cordes  est  la  figure  des  dix  pré- 

comparez  avec  le  sermon  ix,  sur  les  dix  cordes. 


gaudeuti  de  temporaU  feUcitato,  quamvis  ilU  félicitas 
de  agro  proprio  esset,  nou  de  l'apinis  alieuis  :  sic  et 
in  isto  l^salmo  temporali  felicitati  iusidtatur,  ut  discal 
anima  iunovata  et  regeuerata  per  gratiam  lactis, 
illam  desiderare  perpetuam  et  sempilernam  bcati- 
tateni.  Ideo  vide  quomodo  connectât  :  «  Quorum  iilii 
eoruin  sicut  novellœ  coustabilitœ  ;  liliœ  eoriim  ornat;e 
ut  similitudo  templi.  Cellaiia  eorum  pleua,  eructantia 
ex  lioc  in  hoc.  Oves  eorum  fecunJœ,  midtiplicautes 
in  exitibus  suis  :  boves  eorum  crassi.  Non  est  ruina 
sepis,  neque  exitus,  neque  clamor  in  plateis  eorum. 
Beatuni  'iixerunt  populum  cui  ba;c  siuit.  »  [Ibid.,  tb.) 
Sed  qui  dixerunt"?  «  Quorum  os  locutum  est  vani- 
tatem.  »  Superius  enini  descripti  sunt. 

Caput  XXVIII.  —  Bealus  populus  guis.  —  2S.  Tu 
autem  qmd  dicis?  iNamdli  «  beatum  dixerunt  popu- 
lum cui  bœc  sunt.  »  Ego  quid  dico  ?  «  Beatus  populus 
cujus  est  Dominus  Deus  ipsius.  »  Ergo  ille  est  beatus 
populus,  qui  pro  liliis  suis  et  pro  iiliabus  ornalis, 
pro  crassitudiue  boum ,  pro  fecunditate  ovium,  pro 

((t)  Alias  de  Diversi^  xviii. 


plenitudine  cellariorum,  pro  integritate  œdiûciorum, 
pro  pace  ac  litibus  et  jurgiis  civdibus,  pro  ista  omni 
l'elicitate,  Deum  suum  vuit  possidere,  ut  ipsum 
babeat  pro  omnibus,  qui  condidit  omnia,  et  dicat  : 
Mihi  autem  adbœrere  Deo  ,  bonum  est  [Psal.  lxxii  , 
28)  :  colat  eum  gratis;  colat  quando  ista  dat,  et 
quando  aufert ,  et  quando  non  dat  :  et  uiliil  sic 
tinieal,  quam  ne  ipse  se  auferat.  itaque  Ckristianus 
populus,  Fratres,  qui  dicit  in  corde  suo  :  Quidquid 
vuît  auferat ,  se  ipsum  mihi  non  aul'crat  :  «  Beatus 
est  populus,  cujus  est  Dominus  Deus  ipsius.  » 

SERMO  XXXIII  W. 

Ue  versu  ejusdem  PsaltuL  cxLni  :  Deus,  canticum  novum 
cantabo  tibi,  in  psulterio  deceiii  chordurum  j>sallain 
tibi. 

Caput  primlm.  —  Caritate  cantatur  canticum  novum 
et  Lex  impletur.  —  1.  Quoniam  scriptum  est  :  «  Ueus, 
cauticum  novum  cantabo  tibi,  in  psalterio  decem 
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ceptcs  de  la  loi.  Chanter  et  s'accompagner  d'un 
inslrumcnt  est  l'occupation  de  ceux  «lui  aiment. 
En  cllcl,  le  vieil  homme  élail  dominé  par  la 
crainte,  l'homme  nouveau  se  laisse  conduire  par 
l'amour.  C'est  ainsi  que  nous  distinguons  deux 
Testaments,  l'Ancien  et  le  Nouveau,  qui,  selon  la 
doctrine  de  l'Apôtre,  ont  été  figurés  par  les  en- 
fants d'Ahraham  nés,  l'un  d'une  esclave,  l'autre 
d'une  femme  libre.  Ce  sont,  dit-il^  les  deux  al- 
liances. {Gai.,  IV,  22,  etc.)  En  eUet,  lacxainte  est 
le  propre  de  la  servitude ,  l'amour  est  le  carac- 
tère de  la  liberté.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  nous 
dit  :  «  Vous  n'avez  point  reçu  l'esprit  de  servi- 
tude pour  vous  conduire  encore  par  la  crainte, 
mais  vous  avez  reçu  l'esprit  d'adoption  des  en- 
fants dans  lequel  nous  crions  :  Abba,  mon  Père.  » 
{Rom.,  VIII,  15.)  «  La  crainte,  dit  aussi  saint 
Jean,  n'est  pas  dans  l'amour,  mais  l'amour  par- 
fait chasse  la  crainte.  »  (I  Jean,  iv,  18.)  La  cha- 
rité chante  donc  un  cantique  nouveau.  Cette 
crainte  servile  qui  fait  le  caractère  du  vieil 
homme,  peut  bien,  sans  doute,  avoir  l'instru- 
ment à  dix  cordes,  puisque  les  Juifs  charnels 
ont  reçu  les  dix  préceptes  de  la  loi  ;  mais  elle  ne 
peut  chanter  sur  cet  instrument  un  cantique 
nouveau,  car  elle  est  sous  la  loi,  et  ne  peut  ac- 
complir la  loi.  Le  vieil  homme  porte  cet  instru- 
ment, il  n'en  touche  pas,  et  le  psaltérion  est  pour 
lui  un  fardeau  plutôt  qu'un  ornement.  Mais  celui 
qui  a  cessé  d'être  sous  la  loi  pour  vivre  sous  l'em- 


pire de  lagrâce,  accomplit  la  loi,  parce  qu'elle 
est  pour  lui  une  gloire  plutôt  qu'une  charge  ;  elle 
n'est  plus  le  supplice  de  l'àmc  craintive,  mais 
l'ornement  d'un  cœur  que  l'amour  inspire.  Le 
feu  de  la  charité  l'embrase  et  il   chante    un 
cantique  nouveau  sur  le  psaltéiion  à  dix  cordes. 
CuAPiTRE  II.  —  2.  Voici  en  effet  la  doctrine 
de  l'Apôtre  :  «  Celui  qui  aime  son  prochain,  ac- 
complit la  loi;  car  ces  commandements  :  Vous 
ne  commettrez  pas  d'adultère;  vous  ne  tuerez 
point;  vous  ne  déroberez  point;  vous  ne  por- 
terez point  de  faux  témoignage;  vous  ne  con- 
voiterez point,  et  s'il  en  est  quelque  autre  sem- 
blable, tous  ces  commandements  sont  compris 
dans  ces  paroles  :  Vous  aimerez  le  prochain 
comme    vous-même.    L'amour    du    prochain 
n'opère  pas  le  mal.  L'amour  est  donc  la  pléni- 
tude de  la  loi.  »  {Rom.,  xiii,  8,  etc.)  Notre-Sei- 
gneur  lui-même  avait  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu 
détruire  la  loi ,  mais  l'accomplk  ;  b   {Matth. , 
V,  17)  c'est  pour  cela  qu'il  donne  à  ses  disciples 
un  précepte,  dont  l'accomplissement  leur  per- 
mettrait d'accomplir  la  loi.  «  Je  vous  donne,, 
dit-il,  un  commandement  nouveau,  c'est  de  vous 
aimer  les  uns  les  autres,  b  {Jean,  xiii,  34.)  11 
n'est  donc  point  étonnant  si  le  commandement 
nouveau    chante  un    cantique   nouveau;  car, 
comme  nous  l'avons  dit,  le  psaltérion  à  dix 
cordes  représente  les  dix  préceptes  de  la  loi,  et 
la  charité  est  la  plénitude  de  la  loi.  L'Apôtre  n'a 


chordarum  psaUam  tibi  :  »  decem  chordarum  psal- 
terium,  decem  preecepta  Legis  intelliguntur.  Cantare 
autem  et  psallere ,  negotium  esse  solet  amantium. 
Velus  eniiu  homo  in  timoré  est,  novus  in  amore.  lia 
etiam  duo  Testamenta  discernimus,  vêtus  et  novum, 
quoî  in  allegorla  dicit  Apostolus  etiam  in  Abrabœ 
libis  iigurari,  uno  de  ancilla,  altero  de  libéra  :  Quœ 
sunt,  iiiquit,  duo  Testamenta.  {GaL,  iv,  22,  etc.) 
Ser\'itus  enim  pertinet  ad  timorem ,  libertas  ad 
amorem.  Dicit  enim  Apostolus  :  «  Non  enim  acce- 
pistis  spiritum  servitutis  iteium  iu  timoré  ;  sed  acce- 
pistis  spiritum  ajoptionislifiorum,  in  quo  clamamus  : 
Abba,  l'ater.  »  [Rom..,  vni,  ):j.)  Dicit  et  Joannes  : 
Timor  non  est  in  caritate,  sed  periecta  caritas  foras 
miltit  timorem.  (I  Joan.,  iv,  18.)  Caritas  ergo  cantat 
canticum  novum.  Nam  timor  ille  servilis  in  veteri 
homine  constitutus,  potest  (yùAam  babiTe  jisalterium 
decem  clionlarum,  quia  et  Juilu'is  carnalibus  data 
est  ipsa  Lex  decem  pra;cej/torum  :  sed  cantare  in  illa 
non  potest  canticum  novum  ;  sub  Lege  est  enim,  et 
implere  non  potest  Legein.  Organum  ii)snm  poitul, 


non  tractât  ;  et  oneratur  psalterio  ,  non  ornatur.  Qui 
autem  sub  gratia  est,  non  sub  Lege,  ipse  implet 
Legem  :  quia  non  est  ei  pondus ,  sed  decus  ;  nec 
timenti  tormentum  est,  sed  amanti  ornamentum. 
Spiritu  enim  dilectionis  acceusus,  jam  iu  psalterio 
decem  chordarum  cantat  canticum  novum. 

Caput  II.  —  2.  Nam  sic  dicit  Apostolus  :  Qui  enim 
ddigil  alterum,  Legem  implevit.  Nam  non  adulte- 
rabis,  non  homicidium  l'acies,  non  l'uraberis,  non 
concupisccs;  et  si  quod  est  aliud  mandatuin,  in  hoc 
scrmone  recapitulatur  :  Diliges  proximum  tuum  tan- 
quam  te  ipsum.  Dilectio  proximi,  maluiunou  opera- 
tur.  l'ieniludo  autem  Legis,  caritas.  {Rom.,  xni,  8, 
etc.)  Domiuus  etiam  quia  dixerat  :  Non  veni  solvere 
Legem,  sed  adimplere  {Malth.,  y,  17)  :  pro|iterea 
taie  mandatum  discipulis  dédit ,  undu  Lex  ab  eis 
posset  impleri.  Mandatum,  iuquit,  novum  do  vobis, 
ut  vos  invicem  diligatis.  [Juan.,  xtir,  3i.)  Non  ergo 
nni'um,  si  mandatum  novum  cantat  canticum  iioviini  : 
quia,  sicut  dictinn  l'st,  psalterium  decem  choidaïuni 
decem  praieepla  sunt  Legis,  et  pleiiitudo    Le^is  di- 
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voulu  toucher  que  quelques-unes  des  cordes  de 
cet  instrument,  pour  donner  par  là  une  idée  des 
autres,  lorsqu'il  dit  :  «  Vous  ne  commcllrez 
poinuriidullcre,  vousne  ferez  point  d'homicide, 
etc.  »  De  môme  qu'il  y  a  deux  préceptes  de  la 
charité,  auxquels  Nolre-Scigneur  rapporte  toute 
la  loi  et  les  prophcles,  nous  montrant  ainsi 
clairement  que  l'amour  est  la  plénitude  de  la 
loi  ;  ainsi,  les  dix  préceptes  ont  été  donnés  sur 
deux  tables  ;  la  première  en  contient  trois  ;  et  la 
seconde,  sept.  Les  trois  premiers  commande- 
ments se  rapportent  à  l'amour  de  Dieu,  et  les 
sept  autres  à  l'amour  du  prochain. 

CnAi'iTRE  111.  —  Les  trois  préceptes  qui  se 
rapportent  à  Dieu.  —  3.  Le  premier  est  conçu 
en  ces  termes:  «Ecoute,  Israël,  le  Seigneur  ton 
Dieu  est  le  Seigneur  unique.  Tu  ne  te  feras 
point  d'idole  taillée,  ni  aucune  image  de  ce  qui 
est  en  haut  dans  le  ciel,  ni  de  ce  qui  est  en  bas 
sur  la  terre;  »  et  tout  le  reste  du  comman- 
dement a  pour  but  de  rattacher  étroitement  le 
peuple  au  culte  d'un  seul  Dieu ,  en  lui  faisant 
rejeter  le  culte  impur  des  idoles.  Voici  le  second 
commandement  :  «  Tu  ne  prendras  point  en 
vain  le  nom  du  Seigneur  ton  Dieu.  »  Le  troi- 
sième a  pour  objet  l'observation  du  sabbat  :  C'est 
comme  figure  de  la  Trinité,  je  crois,  que  ces 
trois  préceptes  se  rapportent  à  l'amour  de  Dieu. 
L'unité  de  la  divinité  a  son  principe  dans  le 

lectio  est.  Paucas  autem  iude  chordas  commemorare 
Apostolus  voluit,  ut  ex  eis  caetera  iutelligantur ,  ubi 
ait  :  Nam  non  adulterabis,  non  homicidium  faciès, 
etc.  Nam  sicut  duo  suut  prœcepta  dilectionis,  es  qui- 
bus  Dominus  dioit  totam  Legem  Prophetasque  pen- 
dere,  satis  ostendens  dilectionem  esse  plenitudiiiem 
Legis  :  ita  ipsa  decem  priècepta  ia  duabus  tabulis 
data  sunt.  Tria  quippe  dicuntur  in  uua  tabula  esse 
conscripta,  et  septem  in  altéra.  Sicut  autem  illa  tria 
pertinent  ad  dilectionem  Dei,  ita  septem  cœtera  di- 
leclioni  prosimi  deputanlur. 

Caput  m.  —  Prœccptn  tria  ad  Deum  pertinentia.  — 
3.  Primum  est  illorum  trium  :  «  Audi  Israël,  Do- 
minus Deus  tuus  Dominus  unus  est.  Non  faciès  tibi 
idolum  aut  cujusquam  similitudinem,  neque  quae 
iu  cœlo  sursum ,  neque  quœ  in  terra  deorsum ,  »  et 
caitera  quibus  ad  unius  Dei  cultum  relicta  idulurum 
fornicatione  constringit.  Secundum  autem  pro;ceptum 
est  :  «  Non  accipies  nomen  Domini  Dei  tui  iu  va- 
num.  »  Terlium,  de  observatione  sabbati.  [Exodi, 
XX,  2,  etc  ;  Dmt.,  v,  6,  etc.)  Credo  propter  Triuitatem 
tria  praecepta  pertinent  ad  dilectionem  Dei.  Unitas 
enim  divinitatis  a  Pâtre  babet  exordium  :  inde  pri- 


Père,  aussi  le  premier  commandement  recom- 
mande-t-il  surtout  le  culte  d'un  seul  Dieu.  Le 
second  précepte  nous  défend  de  regarder  le  Fils 
de  Dieu  comme  une  simple  créature,  en  le 
considérant  comme  inférieur  à  son  Père;  car 
toute  créature,  dit  l'Apotre,  est  soumise  à  la 
vanité.  Or,  ce  commandement  nous  défend  de 
prendre  en  vain  le  nom  du  Seigneur  notre  Dieu. 
Dans  le  troisième  commandement,  le  don  de 
Dieu,  c'est-à-dire  l'Esprit  saint,  nous  promet  le 
repos  éternel ,  figuré  par  le  sabbat ,  et  nous 
accomplissons  la  sanctification  spirituelle  du 
sabbat,  en  nous  abstenant  des  œuvres  servîtes  ; 
car,  même  dans  le  sens  littéral  et  charnel,  ce 
commandement  interdit  aux  Juifs  ces  œuvres  ser- 
vîtes. Mais  que  celui  qui  veut  entendre  dans  un 
sens  spirituel  ces  œuvres  servîtes,  prête  l'oreille 
à  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Tout  homme  qui  fait 
le  péché  est  esclave  du  péché.  »  {Jean,\nï,  34.) 
Chapitre  IV.  —  Le  sabbat  spirituel;  le  sabbat 
des  sabbats.  —  Or,  le  péché  n'est  pas  seulement 
toute  action  honteuse  ou  injuste  qui  apparaît 
telle  aux  yeux  des  hommes,  mais  celles  mêmes 
qui  sont  couvertes  de  l'apparence  du  bien,  mais 
où  l'on  se  propose  pour  fin  un  intérêt  tem- 
porel, plutôt  que  les  récompenses  éternelles. 
Tout  homme  qui  fait  n'importe  quelle  œuvre, 
dans  la  vue  d'obtenir  un  avantage  purement 
terrestre,  agit  servilement,  et  n'observe  pas  1 

mum  prœceptum  de  uno  Dec  maxime  loquitur.  Ad- 
monemur  autem  secundo  prsecepto ,  ne  Fifium  Dei 
creaturam  putemus,  si  eum  acceperimus  inœqualem 
Patri.  Omnis  enim  creatura ,  sicut  dicit  Apostolus, 
vanitati  subdita  est  :  ibi  autem  prœcipitur,  ne  no- 
men Domini  Dei  nostri  in  vanum  accipiamus.  Jam 
vero  donum  Dei,  quod  est  Spiritus  sanctus,  promit- 
tit  requiem  sempiternam,  quaî  sabbato  tiguratur  : 
iinde  nos  sabbatum  spiritaliter  observamus,  si  non 
faciamus  opéra  servilia.  Ab  bis  enim  etiam  carnali 
intellectu  Judaii  sabbato  probibentur.  Qui  autem 
spiritalia  vult  intelligere  opéra  servilia,  audiat  Domi- 
num  dicentem  :  Omnis  qui  facit  peccatum,  sei'vus 
est  peccati.  {Joan.,  vui,  34.) 

Caput  IV.  —  Sabbatum  sabbatorum.  —  Peccatum 
autem  non  solum  illud  est,  quod  in  turpi  aut  iniquo 
facto  apparet  bominibus  ;  sed  etiam  si  habeat  speciem 
boni  opeiis,  ettameu  propter  mercedem  temporalem 
iiat ,  non  propter  requiem  sempiternam.  Quodlibet 
enim  quisque  facit,  si  lioc  animo  facit,  ut  terreuum 
emolumentum  consequatur,  serviliter  facit,  et  ideo 
sabbatum  non  observât.  Gratis  enim  amandus  est 
t^eus  :  nec  anima  potest  nisi  in  eo  quod  diligit ,  re- 
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scibbat.  Dieu  veut  être  aimé  d'un  amour  désin- 
téressé, et  l'àme  ne  peut  se  reposer  que  dans  ce 
qu'elle  aime.  Or,  l'éternel  repos  ne  lui  est  donné 
quo  dans  l'amour  de  Dieu,  qui  possède  seul  l'é- 
Icrnilé,  et  c'est  la  sanctification  parfaite  et  le 
sabbat  spirituel  des  sabbats.  Or,  puisque  l'Es- 
prit saint  est  le  principe  de  notre  sanctification, 
qui  ne  se  sent  comme  excité  à  l'intelligence 
d'un  grand  mystère,  en  voyant  que  de  ces  trois 
commandements,  qui  se  rapportent  à  Dieu,  le 
troisième  a  pour  objet  l'observation  du  sabbat  ? 
Et  dans  tout  ce  que  le  livre  inspiré  de  la  Genèse 
nous  raconte  des  œuvres  de  Dieu,  nous  voyons 
qu'il  n'a  sanctifié  que  le  septième  jour,  qui  est 
la  figure  du  sabbat. 

Chapitre  V.  —  Les  sept  commandements  qui 
ont  le  prochain  pour  objet.  A  qui  il  appartient 
de  clianter  le  cantique  nouveau.  —  4.  Le  pre- 
mier des  sept  préceptes  qui  se  rapportent  à 
l'amour  du  prochain  est  ainsi  conçu  :  «  Honore 
ton  père  et  ta  mère;  »  le  second  :  «Tu  ne  tueras 
point;  1)  le  troisième  :  «  Tu  ne  commettras  point 
d'adultère  ;  »  le  quatrième  :  «  Tu  ne  déroberas 
point;  »  le  cincjuième  :  «  Tu  ne  feras  point  de 
faux  témoignage;  »  le  sixième  :  «  Tu  ne  con- 
voiteras point  la  femme  de  ton  prochain;  »  le 
septième  :  «  Tu  ne  convoiteras  point  le  bien 
d'autrui.  »  L'Apôtre  fait  une  allusion  manifeste 
à  cette  division,  lorsqu'il  dit  :  «  Honorez  votre 
père  et  votre  mère,  c'est  le  premier  des  comman- 
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déments.  »  [Ephcs.,  vi,  2.)  11  suffit  d'un  simple 
examen,  pour  se  convaincre  que  ce  commande- 
ment n'est  pas  le  premier  des  dix,  car  le  pre- 
mier des  dix  préceptes  est  celui  qui  nous  com- 
mande d'adorer  un  seul  Dieu.  Aussi,  le  comman- 
dement d'honorer  les  parents  est  écrit  sur  une 
autre  table,  et  saint  Paul  l'appelle  le  premier, 
parce  qu'il  ouvre  la  série  des  préceptes  qui  se 
rapportent  à  l'amour  du  prochain. 

S.  Chantons  donc  le  cantique  nouveau,  célé- 
brons la  gloire  de  Dieu  sur  le  psaltérion  à  dix 
cordes.  Ce  cantique  nouveau,  c'est  la  grâce  du 
Nouveau  Testament,  qui  nous  distingue  du  vieil 
homme,  de  l'homme  terrestre,  qui  a  été  tiré  de 
la  terre.  Car  il  a  été  formé  du  limon  de  la  terre, 
et  après  avoir  perdu  l'état  de  félicité  où  Dieu 
l'avait  placé,  il  est  tombé  dans  l'abîme  de  la 
misère,  comme  juste  punition  de  sa  désobéissance 
au  commandement  de  Dieu.  Mais  que  dit  le 
pécheur  par  la  bouche  du  Prophète,  célébrant  la 
grâce  divine  qui  nous  réconcilie  avec  Dieu  par 
la  rémission  des  péchés  et  renouvelle  tout  ce 
qui  reste  en  nous  du  vieil  homme  ?  «  H  m'a  tiré 
de  l'abîme  de  misère  et  de  la  boue  profonde,  et 
il  a  placé  mes  pieds  sur  la  pierre  et  conduit  mes 
pas.  Et  il  a  mis  dans  ma  bouche  un  cantique 
nouveau,  un  hymne  de  louange,  à  la  gloire  de 
notre  Dieu.  »  {Ps.  xxxi.x,  3.)  Voilà  le  cantique 
nouveau  qu'il  chante  sur  le  psaltérion  à  dix 
cordes.  Car  personne  ne  peut  louer  Dieu,  c'est- 


quiescere.  ^terna  autem  requies  ei  non  datur,  nisi  in 
dilectione  Dei,  qui  solus  aeternus  est;  et  ipsa  est  per- 
fecta  sanctilicatio,  et  spiritale  sabbatum  sabbatorum. 
Quapropter  quoniam  in  Spirilu  sancto  sanctilicamiir, 
quis  est  quem  non  moveat  aJ  magnum  sacraineiitum 
intelligendiim ,  quod  in  tribus  pra-ceptis  ad  Deum 
pertiuentibus  terlium  pr;pceplum  est  de  sabbato?  Et 
in  liis  omniijus  qua'  Scriptuia  in  libro  Genesis  Deum 
fecisse  commémorât,  non  ibi  dicitur  sancliticasse  nisi 
diem  septimum,  quod  signilicat  sabbatum. 

Capl't  V.  —  Pru'ce/ita  sr:/item  quœ  proximum  spcctunt. 
—  4.Septem  vero  p''a;ceplorum  qnaîdilectioniproximi 
tribuuntiir,  prinium  est  :  Honora  patrera  tuum  et 
matrem  tuani.  Secundum  :  Non  occides.  ïertium  : 
iNon  ma-chaberis.  Quartum  :  Non  furaberis.  Quinlum  : 
Non  falsuin  tiistimonium  dices.  Sextum  :  Non  con- 
ciqiisces  uxorem  proximi  tui.  Septimum  :  Non  con- 
cupisces  rem  proximi  tui.  Huic  dislribulioni  mani- 
feste attestatur  Aposlobis,  ubi  dif-it  :  «  Honora 
pal  rem  tuum  et  matrem  tuarn  :  quod  est  mandatuni 
phmum.  »  {EjjIks.,  vi,  2.)  Qua;rilur  enim,  et  non  in 


toto  Decalogo  invcnitur  primum  :  cpiia  decem  man- 
datorum  illud  est  primum  ubi  de  une  Deo  colendo 
pra?cipitur.  Et  ideo  de  honorandis  parentibus  scrip- 
tum  in  alia  tabula,  primumque  est,  quia  inde  incipiunt 
pr;ecepta  qua;  ad  dilectionem  (iroxiini  referuntur. 

o.  Cantemus  ergo  cantiiutn  novum ,  psallentes 
psalterio  decem  cbordarum.  Hoc  est  canticum  novum, 
gratia  novi  Testamenli,  quod  nos  a  vetero  boniine 
discernit,  qui  priraus  factus  est  de  terra  terrenus. 
De  limo  enim  factus  est,  et  amissa  beatitudine  ia 
miseriam  jure  projectus  est,  qtumiam  pr;ccepti  pra-- 
varieator  exstiteral.  Sed  quid  dicit  apud  prophetam  , 
qui  gratias  agit  gratiai  Dei  per  remissionem  pecrato- 
rum  reconcilianti  nos  Deo,  et  renovanli  pra-teritam 
vetuslatem?  «  Eduxil  me,  inquil,  de  lacu  niiseriiP, 
et  de  luto  limi  :  et  posuit  super  petram  pedes  meos, 
etdirexil  gressus  meos  :  et  immisit  iii  os  meum  can- 
ticum  novum,  liymnum  Deo  nostro.  »  {Psul.  xxxix, 
.'),  etc.)  Hoc  est  canlicum  novum  ,  quod  psallit  in 
psalterio  decem  cliordarum.  Nemo  enim  lauilat 
Deum,  id  est,   dicit  bymnum , __nisi  cri  suc  factis 
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à-dire  chanter  un  hymne  en  son  honneur,  s'il 
ne  met  ses  actions  en  harmonie  avec  ses  paroles, 
par  l'amour  do  Dieu  et  du  prochain.  Que  les 
Donatistes  rehaptisants  ne  se  flattent  point  de 
pouvoir  chanter  ce  cantique  nouveau  ;  il  n'ap- 
partient pas  de  chanter  ce  cantique  à  ceux 
qu'une  orgueilleuse  impiété  a  retranchés  de  l'E- 
glise, dont  Dieu  a  voulu  établir  l'empire  sur 
toute  la  terre.  En  effet,  le  même  Roi-Prophète 
dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Chantez  au  Sei- 
gneur un  cantique  nouveau,  que  toute  la  terre 
chante  des  hymnes  à  l'Eternel.  »  {Ps.  xcv,  i.) 
Celui  donc  qui  ne  veut  point  chanter  ce  cantique 
en  union  avec  toute  la  terre  et  refuse  de  re- 
noncer au  vieil  homme,  ne  chante  pas  un  can- 
tique nouveau  et  ne  célèbre  point  la  gloire  de 
Dieu  sur  le  psaltérion  à  dix  cordes,  parce  qu'il 
est  l'ennemi  de  la  charité,  qui  seule  est  la  plé- 
nitude de  la  loi  renfermée,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  les  dix  commandements,  qui  ont  pour 
objet  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain. 

SERMON  XXXIV  W. 

Sur  ces  paroles  du  Psaume  cxlix  :  Chantez  au  Seigneur 
un  cantique  nouveau,  que  ses  louanyes  retentissent 
dans  l'assemblée  des  saints,  etc.  Sur  le  cantique  nou- 
veau et  la  vie  nouvelle. 

Chapitre  premier.  —  A  qui  appartient-il  de 
chanter  le  cantique  nouveau.  —  1.  Nous  sommes 

(1)  Prononcé  à  Carthage  devant  les  Anciens. 


invités  à  chanter  au  Seigneur  un  cantique  nou- 
veau. Le  nouvel  homme  connaît  ce  cantique 
nouveau.  Un  cantique  c'est  un  chant  de  joie,  et 
si  nous  l'examinons  de  plus  près,  c'est  un  chant 
d'amour.  Celui  donc  qui  sait  aimer  la  vie  nou- 
velle, sait  aussi  chanter  le  cantique  nouveau. 
Qu'est-ce  donc  que  la  vie  nouvelle?  Ce  cantique 
nouveau  nous  fait  un  devoir  de  le  rechercher. 
Tout  ici  se  rapporte  à  un  même  royaume,  le 
nouvel  homme,  le  cantique  nouveau,  et  le  Nou- 
veau Testament.  C'est  au  nouvel  homme  de 
chanter  le  cantique  nouveau^  s'il  veut  appartenir 
au  Nouveau  Testament. 

2.  Nul  ne  vit  sans  aimer,  mais,  qu'aime-t-il? 
On  ne  nous  défend  donc  point  d'aimer,  mais  on 
nous  recommande  de  choisir  un  digne  objet  de 
nos  affections.  Or,  que  pouvons-nous  choisir, 
si  nous  ne  sommes  tout  d'abord  choisis  nous- 
mêmes,  de  même  que  nous  ne  pouvons  aimer, 
si  nous  ne  sommes  aimés  les  premiers  ?  Ecou- 
tons ici  l'apôtre  saint  Jean.  C'est  cet  apôtre  qui 
reposait  sur  la  poitrine  du  Seigneur,  et  qui, 
pendant  ce  banquet,  buvait  à  la  source  des  se- 
crets célestes..  (./e«;2,  xiii,  23.)  C'est  après  avoir 
puisé  à  cette  source ,  et  sous  l'impression  de 
cette  heureuse  ivresse,  qu'il  déverse  ces  sublimes 
paroles  :  u  Au  commencement  était  le  Verbe.  » 
{Jean,  i,  1.)  Quelle  élévation  dans  son  humihté  ! 
quelle  sobriété  dans  son  ivresse  1  Or,  parmi  les 


consentiat,  Deum  et  proximum  diligendo.  Nec  se 
arbitrentur  rebaptizatores  Donatistse  ad  novum  can- 
ticum  pertinere  :  non  enim  cantant  canticum  novum, 
qui  ab  Ecclesia,  quam  Deus  in  omni  terra  esse  vohdt, 
superba  impietate  prœcisi  sunt.  Etenim  alio  loco  idem 
Propheta  dicit  :  «  Cantate  Domino  canticum  novum, 
cantate  Domino  omnis  terra.  »  {Psal.  xcv,  t.)  Qui 
ergo  cantare  cum  omni  terra  non  vult,  a  vetere 
homine  non  recedens,  non  cantat  canticimi  novum, 
nec  psallit  in  psalterio  decem  chordarum  :  quia  hostis 
est  charitatis,  quai  sola  Legis  est  plenitudo,  quam 
decem  prœceptis  ad  caritatem  Dei  et  proximi  perti- 
nentibus  dicimus  contineri. 

SERMO  XXXIV  W. 

In  haec  verba  Psalmi  cxlix  :  Cantate  Domino  canticum 
novum,  laus  ejvs  in  Ecclesia  sanctorum,  etc.  De  can- 
tico  novo  et  vila  nova. 

Caput   PRiMUM.  —  Canticum  novum  cantare,  cujus 

{(t)  Alias  de  Diversis  li. 


sit.  —  1 .  Admoniti  sumus  cantare  Domino  canticum 
novum.  Homo  novus  novit  canticum  novum.  Canti- 
cum ,  res  est  hilaritatis  ;  et  si  diligentius  considere- 
mus,  res  est  amoris.  Qui  ergo  novit  novam  vitam 
amare,  novit  canticum  novum  cantare.  Quœ  sit  ergo 
vita  nova,  commonendi  sumus  propter  canticum 
novum.  Ad  unum  enim  regnum  pertinent  omnia, 
homo  novus,  canticum  novum  :  Testamentum  novum. 
Ergo  homo  novus,  et  cantabit  canticum  novum,  et 
pertinebit  ad  Testamentum  novum. 

2.  Nemo  est  qui  non  amet  :  sed  quœritur  quid 
amet.  Non  ergo  admonemur  ut  non  amemus  .'  sed 
ut  eUgamus  quid  amemus.  Sed  quid  eligimus,  nisi 
prius  eligamui'  ?  Quia  nec  diligimus ,  nisi  prius  diliga- 
mur.  Joannem  apostolum  audite.  Ille  est  Apostolus , 
qui  super  pectus  Domini  discumbebat ,  et  in  eo  con- 
vivio  cœlestia  sécréta  bibebat.  [Joan.,  xni,  23.)  Ex  Ulo 
potu,  et  es  illa  felici  ebrietate  ructavit.  In  principio 
erat  Verbum.  (Joan.,  i,  1.)  Hmnilitas  excelsa,  et 
ebiietas  sobria.  Ille  ergo  magiius  ructator,  hoc  est. 
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secrets  qu'il  a  puisés  sur  la  poitrine  de  son  divin 
maître,  ce  grand  prédicateur  a  déversé  sur  nous 
cette  vérité  :  «  Aimons  Dieu,  parce  qu'il  nous  a 
aimés  le  premier.  »  (I  Jean,  iv,  10.)  C'est  attri- 
buer à  l'homme  un  grand  privilège,  que  de  dire 
en  parlant  de  Dieu  :  «  Aimons.  »  Quels  sont 
ceux  qui  aiment?  Quel  est  celui  qui  est  aime? 
IIommes,nousaimonsDieu,  mortels,  nous  aimons 
l'immortel,  pécheurs,  nous  aimons  le  juste,  êtres 
fragiles,  nous  aimonsl'immuable  ;  créatures  nous 
aimons  le  Créateur.  Nous  l'avons  donc  aimé,  et 
d'oii  nous  vient  cette  grâce?  Parce  qu'il  nous  a 
aimés  le  premier.  Cherchez  d'où  vient  à  l'homme 
ce  magnifique  privilège  d'aimer  Dieu,  vous  trou- 
verez que  c'est  uniquement  parce  que  Dieu  l'a 
aimé  le  premier.  Celui  qui  est  l'objet  de  notre 
amour  s'est  donné  à  nous ,  et  il  nous  a  donné 
en  même  temps  la  véritable  cause  qui  nous  le 
fait  aimer.  Quelle  est  donc  la  cause  de  cet  amour 
que  nous  avons  pour  Dieu?  Ecoutez  comme  l'a- 
pôtre saint  Paul  vous  l'explique  clairement  : 
«  La  charité  de  Dieu,  dit-il,  a  été  répandue  dans 
nos  cœurs.  »  {Rom.,  v,  5.)  Par  qui?  Est-ce  par 
nous?  Non.  Par  qui  donc?  Par  l'Esprit  saint  qui 
nous  a  été  donné. 

Chapitre  II.  —  C'est  à  Dieu  que  nous  devons 
d'aimer  Dieu.  —  3.  Puisque  nous  avons  de  si 
grands  motifs  de  confiance,  aimons  donc  Dieu 
avec  l'aide  de  Dieu;  oui,  puisque  l'Esprit  saint 
est  Dieu,  aimons  Dieu  avec  l'aide  de  Dieu.  Que 
puis-je  dire  davantage  ?  Aimons  Dieu  avec  l'aide 

praedicator,  intercœteraquœbibit  de  Dominico  pectore, 
etiam  hoc  dixit  :  Nos  diligimus,  quia  ipse  prior  dilcxit 
nos.  (I  Joan.,  iv,  10.)  Multum  enim  dederat  homini, 
fpiando  quidem  de  Dco  loquebatur,  dicendo  :  Nos 
diligimus  :  Qui?  quem?  Homincs  Duum,  mortales 
immorlalem,  peccatores  justuni,  fragiles  immobilcm, 
factura  fjbrum.  Nos  dileximus  :  ut  hoc  unde  nobis? 
Quia  jpsu  prior  dilexit  nos.  Qua}re  undc  honiiui  dili- 
gere  Deum  :  noc  invenies  omnino,  nisi  quia  prior 
illum  dilexit  Deus.  Dédit  se  ipsuni  quem  dileximus  : 
dédit  unde  diligei'emus.  Quidenim  dédit,  undedilige- 
remus,  aperlius  audite  per  apostolum  l'auluiu  : 
Caritas,  inquit,  Dei  dill'iisa  est  in  cordibus  nostris. 
(Rom.,  V,  y.)  l'nde?  num  forte  a  nobis?  Non.  Krgo 
unde?  Per  Spiritum  sanctum,qiii  datus  est  nobis. 
Caplt  II.  —  Arnmnus  Buniii  de.  Dco.  —  3.  Ilabeiites 
ergo  tanlam  liduciam ,  amemiis  Deum  de  Deo  :  iino 
quia  Spiritus  sanctus  Deus  est,  amemus  \)f\im  de 
Dec.  Quid  enim  plus  dicani  ;  amemus  Deum  de  Deo? 
Certe  quia  dixi  :  (^urilas  Dei  dilfusa  est  iu  cordibus 
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de  Dieu.  Comme  je  l'ai  dit  ;  «  la  charité  de  Dieu 
a  été  répandue  dans  nos  coeurs  par  l'Esprit  saint 
qui  nous  a  été  donné.  »  C'est  donc  une  consé- 
quence légitime,  puisque  l'Esprit  saint  est  Dieu 
et  que  nous  ne  pouvons  aimer  Dieu  que  par 
l'Esprit  saint,  nous  aimions  Dieu  avec  le  secours 
de  Dieu.  Cette  conséquence ,  je  le  répète ,  est 
légitime.  Ecoutez  l'explication  plus  claire  encore 
que  saint  Jean  donne  de  cette  vérité  :  a  Dieu  est 
charité,  et  celui  qui  demeure  dans  la  charité 
demeure  en  Dieu  et  Dieu  en  lui.  »  (I  Jean,  iv,  8.) 
C'est  peu  de  dire  :  La  charité  vient  de  Dieu.  Qui 
de  nous  oserait  aller  jusqu'à  dire  ce  que  nous 
venons  d'entendre  :  a  Dieu  est  charité  ?  »  Celui 
qui  parle  ainsi  connaissait  ce  qu'il  avait  dans 
son  cœur.  Pourquoi  donc  l'imagination  et  l'es- 
prit léger  de  l'homme  cherchent-Us  à  se  repré- 
senter Dieu  et  à  fabriquer  dans  son  cœur  une 
idole?  Pourquoi  se  forme-t-U  un  Dieu  à  la  me- 
sure do  ses  pensées,  et  non  tel  qu'il  mérite  de  le 
trouver?  Quoi,  tel  serait  Dieu? Non,  voici  ce  qu'il 
est.  Pourquoi  tracer  ces  linéaments?  Pourquoi 
vous  représenter  ces  membres?  Pourquoi  vous 
figurer  cette  attitude  qui  vous  plait?  pourquoi 
vous  imaginer  une  beauté  corporelle?  Dieu  est 
charité.  Quelle  couleur  peut  avoir  la  charité? 
Quels  linéaments?  Quelle  forme?  Nous  ne  voyons 
rien  de  tout  cela,  et  cependant  nous  aimons. 
4.  J'ose  tenir  ce  langage  à  votre  charité,  con- 
sidérons dans  les  objets  inférieurs  la  vérité  que 
nous  voulons  découvrir  dans  un  ordre  supérieur. 

nostris  per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est  nobis  : 
idco  est  conscquens,  ut  quia  Spiritus  sanctus  Deus 
est  :  ncc  diligerc  possumus  Deum ,  nisi  per  Spiritum 
sanctum  ,  amemus  Deum  de  Deo.  Ilinc  est  ergo 
consequcns.  Audite  apertius  ipsum  Joannem  :  «  Deus 
carilas  est;  et  rpii  manet  in  caritatc,  in  Deo  manel, 
et  Deus  in  illo  manet.  »  (I  Joan.,  iv,  8.)  Panmi  est 
dicere  :  Caritasex  Dco  est.  Quis  noslrum  auderet  di- 
cere  quod  dictum  est  :  Deus  caritas  est  ?  Dixit  qui 
noverat  quod  liabcbat.  Quid  ergo  humana  imaginatio 
et  volatica  cogilalio  iingit  sibi  Deum,  et  in  corde  suo 
fabricat  idolum,  compon(-'ns  qualem  potest  cogilare, 
non  qualem  meruil  invenire?  Talis  est  Deus?  Non, 
sed  lalis  est.  Quid  lineamenla  disponis?  Quid  membra 
coniponis?  Quid  staturaiu  placitam  formas?  Quid 
puli'liritudinemi'orporis  iiuaginaris?  Dimis  earitasest. 
Quis  color  est  iu  earitate  ?  Qu;e  lineameuta?  Quaî 
forma?  Nibil  horuui  vidi'inus?  et  tauien  auiamus. 

4.  Auileo  dicen;  Carilali  Veslrai  :  in  inferioribus 
allendaraus,  quod  in  superioribus  inveniarnus.  Iiise 
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Cet  amour  bas  et  terrestre,  cet  amour  impur  et 
criminel  qui  s'attache  à  la  beauté  du  corps,  nous 
apprend  comment  nous  pouvons  élever  nos  aflee- 
tioDS  vers  des  objets  supérieurs  et  plus  purs.  Un 
libertin,  un  impudique  aime  une  femme  d'une 
rare  beauté;  sans  doute,  celte  beauté  extérieure 
fait  une  vive  impression  sur  lui,  mais  il  cliercbe 
au  dedans  un  retour  d'aflection.  S'il  vient  à 
apprendre  que  cette  femme  le  déteste,  est-ce 
qu'à  l'instant  même,  tout  ce  feu,  toute  cette  ar- 
deur qu'excitait  ce  corps  si  beau ,  ne  se  refroi- 
dit pas  ?  Il  se  détourne  de  ce  qu'il  avait  si  vive- 
ment désiré,  il  s'en  éloigne,  la  vue  lui  en  est 
odieuse,  et  la  baine  même  commence  à  succéder 
à  cet  amour  si  ardent.  La  forme  extérieure  de 
cette  femme  est-elle  changée?  N'a-t-elle  pas 
tous  ces  mêmes  charmes  qui  l'avaient  séduit  ? 
Oui,  sans  doute,  et  cependant  tout  en  étant  pas- 
sionné pour  ce  qu'il  voyait ,  il  exigeait  du  cœur 
ce  qu'il  ne  voyait  pas.  Mais  s'il  vient  à  connaître 
qu'il  est  payé  de  retour,  comme  son  amour  en 
devient  plus  ardent  I  Cette  femme  le  voit,  il  voit 
cette  femme,  personne  ne  voit  leur  amour,  et 
c'est  cependant  cet  amour  invisible  qu'ils  aiment 
tous  deux. 

Chapitre  III.  —  On  possède  Dieu,  dès  qu'on 
l'aime.  —  5.  Sortez  donc  de  cette  fange  de  la 
cupidité  pour  demeurer  dans  la  charité  qui  vous 
inonde  de  ses  clartés  les  plus  pures.  Vous  ne 
voyez  point  Dieu,  aimez-le  et  vous  le  possédez. 


Que  d'objets  de  nos  coupables  convoitises  nous 
aimons  sans  pouvoir  les  obtenir,  nous  les  re- 
cherchons par  des  voies  sordides,  et  nous  ne 
parvenons  point  à  les  posséder  sur-le-champ  1 
Suffit-il  par  exemple  d'aimer  l'or  pour  le  possé- 
der? Combien  qui  ont  un  amour  ardent  de  l'or 
et  qui  n'en  ont  point  1  Suffit-il  pour  les  avoir 
d'aimer  les  grands  et  riches  domaines?  Mais 
combien  qui  les  aiment  et  ne  les  possèdent 
point?  Suffit-il  encore  d'aimer  les  honneurs  pour 
les  obtenir?  Nous  en  voyons  un  grand  nombre 
brûler  du  désir  des  honneurs  sans  jamais  y  ar- 
river, et  bien  souvent  ils  meurent  avant  que 
leurs  désirs  soient  satisfaits.  Dieu  s'offre  à  nous 
par  une  voie  plus  courte  ;  il  nous  crie  :  Aimez- 
moi  et  vous  me  posséderez ,  car  vous  ne  pouvez 
m'aimer  sans  me  posséder. 

6.  0  mes  frères,  ô  mes  fils,  enfants  de  l'Eglise 
catholique,  saintes  et  célestes  semences,  ô  vous 
qui  avez  été  régénérés  en  Jésus-Christ ,  et  qui  avez 
reçu  de  lui  une  nouvelle  naissance,  écoutez-moi,  ou 
plutôt  écoutez  celui  qui  vous  dit  par  ma  bouche  : 
(c  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nouveau.  » 
Je  le  chante,  me  dites-vous.  Vous  le  chantez,  il 
est  vrai,  je  l'entends,  mais  prenez  garde  que 
votre  vie  ne  rende  témoignage  contre  votre 
bouche.  Chantez  de  la  voix,  chantez  du  cœur, 
chantez  de  la  bouche,  chantez  par  la  pureté  des 
mœurs  :  «  Chantez  au  Seigneur  un  cantique 
nouveau.  »  {Ps.  cxllx,  1.)  Vous  me  demandez 


amor  infimus  atque  terrenus ,  ipse  amor  sordidus  et 
llagitiosus ,  qui  corporis  pulcbritudines  consectatur , 
aliquid  nos  admonet  unde  ad  superiora  et  mundiora 
surgamus.  Amat  aliquis  lascivus  et  impudicus  pul- 
cherriniam  feminam  :  movet  quidem  corporis  pul- 
chritudo,  sed  intus  quoMitur  amoris  vicissitudo.  Si 
enim  audiat  quod  illa  oderit  eum,  nonne  omnis  ille 
œstus  et  impelus  circa  membra  pulchra  frigescit,  et 
ab  eo  qviod  intenderat  quodam  modo  resilit,  avertitur, 
oil'endiliu' ,  odisse  etiam  ipso  incipit  quod  amabat? 
Nuraquid  forma  mutata  est?  Nonne  ibi  sunt  omuia 
quae  illexerant?  Ibi  sunt  :  et  tamen  ardebat  in  eo 
quod  videbat ,  et  de  corde  (a)  exigebat  quod  non  vide- 
bat.  Si  vcro  cognoscat  quia  vicissim  amatur,  quomodo 
vehementius  inardescit?  \idet  illa  illum,  videt  ille 
illam,  amorem  nemo  videt  :  et  tamen  ipse  amatur 
qui  non  videtur. 

Caput  III.  —  Dfus  continuo,  cum  amntur,  hahelur. 
—  b.  Erigite  vos  ab  ista  lutulenta  cupiditate,  ut  ma- 
neatis  in  illurainatissima  caritate.  Deuni  non  vides  : 

{a,  Sic  Gerinanensis  Ms.  Edili  vcro,  exibal. 


ama ,  et  habes.  Quam  multa  in  damnabilibus  cupidi- 
tatibus  amantur,  etuon  babentur:  sordide quaeruntur, 
iiec  tamen  continuo  possidentur.  Numquid  hoc  est 
aurum  amare,  quod  aurum  habere?  Multi  amant,  et 
non  babent.  Numquid  boc  est  babere  latissima  et 
lautissima  praedia,  quod  multi  amant,  et  non  babent? 
Numquid  boc  est  amare  honorera,  quod  habere  ho- 
norem?  Multi  sine  honore  inardescunt  habere  :  quae- 
runt  babere,  et  plerumque  ante  moriuntur,  quam 
iuveniant  quod  quœrebant.  Deus  nobis  de  compendio 
se  offert  :  clamât  nobis  :  Amate  me ,  et  habebitis  me  ; 
quia  nec  potestis  amare  me,  nisi  babueritis  me. 

6.  0  Fratres,  o  lilii,  o  catholica  germina,  o  sancta 
et  superna  semina ,  o  in  Cbristo  regenerati  et  desuper 
nati,  audite  me,  imo  per  me  :  «Cantate  Domino 
canticuni  novum.  »  Ecce,  inquis,  canto.  Gantas, 
plane  cantas.  Audio  :  sed  contra  linguam  testimonium 
non  dicat  vita.  Cantate  vocibus,  cantate  cordibus  , 
cantate  orihus,  cantate  moribus  :  «  Cantate  Domiuo 
canticum  novum.  »  [Psal.  cxlix  ,  1.)  Quaerilis  quid 
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ce  que  vous  chanterez  en  l'honneur  de  celui  que 
vous  aimez.  Sans  aucun  doute  vous  voulez  chan- 
ter en  son  honneur,  vous  cherchez  les  louanges 
qui  seront  l'objet  de  vos  chants;  vous  avez  en- 
tendu le  Psulmiste  vous  dire  :  «  Chantez  au  Sei- 
gneur un  cantique  nouveau,  n  Vous  cherchez 
les  louanges  que  vous  chanterez  en  son  hon- 
neur? «  Sa  louange  est  dans  rassemblée  des 
saints.  »  Le  chantre  est  lui-même  la  louange  qui 
fait  l'objet  du  chant,  vous  voulez  chanter  les 
louanges  de  Dieu?  Soyez  vous-mêmes  ce  que 
vous  voulez  exprimer,  vous  êtes  la  louange  de 
Dieu,  si  votre  vie  est  pure.  Sa  louange  n'est 
point  dans  les  synagogues  des  Juifs,  elle  n'est 
pas  dans  les  extravagances  des  païens,  elle  n'est 
point  dans  les  erreurs  des  hérétiques ,  elle  n'est 
point  dans  les  applaudissements  du  théâtre.  Vous 
me  demandez  où  elle  est;  considérez-vous  atten- 
tivement vous-même ,  c'est  vous  qui  êtes  cette 
louange.  «  Sa  louange  est  dans  l'assemblée  des 
saints.  »  Mais  me  demandez-vous  encore,  d'où 
me  viendra  la  joie  qui  accompagnera  mes 
chants?  Le  Psalmiste  vous  répond  :  ((  Qu'Israël 
se  réjouisse  en  celui  qui  l'a  fait,  »  {Ibkl.,  2)  et 
il  ne  trouve  d'autre  source  de  joie  que  Dieu  lui- 
même. 

Chapitre  IV.  —  A  quel  prix  nous  devons 
acheter  la  charité.  —  7.  Interrogez-vous  sérieu- 
sement vous-mêmes,  mes  frères,  examinez  avec 
soin  vos  demeures  intérieures,  voyez  et  consi- 
dérez attentivement  ce  que  vous  possédez  de 
charité  et  augmentez  la  somme  que  vous  décou- 

decantetis  de  illo  qui'm  amatis?  Sine  dubio  de  illo 
quem  amas,  cantare  vis  :  laudes  ejus  qucP.ris,  quas 
cantes.  Audistis  :  «  Cantate  Domino  canticum  novum.  » 
Laudes  (iiiœriUs?  «  Laus  ejus  in  eeelesia  sauctorum.» 
Laus  cantandi,  esti[)se  cantator.  Lriuiles  vullisdicere 
Deo?  Vos  cstote  quod  dicatis.  Laus  ipsius  estis,  si 
bene  vivatis.  Laus  enim  ejus  non  est  in  synagogis 
Juda;oium,  non  est  in  iiisania  Paganoiuin,  non  est 
in  erroribus  bocrelicorum ,  non  est  in  plausibus 
Iheatrorum.  Quœrilis  ulji  sil?  Vos  attendilo  ,  vos  esto- 
te.  «  Laus  ejus  in  Ecclesia  sandorum.  »  Quœris  undo 
gaudeas  quando  cantas  ?  «  Lailelur  Israël  in  eo  qui 
fecit  eum  :  »  [Ibid.,  2)  et  unde  laîtetur  non  invenit 
nisi  Ocum. 

Caplt  IV.  —  PrHhun  r/uo  caritas  comparandn.  — 
7.  IJerie,  Fralres  mei,  irilerrogatc  vos  ipsos,  cellas 
iiiteriores  disculile  :  videle,  et  attendite  qiiid  habea- 
tis  de  Kari'.atc,  et  hoc  quod  invenerilis  aufçete.  Atlen- 
dile  ad  lalein  tliesaurum,  ul  iulus  diviles  silis.  Coitera 
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vrirez  en  vous-mêmes.  Concentrez  toute  votre 
attention  sur  ce  trésor,  si  vous  voulez  devenir 
riches  intérieurement.  On  dit  de  tous  les  objets 
qui  ont  un  grand  prix  qu'ils  sont  chers,  et  avec 
raison.  Quel  est  votre  langage  ordinaire?  Cet 
objet  est  plus  cher  que  cet  autre.  Qu'est-ce  à 
dire  il  est  plus  cher?  il  est  d'un  prix  plus  élevé. 
Si  tout  ce  qui  est  d'un  jirix  plus  élevé  est  par  là 
même  plus  cher,  quoi  de  plus  cher  que  la  cha- 
rité, mes  frères?  Quel  est,  à  votre  avis,  le  prix 
de  la  charité  ?  Comment  pourrons-nous  le  trou- 
ver ?  Le  prix  du  blé  c'est  votre  monnaie,  le  prix 
de  la  terre  que  vous  achetez  votre  argent,  le 
prix  d'une  perle  votre  or,  le  prix  de  la  charité 
c'est  vous-même.  Vous  cherchez  comment  vous 
pourrez  devenir  possesseur  d'une  terre,  d'une 
perle,  d'une  bête  de  somme,  vous  cherchez  les 
fonds  nécessaires  pom-  les  acheter,  et  vous  les 
cherchez  en  vous-même.  Mais  si  vous  voulez 
avoir  la  charité ,  c'est  vous-même  qu'il  faut 
chercher,  c'est  vous-même  qu'il  faut  trouver. 
Que  craignez-vous  de  vous  donner  dans  la 
crainte  de  vous  perdre?  C'est  au  contraireen  ne 
vous  donnant  point  que  vous  vous  perdez.  La 
charité  elle-même  vous  parle  par  la  bouche  de 
la  Sagesse  et  vous  rassure  contre  la  terreur  que 
vous  inspire  cette  parole  :  Donnez-vous  vous- 
même.  Si  quelqu'un  voulait  vous  vendre  un 
fonds  de  terre,  il  vous  dirait  :  Donnez-moi  votre 
or,  et  pour  un  autre  objet,  donnez-moi  votre 
monnaie ,  donnez-moi  votre  argent.  Ecoutez  ce 
que  la  charité  vous  dit  par  la  bouche  de  la  Sa- 

certe  qute  magnum  habent  pretium ,  cara  dicuntur  ; 
nec  frustra.  Aspicite  consuctudinem  sermonis  vestri  : 
carius  est  illud ,  quam  illud.  Quiil  est  ,  carias  est 
nisi  pretiosius  est  ?  Si  carius  dicitur,  quid(iuid 
pretiosius  est;  quid  carius  ipsa  caritate  ,  I<'ralres 
mei?  Quod  est,  putamus,  pretium  ejus?  tnide  inveni- 
tur  pretium  ejus?  Pretium  tiitiii  ,  nuiiimus  tuus; 
pretium  lundi,  argenluiu  tuum  ;  pretium  margaritœ, 
aurum  tuum  :  pretium  caritatis ,  tu.  Quaîiis  ergo 
unde  possideas  fundum,  gemmam,  jumentum  : 
l'uiidum  ((uœi'is  unde  emas,  et  quaris  apud  te.  Si  vis 
auteui  babere  caritatem,  quœre  te,  et  inveui  te.  Quid 
eniui  times  dare  te,  nu  consumas  ti^?  Imo  si  tenon 
dederis,  perdis  te.  Ipsa  caritas  per  Sapieutiam  loqui- 
tur,  et  dicit  tibi  aliquid,  unde  non  uxpavescas  quod 
dictum  est  :  Da  te  ipsum.  Si  quis  eiiim  vellet  libi 
fundum  vendere,  diceret  tibi  :  Da  milii aurum  tuum  : 
et  si  quis  aliud  aliquid  :  Da  mihi  inunmum  tuum, 
du  mihi  argeulum  tuum.  Audi  quid  tibi  dieal  ex  ore. 
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gesse  :  «  Mon  fils ,  donnez  -  moi  votre  cœur.  » 
{Prov.,  xxiii,  26.)  Donnez-moi,  dit-elle;  quoi 
donc?  Mon  fils,  donnez-moi  votre  cœur.  Votre 
cœur  n'était  pas  heureux  quand  il  était  sous 
votre  dépendance,  quand  il  était  à  vous,  car 
vous  étiez  entraîné  par  les  frivolités  et  par  les 
passions  impures  les  plus  dangereuses.  C'est  de 
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m'a  créé  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon  âme, 
de  tout  mon  esprit ,  pourquoi  me  fait-il  un  de- 
voir par  le  second  précepte  d'aimer  le  prochain 
comme  moi-même?  C'est  justement  ce  qui  rend 
plus  étroite  pour  vous  l'obligation  d'aimer  votre 
prochain  de  tout  votre  cœ,ur,  de  toute  votre 
âme,  de  tout  votre  esprit.  Comment  cela?  «  Vous 
là  qu'il  faut  retirer  votre  cœur.  Où  l'élever?  où     aimerezvotreprochaincommevous-même,»Dieu 


le  mettre?  «  Donnez-moi  votre  cœur,  »  vous  dit- 
elle.  Qu'il  soit  à  moi,  et  vous  êtes  sûr  de  ne  point 
le  perdi-e.  Voyez ,  en  effet ,  si  Dieu  veut  laisser 
en  vous  la  moindre  partie  de  votre  être  qui  puisse 
servir  à  vous  aimer  vous-même,  lui  qui  vous  dit  : 
«  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
votre  cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  tout  votre 
esprit.  »  [Matth.,  xxii,  37.)  Que  reste-t-il  de 
votre  cœur  pour  vous  aimer  vous-même  ?  que 
reste-t-il  de  votre  âme?  que  reste-t-il  de  votre 
esprit?  Vous  aimerez  le  Seigneur  de  tout  ce  que 
vous  êtes,  vous  dit-il.  Celui  qui  vous  a  créé  vous 
veut  tout  entier.  Mais  ne  vous  attristez  point 
comme  s'il  ne  vous  restait  plus  en  vous-même 
aucun  principe  de  joie.  «Qu'Israël  se  réjouisse,  » 
non  point  en  lui-même ,  mais  «  en  celui  qui  l'a 
fait.  » 

Chapitre  V.  —  Quel  doit  être  notre  amour 
pour  le  prochain.  —  8.  Vous  me  répondrez  :  S'il 
ne  me  i-este  rien  pour  m'aimer  moi-même, 
puisque  Dieu  me  commando  d'aimer  celui  qui 


de  tout  moi-même,  le  prochain  comme  moi- 
même.  Mais  comment  m'aimer,  comment  vous 
aimer  ?  Voulez-vous  savoir  comment  vous  pouvez 
vous  aimer?  Vous  vous  aimez  par  cela  même 
que  vous  aimez  Dieu  de  tout  votre  être.  Pensez- 
vous  que  Dieu  retire  quelqu'avantage  de  votre 
amour,  que  vous  ajoutez  à  ce  qu'il  possède  en 
l'aimant,  ou  qu'il  est  moins  riche  si  vous  lui  re- 
fusez votre  amour?  Cest  vous  qui  vous  enri- 
chissez en  l'aimant,  vous  êtes  alors  dans  un  lieu 
où  vous  ne  pouvez  plus  périr.  Vous  me  direz 
encore  :  Quand  donc  ne  me  suis-je  pas  aimé? 
Vous  ne  vous  aimiez  pas,  lorsque  vous  n'aimiez 
pas  Dieu  votre  créateur.  Vous  pensiez  que  vous 
vous  aimiez ,  alors  que  vous  n'aviez  pour  vous 
que  de  la  haine,  <(  car  celui  qui  aime  l'iniquité, 
hait  son  âme.  »  [Ps.  x,  6.) 

9.  (1)  Tournons-nous  donc  avec  un  cœur  pur 
vers  le  Seigneur  notre  Dieu,  le  Père  tout-puis- 
sant, et  autant  que  notre  faiblesse  le  permet, 
rendons-lui  les  actions  de  grâces  les  plus  grandes, 


(i)  Cette  prière  qui  a  été  reproduite  de  l'édition  d'Vlimmérius  dans  toutes  les  éditions  subséquentes,  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit 
de  Saint-Germain,  un  des  meilleurs  qui  existent  et  dont  la  composition  remonte  ayant  l'an  800. 


SapienticC  caritas  :  Da  mihi,  Fili,  cor  tiium.  {Prov., 
xxiii,  20.)  Da  mihi,  inquit  :  qiiid'?  Fili,  cor  tuum. 
Maie  erat ,  quando  a,  te  erat ,  quando  tibi  erat  :  per 
nugas  enim  et  amores  lascivos  perniciososque  trahe- 
baris.  Toile  inde.  Ubi  trahis?  vibi  poiiis?  Da  mihi, 
inquit,  cor  tuum.  Sit  mihi,  et  non  périt  tibi.  Vide 
enim,  si  aliquid  voluit  dimittere  in  te,  unde  âmes 
vel  te,  [a]  qui  tibi  dicit  :  Diliges  Dominum  Deum 
tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex 
tota  mente  tua.  (Mutlh.,  xxii,  37.)  Ouid  remanet  de 
corde  tuo,  unde  diligas  te  ipsum''  quid  de  anima  tua? 
quid  de  mente  tua?  Es  toto,  inquit.  Totum  exigit  te, 
qui  fecit  te.  Sed  noli  tristis  esse ,  quasi  nihil  unde 
gaudeasremaneat  inte.  <(  Lfetetur  Israël ,  »  non  in  se, 
sed  «  in  eo  qui  fecit  eum.  » 

Caput  V.  —  Proximus  quantum diUgendus.  —  8.  Res- 
pondebis ,  et  dices  :  Si  nihU  mihi  remansit ,  unde 
diligam  me  ;  qtiia  ex  toto  corde,  et  ex  tota  anima,  et 
es  tota  mente  jidieor  dUigere  etuu  qui  fecit  me; 

(a)  Editi  ;  Lex  dictt  :  pro  quo  Germanensis  codex,  gui  tibi  dicit. 


quomodo  secundo  prœcepto  jubeor  diligere  proxi- 
mum  tanquam  me?  Hoc  est  magis  unde  debes  ex 
toto  corde ,  et  ex  tota  anima ,  et  es  tota  mente 
prosimo.  Quomodo?  Diliges  prosimum  tuum  tan- 
quam te  ipsum.  Deum  ex  toto  me  :  proximum  sicut 
me.  Unde  me,  unde  te?  Vis  audire  unde  diligas  te? 
Ex  hoc  diligis  te,  quia  Deum  diligis  es  toto  te.  Putas 
enim  Deo  proticere,  quod  diligis  Deum?  et  quia 
diligis  Deum,  Deo  aliquid  accedit?  et  si  tu  non  di- 
ligas, minus  habebit?  Cum  diligis,  tu  proficis  :  tu 
ibi  eris,  ubi  non  -péris.  Sed  respondebis,  et  dices  : 
Quando  enim  non  dilexi  me  ?  Prorsus  non  diligebas 
te,  quando  Deum  uon  diligebas,  qui  fecit  te.  Sed 
cum  odisses  te,  putabas  quod  amares  te.  Qui  enim 
diUgit  iniquitatem,  odit  animam  suam.  (Psal.  x,  6.) 
9.  Conversi  ad  Dominum  Deum  Patrem  omni- 
potentem  puro  corde  ei,  quantum  potcst  parvitas 
nostra,  masimas  atque  uberes  gratias  agamus  :  pre- 
cantes  toto  animo  singularem  mansuetudinem  ejus, 


SERMON  XXXV 

les  plus  abondantes,  implorons  de  toute  notre 
àmc  son  immense  bonté,  afin  qu'il  daigne  exau- 
cer nos  prières  dans  sa  miséricorde,  éloigner 
aussi  par  sa  puissance  l'ennemi  de  nos  actions 
et  de  nos  pensées,  augmenter  en  nous  la  foi, 
diriger  notre  âme ,  nous  inspirer  de  saintes  et 
salutaires  pensées;  par  Jésus-Christ  son  Fils 
Notre-Seigneur  qui  est  Dieu,  vit  et  règne  avec 
lui  dans  l'unité  du  Saint-Esprit  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


^^^ 


SERMON  XXXV  ('). 

Sur  ces  paroles  des  Proverbes  de  Salomon  :  5;  voits 
êtes  sages,  vous  le  serez  pour  vous  et  pour  vos  proches; 
mais  si  vous  êtes  mauvais,  vous  seul  en  porterez  la 
peine. 

l.  Si  nous  prêtons  une  oreille  attentive  aux 
divins  oracles,  peut-être  serons-nous  étonnés, 
et  avec  raison ,  de  cette  maxime  :  «  Mon  fils,  si 
vous  êtes  sage,  vous  le  serez  pour  vous  et  pour 
vos  proches  ;  mais ,  si  vous  êtes  mauvais ,  vous 
seul  en  porterez  la  peine.  »  {Prov.,  ix,  12,  selon 
les  Sept.)  Quel  eens  raisonnable  peut-on  donner 
à  ces  paroles?  Est-ce  que  de  même  que  la  vie 
du  prochain  nous  réjouit  lorsqu'elle  est  bonne, 
elle  ne  nous  attriste  pas  lorsqu'elle  est  mau- 
vaise? Dira-t-on  qu'il  s'agit  ici  d'une  influence 
de  persuasion  ,  parce  que  le  sage  est  sage  pour 


lui  et  pour  ceux  à  qui  il  persuade  la  sagesse? 
Mais  comment,  s'il  devient  mauvais,  en  por- 
tera-t-il  seul  la  peine,  puis(]u'il  est  dit  de  ces 
influences  pernicieuses  :  «  Les  mauvais  discours 
corrompent  les  bonnes  mœurs?  o  (I  Cor.,  xv, 
13.)  N'est-ce  pas  ce  que  proclame  aussi  cet  oracle 
de  la  charité  :  «  Si  un  membre  reçoit  de  l'hon- 
neur, tous  les  autres  se  réjouissent  avec  lui,  et 
si  un  membre  souffre ,  tous  les  autres  souflrent 
avec  lui?»  (I  Cor.,  xii,  26.)  Dans  quel  sens  est- 
il  donc  vrai  de  dire  :  «  Mon  fils,  si  vous  êtes 
sage ,  vous  le  serez  pour  vous  et  pour  vos  pro- 
ches ,  mais ,  si  vous  êtes  mauvais ,  vous  seul  en 
porterez  la  peine?  »  Comment  me  réjouir  de  la 
vertu  d'un  homme  dont  le  vice  m'est  indiff'é- 
rent  et  ne  peut  m'atteindre  ?  Comment  serai-je 
heureux  qu'on  ait  retrouvé  celui  qui  peut  rester 
perdu  sans  aucun  danger  pour  moi?  Lorsqu'un 
homme  est  sage ,  n'est-U  pas  un  membre  plein 
de  santé  dont  tous  les  autres  membres  partagent 
la  joie?  Comment  donc,  s'il  est  vicieux,  en  por- 
tera-t-il  seul  la  peine,  puisque  tous  les  membres 
souflrent  avec  le  membre  qui  est  malade  ? 

2.  Notre  esprit  demeure  troublé  tant  que  cette 
question  n'est  point  résolue.  Or,  nous  lui  don- 
nerons une  solution  avec  le  secours  de  Dieu,  si 
avant  iout,  nous  tenons  pour  un  principe  cer- 
tain, incontestable  et  d'une  vérité  absolue  etim- 


(1)  Possidias  fait  mention  de  ce  sermon  dans  le  chapitre  viii  de  sa  table. 


ut  preces  nostras  in  beneplacito  suc  exaudire  digne- 
tur  :  inimicum  qiioque  a  noslris  actibus  et  cogita- 
tionibus  sua  virtute  expellat,  nobis  multiplicet  iidem, 
mentem  gubemet,  spiritales  cogitationes  concédât, 
et  ad  beatiiudinem  -uam  perducat  :  Per  Jesum 
Christum  Filium  suum,  Dominuni  nostrum,  qui  cum 
eo  vivit  et  régnât  in  unitate  Spiritus  sancti  Deus, 
per  omnia  sœcula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  XXXV  («). 

De  eo  quod  scriptum  est  in  Proverbiis  Salomonis  :  Si 
sapiens  fueriSj  tibi  et  proxlmis  luis  eris;  si  autem 
mulvs  evaseris ,  solus  liauries  muta. 

\.  Divina  eloquia  si  non  negligenter  audiantur, 
non  immerito  forsitan  moveat  illud  quod  scriptum 
est  :  «  Fili,  si  sapiens  fueris,  tilji  sapiens  eris,  et 
proximis  luis;  si  autem  malus  evaseris,  sohis  liauries 
mala.»  IProv.,ix,  12,  sec.  LXX.)Quomodohocenim  ri-.cXi: 
possit  intelligi?  Quando  quiilem  sicut  nos  bona 
proximi  la;titicat  vita ,  ila  eiiaui  perversa  coutrislat. 


Aut  si  hoc  propter  suasionem  dictiun  putatur,  quia 
sapiens  et  sibi  (i)  est,  et  eis  quUjus  persuadet  sapien- 
liam;  quo  pacte  si  malus  evaserit,  solus  hauriet 
mala,  cum  de  talium  persuasionibus  dictum  sit  :  Cor- 
rumpunt  mores  bonos  cofloquia  mala?  (I  Cor.,  xv, 
13.)  Quid  euim  aliud  clamât  vos  illa  caritatis  :  «  Si 
gloriticatur  ununi  membrum ,  congaudcnt  omnia 
membra;  et  si  ijatitur  uimm  membrum,  compatiun- 
tur  omnia  membra?»  (I  Cur.,  xii,  20.)  Quomodo  ergo 
verum  est  :  «  Fili,  si  sapiens  fueris,  tibi  sapiens  eris, 
et  proximis  tuis  ;  si  autem  malus  evaseris,  solus 
hauries  mala?  »  Quomodo  ejus  bono  gaudebo,  cujus 
malo  in  me  malus  non  ero?  Quomodo  me  delectat 
invenlus,  qui  me  securo  poterit  esse  pcrditus?  Nonne 
si  sapiens  fuerit,  sanum  membrum  erit^cui  caitera 
membra  congaudcnt?  Quomodo  igitur  malus  solus 
bauriet  mala,  cum  similiter  u-gro  membro  compa- 
liantur  et  caitera? 

2.  Ha!c  proindo  qua'stio  nisi  liierit  soluta,  turbabit. 
Domino  autem  adjuvante  solvetiir,  si  primitus  illud 
verilate  certissima  deliuitum,  lixum  atque  immobile 


(o)  Aliaa  x,  ex  Sinnondianis. .—  (6)  Edili,  el  tibi  bonus  etl.  Vox  bonus  a  Victorino  exempluri  abesl. 
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muable  que  nul  homme  ne  peut  être  bon,  par 
le  fait  seul  de  la  bonté  ,  ni  méchant ,  par  le  fait 
seul  de  la  méchanceté  d'un  autre.  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  l'Apùtre  :  «  Chacun  de  nous  portera 
son  propre  fardeau.  »  {Gai. ,  vi ,  5.)  Et  dans  un 
autre  endroit  :  o  Chacun  de  nous  rendra  compte 
à  Dieu  pour  soi.  »  [Rom.,  xiv  ,  12.  )  Et  ailleurs 
encore  :  «  Que  chacun  examine  bien  ses  propres 
actions,  et  alors  il  aura  seulement  de  quoi  se 
glorifier  en  lui-même  et  non  dans  un  autre.  » 
{Gai.,  VI,  4.)  C'est  cette  même  vérité  qu'exprime 
le  prophète  Ezéchiel,  lorsqu'il  dit  :  «  L'àme  du 
fils  est  à  moi  comme  l'âme  du  père,  l'àme  qui  a 
péché  mourra  elle-même.  n{Ezéch.,  xvin,4.)Le 
but  du  prophète  dans  tout  ce  chapitre  est  de 
montrer  que  les  bonnes  œuvi'es  des  parents  ne 
peuvent  être  utiles  à  leurs  enfants  s'ils  sont 
mauvais ,  de  même  que  les  actions  coupables  ne 
peuvent  être  nuisibles  à  leurs  enfants  vertueux. 
Ce  principe  incontestable  une  fois  solidement 
établi  dans  notre  âme ,  il  nous  reste  à  examiner 
quels  sont  nos  devoirs  à  l'égard  des  autres  ,  en 
distinguant  soigneusement  quel  désir  nous  avons 
de  notre  salut  et  dans  quelles  dispositions  nous 
sommes  à  l'égard  du  prochain.  Si  vous  êtes  bon, 
ce  n'est  point  de  la  bonté  d'autrui ,  mais  de  la 
vôtre;  cependant  cette  bonté,  à  laquelle  vous 
devez  d'être  bon,  fait  que  vous  vous  réjouissez 
de  la  bonté  des  autres,  non  point  en  la  leur  em- 
pruntant, mais  par  un  effet  de  la  charité  qui 


vous  est  commune.  De  même,  si  vous  êtes  mau- 
vais, ce  n'est  point  par  la  malice  d'autrui,  mais 
par  votre  propre  malice,  et  cette  malice  qui  vous 
est  propre  fait  que  vous  n'aimez  point  le  pro- 
chain comme  vous-même,  car  vous  ne  vous  ai- 
mez point  vous-même.  En  effet,  vous  aimez 
le  péché  qui  est  votre  plus  cruel  ennemi ,  et  cet 
ennemi  ne  vient  point  vous  attaquer  dehors; 
c'est  vous  qui  l'avez  établi  au  dedans  de  votre 
âme,  et  pour  lui  rendre  la  victoire  plus  facile 
vous  lui  prêtez  des  armes  contre  vous  -  même. 
Vous  êtes  donc  manifestement  convaincu  de 
vous  haïr  vous-même,  puisque  vous  aimez  l'ini- 
quité qui  vous  fait  subir  une  si  honteuse  défaite. 
Car  l'oracle  divin  ne  peut  mentir.  «  Celui  qui 
aime  l'iniquité,  hait  son  âme.  »  {Ps.  X,  6.) 

3.  Yoilà  donc  comment  l'homme  de  bien,  par 
l'effet  de  cette  bonté  qui  le  rend  bon ,  se  réjouit 
du  bien  et  s'attriste  du  mal  des  autres.  Si  donc 
vous  êtes  sage  pour  celui  qui  est  votre  prochain 
dans  ce  sens  (car  ce  nom  peut  être  donné  en 
toute  vérité  à  celui  qui  vous  regarde  de  près, 
c'est-à-dire  qui  vous  considère  avec  bonté),  si 
donc  vous  êtes  sage  pour  ce  prochain,  vous  le 
serez  et  pour  vous  et  pour  lui ,  non  que  votre 
bonté  le  rende  bon  ,  mais  parce  que  sa  bonté  lui 
fera  aimer  la  vôtre.  Si,  au  contraire,  vous  êtes 
mauvais,  votre  malice  ne  lui  sera  point  commune 
avec  vous ,  mais  vous  seul  en  porterez  la  peine  ; 
car  votre  malice  ne  le  rendra  pas  mauvais ,  mais 


teneamus,  nec  bonum  quemquam  bono  alterius,  nec 
malum  malo  alterius  esse  posse.  Hiac  enim  ait  Apos- 
tolus  :  Unusquisque  nostrum  proprium  onus  por- 
tabit.  [Giil.,  VI,  '6.)  Et  alibi  :  Igitur  unusquisque 
nostrum  pro  so  rationem  reddet.  {Rom.,  xiv,  12.) 
Et  iterum  :  «  Opus  autem  suum  probct  unusquis- 
que :  et  tune  in  semetipso  lantum  gloriam  habebit, 
et  non  in  altero.  »  {Gui.,  vi,  4.)  Hoc  ttiam  piu'  Pro- 
pliL'tani  Ezecbielem  dicitur  :  «  Anima  patris  mea  est, 
anima  lilii  mea  est,  anima  qua;  peccaverit,  ipsa  mo- 
rii'tur.  »  [Ezcch.,  xvni,  4.)  Totum  illum  locum  sic 
explicat,  ut  ostendat  nec  bonis  parentuni  sublevari 
filios  uialos,  nec  malis  opprimi  bonos.  Qua  vcracis- 
sima  sententia  propter  nosmetipsos  primitus  ac  iirmis- 
sime  constituta,  restât  inspicere  quid  aliis  impertia- 
muroflicii;  diligciitissimc  distinguentes  quem  nostrce 
salutis  appelannis  clFcclum ,  quera  proximis  redda- 
mns  alfeclum.  Si  bonus  es,  non  quidem  alterius  bono, 
sed  tuo  bonus  es  :  verumtamen  eo  ipso  tuo  bono 
quo  bonus  es,  etiam  bono  alterius,  non  mutuata 
bonitate,  sed  mutua  dilectione  congaudes.  Item  si 


malus  es,  non  malus  es  malo  alieno,  sed  tuo  :  eodem 
qiioque  tuo  malo  non  diligis  prosimum  tanquam  te 
ipsum  :  neque  enim  diligis  vel  te  ipsum.  Diligis 
quippe  iniquitateni  acei-rimam  inimicam,  non  tibi 
extrinsecus  admotam,  sed  abs  te  tibi  intrinsecus  fac- 
tam  :  quœ  ut  facilius  vincat  te,  laves  ei  contra  te.  Ita 
quod  te  oderis  aperte  convinceris ,  cum  eam  diligis, 
a  qua  turpiter  vinceris.  Neque  enim  divinum  elo- 
quium  (f.  fallilur)  falsetur,  quo  dictum  est  :  Qui  autem 
diligit  iniquitatem,  odit  animam  suam.  [Psal.\,  6.) 

3.  Hinc  est  ergo,  quod  bonus  eo  bono  quo  bonus 
est,  et  bono  alterius  gratulatur,  et  malo  alterius  con- 
tristatur.  Ac  per  boc  tali  proximo;  quoniara  ipse 
verius  dicitur  proximus,  qui  te  de  proximo  attendit, 
hoc  est  misericorditer  respicit;  tali  ergo  proximo 
utique,  «  si  sapiens  fueris,  »  et  tibi  et  illi  eiis  :  non 
quia  bono  tuo  bonus  erit,  sed  qida  bono  suo  boni 
tui  dileclor  erit.  «  Si  autem  malus  evaseris,  »  non 
cum  ilio,  sed  «  soins  bauries  mala.  »  Neque  enim 
malo  tuo  malus  erit,  sed  in  tuo  misericors  erit. 
Maestiiicat  eum  malitia,  sed  non  sequitur  pœna  sua  : 


SERMON  XXXVI. 

lui  inspirera  de  la  compassion  pour  vous.  Votre 
malice  rat'Iligo  ,  mais  le  t'iiàlimeiit  no  l'atluint 
pas;  elle  lui  inspire  do  la  tristesse,  mais  ne  lui 
l'ait  point  partager  votre  iniquité.  Si  donc  vous 
êtes  mauvais ,  vous  n'avez  aucune  part  aux 
bonnes  dispositions  du  prochain,  mais  vous  seul 
porterez  la  jieine  de  votre  iniquité,  parce  que 
cette  tristesse  que  votre  malice  inspire  à  l'homme 
de  bien,  vous  est  aussi  funeste  qu'elle  lui  est 
utile.  Cette  tristesse  est  à  la  fois  une  preuve  de 
de  son  amour  et  de  votre  perte ,  elle  vous  con- 
damne en  même  temps  qu'elle  le  couronne,  elle 
vous  abaisse  par  là  même  qu'elle  l'élève.  C'est 
pour  cela  qu'il  est  écrit  :  «  Obéissez  à  vos  guides 
et  demeurez-leur  soumis,  parce  qu'ils  veillent 
pour  le  bien  de  vos  âmes  comme  devant  en  rendre 
compte,  afin  qu'ils  s'acquittent  de  ce  devoir  avec 
joie  et  non  en  gémissant ,  ce  qui  ne  vous  serait 
pas  avantageux.  »  {Bébr.,  xiii,  17.)  11  ne  vous 
est  donc  pas  avantageux  d'être  accablé  de  leur 
tristesse,  mais  il  leur  est  avantageux  de  s'attris- 
ter de  votre  malice.  Regardez  donc  les  bons 
comme  votre  prochain,  et  soyez  bon,  non  de 
leur  bonté ,  mais  de  la  bonté  qui  vous  est  pro- 
pre, bonté  cependant  qui  ne  vient  pas  do  vous, 
mais  qui  vous  a  été  donnée  par  Dieu  lui-même. 
Qu'avez- vous,  en  effet,  que  vous  n'ayez  reçu? 
(ICor.,  IV,  7.)  C'est  ainsi  que  a  si  vous  êtes  sage, 
vous  le  serez  pour  vous  et  pour  votre  prochain  » 

(1)  Florus  dans  l'ËXpUcatioQ  de  la  deuxième  Epître  aux  CorinthieDS, 
traiU  de  ce  sermon. 
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à  qui  il  est  avantageux  de  se  réjouir  de  votre 
bonté.  «  Si,  au  contraire,  vous  êtes  mauvais, 
vous  en  porterez  seul  la  peine,  »  et  non  ceux 
pour  qui  même  il  est  avantageux  de  s'attrister 
de  votre  malice. 

SERMON  XXXVI  (I). 

Sur  ces  paroles  des  Proverbes  de  Salomon  :  Ils  veulent 
passer  pour  riches,  bien  qu'ils  n'aient  rien,  et  tels 
autres  s'humilient,  bien  qu'ils  soient  dans  l'opulence. 
Les  richesses  de  l'homme  sont  la  rançon  de  son  dme, 
mais  celui  qui  est  pauvre  ne  supporte  pas  les  menaces. 

Chapitre  PREUiEa.  —  De  quelles  richesses  il 
est  ici  question.  —  1.  La  sainte  Ecriture  dont  on 
vient  de  vous  faire  lecture,  nous  a  recommandé, 
ou  jilutot  Dieu  qui  nous  fait  un  devoir  de 
vous  parler,  nous  avertit  par  elle  de  rechercher 
et  d'examiner  avec  vous  quelle  est  la  signification 
de  ces  paroles  qu'on  vient  de  lire  :  «  Tels  veulent 
passer  pour  riches  bien  qu'ils  n'aient  rien,  et  tels 
autres  s'humilient,  bien  qu'ils  soient  dans  l'opu- 
lence. »  {Prov.^  xiii,  7.)  Gardons-nous,  en  effet, 
de  penser  et  de  croire  que  cette  recommandation 
de  l'Ecriture  ait  pour  obj  et  ces  richesses  visibles  et 
terrestres  dont  les  superbes  s'enorgueillissent,  et 
qu'elle  veuille  ou  nous  persuader  de  leur  impor- 
tance, ou  nous  inspirer  la  crainte  de  ne  pasles  pos- 
séder .  Que  sert  à  l'homme ,  a  dit  le  sage ,  de  vouloir 
paraître  riche  lorsqu'il  n'a  rien?L'Ecritureblàme 

chapitre  viii,  et  de  l'Epitre  aux  Colossieos,  chapitre  m,  cite  des  ex- 


irrogat  illi  tristiliam,  non  cum  illo  communicat  in- 
justitiam.  Malus  ilaque  non  cum  proximo  boua,  sed 
«  sohis  hauries  mala  :  »  quia  tristitiani  illani,  quam 
de  te  habet  bonus,  suo  bouo  habet,  et  tuo  malu.  111a 
trislitia  illius  iudicat  dilcctionem,  tuam  perditionem  : 
te  damnât,  illuiu  coronat  :  te  deprimit,  illuin  erigit. 
Ideo  etiam  scriptum  est  :  <(  Obedientos  cstote  proepo- 
sitis  vestris  :  i[)si  eoitn  vigilant  pro  animabus  vcstris 
tanquam  ralionem  reJdituri  :  ut  cum  gaudio  hoc 
faciarit,  et  non  cum  trislitia;  nequc  enim  expedit 
vobis.  »  [Hebr.,  xiil,  17.)  Vobis  ergo  non  expedit  illo- 
rum  trislitia  praîgravaii.  iNam  illis  expedit  de  nostra 
rnalilia  couliistari.  Boiios  ergo  proximos  députa;  et 
esto  bonus,  luo  quidcm  bono,  non  illorum;  et  ijiso 
non  abs  te  libi  dato,  sed  divinitus  impcrlilo.  Qiiid  enim 
habcs  quod  non  acccpistiî  (I  C  -r.,  iv,  7.)  At([ue  ila  : 
«  Si  sapiens  fueris,  tibi  sapiens  eris,  et  proxiniis  tuis,  » 
quibu»  bonum  est  de  tua  bonitale  tetari.  «  Si  autein 
malus  evaseris,  solus  liaurics  niala;  »  tion  eliani  illi, 
quibus  et  hoc  bonum  est  de  tua  malitia  coulristari. 

(a)  Ahas  du  Tenipore  ccxll.  —  (6)  In  Poasidiuni  lutiiculi  cap.  vill, 
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De  eo  quod  scriptum  est  in  Proverbiis  Salomouis  :  Snnl 
qui  se  (livites  {b}  ajj'ectaiit ,  niliil  hvbentes;  et  sunt 
qui  se  hui/tiliant,  cum  sint  diviles.  Bedemplio  unimce 
viri  divilix  cjus  :  pauper  autem  non  sujj'ert  minas. 

Caput  primum.  —  t.  Saucta  Scriptura,  qua>  modo 
in  auribus  vestris  lecta  est,  admonuit  nos ,  imo  pcr 
illam  Deus  qui  jubet  nobis  loqui  ad  vos,  qua;rere 
vobiscura  et  pertractare  quid  sit,  et  quid  sibi  velit 
quod  lectum  est  :  «  Sunt  qui  se  divites  atfectanl,  uibil 
babentes  ;  et  sunt  qui  se  humiliant,  cum  sint  diviles.  » 
[Prov.,  xni,  7.)  Non  enim  arbilrandum  est,  nuque 
omnino  credendum,  quod  de  islis  divitiis,  quibus  in- 
llantur  sui)erbi ,  de  visibilibus  istis  dico  atque  terre- 
nis,  curaverit  Scriiitura  sancta  nos  adnionere,  ut  vel 
cas  pro  magno  liabcanius,  vel  non  babere  Umeamus. 
Uuid  enim  prodest  liomiui,  ait  aliquis,  (pii  se  divi- 
tcm  videri  atl'ectat,  cum  niliil  liabeal?  Istum  notavit 
Scriptura  atque  reprebeudit.  Sed  nec  ille  valde  ad- 

pro  affectant,  legitur  efficiunt. 
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el  condamne  celte  conduite.  De  même  si  nous 
entendons  ces  paroles  des  richesses  de  la  terre 
et  du  temps^  celui  à  qui  l'Ecriture  semble  donner 
ces  éloges  ne  nous  paraît  plus  si  digne  de  notre 
admiration,  de  notre  imitation,  de  notre  estime. 
a  Tels  autres,  continue  l'Ecriture ,  s'humilient , 
bien  qu'ils  soient  dans  l'opulence.  »  Nous  blâ- 
mons avec  raison  celui  qui  n'ayant  rien ,  veut 
passer  pour  riche.  Mais  quoi,  s'ensuit-il  que  nous 
trouvions  digne  d'éloges  la  conduite  de  celui 
qui  s'humilie  lorsqu'il  est  dans  l'opulence?  Peut- 
être  nous  plait-il  parce  qu'il' s'humilie,  mais  non 
parce  qu'il  est  riche. 

Chapitre  II.  — La  maladie  des  richesses  c'est 
l'orgueil.  —  2.  Admettons  donc  aussi  ce  sens , 
car  il  n'est  contraire  ni  à  la  dignité,  ni  au  caractère 
moral  et  essentiellement  utile  de  l'Ecriture  qu'elle 
ait  voulu  relever  ù  nos  yeux  l'humilité  jointe  aux 
richesses.  En  eÛ'et,  rien  n'est  tant  à  craindi-edans 
les  richesses  que  l'orgueil.  Aussi  l'apôtre  saint 
Paul  fait-il  à  Timothée  cette  recommandation  : 
(1  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de  n'être  point 
orgueilleux.  »  (I  TÙ72.,  vi,  17.)  Ce  ne  sont  pas  les 
richesses  qui  l'effraient,  mais  la  maladie  qu'en- 
gendrent les  richesses.  Cette  maladie,  c'est  un 
orgueil  démesuré.  Un  homme  fait  preuve  de 
grandeur  d'âme,  lorsqu'au  sein  de  l'opulence,  il 
n'est  point  atteint  de  cette  maladie ,  et  que  son 
esprit  supérieur  à  ses  richesses  triomphe  de 
leur  séduction ,  non  point  en  les  désirant ,  mais 
en  les  méprisant.  Le  riche  est  donc  grand,  lors- 

mirandus  aut  imitandus  est  et  pro  magno  habendus, 
quem  videtur  in  laude  posuisse,  si  temporales  atque 
terrenas  divitias  intelleseris.  <i  Et  suiit ,  iuquit , 
qui  se  bumiliaut,  cum  siut  Jivites.  »  Ille  recte  dis- 
plicet  nobis,  qui  cum  nihil  habeat,  se  divitem  af- 
fectai :  quid ,  iste  placet  nobis ,  qui  cum  sit  dives , 
bumiliat  se  :  Forte  placut  cjuia  humiliât  se  :  nou 
tameu  placet  quia  dives  est. 

Caput  II.  —  Divitianim  morbus,  sitperbia.  —  2.  Acci- 
piamus  ergo  et  hoc  :  non  iudecorum  est,  nec  inbo- 
nestum  ,  nec  inutile,  quod  Scripturc£  sanctœ  nobis 
commendare  vobierint  humdes  divites.  Nibil  enim 
in  divitiis  tam  timendum  est,  quam  superbia.  De- 
nique  apostolus  l^aulus  boo  admonet  Timotbeum  : 
l^rœcipe,  iuquit,  divitibus  bujus  mundi,  nou  superbe 
sapere.  (I  Tim.,  vi,  17.)  Nou  enim  divitias  expavil, 
sed  morbum  divitiarum.  Morbus  auteni  divitiarum 
est  superbia  magna.  Nam  grandis  animus  est,  qui 
inter  divitias  isto  morbo  non  teutatur  :  major  animus 
divitiis  suis ,  qui  eas  vincit ,  non  concupisceudo,  sed 
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qu'il  ne  fait  point  de  ses  richesses  un  titre  à  la 
grandeur.  Pour  celui  qui  se  croit  grand  parce 
qu'il  est  riche ,  offre  le  spectacle  d'une  orgueil- 
leuse indigence,  il  est  bouffi  dans  tout  son  exté- 
rieur ,  mais  il  est  mendiant  dans  le  fond  de  son 
cœur,  il  est  enflé,  il  n'est  pas  rempli.  Si  vous 
voyez  deux  outres ,  l'une  pleine ,  l'autre  enflée, 
toutes  deux  ont  la  même  ampleur,  mais  toutes 
deux  ne  sont  pas  également  pleines.  Si  vous 
vous  contentez  de  les  considérer,  vous  serez 
trompé  ;  mais  si  vous  venez  à  les  peser ,  vous 
trouverez  que  celle  qui  est  pleine  est  difficile  à 
remuer,  tandis  que  celle  qui  n'est  que  gonflée  se 
soulève  avec  facilité. 

3.  «  Ordonnez,  dit  l'Apôtre,  aux  riches  de  ce 
monde.  »  Il  n'ajouterait  point  :  «  de  ce  monde,  » 
s'il  n'y  avait  des  riches  qui  ne  sont  pas  de  ce 
monde.  Quels  sont  ces  riches  qui  ne  sont  pas  de 
ce  monde?  Les  riches  qui  ont  pour  prince  et 
pour  chef  celui  dont  il  est  dit  :  «  Il  s'est  fait 
pauvre  pour  vous,  lorsqu'il  était  riche.  »  (II  Cor., 
VIII,  9.)  Mais  que  me  sert  sa  pauvreté',  si  c'est 
pour  lui  seul  qu'il  s'est  fait  pauvre  ?  Ecoutez  la 
suite  :  «  Afin  de  vous  enrichir  par  sa  pauvreté.  » 
Ce  n'est  pas  sans  doute  de  l'opulence  de  la  terre, 
mais  de  la  justice  que  cette  pauvreté  nous  a  en- 
richis. Mais  comment  est-il  devenu  pauvre?  En 
se  soumettant  à  la  mortalité.  Les  véritables  ri- 
chesses sont  donc  l'immortalité,  car  on  n'est 
vraiment  dans  l'abondance  que  lorsqu'on  est  à 
l'abri  de  toute  indigence. 

contemnendo.  Magnus  est  ergo  dives ,  qui  non  se 
ideo  magnum  putat  quia  dives  est  :  qui  autem  ideo 
se  magnum  putat,  superbus  et  egenus  est;  in  carne 
crepat,  in  corde  mendicat  ;  inflatus  est ,  non  plenus. 
Utres  autem  duos  si  videas,  unum  plénum,  alterum 
inflatum  ;  in  utroque  eadem  est  magnitudo,  sed  non 
in  utroque  eadem  plenitudo.  Si  attendis,  falleris;  si 
appendis,  invenies  :  qui  plenus  est,  difficile  movetur; 
qui  inilatus  est,  cito  aufertur. 

3.  «Prœcipe,  ergo,  inquit,  divitibus  bujus  mimdi.  » 
Non  adderet,  bujus  mundi,  nisi  quia  sunt  et  div'ites 
nou  bujus  mundi.  Qui  sunt  divites  nou  bujus  mundi? 
Quorum  priuceps  et  caput  est  iUe,  de  quo  dictum 
est  :  Pauper  pro  vobis  factus  est,  eum  esset  dives. 
(Il  Cor.,  vui,  9.)  Sed  si  ille  solus,  quid  profuit? Vide 
quid  sequitur  :  «  Ut  illius  paupertate  vos  ditare- 
mini.  »  Puto  quia  paupertas  Cbristi  non  nobis  attulit 
pecuniam,  sed  justitiam.  Paupertas  autem  illius  unde  ? 
Quia  mortaUs  effectus  est.  Ergo  divitioe  verse  immor- 
tahtas  :  ibi  enim  vera  copia,  ubi  nulla  indigentia. 
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Cuapithe  m.  —  La  pauvreté  et  les  richesses 
de  Jésus-  Christ. — Nous  ne  pouvions  espérer  l'im- 
moi'talité,  si  Jésus-Christ  ne  s'était  soumis  pour 
nous  à  la  mortalité,  et  c'est  pour  cela  qu'il  s'est 
fait  pauvre  lorsqu'il  était  riche.  Et  l' Apôtre  ne 
dit  pas  :  11  s'est  fait  pauvre  après  avoir  été  riche, 
mais  :  «  Il  s'est  fait  pauvre,  lorsqu'il  était  riche, 
il  a  pris  la  i)auvreté  sans  perdre  ses  richesses.  » 
11  était  riche  au  dedans,  pauvre  au  dehors  ;  Dieu 
caché  dans  sa  richesse ,  homme  visible  dans  sa 
pauvreté.  Considérez  ses  richesses  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe ,  et  le  Verbe  était  en 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu;  il  était  au  commen- 
cement avec  Dieu;  toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui.  »  {Jean,  i,  1.)  Quoi  de  plus  riche  que 
celui  par  qui  tout  a  été  fait?  Un  riche  peut  avoir 
de  l'or,  mais  il  ne  peut  le  créer.  Après  avoir  ad- 
miré ses  richesses,  contemplez  sa  pauvreté  : 
«  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi 
nous.  »  {Ibid.,  14.)  C'est  par  cette  pauvreté  que 
nous  avons  été  enrichis ,  parce  que  le  sang  qui 
a  coulé  du  corps  du  Verbe  fait  chair  pour  habi- 
ter parmi  nous,  a  déchiré  les  haillons  dont  nos 
péchés  nous  avaient  couverts.  C'est  par  la  vertu 
de  ce  sang  que  nous  nous  sommes  dépouillés  des 
haillons  de  l'iniquité  pour  nous  revêtir  ,de  la 
robe  d'immortalité. 

4.  Tous  les  vrais  fidèles  sont  donc  riches.  (Jue 
nul  d'entre  eux  ne  se  laisse  aller  au  décom'age- 
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ment  ;  il  peut  être  pauvre  dans  sa  modeste  de- 
meure, mais  il  est  riche  dans  sa  conscience. 
Celui  qui  est  riche  dans  sa  conscience,  dort  plus 
tranquille  que  le  riche  dans  la  pourpre.  Il  n'est 
point  éveillé  par  de  funestes  inquiétudes,  par  le 
remord  d'un  cœur  coupable.  Conservez  avec  soin 
dans  votre  cojur  les  richesses  que  vous  devez  à 
la  pauvreté  du  Seigneur  votre  Dieu.  Faites  mieux 
encore ,  prenez  Dieu  pour  gardien ,  et  pour  que 
votre  cœur  ne  perde  point  ce  qu'il  lui  a  donné , 
placez-le  sous  la  garde  de  celui  qui  vous  l'a 
donné. 

Chapitre  IV.  —  Tous  les  vrais  fidèles  sont 
riches  intérieuremeiil.  Quel  est  pour  nous  notre 
hiver  etnotre  été. — Tous  les  vrais  fidèles  sont  donc 
riches,  mais_ils  ne  sont  pas  les  riches  de  ce  monde. 
Peut-être  même  ne  comprennent-ils  point  qu'ils 
sont  riches,  ils  le  comprench-ont  plus  tard.  La 
racine  de  l'arbre  est  pleine  de  vie,  mais  dans 
l'hiver,  l'arbre  vert  reste  confondu  avec  l'arbre 
sec.  En  eflet,  pendant  l'hiver,  l'arbre  qui  est 
desséché  et  celui  qui  est  plein  de  vie  sont  tous 
deux  dépouillés  de  la  beauté  de  leur  feuillage , 
de  la  richesse  de  leurs  fruits.  Mais  viendra  l'été 
qui  fera  le  discernement  de  ces  ai-bres  ;  l'arbre 
qui  est  vivant  se  couvrira  de  feuilles ,  produira 
des  fruits  ;  l'arbre  desséché  restera  stérile  dans 
l'été  comme  dans  l'hiver.  Aussi  on  prépare  un 
grenier  pour  recueilUr  les  fruits  du  premier,  et  on 


Caplt  III.  —  Paupertas  et  divitiœ  Christi.  —  Quia 
ergo  nos  immortalcs  lieri  noa  possemus,  nisi  pro 
uobis  Chrislus  morlalis  esset  ell'ectus;  ideo  paupur 
factus  est ,  cum  divcs  esset.  Et  nou  ait  :  Pauper 
factus  est ,  cum  dives  fuisset  :  sed  :  Pauper  factus 
est,  cum  dives  esset  :  paupertatem  assumpsit ,  et  di- 
vitias  uon  amisit.  iutus  dives,  foris  pauper.  Latens 
Deus  iu  divitiis,  appareus  liomo  in  pauperlate.  Vide 
divilias  ejus  :  o  In  principio  erat  Verbum  et  Vurbiim 
erat  apud  Deum,  et  Deus  eral  Verbum  :  hoc  erat  in 
priucipio  apud  Deum.  Omiiia  per  ipsum  facta  suât.  « 
(Jou)i.,  I,  1,  etc.)  Ouid  ditius  eo,  per  quem  facta  suul 
omuia?  Aurum  habere  dives  potest,  ereare  uon  po- 
tcst.  Cum  ila(jue  istaî  ejus  divitia;  commendata; 
essent,  vide  paupertatem  ejus  :  Et  Verbum  caro  fac- 
tum  est,  et  habitavit  in  nobis.  [Ibid.,  li.)  llac  ejus 
sumus  pauperlate  ditati  :  quia  sanguine  ejus ,  qui 
manavit  de  came  ejus,  quod  Verbum  caro  factum  est, 
ut  lialjilaret  iu  nobis,  conscissus  est  saceus  [jeccato- 
rum  nostrorum.  Per  sauguiuem  illum  aljjecimus  pan- 
nes iuiquilatis,  ut  indueremur  stola  immorlalitatis. 

(a)  Floruii,  quam  auro  dives  vi  purpura. 


4.  Omnes  ergo  divites  boni  fidèles.  Nemo  se  con- 
temnat,  pauper  in  cella,  dives  iu  conscientia.  Dives 
quippe  in  conscientia  securior  dormit  iu  terra,  quam 
(«)  dives  in  purpura.  Ibi  nou  excitât  sollicitudo  ma- 
ligna,  compuncto  corde  de  scelere.  Serva  divitias  in 
corde  tuo,  quas  tibi  coutulit  paupertas  Domiui  Dei 
tui.  huo  ipsum  adhibe  tiiji  custodem  :  ne  pereat  de 
corde  quod  dédit,  servet  ipse  qui  dédit. 

Capct  IV.  —  Omnes  boni  fidèles  divites  sunt  intus. 
Hyems  et  (.estas  nostra  quœ.  —  Omnes  ergo  divites  boni 
hdeles,  sed  non  divites  bujus  muiidi.  Ueuique  divi- 
tias suas  uec  ipsi  sentiunt;  sentienl  postea.  Vivil 
radix,  sed  hyemis  tempore  etiam  viridis  arbor  arida' 
similis  est.  Tempore  qui[)])e  liyemis  et  arbor  qua; 
aret ,  et  arbor  qua;  viget ,  utraquc  jmda  est  liouore 
l'oliorum,  utra<iue  vacua  Uouore  l'ructuum  :  veuiet 
u^slas ,  et  discernet  arbores  :  viva  radix  lolia  pro- 
ducil,  impletur  l'ruclibus  ;  arida  inanis  ajstatc,  sicut 
hyeme,  rcmauebit.  Ilaque  illi  lioneum  piieparatur, 
buic  sei;uris  adbibetur,  ut  auqmtata  iu  iguem  luitta- 
tur.  Sic  lestas  uostra,  Christi  est  adveutus  :  hyems 
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applique  à  l'autre  la  hache  pour  le  couper  et  le  je- 
ter au  feu.  Notre  été,  ce  seraravénement  de  Jésus- 
Chris  l  ;  notre  ]iivcr,  c'est  le  temps  où  il  se  cache, 
notre  été,  le  temps  de  sa  manifestation.  C'est 
aux  arbres  vivants  et  fidèles  que  l'Apôtre  adresse 
ces  paroles  :  «  Vous  êtes  morts,  et  votre  vie  est 
cachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu.  »  {Col.,  m,  3.) 
Oui ,  vous  êtes  morts ,  mais  morts  en  apparence 
et  vivants  par  la  racine.  Considérez  donc  le 
temps  de  l'été  qui  succédera  à  la  saison  d'hiver, 
et  écoutez  ce  que  l'Apôtre  ajoute  :  a  Lorsque 
Jésus-Christ  qui  est  votre  vie  paraîtra,  vous  pa- 
raîtrez aussi  avec  lui  dans  la  gloire.  «  {Ibid.,  4.) 
Voilà  des  riches ,  mais  non  pas  des  riches  de  ce 
monde. 

5.  Cependant  les  riches  de  ce  monde  ne  sont 
pas  laissés  dans  l'oubli.  Celui  qui  étant  riche 
s'est  fait  pauvre  pour  nous  les  a  gagnés  par  sa 
pauvreté.  S'il  les  avait  dédaignés,  s'il  avait  re- 
fusé de  les  admettre  au  nombre  des  Saints,  l'A- 
pôtre n'eût  pas  recommandé  à  Timothée  de 
faire  aux  riches  ce  commandement  :  «  Ordonnez 
aux  riches  de  ce  monde  de  n'être  point  orgueil- 
leux. »  (I  Tim.,  VI,  17.)  Parmi  ceux  qui  sont 
riches  dans  la  foi ,  il  en  est  qui  possèdent  les 
richesses  de  ce  monde.  Faites-leur  donc  ce 
commandement,  parce  qu'ils  sont  devenus  les 
membres  de  ce  divin  pauvre.  Mettez-les  en 
garde  contre  le  danger  dont  les  richesses  les 
menacent.  «  Ordonnez-leur  de  n'être  point  or- 
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gueilleux,  de  ne  point  mettre  leur  confiance 
dans  les  richesses  incertaines.  » 

Chapitre  V.  —  Vanité  et  danfjer  des  richessex. 
—  D'où  vient  l'orgueil  du  riche  ?  De  ce  qu'il 
place  sa  conflance  dans  des  richesses  mal  assu- 
rées. S'il  considérait  avec  prudence  le  peu  de 
solidité  des  ^richesses ,  l'orgueil  ferait  chez  lui 
place  à  la  crainte,  ses  inquiétudes  croîtraient 
avec  ses  richesses  non-seulement  pour  l'autre 
vie,  mais  même  pour  la  vie  présente.  En  effet, 
au  milieu  des  perturbations  de  ce  monde,  com- 
bien de  pauvres  ont  été  plus  en  sûreté  que  les 
riches?  Combien  de  riches,  au  contraire,  ont  été 
recherchés  et  saisis  à  cause  de  leurs  richesses? 
Combien  qui  ont  déploré  d'avoir  des  richesses 
qu'il  leur  a  été  impossible  de  conserver  tou- 
jours? Combien  qui  ont  regretté  de  n'avoir  pas 
suivi  le  conseil  de  leur  Seigneur  :  «  N'amassez 
pas  des  trésors  sur  la  terre  où  la  rouille  et  les 
vers  dévorent,  et  où  les  voleurs  fouillent  et 
dérobent;  mais  amassez  des  trésors  dans  le 
ciel.  »  {Matih.,  vi,  19,  20.)  Je  ne  vous  dis  pas  de 
vous  en  dépouiller,  mais  de  les  faire  passer  dans 
un  lieu  plus  sûr.  Beaucoup  ont  refusé  d'obéir  à 
ce  conseil  et  ont  regretté  amèrement  de  ne  point 
l'avoir  suivi,  lorsque  non-seulement.ils  ont  perdu 
toutœ  qu'ils  possédaient,  mais  qu'ils  se  sont  per- 
dus eux-mêmes  par  un  trop  grand  attachement 
à  leurs  richesses.  ((  Ordonnez  donc  aux  riches  de 
ce  monde  de  ne  point  nourrir  dans  leur  cœur 


nostra,  Christi  occultatio  :  aestas  nostra,  Christi  re- 
velatio.  Denique  arboribus  bonis  et  fidelibus  banc 
allocutioiietu  prffbet  Apostolus  :  Mortui  enim  cstis , 
et  vita  vestra  abscoiidita  est  cum  Cbristo  in  Deo. 
[Col.,  m,  3.)  Certe  mortui  :  sed  mortui  specie,  vivi  in 
radice.  Attende  autem  venturum  tempus  aestatis,  quo- 
modo  sequatur,  et  dicat  :  Cum  autem  Cbristus  apparue- 
rit  vita  vestra ,  timc  et  vos  cum  ipso  apparebitis  in 
gloria.  (Ibid.ji.)  Hi  sunt  divites,  sed  non  liujus  mundi. 
S.  Nec  tamen  et  divites  mundi  contempti  sunt.  Et 
ipsos  lucratus  est  sua  paupertate,  qui  cum  dives 
esset,  propter  nos  pauper  effeetus  est.  Nam  si  eos 
contempsisset ,  et  in  numéro  sanctorum  habere  no- 
luisset,  non  Timotheo,  sicut  dieebam,  Apostolus  prœ- 
cepisset,  ut  et  ipse  prasciperet  :  Prœcipe,  inquit, 
divitibus  bujus  munJi  non  superbe  sapere.  (I  Ton., 
VI,  17.)  Inter  lios  qui  lide  sunt  divites,  sunt  quidam 
divites  bujus  mundi.  Prœcipe  illis,  quia  et  ipsi  mem- 
bra  illius  pauperis  facti  sunt.  o  Prœcipe  illis  quid  in 
illis  timeas  a  divitiis.  Non  superbe  sapere ,  neque 
sperare  in  incerto  divitiariun.  » 


Caput  V.  — Divitiarum  inaniias  et  periculum. — Inde 
enim  superbit  dives ,  quia  sperat  in  incerto  divitia- 
rum. Nam  si  incerta  divitiarum  prudenter  atten- 
deret ,  uunquam  superbiret ,  sed  semper  limeret  : 
quanto  esset  ditior,  tanto  fieret  sollieitior,  et  secun- 
(îum  banc  vitam,  non  solum  secundum  illam.  Multi 
enim  in  istis  sœeuli  perturbationibus  securiores  pau- 
peres  fuerunt.  Multi  autem  propter  suas  divilias 
quresiti  et  correpti  sunt.  Multi  se  habuisse  planse- 
rnnt,  quod  semper  habere  minime  potuerunt.  Multos 
puenituit  consilium  sui  Domini  non  récépissé,  qui 
dixit  :  «  Nolite  jobis  thesauros  condere  in  terra,  ubi 
tinea  et  comestura  exterminât,  et  ubi  fures  eltbdiunt 
et  furantur  :  sed  tbesaurisate  vobis  thesaurum  in 
cœlis.  »  (Mallh.,  VI,  19  et  20.)  Non  dico  vobis  ut  per- 
datis,  sed  ut  migretis.  Multi  enim  hoc  facere  nolue- 
rnnt ,  et  non  se  obedisse  doluerunt  ;  quando  non 
solum  sua  perdiderunt ,  sed  propter  illa  et  ipsi 
perierunt.  «  Prœcipe  ergo  divitibus  hujus  mundi  non 
superbe  sapere  :  »  et  liet  in  eis  quod  audivimus  in 
proverbio  Salomonis  :  «  Sunt  qui  se  humUiant,  cum 
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voudrait  donner  cl  il  ne  le  peut,  le  riclie  peut 
avoir  tout  à  la  l'ois  la  volonté  et  le  pouvoir. 
«  Qu'ils  donnent  de  bon  cœur,  qu'ils  fassent 
part  de  leurs  biens,  qu'ils  se  fassent  un  trésor 
et  un  fondement  solide  pour  l'avenir  afin  d'ar- 
river à  la  véritable  vie.  »  La  vie  présente  n'est 
que  mensonge.  C'est  cette  apparence  menson- 
gèi'e  qui  a  trompé  ce  riche  revêtu  de  pourpre  et 
de  fin  lin  et  qui  n'avait  que  du  mépris  pour  ce 
pauvre  couvert  d'ulcères  et  étendu  devant  sa 
porte.  {Luc,  xvi,  19,  etc.)  Mais  ce  pauvre  dont 
les  chiens  venaient  lécher  les  plaies  s'amassait 
un  trésor  éternel  dans  le  sein  d'Abraham,  non 
sans  doute  au  moyen  d'une  grande  fortune,  mais 
par  une  volonté  pleine  de  foi  et  vraiment  riche 
aux  yeux  de  Dieu.  Ce  riche,  au  contraire,  qui  se 
croyait  un  grand  personnage  sous  la  pourpre  et 
le  fin  lin  dont  il  était  vêtu,  mourut  et  fut  ense- 
veli dans  l'enfer.  Et  qu'y  trouva-t-il?  Une  soif 
éternelle,  des  flammes  qui  ne  s'éteignent  jamais. 
Le  feu  remplaça  pour  lui  la  pourpre  et  le  fin  lin 
qui  le  couvraient,  il  bridait  sous  ce  vêtement  de 
feu  dont  il  ne  pouvait  se  dépouiller.  A  ces  ban- 
quets splendides  succédait  un  complet  dénù- 
ment,  et  il  en  était  réduit  à  désirer  que  le  doigt 
du  pauvre  laissât  tomber  sur  sa  langue  une 
goutte  d'eau,  comme  le  pauvre  avait  désiré 
quelques-unes  des  miettes  qui  tombaient  de  la 
table  du  riche.  Mais  l'indigence  du  pauvre  avait 
été  passagère,  le  supplice  du  riche  était  éternel. 
Que  les  riches  de  ce  monde  considèrent  attenti- 

potest  :  vult  dives,  et  potest.  Facile  tribuant,  com- 
municent,  thesaurizent  sibi  fundameiitum  bonum  in 
futurum ,  ut  apprebendaut  verani  vitam.  Nam  ista 
vita  faisa  est.  »  Hujus  vitœ  falsitatu  ducuptus  illi;  in 
purpura  et  bysso ,  jacontem  uloerosum  pauper«m 
aute  suam  januaoi  contemnebat.  (Luc,  xvi,  1"J,  etc.) 
Sod  ille  liuctus  a  canibus ,  lliesaurum  sibi  œtermim 
iu  Abrahœ  gremio  coinparabat ,  et  si  non  abuudajiti 
facultate,  pia  tamen  et  opima  voluntate.  Ille  auteni 
dives ,  qui  sibi  inagnus  videbatur  in  purpura  et 
bysso,  mortuus  se|)ultus  est  in  inferno.  VA  quid  in- 
venit  ?  yEternani  sitini,  indeficientes  llammas.  Sue- 
cessit  ignis  purjmr»  et  bysso  :  ea  tunica  ardebat, 
qua  se  e,\s|)uliare  non  polerat.  l'ro  e|iulis  ariditas, 
(")  et  desideriuni  guttw  de  digilo  pauperis,  sicut  illi 
niicai'um  de  meiisa  divitis.  Seil  illius  egestas  prtcter- 
iens,  hujus  pœna  pernianens.  «Hoc  attendant  diviles 
bujus  mundi,  et  non  superbi!  sapiant.  Facile  tribuant, 
communicant  :  tbesaurizent  sibi  fundauientum  bo- 
(a)  Ajn  Er.  et  Sorbonicui  M».  aridUaa  erut  ei,  el  desiderium  i/uUa  de  di/jUo  pauperis,  ticut  illi  micarum  dementa  divilis  indigenlia  fuit. 
Ï0..1.   XVI.  li> 


des  sentiments  d'orgueil,  »  et  alors  ils  vérifie- 
ront en  eux  ces  paroles  des  Proverbes  de  Salo- 
mon  :  «  Tels  s'humilient  quand  ils  sont  riches.  » 
C'est  ce  qui  peut  avoir  lieu  pour  les  richesses  de 
la  terre.  Que  le  riche  soit  humble,  qu'il  se  ré- 
jouisse plus  d'être  chrétien  que  d'être  riche. 
Qu'il  se  garde  de  toute  enflure,  de  tout  senti- 
ment d'orgueil ,  qu'il  considêi'C  son  frère  qui 
est  pauvre  et  ne  dédaigne  pas  d'être  appelé  le 
frère  du  pauvre.  Car  quelque  riche  qu'il  soit,  le 
Christ  est  beaucoup  plus  riche ,  lui  qui  a  voulu 
avoir  les  pauvres  pour  frères  et  répandre  son 
sang  pour  eux. 

Chapitre  VL  —  Quelle  peut  être  l'utilité  des 
ricliessea.  —  6.  Cependant  pour  oter  aux  riches 
cette  excuse  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  doivent 
faire  de  leurs  richesses,  saint  Paul  recommande  à 
Timothée,  non-seulement  de  réprimer  en  eux  par 
un  commandement  formel  l'abus  des  richesses , 
mais  de  les  diriger  par  ses  conseils.  Aussi  après 
leur  avoir  défendu  de  mettre  leur  confiance  dans 
des  richesses  incertaines ,  il  ne  veut  point  qu'ils 
se  regardent  comme  privés  de  toute  espérance, 
et  il  ajoute  :  «  Mais  dans  le  Dieu  vivant  qui  nous 
donne  avec  abondance  ce  cpii  est  nécessaire  à  la 
vie,  les  biens  du  temps  pour  en  user,  les  biens 
éternels  pour  en  jouir.  Or,  quel  emploi  devront- 
ils  faire  de  leurs  richesses?  «  Qu'ils  soient  riches 
en  bonnes  œuvres,  continue-t-il ,  qu'ils  donnent 
de  bon  cœur.  »  Que  les  richesses  servent  à  les 
rendre  généreux  et  faciles  à  donner.  Le  pauvre 

sint  divites.  »  Et  secundum  istas  divitias  temporales 
fieri  potest.  Sit  tiuraUis  :  plus  gaudeat  quia  Christia- 
uus  est,  quam  quia  dives  est.  Non  inÛetur,  non 
extoUatur  :  attendat  pauperem  fratrem,  non  dedi- 
gnetur  frater  pauperis  appellari.  Quantumcumque 
enim  dives  sit,  ditior  est  Christus,  qui  fratres  sues 
esse  voluit  pro  quibus  sanguinem  suuni  l'udit. 

Caput  VI.  —  Diviliœ  ad  quid  prodesse  pnssunt.  — 
6.  Tamen  ne  dicerent  divites,  non  se  habere  quid 
faciant  de  divitiis  suis,  admoiiuit  Timotbeum,  ut  eos 
etiam  consilio  regeret,  non  soluni  prujcepto  cohi- 
beret  :  cum  disisset  :  Nequc  sperare  in  incerto  divi- 
tiarum  ;  ne  se  spem  perdidisse  arbitrarenlur  (I  y;//!., 
VI,  17,  etc.),  subjecit  :  «  Sed  in  Ueo  vivo,  qui  prtestat 
nobis  omnia  abundanter  ad  fruendum  :  »  temporalia 
ad  utendura,  a-lerna  ad  fruendum.  Sed  de  divitiis 
suis  quid  fdciant?  «  Divites  sint,  inquit,  in  operibus 
bonis,  facile  tribuant.  »  Hoc  prosint  divitia;,  ne  sit 
tibi  dillicultas  tribuendi.  «  Vult  enim  pauper,  et  non 
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vcmcnt  cet  exemple,  et  qu'ils  se  gardent  de  tout 
sentiment  d'orgueil.  Qu'ils  donnent  de  bon 
cœur,  qu'ils  fassent  part  de  leurs  biens,  qu'ils 
se  fassent  un  trésor  et  un  fondement  solide  pour 
l'avenir,  où  sont  les  vrais  riches,  mais  non  pas 
les  riches  de  ce  monde ,  afin  d'arriver  à  la  véri- 
table vie. 

CuAPiTRE  VIL  —  Quelles  sont  les  richesses 
inléricures.  —  7.  On  peut  donc  admettre  aussi 
que  la  sainte  Ecriture ,  quand  elle  dit  :  «  Tels 
affectent  de  paraître  riches  quand  ils  n'ont 
rien,  »  {Prov.,  xiii,  7)  a  eu  en  vue  les  orgueil- 
leux couverts  de  haillons.  Car  si  l'on  a  peine  à 
soufli'ir  l'orgueil  dans  un  riche,  qui  peut  le  sup- 
porter dans  un  pauvre?  Les  riches  donc  qui 
s'humilient  ont  beaucoup  plus  de  mérite.  Ce- 
pendant l'Ecriture  nous  déclare  qu'elle  veut 
parler  d'une  autre  sorte  de  richesses,  car  elle 
ajoute  :  «  Les  richesses  de  l'homme  sont  la  ran- 
çon de  son  âme  ;  mais  le  pauvre  ne  supporte  pas 
les  menaces.  »  {Ibid.,  8.)  Comprenons  donc  qu'il 
s'agit  ici  de  je  ne  sais  quelle  autre  espèce  de 
pauvreté;  de  quelle  autre  espèce  de  i-ichesses? 
En  effet,  on  est  riche  dans  un  sens  bien  plus 
relevé,  lorsqu'on  est  riche  dans  le  cœur,  lors- 
qu'on joint  à  une  force  d'âme  extraordinaire 
une  grande  piété,  une  charité  abondante  ;  on  est 
riche  alors  en  soi-même,  on  est  riche  intérieure- 
ment. «Tels, au  contraire,  aiiectentd'ètre  riches, 
lorsqu'ils  sont  pauvres;  »  ils  s'imaginent  être 
justes  bien  qu'ils  soient  pécheurs.  C'est  cette 

num  in  futurum  ;  ubi  sunt  veri  divites ,  sed  uon 
hujus  mundi  :  ul  appréhendant  veram  vitam.  » 

Caput  \'I1.  —  Divitiis  interioribus  divttes.  —  7.  Forte 
ergo  hoc  admonuit  Scriptura  divina,  ubi  ait  :  «  Sunt 
qui  se  divites  alloctant ,  aihil  habentes,  »  propter 
supei-bos  panuosos.  {Prov.,  xiii,  7.)  Si  enim  vis  tule- 
ratur  dives  superbus ,  paupereni  superbum  quis 
ferai?  Meliores  sunt  ergo  illi  qui  se  humiliant,  cum 
sint  divites.  Verumtameu  de  aliis  divitiis  se  dicere 
Scriptura  testatur  :  secuta  enim  adjunxit  :  «  Re- 
demptio  animœ  viri  divitiœ  ejus  ;  pauper  autem  non 
sutt'ert  minas.  »  (Ibid.,  8.)  Intelligere  debemus  ex  aUa 
uescio  qua  paupertate  pauperem,  et  ex  aliis  nescio 
quibus  divitiis  divitem.  Altius  enim  divites,  in  corde 
diviles,  pleni  tortiludiue,  opimi  pietate,  abundautes 
cai'ilate,  secum  suut  divites,  iuteriores  suut  divites. 
«  Suut  autem  qui  se  divites  all'ectant,  cum  siut  pau- 
peres  :  »  justi  sibi  videntur,  cum  sint  iuiqui.  Divitias 
quippe  illas  intelligere  debemus  :  quoiiiam  aperuit 
Scriptura   quid   dixerit  ;   «  Redemptio  animaj  viri 
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espèce  de  richesses  que  nous  devons  entendre 
ici,  et  l'Ecriture  nous  explique  dans  quel  sens 
elle  les  entend  elle-même,  lorsqu'elle  dit  :  «  Les 
richesses  de  l'hnmme  sont  la  rançon  de  son 
âme.  »  Comprenez-vous,  dit-elle,  quelles  sont  les 
richesses  que  je  vous  recommande ,  lorsque  je 
vous  ai  dit  :  «  11  en  est  qui  affectent  de  paraître 
riches,  et  qui  n'ont  rien;  et  il  en  est  qui  s'hu- 
milient, bien  qu'ils  soient  riches,  «vous  pensiez  à 
ces  richesses  temporelles,  terrestres  et  visibles; 
mais  ce  ne  sont  pas  ces  richesses  que  je  vous 
propose ,  ce  que  j'ajoute  vous  les  fait  suffisam- 
ment connaître  :  «  Les  richesses  de  l'homme 
sont  la  rançon  de  son  âme.  »  C'est  donc  de  ceux 
qui  n'ont  pas  de  quoi  racheter  leur  âme  parce 
qu'ils  sont  pécheurs,  et  qui  affectent  de  paraître 
justes  par  hypocrisie,  que  l'Ecriture  a  dit  :  «  Il 
en  est  qui  affectent  de  paraître  riches,  bien  qu'ils 
n'aient  rien.  »  Us  veulent  paraître  justes,  sans 
avoir  dans  le  secret  de  leur  conscience  l'or  de  la 
justice.  Et  il  en  est  d'autres  qui  sont  véritable- 
ment dans  l'opulence ,  d'autant  plus  humbles 
qu'ils  sont  plus  riches  et  dont  il  est  dit  :  «  Bien- 
heureux les  pauvres  d'esprits ,  parce  que  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux.  n  {Matlh.,  v,  3.) 
CuAPiTRE  Yll.  —  Les  richesses  intérieures,  la 
foi,  sont  préférables  à  l'or.  — 8.  Pourquoi  donc 
recherchez-vous  les  richesses  qui  flattent  les 
yeux  de  l'homme  et  de  la  chair?  L'or  a  de  l'é- 
clat, mais  la  foi  est  beaucoup  plus  éclatante. 
Choisissez  ce  que  vous  devez  avoir  dans  votre 

divitiœ  ipsius.  »  Intellige ,  inquit,  quas  tibi  divitias 
commeudem.  Quoniam  dixi  :  «  Suut  qui  se  divites 
all'ectant,  nihil  babentes  ;  et  sunt  qui  se  humiliant, 
cum  siut  divites  :  »  illas  temporales  et  terrenas  et 
visibiles  divitias  cogitabas  :  ego  autem  non  ipsas 
dico,  sed  quas  dicam  consequeuter  admoneo  :  «  Re- 
demptio animœ  viri,  divitiœ  ipsius  sunt.  »  Ergo  qui 
non  habent  animœ  redemptionem,  quia  iuiqui  sunt, 
et  justos  se  videri  allectant,  quia  bypocritœ  sunt, 
ipsi  suut  de  quibus  ait  :  »  Sunt  qui  se  divites  .allec- 
tant, nibLl  babentes  :  d  justos  se  volunt  videri,  cum 
in  cella  conscientiai  uon  habeant  aurura  justitiœ.  Et 
sunt  pleui,  tanto  bumiliores,  quanto  ditiores  :  de 
quibus  dictum  est  :  Beati  pauperes  spiritu,  quoniam 
ipsorum  est  regnum  cœlorum.  (Matlh.,  v,  3.) 

Caput  VIII.  —  Interiorcs  divitiœ,  fides,  auro  prœfe- 
rendœ.  —  S.  Quid  ergo  quœvis  divitias,  qufe  oculis 
bumanis  et  carueis  blandmntur?  Lucet  aurum  :  sed 
plus  lucet  lides.  Elige  quid  in  corde  habere  debeas. 
Intus  plenus  esto,  ubi  divitias  tuas  Deus  videt,  homo 


cœur.  Soyez  riche  intérieurement,  U\  où  Dieu 
voit  vos  ricliesses,  qui  demeurent  invisibles  pour 
l'œil  de  l'homme.  Cependant,  de  ce  que  l'œil  de 
l'homme  ne  peut  apercevoir  ces  richesses  inté- 
rieures, n'en  concluez  point  que  vous  pouvez 
les  dédaigner.  Voulez-vous  une  preuve  qu'aux 
yeux  même  des  pécheurs  la  foi  est  plus  belle 
que  l'or?  Entendez  comment  ce  maître  avare 
fait  l'éloge  de  son  serviteur  fidèle.  Rien  n'est 
plus  précieux  que  lui ,  il  va  même  jusqu'à  dé- 
clarer qu'il  n'a  pas  de  prix.  J'ai,  dit-il,  un  ser- 
viteur inappréciable.  Désirez-vous  savoir  ce  qui 
lui  donne  un  si  grand  prix?  Peut-être  est-ce  un 
bon  danseur,  un  excellent  cuisinier?  Non,  con- 
sidérez son  mérite  intérieur  :  nul ,  dit  son 
maitre  n'est  plus  fidèle.  Quoi,  vous  ti-ouvez  bon, 
vous  qui  êtes  homme ,  d'avoir  un  serviteur 
fidèle,  et  vous  ne  voulez  pas  être  un  fidèle  ser- 
viteur de  Dieu?  Vous  songez  que  vous  avez  un 
serviteur  fidèle,  songez  donc  aussi  que  vous  avez 
un  Maitre.  Ce  serviteur,  vous  l'avez  acquis,  vous 
n'avez  pu  le  créer ,  tandis  que  le  Seigneur  vous 
a  créé  par  sa  parole  et  racheté  par  son  sang.  Si 
vous  avez  peu  d'estime  de  vous-même,  rappelez- 
vous  ce  que  vous  lui  avez  coûté,  et  si  vous  l'avez 
oublié,  lisez  l'Evangile  qui  est  votre  titre.  Vous 
aimez  la  fidélité  dans  votre  serviteur,  et  vous 
voudriez  que  votre  Seigneur  ne  l'exigeât  point 
de  son  serviteur.  Rendez  ce  que  vous  exigez. 
Rendez  à  votre  supérieur,  ce  que  vous  êtes  con- 
tent que  votre  inférieur  vous  rende.  Vous  aimez 


non  videt.  Nec  tamen  quia  homo  non  videt,  ideo 
debes  contcmnure  quod  intus  habes.  Vis  videre,  quia 
et  coulis  iniquorum  plus  lucet  lides,  quam  aurura  ? 
Quomodu  laudat  etiam  avarus  dominas  servum  lide- 
lem?  Niliil  illo  dicit  esse  pretiosius  :  imo  eum  om- 
nino  prelium  non  habere  testatur.  Habeo  servum , 
inquit,  non  habet  pretium.  Exspectas  tu  unde  ?  Forte 
bene  saltat ,  aut  optimus  coquus  est.  Non  :  attende 
interiorem  laudem.  Mhil,  inquit,  lidelius.  Placet  tibi 
homo  scrvus  tuus  lidelis,  et  tu  non  vis  esse  Deo  ser- 
vus  lidelis  ?  Attendis  quia  habes  servum ,  attende 
quia  habes  et  Dominum.  Servum  tuum  potuisti  com- 
parare ,  non  creare  :  Uominus  tuus  et  verbo  suo 
creavit  te,  et  sanguine  suo  redemitte.  Si  viluisti  tibi, 
recole  pretium  :  si  et  hoc  oblitus  es,  lege  Evangeliiim, 
instrunientum  tuum.  Kidem  amas  in  servo  tuo,  el 
Dorainus  tuus  non  quajril  eam  in  suo  ?  Itedde  quod 
exigis.  Quod  tibi  gaudes  reddi  ab  inferiore ,  redde 
superiori.  Amas  servum,  qui  Udeliter  cuslodit  aurum 
tuum  :  noli  contemuere  Dominum,  qui  misericor- 
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un  serviteur  qui   garde  fidèlement  votre  or. 


gardez-vous  de  mépriser  le  Seigneur  qui  garde 
si  miséricordicusement  votre  cœur.  Tous  ont 
des  yeux  pour  admirer,  pour  louer  la  fidélité, 
mais  quand  ils  la  réclament  pour  eux-mêmes. 
Si  l'on  vient  à  l'exiger  d'eux,  ils  ferment  les 
yeux  et  ne  veulent  pas  voir  sa  beauté.  Pousse- 
raient-ils la  folie  et  l'extravagance  jusqu'à  refu- 
ser de  la  rendre,  parce  qu'ils  craignent  de  la 
perdre,  comme  un  homme  craint  de  rendre  une 
somme  d'argent,  parce  qu'il  ne  peut  la  rendre 
sans  cesser  de  l'avoir?  Non,  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  foi,  on  paie  le  tribut  de  la  foi  à  celui  à  qui 
on  le  doit,  et  on  le  conserve;  et  chose  mer- 
veilleuse ,  on  ne  peut  le  conserver  qu'autant 
qu'on  le  paie  fidèlement. 

Chapitre  IX.  —  Les  richesses  doivent  être 
emploijées  à  faire  l'aumône  poiir  le  salut  de 
notre  âme.  —  9.  «  Les  richesses  de  l'homme 
sont  la  rançon  de  son  àme.  »  Dieu  se  rit  à  juste 
titre  de  ce  riche  plein  de  vanité ,  pour  nous 
apprendre  à  ne  point  imiter  sa  conduite.  Les 
abondantes  récoltes  de  ses  terres  le  jetaient  dans 
un  plus  grand  embarras  que  n'aurait  fait  l'in- 
digence. Il  réfléchit  en  lui-même  et  se  dit  :  Que 
ferai-je,  pour  serrer  mes  récoltes?  Et  après  avoir 
mis  son  esprit  à  la  torture ,  il  crut  avoir  décou- 
vert un  moyen  srir  ;  mais  ce  n'était  qu'un  vain 
expédient. Voici,  en  eflet,  ce  que  lui  suggère  non 
pas  la  prudence,  mais  son  avarice.  «J'abattrai , 
dit-il,  mes  greniers  qui  sont  trop  étroits  et  j'en 

diter  cuslodit  cor  tuum.  Omnes  ergo  habent  oculos 
ad  laudaudam  lidem,  sed  quando  cxiguut  reddi  sibi. 
Namquaiido  ab  eis  exigilur,  claudunt  ocuIds,  nolunt 
eam  videre  quam  pulchra  sit.  Aut  forte  stulta  insania 
propterea  nolunt  reddere,  ne  perdant  :  quomodo 
timet  quis  reddere  pecuniam  ;  cum  enim  reddiderit 
eam,  non  habebit.  Non  sic  redditur  lides  :  et  red- 
ditur,  et  habetur.  Mirum  dictu  :  imo  si  non  red- 
ditur, non  liabetur. 

C.vpcT  IX.  — Diviliw  pro  animœ  salute  in  eleemnsj/nis 
exjKn'hnJœ.  —  !).  «  Kedemptio  anima;  viri  diviliae 
ipsius.  »  Merito  illi  vanissimo  divili  iusultavit  Deus, 
ut  admoneret  nos  ne  talia  imitarenuir  ;  oui  regio 
fnictuosa  succedens ,  turbavit  hominem  cojiia  plus 
quam  iiiopia.  Cogitavit  eiiini  apud  se,  dicens  :  Quid 
l'aciam,  quo  congregem  l'iuctus  nieos  ?  El  cinn  a-s- 
tuasset  arctatus,  tandem  sibi  visiis  est  invenisse  con- 
silium  :  sed  vanum  consiliuin.  Hoc  enim  consilium 
non  iuvenil  prude.ntia ,  sed  avaritia.  u  Ueslniain , 
inquit,  veteres  apotliccas  minores,  et  novas  faciaui 
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rebâtirai  de  plus  grands,  et  j'y  rassemblerai  mes 
fruits.  Et  je  dirai  à  mon  âme  :  Mon  âme  tu  as 
beaucoup  de  biens ,  rassasie-toi ,  fais  bonne 
chère.  »  Mais  Dieu  lui  dit  :  «  Insensé,  qui  croyez 
faire  ici  preuve  de  sagesse,  insensé,  qu'avez- 
vous  dit?  »  Je  dis  à  mon  âme  :  Tu  as  beaucoup 
de  biens ,  fais  bonne  chère.  «  Cette  nuit  même 
on  te  redemandera  ton  âme ,  et  pour  qui  seront 
ces  biens  que  tu  as  amassés?  »  {Luc,  xii,  17.) 
Car  (i  que  sert  à  l'homme  de  gagner  le  monde 
entier,  s'il  vient  à  perdre  son  àme?  »  [Malth., 
XVI,  26.)  Aussi,  l'Ecriture  nous  dit-elle,  que  «les 
richesses  de  l'homme  sont  la  rédemption  de  son 
âme.  B  Cet  homme  dont  la  vanité  égalait  la 
folie  n'avait  pas  ces  richesses.  Il  ne  rachetait 
pas  son  àme  par  des  aumônes,  0  amassait  dans 
ses  greniers  des  fruits  qui  devaient  se  perdre. 
Oui,  il  amassait  des  fruits  aussi  périssables  que 
lui,  et  ne  donnait  rien  au  Seigneur,  devant 
lequel  il  devait  paraître  en  sortant  de  cette  vie. 
Quelle  sera  son  attitude  devant  le  juste  juge, 
lorsqu'il  lui  dira  :  «  J'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'a- 
vez pas  encore  donné  à  manger?»  {Matth., 
XXV,  42.)  Il  voulait  rassasier  son  âme  de  ses 
festins  multipUés  et  superflus,  et  dans  son  or- 
gueil inhumain  il  voyait  avec  indiflërencetantde 
pauvres  affamés.  Il  ne  savait  pas  que  l'estomac 
des  pauvres  était  plus  sur  que  ses  greniers.  Les 
fruits  qu'il  entassait  dans  ses  greniers  pouvaient 
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devenir  la  proie  des  voleurs,  tandis  qu'en  les 
donnant  comme  nourriture  aux  pauvres,  bien 
que  consommés  sur  la  terre ,  ils  étaient  conser- 
vés plus  sûrement  dans  le  ciel.  «  Les  richesses 
de  l'homme  sont  donc  la  rançon  de  son  âme.  » 
Chapitre  X.  —  La  pauvreté  d'âme  cède  à  la 
crainte  des  tnenaces.  —  10.  Qu'ajoute  ensuite 
l'Ecriture?  «  Le  pauvre  ne  souffre  point  les  me- 
naces. »  {Prov.,  XIII,  8.)  Le  pauvre,  c'est-à-dire 
celui  qui  est  vide  de  justice,  qui  n'a  ni  cette  abon- 
dance, ni  ces  ornements,  ni  cette  parure  de  l'es- 
prit que  les  yeux  du  corps  ne  peuvent  voir, 
mais  qui  sont  visibles  pour  les  yeux  de  l'âme  ; 
celui  qui  n'a  point  ces  richesses  spirituelles  ne 
soutire  point  les  menaces.  Qu'un  homme  puis- 
sant lui  dise  :  Proférez  cette  parole  contre  mon 
ennemi,  faites  un  faux  témoignage  pour  que 
je  puisse  l'opprimer  et  le  détruire  à  mon  gré  ; 
peut-être  essaiera-t-il  de  répondre  :  Je  rie  le 
ferai  point,  je  ne  veux  pas  me  rendre  coupable 
de  ce  crime.  Il  résiste,  mais  jusqu'à  ce  que  le 
riche  ait  recours  aux  menaces,  car,  comme  il  est 
pauvre ,  «  il  ne  souffre  pas  les  menaces.  » 
Qu'est-ce  à  dire  «  il  est  pauvre?  b  II  n'a  pas  ces 
richesses  intérieures  qu'ont  eues  les  martyrs  qui, 
pour  soutenir  la  vérité  et  la  foi  de  Jésus-Christ, 
ont  méprisé  toutes  les  menaces  du  siècle.  Ils 
n'ont  rien  perdu  des  richesses  qu'ils  avaient  dans 
le  cœur,  et  quelles  richesses  bien  plus  grandes 


ampliores ,  et  implebo  eas  ;  et  Jicam  aninice  meœ  : 
Anima,  habes  multa  boua,  satiare,  jucuudare.  .A,it 
illi  :  Stulte  iu  quo  tibi  sapiens  videris,  stulte  quid 
dixisti?  Dico  auiinaî  meae  :  Habes  multa  bona,  satiare. 
Hac  nocte  auferetur  a  te  anima  tua  :  liaîc  quae  parasti 
cujus  erunt?  »  [Luc,  xn,  17,  etc.)  Quid  enim  prodest 
hoiuiui,  si  totum  mundum  lucretur,  animœ  autem 
suœ  detrimentum  patiatur  ?  (Malth.,  xvi,  26.)  Ideo 
«  Redemptio  animaî  viri  divitiœ  ejus.  »  Bas  ille  vanus 
et  stultus  divitias  non  habebat.  Animam  quippe 
suam  eleemosj'uis  non  redimebat ,  fructus  perituros 
coudebat.  Recondebat,  iuquam,  perituros  fructus 
periturus,  nibil  largiens  Domino  ad  quem  fuerat 
exiturus.  Quani  froutem  habiturus  est  in  iUo  judicio, 
cum  audire  cœperit  :  Esurivi ,  et  non  dedisti  mihi 
manducare?  [Èlatlh.,  xxv,  42.)  Animam  enim  suam 
superlluis  et  uimiis  epulis  satiare  cupiebat,  paupe- 
rum  t(jt  inanes  venti'es  superbissimus  contemnebat. 
Nesciebat  pauperum  ventres  apotUecis  suis  esse  tu- 
tiores.  Quod  enim  recondebat  in  ilUs  apothecis  suis, 
fortassis  et  a  furibus  auferebatur  :  si  autem  recon- 

(fl)  Sorbonicus  Ms.  ier/  pUts  mctde  pprpencjinir. 


deret  in  pauperum  ventribus,  in  terra  quidem  dige- 
rebatur,  sed  ia  cœlo  tutius  aervabatur.  Ergo  «  Re- 
demptio animée  viri  divitiaî  ipsius.  » 

Cai'ut  X.  —  Paupertas  aniini  prœ  timoré  mina^um 
de/icioitis.  —  10.  Et  quid  sequitur?  «  Pauper  autem 
non  sulTert  minas.  »  {Prov.,  xiii,  8.)  »  Pauper,  »  scUicet 
inanis  justitia,  non  babens  intus  spiritus  plenitu- 
diuem ,  ornamenta  spiritalia ,  supellectilem  spiri- 
talem,  totumque  illud  quod  oculis  non  videtur,  sed 
mente  plus  (a)  cernitur  :  non  babens  bœc  intus, 
«  non  sulTert  minas.  »  Quando  ei  dictum  fuerit  ab 
aliquo  potentc  :  Die  hoc  verbum  contra  inimicum 
meum,  die  falsum  testimonium,  ut  eum  quem  volo 
opprimam  et  domem.  Forte  tentât  :  Nou  facio,  non 
mihi  adduco  peccatum.  Tantum  negat ,  quo  usque 
dives  minari  incipiat.  Sed  quia  «  pauper  est,  non 
sulïert  minas.  Quid  est,  «  pauper  »  est  ?  iSon  habet 
divitias  interiores,  quas  Martyres  babuerunt,  qui  pro 
veritate  ac  tide  Cbristi  omnes  minas  sœcidi  contem- 
pserunt.  Nibil  de  corde  perdiderunt,  in  cœlo  quantum 
inveneruut  ?  «  Pauper  ergo  non  sulïert  minas.  »  iSon 
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donc  point  les  menaces.  »  11  ne  peut  dire  au 
riclip  qui  le  force  de  faire  un  faux  lémoignago 
au  détriment  d'un  tiers  :  Je  ne  le  ferai  poiul.  Il 
n'a  point  au  dedans  de  lui-même  de  quoi  faire 
cette  réponse,  il  n'a  poinl  cette  fermeté,  cette 
assurance  que  donnent  les  richesses  intérieures, 
il  n'est  pas  homme  à  faire  cette  réponse ,  parce 
qu'il  n'a  aucun  fondement  sur  lequel  il  puisse 
l'appuyer.  11  ne  peut  donc  répondre  :  Que  pou- 
vez-vous  faire  avec  toutes  vos  menaces?  Tout  au 
plus  vous  me  dépouillerez  de  ce  que  j'ai,  vous 
m'enlèverez  ce  que  je  dois  nécessairement  lais- 
ser un  jour,  vous  me  prendrez  ce  que  je  perdrai 
peut-être  de  mon  vivant  quand  même  vous  ne 
me  le  raviriez  pas  ;  mais  je  ne  perds  rien  de  mes 
richesses  intérieures.  Lorsque  vous  me  menacez 
de  m'enlever  ces  richesses  intérieures,  vous  vou- 
lez m'en  dépouiller  véritablement.  Vous  pouvez 
m'enlever  les  biens  de  la  terre  et  en  devenir 
possesseur;  mais  si  par  vos  menaces  vous  parve- 
nez à  m'enlever  la  foi,  je  la  perds,  sans  que 
pour  cela  vous  l'ayez.  Je  ne  ferai  donc  point  ce 
que  vous  me  demandez;  et  je  ne  crains  nulle- 
ment vos  menaces.  Votre  fureur  peut  aller  jus- 
qu'à me  bannir  de  ma  patrie.  Ce  sera  pour  moi 
un  malheur,  si  vous  me  reléguez  dans  un  lieu 
où  je  ne  pourrai  trouver  mon  Dieu.  Peut-être 
même  aurez- vous  le  pouvoir  de  m'ôter  la  vie? 
Mais  alors  que  s'écroulera  cette  maison  de  chair, 
j'en  sortirai  plein  de  vie,  j'irai  en  toute  sécurité 

potest  (liccre  diviti  cogenti  se  ad  alicujus  injuriam 
proferre  faisum  testimonium  :  Non  facio.  Non  habet 
intus  unde  respondeat,  non  est  thesauro  interiore 
solidatus  et  plenus  :  non  est  qui  dicat,  quia  non 
habet  uiide  dicat  ;  non  est  qui  dicat  :  Quid  inilii  fac- 
turas est  qui  minaris  ?  Ut  mullum,  ablaturus  quod 
habeo  :  tollis  quod  relicturus  sum  ;  tollis,  (juod  et  si 
nontoUas,  dum  vivo  forsitan  perdituiiis  sutn  :  de 
arca  interiore  nihil  |>erdo.  (^um  iiiilii  iriiuaris  auferre 
quod  iutus  habeo,  vere  vis  aiifern;  quod  intus  habeo. 
Sed  illiid  potes  auferre  et  habere  :  lidern  si  minando 
abstuleris,  et  ego  perdo,  et  tu  non  habebis.  Non  ergo 
faiio  quod  horlaris,  non  euro  quod  minaris.  Sed 
Itotes  sicviendo  etl.iin  <\i:  jntrla  nie  pellere.  Noeuisti, 
si  illuc  me  expuleris,  ubi  lli'Uin  meuin  invenire  non 
possimi.  Forte  valebis  e.tiani  occidere.  Hue.nte,  carnali 
domo,  incohimis  hal)itor  abscedo,  et  ad  illum  oui 
servo  liib;m  seeurus  exibo,  et  te  amplius  non  tinudio. 
Vide  enim  quid  minaris,  ut  lalsum  testimonium  di- 
cam  :  mortern  minaris ,  sed  corporis.  Plus  ego  eum 


vers  celui  à  qui  je  suis  resté  fidèle,  et  je  serai 
pour  toujours  à  l'abri  de  vos  menaces.  De  ipuji 
me  racnaccz-vous  en  effet,  pour  obtenir  do  moi 
un  faux  témoignage?  De  la  mort,  mais  do  la 
mort  du  corps.  Je  crains  bien  plus  celui  qui  a, 
dit  :  «  La  bouche  qui  ment,  tue  l'àme.  »  (Sag., 

I,  11.)  Voilà  ce  que  répond  et  plus  généreuse- 
ment encore  aux  menaces  qui  lui  sont  faites 
celui  qui  possède  en  abondance  les  richesses  du 
cœur. 

CuAPiTRE  XI.  —  //  faut  demander  à  Dieu  les 
vraies  richesses.  —  II.  Soyons  donc  riches  et 
craignons  la  pauvreté.  Mais  cherchons  à  rem- 
plir notre  cœur  de  ces  richesses  qui  viennent  de 
celui  qui  est  vraiment  riche.  Si  chacun  de  vous, 
rentrant  dans  son  cœur  n'y  trouve  point  ces 
richesses,  qu'il  frappe  à  la  porte  du  riche,  qu'il 
se  tienne  devant  sa  porte  comme  un  pieux  men- 
diant, pour  être  enrichi  lui-même  par  ses  libé- 
ralités. Et  en  effet ,  mes  frères,  nous  ne  devons 
point  rougir  de  confesser  au  Seigneur  notre 
Dieu,  notre  pauvreté,  notre  indigence.  C'est  ce 
que  faisait  ce  publicain  qui  n'osait  même  pas 
lever  les  yeux  vers  le  ciel.  [Luc,  xviii,  13.) 
Pauvre  pécheur,  il  n'avait  pas  cette  richesse  in- 
térieure qui  lui  donnât  le  droit  de  lever  les  yeux 
vers  le  ciel.  Il  considérait  son  dénùment,  mais  il 
connaissait  les  richesses  immenses  du  Seigneur, 
il  savait  qu'il  s'approchait  de  la  source  où  il 
pouvait  étancher  sa  soif.  Il  montrait  sa  bouche 
desséchée ,  il  frappait  pieusement  sa  poitrine 

timeo,  qui  ditit;  Os  quod  mentitur,  oocidit  animara. 
(.S'«/*.,  I,  11.)  His  divitiis  intus  plenus  et  opimus,  talia 
minanti  vel  meliora  respondet.  «  Pauper  autem  non 
suffert  minas.  » 

Caput    XI.  —  Diviliœ   verœ   a  Dco   o.xpetendœ.  — 

II.  Simus  ergo  divites,  et  tiraeamus  esse  pauperes. 
Qua-i'amus  auteni  itn|)leri  cor  nostriun  divitiis  ab  illo 
qui  vere  dives  est.  Kt  si  forte  unuscpiisque  veslruui 
intrat  in  cor  suuni,  et  illic  divitias  istas  non  invenit, 
pulset  ad  diviti^ni  :  liât  ante  janiiani  illius  [lius  nien- 
dicus,  ut  sit  illo  douante  dives  iinpietus.  Et  vere, 
Fralres  mei ,  paupeilatein  nostram,  egestatctni  nos- 
tram  ilebemus  Domino  Deo  nostro  conlileri.  II. ou; 
conlileliatur  l'ubliciuius,  qui  neo  oculos  ad  ca;lum 
andcb.it  li'vare.  {Lui:.,  xvui,  l.'t.)  Non  enim  habebat 
cum  ipia  substaiilia  levaret  oculos  suos  borno  pr{;- 
cator.  Atlendebat  ad  inanitateni  suam  :  sed  plenitu- 
dinem  Domini  cognoscebat,  noverat  se  ad  l'onteni 
venisse  sitientem.  Aridas  fauces  oslendebat,  pie  ubera 
implenda  pulsabat  :  «  Domine,  »  inquit,  tundens  pec- 
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temple,  «  mais  le  publieain  justifié  et  non  pas  le 
pharisien  ;  car  quiconque  s'élève  sera  abaissé,  et 
quiconque  s'humilie  sera  élevé.  » 

SERMON  XXXVII  (". 

Sur  une  leçon  des  Proverbes  de  Salomon,  depuis  ces 
paroles  :  Qui  trouvera  une  femme  /brie?  jusqu'à  ces 
autres  ;  Son  époux  recueille  des  louanges  aux  portes 
de  In  ville. 

i.  Dieu  qui  a  rendu  ce  jour  célèbre  par  le 
culte  de  ses  saints,  accordera,  nous  l'espérons, 
à  la  faiblesse  de  notre  voix,  de  répondre  à  vos 
pieuses  intentions.  Si  je  vous  parle  ainsi,  c'est 
pour  vous  engager  à  m'aider  de  votre  silence. 
Car,  si  mon  esprit  est  plein  d'ardeur  pour  vous, 
la  chair  est  faible.  Mais  l'esprit  lui-même  enfante 
et  cherche  à  enfanter  dans  vos  oreilles,  et  sur- 
tout dans  vos  âmes,  les  joies  dont  il  a  puisé  le 
germe  dans  la  sainte  Ecriture  ;  préparez  donc  en 
vous  une  demeure  pour  la  parole  sainte.  L'Ecri- 
ture nous  propose  l'exemple  de  la  tourterelle, 
qui  cherche  un  nid  pour  y  déposer  ses  petits. 
{Ps.  Lxxxiii,  4.)0r,  cette  Ecriture  que  vous  nous 
voyez  entre  les  mains,  nous  invite  à  étudier  et 
à  louer  une  femme,  que  la  lecture  qui  vient  de 
vous  être  faite,  vous  a  représentée  comme  une 

(i)  Ce  sermon  est  attribué  à  saint  Augustin,  non-seulement  par  tous  les  manuscrits  que  nous  avons  pu  examiner,  mais  aussi  par  Possi- 
dius,  dans  le  chapitre  vni  de  sa  table;  par  Bède,  dans  son  commentaire  sur  le  troisième  chapitre  de  i'Epitre  aux  Galates;  par  Florus,  dans 
son  commentaire  sur  la  même  Epitre,  et  sur  le  chapitre  viii  de  I'Epitre  aux  Romains.  D'ailleurs  le  schisme  de  Donat  se  trouve  ici  ouverte- 
ment condamné  (chapitre  ii  et  m),  et  on  retrouve  partout  dans  ce  sermon  le  génie  et  la  doctrine  de  saint  Augustin.  C'est  donc  par  une  er- 
reur manifeste  qu'il  a  été  édité  parmi  les  œuvres  de  saint  Ambroise  avec  ce  faux  titre,  pour  la  fête  des  saints  Alachabées.  Ce  n'est  pas 
seulement  une  seule  femme  mais  plusieurs  dont  le  courage  est  célébré  dans  les  actes  qui  avaient  été  lus  avant  ce  sermon,  comme  nous  le 
voyons  dans  le  chapitre  i  j  et  c'est  l'une  d'elles  qui  s'écrie  dans  sa  profession  de  foi  :  u  Nous  rendons  à  César  l'honneur  qui  est  dû  à  César 
et  à  Dieu  la  crainte  qu'il  demande  de  neus.  u 
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vide  :  Seigneur,  disait-il,  en  frappant  sa  poi- 
trine et  en  abaissant  les  yeux  vers  la  terre, 
soyez-moi  propice,  à  moi  qui  ne  suis  qu'un  pé- 
cheur. Je  ne  crains  pas  de  le  dire  :  cet  homme 
était  déjà  riche  sous  quelque  rapport,  pour  avoir 
ces  pensées,  pour  faire  cette  prière.  S'il  avait 
été  dans  une  complète  pauvreté,  d'où  aurait-il 
pu  tirer  les  perles  de  cette  confession  si  belle? 
Cependant  il  sortit  du  temple  beaucoup  plus 
riche  encore  parce  qu'il  était  justiflé.  Le  phari- 
sien, au  contraire,  vient  également  pour  prier 
et  ne  formule  aucune  demande.  Tous  deux,  dit 
Noire-Seigneur,  montèrentau  temple  pour  prier. 
L'un  demande,  l'autre  ne  demande  rien.  Quelle 
est  donc  la  prière  du  pharisien?  «  Seigneur, 
je  vous  rends  grâce  de  ce  que  je  ne  suis  point 
comme  le  reste  des  hommes,  qui  sont  voleurs, 
injustes,  adultères,  ni  même  comme  ce  publieain. 
Je  jeûne  deux  fois  la  semaine,  je  donne  la  dime 
de  tout  ce  que  je  possède.  Il  se  vante,  mais  c'est 
une  outre  gonflée  qui  est  loin  d'être  remplie.  Il 
se  croyait  riche  bien  qu'il  n'eût  rien,  tandis  que 
le  publieain  se  considérait  comme  pauvre  lors- 
qu'il avait  déjà  quelque  chose.  Pour  ne  rien  dire 
de  plus,  il  avait  déjà  cette  confession  aussi  hum- 
ble que  pieuse.  Et  tous  deux  descendirent  du 


tus,  oculos  dejiciens  in  terram,  «  propitius  esto  mihi 
peccatori.  »  Dico  ego,  quia  jam  ex  aliqua  parte  dives 
erat,  cuin  ista  cogitabat  et  petebat.  Nam  si  adhuc 
omni  modo  pauper  erat,  hujus  confessionis  gemmas 
unde  pi'oferfbat  '?  Sed  tamen  abundantior  et  plenior 
de  templo  desceudit  justilicatus.  llle  autcm  Phari- 
saeus  ad  orationem  ascendit,  et  niliil  rogavit.  «  Ascen- 
derunt,  ioquit,  ad  tomphim  orare.  »  Iste  l'ogat, 
ille  non  rogat.  Sed  ille  unde  oral?  «  Sunt  qui  se 
divites  putant,  nihil  habentes.  »  «  Domine,  inquit, 
gratias  tibi  ago,  quia  non  sum  sicut  cseteri  homines, 
injusti,  raptores,  adiilteri,  sicut  etiam  hic  Publi- 
canus.  Jejimo  bis  in  sabbato ,  décimas  do  omnium 
quae  possideo.  »  Jactavit  se  :  sed  inflatio  est  ista,  non 
plenitudo.  Divitem  se  putavit  nihil  habens  :  pau- 
perem  se  ille  cognovit  jam  aliqiiid  habens.  Ut  nihil 
aliud  dicam,  habebat  ipsam  confessionis  pietatem.  » 
Et  descenderunt  ambo.  «  Sed  justilicatus,  inquit, 
Publicanus  ille  magis  quam  Pharisœus.  Quia  omnis 

(a)  Alias  de  Diversis  XLV. 


qui  se  exaltât ,  hiuniliabitur  ; 
esaltabitur.  » 


et  qui  se  humiliât, 


SERMO  XXXVII  («). 

De  lectione  Proverbiorum  Salomonis,  ab  eo  loco  ubi 
dictura  est  :  Mvlierem  forlem  quis  inveniet?  usque  : 
Et  laudetur  in  partis  rir  ejtis. 

i .  Prœstabit  nobis,  qui  diem  istum  commendavit  in 
sanctis  suis,  ut  inhrmitas  vocis  nostrœ  sufliciat  in- 
teutioni  vestra;.  Hoc  ideo  commendavi,  ut  me  silêntio 
vestro  adjuvare  dignemini  :  animus  enim  promptus 
est  ad  vos,  sed  caro  inhrma.  Et  ipse  animus,  quœ- 
cumque  forte  gaudia  de  Scriptura  Dei  concepit,  par- 
turit  et  parère  quœrit  in  auribus  et  mentibus  vestris  : 
praîstate  in  vobis  nidum  sermoni.  Commendatur 
enim  et  in  Scriptura  turtur,  quœrere  nidum  sibi, 
ubi  ponat  puUos  suos.  [Paul.  Lxxxiii,  4.)  Et  hoc  quod 
gestamus  in  manibus,  Scriptura  scilicet  quam  videtis. 


SERMON 

femme  extraordinaire,  ayant  pour  époux  un 
homme  illustre,  un  homme  qui  l'a  trouvée  lors- 
qu'elle était  iicidue,  et  (jui  l'a  richement  ornée 
après  l'avoir  trouvée.  En  suivant  le  texte  qui 
vous  a  été  lu,  et  que  vous  me  voyez  entre  les 
mains,  je  vous  dirai  de  cette  femme,  eu  égard 
au  peu  de  temps  dont  je  puis  disposer,  ce  que  le 
Seigneur  daignera  m'inspircr.  C'est  aujourd'hui 
la  fête  des  martyrs,  aussi  est-ce  surtout  à  la 
mère  des  martyrs  que  doivent  s'adresser  nos 
louanges.  Ce  que  je  viens  de  dire  vous  a  déjà 
fait  pressentir  quelle  était  cette  femme,  recon- 
naissez-la également  dans  la  lecture  que  je  ferai 
du  texte  sacré.  Tous  ceux  qui  m'écoutent  ici, 
autant  que  j'en  puis  juger  par  vos  dispositions, 
disent  dans  leur  cœur  :  Cette  femme  doit  être 
l'Eglise.  Je  ne  puis  que  confirmer  cette  inter- 
prétation, car,  quelle  autre  a  pu  être  la  mère 
des  martyrs?  C'est  donc  elle,  vous  l'avez  com- 
pris, cette  femme  dont  nous  voulons  vous  parler, 
c'est  l'Eglise.  Il  ne  nous  siérait  pas  de  parler  de 
toute  autre  femme.  Sans  doute,  dans  la  lecture 
des  actes  des  martyrs,  nous  avons  entendu  les 
noms  de  femmes  dont  nous  pourrions  vous  en- 
tretenir sans  blesser  la  décence ,  mais  elles 
trouvent  nécessairement  leur  place  dans  les 
éloges  que  nous  donnons  à  leur  mère. 

2.  Considérez  attentivement  de  qui  vous  êtes 
les  membres,  considérez  de  qui  vous  êtes  les 
fils,  a  Qui  trouvera  une  femme  forte?  »  {Prov. 
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XXXI,  10.)  Quoi  de  plus  convenable  que  de  louer 
la  force  de  cette  femme,  dans  la  fête  des  saints 
martyrs?  En  effet,  si  cette  femme  n'avait  été 
douée  de  celte  force,  ses  membres  eussent  suc- 
combé sous  le  poids  des  tourments.  «  Qui  trou- 
vera une  femme  forte?  »  Il  est  difficile  de  la 
trouver,  disons  mieux,  il  est  difficile  de  l'ignorer. 
Est-ce  qu'elle  n'est  pas  cette  ville  bâtie  sur  la 
montagne  qui  ne  peut  rester  cachée?  {Matth., 
y,  14.)  Pourquoi  donc  est-il  dit  :  a  Qui  la  trou- 
vera? »  Il  eût  été  plus  juste  de  dire  :  Qui  ne  la 
trouvera  point?  Vous  voyez  maintenant  cette 
ville  bâtie  sur  la  montagne;  mais  avant  d'être 
placée  sur  le  sommet  de  cette  montagne,  il  a 
fallu  la  trouver,  puisqu'elle  était  perdue.  Depuis 
qu'elle  brille  d'un  si  \\î  éclat,  qui  ne  la  voit? 
Mais  lorsqu'elle  était  cachée,  qui  aurait  pu  la 
trouver?  En  effet,  cette  cité  est  aussi  cette  brebis 
égarée  que  le  berger  a  cherchée,  et  qu'il  a  rap- 
portée plein  de  joie  sur  ses  épaules.  (JL?/c,  xv,4.) 
Ce  berger  c'est  la  montagne,  la  brebis  qu'il  rap- 
porte sur  ses  épaules,  c'est  la  cité  sur  la  mon- 
tagne. Il  vous  est  facile  de  la  voir  depuis  qu'elle 
est  placée  sur  la  montagne  ;  mais  comment  au- 
riez-vous  pu  la  trouver,  lorsqu'elle  était  cachée 
dans  les  buissons,  dans  les  épines  de  ses  péchés? 
Il  fallait  un  grand  courage  pour  l'y  chercher,  et 
c'est  une  œuvre  admirable  que  de  l'y  avoir 
trouvée.  C'est  la  difficulté  de  cette  entreprise 
que  fait  ressortir  le  sage  dans  ces  paroles  :  «  Qui 


commendat  noljis  inquirendam  et  laudandam  mu- 
lierem  quaradara,  de  qua  paulo  ante,  cuni  legeretur, 
audistis,  magnam,  habentem  magnum  virum,  i;um 
virum  qui  invenit  perditara,  oniavit  inventam.  De 
hac  secundum  lectionis  tenorem,  quam  nie  purtarc 
conspicitis ,  pauca  pro  tempore,  qua-  lloininus  sug- 
gesst'rit,  dicani.  Dies  enim  est  Martyrum  :  et  idoo 
magis  laiidaiiJa  est  mater  Martyrum.  Jam  qua;  sit 
ista  mulier,  me  proloqucutc  accepislis  :  viilete  etiam 
ut  me  legi-nte  agnoscatis.  Omriis  iiuiic  auditor,  quan- 
tum ex  altixtu  viistro  satis  cfp[)aret,  dicit  in  corde 
suo  :  Ecclesia  débet  esse.  Conlirmo  istam  cogita- 
tionem.  Nam  quœ  potuit  esse  altéra  Martyrtim 
mater?  Ista  est  :  quod  intellexistis,  hoc  est  :  de  qua 
muliere  voiiimus  aliqiiiil  dicere  :  Ecclesia  est.  Non 
enim  diceret  nos  loqui  de  quacumque  alia  midiere. 
Quanquam  et  in  recitatione  iiassionis  Martyrum  au- 
divimus  feminas,  du  quibns  decentcr  loipjamur  :  sitd 
nec  eas  prœtermittimus,  quando  earura  raatrem  lau- 
damus. 

2.  Attendite  cujus  membra  estis  :  inspicite  cujus 


filii  estis.  «  Mulierem  fortem  quis  inveniet?  »  [Prov., 
XXXI,  10.)  Congruil  diei  Martyrum  fortitudo  mulieris. 
Nisi  enim  fortis  esset  illa  mulier,  membra  ejus  in 
passione  defecisseut.  «  Mulierem  fortem  quis  in- 
veniet ?  »  Diflidle  est  invenire  eara,  imo  diftkile  est 
nescire  eam.  Nonne  ipsa  est  civitas  in  monte,  quoî 
abscondi  non  potest  ?  (Multh.,  v,  14.)  Quare  ergo  dic- 
tum  est  :  «  Quis  inveniet?»  cura  dici  debueril  :  Quis 
non  inveniet  ?  Sed  tu  civitalem  in  monte  positam 
vides  :  ut  autem  in  monte  poneretur,  inventa  est 
qiiœ  perierat.  Quando  illustrata  est ,  quis  eam  non 
videt  ?  quando  latebat ,  quis  eam  inveniret  ?  Ipsa 
enim  civitas  est,  et  una  illa  ovis,  quam  ])erditam 
quîesivit  i)astor,  et  inventam  gaudens  in  liumeris 
reporlavil.  (Luc,  xv,  4.)  Ipse  pastor,  nions  est  :  ovis 
autem  in  humeris  ejus,  civitas  in  monte.  Facile  est 
ut  videas  eam  collocalam  in  monte  :  quando  eam 
invoidres,  cum  lateret  in  vepribus,  in  spinis  utique 
delictorumsuonim?  Ibienim  quaîsisse  magnum  est  : 
ibi  invenisse  mirabile  est.  Ilaecejus  diflicilis  inventio 
rommendatur,  cum  dicitur  :  «Mulierem  fortem  qids 
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trouvera  une  femme  forte  ?  »  11  dit  :  «  Qui  trou- 
vera? »  non,  qu'il  n'y  ait  personne,  mais,  parce 
qu'une  seule  personne  l'a  trouvée.  C'est  ainsi 
qu'il  est  dit  de  son  époux,  le  lion  de  la  tribu  de 
Juda  dont  le  prophète  a  fait  longtemps  aupara- 
vant cette  prédiction  :  «  Tu  es  monté  pour  te  re- 
poser »  sur  la  croix,  sans  aucun  doute.  {Gen., 
XLiXjO.)  Tu  es  monté,  c'est  la  croix;  pour  te  re- 
poser, c'est  la  mort.  Que  signifie  en  effet  cette 
expression  :  Tu  es  monté?  si  ce  n'est  ce  que  dit 
l'Evangéliste  :  «  Et  ils  le  crucifièrent.  »  C'est  ce 
que  le  Sauveur  lui-même  a  voulu  exprimer  dans 
ces  paroles  :  «  Comme  Moïse  éleva  le  serpent  au 
désert,  ainsi  il  faut  que  le  Fils  de  l'bomme  soit 
élevé,  afin  que  celui  qui  croit  en  lui  ne  périsse 
point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  »  {Jean, 
III,  14.)  Et  que  veut  dire  ce  qui  suit  :  «  Pour  te 
reposer?  »  Et  ayant  incliné  la  tête,  il  rendit 
l'esprit.  {Jean,  xix,  30.)  Le  prophète,  après  avoir 
dit  :  «  Tu  es  monté  pour  te  reposer,  »  ajoute  : 
«  Tu  t'es  endormi  comme  un  lion.  »  Tu  t'es  en- 
dormi comme  un  lion,  tu  n'as  pas  fui  comme 
un  renard.  Qu'est-ce  à  dire  :  Tu  t'es  endormi 
comme  un  lion?  Par  un  acte  de  ta  puissance,  et 
non  par  nécessité.  Après  avoir  dit  :  Tu  t'es  en- 
dormi comme  un  lion,  il  ajoute  encore  :  «  Qui 
le  réveillera?  »  Sans  doute,  quelqu'un  le  réveil- 
lera; mais  qui,  parmi  les  hommes  le  fera  sortir 
de  son  sommeil?  Dieu  seul,  en  effet,  l'aressuscité 


d'entre  les  morts  et  lui  a  donné  un  nom  au- 
dessus  de  tout  nom. (T'A?'/?/?.,  XIX,  9.)  Ils'e.st aussi 
ressuscité  lui-même ,  comme  il  l'avait  prédit  : 
«  Détruisez  ce  temple,  et  je  le  rebâtirai  dans 
trois  jours.  »  {Jean,  ii,  19.)  Lors  donc  que  vous 
entendez  ces  paroles  :  «  Qui  trouvera  une  femme 
forte?  »  ne  croyez  pas  qu'elles  s'appliquent  à 
l'Eglise  qui  reste  cachée  ;  elles  se  rapportent  à 
l'Eglise,  qu'un  seul  a  trouvée  pour  la  découvrir 
aux  yeux  de  tous.  Qu'elle  soit  donc  l'objet  de  nos 
discours,  de  nos  panégyriques,  de  nos  louanges, 
aimons-la  tous  comme  notre  mère,  car  elle  est 
l'épouse  d'un  seul  homme.  «  Qui  trouvera  une 
femme  forte?  »  Qui  ne  voit  maintenant  cette 
femme  forte?  Mais  qui  ne  la  voit  découverte  aux 
yeux  de  tous,  placée  dans  un  lieu  élevé,  illustre, 
glorieuse,  richement  ornée,  éclatante  de  lumière, 
et,  comme  je  le  dirai  bientôt,  répandue  sur  toute 
la  surface  de  la  terre  ? 

3.  a  Cette  femme  est  d'un  prix  qui  l'emporte 
sur  toutes  les  pierreries.  »  Quel  si  grand  avan- 
tage que  cette  femme  soit  d'un  prix  supérieur 
aux  pierres  les  plus  précieuses?  Si  vous  arrêtez 
votre  pensée  sur  ce  qui  fait  l'objet  de  l'avarice 
des  hommes,  si  vous  prenez  ces  perles  dans  leur 
signification  littérale,  quoi  de  si  grand,  je  le 
répète,  que  l'Eglise  soit  d'un  prix  qui  l'emporte 
sur  toutes  les  pierres  précieuses?  Il  ne  s'agit 
donc  point  de  cette  comparaison;  mais  l'Eglise 


inveniet?  »  «  Quis  »  enim,  quia  unus;  non  quia  nec 
unus.  Quomodo  dictum  est  de  ipso  viro  ejus,  leone 
de  tribu  Juda ,  de  quo  Proplieta  ante  préedixit  :  As- 
cendisti  recumbeiis  [Gen.,  xlix  ,  9)  :  utique  in 
cruce.  Asceudisti,  crux  est;  recumbens,  mors  est. 
Quid  est  enim  :  Ascendisti,  nisi  quod  scriptum  est  : 
Et  crucilixerunt  eum  ?  Unde  et  ipse  ait  :  «  Sicut  exal- 
tavit  Moj'ses  serpentem  in  eremo,  ita  exaltari  oportet 
lilium  hominis  ;  ut  omuis  qui  crédit  in  eum  non 
pereat,  sed  habeat  vitam  œternam.  »  (Joan.,  m,  14.) 
Quid  est,  recumbens  '?  Et  inclinato  capite  tradidit 
spiritum.  {Jonn.,  xix,  30.)  Cum  ergo  et  ibi  dice- 
retur  :  Ascendisti  recumbens  ;  secutus  est  :  Dormisti 
sicut  lec.  Dormisti  sicut  leo  :  non  fugisli  sicut  vulpis. 
Quid  est  :  Dormisti  sicut  leo?  De  potestate,  non  de 
necessitate.  Cum  autem  dictum  esset  :  Dormisti  sicut 
leo  ;  secutus  ait  :  Quis  suscitabit  eum  ?  Quis  susci- 
tabit  ?  neque  enim  nemo  :  sed  quis  bominum  ?  Quia 
nounisi  Deus,  qui  eum  esaltavit  a  mortuis,  et  do- 


navit  ei  nomen,  quod  est  super  omne  nomen.  {Philip., 
XIX ,  9.)  Suscitavit  et  ipse  se  :  unde  ait  :  Solvite 
iemplum  hoc,  et  in  triduo  suscitabo  illud.  (Joan., 
Il,  19.)  Et  modo  quando  auditis  :  «  Mulierem  forteni 
quis  inveniet  ?  n  nolite  putare  de  Ecclesia  dici  qu;e 
latet  (a)  sed  de  illa  quaî  ab  uno  inventa  est,  ut  ne- 
minem  lateret.  Ergo  describatur,  laudetur,  commen- 
detur,  amanda  ab  omnibus  nobis  ut  mater  :  nani 
unius  uxor  est.  «  Mulierem  fortem  quis  inveniet  ?  » 
Mulierem  istàm  tam  fortem  quis  non  videt  ?  Sed  jam 
inventam,  jam  eminentem,  jam  conspicuam,  jam 
gloriosam,  jam  ornatam,  jam  lucidam;  jam,  ut  cito 
explicem,  toto  terrarum  orbe  dillusam. 

3.  «  Pi-etiosior  autem  est  lapidibus  pi-etiosis,  quaj 
ejusmodi  est.»  Quid  magnum,  quia  preliosior  est 
mulier  hœc  lapidibus  pretiosis  ?  Si  modo  liumanas 
avaritias  cogitetis ,  si  ad  proprietatem  accipiantur 
lapides  pretiosi,  quid  magnum  est,  quod  quibuslibet 
lapidibus  preliosior  invenilur  Ecclesia  ?  NuUa  talis 
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(a)  Hoc  loco  apud  Ambrosium  additur  :  Illam  enim  sohis  invenit  Deus^  sicut  dixit  Apostolus  :  Cognovit  Dotr.inus  gui  sunt  ejtis.  Et  paulo 
posl  ad  verba,  uuius  uxor  est,  Uœc  subjicîunlur  :  ut  scribit  Apostolus  ad  Ephesios  dicens  :  Sacramenlum  hoc  magnum  est,  etc.  Est  guoque 
mater,  sicut  dictum  est  :  llta  autem  guœ  sursum  est  Jérusalem,  libéra  est ,  guœ  est  mater  nostraj  et  multorum  filiorum ,  quia  muUi  fiUt 
d-sericB.  Hûvsic  aliaq'je  ibidem  facta  SermoDÏ  additamenla  non  reperiuatur  ia  aostris  Mss. 
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renferme  elle-même  dans  son  sein  des  pierrespré- 
cieuses.  Elles  sont  d'un  si  grand  prix,  qu'elles  sont 
môme  vivantes  ;  les  pierres  précieuses  sont  l'or- 
ni<ment  de  l'Egflise,  mais  elle  est  elle-même  d'un 
prix  bien  supérieur.  Je  veux,  mes  frères,  confier 
à  votre  charité,  dans  la  mesure  de  mon  intelli- 
gence et  de  la  vôtre,  une  pensée  qui  m'est  sug- 
gérée par  la  crainte  que  je  voudrais  éveiller  en 
vous,  au  sujet  de  ces  pierres  précieuses.  Il  y  a 
maintenant,  et  il  y  a  toujours  eu  dans  l'Eglise, 
des  pierres  précieuses,  riches  de  doctrine,  d'élo- 
quence et  profondément  versées  dans  la  science 
de  la  loi.  Sans  doute,  ces  pierres  sont  d'un  grand 
prix,  mais  il  en  est  quelques-unes  parmi  elles 
qui  ont  cessé  d'être  l'ornement  de  cette  femme. 
Si  nous  considérons  la  doctrine  et  l'éloquence 
qui  ont  brillé  d'un  si  vif  éclat  dans  Cyprien,  il 
était  une  de  ces  pierres  précieuses,  mais  il  a  con- 
tinué d'être  l'ornement  de  l'Eglise.  Donat  était 
aussi  une  de  ces  pierres  précieuses,  mais  il  s'est 
détaché  de  la  parure  dont  l'Eglise  est  ornée. 
Cyprien,  qui  a  toujours  fait  partie  de  cette  pa- 
rure, n'a  voulu  être  aimé  que  dans  l'Eglise; 
Donat,  qui  s'en  est  séparé,  a  cherché  à  se  faire 
un  nom  en  dehors.  L'un,  en  lui  demeurant  atta- 
ché, a  réuni  ses  enfants  autour  d'elle  ;  l'autre,  en 
se  séparant,  loin  de  réunir  n'a  fait  que  disperser. 
Enfants  dépravés,  pourquoi  suivez-vous  la  pierre 
précieuse  qui  s'est  détachée  de  la  parure  de  cette 
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femme?  Vous  me  répondez  :  Pourquoi  pas? 
Avez-vous  autant  d'intelligence  que  Donat,  au- 
tant d'éloquence,  autant  do  science  que  lui? 
J'admets  qu'il  ait  de  l'intelligence.  «  La  véritable 
intelligence  est  d'agir  conformément  aux  lu- 
mières qu'elle  nous  donne.  »  {Ps.  ex,  iO.)  Il  est 
docte,  j'y  consens,  il  est  versé  dans  les  arts  libé- 
raux et  dans  les  mystères  de  la  loi,  c'est  une 
pierre  précieuse,  quittez-le  pour  revenir  à  l'E- 
glise. ((  Elle  est  d'un  prix  supérieur  à  toutes  les 
pierres  précieuses.  »  Toute  pierre  précieuse  qui 
ne  sert  point  à  l'ornement  de  cette  femme,  reste 
cachée  dansl'obscurité.  N'importe  où  elle  tombe, 
elle  reste  cachée  dans  les  ténèbres,  elle  devait 
continuer  à  servir  d'ornement  à  cette  femme,  et 
ne  point  se  détacher  de  la  parure  brillante  dont 
elle  faisait  partie.  Je  le  dis  en  toute  assurance, 
les  pierres  précieuses  sont  ainsi  appelées,  parce 
qu'elles  coûtent  cher;  mais  un  chrétien  s'avilit 
et  perd  toute  sa  valeur,  s'il  n'a  point  la  charité. 
Qu'il  vante  tant  qu'il  voudra  sa  doctrine,  qu'il 
se  fasse  gloire  de  son  éloquence;  mais  qu'il 
écoute  un  juste  appréciateur  des  vraies  pierre- 
ries de  cette  femme,  qu'il  écoute  un  observateur 
expert  de  sa  parure.  Pourquoi  tant  vanter  son 
éloquence?  il  n'est  plus  une  perle  précieuse, 
mais  une  pierre  commune  et  grossière.  «  Quand 
je  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes  et  des 
anges  mêmes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je  suis 


comparatio  est  :  sed  sunt  lapides  pretiosi  in  illa.  Tara 
pretiosi  sunt  lapides  isti,  ut  vivi  dicantur.  Sunt  ergo 
lapides  pretiosi  ornantes  eam  :  sed  est  ipsa  pretiosior. 
Volo  aliquid  commendnre  Caritati  vestraî,  quantum 
capio,  quantum  capiti^.  quantum  (a)  timeo,  quantum 
timcrc  del)etis  de  his  lapidibus  prctiosis.  Sunt  in 
Ecclesia  lapides  pretiosi,  et  semper  fuerunt,  docti, 
abundantes  scientia  et  eloquio  et  omni  instructione 
Legis.  Pretiosi  plane  lapides  isti  sunt  :  sed  ex  eorum 
numéro  quidam  aberravei'unt  ab  ornamento  mulieris 
hujus.  Ouantum  eiiim  p(trtiiiel  ad  doctrinam  et  elo- 
qulum  uiide  [b]  l'ulget,  laiiis  prctiosiis  erat  Cyprianus  : 
sed  mansil  in  hujus  ornainenlo.  Lapis  pretiosus  erat 
Donatus  :  sed  resiluit  a  eompaj^e  ornamenti.  Ille  (jui 
('•)  mansit,  in  ea  se  amari  voluit  :  ille  qui  inde  ex- 
cussus  est,  pr.efer  illam  nonien  sibi  quajsivit.  Ille 
permanens  cum  illa,  ad  illani  eollef,dt  :  ille  resiliens, 
non  colllRere  ,  sed  spargere  concupivit.  Mali  tllii , 
qiiid  sequimini  lapidem  preliosum,  de  ornamento 
liujns  mulieris  excussum  ?  Hespondetis  mihi  :  Quid 

(a)  Colbertiniis  M«.  qnnnhim  teneo ,  f/uantnm  tenern  dt-hetis.  —  (à) 
(c)  Corbeieoiti»  Mu.  Ille  '/ui  in  ea  remanatl,  f>e  ornare  voluit,  —  [df  Sic 


enim  ?  Tu  sic  intelligens  qunmodo  ille  ?  aut  sic  lo- 
queris  quomodo  ille?  aut  tara  doctus  es  quam  ille? 
Sit  licet  intelligens  :  Intellectus  bonus,  omnibus 
facientibus  eum.  [Psal.  ex,  10.)  Sit  licet  doctus,  licet 
liberalibus  disciplinis  et  mysteriis  Legis  instructus, 
lapis  est  pretiosus  :  redi  ab  illo  ad  istam  :  «  Pretiosior 
est  lapidibus  preliosis.  ».  Lapis  pretiosus  si  non  sit  in 
ornamento  mulieris  hujus,  Jacet  in  tcnebris.  Lapis 
pretiosus  quolibet  jacet ,  jacet  in  tenidiris  :  opus  illi 
erat,  ut  in  ornamento  hujus  femiiiaî  permaneret,  et 
esset  in  compagine  ornamenti  ejus.  ligo  autem 
lidenter  dixerim,  pndiosi  lapides  ideo  dicli  sunt, 
quia  ('/)  caro  valent  :  jam  ille  vilis  est,  pretium  per- 
didit,  qui  non  lialiel  earitatem.  Doctrinaiu  suam 
jactel  lieet,  linguam  suam  jaelet  lieet  :  auilial  a-sti- 
matorem  veronun  la|iidum  m.itrona',  hujus;  auiliat, 
inquam,  quemdam  artilicem  ornamenti  inspectorem. 
Onid  jactat  linguam  suam,  jam  non  lu-eliosus,  sed 
vilis  lapis?  «  Si  linguis  lioniiMum  loquar,  inquit,  et 
Angélorum,  earitatem   autcim  non   habeam  ,  factus 

In  M»,  unde  fulgenl.  Apud  Ambrosium  ,  unde  liœc  mulier  fulgel.  — 
(lotiores  M«a.  liditi  voio,  quiu  carilalc  ualent. 
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comme  un  airain  sonnant  et  une  cymbale  reten- 
tissante. «  (I  Cor.  ,xni,  1.)  Celte  pierre  n'est  plus 
qu'une  cymbale,  elle  n'a  plus  d'éclat,  elle  fait  du 
bruit.  Apprenez  donc  à  connaître  les  vraies  pier- 
reries, vous  qui  êtes  les  négociants  du  royaume 
des  cicux  ;  n'estimez  aucune  pierre  qui  ne  fait 
point  partie  de  la  parure  de  cette  femme.  Elle  est 
d'un  prix  supérieur  à  touteslespierresprécieuses, 
elle  fait  elle  seule  tout  le  prix  de  sa  parure. 

4.  «  Le  cœur  de  son  époux  met  sa  conflance 
en  elle.  »  [Ibid.,  H.)  Oui,  il  met  en  elle  sa  con- 
fiance, et  il  nous  a  enseigné  à  faire  de  même. 
N'a-t-il  pas  en  effet  rendu  recommandable  l'au- 
torité de  son  Eglise  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  parmi  toutes  les  nations  et  d'une  mer  à 
l'autre?  Si  cette  autorité  ne  doit  point  persévérer 
jusqu'à  la  fin,  le  cœur  de  son  mari  ne  met  point 
sa  confiance  en  elle.  «  Le  cœur  de  son  mari  se 
confie  en  elle.  »  En  se  confiant  en  elle,  il  prévoit 
l'avenir,  et  sa  confiance  ne  peut  être  trompée. 
Il  n'est  pas  dit  :  Le  cœur  de  ses  enfants  se  confie 
en  elle,  parce  que  l'inexpérience  de  leur  âge 
pouvait  les  rendre  accessibles  à  la  séduction, 
mais  :  le  cœur  de  son  époux  ne  peut  être  trompé 
par  aucun  mensonge.  Il  demeure  donc  pour 
certain  qu'il  met  sa  confiance  en  elle.  «  Cette 
femme  n'aura  pas  besoin  de  dépouilles.  »  Ce 
n'est  point  parce  qu'elle  ne  cherche  point  de 
dépouilles  qu'elles  lui  feront  défaut,  mais  parce 
qu'elle  aura  tout  en  abondance.  «  Cette  femme 
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n'aura  pas  besoin  de  dépouilles.  »  Partout  ré- 
pandue, partout  elle  dépouille  le  monde,  elle 
enlève  partout  di's  trophées  sur  le  démon.  C'est 
la  promesse  que  lui  a  faite  son  époux,  à  qui  elle 
dit  dans  un  psaume  :  «  Je  me  réjouis  dans  vos 
paroles,  comme  celui  qui  a  remporté  de  riches  dé- 
pouilles. ))  iPs.  cxviii,  1G2.)  Comment  donc  pour- 
rait-elle manquer  de  dépouilles,  elle  qui  en  prend, 
qui  en  ravit,  qui  en  remporte  de  toutes  parts? 
ti.  ((  Elle  rend  à  son  mari  le  bien  et  non  le 
mal,  tous  les  joui-s  de  sa  vie.  »  {Ibid.,  12.)  Voilà 
pourquoi  elle  dépouille  les  peuples,  c'est  pour 
rendre  à  son  époux  le  bien  et  non  le  mal.  En 
tout  temps  elle  fait  le  bien  et  jamais  elle  ne  fait 
le  mal  ;  et  ce  bien,  elle  le  fait,  non  pour  elle,  mais 
pour  son  époux;  elle  nous  apprend  ainsi  que 
celui  qui  vit  ne  doit  point  vivre  pour  lui ,  mais 
pour  celui  qui  est  mort  pour  tous  et  qui  est  res- 
suscité. (II  Cor.,  V,  la.)  Elle  fait  donc  le  bien 
pour  son  mari,  elle  fait  le  bien  devant  Dieu, 
c'est  lui  qu'elle  sert,  c'est  à  lui  qu'elle  se  con- 
sacre, c'est  lui  qu'elle  aime,  c'est  à  lui  qu'elle 
s'attache  à  plaire.  Elle  ne  se  pare,  ni  pour  ses 
propres  yeux ,  ni  pour  les  regards  des  hommes. 
Elle  n'est  pas  du  nombre  de  ceux  qui  se  com- 
plaisent en  eux-mêmes  et  qui  cherchent  leurs 
intérêts.  «  Elle  fait  le  bien  pour  son  mari.  Or, 
ceux  qui  travaillent  pour  eux-mêmes  cherchent 
leurs  propres  intérêts  et  non  ceux  de  Jésus- 
Christ.  »  {Philip.,  II,  21.) 


sum  seramentum  sonans,  aut  cymbalum  tinniens.  » 
(I  Cor.,  XIII,  1.)  Cjmbalum  est  lapis  ille  :  jam  non 
fulget,  sed  tiniiit.  Ergo  discite  lapides  œstimare  ne- 
golialores  regni  cœlorum  :  uuUus  vobis  lapis  placeat, 
pra?ter  hujus  mulieris  ornamentum.  Hœc  quœ  pre- 
tiosior  est  lapidibus  pretiosis,  ornamenti  sui  ipsa 
pretium  est. 

4.  «  Confulit  super  eam  cor  viri  ejus.  »  {Ibid.,  11.) 
Plane  conlidit,  et  ut  conlidamus  docuit.  Comnien- 
davit  enim  Ecclesiam  usque  ad  terminos  terra;,  per 
omnes  gentes ,  a  mari  usqne  ad  mare.  Hœc  si  non 
usque  ad  lînem  pcrseveraverit,  noa  super  eam  cor 
viri  ejus  conlidit.  «  Conûdit  super  eam  cor  viri 
ejus  :  »  praescius  confidit,  falli  non  potest  qui  con- 
lidit. Non  dictum  est  :  Contidit  super  eam  cor  ûlio- 
ruin  :  poterant  enim  lilii  ejus  parvuli  falli  ;  illius  cor 
nullum  mendacium  decipit.  Veruni  est  ergo,  quod 
contidit.  «  Quœ  talis  est,  spoliis  non  indigebit.  »  iNon 
qui.i  non  quaerit  spolia,  ideo  non  indigebit  :  sed  quia 
mullis  abimdabit.   <(  Quœ  talis  est,  spoliis  non  indi- 

(a)  Edili  :  Boc  enim  promisit  viro  ejus.  Emendantur  hic  ad  Mss. 


gebit.  »  Undique  spoliât  mundum,  ubique  diffusa; 
rapit  undique  trophcea  diabolo.  Hoc  enim  (n)  ei  pro- 
misit vir  ejus,  cui  dicit  in  alio  Psalmo  :  Exsulto  ego 
in  verbis  tuis,  sicut  qui  invenit  spolia  multa.  {Psat. 
cxviii,  162.)  Quemadmodum  spoliis  indiget ,  quœ 
undique  rapit,  undique  Irahit,  undique  acquirit  ? 

i).  «  Operatur  enim  viro  suo  bona,  et  nuu  mala,  in 
omni  tempore.  »  (Ibid.,  12.)  Hinc  est  quod  exspoliat 
millier  ista  gentes ,  operando  viro  suo  bona ,  et  non 
mala.  In  orani_  tempore  operatur  bonum,  et  non 
malum  :  nec  sibi,  sed  viro  ;  ut  qui  vivit,  jam  non 
sibi  vivat ,  sed  ei-  qui  mortuus  est  pro  omnibus  et 
resurrexit.  (II  Cor.,  v,  15.)  Viro  ergo  operatur 
bonura,  coram  Deo  operatur  bonum  :  illi  servit,  illi 
devota  est:  illum  diligit,  illi  placere  semper  studet  : 
Non  se  ornât,  nec  propter  oculos  suos,  nec  propter 
oculos  alienos.  Non  est  de  sibi  placentibus,  non  est 
de  sua  quœrentibus  :  «  Operatur  enim  viro  suo.  » 
Qui  autem  sibi  operantur,  omnes  sua  quaerunt,  non 
quœ  Jesu  Christi.  [Philip.,  ii,  21.) 
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6.  «  Elle  a  trouvé  la  laine  et  le  lin  ,  et  de  ses 
mains  en  a  fait  des  ouvrages  utiles.  »  (/6/rf.,  13.) 
La  sainte  Ecriture  nous  représente  cette  femme 
travaillant  la  laine  et  le  lin.  Or,  on  nous  de- 
mande ce  que  signifie  la  laine ,  ce  que  signifie 
le  lin.  La  laine  a  une  signification  matérielle,  le 
lin  est  le  symbole  d'une  chose  spirituelle.  J'ose 
fonder  cette  conjecture  sur  l'ordre  dans  lequel 
sont  disposés  nos  vêtements  :  ceux  que  nous  met- 
tons dessous  sont  de  lin ,  les  vêtements  de  des- 
sus sont  de  laine.  Tous  les  actes  de  notre  corps 
sont  visibles,  toutes  les  opérations  de  notre  es- 
prit se  font  dans  le  secret.  Or,  le  travail  du 
corps  sans  le  travail  de  l'esprit  n'est  pas  utile, 
quelque  bon  qu'il  paraisse  d'aiUeurs.  De  même 
le  travail  de  l'esprit  sans  le  travail  du  corps  est 
un  indice  de  paresse.  Voici  un  homme  qui  fait 
l'aumône  à  un  pauvre ,  sans  penser  nullement 
à  Dieu,  mais  par  le  seul  désir  de  plaire  aux 
hommes  ;  vous  pouvez  voir  le  vêtement  de  laine 
dont  il  est  couvert,  mais  il  n'a  certainement 
point  dessous  le  vêtement  de  lin.  En  voici  un 
autre  qui  vous  dit  :  11  me  suffit  d'adorer  Dieu 
dans  ma  conscience ,  de  lui  rendre  un  culte  pu- 
rement intérieur  ;  qu'ai-je  besoin  d'aller  dans 
l'église  ou  de  me  mêler  visiblement  aux  chré- 
tiens? C'est  un  homme  qui  veut  avoir  le  vête- 
ment de  lin  sans  la  tunique  de  laine.  La  femme 
forte  ni  ne  connaît,  ni  ne  recommande  cette 
manière  d'agir.  Sans  doute  nous  devons  ensei- 
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gner  et  faire  connaître  les  choses  spirituelles 
sans  mélange  des  choses  charnelles,  mais  ceux 
qui  reçoivent  ces  enseignements  doivent  s'atta- 
cher aux  choses  spirituelles,  et  ne  point  faire 
charnellement  les  actions  dont  la  chair  est  l'in- 
strument :  «  Cette  femme  a  trouvé  la  laine  et  le 
lin,  et  de  ses  mains  en  a  fait  des  ouvrages  utiles.» 
Cette  laine,  ce  lin  sont  donc  les  saintes  Ecri- 
tures. Beaucoup  les  y  trouvent ,  mais  ils  ne 
veulent  pas  les  employer  à  des  œuvres  utiles.  La 
femme  forte  les  a  trouvés  et  les  a  employés  uti- 
lement. Lorsque  vous  entendez  la  parole  sainte, 
vous  trouvez,  lorsque  vous  y  conformez  votre 
vie,  vous  en  faites  un  ouvrage  utile  :  «  Elle  a 
trouvé  la  laine  et  le  lin,  et  de  ses  mains  en  a 
fait  des  ouvrages  utUes.  »  Considérez  celle  à  la- 
quelle il  est  dit  :  «  Etendez-vous  à  droite  et  à 
gauche ,  votre  postérité  héritera  des  nations , 
n'épargnez  rien,  allongez  vos  cordages.  »  [Isa., 
Liv,  2.)  Voyez  maintenant  la  femme  forte  : 
«  Elle  est  comme  le  vaisseau  d'un  marchand , 
qui  va  chercher  au  loin  des  richesses,  n  {Ibid., 
14.)  Les  richesses  de  cette  femme  sont  les 
louanges  de  son  mari.  Voyez  comme  eUe  va 
chercher  au  loin  ses  richesses  :  «  De  l'orient  jus- 
qu'à l'occident,  le  nom  du  Seigneur  est  digne  de 
louange.  »  {Ps.  cxii,  3.) 

7.  «  Elle  se  lève  lorsqu'il  est  encore  nuit,  elle 
distribue  les  aliments  à  ses  domestiques  et  le 
travail  à  ses  servantes.  »  {Ibid.,  15.)  «  Elle  se 


6.  <i  Inveniens  lanam  et  linum,  fecit  utUe  manibus 
suis.  »  (Ibid.,  13.)  Lanilicam  et  linilicam  matronam 
istam  sanctus  sermo  describit.  Quœritur  autem  a 
nobis  quid  sit  lana,  quid  sit  linum.  Lanam  carnale 
aliiiuid  puto,  linum  spiritale.  Hocconjicere  audeo  ex 
ordine  vestimentorum  nostrorum  :  iiiteriora  sunt 
enim  linea  vustimeuta  ;  lanea,  exteriora.  Quidquid 
carne  operaraur,  in  promptu  est  :  quidquid  spirilu,in 
secreto.  Operari  autem  rarne,  et  non  operari  spiritu, 
quamvis  bimum  videatur,  utile  non  est.  Operari 
autem  S]iirilu,  et  non  operari  carne,  pigrorum  est. 
Invenis  liominem  porrigeiitc'm  manu  eleemosynaia 
paiiperi,  nec  lamen  de  Deo  ibi  cogitantem,  sed  liomi- 
nibus  placere  eupientem  :  lanea  vestis  videri  potest, 
interioreni  lineain  non  habc;t.  Invenis  ulium  dicen- 
tem  tibi  :  Sutlicit  niilii  in  conscieiitia  Deum  colère  , 
iJeum  adorare  ;  quid  niilii  opus  est  aul  in  ecclesiam 
ire,  aut  visibiliter  misceri  Cliristianis  î  lineam  vult 
habere  sine  tunica  lanea.  Non  novit,  neque  com- 
raendat  taiia  opéra  mulier  ista.  Dicenda  sunt  quidem 

In)  JU  MsH,  At  cditi  omittuDt  (larltculam ,  aine. 


et  docenda  spiritalia  («)  sine  earnalibus  :  sed  illi  qui 
accipiunt,  debent  et  tenere  spiritalia,  et  non  carna- 
iiter  operari  carnalia.  «  Invenit)>  baîc  mulier  "lanam 
et  linum,  et  fecit  utile  manibus  suis.  »  Lana  ista  et 
linum  hoc,  in  Scripturis  sanclis  est.  Multi  inveniunt, 
sed  nolunt  facere  aliquid  utile  manibus  suis.  Invenit, 
et  fecit.  Cum  auditis,  invenitis  :  cum  bene  vivitis, 
facitis.  «  hiveniens  lanam  et  liiuun,  fecit  utile  ma- 
nibus sui-i.  »  Videte  illara,  cui  ilicitiir  :  «  In  dexteram 
et  in  sinistram  extende  :  semen  enim  tiumi  hœredi- 
tabit  gentes  :  non  est  quod  parcas,  porrige  longius 
funiculos  tuos.  »  (Ua.,  i.iv,  2.)  Vidcde  illam  :  «  Facta 
est  quasi  navis,  qua  negotiator  a  longe  congerit  sibi 
divitias.  »  (Unit.,  11.)  Divitiaj  mulieris  hujus,  laudes 
viri  cyus.  Videte  quam  a  longe  congerit  sibi  divitias  : 
«  A  solis  ortu  usque  ad  occasuni,  laudabile  nomen 
Domini.  »  {Ps'tt.  cxii,  3.) 

7.  u  Exsurgit  de  noctibus,  (  l  didit  escas  domui,  et 
opéra  anciUis.  »  [Ibid.,  lo.)  «Ivxsurgitde  noctibus  :  » 
Quid  valent  noctes  ?  iSou  eam  premunt,  non  eam  in 
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lève  la  nuit.  »  Que  peuvent  les  nuits  sur  elle? 
Elles  ne  la  condamnent  point  à  l'inaction ,  elles 
ne  la  forcent  point  de  rester  oisive  dans  les  té- 
nèbres. «  Elle  se  lève  lorsqu'il  est  encore  nuit.  » 
Les  nuits  sont  les  afflictions  de  la  vie.  Mais 
lorsque  ces  afflictions  viennent  l'éprouver,  elle 
ne  laisse  pas  de  se  lever  pendant  la  nuit  et  fait 
servir  les  tribulations  à  son  profit.  «  Elle  distri- 
bue les  aliments  à  ses  domestiques  »  pendant  la 
nuit,  elle  leur  donne  l'exemple  ;  elle  a  commencé 
par  marcher  elle-même  dans  la  voie  qu'elle  a 
tracée  aux  autres,  et  c'est  ainsi  qu'elle  distribue 
les  aliments  à  sa  famille.  En  effet,  qui  mange 
pendant  la  nuit?  Cependant  c'est  alors  qu'elle 
leur  distribue  les  aliments ,  car  ceux  à  qui  elle 
les  donne  ont  toujours  faim,  a  Bienheureux,  dit 
le  Sauveur,  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  jus- 
tice, parce  qu'ils  seront  rassasiés.  »  (Matth.,  v, 
6.)  «  Mon  âme  vous  a  désiré  pendant  la  nuit,  ô 
mon  Dieu.  »  {Isa.,  .xxvi,  9.)  «  Au  milieu  de  la 
nuit  je  me  levais  pour  célébrer  vos  louanges.  » 
{Ps.  cxviii,  62.)  Ces  aliments  dont  l'àme  se 
nourrit  pendant  la  nuit  se  trouvent  en  abon- 
dance dans  la  maison  de  la  femme  forte.  Per- 
sonne n'y  souflre  de  la  faim ,  personne  n'y 
cherche  comme  au  hasard  sa  nourriture,  le  flam- 
beau prophétique  y  répand  toujours  une  vive 
lumière.  Mais  suffit-il  de  manger  et  de  ne  rien 
faire  ?  Non,  en  distribuant  des  aliments  aux  per- 
sonnes de  sa  maison,  elle  distribue  aussi  de  l'ou- 
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vrage  à  ses  servantes.  Ces  servantes  sont-elles 
les  siennes  ou  celles  de  son  mari  ?  Ou  plutôt  ne 
sont-elles  pas  les  siennes  par  cela  même  qu'elles 
sont  les  servantes  de  son  mari?  Ou  bien  ne  re- 
présente-t-elle  pas  à  elle  seule  un  grand  nombre 
de  servantes?  Elle  est  mère  de  famille,  il  est 
vrai,  mais  elle  ne  dédaigne  point  de  se  regarder 
comme  servante.  Qu'elle  considère  le  prix  qu'elle 
a  coûté  et  qu'elle  aime  son  Seigneur  et  son 
Maître.  Oui,  qu'elle  se  regarde  comme  sa  ser- 
vante, et  qu'elle  ne  rougisse  point  de  sa  condi- 
tion ;  car  il  ne  dédaigne  pas  de  prendre  pour 
épouse  celle  qu'il  a  rachetée  d'un  si  grand  prix. 
D'ailleurs  toute  épouse  soumise  donne  à  son 
mari  le  nom  de  maître.  Mais  elle  aime  à  y  pen- 
ser, elle  porte  ce  nom  dans  son  cœur  comme  sur 
ses  lèvres,  elle  considère  l'acte  authentique  de 
son  mariage  comme  son  contrat  de  vente.  Elle 
est  donc  servante,  et  elle  distribue  l'ouvrage  aux 
servantes.  Elle  est  servante,  car  son  fils  ne  rou- 
git pas  de  dire  à  Dieu  :  «  Je  suis  votre  serviteur 
et  le  fils  de  votre  servante.  »  {Ps.  cxv,  16.) 

8.  Vous  alliez  me  demander  ce  que  la  femme 
forte  fait  de  ces  ouvrages  qu'elle  distribue  pen- 
dant la  nuit ,  écoutez  ce  qui  suit  :  «  Elle  a  jeté 
un  regard  de  prévoyance,  et  elle  a  acheté  un 
champ.  »  {Ibid.,  16.)  Ce  regard  de  prévoyance 
n'avait  point  pour  objet  le  présent,  mais  l'ave- 
nir; elle  a  acheté  ce  champ  en  jetant  sur  l'ave- 
nir un  regard  de  foi  et  d'espérance.  Voilà  pour- 


tenebris  jacere  cogunt.  «  Et  de  noctibus  essurgit  :  » 
Noctes,  tribulaliones  sunt.  Sed  cui  baec  (subaudi  con- 
tingunt  ipsa)  :  «  et  de  noctibus  consurgit,  »  et  in 
tribulationibus  prolicit.  «  Et  dédit  escas  domui,  »  in 
noctibus  pra>buit  se  imitandain  ;  faciens  docuit,  quod 
facienduQi  dixit  ;  et  tune  dédit  eis  escas.  Quis  co- 
medat  de  nocte  ?  Prorsus  et  tune  dédit  escas  :  quibus 
enim  dédit,  seniper  esuriunt.  Beati  enim  qui  esuriimt 
et  sitiunt  justitiam;  quia  ipsi  saturalmntur.  [Mailh., 
v,  6.)A  nocte  spiritus  meus  vigilat  ad  te  Deus.  [Isai., 
XXVI,  9.)  Media  nocte  surgebam  ad  contitendum  tibi. 
[Psal.  cxviii,  62.)  Hœc  alimenta  nocturna  abundaut 
in  domo  mulieris  hnjus.  iNemo  ibi  famem  patitur, 
nec  palpât  ut  inveniat  quod  manducetur  :  ardet  ibi 
lucerna  piophetiw.  Sed  numquid  manducandum  est 
et  vQcandum  ?  111a  euiiu  qu*  «  dédit  escas  domui, 
dédit  et  opéra  aiicillis.  »  Ancillaî  istœ  ipsius  sunt,  an 
viri  ejus?  An  quia  vivi  ipsius  sunt,  et  ipsius  sunt? 
Aa  multuî  ancillœ  ipsa  est  ?  Ipsa  enim  quauquam 

(a)  Corbeicnsis  Mss.  In  omnibus  tribulationibus  prospicit  agrum , 
prospicit,  etc. 


mater  familias,  tamen  ancillam  se  non  dedignetur. 
Attendat  pretium  suum ,  diligat  Dominum  suum. 
Agnoscat,  inquam,  se  ancillam,  nec  timeat  condi- 
tionem.  Nec  enim  dedignatur  ille  conjugem  facere , 
quam  tanti  émit.  Et  unaquaeque  conjux  bona  ma- 
ritum  suum  dominum  vocat.  Prorsus  non  solum 
vocat,  sed  hoc  sapit,  boc  sonat,  hoc  gestat  corde, 
hoc  prolitetur  ore,  tabulas  matrimoniales  instrumenta 
emptionis  suae  députât.  Est  ergo  ancilla,  dans  opéra 
ancillis.  Est  ancilla  :  ejus  enim  lilius  est  qui  di- 
eit  :  Ego  servus  tims ,  et  lilius  ancillœ  tuœ.  {Psal. 
cxv,  16.) 

8.  Qiu'Rsiturus  eras  quid  agat  illis  operibus  etiam 
nocturnis  :  audi  quid  agat  :  «  Prospiciens,  agrum 
mercata  est.  »  (Pjid.,  16.)  Prospiciens,  non  in  prœsenti, 
sed  in  futuro,  mercata  est  agrum  istuui  :  prospiciens 
tide,  spe.  Inde  et  de  noctibus  surgit.  «  Si  enim  quod 
non  videmus  speranins,  per  patientiani  exspectamus.  » 
[Rom.,  vin,  23.)  In  omnibus  («)  tiibulatiouem  paliens 

etc.  Colberlinus  :  In  omnibus  tribulationem  patiens ,  sed  non  deficiens , 
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quoi  elle  se  lève  pendant  les  nuits  ;  «  car  si  nous 
espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore,  nous 
l'attendons  par  la  patience.  »  {Roiu.,  viii,  23.) 
Aussi  supporli'-t-clle  courai,'cusemcnt  toutes 
sortes  de  tribulations,  car  elle  a  les  yeux  tixés 
sur  le  champ  qu'elle  achète.  Voilà  pourquoi  elle 
est  appelée  la  femme  forte.  Que  sont  en  eifet 
ces  nuits  en  comparaison  de  ce  champ?  «  Les 
afflictions  si  courtes  et  si  légères  de  la  vie  pré- 
sente, lorsque  nous  nous  levons  pendant  les 
nuits,  opèrent  en  nous  le  poids  éternel  d'une 
gloire  sublime  et  qui  dépasse  toute  intelligence 
(dans  ceux  qui  dirigent  leurs  affections  vers  ce 
champ),  dans  ceux  qui  ne  considèrent  point  les 
choses  visibles,  mais  les  invisibles,  car  les  choses 
visibles  sont  passagères,  mais  les  invisibles  sont 
éternelles.  »  (II  Cor.,  iv,  8,  17,  18.)  Quel  est  ce 
champ?  Quelle  en  est  la  beauté?  Que  nos  cœurs 
soient  embrasés  du  désir  de  le  posséder.  Pen- 
sons-nous que  ce  champ  ne  soit  pas  celui  dont 
Dieu  a  dit  :  o  Tout  ce  qui  fait  la  beauté  des 
champs  est  avec  moi?  »  {Ps.  xlix,  11.) 

9.  «  Dans  sa  prévoyance  elle  a  acheté  un 
champ.  »  EUe  possède  ce  champ  là  où  elle  l'a 
acheté.  Où  est  donc  ce  champ?  Où  l'a-t-elle 
acheté  ?  Elle  l'a  acheté  là  où  elle  a  placé  son  tré- 
sor, justifiant  ainsi  cette  maxime  :  «  Là  où  est 
votre  trésor,  là  est  votre  cœur,  o  {Mailh.,  vi, 
21.)  Avec  quoi  l'a-t-elle  acheté?  Ne  vous  laissez 
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point  aller  au  désespoir  et  à  des  soupirs  oisifs, 
ce  champ  ne  veut  point  d'un  amour  qui  reste 
dans  l'inaction.  Lorsque  vous  en  serez  eu  pos- 
ses.sion ,  vous  pourrez  vous  reposer,  et  tout  tra- 
vail sera  superflu ,  car  ce  champ  n'est  point 
comme  celui  où  Adam  est  condamné  à  manger 
son  pain  à  la  sueur  de  son  front.  [Gen.,  m,  19.) 
Cependant  pour  arriver  à  posséder  ce  champ 
dont  la  richesse  égale  la  beauté,  il  faut  vous 
procurer  de  quoi  l'acheter.  Qu'est-ce  à  dire?  Il 
faut  en  trouver  et  en  préparer  le  prix.  C'est  ce 
que  fait  la  femme  forte.  Voyez,  l'Ecriture  ne  le 
passe  point  sous  silence.  Après  avoir  dit  :  «Dans 
sa  prévoyance  elle  a  acheté  un  champ,  »  comme 
si  on  lui  demandait  :  Avec  quoi  l'a-t-elle  acheté  ? 
elle  répond  :  «  Elle  a  planté  son  domaine  du 
fruit  de  ses  mains.  »  [Ibid.,  16.)  Ces  ouvrages 
qu'elle  distribuait  à  ses  servantes,  c'était  en  vnie 
de  ce  domaine  éternel  qu'elle  voulait  acquérir 
du  fruit  de  ses  mains.  L'Ecriture  l'appelle  son 
domaine  ,  bien  qu'elle  ne  doive  le  posséder  que 
plus  tard,  comme  l'indique  cette  expression  : 
«  Elle  a  jeté  un  regard  de  prévoyance.  » 

10.  «  Elle  a  ceint  ses  reins  de  force,  elle  a  af- 
fermi ses  bras.  »  {Ibid.,  17.)  C'est  une  femme 
vraiment  forte.  Voyez  si  elle  ne  rempUt  pas 
l'office  d'une  véritable  servante ,  et  avec  quelle 
ardeur,  avec  quelles  précautions.  Elle  ne  veut 
pas  que  les  replis  onduleux  des  convoitises  char- 


(II  Cor.,  rv,  8)  :  prospicit  enim  agrum  quem  mercatur. 
Inde  enim  mulier  fortis  dicitur.  Quid  sunt  uoctes 
illse  (a)  pra;  agro  illo  ?  "  Quod  enim  ad  prœsens  tem- 
porale est  et  levé  tribuldtionis  iiustras,  (cum  de  noc- 
tibus  surgimus,)  in  incredibilem  moduui  œternum 
gloriœ  pondus  operatur  in  nobis,  (cor  (b)  habentibus 
ad  agruru  illuni,)  non  respicientibus  qua;  videntur, 
sed  quae  non  videntur.  Ou;e  enim  videntur,  teniporaUa 
sunt;  qua;  auteni  non  videntur,  a;terna.  u  (/'«i.,  17 
et  lS.)(Jualisest  ager  ille?  Oua'  pulchritudo  ejus  est? 
Inardescamus  ad  eum  ])ossidendum.  Putanius  non 
ipse  est,  de  quo  dixit  Deus  :  Et  species  agri  mecum 
est?  (Psa/.  XLIX,  il.) 

9.  «  Prospiciens  agrum  mercata  est.  »  L'bi  mercata 
est,  Labet  ibi  agrum.  L'bi  agrum?  Ubi  mercata  est? 
Ubi  posuit  et  tbesauruni  suuin ,  ut  lieret  ei  :  Ubi  est 
Ibesaurus  tuus,  ibi  est  et  cor  tuuni.  i'  l*rosi)iciens 
agnim  mercata  est.  »  [Matlh.,  vi,  21.)  Lînde  mercata 
est  ?  .Ne  forte  tu  des|)eres,  et  suspires,  et  niliil  agas, 
ager  iste  segnem  auiatoreni  non  amat.  Ibicerte  cum 


ad  eum  veneris,  forsitan  requiesces,  nec  opus  erit  ut 
labores.  Non  enim  est  talis  ager  ille,  qualis  iste,  ubi 
Adam  in  sudore  vultus  sui  comedit  panem  suum. 
[Gen.,  m,  19.)  Modo  tameu  ut  ad  illius  agri  speciem 
pervenias,  compara  tilji  unde  compares  (c)  agrum  ibi. 
Quid?  Collige  pretium.  Hoc  enim  agit  hiuc  mulier. 
Videte  si  tacitum  est.  Cum  dictum  est  :  «  Prospiciens 
agrum  mercata  est  :  »  tanquam  diceres  :  Unde  mer- 
cata est?  «  De  fructibus,  ait,  manuuni  suarum  plan- 
tavit  possessionem.  »  [IbiiL,  10.)  I[)sa  erant  opéra  quaj 
dabat  ancillis,  ut  de  fructibus  manuuni  suarum 
plantaret  possessionem  in  aîternuni.  lUam  emm  pos- 
sessionem dixit ,  quai  l'utura  est.  Hoc  insinuât  verbo 
quod  ait  :  «  Prospiciens.  » 

10.  «  Suceincta  lortiter  lumbos  suos,  tirmavit  bra- 
chia  sua.  »  [Ibid.,  17.)  Vere  fortis.  Vide  si  non  est 
ancilla.  Quani  dévote  servit,  quani  apparate  :  ne  Hui- 
lantes sinus  carnalium  coni'upiscentiaruiii  inipedianl 
operantem  ;  succingil  lund)os,  ut  nihil  superlluum 
calcet,  duni  in  opère  l'estinat.   Ibi  enim  castitas  mu- 


(«)  A[)U(]  Arnbrosium  et  in  Sorbonicis  Mss.  pn  agro  illo.  In  Corbcicnsi,  vd  f/uis  ni/er  ille?  —  (ij  In  Sorbonicia  Mss.  deeBt  habentibus  : 
ejusquc  Irjco  in  Gcrmaneogi  eut  leuanliOus.  Al  in  Curbeiengi  pro,  cor  habmtiOua ,  oto.,  legitur  aie  :  Colil  agrum  itlum  non  retpiciena  qua 
videittur,  de,  —  (c)  .Mss.  OcrmaaeQsis  et  Sorbouici,  unde  compares  âge  ibi. 
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nclles  gênent  son  action  ;  elle  ceint  donc  ses 
reins  pour  ne  point  fouler  au  pied  sa  robe  pen- 
dant qu'elle  est  tout  entière  à  son  travail.  C'est 
ainsi  que  parait  la  chasteté  de  celte  femme 
maintenue  par  le  commandement  divin  comme 
par  une  ceinture,  et  disposée  à  toute  sorte  de 
bonnes  œuvi-es.  «  Elle  a  ceint  fortement  ses 
reins  ,  elle  a  affermi  ses  bras ,  »  pour  ne  point 
défaillir  dans  son  travail.  Qui  lui  donnera  cette 
force?  «  Elle  a  goûté  et  elle  a  vu  combien  il  est 
bon  de  travailler.  i>  Où  est  le  palais  qui  nous  fait 
goûter  la  douceur  du  travail?  Les  hommes  fuient 
le  travail  comme  une  chose  amère ,  et ,  en 
craignant  d'y  goûter,  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
doivent  aimer.  Les  bonnes  œuvres  sont  le  fruit 
d'une  bonne  conscience.  Et  quoi  de  plus  doux, 
mes  frères ,  qu'une  bonne  conscience  ?  Mais ,  si 
elle  est  mauvaise  ,  elle  fait  sentir  son  aiguillon 
et  nous  rend  toutes  choses  amères.  Goûtez  donc, 
goûtez  et  vous  sentirez  une  douceur,  un  charme 
qui  ne  vous  permettront  de  cesser  que  lorsque 
vous  aurez  tout  épuisé,  a  Elle  a  goûté  combien 
il  est  bon  de  travailler.  )> 

11.  «  Sa  lampe  ne  s'éteindra  point  pendant 
toute  la  nuit.  »  (Jbid.,  18.)  On  n'allume  pas  une 
lampe  pour  la  placer  sous  le  boisseau.  [Mallh., 
V,  15.)  «  Vous  ferez  luire.  Seigneur,  le  flambeau 
qui  m'éclaire.  »  {Ps.  xvii,  29.)  Son  flambeau, 
c'est  son  espérance.  C'est  à  la  clarté  de  ce  flam- 
beau que  tout  homme  opère  le  bien  qu'il  fait 
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sous  l'impression  de  l'espérance.  Ce  flambeau 


brille  pendant  la  nuit,  car  nous  espérons  ce  que 
nous  ne  voyons  pas,  et  c'est  ainsi  que  nous 
sommes  dans  la  nuit.  Mais  si  à  l'absence  de  lu- 
mière vient  se  joindre  le  défaut  d'espérance, 
c'est  une  nuit  d'autant  plus  profonde,  qu'aucun 
flambeau  ne  l'éclairé.  Or,  quoi  de  plus  triste  que 
de  semblables  ténèbres?  C'est  pour  ne  point  nous 
perdre  au  milieu  de  ces  ténèbres,  et  pour  at- 
tendre avec  patience  ce  que  nous  espérons  sans 
le  voir,  que  notre  flambeau  brille  pendant  toute 
la  nuit.  Celui  qui  nous  fait  entendre  tous  les 
jours  sa  parole,  met  tous  les  jours  de  l'huile 
dans  cette  lampe  pour  l'empêcher  de  s'éteindre. 

12.  0  Elle  a  étendu  ses  mains  à  des  œuvres 
utiles.  1)  {Ibid.,  19.)  Jusqu'où  les  a-t-elle  éten- 
dues? D'une  mer  à  l'autre,  et  du  fleuve  jus- 
qu'aux extrémités  de  l'univers ,  où  elle  est 
parvenue.  {Ps.  lxxi,  8.)  Ce  n'est  donc  pas  inu- 
tilement qu'il  lui  a  été  dit  :  «  Etendez-vous  à 
droite  et  à  gauche.  »  (haïe ,  liv,  2.)  «  Elle  a 
étendu  ses  mains  à  des  œuvres  utiles.  » 

13.  «  Elle  a  afl'ermi  ses  bras  pour  tourner  le 
fuseau.  »  {Ibid.,  19.)  Le  mot  fuseau  ne  vient 
pas  ici  du  verbe  infundere,  mais  désigne  cet 
instrument  qui  sert  à  travailler  la  laine  et  qu'on 
appelle  fuseau.  Je  dirai  sur  ce  fuseau  ce  que 
Dieu  m'inspirera  de  vous  dire ,  car  les  hommes 
ne  sont  pas  étrangers  à  ce  travail  de  la  laine. 
Ecoutez  donc  l'explication  de  ces  paroles  :  «  Elle 


lierishujus,  zona  prœcepti  constricta,  et  ad  omne 
opus  bouum  semper  parata.  "  Succincta  fortiter 
lumbos  suos ,  lii'mavit  brachia  sua,  »  non  defectura. 
Unde  hoc?  «  Gustavit  (juia  bonum  est  operari.  » 
[Ihid.,  18.)  Ubi  est  palalum,  quo  gustatur  koc? 
Fugiunt  bomines  laborem,  quasi  aniarum  :  timendo 
gustaro,  nesciunt  quid  amare.  Bomim  opus  facit 
(«)  couscientia  bona.  Et  quid  dulcius,  Fratres,  bona 
conscientia?  [h]  Quœ  si  non  est,  pungit,  amara  sunt 
omnia.  Gusta  ergo,  gusta,  et  videbis  quomodo  sapiat, 
quam  te  delectabit,  quam  postea  non  desines ,  nisi 
tolum  consumas.  «  Gustavit  quia  bonuni  est  operari.» 
H.  «  N'un  exstinguetur  lucerna  ejus  Iota  nocte.  » 
(Ibid.,  18.)  Ncmo  accendit  lueernam,  et  pouit  sub 
modio.  (Matth.,  v,  13.)  Tu  illuminabis  lueernam 
meam.  Domine.  (Psal.  xvii,  29.)  Lucerua  ejus,  spes 
ejus.  Ad  illam  uperatur  omuis  homo,  quidquid  boni 
ad  spem  facit.  Et  in  nocte  ardet  lucerna  ista.  Quod 


enim  non  videmus,  speramus  :  idée  uox  est.  Si  autem 
et  non  videmus,  et  non  speramus  :  et  nox  est,  et 
lucerna  non  ardet.  Quid  infelicius  talibus  tenebris? 
Ut  autem  non  deliciamus  in  tenebris ,  et  per  patien- 
tiam  exspectemus,  quod  non  visum  speramus,  tota 
nocte  ardeat  lucerna  nostra.  Qui  enim  nobis  quotidie 
loquilur  verbum,  tanquam  oleum  iufundit,  ne  lucerna 
esslinguatur. 

12.  «  Manus  suas  extendit  ad  utilia.  »  (Ibid.,  19.) 
Quantum  extendit  bas  manus?  A  mari  usque  ad 
mare,  et  a  flumine  usque  ad  termines  orbis  (c)  (Psal. 
LXXI,  8),  quo  pei'veuit.  Unde  non  frustra  dictum 
est  :  lu  dexteram  et  sinistram  extende.  (Isai.,  liv,  2.) 
((  Extendit  manus  suas,  sed  ad  utilia.  » 

13.  «  Bracbia  quoque  sua  lirmavit  in  fusum.  » 
(Ibtd.,  19.)  Non  ab  infundendo  :  sed  in  illud  instru- 
mentum  lauilicii ,  quod  vocant  fusum.  De  fuso  isto, 
quod  Dominus  donat,  dicam  :  neque  enim  ista  lani- 


(a)  Colbertinus  Ms.  facit  conscienliam  bonam.  —  (4)  Corbeiensis  Ms.  El  quid  amarius  mata?  Mala  enim  pungll,  et  cui  inest,  amara 
sunt  omni'i.  —  [c]  Apud  Ambrosium  :  Ecce  quo  periieniunt.  la  Colberlino  Mss.  sic  legilur,  et  a  flumine  unde  ccepit,  usque  ad  terra  terminât 
quo  penjenil. 
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a  affermi  ses  bras  pour  tourner  le  fuse.iu.  n  La 
sainte  EcriLurc  .-uirail  pu  dire  :  <(  pour  Lourncr  la 
quenouille.  »  Elle  a  mis  «  le  fuseau ,  »  et  ce 
n'est  pas  sans  raison.  Quoiqu'on  puisse  dire 
Jans  un  sens  qui  ne  parait  pas  invraisemblable 
que  le  fuseau  désigne  les  ouvrages  de  laine,  qui 
sont  à  leur  tour  le  symbole  des  bonnes  œuvres 
auxquelles  s'applique  cette  chaste  femme,  celte 
mère  de  famille  laborieuse  et  vigilante ,  cepen- 
dant, mes  très-chers  frères,  je  ne  vous  tairai 
point  ce  que  me  parait  signifier  ce  fuseau.  Tout 
chrétien  qui,  au  sein  de  la  sainte  Eglise,  passe 
sa  vie  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et 
dans  l'accomplissement  fidèle  et  constant  des 
commandements  de  Dieu,  ne  sait  pas  ce  qu'il 
fera  demain,  mais  sait  très -bien  ce  qu'il  a  fait 
aujourd'hui.  Les  œuvres  qu'il  doit  faire  sont 
pour  lui  un  sujet  de  crainte;  celles  qu'il  a  faites, 
un  sujet  de  joie,  et  il  veille  sans  cesse  pour  as- 
surer sa  persévérance  dans  les  bonnes  œuvres, 
et  ne  point  perdre  le  mérite  du  passé,  en  négli- 
geant l'avenir.  Cependant  dans  les  prières,  dans 
les  supplications  qu'il  adresse  à  Dieu  ,  sa  con- 
science n'a  point  autant  d'assurance  pour  l'ave- 
nir' que  pour  le  passé,  dans  les  œuvres  qu'il  doit 
faire  que  dans  les  œuvres  qu'il  a  déjà  faites.  Si 
vous  reconnaissez  avec  moi  la  vérité  de  cette 
observation,  considérez  dans  le  travail  de  la 
laine  l'office  de  ces  deux  instruments  :  la  que- 
nouille et  le  fuseau.  On  roule  autour  de  la  que- 
nouille la  laine  qui  doit  être  filée  et  passée  sur 


le  fuseau.  Go  qui  est  roulé  autour  de  la  que- 
nouille est  la  figure  de  l'avenir,  ce  qui  est  roulé 
autour  du  fuseau  est  le  symbole  du  passé.  Vos 
œuvres  sont  donc  sur  le  fuseau,  non  sur  la  que- 
nouille. Sur  la  quenouille  se  trouve  ce  que  vous 
deviez  faire,  sur  le  fuseau  ce  que  vous  avez  fait. 
Voyez  donc  si  vous  avez  sur  le  fuseau  des 
œuvres  qui  puissent  aÛermir  vos  bras.  Voilà  ce 
qui  donnera  de  la  force  à  votre  conscience,  et 
vous  permettra  de  dire  à  Dieu  en  toute  assu- 
rance :  Donnez-moi,  puisque  j'ai  donné,  par- 
donnez-moi, parce  que  j'ai  pardonné,  faites, 
puisque  j'ai  fait  ;  car  vous  ne  demandez  la  ré- 
compense qu'après  le  travail,  et  non  pour  des 
œuvres  qui  ne  sont  point  encore  faites.  Dans 
toutes  vos  actions,  concentrez  donc  toute  votre 
attention  sur  le  fuseau.  Ce  qui  est  suspendu  à  la 
quenouille  doit  passer  sur  le  fuseau,  mais  ce  qui 
est  enroulé  autour  du  fuseau,  ne  doit  plus  reve- 
nir sur  la  quenouille.  Considérez  donc  attentive- 
ment les  œuvres  que  vous  devez  accomplir  pour 
les  faire  passer  sur  le  fuseau,- pour  que  vos 
bras  s'y  aflermissent,  pour  que  toutes  vos  actions 
soient  parfaitement  disposées  autour  du  fuseau, 
et  que  vous  puissiez  y  trouver  la  consolation,  la 
force,  la  confiance  de  demander  et  d'espérer 
l'accomplissement  des  promesses. 

14.  Que  ferai-je  donc,  me  demandez-vous,  et 
que  me  commandez-vous  de  mettre  sur  le  fu- 
seau ?  Ecoutez  ce  qui  suit  :  «  Elle  a  ouvert  ses 
mains  au  pauvre.  »  {Ibid.,  20.)  Allons ,  ne  rou- 


ficia  sunt  aviris  aliéna.  Audite  quid  sit  :  «  Brachia  sua 
iirinavit  in  fusum.  »  Potuit  diccre  :  In  colum.  Fusum 
dixit,  forlu  non  frustra.  Quamvis  possit  videri,  ncc 
absurde  inlelligi  de  i'uso  laniliciuni  sigiiilicatum , 
de  lanilicio  bonuin  opus,  tanquam  cast;c  mulieiis  ut 
matrona!iui[iigroBctdiligi;utis  :  tamcnugo,  Carissinii, 
in  isto  fuso,  quod  iiilflligo,  non  tacebo.  Ornnis  qui 
vivit  in  bonis  opuribus  in  sancta  licclusia,  non  nuglec- 
tor,  sed  clluctoi'  priRcuptoruiu  Dui,  quid  facial  cras, 
nescit  ;  quid  l'cceril  hodie  ,  soit.  De  fuluro  opcre  ti- 
met,  (lu  pia:U3rilo  gaudct  :  et  ut  persuverul  in  bonis 
operibus,  vigilal;  ne  lorlc  ni'gligens  luturoruui, 
perdal  pradcriluin.  In  oraiido  tamcu  Uoiuino  ,  in 
oinni  dcîpreuatione  sua,  non  liabul  lirmaoi  conscicn- 
liam  di;  opère  fuluro,  sed  de  pra.'lerilo;  ex  eo  quod 
l'ecit,  non  e\  eo  quod  facturus  est.  Jam  ergo  si  lioc 
verurn  esse  mecuin  videtis,  allendile  in  lanilicio  duo 
instrurnentaisla,  colum  etlusurn.  lu  colo  lana  involula 
est,  qua;  lilo  ducenda  et  nenda  transeat  in  fusum. 
Quod  in  colo  est  involuluin,  est  fulurum  :  quod  in 


fuso  collectum  est,  jam  prœteritum  est.  Opus  ergo 
tuum  in  fuso  est,  non  in  colo.  In  colo  enim  est, 
quod  facturus  es  ;  in  fuso ,  quod  fecisti.  Vide  ergo  si 
aliquid  habes  in  fuso,  ubi  firnienlur  brachia  tua.  Ibi 
eril  fortis  conscientia  tua,  ibi  securus  IJeo  dices  :  Da, 
quia  dedi;  dimille,  quia  dimisi;  lac,  quia  feci.  Non 
euim  pelis  praîniiuni,  nisi  o|iere  gesto,  non  opère 
gerendo.  (Juidquid  ergo  operaris ,  lotus  aniuuis  ad 
fusum  sil.  (Juia  et  quod  pciidid  in  colo,  ad  fusum 
trajiciendum  est  :  non  auleui  illud  quod  collectum 
est  in  fuso,  ad  coluui  revocandum  est.  lù'go  vide 
quid  agas,  ut  liabeas  in  fuso,  ul  brachia  tua  lirmes 
iu  fusuui ,  ul  toluni  colelur  ad  fusum ,  ut  habeat 
aliquid  fusum  quod  consoletur,  quod  te  conliiniet, 
quod  tibi  del  liduciam  deprecaudi  et  speraudi  pro- 
missa. 

14.  Et  quid  agam?  forte  dicis  :  quiil  me  jubés 
habere  in  fuso?  Audi  quid  sequitur  :  «  Manus  autem 
suas  aperuit  pauperi.  »  [Ibid.,  20.)  Eia,  non  nos 
pudeat  lanilicium  sanclum  docere  vos.  Videte,  si  quis 
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gissoDS  pas  de  vous  enseigner  le  saint  travail  de 
la  laine.  Voyez,  quelqu'un  de  vous  a-t-il  ses 
coffres  pleins,  ses  greniers,  ses  magasins  rem- 
plis? Toutes  ces  richesses  sont  sur  la  quenouille, 
il  faut  les  faire  passer  sur  le  fuseau.  Considérez 
comment  il  file,  quomodu  net,  ou  si  vous  voulez, 
quomodo  nciat,  car  nous  ne  craignons  point 
les  grammairiens ,  dès  que  nous  nous  fai- 
sons comprendi'e  de  tout  le  monde.  «  Elle  a  ou- 
vert ses  mains  au  pauvre,  elle  a  donné  le  fruit  à 
l'indigent.  »  Les  mains  au  pauvre,  le  fruit  à 
l'indigent.  Le  pauvre  regarde  vos  mains,  l'indi- 
gent vous  demande  le  fruit.  Celui  qui  ne  vous 
demande  que  de  quoi  subvenir  à  ses  besoins, 
c'est  le  pauvre  qui  a  les  yeux  fixés  sur  vos  mains. 
Mais  il  y  a  en  outre  l'indigent  qui  dit  :  «  Nous 
sommes  comme  n'ayant  rien  et  nous  possédons 
tout.  »  (II  Cor.,  VI,  10.)  Il  ne  vous  demande 
point  de  quoi  subvenir-  à  ses  besoins,  mais  il  re- 
cherche le  fruit  qu'il  a  droit  d'exiger  de  l'arbre 
du  Seigneur  qu'il  a  planté  et  arrosé.  Ecoutez  ce 
qu'il  dit  de  quelques-uns  en  parlant  de  cette 
espèce  d'indigence  :  «  Ce  n'est  pas  que  je  désire 
vos  dons ,  mais  je  désire  le  fruit  abondant  qui 
vous  en  reviendra.  »  {PhiL,  iv,  17.) 

IS.  «  Lorsque  son  époux  est  absent,  il  n'a  au- 
cune inquiétude  sur  ce  qui  se  fait  dans  sa  mai- 
son. »  {laid.,  '21.)  11  n'a  aucune  inquiétude  sur 
ce  qui  se  fait  dans  sa  maison,  «  parce  que  le  Sei- 
gneur connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  »  (II  Tim., 
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II,  19.)  Et  pourquoi  aurait-il  de  l'inquiétude  ? 
N'a-t-il  point  appelé  ceux  qu'il  a  prédestinés, 
justifié  ceux  qu'il  a  appelés,  glorifié  ceux  qu'il  a 
justifiés  ?  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre 
nous?»  (Rom.,  viii,  30.)  «  Son  mari  est  sans 
inquiétude,  »  il  connaît  les  siens ,  et  les  siens  le 
connaissent.  «  Lorsqu'il  fait  quelque  absence  au 
dehors.  »0ù  passe-t-il  le  temps  de  cette  absence? 
Dans  le  lieu  d'où  il  doit  revenir?  Il  s'y  arrête, 
comme  s'il  dilférait  de  venir.  Beaucoup  désirent 
son  avènement,  et  l'accomplissement  de  leur 
désir  se  trouve  diflTéré,  jusqu'à  ce  que  le  nombre 
des  enfants  de  la  femme  forte  soit  complet. 
Beaucoup  d'autres,  au  contraire,  abusent  de  ce 
retard  pour  se  livrer  à  l'impiété ,  et  le  mauvais 
serviteur  dit  :  «  Mon  maître  tarde  à  venir,  et  il 
commence  à  battre  les  serviteui's  et  les  servantes, 
et  à  s'enivrer  avec  les  méchants.  Le  maître  de  ce 
serviteur  viendra  le  jour  où  il  ne  l'attend  pas ,  à 
l'heure  qu'il  ne  sait  pas,  et  il  le  séparera.  »  [Luc, 
XII,  45,  etc.)  Notre -Seigneur  veut  parler  ici  du 
corps  des  ministres ,  de  ceux  qui  sont  à  la  tète 
du  peuple  de  Dieu  et  qui  sont  chargés  de  donner 
aux  autres  serviteurs  leur  nourriture  quand  il  le 
faut.  «  Il  le  séparera,  »  dit  le  Sauveur.  Ce  corps 
renferme  des  bons  et  des  mauvais,  et  il  sépare 
les  mauvais  des  bons.  »  «  Et  il  en  mettra  une 
partie  avec  les  hypocrites.  »  Il  ne  mettra  pas  le 
corps  tout  entier,  parce  qu'il  en  est  un  certain 
nombre  qui  désirent  l'avènement  du  Seigneur. 


habet  plénum  sacculum ,  plénum  horreum ,  plenam 
apolhecam  :  omnia  ista  in  colo  sunt ,  transeant  in 
fusum.  Videte  quumodo  («)  net,  imo  videte  quo- 
modo neiat.  Dum  omnes  instruantur ,  Granimatici 
non  timeautur.  «  Manus  autem  suas aperuit  paupeii, 
fructum  autem  porresit  inopi.  »  Manus  pauperi, 
fructum  inopi.  Est  quidam  pauper,  manus  tuas 
quœrit  :  est  quidam  ioops,  fructum  tuum  quœrit. 
Qui  quœrere  non  vult  a  te,  uisi  quod  necessitati  suai 
prosit,  pauper  est,  manus  tuas  quterens.  Est  autem 
alius  inops,  qui  dieit  :  Quasi  nihil  habentes,  et  omnia 
possidentes.  (Il  Cor.,  vi,  10.)  Non  quasi  necessitati  sua; 
vult  satislieri  de  dato  tuo  ;  s(;d  tanquam  in  arbore 
Dominica,  quani  plantavit  et  rigavit,  fructum  au£orit. 
Ipsum  audi  de  quibusdam  dicentem,  cum  de  talibus 
loqueretur  :  iNon  quia  quaero  datum,  sed  requiro 
fructum.  {P/iil.,  IV,  17.) 

tï.  «  Non  est  soUicitus  de  his  quœ  in  domo  sunt 
virejus,  cumalicubidemoratur.  )i  (Ibid.,^.)  "Non  est 
soUicitus  quse  in  domo  sunt,  vir  ejus  :  »  quia  novit 

(a)  Aliquot  Mss.  neal. 


Dominus  qui  sunt  ejus.  (Il  Tim.,  n,  19.)  Quomodo  sit 
soUicitus  :  quando  quos  prœdestinavit  ipsos  et  vocavit; 
et  quos  vocavit,  ipsos  et  justiticavit;  et  quos  justi- 
fîcavit,  ipsos  et  glorilicavit?  Si  Deus  pro  nobis,  quis 
contra  nos?  (Rom.,  vni,  30.)  «  iNon  est  soUicitus  vir 
ejus  :  »  novit  suos,  noverunt  eum  sui.  «  Cum  alicubi 
demoratur.  »  Ubi  demoratur,  nisiunde  venturus  est? 
Demoratur  ibi,  quasi  tardât  ibi.  Multi  enim  jam  desi- 
derant  advontum  ejus  ;  et  desiderium  eorum  diÛVrtur, 
donec  impleatur  numéros  membrorum  matronœ 
hujus.  Multi  autem  ad  suam  impietatem  tarditate 
illius  abutuntur;  et  dicit  malus  servus  :  Tardât  domi- 
nus meus.  Et  incipit  cœdere  conservos ,  et  inebriari 
cum  malis.  Veniet  dominus  ejus,  in  die  qua  nescit, 
ethoraqua  ignorât,  et  dividet  eum.  (Luc,  xu,  io,  etc.) 
Minislrorum  enim  et  praepositorum  corpus  est,  quod 
dat  ia  tempore  conservis  cibaria.  Dividet,  inquit,  eum. 
Habet  bouos  et  malos,  et  séparât  malos  a  bonis.  Et 
partem  ejus  cum  bypocritis  ponet.  Nontotum  minis- 
trum  :  quia  sunt  ibi  et  desiderantes  adventum  Doniini. 


SERMON 

Il  en  est  dans  ce  corps  qui  font  parlie  de  ceux 
dont  Notre- Seigneur  a  dit  :  «  Heureux  ce  servi- 
teur ,  si  son  maître ,  à  son  arrivée ,  le  trouve  se 
conduisant  ainsi.  »  {lùid.,  43.)  11  viendra  donc, 
et  le  séparera. 

i6.  11  a  donc  pour  le  moment  fixé  ailleurs 
son  séjour,  mais  il  est  sans  inquiétude  sur  ce 
qui  se  passe  dans  sa  maison,  car  «tous  ses  servi- 
teurs ont  deux  vêtements,  a  {IbicL,  21.)  Peut-il 
craindre ,  en  effet ,  avec  une  telle  épouse ,  qu'en 
son  absence  ses  serviteurs  restent  sans  vête- 
ments? Non,  ils  sont  vêtus  et  des  meilleurs  vête- 
ments. Voulez-vous  eu  connaître  la  richesse? 
«  A'ous  tous ,  dit  l'Apôtre ,  qui  avez  été  baptisés 
en  Jésus-Christ,  vous  avez  revêtu  Jésus-Christ.  )> 
{Gai.,  III,  27.)  Tous  sans  excejition  sont  donc 
vêtus ,  les  bons  comme  les  mauvais  serviteurs , 
mais  les  bons  serviteurs  ont  revêtu  Jésus-Christ, 
non-seulement  en  recevant  la  forme  extérieure 
du  sacrement ,  mais  en  prenant  Jésus-Chi'ist 
pour  modèle  de  leurs  actions  et  en  marchant 
sur  les  traces  de  leur  divin  Maître  ;  les  mauvais 
serviteurs  ne  vont  pas  au  delà  du  sacrement  et 
rendront  compte  du  vêtement  qu'ils  y  ont  reçu. 
Cependant,  cette  femme  admirable  ne  cesse  de 
les  vètb-  tous  sans  distinction ,  afin  d'ôter  à  tous 
le  droit  de  se  plaindi'e  et  de  dire  :  Je  n'ai  pas 
fait  de  bonnes  œuvres ,  pai'ce  que  je  n'étais  pas 
vêtu.  Examinez  donc  la  qualité  des  vêtements 
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dont  vous  devez  être  couverts.  Mettons  aussi 
nos  œuvres  en  harmonie  avec  nos  vêtements 
(1  car  tous  ses  serviteurs  en  sont  pourvus.  » 

17.  Mais  que  réserve-t-elle  pour  son  époux? 
Elle  qui  donne  des  vêtements  à  tous  ses  servi- 
teurs, ne  fera-t-elle  rien  pour  son  époux?  ((  Elle 
a  préparé  pour  son  mari  un  double  manteau.  » 
{Ibid.,  22.)  J'entends  vos  applaudissements,  vous 
reconnaissez  déjà,  je  ci'ois,  quel  est  ce  double 
manteau  que  l'Eglise  prépare  à  son  époux.  Ce 
double   manteau ,   ce  sont  les   louanges ,    les 
louanges  de  la  foi,  les  louanges  de  la  confession, 
les   louanges   de  la  prédication.    Pourquoi  ce 
manteau    est-il    double  ?  Parce    qu'en   louant 
Jésus-Chi-ist  vous  louez  à  la  fois  un  Dieu  et  un 
homme.  Louez-le  donc  doublement  et  simple- 
ment :  doublement,  parce  qu'il  est  homme  et 
Dieu,  simplement,  c'est-à-dii-e,  avec  sincérité  et 
sans  feinte.  Je  ne  sais  quelle  femme  unie  à  un 
certain  Photiu ,  pierre  précieuse  tombée  de  la 
parure  de  la  femme  forte  et  devenue  une  pierre 
grossière  et  sans  prix ,  qui  a  donné  aux  héré- 
tiques le  nom  de  Photiniens,  a  voulu  ne  faire 
qu'un  seul  manteau  pour  son  époux.  Ce  n'est 
point  ce  vêtement  qu'il  a  reçu  de  sa  véritable 
épouse,  car  U  est  écrit  :  «  Elle  lui  prépare  pour 
lui  seul  un  double  manteau.  »  Or,  Photin  sou- 
tient que  le   Christ  n'est  qu'un  homme.   Une 
autre  femme  non  moins  détestable  fait  à  son 


Sunt  ibi  et  es  illo  numéro,  de  quo  dicitur  :  Beatus 
ille  servus,  quem ,  cum  venerit  dominas ,  iuvenerit 
ita  facientem.  (Ibid.,  43.)  Ergo  veniet,  et  dividet 
eum. 

16.  Nunc  intérim  demoratur  aUcubi  :  sed  non  est 
soUicilus  quid  agatur  in  domo.  «  Omnes  enim  apud 
eam  vestiti  smit.  »  [Ibid.,  21.)  Numquid  de  miditate 
servorum  suorum  soUicitus  erit,  cum  alicubi  demo- 
ratur,  habeiis  conjugem  talem?  Vestiti  sunt,  et 
optime.  Quam  optirae  vultis  uosse?  Quotquol  iii 
CLristo  baptizati  estis,  Christum  induistis.  [Gai.,  m, 
27.)  «  Omnes  omnino  apud  eam  vestiti  sunt.  »  Et 
boni  servi  et  ma)i  servi  vestiti  suut  :  sed  l)oni  servi 
vestiti  sunt  qui  Ctirislum  indueruut,  non  lanlum  in 
forma  sacramenti,  sed  etiam  iu  opère  exeuqjli,  se- 
quuntes  vesligia  IJomini  sui  :  aUi  vero  usque  ad  sa- 
cramenVum ,  reildituri  de  sua  veste  l'ationem.  iNou 
cessât  tamen  illa  mulier ,  non  cessât  illa  mulier 
omues  vestire  :  ut  nemo  ipicralur,  nemo  dicat  :  Ideo 
non  sum  bene  operatus,  quia  non  sum  vestitus.  Videte 
ergo,  qucmadmodum  induti  esse  debeatis.  Pro  ves- 

(a,  Germanensis  Ms.  licut  scriplmn  legimu»,  duplicia  sumil  pallia, 
tumit  :  illo  cjus  luco  hsbct,  tunl. 
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tihus  nostris  etiam  opus  faciamus.  «  Omnes  enim 
apud  eam  vestili  sunt.  » 

17.  Quid  virosuo?  (Juœ  servos  vestil,  viro  suo  nihil 
operatur"?  «  Duplicia  pallia  fecit  viro  suo.  »  [Ibid.,  22.) 
Jam  acclamatis  :  credo  quod  agnoscilis  qua;  sunt 
duplicia  pallia,  quae  facit  Ecclesia  viro  suo.  Pallia 
quaj  illi  facit,  laudes  suut  :  laudes  iidei,  laudes  con- 
fessiouis,  laudes  prœdicationis.  Quare  duplicia?  Chris- 
tum laudas,  Deum  laudas  et  liominem.  Oupliciter 
lauda,  et  simpliciter  lauda  :  dupliciter,  quia  homo  est 
et  Deus  ;  simpliciter  ,  ut  uon  sis  lictus.  Nescio  qua; 
mulier  apud  Photiuum  quemd.im,  lapidem  quasi 
preliosum  de  ornameiilo  hujus  uuilieris  excussum, 
jam  vilem  etabjeclum,  uiide  liieretici  l'hotiniani  ap- 
pellanlur,  hoc  elegil  cpiasi  simplex  pallium  lacère 
viro  suo.  Non  accepil  ille  ulique  a  sua  cuiijuge,  vere 
sua,  sicul  scriplum  est  :  [n)  Unius  tluplicia  sunt 
pallia.  Ille  enim  Christum  soluui  hominem  dixit. 
llursus  ex.stitit  uescio  qu;e  alia  dcteslanda  mulier, 
quasi  et  ipsa  te.xens  viro  pallium,  texeus  aulem  pau- 
uosas  fabellas.  Mi  enim,  Cliristus  Deus  est  tantum, 

sic  etiam  Colboniuus  ul  Curbcieusis,  niai  quod  liia  omiltit  vorbuni 
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époux  un  manteau  qui  n'est  qu'un  tissu  de  fables 
déguenillées.  Jésus-Christ,  dit  cette  femme ,  est 
exilusivemcnl  Dieu,  il  n'a  rien  absolument  de 
l'homme.  Vous  reconnaissez  la  doctrine  des  Ma- 
nichéens. Selon  les  Photiniens,  il  n'est  qu'un 
homme,  selon  les  Manichéens,  il  est  Dieu  seule- 
ment. Les  premiers  enseignent  qu'il  n'y  a  rien 
de  divin  dans  le  Seigneur,  les  seconds  ne  veulent 
voir  en  lui  que  la  divinité,  mais  une  divinité  si 
mensongère,  qu'elle  n'est  pas  même  de  l'huma- 
nité. Sij  en  cil'et,  le  Christ  n'était  pas  un  homme, 
il  n'est  dope  pas  mort^  il  n'a  donc  pas  été  cruci- 
fié, il  n'est  donc  pas  ressuscité.  Comment  aurait- 
il  pu  ressusciter,  puisqu'il  n'était  pas  mort?  11 
n'a  donc  monti'é  à  son  disciple  qui  doutait  que 
de  fausses  cicatrices.  Evidemment  c'étaient  de 
fausses  cicatrices,  s'il  n'a  point  reçu  de  vraies 
blessures.  Si,  au  contraire ,  les  blessures  ont  été 
réelles ,  il  avait  donc  une  chair  véritable ,  sa 
mort  et  sa  croix  ont  été  également  réelles,  il  est 
vrai  homme,  le  Christ  est  tout  vérité,  quel  sujet 
inépuisable  de  louanges  pour  la  quenouille  de 
la  femme  forte  ?  Quant  à  ceux  qui  ont  craint  de 
donner  au  Christ  ce  double  manteau  de  louanges, 
ils  sont  restés  dans  la  duplicité  de  l'erreur. 
«  Elle  a  fait  pour  son  époux  un  double  man- 
teau. »  Oui,  elle  a  fait  un  double  manteau. 
Confessez  sa  divinité  ,  confessez  son  humanité, 
louez  la  divinité  dans  l'humanité,  louez  l'huma- 
nité dans  la  divinité.  Elle  a  tissé  ce  riche,  ce 
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splendide  manteau  de  louanges  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  "Verbe  était  en 
Dieu,  elle  Verbe  était  Dieu;  il  était  au  com- 
mencement avec  Dieu.  »  {Jean,  i,  1.)  Elle  a  tissé 
un  autre  manteau,  qui  représente  la  société  de 
tous  lus  jours  que  Jésus-Christ  a  voulu  avoir 
avec  les  hommes  pendant  sa  vie  mortelle  :  «  Et 
le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi 
nous.  »  [Ibid.i  14.)  «  Elle  a  donc  fait  un  double 
manteau  pour  son  époux.  » 

18.  «  Elle  s'est  fait  à  elle-même  des  vêtements 
de  fin  lin  et  de  pourpre.  »  {lôid.,  22.)  En  effet, 
l'illustration  et  la  grandeur  de  son  époux  ne 
permettaient  pas  qu'elle  fût  sans  vêtements  ou 
qu'elle  ne  fût  vêtue  que  de  haillons.  «  Elle  s'est 
fait  à  elle-même  des  vêtements  de  fin  lin  et  de 
pourpre.  »  Le  fin  lin  représente  la  sincérité  de 
la  confession ,  la  pourpre ,  l'éclat  et  la  gloire  du 
martyi'e.  Nous  reconnaissons  dans  nos  prières 
cette  blancheur,  et  nous  avons  honoré  ce  matin 
celte  pourpre  dans  les  saints  martyrs. 

l'J.  «  Son  époux  brille  aux  portes  de  la  ville.  » 
{IbkL,  23.)  Cet  époux,  qui  pour  un  temps  fixe 
ailleurs  sa  demeure,  qui  est  sans  inquiétude  sur 
ce  qui  se  passe  dans  sa  maison ,  cet  époux  que 
nul  maintenant  ne  voit  dans  le  séjour  qu'il 
habite,  «  brille  aux  portes  de  la  ville.  »  Consi- 
dérez dans  quelle  circonstance  ;  voyez  la  suite  : 
«  Quand  il  pi-endra  place  dans  le  conseil,  parmi 
les  juges  de  la  terre.  »  Quoi  de  plus  clair?  Lisez 
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omiiiuo  homiuis  uiliil  habens.  Moc  Manichaii,  dicunt. 
Plioliniani  homo  fautuui  ;  Mauichaîi ,  iJeus  tautum. 
llli  nikil  diviuuiu  in  Uuiuino  conlileutur  ;  isti  quasi 
toluui  cliviuuni,  et  tamen  tam  l'alsum,  ut  uec  saltem 
liuuiauum.  Si  uiiiuiLomo  non  erat,  ergo  mortuus  uon 
est,  ergo  crucilixus  nou  est,  ergo  nec  resurrexit. 
(a)  Qui  ille  resui'gerc  poluit,  qui  mortuus  non  est? 
Ergo  et  dubitauti  discipulo  l'alsas  cicatrices  ostendit. 
Procul  dubio  enim  falsœ  cicatrices  illœ  fuerunt,  si 
vera  vulnera  nou  praecessuruut.  Si  autem  vcra  vulucra 
prœcesserunt,  vera  caro  :  si  vcracaro,  vera  mors, 
vera  crus,  verus  homo,  et  (b)  totus  veritas  :  laus 
aLuudaus  de  colo  hujus  mulieris.  (\\\\  autem  ista 
laudabiUter  duplicia  pallia  timueruiit,  mendacio 
duplices  remansermit.  «  Duplicia  pallia  l'ecit  viro 
suu.  »  Prorsus  duplicia  pallia  l'ecit.  Contitere  Deutu, 
cuulitere  homiuem;  lauda  Deuui  in  homiue,  lauda 
buaiiiiem  inUec.  Texuit  prctiosissimum  illud  pallium 
laudis  :  «  lu  principio  erat  Verbum,  et  Yerbum  erat 


apud  Deiun,  et  Deus  erat  Verbum  :  hoc  erat  in  prin- 
cipio apud  Deum.  »  [Joan.,  i,  1.)  Texuit  et  aliud 
pallium,  propter  conversationem  interhomines  quo- 
tidianaiu  :  Verbum  caro  faetuni  est,  et  habitavit  in 
nubis.  [Ibid.,  t4.)    «  Duplicia  pallia  fecit  vko  suo.  » 

18.  «  De  bysso  et  purpura  vestimenta  sibi  fecit.  » 
{IbiJ.,  22.)  iSon  enim  decebat  matronam  tanti  viri, 
vél  uudam  iucedere,  vel  paunosam.  «  Fecit  de  bysso 
et  purpura  vestimenta  sibi.  n  De  bysso,  candida  cou- 
fessioue;  de  purpura,  gloriosa  passioue.  Hujus  bys- 
sinu,  cum  oramus,  aguoscimus  ;  bujus  purpuramin 
Marlyribus  mane  (s)  laudamus. 

19.  «  Coiispicuus  autem  Ut  iu  porlis  «r  ejus.  b 
(7'/î'./.,  23.)  Ille  qui  alicubi  deraoratur,  ille  qui  pro 
tali  coujuge  de  doiuo  sua  sollicitus  non  er^i,  lUe  quem 
demorautem  alicubi  uunc  nemo  (J)  videt,  «  conspi- 
cuus  lit  iu  porlis.  »  Attende  quando  :  vide  quod  se- 
quitur  :  «  Cum  sederit  in  conciUo  cum  senioribus 
terrse.  »  Nihil  evidentius  :  lege  aliam  prophetiam  : 


(o)  Germanensis  Ms.  quia  Me  resurgere  potuit ,  'jui  mortuus  est.  —  (i)  Apud  Ambrosium,  et  tolum  verilas,  quidquid  de  tela  hujus  mu- 
licris pioc'dtl.  —  [c]  Colbcrlinus  Ms.  laudabimus  :  forlc  pro  laudavimus.  —  [d)  In  'ditis,  iiemo  non  videt.  Abesl  non  a  Mss. 
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cette  autre  ijrophétic  :  «  11  viendra  pour  juger 
avec  les  anciens  de  son  peuple.  »  {Isa.,  m,  li.) 
II  brillera  dans  ce  conseil ,  c'est-à-dix'e ,  dans  ce 
jugcmcul,  où  il  aura  pour  assesseui's  les  saints 
à  qui  il  a  élé  dit  :  «  Vous  serez  assis  sur  douze 
sièges  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël.  » 
[Matth.,  XIX,  28.)  «  Car  le  Fils  de  l'homme  vien- 
dra comme  il  l'a  dit  dans  tout  l'éclat  de  sa  ma- 
jesté, et  tous  ses  anges  avec  lui.  »  {Matth., 
x.vv,  31.)  Là  seront  tous  les  anges  et  les  ar- 
changes des  cieux,  et  les  anges  qui  annoncent 
la  parole  de  Dieu;  car  ce  nom  d'ange  est  donné 
même  aux  prophètes,  parce  que  ce  nom  signifie 
envoyé.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  de  Jean-Baptiste  : 
«  Voici  que  j'envoie  mon  ange  devant  vous.  » 
{Malach.,  m,  1.)  Et  l'Apôtre  parlant  de  lui- 
même  dit  aux  Galates  :  a  Vous  m'avez  reçu 
comme  un  ange  de  Dieu,  a  {Gai.,  iv,  1-4.) 
Celui  donc  qui  a  maintenant  fixé  ailleurs  son 
séjour  et  dont  un  grand  nombre  disent  :  Quand 
viendra-t-il ,  ou  qui  doit  venir?  «brillera  aux 
portes  de  la  ville,  »  c'est-à-dire  au  grand  jour,  à 
découvert.  «  Il  brillera  aux  portes  de  la  ville,  » 
mais  en  admettant  les  uns,  il  fermera  les  portes 
aux  autres.  «  Il  brillera  aux  portes  de  la  ville, 
lorsqu'il  prendra  sa  place  dans  le  conseil  parmi 
les  anciens  de  la  terre.  »  En  attendant ,  que  la 
femme  forte  ne  cesse  de  faire  ce  qu'elle  faisait, 
qu'elle  persévère  dans  les  bonnes  œuvres,  qu'elle 
attende  ce  jour  où  elle  verra  son  Epoux  envi- 
ronné de  cet  éclat  aux  portes  de  la  ville  ;  qu'elle 
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ne  redoute  point  cette  sainte  assemblée  du  juge- 
ment de  Dieu,  qu'elle  se  présente  devant  son 
tribunal  avec  une  bonne  conscience,  entourée 
de  la  gloire  de  ses  œuvres ,  parce  que  ce  sont 
ses  propres  membres,  ses  propres  enfants  qui 
doivent  juger  avec  son  époux. 

20.  «  Elle  a  tissé  des  toiles  et  les  a  vendues.  » 
{Ibid.,  24.)  Elle  a  bien  fait  de  tisser  des  toiles, 
njais  pourquoi  les  a-t-elle  vendues?  C'est  parce 
qu'elle  recherche  non  ce  qu'on  lui  donne ,  mais 
le  fruit  qui  est  produit.  Comprenez  donc  avant 
tout,  mes  frères,  que  cette  vente  est  gratuite. 
Mais,  peut-on  jamais  acheter  gratuitement?  Si 
l'on  reçoit  gratuitement,  ce  n'est  plus  une  vente, 
et  s'il  y  a  vente  réelle,  on  en  verse  le  prix  et  on 
ne  reçoit  point  gratuitement.  Mais  oii  donc  est-il 
écrit  :  «  Vous  tous  qui  avez  soif,  venez  vers  les 
eaux  et  achetez  sans  donner  d'argent  ce  qui 
vous  est  nécessaire?  »  {Isa.,  lv,  I.)  Vous  achetez 
sans  donner  d'argent,  et  cependant  vous  achetez 
réellement.  Si  vous  achetez,  vous  donnez  quelque 
chose  en  échange,  mais  vous  ne  donnez  point 
d'argent ,  vous  vous  donnez  vous-même.  Ces 
toiles  se  rapportent  à  ces  ouvrages  de  lin,  figure 
des  œuvx-es  spirituelles  que  cette  femme  fait, 
enseigne  par  toute  la  terre.  Peut-être  aussi 
est-il  vrai  de  dire  qu'elle  les  vend,  car,  dit  l'A- 
pôtre ,  «  si  nous  avons  semé  parmi  vous  des 
biens  spirituels ,  est-ce  une  grande  chose  que 
nous  recueillions  un  peu  de  vos  biens  tempo- 
rels? »  (I  Cor.,  IX,  11.)  C'est  ici  l'échange  né- 


Veniet  ad  judicium  ciun  senioribus  populi  sui.  [Isai., 
\n,  14.)  \i\  illo  conciiio,  hoc  est,  in  illo  judicio,  judi- 
cantibus  secum  sanctis,  quibus  dictum  est  :  SeJebilis 
super  duodecim  sedes  judicanles  duodecim  tribus 
Israël  {Matth.,  \i\,  28),  conspicuus  erit.  Venict  enim 
Ijhus  hominis ,  sicut  dLvit ,  in  majestale  sua,  et 
omnes  Angeli  cjus  cum  eo.  (Mattli.,  xxv,  31.)  Ibi 
omnes  Angeli  et  ArchangeU.  cuelorum ,  et  Angeli 
annunliatiores  verbi  L)ei.  Etenim  et  Propheta  dictus 
est  Aiigclus  :  Angélus  eniin  nuntius  est.  Et  :  Ecce 
ego  millo  Angelumineumautefacicm  tuam  (Malach., 
m,  1),  de  Joaune  dictum  est.  Et  :  Sicut  Angelum 
Dei  cxcepistis  me,  Apostoius  loquitur.  {Gai.,  iv, 
14.)  Ille  ergo,  ille  alicubi  nune  demorans,  de  qtio 
raulti  dicunt  :  Quando  veutunis  est,  autquis  venlurus 
est?  (I  conspicuus  erit  in  porlis,  »  hoc  est,  in  aperto, 
iu  raanifesto.  «  In  porlis  conspicuus  erit  :  »  sed  alios 
admittet ,  contra  alios  claudet.  «  Erit  conspicuus  in 
porlis  vir  eju»,  cum  sederit  in  concilio  cuni  seniori- 
bus terne.  »  Quod  douée  Uat,  lia;c  iuLerim  Ikciat  quud 


faciebat  :  operetur,  non  cesset,  exspeetet  illum  futu- 
rum  cons|)icuum  in  portis,  non  contremiscat  sanctum 
concilium  judicii  Dei,  cum  bona  couscientia  veniat, 
gloriosa  veniat  :  quia  ipsius  mcmbra  sunt ,  et  ipsius 
fibi  sunt,  qui  sunt  cum  ejus  viro  jiidicaturi. 

20.  «  Sindones  fecit,  et  vendidit.  «{Ibid.,  24.)  Bene 
quia  «  sindones  fecit  :  »  quare  «  vendidit?  »  nisi  quia 
non  quicrit  <latum ,  sed  lequiril  l'ruclum.  Venditio- 
nem  enim  istam  primo  intelligite,  Fratres  ,  gratui- 
tam.  Et  aiiipiis  émit  gratis?  Si  gratis  toliit,  non 
émit  :  si  émit,  pretium  dat,  non  gratis  toliit.  Et  ubi 
est  :  Qui  sititis,  venitc  ad  aquam,  emite  vobis  sine 
argento?  [hai.,  lv,  1.)  Quando  émis,  non  argcntum 
das;  et  tamcn  émis.  Si  eniis,  aliquiddas;  non  tamen 
argenlum  das  :  te  ipsuni  das.  Sindones  enim  rel'eite 
ad  illa  linea,  qua;  spiritalia  sunt,  quai  lacit  et  prte- 
dicat  ista  nuilier  \h'X  omnes  terras.  Et  forte  vendere 
dicenda  est  :  (juia  dixit  Apostoius.  Si  nos  vobis  spiri- 
talia seminavimus,  magiuun  est,  si  carualia  vestra 
metamus  /  (1  Cur.,  ix,  M.)  Etcuim  ralio  illa  est  dati 


196 


SERMONS. 


ccssaire  entre  ce  que  l'on  donne  et  ce  que  l'on 
reçoit,  échange  qui  est  de  l'essence  de  vente. 
Or,  l'Apôtre  s'attriste  au  sujet  de  certains  mar- 
cliés  où  il  n'a  pu  vendre  ces  toiles  :  «  Aucune 
autre  Eglise  que  la  vôtre ,  écrit-il  aux  Philip- 
piens,  ne  m'a  fait  part  de  ses  biens  en  retour  de 
ce  qui  leur  avait  été  donné  et  de  ce  qu'elles 
avaient  reçu,  n  [Philipp.,  iv,  13.)  Mais  celui  qui 
vend  de  la  sorte ,  ne  cherche  pas  ce  qu'on  lui 
donne  en  échange,  il  se  contente  du  fruit  qui 
est  produit,  car  il  ne  veut  point  qu'on  le  soup- 
çonne de  vendi-e  l'Evangile:  Il  est  vrai,  il  fait  le 
commerce  au  nom  de  son  maître,  mais  il  cherche 
par-dessus  tout  le  prix  de  ce  qu'il  vend.  Que 
peut-il  vendre?  des  biens  spirituels,  et  que  peut- 
il  recevoir?  des  biens  temporels.  Sans  doute,  ces 
biens  lui  sont  dus,  mais  l'Apôtre  ne  les  cherchait 
pas,  lorsqu'il  disait  :  «  Ce  que  je  cherche,  ce  ne 
sont  pas  vos  biens,  c'est  vous-mêmes.  »  (II  Cor., 
XII,  14.)  Donnez-lui  donc  le  prix  qu'il  désire, 
donnez-vous  vous-mêmes.  On  ne  peut  pas  dire 
que  Joseph  ne  vendait  pas  de  blé  en  Egypte,  et 
cependant,  il  rendait  tous  ceux  qui  en  ache- 
taient serviteurs  du  roi.  Ceux  qui  voulaient 
sauver  leur  vie  dans  cette  famine  générale  , 
recevaient  du  blé  et  devenaient  les  serviteurs  de 
Pharaon.  (Gen.,  xlii.)  Craindrons-nous  donc  de 
devenir  serviteurs?  Malheur  à  nous,  si  nous  ne  le 
sommes  point!  Que  nous  servira-t-il  de  repous- 
ser un  tel  Maître?  Nous  tomberons  sous  la  ser- 
vitude du  démon ,  nous  souffrirons  de  la  faim  , 

et  accepti  :  nam  in  omni  venditione  ratio  dati  et 
accepti  versat\ir.  Contristatur  autem  Apostolus  ad- 
versus  quœdam  fora ,  ubi  non  vendidit  sindones  : 
Nulla,  inquit,  mihi  Ecclesia  communicavit  in  ratione 
dati  et  accepti.  {Philip.,  iv,  15.)  Sed  ille  qui  sic  ven- 
didit, non  quœrit  datum,  sed  requirit  fructum  :  ne 
quasi  venditorem  Evangelii  putetis.  Est  quidem  ille 
mercalor  Domini  sui,  sed  magis  pretium  quaerit. 
Nam  (a)  quidquid  prorsus  vendit;  dat  spiritalia  :  et 
quid  qucerit?  forte  caraalia?  Debentur  quidem  et 
ista  :  sed  non  ipsa  quœrebat  Apostolus,  dicens  :  Non 
eniui  quœro  veslra,  sed  vos  ipsos.  (II  Cor.,  xii,  14.) 
Date  ergo  pretium,  date  vos  ipsos.  Neque  enim  et 
Joseph  in  ^gypto  frumenta  non  vendebat  (Geti. , 
XLu),  et  tamen  ipsos  ementes,  serves  regios  faciebat. 
Voleutes  vivere  in  illa  famé,  accipiebant  frumenta, 
et  liebant  servi.  Timemus  nos  tieri  servi?  Vse  nobis, 
si  non  erimus  illius  servi.  Quid  nobis  prodest  recu- 
sare  talem  Domiuum?  Et  sub  diabolo   erimus,  et 
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et  nous  ne  pourrons  échapper  à  la  puissance  de 
notre  véritable  Seigneur.  Donnez- vous  donc 
vous-même  et  achetez  cette  toile,  c'est-à-dire,  ce 
vêtement  spirituel.  C'est  ainsi  que  vous  êtes 
vous-même  le  prix  d'un  pain  qui  vous  est  donné. 
Qu'est-ce  à  dire?  Lorsque  vous  vous  livrez  à  la 
volupté,  ne  vous  donnez-vous  pas  vous-même 
pour  les  vils  plaisirs  de  la  chair ,  pour  acheter 
une  prostituée  ?  Doit-il  donc  vous  en  coiiler 
pour  vous  donner  à  Dieu,  acheter  le  pain  vivant 
descendu  du  ciel  d'un  prix  qui  n'est  autre  que 
vous-même?  Ainsi  le  prix  que  vous  donnez 
pour  une  courtisane  est  le  même  qu'on  vous 
demande  pour  ce  pain  unique.  «  Elle  a  tissé  des 
toiles  et  les  a  vendues.  » 

21.  (c  Et  elle  a  donné  des  ceintures  aux  Gha- 
nanéens.  »  (lèid.,  24.)  Qu'ils  se  ceignent  donc, 
qu'ils  travaillent,  qu'ils  viennent  remplir  l'office 
de  serviteurs  dans  cette  maison ,  afin  que  tous 
ils  aient  le  vêtement  et  la  nourriture.  En  effet , 
ces  ceintures  sont  destinées  aux  travailleurs,  car 
c'est  avant  de  se  livTcr  à  son  travail  qu'elle  a 
ceint  ses  reins  avec  force.  Qu'étaient  les  Chana- 
néens?  Des  nations  étrangères,  voisines  du 
peuple  d'Israël.  «  Vous  qui  étiez  autrefois  éloi- 
gnés, dit  saint  Paul,  vous  êtes  devenus  proches 
par  le  sang  de  Jésus-Christ.  »  (Ephés.,  ir,  13.) 
Vous  étiez  autrefois  étrangers  aux  alliances , 
sans  espérance  des  biens  promis ,  et  sans  Dieu 
en  ce  monde;  mais  vous  êtes  maintenant  les 
concitoyens  des  saints ,  vous  faites  partie  de  la 

famem  patiemur,  et  potestatem  veri  Domini  non  effu- 
giemus.  Te  ipsum  da,  et  eme  tibi  sindonem,  id  est, 
(6)  spiritale  amictorium.  Sic  etiam  cujusdam  panis 
pretium  tu  ipse  es.  Quid  enim?  Quia  das  te  voluptati, 
nonne  pro  concupiscentia  carnis,  tanquam  ut  emas 
meretricem ,  te  ipsum  das  pretium  ?  Quantum  est  ut 
Deo  te  des,  jianem  vivum  tibi  emas,  qui  de  cœlo  des- 
cendit, eodem  ipso  pretio  quod  tu  ipse  es?  Pretium 
enim  meretricis  tantum  est,  quantum  panis  unius. 
{Prov.,  VI,  26.)  «  Sindones  fecit,  et  vendidit.  » 

21.  i(  Cinctoria  autem  Cbananaeis.  »  {Ibid.,  24.) 
Cingant  se,  operentur,  veniant,  sint  servi  de  domo 
ista  :  ut  omnes  vestiti,  omnes  pasti  sint.  Cinctoria  euim 
fecit,  utique  ad  opus  :  nam  et  ipsa  opus  faciens ,  ac- 
cLnsit  fuititer  lumbos  suos.  Qui  suiit  Chanansei?  Vi- 
cino»  geutes  populo  Israël  alienigenae.  Aliquando  qm 
eratis  longe,  facti  estis  prope  in  sanguine  Christi. 
(Ephes.,  u,  13.)  Qui  eratis  aliquando  peregrini  Testa- 
mentorum,  et  promissionis  spem  non  habentes,  et 


(o,  Germanensis  Ms.  Nmnquid  prorsus  vendidit?  Alii  1res  :  Nam  quid,  etc.  —  (i)  Sic  aliquot  Mss.  At  editi,  spiritalem  amorem. 
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maison  de  Dieu.  Vous  avez  ceint  vos  reins  et 
vous  travaillez  dans  la  maison  de  Dieu ,  dont 
vous  êtes  maintenant  les  membres  et  les  servi- 
teurs, de  Chananéens  que  vous  étiez,  comme 
cette  femme  dont  il  vient  d'être  parlé  dans  l'E- 
vangile. Elle  était  Chananéennc,  eUe  n'osait 
approcher  de  la  table  des  enfants,  mais  deman- 
dait seulement  qu'on  lui  donnât  comme  à  un 
chien  les  miettes  de  cette  table.  Voyez  comme 
elle  avait  ceint  ses  reins  pour  le  travail.  Sa  cein- 
ture c'est  sa  foi,  dont  le  Sauveur  fait  ce  magni- 
fique éloge  :  «  0  femme,  votre  foi  est  grande.  » 
{Matth.,  XV,  28.) 

22.  Voyons  la  suite,  a  Elle  est  revêtue  de  force 
et  de  beauté;  »  {Idid.,25)  de  beauté  figurée  par 
le  ILn,  de  force  représentée  par  la  pourpre.  C'est 
parce  qu'elle  est  forte  qu'elle  a  versé  son  sang 
dans  les  soufirances  du  martyre.  «  Elle  se  ré- 
jouira au  dernier  jour.  »  «  Elle  se  réjouira,  » 
elle  a  donc  été  longtemps  dans  les  tribula- 
tions. Car  comment  sans  les  étreintes  des  tri- 
bulations, ses  vêtements  seraient-ils  teints  de 
pourpre  ? 

23.  «  Elle  ouvre  sa  bouche  avec  prudence.  » 
{Ibid.,  26.)  Que  Dieu  nous  accorde,  à  nous  qui 
sommes  établis  dans  son  sein ,  qui  célébrons  ses 
louanges,  qui  lui  sommes  étroitement  unis,  qui 
attendons  son  époux  avec  elle  et  en  elle,  d'ouvrir 


notre  bouche  avec  prudence,  sans  indiscrétion, 
avec  tact,  avec  réserve,  avec  réflexion.  «  J'ai  été 
au  milieu  de  vous  dans  un  état  de  faiblesse ,  do 
crainte  et  de  grand  tremblement ,  écrit  l'Apôtre 
aux  Corinthiens,  c'est-à-dire,  je  n'ai  ouvert  la 
bouche  qu'avec  une  grande  prudence.  0  Corin- 
thiens, notre  bouche  vous  est  ouverte.  »  (II  Cor., 
VI,  H.)  a  Elle  a  ouvert  sa  bouche  avec  prudence, 
et  elle  a  mis  de  l'ordre  dans  ses  paroles.  »  Elle 
loue  la  créature  comme  créature,  le  Créateur 
comme  Créateur ,  les  anges  comme  des  anges , 
les  corps  célestes  comme  des  corps  célestes ,  les 
choses  de  la  terre  comme  des  choses  terrestres , 
les  hommes  comme  des  hommes ,  les  animaux 
comme  des  animaux.  On  ne  trouve  rien  de  dé- 
réglé, rien  de  désordonné  dans  ses  discours. 
Elle  ne  prend  point  en  vain  le  nom  du  Seigneur 
son  Dieu,  elle  n'attribue  point  au  Créateur  une 
nature  créée  ;  elle  parle  de  tout  avec  tant  de 
règle  et  de  mesure  qu'elle  ne  donne  jamais  le 
dessus  dans  son  estime  aux  choses  d'un  ordre 
inférieur,  et  ne  leur  subordonne  jamais  celles 
qui  sont  plus  relevées.  «  Elle  a  mis  l'ordre  dans 
ses  paroles.  »  Rien  de  plus  beau  que  cet  ordre. 
Aussi  écoutez  ce  que  dit  l'épouse  des  Cantiques  : 
«  Réglez  en  moi  la  charité.  »  {Cant.,  ii,  4.)  Gar- 
dez-vous d'agir  sans  ordre ,  et  de  porter  le 
trouble  et  la  confusion  dans  ce  que  Dieu  a  si  sa- 


sine  Dec  in  hoc  mundo,  nunc  autem  cives  sanctorum 
et  domestici  Dei,  acceptis  cinctoriis  operamini  in  domo 
Dominica,  jam  facti  domestici  Dei  ex  Chananœis, 
unde  erat  et  illa  mulier  modo  in  Evangelio  recitata. 
Chananeea  erat,  ad  mensam  liliorum  accedere  non 
audebat,  sed  tanquam  canis  micas  requirebat.  Vide 
quemadmodum  se  prœcLnxerit  ad  opus.  Préecincto- 
rium  ejus,  lides  :  hoc  laudat  ille.  0  mulier  magna 
est  lides  tua.  (Mutth.,  xv,  28.) 

22.  Caetera  videamus.  «  Fortitudine  et  décore  in- 
duta  est.  »  (lbid.,%'6.)  «  Uecore,  »  tanquam  bysso;  «  for- 
titudine. Il  tanquam  purpura.  Quia  enim  fortis,  ideo 
in  passione  sanguinea.  «  lit  telata  est  in  diebus  no- 
vissimis.  »  {a)  «  Lœtata  est  :  »  hic  ergo  diu  tribulata. 
Nam  unde  Laberet  purpurea  vestimenta  sine  tribu- 
laliorie. 

'i-l.  «  Os  suum  aperuit  attente.  »  (Ihid.,  20.) 
l'i-estet  noliis  in  illa  constitutis,  ipsam  laudantibus, 
illi  cohœreiitibus ,  ciiin  illa  et  in  illa  virum  ejus 
exspectantibus ,    ut    et   no.s    aperiamus   attente   os 


nostrum;  non  temere,  sed  caute,  attente,  sollicite. 
Cum  timoré  et  tremore  multo  fui  apud  vos,  Aposto- 
lus  dixit  (I  Cor.,  n,  3)  :  tanquam  dicens  :  Os  meum 
aperui  attente.  Os  nostrum  patet  ad  vos,  o  Corinthii. 
(II  Cor.,  VI,  H.)  Cl  Os  suum  aperuit  attente.  Et  ordi- 
nem  posuit  linguœ  suae  :  »  laudans  creaturam  tan- 
quam creaturam ,  Creatorem  tanquam  Creatorem , 
Angeles  tanquam  Angelos,  cœlestia  tanquam  coî- 
lestia,  terrcstria  tanquam  terrestria ,  homines  tan- 
quam homines,  pecora  tanquam  pecora.  Nihil  pertur- 
batum,  nihil  inordinatum.  Non  accipiens  in  vanuin 
nomen  Domini  Dei  sui,  (i)  non  substantiam  crealurto 
sentiens  de  Creatore  :  ita  ordinate  totum  loqucns, 
ut  non  pncponal  inferiora  potioribus ,  ncc  subdat 
puliora  inl'erioribus.  «  Disposuit  ordinem  liiiKUiO 
suie.  »  Niliil  pulchrius  hoc  ordine.  Unde  et  ii)sa 
dif.it  :  Ordinate  in  nie  carilatem.  {Ceint.,  u,  4.)  iNu- 
lite  pncpostere  agere,  nolite  perturbare  et  con- 
l'undere  qua:  Deus  ordiuavit.  Ordinale  in  me  cari- 
tatem.  Amate  me  tanquam  me,  amate  Deum  tanquam 


(n)  Corbeienain  Ms.  Tune  lalnla  est  :  quia  hic  diu  tribulata.  —  (*)  Apud  Ambrosium,  non  smtirm  creaturam  de  Creatoris  exsùttere  aiih- 
ttantia.  Id  riuirjem  opportune  contra  MonicliaiOH  :  sed  Bocundum  illud  Dcnalogi  prfcceptum  :  Non  accipies  noniru  Domini  Dei  tin  in  vannm, 
obi  commémorât  Augustinu» ,  solet  de  Filio  Oci  inlerpretori  et  Arionorum  hsereaim  exinde  rcfcllcro,  uli  fucit  nostra  illa,  quœ  iu  omnibus 
Mm.  habetar,  lectione.  Vide  Bupra  serai,  ix,  n»  3  et  4. 
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gcment  réglé.  Réglez  en  moi  la  charité.  Aimez- 
moi  comme  je  dois  être  aimé ,  aimez  Dieu 
comme  Dii'u  doit  être  aimé,  n'offensez  pas  Dieu 
à  cause  de  moi ,  ni  quelqu'autre  que  ce  soit 
pour  m'ètre  agréable.  Réglez  en  moi  la  charité. 
Nous  célébrons  aujourd'hui  entre  autres  mar- 
tj'rs  les  soufTrances  d'une  sainte  fille,  de  cette 
femme  forte  qui  était  entrée  dans  cet  ordre. 
Nous  avons  entendu  il  n'y  a  qu'un  instant 
sa  profession  de  foi  dont  toutes  les  paroles 
sont  admirablement  réglées  :  Je  rends  à  César 
l'honneur  dû  à  César,  et  à- Dieu  la  crainte  qui 
est  due  à  Dieu.  «  Elle  a  ouvert  sa  bouche 
avec  prudence  et  a  mis  l'ordre  dans  ses  pa- 
roles. » 

24.  «  Les  habitudes  de  sa  maison  sont  sévères.  » 
[Ibid.,  27.)  «  Elles  sont  sévères,  »  c'est-à-dire 
énergiques ,  fortement  appliquées  au  travail  ; 
elle  ne  souffre  ni  mollesse,  ni  dissolution.  «  Elle 
n'a  point  mangé  son  pain  dans  l'oisiveté,  »  elle 
le  gagne  légitimement  par  son  travail. 

25.  Ici  donc  cette  femme  est  laborieuse,  pleine 
de  vigilance  et  de  sollicitude,  elle  fait  régner 
dans  sa  maison  un  ordre  sévère,  se  lève  pendant 
la  nuit,  veiUe  à  ce  que  son  flambeau  ne  s'éteigne 
point,  supporte  courageusement  les  tribulations, 
attend  avec  crainte  l'accomplissement  des  pro- 
messes, affermit  ses  bras  sur  le  fuseau  et  ne 
mange  point  son  pain  dans  l'oisiveté;  mais  que 
deviendra-t-elle  après  les  pénibles  travaux  de 
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celte  vie  comme  sont  ces  jours  de  pauvreté  et 
d'assujettissement,  qu'arrivera-t-il  pour  elle  dont 
le  dernier  jour  doit  être  plein  de  joie?  Vous  vou- 
lez le  savoir  ?  Ecoutez  dans  quelle  espérance 
notre  lampe  brûle  toute  la  nuit,  écoutez  :  «  Ses 
fils  se  sont  levés  et  se  sont  enrichis.  »  {Ibid.,  28.) 
Nous  vivons  maintenant  dans  la  pauvreté,  nous 
veillons  dans  la  pauvreté,  et  lorsque  vient  pour 
nous  le  moment  de  la  mort  nous  nous  endor- 
mons dans  la  pauvreté,  mais  nous  nous  lèverons 
et  nous  serons  alors  comblés  de  richesses.  C'est 
alors  que  ses  fils  seront  enrichis.  «  Ses  fils  se 
sont  levés  et  se  sont  enrichis.  »  Comparez  main- 
tenant à  ces  richesses  tous  les  trésors  de  cette 
terre  que  les  voleurs  peuvent  enlever  et  les  vers 
ronger.  Pourquoi  tant  vous  vanter?  c'est  parce 
que  vous  êtes  faible  que  tant  de  choses  vous  sont 
nécessaires.  Pourquoi  ces  vêtements  multipliés? 
parce  que  vous  ne  pouvez  soufl'rh'le  froid.  Pour- 
quoi ces  chevaux,  ces  bêtes  de  somme?  parce 
que  vous  ne  pouvez  marcher  à  pied.  Toutes  ces 
choses  sont  les  soutiens  de  votre  faiblesse  plutôt 
que  les  ornements  de  votre  puissance.  Quelles 
sont  les  richesses  des  anges?  Ils  ont  pour  unique 
vêtement  la  lumière,  vêtement  qui  ne  s'use 
point,  qu'aucune  tache  ne  vient  ternir.  C'est  là 
que  sont  les  vraies  richesses,  parce  qu'il  n'y  a 
plus  ni  indigence,  ni  pauvreté.  Mais  pourquoi 
chercher  ces  richesses  avant  votre  lever  ?  Si  vous 
êtes  le  fils  de  cette  femme,  considérez  pour  quel 


Deum  :  ne  Deum  olFendatis  propter  me,  nec  me 
olFendatis  propter  alium  quemlibet,  (a)  nec  alium 
quL'inlibet  propter  me.  Ordinale  in  me  caritatem. 
Beata  iilia  ejus  in  hoc  ordine  constituta,  cujus  inter 
caetei'as  celebramus  hodie  passionem,  paulo  anto  au- 
diviuius  confessionem,  ordinans  linguam  suam.  Ho- 
norem ,  inquit,  Ca>sari  quasi  Cœsari,  timorem  autem 
Deo.  «  Os  suum  apcruit  attente,  et  ordinem  posuit 
linguœ  SU8C.  » 

24.  (i  Severœ  conversationes  domonim  ejus.  »  {Ibid., 
27.)  «  Sevcrœ  ,  »  fortes,  districtae  :  non  est  ubi 
dillluatur ,  non  amat  dissolntionem.  «  Cibos  autem 
pigros  non  comedit.  »  Merito  tantuni  (b)  acquisivit. 

•2b.  Hic  ergo  ista  laboriosa,  vigilans,  sollicita,  sé- 
vère castigans  domuin  suam,  surgens  de  noctibus, 
inluens  hicernain  ne  exstingiiatur,  in  tribulatione 
furtis,  iiondum  receptis  proiuissis  pavens,  brachia 
sua  in  fusum  conlirmans,  non  pigruni  paneni  man- 
ducans  :  sed  post  labores  istos  quasi  paupertatis  et 


uecessitatis  sfecularis,  quid  erit,  quia  in  diebus  no- 
vissimis  lœtata  est?  Quid  erit,  audire  vultis?  Audite 
propter  quam  spem  ardeat  lucerna  nostra  tota  nocte, 
uunc  audite.  oSurrexerunt  fllii  ejus,  et  ditati  sunU  » 
(Ibid.,  28.)  Modo  in  paupertate  vivimus,  in  paupertate 
vigilamus;  et  cum  morimur,  in  paupertate  dormi- 
mus  :  sed  surgemus  et  ditabimur.  Tune  ditabuntur 
lilii  ejus.  «  Surrexerunt  lilii  ejus,  et  ditati  simt.  » 
Compara  nunc  quaslibet  divitias  terrœ  hujus,  ob- 
noxias  furibus  et  tineis.  Quid  te  (f)  jactas  :  Quia 
inlirmus  es,  ideo  sunt  tibi  multa  necessaria.  Opus  est 
niultum  vestiaris/quia  frigus  pati  non  potes  :  jumen- 
tis  utaris ,  quia  pedibus  ambulare  non  potes.  Ista 
fulciiuenta  sunt  intirmitatis,  non  oraamenta  po- 
testatis.  Qii»  illte  diviti»  sunt  Angelornm  ?  L'nam 
vestem  habent  lucis  :  nunquara  tentur,  niinquam 
sordidatur.  Illa;  sunt  verœ  divitia;,  ubi  nulla  erit 
inopia,  nulla  erit  inJigentia.  Quid  modo  quoeris  hoc, 
antequam  surgas?  Si  lllius  esmulieris  hujus,  attende 


(a)  la  editis  omissa  erant  isthxc  verba,  quai  ex  ColbertÎDO  codice  restituuntur,  "ec  alium  quemlibet  propter  me.  Horum  loco  ia  aliquot 
Mss.  babelur  laulum,  prce'.tr  me.  —  (6)  Surbonici  Mss.  exfjuisiuit.  —  (c)  Sic  Mss.  Edili  vero  :  Quid  te  lactas  ? 
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temps  ces  richesses  vous  sont  promises.  «  Ses 
fils  se  sont  levés  et  se  sont  enrichis.  »  Préparez- 
vous  donc  à  recevoir  les  richesses  de  la  résur- 
rection ,  n'aimez  point  les  biens  de  cette  vie ,  si 
vous  voulez  arriver  aux  biens  de  l'éternité.  «  Ses  " 
fils  se  sont  levés  et  se  sont  enrichis.  » 

26.  «  Son  époux  l'a  comblée  d'éloges.  »  [IhicL, 
28.)  Nous  la  louerons  nous-mêmes,  mais  ce  n'est 
point  de  notre  propre  fonds.  Son  époux  l'a  com- 
blée d'éloges,  c'est  lorsque  ses  fils  se  sont  levés 
et  se  sont  enrichis,  qu'il  a  jeté  les  yeux  sur  elle, 
qu'il  l'a  considérée  et  lui  a  prodigué  ces  éloges. 
Qui  de  vous  ne  voudrait  savoir  les  louanges  qu'il 
lui  a  données?  Si  vous  nous  avez  écouté  avec 
tant  de  plaisir  célébrer  ses  louanges ,  quelle 
attention  bien  plus  grande  ne  prêterions-nous 
pas  aux  louanges  que  lui  donne  son  époux? 
C'est  au  jour  de  la  résurrection  qu'il  loue  ,son 
épouse,  c'est  donc  lorsque  nous  ressusciterons 
qu'il  nous  sera  permis  de  l'entendre.  Mais  ne 
l'a-t-il  pas  louée  dès  cette  vie?  Oui,  voici  les 
louanges  qu'il  lui  donne  et  que  nous  lisons  à  la 
suite  des  paroles  que  nous  venons  d'exposer. 
Ecoutons,  écoutons  les  louanges  que  lui  donne 
son  époux  en  la  voyant  environnée  de  cette 
bienheureuse  multitude  d'enfants  que  la  résur- 
rection des  morts  a  comblés  de  richesses. 

27.  «  Beaucoup  de  filles  ont  fait  des  actes  de 
puissance.  »  Voilà  les  éloges  que  lui  donne  son 
époux  :  «  Beaucoup  de  filles  ont  fait  des  actes 
de  puissance.  »  Quelles  sont  ces  filles  auxquelles 
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on  la  compare,  sans  cependant  qu'il  y  ait  de 
comparaison?  «  Beaucoup  de  filles  ont  fait  des 
actes  de  puissance,  mais  vous  les  avez  toutes 
surpassées.  »  Soyez  attentifs,  je  vous  en  prie, 
nous  arrivons  à  la  fin  de  la  leçon.  Je  crains  que 
vous  ne  soyez  fatigués  alors  que  j'ai  besoin  de 
toute  votre  attention.  Ecoutons  les  louanges  qui 
lui  sont  données  :  «  Beaucoup  de  filles  ont  fait 
des  actes  de  puissance ,  mais]  vous  les  avez 
toutes  surpassées.  »  Oui,  vous  les  avez  toutes 
surpassées,  vous  avez  sur  elles  toutes  une  supé- 
riorité marquée.  Quelles  sont  donc  ces  autres 
filles  qui  ont  fait  des  actes  de  puissance,  et  que 
la  femme  forte  a  surpassées ,  au-dessus  des- 
quelles elle  s'est  élevée?  Quels  actes  de  puissance 
ont-eUes  accomplis,  et  comment  la  femme  forte 
les  a-t-elles  surpassées?  Il  est  des  filles  perverses, 
ce  sont  les  hérésies.  Pourquoi  leur  donne-t-on 
le  nom  de  filles?  Parce  qu'elles  ont  eu  la  femme 
forte  pour  mère.  Mais  ce  sont  des  filles  per- 
verses, des  fiUes  qui  n'ont  avec  elles  que  la  res- 
semblance des  sacrements  sans  avoir  la  ressem- 
blance des  mœurs.  Elles  ont  nos  sacrements, 
elles  ont  nos  Ecritures,  elles  ont  notre  Amen  et 
notre  Alléluia,  elles  ont  pour  la  plupart  notre 
symbole,  beaucoup  d'entre  elles  ont  notre  bap- 
tême, elles  sont  donc  les  filles  de  la  femme  forte. 
Mais  voulez-vous  savoir  l'éloge  que  l'Esprit  saint 
fait  de  la  femme  forte  dans  un  autre  endroit, 
dans  le  Cantique  des  cantiques?  «  Comme  le  lis 
au  milieu  des  épines,  ma  bien-aimée  s'élève  au 


quando  tibi  divilia;  promittantur.  «  Sun'exerunt  £iHi 
ejus,  et  Jitati  sunt.  »  Para  te  resurrectiouis  divitias 
accipere.  Noli  has  amare,  ut  merearis  ad  iilas  veuire. 
«  Surrexerunt  liUi  ejus,  et  ditati  sunt.  » 

26.  «  Et  vir  ejus  laudavit  eam.  »  [Ibid.,  28.)  Nos 
eam  laudahimus ,  sed  non  de  nostro.  Ipse  vir  ejus 
laudavit  eam.  Quando  surrexerunt  lilii  ejus,  et  ditati 
sunt;  attendit  eam,  et  inspexiteam,  et  laudavit  eam. 
Quis  nolit  audire  quomodo  laudaverit?  Si  tara  ju- 
cunde  audistis,  cuiii  laudaretur  a  nobis;  quomodo 
audiremus,  si  possemus  audire  sicut  eam  laudavit  vir 
ejus?  Laudavit  eam  in  resurrectione  :  cum  resur- 
rexerimus,  audiemus.  Au  et  modo  non  tacuit  lau- 
deiri  ipsius?  ll.i'C  est  ipsa  l.iiis,  ipsa  seipielur.  Audia- 
Dius,  audiuirius  queuiadiUDiliiui  eam  laudaverit  vir 
ejus,  videus  eam  jaui  cum  tauta  ht^alitudine  liliorum, 
divitum  in  resunecliuue  iiiiirtuoruin. 

27.  «  Mullœ,  iiupiil,  lili,/;  fecerunt  poteutiam.  » 
(Ihid.,  20.)  Laudes  sunt,  ijuibus  eam  laudat  vir  ejus. 
«  Multœ  lilife  fecerunt  polenliam.  r  Qua:  liUœ,  quibus 


liœc  comparatur?  Et  non  comparatur.  «  Multa;  filia» 
fecerunt  poteutiam  :  tu  autem  superasfi.  »  Attendite, 
rogo  vos  :  jam  in  fine  lectiouis  sumus.  Metuo  enim 
ne  ibi  vos  liabeam  fatigatos,  ubi  maxime  exigo  in- 
tentes. Audiamus  laudes  illius.  «Multie  liliœ  fecerunt 
poteutiam  :  tu  autem  superasti,  et  superposuisti 
onmes.  »Tu,  inquit ,  omnes  superasti,  tu  super 
omnes  posuisti.  Quai  sunt  ergo  aliœ  flliao  qua;  fece- 
runt poteutiam,  quas  ista  superavit,  et  super  quas 
ista  su[icrposuit?  Aul  quam  poteutiam  fecerunt,  aut 
unde  ista  supeiavit?  Sunt  enim  mahe  lilia;,  quic  siuit 
haîreses.  (Juare  liliie?  Quia  et  ill;e  ex  ista  ualie  sunt. 
Sed  liliic  mala-,  liliaî  non  slniilitudine  nioi-um ,  sed 
simililudine  saeramentoruin.  Il.ibent  et  ipsa;  sicra- 
meiita  noslra,  habiMit  Scii|jturas  nostras,  liabent 
Amen  et  Alléluia  nostruni,  lialirnt  plfru'([ue  Symbo- 
lum  iioslrum,  liabent  nuilbe  liaplisuuiiu  uoslium  : 
ideo  lilim.  Sed  liuie  nmlieri,  vullis  nosse,  quid  alibi 
dictum  sit,  in  Canticis  canlicorum?  Sicut  lilium  iu 
raedio  spinarum,  ita  proxima  mea  in  medio  liliarum. 
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milieu  des  jeunes  filles.  »  {Cant.,  ii,  2.)  Chose 
surprenante,  l'Ecriture  les  appelle  à  la  fois  des 
épines  et  des  filles.  El  ces  épines  font  des  actes  de 
puissance?  Oui,  sans  aucun  doute.  Ne  voyez-vous 
pas  jusquechez  les  hérélitiues,  la  prière,  lejeûne, 
l'aumône,  les  louanges  du  Christ?  Je  dirai  plus, 
il  y  a  même  parmi  eux  de  ces  faux  prophètes 
dont  il  a  été  dit  :  «  Ils  feront  de  grands  prodiges 
et  des  choses  étonnantes  de  manière  à  séduu-e, 
s'il  était  possible,  les  élus  eux-mêmes;  je  vous  le 
prédis  d'avance.  »  {Matth.,  xxiv,  24.)  Ainsi  les 
épines  elles-mêmes  font  des  actes  de  puissance, 
ce  sont  ces  actes  de  puissance  dont  il  est  ques- 
tion dans  ces  paroles  :  «  N'avons-nous  pas 
mangé  et  bu  en  votre  présence,  et  n'avons-nous 
pas  fait  beaucoup  de  prodiges  en  votre  nom?  » 
{Matth.,  VII,  22;  Luc,  xiii,  26.)  «  Nous  avons 
mangé  et  nous  avons  bu;  »  Notre-Seigneur  ne 
parle  pas  ici  d'une  nourriture  quelconque,  vous 
savez  de  quelle  nourriture,  de  quel  breuvage  il  a 
voulu  parler.  «  Et  nous  avons  fait  de  nombreux 
prodiges,  n  Beaucoup  de  ces  filles  font  des  actes 
de  puissance ,  nous  le  reconnaissons;  car  les 
épines  elles-mêmes  ont  des  fleurs,  mais  ne 
portent  point  de  fruit.  Or,  comment  celle  à  qui 
son  époux  donne  cet  éloge  singulier  :  c<  Vous  les 
avez  toutes  surpassées,  vous  vous  êtes  mise  au- 
dessus  de  toutes ,  »  a-t-eUe  eu  cette  supériorité  ? 
Parce  que,  non  contente  de  produii-e  des  fleurs, 
elle  a  porté  des  fruits. 


28.  Quel  est  ce  fruit ,  et  d'oii  lui  vient  cette 
supériorité  marquée?  Que  l'Apôtre  me  l'en- 
seigne. «  Je  vais  vous  montrer  une  voie  beau- 
coup plus  excellente.  »  Pourquoi  cette  voie  est- 
elle  plus  élevée?  Parce  que  c'est  par  là  que  la 
femme  forte  les  a  toutes  surpassées  et  s'est  éle- 
vée beaucoup  au-dessus  d'elles.  «  Quand  je  par- 
lerais les  langues  des  hommes  et  des  anges,  si 
je  n'ai  point  la  charité,  je  suis  comme  un  airain 
sonnant  et  comme  une  cymbale  retentissante.  » 
Ce  pouvoir  de  parler  diverses  langues  ce  sont  les 
fleurs.  «  Quand  je  pénétrerais  tous  les  mystères 
et  toutes  les  sciences,  quand  j'aurais  le  don  de 
prophétie  et  toute  la  foi  possible ,  jusqu'à  trans- 
porter les  montagnes  (quelle  puissance  cepen- 
dant !)  si  je  n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien.  « 
Voulez-vous  connaître  les  autres  actes  de  puis- 
sance qui  ne  sont  également  que  des  fleurs,  et 
non  des  fruits?  «  Quand  je  distribuerais  toutes 
mes  richesses  pour  nourrir  les  pauvres,  et  que 
je  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai 
point  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien.  » 
(I  Cor.,  xii,  31;  et  xiii,  1,  etc.)  La  femme  forte 
suit  donc  cette  voie  plus  excellente,  ce  qui  fait 
dire  à  son  époux  :  «  Beaucoup  de  filles  ont  fait 
des  actes  de  puissance,  mais  vous  les  avez  toutes 
surpassées.  »  Il  en  est  beaucoup  qui  ont  eu  le 
don  des  langues,  qui  ont  pénétré  tous  les  mys- 
tères, fait  de  nombreux  prodiges,  chassé  les  dé- 
mons, distribué  leurs  biens  aux  pauvres,  et  11- 


{Crint.,  II,  2.)  Mirum  dictum,  easdem  et  spinas  disit 
et  filias.  Et  illîe  spiuœ  faciiint  potentiam?  Faciunt 
plane.  Non  videtis  quemadmodum  et  ipsœ  haereses 
orent,  jejunent,  dent  eleemosynas,  laudentChristum? 
Possum  dicerc,  esse  ibi  psoudoprophetas ,  de  quilius 
dictum  est  :  Faciunt  signa  et  prodigia  multa ,  ut 
fallant,  si  tieri  potest,  etiam  electos.  Ecce  preedixi 
vobis.  (Malth.,  XXIV,  24.)  Faciunt  potentiam  et  spinaj  : 
de  qua  potentia  dicitur  :  Nonne  in  nomiue  tuo  man- 
ducaviiiius  et  bibimus,  et  in  nomine  tuo  virtutes 
multas  fecimus?  [Malth.,  vu,  22.)  Manducavimus  et 
bibhnus,  uon  de  quocumque  cibo  diceret  :  nostis  de 
quo  dicere  potuit,  vel  cibo  vel  potu.  «  Et  virtutes 
multas  fecimus.  »  (Lki".,  xiii,  26.)  Faciunt  potentiam 
multœ  iilia:,  non  ncgaraus  :  et  spinœ  tlorera  habeut, 
soJ  IVuctuni  non  habeut.  H;ec  autem  cui  dixit  :  «  Tu 
autcm  superasti  et  superposuisti  omnes,  »  unde  su- 
peravit,  nisi  quia  non  solum  tlorem  sed  et  fructum 
habet? 
28.  Quem  fructum  babet?   Unde  supcravit?  Di- 


catur  mihi.  Supereminentem ,  inquit ,  viam  vobis 
demonstro.  Quam  supereminentem  viam?  Quia  inde 
ista  superavit,  inde  ista  superposuit  omnes.  «  Si  lin- 
guis  hominum  loquar  et  Angelorum,  caritatem  au- 
tem non  babeam ,  factus  sum  seramentum  sonans , 
aut  cymbalum  tinniens.  »  (I  Cor.,  xu,  3);  xiii,  i.) 
Loquitur  linguis,  ad  potentiam  illam  flores  perti- 
nent. «  Si  sciam  omnia  sacramenta  et  omnem  scien- 
tiam ,  et  babeam  omnem  prophetiam  et  omnem 
fidem,  ita  ut  montes  transferam,  (quanta  potentia!) 
caritatem  autcm  non  babeam,  nibil  sum.  »  Audi 
adbuc  alias  poteutias,  ad  Uorem  pertinentes,  non  ad 
fructum.  «  Si  distribuero  omnia  mea  pauperibus,  et 
tradidero  corpus  meum  ut  ardeam,  caritatem  autem 
non  babuero,  nibil  mibi  prodest.  »  Hauc  habet  ista 
supereminentem  viam,  imde  illi  dixit  :  «  Miiltœ  tilife 
fecerunt  potentias.  n  Multfe  locutœ  suut  linguis,  scie- 
runt  omnia  sacramenta,  fecerunt  virtutes  multas, 
daunonia  excluserunt,  res  suas  pauperibus  distribue- 
runt,  corpora  sua  ignibus  tradiderunt.  (a)  Infra  te 


(n)  Edili  :  Inflatœ  sunt.  At  Colbertinus  Ms.  Infra  te  sunt.  Magis  ad  soasum  hujus  versiculi  ; 
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vré  leurs  corps  aux  flammes  des  bûchers.  Elles 
sont  au-dessous  de  vous,  parce  qu'elles  n'ont  pas 
eu  la  charité.  ((  Vous  les  avez  surpassées  toutes, 
et  vous  êtes  bien  au-dessus  d'elles,  »  non-seule- 
ment par  les  fleurs,  mais  par  le  poids  et  l'abon- 
dance des  fruits.  Considérez  l'origine  de  cette 
grappe  si  chargée.  Voici  comment  saint  Paul 
énumère  toutes  les  oeuvres  de  la  chair  :  «  Ce 
sont,  dit-il,  les  fornications,  l'impureté,  l'impu- 
dicité,  l'idolâtrie,  les  empoisonnements,  les  dis- 
sensions, les  inimitiés,  les  jalousies,  les  animo- 
sités,  les  querelles,  les  divisions,  les  hérésies,  les 
envies,  les  meurtres,  les  ivrogneries,  les  dé- 
bauches de  table,  et  autres  crimes  semblables; 
car  je  déclare,  et  je  l'ai  déjà  dit,  que  ceux  qui  les 
commettent,  ne  posséderont  point  le  royaume 
de  Dieu.  »  {Gai.,  v,  19,  etc.)  Après  cette  énu- 
mération  des  épines  qui  doivent  être  jetées  au 
feuj  il  continue  :  «  Mais  les  fruits  de  l'esprit 
sont  la  charité,  »  et  tous  les  autres  fruits  sortent 
de  cette  source  comme  de  leur  racine  :  «  La  joie, 
la  paix,  la  patience,  la  bénignité,  la  bonté,  la 
longanimité,  la  foi,  la  douceur,  la  continence.  » 
D'où  vient  la  beauté  de  cette  grappe?  De  ce 
qu'elle  est  suspendue  à  l'arbre  de  la  charité. 
«  Beaucoup  de  filles  ont  fait  des  actes  de  puis- 
sance, vous  les  avez  toutes  surpassées,  et  vous 
vous  êtes  élevée  au-dessus  d'elles  toutes.  » 

29.  Et  que  leur  est-il  resté?  «  La  grâce  trom- 
peuse, et  la  vaine  beauté  de  la  femme.  »  {Ibid., 


30.)  Car,  si  je  n'ai  la  charité,  je  suis  devenu  un 
airain  sonnant  et  une  cymbale  retentissante. 
«  La  grâce  de  la  femme  est  donc  trompeuse,  et 
sa  beauté  vaine,  la  femme  sage  mérite  seule 
d'être  louée.  »  Les  louanges  sont  pour  celte 
femme  qui  s'est  appliquée  à  comprendre,  qui  a 
gardé  fidèlement  ce  qu'elle  a  compris,  en  un 
mot,  pour  la  femme  sage,  et  non  pour  des  grâces 
trompeuses  et  pour  une  vaine  beauté.  La  femme 
sage  mérite  seule  d'être  louée.  «  Elle  célèbre  elle- 
même  la  crainte  du  Seigneur.  »  Cette  femme 
qui  mérite  d'être  louée,  célèbre  et  bénit,  parce 
qu'elle  est  sage,  le  principe  des  bénédictions  que 
Dieu  répand  sur  elle.  Quel  est  l'objet  de  ses 
louanges?  La  crainte  du  Seigneur  qui  l'a  fait 
parvenir  à  la  sagesse.  «  Car  la  crainte  du  Sei- 
gneur est  le  commencement  de  la  sagesse.»  {Ps. 
ex,  10.)  Cette  femme  si  laborieuse  pendant  tant 
de  nuits,  si  patiente  au  milieu  des  scandales,  si 
prévoyante  dans  son  attente,  si  forte  au  milieu 
des  épreuves,  si  constante  à  persévérer,  lors- 
qu'elle sera  parvenue  au  terme  de  ses  travaux, 
entendra  une  voix  qui  dira  :  «  Donnez-lui  du 
fruit  de  ses  mains.  »  {Ibkl.,  31.)  Que  signifie 
cette  parole  :  «  Donnez-lui?  »  Venez  les  bénis 
de  mon  Père.  (i¥a<</i., XXV,  3-4.) Que  luidonnera- 
t-on?  «  Recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré dès  l'origine  du  monde.  »  Voilà  ce  que 
signifie  cette  expression  :  «  Donnez-lui.  »  Quels 
sont  les  fruits  de  ses  mains?  J'ai  eu  faim,  et 


sunt,  quia  caritatem  non  habucrunt.  «  Tu  autem  su- 
perasti et  superposuisti  omncs  :  «  non  solum  flore, 
sed  et  fructu  gravida,  fructu  abundans.  Vide  ipsum 
{«)  botrum,  unde  inipiat.  Cum  enumeraret  opéra 
carnis.  «  Fornicationes',  inquit ,  immunditia;,  luxu- 
ria;,  idoloruni  servitus,  venelicia,  inimicitia^,  conten- 
tiones  ,  œmulationes  ,  animositates  ,  disseusiones  , 
hjereses,  invidiœ,  comessationes,  ebrietales  ;  et  his 
similia  qua-  pr;pdico  vobis ,  sicut  prœdixi ,  quoniain 
qui  talia  agunt,  regnum  Dei  non  possidebunt.  » 
(G«/.,v,  19,  etc.)  Enumeratis  omnibus  spinis  in  ignem 
mittendis  :  Fructus  autem  s[)ititus  c'st.  inquit,  cari- 
tas,  lit  al)  hoc  oapiti-,  ab  bae  lancpinm  radiée  caitera 
contexuiitur  :  «  (jaiidium,  |)ax,  loiigaiiiinitas,  be- 
nignitas,  bonitas,  tides,  mansuetudo,  contirientia.  » 
(Iliid. ,ti.)  Unde  iste  botrus  juilcher?  Quia  pendet 
a  caritate.  «Militai  lilia;  ieceruiit  potentiani  :  tu  au- 
tem siiiierasli  et  superposuisti  oinnes.  » 

29.  In  mis  quid  remansit?  a  Fiilsa:  gratia*. ,  et  vana 
species  miilieris.  »  (Ihid.,  30.)  ftuia  si  caritatem  non 

{a)  Ita  in  Mm.  Al  ia  editis  :  Vide  iptum  Horem,  —  (6)  Sic  Colbcrtio 


habeo,  factus  sum  œramentnm  sonans,  et  cymbalum 
tinniens  :  nUiil  sum,  nihil  milii  prodest.  <i  Falsee 
sunt  ergo  gratiœ,  et  vana  species  mulieris.  Mulier 
enim  sapiens  benedicitur.  »  Ista  quœ  quœsivit  quid 
intelligeret ,  quœ  intellectum  custodivit,  ista  sapiens, 
ista  benedicitur  :  non  illa"  falsaî  species,  non  illa 
vana  gratia.  Sapiens  mulier  benedicitur.  «  Timorem 
autem  Domini  ipsa  collaudat.  »  Ipsa  quaï  benedicitur, 
collaudat  aliriuid  undi'  beiiedieatur;  quia  sapiens  est. 
Quid  collaudat?  Timorem  Domini,  quo  perducta  est 
adsapientiam.  Iiiitium  enim  .sapientia_\  timor  Domini 
{Psul.  CK,  10):  ((  Timorem  autem  Domini  ipsa  collau- 
dat.» Laboriosa  tôt  {h)  noetibus,  iuter  tôt  scandala 
patiens,  jirovida  ad  exspectandum ,  fortis  ad  tole- 
randuni,  conslaiis  ad  perseveriiinliiin  :  laboribus 
finitis  :  «  Date  illi  de  fructibus  imiimuiu  suarum. 
{Ihid.,  .11.) Quid  «date?»  Venitc  bencdicti  Patiis  mei. 
{Matth.,  XXV,  34.)  «  Date  illi  de  Iruetibus  manuum 
ejus.  »  Quid  «  date  ?  »  Percipite  regnum  quod  vobis  pa- 
ratura  est  ab  origine  mundi.licce  quid  «date.  »  Dequi- 

as  Ma,  At  editi,  tôt  lauUibus. 
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vous  m'avez  donné  à  manger.  «  Donnez-lui  du 
fruit  de  ses  mains.  » 

30.  Et  quelle  sera  son  occupation,  lorsqu'elle 
sera  parvenue  au  terme  de  ses  travaux  ?  «  C'est 
de  louer  son  époux  aux  portes  de  la  ville.  » 
Voilà  le  port  où  doivent  aboutir  nos  travaux  ; 
voir  Dieu,  louer  Dieu.  On  ne  nous  dira  plus 
alors  :  «  Levez- vous,  travaillez,  préparez  des 
vêtements  pour  vous  et  pour  vos  serviteurs, 
ornez-vous  de  pourpre,  distribuez  des  aliments 
à  votre  famille,  veillez  à  ce  que  votre  flambeau 
ne  s'éteigne  pas,  soyez -pleins  de  sollicitude, 
levez-vous  pendant  les  nuits,  ouvrez  votre  main 
aux  pauvres,  faites  passer  la  laine  sur  le  fuseau. 
Plus  alors  de  travaux  pour  subvenir  au  besoin, 
là  où  il  n'y  aura  plus  de  besoin.  Plus  d'œuvres 
de  miséricorde,  là  où  il  n'y  aura  plus  de  misère. 
Vous  ne  romprez  plus  le  pain  aux  pauvres,  il 
n'y  aura  plus  de  mendiant.  Vous  ne  recevrez 
plus  d'étranger,  tous  vivront  au  sein  de  leur 
patrie.  Vous  ne  visiterez  plus  de  malades,  tous 
jouiront  d'une  santé  inaltérable.  Vous  ne  cou- 
vrirez point  ceux  qui  sont  nus,  tous  seront  re- 
vêtus d'une  lumière  éternelle.  Vous  n'enseve- 
lirez plus  les  morts,  tous  auront  en  partage  une 
vie  qui  ne  doit  point  finir.  Et  cependant,  parce 
que  vous  ne  ferez  plus  aucune  de  ces  œuvres , 
resterez-vous  oisif?  Non,  car  vous  verrez  celui 
qui  a  été  l'objet  de  vos  désirs,  et  vous  le  louerez 
sans  fin.  Voilà  le  fruit  que  vous  devez  recueillir. 
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C'est  alors  que  vous  recevrez  cette  grâce  unique 
que  vous  avez  si  ardemment  désirée  :  «  J'ai  de- 
mandé une  grâce  au  Seigneur,  et  je  la  lui  de- 
manderai encore,  c'est  d'habiter  dans  la  maison 
du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie.  »  Et  quelle 
y  sera  votre  occupation?  «  De  contempler  la 
beauté  du  Seigneur.  »  {Ps.  xxvi,  7-8.)  o  Et  de 
louer  son  époux  aux  portes  de  la  ville.  »  Heureux 
ceux  qui  habitent  dans  votre  maison,  ils  vous 
loueront  dans  les  siècles  des  siècles.  {Ps. 
Lxxxm,  S.) 

SERMON  XXXVIII. 

Sur  ces  paroles  de  l'Ecclésiastique,  ii  :  Mon  fils  en 
entrant  au  service  de  Dieu,  etc.;  et  sur  ces  paroles 
du  Psaume  xxxviu  :  Cependant  l'homme  passe  comme 
une  imarje,  etc.  De  la  tempérance  et  de  la  patience. 

Chapitre  premier.  —  Deux  vertus  qui  nous 
sont  spécialement  recommandées  dans  cette  vie 
surtout.  Quels  sont  les  biens  et  les  maux  com- 
muns aux  bo)is  et  aux  méchants.  —  1.  Deux 
vertus  nous  sont  recommandées  dans  cette  vie 
de  travail  et  de  peine,  la  tempérance  et  la  pa- 
tience. 11  nous  est  ordonné  de  nous  abstenir  de 
ce  qu'on  appelle  les  biens  de  ce  monde,  et  de 
supporter  les  maux  si  nombreux  que  nous  y 
rencontrons.  La  première  de  ces  vertus  se  nomme 
tempérance,  la  seconde,  patience.  Ces  deux 
vertus  purifient  notre  âme,  et  la  rendent  capable 
d'entrer  en  communication  avec  la  divinité.  La 


bus  fructibus  manuum  ejus  ?  Esurivi  enim ,  et 
dedistis  mihi  manducare.  «  Date  illi  de  fructibus  ma- 
nuum ejus.  »  [Ibid.,  3b.) 

30.  Et  quod  illi  deinde  negotium  erit ,  finitis  labo- 
ribus  ?  «  Et  laudetur  in  portis  vir  ejus.  »  Ipse  erit 
portas  Jaborum  nostrorum ,  videre  Deum  ,  et  laudare 
Deum.  Non  ibi  dicetur  :  Surge,  labora,  vesti  serves, 
vesti  te  ipsam  ,  orna  te  purpura,  da  escas  famulis  , 
attende  ue  lucerna  exstinguatur,  sollicita  este,  surge 
de  noctibus,  aperi  pauperi  manum,  trajice  de  colo 
in  l'usum.  Non  erunt  opéra  necessitatis;  ubi  nuUa 
nécessitas.  INon  erunt  opéra  misericordiae,  ubi  nulla 
miseria.  Non  fiangis  panem  pauperi,  ubi  ncmo  men- 
dicat.  Non  suscipis  peregrinum,  ubi  omnes  in  pat  lia 
sua  vivunt.  Non  visitas  œgrum,  ubi  omnes  perpetuo 
sani  sunt.  Non  vestis  nudum,  ubi  omnes  a'terna  luce 
vestiti  sunt.  Non  sepelis  mortuum,  ubi  omnes  sine 
termine  vivunt.  Nec  tjmen  ista  non  agens  ,  nihil 
agis  :  videbis  enim  quem  Jesiderasti,  et  sine  defectu 
laudabis.  Istum  accipies  fructum.  Tune  erit  ima  Llla 

(a)  Alias  de  Tempore  ccxlv. 


quam  petisti  :  «  Unam  petii  a  Domino,  banc  re- 
quiram,  ut  inbabitem  in  domo  Domini  per  omnes 
dies  vitœ  mese.  »  Et  quid  ibi  faciès?  «  Ut  contempler 
delectationem  Domini.  »  (Psal.  xxvi,  7.)  «  Et  laudetur 
in  portis  vir  ejus.  »  Beati  qui  babitant  in  domo  tua, 
in  siecula  sa;culorum  laudabunt  te.  (Psal.  lxxxui,  d.) 

SERMO  XXXVIII  (<■). 

De  verbis  Ecclesiastici,  n  :  Fili  accedens  ad  servitutem 
Dei,  etc.  Et  de  verbis  Psalmi  xxxviii  :  Quaiiujuam  in 
imagine  ûmbulat  homo ,  etc.  De  conlinenlia  et  susti- 
neuUa. 

Caput  PRiMUM.  —  Huœ  virtutes  hujus  vilœ.  Bona  et 
m'ihi  bonii  et  malts  communin.  —  1.  Duo  sunt,  quae 
in  bac  vita  veluti  laborio?a  nobis  prœcipiuntur,  con- 
tinere  et  sustinere.  Jubeniur  enim  continere  ab  bis 
qiia;  in  hoc  mundo  dicnntur  bona,  et  sustinere  ea 
quo;  in  hoc  mundo  abundant  mala.  llla  continentia, 
ista  suslinentia  vocatur.  Duœ  virtutes  quœ  mandant 
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tempérance  nous  est  nécessaire  pour  mettre  un 
frein  à  nos  passions  et  réprimer  nos  convoitises, 
pour  résister  aux  attraits  séducteurs  du  mal,  ou 
à  une  fausse  prospérité  qui  nous  énerve;  c'est 
elle  qui  nous  apprend  à  ne  point  nous  fier  au 
bonheur  de  la  terre,  et  à  chercher  jusqu'à  la  fin 
de  cette  vie  le  bonheur  qui  ne  doit  point  avoir 
de  fin.  Or,  de  même  que  la  tempérance  nous 
enseigne  à  ne  point  mettre  notre  confiance  dans 
le  bonheur  de  ce  monde,  la  patience  nous  ap- 
prend à  ne  point  céder  devant  les  infortunes  de 
cette  vie.  Donc,  au  sein  de  l'abondance,  comme 
au  milieu  des  plus  grandes  extrémités,  il  nous 
faut  attendre  le  Seigneur,  qui  nous  donnera  le 
bien  plein  de  vérité  et  de  suavité  et  détournera 
de  nous  les  véritables  maux. 

2.  Dieu  réserve  pour  la  fin  de  cette  vie  les 
biens  qu'il  a  promis  aux  justes,  de  même  que 
les  maux  dont  il  menace  les  méchants.  Les  biens 
et  les  maux  dont  cette  vie  nous  offre  le  mélange, 
ne  sont  le  partage  exclusif  ni  des  bons,  ni  des 
méchants.  Tout  ce  que  vous  pouvez  appeler  bien 
en  ce  monde,  les  bons  le  possèdent  comme  les 
mauvais,  par  exemple,  la  santé  du  corps.  Vous 
rencontrez  également  les  richesses  chez  les 
bons  comme  chez  les  mauvais.  Une  famille  nom- 
breuse est  encore  une  faveur  qui  leur  est  com- 
mune. Nous  voyons  des  bons  qui  vivent  long- 
temps, et  des  méchants  prolonger  également 
leur  vie.  Parcourez  tous  les  autres  biens  de  ce 
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monde,  vous  les  trouverez  indifféremment  dans 
les  mains  des  bons  et  des  méchants.  Il  en  est  de 
même  des  peines  et  des  afflictions  de  cette  vie, 
elles  éprouvent  les  bons  et  les  méchants,  qui 
soufl'rent  également  la  faim,  les  maladies,  les 
douleurs,  les  pertes,  l'oppression,  et  la  perte  des 
personnes  qui  leur  sont  chères,  c'est  là  pour 
tous  une  matière  commune  de  larmes  :  Il  est 
donc  facile  de  voir  que  les  biens  de  ce  monde 
sont  le  partage  des  bons  comme  des  méchants, 
et  que  les  uns  comme  les  autres  ont  à  supporter 
les  maux  de  cette  vie.  Voilà  pourquoi  les  pieds 
de  quelques-uns  chancellent  dans  la  voie  de 
Dieu  et  sont  tentés  de  s'en  écarter.  Combien  en 
effet  qui  s'égarent  et  suivent  des  voies  détour- 
nées, parce  qu'ils  ne  se  sont  proposé,  en  entrant 
au  service  de  Dieu,  que  d'aA'oir  les  biens  de  la 
terre  en  abondance,  de  fuir  et  d'éviter  les  maux 
de  cette  vie!  En  effet,  après  qu'ils  se  sont  déter- 
minés par  de  tels  motifs,  et  qu'ils  n'ont  voulu 
d'autre  récompense  de  leur  religion  et  de  leur 
piété,  s'ils  se  voient  dans  l'affliction,  tandis  que 
les  méchants  sont  dans  la  prospérité,  ils  s'ima- 
ginent qu'ils  ont  perdu  leur  récompense,  qu'ils 
sont  victimes  de  celui  qui  les  a  appelés  à  son 
service,  et  que  c'est  pour  se  jouer  d'eux  qu'il 
leur  impose  des  devoirs  dont  il  leur  refuse  la  ré- 
compense, et  ils  renoncent  à  servir  Dieu.  Et  où 
vont  ces  malheureux  en  se  détournant  de  leur 
Créateur,  pour  s'attacher  à  la  créature?  Lorsque 


animam,  et  capacem  faciunt  divinitatis.  In  frenaudis 
libidinibus  ,  et  coercendis  voluptalibus,  ne  seducat 
quod  malc,  fjlanditur,  et  cniu'vet  quod  prosperum  di- 
cilur,  contineiitia  uoliis  opus  est:  non  credere  fcdi- 
citati  ferrenan,  et  usque  ad  liiiem  quœrere  felicitatum, 
quœ  non  babet  iinem.  Ut  autem  est  continentiœ, 
felicitati  muiidi  non  credcre  :  ita  sustinenticp  est,  (a) 
infelicitati  muudi  non  cudere.  Sive  crgo  in  afUueulia 
rerum  simus,  sivc  in  angustia,  cxspectandus  est 
Dominus,  qui  et  quod  veru  bonum  et  suavu  est  det, 
et  quod  vcrc  maluni  t:st  avortai  a  nobis. 

2.  Buiia  iJciqiia;  pioiniltit  justis,  in  fine  servanlur: 
(//)  et  niala  (piaî  minalur  inipiis ,  in  fine  servaiitur. 
Bona  et  inula  qua>.  vcrsantur  «t  niiscentiir  in  sarulo, 
n(!C  boni  soli  liabuiil,  ntc  soli  mali.  (juidcpiid  boni 
in  lioc  inundo  dixcris,  liabcnl  boni,  Labuiit  et  mali  : 
veliiti  salulc'in  ipsam  corporis,  et  boni  iiabenl  et  mali. 
Divitias  et  a[)ud  bonos  invcnics,  i;t  apud  malos.  Suc- 
cessurn  liliorum,  et  bonorum  et  malorum  donum 


videmus  esse  commune.  Vitam  longam  diu  vivunt 
boni  quidam,  diu  vivunt  et  mali  quidam.  Et  quae- 
cumque  alia  numerare  volueris  in  boc  s;oculo  bona , 
permixte  invenis  apud  bonos  et  malos.  Rursum  quas- 
cumque  aspera,  qu;ecumque  Iristia,  et  boni  j)ati- 
untur  et  mali,  famem,  morbos,  dolores,  et  damna, 
oppressiones,  crbitates  :  communis  liœc  est  omnium 
materies  lacrymarum.  Facile  est  ergo  hoc  viderc,  et 
bona  sîpculi  a|)ud  bonos  et  malos  esse,  et  mala  Sivculi 
bonos  malosque  perl'erre.  Et  ideo  quorumdam  pedc^s 
in  via  I)ei  titubant,  et  exorbitare  conantur.  Multi 
enim  déviant  et  exorbitant,  cum  inslituei'int  et  pro- 
posuerint  anirno,  proplerea  servire  Dec,  ni  bonis 
terrenis  abundent,  et  malis  careant,  eaciue  devileiit. 
Cum  enim  sibi  boc  proposuerint,  et  banc  mercedem 
conslituerint  pietalis  et  religionis  suœ;  quando  vide- 
l'int  SI!  laborare,  et  floreie  iniquos,  quasi  peiiiiilerint 
('•)  mercedem,  <|uasi  eos  fel'i'llerit  qui  vocavit,  rpiasi 
frustra  oi)Us  inilixerilqui  in  mercude  ducepit,  renun- 


(fl)  EfJiti,  i'iû/itilati.  At  Mus.  infelicitati  :  et  ex  hifi  Vicloriniis  loco  rcilrre,  habet  rredere . —  {h)  Une  loco  vcrfia  quidam  in  unto  cJili» 
prsËteruiiDtta,  aecuoD  infra  plures  paesim  versus  reblituuutur  uucluritatti  Mss. —  (c)  Sic  Vicloi'inuB  Ms.  LdiU  veru,  pcrdiderint  ^pcm. 
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tout  ce  qui  a  été  fait  aura  disparu,  que  devien- 
dront ces  amis  du  temps  qui  lui  ont  sacrifié  l'é- 
ternité? 

CiuriTRE  II.  —  La  foi  est  ici  nécessaire.  Il  y 
a  le  temps  de  la  foi  et  le  temps  de  la  claire 
vue.  —  3.  Or,  pour  ces  biens  que  Dieu  ne  don- 
nera qu'aux  bons,  comme  pour  ces  maux  qui 
seront  le  châtiment  exclusif  des  méchants.  Dieu 
exige  notre  foi,  parce  que  ces  biens  et  ces  maux 
ne  nous  seront  découverts  qu'à  la  fin  de  la  vie. 
Quelle  serait  en  effet  la  récompense  de  la  foi, 
que  deviendrait  même  le  nom  de  la  foi,  si  vous 
prétendiez  voir  et  loucher  dès  cette  vie,  ce  qui 
vous  est  promis?  Vous  ne  devez  point  voir  ici- 
bas  ce  qui  est  l'objet  de  votre  foi,  mais  croire  ce 
que  vous  verrez  un  jour;  vous  devez  croire  tant 
qu'il  ne  vous  est  point  donné  de  voir,  pour  que 
la  clah-e  vue  ne  vous  couwe  pas  un  jour  de  con- 
fusion. Croyons  donc,  puisque  c'est  le  temps  de 
la  foi,  croj'ons  jusqu'au  temps  de  la  claire  \Tie. 
C'est  ce  que  l'Apôtre  nous  enseigne  :  «  Pendant 
que  nous  habitons  dans  ce  corps,  nous  marchons 
loin  du  Seigneur,  car  nous  n'allons  vers  lui  que 
par  la  foi.  »  (II  Cor..,  v,  6.)  Nous  marchons  donc 
par  la  foi,  tant  que  nous  croyons  ce  que  nous  ne 
voyons  pas,  et  nous  le  posséderons  à  découvert, 
lorsque  nous  verrons  Dieu  face  à  face,  tel  qu'il 
est.  L'apôtre  saint  Jean  distingue  parfaitement, 
dans  une  de  ses  épîtres,  le  temps  de  la  foi  et  le 
temps  de  la  claire  vue  :  «  Mes  bien-aimés,  nous 
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sommes  maintenant  les  enfants  de  Dieu,  mais 
ce  que  nous  serons  un  jour  ne  parait  pas  en- 
core. »  Voilà  le  temps  de  la  foi,  voici  celui  de  la 
claire  vue.  «  Nous  savons  cjue  quand  il  viendra 
dans  sa  gloire,  nous  serons  semblables  à  lui,  parce 
que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  »  (I  Jean,  m,  2.) 
4.  Le  temps  de  la  foi  est  un  temps  de  travail 
et  de  peine,  qui  le  nie?  Oui,  c'est  un  temps  de 
travail,  mais  c'est  par  ce  travail  qu'on  arrive  à 
la  récompense.  Gardez-vous  donc  de  toute  négli- 
gence dans  ce  travail,  dont  vous  désirez  recevoir 
le  prix.  Si  vous  aviez  loué  vous-même  un  merce- 
naire, vous  ne  lui  compteriez  son  salaire  qu'après 
son  travail  terminé.  Vous  lui  diriez  :  Travaillez, 
et  vous  recevrez  votre  salaire  ;  il  ne  vous  dirait 
pas  :  Donnez  d'abord,  et  ensuite  je  travaillerai. 
Or^  Dieu  tient  à  notre  égard  la  même  conduite. 
Vous  ne  trompez  point  votre  mercenaire,  parce 
que  vous  craignez  Dieu  ;  pouvez-vous  craindre 
que  Dieu  vous  trompe,  lui  qui  vous  commande 
de  ne  point  tromper  un  mercenaire?  Cepen- 
dant vous  pouvez  vous  trouver  dans  l'impos- 
sibilité de  donner  ce  que  vous  avez  promis, 
car  si  votre  cœur  ne  renferme  aucune  inten- 
tion de  tromper,  la  faiblesse  humaine  peut 
vous  mettre  dans  l'impuissance  d'accomplir 
vos  promesses.  Mais  qu'avons-nous  à  craindre 
de  Dieu,  qui  ne  peut  nous  tromper,  parce  qu'il 
est  la  vérité ,  et  qui  possède  tout  en  abondance, 
parce  qu'il  est  le  Créateur  de  toutes  choses  ? 


liant  Deo.  Et  quo  se  miseri  convertunt,  avertentes 
se  ab  illo  a  quo  facti  sunt,  et  inhœrentes  illis  quœ 
facta  sunt?  Cura  cœperit  perire  quod  factum  est,  ubi 
erit  amator  temporis,  qui  perdidit  aeternitatem? 

Caput  II.  —  Fides  hic  necessaria.  Tempus  fidei  et 
tempus  speciei.  —  3.  Proinde  propter  illa  bona,  quaî 
non  dabit  Deus  nisi  bonis ,  et  propter  illa  mala ,  quae 
non  inferentur  nisi  malis,  quia  in  une  apparehunt 
utraque,  credi  sibi  vult  Deus.  Quae  enim  merces 
fidei ,  aut  quod  omnino  vel  nomen  lidei ,  si  modo  vis 
videre  quod  teneas'?  Non  debes  ergo  videre,  quod 
credas  ;  sed  credere ,  quod  vidcas  :  credere  quamdiu 
non  vides,  ne  cura  videris  erubescas.  Ergo  (")  cre- 
damus,  dum  terapus  est  lidei,  antequam  sit  tempus 
speciei.  Sic  enim  dicil  Apostolus  :  «  Quamdiu  sumus 
in  hoc  corpore ,  peregrinamur  a  Domino  :  per  fldem 
enim  ambulamus.  »  (II  Cor.,  v,  6.)  Ergo  per  lidem 
ambulamus,  quamdiu  credimus  quod  non  viilemus  : 
tenebimus  autem  speciem,  cum  viderimiis  facie  ad 
faciem,  sicuti  est.  Tempus  fidei,  et  tempus  speciei 

(a)  Mss.  credimus. 


Joannes  etiam  apostolus  in  epistola  sua  distinguit, 
dicens  :  Dilectissimi,  nuncfilii  Dei  sumus,  et  nondum 
apparuit  quid  erimus.  Hoc  tempus  est  fidei  :  videte 
tempus  speciei.  «  Scimus ,  inijuit ,  quoniam  cum  appa- 
ruerit,  similes  ei  erimus,  quoniam  videbimus  eum 
sicuti  est.  »  (I  Joan.,  m,  2.) 

4.  Laboriosum  est  fidei  tempus  :  quis  negat? 
Laboriosum  est,  sed  hoc  est  opus  cujus  illa  merces 
est.  Noli  piger  esse  in  opère,  cujus  mercedem  desi- 
deras.  Si  quem  enim  et  tu  ipse  mercenarium  con- 
duxisses,  non  ante  mercedem  numerares,  quam  in 
opère  exerceres,  Diceres  ei  :  Fac,  et  accipe  :  nontibi 
diceret  :  Da,  et  facio.  Sic  ergo  et  Deus.  Tu  non  faUis 
mercenarium  tuum  tiraens  Deum  ;  te  ipse  Deus  fallet, 
qiù  jubet  ne  fallas  mercenarium?  Tamen  tu  quod 
promiseris  potes  et  non  dare  ;  et  si  non  est  in  corde 
tuo  dolus  falsitatis,  est  tamen  in  fragilitate  humana 
inopia  difficultatis.  Quid  de  Deo  timeamus,  qui  nec 
fallere  potest,  quia  veritas  est,  et  abundat  omnibus, 
quia  fecit  omnia? 
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Chapitre  III.  —  La  foi  est  le  premier  des 
commandements.  —  5.  Croyons  donc  à  Dieu, 
mes  très-cbers  frères.  C'est  le  premier  comman- 
dement, c'est  le  premier  acte  de  la  religion  et 
de  notre  vie,  d'afl'ermir  notre  cœur  dans  la  foi, 
et  d'établir  sur  ce  fondement  de  la  foi,  une  vie 
sainte,  de  nous  abstenii-  de  tous  les  plaisirs  sé- 
ducteurs, de  supporter  courageusement  tous  les 
maux  de  la  vie  présente,  d'avoir  un  cœur  iné- 
branlable aux  attraits  des  uns,  comme  aux  me- 
naces des  autres,  si  nous  voulons  ne  point  suc- 
comber à  la  séduction  des  plaisirs,  ou  n'être 
point  brisés  sous  le  poids  des  maux  de  cette  vie. 
Si  donc  vous  avez  la  tempérance  et  la  patience, 
lorsque  les  biens  du  temps  auront  disparu,  et 
qu'U  n'y  aura  plus  pour  vous  de  maux  à  craindre, 
vous  posséderez  toute  sorte  de  biens,  vous  serez 
afi'rancbi  de  toute  espèce  de  maux.  Aussi,  que 
nous  dit  l'Esprit  saint  dans  la  leçon  de  l'Ecri- 
ture qui  vous  a  été  lue?  «  Mon  fils,  lorsque  vous 
entrerez  au  service  de  Dieu,  demeurez  ferme 
dans  la  justice  et  dans  la  crainte,  et  préparez 
\otre  àme  à  la  tentation,  humiliez  votre  cœur, 
et  attendez  avec  patience,  afin  que  votre  vie 
croisse  au  dernier  jour.  »  {Eccli.,  ii,  1-3.)  Ce 
n'est  pas  maintenant,  c'est  au  dernier  jour,  que 
votre  vie  aura  cet  accroissement.  «  Afin  que 
votre  vie  croisse  au  dernier  jour.  »  Quel  sei-a, 
dites-moi ,  son  accroissement  ?  Elle  deviendra 
éternelle.  Maintenant  la  vie  de  l'homme,  bien 
qu'elle  se  prolonge  ou  paraisse  se  prolonger, 

Capct  111.  —  Fides ,  primum  prœceplum.  —  o.  Cre- 
damus  ergo  Deo,  Fratres.  Hoc  est  primum  praEceptum, 
hoc  est  iuitium  religionis  et  ('/)  vita^  nostrœ,  hxum 
habere  cor  in  hJe,  et  Ugcndu  cor  in  lide  vivere  bene, 
abstinere  ab  omnibus  scductoriis,  sustinere  mala 
temporalia;  et  quamdiu  illa  blamliuiitur  et  illa  mi- 
nantur,  adversum  utrumque  [h)  inconcussum  habere 
cor,  ne  in  illa  deUuas,  ne  in  illa  fraiigaris.  Habendo 
ergo  continiiutiam  ,  habendo  eliam  suslinentiam , 
cum  bona  temporalia  transierint,  et  mala  qua;  infe- 
raiitur  non  erunt  ;  habubis  omne  bonum,  habebis 
nullum  malum.  Ideo  in  leclionu  quid  nobis  dictum 
est?  «  Fili  accedens ad  servitutem  l3ei,  sta  in  justitia 
et  timoré,  et  prœpara  animam  tuam  ad  tentationcm. 
Dfpriuie  cor  luum,  et  susline  ;  ut  crescat  in  uovis- 
siiuis  vita  tua.  »  [Ecdi.,  i\,  i.)  .Non  ut  modo,  scd  ut 
in  novissimis  vita  tua  crescat  :  «  ut  crescat  in  novis- 
simis  vita  tua.»  Quantum,  pulamus,  crescit?  Ul  liât 
œterna.  Modo  unim  vita  humaua ,  quamdiu  producitur 
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décroit  bien  plutôt  qu'elle  ne  croît.  Considérez 
attentivement  et  voyez,  un  simple  raisonne- 
ment vous  convaincra  que  la  vie  de  l'homme 
décroit  sur  la  terre.  Un  homme  vient  de  nailre, 
je  su2)pose  que  Dieu  lui  ait  donné  soixante-dix 
ans  de  vie.  La  vie,  disons-nous,  lui  arrive  en 
croissant.  Lui  arrive-t-elle,  ou  s'éloigne-t-eUe  de 
lui  ?  Sur  soixante-dix  ans  cet  homme  en  a  vécu 
soixante,  il  lui  en  reste  dix.  Le  nombre  qui  lui 
a  été  assigné  a  singuUèrement  diminué,  et  plus 
il  avance  dans  la  vie,  moins  il  lui  reste  à  vivre. 
Donc,  à  mesure  que  vous  avancez  dans  la  vie, 
elle  décroît  pour  vous  au  lieu  de  croître.  Tenez 
donc  ferme  aux  promesses  que  Dieu  vous  a 
faites,  «  afin  que  votre  vie  croisse  au  dernier 
jour.  » 

Chapitbe  IV.  —  Les  hommes  se  fatiguent 
pour  satisfaire  leurs  convoitises ,  et  ils  ne  veu- 
lent rien  faire  pour  recevoir  l'effet  des  pro- 
messes de  Dieu.  —  6.  Voici  la  suite  de  la  même 
leçon  qui  ne  vous  a  pas  été  lue  :  «  Acceptez  de 
bon  cœur  tout  ce  qui  vous  arrivera,  demeurez 
en  paix  dans  votre  douleur,  et  au  temps  de  votre 
humiliation,  conservez  la  patience;  car  l'or  et 
l'argent  s'épurent  par  la  flamme  ,  mais  les 
hommes  que  Dieu  veut  recevoir  au  nombre  des 
siens,  passent  par  le  feu  de  l'humiliation.  » 
[Ibid.,  A,  5.)  L'épreuve  vous  paraît  trop  dure, 
vous  perdez  courage.  Mais  ne  perdez-vous  pas 
ce  qui  doit  toujours  durer?  Voyez  la  plupart  des 
hommes,  que  ne  leui-  fait  pas  entreprendre  et 

et  videtur  produci,  decrescit  potins  quam  crescit. 
Attendite  et  videte ,  ratiocinamini  et  videte  quia  de- 
crescit. Natus  est  homo  :  verbi  gratia,  constituit  illi 
Deus  vituj  suœ  septuaginta  anuos  :  Accedil  illi  vita, 
dicimus,  crescendo.  Accedit,  an  deccdit?  Eece  de 
septuaginta  annis  vixit  scxaginta,  remanserunt  de- 
cem  :  diininutuni  est  quod  crat  propositum  ;  et 
cpianto  plus  vivit,  tanto  minus  illi  restât.  Idooque 
vivendo  hic  decrescit  vita,  non  crescit.  Tene  (jiiod  libi 
promisit  Deus,  o  ut  crescat  in  novissimis  vita  tua.  » 
Capct  IV.  —  Laboranl  pro  cupidUatibus  suis ,  laho- 
rare  nulunl  pro  Dei  promissis.  —  6.  Deinde  scquitur 
quod  lectum  (c)  non  est  :  «Omne  quod  tibiapplicitum 
lueril  accipo,  et  in  dolore  sustiue,  et  iu  buniilitate 
tua  palientiam  babe.  Quoniam  in  ignc  piobatur 
auruni  et  argentinn,  lioniines  vero  acceptabiles  in 
camino  buniiliatioiiis.  »  (Ibid.,  4,  'o.)  Uuruiu  videtur, 
defecisti.  Nonne  illud  quod  non  déficit  jierdidisti? 
Mulli  nmlla  patiunlur  propter  pecuniam  perituram. 


(aj  Am.  et  Viclorinus  Ma.  et  vit»  nottra.  —  {b)  Sic  Victoriaus  Ms.  Al  editi,  m  hoc  habere  cur.  —  (cj  Abe^t  non  ix  Vicloriao  Ma. 
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souffrir  l'amour  des  richesses  périssables,  et 
vous  ne  voulez  rien  souflrir  pour  une  vie  qui 
n'aura  point  de  fin?  Ainsi  vous  refusez  le  tra- 
vail et  la  peine  pour  obtenir  les  promesses  de 
Dieu ,  comme  si  vos  convoitises  ne  vous  coûtaient 
ni  travail  ni  peine.  Que  ne  supportent  pas  les 
voleurs  pour  commettre  leurs  injustices,  les  scé- 
lérats pour  consommer  leurs  crimes,  les  libertins 
pour  assouvir  leurs  passions?  Que  n'endurent 
pas  les  négociants  pour  satisfaire  leur  avarice  ? 
Ils  traversent  les  mei's,  livrent  leur  corps  et  leur 
âme  aux  vents  et  aux  tempêtes,  abandonnent 
tout  ce  qu'ils  possèdent  pour  courir  à  l'in- 
connu. Que  le  juge  condamne  à  l'exil,  c'est  une 
peine,  un  châtiment  ;  que  l'avarice  condamne  à 
ce  même  exil,  on  s'en  réjouit.  Quels  si  gi'ands 
sacrifices  vous  impose  la  sagesse  que  ne  puisse 
vous  imposer  l'avarice?  Et  cependant  si  l'avarice 
l'exige,  vous  obéissez.  Et  quand  vous  aurez  fait 
ce  qu'elle  demande,  que  vous  en  reviendra-t-il? 
Votre  maison  regorgera  d'or  et  d'argent.  N'avez- 
vous  pas  lu  :  «  Cependant  l'homme  passe  comme 
une  image,  il  s'agite  et  se  trouble  inutilement,  il 
amasse  des  trésors  et  ne  sait  qui  les  recueillera.  » 
{Ps.  xx.xviii,  7.)  Pourquoi  donc avez-vous  chanté 
et  dit  à  Dieu  :  «  Prêtez  l'oi-eille  à  mes  sanglots?  » 
{lôid. ,  13.)  Pourquoi  ne  voulez-vous  point  prêter 
l'oreille  à  ses  paroles,  vous  qui  voulez  que  Dieu 
ne  reste  pas  sourd  à  vos  sanglots?  Si  vous  con- 
damnez votre  avarice,  il  vous  invitera  à  vous 

et  tu  non  vis  pati  propter  vitam  mansuram?  Sic 
récusas  laborare  pro  Dei  promissis ,  quasi  non  labores 
pro  cupidilatibus  tuis.  Quanta  patiuntui'  pro  sua 
iniquitate  latrones,  quanta  patiuntui-  pro  suis  scele- 
ribus  perditi ,  pro  sua  nequitia  luxuriosi ,  pro  sua 
avaritia  uegotiatores  mare  transmeantes ,  veutis 
tempestatibusque  corpus  et  animam  committentes  , 
sua  relinquentes ,  {a)  ad  ignota  currentes?  Judex  si 
pronuntiat  exsilium,  pœna  est  :  avaritia  jubet  essi- 
lium,  et  laïtitia  est?  Quid  ergo  magnimi  tibi  imperat 
sapientia,  quod  non  posset  imperare  avaritia?  Et 
tamen  cum  imperat  avaritia,  facis.  Et  cum  feceris 
quod  imperat  avaritia,  quid  babebis  ?  Plenam  domum 
auro  etargeuto.Nonlegisti:  uQuamquam  ia  imagine 
(6)  amLulat  bomo ,  tamen  vane  couturbatur;  tbesau- 
rizat,  et  nescit  cui  ea  colligat?  »  (Psal.  xxxviu,  7.) 
Quare  ergo  cantasti  et  dixisti  Deo  :  (c)  «  Auribus  per- 
cipe  lacr3'mas  meas ?  »  (Ibid.,  1 3 .)  Quare  tu  nou  percipis 
aui'ibus  verba  ejus,  a  quo  vis  percipi lacrjmas  tuas? 
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soumettre  au  joug  de  sa  sagesse.  Mais  alors,  ce 
joug  ne  vous  paraîtra- t-il  point  trop  pénible  et 
trop  dur?  Saris  doute,  il  vous  impose  des  tra- 
vaux et  des  peines ,  mais  voyez  quel  en  sera  le 
terme,  quelle  en  sera  la  récompense.  Ces  tré- 
sors que  vous  devez  à  la  sagesse,  ignorez-vous 
pour  qui  vous  les  amassez?  N'est-ce  pas  pour 
vous?  Réveillez-vous,  soyez  vigilant,  ayez  1» 
prévoyance  de  la  fourmi.  Vous  êtes  dans  la  sai- 
son d'été ,  amassez  des  provisions  pour  l'hiver. 
[Prov.,  VI,  6.)  Dans  les  jours  heureux,  cherchez 
à  connaître  ce  qui  vous  soutiendra  aux  jours  de 
l'adversité.  Le  bonheur  dont  vous  jouissez,  c'est 
la  saison  d'été  ;  ne  vous  laissez  point  aller  à  la 
paresse,  recueillez  les  grains  de  l'aire  du  Sei- 
gneur, les  paroles  de  Dieu,  de  l'Eglise  de  Dieu, 
et  gardez-les  soigneusement  dans  votre  cœur. 
Tout  vous  sourit  maintenant;  mais  à  ces  jours 
heureux  succéderont  des  jours  mauvais.  Tout 
homme,  quel  qu'il  soit,  sera  nécessairement 
éprouvé  par  la  tribulation  ;  possédât-il  tous  les 
biens  de  la  terre,  il  lui  faut  traverser  les  an- 
goisses de  la  mort  pour  arriver  à  une  autre  vie. 
Car  qui  peut  dire  :  Je  suis  heureux  et  je  ne 
mourrai  point. 

CnAPiTHE  V.  —  La  crainte  de  la  mort  est 
pour  l'homme  riche  tme  tribulation  continuelle. 
—  7.  D'aiUeurs,  si  vous  aimez  la  vie,  si  vous 
craignez  la  mort ,  cette  crainte  seule  de  la  mort 
est  un  hiver  continuel.  Or,  n'est  -  ce  pas  au  sein 

Si  accusaveris  avaritiamtuam ,  invitabit  ad  sapientiam 
suam .  Sedcumsusceperisjugum sapientia; , laboriosa 
erit?  Laboriosa  plane  :  sed  vide  quo  line,  qua  mer- 
cede.  iNumquid  quœ  per  sapientiam  colligis,  nescis 
cui  colligas  ea?  Tibi  colligis.  Expergiscere,  evigila, 
babeto  cor  formicie.  .Estatis  tempus  est ,  collige  quod 
tibi  ad  byemem  prosit.  [Ptov.,  vi,  6.)  Quando  tibi 
bene  est,  tune  disce  unde  sustenteris  quando  tibi 
maie  est.  Bene  tibi,  œstas  est  :  noli  esse  piger,  col- 
lige  grana  de  area  Dominica,  verba  Dei  de  Ecclesia 
Dei,  et  reconde  intus  iu  corde.  Nuuc  tibi  quidem 
bene  est  :  veniet  et  quando  sit  maie.  Omni  liomiui 
veniet  tribulatio-:  etsi  omnia  terrena  sunt  ei,  certe 
cum  cceperitmori,  per  tribulationem  transit  ad  aliam 
vitam.  Quis  enim  est  qui  dicat  :  Bene  milù  erit,  et 
nou  moriar? 

C.vPLT  V.  —  Timor  morlis  diviti  homini  est  continua 
Iribulatio.  —  7.  Quamvis,  ('/)  si  amas  vitam,  et  mor- 
tem  times,  ipse  timor  mortis,  byems  quotidiana  est. 


(a)  Sic  Viotorinus  Ms.  At  editi  :  Ignota  qiiœrenles.  Judex  si  pronunliet  exsiliuni,  Iremor  est  ;  Deus  mortem  minatur,  et  lœlitia  est.  — 
(6)  Edili,  II!  imagine  Dei.  Abest  Dei  a  Victorino  Ms.  —  (c)  In  VictoriDO  Ms.  Inaurire  lacrymarum  meanim,  id  est,  Auribus  percipe,  elc.  — 
(d)  Sic  Victoriaos  Ms,  At  editi  :  Qua?nvis  amat  vitam,  mortem  timet. 
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de  la  prospérité  que  la  crainte  de  la  mort  fail 
sentir  plus  vivement  son  aiguillon?  Lorsque 
nous  sommes  malheureux,  nous  ne  craignons 
point  la  mort;  c'est  lorsque  nous  sommes  heu- 
reux que  cette  crainte  nous  impressionne  plus 
fortement.  Aussi  ce  riclie  de  l'Evangile  qui  met- 
tait tout  son  bonheur  dans  ses  ricliesses  (car  il 
avait  de  vastes  domaines  et  d'immenses  ri- 
chesses), était  importuné  par  la  crainte  de  la 
mort  et  se  desséchait  au  milieu  même  des  délices. 
11  pensait,  en  ellet,  qu'il  lui  faudrait  abandonner 
tous  ses  biens.  Il  avait  amassé  et  ne  savait  pour 
qui.  Il  désirait  un  bien  qui  fût  étei-nel.  Il  vint 
donc  trouver  Notre -Seigneur  et  lui  dit  :  «  Bon 
Maître,  que  ferai-je  de  bien  pour  avoir  la  vie 
éternelle?  »  {Matth.,  xix,  16,  etc.  )  J'ai  des  ri- 
chesses, mais  ce  que  je  crois  posséder  m'échappe. 
Je  suis  dans  la  prospérité,  mais  cette  prospérité 
disparaîtra  bientôt  en  un  moment.  Dites-moi 
où  je  trouverai  des  richesses  qui  ne  passent  pas, 
enseignez-moi  la  voie  pour  arriver  à  un  î)ien 
que  je  ne  craindrai  plus  de  perdre.  »  Et  le  Sei- 
gneur lui  répondit  :  Si  vous  voulez  entrer  dans 
la  vie,  gardez  les  commandements.  Ce  jeune 
homme  lui  dit  :  Lesquels  ?  Jésus  les  lui  ayant  fait 
connaître  ,  il  répondit  qu'il  avait  gardé  tout  ces 
commandements  dès  sa  jeunesse.  Alors  Jésus, 
le  conseiller  de  la  vie  éternelle,  lui  dit  :  Il  ne 
vous  manque  qu'une  chose ,  si  vous  voulez  être 
parfait,  allez,  vendez  ce  que  vous  possédez,  et 
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donnez-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor 
dans  le  ciel.  »  Il  ne  lui  dit  pas  :  Perdez  vos  ri- 
chesses, mais  :  «  Vendez-les,  et  puis  venez  et 
suivez-moi.  »  Mais,  ce  jeune  homme  qui  était 
fasciné  par  l'amour  des  richesses  et  qui  deman- 
dait au  Seigneur  ce  qu'il  ferait  de  bien  pour 
obtenir  la  vie  éternelle ,  parce  qu'il  voulait 
quitter  délices  pour  délices  et  qu'il  redDutait 
d'être  séparé  des  biens  qui  faisaient  le  charme 
de  sa  vie,  retourna,  le  cœur  triste^  à  ses  trésors 
de  la  terre.  11  refusa  de  croire  que  le  Seigneur 
pouvait  lui  conserver  dans  le  ciel  ce  qui  devait 
nécessairement  périr  sur  la  terre.  11  ne  voulait 
point  aimer  véritablement  ce  qu'il  possédait. 
Ces  richesses  auxquelles  son  cœur  était  trop 
attaché,  lui  échappèrent,  et  il  les  perdit  pour  les 
avoir  aimées  d'un  amour  excessif  et  déréglé.  S'il 
les  avait  aimées  raisonnablement,  il  les  aurait 
envoyées  dans  le  ciel,  où  lui-même  devait  un 
jour  les  suivre.  Le  Sauveur  lui  montra  la  maison 
où  il  pouvait  les  déposer ,  et  non  un  lieu  où  il 
devait  les  perdre,  car  il  ajouta  :  «  Là  où  sera 
votre  trésor,  là  aussi  sera  votre  cœur.  »  {Matth., 
VI,  21.) 

Chapitre  VI.  —  Le  moxjen  de  conserver  sûre- 
ment ses  richesses,  c'est  de  les  donner  aux  pau- 
vres. —  8.  Mais  les  hommes  veulent  voir  leurs 
richesses.  Cependant  ne  craignent- ils  pas  de 
laisser  voir  les  trésors  qu'ils  amassent  sur  la 
terre?  Ils  les  enfouissent  dans  un  endroit  secret, 


Et  tune  maxime  pungit  tiinor  mortis,  quando  nobis 
bene  est.  Nam  quando  maie  est  nobis,  non  timemus 
mortem.  Quando  nobis  bene  est,  tune  magis  timemus 
mortcm.  Iduo  illu  divcs,  queni  dcleciabaut  multum 
diviliœ  su*,  (LabL-bat  euiia  magnas  divitias  ctmaguas 
possessiones;)  credo  quod  iutcrpellabalur  timoré 
mortis  ,  et  intcr  dcdicias  conlabescebat.  Cogitabat 
enim  se  ilia  bona  rL-Ucturuiii  :  congrcgaverat,  et 
uesciebat  cui  :  ot  aUquid  cu]iielwt  a.'ternutu,  et  venit 
ad  IJominiiin,  «t  ail  ilh  :  Magisler  boue,  quid  boni 
faciarn,  ut  vitam  a-tuniam  cousequar?  (Mnllk.,  xix, 
16,  etc.)  bene  est  niibi ,  sed  laliitur  ijuod  twieo  :  bene 
cstniibi,  sed  suldlo  non  eril  quod  bal^eo  :  die  niibi 
unilc  liabeam  quod  simqjcr  eril  :  die  niibi  quomodo 
pervcniam  ad  id  quod  non  perdain.  Et  Dominus  ilh  : 
«  Si  vis  ad  vitaru  ingrcdi,  serva  mandata.  »  Quaesivit, 
quf/;  mandata.  Audivit.  IU;spoiidit  se  a  sua  juventute 
omnia  servasse.  Ail  ihi  iJuniiaus  eonsiliarius  vita; 
œlenia;  :  «  Unum  libi  duest;  si  vis  pert'eetus  esse, 
vade,  vende  oniuia  qua;  babes,  el  da  pauperibus,  et 

(a)  Sic  Viclorings  Ms.  Al  cditi,  «erf  nfirva,  et  vçni.  —  (b)  Sic  Mrs.  Al 


habebis  thesaurum  in  cœlo.  »  Non  enim  dixit  :  Perde  : 
sed  [a)  vende  el  veui ,  sequere  me.  lUe  qui  deleclabatur 
diviliis  suis,  et  propterea  qua;rebat  a  Domino  quid 
boni  faceret,  ut  vitam  œternam  consequerelur,  quia 
a  dehciis  addelicias  migrare  cupiebat,  et  bas  quibus 
deleclabatur  reliuquere  formidabat,  abscessil  Iristis 
ad  Ihesauros  suos  lerreuos.  iNoiuil  credere  Domino 
quia  potest  servare  in  eœlo,  quod  perilurum  est  ia 
terra.  iNoluit  esse  verus  amator  tbesaïui  sui.  Maie 
leneudo,  perdidit  :  nmlluni  diligeudo,  aniisit.  Nam 
si  bene  iiluia  diligeret,  in  cuikua  iiiigrari.'l ,  quo  ii)So 
postea  sequei'etur.  Doaiuai  illi  Deus  osleadil  ubi  aii- 
graret,  non  locuni  ubi  perderet  :  secutus  eaiui  ait  : 
L'l)i  enim  fueril  thésaurus  tuus,  illic  erit  et  eor  tuum. 
(Matth.,  VI,  21.) 

Cai'UT  VI.  —  Divitiœ  in  tuto  ponuntur ,  dum  ero- 
yantur.  —  8.  Sed  videre  (h)  volunt  bomiues  divitias 
suas?  l'ac  quod  in  terra  Ihesaurizenl,  nuiaquid  non 
liment  videri  divitias  suas?  Ell'odiual  et  obslruuul 
et  eooperiunl  eas  :   et  eum   obstruxeriut  el  coope- 

Lov.  vidi'ri  nolunt.  Cœleri  ediU,  videre  nolunt. 
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vous  lui  avez  confié.  Venez,  vous  dira-t-il,  rece- 
voir ce  que  vous  avez  déposé  entre  rpes  mains. 
Que  dis-je?  Non,  tel  n'est  point  le  langage  que 
Dieu  vous  tiendra.  Je  vous  ai  défendu  de  prêter 
à  usure,  vous  dira-t-il,  mais  moi  j'ai  voulu  vous 
emprunter  à  usure.  Vous  vouliez,  en  prêtant  à 
intérêt,  accroître  vos  richesses  et  vous  donniez 
à  un  malheureux  une  somme  d'argent  pour  qu'il 
vous  la  rendit  avec  intérêt.  Aussi  il  l'emprun- 
tait avec  joie,  et  la  i-endait  avec  larmes.  Voilà 
ce  que  vous  vouliez  et  ce  que  je  condamnais, 
car  j'ai  dit  que  celui-là  reposerait  sur  une  sainte 
montagne  qui  n'avait  point  donné  sou  argent 
à  usure.  (Ps.  xiv,  5.)  Je  vous  interdisais  l'usure, 
je  vous  l'ordonne  maintenant,  prêtez-moi  à 
usure.  Tel  est  le  langage  que  vous  tient  le  Sei- 
gneur :  Vous  voulez  recevoir  une  somme  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  que  vous  prêtez  ; 
laissez  l'homme  qui  se  lamente  lorsque  vous  ré- 
clamez ce  que  vous  lui  avez  prêté ,  venez  me 
trouver  moi,  qui  n'ai  point  de  plus  grand  bon- 
heur que  de  rendre.  Me  voici,  donnez  et  prenez, 
jr.  vous  le  rendrai  lorsque  sera  venu  le  temps  des 
comptes.  Et  que  vous  rendrai-je?  Vous  m'avez 
peu  donné  ,  recevez  bien  davantage;  vous 
m'avez  donné  les  richesses  de  la  terre,  recevez 
les  richesses  du  ciel;  vous  m'avez  donné  les 
biens  du  temps,  je  vous  donne  ceux  de  l'éter- 
nité; vous  m'avez  donné  ce  qui  est  à  moi,  je  me 
donne  moi-même  à  vous.  Que  m'avez-vous  donné 
que  vous  n'ayez  reçu  de  moi?  Je  ne  vous  rends 
donc  point  ce  que  vous  m'avez  donné ,  car  c'est 

quod  apud  me  posuisti.  Absit.  {d)  Non  hoc  tibi  dicit 
Deus.  Ego,  inquit  tibi,  qui  te  probibui  fœuerare, 
l'œneratus  sum  a  te.  Volebas  eniin  fœuore  crescere, 
et  dabas  bomini  ut  tibi  plus  redJeret,  quando  acci- 
piebat  gaudeiis ,  et  quando  reddebat  ploraiis.  Hoc 
volebas ,  et  ego  probibebam  :  dixi  enim  :  Qui  pecu- 
iiiam  suam  non  dédit  ad  usuraru.  [Psal.  xiv,  o.) 
l'rohibebam  te  a  fœnore  :  (c)  jubeo  tibi  fœnus,  me 
iœnera.  Hoc  tDji  dicit  Dominus  tuus  :  Pauca  vis  dare, 
et  plura  accipere  ;  relinqiie  bomiiien ,  qui  plangit , 
quando  exigls  ;  me  inveni,  qui  gaudeo,  quando 
reddo.  Ecce  adsum  :  da,  et  sumo  ;  teiupore  redJi- 
tionis  reddam  tibi.  Et  quid  reddam  ?  Pauca  dedisti, 
plura  sume  :  terrena  dedisti,  cœlestia  sume  :  tem- 
poralia  dedisti,  aeterna  sume  :  mea  dedisti,  me  ipsum 
sume.  Quid  enim  dedisti,  nisi  ex  eo  quod  a  me  acce- 
pisli  ?  Quod  dederis  uon  reddo,  qui  unde  dares  dedi  ? 

[a]  Sic  Mss.  At  editi,  ne  pereat.  —  (6)  Mss.  habere  conscientiam  quia  servat,  etc.  —  (c)  Victorinus  Ms.  et  non  perdat^  —  [d)  VictoriDus 
Ws.  Aam  lioc  dicit  Deus.  —  (e)  In  editis  omissam  Cuerat,  Ju6eo  (161  foinus,  me  fœnera,  quod  hic  ex  Mss.  restituitor. 
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ils  en  ferment  et  en  dissimulent  soigneusement 
l'entrée;  et,  après  les  avoir  ainsi  enterrées  et 
couvertes,  leur  est -il  possible  de  les  voir?  Non, 
le  possesseur  même  de  ces  trésors  ne  les  voit 
point;  son  désir  est  qu'ils  demeurent  cachés,  et 
il  craint  par  -  dessus  tout  qu'on  vienne  à  les  dé- 
couvrir. 11  veut  être  riche  dans  l'opinion  et  non 
dans  la  réalité.  Ne  semble-t-il  pas  qu'il  lui  suf- 
fise, pour  être  heureux,  d'avoir  connaissance  de 
ce  qu'il  conserve  dans  la  terre?  0  que  cette  con- 
naissance serait  bien  plus  grande  et  plus  par- 
faite si  vous  aviez  confié  au  ciel  la  garde  de  ces 
trésors  I  Lorsque  vous  les  avez  enfouis  dans  la 
terre ,  vous  craignez  que  votre  sei-viteur  ne  les 
découvre  et  ne  s'enfuie  après  les  avoir  enlevés. 
Ici  donc  vous  craignez  que  votre  serviteur  ne 
vous  les  dérobe,  mais  s'ils  sont  dans  le  ciel,  vous 
n'avez  rien  à  craindre,  parce  que  le  Seigneur  en 
est  le  fidèle  et  sûr  gardien.  Mais  j'ai  aussi ,  me 
dites-vous,  un  serviteur  fidèle  qui  sait  où  est 
mon  trésor,  et  je  ne  crains  pas  qu'il  me  tra- 
hisse ou  qu'il  me  le  dérobe.  Comparez  ce  servi- 
teur à  votre  Seigneur.  Vous  avez,  dites- vous,  un 
serviteur  lidèle,  mais  quand  votre  Seigneur  vous 
a-t-il  trompé?  Votre  serviteur  est  incapable  de 
vous  dérober  votre  trésor,  je  le  veux;  mais  il 
peut  le  laisser  prendre.  Votre  Seigneur  ne  peut 
ni  vous  le  dérober,  ni  permettre  qu'on  vous  l'en- 
lève, ni  le  laisser  périr.  Il  le  conserve,  ce  trésor 
vous  reste  tout  entier.  Dieu  vous  délivre,  vous 
insjjire  de  l'attendre  en  toute  assurance,  il  ne 
peut  ni  vous  perdre,  ni  laisser  perdre  ce  cjue 

ruerint ,  numquid  vident  quod  habent  ?  Nec  ipse 
videt  :  optât  ut  lateat,  timet  ne  (a)  pateat.  Esse  vult 
dives  in  opinione,  non  in  veritate.  Quasi  sufticit 
babere  (b)  in  conscientia,  quod  servat  in  terra? 
0  quanto  major  tibi  et  melior  conscientia  erit,  si 
servaveris  in  cœlo  !  Hic  cum  obrueris  in  terra ,  times 
ne  sciât  servus  tuus  et  auferat  et  fugiat  :  bic  times 
ne  auferat  tibi  servus  tuus  ;  ibi  non  times,  quia  bene 
tibi  servat  Dominus  tuus.  Sed  babeo,  inquis,  servura 
fldelem,  qui  et  noverit,  et  non  (c)  prodat,  et  non 
tollat.  Compara  illum  Domino  tuo.  Si  bdelem  ser- 
vum  invenisti ,  Dominus  tuus  quando  te  fefellit  ?  Et 
si  non  potest  servus  tuus  toUere ,  potest  tamen 
perdere  :  Dominus  tuus  nec  tollere  nec  perdere 
potest,  nec  perire  permittit.  Servat  tibi,  manet  tibi, 
libérât  te,  manentem  te  facit;  nec  perdet  te,  nec 
perdet  quod  ei  commendaveris.  Veni,  inquit,  accipe 
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moi  qui  vous  ai  procuré  lous  les  moyens  de  don- 
ner, c'est  moi  qui  vous  ai  créé  pour  que  vous  puis- 
siez donner,  c'est  moi  qui  vous  ai  donné  le  Christ 
à  qui  vous  pouvez  oil'rir  vos  dons,  et  qui  vous  dit  : 
«  Tout  ce  que  vous  avez  fait  au  moindre  de  mes 
frères,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez  fait.  »  {Malth., 
XXV,  40.)  Voici  donc  celui  à  (jui  vous  donnez,  qui 
tout  à  la  fois  donne  la  nourriture  et  souffre  la 
faim  à  cause  de  vous  ;  il  donne  et  il  est  dans  l'in- 
digence. Lorsqu'il  donne,  vous  consentez  à  rece- 
voir, mais  vous  refusez  de  donner  lorsqu'il  a  be- 
soin. Le  Christ  est  dans  le  besoin  lorsque  le  pauvre 
est  dans  l'indigence;  lui  qui  est  prêt  à  donner  à 
tous  la  vie  éternelle,  daigne  maintenant  recevoir 
l'aumône  dans  la  personne  de  chaque  pauvre. 
Chapitre  VIT. — Il  faut  envoyer  devant  nous 
nos  richesses  dans   le  ciel.  —  9.  Or,   il  vous 
apprend  où  vous  devez  faire  passer  vos  richesses, 
il  vous  fait  connaître  l'endroit  où  vous  devez  les 
envoyer.  Faites-les  passer  de  la  terre  dans  le 
ciel ,  si  vous  ne  voulez  point  les  perdre.  Combien 
ont  perdu  ce  qu'ils  ont  voulu  conserver,  et  à  qui 
ces  pertes  n'ont  point  appris  à  transporter  leurs 
richesses  dans  le  ciel  ?  Si  l'on  venait  vous  dire  : 
11  vous  faut  faire  passer  vos  richesses  de  l'Occi- 
dent en  Orient  pour  les  sauver  d'une  ruine  im- 
minente, que  de  peines,  que  d'inquiétudes,  que 
d'embarras  !  En  considérant  l'immensité  de  vos 
richesses ,  vous  verriez  l'impossibilité  pour  vous 
de  les  transporter  dans  des  régions  lointaines,  et 

(1)  Voyez  ci-dessus  le  sermon  xviii,  qo  4. 

qui  te  ipsum  qui  Jares  dedi;  qui  tDji  Christum  cui 
dares  dedi,  qui  tibi  diceret  :  QuauJo  uni  es  minimis 
meis  fecisti  ,  mihi  fecisti.  [MaUli.,  xxv,  40.)  Ecce 
(a)  cui  das,  pascit  et  esurit  proptcr  te  :  donat  et  cget. 
Quando  donat ,  vis  accipere  :  quando  eget ,  non  vis 
dare.  Eget  Chrislus,  quando  eget  pauper  :  qui  om- 
nibus suis  vitam  œternam  paralus  est  dare,  iu  uno- 
quoque  paupere  temporaliter  dignatus  est  accipere. 

Caput  VII.  —  Diviliœ  in  cœlum  prœmitiendœ.  — 
9.  Et  consilium  dat  quo  migres  :  dédit  enim  consi- 
lium  quo  migrare  debeas.  Migra  de  terra  in  cœlum, 
ne  perdas.  Quam  multi  enim  quod  servabant  perdi- 
derunt,  et  nec  sic  correct!  in  cœlo  ponere  didicerunt. 
Si  forte  tibi  aliquis  diceret  :  Migra  divitias  tuas  ab 
Occidente  in  Orientem  ,  si  non  vis  ut  perçant  ; 
œstuares,  laborares,  satageres,  attenderes  quanta 
essMit  quiE  haberes,  videres  te  multiplicitate  rerum 
tuarum  facile  iu  longinqua  migrare  non  posse  :  et 
forte  lleres,  quia  ire  cogereris,  et  quomodo  tecum 

(aj  Sic  Mm.  Editi  vero  ut  det  pascit.  —  (i)  Victoriuus  Ms.  ego  do  i 
TOM.    XVI. 
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peut-être  verseriez-vous  des  larmes ,  parce  que 
vous  seriez  forcé  d'émigrer ,  sans  trouver  le 
moyen  d'emporter  avec  vous  tout  ce  que  vous 
avez  amassé.  Or,  Dieu  vous  commande  d'émi- 
grer bien  plus  loin  encore  ;  il  ne  vous  dit  pas  : 
Passez  de  l'Occident  en  Orient,  mais  :  Passez  de 
la  terre  au  ciel.  Vous  voilà  replongé  dans  des 
difûcultés  plus  grandes  encore  et  vous  dites  en 
vous-même  :  Si  je  ne  pouvais  trouver  ni  assez  de 
bètes  de  charge,  ni  assez  de  vaisseaux  pour  trans- 
porter mes  richesses  d'Occident  en  Orient,  où  trou- 
verai-je  des  échelles  pour  les  faire  passer  de  la 
terre  au  ciel?  Ne  soyez  pas  en  peine,  vous  répond 
Dieu,   et  n'ayez  aucune  inquiétude,  c'est  moi 
qui  vous  ai   fait  riches ,  c'est   moi  qui   vous 
ai  donné  ce  que  vous  pouvez   donner  à  votre 
tour ,  et  je  vous  ai  préparé  des  porte-faix  dans 
la  personne  des  pauvres  (1).  Si  vous  rencon- 
triez, je  suppose,  un  homme  des  régions  d'outre- 
mer, ou  un  habitant  des  contrées  lointaines  où 
vous  voulez  aller  qui  se  trouvât  dans  le  besoin  , 
vous  diriez  :  Cet  homme  habite  le  pays  où  je  dois 
aller,  il  est  ici  dans  l'indigence,  je  vais  lui  don- 
ner ce  qui  lui  manque  ,  il  me  le  rendra  lorsqu'il 
sera  de  retour.  Or,  voici  un  pauvre  qui  se  trouve 
ici-bas  dans  la  misère  ;  pourquoi  hésiter  à  le 
prendre  pour  faire  latravei-sée?  Ceux  qui  agissent 
ainsi  donnent  à  cet  étranger  dans  le  besoin  pour 
recevoir  davantage  lorsqu'ils  iront  dans  le  pays 
qu'il  habite  ;  imitons  leur  exemple. 


tôlières  quod  collegeras  non  invcnires.  In  longin- 
quiora  te  migrare  jussit ,  qui  non  ait  :  Migra  ab 
Occidente  in  Orientem  ;  sed  :  Migra  de  terra  in 
cœlum.  .Estuas  ,  quasi  diflicidtatem  majorem  tibi 
videris  pati,  et  dicis  tibi  :  Si  non  iuveniebam  ju- 
menta  et  naves,  quibus  ab  Occidente  migrarem  ad 
Orientem;  quomodo  inveniam  scalas,  qinbus  a  terra 
migrem  in  cœlum?  iSoli,  inquit  tdji  Deus,  laborare, 
noli  laborare  :  qui  te  divitem  feci ,  qui  tibi  quod 
dares  dedi,  laturarios  tibi  jiauperes  feci.  Si,  verbi 
gratia,  invcnires  alifpiem  inopem  de  trans  mare,  aut 
quo  ire  velles,  invcnires  inde  civem  aliqucm  neces- 
sitatem  patientem ,  diceres  tibi  :  Civis  iste  inde  est 
quo  ego  volo  ire  :  (6)  eget  hic,  do  illi  quod  ibi  mitii 
reddat.  Eece  eget  hic  pauper,  civis  est  regni  cœlo- 
rum  :  quid  duliilas  facere  trajectitium?  Si  euimdant 
qui  hoc  faciuut,  ut  plura  acci[)iaul ,  cum  ad  ea 
loca  vcnerint,  undc  est  ille  qui  accepit  ;  faciamus  et 
nos. 
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Chapitre  VIII.  —  //  faut  réveiller  la  foi  dans 
nos  cœurs,  comme  les  apôtres  réveillèrent  le 
Sauveur  qui  dormait  dans  la  barque.  — 10.  Pour 
cela,  il  nous  faut  croire ,  il  faut  réveiller  notre 
foi.  Nous  nous  laissons  aller  à  des  inquiétudes 
sans  fondement.  Or,  pourquoi  ces  vaines  agita- 
tions? C'est  ainsi  que  pendant  le  sommeil  de 
Jésus  dans  la  barque,  ses  disciples  furent  sur  le 
point  d'être  engloutis  dans  les  flots.  Jésus  dor- 
mait, et  ses  disciples  étaient  saisis  de  frayeur. 
{Malth. ,  VIII.)  Les  vents  soufflaient  avec  violence, 
les  flots  étaient  soulevés ,  la  barque  allait  être 
submergée.  Pourquoi?  Parce  que  Jésus  dormait. 
Ainsi  lorsque  les  tempêtes  des  tentations  se  dé- 
chaînent sur  la  mer  du  siècle,  votre  cœur  se 
trouille ,  votre  barque  est  agitée.  Pourquoi  ? 
Parce  que  votre  foi  est  endormie.  L'apôtre  saint 
Paul  nous  dit  que  Jésus-Christ  habite  par  la  foi 
dans  nos  cœurs.  {Ephés.,  m,  17.)  Réveillez  donc 
Jésus-Christ  dans  votre  cœur;  que  votre  foi  se 
ranime,  que  votre  conscience  se  tranquillise,  et 
votre  barque  sera  sauvée  du  naufrage.  Compre- 
nez que  celui  qui  vous  a  promis  ne  peut  vous 
tromper.  11  ne  vous  montre  point  encore  l'accom- 
plissement de  ses  promesses,  parce  que  le  temps 
n'est  pas  encore  venu.  Mais  que  de  promesses 
dont  vous  voyez  déjà  l'accomplissement  !  Il  a 
promis  son  Christ,  et  il  l'a  donné  ;  il  a  promis 
qu'il  ressusciterait,  et  il  est  ressuscité  ;  il  a  pro- 
mis son  Evangile,  et  il  l'a  donné  ;  il  a  promis 
que  son  Eglise  serait  répandue  par  toute  la  terre, 
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et  cette  promesse  s'est  accomplie;  il  a  prédit 
toutes  ces  triliulations  et  ces  calamités  sans 
nombre  qui  désolent  le  monde,  et  ces  prédictions 
se  sont  vérifiées.  Que  reste-il  encore?  Les  pro- 
messes sont  accomplies,  toutes  les  prédictions  se 
sont  vérifiées,  et  vous  doutez  de  l'accomplisse- 
ment de  ce  qui  reste  encore?  Vos  craintes  se- 
raient fondées,  si  vous  n'étiez  témoin  de  l'accom- 
plissement de  ce  qui  a  été  prédit.  Voici  des 
guerres,  des  famines,  des  bouleversements,  des 
ruines.  Vous  voyez  des  royaumes  s'élever  contre 
des  royaumes,  des  tremblements  de  terre,  des 
calamités  qui  s'accumulent  les  unes  .contre  les 
autres ,  des  scandales  multipliés  ,  le  refroidisse- 
ment de  la  charité  et  l'iniquité  à  son  comble. 
Lisez,  tous  ces  événements  ont  été  prédits.  Lisez 
et  reconnaissez -le,  tous  ces  fléaux  dont  vous 
êtes  témoin  ont  été  annoncés  d'avance,  et  en 
voyant  l'accomplissement  de  tant  d'événements 
prédits,  croyez  fermement  que  vous  verrez  de 
même  s'accomplir  ce  qui  ne  l'est  pas  encore. 
Quoi  !  vous  voyez  Dieu  accomplir  de  point  en 
point  les  prédictions  qu'il  a  faites,  et  vous  ne 
croyez  pas  qu'il  puisse  vous  donner  ce  qu'il  vous 
a  promis?  Vos  inquiétudes  doivent  ici  faire 
place  à  la  foi. 

11.  Si  le  monde  doit  bientôt  finir,  il  nous  faut 
sortir  du  monde  et  ne  plus  l'aimer.  Quoi,  le 
monde  est  dans  l'agitation  et  le  trouble,  et  vous 
l'aimez  encore?  Que  serait-ce  donc  si  cette  mer 
agitée  était  calme  et  tranquille?  Quel  serait 


Caput  VIII.  —  Fides  in  corde,  quasi  Chrislus  in  navi 
dormiens,  excitanda.  —  10.  Hoc  fit,  si  credamus,  si 
fidem  escitemus.  Nam  vane  conturbamur.  Quare 
vane  conturbamur"?  Quia  dormiente  Christo  in  navi, 
pœne  naufragaverunt  discipuli.  Dormiebat  Jésus,  et 
turbabantur  discipuli.  (Matth.,  viu.)  Venti  saeviebant, 
fluctus  escitabantur ,  navis  mergebatur.  Quare? 
Quia  Jésus  dormiebat.  Sic  et  tu,  quando  tempestates 
tentationum  sœviuut  in  isto  sseculo ,  turbatur  cor 
tuum,  tanquam  navis  tua.  Quare,  nisi  quia  dormit 
ILde^  tua  ?  Sic  enim  Paulus  apostolus  dicit ,  quia 
habitat  Cbristus  per  tideni  in  cordibus  nostris.  (Ej/hes., 
ni,  17.)  Escita  ergo  Cbristum  in  corde  tuo,  vigilet 
tides  tua,  tranquilletur  conscieutia  tua,  et  liberatur 
navis  tua.  Senti ,  quoniam  qui  promisit  verax  est. 
Nondum  ostendit  ;  quia  nondum  est  tempus  ut  os- 
tendat.  Multa  jam  tamen  ostendit  :  Cbristum  suum 
promisit,  et  dédit  :  resurrectionem  ejus  promisit,  et 
dédit  :  EvangeUum  suum  promisit,  et  dédit  :  Eccle- 
siam  suam  tolo   orbe   difïundendam    promisit ,   et 


dédit  :  tribulationes  ipsas  et  aggeres  calamitatum  in 
rébus  bumanis  prœdixit ,  et  ostendit.  Quanta  sunt 
quoe  restant  ?  Implentur  quae  promissa  sunt,  im- 
plentur  quœ  praedicta  sunt  :  et  titubas  ne  non  veniat 
quod  restât  ?  Tune  timere  deberes,  si  quod  pra;- 
dictum  est  non  videres.  Bella  sunt,  famés  sunt,  con- 
tritiones  sunt.  Regnum  super  regnum  est,  terrae 
motus  sunt,  calamitatum  sunt  exaggerationes,  abun- 
dantia  scandalorum,  frigus  caritatis,  copia  iniqui- 
tatis.  Haec  omnia  lege,  prœdicta  sunt.  Lege,vide, 
quia  omnia  quai  vides  praedicta  sunt  :  et  crede  te 
visurum  esse  quod  nondum  venit,  numerans  quanta 
venerunt.  Tu  autem  videndo  Deum  ostendere  quae 
praîdixit ,  non  credis  daturum  esse  quod  promisit  ? 
Ibi  credere  debes,  ubi  turbari  cœpisti. 

1 1 .  Si  unis  mundi  est,  migrandum  est  de  mimdo, 
non  amandus  est  muudus.  Ecce  turbatur  muudus,  et 
amatur  mundus.  Quid  si  tranquillus  esset  mundus? 
Formoso  quomodo  hœreres  ,  qui  sic  amplecteris 
fœdum  ?  Flores   ejus  quomodo  colligeres,  qui   ab 
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voire  attachement  pour  sa  beauté,  puisque  vous 
êtes  si  passionné  pour  sa  laideur!  Avec  quel 
empressement  on  vous  verrait  cueillir  ses  fleurs, 
vous  qui  ne  retirez  point  la  main  de  ses  épines  1 
Vous  ne  voulez  point  abandonner  le  monde , 
mais  le  monde  lui-même  vous  abandonne,  et 
vous  le  suivez  encore.  Purifions  donc  notre 
cœur,  mes  très-cbers  frères,  ne  perdons  point  la 
patience ,  mais  appliquons-nous  à  la  sagesse  et 
pratiquons  la  tempérance.  Le  travail  passe  pour 
faire  place  au  repos;  toutes  ces  fausses  délices 
passeront ,  et  après  elles  viendra  ce  bien  que 
désii'e  l'àme  lidèle,  après  lequel  soupire  ardem- 
ment tout  homme  qui  se  considère  comme 
étranger  en  ce  inonde;  cette  patrie  si  bonne, 
cette  patrie  céleste ,  la  patrie  où  nous  contem- 
plerons les  anges,  la  patrie  où  nul  habitant  ne 
meurt ,  où  n'entre  aucun  ennemi ,  la  patrie  où 
vous  aurez  Dieu  pour  éternel  ami ,  sans  que 
vous  ayez  à  craindre  aucun  ennemi. 

SERMON  XXXIX. 

Sur  ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  :  Ne  tardez  point 
de  vous  couvertir  au  Seigneur,  et  ne  différez  point  de 
jour  en  jour  (chap.  v);  et  sur  ces  paroles  de  l'Apôtre 
dans  sa  première  Epître  à  Timothée  (chap.  vi)  : 
Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde,  etc. 

Chapitre  premier.  —  Il  ne  faut  point  diffé- 
rer sa  conversion.  Mépris  du  monde.  —  i.  Nous 
avons  entendu,  mes  frères,  le  Seigneur  nous 

spinis  non  revocas  manum  ?  Non  vis  relinquere 
mundum,  reUnqiiit  te  mundus,  et  [a]  sequeris  mun- 
duin.  Cor  ego  munJemus,  Carissimi  :  et  non  jier- 
damus  suslineiitiam  ;  sed  percipiamus  sapientiam,  et 
teneamus  coutinenliam.  Transit  labor,  venit  requies  : 
transeunt  falsa  deliciosa,  et  venit  bonum  quod  con- 
cupivit  anima  hdehs,  cui  inardescit  et  suspirat  omnis 
peregrinus  in  sa>culo  :  patria  bona,  patria  cœlestis, 
patria  contemplationis  Angelorum,  patria  ubi  nullus 
civis  moritur,  quo  nuUus  hostis  admittitur;  j)atria 
ubi  habeas  sempiternum  Deum  amicuiu,  ubi  nullum 
timeas  inimicum. 

SERMO  XXXIX  (*). 

De  eo  quod  àcriptum  est  Kccl^iasliii,  v  :  Ne  tardes  con- 
verti ud  Oeiim,  nc/ue  di/feras  de  die  in  diem.  Kt  de 
verhis  Aposloli  1  ïim.,  vi  :  iMhil  inlulimus  in  hune 
mundum,  etc. 

Cahut    i'iiimum.—  Conversio  non  differenda.   Con- 

(a)  Victorin.  M»,  elai  aei/ueria  nmnilum.  —  (ij  Aliua  xlu,  (.'x  huuiiliis 
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dire  par  la  bouche  du  Prophète  :  «  Ne  dillérez 
point  de  vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne 
remettez  point  de  jour  en  jour;  car  sa  colère 
éclatera  tout  d'un  coup,  et  il  vous  perdra  au 
jour  de  la  vengeance.  »  {Eccli.,  v,  8,  9.)  Il  vous 
a  promis  d'oublier  toutes  vos  iniquités  passées 
au  jour  où  vous  vous  convertiriez  à  lui  ;  mais 
vous  a-t-il  promis  la  vie  pour  le  lendemain?  Ou 
bien,  au  défaut  de  la  promesse  divine,  avez-vous 
celle  d'un  astrologue  que  Dieu  condamnera  un 
jour  avec  vous?  C'est  par  un  dessein  plein  de 
miséricorde  que  Dieu  nous  a  caché  le  jour  de 
notre  mort,  afin  que  chacun  pense  avec  fruit  à 
son  dernier  jour.  Oui,  c'est  un  effet  de  la  misé- 
ricorde divine  que  l'homme  ignore  le  jour  de  sa 
mort.  Dieu  nous  a  caché  notre  dernier  jour,  afin 
que  nous  prenions  garde  à  tous  les  jours. 

2.  Mais  le  monde  vous  retient ,  les  charmes 
qu'il  étale  de  toutes  parts  vous  flattent  et  vous 
séduisent;  c'est  d'un  côté  la  grandeur  des  ri- 
chesses, c'est  de  l'autre  l'éclat  des  honneurs,  le 
respect  et  la  crainte  qu'inspire  le  pouvoir;  oui, 
votre  cœur  se  laisse  prendre  à  tous  ces  attraits, 
mais  écoutez  l'Apôtre  :  «  Nous  n'avons  rien 
apporté  en  ce  monde,  et  nous  n'en  pouvons  non 
plus  rien  emporter.  »  (I  Tim.,  vi,'7.)  C'est  aux 
honneurs  de  vous  chercher  et  non  à  vous  de 
rechercher  les  honneurs.  Vous  devez  vous  asseoir 
à  la  dernière  place  et  attendre  que  celui  qui  vous 
a  invité  vous  fasse  monter  à  une  place  plus 

tem/jtus  mundi.  —  1.  Audivimus,  Fratres,  per  Pro- 
pbetam  dicentem  Dominum  :  «  Ne  tardes  converti  ad 
Deum,  neque  dilTeras  de  die  in  diem.  Subito  enim 
veniet  ira  ejus,  et  in  tempore  vindictœ  disperdet  te.  » 
[Eccli.,  V,  8,  9.)  Promisit  tibi,  quoniam  quo  die  con- 
versus  fueris,  obbviscitur  mala  tua  pr;elerita  :  sed 
numquid  vitam  crastini  diei  jjromisit  tibi?  An  forte 
non  tibi  illani  promisit  Deus,  et  jiromisit  illain  tibi 
malhematicus,  ut  damnet  et  te  et  illum  Deus  ?  Diem 
mortis  incertum  sahibriter  constituit  Deus  :  Diem 
ultimum  suum  qnisque  sahibriter  cogitet.  Miseri- 
cordia  Dei  est,  quia  nescit  bomo  quando  inoriatnr. 
Latet  ullimus  dies,  ut  observentur  oniiies  dies. 

2.  Sed  tenel  muiidus,  illecebne  eircumquaqu(! 
blandiutitur  ;  delectat  iiecuniuî  magnitudo,  deleetat 
honoris  fulgor,  dekiclat  j)otentia;  terror  ;  délectant 
ista;  sed  audiatur  Apostokis  :  «  NJhil  intubinus  in 
hune  mundum  ;  sed  née  aul'erre  quid  possumus.  » 
(I  Tim.,  VI,  7.)  llonor  te  débet  ijuierere,  non  tu  ipsura. 
Debes  euim  in  loco  buiniUori  discumbere,  ut  qui  te 
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honorable.  {Luc,  xiv,  10.)  Si  telle  n'est  pas  sa 
volonté ,  mangez  où  vous  êtes  assis;  «  car  vous 
n'avez  rien  apporté  en  ce  monde.  »  Est-ce  donc 
peu  pour  vous  d'être  nourri  aux  dépens  d'au- 
trui?  Asseyez-vous  donc  n'importe  à  quelle 
place  et  mangez.  Vous  direz  peut-être  :  Je 
mange  de  mon  bien.  Ecoutez  l'Apôtre  :  «  Nous 
n'avons  rien  apporté  en  ce  monde.  »  En  entrant 
dans  le  monde,  vous  avez  trouvé  une  table  ser- 
vie. «  Mais  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  renferme 
est  au  Seigneur.  »  {Ps.  xxiii,  1.) 

CuAPiTRE  II ,  —  Combien  le  désir  des  richesses 
est  dangereux.  —  3.  «  En  efiet,  continue  saint 
Paul,  ceux  qui  veulent  devenir  riches.  »  11  n'a 
point  dit  :  ceux  qui  sont  riches ,  ce  ne  sont  pas 
les  richesses,  mais  le  désir  immodéré  des  ri- 
chesses qu'il  condamne,  (c  Ceux  qui  veulent 
devenir  riches ,  tomljent  dans  la  tentation  et  en 
plusieurs  désirs  inutiles  et  pernicieux  qui  préci- 
pitent les  hommes  dans  la  mort  et  la  damna- 
tion. ))  Est-ce  que  votre  amour  pour  l'argent 
vous  fait  fermer  les  yeux  sur  ces  dangers?  C'est 
une  bonne  chose  que  l'argent,  qu'une  grande 
fortune.  «  Ils  tombent  dans  la  tentation.  »  Vous 
ne  craignez  pas?  Craignez  du  moins  le  danger 
où  vous  conduisent  ces  désirs.  Que  voulez-vous 
dire?  Où  conduisent-ils  donc?  «  Ils  précipitent 
les  hommes,  dit  l'Apôtre,  dans  la  mort  et  la 
damnation.  »  Et  vous  demeurez  sourd  devant  ce 

invitavit,  faciat  te  ad  honoratiorem  locum  ascendere. 
(Luc,  XIV,  10.)  Si  autem  noluerit,  ubi  recumbis,  man- 
duca  :  «  quia  nihil  intulisti  lu  hune  mundum.  » 
Parum  est  tibi,  quia  de  alieno  manducas  ?  Discumbe 
ubicumque,  et  maiiduca.  Diclurus  es  :  De  rueo.  Audi 
Aposloluu)  :  «  INiliil  intubmus  iu  huuc  muudum.  » 
Ad  muudum  veiiisti,  pleuam  mensam  iuveuisti.  Sed 
Domiui  est  terra  et  pleuitudo  ejus.  [Psal.  xxin,  1.) 

Caput  II.  —  Cupiditns  diviliuruin  qw.tm  periculosa. 
—  3.  «  ÎSam  qui  volunt,  inquit,  divites  lieri.  »  JNon 
dixit  :  Qui  divites  suiit  :  sed  :  «  Qui  volunt  divites 
licri  :  »  cupiditates  accusavit,  non  facultates.  n  Qui 
volunt  divites  lieri,  incidunt  in  tentationem  et  desi- 
deria  multa  stulta  et  noxia ,  quœ  mergunt  homines 
iu  interitum  et  perditiouem.  "  (I  Tiin.,  vi,  9.)  Pe- 
cunia  delectat,  ista  nontimes?  Bonares  est  pecuuia, 
bona  res  est  magna  pecunia.  «  Incidunt  in  tenta- 
tionem :  »  Non  times  î  «  In  desideria  multa  incidunt 
stulta  et  noxia  :  »  Non  times  ?  Desideria  quo  ducunt, 
time.  Quid  est,  quo  ducunt?  «Quaî  merguut,  inquit, 
homines  in  interitum  et  perditiouem.  »  Et  adhuc 
surdus  es  ?  Interitum  et  perditiouem  non  times  î  Sic 
Deus  tonat,  et  stertis  ? 


danger?  Vous  ne  craignez  ni  la  mort  ni  la 
damnation?  Dieu  tonne,  et  vous  dormez  profon- 
démcat? 

4.  Voici ,  du  reste ,  le  conseil  que  donne  l'A- 
pôtre à  ceux  (jui  ont  déjà  les  richesses  en  par- 
tage :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de 
n'être  point  orgueilleux.  »  {Ibid.,  17.)  Le  ver 
rongeur  que  produisent  les  richesses,  c'est  l'or- 
gueil. Il  est  difficile  d'être  riche  sans  orgueil. 
Otez  l'orgueil,  les  richesses  cesseront  d'être  nui- 
sibles. Mais  considérez  ce  que  vous  devez  faire 
de  vos  richesses  pour  ne  point  laisser  inutiles 
les  largesses  du  Seigneur.  «  De  n'être  point 
orgueilleux.  »  Faites  disparaître  ce  vice.  «  El 
de  ne  point  espérer  dans  les  richesses  incer- 
taines. ))  [Ibid.,  18.)  Où  placeront-ils  donc  leurs 
espérances?  «  Dans  le  Dieu  vivant,  qui  nous 
donne  avec  abondance  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
vie.  »  Dieu  donne  le  monde  au  pauvre,  il  le 
donne  également  au  riche.  Mais,  celui-ci  pour 
être  riche  a-t-il  deux  estomacs  à  remplir?  Con- 
sidérez, et  vous  verrez  comme  les  pauvres  goûtent 
les  douceurs  du  sommeil  après  avoir  été  rassa- 
siés des  dons  de  Dieu.  Or,  celui  qui  vous  nourrit 
se  sert  de  vous  pour  les  nourrir. 

Chapitre  III.  —  Les  richesses  doivent  être 
employées  à  faire  des  bonnes  œuvres.  —  3.  N'ai- 
mez doue  point  l'argent,  et  si  vous  le  possédez, 
faites-en  ce  noble  usage.  Vous  qui  avez  de  l'ar- 

4.  Cseterum  his  qui  jam  divites  sunt,  adhuc  consi- 
lium  dédit  Apostolus  :  «  Praecipe,  inquit,  divitibus 
hujus  mundi  non  superbe  sapere.  »  {Ibid.,  17.) 
Vermis  divitiarum  superbia  est.  Diflicile  est  ut  non 
sit  superbus,  qui  dives  est.  Toile  superbiam,  divitiae 
non  uocebunt.  Sed  attende  quid  iiide  facere  debeas, 
ne  vacet  apud  te  quod  largitus  est  Deus.  <c  Non  su- 
perbe sapere  :  »  Istud  vilium  toile.  «  Neque  sperare 
in  incerto  divitiarum  :  »  Toile  et  hoc  vitium.  Cum 
abstuleris  ista,  exerce  opéra  bona.  Quae  ?  Audi  : 
<c  Divites  sint,  inquit,  in  operibus  bonis  :  Non  sperent 
in  incerto  divitiai'um.  »  Sed  ubi  sperent  ?  «  In  Deo 
vivo,  qui  prsestat  nobis  omnia  abundanter  ad  fruen- 
dum.  »  (Ibid.,  18.)  Muudum  prœstat  Deus  pauperi, 
praîstat  et  divki.  Numquid  quia  dives  est",  duos 
ventres  impleturus  est"?  Attendite,  et  videte  quoniam 
de  datis  Dei  pauperes  saturati  dormiunt.  Qui  pascit 
vos,  isascit  et  illos  per  vos. 

Caput  III.  —  Divitiarum  usus  in  Ojjeribus  bonis.  — 
5.  lîrgo  non  ametur  pecuuia  :  sed  si  jam  habetur, 
boc  inde  liât.  Divites  estote,  qui  illam  habetis.  Sed 
ubi  divites  "?  u  In  operibus  bonis.  Facile,  inquit,  tri- 
buant,  communiceut.  »  Hic  jam  avaritia  contrahit 
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gcnt,  soyez  vraiment  riches.  Mais  en  quoi? 
«  En  bonnes  œuvres.  »  «  Qu'ils  donnent  de  bon 
cœur,  coutinue-t-il,  qu'ils  fassent  part  de  leurs 
biens  aux  pauvres.  »  Je  vois  ici  l'avarice  se 
contracter  en  entendant  ces  mots  :  «  Qu'ils 
donnent  de  bon  cœur,  qu'ils  fassent  part  de  leurs 
biens  aux  pauvres.  »  Il  semble  qu'elle  soit  arro- 
sée d'eau  froide  ;  elle  se  raidit ,  ses  entrailles  se 
resserrent,  et  elle  s'écrie  :  Je  ne  veux  point  perdre 
le  fruit  de  mes  travaux.  Infortuné,  vous  ne  vou- 
lez point  perdre  le  fruit  de  vos  travaux?  Voici 
que  votre  mort  approche ,  et  vous  qui  n'avez 
rien  apporté  en  ce  monde ,  vous  n'en  pourrez 
aussi  rien  emporter.  Or,  ne  rien  emporter, 
n'est-ce  point  perdre  tout  le  fruit  de  vos  tra- 
vaux? Ecoutez  donc  le  conseil  de  Dieu.  Ne  vous 
efl'rayez  point  do  ce  qu'il  vous  dit  :  «  Qu'ils 
donnent  de  bon  cœur,  qu'ils  fassent  part  de 
leurs  biens  aux  pauvres.  »  Ecoutez  la  suite  : 
«  Qu'ils  se  fassent,  dit  l'Apôtre,  un  trésor  et  un 
fondement  solide  pour  l'avenir,  afin  d'arriver  à 
la  véritable  vie.  »  [Ibid.,  19.)  Cette  vie  qui  a 
pour  vous  tant  de  charmes  est  une  fausse  vie, 
elle  ressemble  à  un  songe.  Or,  si  cette  vie  est  un 
songe,  la  mort  en  sera  pour  vous  le  réveil,  et 
vous  vous  trouverez  ainsi  n'ayant  rien  dans  les 
mains.  Vous  serez  comme  un  mendiant  qui 
s'endort,  et  qui  dans  son  sommeil  croit  recueillir 
un  héritage;  avant  qu'il  se  réveille,  rien  n'égale 
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son  bonheur.  Il  se  voit  dans  les  mains  de  riches 
vêtements,  des  vases  d'or  et  d'argent  les  plus 
précieux;  il  parcourt  de  magnifiques  et  vastes 
domaines,  de  nombreux  serviteurs  attendent  et 
exécutent  ses  ordres  ;  il  s'éveille  et  verse  des 
larmes.  De  même  que  celui  qui  veille  accuse  le 
voleur  qui  l'a  dépouillé ,  cet  indigent  se  plaint 
amèrement  de  celui  qui  est  venu  troubler  son 
sommeil.  C'est  ce  que  nous  enseigne  clairement 
le  Psalmiste  :  «  Les  hommes  qui  se  glorifiaient 
de  leurs  richessses  ont  dormi  leur  sommeil,  et  à 
leur  réveil,  ils  n'ont  plus  rien  trouvé  dans  leurs 
mains.  »  {Ps.  lxxv,  9.) 

Chapitre  IV.  —  Dans  quelle  mesure  et  pour 
quelle  fin  doit-on  faire  l'aumône.  —  6.  Vous 
n'avez  donc  rien  apporté  en  ce  monde,  et,  par 
là  même ,  vous  n'en  pourrez  rien  emporter. 
Envoyez  dans  le  ciel  ce  que  vous  avez  trouvé 
ici-bas,  et  vous  ne  le  perdrez  point.  Donnez-le 
au  Christ,  car  il  a  consenti  à  recevoir  de  vous 
dans  cette  vie.  Donnez  à  Jésus-Christ,  et  vous  ne 
perdrez  rien.  Quoi,  votre  argent  est  en  sûreté 
dans  les  mains  de  votre  serviteur,  et  vous  le  per- 
di-iez  en  confiant  à  votre  Seigneur  ce  que  vou 
avez  reçu  de  lui?  Jésus-Christ  a  voulu  être  dans 
l'indigence  ici-bas ,  mais  dans  notre  intérêt.  Il 
pouvait,  sans  doute,  nourrir  directement  cette 
multitude  de  pauvres  que  vous  voyez,  comme  il  a 
nourri  Elle  par  le  moyen  d'un  corbeau  (III  Rois, 


se;  (a)  quando  audit  :  «  Facile  tribuant,  commu- 
nicent  :  »  veluti  acpia  frigida  peri'unditur,  rigescit, 
stringit  sinum,  et  dicit  :  Non  perdu  labores  mcos. 
Inl'elix,  perdcro  (6)  non  vis  laborcs  tuos?  Eccc  mo- 
rieris,  et  qui  nihil  hue  attulisti,  nihil  liinc  potes  au- 
fene  :  eum  nibil  abstuleris,  nonne  perdidisti  omnes 
laborcs  tuos  ?  Audi  ergo  consiliuin  iJei.  Non  terrearis, 
quia  dixit  :  "  Facile  tribuant,  communicent.  n  Audi 
quod  sequitur.  Exspecta ,  nob  eoutra  me  claudere 
ostium,  nec  aditum  cordis  tui  ;  exspecta.  Vis  nosse  : 
«  Facile  tribuant,  communicent,  »  quia  non  perdes, 
et  hoc  solum  non  perdes?  «  Thesaurizeut,  inquit, 
sibi  fundamentum  bonum  in  futurum,  ut  appré- 
hendant veram  vitam.  »  (Ihid.,  19.)  Ista  ergo  qua»  te 
délectai,  falsa  vita  est  :  quasi  in  somnis  hic  vivis.  Si 
quasi  in  somnis  hic  vivis ,  evigilaturus  es  quando 
morieris,  et  sic  nihil  habes  invenin^  in  manibus  luis. 
Quomodo  si  mendieus  dormiat ,  et  in  somnis  illi 
veniat  lia-reditas,  nihil  illo  l'eiiciiis  ante  quam  surgal . 
Videt  se  in  somnis  traetare  manibus  vestes  egregias, 
pretiosa  vasa  aurea  et  argentea,  intrare  in  amœnis- 

<a)  M«e.  Surjuenlia  audi  :  Facile  tribuant,  etc.  —  (c)  Abost  non  a  Mb». 


sima  et  amplissima  prœdia,  obsequi  sibi  magnas 
familias  :  evigilat,  et  plorat.  Et  quomodo  vigilans 
accusât  hominem  qui  illum  exspoliavit ,  sic  ille 
accusât  qui  illum  excitavit.  Apertissime  liine  locutus 
est  Psalmus  :  «  Dormierunt,  inquit,  somnum  suum, 
et  nibil  invenerunt  omnes  viri  dlvitiarum  in  manibus 
suis,  postea  quam  linieruut  somnum  suum.  »  (P.sy;/. 
LXXV,  9.) 

Caput  IV.  —  Eleemosijnœ  qaa  mcnsura  et  quo  fuie 
facimdœ.—  (>.  Quia  ergo  nihil  attulisti,  nihil  bine 
ablaturus  es.  Mitte  sursum  quod  invenisti,  et  non 
perditurus  es.  lia  Christo  :  Cbristus  enim  hic  voluit 
accipere.  Da  Christo,  et  non  perdis.  Non  perdis,  si 
commendas  serve  tuo  ;  et  perdis,  si  commendas 
Itomino  tuo?  Non  perdis,  si  commemlas  servo  tuo 
quod  acciuisisti;  et  juavles,  si  eonuMciides  Domino  tuo 
([iKid  acce|)isti  ab  ipso  Domino  tuo?  Egere  hic  voluit 
(;bi'islus,  sed  propter  nos.  Onuies  pauperes,  quos 
vidftis,  poluit  illos  Cbristus  paseere,  quomodo  per 
corvum  Eliam  j)avil  (III  lief).,  xvn.  G)  :  tanien  et  ipsi 
Eliœ  subtraxit  corvum,  ut  a  vidua  pascerelur  non  VÀhr 
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XYii,  6)  ;  cependant,  ce  corbeau  a  cessé  d'apporter 
au  prophète  sa  nourriture,  parce  que  Dieu  voulait 
qu'il  fût  nourri  par  une  veuve  qu'il  favorisait  en 
cela  beaucoup  plus  qu'Elie.  Lors  donc  que  Dieu 
fait  des  pauvres  et  qu'il  leur  refuse  les  biens  de 
la  terre;  lorsqu'il  fait  des  pauvres,  il  veut  éprou- 
ver les  riches  ;  car  il  est  écrit  :  n  Le  pauvre  et  le 
riche  se  sont  rencontrés.  »  {Prov.,  xxii,  2.)  Où 
se  sont-ils  rencontrés?  Dans  cette  vie.  L'un  a 
pris  naissance,  l'autre  également;  ils  se  sont 
trouvés,  ils  se  sont  rencontrés.  Et  qui  les  a  faits 
tous  deux?  Le  Seigneur.  Il  a  fait  le  riche  pour 
venir  au  secours  du  pauvre ,  il  a  fait  le  pauvre 
pour  éprouver  le  riche.  Que  chacun  agisse  selon 
ses  moyens  et  non  pas  de  manière  à  se  mettre 
dans  la  gène.  Ce  n'est  pas  ce  que  nous  vous  en- 
seignons. C'est  votre  superflu  qui  est  nécessaire 
à  un  autre.  Vous  avez  entendu  ,  il  n'y  a  qu'un 
instant,  ce  que  vous  dit  l'Evangile  :  «  Quiconque 
donnera  à  boire  à  l'un  de  ces  plus  petits,  seule- 
ment un  verre  d'eau  froide ,  en  qualité  de  mon 
disciple ,  ne  perdi-a  point  sa  récompense,  d 
{3Iatth.,x,  42;  Marc,  ix,  40.)  11  nous  propose 
l'acquisition  du  royaume  des  deux ,  et  a  voulu 
qu'un  verre  d'eau  froide  pût  en  être  le  prix. 
Mais  c'est  lorsque  celui  qui  fait  l'aumône  est 
pauvre,  qull  peut  satisfaire  au  précepte  de  l'au- 
mône par  un  verre  d'eau  froide.  Celui  qui  est 
plus  riche  doit  aussi  faire  davantage.  La  pauvre 

pra?stitit ,  sed  viduae.  Quando  ergo  Deus  pauperes 
facit ,  quia  ipse  non  vult  ut  ipsi  habeant  ;  quando 
facit  pauperes,  probatdivitos.  Sic  enim  scriptum  est  : 
Pauper  et  dives  occurrorunt  sibi.  (Prou.,  xxii,  2.)  Ubi 
sibi  occurrevunt?  In  bac  vita.  Natus  est  ille,  natus 
est  et  ille  :  invenerunt  se ,  occurreruut  sibi.  Et  quis 
fecit  illos  ambos?  Dominus.  Divitem,  unde  pauperem 
adjuvaret  ;  pauperem ,  unde  divitem  probaret.  Pro 
viribus  suis  quisque  faciat  :  non  sic  faciat ,  ut  ipse 
patiatur  angustias.  Non  boc  dicimus.  Supertlua  tua 
necessaria  suut  alii.  Audistis  modo,  cum  Evaiigelium 
legeretur  :  Quicumque  dederit  calicem  aqua-  frigidœ 
uni  es  minimis  meis  propter  me,  nou  perdet  mer- 
cedem  suam.  (MiUth.,  x,  42;  Marc,  ix,  40.)  Regnum 
cœlorum  vénale  proposuit,  et  pretium  ejus  calicem 
aquoe  frigidœ  esse  voluit.  Sed  quando  pauper  est  qui 
facit  eleemosyuas,  tune  debent  eleemosynœ  ejus  esse 
calix  aqua;  frigidœ.  Qui  plus  babet,  plus  faciat.  Vidua 
Iliade  duobus  miuutis fecit  (Mure,  xii,  42)  :  Zaccbœus 
dimidium  rerum  suarum  dédit,  et  ad  reddendas 
fraudes  suas,  aliud  dimidium  reservavit.  [Luc,  xix,  8.) 

(a)  Alias  XI,  inter  homil.  l.  —  (6)  In  prajcipuis  Mss.  titulus  est  :  Admonitio  S.  Augustini  ad  eos  gui  dimnl  :  Exspecto  adhuc  modicum,  et 
comerlù  me  :  et  du  :i  differtur  de  die  in  diem,  subito  supervenil  ullima  dies.  , 


- 1"  SÉRIE. 

veuve  de  l'Evangile  a  donné  pour  aumône  deux 
petitespièces  de  monnaie  (More,  xii,  42)  ;  Zachée 
a  donné  la  moitié  de  ses  biens,  et  il  a  conservé 
l'autre  moitié  pour  réparer  ses  injustices.  {Luc, 
XIX,  8.)  Or,  les  aumônes  sont  profitables  à  ceux 
qui  ont  changé  de  vie;  car  vous  donnez  au 
Christ  indigent  pour  racheter  vos  péchés  passés. 
Si  vous  donnez  au  contraire  pour  obtenir  la 
liberté  de  pécher  impunément,  vous  ne  nour- 
rissez point  Jésus-Christ ,  vous  essayez  de  cor- 
rompre votre  juge.  Faites  donc  l'aumône,  pour 
que  vos  prières  soient  exaucées  de  Dieu  et  qu'il 
vous  aide  à  changer  de  vie.  Or,  en  changeant 
de  Aie,  rendez-la  meilleure  qu'elle  n'est,  afin 
que  vos  aumônes  et  vos  prières  eSacent  vos 
péchés  passés  et  vous  fassent  parvenir  aux  biens 
futurs  et  éternels. 

SERMON   XL. 

Sur  ces  mêmes  paroles  de  l'Ecclésiastique  :  Ne  tardes 
point  de  vous  convertir  à  Dieu,  etc.  (v,  8).  Contre 
ceux  qui  diffèrent  leur  conversion  de  jour  en  jour 
et  qui  se  perdent  les  uns  par  une  espérance  cou- 
pable, les  autres  par  désespoir. 

Chapitre  premier.  —  Comment  attend-on  le 
Seigneur. —  1.  Nous  avons  souvent  chanté  avec 
le  Psalmiste ,  mes  frères ,  ces  paroles  :  «  Atten- 
dez le  Seigneur,  agissez  avec  courage,  que  votre 
cœur  prenne  une  nouvelle  force,  et  soyez  ferme 

Eleemosynœ  illis  prosunt,  qui  vitam  mutaverunt.  Das 
enim  Cbristo  egenti,  ut  peccata  tua  redimas  prœterita. 
ISam  si  ideo  das ,  ut  liceat  tibi  semper  impune  pec- 
care;  nou  Cbristum  pascis,  sedjudicem  corrumpere 
conaris.  Ergo  ad  hoc  facile  eleemosyuas ,  ut  vestrœ 
orationes  exaudiantur,  et  adjuvet  vos  Deus  ad  vitam 
in  meUus  commutandam.  Et  qui  commutatis  eamdem 
vitam,  in  melius  commutate  ;  ut  per  eleemosynas  et 
orationes  deléantur  mala  vestra  prœterita,  et  futura 
buna  veuiant  sempiterna. 

SERMO  XL  W. 

De  (6)  eodem  loco  Ecclesiastici,  v,  8  :  A'e  tardes  con- 
verti ad  Deum,  etc.  In  eos  qui  conversionem  de  die 
in  dieiu  ditferunt,  quorum  alii  niale  sperando ,  alii 
desperaudo  pereunt. 

Caplt  primum.  —  Sustinere  Dominum  qxiid.  — 
1 .  Fréquenter,  Fratres,  cum  Psalmista  cantavimus  : 
«  Sustine  Dominum,  viriliter  âge,  et  confortetur  cor 
tuiuu,  et  sustine  Dominum.  »  [Psal.  xxvi,  14.)  Quid 


dans  l'attente  du  Seigneur.  »  {Ps.  x.xvi,  li.) 
Que  signifient  ces  paroles  :  «  Supportez  le  Sei- 
gneur? Recevez  quand  il  donne,  n'exigez  point 
de  lui  ce  que  vous  voulez.  Le  temps  de  donner 
n'est  pas  encore  arrivé,  il  vous  a  attendu,  atten- 
dez-le  vous-même.  Si  vous  vivez  déjà  dans  la 
justice,  si  vous  êtes  sincèrement  converti  à  Dieu, 
si  vous  détestez  vos  fautes  passées ,  si  vous  avez 
résolu  de  mener  une  vie  nouvelle  et  sainte,  ne 
vous  hâtez  point  de  réclamer  ce  que  vous  désirez. 
Dieu  a  daigné  attendre  le  changement  de  votre 
vie  coupable,  attendez  aussi  le  temps  qu'il  a 
choisi  pour  couronner  votre  vie  pénitente  et 
sainte.  S'il  n'attendait  pas  lui-même,  il  n'y  au- 
rait personne  à  qui  il  put  donner.  Attendez-le 
donc,  puisque  vous  avez  été  attendu  vous-même. 
2.  Mais  pour  toi  qui  ne  veux  point  changer  de 
vie,  qui  que  tu  sois  ici  qui  refuses  de  te  conver- 
tir ;  je  parle  comme  s'il  n'y  en  avait  qu'un  seul, 
alors  que  j 'aurais  droit  de  dire  :  qui  que  vous  soyez 
ici.  Cependant  je  suppose  qu'il  n'y  en  a  qu'un 
seul  et  je  lui  dis  :  Qui  que  tu  sois  qui  n'es  point 
encore  résolu  à  changer  de  vie ,  qui  que  tu  sois 
qui  ne  veux  pas  te  convertir,  que  te  promets-tu? 
Est-ce  par  désespoir  ou  par  présomption  que  tu 
veux  marcher  à  ta  perte?  Toi,  qui  veux  te 
perdre  par  désespoir  ,  tu  dis  dans  ton  âme  :  Le 
poids  de  mes  iniquités  m'accable,  je  me  con- 
sume au  milieu  de  mes  péchés,  quelle  espérance 
de  vie  me  reste-t-il  ?  Ecoute  le  Prophète  qui  te 
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dit  :  «  Je  ne  veux  pas  la  mort  de  l'impie,  je  veux 
seulement  qu'il  cpiitte  sa  mauvaise  voie  et  qu'il 
vive.  »  {Ezéch. ,xxxni,  1 1 .)  Toi,  au  contraire,  qui 
es  victime  de  la  présomption ,  tu  dis  en  toi- 
même  :  Dieu  est  bon ,  Dieu  est  miséricordieux, 
il  pardonne  tout,  il  ne  rend  pas  le  mal  pour  le 
mal.  Ecoute  l'Apôtre  :  «  Ignorez-vous  donc  que 
la  patience  de  Dieu  a  pour  but  de  vous  amener 
à  la  pénitence?  a  [Rom.,  ii,  4.) 

3.  Quelle  excuse  peux-tu  encore  apporter?  Si 
nous  avons  gagné  quelque  chose  sur  toi ,  si 
mes  paroles  sont  entrées  dans  ton  cœur,  je  vois 
la  réponse  que  tu  vas  me  faire.  C'est  la  vérité,  je 
le  reconnais ,  mais  je  ne  pousse  ni  le  désespoir, 
ni  la  présomption  jusqu'à  vouloir  me  perdre. 
Je  ne  me  dis  pas  :  Le  poids  de  mes  iniquités 
m'accable ,  j'ai  perdu  toute  espérance.  Je  ne  dis 
pas  non  plus  :  Dieu  est  bon,  il  ne  châtie  per- 
sonne pour  le  mal  qu'il  a  fait.  J'évite  ces  deux 
conséquences  extrêmes,  car  je  suis  pressé  par 
l'autorité  du  Prophète  et  par  celle  de  l'Apôtre. 

Chapitre  II.  —  La  plupart  diffèrent  leur  con- 
version par  suite  d'une  présomption  coupable. 
—  Qu'as-tu  donc  à  répondre?  Je  vivrai  encore 
quelque  temps  au  gré  de  mes  désirs.  Voilà  ceux 
qui  nous  fatiguent,  ils  sont  en  grand  nombre  et 
sont  pour  nous  un  poids  qui  nous  accable.  Je 
vivrai  encore  quelque  temps  comme  je  le  veux; 
et  lorsqu'ensuite  je  me  convertirai,  je  donnerai 
raison  à  cet  oracle  du  Prophète  :  «  Je  ne  veux 


est  :  Sustine  Dominum  ?  Ut  tune  accipias ,  quando 
dabit;  non  tune  exigas,  quando  vis.  Tempus  daiidi 
Bondum  est  :  sustinuit  te,  sustine  illiim.  Quid  est 
quod  dixi  :  Sustinuit  te,  sustine  illum  ?  Si  jam  juste 
vivis,  si  jam  ad  illum  conversus  es ,  si  tibi  displicent 
facta  tua  prstenta,  si  jam  placuit  tibi  eligere  vitam 
bonam  novam  ;  noli  festinare  exigere.  Sustinuit  te, 
ut  mutares  vitam  malam  :  sustine  illum,  ut  coronet 
vitam  bonam.  Nam  si  et  ille  non  sustineret,  non  esset 
cui  daret.  Sustine  ergo,  quia  sustentatus  es. 

2.  Tu  vero  qui  non  vis  corrigi ,  o  quisquis  hic  es 
qui  adhue  non  vis  corrigi;  quasi  unus  sit  :  magis 
dicere  debui  :  Quicumque  hic  estis.  Tu  tamen  (jui  liie 
es,  qui  non  statuisti  corrigi  :  sic  ioquar  quasi  ad 
unum:  Quisquis  non  vis  corrigi,  quid  tibi  promitlis  ? 
Desperando  péris,  an  sperando?  (Jiiisquis  desperando 
péris,  hoc  dicis  in  animo  tuo  ;  hiiquitas  mea  super 
me  est,  in  peccatis  meis  contabesco;  qu;p,  milii  spcs 
est  vivendi  ?  Audi  l'rophetam  dieentcm  :  «  Nolo  mor- 
tem  impii,  tantuin  reverlatur  iuipius  a  via  sua  pes- 

(a)  Mm.  Quati  obtinuimui. 


sima,  et  vivat.  »  [Ezech.,  xxxiii,  H.)  Qui  sperando 
péris,  hoc  dicis  in  animo  tuo  :  Bonus  est  Deus,  mise- 
ricors  est  Deus,  ignoscit  omnia,  nuu  reddit  mala  pro 
malis.  Audi  Apostolum  dicentem  :  Isiiuras  quia 
patientia  Dei  ad  pœnitentiam  te  adducit  ?  [Rom., 
n,  i.; 

3.  Quid  ergo  restai?  [a)  Quia  si  obtinuinms  apud 
te  aliquid,  si  intravit  in  cor  quod  dixi;  video  quid 
mihi  respondeas.  Verum  est,  necdespero,  ut  despe- 
rando peream  ;  nec  spero  maie,  ut  sperando  peream. 
Non  mihi  dico  :  Iniquitas  mea  super  me  est,  jam 
nullam  spem  habeo.  Nec  mihi  illud  dico  :  Bonus  est 
Ki'us,  ncniini  reddit  mala.  Née  illud  dico,  nec  illuil 
(liro  :  premit  me,  Prii|)heta,  premit  nw.  Aposlulus. 

Oaimit  m.  — l'IrriijHc  tiinle  .s/ierando  di/pruiil.  — Et 
(|uid  iliiis?  Ailliui^  miidiiiiin  tenipiis  vivaiu  quomodo 
voli).  Isti  sunt  ipii  ims  l'.iligant  :  plurinii  surit,  mo- 
lesli  sunt.  Adliuc  nioilic'um  leinpus  vivam  quomodo 
volo,  jiostea  quando  me,  correxero,  utiipie  verum  est 
quod  dixit  l'rophela  :  Nolo  morteni  iuq)ii,  lauluni 
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pas  la  mort  de  l'impie,  mais  seulement  qu'il 
quitte  sa  voie  mauvaise  et  qu'il  vive.»  Lors 
que  je  serai  converti ,  Dieu  effacera  toutes  mes 
iniquités;  pourquoi  donc  ne  point  ajouter  tant 
soit  peu  à  mes  plaisirs,  et  ne  pas  vivre  quelque 
temps  encore  au  gré  de  mes  désirs ,  puisque  je 
dois  ensuite  me  convertir  au  Seigneur? 

4.  Pourquoi  ce  langage,  pourquoi  ces  senti- 
ments, mes  frères?  Parce  que  Dieu  a  promis  de 
me  pardonner  ,  si  je  change  de  vie.  Je  le  vois, 
je  le  sais.  Dieu  vous  a  promis  le  pardon,  il  l'a 
promis  par  son  saint  Prophète,  il  l'a  promis  par 
moi,  le  dernier  de  ses  serviteurs;  ses  promesses 
sont  la  vérité  môme,  il  les  a  faites  par  son  Fils 
unique.  Mais  pourquoi  vouloir  augmenter  le 
nombre  de  vos  jours  mauvais?  A  chaque  jour 
doit  suffire  son  mal.  [Matth.,  vi,  34.)  Le  jour 
d'hier  a  été  mauvais,  celui-ci  l'est  encore,  de- 
main le  sera  également.  Pouvez -vous,  en  effet, 
regarder  comme  bons  des  jours  où  vous  donnez 
satisfaction  à  vos  passions ,  où  vous  nourrissez 
votre  cœur  dans  la  débauche,  où  vous  tendez 
des  pièges  à  la  pudeur ,  où  vous  contristez  votre 
prochain  par  vos  injustices ,  où  vous  niez  le  dé- 
pôt qui  vous  est  confié,  où  vous  vous  parjurez 
pour  une  pièce  d'or?  Quoi,  un  jour  serait  bon 
pour  vous,  parce  que  vous  auriez  fait  un  bon 
repas?  Comment  un  jour  peut-il  être  bon  si 
l'homme  est  méchant?  A  des  jours  déjà  mau- 
vais, voulez -vous  donc  ajouter  des  jours  non 
moins  coupables  ? 


Chapitre  III.  —  La  pénitence  ne  doit  pas  être 
renvoijée  au  lendemain.  —  5.  Je  vous  en  prie,  me 
dit  ce  pécheur,  laissez -moi  libre  encore  un  peu 
de  temps.  Pourquoi?  Parce  que  Dieu  a  promis 
de  me  pardonner.  Mais  personne  ne  vous  a  pro- 
mis que  vous  seriez  encore  en  vie  demain.  Vous 
lisez  bien  dans  le  Prophète ,  dans  l'Evangile, 
dans  l'Apôtre,  que,  lorsque  vous  vous  conver- 
tirez ,  Dieu  effacera  toutes  vos  iniquités  ;  mais 
trouvez  -  y  de  même  que  Dieu  vous  a  promis 
le  lendemain,  et  alors  continuez  à  vivre  demain 
dans  le  péché.  Mais  non,  mon  frère,  je  n'aurais 
pas  dû  vous  tenir  ce  langage.  Votre  vie  sera 
peut-être  longue;  mais  si  elle  est  longue,  qu'elle 
soit  bonne.  Pourquoi  vouloir  que  votre  vie  soit 
aussi  mauvaise  qu'elle  sera  longue?  Ou  bien 
elle  sera  de  courte  durée,  et  alors  vous  devez 
porter  toutes  vos  affections  vers  la  vie  qui  n'aura 
point  de  fin  ;  ou  vous  en  prolongerez  le  cours, 
et  quel  mal  y  a-t-il  donc  de  passer  une  longue 
vie  dans  la  pratique  de  la  vertu  ?  Vous  voulez 
vivre  longtemps  dans  le  mal  plutôt  que  dans  le 
bien  ?  Et  cependant  personne  ne  vous  a  promis  le 
lendemain.  Réformez  votre  vie ,  écoutez  l'Ecri- 
ture :  ((  Ne  tardez  pas  à  vous  convertir  à  Dieu.  » 
(Ecc/?.,v,  8.) Ces  paroles  ne  sont  pas  les  miennes, 
et  cependant  elles  sont  les  miennes.  Si  j'aime, 
elles  sont  à  moi,  aimez  aussi,  et  elles  seront 
également  à  vous.  Ces  paroles  que  je  vous 
adresse  sont  tirées  de  l'Ecriture  sainte  ;  si  vous 
les  méprisez,  elles  deviendront  votre  ennemi. 


revertatur  impius  a  via  sua  pessima,  et  vivat.  Quando 
conversus  fuero,  delebit  omnia  mala  mea  :  qiiare  non 
addo  aliquid  voluptatibus  mois,  et  vivo  quantum 
volo ,  quomodo  voie ,  postea  me  conversurus  ad 
Dcum? 

4.  Quare  hoc  dicis,  Frater?  Quare?  Quia  promisit 
Deus  iiidulgentiam,  si  me  mutavero.  Video,  scio, 
promisit  Deus  indulgentiam  ;  per  sanctum  Pro- 
phetam  hanc  promittit,  et  per  me  minimum  servum 
suum  promittit  :  verum  est  quod  promittit ,  hanc 
pi'omisit  per  unicum  Filium  suum.  Sed  (juid  vis 
addere  dies  malos  dielius  malis?Suftîciat  diei  malitia 
sua.  [Mallh.,  vi,  34.)  Malus  dies  hesternus,  malus  et 
hodiernus,  malus  et  crastinus.  An  putas  esse  bonos 
dies,  quando  facis  satis  voluptatibus  tuis,  quando  iu 
luxuriis  enutris  cor  tuum,  quaudo  insidiaris  alienœ 
pudicititc,  quando  fraude  contristas  proximum  tuum, 
qunudû  commeudata  negas,  quando  falsum  pro  num- 
uio  juras?  Quando  exhibes  tibi  bonum  prandium, 
ideo  putas  quia  bonum  diem  ducis  ?  Unde  fieri  potest 


ut  dies  bonus  sit ,  cum  malus  sit  homo  ?  Malos  dies 
vis  addere  malis  diebus  ? 

Caput  III.  —  Pœ)iitentia  in  crastinumnon  differenda. 
—  5.  Rogo,  aliquantum,  mquit ,  dimittatur  mihi. 
Quare?  Quia  promisit  mihi  Deus  indulgentiam.  Sed 
crastino  die  te  victurum  nemo  tibi  promisit.  Aut  lege 
mihi,  quomodo  legis  Prophetam,  Evangelium,  Apo- 
stokim ,  quia  cum  te  converteris ,  delet  Deus  omnes 
iniquitates  tuas-  lege  mihi,  ubi  tibi  promissus  est 
crastinus  dies,  et  vive  crastino  die  maie.  Quanquam, 
Frater  meus,  non  tibi  hoc  debui  dicere.  Longa  erit 
forte  vita  tua  :  si  longa  erit,  bona  sit.  Quare  vis  ha- 
bere  longam  vitam  et  malam?  Aut  longa  non  erit; 
et  illa  longa  débet  te  delectare,  quee  non  habet  flnem  : 
aut  longa  erit  ;  et  quid  mali  erit,  quia  diu  bene 
vLxisti  ?  Tu  maie  vis  diu  vivere ,  bene  non  vis  ?  Et 
tamen  crastinum  diem  nemo  tibi  promisit.  Corrige 
te,  audi  Scripturam  :  «  ÎNe  tardes  converti  ad  Deiim.  » 
{Çccli.,  V,  8.)  Verba  ista  mea  non  sunt  :  sed  et  mea 
sunt.  .Si  amo,  mea  sunt  :  amate,  et  vestra  sunt.  Sermo 
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Or,  écoutez  ce  que  le  Seigneur  vous  dit  :  «  Ac-  que  je  le  redis  de  nouveau  :  «  Ne  tardez  point  à 
cordez-vous  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  avec  vous  convertir  à  Dieu,  et  ne  différez  point  de 
votre  ennemi.  »  [Matth.,  v,  23.)  Soyez  tous  at-    jour  en  jour,  car  sa  coir^re  viendra  soudain,  et  il 


tentifs,  je  répète  les  paroles  de  la  sainte  Ecri- 
ture. U  vous,  dont  les  délais  sont  si  coupables  et 
qui  ne  désirez  le  lendemain  que  pour  persévérer 
dans  le  mal,  écoutez  ce  que  vous  prédit  la  sainte 
Ecriture.  C'est  de  ce  lieu  élevé  que  je  me  tiens 
en  sentinelle  :  «  Ne  tardez  pas  de  vous  convertir 
à  Dieu ,  et  ne  différez  point  do  jour  en  jour.  » 
Je  vous  le  demande,  n'a-t-elle  pas  vu,  n'a-t-elle 
pas  aperçu  ceux  qui  disent  :  Domain,  je  com- 
mencerai ù  bien  vivre ,  aujourd'hui  je  continue 
de  satisfaire  mes  passions  ;  et  demain  vous  tien- 
drez le  môme  langage?  «  Ne  tardez  point  à  vous 
convertir  à  Dieu,  et  ne  différez  point  de  jour  en 
jour,  car  sa  colère  viendra  soudain,  et  au  jour 
de  la  vengeance  il  vous  perdra.  »  Est-ce  moi  qui 
suis  l'auteur  de  ces  paroles  ?  Est-il  en  mon  pou- 
voir de  les  effacer  ?  Si  je  les  efface,  j'ai  à  craindre 
d'être  effacé  moi-même.  Je  puis  les  taire,  sans 
doute ,  mais  je  crains  pour  moi  les  suites  de  ce 
silence.  Je  suis  contraint  de  vous  annoncer  cette 


vous  perdra  au  jour  de  la  vengeance.  »  Mais  je 
ne  veux  pas  qu'il  vous  perde. 

Chapitre  IV.  —  6.  Non,  je  ne  veux  pas  que 
vous  me  disiez  :  Je  veux  périr,  car  moi,  je  ne  le 
veux  pas.  Or,  mon  je  ne  veux  pas  vaut  mieux 
que  votre  je  veux.  Supposons  que  votre  père 
malade  soit  tombé  en  léthargie  dans  vos  bras, 
et  que  vous,  jeune  homme ,  vous  soyez  chargé 
du  soin  de  ce  vieillard  infirme.  Le  médecin  vous 
dit  :  Votre  père  est  en  danger ,  ce  sommeil  est 
un  appesantissement  mortel  ;  ne  le  perdez  point 
de  vue,  ne  le  laissez  point  dormir.  Si  vous  voyez 
que  le  sommeil  le  gagne,  réveillez-le  ;  si  ce  n'est 
pas  assez,  tirez-le,  et  si  cela  ne  suffit  pas,  pi- 
quez-le même,  pour  le  sauver  de  la  mort.  N'est- 
il  pas  vrai  que  vos  soins  seraient  importuns  à 
ce  vieillard?  Il  se  laisse  aller  aux  douceurs  d'une 
léthargie  funeste,  ses  yeux  appesantis  se  fer- 
ment, mais  vous  lui  criez  :  Ne  dormez  point. 
Laisse-moi,  vous  dit-il,  je  veux  dormir.  Mais, 


vérité,  je  cherche  à  vous  communiquer  l'effroi     lui  répliquez-vous ,  le  médecin  m'a  prescrit  de 


qu'elle  m'inspire.  Partagez  donc  ma  crainte 
afin  de  partager  aussi  ma  joie.  «  Ne  tardez  pas  à 
vous  convertir  à  Dieu.  »  Seigneur,  vous  le  voyez, 
j'annonce  cette  vérité;  Seigneur,  vous  le  savez, 
la  lecture  de  votre  Prophète  m'a  rempli  d'épou- 
vante. Seigneur,  vous  savez  l'effroi  dont  j'ai  été 
saisi,  dans  cette  chaire,  à  cette  lecture.  Voici 


ne  point  vous  laisser  dormir.  Je  t'en  prie ,  vous 
dit-il,  laisse-moi,  je  veux  mourir.  Et  moi,  ré- 
pondez-vous, je  ne  le  veux  pas.  Et  à  qui  parlez- 
vous  ainsi  ?  A  un  vieillard  qui  désire  la  mort.  Et 
cependant  vous  voulez  différer  la  mort  de  votre 
père  et  vivre  quelque  temps  encore  avec  ce 
vieillard  qui  doit  bientôt  mourir.  Le  Seigneur 


iste  quem  modo  dico ,  Scripturœ  sanctae  est  :  si 
contemnis  illum,  adversarius  tuas  est.  Sed  audi 
Dominum  dicentem  :  Concorda  cuin  adversario  tuo 
cilo.  (Matth.,  V,  2o.)  AuJiant  omiics,  verba  récite 
ScripturcC  diviiuc.  0  maie  Jilator ,  o  crastini  maie, 
appetitor,  audi  Dominum  dicentem,  audi  Scripturam 
sanctara  pra>dicentem.  De  isto  loco  speculator  sum. 
«  Ne  tardes  converti  ad  Deum  ,  neque  différas  de  die 
in  dieiu.  »  Ville  si  non  vidit  illos,  vide  si  non  inspexit 
illos  qui  dicunt  :  Crastino  beiie  vivo,  hodie  maie  vi- 
vam.  lit  cum  eras  veiierit,  hoc  iliclurns  es.  «  Ne  tardes 
converti  ad  Deum,  neque  dilleras  de  die  in  diem. 
Subito  euim  veuiet  ira  ejus,  et  in  tempore  vindictoj 
disperdet  te.  "  Numquid  ego  hoc  scripsi?  (Ibid.,  '.).) 
.Numquid  ego  delere  iilud  possum  ?  Si  delevero,  timeo 
deleri.  Tacere  illud  possum  :  timeo  tacere.  l'raidicarc 
cogor  :  territus  terreo.  Timele  mijcum,  ut  gaudealis 
mecum.  «  Ne  tardes  converti  ad  Deum.  »  Domine, 
vide  quia  dico  :  Domine  scis,  quia  teriuisli  me,  lum 
tuus  l'roiiheta  legiîretur.  Domine  nosti  in  illa  cathedra 


timorem  meum,  cum  tuus  Propheta  legeretur.  Eece 
dico  :  «  Ne  tardes  converti  ad  [)eum,  neque  dilteras 
de  die  in  diem.  Subito  enim  veuiet  ira  ejus,  et  in 
tempore  vindict;e  disperdet  t(^  »  Sed  nolo  pei'dat  te. 
C.vi'LT  IV.  —  0.  Nolo  mihi  dicas  :  Perire  volo  :  qma 
ego  nolo.  Melius  est  ergo  ,  nolo  meum,  quam  volo 
tuum.  Si  lethargicus  pater  tuus  legrotaret  inter 
maiius  tuas,  et  tu  adesses  juvenis  legrotanti  seiii,  et 
diceret  medictis  :  Periclitatur  pater  tuus  ;  sonuius  iste 
gravedoesl  qua^lam  lethalis  ;  observa  eum,  uoli  eum 
pennittere  dormire;  si  videris  eum  dormiie,  excita 
eum  ;  si  parum  est  excitare,  vellica  ;  si  et  hoc  parum, 
stinuila  eum,  ne  moriattu'  pater  tuus  :  adesses  juvenis 
seni  onerosus.  Ille  in  duleem  morbum  resolutus  iret, 
oculos  gravedine  illa  premente  clauderet,  tu  contra 
clamares  patri  :  Noli  dormire.  At  ille  :  Dimitte  me, 
dormire  volo.  Et  lu  :  Sed  medicus  dlxit  :  Si  voluerit 
dormire,  non  dormiat.  At  ille  :  Uogo  dimitte  me, 
mori  volo.  Sed  (!go  nolo,  dicit  lilius  patri.  (lui  ?  ljtii|uc 
optauli  se  mori.  Kt  tamen  vis  dillerre  mortem  patris 
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vous  crie  :  Ne  vous  endormez  point  si  vous 
voulez  échapper  au  sommeil  éternel  ;  réveillez- 
vous  pour  vivre  avec  moi  et  trouver  un  père  que 
vous  n'aurez  point  à  conduire  au  tombeau. Vous 
l'entendez  et  vous  restez  sourd. 

7.  Qu'ai-je  donc  fait  de  ce  lieu  où  je  suis  en 
sentinelle  ?  J'agis  librement,  je  ne  veux  point 
vous  accabler.  Je  prévois  cependant  cette  objec- 
tion d'un  certain  nombre  :  Qu'a-t-il  voulu  nous 
dire?  Non  content  de  nous  effrayer,  de  nous  ac- 
cabler, il  nous  a  rendus  coupables.  Bien  au  con- 
traire, j'ai  voulu  vous  délivrer  de  toute  culpabi- 
lité. Ce  serait  une  chose  indigne,  honteuse,  pour 
ne  pas  dire  coupable ,  funeste  et  désastreuse  ; 
oui,  ce  serait  pour  moi  une  honte  de  vous  trom- 
per, si  Dieu  ne  m'induit  pas  en  erreur. 

Chapitre  V.  —  Le  Seigneur  menace  de  la 
mort  les  impies,  les  libertins,  les  hommes  de 
mauvaise  foi,  les  scélérats,  les  adultères,  ceux 
qui  recherchent  avidement  les  voluptés  et  n'ont 
pour  lui  que  du  mépris,  ceux  qui  se  plaignent 
des  temps  et  ne  veulent  point  changer  de  vie;  le 
Seigneur  les  menace  de  la  mort,  il  les  menace 
de  l'enfer,  il  les  menace  d'une  ruine  éternelle. 
Que  veulent-ils  donc  en  demandant  que  je  leur 
promette  ce  que  Dieu  n'a  point  promis?  Un  ré- 
gisseur vous  donne  quittance  de  ce  que  vous 
devez,  à  quoi  cela  vous  sert-il,  si  le  père  de  fa- 
mille ne  la  ratifie?  Or^  je  ne  suis  ici  qu'un  ré- 
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gisseur,  qu'un  serviteur,  vous  voulez  que  je  vous 
dise  :  Vivez  comme  vous  l'entendez,  le  Seigneur 
ne  vous  perdra  point?  C'est  un  simple  régisseur 
qui  vous  donne  cette  assurance,  c'est  une  assu- 
rance qui  n'a  aucune  valeur.  Plût  à  Dieu  que  le 
Seigneur  lui-même  vous  donnât  cette  assurance, 
tandis  que  je  vous  inspirerais  de  l'inquiétude  I 
L'assurance  que  vous  donnerait  le  Seigneur  au- 
rait tout  son  effet,  quand  même  je  ne  le  voudrais 
pas.  Mais  la  sécurité  que  je  vous  donne  n'a  au- 
cune valeur,  si  Dieu  ne  la  ratifie.  Or,  quelle 
peut-être,  mes  frères,  votre  sécurité  ou  la 
mienne,  n'est-ce  pas  d'écouter  avec  une  scrupu- 
leuse attention  les  ordres  du  Seigneur,  et  d'at- 
tendre avec  foi  l'effet  de  ses  promesses?  Ce 
travail  nous  fatigue,  faibles  mortels  que  nous 
sommes;  implorons  donc  son  secours  et  poussons 
nos  gémissements  jusqu'à  lui.  Que  nos  prières 
n'aient  point  pour  objet  les  biens  passagers  et 
fugitifs  de  la  terre,  qui  s'évanouissent  comme  une 
vapeur,  mais  prions  Dieu  qu'il  nous  accorde  la 
grâce  d'accomplir  la  justice,  de  nous  sanctifier 
pour  la  gloire  de  son  nom;  demandons-lui  de 
l'emporter  non  point  sur  notre  voisin,  mais  sur 
nos  passions.  Demandons-lui  non  tant  la  gué- 
rison  du  corps,  que  la  victoire  sur  l'avarice.  Que 
tel  soit  l'objet  de  nos  prières,  qu'elles  viennent 
à  notre  secours  dans  le  combat,  pour  qu'elles 
nous  obtiennent  la  couronne  après  la  victoire. 


lui,  et  aliquanto  diutius  vivere  cum  moriluro  sene 
pâtre  tuo.  Dominus  tibi  clamai  :  Noli  dormire,  ne  in 
asternum  dormias  •  evigila,  ut  mecum  vivas,  etpatrem 
liabeas  quem  non  efferas.  Audis,  et  surdus  es. 

7.  Quid  ego  feci  speculator?  liber  sum,  non  vos 
gravo.  Scio  dicturos  quosdam  :  Quid  nobis  voluit 
dicere?  Terrait,  (n)  gravavit  nos,  reos  nos  fecit.  Imo 
a  reatu  volui  liberare.  Fœdum  est,  turpe  est  :  nolo 
dicere  malnm,  nolo  dicere  periculosum,  nolo  dicere 
esitiosum  :  turpe  est  ut  vos  fallam,  si  Deus  me  non 
faUit. 

Capct  V.  —  Dominus  mortem  minatur  impiis, 
nequissimis,  fraudatoribus ,  sceleratis,  adulteris, 
Toluptatum  inquisitoribus,  suis  contemptoribus,  (b)  de 
temporibus  murmurantibus  et  mores  suos  non  mu- 
tantibus  :  Dominus  illis  mortem  mmatur ,  gelieuuas 
minatur,  interitum  sempiternum  minatur.  Quid  vo- 
lant, ut  ego  promittam  quod  ille  non  promiltit  ?  Ecce 
dat  tibi  securitatem  procurator  :  quid  tibi  prodest, 


si  pater  familias  non  acceptât?  Procurator  sum,  servus 
sum  :  vis  dicam  tibi  :  Vive  quomodo  vis,  Dominus  te 
non  perdet?  Securitatem  tibi  procurator  dédit  :  nibil 
valet  securitas  procuratoris.  Utinam  Dominus  tibi 
daret,  et  ego  te  solbcitum  facerem.  Domiui  enim  se- 
curitas valet,  etiamsi  uolim.  Mea  vero  nihil  valet,  si 
ille  noluerit.  Quœ  est  autem  securitas,  Fratres,  vel 
mea  vel  vestra ,  nisi  ut  Domini  jussa  intente  et 
diligenter  audiamus,  et  promissa  tideliter  exspec- 
temus?  In  bis  (c)  fatigamur,  quia  homines  sumus  : 
ipsius  adjutoriiun  imploremus;  ad  illum  ingemis- 
camus.  Preces  nostrte  non  sint  pro  rébus  saecularibus 
prœtereuntibus ,  transitoriis ,  et  vice  vaporis  evanes- 
centibus  :  sed  sint  preces  nostrœ  pro  ipsa  implenda 
justitia ,  et  sanctiticatione  pro  nomine  Dei  :  non  pro 
vincendo  vicino,  sed  pro  vincenda  libidiue  :  non  pro 
sananda  carne,  sed  pro  (■/)  domanda  avaritia.  Hinc 
sint  preces  nostrœ  :  intus  nos  adjuvent  luctantes,  ut 
coronent  vincentes. 


(a)  Sic  Mss.  At.  editi,  graviter.  —  (J)  Editi,  detraetoribus.  Viclorinus  codex^  deceploribus.  Alii  Mss.  de  temporibus.  —  (c)  Edili  :  In  his, 
guibus  fatigamur.  At.  Mss.  In  his  fatigamur,  supplejuisii  Domini.  —  (d)  Lov.  damnanda  :  dissentientibus  editis  aliis  et  Mss. 


SERMON  XLl. 

Sur  ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  :  Garde:  ta  fidélité 
à  votre  prochain  dans  tes  jours  de  sa  pauitreté,  afin 
que  VuHS  vous  réjouissiez  avec  lui  dans  son  bonheur. 
(chap.  XXII.) 


SERMON  XLI.  219 

l'amitié  ne  doit  point  changer  avec  le  change- 
ment de  fortune,  il  faut  au  contraire  que  la  fidé- 
lité y  trouve  le  motif  d'une  constance  plus  ferme 
et  plus  inébranlable.  Si  mon  ami  était  mon  ami 
uniijuement  parce  qu'il  était  riche,  lorsqu'il  de- 
vientpauvre,  il  cesse  d'être  mon  ami,  ce  n'estdonc 
pas  lui,  c'est  son  or  que  j'aimais.  Mais,  si  c'est 
lui-même  que  j'aimais,  qu'il  conserve  ou  qu'il 
perde  sa  fortune,  il  reste  toujours  le  même  pour 
moi.  Pourquoi  donc  cesserait-il  d'être  mon  ami, 
puisqu'on  perdant  son  or,  il  n'a  pas  perdu  son 
cœur?  Si  j'achète  un  cheval,  perdra-t-il  pour 
moi  sa  valeur,  parce  qu'on  lui  a  ôté  les  riches 
harnais  dont  il  était  couvert?  Et  un  ami  que 
j'aimais  au  sein  de  l'opulence,  cesserait  de  m'ètre 
cher,  lorsqu'il  en  est  dépouillé  ?  La  divine  Ecri- 
ture nous  donne  donc  un  commandement  aussi 


1.  Pendant  la  lecture  des  divines  Ecritures, 
dont  nous  ne  pouvons  expliquer  maintenant 
toutes  les  maximes,  j'ai  remarqué  une^iensée  que 
l'auteur  sacré  exprime  en  très-peu  de  mots,  mais 
dont  la  signification  est  on  ne  peut  plus  étendue  ; 
et  pour  répondre  à  l'attente  si  vive  de  votre  cha- 
rité, j'ai  résolu,  avec  le  secours  du  Seigneur,  et 
dans  la  mesure  restreinte  de  mes  forces,  de  la 
tirer  pour  vous,  du  cellier  divin  où  je  puise  avec 
vous  ma  nourriture.  Voici  cette  pensée  :  «  Soyez 
fidèle  avec  votre  ami  dans  les  jours  de  sa  pau- 
vreté, afin  que  vous  puissiez  vous  réjouir  avec    juste  que  salutaire,  et  on  ne  peut  plus  conve- 


lui  dans  son  bonheur.  »  {Eccli.,  xxii,  28.)  Pre- 
nons d'abord  cette  pensée  dans  son  sens  littéral, 
et  qui  est  accessible  à  toutes  les  intelligences, 
même  à  celles  qui  ne  sont  point  habituées  à 
creuser  les  secrets  des  divines  Ecritures.  «Soyez 


nable   au    caractère   comme  aux  besoins  des 
hommes,  lorsqu'elle  nous  dit  :  «  Gardez  la  fidé- 
lité avec  votre  prochain  dans  les  jours  de  sa  pau- 
vreté. » 
2.  ((  Afin  que  vous  vous  réjouissiez  avec  lui 


fidèle  avec  votre  prochain  dans  les  jours  de  sa    dans  son  bonheur.  »  Quoi  donc,  en  entendant  la 


pauvreté,  afin  que  vous  vous  réjouissiez  avec  lui 
dans  son  bonheur.  »  Rien  n'est  plus  vrai,  dira 
celui  qui  ne  va  pas  au  delà  du  sens  premier  et 
littéral;  lorsqu'un  ami  est  pauvre,  il  ne  faut 
point  rompre  avec  lui,  mais  lui  rester  fidèle. 


seconde  partie  de  cette  maxime,  nous  arrête- 
rons-nous à  cette  pensée  à  l'égard  de  notre  ami  : 
11  faut  lui  rester  attaché  et  lui  demeurer  fidèle 
dans  les  jours  de  sa  pauvreté,  afin  que  nous  ayons 
part  à  son  bonheur?  En  effet,  celui  qui  est  main- 


SERMO  XLI  (<". 

De  eo  quod  scriplum  est  Ecclesiastici ,  xxil  ;  Fidem  pos- 
side  cuni  proximo  in  pauperlule  ipsius,  ni  et  bonis 
ejus  perfruaris. 

t.Cum  (livinœ  Scriptura;  legerentur  de  quarum 
sententiis  omnibus  iiunc  loqui  non  valemus,  ani- 
madverti  uiiam  sciileiitiam,  verborum  numéro  bre- 
vissimam,  pondère  autem  sensus  amplissimara,  unde 
elegi,  adjuvante  IJuinino,  liuie  tanla'.  exspectationi 
Caritdtis  Vestra;,  jnTj  virium  nostrarum  mediocritate 
servire ,  et  ministrare  vobis  de  ceilario  Uomiiiico, 
unde  et  ego  vobiscum  vivo.  Ha-c  ergo  sententia  est, 
do  qua  loquor  :  «  Fidem  jiosside  cum  proximo  in 
paupcrtate  ipsius,  ut  et  bonis  ejus  perfruaris.  » 
{Eccli.,  XXII,  28.)  Aeeipiamus  haiic  primum  ut  videtur 
souare  simpliciter,  ut  eam  possunt  intelligere  omnc^s, 
etiam  qui  niilla  Scriptiirarum  <livinanim  secretiora 
riinantur.  <<  l'"id(!m,  iiiquit,  posside  ouni  proximo  in 
paiipertate  ipsius,  ut  et  bonis  (tjns  perfruaris.  » 
Verum  est,  inqnit,  (jui  simpliciter  audivit  :  ({uando 

(a)  Alùu  XI,  ox  SirmoDdmius. 


amicus  pauper  est,  non  ei  frangenda  est  fides  ;  per- 
manendum  cum  illo  est ,  nec  mutanda  amicitia  fa- 
eultate  mutata  ;  sed  servanda  lides,  voluntate  lirmata. 
Amiens  enim  meus,  si  cum  dives  csset,  amicus  fuit; 
cum  pauper  est ,  amicus  non  est  ;  non  ipse  milii 
amicus,  sed  aurum  ejus  fuit.  Si  autem  amicus  meus 
ipse  liomo  fuit  ;  et  manente  auro,  et  recedente  auro, 
ipse  est  qui  fuit  :  qnare  ergo  modo  non  sit  amicus, 
qui  estsi  perdidil  lliesauruin,  non  penlidit  animum? 
Equum  si  emereni ,  delraclis  ornamentis  et  strato, 
nudum  forte  non  d(;spicerem  ;  et  amicus  mihi  veslitus 
placuit,  exspoliatus  disiilicet?  Bene  ergo  piwcipit 
Scriptura  divina,  salubriter  ouinino  et  accomnioda- 
tissime  moribus  bominum  :  «  Fidem  posside  cum 
proximo  tue  in  paupcrtate  ipsius.  » 

2.  «  Ut  et  bonis  ejus  perfruaris.  »  Quid  ergo,  ac- 
ct^de.ntes  ad  postiîriorem  partem  luijus  sententise, 
taleni  cogitationem  lial)ebimus  deamico,  ut  dicamus 
nobis  :  Manendum  est  cum  illo  et  servanda  illi  lides 
est  in  paupertate  ejus,  ut  et  bonis  ejus  perfruanmr? 
Frit  enim  dives  qui  modo  [lauper  est,  et  non  te  ad- 
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tenant  pauvre  deviendra  riche,  et  il  ne  vous  ad- 
mettra point  à  partager  sa  fortune,  si  vous 
n'avez  eu  qu'un  superbe  dédain  pour  sa  pau- 
vreté. Restez-lui  donc  fidèle,  même  lorsqu'il  est 
pauvre,  afin  que  vous  ayez  part  à  son  bonheur 
et  à  sa  joie,  lorsque  la  fortune  lui  sourira  de 
nouveau.  Demeurez-lui  fidèle  ;  il  est  pauvre,  il 
est  vrai,  mais  il  a  dans  sa  foi  un  grand  trésor. 
Vous  étiez  prêt,  et  vous  aspiriez  à  posséder  avec 
lui  je  ne  sais  quelle  terre,  s'il  en  avait  une  que 
vous  pussiez  posséder  ensemble,  mais  ne  pouvez- 
vous  point  posséder  avec  lui  la  foi  d'une  manière 
bien  plus  assurée?  Peut-être  le  caractère  de 
votre  ami  permettra-t-il  à  quelque  scélérat  de  le 
dépouiller  de  ses  biens  ;  mais  pourra-t-il  lui  en- 
lever sa  foi?  Que  signifient  donc  ces  paroles  : 
<(  Afin  que  vous  puissiez  avoir  part  à  son  bon- 
heur? »  Comme  de  pau\Te  qu'il  est,  il  pourra 
devenir  riche,  vous  aurez  part  à  sa  fortune, 
parce  que  vous  n'avez  point  méprisé  sa  pau- 
vreté. 

3.  J'admets  la  première  partie  de  cette  maxime, 
entendue  dans  ce  sens  littéral,  mais  la  seconde 
partie  ne  me  plaît  pas,  je  l'avoue.  Car,  si  vous 
demeurez  fidèle  à  votre  ami  dans  sa  pauvreté, 
pour  avoir  part  à  ses  richesses,  lorsque  la  for- 
tune lui  reviendra,  ce  n'est  plus  encore  votre 
ami  que  vous  aimez,  mais  une  autre  chose  que 
vous  aimez  en  lui.  La  foi  et  l'espérance  sont 
deux  bonnes  amies,  mais  la  charité  leur  est  su- 


périeure. «Ces  trois  choses,  dit  l'Apôtre ,  de- 
meurent maintenant,  mais  la  plus  grande  des 
trois,  c'est  la  charité.  (I  Cor.,  xiii,  13.)  Re- 
cherchez donc  la  charité.  ))  {Ibid.,  XIV,  i.)  J'Iut 
tcrroge  un  ami  sur  son  ami  :  Dites-moi,  je  vous 
prie,  lui  gardez-vous  la  fidélité  dans  les  jours  de 
sa  pauvreté?  Oui,  sans  doute,  me  répond-il,  car 
j'ai  appris  de  la  sainte  Ecriture  que  c'était  pour 
moi  un  devoir,  j'en  ai  pénétré  mon  cœur,  je  l'ai 
confié  à  ma  mémoire ,  je  me  le  rappelle  avec 
plaisir,  et  je  le  pratique  avec  plus  de  plaisir  en- 
core ;  car  j'ai  toujours  présente  à  l'esprit  cette 
recommandation  :  «  Gardez  la  fidélité  à  votre 
ami  dans  les  jours  de  sa  pauvreté.  »  Et  pourquoi 
agissez-vous  de  la  sorte?  Est-ce  en  vue  de  ce  que 
l'Ecriture  ajoute  :  «  Afin  d'avoir  part  à  son  bon- 
heur? »  Quelle  est  votre  espérance?  C'est,  me 
répondez-vous,  lorsqu'il  sera  devenu  riche  et 
possesseur  de  grands  biens,  de  partager  son  bon- 
heur, parce  que  je  n'ai  point  dédaigné  de  m'as- 
socier  à  son  infortune.  Souffrez  que  je  vous 
adresse  encore  une  question  :  Mais  si  celui  à  qui 
vous  demeurez  fidèle  dans  sa  pauvreté  ne  de- 
vient jamais  liche,  s'il  reste  pauvre  jusqu'à  sa 
mort?  La  perte  de  votre  espérance  entraînera- 
t-elle  celle  de  votre  fidélité?  Dans  l'impossibilité 
de  partager  la  fortune  du  riche,  vous  repentirez- 
vous  d'être  resté  fidèle  au  pauvre?  Si  celui  à 
qui  je  m'adresse  juge  humainement  ces  choses, 
je  dirai  même  s'il  en  juge  dans  la  vérité,  cette 


mittet  ad  divitias  suas,  cujus  paupertatem  superbus 
antea  fastidisti.  Posside  ergo  cum  illo  fidem,  etiam 
cum  pauper  est,  ut  et  bonis  ejus  perfruaris,  quando 
illi  accesserint  diviti;c,  et  cum  illo  gaudeas  in  eis. 
Posside  cum  illo  lidem  :  pauper  est,  sed  magnam 
possessionem  habet  lldem.  Qui  parabas  cum  illo  et 
volebas  possidere  torram,  si  haberet  terram,  quam 
possideretis  simiil,  quanto  tirmius  cum  illo  possides 
lidem?  Talis  est  enim  forte  amicus  tuus,  ut  ei  possit 
aliquis  improbus  auferre  possessionem  :  numquid 
poterit  auferre  iidem  ?  Quid  est  ergo  :  «  Ut  et  bonis 
ejus  perfruaris  ?  h  l'tique  quia  ex  paupere  poterit  fleri 
dives,  et  perfrueris  divitiis  ejus,  quia  ejus  pauper- 
tatem non  asperuatus  es. 

3.  Prior  quidem  pars  sententiaî  hujus,  secundum 
istum  intellectuu  popularem ,  placet  mihi  :  posterior 
tamen,  fateor,  offeudit  me.  Si  enim  propterea  mânes 
cum  amico  in  paupertate  ejus,  ut  quando  dives  fu- 
erit,  perfruaris  divitiis  ejus;  adhuc  non  amiciuu  ,  sed 
aliud  aliquid  amas  in  amico.  Fides  et  spes  duœ  amicae 
bonœ  sunt,  et  major  bis  caritas.  «  Manent,  inquit 


Apostolus,  tria  bœc,  fides,  spes  et  caritas;  major 
autem  horum  est  caritas,  sectamini  caritatem.  » 
(1  Cor.,  xni,  13.)  Interroge  ergo  amicum  de  amico. 
Die  mihi,  obsecro  te  :  Fidem  possides  cum  isto  in 
paupertate  ejus?  Plane,  inquit  :  audivi  enim  hoc 
in  sacra  Scriptura,  et  commendavi  cordi  meo,  et  iu 
memoria  mea  reposui  :  libens  recolo,  libentius  facio. 
Audivi  enim  sanctum  verbum  :  «  Fidem  posside  cum 
pi'oximo  iu  paupertate  ipsius.  »  Et  ego  :  Quare  hoc 
facis  ?  an  propter  illnd  quod  sequitur  :  «  Ut  et  bonis 
ejus  perfruaris?»  Quid  ergo  exspectas?  Ut  qaaudo, 
inquit,  dives  fuerit,  et  bona  accesserint,  admittat 
me  ad  bona  sua,  quia  non  fastidivi  mala  ipsius.  Pa- 
tere  ergo  adhuc  me  paululum  interrogantem.  Quid 
si  iste,  cum  quo  paupere  possides  lidem,  nuuquam 
erit  dives?  quid  si  pauper  futurus  est  usque  ad 
mortem  ?  Périt  fides ,  quia  decepta  est  spes  ?  Quia  non 
poteris  aurum  possidere  cum  divite,  pœnitebit  te 
fidem  possedisse  cum  paupere?  Si  sapit  humanum, 
imo  si  sapit  verum,  bac  inlerrogatione  turbabitur, 
et  dicet  mihi  :  Verum  dicis.  Bona  res  est ,  fidem  pos- 


question  portera  le  trouble  dans  son  àmo,  et  il 
me  répondra  :  Vous  dites  vrai.  Il  est  bon  de 
garder  kl  fulélilé  avec  le  prochain  (jui  est  pauvre; 
mais  si  vous  ajoutez  qu'on  lui  reste  lidéle  dans 
sa  pauvrct(i,  par  l'espérance  d'être  associé  à  sa 
fortune  et  d'avoir  part  à  ses  richesses,  ces  ri- 
chesses que  nous  espérons,  lui  faisant  défaut, 
cette  fidélité  si  louable  ne  nous  laissera  que  des 
regrets,  et  nous  en  perdi-ons  malheureusement 
tout  le  fruit.  Vous  le  voyez  donc,  il  faut  méditer 
plus  profondément  cette  maxime,  et  l'entendie 
non  dans  sa  signification  littérale  et  commune, 
mais  dans  le  sens  que  s'est  proposé  l'autorité 
divine,  qui  a  voulu  nous  révéler  ici  une  grande 
vérité,  et  nous  imj)oser  un  précepte  cpii  ne  mé- 
nage ni  déception  à  notre  espérance,  ni  repentir 
à  notre  fidélité.  Or,  en  suivant  le  sens  littéi-al, 
vous  ne  pourriez  arriver  à  saisir  cette  vérité. 

4.  Considérez  donc  ce  pauvre  Lazare  étendu 
devant  la  porte  du  riche.  A  sa  pauvreté  venaient 
se  joindre  des  infii'mités  déplorables,  et  il  n'avait 
même  pas  la  santé  du  corps,  l'unique  patrimoine 
du  pauvre.  Il  était  de  plus  couvert  de  plaies,  et 
les  chiens  venaient  lécher  ses  ulcères.  Or,  dans 
Cette  maison  habitait  un  riche  qui  était  vêtu  de 
pourpre  et  de  lin,  qui  faisait  tous  les  jours  des 
festins  splendides,  et  refusait  d'avoir  la  commu- 
nauté de  la  foi  avec  le  pauvre.  Aussi  Notre- Sei- 
gneur Jésus-Christ,  l'auteur  et  le  juste  apprc- 
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ciateur  de  la  foi,  préféra-t-il  de  beaucoup  la  foi 
du  pauvre,  à  l'or  et  aux  délices  du  riche,  et  ce 
que  le  pauvre  possédait,  eut  plus  de  prix  à  ses 
yeux  que  l'orgueil  ilu  riche.  Voilà  pourquoi  il 
nous  a  fait  connaître  le  nom  de  ce  pauvre,  tandis 
qu'il  a  cru  devoir  laisser  dans  l'oubli  le  nom  du 
riche.  «  Il  y  avait,  dit-il,  un  homme  riche  qui  était 
vêtu  de  pourpre  et  de  lin,  et  qui  faisait  tous  les 
jours  des  festins  splendides,  et  un  homme 
nommé  Lazare.  »  {Luc,  xvi,  19,  etc.)  Ne  vous 
semble-t-il  pas  avoir  emprunté  ce  récit  à  un 
livre  où  le  nom  du  pauvre  se  trouvait  écrit, 
tandis  que  celui  du  riche  n'y  était  pas?  Ce  livre, 
en  etiet,  est  le  livre  des  vivants  et  des  justes,  et 
non  des  supei'bes  et  des  pécheurs.  Le  nom  de  ce 
riche  était  sur  toutes  les  lèvres,  celui  du  pauvre 
n'était  pas  même  prononcé;  le  Seigneur  au  con- 
traii'e  nous  fait  connaître  le  nom  du  pauvre,  et 
passe  sous  silence  celui  du  riche.  Ce  riche  ne 
voulut  donc  point  avoir  avec  le  pauvi-e  la  com- 
munauté de  la  foi.  Or,  tous  deux  moururent, 
«  Il  arriva,  dit  Notre-Seigneur,  que  ce  pauvre 
mourut,  et  qu'il  fut  porté  par  les  anges  dans  le 
sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut  aussi,  et  il 
fut  enseveli  (peut-être  le  pauvre  ne  le  fut-il 
pas).  »  Or,  levant  les  yeux  lorsqu'il  était  dans 
les  supplices,  il  vit  de  loin  dans  le  sein  d'A- 
braham, le  pauvre  pour  lequel  il  n'avait  eu  que 
du  mépris  à  la  porte  de  sa  maison.  Mais  il  ne 


sidère  cum  proximo  :  (a)  sed  si  dicas ,  spe  possidetur     plus  attendit  ipsam  fidem  in  paupere ,  quam  aurum 


fides  cum  proximo  paupere,  ut  ad  ejus  divitias  per- 
veniamus ,  ut  in  eis  cum  illo  communiouem  habe- 
amus  ;  sine  dubio  cum  mortuus  fuerit  iste  pauper , 
nou  accedeiitibus  quoe  sperabaulur  divitiis,  totius 
illius  boni  pœnitebit  nos ,  et  quod  beue  mulsimus  , 
luale  l'uiidemus.  Vides  ergo  allius  esse  istam  seiiteu- 
tiam  perscrutandam ,  nou  quomodo  vulgariter  iutel- 
)igi  polest,  sed  quomodo  diviiia  auctontate  coudita 
est  ad  aliquid  magnum  insiuuandum,  pra;ei|)ieU(lum, 
imperandum  iiobis,  ubi  spes  uoslra  non  lallatur,  ne 
poiniteal  lidem  possedisse.  Ad  seiiteutiam  nostnun 
non  poteris  sic  piirvi:uire. 

4.  Krgo  attende  ilkmi  paupcrem  Lazarum jacentem 
aute  jauuam  divilis.  l'auper  iste  ndserabiUler  luit  iii- 
iirinus  :  uee  saltuiii  i]isius  teiiebat  saiiilalem  corj)oris, 
quod  (;sl  palrimonumi  pau|iens.  Lileerosus  eliam  îuit, 
canes  linguebaiil  uleera  ejus.  lirat  autem  iu  illa  doiiio 
divt!s,qui  iiidiiebaturpurimiaelbysso,  et  upulabatur 
quolidii;  S[)leiidid,i,  et  noleljat  lidem  possideic  eum 
I)aupere.MeritoUomiuus  Jésus,  lidei  amatoretdalor, 


et  delicias  in  divite  :  plus  attendit  pauperis  possessio- 
nem,  quam  divitis  elatiouem.  Nam  ideo  pauperem  ii- 
lum  uomiuavil  ;  illius  autem  nomeu  esse  tacuuduin  ju- 
dicavit.  »  Erat ,  iuquit ,  dives  quidam,  qui  iudiiebatur 
purpura  et  bysso,  et  epulabatur  quotidie  splendide  : 
pauper  autem  quidam  nomiue  Lazarus.  »  [Luc,  xvi, 
19,  etc.)  iNonne  videtur  vobis  de  libro  recitasse,  ubi 
nomeu  pauperis  scriptum  invenit ,  divilis  non  inveuit? 
Liber  enim  ille  vivurum  erat  atque  justorum,  non 
superborum  et  iui([uorum.  Nondnabatur  dives  ille 
ab  bumiiiibus,  pauper  laeebalur  :  eoulra  Uoudnus 
pauperem  nomiuavit,  divitem  tacuit.  ÎSohut  ergo 
lidem  possidiM'e  eum  paupere  dives  ille.  Mortui  sunt 
ambo.  «  CuutigiL  uiuri  inopem  iUum,  et  aul'erri  ab 
Angclis  in  siiium  Abralia.'..  Mortuus  est  dives,  et 
sepultus  :  »  (iiam  l'orlasse  ille  nec  seiiultus  est  :  )  «  et 
eum  apud  irileros ,  ut  legimus,  in  tormenlis  esset , 
levavit  oculos  suosa  longe;  et  vidit  pauperem  in  sinu 
Abralia;,  »  (jU(;m  conteiiipsit  aute  jaiiuam  suam.  Mou 
cum  illo  potuit  habcre  commuuem  requiem,  cum 


frt)  Viclorinua  Ms.  posaidere  cum  proximo  paupcTc ,  ut  ad  pjus  divitias  pcrvcniamns  :  omissia  verbis,  sed  si  dicas ,  spe  possidetur  ftdes 
cum  proximo. 


222  SERMONS. 

put  partager  le  repos  de  celui  dont  il  n'avait 
point  voulu  partager  la  foi.  «  Abraham,  mon 
père  ,  s'écria-t-U  ,  envoyez  Lazare  ,  alin  qu'il 
trempe  l'extrémité  de  son  doigt  dans  l'eau,  et 
qu'il  rafraîchisse  ma  langue,  parce  que  je  suis 
tourmenté  dans  ces  flammes.  Et  Abraham  lui 
répondit  :  Mon  fils,  souvenez-vous  que  vous  avez 
reçu  les  biens  dans  voti-e  vie ,  et  Lazare  les 
maux;  or,  maintenant  celui-ci  est  consolé,  et 
vous  tourmenté.  Et  de  plus,  entre  vous  et  nous, 
se  trouve  un  grand  abime,  de  sorte  que  ceux 
qui  le  voudraient,  ne  peuvent  passer  d'ici  vers 
vous,  ni  venir  ici  du  lieu  où  vous  êtes.  »  Il  se  vit 
refuser  la  miséricorde  qu'il  avait  refusée  lui- 
même.  Il  éprouva  la  vérité  de  cette  sentence  : 
«  Un  jugement  sans  miséricorde  est  réservé  à 
celui  qui  n'a  point  fait  miséricorde.  »  {Jacq., 
II,  13.)  Cet  homme  qui  a  refusé  d'avoir  pitié  du 
pauvre,  dans  le  temps  convenable,  fut  saisi  pour 
ses  frères  d'une  compassion  tardive.  «  Envoyez 
Lazare,  dit-il  à  Abraham,  car  j'ai  cinq  frères, 
qu'il  leur  apprenne  ce  qui  se  passe  ici,  pour 
qu'ils  ne  viennent  point,  eux  aussi,  dans  ce  lieu 
de  supplices.  Et  Abraham  lui  répondit  :  S'ils 
veulent  éviter  ce  lieu  de  supplices,  ils  ont  Moïse 
et  les  prophètes ,  qu'ils  les  écoutent.  »  Cet 
homme  avait  l'habitude  pendant  sa  vie,  de  tour- 
ner les  prophètes  en  dérision,  sans  doute  dans  la 
société  de  ses  frères,  car  je  suppose,  ou  plutôt  je 
suis  certain  que  lorsqu'il  s'entretenait  avec  ses 
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frères,  des  prophètes  qui  commandent  de  faire 
le  bien  et  d'éviter  le  mal,  qui  font  tour  à  tour 
entendre  la  menace  des  tourments  futurs,  ou  la 
promesse  des  biens  éternels,  il  se  moquait  de 
toutes  leurs  prédictions,  et  disait  en  commun 
avec  ses  frères  :  Quelle  vie  devons-nous  attendre 
après  la  mort?  Quel  souvenir  reslera-t-il  dans 
une  chair  en  dissolution,  quel  sentiment  dans 
un  corps  réduit  en  poudre?  Tous  sont  conduits 
au  tombeau,  tous  sont  ensevelis;  a-t-on  jamais 
entendu  dire  qu'un  seul  soit  revenu?  C'est  en 
se  rappelant  ces  propos  impies,  qu'il  désirait  que 
Lazare  fût  envoyé  vers  ses  frères,  afln  qu'ils  ne 
disent  plus  :  Qui  est  jamais  revenu  du  tombeau? 
Aussi  Abraham  lui  fit  une  juste  et  convenable 
réponse.  Cet  homme  parait  avoir  été  juif,  ce  qui 
explique  pourquoi  il  appelle  Abraham  son  père. 
Il  lui  fit  donc  cette  réponse  d'une  justesse  et 
d'un  à  propos  remarquable  :  «  S'ils  n'écoutent  ni 
Moïse  ni  les  prophètes,  ils  ne  croiront  pas  da- 
vantage ,  quand  même  quelqu'un  des  morts 
ressusciterait.  »  C'est  ce  qui  s'est  vérifié  dans  les 
Juifs,  ils  n'ont  écouté  ni  Moïse  ni  les  prophètes, 
et  n'ont  pas  cru  à  Jésus-Christ  ressuscité.  Et 
n'est-ce  pas  ce  que  le  Sauveur  lui-même  leur 
avait  prédit  pendant  sa  vie  :  <(  Si  vous  croyiez  à 
Moïse,  vous  ajouteriez  aussi  foi  à  mes  paroles?» 
{Jean,  v,  46.) 

5.  Ce  riche  donc,  après  avoir  vu  s'évanouir 
toutes  les  délices  passagères  du  temps,  demeura 


quo fidem  noluit  habere  communem.  «  Pater,  inquit, 
Abraham,  niitte  Lazarum ,  ut  intinguat  digitum 
suum  in  aquam,  et  stillet  ia  linguam  nieam;  quia 
crucior  m  hac  llamma.  Responsum  est  :  Mémento  lili, 
quia  percepisti  Lona  tua  in  vita  tua,  Lazarus  autem 
mala  :  nuuc  ergo,  hic  reqiiiescit ,  tu  vero  torqueris. 
Et  super  haec  omnia  ,  chaos  magnum  est  inter  nos  et 
vos ,  nec  a  uobis  quisquam  ad  vos  transire  potest , 
nec  a  vobis  ad  nos  transmeare.  »  Vidit  sibi  ille  ne- 
gatam  misericordiam,  quia  ipsam  negaverat.  Vidit 
quod  verum  esset  :  Judicium  sine  misericordia  illi 
qui  non  fecerit  misericordiam.  (Jacobi,  ii,  13.)  Et 
qui  noluit  suo  tempore  pauperis  misereri,  l'ratrum 
suorum  sero  misertus  est.  «  Mitte  ergo,  inquit, 
Lazarum,  haheo  ibi  quinque  fratres,  dicat  eis  quid 
hic  agitui-,  ne  et  ipsi  veniant  in  hune  locum  tormen- 
torum.  Et  contra  hoc  responsum  est  :  Si  noluut  venire 
in  hune  locum  tormentorum ,  habent  Moysen  et  Pro- 
phetas,  ipsos  audiant.  »  Ule  qui  solebat  irridere  Pro- 
phetas,  simul  utique  cum  fratribus  suis  :  credo  enim, 

(o)  Abest  illuc  a  Victorino  Ms.  Forte  leg.  Otiiiies  e/feruntur. 


imo  non  dubito ,  quia  cum  ipsis  fratribus  suis  lo- 
quens  de  Prophetis  monentibus  bona ,  prohibentibus 
mala,  terrentibus  de  tormentis  futuris,  et  futura 
praemia  promittentibus ,  irridebat  hœc  omnia,  dicens 
cum  fratribus  suis  :  Quœ  vita  post  mortem;  quse 
memoria  putredinis  ?  qui  sensus  cineris  ?  Omnes  (à) 
illuc  feruntur,  et  sepeliuntur;  quis  inde  reversus 
auditus  est?  Recolens  hœc  verba  sua,  propterea  vole- 
bat  Lazarum  redire  ad  fratres  suos ,  ut  jam  non  dice- 
rent  :  Quis  inde  reversus  est.  Et  ad  hoc  apte  digneque 
responsum  est.  Videtur  enim  fuisse  iste  Judceus,  et 
propterea  dixisse  :  «  Pater  Abraham.  »  Ergo  optime 
et  congruenter  responsum  est  :  «  Si  Mo3sen  et  J'ro- 
phetas  non  audiunt,  nec  siquisa  mortuis  resurreserit, 
persuadebuntur.  »  Impletum  est  in  Judaeis ,  quia 
Moyseu  et  Prophetas  non  audierunt ,  nec  Christo  re- 
surgeuti  erediderunt.  Nonne  hoc  illis  ante  praediserat  : 
Si  crederetis  Moysi ,  crederetis  et  mihi?  (Jonn.,  v,  46.) 
5.  Remansit  ergo  ille  dives  sine  adjutorio,  finitis 
deliciis  temporalibus,  m  pœnis  aeternis.  Non  fecit 
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sans  secours  au  miliou  dos  peines  éternelles.  11 
n'a  point  fait  ce  que  la  justice  lui  commandait, 
il  a  entendu  la  sentence  qu'il  méritait  :  «  Sou- 
venez-vous que  vous  avez  re(;u  les  biens  dans 
votre  vie.  »  Cette  vie  donc  que  vous  apercevez, 
n'est  point  votre  vie  :  «  Vous  avez  reçu  vos 
biens.  »  Ces  biens  donc  après  lesquels  vous  sou- 
pirez si  ardemment  de  loin  ne  sont  pas  les 
vôtres.  Où  sont  donc  les  discours  des  riches  et 
de  leurs  flatteurs  bu-squ'ils  voient  un  homme 
qui  nage  au  sein  des  délices,  qui  a  tout  en  abon- 
dance, qui  pi-end  et  accumule  domaine  sur  do- 
maine et  attire  à  lui  le  plomb  qui  doit  l'entrai- 
ner  avec  lui  dans  l'abime  ?  Ce  poids  accablant  a 
fait  tomber  le  riche  dans  les  enfers ,  et  ce  lourd 
fardeau  l'a  entraîné  au  fond  de  l'abîme.  Il  n'a- 
vait point  entendu  cet  appel  du  Sauveur  :  «  Ve- 
nez à  moi,  vous  qui  prenez  de  la  peine  et  qui 
êtes  chargés,  car  mon  joug  est  doux  et  mon  far- 
deau léger.  1)  Le  fardeau  du  Christ  est  comme  des 
ailes.  C'est  avec  ces  ailes  que  le  pauvre  s'est  en- 
volé dans  le  sein  d'Abraham.  Ce  riche  n'a  donc 
point  voulu  entendre  cette  révélation.  Il  a  mieux 
aimé  entendre  les  discours  des  flatteurs.  Ce  sont 
ces  discours  qui  l'ont  rendu  sourd  aux  oracles 
des  prophètes ,  ces  louanges  perfides  qui  lui  di- 
saient et  lui  répétaient  :  Il  n'y  a  que  vous  sur  la 
terre,  vous  seul  vivez  réellement  ici-bas.  Vous 
avez  donc  reçu  vos  biens  dans  votre  vie.  En 
effet,  vous  les  avez  regardés  comme  vos  biens, 
vous  n'avez  pas  cru  qu'il  y  en  eût  d'autres,  vous 


justa,  audivit  difçna.  Mémento  quia  percepisti  bona 
tua  in  vita  tua.  Hcêc  ergo  vita,  quam  vides,  non  est 
tua.  Percepisti  bona  tua.  Utec  ergo  qua;  de  longinquo 
suspiras  desiderans,  non  sunt  tua.  Ubi  suiit  verba 
divitum,  etdivitibus  adulantium,  quandu  vident  ali- 
quem  [a]  deliciis  temporaliljus  ailluentem,  abundan- 
tem  in  terra,  terrain  rapieiiteni  et  exaggerantem , 
et  trahentem  ad  se  plumbum  cum  quo  deniergatur? 
Grande  enim  pondus  illum  divitem  ad  inferua  per- 
du!(it,  ut  sarcina  gravis  usque  ad  ima  depressit.  i\on 
enim  audierat  :  :<  Venite  ad  me  qui  laboratis,  et 
onerati  estis.  Jugum  meum  lene  est,  et  sareiua  mea 
levis  est.  »  {Mnllh.,  xi,  28.)  Sarcina  Christi  pennœ 
sunt.  llis  pennis  ille  pauper  in  sinuni  Abrahy,  volavit. 
Dives  ergo  hoc  audire  iiobiit.  Adulantium  enim  lin- 
guas  audivit.  His  linguis  udveisus  l'roplietas  obsur- 
duit  :  linguis  niale  laudantiuni  et  diceiilium  :  Soli 
estis,  soli  vivitis.  lirgo,  percepisti  liona  tua  in  vita 
tua.  Ha;c  enim  bona  tua  existiniasti  :  alia  non  eredi- 
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n'en  avez  pas  espéré  d'autres,  vous  avez  reçu 
ces  biens  dans  votre  vie.  Car  cette  vie  a  été  pour 
vous  la  seule,  puisque  la  mort  a  été  le  terme  de 
toutes  vos  espérances  comme  de  toutes  vos 
craintes.  «  Vous  avez  donc  reçu  vos  biens  dans 
cette  vie,  et  Lazare  a  reçu  les  maux.  »  Il  ne  dit 
pas  ses  maux ,  mais  «  les  maux  »  qui  sont  tels 
dans  l'opinion  des  hommes,  les  maux  qu'ils 
craignent  et  qu'ils  mettent  un  soin  extrême  à 
éviter.  Lazare  a  reçu  ici  les  maux.  Il  n'a  point 
reçu  les  biens  dont  vous  avez  joui,  mais  ils  ne 
sont  point  perdus  pour  lui.  De  même  que  Notre- 
Seigneur  en  parlant  de  Lazare  n'a  point  dit  : 
Ses  maux,  il  n'ajoute  point  non  plus  ici  :  Dans 
sa  vie.  Car  il  y  avait  pour  lui  une  autre 
vie  qu'il  espérait  trouver  dans  le  sein  d'Abra- 
ham. Il  était  comme  mort  sur  la  terre,  il  ne  vi- 
vait pas,  il  était  mort  de  cette  mort  dont  parlait 
l'Apôtre,  lorsqu'il  disait  :  <(  Vous  êtes  mort  et 
votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ.  » 
{Coloss.,  III,  3.)  Le  pauvre  supportait  les  maux 
passagers  de  cette  vie,  Dieu  diflërait  de  lui  faire 
part  de  ses  biens,  mais  ne  voulait  pas  l'en  pri- 
ver. Pourquoi  donc,  ô  riche,  désirez-vous  dans 
les  enfers  ce  qui  jamais  n'a  été  l'objet  de  votre 
espérance  lorsque  vous  étiez  au  sein  des  ri- 
chesses ?  N'est-ce  jjas  vous  qui  tout  à  la  fois  mé- 
prisiez ce  pauvre  et  tourniez  en  dérision  Moïse 
et  les  prophètes  ?  Vous  avez  donc  refusé  de  pos- 
séder la  foi  en  commun  avec  votre  prochain 
dans  sa  pauvreté,  et  vous  voudriez  niaintenant 


disti,  non  sperasti  :  percepisti  illa  in  vita  tua.  Illam 
enim  solam  vitam  tuam  putasti ,  quando  post  mortem 
nihil  futuruni  sperasti,  niliil  triste  tlmuisti.  Percepisti 
ergo  bona  tua  iu  vita  tua  :  Lazarus  auteiu  mala.  iNon 
dixit,  «sua,  ))sed  «mala»,  quïe  homines  putant,  quse 
homines  timent,  quœ  homines  pro  magno  devitant. 
Percepit  liic  Lazarus  mala.  Bona  tua  tune  non  per- 
cepit  :  (6)  nec  tamen  perdidit,  Sicut  autem  non  ad- 
ditum  est,  sua;  sic  nec  hoc  addituui  est,  in  vita  sua. 
Alia  enim  erat  vita  ipsius,  quam  sperabat  in  siuu 
Abraba;.  Naui  hic  mortuus  erat,  hie  non  vivebal  : 
illa  morte  mortuus  erat,  quam  dicit  Apostolus  :  Mor- 
tui  enim  estis,  et  vita  vestra  abscondita  est  cum 
Ciuisto  in  beo.  [Coloss.,  ni,  3.)  Pauper  mala  tempo- 
ralia  ferebat  :  Deus  autem  bona  ejus  dillej'ebat,  non 
aulerebat.  yuid  ergo  dives  apud  inleros  desidcras , 
quoil  cum  divitiis  Iriiereris,  non  sperasti?  Nonne  tu 
es  ille,  qui  pauperis  contemptor  Moysen  Propbetam 
irridebas  ï  iNoluisti  ergo  lidem  possidere  cum  proximo 


(o)  Victoriou»  M»,  dimliis  lemporalilim.  —  (4)  Victorinus  Mb.  nunc  autem  perdidil. 
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avoir  part  à  son  bonheur?  Vous  vous  êtes  mo- 
qué de  lui  lorsqu'on  vous  a  dit  :  «  Soyez  fidèle 
avec  votre  prochain  dans  sa  pauvreté  afin  d'a- 
voir part  un  jour  à  son  bonheur.  »  Maintenant 
vous  apercevez  de  loin  ses  biens,  sans  pouvoir 
les  partager  avec  lui.  Ces  biens  alors  étaient  en- 
core à  venir,  c'étaient  des  biens  invisibles  qu'il 
fallait  croire  alors  que  vous  ne  pouviez  les  voir, 
afin  de  n'être  point  condamné  en  les  voyant  à 
des  regrets  impuissants  pour  vous  en  assurer  la 
possession. 

6.  Cette  vérité,  mes  frères,  me  paraît  donc 
suffisamment  expliquée.  Les  chrétiens  doivent 
l'entendre  dans  un  sens  "chrétien,  c'est-à-dire 
que  nous  ne  devons  point  rester  fidèles  avec 
notre  prochain  aux  jours  de  sa  pauvreté  dans 
l'espérance  des  richesses  temporelles  qu'il  peut 
acquéi'ir,  et  que  le  but  que  se  pi'opose  notre 
fidélité  ne  doit  pas  être  d'y  avoir  part  avec  lui. 
Non,  gardons-nous  soigneusement  de  l'entendi'e 
dans  ce  sens.  Comment  donc  l'entendrons-uous? 
Conformément  à  ce  précepte  de  Notre-Seigneur  : 
«  Faites-vous  des  amis  avec  les  richesses  d'ini- 
quité, afin  qu'ils  vous  reçoivent  dans  les  taber- 
nacles éternels.  »  {Luc,  xvi,  9.)  Les  pauvres  ici- 
bas  n'ont  point  de  demeui'es  pour  nous  recevoir. 
Faites-vous  des  amis  avec  les  richesses  d'ini- 
quité, c'est-à-dire  avec  ces  gains  que  l'iniquité 
seule  appelle  des  gains  ;  car  il  en  est  d'autres  à 
qui  la  justice  donne  ce  nom,  et  qui  sont  déposés 


dans  les  trésors  de  Dieu.  Ne  méprisez  point  les 
pauvres  qui  n'ont  point  ici-bas  de  maisons  pour 
se  retirer  et  s'abriter.  Ils  ont  des  demeures  qu'ils 
habiteront  un  jour,  ils  ont  des  tabernacles  éter- 
nels. Ils  ont  des  demeures  où  comme  le  riche 
vous  souhaiterez  inutilement  d'être  reçus ,  si 
vous  ne  les  recevez  pas  maintenant  dans  vos  de- 
meures ;  «  car  celui  qui  reçoit  le  juste  comme 
juste,  recevra  la  récompense  du  juste,  et  celui 
qui  reçoit  le  prophète  comme  prophète,  recevra 
la  récompense  du  prophète.  Et  quiconque  don- 
nera à  boire  à  l'un  de  ces  plus  petits  seulement 
un  verre  d'eau  froide  en  qualité  de  mon  dis- 
ciple, en  vérité,  je  vous  le  dis,  il  ne  perdra  pas 
sa  récompense.  »  {Matth.,  x,  41,  42.)  Celui-là 
restera  aussi  fidèle  à  son  prochain  dans  les  jours 
de  sa  pauvreté,  et  pour  récompense  partagera 
un  jour  son  bonheur. 

7.  Mais  votre  Seigneur  prend  ici  lui-même  la 
parole,  lui  qui  s'est  fait  pauvre  lorsqu'il  était 
riche,  vous  donne  de  cette  maxime  une  explica- 
tion meilleure  et  plus  solide.  Ce  pauvre  que  vous 
avez  reçu  dans  votre  maison  vous  inspire  des 
doutes,  vous  ne  savez  si  c'est  un  homme  sincère 
ou  un  imposteur ,  un  fourbe ,  un  hypocrite , 
vous  hésitez  à  lui  faire  la  chai'ité,  parce  que 
vous  ne  pouvez  lire  dans  son  cœur.  Faites  misé- 
ricorde même  à  celui  qui  est  mauvais  pour  mé- 
riter de  la  faire  au  bon.  Celui  qui  dans  la  crainte 
de  répandre  sa  bonne  semence  sur  les  chemins. 


in  paupertate  ejus,  modo  frueris  bonis  ejus?  Irrisisti 
eum ,  quando  audisti  :  «  Fidem  posside  cum  proiimo 
lu  paupertate  ipsius,  ut  et  bonis  ejus  perfruaris.  » 
Modo  vides  longe  boua  ejus,  et  non  cum  eo  possides. 
Ventura  euim  erant  illa  bona,  veutiu'a  iuvisibiliter. 
Quando  eiiim  nou  videbautur,  credenda  erant,  ue 
quando  videutur ,  remaneret  tibi  dolere  posse  et  non 
posse  tenere. 

6.  Ergo,  Fratres,  quantum  mibi  videtur,  ebquata 
est  ista  senteutia.  hitelligenda  est  quippe  Christiane 
a  Christianis,  ne  sic  possideamus  fidem  cmn  proximo 
paupere,  ut  divitias  ei  venturas  temporaliter  spe- 
remus,  et  ad  eas  cum  illo  possidendas  tidem  nostram 
servemus.  Non  sic  omnino,  non  sic.  Sed  quomodo , 
nisi  secuudum  prieceptum  Domini  nostri  :  «  Facite 
vobis  amicos  de  mammona  iniquitatis,  ut  et  ipsi  re- 
cipiantvosintabernacula  œterna?  »  (Luc,  xvi,  9.)  Sunt 
hic  enim  pauperes  non  habentes  tabernacula,  ubi 
nos  ipsi  recipiaut.  Facite  eos  amicos  de  mammona 
iniquitatis,  id  est,  de  lucris  quae  iuiquitas  vocatlucra. 
Sunt  enim  lucra,  quae  justitia  vocat  lucra  :  ipsa  sunt 


in  tbesauris  Dei.  Nolite  contemnere  pauperes,  non 
habentes  quo  redeant,  non  babentes  quo  intrent. 
Habent  quo  intrent,  habent  tabernacula,  habent  et 
œterna.  Habent  quo  frustra  reeipi  optabitis,  sieut 
dives  ille ,  si  non  eos  nunc  in  vestra  receperitis  :  quia 
«  Quirecipit  justum  innomine  justi,  mercedemjusti 
accipiet  :  qui  prophetam  recipit  in  nomine  propbetse, 
mercedem  prophetœ  accipiet  :  et  qui  dederit  uni  ex 
minimis  meis  caUcem  aquœ  frigidœ  tantum  in  noDiine 
discipuli,  amen  dico  vobis,  non  perdet  mercedem 
suam.  B  [Matth.,  x,  41,  42.)  Fidem  quoque  possidet 
cum  proximo  in  paupertate  ejus;  ideo  bonis  ejus 
pei'fruetur. 

7.  Dicit  tibi,  et  Dominus  tuus,  ipse  qui  cum  dives 
esset,  pauper  factus  est  :  esponit  tibimelius  et  soli- 
dius  istam  seulentiam.  N'am  forte  de  illo  paupere  , 
quem  susccpisti  in  domum  tuam,  dubitat  aliquantum 
et  hœsitat  auimus  tuus,  utrum  verax  homo  sit,  an 
forte  fallax  simulator  hypocrita  :  titubât  animus  in 
facienda  misericordia ,  quoniam  cor  mspicere  non 
potes.  Fac  et  cum  malo,  ut  perveuias  et  ad  bonum. 


dans  les  épines,  sur  les  pierres,  n'a  point  semé 
en  hiver,  a  souffert  de  la  faim  dans  l'été.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  ce  que  vous  dit  votre  Sei- 
gneur sur  Icciucl  vous  ne  pouvez  avoir  aucun 
doute  si  vous  êtes  chrétien  :  Je  me  suis  fait 
pauvre  pour  vous  lorsque  j'étais  riche.  En  eftct, 
lui  qui  ayant  la  nature  de  Dieu  (quoi  de  plus 
riche  que  cette  nature?)  n'a  point  cru  que  ce  fût 
pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu,  s'est 
cependant  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme 
d'esclave,  (quoi  de  plus  riche  que  la  nature  de 
Dieu,  quoi  de  plus  pauvre  que  la  nature  de  ser- 
viteur?) en  se  rendant  semblable  aux  hommes, 
et  il  a  été  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui 
a  paru  de  lui.  11  s'est  humilié  lui-même,  se  ren- 
dant obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix.  »  {Philip.,  il,  6.)  Ajoutez  en- 
core :  Il  a  eu  soif  sur  la  croix,  et  ce  n'est  pas 
une  main  compatissante  qui  lui  a  donné  à  boire, 
mais  ses  bourreaux  qui  l'outrageaient,  et  la 
source  de  la  vie  a  été  abreuvée  de  vinaigre  sur 
la  croix.  Gardez-vous  ici  de  tout  dédain,  de  tout 
mépi'is;  ne  dites  point  :  Quoi,  mon  Dieu  s'est 
fait  homme,  quoi,  mon  Dieu  a  été  crucifié?  Oui, 
certainement,  oui,  il  a  été  crucifié.  Sa  pauvreté 
doit  vous  être  précieuse.  Il  était  loin  de  vous,  il 
s'en  est  approché  par  la  pauvreté.  «  Restez  fidèle 
avec  votre  prochain  dans  sa  pauvreté.  »  Ici  vous 
le  voyez ,  il  n'y  a  ni  incei-titude  ni  obscurité 
sur  le  sens  de  ces  paroles  ;  au  nom  du  prochain 
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substituez  celui  de  Jésus-Christ,  et  recevez  cette 
interprétation  avec  humilité.  Cette  humilité  vous 
rend  plus  conforme  à  celui  qui  est  humide,  cette 
humilité  vous  inspire  le  désir  de  vous  élever  à 
sa  hauteur  ;  recevez  donc  humblement  celte  in- 
terprétation et  comprenez  quel  est  ici  votre  pro- 
chain. «  Car  le  Seigneur  est  proche  de  ceux 
dont  le  cœur  est  brisé,  »  et  il  vous  est  permis 
de  dire  dans  votre  prière  :  «  Je  cherchais  à  lui 
être  agréable  comme  à  un  proche  et  à  un  frère.  » 
{Ps.  XXXIV,  14.)  Le  Prophète  ajoute  un  seul  mot 
à  celui  de  prochain;  car  les  oracles  prophétiques 
devaient  être  tant  soit  peu  couverts  d'un  voile 
mystérieux,  pour  nous  exciter  à  en  chercher  le 
sens  avec  plus  d'ardeur  et  nous  en  rendre  l'in- 
telligence plus  agréable.  Là  où  le  Prophète  met 
le  nom  de  prochain,  mettez  donc  celui  du  Christ, 
puisque  c'est  le  nom  prophétique  qu'il  donne  au 
Christ;  substituez  le  nom  du  Christ,  et  vous  verrez 
la  pensée  se  dégager  avec  clarté  et  jaillir  de  la 
source  de  vérité  pour  étancher  votre  soif.  «  Soyez 
fidèle  avec  Jésus- Christ  dans  sa  pauvreté,  afin 
d'avoir  part  à  ses  richesses.  »  Qu'est-ce  à  dire  : 
a  Soyez  fidèle  avec  Jésus-Christ?  »  C'est-à-dire 
croyez  que  c'est  pour  vous  qu'il  s'est  fait  homme, 
qu'il  est  né  d'une  vierge ,  qu'il  a  été  rassasié 
d'outrages ,  flagellé ,  attaché  à  la  croix ,  percé 
d'une  lance,  enseveli  dans  le  tombeau;  gardez- 
vous  de  mépriser  ces  humiliations,  de  les  regar- 
der comme  incroyables,  vous  resterez  ainsi  fidèle 


Qui  timuit  ne  bona  sua  semina  in  vias ,  in  spinas ,  in 
lapides  caderent  ,  piger  seminare  hieme ,  esurivit 
œstatc.  Verutntamen  dicit  tibi  Dominus  tuus ,  de  quo 
utique  non  dubitas,  si  Ctiristianus  es  :  Ego  propter 
te  l'actus  surii  pauper,  cum  dives  essem.  «  Qui  cum 
in  forma  L)ei  esset ,  (quid  illu  forma  ditius  ?)  non  ra- 
pinam  arljitratus  est  esse  ïtqualis  Duo;  sed  semetipsum 
exinaiiivit  Ibrmam  servi  accipiens,  (quid  forma  Uei 
ditius?  quid  lorma  servi  pauperius?)  in  siniililu- 
dinem  lioniiuum  lactiis,  liabitu  iiiveutus  ut  humo , 
humiliuvil  semetipsum,  l'actus  obediens  usque  ad 
mortem,ijiortem  autemcrucis.  »  (l'kilijj.,  n,  6,  etc.) 
Adde  adliuc  :  Sitiit  in  cruce,  accepit  polum,  non  a 
miseraiite,  sed  ab  insultante;  et  bibit  acetum  in 
morte  l'ons  vitœ.  Noli  aspernari,  noli  coutemiiiTe  , 
noii  dicere  :  Kigo  Oeus  meus  liomo  factus  est?  lirgo 
Deusmcus  occisus  est,  crucilixus  est?  liliam,  plane, 
lia,  crucilixus  est.  Paupertas  ejus  tilji  commendatur. 
Longe  a  te  fuit  :  propin  piavil  tibi  paupertate.  «  l'"idem 
posside  cum  proximo  tuoin  paupertate  ipsius.  »  Certe 
hic  uusquam  vacillât,  uusquam  caligat  ista  sententia. 

ÏOU.  XVI. 


Pro  nomine  proximi,  aceipe  nomen  Christi,  et  hu- 
milis  aceipe.  Ilumilis  enim  congruis  luimili,  altum 
humilis  cupis  :  bumilis aceipe,  et  intelligeproximum. 
Prope  est  enim  Dominus  his  qui  obtriverunt  cor  :  ut 
dicas  inoratione  tua  :  Sicut  proximum,  sicut  fratrem 
nostrum,  ita  complacebam.  [Pial.  xxxiv,  1-i.)  Unum 
ergo  verbum,  quod  Propheta  addidit,  proximum 
nominans ,  pi'oplietica  enim  locutio  ali(piaiitum 
fuerat  tegenda  sacramenti  velamiue,  ut  desiderabilius 
quajreretur,  ut  suavius  inveniretur.  L'Iii  ergo  ille 
proximum  nominavit,  tu  Christum  noniina;  ([uia  et 
ille  Cliristum  ita  Pro[)betice  nominavit  :  tu  (Christum 
nomina,  et  vide  currenlem  liipiidani  sententium ,  et 
taiii(uam  de  fonte  verilatis  irrig.nitcm  sitim  tuam. 
«  l'idem  posside  cum  Chfisto  in  paui)i'rtate  ipsius,  ut 
et  bonis  ipsius  |)ejlruaris.  »  Quid  est  :  "  Kidem  pos- 
side cum  Clirislo?  n  lu  eo  qnod  propter  te  homo 
l'actus  est,  in  eo  quod  de  virgine  natus  est,  in  eo 
quod  accepit  contuinelias,  quod  ilageilatus  est,  quod 
ligno  suspensus ,  quod  lancea  vulneralus ,  ffuod  se- 
pultus  :  noli  ista  spernere,  non  tibi  incredibiliii  vi- 
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SERMONS.  —  I-  SÉRIE. 


avec  votre  prochain ,  car  c'est  en  cela  que  con- 
siste la  pauvreté  de  Jésus-Christ.  Mais  que  si- 
gnifient ces  dernières  paroles  :  «  Afin  que  vous 
ayez  part  à  ses  richesses?  »  Ecoutez,  puisque 
telle  est  sa  volonté ,  écoutez ,  jîuisque  c'est  pour 
cela  qu'il  est  venu  à  vous  dans  la  pauvreté , 
écoutez  la  voix  du  Seigneur  votre  Dieu  qui  s'est 
fait  pauvi-e  pour  vous  enrichir,  et  voyez  com- 
ment vous  aurez  part  à  ses  richesses  si  vous  res- 
tez fidèle  avec  lui  dans  sa  pauvreté  :  «  Mon  Père, 
dit-il,  je  veux  que  là  où  je  suis,  ils  soient  avec 
moi.  » 

SERMON  XLII. 

Sur  ces  paroles  d'Isaïe  :  Qu'ai-je  à  faire  de  celte  mul- 
titude de  sacrifices?  etc.  (chap.  i,  Id);  et  sur  ces 
autres  du  Psaume  cxxxix  :  Seigneur,  délivrei-moi 
de  tout  mal. 

CuAPiTRE  PREMIER.  —  L'aumôiie  faite  au 
pauvre  est  le  sacrifice  du  chrétien.  Deux  sortes 
d'aumône.  1 .  J'ai  bien  peu  de  forces,  mes  frères, 
mais  la  force  de  la  parole  de  Dieu  est  grande. 
Qu'elle  exerce  donc  sa  puissance  sur  vos  cœurs. 
Vous  entendrez  parfaitement  ce  que  je  vous 
dirai  avec  lenteur,  si  vous  écoutez  avec  docilité. 
Le  Seigneur  a  fait  retentir  son  tonnerre  dans  la 
nuée,  il  a  parlé  par  la  bouche  du  prophète  Isaïe, 
et  si  vous  n'êtes  pas  insensibles,  vous  avez  dû 
être  saisis  d'épouvante.  Dieu  s'est  exprimé  en 


termes  clairs ,  et  ses  paroles  n'ont  pas  besoin  de 
commentaire,  elles  demandent  seulement  à  être 
mises  en  pratique.  Qu'ai-je  à  faire,  dit-il,  de  la 
multitude  de  vos  sacrifices  ?  Qui  vous  a  demandé 
que  vous  eussiez  ces  dons  dans  les  mains?  (I  Isa., 
11.)  C'est  nous-mêmes  que  Dieu  réclame,  et  non 
ce  qui  est  à  nous.  Le  sacrifice  d'un  chrétien  c'est 
l'aumône  faite  au  pauvre.  Voilà  ce  qui  rend 
Dieu  propice  à  nos  péchés  ;  car  si  Dieu  ne  se 
montre  propice  aux  iniquités  de  l'homme ,  il 
reste  nécessairement  coupable.  Or,  c'est  par  l'au- 
mône que  les  hommes  sont  purifiés  de  ces  péchés 
et  de  ces  fautes  dont  cette  vie  ne  peut  être  en- 
tièrement exempte ,  et  cette  aumône  se  fait  de 
deux  manières,  en  donnant  et  en  remettant  ; 
en  donnant  le  bien  que  vous  possédez,  en  re- 
mettant le  mal  qui  vous  est  fait.  Ecoutez  com- 
ment le  Seigneur,  notre  bon  maître,  qui  nous  a 
donné  ses  divins  enseignements  sous  une  forme 
abrégée  pour  leur  faire  produire  du  fruit  sans 
nous  les  rendre  à  charge,  écoutez  comme  il  ré- 
sume en  peu  de  mots  ces  deux  sortes  d'aumône  : 
«  Remettez  et  il  vous  sera  remis ,  donnez  et  il 
vous  sera  donné.  »  {Luc,\i,31,  38.)  «Remettez  et 
il  vous  sera  remis ,  )>  c'est  le  devoir  du  pardon  ; 
((  donnez  et  il  vous  sera  donné ,  »  c'est  l'obliga- 
tion d'assister  le  pauvre.  L'aumône  du  pardon 
ne  vous  fait  rien  perdre.  Un  homme  implore 
son  pardon,  vous  le  lui  accordez ,  vous  n'avez 


deantur  :  et  sic  fidem  posside  cum  proximo.  Hœc 
est  enim  paupertas  ejus.  Quid  est  autem  :  «  Ut  et 
bonis  ejus  perfruaris?  »  Audi,  quia  hoc  voluit  : 
audi,  quia  ideo  in  paupertate  ad  te  venit  :  audi  vocem 
pauperis  propter  te  Domini  Del  tui  ditantis  te  :  vide 
quomodo  bonis  ejus  perfruaris,  si  iidem  cum  eo  in 
paupertate  servaveris.  Pater,  inquit,  volo  ut  ubi  ego 
sum,  et  ipsi  siut  mucum.  {Joan.,  xvn,  24.) 

SERMO  XLIIW. 

De  80  quod  scriplum  est  iu  Isaia,  cap.  i  :  Quo  mihi  mul- 
titudincm  sacri/iciorum  veslrorum  ?  Et  in  Psalmo 
cxsxix  :  Libéra  nie  Domine  ab  omni  malo. 

Caput  PRiiMUM.  —  Elecmosyna  in  pauperem  sacrifi- 
cium  est  Christiani.  Duo  gênera  eleemostjnarum.  — 
1.  Ego,  Fratres,  vires  parvas  habeo,  sed  verbum  Dei 
magnas  liabet.  (6)  Valeat  iu  cordibus  vestris.  Ergo  et 
quod  lente  dicimus,  valde  auditis,  si  obedieritis.  Tan- 
quam  per   nubem   suam,    per  Isaiam    prophetam 

(a)  Alias  XXIX,  ex  homiliis  l.  —  {b)  Plerique  Mss.  Sed  verbum  Dei  mofjnas  habet  valere  in  cordibus  vestris.  Victorinus,  habere  valet.  — 
(c)  Hic  Mss.  quidam  interponuat  :  Itemittile  et  remittitur  vobis  :  non  mortalibus  dico^  ne  contemnantur.  Ex  bis  Remigiensis,  non  laortalibus, 
nisi  contemnantur. 


Dominus  tonuit  :  si  sensum  habetis,  expavistis. 
Manifeste  enim  dixit,  nec  expositorem  habent  ista 
necessarium,  sed  factorem.  «  Quo  mihi,  inquit, 
multitudinem  sacriliciorum  vestrorum  ?  »  Quis  enim 
exquisivit  ista  de  manibus  vestris?  [Isai.,  i,  11.)  Deus 
nos  quœi'it,  non  nostra.  Sed  sacrilicium  Christiani  est 
eleemos3-na  in  pauperem.  Hinc  enim  lit  Deus  pec- 
catis  propitius.  Nisi  autem  peccatis  propitius  liât 
Deus,  quis  remanet,  nisi  reus  ?  Ab  eis  peccatis  et 
delictis,  (c)  sine  quibus  vita  ista  non  ducitur,  mun- 
dantur  bomines  per  eleemosynas  :  quaî  suut  duoriuu 
generum,  erogando  et  remittendo;  erogando  quod 
habes  bonum,  remittendo  quod  pateris  malum.  Hœc 
duo  gênera  eleemosynarum  Dominus  magister  bo- 
nus, qui  verbum  breviavit  super  terram,  ut  esset 
l'ructuosum,  et  non  onerosum ,  quam  breviter  fueril 
complexus,  audite  :  Remititte,  ixiquit,  et  remittetui' 
vobis;  date,  et  dabitur  vobis.  [Luc,  vi,  37  et  38.)  Re- 
mitte,  et  remittetur  vobis,  pertinet  ad  ignoscendum  : 
Date,  et  dabitur  vobis,  pertinet  ad  erogandum.  Ex  illa 
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rien  perdu,  liien  au  contraire,  vous  rentrez  chez 
vous  plus  riche  de  cliarité.  L'autre  espèce  d'au- 
mône qui  nous  fait  un  devoir  de  donner  aux 
pauvres,  paraît  plus  difficile,  parce  qu'en  don- 
nant, on  cessera  d'avoir  ce  qu'on  a  donné 

Chapitre  II.  —  Mesure  et  récompense  de  l'au- 
mône. —  2.  Cependant  l'Apôtre  nous  rassure  et 
nous  tranquillise  sur  ce  point,  loi'squ'il  nous  dit  : 
«  Que  chacun  donne  suivant  ses  moyens,  et  non 
pas  de  manière  que  les  autres  soient  soulagés , 
et  vous  surcharges.  »  (II  Cor.,  viii,  13.)  Que  cha- 
cun donc  mesure  ses  forces ,  qu'il  ne  cherche 
point  à  thésauriser  sur  la  terre ,  qu'il  ne  craigne 
point  de  donner;  ce  qu'il  donne  n'est  point  perdu 
pour  lui.  Ce  n'est  point  assez  de  dire  :  ce  qu'il 
donne  n'est  point  perdu  ;  je  vais  plus  loin,  c'est 
la  seule  chose  qui  ne  soit  point  perdue.  Quant 
aux  autres  choses  que  vous  ne  donnez  point  et 
que  vous  avez  en  abondance,  ou  vous  les  perdez 
pendant  cette  vie ,  ou  vous  les  quittez  nécessai- 
rement à  la  mort.  Considérez  d'ailleurs,  mes 
frères,  les  magnifiques  promesses  qui  nous 
excitent  à  l'observation  de  ce  précepte.  «  Par- 
donnez, nous  dit  le  Sauveur,  et  il  vous  sera  par- 
donné ;  donnez,  et  on  vous  donnera.  »  Et  à  qui 
Dieu  lient-il  ce  langage  :  «  Donnez,  et  l'on  vous 
donnera?  »  C'est  un  Dieu  qui  parle  à  un  homme, 
l'immortel  à  un  mortel,  le  puissant  père  de  fa- 
mille à  un  pauvre  mendiant.  Il  ne  reniera  point 
ce  que  nous  lui  avons  donné.  Nous  avons  trouvé 
le  moyen  de  prêtera  usure;  donnons  donc  à 
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usure,  mais  à  Dieu  et  non  pas  aux  hommes. 
Nous  donnons  à  celui  qui  possède  tout  en  abon- 
dance ,  nous  donnons  ;\  celui  qui  nous  a  donné 
ce  que  nous  lui  offrons.  Et  que  nous  donnera-t- 
ir  pour  ces  biens  misérables ,  de  peu  d'impor- 
tance, pour  des  biens  périssables,  corruptibles, 
terrestres  ?  Il  nous  donnera  des  biens  éternels , 
incorruptibles  que  nous  ne  perdrons  jamais  ; 
pourquoi  m'étendre  plus  longtemps?  Celui  qui 
vous  fait  cette  promesse ,  promet  de  se  donner 
lui-même.  Si  vous  l'aimez,  achetez-le  en  lui  de- 
mandant qu'il  se  vende  lui-même  à  vous.  Et  si 
vous  voulez  savoir  comment  il  exige  en  retour 
que  vous  vous  donniez  vous-même  à  lui,  écoutez 
ce  qu'il  dit  au  dernier  jour  :  «  J'ai  eu  faim ,  et 
vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et 
vous  m'avez  donné  à  boire;  j'étais  étranger,  et 
vous  m'avez  recueilli  ;  j'étais  nu,  et  vous  m'avez 
revêtu  ;  j'étais  malade,  et  vous  m'avez  visité  ; 
j'étais  en  prison,  et  vous  êtes  venu  à  moi.  Alors 
les  justes  lui  diront  :  Quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  vu  soumis  à  ces  privations  et  que  nous 
vous  avons  secouru  ?  Et  il  répondra  :  Autant  de 
fois  que  vous  avez  agi  ainsipour  l'un  des  moindres 
demes  frères,  vous  l'avez  faitpour  moi.  »  {Matth,, 
x.xv,  35,  etc.)  Il  donne  donc  et  reçoit  tout  à  la 
fois  ;  il  donne  du  haut  des  cieux,  il  reçoit  de  nous 
sur  la  terre.  Pour  vous ,  vous  faites'un  prêt  à 
usure  dans  un  pays  lointain.  C'est  sur  la  terre 
que  vous  donnez ,  c'est  dans  le  ciel  que  vous  re- 
cevrez ;  vous  donnez  ici -bas  des  richesses  péris- 


eleemosyna,  qua  ignoscis  homini,  nihil  perdis.  Ecce 
slatim  veniam  petit,  ignovisti,  nihil  amisisti.  Cari- 
tate  amplior  Jomum  reJisti.  Illud  aliud  gunus  elee- 
mosynaruni,  ubi  jubi-mur  erogare  indigenlLbus , 
grave  videtur  :  quia  quod  quisque  dederit,  hoc  ipsum 
quod  dabit  non  babebil. 

Caplt  II.  —  Eleemosynarum  mensura  et  merces.  — 
2.  Equideni  et  hinc  securos  nos  facit  Apostolus,  qui 
dixit  :  Prout  quisque  habet,  non  ut  aliis  sit  (a)  re- 
fectio,  vobis  angustia.  (Il  Cor.,  vin,  13.)  Metiaturergo 
unusquisque  vires  suas,  non  thesaurizare  attendat  in 
terra  :  det ,  non  périt  quod  dat.  iNon  dico  :  Hoc  non 
périt  :  sed  dico  :  Hoc  solum  non  périt.  Alla  vero  quœ 
non  dederis,  et  abundant  tibi,  aul  cuni  vivis  amittis, 
aut  cum  moreris  dimiltis.  Deiride,  Kratres  mei,  taiita 
promissio  (h)  quo  nos  bortetur,  altendite  :  Diniittite, 
inquit,  et  dimittelur  vobis;  date,  et  dabitur  vobis. 
Quando  dicit  :  Date  et  dabitur  vobis ,  attende  cui 


dicat.  Homini  dicit  Deus,  mortali  dicit  immortalis, 
mendico  dicit  tautus  paterfamilias.  Neque  eniui  hoc 
revocaturus  est  quod  deilimus.  Invenimus  quem  fce- 
neremus.  Dumus  in  usuram,  sed  Deo,  non  humiui. 
Ei  damus  qui  abundat,  ei  damus  qui  dédit  quod 
demus.  Et  pro  modicis  rébus,  pro  frivolis,  pro  mor- 
talibus,  pro  putribilibus,  pro  terrenis,  œterna,  incor- 
ruptibilia,  sine  fine  manenlia  :  quid  multa  dicturus 
sum?  se  promittit,  qui  promitlit.  Si  amas  illum, 
eme  illum  ab  illo.  Et  ut  noveris  te  ipsi  dare,  audi 
illum  dicentem  :  «  Esurivi,  et  dedistis  mihi  mau- 
ducare;  sitivi,  et  dedistis  mihi  potum;  bospes  fui, 
et  suscepislis  me;  nudus  fui,  et  vestislis  me;  a^ger, 
visitastis  me  ;  iiichisus,  venislis  ad  me.  Et  dii;ent  illi  : 
Quando  te  vidiiiuis  in  bis  necessitatibus  couslilutum, 
et  miuistravimus  tibi?  Et  ille  :  Quaudo  uni  ex  mini- 
mis  meis  fecistis,  mihi  fecistis.  »  (Mallh.,  .\xv, 
3y,  etc.)  Dat  de  cœlo,  accipit  in  terra.  Ipse  dat,  ipse 


(a)  Colbcrtious  Ms.  non  ut  aliis  sit  consolatio  —  {b)  Sic  potiores  Mss.  At  Hemigieusis,  tanta  est prumissio  quœ  nos  hortatur.  Editi,  tantit 
promissio  //uem  non  hortatur  ? 
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sables,  vous  recevrez  dans  le  ciel  des  biens  dont 
vous  jouirez  éternellement. 

CaAPiTEE  m.  —  Qu'est-ce  que  l'homme  mau- 
vais. —  3.  Vous  faites  quelquefois  à  Dieu  cette 
prière  :  «  Seigneur ,  délivrez-moi  de  l'homme 
mauvais.  »  {Ps.  cxxxix,  1.)  C'est  ce  que  nous 
avons  chanté  il  n'y  a  qu'un  instant.  Je  sais  avec 
quels  gémissements  vous  dites  à  Dieu  :  «  Sei- 
gneur, délivrez-moi  de  l'homme  mauvais.  » 
Qui,  dans  ce  monde,  n'a  point  à  souffrir  de 
quelque  homme  inique  et  mauvais?  Lors  donc 
que  vous  adressez  à  Dieu  cette  prière  :  «  Déli- 
vrez-moi, Seigneur,  de  l'homme  mauvais,  »  c'est 
de  tout  votre  cœur  que  vous  la  faites;  mais  com- 
mencez par  vous  considérer  attentivement  vous- 
même.  «Délivrez-moi,  Seigneur,  de  l'homme 
mauvais.  »  Supposez  que  Dieu  vous  réponde  : 
De  qui  faut-il  vous  délivrer?  Vous  lui  direz  : 
C'est  de  Gaius,  de  Lucius  et  de  je  ne  sais  quel 
autre  dont  vous  avez  à  souffrir.  Mais,  reprendra 
le  Seigneur,  vous  ne  dites  rien  de  vous-même. 
Si  je  vous  délivre  de  l'homme  mauvais,  je  dois 
tout  d'abord  vous  délivrer  de  vous-même.  Cet 
homme  méchant  vous  fait  souffrir,  prenez  garde 
d'avoir  à  souffrir  de  votre  propre  méchanceté. 
Examinons  si  cet  homme  méchant  trouve  en 
vous  matière  à  vous  tourmenter.  Que  pourra-t-il 
vous  faire?  Evitez  vous-même  de  ressembler  au 
méchant.  Ne  vous  laissez  ni  dominer  par  l'ava- 
rice, ni  fouler  aux  pieds  par  vos  convoitises,  ni 
briser  par  votre  colère.  Ce  sont  là  vos  ennemis 
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intérieurs.  Ne  vous  faites  aucun  mal  à  vous- 
même.  Voyons  le  mal  que  pourra  vous  faire  un 
méchant  voisin,  un  maitre  inique,  un  homme 
qui  met  sa  puissance  au  service  de  sa  malice. 
Qu'il  vous  trouve  juste,  qu'il  vous  trouve  fidèle, 
qu'il  vous  trouve  chiéfien,  quel  mal  pourra-t-il 
vous  faire?  Le  mal  que  les  Juifs  ont  fait  à 
Etienne.  Mais  ce  mal  qu'ils  lui  ont  fait  l'a  mis 
en  possession  du  souverain  bien.  Lors  donc  que 
vous  priez  Dieu  de  vous  délivrer  de  l'homme 
mauvais,  jetez  d'abord  les  yeux  sur  vous;  ne 
vous  épargnez  pas ,  demandez-lui  de  vous  déli- 
vrer de  vous-même.  Et  comment  opêre-t-il  cette 
délivrance?  En  vous  remettant  vos  péchés,  en 
vous  accordant  d'acquérir  des  mérites,  en  vous 
donnant  la  force  de  combattre  contre  vos  con- 
voitises, en  vous  inspirant  la  vertu,  en  pénétrant 
votre  âme  de  cette  délectation  céleste  qui  vous 
fait  triompher  de  tous  les  plaisirs  de  la  terre. 
C'est  en  vous  accordant  ces  grâces ,  que  Dieu 
vous  délivre  de  vous-même,  et  au  milieu  des  ' 
maux  passagers  de  cette  vie,  vous  attendez  avec 
confiance  l'avènement  du  Seigneur  avec  ces 
biens  qui  ne  peuvent  passer.  Nous  vous  en  avons 
dit  assez  pour  aujourd'hui.  Vous  voyez ,  mes 
frères ,  j'étais  bien  faible  en  commençant  ce 
discours,  et  je  ne  sais  comment  je  me  suis  forti- 
fié en  vous  parlant.  Je  le  dois  au  zèle  si  grand, 
au  désir  si  vif  que  j'ai  de  votre  avancement. 
L'ouvrier  des  champs  que  l'espérance  des  fruits 
soutient  dans  son  travail ,  en  ressent  moins  le 


accipit.  Quasi  fœnus  trajectitium  facis.  Hic  das,  ibi 
recipis  :  hic  da?  res  perituras ,  ibi  recipis  res  sine 
fine  mansuras. 

Caput  111.  — Homo  malus.- —  3.  Et  quandocumque 
dicis  Deo  :  »  Libéra  me  Domine  ab  homine  malo  :  » 
(/•su/.cxxxix,  I)  hue  euim  modo  cautavimus.  Scioenim 
quo  gemilu  dicas  :  «  Libéra  me  Domine  ab  homine 
malo.  »  Ùuis  euim  iu  isto  sœcuio  uou  patitur  aliquem 
hominem  malum  ?  ijuando  ei'go  hoc  dicis  Deo  :  «  Li- 
béra me  Domine  ab  homiue  malo  :  »  sicut  lotis  prœ- 
cordiis  dicis,  sic  iutentis  oculis  te  prius  attende. 
«  Libéra  me  Domine  ab  homine  malo.  »  Fac  tibi 
respondisse  Deum.  A  quo"?  Dicturus  es  a  Gaio,  a 
Lucio,  a  uescio  quo  quem  pateris.  Et  respondet  tibi  : 
De  te  mihi  uihil  dicis.  Si  ab  homine  malo  libero  te, 
prius  es  liberaudus  a  te  ipso.  Pateris  malum,  noli  te 
ipsum  pati  malum.  Videamus  si  inveuit  in  te,  quid 
tibi  l'aeiat  altur  malus.  Quid  tibi  faciat  malus?  Tu 
noli  esse  malus.  Non  tibi  duminetur  avaritia,  non  te 
caicel  concupiiceutia  tua,  uon  te  trituret  ira  tua.  Isti 


hostes  interiores  tui  sunt.  Tu  ipse  non  tibi  aliquid 
facias. Videamus  quid  tibi  facit  viciiius  malus,  patro- 
nus  malus,  potens  malus  :  videamus  quid  tibi  facit. 
Justum  te  inveniat,  lidelem  te  inveniat,  Christianum 
te  inveniat  :  quid  tibi  facturus  est?  Quod  Stéphane 
Judœi  fecerunt.  Faciendo  malum,  miseruut  ad  bo- 
num.  Ergo  quando  petis  ut  liberet  te  Deus  ab  ho- 
mine malo,  attende  te,  noli  tibi  parcere  :  te  a  te  li- 
beret. Quomodo  te  a  te  libérât?  Dimittendo  peccata, 
donando  mérita,  dando  tibi  vires  pugnandi  adversus 
concupiscentias  tuas,  inspirando  virtutem,  dando 
menti  tuœ  cœlestem  delectationem,  qua  omnis  ter- 
rena  delectatio  superetur.  Haec  cum  tibi  praestat 
Deus,  libérât  te  a  te,  et  seeurus  exspectas  in  hujus 
sœculi  malis  transitoriis  cum  eis  bonis  venturum  Do- 
minum,  quai  transire  non  possunt.  Satis  sint  vobis. 
Videtis  certe ,  quia  nescio  quomodo  ego  invalidus 
accedo,  et  loquendo  fortis  lio.  Tantus  est  mihi  ani- 
mus ,  tauta  iutentio  in  profectu  vestro.  Operarius 
euim  in  agio  fructum  speraus,  minus  sentit  iabo- 


poids.  Soyez  mes  fruits,  afin  que  je  sois  avec 
vous,  et  ijuc  tous  ensemble  nous  soyons  les 
fruits  de  Dieu. 

SERMON  XLIIl  (*). 

Sur  ces  paroles  d'Isaïe  :  Si  vous  ne  croyez  pas,  vous 
ne  comprendrez  point  (chap.  vu). 

Chapitre  premier.  —  Nécessité  de  la  fol.  La 
foi  est  lin  grand  don  de  Dieu.  —  1.  Le  principe 
d'une  vie  sainte  à  laquelle  la  vie  éternelle  est 
due  comme  récompense,  c'est  une  foi  sincère  et 
droite.  Or,  la  foi  consiste  à  croire  ce  que  vous 
ne  voyez  pas  encore,  et  la  récompense  de  cette 
foi  sera  de  voir  ce  que  vous  avez  cru.  Le  temps 
de  la  foi  est  comme  le  temps  de  la  semence  ;  ne 
nous  lassons  donc  pas  de  faire  le  bien,  et  soute- 
nons notre  courage  jusqu'à  la  fin;  persévérons 
jusqu'à  ce  que  nous  moissonnions  ce  que  nous 
avons  semé.  Le  genre  humain  s'était  détourné 
de  Dieu,  et  il  était  comme  accablé  sous  le  poids 
de  ses  iniquités.  Sans  un  Dieu  créateur  nous 


SERMON  XLIII.  229 

elle  est  refusée  à  ceux  qui  professent  pour  la  foi 
un  superbe  dédain. 

2.  Toutefois  nous  ne  devons  point  nous  glori- 
fier de  la  foi  comme  si  elle  était  soumise  on 
quelque  chose  à  notre  pouvoir.  La  foi  n'est  pas 
un  don  de  peu  d'importance,  c'est  quelque  chose 
de  grand  ;  or ,  si  vous  la  possédez  ,  vous  l'avez 
certainement  reçue;  «  car  qu'avez-vous  que  vous 
n'ayez  reçu?  »  (I  Co)\,  iv,  7.)  Voyez  donc,  mes 
très-chers  frères,  quel  motif  pour  vous  de  rendre 
à  Dieu  des  actions  de  grâces;  gardez-vous  de 
vous  montrer  ingrats  pour  quelqu'un  de  ses 
dons,  et  par  le  fait  même  de  cette  ingratitude 
de  perdre  ce  que  vous  avez  reçu.  Je  ne  puis  en 
aucune  façon  faire  ici  un  digne  éloge  de  la  foi , 
mais  les  fidèles  peuvent  cependant  s'en  faire 
une  idée. 

Chapitre  II.  —  Bienfaits  de  Dieu  à  l'égard 
de  l'homme.  —  Or,  en  admettant  que  par  une 
considération  même  partielle  de  la  foi,  on  par- 
vienne à  s'en  faire  une  juste  idée ,  qui  pourra 
comprendre  combien  elle  est  supérieure  à  beau- 


n'aurions  jamais  existé;  sans  un  Dieu  Sauveur     coup  d'autres  bienfaits  de  Dieu?  Et  si  nous  de- 


nous  n'aurions  pu  reprendre  une  nouvelle  vie. 
Dieu  dans  sa  justice  a  condamné  l'homme ,  il  le 
délivre  dans  sa  miséricorde.  «  Le  Dieu  d'Israël 
donnera  lui-même  à  son  peuple  la  force  et  le 
courage;  béni  soit  Dieu.  »  {Ps.  lxvii,  36.)  Mais 
celte  grâce  n'est  donnée  qu'à  ceux  qui  croient. 


vous  reconnaître  en  nous  les  moindres  dons  de 
Dieu ,  combien  plus  devons-nous  apprécier  le 
don  qui  surpasse  tous  les  autres  dons? 

3.  C'est  à  Dieu  que  nous  devons  d'être  ce  que 
nous  sommes.  Et  à  quel  autre  que  Dieu ,  en 
effet,  sommes-nous  redevables  de  n'être  pas  un 


(1)  Il  existe  on  extrait  de  ce  sermon  dans  la  collection  de  Florus,  sur  la  première  épître  aux  Corinthiens,  chap.  i. 


rem.  Sitis  fructus  mei,  ut  vobiscum  sim,  et  omnes 
simus  fructus  Dei. 


SERMO  XLIII  1°). 

De  eo  quod  scriplum  est  in  Isaia,  cap.  vit 
crediderUis ,  non  intelligetis. 


JVhi 


Caput  PRi.MiM.  —  Fides  neccssarin.  Fides  magnum 
Dei  donum.  —  1.  Initium  bona".  vitœ,  cui  vita  etiam 
aeterna  debetur,  recta  lides  est.  Est  autem  lides,  cre- 
dere  quod  nondum  vides  :  cujus  tidei  merces  est, 
videre  quod  credis.  Temporc  igitur  lidei  tanquam 
tempore  sementis,  non  deiicianius,  et  usque  in  linein 
non  deliciamus  :  sed  perseveretnus,  doiiec  quud  se- 
minaviriius  inelamiis.  Cum  enim  aversum  esset 
genus  huinanum  a  Deo,  et  jaceret  in  delietis  suis , 
sicut  Cre.itore  opus  liahi;ljainus  ut  essemus,  sic  Sul- 
vatore  ut  revivisceremiis.  Juslus  Dhms  (limiiiavit  ho- 
minein,  misericors  Dens  libt^rat  honiiiiciii.  «  Deus 
Israël  ipse  dabit  virtutem  et  forlituditiein  plebi  sua?, 

(a)  Alias  de  verbia  Apostoli  xxvii. 


benedictus   Deus.  »  (Psal.  lxvh,  36.)  Sed  accipiunt 
credentes,  non  accipiunt  contemnentes. 

2.  Nec  de  ipsa  tidi^  tamen  ita  gloriaiuluni  est,  quasi 
aliquid  nos  possimus.  Non  enim  lides  nildl  est,  sed 
mapnum  aliquid  :  qiiam  si  babes,  prot'ecto  accepisti. 
Quid  enim  babes,  quod  non  accepisti?  (I  Cor.,  iv,  7.) 
VideteCarissimi,  uikU;  Domino  Deo  gratins  agatis  :  ne 
in  aliquo  dono  ejus  ingrati  maneatis,  et  propter  hoc 
quod  ingrati  estis ,  quod  accepislis  perdatis.  Laus 
lidei  explicari  a  me  nuUo  modo  potest,  sed  a  lide- 
libus  cogitari  potest. 

Caput  II.  —  Dei  in  hominem  bénéficia.  —  Porro  si 
ex  aliqua  parte,  titdigiium  est,  cogitetur,  quis  digne 
cogitet,  qiiani  iniiltis  doids  Dei  ipsius  pneieratiii?  Et 
si  minora  Dtù  doua  in  nobis  debemus  aguoscere, 
quaiitû  magis  illiid  quod  ea  superal,  debemus  aguos- 
cere ? 

3.  A  Deo  (/■.  habcmus)  debemus  esse  quod  sunnis. 
(Juia  quod  non  iiiliil  snnius,  nisi  a  Di'O  a  quo  liabe- 
mus?  Sed  sunt  et  ligna,  sunl  et  lapides,  a  quo  nisi 
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pur  néant?  Mais  les  bois  et  les  pierres  existent 
également,  et  quel  autre  que  Dieu  leur  a  donné 
l'existence?  Qu'avons-nous  donc  de  plus  qu'eux? 
Les  bois  et  les  pierres  n'ont  pas  la  vie  que  nous 
avons.  Mais  cette  vie  même  nous  est  commune 
avec  les  arbres  et  les  plantes,  car  on  attribue  la 
vie  à  la  vigne.  Si  elle  n'avait  pas  la  vie,  le 
Psalmiste  n'aurait  pas  dit  :  a  II  fit  mourir  leurs 
vignes  par  la  grêle.  »  {Ps.  lxxvii,  47.)  EUe  vit 
lorsqu'elle  se  couvre  de  verdure ,  elle  meurt 
lorsqu'elle  se  dessèche.  Mais  cette  vie  est  dé- 
pourvue de  sentiment.  Qu'avons-nous  en  plus? 
Le  sentiment.  Les  cinq  sens  du  corps  sont  con- 
nus :  la  vue,  l'ouïe,  l'odorat,  le  goût  et  le  tou- 
cher, qui  répandus  par  tout  le  corps  nous  font 
distinguer  ce  qui  est  dur,  ce  qui  est  âpre  de  ce 
qui  est  doux,  ce  qui  est  chaud  de  ce  qui  est 
froid.  Nous  avons  donc  cinq  sens  bien  distincts, 
mais  les  animaux  les  ont  également.  Nous  avons 
donc  sur  eux  une  autre  supériorité.  Et  cepen- 
dant, mes  frères,  si  nous  considérons  attentive- 
ment ces  dons  que  je  viens  d'énumérer ,  quels 
motifs  de  rendre  au  Créateur  mille  actions  de 
grâces,  quels  justes  sujets  de  louanges!  Quel  est 
donc  cet  avantage  qui  nous  rend  supérieurs  aux 
animaux?  C'est  l'intelligence,  c'est  la  raison, 
c'est  le  discernement  que  n'ont  ni  les  animaux 
de  la  terre,  ni  les  oiseaux,  ni  les  poissons;  c'est 
en  cela  que  nous  avons  été  faits  à  l'image  de 
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Dieu.  Voyez,  en  effet,  l'histoire  de  notre  créa- 


tion ;  l'Ecriture,  non-seulement  pour  nous  mettre 

avant  les  animaux,  mais  pour  établir  notre  su- 
périorité sur  eux  et  les  soumettre  à  notre  domi- 
nation, rapporte  ces  paroles  de  Dieu  :  «  Faisons 
l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance, 
et  qu'il  domine  sur  les  poissons  de  la  mer  et  sur 
les  oiseaux  du  ciel ,  et  sur  les  animaux  et  sur 
toute  la  terre ,  et  sur  tous  les  reptiles  qui  se 
meuvent  sur  la  terre.  »  {Gen.,  i,  26.)  D'où  lui 
vient  cette  puissance?  De  ce  qu'il  est  fait  à  l'i- 
mage de  Dieu.  Voilà  pourquoi  le  Psalmiste 
adresse  ce  reproche  à  quelques-uns  :  ((  Ne  deve- 
nez pas  semblables  au  cheval  et  au  mulet ,  ani- 
maux sans  intelligence.  »  {Ps.  xxxi,  9.)  Or,  l'in- 
telligence diffère  de  la  raison.  La  raison  précède 
en  nous  l'intelligence,  mais  nous  ne  pouvons 
avoir  l'intelligence  sans  avoir  la  raison.  L'homme 
est  donc  un  animal  doué  de  raison,  ou  pour 
m'exprimer  d'une  manière  plus  claire  et  plus 
concise ,  un  animal  raisonnable ,  qui  a  la  raison 
en  vertu  de  sa  nature ,  et  avant  même  qu'il  ait 
l'intelligence;  car  il  ne  cherche  à  comprendre 
que  parce  qu'il  a  déjà  la  raison. 

Chapitre  III.  —  Doit-on  croire  d'abord  avant 
de  chercher  à  comprendre.  — 4.  C'est  donc  sur- 
tout cette  faculté  qui  nous  rend  supérieurs  aux 
animaux  que  nous  devons  cultiver  en  nous, 
retoucher  en  quelque  sorte  et  réformer.  Mais 


a  Deo  ?  Nos  ergo  quid  phis  ?  Non  vivunt  ligna  et  la- 
pides :  nos  autem  vivimus.  Sed  adhuc  nobis  idipsum 
vivere  cum  arboribus  frutectisque  commune  est.  Di- 
cuntur  enim  et  vîtes  vivere.  Nani  si  non  viverent, 
non  scriptum  esset  :  Occidit  in  grandine  vineas 
eorum.  (Psal.  lxxvii,  47.)  Vivit,  cum  viret;  arescit, 
cum  moritur.  Sed  vita  ista  non  habet  sensum.  Quid 
nos  amplius  ?  Sentimus.  Quinquepertitus  corporis 
nolus  est  sensus.  Videmus,  audimus,  olfacimus, 
gustamus,  tactu  etiam  per  totum  corpus  nostrum 
mollia  dijudicamus  et  dura,  aspera  et  lenia,  calida 
et  frigida.  Est  ergo  in  nobis  sensus  quinquepertitus  : 
sed  hune  habent  et  bestios.  Habemus  ergo  aliquid 
amplius  nos.  Et  ista  tamen  qiiœ  enumeravimus,  Fra- 
tres  mei,  si  consideremus  in  nobis ,  quautam  de  bis 
gratiarum  actionem ,  quantam  Creatori  laudem  de- 
beiiius?  Sed  tamen  amplius  quid  habemus?  Mentem, 
rationem ,  consilium ,  quod  non  habent  besti*. ,  non 
habent  volucres ,  non  habent  pisces  :  in  eo  facti 
sumus  ad  imaginem  Dei.  Denique  ubi  Scriptura 
narrât,  quod  ficti  sumus;  ibi  subjungit,  ut  nos  pe- 

[a)  Ita  Corbeieosis  Ms.  Alii,  ratione.  Editi  vero,  rationem, 


eoribus  non  solum  anteponat,  sed  et  prœponat,  id 
est,  ut  ea  nobis  subjecta  sint  :  «  Faciamus,  inquit, 
bomiuem  ad  imagiuem  et  similitudinem  nostram , 
et  habeat  potestatem  piscium  maris,  et  volatilium 
cœli,  et  omnium  pecorum,  et  serpentium  quœ  re- 
punt  super  terram.  »  {Gen.,  i,  26.)  Unde  habeat  po- 
testatem? Propter  imaginem  Dei.  Unde  quibusdam 
dicitur  increpando  :  N'olite  esse  sicut  eqims  et  mulus, 
quibus  non  est  intellectus.  (Psal.  xxxi,  9.)  Sed  aliud 
est  intellectus,  aliud  ratio.  Nam  rationem  habemus 
et  ante  quam  inteUigamus;  sed  intelligere  non  vale- 
mus ,  nisi  rationem  babeamus.  Est  ergo  animal  ra- 
tionis  capax  :  veru-m  ut  melius  et  citius  dicam , 
animal  rationale,  cui  natura  inest  ratio,  et  antequam 
intelligat  jam  rationem  habet.  Nam  ideo  vult  in- 
telligere, quia  (a)  ratio  pra;cedit. 

Caput  m.  —  An  prius  credendum  quod  poslea  in- 
tetligidur.  —  4.  Hoc  ergo  unde  bestias  anteeedimus, 
maxime  in  nobis  escolere  debemus,  et  resculpere 
quodam  modo  et  reformare.  Sed  quis  poterit,  nisi 
(6)  sit  artifex  qui  formavit?  Imaginem  in  nobis  Dei 


(4)  Lov.  nisi  adsil  artifex  ;  repugnantibus  cateris  libris. 
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S.  Le  bienheureux  apAtre  Pierre  qui  so  trou- 
vait avec  le  Seigneur  sur  la  montagne,  ainsi  (jue 
deux  astres  des  disciples  de  Jésus-Christ,  Jacques 
et  Jean,  entendit  celte  voix  qui  descendit  du 
haut  des  cieux  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé  en  qui  j'ai  mis  mes  complaisances,  écoutez- 
le.  »  {Matth.,  XVII,  5.)  Et  le  même  apôtre,  dans 
une  de  ses  épîtres,  nous  rappelle  ce  fait  en  ces 
termes  :  «  Nous  entendîmes  nous-mêmes  cette 
voix  qui  venait  du  ciel,  lorsque  nous  étions  avec 
lui  sur  la  montagne  sainte.  »  (II  Pier.,  i,  18.) 
Et  après  ces  paroles  :  «  Nous  entendîmes  nous- 
mêmes  cette  voix  qui  venait  du  ciel,  »  il  ajoute  : 
«  Nous  avons  d'ailleurs  la  certitude  plus  affermie 
des  oracles  prophétiques.»  Quoi  !  cette  voix  s'est 
fait  entendre  du  haut  des  cieux,  et  la  parole  des 
prophètes  est  plus  certaine  ? 

Chapitre  IV.  —  La  parole  des  prophètes  a 


qui  en  sera  capable,  si  ce  n'est  le  divin  artisan 
qui  nous  a  créés?  Nous  avons  bien  pu  déformer 
en  nous  l'image  de  Dieu,  mais  nous  ne  pouvons 
la  réformer.  Nous  avons  donc ,  pour  tout  résu- 
mer en  peu  de  mots,  l'être  en  commun  avec  le 
bois  et  la  pierre,  la  vie  avec  les  arbres,  le  senti- 
ment avec  les  auimaux,  l'intelligence  avec  les 
anges.  Nous  jugeons  des  couleurs  par  les  yeux, 
des  sons  par  l'ouïe ,  des  odeurs  par  les  narines , 
des  saveurs  par  le  goût,  de  la  chaleur  par  le 
toucher ,  de  ce  qui  a  rapport  aux  mœurs  par 
l'intelligence.  Prêtez-moi  toute  votre  attention. 
Tout  homme  veut  comprendre ,  personne  qui 
n'ait  ce  désir;  mais  tous  ne  veulent  pas  croire. 
L'homme  me  dit  :  Il  faut  que  je  comprenne 
pour  croire;  je  réponds  :  Croyez  d'abord  pour 
comprendre.  Ainsi  la  discussion  entre  nous 
roule  sur  ces  deux  propositions  conti'adictoires. 
Il  me  dit  :  Je  veux  commencer  par  comprendre    pbis  d'efficacité  pour  affermir  la  foi.  — 'Pvètez- 


avant  de  croire,  je  lui  réponds  :  Non,  croyez 
d'abord  et  vous  comprendrez  ensuite.  Soumet- 
tons donc  cette  question  à  un  juge  et  ne  cherchons 
ni  l'un  ni  l'autre  à  prononcer  en  notre  faveur. 
Or,  à  quel  juge  nous  adresser?  Après  avoir  passé 
en  re\'ue  tous  les  hommes,  je  ne  sais  si  nous 
pourrions  trouver  un  meilleur  juge  que  l'homme 
par  qui  Dieu  a  daigné  nous  parler.  N'allons  donc 
pas  consulter  les  auteurs  profanes  pour  résoudre 
cette  question  et  terminer  ce  débat;  prenons 
pour  juge  non  pas  un  poète ,  mais  un  prophète. 


moi  toute  votre  attention,  mes  très-chers  frères, 
que  Dieu  seconde  à  la  fois  ma  volonté  et  votre 
attente,  afin  que  je  puisse  vous  dire  ce  que  je 
veux  et  comme  je  le  veux.  Qui  de  nous,  en  effet, 
n'est  surpris  d'entendre  dire  à  l'Apôtre,  que  la 
parole  des  prophètes  est  plus  certaine  qu'une 
voix  descendue  du  ciel?  Remarquez  ,  il  dit  plus 
certaine,  mais  non  plus  excellente  ou  plus  vraie. 
La  voix  descendue  du  ciel  est  aussi  vraie ,  aussi 
bonne,  aussi  utile  que  la  parole  des  prophètes. 
En  quoi  donc  est-elle  plus  certaine  ?  En  ce  qu'elle 


deformare  potuimus,  reformare  non  possumus.  Ha- 
bemus  ergo,  ut  cuncta  bri;viter  retexamus  Ipsum 
esse  cuni  lignis  et  lapidibus,  vivere  cum  arboribus, 
sentire  cum  bestiis,  intelligere  cum  Angelis.  Diju- 
dicamus  ergo  oculis  colores,  auribus  sonores,  naribus 
odores,  gustatu  sapores,  tactu  calores,  intellcctu 
mores,  {a)  Intellige.  Omnis  bomo  vult  intelligcre  ; 
nemo  est  qui  nolit  :  credere  non  omnes  volunt.  Dicit 
mihi  bomo  :  Intelligam ,  ut  crcdam  :  respondeo  : 
Crede,  ut  intelligas.  Cum  ergo  nata  inter  nos  sit 
controversia  talis  quodam  modo,  ut  ille  mihi  dicat  : 
Intelligam,  ul  crcdam;  ego  ei  respondcam  :  Imo 
crede,  ut  intelligas  :  cum  bac  controversia  veniamus 
ad  judicem,  neuter  nostrum  prrrsumat  pro  sua  parte 
sententiam.  Quem  Judicem  inventuri  sumus?  Dis- 
cussis  omuibus  bornitiilius ,  ncscio  utrum  meliorem 
judicem  invenire  possimus,  rpiam  bominem  per 
rpierii  lotjuitur  Oeus.  Non  (;amus  ergo  in  bac  re  et  in 
bac  conlroversia  ad  litleras  syiculares;  non  inter  nos 
judicet  poeta,  sed  Propheta. 

(a)  M»».  IntelUfii  omiiU  liimo  tiull,  inlulligerc  nemo  est  '/ni  nolit. 


5.  Beatus  apostolus  Petrus  ciun  duobus  aliis  Cbristi 
Domini  discipulis  Jacobo  et  Joaune  in  monte  cum 
ipso  Domino  constitutus,  audivit  vocem  delatam  de 
cœlo  :  Hic  est  blius  meus  dilectus,  in  que  benc  com- 
placui;  ipsum  audite.  [Mnlth.,  xvii,  ÎJ.)  Quod  com- 
mendans  memoratus  Apostolus  in  epistola  sua  dixit  : 
«  Hanc  vocem  nos  audivimus  de  cœlo  delatam,  cum 
essemus  cum  illo  in  monte  saneto.  »  Et  cum  dixisset  : 
«  Hanc  vocem  nos  audivimus  diï  cœlo  delatam  :  » 
subjunxit  atque  ait  :  «  Et  habemus  certiorem  Pro- 
pbeticum  scM-nionem.  »  {l\Pclr.,i,  18.)  Sonuit  vos 
illa  de  cœlo,  et  cerlior  est  Propheticus  sermo. 

(^APiJT  IV.  —  Propheticus  sermo  ad  firinandam  /idem 
efficaciur.  — Allendite  Carissimi,  adjuvet  Oominus  et 
volunlatem  nieam  et  exspiK;lalion(',m  vestram ,  ut 
dicani  quod  volo,  quomodo  volo.  Uuis  enim  nosli'um 
non  miretur  delalavoce.  de  crelo  ciu-lion^n  l'rupbeti- 
cum  sermonein  ab  Aposlolo  dictum  esse?  Certion^m 
sane  dixit  :  cc^-tioreni,  non  meliorem,  non  veriortim. 
Tani   enim   verus  ille  sermo   de   co;lo,  ([uani  sermo 
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est  plus  propre  à  convaincre  et  à  confirmer  ceux 
qui  rentcndent.  Pourquoi?  Parce  qu'il  est  des 
infidèles  qui  accusent  le  Christ  d'avoir  fait  tous 
ses  miracles  au  moyen  d'opérations  magiques. 
Les  infidèles  auraient  donc  pu,  par  des  conjec- 
tures tout  humaines  et  par  l'effet  d'une  curiosité 
coupable,  attribuer  à  la  magie  cette  voix  descen- 
due du  ciel.  Mais  les  prophètes  ont  existé  non- 
seulement  bien  avant  cette  voix,  mais  avant 
l'incarnation  du  Christ.  Le  Christ  ne  s'était  pas 
encore  fait  homme  lorsqu'il  a  envoyé  les  pro- 
phètes. Je  ferai  cette  question  à  celui  qui  ne  voit 
en  lui  qu'un  magicien  :  si  c'est  par  des  opéra- 
tions magiques  qu'il  s'est  fait  adorer  après  sa 
mort ,  direz-vous  qu'il  était  magicien  avant  sa 
naissance  ?  Voilà  pourquoi  l'apôtre  saint  Pierre 
dit  :  Nous  avons  la  parole  plus  certaine  des  pro- 
phètes. La  voix  du  ciel  est  un  enseignement 
pour  les  fidèles,  la  parole  des  prophètes  est  une 
preuve  convaincante  pour  les  infidèles.  Vous 
comprenez  maintenant,  ce  me  semble,  mes  très- 
chers  frères^  pourquoi  l'apôtre  saint  Pierre  dit  : 
«  Nous  avons  la  parole  plus  certaine  des  pro- 
phètes ,  »  même  après  qu'il  eut  entendu  la  voix 
descendue  du  ciel. 

Chapitre  V.  —  Pourquoi  Dieu  a-t-il  choisi 
pour  apôtres  des  hommes  simples  et  sans 
lettres  ?  —  6.  Et  quelle  n'a  pas  été  la  bonté  du 
Christ  dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  ses  apôtres  ! 
Ce  même  Pierre,  dont  nous  venons  de  rapporter 
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les  paroles,  était  pêcheur,  et  c'est  maintenant 
une  grande  gloire  pour  un  orateur  de  pouvoir 
comprendre  ce  pêcheur.  Aussi ,  l'apolre  saint 
Paul ,  parlant  aux  premiers  chrétiens ,  leur  di- 
sait :  «  Voyez ,  mes  frères,  ceux  qui  ont  été  ap- 
pelés parmi  vous;  il  y  en  a  peu  de  sages  selon 
la  chair,  peu  de  puissants,  peu  d'illustres  ;  mais 
Dieu  a  choisi  les  moins  sages  selon  le  monde 
pour  confondre  les  sages  ;  il  a  choisi  les  faibles 
selon  le  monde  pour  confondre  les  forts;  il  a 
choisi  les  plus  viles  et  les  plus  méprisables  se- 
lon le  monde,  et  les  choses  qui  ne  sont  rien, 
comme  si  elles  étaient,  pour  détruire  ce  qui  est.  » 
(I  Cor.,  I,  26.)  Si  Jésus-Christ  avait  choisi  tout 
d'abord  un  orateur,  l'orateur  aurait  dit  :  Ce 
choix  est  dû  au  mérite  de  mon  éloquence;  s'il 
avait  choisi  un  sénateur,  le  sénateur  aurait  dit  : 
C'est  l'éclat  de  ma  dignité  qui  m'a  valu  cette 
faveur;  si  enfin  il  avait  choisi  un  empereur, 
l'empereur  aurait  dit  :  C'est  ma  puissance  qui  a 
déterminé  le  choix  de  Dieu.  Que  tous  ces  grands 
du  monde  se  tiennent  à  l'écart,  qu'ils  soient  dif- 
férés, qu'ils  attendent  un  peu  de  temps,  Dieu  ni 
ne  les  oubhe ,  ni  ne  les  méprise;  il  les  diffère, 
jsarce  qu'ils  pourraient  s'attribuer  toute  la  gloire 
de  leur  vocation.  Donnez-moi,  dit  Dieu,  ce  pê- 
cheur, donnez -moi  cet  ignorant,  cet  homme 
sans  lettres,  donnez-moi  cet  homme  à  qui  le  sé- 
nateur ne  daignerait  pas  adresser  la  parole, 
même  en  lui  achetant  un  poisson.  Donnez-moi  un 


Propheticus;  tam  bonus,  tam  utilis.  Quid  est  ergo  : 
Certiorem,  nisi  in  quo  magis  contirmetur  auditor? 
Quare  hoc?  Quoniam  sunt  liomines  infidèles,  qui  sic 
dctrahunt  Christo,  ut  dicanl  eum  magicis  artibus  fe- 
cisse  qua?  fecit.  Possent  ergo  infidèles  etiam  istam 
vocem  delatam  de  cœlo,  per  conjecturas  humauas 
et  illicitas  curiositates  ad  magicas  artes  referre. 
Sed  Prophetae  ante  fuerunt;  non  dico  ante  istam 
vocem,  sed  ante  Chvisti  carnem.  Nondutn  erat  liomo 
Cbristus ,  quando  misit  Prophetas.  Quisquis  eum 
dicit  magum  fuisse  :  si  ergo  magicis  artibus  fecit  ut 
coleretur  et  moituus,  numquid  magus  erat,  ante- 
quam  natus  ?  Eccc  quare  ait  apostolus  Petrus  :  Habe- 
mus  certiorem  Propheticum  sermonem.  Vosde  cœlo, 
qua  fidèles  admoneautur  :  Propheticus  sermo,  quo 
infidèles  convincaiitur.  Intelleximus,  quantum  mihi 
videtur ,  Carissimi,  quare  dixerit  apostolus  Petrus  : 
Habemus  certiorem  Prophelicum  sei'monem,  post 
vocem  de  cœlo  delatam. 

Caput  V.  —  Piscatores   et   idiolœ  in  Apostolos  cur 
rlrcd.  —  6.  Et  ipsa  Christi  quanta  dignatio?  Petrus 


iste,  qui  sic  loquitur,  piscator  fuit  :  et  modo  magnam 
laudem  habet  orator,  si  potuerit  ab  illo  intelligi  pis- 
cator. Propterea  primis  Christianis  loquens  apostolus 
Paulus  ait  :  «  Videte  vocationem  vestram,  fratres, 
quia  non  multi  sapientes  secundum  carnem,  non 
multi  potentes,  non  multi  nobiles  :  sed  infirma 
mundi  elegit  Deus,  ut  confundat  fortia,  et  stulta 
mundi  elegit  Deus,  ut  confundat  sapientes,  et  igno- 
bilia  mundi  et  contemptibilia  elegit  Deus,  et  ea  quae 
non  sunt  tanquam  sint ,  ut  ca  qua?  sunt  evacua- 
rentur.  »  (I  Cor.,  i,  26.)  Si  enim  eligeret  Christus 
primitus  oratorem;  diceret  orator  :  Eloquentiœ  meae 
merito  eleclus  sum.  Si  eligeret  senatorem,  diceret 
senator  :  Dignitatis  me£e  merito  electus  sum.  Pos- 
tremo,  si  prias  eligeret  imperatorem,  diceret  impe- 
rator  :  Potestatis  mece  merito  electus  sum.  Quiescant 
et  differantur  isti,  paululum  quiescant;  non  omit- 
tantur,  non  contemnanlur  ;  sed  aliquantulum  diffe- 
rantur, qui  possunt  gloriari  de  semetipsis  in  seme- 
tipsis.  Da  mihi,  inquit,  illum  piscatorem,  da  mihi 
i<iiotani.  da  mihi  imperitum,  da  mihi  eum,  eum  quo 
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homme  ilc  cctlo  sorte  ;  lorsque  je  l'aurai  rempli, 
on  verra  clairement  que  c'est  moi  seul  qui  agit. 
Je  choisirai  plus  tard,  il  est  vrai,  le  sénateur, 
l'orateur  et  l'empereur;  j'appellerai  un  jour  le 
sénateur,  mais  mon  action  est  plus  manifeste 
sur  le  pêcheur.  Le  sénateur,  l'orateur,  l'empe- 
reur peuvent  s'attribuer  la  gloire  de  leur  voca- 
tion, le  pêcheur  ne  peut  se  glorifier  que  de 
Jésus-Christ.  Que  le  pêcheur  vienne  donc,  qu'il 
vienne  le  premier  pour  enseigner  la  vertu  salu- 
taire d'humilité,  c'est  par  lui  que  Dieu  amènera 
plus  sûrement  ensuite  les  empereurs. 

CiiAPiTRE  VI.  —  La  foi  précède  V intelligence. 
—  7.  Rappelez-vous  donc  ce  pécheur  saint,  juste, 
bon,  rempli  du  Christ,  dont  le  filet  jeté  sur  toute 
la  surface  du  monde  a  pris  ce  peuple  avec  les 
autres;  souvenez -vous  de  ces  paroles  qu'il  vous 
a  dites  :  «  Nous  avons  la  parole  plus  certaine  des 
prophètes.  «  Donnez-moi  donc  un  prophète  pour 
juge  de  notre  controverse.  Quel  en  était  le  su- 
jet? Vous  disiez  :  Je  veux  comprendre  pour  ar- 
river à  croire;  et  moi,  je  vous  dis  :  Croyez  d'a- 
bord pour  arriver  à  comprendre.  Tels  sont  les 
termes  du  débat.  Venons  donc  trouver  le  juge, 
cpje  le  prophète  prononce  entre  nous,  ou  plutôt 
que  Dieu  prononce  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète. Gardons  tous  deux  le  silence.  Il  a  entendu 
nos  propositions  contradictoires.  Je  veux  com- 
prendre pour  croire,  dites-vous.  Croyez,  vous 
dis-je,  pour  arriver  à  comprendre.  Que  le  pro- 


phète prononce  :  «  Si  vous  ne  croyez  pas,  vous 
ne  comprendrez  pas.  (Isai.,  vu,  9,  seloji  les 
Sept.) 

8<  Pensez -vous,  cependant,  mes  très  -  chers 
frères,  qu'il  n'y  ait  rien  de  vrai  dans  ces  pa- 
roles :  Je  veux  comprendre  pour  croire  ?  Quel 
est  le  but  actuel  de  nos  efforts  ?  N'est-ce  pas  d'a- 
mener à  la  foi,  non  pas  ceux  qui  ne  croient  pas 
du  tout,  mais  ceux  qui  croient  encore  faible- 
ment? En  effet,  s'il  ne  croyait  pas  du  tout,  ils  ne 
seraient  pas  ici.  C'est  la  foi  qui  les  a  conduits  dans 
cette  enceinte,  c'est  la  foi  qui  ouvre  leurs  oreilles 
et  leur  cœur  à  la  parole  de  Dieu,  mais  il  faut  ar- 
roser, nourrir,  fortifier  le  germe  de  cette  foi.  C'est 
ce  que  nous  faisons.  «  Moi,  j'ai  planté,  dit  l'A- 
pôtre, Apollon  a  arrosé,  mais  Dieu  a  donné  l'ac- 
croissement. Or,  celui  qui  plante  n'est  rien,  non 
plus  celui  qui  arrose  ,  mais  c'est  Dieu  qui  donne 
l'accroissement.  »  {ICor.,  m,  6, 7.)  Ainsi,  par  nos 
paroles,  nos  exhortations,  nos  enseignements, 
nos  discours  persuasifs,  nous  pouvons  planter  et 
arroser,  mais  nous  ne  pouvons  donner  l'accrois- 
sement. C'est  ce  que  comprenait  cet  homme 
avec  qui  s'entretenait  un  jour  le  Sauveur.  Sa  foi 
était  encore  en  germe ,  elle  était  encore  tendre, 
fragile  et  chancelante  sur  bien  des  points  ;  ce- 
pendant elle  n'était  pas  nulle ,  elle  existait  à  un 
degré  quelconque,  puisqu'il  priait  Notre-Sei- 
gneur  de  lui  venir  en  aide.  «  Je  crois.  Seigneur.  » 
{Marc,  IX,  23.) 


non  dignatur  loqui  senator,  nec  (juando  émit  piscem  : 
ipsuni,  inquit,  da;  liunc  si  implevero,  manifestum 
erit  quod  ego  facio.  Q  anquani  et  senatorem  et  ora- 
torem  et  imperatorem  ego  sum  factures  :  quando- 
cumque  facturus  ego  et  senatorem,  sed  cerlius  ego 
piscatorem.  Polest  senator  gloriari  de  semetipso , 
potest  orator,  potest  imperator  :  non  pntcst  nisi  de 
Christo  piscator.  Veniat  propter  docendam  humili- 
tatem  salubrem ,  prius  veniat  piscator  ;  per  ipsum 
melius  adducitur  imperator. 

Caplt  VI.  —  Fi'li'!!  prwcn'lil  intelliffere.  —  7.  Me- 
mentote  ergo  piscatorem  samtum,  juslum,  bonum, 
Christo  plénum,  ad  cujus  missa  ])er  niundum  relia 
capiendiis  cum  Cieli^is  etiani  |)opulus  istc;  pcrlinuit. 
Ergo  mementote  eum  dixisse  :  «  Habemiis  rertiorcm 
Propheticum  sermonem.  »  Da  milii  ergo  ad  illam  eon- 
Iroversiam  judicem  Prophetam.  (Juid  inler  nos  ageba- 
tur?Tu  dicebas:  hitelligam,  ut  cicdam;ego  dicebam: 
L'I  inlelligas,  crede.  Nata  est  conlroversia,  veniamus 
ad  judicem,  judicet  Prophela,  imo  vero  iJeus  judic('t 
per  Prophetam.  Ambo  taceamus.  Quid  ambo  dixeri- 


mus,  auditum  est.  Intelligam,  inquis,  ut  credam  : 
Crede,  inquam,  ut  intelligas.  Respondeat  Propheta  : 
«  Nisi  credideritis ,  non  intelligetis.  »  {Isai.,  vu,  9.) 

8.  Putatis  autem  ,  Carissimi ,  nihil  dicere  etiam 
illum  qui  dicit  :  Intelligam,  ut  credam?  Quid  enim 
nunc  agimus,  nisi  ut  credant,  non  qui  non  credunt, 
sed  qui  adhuc  parum  credunt?  Nam  si  nullo  modo 
credidissent,  hic  non  essent.  Fides  eos  adduxit,  ut 
audiant  ;  iides  eos  fecit  prœsentes  verbo  Dei  :  sed 
i|)sa  filles  qu.nc  gcrminavit  irriganda  est,  nutrienda 
est,  roboranda  (!st.  Hoc  est  quod  agimus.  «  Ego, 
inquit,  plantavi,  Ajiullo  rigavit  :  sed  Deus  incre- 
nu'iitum  (ledit.  Ilaque  iieque  qui  jdantat  est  aliquid, 
neque  qui  rigat  ;  sed  qui  incremeiitum  dat  Deus.  n 
(I  Cor.,  111,6  et  7.)  Loquendo,  horlando,  duceiido, 
suaik'iiilo  planlare  (jossumus  et  rigare,  non  autem 
iiicrenientuin  dare.  Noveiat  aulcmi  ille  cum  quo  lo- 
quebdur,  ipii  tidei  suie  gc'i'iiiiti:iiiti  vl  ailhuc  leiierœ, 
et  adluic  inlirmae,  et  ex  tiiagiia  parte  tilubanti,  non 
tamen  null.e  lidei,  sed  alicui  llilei  adjuturem  orabat, 
cui  dicebat  :  Credo  Domine.  {Marc,  ix,  23.) 


SERMONS.  —  V  SÉRIE. 
Comment  on  doit  croire  ce     discussion  que  j'ai  portée  au  tribunal  du  pro- 
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Chapitre  VII 
que  l'on  veut  comprendre  et  comprendre  ce  r/u'il 
fant  croire.  —  9.  Dans  la  lecture  de  l'Evangile 
qui  vient  de  vous  être  faite,  vous  avez  entendu 
ces  paroles  de  Jésus  au  père  de  l'enfant  :  «  Si 
vous  pouvez  croire,  tout  est  possible  à  celui  qui 
croit.  »  Or,  cet  homme  se  considère  lui-même,  il 
se  place  devant  lui-même,  et,  s'éloignant  d'une 
confiance  présomptueuse,  il  commence  par  exa- 
miner sa  conscience,  et  il  y  voit  ces  deux  choses  : 
un  peu  de  foi,  mais  aussi  de  l'incertitude.  Il 
confesse  donc  qu'il  a  la  foi  et  il  demande  à  Dieu 
de  venir  au  secours  de  son  hésitation.  «  Je  crois. 
Seigneur,  »   dit-il.  Ne   devait-il  pas  ajouter  : 
Aidez  ma  foi?  Non,  tel  n'est  pas  son  langage. 
«  Je  crois,  Seigneur,  »  je  vois  dans  mon  àme 
quelque  chose  qui  m'autorise  à  vous  parler  ainsi  ; 
je  crois,  je  dis  la  vérité,  mais  j'y  vois  aussi  je  ne 
sais  quoi  qui  me  déplaît.  Je  voudrais  me  tenir 
ferme,  mais  je  suis  encore  chancelant.  En  vous 
faisant  cet  aveu ,  je  me  tiens  debout  ;  je  ne  suis 
pas  tomibé,  parce  que  je  crois,  mais,  cependant, 
je  suis  loin  d'être  affermi.  Aidez  mon  incrédu- 
lité. Ainsi  donc,  bies  très-chers  frères,  celui  que 
j'ai  ici  pour  adversaire,  et  qui  a  engagé  cette 


phête,  n'est  pas  tout  à  fait  en  dehors  de  la  vérité 
lorsqu'il  dit  :  «  Je  veux  comprendre  avant  de 
croire.  »  Si  je  vous  parle  en  ce  moment ,  c'est 
pour  amener  à  la  foi  ceux  qui  ne  croient  pas  en- 
core, et  cependant  s'ils  ne  comprennent  pas  ce 
que  je  dis,  il  leur  est  impossible  de  croire.  Il  est 
donc  vrai,  sous  un  rapport,  de  dire  :  Je  veux 
comprendre  avant  de  croire.  Mais  il  n'y  a  pas 
moins  de  vérité  dans  ce  que  je  dis  avec  le  pro- 
phète :  Croyez  bien  plutôt  pour  arriver  à  com- 
prendre. Nous  disons  vrai  tous  deux,  mettons- 
nous  donc  d'accord.  Comprenez  pour  croire,  mais 
croyez  aussi  pour  arriver  à  comprendre.  Voilà  en 
peu  de  mots  comment  nous  pouvons ,  sans  dis- 
cussion ,  concilier  ces  deux  choses.  Commencez 
par  comprendre  ma  parole  pour  croire,  et  croyez 
ensuite  pour  arriver  à  comprendre  la  parole 
de  Dieu. 

SERMON  XLIVC). 

Sur  le  chapitre  lui  d'Isaïe. 

1 .  Il  y  a  bien  des  siècles,  mes  très-chers  frères, 
que  le  prophète  a  prédit  de  Notre-Seigneur  et 

(1)  Ce  sermon  est  sans  aucun  doute  celui  que  Possîdius  indique  dans  le  chapitre  ix  de  son  Catalogue  sous  ce  titre  :  Sur  cette  leçon 
d'Isaïe  :  »  Seigneur,  gui  a  cru  à  notre  parole  ?»  Ce  sermon  a  été  mutilé  non-seulement  dans  la  première  partie,  mais  dans  la  dernière  où 
saint  Augustin  combattait  l'hérésie  des  Donatistcs,  comme  le  prouve  ce  qu'il  dit  au  u"  5.  h  Le  prophète  commence  à  parler  de  l'Epouse,  et 
après  avoir  été  surpris  de  l'aveuglement  des  Juifs  en  face  de  l'Epoux,  vous  ne  le  serez  pas  moins  de  l'aveuglemeût  des  hérétiques  vis-à-vis 
de  l'Kpouse,  »  paroles  par  lesquelles  le  saint  Docteur  semblait  promettre  clairement  qu'il  allait  expliquer  le  chapitre  suivant  d'Isaïe  :  "  Ré- 
jouissez-vouSj  slérite,  qui  n'enfantez  pas,  etc.;  étendez  l'enceinto  de  votre  pavillon,  n  etc.,  et  il  annonçait  dans  les  n°*  2  et  6  qu'il  ferait  voir 
l'accomplissement  de  ce  que  le  prophète  avait  prédit  sur  l'établissement  de  l'Eglise  chez  tous  les  peuples  de  la  terre:  "Vous  l'apprendrez 
aussi  du  prophète  que  nous  expliquons,  »  etc.  Un  assez  grand  nombre  de  sermons  compris  dans  la  classe  des  50  homélies  ont  été  ainsi 
tronqués  par  la  mauvaise  foi  et  la  fourberie  des  imposteurs.  Les  traités  de  saint  Augustin  qu'on  devait  lire  dans  l'église  étaient  la  plupart 
du  temps  nécessairement  abrégés,  et  on  y  adaptait  un  exorde  et  une  conclusion. Vous  en  avez  un  exemple  dans  ce  sermon  xliv  où  Texorde 
a  été  évidemment  ajouté  d'ailleurs,  comme  le  prouve  le  verset  d'Isaïe  qui  est  cité  selon  la  version  de  la  Vulgate,  tandis  que  dans  le  reste  du 
sermon,  saint  Augustin  suit  la  version  des  Septante.  Quant  à  la  péroraison,  nous  croyons  qu'elle  vient  de  Césaire. 


r 
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Caput  VII.  —  Quomodo  et  credendum  quod  intdli- 
gatur,  et  intelligendum  quod  credatur.  —  9.  Morto  cuni 
Evangelium  legeretur,  auJislis  :  Si  potes  credere,  ait 
Dominus  Jésus  patri  pueri  ;  si  potes  credere,  omnia 
possibilia  sunt  credenti.  Et  ille  intuens  semelipsum, 
et  positus  ante  semelipsum,  non  habens  temerariam 
conûdentiam  ;  sed  prias  discutiens  conscientiam , 
viditin  se  esse  aliquam  fidem,vidit  et  titubationem, 
utrumque  vidit.  Umim  se  habere  confessus  est,  et 
alteri  adjutorium  postulavit.  Credo,  inquit,  Domine. 
Quid  sequebatur,  nisi  :  Adjiiva  lidem  meam  ?  Non 
hoc  dixit  :  Credo  Domine  ;  video  hic  ahquid  unde  non 
mentior;  credo,  verum  dico  :  sed  video  hic  etiam 
nescio  quid,  quod  mihi  displiceat.  Stare  volo  :  sed 
adhuc  nuto.  Stans  loquor,  non  cecidi,  quia  credo  : 
sed  lamen  adhuc  nuto  :  Adjuva  inoredulitatemmeam. 
Ergo,  Carissimi,  et  ille  quem  contra  me  constitui,  et 

(a)  Alias  xxxvi,  ex  homiliis  l. 


propter  cujus  conti'oversiam  inter  nos  natam  Prophe- 
tam  judicem  postulavi,  nonnihildicit  etiam  ipse,  cum 
dicit  :  Intelligam,  ut  credam.  .Nam  utique  modo  quod 
loquor,  ad  hoc  loquor,  ut  credaut  qui  nondiuu  cre- 
dunt  :  et  tamen  nisi  quod  loquor  intelligant,  credere 
non  possunt.  Ergo  ex  aUqua  parte  verum  est  quod 
ille  dicit  :  Intelligam,  ut  credam  :  et  ego  qui  dico,  si- 
cut  dicit  Propheta  :  Imo  crede,  ut  intelligas  : -verum 
dicimus,  concor'demus.  Ergo  intellige  ,  ut  credas  : 
crede,  ut  intelligas.  Ijreviter  dico  quomodo  utrumque 
sine  controversia  accipiamus.  hitellige,  ut  credas, 
verbum  meum;  crede,  ut  intelligas,  verbum  Dei. 

SERMO  XLIV'"). 
De  verbis  Isaiae  cap.  un. 
1.  De  Domino  et  Salvatore  nostro,  Fratres  dilec- 
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Sauveur  Jésus-Christ,  qu'il  s'élèverait  comme 
uu  arbrisseau  et  comme  une  racine  qui  sort 
d'une  terre  aride.  {Isa.,  lut,  2.)  Pourquoi  comme 
un  rojeton?  «Parce  qu'il  n'a  ni  éclat  ni  beauté.  » 
Il  a  souffert,  il  a  été  humilié,  couvert  de  cra- 
chats, il  était  alors  sans  beauté,  on  ne  voyait 
en  lui  qu'un  homme ,  alors  qu'il  était  Dieu. 
Mais  il  était  comme  la  racine  qui  n'a  aucun  éclat 
extérieur,  et  qui  ne  laisse  pas  d'avoh-  une  vi- 
gueur intérieure  qui  fait  toute  sa  beauté.  Soyez 
attentifs,  mes  frères,  et  considérez  la  miséri- 
corde de  Dieu.  Voici  devant  vous  un  arbre  ma- 
gniCque,  d'un  aspect  agréable,  couvert  de 
feuilles  verdoyantes  et  chargé  de  fruits;  vous 
êtes  dans  l'admiration.  Vous  vous  faites  un 
plaisir  de  cueillir  de  ses  fruits,  de  vous  asseoir 
sous  son  ombre,  et  de  vous  y  abriter  contre  les 
rayons  brûlants  du  soleil;  toute  cette  beauté 
vous  ravit.  Mais  si  l'on  vous  montre  la  racine, 
vous  n'y  trouvez  aucune  beauté.  Gardez-vous 
cependant  de  mépriser  cette  partie  moins  appa- 
rente ;  c'est  d'elle  qu'est  sorti  ce  que  vous  ad- 
mirez tant.  «  Il  s'est  élevé  comme  une  racine 
qui  sort  d'une  terre  aride.  »  Considérez  main- 
tenant cet  arbre  dans  tout  son  éclat. 

2.  L'Eglise  a  grandi,  les  nations  ont  embrassé 
la  foi,  les  princes  ont  été  vaincus  au  nom  de 
Jésus-Christ,  pour  être  vainqueurs  eux-mêmes 
par  tout  l'univers.  Ils  ont  courbé  la  tête  sous  le 
joug  de  Jésus-Christ.  Ils  persécutaient  aupara- 
vant les  chrétiens  pour  défendre  leurs  idoles,  ils 


renversent  maintenant  les  idoles  pour  soutenir 
le  culte  du  Christ.  Dans  toutes  les  tribulations, 
dans  toutes  les  calamités,  tous  s'empressent  de 
chercher  un  refuge  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Le 
grain  de  sénevé  s'est  développé,  il  s'est  élevé  au- 
dessus  de  toutes  les  plantes,  et  les  oiseaux  du 
ciel ,  c'est-à-dire  les  orgueilleux  du  siècle  , 
viennent  se  reposer  sous  ses  rameaux.  [Matth., 
xni,  31  ;  Luc,  xiii,  19.)  D'où  lui  vient  tant  de 
beauté  ?  EUe  est  sortie  de  je  ne  sais  quelle  ra- 
cine, et  elle  est  rehaussée  d'une  gloire  éclatante. 
Cherchons  celui  qui  est  cette  racine.  Il  a  été 
couvert  de  crachats  et  d'opprobres,  il  a  été  fla- 
gellé, attaché  à  une  croix,  percé  de  blessures, 
accablé  de  mépris.  Ici  donc  il  est  sans  beauté, 
mais  c'est  dans  l'Eglise  que  la  gloire  de  la  racine 
brille  d'un  vif  éclat.  Le  prophète  décrit  donc  ici 
la  personne  de  l'époux,  mais  de  l'époux  mé- 
prisé ,  sans  honneur,  rassasié  d'opprobres.  Mais 
vous  pouvez  voir  aujourd'hui  l'arbre  qui  est  sorti 
de  cette  racine  et  qui  a  couvert  toute  la  terre. 
«  Il  s'est  élevé  comme  une  racine  d'une  terre 
aride.  » 

3.  «  11  n'a  ni  éclat  ni  beauté  ;  et  nous  l'avons 
vu,  il  était  sans  éclat  et  sans  gloire.  »  {Ibid.,  2.) 
N'est-ce  pas  là  le  fils  du  charpentier?  [Marc, 
VI,  3.)  Voyez  comme  il  a  dû  être  sans  beauté, 
pour  que  les  Juifs  aient  osé  lui  dire  :  «  N'avons- 
nous  pas  raison  de  dire  que  vous  êtes  possédé 
du  démon?  »  {Jean,  viii,  48.)  Son  nom  mettait 
les  démons  en  fuite,  et  ils  lui  reprochent  d'être 


tissimi ,  autc  multa  tempora  prophetatum  est  : 
<i  Ascendet  sicut  virgultum,  et  sicut  radix  in  terra 
sitienli.  »  [Isai.,  un,  2.)  Quare  ut  radis  ?  Ideo  : 
«  Non  est  species  illi,  neque  lionor.  »  Passus  est,  hu- 
miliatus  est,  consputus  est  :  non  habebat  speciem  ; 
homo  ajjparehat,  cum  Deus  esset.  Sed  quomodo  radix 
non  est  piilchra,  sed  intus  habet  vim  pukhriludinis 
suêe.  Atlenditc,  Praires  mei,  videtc  misericordiam 
Dei.  Attendis  arborem  pulchram,  amœnam,  foliis  vi- 
renlem,  fruclibus  opulentam ,  laudas.  Delectat  ali- 
quid  de  fructu  carpere,  sub  umbra  ejus  sedere  et 
requiescere  ab  «slu  :  laudas  tolam  illam  pulcbritu- 
dinem.  Si  radix  ostendalur  tibi,  nuUa  jiulcbritudo  in 
ea  est.  Noli  conternnere  quod  abjectum  est  :  inde 
processit  qiioil  niiraris  :  «  Ut  radix  in  terra  silienti.  » 
Attendite  modo  claritatem  arboris. 

ï.  Crevit  Eccbîsia,  crediderunt  gciitcs,  vicli  sunt 
terra;  principes  sub  nomine  Christi,  ut  essent  victores 
in  orbe  terrarum.  Positum  est  collum  eorum  sub 
jugo  Christi.  l'ersequebantur anti;  Chrislianos propler 


idoia,  persequuutur  idola  propter  Christum.  Omnes 
confugiunt  ad  auxilium  Ecclesiœ,  in  omni  pressura, 
in  omni  tribulatione  sua.  Crevit  illud  granum  sina- 
]iis,  factum  est  majus  super  omnia  olera  :  veniunt 
volalilia  cœli,  superbi  saeculi,  et  requiescunt  sub 
ramis  ('jus.  [Matth.,  xui,  31  ;  Luc,  xin,  19.)  Unde 
hœc  tanta  pulcbritudo?  De  uescio  qua  radiée  surrexit  : 
et  ista  pulcbritudo  in  magna  gloria  est.  Quœramus 
radicem.  Consputus  est,  humilialus  est,  llagellalus 
est,  rrucifixus  est,  vuhieratus  est,  contemplus  est. 
Kcco  bic  species  non  est  :  sed  in  Ecclesia  gloria 
radicis  pollet.  Ergo  ipsum  describit  sponsum,  ilhun 
eonteniptuni,  inlionoraluni,  al)jeiluni.  Sed  modo  vi- 
dere  liahelis  arborem,  qu;e  surrexit  de  ista  radice,  et 
implevil  orbem  terrarutn.  "  Hadlx  in  terra  sitienti.  » 
3.  «  Non  est  species  illi,  ni'que  lionor  :  et  vidimus 
illuiii  ,  et  non  liabuit  speciem  nequi;  decorem.  » 
[/liiiL,  2.)  Nonne  bic  est  fabri  lilius  ?  {Marc,  vi,  3.) 
Quam  non  babuit  decorem ,  ul  diceretur  :  Nonne 
veiuni   dicimus   quia    dtenionium    habes  ?    {.Joan. , 
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possédé  du  démon.  Mais  pourquoi?  «  Nous  l'a- 
vons vu,  il  n'avait  ni  éclat  ni  beauté.  »  Quelle 
n'est  pas  sa  beauté  dans  ce  sanctuaire  intérieur 
impénétrable  aux  regards  de  l'homme  ?  ((  Au 
commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était 
en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  »  [Jean,  i,  1.) 
Quelle  est  encore  sa  beauté?  «  Lui,  qui  avait  la 
nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour 
lui  une  usurpation  de  s'égalera  Dieu,  n  {Philip., 
II,  6.) 

4.  Et  où  a-t-il  paru  sans  éclat  et  sans  beauté? 
«  Et  il  est  sans  éclat,  son -visage  est  obscurci  par 
les  opprobres,  et  son  attitude  pleine  d'ignominie 
le  met  au-dessus  de  tous  les  hommes.  »  C'est  un 
homme  de  douleurs,  c'est  au  milieu  de  ces  dou- 
leurs qu'il  parait  homme,  avant  ces  douleurs  il 
était  Dieu ,  après  ces  douleurs  il  est  Homme- 
Dieu.  (!  C'est  un  homme  de  douleur  et  qui  sait 
supporter  les  infirmités.  »  {IbicL,  3.)  Quelles  in- 
firmités? Les  infirmités  de  ceux  qui  le  faisaient 
soufifrir.  Le  médecin  supportait  les  infirmités 
des  frénétiques,  et  au  moment  même  où  ils  le 
crucifiaient,  il  adressait  pour  eux  à  Dieu  cette 
prière  :  a  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font.  «  {Luc,  x.xiii,  34.)  Appli- 
quez-vous donc,  mes  frères,  à  aimer  l'époux. 
Plus  on  nous  le  représente  sans  éclat  et  sans 
beauté,  plus  il  doit  nous  être  cher,  plus  il  a  de 
douceur  pour  le  cœur  de  l'épouse.  «  C'est  pour- 

vni,  48.)  In  noruine  ipsius  daemonia  ùigiBbant  ;  et 
illi  objicitur,  quia  daemonium  habebat.  Sfd  quare 
hoc?  0  Vidimus  eum,  et  non  habebat  speciem  neque 
decorem.  »  Quaî  est  species  iUius  iutus,  ubi  uon  vi- 
debatur?  hi  principio  erat  Verbum,  et  Verbuni  erat 
apud  Deum,  et  t)eus  eratVerbum.  {Joan.,  i,  1.)  Quœ 
est  species  iUius  ?  Qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non 
rapinain  arbitratus  est  esse  ffquaUs  Deo.  [Pliilip., 
H,  6.) 

4.  Et  ubi  visus  est  non  babere  speciem  neque  de- 
corem ?  «  Et  non  habuit  speciem  :  seJ  vullus  ejus 
abjectus,  et  deformis  positio  ejus  ab  omnibus  bomi- 
nibus.  Homo  in  plaga.  »  [Ibid.,  .3.)  In  plaga  bomo, 
ante  plagam  Deus,  post  plagam  bomo  Deus  :  «  Homo 
in  plaga ,  et  qui  sciât  ferre  intirmitates.  »  Intlr- 
mitates  quorum  ?  Ipsorum  a  quibus  patiebatur. 
Medicus  ferebat  inlirmitates  phreneticorum  ;  et  cum 
ipse  cruciligeretur,  orabat  et  dicebat  ;  Pater,  ignosce 
illis,  quia  nesciunt  quid  faciunt.  (Luc,  xxni,  34.) 
Attendite  :  {'/)  amemus  sponsum.  Quanto  magis 
deformis   nobis   commendatur,   tanto  carior,  tauto 

(a)  Am.  et  Er.  Attendite  quomodo  amemus.  Sponsus  quanto,  etc. 
Attente  amemus  sponsum.  —  (6)  Mss.  an  Propheta. 
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quoi  il  s'est  détourné.  »  Il  s'est  détourné  pour 
n'être  pas  reconnu  de  ceux  qui  le  crucifiaient.» 
(i  Son  visage  a  été  couvert  d'outrages,  et  a  été 
compté  pour  rien.  »  {Ibid.,  4.) 

5.  «Il porte  sur  lui-même  nos  infirmités,  et  c'est 
pour  nous  qu'il  est  dans  les  souDTrances,  et  nous 
l'avons  regardé  comme  un  homme  dévoué  aux 
douleurs,  aux  blessures  et  au  supplice.  Il  a  été 
blessé  lui-même  à  cause  de  nos  iniquités,  il  a  été 
brisé  par  nos  crimes.  Le  châtiment  qui  doit  nous 
donner  la  paix  s'est  appesanti  sur  lui,  et  nous 
avons  été  guéris  par  ses  meurtrissures.  Nous 
nous  sommes  tous  égarés  comme  des  brebis,  et 
le  Seigneur  l'a  livré  pour  nos  péchés.  »  {Ibid., 
0-6.)  Est-ce  un  évangile  ou  une  prophétie?  Que 
peuvent  ici  opposer  les  Juifs  à  des  témoignages 
si  évidents?  N'est-il  pas  étonnant  qu'ils  en- 
tendent cette  prophétie,  qu'ils  l'aient  entre  les 
mains,  qu'ils  la  lisent  sans  voir  qu'on  ne  peut 
appliquer  ces  traits  qu'à  un  seul,  à  celui  qui,  par 
l'Evangile,  est  annoncé  par  toute  la  terre  ?  N'est- 
il  pas  étonnant  qu'ils  ne  soient  pas  encore  chré- 
tiens, mais  qu'ils  s'obstinent  à  fermer  les  yeux 
à  la  lumière  si  éclatante  des  oracles  prophé- 
tiques? Cessez  d'être  surpris  de  l'aveuglement 
des  Juifs  sur  la  personne  du  Christ.  Après  ce  que 
le  prophète  vient  de  dire  de  l'époux,  il  va  com- 
mencer à  parler  de  l'épouse  ;  et  si  vous  avez  été 
étonné  de  l'aveuglement  des  Juifs  à  l'égard  de 

dulcior  est  factus  spons».  «  Propter  quod  et  avertit 
se.»  Avertit  se,  ne  iUum  inteUigereut  illi  qui  eum 
cruciflgebant.  «  Faciès  ejus  injuriata  est,  nec  magni 
œstimata  est.  »  [Ibid.,  i.) 

5.  «  Hic  infirmitates  nostras  portât,  et  pro  nobis 
in  doloribus  est  :  et  nos  existimavimus  illum  in  dolo- 
ribus  esse,  et  in  plaga,  et  in  pœna.  Ipse  autem  vul- 
neratus  est  propter  peccata  uostraj  et  intirmatus  est 
propter  iniquitates  nostras.  Eruditio  pacis  nostrœ  in 
eum,  livore  ejus  sanati  sumus.  Omnes  ut  oves  erra- 
vimus ,  et  Dominus  tradiJit  illum  pro  peccalis 
uostris.  »  {Ibid.,  b,  6.)  Evangelium  est,  (6)  an  pro- 
phetia  ?  Quid  dicunt  contra  ista  Judœi.?  Nonne 
mirum  est  audire  illos  ista,  babere  illos  ista,  légère 
illos  ista,  non  invenire  de  quo  dici  potuerit,  nisi  de 
illo  uuo  qui  in  Evangelio  prœdicatur  per  orbem  ter- 
rarum,  et  adhuc  non  esse  CJiristianos,  sed  sic  illos 
esse  cœcos  adversus  evidentissima  eloquia  Prophe- 
tarum  ?  Noli  mirari  cœcitatem  JuJœorum  de  Christo  : 
Ecce  transit  quod  dicitur  de  sponso,  incipit  dici  et  de 
sponsa;  et  quomodo  in  sponso  mirabaris  csecilatem 

Colbertiaus  codex  :  Attendite  quomodo  amemus  sponsum.  Alii  Mss. 
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l'ëpoux,  vous  ne  le  serez  pas  moins  de  l'aveu- 
glement  tics  hérétiques  vis-à-vis  de  l'épouse. 

G.  Considérons  maintenant  avec  étonnement 
raveuglemcnt  des  Juifs.  «  Le  Seigneur  l'a  livré 
pour  nos  iniquités,  et  pendant  qu'on  le  tour- 
mentait, il  n'a  pas  ouvert  la  bouche.  Il  a  été 
conduit  à  la  mort  comme  une  brebis,  il  a  été 
muet  et  n'a  point  ouvert  la  bouche  comme  un 
agneau  devant  celui  qui  le  tond.  Son  jugement 
a  été  supprimé  au  milieu  des  humiliations.  » 
{[bid.,  7-8.)  Et  de  peur  que  cette  description 
n'excitât  votre  mépris,  le  prophète  ajoute  :  «  (Jui 
racontera  sa  génération?»  Quelle  génération? 
«  Je  vous  ai  engendré  avant  l'étoile  du  matin,  » 
(Ps.  ci.x,  3)  voici  une  génération.  «  Avant  l'é- 
toile du  matin,  »  c'est-à-dire  avant  tout  ce  qui  a 
été  fait,  avant  tous  les  anges,  avant  toutes  les 
créatures.  Pourquoi?  Pai'ce  que  toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui.  [Jean,  i,  3.)  Mais,  peut- 
être  peut-on  raconter  sa  première  génération. 
Qui  pourra  la  raconter?  11  est  conçu  parla  foi 
sans  que  l'homme  y  ait  aucune  part,  il  remplit 
par  une  opération  toute  divine  le  sein  d'une 
vierge,  et  en  sort  comme  un  époux  sort  de  son 
lit  nuptial.  {Ps.  xvm,  6.)  Cette  génération  est 
également  admirable.  La  génération  humaine 
est  admirable,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  père, 
la  génération  divine  ne  l'est  pas  moins,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  mère.  «  Il  a  été  conduit 


comme  une  brebis  à  la  mort,  et  comme  un 
ag[ieau  devant  celui  qui  le  tond,  il  est  resté 
muet  et  n'a  point  ouvert  la  bouche.  Son  juge- 
ment a  été  supprimé  au  milieu  de  ses  humilia- 
tions. Qui  pourra  raconter  sa  génération?  Car 
sa  vie  a  été  enlevée  de  la  terre.  »  Le  prophète 
prédit  la  résurrection  du  Sauveur.  Vous  voyez 
que  Notre-Seigueur  parlait  conformément  à  la 
vérité  (et  quel  autre  langage  pouvait  tenir  la 
Vérité),  lorsqu'il  disait  :  «  Tout  ce  qui  a  été  écrit 
de  moi  dans  la  loi,  dans  les  prophètes  et  dans 
les  psaumes.  Car  vous  avez  entendu  qu'il  fallait 
que  le  Christ  souffrit  et  qu'il  ressuscitât,  n  {Luc, 
-xxiv,  44-40.)  Et  vous  venez  d'entendre  aussi 
qu'il  devait  ressusciter.  «  Sa  vie  sera  enlevée  de 
la  terre.  »  L'EvangéUste  ajoute  :  «  Et  qu'on 
prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission 
des  péchés  à  toutes  les  nations,  en  commençant 
par  Jérusalem.  »  {lôicL.  47.)  C'est  aussi  ce  que 
vous  apprendi-a  le  prophète  Isaïe.  Ce  n'est  pas  que 
nous  devions  mettre  le  prophète  au-dessus  du 
Seigneur.  Le  héraut  a  précédé,  le  juge  est  venu 
après  lui.  Il  ne  parlait  pas  en  son  nom,  mais  au 
nom  du  juge,  et  le  juge  qui  l'a  suivi  a  confirmé 
que  les  paroles  du  héraut  étaient  vraiment  les 
siennes,  m  Sa  vie  a  été  enlevée  de  terre  ;  ce  sont 
les  iniquités  de  mon  peuple  qui  l'ont  conduit  à 
la  mort.  »  Vous  l'entendiez  ,  il  n'y  a  qu'un 
instant,  dire  aux  Juifs  :  Que  vous  ai-je  fait?  Si 


Judœorum,  sic  in  sponsa  miraberis  cœcitatem  hœre- 
ticorum. 

6.  Jam  modo  miremur  cœcitatem  Judœorum.  «  Do- 
minus  tradidit  illum  pro  peccatis  noslris  :  et  ipse, 
quoniam  maie  tractatus  est,  non  aperuit  os.  Ut  ovis 
ad  immulaiidum  ductus  est  ;  et  ut  agnus  aute  eum 
qui  se  tonderet  fuit  sine  voce,  sic  non  aperuit  os 
suum.  In  Lumililate  judicium  ejus  suhlatuui  est.  » 
(Ibid.,  1,  8.)  lit  ne  contemnas  :  «  Generalionem  ejus 
quis  enarrabit?  »  (juam  generatiouem  ?  Aiite  luci- 
l'eruiu  geiiui  te.  {Psul.  cix,  3.)  tcce  una  geueratio  : 
Anle  luciferum,  arite  omiiia  qua;  facta  suut,  aille 
omoesaugelus,  ante  omueni  crealurara.  yuare?  Uuia 
omnia  per  ipsuin  facta  sunt.  (Joan.,  i,  3.)  Sed  forte 
secunda  ejus  geueratio  uarralur.  Quis  illam  narrât? 
Fide  concipilur,  masculus  iiou  acoedit,  utérus  vir- 
giiiis  tuuiet  :  procedit  tauquaiu  sponsus  de  tlialamo 
suo.  {Psitl.  xvm,  (j.)  Mii-jOilis  ista  geueratio.  .Mira- 
bilis est  humana,  quia  siuc  paire  :  mirabilis  illa, 
quia  sine  matre.  «  Ut  ovis  ad  immolaadum  duclus 


est,  ut  agnus  ante  eum  qui  se  tonderet,  sic  non 
aperuit  os  suum.  In  humilitate  judicium  ejus  su- 
blatiun  est.  Generalionem  ejus  quis  enarrabit  ?  Quo- 
niam loUetur  de  terra  vita  ejus.  »  Kesurrectiouem 
ejus  prœdical.  Videtis  quia  vere  Domiuus  (<()  (quasi 
possil  quid  nisi  vere  Veritas) ,  hoc  dicebat  :  Qua>. 
scripta  sunl  in  Lege,  et  Prophetis,  et  Psalmis  de  me. 
Quia  oportebat  Cbrislum  pati  et  resurgere,  audistis. 
(Luc,  XXIV,  44,  46.)  Et  resurgere,  modo  audistis  : 
«  Quoaiain  loUctur  de  terra  vita  ejus.  i>  «  Et  prai- 
dicari  iu  nomine  ejus  pœnilentiam  et  remissiouem 
peccatorum  jier  oiuues  génies  iucipieus  ab  Jéru- 
salem :  »  {I/jid.,  47)  audielis  illud  et  ab  isto  Pro  ■ 
pliela  ;  uou  quia  (lebeinus  l'roi)liel.un  pra^pouere 
Uomiiio.  Prœco  pra-cessit,  judex  seeulus  est.  .Nuu  sua, 
sed  judicis  vcrba  praico  dicebat,  et  judex  coiistqiiens 
verba  sua  in  pra;cone  liniiavit.  «  Quouiaui  lollelur 
de  terra  vila  ejus.  .\li  iiiiipiilatibiis  [i()|iiili  iiu-i  ducUis 
est  ad  luortem.  »  Audiebatis  luudo  diceiiteiu  iUis  : 
yuid  vobis  lecil  !  Si  inveiiislis  ia  me  peccaluiu,  ar- 


(a)  Am.  et  Er.  Videtis  quia  veru$  Dnminus,  quasi  potens  nonpossit,  nisi  vere  earitas  hac  dicebat,  Lov.  Videtis  quia  vere  Don 
poisil.  Quis  nisi  va  a  Veritas  liar  <Ucebat  ?  Locuui  juvactibua  Mbs.  restiluiruua. 
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vous  avez  trouvé  en  moi  quelqpie  péché,  prou- 
vez-le. El  ils  répondirent  :  Crucifiez-le,  crucifiez- 
le.  Ils  ne  le  regardaient  que  comme  un  homme, 
mais  cependant  cet  homme  était  innocent.  «  Ce 
sont  donc  les  iniquités  de  mon  peuple  qui  l'ont 
conduit  à  la  mort.  » 

7.  «  Je  lui  donnerai  donc  les  méchants  pour  sa 
sépulture.  »  Que  signifient  ces  paroles  :  «  Je  lui 
donnerai  les  méchants  pour  sa  sépulture  et  les 
riches  pour  sa  mort?  »  (Ibid.,  9.)  Les  méchants 
pour  sa  sépulture  et  les  riches  pour  sa  mort.  Ce 
riche  d'Arimathie,  Joseph,  lorsque  le  corps  du 
Seigneur  était  encore  attaché  à  la  croix,  vint 
trouver  Pilate  et  lui  demanda  le  corps  de  Jésus  ; 
Pilate  consentit  qu'on  le  lui  donnât  pour  l'ense- 
velir. [Matth.,  XXVII,  57.)  Ainsi,  des  riches  ont 
été  donnés  pour  sa  mort  ;  Joseph  a  enseveli  ce 
pauvre  dans  lequel  il  cherchait  les  vraies  ri- 
chesses. «  Les  riches  ont  donc  été  donnés  pour 
sa  mort.  )>  Ce  que  le  prophète  met  en  dernier 
lieu  s'est  accompli  tout  d'abord,  et  la  pi-emière 
partie  de  la  prédiction  ne  s'est  accomplie  qu'en 
second  lieu.  «  Je  donnerai  les  méchants  pour  sa 
sépulture.  »  Où  pouvons-nous  voir  l'accomplisse- 
ment de  cette  prédiction  ?  «  Les  Juifs  vinrent 
trouver  Pilate  et  lui  dirent  :  Seigneur,  nous 
avons  entendu  cet  imposteur  dire  à  ses  disciples 
qu'il  ressusciterait  après  sa  mort  ;  ordonnez  donc 
que  le  sépulcre  soit  gardé,  de  peur  que  ses  dis- 
ciples ne  viennent  la  nuit  et  ne  l'enlèvent,  et  que 
la  dernière  erreur  soit  pire  que  la  première.  Pi- 
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late  leur  dit  :  Vous  avez  des  soldats ,  allez , 
gardez-le  comme  vous  l'entendrez.  Ils  prirent 
donc  des  soldats,  et  les  placèrent  près  du  tom- 
beau? »  {Ibid.,  63,  66.)  Voilà  les  méchants  dont 
parle  le  prophète,  ils  ont  été  donnés  pour  garder 
son  tombeau.  Mais  comment  prouver  qu'ils 
étaient  méchants?  Les  soldats  n'étaient  point 
coupables  de  ce  qu'on  les  envoyait,  ils  avaient 
reçu  l'ordre  du  juge,  ils  vinrent  près  du  sépulcre 
et  le  gardèrent.  Voulez-vous  vous  convaincre 
que  c'étaient  des  méchants,  lisez  l'Evangile. 
Après  que  Notrc-Seigneur  fut  ressuscité  et  que 
l'ange  leur  eut  apparu,  ils  furent  saisis  de  crainte 
et  d'épouvante.  Alors  que  l'ange  disait  à  d'autres  : 
«  Ne  craignez  point,  »  ceux-ci  étaient  saisis  de 
crainte,  parce  qu'ils  n'étaient  point  soutenus  par 
la  foi.  Malgré  ce  qu'ils  avaient  vu,  ils  vinrent 
trouver  les  Juifs  et  leur  annoncèrent  tout  ce  qui 
était  arrivé.  Les  Juifs  leur  dirent  :  Nous  vous 
donnerons  une  grosse  somme  d'argent.  Vous  le 
voyez,  ces  soldats  étaient  donc  corrompus,  ils 
ont  caché  la  vérité  et  ont  vendu  le  mensonge. 
Et  comment  ont-ils  vendu  le  mensonge  ?  Il  n'y 
a  rien  d'étonnant  que  des  aveugles  aient  vendu 
le  mensonge  à  des  aveugles.  Publiez,  leur  dirent 
les  Juifs,  que  ses  disciples  sont  venus  pendant 
que  vous  dormiez ,  et  qu'ils  l'ont  enlevé.  0 
hommes  de  vanité  et  de  mensonge,  qui  vendez 
l'imposture  à  des  hommes  aussi  vains  que  vous  ! 
Et  en  effet,  les  hommes  vains  entendront  pu- 
blier cette  fable  et  y  ajouteront  foi.  Et  ce  bruit 


I 


guite.  Et  illi  :  Crucifige,  crucitige  :  ut  putabani 
horuinem,  tamen  innocentem.  Ergo  :  »  Ab  iniqui- 
tatibus  populi  mei  ductus  est  ad  mortem.  » 

7.  a  Uabo  ergo  roalos  pro  sepultura  ejus.  n  Quid 
est  hoc  :  «  Daljo  nialos  pro  sepultura  ejus,  et  divites 
pro  morte  ejus  ?  »  (Ibid.,  9.)  Malos  propter  sepulturam, 
divites  propter  mortem.  bives  ille  ab  Arimatba;a  Jo- 
seph ,  cum  Dominus  penderet  in  cruce  :  iiitravit-  ad 
Pilatum,  et  petiit  corpus  ejus  :  obsecutus  est,  ut  se- 
peliret.  {ilall/i.,  xxvii,  57.)  Dati  suiit  divites  pro  morte 
ejus  :  sepelivit  pauperem,  in  quo  divitias  requirebat. 
Ergo  :  «  Divites  propter  mortem  ejus.  »  QuoJ  postea 
dixit,  primo  factum  est  :  quod  primo  dixit,  postea 
factura  est.  «  Malos  pro  sepultura  ejus.  »  Ubi  osten- 
dimus?  Intraverunt  Judœi  aJ  Pilatum,  et  diserunt 
ei  :  «  Domine  audivimus  quia  ille  plauus,  (ôirXàvcç.)  >i  id 
est,  ille  impostor,  «  dLxit  discipulis  suis,  quia  resur- 
recturus  erit  occisus  :  jubé  custodiatur  sepulcrum, 
ne  forte  veniant  discipuh  ejus  nocte,  et  auferant  eum, 

(a)  Sic  potiores  Mss.  At  editi,  vendens  vanitatem,  vanitatem  audituris  iianis  et  credituris. 


et  tiat  errer  major  priore.  Ait  illis  Pilatus  :  Habetis 
mihtes ,  ite  custodite  sicut  vultis.  Acceperunt  milites, 
posuerunt  ibi.  »  (Ibid.,  63.)  Mali  sunt  isti  :  ipsi  sunt 
dati  propter  sepulturam  ejus  ad  custodiendum.  Sed 
unde  px'obamus ,  quia  mali  sunt  ?  Milites  innocentes 
eraut  missi  :  judex  eisprœcepit  :  venerunt  ad  sepul- 
crum, custodierunt.  Audi  quia  maU  sunt  :  lege 
Evangelium.  Postea quam  resurreiit  Dominus,  et  vi- 
derunt  Angelum ,  conterriti  et  consternati  sunt. 
Quaudo  dictuin  est  aliis  :  Nolite  timere  vos,  isti  ti- 
moré perculsi ,  quia  lide  sublevati  non  sunt.  Et  tamen 
cum  ista  scirent,  veneruut  ad  Judaeos,  dixerunt  illis 
ista  omuia.  Dixerunt  Judœi  :  Damus  vobis  pecuniam. 
Ergo  mali  ei'ant  :  veritatem  absconderuut,  men- 
dacium  veudiderunt.  Et  quomodo  mendacium  vendi- 
derunl ?  Non  mirum,  mendacium  vendideruut ,  men- 
dacium cœci  caecis.  Dicite,  (dictum  est  illis,)  quia 
dormientibus  nobis  venerunt  discipuli  ejus ,  et  sub- 
traxerunt  eum.   0   vanitas   vendens  vanitatem   (a) 
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si  vain,  si  faux,  si  dénué  de  fondement,  dure 
encore  aujouid'liui  parinilcs  Juifs.  Ils  ne  veulent 
point  du  témoi^^nage  des  martyrs  qui  leur  don- 
nerait la  vie,  et  ils  acceptent  le  témoignage  de 
gens  endormis,  qui  est  cause  de  leur  perte.  Si 
les  gardes  étaient  cnd(jrmis,  comment  ont-ils 
pu  savoir  qu'on  était  venu  enlever  du  tombeau 
le  corps  du  Sauveur?  Et  si  vous  ne  dormiez  pas, 
ô  mécbanl  garde ,  à  quoi  vous  servait-il  de 
veiller?  0  méchants,  le  prophète  a  eu  raison  de 
dire  de  vous  :  «  Je  donnerai  les  méchants  pour 
sa  sépulture.  »  Hommes  vendus  au  mal  et  à  l'i- 
niquité, ou  vous  ne  dormiez  pas,  et  vous  deviez 
garder  le  tombeau,  ou  vous  dormiez,  et  alors 
vous  ne  savez  ce  qui  s'est  passé.  Nous  voyons 
ainsi  s^'accompIir  en  eux  cette  prédiction  que  le 
Psalmiste  avait  faite  si  longtemps  auparavant  : 
«  Ils  ont  conçu  des  desseins  qu'ils  n'ont  pu 
exécuter.  »  {Ps.  xx,  12.) 

8.  (1)  Nous  donc,  mes  très-chers  frères,  pour 
le  salut  desquels  toutes  ces  choses  ont  été  pré- 
dites et  accomplies ,  rendons  grâces  à  la  miséri- 
corde divine,  et  faisons  tous  nos  efforts  dans  la 
mesure  de  nos  forces,  pour  que  les  bienfaits  de 
Dieu  ne  soient  point  pour  nous  une  cause  de 
condamnation ,  mais  un  principe  de  salut ,  et 
qu'au  jour  redoutable  du  jugement,  où  nous 
devrons  rendre  compte  de  notre  vie,  Notre-Sei- 
gneur  et  Sauveur  retrouve  en  nous  lorsqu'il 


nous  jugera  tout  ce  qu'il  nous  a  mérité  lorsqu'il 
a  été  jugé.  Dans  ce  second  avènement ,  il  don- 
nera fidèlement  ce  qu'il  a  promis,  mais  il  rede- 
mandera ce  qu'il  a  racheté ,  et  il  réclamera 
rigoureusement  alors  ce  qu'il  nous  a  donné 
dans  son  premier  avènement.  Nous  avons  droit 
sans  doute  d'espérer  beaucoup  dans  la  miséri- 
corde de  Dieu,  mais  nous  ne  devons  pas  négli- 
ger de  craindre  sa  justice;  car  votre  jugement 
sera  l'œuvre  de  sa  justice ,  comme  votre  ré- 
demption a  été  l'œuvre  de  sa  miséricorde.  En 
effet,  s'il  nous  épargne,  malgré  une  si  longue 
suite  d'iniquités,  ce  n'est  point  qu'il  soit  indiffé- 
rent, mais  parce  qu'il  est  patient.  Il  n'a  point 
perdu  sa  puissance,  il  nous  ménage  l'occasion 
de  faire  pénitence.  Craignons  donc  sa  justice , 
tout  en  désirant  sa  miséricorde.  Il  nous  épargne 
maintenant,  mais  il  ne  se  tait  pas ,  et  s'il  se  tait 
actuellement ,  il  ne  gardera  pas  toujours  le  si- 
lence. Ecoutons-le  donc,  lorsque  sa  voix  nous 
impose  ses  commandements ,  si  nous  voulons 
qu'il  nous  épargne  lorsqu'elle  se  fera  entendre 
au  jour  du  jugement.  Maintenant,  en  effet,  il 
nous  donne  sa  miséricorde,  mais  alors  la  justice 
réclamera  ses  droits^  et  il  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres,  et  on  verra  l'accomplissement  de  ces 
paroles  d'un  apôtre  :  «  Le  jugement  sera  sans 
miséricorde  pour  celui  qui  n'a  point  fait  miséi'i- 
corde.  »  {Ji/cq.,  ii,  13.) 


(1)  Ce  û"  De  se  trouve  point  dans  certains  manuscrits,  et  le  texte  de  saint  Augastin  est  ici  moins  complet  que  celui  de  Césaire.  Comparez 
le  sermon  xiii  de  l'Appendice,  n.  5,  le  sermon  xLiv,  n.  6,  le  sermon  xlv,  n.  3,  et  l'homélie  xxvii  de  Césaire. 


vanitati?  Audituri  sunt  vani  et  credituri.  Hodieque 
hoc  est  apud  JuJœos,  sic  babet  ipsa  fama,  quam 
vana,  quant  l'alsa,  quam  inanis.  Testimonium  Mar- 
tyrum  nohml  audire,  ut  vivant;  et  testimonium 
dormieiitium  aiidiuut  ,  ut  pereant.  Si  Jormiebant 
custodes,  undc  poluerunt  scire,  qiiis  illum  lulerit  de 
sejiulcro?  Autquid  vigilabas,male?  0  maie,  de  quo 
non  sine  causa  dixit  Propheta  :  «  Dabo  malos  pro 
sepulturaejus.  »  0  mab,  opessimi,  aut  vigilabalis,  et 
cuslodire  debuislis;  aut  dormiebatis,  et  quiJ  sit  l'ac- 
tum  nescitis.  Impleluui  est  enim  quod  Spiritus  sanclus 
per  Psalmistam  niulto  ante  pra;dixerat  :  Cogitaverunt 
coiisiUuui,.quod  non  poluerunt  stabibre.(Pia/.xx,  12.) 

8.  .Nos  ergo,  Kralres  carissimi,  pro  quorum  salute 
ista  omnia  et  pra;dicta  sunt  et  imiileta,  graiias  aga- 
nius  divinu!  misericordia; ,  et  quantum  possunius, 
totis  viiilius  laboremiis,  ut  Ijenelicia  IJei  non  nobis 
judicium  pariant,  sed  iirofectum  :  ut  cum  treniendus 
judicii  dies  et  tempus  reddendu;  rationis  advenerit, 
qiiidquid  nobis  Doniinus  et  salvalor  noster  contnbt 

'a)  Sic  Am.  et  Mas.  Er.  vero  et  Lov.  Tmeamu».  —  (4}  Mu»,  his  qui 


judicatus,  integruminveniat  judicaturus.  Et  quidem 
ille  cum  venerit,  redditurus  est  quod  promisit,  sed 
requisitunis  est  quod  redemit  :  et  quod  in  primo  ad- 
venlu  contubt,  exacturus  est  in  secundo.  Quamvis 
multum  praisumere  debeamus  de  misericordia  t)ei , 
non  tamen  uegbgenter  debemus  timere  justitiam 
ejus.  (;um  justitia  enim  te  juilicabit,  qui  cum  mise- 
ricordia te  redemit.  Nam  quoil  tam  longo  tempore 
peccamus  et  parcit ,  non  est  negbgentia,  sed  patientia. 
Non  iUe  potentiam  perdidit,  sed  nos  ad  pœnitentiam 
reservavit.  (a)  Timeamus  ergo  justitiam,  cujus  mise- 
ricordiam  desideramus.  i'arcit  enim  modo,  sed  non 
tacet  :  sed  et  si  taoet,  non  semper  tacebit.  AuiHamus 
ergo  eum  dum  non  tacet  in  piu'cepto,  si  vobimus  ut 
nobis  parcat,  cum  non  tacuerit  injudicio.  Modo  eidm 
nobis  pi'iorogatur  misericoi(Ha ,  tune  a  nobis  exigetur 
justitia,  et  reddet  uriicuique  secundiim  opent  sua  ; 
ac  bel  ilbid  quod  Aposl<dus  dixit  :  Judicium  sine  mi- 
si^ricordia  (6)  ilii  ipii  non  tecit  misericordiam. 
(Jac,  n,  13.) 

non  ft'.rertnl  misericurdinm. 
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SERMON  XLV. 

Sur  ces  paroles  d'Isale  (chap.  lvm)  :  Ceux  qui  sp.  Jon- 
itcroiit  o  moi  auront  la  terre  jjour  héritatje,  cl  ils  pos- 
sédeioiU  ma  monlayne  sainte;  et  sur  ces  autres  de 
l'Apôtre  :  Ayant  donc  reçu  ces  promesses ,  mes  bien- 
aimcs ,  purifions-nous  de  tout  ce  qui  souille  le  corps 
et  l'esprit,  achevant  l'œuvre  de  notre  sanctification 
dans  la  crainte  de  Dieu.  (11  Cor.,  vu,  1.) 

1.  Il  nous  est  impossible  de  nous  rappeler  ni 
d'expliquer  toutes  les  matières  contenues  dans 
les  lectures  qui  nous  ont  été  faites;  mais  si  votre 
charité  a  écouté  avec  attention  la  première 
lecture  du  prophète  Isaïe,  j'aime  à  croire  que 
vous  avez  pu  conserver  dans  vos  cœurs  l'impres- 
sion produite  par  ces  dernières  paroles  :  «  Ceux 
qui  se  donneront  à  moi,  auront  la  terre  en 
héritage  et  ils  posséderont  ma  montagne  sainte.  » 
{Isa.,  Lvii,  13.)  On  nous  fait  ensuite  lecture  de 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Ayant  donc  reçu  ces 
promesses,  mes  bien-aimés,  purifions-nous  de 
tout  ce  qui  souille  le  corps  et  l'esprit,  achevant 
l'œuvre  de  notre  sanctification  dans  la  crainte 
de  Dieu.  »  (II  Cor.,  vu,  1.)  Grâce  à  la  divine 
miséricorde,  qui  nous  dirige,  qui  nous  prépare 
non-seulement  les  aliments  destinés  à  nourrir 
nos  corps,  et  qu'elle  distribue  en  faisant  lever 
son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mauvais ,  sur 
les  justes  et  les  pécheurs,  mais  encore  la  nourri- 
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ture  qui  doit  apaiser  la  faim  dont  notre  cœur 
souffre  dans  ce  désert,  et  qui  lui  donnerait  la 
mort  si  la  manne  ne  tombait  pour  lui  du  ciel  ; 
grâce  à  celte  divine  miséi-icorde ,  le  Seigneur  a 
dressé  pour  nous  sa  table,  et  sans  que  la  volonté 
de  l'homme  y  ait  pris  aucune  part,  il  est  arrivé 
par  un  dessein  connu  de  Dieu  seul,  que  les  lec- 
tures se  soient  enchaînées  de  manière  qu'après 
les  promesses  contenues  dans  le  prophète  Isaïe 
l'Apôtre  ait  ajouté  immédiatement  :  «  Ayant 
donc  reçu  ces  promesses,  mes  bieii-aimés,  puri- 
fions-nous de  tout  ce  qui  souille  le  corps  et  l'es- 
prit, achevant  l'œuvre  de  noire  sanctification 
dans  la  crainte  de  Dieu.  »  Ne  dirait-on  pas ,  en 
effet,  que  le  Prophète  et  l'Apôtre  ne  forment 
qu'une  seule  et  même  leçon?  Que  dit  en  effet, 
l'Apôtre  ?  «  Ayant  donc  ces  promesses ,  mes 
bien-aimés,  »  et  on  ne  dit  pas  quelles  sont  ces 
promesses,  non  que  saint  Paul  n'en  ail  fait  men- 
tion, mais  parce  que  la  lecture  n'a  point  com- 
mencé à  cet  endroit.  L'esprit  de  l'auditeur  se 
demande  donc  de  quelles  promesses  veut  parler 
l'Apôtre ,  lorsqu'il  dit  :  «  Ayant  donc  ces  pro- 
messes, mes  bien-aimés,  purifions-nous  de  tout 
ce  qui  souille  le  corps  et  l'esprit.  »  C'est  une 
obligation  très-grave  et  un  rude  travail  qu'on 
nous  impose ,  que  de  nous  commander  de  nous 
purifier  de  tout  ce  qui  souille  le  corps  et  l'esprit, 
et  nul  ne  consent  à  s'en  charger,  s'il  ne  connaît 


SERMO  XLV  ("). 

De  eo  i]iiod  in  Isaia  cap.  Lvii  scriptum  est  :  Qiii  autem 
[b)  cicdili  erunt  milii.  possidebunt  terrant,  et  inlia- 
biliibunt  nionti'm  sunctvm  metnn.  Et  de  Apostolo  : 
lias  er<jo  prumissiones  liubentcs,  corissimi,  nmnde- 
unis  nus  ab  uinni  coinqttinolione  caritis  et  spiritus, 
perfî,cientes  suncti/icatioiteni  in  timoré  Dei. 

1.  lu  omnilius  lectionibus  ,  quas  i-ecitatas  audi- 
vimus,  si  aniiiiadvertit  Caritas  vestra  primam  lec- 
tioneui  Isaise  PropLieta;,  quia  umnia  quai  lecta  suut 
nec  memiiiisse  nec  dicere  possuuius,  receutissimum 
arbilror  résidera  potuisse  iu  curJibus  vestris,  qiio 
conclusit  Lector  :  «  Qui  aultui  dedili  milii  erunt , 
possidebuutterram,  etiuliabitabuut  moiitem  sanctum 
meuui.  »  [hai.,  lvii,  13.)  Deinde  asceudit  Apostolica 
leclio ,  et  iade  cœpit  :  «  Has  ergo  pruoiissiones  habeu- 
tes,  earissiuii,  uiundemus  nus  ab  uiuiii  euiuquiuatione 
cariiis  et  spiritus,  pertinentes  sauctiliealioiiem  iu 
timoré  Dei.  i<  (11  Cur.,  vu,  t.)  Proeuraule  diviua 
misericordia,  quœ  nos  régit,  et  quœ  nobis  esurien- 


tibus  escas  prœparat ,  non  solum  corporum  reticien- 
dorum,  propter  quas  oi'iri  facit  solem  super  bonos 
et  malos,  et  pluit  super  justos  et  injustos  ;  sed  etiam 
propter  l'aïuem  c.ordis  nostri,  quam  paliniur  in  hac 
eremo ,  et  morimur ,  nisi  manna  pluat  ;  uiensam  ergo 
suaui  nobis  pru'jiarante  Domino,  nulla  buiuana  in- 
dustria  procurante,  quod  ipse  novit,  lactuui  est,  ut 
se  lectiones  sic  sequerentur,  ut  iu  Isaia  promilteretur 
nobis  aliquid,  in  Apostolo  autem  diceretur  :  «  Has 
ergo  proinissiones  babentes,  carissimi,  mundeuius 
nos  ab  omni  coinquinatione  caruis  et  spiritus ,  per- 
licientes  sanctilicationem  in  timoré  Dei  :  »  quasi  una 
lectio  esset  Propbeta;  et  ,\postoli.  Quid  euim  ait 
Apostolus?  B  Has  ergo  promissiones  babentes,  caris- 
simi :  »  et  ibi  uou  est  dictum  quas  promissiones,  non 
quia  non  ibi  suut  ;  sed  quia  non  inde  cœpit  lector  : 
et  tauquam  quœrebat  aiiimus  auditoris ,  de  quibus 
promiàsionibus  dieat  Apostolus  :  «  Has  ergo  promis- 
siones babentes,  earissiiui,  nmudemus  nos  ad  umni 
coinquinatione  earnis  et  spiritus.  »  Magnum  euim 
uegotium   nobis  imponitur ,   et  non  parvus  labor , 


(a)  Alius  XII,  ex  SirmoDdiaais. —  [b)  1d  Possidii  ladiculo  cap.  vlll  :  Qui  auiem  serviunt  mihi,  etc. 
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par  avancp  la  promesse  de  la  récompense.  Or, 
puisque  personne  ne  consent  à  se  purilier  do 
tout  ce  qui  souille  le  corps  et  l'esprit  sans  y  être 
excité  par  la  récompense,  je  ne  sais  comment  il 
s'est  fait  ([ue  le  lecteur  commençât  par  imposer 
le  travail,  au  lieu  de  promettre  tout  d'abord  la 
récompense.  Mais  Dieu  n'a  point  voulu  tromper 
l'auditeur  attentif.  S'il  hésitait  à  entreprendre 
ce  travail  qu'exige  la  purification  du  corps  et  de 
l'esprit ,  parce  qu'il  n'en  connaissait  pas  la  ré- 
compense, qu'il  s'arme  de  courage,  en  entendant 
le  début  de  la  lecture  de  l'Apôtre ,  et  s'il  veut 
connaître  les  promesses,  qu'il  considère  la  fin 
de  la  lecture  du  Prophète.  En  eÛ'el ,  la  lecture 
du  Prophète  finit  par  les  promesses,  et  la  lec- 
ture de  l'Apôtre  commence  par  nous  imposer  le 
travail. 

2.  Armons-nous  donc  de  courage,  et  purifions- 
nous  de  tout  ce  qui  souille  le  corps  et  l'esprit, 
puisque  nous  avons  ces  promesses.  Quelles  pro- 
messes? «  Ceux  qui  se  donneront  à  moi,  dit  le 
Seigneur  par  la  bouche  d'Isaïe,  auront  la  terre 
en  héritage  et  habiteront  ma  montagne  sainte.  » 
«Ayant  donc  ces  promesses,  puritions-nous  de 
tout  ce  qui  souille  le  corps  et  l'esprit.  »  On  me 
dira  peut-être  :  Quoi!  je  me  purifierai  de  toute 
souillure  du  corps  et  de  l'àme,  pour  posséder  la 
terre  et  habiter  une  montagne?  Il  nous  faut  donc 
examiner  ce  que  signifie  cette  possession  de  la 


terre,  cette  habitation  de  la  montagne,  car  les 
hommes  pourraient  espérer  ici  qu'ils  recevront 
de  vastes  domaim.'s;   ils  prolongeraient  ainsi 
leur  cupidité  plutôt  que  d'y  mettre  un  terme, 
clic  puiserait  même  une  nouvelle  force  dans  le 
mépris  qu'ils  feraient  de  médiocres  avantages, 
par  l'espérance  d'en  recevoir  de  beaucoup  plus 
considérables  du  même  genre.  Qui  n'abandonne- 
rait volontiers  l'espérance  d'un  arpent  do  terre 
pour  la  promesse  qu'on  lui  ferait  d'en  posséder 
centarpcnts  ?  Qui  ne  sacrifierait  le  plaisir  d'un  seul 
repas  modeste  et  frugal,  si  on  lui  disait  :  C'est  à 
cette  condition  seulement  que  vous  pourrez  vous 
asseoir  à  une  table  splcndide  et  abondamment 
servie  ?  Ceux  qui  s'abstiennent  par  ces  motifs  de 
quelques-unes  des  jouissances  de  la  terre,  ne 
mettent  point  un  terme  à  leur  convoitise.  La 
crainte  de  perdre  ce  qui  fait  l'objet  de  leurs  plus 
vifs    désh's   leur   fait  mépriser   des    biens  de 
moindre  importance,  mais  c'est  toujours  de  la 
cupidité.  Un  homme  cesse-t-il  d'être  avare  parce 
qu'il  sacrifie  cent  pièces  de  monnaie  pour  en 
avoir  mille?  Non,  ne  croyez  point  qu'il  renonce 
à  son  avarice  parce  qu'il  fait  peu  de  cas  de  cent 
pièces  de  monnaie.  11  est  disjjosé  à  sacrifier  ces 
cent  pièces  de  monnaie ,  parce  qu'il  en  a  mille 
en  perspective.  On  rencontre  souvent  deshommes 
pleins  d'attention  pour  des  vieillards  sans  en- 
fants, et  qui  passent  sur  beaucoup  de  choses 


mundare  nos  ab  omni  coiutjuinatione  Garnis  et  spi- 
ritus  :  et  nemo  suscipit  hune  laborem,  nisi  audiat 
promissionis  mercedeni.  Cum  ergo  laborem  munda- 
tionis  Garnis  et  spiritus  nemo  suseipiat ,  nisi  prœmio 
invilatus;  nescio  quomodo  factum  est,  ut  Lector  ab 
indietione  laboris  iueiperet,  et  a  pruniissione  mer- 
cedis  non  incifieret.  Sed  Deus  noiuit  fraudare  audi- 
torem  intentum.  Si  forte  dubitabat  susci|)ere  laborem 
muiidalionis  Garnis  et  spiritus,  qui  non  audierat 
mercedera,  armet  se  ad  principiuni  leclionis  A|)Os- 
tolicee  :  promissiones  autem  si  qua'rit ,  attendat  ad 
iinem  leclionis  Prophétie».  L'bi  enim  finivit  Prophe- 
tica  leclio,  ibi  est  promissio  :  unde  cœpit  Apostoli 
lectio,  ibi  est  operis  indictio. 

2.  ICrii-'amus  ergo  nos,  et  mundemus  ab  omni 
coinquinatione  Garnis  et  spiritus,  bas  promissiones 
habenles.  Quas  pronnssiones?  «  Qui  autem  mild  de- 
dili  eruiit,  dicit  Dominus  per  Isaiam,  possiilebunt 
terram,  et  iriliabitabunt  inontem  sanclum  meuni. 
lias  ergo  promissiones  habentes ,  munilemus  nos  ab 
omni  cuiu(piinatione  caruis  et  spiritus.  »  Dicit  aliquis  : 

(fl)  In  Colbcrtino  Ma.  non  finiunt  cupiditates  ;  f/uia  majorer  sunt  cup, 
TOM.    XVI. 


Et  propterea  me  mundabo  a  coinquinatione  Garnis 
et  spiritus,  ut  possideam  terram  et  inbabitcm  mon- 
tera? Procnl  dubio  quœrendum,  quid  silii  vult  pos- 
sessio  terrœ  et  montis  liabitatio  :  ne  forte  sperent 
bomines,  latas  possessiones  se  aeeepturos,  et  non 
binant  cupiditalem,  sed  dill'erant;  imo  augeant, 
et  Gontemiiant  parva,  putantes  se  de  ipso  génère  ae- 
eepturos esse  majora.  Quiseuim  nonconleinuat  unam 
GOnturiam,  si  illi  ])r(nnitlatur  quia  possessurus  est 
centum?  Aut  quis  non  eoutenniat  delicias  unius 
prandii,  forte  ])auperioris  et  iVugalioris ,  si  dicatur 
ei  :  Nisi  te  Gontinueris,  non  veines  ail  illam  cœnam 
lautissimain  et  o|iinia  M  i?Oid  sic  continent  a  quibusilam 
pr.'csenlibiis,  non  bniunl  cupi<litates.  {'()  Timendo  ne 
pcrilaiit  <[uod  ainplius  desiileraiit,  ea  qiue  minora 
sunt  Gonti'innunl  ;  ipsa  est  tanien  cupiilitas.  Nuinquid 
non  est  avarus,  qui  contenuiil  (U'ntuin  folles,  ut  ac- 
quiral  mille?  Non  libi  videatur  jam  linisse  avariliam, 
quia  invenisti  eum  coiitemiuMitern  folles  centum. 
Mille  cogitât,  iileo  centum  eontempsit.  Sunt  bomines, 
qui  obsequuulur  pliu'uiuque  semlius  lilius  non  baben- 


idUates^  tii<iCmlo  «e,  etc. 
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parce  qu'ils  fondent  sur  ces  vieillards  de  grandes 
espérances.  Est-ce  là  de  la  charité  ou  de  la  cupi- 
dité? Aussi,  estimons-nous  bien  davantage  les 
enfants  des  pauvres  qui  prodiguent  leurs  soins 
à  leurs  parents  dans  l'indigence,  parce  que  ce 
n'ist  point  l'intérêt,  mais  la  piété  filiale  qui  les 
conduit.  Lorsque  les  enfants  des  riches  témoi- 
gnent à  leurs  parents  les  mêmes  égards,  leur 
piété  filiale  est  moins  appréciée;  si  c'est  elle  qui 
les  inspire,  elle  demeure  cachée,  et  bien  ciu'elle 
soit  connue  de  Dieu,  les  hommes  ne  peuvent  la 
voir.  Aussi  voyez  ce  que  font  la  plupart  des 
parents  qui  se  défient  des  sentiments  de  leurs 
enfants ,  et  qui  croient  que  leurs  égards  n'ont 
d'autre  motif  que  l'intérêt.  11  serait  quelquefois 
avantageux  pour  leurs  enfants  d'être  émancipés  ; 
un  mariage  à  contracter,  une  dignité  à  obtenir, 
exigeraient  que  leurs  parents  leur  abandon- 
nassent leur  bien.  Que  disent-ils  cependant  ?  Non, 
je  ne  me  dessaisirai  point  en  sa  faveur,  parce 
qu'il  cessera  d'avoir  pour  moi  la  même  déférence. 
Quelle  triste  opinion  il  a  de  son  fils,  et  cela  parce 
que  les  égards  qu'il  lui  témoigne  sont  inspiréspar 
l'intérêt,  et  que  l'amour  pour  son  père  n'y  a  au- 
cune part.  Si  donc  vous  craignez  qu'une  fois 
maître  de  vos  biens  votre  fils  cesse  d'être  res- 
pectueux et  soumis,  ce  n'est  point  l'amour  qu'il 
a  pour  vous,  c'est  un  motif  vénal  qui  le  fait  agir. 
Combien  est  préférable  la  conduite  de  ce  fils  du 
pauvre ,  de  ce  fils  d'un  vieillard  courbé  sous  le 

tibus,  et  contemnunt  in  illis  multa,  sed  majora  ex 
ipsis  sperant.  Istos  miséricordes  putamus ,  an  cupides? 
Ideo  plus  probanlur  tilii  pauperum,  quando  obse- 
quutur  parenUbus  pauperibus  ;  quia  pietas  illos  ducit, 
nou  merces.  l"'iUi  autem  diviluni  quando  obsequuntur 
parenUbus  suis ,  non  probatur  pietas ,  et  si  est ,  latet  : 
quia  etsi  videtur  a  Dec,  ab  hominibus  videri  non 
potest.  Adeo  et  ipsi  parentes  maie  sentientes  plerum- 
que  de  tiliis  suis ,  cum  putaut  quia  propter  pecuuiam 
ilUs  obsequuntur  lilii  sui,  cum  expeiliat  aliquaudo 
filiis  eorum  ut  emancipeutur  a  pareutibus,  exigit  forte 
afiquod  commodum  uxorem  ducturus,  aut  perve- 
niendi  ad  aliquem  honorem ,  ut  douent  illi  res  suas  , 
et  dicunt  :  Non  donabo,  nam  jam  non  miUi  obse- 
quetur.  Qualcm  senteiitiam  tulit  de  lilio  sue ,  quia 
ad  pecunianiilli  obsequitur,  non  atteudens  patemam 
caritateui?  Si  ergo  times  ne  accepta  pecunia  non  tibi 
obsequatur  lilius  tuus,  non  est  amabilis  pietas,  sed 
venalis.  Quanto  melior  lilius  pauperis,  tilius  aliquando 

(a)  Ita  Colbertinus  codex.  At  Sirmondus,  servi  œrunmosi. 
prîEtermissa,  resUluuntur  ex  Colbertino  Ms. 
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poids  du  chagrin  et  de  la  misère  I  II  n'attend 
rien  de  son  père,  puisqu'il  n'a  rien  à  lui  don- 
ner, et  cependant,  il  le  nourrit  du  fruit  de  ses 
pénibles  travaux  et  de  ses  sueurs.  Quelquefois, 
il  est  vrai,  les  enfants  même  des  riches,  inspirés 
par  la  crainte  de  Dieu ,  sont  pleins  de  respect  et 
d'égards  pour  leurs  parents,  non  par  un  motif 
d'intérêt,  mais  parce  qu'ils  sont  leurs  parents, 
qui  leur  ont  donné  la  vie  et  l'éducation,  et  que 
Dieu  leur  en  fait  une  obligation  par  ce  pré- 
cepte :  «  Honorez  votre  père  et  votre  mère.  » 
(Exod.,  XX,  12.)  Cependant,  ce  sentiment  d'af- 
fection filiale  est  moins  apparent,  parce  qu'ils 
ont  la  récompense  en  perspective.  Mais  ils  n'en 
sont  que  plus  agréables  à  Dieu ,  qui  seul  peut 
voir  dans  le  fond  de  leur  âme,  inaccessible  aux 
regards  comme  aux  louanges  des  hommes.  C'est 
dans  de  tels  sentiments  que  Job  servait  Dieu. 
Les  démons  s'imaginaient  que  sa  fidélité  n'avait 
d'autre  motif  que  la  récompense.  Or,  oii  vit-on 
clairement  qu'elle  était  désintéressée?  Lors- 
qu'ayant  perdu  tout  ce  qu'il  possédait,  il  s'é- 
cria :  Le  Seigneur  a  donné,  le  Seigneur  a 
ôté,  comme  il  a  plu  au  Seigneur  ainsi  il  a  été 
fait;  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni.  {Job, 
1,21.) 

3.  Pourquoi  ces  réflexions,  mes  très-chers 
frères?  Parce  que  l'Ecriture  ne  cesse  tous  les  jours 
de  nous  exhorter  au  mépris  des  choses  de  la  terre 
et  à  l'amour  des  biens  éternels.  Toutes  les  pages 

(n)  senis  aerumnosi  et  egentis,  qui  nihil  exspectans  a 
pâtre  suo,  quia  nonhabet  quodeidimittat,  laboribus 
et  aerumna  sudoris  pascit  patrem  suum?  Aliquando 
et  lilii  divitum  attendentes  timorem  Dei,  uou  quia 
exspectant  aliquid  a  parenUbus  suis,  sed  quia  pa- 
rentes sunt  et  genuerunt  et  educaverunt,  et  Deus 
prœcepit  dicens  :  «  Honora  patrem  tuum  et  matrem 
tuam,  »  [Exod.,  xx,  12)  ideo  obsequuntui-  :  sed  latet 
all'eclus,  ubipropositum  estprœmium.  Eo  autem  isti 
acceptiores  sunt  apud  Deum,  quia  mentem  ipsorum 
non  possunt  videre  homines ,  et  Deus  solus  videt , 
nec  kiudari  ab  hominibus  possunt  :  sicut  Job  qui  co- 
lebat  Deum.  Putavenmt  enim  dœmones ,  quod  propter 
mercedem  coleret  Deum.  Ubi  autem  probatus  est  quia 
gratis  coleret  ?  Quia  perditis  omnibus  dixit  :  Uomiuus 
dédit,  Dominus  abstulit  ;  sicut  Domino  placuit,  ita 
t'actum  est:  sitnomen  Dominibenedictum.(>/o6,  i,2l.) 
3.  Quare  ista  dLxi  :  Fratres  ?  Quia  quotidie  non 
tacet  [b)  Scriptura  monere,  ut  temporaiia  contem- 

■  [b]  Hic  aliisquc  infra  locis,  verba  iioanulia  quae.  fiierant  in  Sirmondi  editioDe 
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de  la  divine  Ecriture  ne  cessent  de  nous  parler 
ce  langage,  tantôt  en  termes  clairs,  tantôt  d'une 
manière  obscure  et  mystérieuse.  Mais  que  per- 
sonne ne  s'imagine  être  induit  en  erreur,  lors- 
que le  langage  de  la  divine  Ecriture  est  parfois 
obscur.  Dès  que  la  volonté  de  Dieu  se  fait  con- 
naître à  vous,  c'est-à-dire  dès  qu'elle  se  mani- 
feste ouvertement,  aimez-la,  attachez-vous  à 
elle  lorsqu'elle   vous    parle   clairement.    Mais 
qu'elle  se  découvre  sans  nuage  ou  qu'elle  reste 
;  dans  l'obscurité ,    qu'elle    brille  à  la  lumière 
du  soleil  ou  qu'elle  demeure  dans  l'ombre ,  eUe 
est  toujours  la  même.  Suivez-la  telle  que  vous  la 
découvrez.  Il  y  a,  comme  je  l'ai  dit,  de  l'obscu- 
rité dans  ces  paroles  :  «  Il  possédera  la  terre  et 
habitera  une  montagne  sainte.  »  Car,  si  nous  les 
entendons  dans  un  sens  exclusivement  littéral, 
nous  ne  nous  purifierons  point  de  tout  ce  qui 
souille  le  corps  et  l'àme,  et  c'est  inutilement  que 
Dieu  a  établi  pour  nous  une  étroite  liaison  entre 
la  fin  de  la  lecture  du  prophète  et  le  commen- 
cement de  la  lecture  de  l'Aj^ètre,  si  nous  nous 
préparons  à  prendre  possession  d'une  montagne 
terrestre,  objet  d'avarice  bien  plus  que  de  piété. 
Mais  que  devons- nous  entendre  par  cette  mon- 
tagne ?  Cette  expression  est  tant  soit  peu  obs- 
cure; mais  si  Dieu  nous  abandonnait,  il  n'en 
aurait  fait  connaître  nuUe  part  la  signification. 
Aimez  donc  cette  montagne  lorsque  Dieu  vous 
en  parle  clairement,  aimez-la  partout  où  il  vous 


recommande  cette  montagne  et  oùl'Ecriture  vous 
en  fait  connaître  le  véritable  sens.  Lors  même 
qu'elle  vous  promet  cette  montagne  en  héri- 
tage,  suivez-la;  comprenez-la,  lorsqu'on  vous 
en  parle  plus  obscurément,  comme  vous  l'aimez 
dans  les  passages  où  elle  se  découvre  clairement 
à  vous.  Où  donc  est-il  parlé  d'une  montagne 
dont  la  promesse  nous  excite  à  nous  purifier  de 
tout  ce  qui  souille  la  chair  et  l'esprit  ?  Quelle  est 
cette  montagne  qui  nous  est  promise? 

4.  Apprenons  d'abord  à  connaître  la  terre 
qu'on  nous  promet ,  cette  terre  après  laquelle  le 
prophète  David  soupire  lorsqu'il  dit  :  «Vous  êtes 
mou  espérance  et  mon  partage  dans  la  terre  des 
vivants.  »  {Ps.  cxli,  8.)  Il  y  a  donc  certaine- 
ment une  terre  des  vivants ,  puisque  cette  terre 
est  la  terre  des  mourants.  Si  tous  les  hommes 
ne  naissaient  sur  cette  terre  pour  mourir ,  le 
Roi-Prophète  n'appellerait  pas  cette  autre  ré- 
gion la  terre  des  vivants,  car  il  ne  l'appelle  ainsi 
qu'en  la  comparant  avec  cette  terre  qui  est  la 
terre  des  mourants.  Il  y  a  donc  une  terre  des 
vivants,  et  si  on  lui  donne  ce  nom  de  terre,  bien 
qu'elle  soit  éternelle  et  céleste,  c'est  qu'elle  sera 
notre  possession,  et  non  parce  que  nous  devrons 
la  cultiver.  Nous  la  posséderons  sans  travail, 
parce  que  celle-ci  est  pour  celui  qui  la  possède 
un  sujet  continuel  de  travaux,  de  fatigues  et 
d'inquiétudes.  Que  vous  dit-on,  en  effet?  Levez- 
vous,  cultivez  la  terre,  si  vous  voulez  avoir  de 


nentes,  œtema  difigamus  :  non  lacet  omnis  pagina 
divina  loqui  nobis,  aliquando  aperte,  aliquando  in 
mysterio  obscure.  Sed  nemo  fraudari  se  putet  , 
quando  obscure  pagina  divina  loquitur.  L'bi  ad  te 
prodit  voluntas  Dei,  hoc  est  ubi  aperta  est,  ibi  illara 
dilige,  ibiillamama,  quando  aperte  monet.  Et  qualis 
est  in  aperto,  talis  est  in  obscuro  ;  qualis  est  in  sole, 
talis  est  in  umbra.  ïalem  illam  sequaris,  si  talem 
illam  legis.  Obscurum  estenim,  ut  disi  :  «Possidebit 
tcrram,  et  inhabitabit  montem  sanclum  meum.  » 
Nam  si  carnaliter  accipimus,  non  nos  inundabiinus 
ab  omni  coinquinatione  carnis  et  spiritus  :  et  sine 
causa  nobis  procuravit  Deus  finem  leclionis  Pro- 
pheticae  conjunctum  curn  principio  lectionis  Apos- 
tolic»,  si  propter  possidendiim  montem  terrenum 
ad  avariliam  nos  prœparamus,  non  ad  pietaleni.  Sed 
quid  debemus  intelligere  montem  ?  Obscurum  est 
quid  dixerit  montem.  Sed  si  deseniissel  nos  Deus, 
nusquam  aperte  diceret  quid  sit  mons.  Ubi  autem 
dicit  aperte ,  ibi  ama  montem.  Ubi  aperte  tibi  com- 
meudat  montem  ,  et  ipsa  Scriptura  se  aperit  quid 


dicat  montem  ,  ibi  illum  ama.  Etiam  ubi  audieris 
promitti  montem  talem  ,  illum  sequere  :  qualem 
amasti  in  aperto,  talem  intellige  in  obscuro.  Ubi 
putamus  dictum  montem ,  ut  possimus  nos  mundare 
ab  omni  coinquinatione  carnis  et  spiritus  ?  Quis  mons 
nobis  promissus  est  ? 

4.  Primo  terra  qualis  nobis  promitlitur  sciaraus , 
quam  suspirat  quodam  loco  propheta David,  et  dicit  : 
Spes  mea  es  tu,  portio  mea  in  terra  viventium. 
{Psal.  CXLI,  8.)  Procul  dubio  ergo  est  quœdam  terra 
viventium ,  quia  ista  terra  morientium  est.  Aut  si 
aliquis  in  ista  terra  nasceretur  nisi  moriturus ,  non 
diceret  illam  terram  viventium,  nisi  comparans  istam 
terram  et  inveniens  eam  terram  esso  morientium. 
Est  ergo  terra  viventium  :  nam  curn  œterna  et  cœles- 
tis  sit,  terra  dicitur  quia  possidetur ,  non  quia  aralur. 
llabet  enim  ])()Ssessorem  sine  bibore  :  quia  et  ista 
possessorem  suum  exercet  in  labore,  et  fatigat  in  ti- 
moré. Quid  tibi  dicitur?  Surge,  ara  terram,  ut  pos- 
sis  habere  unde  vivas.  Et  velis  nolis ,  gemens  et 
suspirans  surgis,  et  operaris  ;  quia  sequitur  te  sen- 
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quoi  vivre.  Et,  de  gré  ou  de  force,  vous  vous 
levez  et  vous  travaillez  en  gémissant  et  en  sou- 
pirant, parce  que  vous  êtes  sous  le  coup  de 
cette  sentence  à  laquelle  Adam  fut  condamné  : 
«  Tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
front.  ».  {Gen.,ui,l'.i.)  Mais  lorsque  le  temps  du 
travail  et  des  gémissements  sera  passé,  nous  se- 
rons dans  la  terre  des  vivants.  Dans  cette  terre 
on  ne  voit  rien  naitre  ni  croitre ,  tout  ce  qu'elle 
renferme  est  immuable  et  éternel.  Là,  nulle 
succession  de  l'hiver  et  de  l'été,  du  jour  et 
de  la  nuit.  C'est  pour  moissonner  cette  terre 
qu'on  sème  ici-bas,  si  toutefois  l'on  sème.  Quel 
est,  en  efi'et,  celui  qui  sème  ici-bas  pour  mois- 
sonner dans  cette  terre?  Celui  qui  donne  aux 
pauvres.  L'aumône  faite  aux  pauvres,  c'est  la 
semence  jetée  dans  les  sillons.  Semez  donc  pen- 
dant cette  vie  et  vous  moissonnerez  dans  l'autre  ; 
ce  n'est  point  une  moisson  qui  se  recueille  et 
s'épuise,  nous  nous  en  nourrissons  et  elle  fait 
notre  joie  pour  l'éternité.  Dans  cette  terre,  en 
etlet,  nous  nous  rassasions  de  la  justice.  Cette 
terre  a  un  pain  qui  lui  est  propre.  Quel  est  ce 
pain?  Celui  qui  en  est  descendu  jusqu'à  nous. 
«  Je  suis,  dit-il,  le  pain  vivant  qui  suis  descendu 
du  ciel.  )'  {Jean,  vi,  51.)  QueUe  est  la  nature  de 
ce  pain  ?  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés.  » 
{Mallh.,  V,  6.) 

5.  Nous  connaissons  quel  est  le  pain  de  cette 
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terre,  apprenons  quelle  en  est  la  montagne. 
«  Ils  habiteront  sur  ma  sainte  montagne,  »  dit 
le  prophète.  Nous  trouvons,  je  crois,  dans  un 
autre  endroit  de  la  sainte  Ecriture  que  cette 
montagne  est  Jésus-Chiist  lui-même.  Celui  qui 
est  le  pain,  est  aussi  la  montagne  ;  il  est  le  pain 
parce  qu'il  nourrit  l'Eglise  ,  il  est  la  montagne 
parce  que  l'Eglise  est  son  corps.  L'Eglise  elle- 
même  est  une  montagne,  et  qu'est-ce  que  l'E- 
glise ?  C'est  le  corps  de  Jésus-Christ.  Joignez  le 
chef  à  ce  corps  et  vous  aurez  un  seul  homme, 
car  un  homme  est  composé  d'une  tête  et  d'un 
corps.  Quelle  est  la  tête?  Celui  qui  est  né  de  la 
Vierge  Marie ,  qui  a  pris  une  chair  mortelle 
exempte  de  péché,  qui  a  été  meurtri,  flagellé, 
abreuvé  d'outrages,  crucifié  par  les  Juifs,  celui 
qui  a  été  livré  pour  nos  péchés  et  qui  est  ressus- 
cité pour  notre  justification.  C'est  lui  qui  est  le 
chef  de  l'Eglise,  c'est  lui  qui  est  le  pain  de  cette 
terre.  Mais  quel  est  son  corps  ?  C'est  son  épouse, 
c'est-à-dire  l'Eglise.  «  Ils  ne  feront  tous  deux 
qu'une  seule  chaii^s.  Ce  sacrement  est  grand,  je 
dis  en  Jésus-Christ  et  en  son  Eglise,  a  {Ephés. , 
V,  31,  32.)  C'est  ainsi  que  le  Seigneur,  dans  son 
Evangile,  dit  également  de  l'homme  et  de  la 
femme  :  «  Ils  ne  sont  plus  deux ,  mais  une  seule 
chair.  »  {Matth.,  xix,  6.)  Il  a  donc  voulu  ne 
faire  qu'un  du  Christ  Homme-Dieu  et  de  l'Eglise. 
Le  chef  est  dans  le  ciel  et  les  membres  sur  la 
terre.  Il  a  voulu  ressusciter,  non  avec  ses  mem- 


tentia  damuati  Adam  :  \n  labore  vultus  lui  edes 
panem  tuum.  [Gen.,  ni,  19.)  Cuin  autem  transierit 
omnis  labor  et  gemitus ,  erimus  in  terra  viveutium. 
Nihil  ibi  nascitur  et  crescit  :  quidquiJ  ibi  est,  eudem 
modo  est,  sic  est  (a)  semper.  Non  ibi  alternant  byems 
et  aistas,  nox  et  dies.  Hic  semiiiatur,  ut  ibi  metatur  ; 
si  tanien  seminatur.  Quis  est  euim  qui  seuiinat  bic, 
ut  ibi  nietat?  (Jni  erogat  pauperibus.  Erogatio  pau- 
peribus  semiuatio  est  iu  terra.  Semina  bic,  et  ibi  iu- 
venies  messeni  :  œstate  non  secatur,  ut  transeat  ;  sed 
et  manducatur,  et  cum  gaudio  permauet.  Ibi  enim 
justitia  saginaris.  ïerra  illa  babet  jjauem  suum.  Quis 
est  iste  pauis  ?  Qui  bue  inde  ad  nos  venit  :  Ego  sum, 
iuquit,  pauis  vivus  qui  de  eœlo  deseendi.  [Joan., 
VI,  ol.)  (Jualis  est  iste  pauis?  Beati  qui  esuriuut  et 
siliuut  justitiam,  quouiam  ipsisatui'abuulur.  [Malth., 
V,  0.) 

3.  Audivimus  pauem  de  terra  dla,  audiamus  et 
montem.  «  Inbalîitabunt ,  inqidt,  in  monte  sancto 
meo.  »  Puto  enim  invenimus  iu  alla  sancta  Scriptura, 

(n)  Colbertiaus  Ms.  sic  est  sempilernu/n. 


quia  mons  et  ipse  Cbristus  est.  Qm  est  panis,  ipse 
est  et  mons  :  sed  panis,  quia  pascit  Ecclesiam;  mons 
autem,  qida  corpus  ejus  est  Eeclesia.  Ipsa  Ecclesia 
est  mons  :  et  quid  est  ipsa  Ecclesia?  Corpus  Cbrisli. 
Adjunge  illi  caput,  et  lit  uuus  bomo.  Caput  et  corpus, 
unus  bomo.  Caput  quis  est?  Hic  qui  natus  est  de 
Virgine  Maria ,  qui  suscepit  carnem  mortalem  sine 
peccalo,  quia  judceis  cœsus,  Ilagellatus,  contemptus, 
crucibxus  :  qui  traditus  est  propter  delicta  nostra , 
et  resuiTexit  propter  justiûcationem  nostram.  Ipse 
est  caput  EcclesiiE,  ipse  pauis  de  dla  terra.  Corpus 
autem  ejus  quod  est?  Conjux  ejus,  id  est  Ecclesia. 
«  Erunt  enim  duo'  iu  carne  una.  Sacramentum  boc 
magnum  est  :  ego  autem  dioo  in  Cbristo  et  in  Eccle- 
sia. »  {Ejilies.,  V,  31  et  32.)  Sic  et  Dominus  in  Evauge- 
lio,  cum  de  viro  et  de  usore  diceret  :  Igitur  jam  non 
simt  duo,  sed  una  caro.  {iMillh.,  xix,  6.)  Ergo  unum 
voiuit  esse  bomiuem  t)eum  Cliristum  et  Ecclesiam. 
Ibi  caput,  et  bic  membra.  Noluit  resurgere  cum 
membris ,  sed  ante  membra,  ut  baberent  quod  spe- 
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brcs,  mais  avant  ses  membres,  pour  leur  donner  meilleure  nouvelle  pouvons-nous  annoncer  que 

un  solide  motif  d'espérance.  Le  chef  a  voulu  la  résurrection  de  notre  Sauveur,  et  les  apôtres 

mourir  pour  ressusciter  le  premier,  pour  entrer  ont-ils  pu  prêcher  une  vérité  plus  importante 

le  premier  au  ciel  et  donner  ainsi  à  ses  autres  que  celle  qu'ils  ont  apprise  des  saintes  fi'mmes? 


membres  l'espérance  certaine  de  voir  s'accom- 
plir en  eux  ce  dont  ils  voyaient  Taccomplisse- 
mcnt  dans  leur  chef.  Quel  besoin  de  mourir 
pour  le  Christ ,  pour  le  Verbe  de  Dieu  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites  et  dont  il  est  dit  : 
B  Au  commencement  était  le  Verbe  et  le  Verbe 
était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  ,  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui  ?  »  (Jean,  i,  1.)  Quoi  ! 
il  est  attaché  à  une  croix  ,  tourné  en  dérision, 
percé  d'une  lance,  enseveli,  et  toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui.  Mais  comme  il  a  daigné  de- 
venir le  chef  de  l'Eglise,  l'Eglise  aurait  perdu 
toute  espérance  de  résurrection ,  si  elle  avait  vu 
que  son  chef  lui-même  n'était  point  ressuscité. 
Le  chef  est  donc  ressuscité  et  il  a  eu  des  témoins 
de  sa  résurrection.  Il  a  d'abord  apparu  aux 
saintes  femmes  qui  ont  porté  cette  nouvelle  aux 
hommes.  Ces  femmes  ont  vu  les  premières  le 
Seigneur  après  sa  résurrection  ;  ce  sont  elles 
qui  ont  annoncé  cette  bonne  nouvelle  aux 
apôtres  et  aux  futurs  évangelistes,  et  elles  ont 
été  les  premier?  prédicateurs  de  Jésus-Christ 
ressuscité.  En  effet,  le  mot  Evangile  signifie  en 
latin  bonne  nouvelle.  Ceux  qui  connaissent  la 
langue  grecque  savent  la  signification  de  ce  mot. 
Evangile  veut  donc  dire  bonne  nouvelle.  Quelle 


Mais  pourquoi  Dieu  a-t-il  fait  choix  de  la  femme 
pour  annoncer  cette  bonne  nouvelle?  C'était 
pour  réparer  par  la  femme  les  suites  funestes  de 
la  mort.  La  femme  chargée  d'annoncer  la  vie  a 
consolé  la  femme  qui  avait  annoncé  la  mort  et 
qui  était  morte  elle  -  même  en  communiquant 
la  mort.  C'est  une  femme  qui  a  séduit  Adam  et 
l'a  entraîné  dans  la  mort,  c'est  une  femme  qui 
a  été  choisie  pour  annoncer  Jésus-Christ  qui 
ressuscitait  pour  ne  plus  mourir.  C'est  ainsi  que 
nous  ressusciterons  nous-mème  un  jour,  et  que 
nous  de\-iendrons  la  montagne  sainte  de  Dieu. 
Sur  cette  montagne  habitent  tous  ceux  qui  se 
sont  consacrés  à  Dieu  :  «  Ceux  qui  se  seront 
donnés  à  moi,  auront  la  terre  en  héritage  et  ha- 
biteront ma  montagne  sainte,  »  c'est-à-dire  ne 
sortiront  point  de  l'Eglise.  Supportons  mainte- 
nant le  travail  et  la  peine  dans  l'Eglise,  nous 
aurons  ensuite  l'Eglise  en  héritage.  Quand  nous 
goûterons  dans  le  ciel  l'éternelle  joie  qui  nous 
est  réservée,  nous  serons  en  possession  de  cette 
terre,  mais  sans  être  soumis  à  l'obligation  du 
travail. 

6.  Toutefois  cherchons  ailleurs  une  significa- 
tion plus  claire  de  cette  montagne ,  car  il  reste 
encore  un  peu  d'obscurité.  On  peut  faire  cette 


rarent  membra.  Sed  ideo  mori  voluit  caput,  ut  jirius 
resurgeret  caput;  prius  ire  in  cœlum  caput,  ut  in 
capite  suu  spem  habercnt  cfetcra  membra,  et  exspee- 
tarent  impleri  erga  se  quoil  pneraissum  est  iu  ca- 
pite.  Quid  cniin  opus  crat  Cliiisto  mori ,  Verbo 
Dei,  per  quod  facta  sunt  omnia,  de  quo  dicitur  : 
"  In  prineipio  crat  Verbum ,  et  Verbum  erat  apud 
Dfura,  et  Deus  erat  Verbum  :  omnia  per  Ipsum  facta 
sunt?  »  [Joan.,  i,  1.)  Et  cruciligitur,  et  irridetur, 
et  lancea  percutitur;  et  sepelitur,  et  omnia  per 
ipsum  facta  sunt.  Sed  quia  dignatus  est  esse  ca- 
put Ecclesia; ,  desperaret  de  se  Ecclesia  quia  resur- 
geret,  si  videret  quia  non  resurrexissct  caput.  fte- 
surrexit  ergo  caput,  et  visum  est  resurgere  caput. 
Primo  a  mulieribus  visum  o.si ,  et  nuntiatum  est 
viris.  Prima;  miilieres  viderunt  resurgentcm  Donii- 
num,  et  Evarigelistis  futuris  Apostolis  a  mulieiilius 
Evaiigelium  annunliatum  est,  et  per  mulieri'S  illis 
Clirislus  animntiatus.  Evangelium  enim  Latine  Iw- 
nus  nuiiliiis  est.  Qui  Gra;ce  novi-runt,  siiuiit  quid  ?it 
Evangelium.  Evangelium  ergo  bonus  uuntius  Quid 


tam  bonum  nuntium  possumus  dicero,  quam  quia 
resurrexit  Salvator  noster;  aut  quid  majiis  ilii  prce- 
dieaturi  erant,  quam  quod  eis  femiii;e  niniliaverunt? 
Sed  quare  femina  luiiitiavil  Evangelium?  Quia  per 
feminam  mors  emendata  est.  Etenim  feiniuam  nun- 
tiantemmortem  consoialaest  femina  imntians  vitam, 
quia  mortua  erat  propinans  mortem.  Per  feminam 
sediictus  est  Adam ,  ut  caderet  in  mortem  :  per  fe- 
minam nuntialus  est  ChristuSjjam  resurgens  non 
moriturus.  Sic  et  nos  futuri  sumus  resurgere,  et 
erimus  mens  sanctus  Dei.  In  hoc  monte  lialdtat  qui 
deditus  est  Deo.  «  Qui  autem  mihi  dediti  eruiit,  pos- 
sideliunt  terram ,  et  inhabitabunt  nionlem  sanctum 
meum  :  »  id  est,  non  recèdent  al)  Eeclesia.  Modo  la- 
l)oi'emus  in  Ecclesia ,  postea  bicreditabimus  Eccle- 
siam.  Quando  eiiim  ibi  erit  gaudium  nostiiim  sem- 
pilernum,  non  ilii  erimus  nisi  possessores,  non  autem 
laborabimus. 

0.  Sed  evidenter  invcniamus  alibi  niontem  islum  : 
nam  (piasi  obsciirum  videtur.  l'olesl  aliquis  dieere  : 
IJbi    mons  Ecclesia?  et  quando  nions  Ciirislns?  et 


246 


SERMONS.  —  I"  SÉRIE. 


objection  :  Où  voit-on  que  l'Eglise  soit  une 
montagne?  Quand  le  Christ,  et  quand  le  corps 
du  Christ  sont- ils  devenus  une  montagne?  Da- 
niel le  prédit  en  termes  si  évidents  qu'il  ne 
peut  y  avoir  le  moindre  doute.  Ce  prophète  eut 
une  vision,  a-t-elle  besoin  de  commentaire?  Que 
votre  charité  prenne  la  peine  de  l'examiner  ; 
quelques  expressions  peut- être  demandent  ex- 
plication ,  nous  vous  la  donnerons  au  nom  du 
Christ  et  toute  obscurité  disparaîtra.  Voyez  si 
celte  prophétie  peut  être  appliquée  à  un  autre 
qu'à  Jésus-Cbrist.  «  J'ai  vu,  dit  Daniel,  et  voici 
qu'une  pierre  fut  détachée  de  la  montagne  sans 
la  main  d'aucun  homme.  »  {Dan.,  ii,  34.)  Il  ne 
dit  pas  que  cette  pierre  était  sans  mains,  mais 
qu'elle  fut  détachée  de  la  montagne  sans  l'action 
de  l'homme,  et  ce  ne  sont  pas  les  mains  de 
l'homme  qui  ont  détaché  cette  pierre  de  la  mon- 
tagne. Votre  charité  sait  que  les  pierres  ne 
peuvent  être  extraites  et  détachées  d'une  mon- 
tagne sans  le  concours  de  l'homme.  Mais  cette 
pierre  a  été  détachée  de  la  montagne  sans  la 
main  d'aucun  homme.  Elle  est  venue  et  a  brisé 
tous  les  royaumes  de  la  terre.  Je  ne  sais  si  vos 
j'eux  voient  ici  un  autre  que  Jésus-Christ,  .dont 
il  est  dit  :  «  Et  les  rois  de  la  terre  l'adoreront.  » 
{Ps.  Lx.xi,  il.)  Un  roi  superbe  ne  veut  avoir  au- 
dessus  de  lui  aucun  autre  roi,  et  maintenant 
tous  les  rois  de  la  terre  se  soumettent  à  la  royauté 
de  Jésus  -  Christ.  Il  a  donc  détruit  tous  les 
royaumes  de  la  terre  pour  établir  son  royaume. 

(juando  mons  corpus  Chjisti?  Evidentissime  Daniel 
dicit  :  nemo  inde  dubitat.  Visionem  vidit  Daniel,  jam 
numquid  indiget  expositore?.  Videat  Caritas  Vestra. 
Quœdam  verba  ibi  forte  indigent  espositione,  quse 
in  nomine  Christi  exposita  aperientur  vobis.  Videte 
si  potest  dici  nisi  de  Christo.  o  Vidi,  dixit  Daniel,  et 
ecce  lapis  abscissus  de  monte  sine  manibus.  »  (Dan., 
n,  34.)  Non  hoc  dixit  :  Sine  manibus  erat  ille  lapis  : 
sed  sine  opère  bumano  prœcisus  lapis  de  monte; 
non  humanœ  manus  accesserunt,  ut  lapis  de  monte 
préecideretur.  iSovit  Caritas  Vestra,  quia  non  prseci- 
duntur  lapides  de  monte,  nisi  accedentibus  manibus 
humanis.  Ille  autem  prœcisus  est  de  monte  sine  ma- 
nibus :  et  venit,  et  confregit  omnia  régna  terrarum. 
Nescio  si  versatur  ante  oculos  vestros  nisi  Christus, 
de  quo  dictum  est  :  Adorabunt  eum  omnes  reges 
terrœ.  Ipse  confregit  omnia  régna  terrarum.  (Psal. 
Lsxi,  11.)  Superbus  res  ante  se  nuUum  regem  vult 
habere;  modo  omnes  reges  Christum  habent  regem. 
Confregit  ergo  omnia  régna  terrarum,  ut  iUe  regnet. 


Et  que  dit  ensuite  le  prophète?  «  Cette  pierre  prit 
de  l'accroissement,  elle  devint  une  grande  mon- 
tagne et  remplit  toute  la  terre.  »  {Dan.,  ii,  33.) 
Vous  reconnaissez  ici  le  Christ,  j'en  suis  sûr. 
Vous  savez  ce  que  c'est  que  cette  terre  dont 
Isaïe  a  dit  :  «  Ceux  qui  se  donneront  à  moi  au- 
ront la  terre  en  héritage.  »  {Isaic,  lvii,  13.) 
Vous  connaissez  cette  montagne  dont  il  ajoute  : 
(1  Et  ils  habiteront  sur  ma  sainte  montagne.  » 
Ayant  donc  ces  promesses,  mes  bien-aimés,  pu- 
rifions-nous de  tout  ce  qui  souille  le  corps  et 
l'esprit.  Cependant  vous  désirez  savoir  ce  que 
signifient  ces  paroles  :  «  Etre  détaché  sans  la 
main  d'aucun  homme.  »  Elles  ont  quelque  chose 
d'obscur,  plusieurs  d'entre  vous  les  comprennent 
avant  même  que  je  les  explique;  mais  qu'ils 
veuillent  bien  attendre  quelque  peu,  en  consi- 
dération de  ceux  qui  ont  absolument  besoin  de 
cette  explication.  Quel  est  donc  le  sens  de  ces 
paroles  :  «  Sans  la  main  d'aucun  homme?  »  Sans 
l'action,  sans  le  concours  de  l'homme.  Et  que 
votre  charité  veuille  bien  remarquer   que   la 
pierre  a  été  détachée  de  la  montagne,  et  qu'elle 
est  devenue  elle-même  une  montagne.  Elle  a  été 
détachée  de  la  montagne,  et,  par  ses  accroisse- 
ments successifs,  elle  est  devenue  elle-même  une 
montagne.  Mais  quelle  montagne  ?  Ce  n'est  pas 
une  montagne  comme  celle  d'où  cette  pierre  a 
été  détachée ,  car  il  n'est  pas  dit  de  cette  der- 
nière qu'elle  s'est  accrue  et  qu'elle  a  rempli 
toute  la  terre.  Il  y  a  donc  ici  deux  montagnes  : 

Et  qiiid  dicit  iste  ?  «  Crevit  lapis  ille ,  et  factus  est 
mons  grandis ,  ita  ut  impleret  universam  faciem 
terrœ.  Jam  puto  quia  agnoscitis  Cbristum.  »  (Dan., 
H,  3o.)  Audistis  de  terra.  «  Qui  dediti  mihi  erunt, 
possidebuntterram.  »  Audistis  et  de  monte  :  «  Et  in- 
babitabunt  montem  sanctum  meum.  Bas  ergo  pro- 
missiones  babentes  carissimi ,  mundemus  nos  ab 
omni  coinquinatione  carnis  et  spirilus.  »  (hn.,  lvu, 
13.)  Sed  forte  vultis  nosse,  quid  est  prtecidi  sine 
manibus  :  Hoc  enim  quasi  obscure  ibi  positum-est  : 
quibusdam  vero  jaîn  occurrit,  ante  quam  dicam  :  sed 
patiantur  moras  aliquas  propter  alios ,  qui  cogitare 
inde  non  possunt ,  nisi  per  nos  aliquid  audierint. 
Quid  est  sine  manibus?  Sine  opère  hominis.  Et  illud 
advertat  Caritas  Vestra,  Fratres,  lapidera  prœcisum 
de  monte ,  et  factum  esse  montem.  De  monte  prae- 
cisus,  et  mons  factus  est  crescendo  :  sed  qualis  mons 
factus?  Non  talis,  qualis  illo  unde  prœcisus  est  :  nam 
de  illo  monte,  unde  prœcisus  est  :  non  dictum  est  : 
Crevit  et  implevit  universam  terram.  Duo  montes 


I 


La  première  est  la  synagogue ,  la  seconde  est 
l'Eglise  ;  la  pi'cmii"'rc  est  le  peuple  juif,  la  se- 
conde, le  peuple  chrétien.  Mais  pour  que  le 
peuple  chrétien  devint  une  grande  montagne  et 
remplit  toute  la  terre,  la  pierre  a  été  détachée 
do  cette  montagne,  parce  que  Jésus-Christ  est 
sorti  du  peuple  juif.  Comment  cette  pierre  a-t- 
elle  été  détachée  sans  la  main  d'aucun  homme? 
c'est-à-dire  sans  l'action  de  l'homme ,  car  le 
Christ ,  qui  est  né  d'une  vierge ,  a  été  conçu  en 
dehors  de  tout  rapport  conjugal. 

7 .  Nous  avons  donc  maintenant  une  idée  claire 
de  cette  montagne.  Ne  nous  figurons  pas  des 
montagnes  telles  que  le  mont  Giddaba  ou  d'autres 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  montagnes.  Il 
est,  en  eflet,  des  hommes  qui  entendent  tout  dans 
un  sens  matériel  et  qui  lisant  dans  les  Psaumes 
ces  paroles  qui  se  rapportent  au  Christ  :  «  Il 
t'exaucera  du  haut  du  ciel,  séjour  de  sa  sainteté,  n 
{Ps.  XIX,  7)  ou  «  du  haut  de  sa  montagne  sainte,  n 
courent  aussitôt  sur  les  montagnes  pour  y  prier, 
comme  si  Dieu  devait  les  y  exaucer  plus  facile- 
ment. Hommes  charnels  et  grossiers,  parce  qu'ils 
voient  les  nuages  s'attacher  aux  flancs  des  mon- 


tagnes, ils  montent  sur  leurs  sommets  pour  se 
rapprocher  de  Dieu.  Voulez-vous  vous  rappro- 
cher de  Dieu  par  la  prière?  humiliez-vous.  Mais 
n'allez  pas  entendre  encore  dans  un  sens  char- 
nel ces  paroles  :  Voulez-vous  atteindre  Dieu  par 
la  prière,  humiliez-vous,  et  descendre  dans  les 
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souterrains  pour  y  adresser  à  Dieu  votre  prière. 
Ilumilicz-vous  dans  votre  cœur  et  Dieu  vous 
élèvera  jusqu'à  lui  ;  il  viendra  jusqu'à  vous,  et 
il  demeurera  avec  vous  dans  l'intérieur  de  votre 
àme.  Puisque  cette  montagne  est  pour  nous  le 
Christ,  est  pour  nous  l'Eglise,  aimons  l'Eglise. 
Cette  montagne  s'est  accriie  et  elle  a  rempli 
toute  la  terre.  Il  est  évident  que  ceux  qui  forment 
un  parti  séparé  et  ne  remplissent  pas  avec  nous 
toute  la  terre  ne  sont  pas  sur  cette  montagne. 
Vous  vous  rappelez,  mes  frères,  que  toutes  les 
pages  de  l'Ecriture  nous  arment  et  nous  prému- 
nissent contre  les  discours  de  ces  hommes  qui 
tous  les  jours  ne  cessent  de  nous  attaquer.  Si  le 
Prophète  avait  dit  :  Cette  montagne  s'est  accrue 
et  a  couvert  toute  l'Afrique,  ne  se  seraient-ils 
pas  empressés  de  dire  qu'elle  est  formée  du  parti 
de  Donat?  Mais  les  accroissements  prodigieux 
de  cette  montagne  ont  réprimé  leurs  orgueil- 
leuses prétentions ,  et  fermé  la  bouche  à  ces 
grands  parleurs.  En  effet,  dans  quelles  contrées 
s'est-elle  étendue?  Par  toute  la  terre.  La  mon- 
tagne d'où  cette  pierre  a  été  détachée  a  été  loin 
de  remplir  toute  la  terre  par  ses  accroissements. 
Les  Juifs  se  sont  répandus  par  toute  la  terre,  il 
est  vrai,  mais  parce  qu'ils  étaient  vaincus  et 
qu'ils  étaient  chassés  de  leur  propre  pays.  Ils  ont 
été  dispersés  dans  tout  l'univers  en  punition  de 
leurs  crimes  et  non  par  la  grandeur  de  leurs 
accroissements  et  de  leurs  conquêtes.  Notre- 


sunt  ergo  :  primus  mons  Synagoga,  secundus  Eccle- 
sia  :  primus  mons,  populus  Judœorum;  secumlus 
mons,  populus  Christiamis.  Sod  ut  iicret  populus 
Chrisfianus  magnus  mous,  et  impleret  universam 
terram ,  de  illo  monte  prœcisus  est  lapis,  quia  de 
Juda?is  veiiit  Cbristus.  Quare  ergo  sine  manibus? 
Sine  opère  huraaiio.  (Ihristus  cnim  natus  de  virgine, 
sine  complexu  marital!  conceplus  est. 

7.  Ergo  nianifestum  istuin  moiitem  habemus.  Non 
nohis  proponamus  moiiies,  aut  qiialis  est  Giddaba, 
aut  quales  sunt  ((uifurnipie  nobis  norainantur.  Ali- 
quando  enim  carnaliter  accipientes  homines  ;  ut  puta, 
legunt  :  Exaudiet  illum  de  cœlo  sanclo  suo  {Psat. 
XIX,  7):  Lene  aiiquando  de  monte,  et  loquitur  Chri- 
stum  :  et  currunt  homines  in  montera  orare,  quasi 
ibi  exaudiat  Deus.  Carnaliter  sapientes,  quia  vident 
plerumqne  nubes  inharere  in  lateribus  montium, 
ascenduiit  in  montes,  ut  proximi  sinl  Ueo.  Oratiorie 
tua  vis  conlingen;  Deum?  liuiriilia  ti-.  Itcrum,  quia 
diximus  :  Vis  contingere  Deum?  humilia  te  :  ne  car- 

(a)  lia  Colbertinuii  M».  Edili  vcrn,  cil/aaireC. 


naliter  accipias,  descendens  in  hypogœas,  ut  ibi  roges 
Deum.  Nec  bypoga-as,  nec  montera  qua;ras.  In  corde 
luo  habe  humilitatera,  et  Deus  tibi  dabit  altitudi- 
nem;  veniet  aJ  te,  et  erit  tecum  in  cubiculo  tuo. 
Ergo  qualem  montera  habemus  Christuni,  Ecclesiam 
habemus,  Eecli:siam  amemus.Cnwit  i^t  implevit  mous 
iste  unive.rsuin  orbem  tcUTarum.  Maiiil'i^stum  est, 
quia  non  suul  in  isto  monte  qui  iu  parte  sunt,  et 
non  tenent  nobiscum  universain  terram.  Commemo- 
ramiiii,  ['"ratres,  quia  omiiis  pagina  armât  et  implet 
nos  contra  linguas  homiiuun,  quas  quotiilie  pati- 
mur.  Si  dixisset  :  Crevit  ille  mous,  et  implevit  uni- 
versam  Africam,  nuraquid  dicerent  illi,  nisi  quia  pars 
Donati  est?  Compressit  linguas  ipsoruni  crescendo. 
Tantum  crevit,  ut  ('/)  obluret  ora  verbosorum.  Que 
enim  iit  crescendo?  Per  universara  terram.  Nam 
mons  ille,  unde  prœcisus  est,  non  crescendo  imple- 
vit \miversara  terram  :  quia  etsi  impleverunt  imi- 
v(u-sa;n  terram  Juilad,  quia  deb(;llati  suid ,  et  suam 
terram  perdiderunt;  dispersi  sunt  per  terram  puma 


248  SERMONS.  ■ 

Seigneur  Jésus-Christ  au  contraire  qui  est  la 
pierre  angulaire,  a  soumis  tous  les  royaumes  de 
la  terre,  il  a  renverse  l'empire  des  démons,  il  a 
humilié  tous  les  rois  pour  s'accroître,  et  par  ces 
accroissements  successifs  il  a  couvert  toute  la 
face  de  la  terre.  J'ose  le  dire,  il  ne  cesse  de 
s'étendre,  et  il  est  encore  des  contrées  qu'il  oc- 
cupe et  qu'il  remplit. 

8.  Aimez  donc  celte  montagne,  préparez-vous 
à  l'habiter  éternellement,  et,  sur  la  foi  de  ces  pro- 
messes, purifiez-vous  de  tout  ce  qui  souille  le 
corps  et  l'esprit.  Quelles  sont  ces  promesses?  Si 
vous  voulez  entrer  en  possession  de  la  terre  et 
habiter  la  sainte  montagne ,  purifiez-vous  de 
tout  ce  qui  souille  le  corps  et  l'esprit.  Quelles 
sont  les  souillures  du  corps?  Soyez  attentifs, 
mes  très-chers  frères,  je  vous  dois  encore  cette 
explication.  Quelles  sont  les  souillures  de  la 
chair  ?  Ce  ne  sont  point  ces  souillures  acciden- 
telles que  l'on  contracte  lorsqu'en  passant  on 
touche  quelque  chose  du  pied  ou  même  de  la 
tète,  ou  bien  lorsque  le  pied  venant  à  manquer 
on  tombe  dans  la  boue  ou  dans  la  fange  et  que 
le  visage  en  est  couvert.  11  est  facile  d'enlever 
ces  souillures,  on  se  lave  et  elles  disparaissent. 
Mais  les  souillures  de  la  chair  dont  il  faut  nous 
garantir  ne  viennent  que  de  la  souillure  de  l'es- 
prft  qui  entraine  la  souillure  du  corps.  Qu'est-ce 
que  la  souillure  de  l'esprit?  c'est  la  passion  par 
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exemple;  et  la  souillure  de  la  chair?  l'adultère 
consommé.  Voilà  deux  choses  bien  distinctes  : 
ia  passion  s'élève  cl  se  fait  sentir,  l'esprit  est 
souillé;  l'adultère  n'a  pas  encore  été  commis,  la 
chair  n'est  pas  encore  souillée.  Mais  qu'importe 
que  la  chair  soit  pure,  si  l'àme  qui  habite  la 
chair  est  souillée?  Cet  homme  dont  le  corps  est 
peut-être  encore  pur,  est  aux  yeux  de  Dieu  un 
adultère  dans  son  cœur,  comme  le  déclare  Notre- 
Seigneur  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  quiconque 
aura  regardé  une  femme  pour  la  convoiter  a 
déjà  commis  l'adultère  dans  son  cœur.  »  {Matlh., 
V,  28.)  Voilà  quelle  est  la  souillure  de  l'esprit. 
Mais  quand  la  sanctification  est-elle  parfaite? 
Quand  elle  s'étend  au  corps  et  à  l'esprit.  11  est 
en  effet  des  hommes  qui  s'abstiennent  des  ac- 
tions coupables  mais  non  des  pensées  crimi- 
nelles, ils  ont  la  pureté  du  corps  sans  avoir  celle 
de  l'esprit.  Or,  pourquoi  ne  font-ils  point  le 
mal?  parce  qu'ils  craignent  les  hommes;  la  pas- 
sion les  enflamme,  mais  la  crainte  les  retient. 
Que  craignez-vous  donc?  D'être  découvert  et 
condamné,  d'être  découvert  et  donné  en  spec- 
tacle à  la  foule.  Le  corps  parait  donc  pur,  mais 
la  sanctification  n'est  point  parfaite.  Que  recom- 
mande en  effet  l'Apôtre?  «  Purifions-nous  de 
tout  ce  qui  souille  la  chair  et  l'esprit.  »  Vous 
vous  abstenez  des  actions  mauvaises,  évitez  éga- 
lement la  volonté  coupable  et  les  pensées  crimi- 


meritorum,  non  magnitudine  incrementorum.  Do- 
minus  aulem  Christus  lapis  angularis,  subegit  regaa 
hominum,  fregit  régna  daemonum,  humiliavit  omnes 
reges  ut  cresccret,  crevit  et  implevit  uuiversam  fa- 
ciem  terrae.  Audeo  dicere  adhuc  crescit,  adhuc  sunt 
loca,  qua;  implet. 

8.  Tu  ergo  ama  ipsum  montom ,  ut  para  te  habi- 
tare  ipsuin  montera  in  œternum;  et  raunda  te  ab 
omni  coinrjuinatione  carnis  et  spiritus,  bas  pro- 
missiones  babens.  Quas  promissiones?  Si  vis  possi- 
dere  terram,  et  inliabitare  montem  sanctum,  munda 
te  ab  omni  coinrpiinatione  carnis  et  spiritus.  Quœ 
sunt  coinquinationes  carnis?  IntenJat  Caritas  Vestra, 
et  hoc  debemus  dicere.  Qufe  sunt  coinquinationes 
carnis?  ÎSon  ubi  casu  transit  bumo,  et  tangit  aliquid 
aut  pede,  aut  etiam  facie;  aut  si  contingat  bomini 
labi  pede,  et  ita  cadere,  ut  in  lulum,  aut  in  cœnum 
veniat,  coiaquinata  est  faciès.  Facilis  est  ista  coin- 
quinatio;  quomodo  solet  dici,  lavatur,  et  (n)  exit. 
Coinquinatio  vero  carnis,  qua;  cavenda  est,  non  hue 
esit,  nisi  de  coinquiuatione  spiritus,  et  sic  coinquinat 

(a)  Colberlin-js  liber,  et  exit  nihiU 


carnem.  Coinquinatio  spiritus  quœ  est?  Libido.  Coin- 
quinatio carnis?  Perpetratio  adulterii.  Habes  duo; 
surrexit  libido,  jam  coinquinatus  est  spiritus,  non- 
dum  accessit  adulterium,  uondum  caro  coinquinata 
est.  Sed  quid  prodest  quia  caro  munda  est,  et  liabi- 
tator  carnis  immundus  ?  Ille  qui  forte  mundus  est 
in  carne,  adulterum  eum  Deus  tenet  in  corJe,  sicut 
Dorainus  dicit  :  «  Amen  dico  vobis ,  qui  viderit  mulie- 
rem  ad  concupiscendam  eam,  jam  mœcbatus  est 
eara  in  corde  suo.  »  (Malih.,  v,  28.)  Ista  est  coinqui- 
natio spiritus.  (Tuando  autem  lit  perfecta  sanctiii- 
catio?  Quando  est  et  carnis  et  spiritus.  Sunt  enim 
bomines,  qui  tempérant  se  a  faclis,  et  non  tempérant 
Se  a  cogitationibus  malis  :  faciuut  mundationem 
carnis,  et  non  faciunt  mundationem  spiriius.  Taies 
ideo  non  faciunt,  quia  liment  bomines.  Libido  ardet, 
limor  revocat.  Quid  times?  luveniri  et  damnari; 
inveniri  et  expompari.  Ergo  incoinquinata  videlur 
caro,-  sed  non  est  perfecta  sanctiticatio  :  quia  quid 
dicit  Apostolus?  «  Mundemus  nos  ab  omni  coinqui- 
natione  carnis  et  spiritus  ,  »  ut  quomodo  te  tem- 
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nellcs.  En  vous  abstenant  des  mauvaises  actions, 
vous  vous  purilîoz  des  souilluics  de  la  chair, 
abstenez-vous  de  toute  mauvaise  volonté  et  vous 
vous  purifierez  des  souillures  de  l'esprit. 

9.  L'Apôtre  njoulc  :  ((  Achevant  l'cinivre  de 
notre  sanctilicalion  dans  la  crainte  de  Dieu.  » 
Ces  dernières  paroles  :  «  Dans  la  crainte  de  Dieu  » 
sont  magnifiques.  L'homme  ne  peut  donc  accom- 
plir l'œuvre  de  sa  sanctification  que  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Quand  la  sanctification  est-elle 
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mander  ensuite  de  purifier  notre  esprit  ;  mais 
en  commeni;ant  par  l'esprit  il  est  inutile  de  pu- 
rifier ensuite  le  corps,  la  pureté  du  corps  suit  né- 
cessairement celle  de  l'esprit.  L'apotre  saint 
Paul  ayant  commencé  par  le  corps  devait  re- 
commander ensuite  la  pureté  de  l'esprit.  Ache- 
vant notre  sanctification,  purifions-nous,  dil-il, 
de  tout  ce  qui  souille  la  chair  et  l'esprit.  C'est 
qu'en  eflet  le  corps  peut  être  pur,  parce  qu'il  ne 
commet  ni  adultères,  ni  fornications,  ni  autres 


parfaite?  Lorsqu'elle  embrasse  à  la  fois  le  corps     crimes  semblables;  tandis  que  cependant  il  y  a 


et  l'esprit.  Si  elle  s'arrête  au  corps,  sans  aller 
jusqu'à  l'esprit  elle  est  imparfaite.  Quant  à  la 
pureté  de  l'àme,  elle  ne  peut  exister  sans  la  pu- 
reté du  corps.  On  peut  avoir  la  pureté  du  corps 
sans  avoir  celle  de  l'esprit,  mais  la  pureté  de 
l'esprit  emporte  nécessairement  celle  du  corps  ; 


dans  l'àme  des  passions ,  des  pensées  mauvaises 
et  une  volonté  corrompue.  Saint  Paul  ajoute  : 
((  Achevant  notre  sanctification  dans  la  crainte 
de  Dieu.  »  Quel  est  celui  qui  se  contente  de  pu- 
rifier son  corps  sans  purifier  son  âme?  Celui  qui 
craint  les  hommes  et  n'a  point  la  crainte  de 


car  celui  dont  l'àme  est  pure  ne  peut  commettre  Dieu  ;  car  la  crainte  de  Dieu  eût  été  pour  lui  un 

aucun  crime.  Pourquoi  ?  parce  que  c'est  du  cœur,  principe  assuré  de  sanctification.  Pourquoi  vous 

dit  Notre-Seigneur,  que  viennent  les  adultères,  êtes-vous  abstenu  de  commettre  des  adultères? 

les  homicides.  »   {Matth.,  xv,    19.)  En  effet,  parce  que  vous  avez  craint  d'être  découvert,  la 

l'homme   ne    peut  accomplir  à  l'aide  de   ses  crainte  des  hommes  a  tenu  votre  corps  éloigné 

membres,  l'action  qu'il  n'a  pas  résolu  intérieu-  de  la  consommation  du  crime,  voilà  pourquoi 

rement  de  faire.  Il  en  forme  le  dessein  dans  son  vous  n'avez  pas  voulu  le  commettre  dans  un  en- 


cœur,  avant  de  la  mettre  à  exécution.  Voilà 
pourquoi  Notre-Seigneur  nous  dit  dans  son 
Evangile  :  «  Purifiez  d'abord  le  dedans,  afin 
que  le  dehors  soit  pur  aussi.  »  (Matth.,  xxiii, 
26.)  11  ne  dit  pas  :  Purifiez  le  dehors.  S'il  avait 
commencé  par  le  corps,  il  aurait  dû  nous  recom- 


droit  où  l'œil  de  l'homme  aurait  pu  vous  trahir. 
Si  donc  vous  craignez  Dieu,  gardez-vous  de  le 
commettre  là  où  le  regard  de  Dieu  peut  péné- 
trer, et  vous  aurez  accomijli  votre  sanctifica- 
tion. Renouvelez  votre  attention  :  Ah ,  dit  cet 
homme,  sije  pouvais  arriver  jusqu'à  cette  femme, 


peras  a  malis  faclis,  sic  te  tempères  a  mala  voluutate, 
a  malis  cogitalionibu'.  A  malo  facto  coniine ,  et 
mundas  te  a  coimpiinitione  cariiis  :  a  mala  voluritate 
absline  te,  et  mundas  le  coinquinatione  spirilus. 

9.  Et  se([uilur  :  «  Perli(;iiTiti-s  saiictiticaliDiifra  in 
timoré  Dei.u  Magnilicc  addidit,  «  in  timoré  Uei  »  Ecce 
quia  non  pcrlicit  liomo  sanctilicalionem ,  iiisi  in 
timoré  Uci.  Quœ  est  perfecia  sanc.tilicatio?  Sanctili- 
catio  et  cori)uris  et  spirilus.  Si  sit  coiporis,  et  spiritus 
non  sit ,  im|)erfecta  est.  Nam  illud  non  potest  esse 
spiritus  sanclilicalio,  et  corporis  non  esse.  Esse  cor- 
poriâ,  et  non  esse  spiritus  potc;st  :  esse  spiritus  et 
non  esse  corporis ,  non  potest.  Qui  ciiim  est  inundus 
spiritu,  operari  (laf^ilia  non  polrsl.  l'nde  lioc?  Ex 
corde  eiiitn  proccduiil,  ait  Doininiis,  adulteria,  ho- 
micidia.  {Miiltk.,  xv,  19.)  Homo  eiiiiu  non  [lotest  per- 
petrare  per  membra,  quod  non  sibi  in  corde  dixeril. 
Verbum  in  corde  conciqiit,  et  do[)utalu:n  est  in 
opus.  Ideoquodam  loco  Dominas  :  .Mmidalc!  qu;jR  iutus 
8unt,  ait;  et  qum  foris  suht,  munda  crnnt.  Non 

{aj  Editi  ;  (Jui  /lomiiies  facit ,  el  nan  Oeuni,  tmmguid  in  JJei  twinre 


dixit,  mundate  quœ  i'oris  sunt.  [Matth.,  xxni,  26.)  Si 
a  corpore  inciperet,  restabat  ul  moneret  nos,  ut  mun- 
danmnis  et  animum  :  si  autcm  ab  animo,  non  opus 
est  ut  mundemus  corpus;  quia  aniuii  muadiliam 
sequitur  corporis  munditia.  Ergo  apostolus  l'aulus 
quia  cœpit  a  carne,  opus  eral  ut  diceret  et  de  spi- 
ritu :  «  Perliciuntes  sanctilicalionem.  Mundenius  nos 
ab  omni  coinquinalione  caruis  et  spiritus;  »  quia 
potest  incoinquinala  esse  caro,  non  faciens  adulleria, 
fomicaliones ,  et  talia  :  sed  taraen  esse  libidines,  et 
cogitalioiies ,  et  malaî  voluntates  in  anima.  El  sub- 
jecit  :  «  l^erlicientes  sancliticalionem  in  timoré  Dei.  » 
Qiiis  ergo  facit  sancliticalionem  corporis,  et  non  facit 
anim;e?  Qui  bomines  [n]  limet ,  et  non  Deum.  Nara 
qui  in  timoré  Oei  est,  perlicit  sanctilicalionem.  Ideo 
ceiie  noluisli  perpelrare  adulleria,  ne  scirel  bomo  : 
timoré  homiimm  lenuisli  caniem  a  commissis  malis  : 
ideo  noluisli  commitb're  ubi  videl  bonio.  Si  el  Dcum 
limes,  noli  et  ibi,  ubi  videt  Ueus,  et  perl'ecisti  sancli- 
ficalionem.  Intende  ;  0  si  posseni ,  ait  aliquis,  per- 

pcrficU  sancltficationcm?  Kmeodautur  ad  Colbortiuum  Ma. 
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mais  cela  m'est  impossible,  elle  est  gardée  avec 
le  plus  grand  soin,  elle  a  un  mari  vigilant,  je 
n'ai  point  d'entremetteur,  si  je  me  hasarde,  je 
suis  pris.  Cet  homme  tient  son  corps  pur,  mais 
parce  qu'il  veut  intérieurement  le  mal,  il  n'a 
point  la  pureté  du  cœur;  il  recule  devant  la  con- 
sommation extérieure  du  crime ,  parce  qu'il 
craint  d'être  découvert  par  les  hommes,  et  il  ne 
craint  point  de  le  consommer  dans  son  àme  sous 
le  regard  même  de  Dieu;  il  redoute  l'œil  de 
l'homme  et  il  ne  craint  point  celui  de  Dieu. 
«  Achevant  notre  sanctification  dans  la  crainte 
de  Dieu.  »  La  crainte  des  hommes  peut  à  toute 
force  préserver  le  corps  de  la  souillure  du  crime, 
mais  la  crainte  de  Dieu  seul  peut  en  préserver 
l'âme.  L'âme  est-elle  pure?  On  peut  être  sans 
inquiétude  pour  le  corps.  Que  l'homme  qui  est 
vêtu  soit  sans  souillure ,  ses  vêtements  le  seront 
également.  Oue  l'habitant  de  la  maison  ait  tout 
à  la  fois  la  vertu  et  la  force,  et  il  ne  craindra 
pas  la  ruine  de  sa  demeure. 

10.  Qu'est-ce  en  effet  que  cette  chair?  Gardons- 
nous  de  la  mépriser.  Qu'est-elle?  Elle  est  sem- 
blable à  l'herbe  des  champs,  mais  elle  deviendra 
de  l'or.  Ne  méprisez  point  cette  herbe,  elle  doit 
être  changée  en  or.  Celui  dont  la  puissance  a 
changé  l'eau  en  vin,  peut  aussi  changer  l'herbe 
en  or,  et  d'un  homme  faire  un  ange.  Celui  qui 
a  formé  l'homme  avec  de  la  boue  ne  pourra- t-il 
d'un  homme  faire  un  ange?  Considérez,  mes 


très-chers  frères,  de  quelle  matière  l'homme  a 
été  formé,  et  voyez  si  nous  aurions  voulu  y 
arrêter  notre  pensée.  C'est  avec  cette  boue  que 
Dieu  a  fait  l'homme,  et  qu'il  l'a  établi  au  dessus 
des  autres  animaux  ,  et  de  cet  homme  U  ne 
pourrait  faire  un  ange?  Il  le  fera  certainement. 
Il  a  choisi  les  hommes  pour  en  faire  ses  amis, 
et  il  n'en  ferait  pas  des  anges?  o  Je  ne  vous  don- 
nerai plus  le  nom  de  serviteurs ,  mais  celui 
d'amis.  »  {Jean,  xv,  13.)  C'est  à  des  hommes 
encore  revêtus  de  chair,  encore  sujets  à  la  mort, 
et  sous  le  poids  de  cette  vie  misérable  et  fragile, 
qu'il  a  dit  :  «  Je  ne  vous  donnerai  plus  le  nom 
de  serviteurs,  mais  celui  d'amis.  »  Et  que  don- 
nera-t-il  à  ses  amis  ?  La  gloire  qu'il  a  fait  éclater 
dans  son  corps  ressuscité.  Ils  seront  couronnés, 
environnés  d'une  gloire  toute  céleste,  et  ils  se- 
ront égaux  aux  anges  de  Dieu.  {Luc,  xx,  36.)  Il 
n'y  aura  plus  ni  corruption,  ni  excitation  au 
mal.  On  ne  nous  dira  plus  alors  :  «  Purifiez-vous 
de  tout  ce  qui  souille  le  corps  et  l'esprit.  »  Nous 
serons  affranchis  du  travail,  et  on  ne  nous  pro- 
mettra plus  de  récompense,  parce  que  nous  en 
serons  en  possession.  On  ne  nous  dira  plus  de 
gémir,  parce  qu'aux  gémissements  auront  suc- 
cédé les  louanges.  De  même  que  cette  chair  mor- 
telle sera  changée  en  un  corps  angélique,  les 
gémissements  seront  transformés  en  louanges. 
Ici-bas  c'est  le  temps  de  la  pénitence,  de  la  tri- 
bulation,  des  gémissements;  dans  le  ciel  ce  sera 


venire  ad  illam  feminam  :  sed  non  possum,  diligenter 
custoditur,  maritum  vigilantem  habet ,  miuistrum 
non  habeo;  si  ausus  fuero,  comprehendor.  Facit 
quasi  mundationem  corporis  :  intus  autem  quia  vult, 
non  facit  mundationem  spiriUis.  Ideo  timebat  in  cor- 
pore  facere ,  ne  videret  liomo  :  et  non  timet  intus 
facere,  ubi  videt  Deus  :  oculos  lioininis  vitat,  et  Dei 
non  timet.  Quis  ergo  perficit  sanctilicationem?  Qui 
in  timoré  Dei  est.  <i  Perficientes  sanctiflcalionem  in 
timoré  Dei  »  Timor  hominum  forte  corpus  potest  ab 
immunditia  temperare;  animara  autem,  nonnisi  ti- 
mor  Dei.  Sanctilicavit  animum?  Securus  est  de  cor- 
pore.  Qui  vestitus  est,  mundus  sit,  et  vestis  ipsa 
munda  erit.  Inhabitator  bonus  et  sanus  sit,  et  non 
timeat  ruinam  domus  suie. 

10.  Quid  enim  ista  caro?  Non  illam  debemus  con- 
temnere.  Quid  enim  hoc?  Fœnum,  sed  aurum  erit. 
Noli  contemnere  fœnum,  mutabitur  in  aurum.  Ille 
enim,  qui  potens  fuit  mutare  aquam  in  vinum,  po- 
tens  est  mutare  fœnum  in  aurum,  et  de  carne  facere 
Angelum.  Si  de  sordibus  fecit  hominem,  de  homine 


non  faciet  Angelum  ?  Attendat  enim  Caritas  Vestrn. 
unde  factus  est  homo ,  et  videte  si  vel  cogitare  illud 
volumus.  De  istis  sordibus  fecit  hominem,  et  prœfecit 
aliis  animalibus;  de  homine  non  faciet  Angelum? 
Faciet  prorsus.  Amicos  snos  sibi  fecit  homines,  non 
illos  facturas  est  .\ngelos?  Jam  non  dicam  vos  serves, 
sed  amicos.  (Jonn.,  xv,  l.i.)  Adhuc  carnem  portan- 
tibus,  adhuc  morientibus,  ailhuc  in  ista  egestate  et 
fragilitate  vitfe  versantibus  dixit  :  «  Jam  vos  non  di- 
cam servos,  sed  amicos.  »  Et  quid  est  daturusamicis? 
Quod  in  se  ipso  ostendit  résurgente.  Coronabuntur, 
et  convertentur  in  gloriam  cœlestem,  et  erunt  a?quales 
Angelis  Dei.  [Luc,  xx,  36.)  Nulla  erit  corruptio,  nulla 
titillatio.  Non  ibi  nobis  dicetur  :  «  Mandate  vos  ab 
omni  coinquinatione  Garnis  et  spiritus.  »  Non  labo- 
rabimus,  uec  nobis  promittetur  prœmium  ;  quia  jam 
accepimus.  Nec  nobis  dicilur  ut  gemamus  ;  quia  jam 
lauJamus.  Sicut  enim  caro  mortalis  convertitur  in 
corpus  Angeli  ;  sic  et  gemitus  convertetur  in  laudes. 
Hic  pœnitentia,  et  pressura,  et  gemitus  :  ibi  laudes, 
Isetilia,  et  gaudiiun.  Postea  ergo,  modo  nonestlœtitia. 
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le  temps  des  louanges,  de  l'allégresse,  de  la  joie. 
A  plus  lard  donc  la  joie,  le  temps  n'en  est  pas 
encore  venu.  Maintenant  vous  ne  l'avez  qu'en 
espérance,  vous  ne  la  tenez  pas  encore,  mais 
vous  vous  réjouissez  en  l'espérant,  parce  que 


2.  <(  Et  le  Seigneur  me  parla  et  me  dit  :  Fils 
de  l'homme,  prophétise  sur  les  pasteurs  d'Israël.  » 
(Ezcch.^  xxxiv,  2.)  Telle  est  la  lecture  que  nous 
avons  entendue  il  n'y  a  qu'un  instant,  et  dont 
pous  avons  résolu  d'entretenir  quelque  temps 


celui  qui  vous  l'a  promise  ne  peut  vous  tromper,     votre  sainteté;  Dieu  dous  aidera  à  dire  la  vérité, 


parce  que  celui  qui  vous  l'a  promise  la  possède 
et  la  donne. 

SERMON   XLViW. 

Sur  les  Pasteurs,  à  l'occasiou  du  chapitre  xxxiv  d'Ezé- 
chiel,  depuis  ces  paroles  :  Et  te  Seigneur  me  parla, 
jusqu'à  ces  autres  :  Je  tes  ferai  paître  dnns  la  jus- 
tice. Contre  les  Donatistes. 

Chapitre  premier.  —  Des  pasteurs  qui,  au 
lieu  de  faire  pallre  leurs  brebis,  ne  songent 
qu'à  se  paître  eux-mêmes.  —  1.  Toute  notre  es- 
pérance est  en  Jésus-Christ,  et  il  est  lui-même 
notre  gloire  véritable  et  salutaire.  Ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  que  vous  l'avez  appris,  mes  très- 
chers  frères,  car  vous  faites  partie  du  troupeau 
de  celui  qui  gouverne  Israël,  et  le  conduit  dans 
les  pâturages.  {Ps.  lxxix,  2.)  Mais  il  est  des  pas- 
teurs qui  veulent  tirer  gloire  du  nom  de  pasteurs, 
et  qui  refusent  d'en  accomplir  les  devoirs;  exa- 
minons donc  les  reproches  que  Dieu  leur  adresse 
par  la  bouche  du  prophète,  et  dont  on  vient  de 
nous  faire  lecture.  Ecoutez  avec  attention,  écou- 
tons nous-mêmes  avec  tremblement. 


si  nous  ne  cherchons  pas  à  vous  imposer  nos  pen- 
sées personnelles.  Car,  en  vous  parlant  de  la 
sorte,  nous  serions  de  ces  pasteurs  qui  se  paissent 
eux-mêmes,  au  lieu  de  paitre  leurs  brebis.  Mais, 
si  au  lieu  de  nos  propres  inventions,  nous  vous 
transmettons  les  paroles  de  Dieu,  c'est  lui-même 
qui  vous  nourrira,  quel  que  soit  le  ministre  dont 
il  se  serve.  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu. 
0  pasteurs  d'Israël  qui  se  paissent  eux-mêmes  ! 
Les  pasteurs  ne  paissent-ils  donc  pas  leurs  trou- 
peaux? »  {Ibid.,  2.)  C'est-à-dire  les  pasteurs  ne 
doivent  pas  se  paître  eux-mêmes ,  mais  leurs 
brebis.  Le  premier  sujet  d'accusation  dirigé 
contre  ces  pasteurs,  c'est  donc  qu'ils  se  paissent 
eux-mêmes,  au  lieu  de  paître  leurs  brebis.  Or, 
quels  sont  ceux  qui  se  paissent  eux-mêmes?  Ceux 
dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Tous  cherchent  leurs 
propres  intérêts,  et  non  ceux  de  Jésus-Christ.  » 
{Philip.,  II,  21.)  Nous,  en  effet,  que  vous  voyez 
revêtus  de  cette  dignité ,  dont  nous  aurons  à 
rendre  un  compte  sévère ,  et  que  le  Seigneur 
nous  a  confiée  par  un  pur  effet  de  sa  bonté,  et 
non  en  vertu  de  nos  mérites,  nous  avons  deux 


(1)  On  trouve  un  grand  nombre  d'extraits  de  ce  sermon  dans  les  commentaires  de  Florus  sur  les  épitres  de  saint  Paul. 


Sedubi?  Inspe.Nondum  tenes,  sed  sperando  gaudes  : 
quia  qui  promisilnon  potest  decipere;  quia  qui  pro- 
misit,  habut  et  dat. 

SERMO  XLVIC). 

De  Pastoribus,  in  Ezechiel  cap.  xxxiv,  ab  iUis  verbis  : 
Et  faitutn  est  ad  me  verlniin,  etc.,  usque  Ht  pascam 
eus  cum  juUicio.  Conlra  Donalistas. 

Caput  piiiMUM.  —  De pasiorihus  non  oves,  sed  seipsos 
pascentibus.  —  t.  Spestota  iioslraqula  in  Cliristo  est, 
et  quia  omnis  vcra  et  sahiliris  gloi  ia  nostra  ipse  est, 
non  nunc  priinum  didicil  Caritas  Veslra.  Estis  eiiim 
in  ejus  greffe,  qui  iiitendit  et  pascit  Israël.  [PmI. 
i.xxix,  2.)  Sed  quuniam  surit  pastores,  (/;)  qui  pas- 
torum  nomine  gaudere  voluiit,  jiastoris  autem  of- 
fieium  implrre  nolunt,  qiiiil  ad  eos  [ler  l'rophetarn 
dicat,  sicul  leclum  audivimus,  recenseamus.  Aiulite 
vos  cum  intentione,  audiamus  nos  cum  tremore. 


2.  <i  Et  factum  est  ad  me  verbum  Domini,  dicens  : 
Fili  hominis,  (c)  propheta  super  pastores  Israël.  » 
[Ezedi.,  xxxiv,  2.)  Hanc  lectionem  modo,  cum  lege- 
retur,  audivimus  :  hinc  cum  Vestra  Sanctitate  aliquid 
loqui  deorevimus.  Adjuvabit  ipse,  ut  vera  dicamus  , 
si  non  nostra  dicamus.  Nam  si  nostra  dixerimus, 
pastores  erimus  pascentes  nos ,  non  oves  :  si  autem 
illiiis  sunt  quîc  dicinius,  per  quemlibet  ipse  vos 
pascet.  «  Haic  dicit  Dominus  Deus  :  {'/)  0  pastores 
Israël,  qui  paseuut  se  solos!  Numquid  non  oves  pas- 
cunt  pastores?  »  (Ibid.,  2.)  Id  est,  non  se  pascunt 
pastores ,  sed  oves.  Ha;c  prima  causa  est ,  quare 
arguantur  pastores  isli,  quia  se  ipsos  pascunt,  non 
oves.  yiii  siuit  qui  se  ipsos  pascunt?  De  quibus  Apo- 
stolus  dicit.  Omnes  eiiim  qua;  sua  sunt  quicrunt , 
non  qua;  .lesu  Christi.  {Philip.,  il,  21.)  ISos  enim  , 
qiius  in  isto  loco,  de  quo  pi'rieulosa  ratio  redditur, 
Honilnus  secundiim  digiiationem  suam,  non  seciin- 
dum   merilum   nostruni    constituit ,  habemus  duo 


(a)  Alias  de  Tempore  CLXV,  vel  in  Tomo  IX  ediliis.  —  (6)  Hinc'  tradatus  plurimus  in  M»s.  inci|iit  in  hune  modum  :  Qui  paslorum  nomm 
f  vel  nominn  )  audirp  anlunt,  pnnttirum  offirium  implere  nrilunt ,  //uiil  ad  eoH ,  elo.  —  (c)  Sic  Msa.  Edili  vçro ,  projjhetiza.  —  {U)  Editi  :  Va 
pnntfinhu9  f/iu  p'isount  ite  solos.  Numrjuid  om-s  pascunt  paatores  ?  At  Mb**,  juxta  lxx.  0 pastores  Israël,  etc. 
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titres;  celui  de  chréliens  et  celui  de  supérieurs, 
c'est  poui-  nous-mêmes  que  nous  sommes  chré- 
tiens, mais  c'est  pour  vous  que  nous  sommes 
établis  supérieurs.  Dans  le  titre  de  chrétiens  il 
faut  voir  notre  utilité  personnelle;  dans  celui  de 
supérieurs,  nous  ne  devons  considérer  que  la 
vôtre.  Or,  il  est  beaucoup  de  chrétiens  qui,  sans 
èlre  supérieurs ,  parviennent  à  Dieu  par  un 
chemin  peut-être  plus  facile,  et  d'un  pas  d'au- 
tant plus  léger,  qu'ils  sont  chargés  d'un  moins 
lourd  fardeau.  Mais  pour  nous,  outre  le  titre  de 
chrétiens  qui  nousoblige-à  rendre  à  Dieu  compte 
de  notre  vie,  nous  sommes  encore  vos  supérieurs, 
et  à  ce  titre,  nous  rendrons  compte  à  Dieu  de 
notre  administration.  Si  je  vous  fais  part  de 
cette  difiiculté,  c'est  pour  vous  demander  à  la 
fois  votre  compassion  et  vos  prières.  Le  jour 
viendra  en  eflet,  où  tout  sera  mis  en  jugement. 
{Ecclé.,  XII,  1-i.)  Si  ce  jour  est  encore  éloigné 
pour  le  monde,  chacun  de  nous  est  bien  près  du 
dernier  jour  de  sa  vie.  Cependant  Dieu  a  voulu 
nous  laisser  ignorer  et  le  dernier  jour  du  monde, 
et  le  dernier  jour  de  notre  vie.  Or,  voulez-vous 
ne  pas  craindre  ce  jour  que  vous  ignorez?  Qu'il 
vous  trouve  préparé  quand  il  viendra.  Et,  puis- 
que les  supérieurs  sont  établis  dans  l'intérêt  de 
leurs  subordonnés,  qu'ils  cherchent  dans  leur 
dignité,  non  point  leur  propre  avantage,  mais 
l'utilité  de  ceux  dont  ils  sont  les  ministres.  Tout 
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supérieur  qui  ne  voit  dans  cette  dignité  qu'un 
titre  de  gloire  personnelle,  qui  ne  s'en  sert  que 
pour  chercher  les  honneurs  et  ses  avantages  par- 
ticuliers, se  pait  lui-même,  et  non  .ses  brebis. 
C'est  à  de  tels  pasteurs  que  s'adresse  le  discours 
du  ijrophête.  Ecoutez-le  comme  les  brebis  de 
Dieu,  et  voyez  quelle  assurance  Dieu  vous  a  don- 
née ;  quels  que  soient  ceux  qui  sont  à  votre  tète, 
en  d'autres  termes,  quels  que  nous  soyons  nous- 
mêmes,  le  Pasteur  d'Israël  vous  donne  toute  sé- 
curité. Car  Dieu  n'abandonne  point  ses  brebis; 
et  si  les  mauvais  pasteurs  recevront  le  châtiment 
qui  leur  est  dû,  les  brebis  ne  laisseront  point  de 
recevoir  la  récompense  qui  leur  est  promise. 

CaAPiTRE  II.  —  Pouvoir  donw'  aux  pasteurs 
de  se  nourrir  du  lait  du  troupeau.  —  3.  Voyons 
maintenant  ce  que  cette  parole  divine,  qui  ne 
sait  flatter  personne ,  dit  aux  pasteurs  qui  se 
paissent  eux-mêmes ,  au  lieu  de  paitre  leurs 
brebis.  «Voici  que  vous  mangez  le  lait  du  trou- 
peau, et  vous  vous  couvrez  de  sa  laine,  vous 
prenez  les  brebis  les  plus  grasses  pour  les  tuer, 
et  vous  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  paitre 
mon  troupeau.  Vous  n'avez  ni  fortifié  les  faibles, 
ni  guéri  les  malades,  ni  pansé  les  blessées,  ni  rap- 
pelé celles  qui  s'égaraient,  ni  cherché  celles  qui 
étaient  perdues.  Vous  avez  fait  périr  celles  qui 
étaient  saines,  et  mes  brebis  ont  été  dispersées, 
parce  qu'elles  n'avaient  point  de  pasteur.  n{Ibid., 


quœdam  :  unum  ,  quod  Christiani  sumus  ;  alterum, 
quod  Prœpositi  sumus.  lllud  quod  Christiani  sumus, 
propter  nos  est  :  quod  autem  Prfppositi  sumus, 
propter  vosest.  In  eo  quod  Chrisliani  sumus,  attendi- 
tur  utilitas  nostra  :  in  eo  quod  Prœpositi,  nonnisi 
vestra.  (n)  Sunt  autem  multi  Cliristiani,  et  non  Prœ- 
positi, qui  perveiiiunt  ad  Deum ,  faciliore  fortasse 
itinere,  et  tanto  forte  expeditius  ambulantes,  quanto 
minorem  sarcinam  jiortant.  Nos  autem,  excepto  quod 
Christiani  suQius ,  imde  rationem  reddemus  Deo  de 
vita  nostra,  sumus  etiam  Pra>positi ,  unde  rationem 
reddemus  Deo  de  dispensatione  nostra.  Ad  hoc  istam 
dit'licidtatem  propono,  ut  compatientes  nobis,  oretis 
pro  nobis.  Venient  enim  dies,  quo  cuncta  adducantur 
in  judicium.  [Ercle.,  xii,  14.)  Et  ille  dies,  si  sœculo 
longe  est,  unicuiqiie  homini  vitœ  sua;  ultimus  prope 
est.  Tamen  utrumque  latere  Deus  voluit,  et  quando 
veniat  finis  sseculi,  et  quando  sit  in  unoquoque  homine 
hiijus  vitœ  finis.  Vis  non  timere  diem  occultum? 
Dum  venerit,  inveniat  te  paratum.  Cum  ergo  Prœ- 
positi ad  hocsint,  ut  hisquisubjecti  sunt  consulant; 


(a)  Aliquot  Mss.  Et  sunt  multi,  qui  Christiani  et  non  Prœpositi,  perveniunt  ad  Deum 
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(4)  non  in  eo  quod  praesunt,  omnino  utilitatem  suam 
attendant,  sed  eorum  quibus  ministrant.  Quisquis  ila 
Prœpositus  est,  ut  in  eo,  quod  Prœpositus  est ,  gcu- 
deat ,  et  honorem  suum  quœrat,  et  commoda  sua 
sola  respiciat,  se  pascit,  non  oves.  Ad  lios  sermo 
dirigitur.  Audite  tanquam  oves  Dei,  et  videto  quem- 
admodum  vos  securos  fecerit  Deus  :  qualescumque 
sint  qui  vobis  prœsunt,  id  est,  qualescumque  nos  si- 
mus  ;  vobis  secnritatem  dédit,  qui  pascit  Israël.  Nam 
Deus  non  deserit  oves  suas  ;  et  mali  pastores  pœnas 
débitas  luent,  et  oves  promissa  percipient. 

Caput  II. —  L'ictis  jienipiendi  po'!lest'(s  daiapa^lo- 
rihus.  —  3.  Videamus  ergo  quid  alloquatur  pastores 
se  ipsos  pascentes,  non  oves,  sermo  divinus  neminem 
palpans.  «  Ecce  lac  consumitis,  et  lanis  vos  tegitis , 
et  quod  crassum  est  interlicitis ,  et  oves  meas  non 
pascitis  :  quod  intirmatuni  est,  non  confortastis ;  et 
quod  œgrotum  est,  non  corroborastis ;  et  quod  con- 
tribulatum  est,  non  colligastis  ;  et  quod  errabat,  non 
revocastis;  et  quod  periit,  non  inquisistis;  et  quod 
forte  fuit,  confecistis  :  et  dispersas  sunt  oves  mese,  eo 

(i)  Omnes  Mss.  nec  in  eo. 
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3-4.)  Dieu  reproche  ici  à  ces  pasteurs  qui  se 
paissent  cux-incmes,  au  lieu  de  paitre  leur  trou- 
peau, l'objet  de  leurs  convoitises  et  leur  négli- 
gence coupable.  Qu'est-ce  qu'ils  convoitent? 
«  Vous  mangez  le  lait  et  vous  vous  couvrez  de 
la  laiue.  »  L'Apotrc  exprime  la  même  pensée, 
lorsqu'il  dit  :  «  Qui  est-ce  qui  plante  une  vigne 
et  ne  mauge  pas  de  ses  fruits?  Ou,  qui  est-ce  qui 
fait  paitre  un  troupeau  et  ne  mange  pas  de  son 
lait?  »  (I  Cor.,  ix,  7.)  Le  lait  du  troupeau,  c'est 
donc  tout  ce  que  les  fidèles  donnent  à  leurs  pas- 
teurs pour  l'entretien  de  cette  vie,  et  c'est  le  sens 
des  paroles  de  l'Apôtre  que  je  viens  de  rappeler. 
4.  L'Apôtre,  il  est  vrai,  a  préféré  vivre  du 
travail  de  ses  mains,  et  ne  pas  demander  même 
du  lait  à  son  troupeau  (II  Thess.,  ni,  8);  cepen- 
dant il  déclare  qu'il  en  avait  reçu  le  pouvoir,  et 
que  d'après  l'ordre  du  Seigneur ,  ceux  qui 
annoncent  l'Evangile  doivent  vivre  de  l'Evan- 
gile. (II  Co}'.,ix,  12.)  Il  ajoute  que  ses  collègues 
dans  l'Apostolat  ont  usé  de  ce  pouvoir  qu'ils 
n'avaient  pas  usurpé,  mais  qui  leur  avait  été 
véritablement  donné.  Pour  lui^  il  a  fait  plus,  il 
n'a  pas  voulu  prendre  ce  qui  lui  était  dû.  Les 
autres  apôtres  n'ont  exigé  que  ce  qu'ils  avaient 
droit  de  recevoir,  pour  lui,  il  a  remis  aux  fidèles 
ce  qu'ils  lui  devaient,  il  a  donc  fait  plus  que  les 
autres.  Peut-être  était-il  figuré  par  ce  Samari- 
tain qui,  en  conduisant  le  voyageur  blessé  dans 

quod  non  sit  pastor.  »  (Ibid.,  i,  4.)  Dicitur  in  pas- 
tores  pascentes  semetipsos,  non  dvcs,  quiJ  diligaut, 
quiJ  negligant.  Quid  crgo  Jiligunl?  «  Lac  coiisumitis, 
et  lanis  voslegitis.  "  I^ropter  quod  Apostolus  dicit  : 
0  Quis  plantât  viueam,  et  de  fructu  ejus  non  sumit? 
Quis  pascit  gregem,  et  de  lacté  gregis  uon  percipit  ?  » 
(I  Cor.,  IX,  7.)  Invenimus  urgo  esse  lac  gregis,  quid- 
quid  a  plèbe  Dei  tribuitur  l'rœpositis  ad  susleutan- 
dum  victuni  temporalem.  Inde  enim  loquebatur  Apo- 
stolus, cuiii  ba!C  diceret  quai  commemoravi. 

•i.  Et  quidem  Apostolus  quanquaiu  elegorit  ma- 
nibus  suis  traiisigi,  et  nec  ipsum  lac  quuTiu'e  ab 
ovibus  (Il  Tlic.ss.,  in,  8);  tamen  laclis  p('riipieii(li 
potestatem  liabere  se  dixit,  et  sic  Domiuuiu  dispo- 
suisse,  ut  qui  Evangelium  annuntiant,  de  Evangelio 
vivant.  (I  Cor.,  ix,  M.)  Et  dicil  alios  coapostolos  suos 
usos  fuisse  liac  potestate;  noii  usur[iata  ,  scd  data. 
Plus  illcl'ecit,  ut  nec  quo'l  debebaliii'  accipcrel.  Ipso 
ergo  donuvit  et  dcbiluiii  ;  sed  alius  non  exigil  inile- 
bituin  :  ille  plus  fecit.  Fortassis  enim  ipsuni  sigidli- 
cabat,  qui  œgrum  cum  adduceret  ad  stabularium, 
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une  hôtellerie,  dit  à  l'hôtelier  :  «  Tout  ce  que 
vous  dépenserez  de  plus,  jo  vous  le  rendrai  à 
mon  retour.  »  {Luc,  x,  33.)  Pourquoi  nous 
étendre  davantage  sur  ceux  qui  n'ont  point  be- 
soin du  lait  de  leur  troupeau?  Ils  sont  plus  misé- 
ricordieux ou  plutôt  ils  accomplissent  plus  large- 
ment le  devoir  de  la  miséricorde.  Ils  le  peuvent, 
et  ils  font  ce  qu'ils  peuvent.  Louons  les  uns,  sans 
condamner  les  autres.  Voyez  l'Apôtre  lui-même, 
il  ne  cherchait  pas  à  recevoir,  cependant  il  vou- 
lait que  ses  brebis  fussent  non  pas  stériles,  mais 
fécondes,  et  donnassent  du  lait  en  abondance. 
Aussi  à  une  certaine  époque  de  sa  vie,  où  il  était 
enchaîné  pour  avoir  prêché  la  vérité,  et  se  trouvait 
réduit  à  une  extrême  indigence,  les  fidèles  lui 
envoyèrent  de  quoi  subvenir  à  ses  besoins  et  à 
sa  pauvreté.  Il  les  en  remercia  en  ces  termes  : 
«  Vous  avez  fait  une  bonne  ceuvre  en  m'assistant 
dans  mes  tribulations.  Pour  moi,  j'ai  appris  à 
être  content  de  l'état  où  ji;  me  trouve.  Je  sais 
vivre  pauvrement,  et  je  sais  vivre  dans  l'abon- 
dance, je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie.  Ce- 
pendant vous  avez  fait  une  bonne  œuvre  en  sub- 
venant à  mes  besoins.  »  {Philip.,  iv,  H,  14.) 
Mais  pour  leur  montrer  ce  qu'il  cherchait 
dans  cette  bonne  œuvre,  et  se  séparer  de  ceux 
qui  se  paissent  eux-mêmes  au  lieu  de  paître  leur 
troupeau,  il  se  réjouit  moins  qu'ils  aient  soulagé 
sa  misère,  qu'il  ne  les  félicite  de  leur  générosité. 

dixit  :  Si  quid  amplius  erogaveris,  in  redeundo  red- 
dani  tibi.  [Luc,  x,  3o.)  De  his  ergo  qui  non  indigent 
lacle  gregis,  quid  plura  dicamus?  Misericordiores 
sunt,  vel  potius  ipsius  niisericordiœ  ofliciuin  largius 
inipeiiduat.  Possunt  enim;  et  quod  possunt,  faciunl. 
Laudenlur  hi,  nec  damnentur  illi.  ÎNam  et  ipse  Apo- 
stolus datum  non  quœrebat  ;  i'ructuosas  taïueu  oves 
esse  cupiebat,  non  stériles  sine  laetis  ubertate.  Itaquo 
cum  esset  quodam  tempore  in  magna  indigentia , 
(f()  vinctus  in  confessione  veritatis,  nnssum  est  illi  a 
l'rati'iLius  uiide  neoessitati  et  indigentia'  ejus  ministra- 
relur.  Kespondil  auteni  illis  gcatias  agens,  et  dixit  : 
«  Bene  i'ecislis  cominuuicare  necessitalibus  meis. 
Ego  enim  didici  iu  quibus  suni  suflieiens  esse  :  scio 
et  abuiidare,  et  peimriaiu  pati  :  onnda  possum  in  eo 
qui  lue  confortât.  Veruiulauien  vos  bene  fecistis 
usibus  nieis  niittere.  »  (P/iilip.,  iv,  14.)  Sed  ut  osten- 
deri'l,  in  eo  quod  illi  bene  feceruut,  (A)  quid  ipse 
((iiaTcrcl ,  ne  inter  illos  esset  qin  se  i|isos  pascunt, 
non  oves,  non  tam  sua;  gaudel  subvenluni  ess(;  neoes- 
sitati ,  quam  illorum  gratulatur  fecunditati.  Quid 


[a)  Sic  .Mfls.  r;(.  Floriis.  Editî  vero ,  in  mnyna  iiidif/fntîn  viclus, 
plerisque  Mss.  e  quibus  uqub  CislcruieDsia  pru  ^uod,  habel  i/uid. 


;  conff'ssionc  MPrUntis.  —  (i)  Editî,  tjuod  ipse  non  ijuarcrrt.  Aliest  non  tx 
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Que  voulait-il  donc?  «  Je  ne  désire  pas  vos  dons, 
leur  disait-il,  je  désire  le  fruit  abondant  qui 
vous  en  reviendra.  »  {Ibid.,  17.)  Ce  que  je 
cherche,  ce  n'est  point  d'être  dans  l'abondance, 
c'est  que  vous  ne  restiez  point  stériles. 

5.  Que  ceux  donc  qui  ne  peuvent  imiter 
l'exemple  de  saint  Paul,  en  vivant  du  travail  de 
leurs  mains ,  prennent  du  lait  de  leur  troupeau 
pour  subvenir  à  leurs  besoins,  mais  qu'ils  n'aban- 
donnent point  le  soin  des  brebis  faibles;  qu'ils 
ne  recherchent  pas  ce  soulagement  comme  un 
avantage  personnel,  et  comme  s'ils  annonçaient 
l'Evangile  dans  l'unique  but  de  subvenir  à  leur 
pauvreté ,  mais  qu'ils  se  proposent  par  dessus 
.tout  d'éclairer  les  hommes  ,  en  faisant  briller  à 
leurs  yeux  la  lumière  de  la  parole  de  vérité.  Ils 
sont,  en  efi'et ,  comme  des  Qambeaux ,  selon  ces 
paroles  de  Notre- Seigneur  :  «  Que  vos  reins 
soient  entourés  d'une  ceinture  et  que  vos  lampes 
brillent  en  vos  mains  ;  »  {Luc,  xii,  35)  et  ces 
autres  :  «  On  n'allume  pas  une  lampe  pour  la 
placer  sous  le  boisseau,  mais  sur  un  chandelier, 
afin  qu'elle  éclaire  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
maison.  Ainsi  que  votre  lumière  luise  devant  les 
hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres 
et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux.  »  [Matth.,  v,  15  et  16.)  Si  on  vous  allu- 
mait une  lampe  dans  votre  maison ,  est-ce  que 
vous  n'y  mettriez  pas  de  l'huile  pour  l'empêcher 
de  s'éteindre  ?  Or,  si  cette  lampe,  malgré  l'huile 

ergo  ibi  quœrebat?  Non  quia  quœro,  inquit,  datum, 
sed  requiro  fructum.  [Ibid.,  17.)  iNoii  ut  ego,  inquit, 
esplear,  sed  ne  vos  iuanes  remaneatis. 

5.  Uni  ergo  non  possunt  facere  quoJ  Paulus,  ut 
manibus  suis  se  transigant,  accipiant  de  lacté  ovium, 
sustentent  suam  necessitateni  ;  sed  non  negligant 
ovium  infirmitatem  :  non  hoc  sibi  quœrant,  tanquani 
coinmodum  suum ,  ut  ex  necessitate  su;b  penuriaî 
videautur  annuutiare  Evangelium  ;  sed  houiiuibus  il- 
luminandis  prœbeaut  lucem  verbi  verilalis.  Sunt  enim 
tauquaiulucernEe,  sicutdictuni  est  :  Sint  luuibi  vestri 
accincti  et  lucerna;  ardentes  [Luc,  xii,  3o)  :  et  :  «  Nemo 
accendit  luceruain ,  et  ponit  eam  sub  modio ,  sed 
super  canJelabrum,  ut  luceat  omnibus  qui  in  domo 
sunt  :  sic  luceat  lumen  vestruni  coram  hominibus, 
ut  %ideaut  bona  opéra  vestra,  et  glorilicent  Patrem 
vestruni  qui  in  cœiis  est.  »  [Mallk.,  v,  lo  et  16.)  Si 
ergo  tibi  lucerna  aeceu Jeretur  in  domo ,  nonne  ad- 
jiceres  oleum,  ne  exstingueretur '?  Porro  si  lucerna, 
accepte  oleo,  non  luceret,  non  erat  plane  digua  quse 

[a)  Mss.  iVy;i  exspecluut. 
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que  vous  y  avez  mise ,  ne  répandait  pas  de  lu- 
mière ,  elle  mériterait ,  non  d'être  placée  sur  le 
cliandelier ,  mais  d'être  brisée  à  l'instant  même. 
La  nécessité  commande  donc  de  prendre  de  quoi 
vivre,  comme  la  charité  fait  un  devoir  de  le  don- 
ner ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'Evangile  soit 
une  chose  vénale ,  ni  que  cette  nourriture  que 
reçoivent  ceux  qui  l'annoncent  en  soit  le  prix. 
S'il  en  était  ainsi ,  ils  donneraient  pour  rien  un 
bien  du  plus  grand  prix.  Qu'ils  reçoivent  donc 
des  fidèles  de  quoi  subvenir  à  leurs  besoins,  mais 
qu'ils  attendent  do  Dieu  seul  la  récompense  de 
leur  ministère.  Les  chrétiens  sont  impuissants 
pour  récompenser  dignement  ceux  qui  se  dé- 
vouent à  les  servir  avec  la  charité  que  commande 
l'Evangile.  Qu'ils  n'espèrent  de  récompense  que 
de  celui  de  qui  les  fidèles  attendent  leur  salut. 
Pourquoi  donc  ces  reproches  que  le  Prophète 
adresse  à  ces  pasteurs  ?  De  quoi  les  accuse-t-il  ? 
De  manger  le  lait  de  leurs  brebis,  de  se  couvrir 
de  leur  laine  et  de  négliger  d'en  prendre  soin. 
Ils  ne  cherchaient  donc  que  leurs  intérêts,  et 
non  ceux  de  Jésus-Christ. 

Chapitre  III.  —  Qu'est-ce  que  se  couvrir 
de  la  laine  des  brebis.  Saint  Paul  n'éparrjne 
point  les  vices  de  ceux  qui  lui  rendaierithoiineur. 
—  6.  Nous  avons  expliqué  ce  qu'il  faut  entendre 
par  manger  le  lait  des  brebis  ;  examinons  main- 
tenant ce  que  c'est  que  de  se  couvrir  de  leur 
laine.  Fournir  le  lait,  c'est  donner  la  nourriture  ; 

in  candélabre  poneretur,  sed  quse  continue  frangere- 
tur.  Unde  ergo  vivitur ,  necessitatis  est  accipere, 
caritatis  est  prsebere  :  non  tanquam  vénale  sil  Evan- 
gelium, ut  illud  sit  pretium  ejus,  quod  sumuut  qui 
annuntiant  unde  vivant.  Si  enim  sic  vendunt,  magnani 
rem  vili  vendunt.  Acci[]iant  sustentationem  neces- 
sitatis a  populo,  mercedem  dispensationis  a  Domino. 
Non  enim  est  idoneus  populus  reddere  mercedem 
illis,  qui  sibi  in  caritate  Evangelii  serviunt.  Non 
{«)  exspeetent  illi  mercedem,  nisiunde  et  isti  salutem. 
QuiJ  ergo  isti  increpantur,  unde  arguuntur?  Quia 
cum  lac  consumèrent,  et  lanis  se  tegerent,  oves 
uegligebant.  Sua  ergo  tantum  quœrebaut,  non  quae 
Jesu  Cbristi. 

Caplt  m.  —  Qind  iil  lanis  se  légère.  Paulus  eorum 
vitiis,  a  quihus  iibi  honor  exhibelur ,  non  pareil.  — 
6.  Sed  quoniam  diximus  quid  sit  lac  consumere, 
quaeramus  quid  sit  lanis  se  tegere.  Qui  praebet  lac, 
victum  prœbet  ;  qui  praebet  lanam,  honorem  praebet. 
ista  sunt  duo  quae  a  populis   quaerunt,  qui  se  ipsos 
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fournir  la  laine,  c'est  rendre  honneur  ;  voilà  les 
deux  choses  qu'exigent  des  fidèles  les  pasteurs 
qui  se  paissent  eux-mêmes  au  lieu  de  pailrc 
leurs  brebis,  les  avantages  matériels  de  la  vie  et 
les  faveurs  de  la  renommée  et  de  la  gloire. 
Ce  vêlement  est  une  figure  assez  juste  de 
l'honneur,  parce  qu'il  couvre  la  nudité.  Chaque 
homme ,  en  eflfet ,  a  la  faiblesse  en  partage ,  et 
celui  qui  est  à  votre  tète  est-il  autre  chose  que 
ce  que  vous  êtes  vous-mêmes  ?  Il  porte  la  même 
chair  que  vous,  il  est  mortel,  il  mange,  il  dort, 
il  se  lève,  il  est  né,  il  doit  mourir.  Si  vous  le  con- 
sidérez dans  ce  qu'il  est  en  lui-même ,  c'est  un 
homme  ;  mais  en  l'honorant  comme  un  ange , 
vous  couvrez  sa  faiblesse. 

7.  Saint  Paul  avait  reçu  ce  vêtement  du  peuple 
fidèle  de  Dieu,  lorsqu'il  disait  aux  Galates  : 
»  Vous  m'avez  reçu  comme  un  ange  de  Dieu,  et 
je  puis  vous  rendre  ce  témoignage  que  vous 
étiez  prêts  alors ,  s'il  eût  été  possible  ,  à  vous  ar- 
racher les  yeux  pour  me  les  donner.  »  {Gai.,  iv, 
14,  13.)  Mais  la  crainte  de  se  voir  refuser  ces 
honneurs  extraordinaires  qui  lui  étaient  rendus 
et  de  recevoir  moins  de  louanges,  ferma-t-elle 
la  bouche  à  l'Apotre ,  lorsqu'il  fallut  reprendre 
et  condamner  les  chétiens  qui  s'égaraient?  S'il 
eîit  agi  de  la  sorte,  il  eût  été  du  nombre  de  ceux 
qui  se  paissent  eux-mêmes  au  lieu  de  paitre  leurs 
brebis  ;  il  eût  dit  en  lui-même  :  Que  m'importe? 

pascunt,  non  oves,  commodum  supplendae  neces- 
sitatis,  et  favorem  honoris  et  laudis.  Etenim  vesti- 
menlum  propterea  bene  iatelligitur  in  honore,  quia 
nudilatem  contegit.  Est  enim  unusquisipie  homo 
inlirmus.  Et  quid  est  quisquis  vobis  praeest,  nisi  quod 
vosestis?  Carnem  portid,  mortalis  est,  manducat,  dor- 
mit, surgit,  natus  est,  moriturus  est.  Si  ergo  cogitas 
quid  sit  secundum  se  ipsum,  homo  est  :  [a]  tu  tamen 
honurando  eum  velut  Angelum,  contegis  quod  inlir- 
mum  est. 

7.  Hujusniodi  indumentum  acceperat  a  bona  Dei 
plèbe  idem  Paulus,  cum  diceret  :  Sicut  Angelum  Dei 
suscepistis  me  :  teslimonium  vobis  perhibeo,  quia  si 
lieri  posset ,  oculos  vestros  eruissetis ,  et  dedissetis 
mihi.  (Gai.,  iv,  14  et  V-'i.)  Sed  cum  tantus  illi  lionor 
exhiliitusesset,  numquid  propter  ipsum  honorera  sibi 
exhibilum,  ne  forte  cum  argueret,  negaretur,  et 
minus  ipse  Aposlolus  laudareliir,  pepercit  erran- 
tibus?  Nam  si  hoc  fecisset,  esset  inter  illos  qui  se 
ipsos  pascunt,  non  oves  :  diceret  apud  se  ipsum  : 
Quid  ad  me  pertinel?  Quisque  quod  veht  agat  :  victus 
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Que  chacun  fasse  ce  qu'il  veut,  ma  nourriture 
est  assurée ,  j'ai  les  honneurs  que  je  désire  ;  j'ai 
le  lait  et  la  laine,  cela  me  suffit,  que  chacun  aille 
où  il  pourra.  Ainsi,  vous  n'avez  rien  absolument 
à  perdre,  si  chacun  va  comme  il  peut.  J'oublie 
un  instant  que  vous  êtes  à  la  tête  du  troupeau  ; 
vous  êtes,  je  le  suppose,  confondu  avec  le  peuple  : 
«  Si  un  membre  souffre,  tous  les  autres  membres 
souffrent  avec  lui.  »  (I  Cor.,  xn,  26.)  L'Apôtre 
donc,  en  leur  rappelant  ce  qu'ils  avaient  été  à 
son  égard,  pour  ne  point  paraître  oublier  les 
honneurs  qu'ils  lui  avaient  rendus,  leur  rend  ce 
témoignage,  qu'ils  l'avaient  reçu  comme  un 
ange  de  Dieu,  et  que,  s'il  eût  été  possible,  ils  se 
seraient  arraché  les  yeux  pour  les  lui  donner.  Et 
cependant  il  ne  laisse  pas  de  s'approcher  de  la 
brebis  malade,  de  la  brebis  corrompue,  de  cou- 
per vif  dans  la  plaie  et  de  retrancher  les  parties 
gangrenées.  «Je  suis  donc  devenu  votre  ennemi, 
leur  dit-il,  parce  que  je  vous  ai  dit  la  vérité?  » 
[Gai.,  IV,  16.)  Vous  le  voyez,  il  a  pris  du  lait  des 
brebis,  comme  nous  l'avons  dit  un  peu  plus  haut, 
il  s'est  couvert  de  leur  laine,  mais  sans  toutefois 
négliger  le  soin  des  brebis;  car  il  ne  cherchait 
pas  ses  intérêts,  mais  les  intérêts  de  Jésus-Christ. 
{Philip.,  II,  21.) 

8.  A  Dieu  ne  plaise  donc  que  nous  vous  tenions 
ce  langage  :  Vivez  comme  vous  l'entendez,  soyez 
sans  inquiétude,  Dieu  ne  perdra  personne ,  con- 

meus  salvus  est ,  honor  meus  salvus  est  ;  et  lac  et 
lana,  satis  est  mihi  :  eat  quisque  [b]  qua  potest.  Ergo 
intégra  tibi  sunt  omnia,  si  eat  quisque  qua  potest? 
Nolo  te  Praepositura  facere,  unum  te  consliluo  de 
ipsa  plèbe  :  Sipatiturunum  menibrum,  compatiuntur 
omnia  memhra.  (I  Cor.,  xn,  20.)  l'roinde  ipse  Apo- 
slolus ,  cum  eos  commemorarel  quales  fuerinl  erga 
illum,  ne  quasi  oblilus  eorum  bonorilicenlia;  vide- 
relur,  teslimonium  perhibet,  quod  sicul  Angelum  Uei 
susceperiut  eum;  et  quod,  si  lieri  posset,  oculos  sucs 
vellent  eruere,  et  illi  dare  te  :  tamen  accedil  ad 
ovem  languidam,  ad  ovem  putridam,  secare  vulnus, 
non  parcere  putredini.  "  Ergo,  inquit,  iuimicus 
factus  sum  vobis  verum  pra3dicans?  »  (Gai.,  iv,  16.) 
Ecce  el  accepit  de  lacle  ovium,  sicul  paulo  anle  com- 
memoravimus,  el  indulus  est  lanis  ovium  ;  sed  lamen 
oves  non  neglexil.  iSon  enim  sua  quœrebat  sed  quo- 
Jesu  Clirisli.  (l'Iti/i/i.,  n,  21.) 

8.  Absil  ergo  ul  dicamus  vobis  :  Vivile  ul  vullis, 
securi  eslole,  Deus  neniinem  perdel,  lanluinmodu 
iidem  Cbrisliauam  tenete;  non  perdet  illo  quos  re- 


(«)  Plure»  M»8.  et  lu  honorandû  tamen  amplius,  veluli  conlef/is  r/und  itifirmum  rsl.  Vijric  nijusmodi  indumentum ,  i:lc.  —  (4)  Aiii.  Kr.  ot 
Corbeicnni»  M»,  hic  el  pûulo  post ,  f/uo  potest. 
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servez  seulement  la  foi  chrétienne  ;  il  ne  consen- 
tira point  à  perdre  ceux  qu'il  a  rachetés ,  ceux 
pour  lesquels  il  a  versé  son  sang.  Si  les  spec- 
tacles ont  pour  vous  des   charmes  et  de  l'at- 
trait, allez-y,  quel  mal  }•  a-t-il?  Allez,  soyez  de 
ces  fêtes  que  l'on  célèbre  dans  toutes  les  villes 
par  de  joyeux  festins  ,  par  des  banquets  publics 
ovi  les  hommes  croient  se  réjouir ,  tandis  qu'ils 
se  perdent  en  réalité  ;  la  miséricorde  de  Dieu  est 
grande ,  elle  pardonne  tout.  «  Couronnez-vous 
de  roses  avant  qu'elles  ne  se  flétrissent.  »  {Sag., 
II,  8.)  Faites,  quand  vous  le  voudrez,  des  festins 
dans  la  maison  de  votre 'Dieu;  gorgez-vous  avec 
vos  amis  de  vins  et  de  viandes  ;  ces  aliments  vous 
ont  été  donnés  pour  que  vous  en  jouissiez  ;  car 
Dieu  ne  les  a  pas  donnés  aux  païens  et  aux  im- 
pies pour  vous  les  refuser  à  vous-mêmes.  Si  nous 
vous  parlions  de  la  sorte,  nous  aurions  peut-être 
un  plus  grand  nombre  d'auditeurs  ;  et  si  quel- 
ques-uns  croyaient    que   notre   langage    n'est 
point  conforme  à  la  vraie  sagesse,  c'est  le  petit 
nombre  qui  en  serait  blessé ,  la  multitude  serait 
pour  nous.  Or,  si  nous  agissions  de  la  sorte,  ce 
n'est  plus  la  parole  de  Dieu  que  nous  vous  annon- 
cerions, c'est  notre  propre  parole,  et  nous  serions 
des  pasteurs  qui  se  paissent  eux-mêmes,  au  lieu 
de  paître  leurs  brebis. 

Chapitre  IV.  —  De  ceux  qui  tuent  les  brehh 
grasses.  —  9.  Après  avoir  fait  connaître  ce  que 
convoitent  ces  mauvais  pasteurs ,  le  prophète  en 


vient  à  ce  qu'ils  négligent  de  faire.  Les  défauts 
des  brebis  se  répandent  au  loin  ;  il  en  est  un  bien 
petit  nombre  qui  soient  fortes  et  grasses,  c'est-à- 
dire  qui  soient  atlermies  par  la  nourriture  de  la 
vérité ,  et  fassent  un  bon  usage  des  pâturages  , 
que  leur  offre  la  libéralité  divine.  Mais  les  mau- 
vais pasteurs  n'épargnent  pas  même  ces  brebis. 
C'est  peu  pour  eux  de  ne  prendre  aucun  soin  de 
celles  qui  sont  languissantes  ,  infirmes,  ou  qui 
s'égarent  et  se  perdent  ;  il  faut  encore  autant 
qu'il  est  en  eux  qu'ils  tuent  ces  brebis  fortes  et 
grasses.  Elles  vivent  par  un  efifet  de  la  miséri- 
corde divine  ;  mais  ces  mauvais  pasteurs  font 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  leur  donner  la  mort. 
Et  comment  leur  donnent-lis  la  mort ,  me  de- 
manderez-vous?  Par  leur  vie  scandaleuse  et  leurs 
mauvais  exemples.  Est-ce  donc  sans  raison  que 
l'Apôtre  dit  à  un  serviteur  de  Dieu  qui  occupait 
une  place  éminente  parmi  les  membres  du  Pas- 
teur suprême  :  «  Montrez-vous  à  tous  comme  un 
modèle  de  bonnes  œuvres,  »  [J'it.,  ii,  7)  et  dans 
un  autre  endroit  :  «  Soyez  l'exemple  des  fidèles.  » 
(1  7/»?.,  IV,  12.)  En  effet,  la  brebis  même  vigou- 
reuse considère  la  conduite  scandaleuse  du  pas- 
teur qui  la  conduit,  et  si  elle  détourne  les  regards 
des  règles  divines  pour  les  reporter  sur  l'homme 
seul,  elle  se  dit  en  elle-même  :  Si  mon  pasteur 
vit  de  la  sorte,  qui  suis-je  pour  agir  autrement? 
C'est  ainsi  que  périt  la  brebis  qui  est  forte.  Si 
donc  le  mauvais  pasteur  donne  la  mort  à  la  bre- 


demit,  non  perdet  pro  q^iibus  sanguinem  fudit.  Et 
sispectaculis  volueritis  oblectareanimos  vestros,  ite; 
quid  mali  est?  Et  festa  ista  quœ  celebrantur  per 
[a)  univcrsas  civitates  in  la-tilia  couvivantium ,  et 
publicis  mensis  se  ipsos  ut  putant  jucundantium,  re 
veramagis  perjeiitium,îtt!,  celebrate:  magna  est  Dei 
misericordia,  quœ  totuui  ignoscat.Corunate  vos  rosis, 
antequam  marcescant.  (Snp.,  ii,8.)  In  domo  Deivestri 
quando  volueritis,  convivamini;  impUtmini  cibo  et 
vino  cum  vestris  :  ad  hoc  enim  data  est  ista  creatura, 
ut  ea  perfi'iiamini  :  non  enim  impiis  et  Paganis  eam 
dédit  Deus,  et  vobis  non  dédit.  Hœc  si  dixerimus, 
forte  congregabimus  turbas  amplioies  :  et  si  sunt 
quidam  qui  nos  sentiant  hoec  dicentes  non  recte  sapere, 
paucos  olTendimus,  sed  multitudinem  conciliamus. 
Quod  si  fecerimus,  non  verba  Dei,  non  verba  Christi 
dicentes ,  sed  nostra  ;  erimus  pastores  nosmetipsos 
pasceutes,  non  oves. 

Caput  IV.  —  De  maclantibus  oves  pingues.  —  9.  Cum 
autem  disisset  quœ  dUigant  isti  pastores,  dicit  et 


cpiœ  negligant.  Vitia  enim  ovium  late  patent;  sana; 
atque  crassae  oves  perpaucœ  sunt ,  id  est ,  solidœ  in 
cibo  veritatis,  utentes  pascuis  bene  de  muuere  Dei. 
Sed  mali  illi  pastores  non  parcunt  talibus.  Parum  est, 
quod  illas  languentes  et  infirmas  et  errantes  et  per- 
ditas  non  curant  :  etiam  istas  fortes  et  pingues 
necant,  quantum  in  ipsis  est.  Ilke  vivuut  de  miseri- 
cordia  Dei  :  tamen  quantum  ad  pastores  malos  at- 
tinet,  occidunt.  Quomodo,  iuquis,  occidunt?  Maie 
vivendo,  maluni  exemphim  prœbendo.  An  frustra 
dictum  est  servo  Dei,  eminenti  in  membris  summi 
pastoris  :  Circa  omnes  te  ipsum  bonorum  operum 
prœbe  exemplum?  {TH.,  n  ,  7.)  et  :  Forma  esto  lide- 
libus.  {Tim.,  iv,  12.)  Attendit  enim  ovis  etiam  forlis 
plerumque  Praepositum  suum  maie  viventem  :  si 
declinet  oculos  a  regulis  Domini,  et  intendat  in  ho- 
minem,  incipit  dicere  iu  corde  suo  :  Si  prœpositus 
meus  sic  vivit,  ego  quis  sum  qui  non  faciam  quod 
ille  facif?  Occidit  ovem  fortem.  Si  fortem  ergo  occi- 
dit  ovem;  jam  de  caeteris  quid  faciet,  qui  illudquod 


{a)  Plures  Mss.  per  univet'saui  cîvitalem.  lidemque  libri  paulo  pnst ,  ite,  telebrate  securi  magna  eu ,  etc. 
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bis  qui  est  pleine  de  force,  que  iera-l-il  des  autres, 
lui  qui  tue,  par  le  spectacle  d'une  vie  coupable, 
les  brebis  qu'il  n'avait  pas  fortifiées  lui-même, 
mais  qu'il  avait  trouvées  pleines  de  force  et  de  vi- 
gueur ?  Je  le  dis  donc  et  je  le  répète  à  votre  cbarité, 
ces  brebis  sont  vivantes,  il  est  vrai,  elles  puisent 
une  force  toute  divine  dans  la  parole  de  Dieu , 
et  mettent  en  pratique  cette  recommandation  du 
Seigneur  :  «  Faites  ce  qu'ils  vous  disent,  mais 
ne  faites  pas  ce  qu'ils  font.  »  {Malth.,  xxiii,  3.) 
Cependant  celui  qui  ne  craint  pas  d'afficber  une 
vie  coupable  en  présence  du  peuple  fidèle ,  fait 
tout  ce  qu'il  faut  pour  donner  la  mort  à  celui 
qui  est  témoin  de  ses  scandales.  Qu'il  ne  se  ras- 
rure  donc  point  parce  que  celui  qu'il  scandalise 
n'est  pas  mort.  11  vit,  il  est  vrai,  mais  le  mauvais 
pasteur  ne  laisse  point  d'être  un  bomicide.  Ainsi, 
lorsqu'un  impudique  jette  sur  une  femme  des 
regards  de  convoitise,  elle  demeure  cliaste,  mais 
il  ne  laisse  pas  d'être  un  adultère.  La  sentence 
du  Seigneur  est  claire  et  formelle  :  «  Quiconque 
aura  regardé  une  femme  pour  la  convoiter,  a 
déjà  commis  l'adultère  dans  son  cœur.  »  {Matth., 
V,  28. j  11  n'a  point  pénétré  dans  sa  demeure, 
mais  il  s'est  souillé  lui-même  dans  la  demeure 
intérieure  de  son  âme.  C'est  ainsi  que  celui  qui 
donne  l'exemple  d'une  vie  coupable  à  ceux  dont 
Ll  est  le  pasteur  et  le  cbef,  donne  la  mort,  autant 
qu'il  est  en  lui,  aux  brebis  fortes  et  vigoureuses. 


Celle  qui  imite  sa  conduite  meurt,  celle  qui 
se  garde  bien  de  la  suivre  vit;  mais  autant 
qu'il  dépend  de  lui,  il  les  lue  toutes  les  deux. 
«  Vous  avez  pris  les  brebis  les  plus  grasses  pour 
les  tuer  et  vous  ne  paissez  point  mon  troupeau.  » 
Chapitre  V.  —  Comment  on  doit  fortifier  la 
brebis  qui  est  infirme.  —  10.  Vous  connaissez 
ce  que  convoitent  ces  mauvais  pasteurs,  écoutez 
maintenant  ce  qu'ils  négligent  de  faire.  «  Vous 
n'avez  point  fortifié  les  faibles,  vous  n'avez  point 
guéri  les  malades ,  et  vous  n'avez  point  bandé 
les  plaies  de  celles  qui  étaient  écrasées  ou  bri- 
sées, vous  n'avez  point  rappelé  celles  qui  étaient 
égarées,  ni  chercbé  celles  qui  étaient  perdues, 
et  vous  avez  accablé,  c'est-à-dire  tué  et  mis  à 
mort  celles  qui  étaient  fortes.  »  {Ibid.,  A.)  La 
brebis  infirme  est  celle  qui  se  croit  entièrement 
à  l'abri  des  tentations.  Or,  le  pasteur  négli- 
geant qui  voit  un  cbrétien  faible  dans  cette  per- 
suasion, ne  lui  dit  pas  :  «  Mon  fils,  quand  tu 
t'approcbes  du  service  de  Dieu,  demeure  dans  la 
justice  et  dans  la  crainte ,  et  ^irépare  ton  àme  à 
la  tentation.  »  (  Eccli. ,  ii,  1.  )  En  lui  tenant  ce 
langage,  il  aurait  fortifié  sa  faiblesse,  il  l'aurait 
rendu  ferme  d'infirme  qu'il  était,  et  l'aurait  em- 
pêché d'espérer  les  prospérités  de  ce  siècle 
comme  récompense  de  sa  foi.  Si ,  au  contraire, 
il  lui  présente  la  félicité  de  ce  monde  comme 
l'objet  de  son  espérance ,  la  prospérité  l'amollit 


non  ipse  fortiflcaverat,  sed  forte  aut  robustum  inve- 
nerat,  maie  vivcndo  interfecit?  Dico  Caritati  Vestrae, 
itei'um  dico,  etsi  vivunt  oves,  elsi  fortes  sunt  oves  in 
verbo  boniiui ,  et  teuent  illud  quod  audierunt  a 
Domino  suo  :  Quœ  dicunt,  facile  ;  qute  aulein  faciuut, 
facere  uolile  (MiiU/i.,  xxwi,  3j  :  taïuen  qui  iu  cun- 
spectu  pupuli  maie  vivil,  quautum  iu  iilu  est,  eum  a 
quo  atteuditur  occidit.  iNon  sibi  ergo  blaudiatur,  quia 
iile  non  est  morluus.  Et  ille  vivit ,  et  ille  homicida 
est.  Quomodo  cuoi  lascivus  tioino  iutendit  in  mulie- 
rem  ad  concupisceudum  eam;  ecce  illa  casta  est,  et 
mœcbus  est  iste,  Domioi  eiiim  vera  et  aperta  sen- 
tentia  est  :  «  Quisquis  viderit  mulierem  ad  concu- 
piscendum  cani,  jam  mœcbatus  est  eam  in  corde 
suo.»  [Matlh.,  V,  28.) Non  pcrvenit  ad  illiuscubiculuin, 
et  in  interiore  jam  suo  cubiculo  volutalur.  Sic  omnis 
qui  maie  vivit  in  conspectu  eorum  quibus  l'ra^positus 
est,  quantum  in  ipso  est,  occidit  et  fortes  oves.  ^ui 
ergo  imilalur  Pra;posJtum  njalum,  moritur;  qui  nou 
imitatur  vivit  :  lameu  quantum  ad  illum  pertinet, 


ambos  occidit.  «  Et  quod  crassum  est,  iuquit,  inter- 
flcitis,  et  oves  meas  non  pascitis.  » 

Caput  V.  —  Ocii  infirma,  widc  confortanda.  — 
10.  Jam  audistis  quid  diligant,  audite  quid  negli- 
gaut.  «  Quod  intirumm  est,  non  confortastis;  et  quod 
maie  habuit,  non  corroborastis;  et  quod  contribula- 
tum  est,  »  id  est,  coufraclum  ,  n  non  coUigastis  ;  et 
quod  errabat,  non  revocastis;  et  quod  periit,  non 
inquisislis;  et  quod  forte  fuit,  confecistis,  »  [IbiiL,  4) 
id  est,  interfecistisetoccidistis.  Inlirmum  quippe  ani- 
mum  gerit  ovis,  quando  teutationes  sibi  (a)  futuras 
non  crédit,  l'astor  negligens,  quando  sic  crédit  talis 
inlirmus,  non  illi  dicit  :  Kili  accedens  ad  servitutem 
Dei,  sta  in  justitia  et  timoré,  et  prœpara  aniuiam 
tuam  ad  tentationem.  [Eccli.,  i\,  1.)  Qui  enim  boc 
Io(piitur,  confortât  iiitirmum,  et  ex  iiilirmo  facit 
lirunim  ,  ut  non  ille  cum  crediderit ,  prospéra 
bujus  sœculi  speret.  Si  autem  doctus  fuerit  sperare 
prospéra  bujus  saxuli ,  ipsa  prosperitate  corrum|)i- 
tur  :  supervenientibus  enim  adversitatibus  sauciatur, 


lai  Edili ,  profuluraa.  Sed  veriuH  optim%  nola:  Corbcien?is  Ms.  futuras,  Kegitis  aiitem  Imlitjt  sit;  :  Infirmntnr  ovis ,  id  est,  infirmum  cor 
gerit,  ut  pntiit  cedfre  tmlalianibu» ,  qua  incauto  et  imparato  auperveniunt.  Fastnr  negUyeiis ,  clc.  Ad  hoiii:  leclionem  prope  acoedunt 
plures  .Ms».  nr:cnon  Boncdictua  AniuDu;  ubbu»  in  Cuncurdia  Kcgul.  cnp.  xxxv. 
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((  Tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en 
Jésus-Clirist,  seront  persécutés.  »  (II  Jim.,  m, 
12.)  Et  maintenant,  ô  pasteur ,  qui  cherchez  vos 
intérêts  et  non  ceux  de  Jésus-Christ,  si  cela 
vous  est  agréable ,  tandis  que  l'Apôtre  déclare 
que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en 
Jésus-Christ  souffriront  persécution,  vous  dites, 
au  contraire  :  Si  vous  voulez  vivre  avec  piété  en 
Jésus-Christ,  vous  aurez  tous  les  biens  en  abon- 
dance ;  si  vous  n'avez  pas  d'enfants,  votre  épouse 
vous  en  donnera,  et  vous  les  élèverez  tous  sans 
en  perdre  aucun.  Est-ce  donc  là  l'édifice  que 
vous  construisez?  Considérez  donc  ce  que  vous 
faites,  le  terrain  que  vous  choisissez  pour  bâtir  ; 
vous  construisez  votre  maison  sur  le  sable;  la 
pluie  descendra,  les  Ûeuves  viendront  battre 
contre  elle ,  les  vents  soufûeront  et  se  précipite- 
ront sur  cette  maison  et  elle  tombera,  et  sa  ruine 
sera  grande.  »  {Matth.,  vu,  27.)  Enlevez  cette 
construction  de  dessus  le  sable  et  placez-la  sur  la 
pierre.  Vous  voulez  qu'un  homme  soit  chré- 
tien, qu'il  soit  fondé  sur  le  Christ.  Considérez 
les  souffrances  de  Jésus-Christ,  considérez  celui 
qui  était  pur  de  tout  péché  et  qui  a  payé  ce  qu'il 
n'avait  pas  pris.  Ecoutez  l'Ecriture  qui  vous  dit  : 
ti  Le  Seigneur  flagelle  de  verges  tous  ceux  qu'il 
reçoit  parmi  ses  enfants.  »  {Hébr.,  xii,  6.)  Pré- 
parez-vous donc  à  être  frappé,  ou  n'espérez  pas 
d'être  reçu  au  nombre  de  ses  enfants,  a  II  fla- 

Etenim  ait  Apostolus  :  Omnes  ijui  volunt  in  Christo 
pie  vivere,  persecutionem  patientur.  Jani  si  libi 
placet,  o  pastor  tua  quœrens,  non  quae  Jesu  Christi, 
ille  dicat  :  Omnes  qui  volunt  in  Christo  pie  vivere , 
persecvitionem  patientur  (Il  Tim.,  m,  12)  :  et  tu  die  : 
Si  volueris  in  Christo  pie  vivere,  abundabunt  tlbi 
omnia  bona  ;  et  si  lilios  non  liabes,  suscipies,  et  enu- 
tries  omnes,  nemo  tibi  morietur.  Hœccine  est  œdifi- 
catio  tua?  Attende  quiJ  facias,  ubi  pouas  :  super 
areiiam  est  (e)  quem  coustituis,  venturus  est  imber, 
inlliixurus  est  fluvius,  tlaturus  est  ventus,et  im- 
pingent  iu  Jomuni  istam,  et  cadet,  et  tiet  ruina  ejus 
magua.  {Matlh.,  \u,  27.)  Leva  de  arena,  pone  supra 
petram  :  in  Christw  sit  quem  vis  esse  Christianum. 
Attende  ad  passiones  Christi,  attende  ad  illum  sine 
uUo  peccato,  quae  non  rapuit,  exsolventem  [Psal. 
Lxviii,  5)  :  attende  Scripturam dicentem  tibi  :  Flagellât 
autem  omnem  tilium  quem  recipit.  (Habr.,  xn,  6.) 
Et  para  te  llagellari ,  aut  certe  non  quairas  recipi. 
Flagellât  autem,  inquit,  omnem  lilium  quem  recipit. 

(a)  Regius  ils. -opproitria  svffei-re.  Cistercieasis  et  Florus,  opprobria  bîbere.  Sic  legendum  conjiciebat  Hugo  Meuardus  in  CoDcord. 
Regul.,  cap.  XXXV.  —  (6)  Vlim.  et  Lov.  horum  corda  non  per  îabores  prœparant  ad  imminentes  lentationes  :  dissentieDtibus  llbris  aliis  editis 
et  Mss.  —  (c)  Sic  Mss.  Editi  vero,  ijuod  constituis. 


et  le  corrompt,  et,  les  tribulations  qui  viennent 
l'assaillir,  lui  l'ont  des  blessures  qui  sont  souvent 
mortelles.  Celui  qui  bâtit  ainsi,  ne  bâtit  donc 
point  sur  la  pierre  mais  sur  le  sable.  {Matth., 
VII,  24,  etc.)  La  pierre  était  Jésus-Christ.  (1  Co?'., 
X,  4.)  Un  chrétien  doit  imiter  la  vie  souÛ'rante 
du  Christ  et  ne  pas  rechercher  les  délices  du 
siècle.  Fortifier  celui  qui  est  infirme,  c'est  lui 
dire  :  Attendez-vous  aux  tentations  de  cette  vie, 
mais  Dieu  vous  déliwera  de  toutes  ces  tenta- 
tions, si  votre  cœur  ne  s'éloigne  point  de  lui.  Car, 
c'est  pour  fortifier  votre  cœur  qu'il  est  venu 
souffrir,  qu'il  est  venu  mourir  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  a  été  couvert  de  crachats,  couronné  d'é- 
pines, accablé  d'outrages  et  attaché  à  une  croix. 
Voilà  tout  ce  qu'il  a  soufiert  pour  vous  ,  tandis 
que  tout  ce  que  vous  pouvez  souffrir  n'est  point 
pour  lui,  mais  pour  vous  seul. 

11.  Mais  que  dire  des  pasteurs  qui,  craignant 
de  blesser  ceux  qu'ils  instruisent,  non-seulement 
ne  les  préparent  point  à  supporter  les  tentations 
qui  les  attendent ,  mais  leur  promettent  la  féli- 
cité de  ce  monde  ,  que  Dieu  n'a  pas  même  pro- 
mise au  monde?  Dieu  prédit  au  monde  que, 
jusqu'à  la  fin ,  les  épreuves  succéderont  aux 
épreuves,  et  vous  voudriez  qu'un  chrétien  fût 
exempt  de  ces  épreuves ,  lui  a  qui  son  titre  de 
chrétien  fait  une  obligation  de  souffrir  davan- 
tage dans  cette  vie?  Que  dit,  en  efiet,  l'Apôtre? 

aut  fortassis  exstinguitur.  Non  ergo  eum  aediflcat 
super  petram  qui  sic  œditicat,  sed  super  arenam. 
(Matth.,  vu,  24,  etc.)  Petra  autem  erat  Christus. 
(1  Cor.,  s,  4.)  Christi  passiones  imitandœ  sunt,  non 
a  Christiauo  deliciaî  conquirendœ.  Confortatur  inflr- 
mus,  cum  ei  dicitur  :  Spera  quidem  tentationes  hujus 
sœculi,  sed  ab  omnibus  eruet  te  Dominus,  si  ab  illo 
non  recesserit  rétro  cor  tuum.  Nam  ad  confortandum 
cor  tuum  venit  ille  pati,  venit  ille  mori,  venit  sputis 
illiniri,  venit  spinis  coronari,  venit  opprobria  (a)  au- 
dii'e,  venit  postremo  ligne  coutigi  :  omnia  hase  ille 
pro  te;  tunihil  pro  illo,  sed  pro  te. 

il.  Quales  autem  sunt,  qui  timentes  eos  laedere 
quibus  lotpumtm-,  (b)  non  sohim  non  prajparant  ad 
imminentes  tentationes,  sed  etiam  promittunt  feUci- 
tatem  hiijus  steculi,  quam  Deus  ipsi  sœculo  non  pro- 
misit.  Ille  pra^dicit  Iabores  super  Iabores  usque  iu 
tinem  venturos  ipsi  sœcido,  et  tu  vis  ab  istis  labo- 
ribus  exceptum  esse  Christianum  ?  qui  quia  christia- 
nus  est,  aliquid  plus  passurus  est  in  hoc  sœculo. 
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gcllc  de  verges,  dit  l'Apôtre,  tous  ceux  qu'il 
reçoit  parmi  ses  enfants.  »  Et  vous  voudiiez  qu'il 
fit  exception  pour  vous?  Mais  si  vous  n'êtes 
point  compris  parmi  ceux  qui  soutirent,  vous  ne 
serez  point  compris  non  plus  au  nombre  de  ses 
enfants.  Est-il  donc  vrai,  me  direz-vous,  qu'il 
éprouve  ainsi  tous  ses  enfants?  Oui,  il  les  frappe 
tous,  sans  exception,  comme  il  a  frappé  son  FUs 
unique.  Ce  Fils  unique,  né  de  la  substance 
même  du  Père ,  égal  au  Père  par  sa  nature  di- 
vine ,  le  Verbe  par  lequel  toutes  choses  ont  été 
faites  {Jean,  i,  3) ,  ne  méritait  pas  d'être  frappé 
de  verges,  mais  il  s'est  incarné  pour  se  soumettre 
à  cette  épreuve.  Celui  donc  qui  frappe  son  Fils 
unique,  tout  innocent  qu'il  était,  épargnera-t-il 
le  fils  adoptif  qui  est  coupable  ?  L'Apôtre  nous 
enseigne  que  nous  avons  été  appelés  à  devenir 
des  enfants  adoptifs.  Nous  avons  reçu,  dit-il, 
l'adoption  des  enfants ,  pour  devenir  les  cohéri- 
tiers du  Fils  unique  {Gai.,  iv,  3),  pour  devenir 
l'héritage  même  de  Dieu.  «  Demandez-moi,  leur 
dit  Dieu  ,  et  je  vous  donnerai  les  nations  pour 
héritage.  {Ps.  ii,  8.)  Or,  il  nous  a,  par  ses  souf- 
frances, appris  nous-mêmes  à  souffrir. 

12.  Mais  si  vous  voulez  tpie  ce  chrétien  infirme 
ne  vienne  à  faiblir  au  milieu  des  tentations,  0 
ne  faut  ni  le  tromper  par  de  fausses  espérances, 
ni  l'abattre  par  de  vaines  terreurs.  Dites  -  lui  : 
«Préparez  votre  âme  à  la  tentation.  »  (EcclL,  ii, 
1.)  Peut-être  alors  commencera- t-il  a  chanceler. 
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la  crainte  s'empare  de  lui,  il  refuse  d'avancer. 
Vous  avez  une  autre  vérité  à  lui  faire  entendre  : 
((  Dieu  est  fidèle ,  il  ne  permettra  pas  que  vous 
soj'ez  tenté  au  delà  de  vos  forces.  »  (I  Cor.,  x, 
13.)  Donner  cette  assurance ,  tout  en  annonçant 
les  épreuves  futures,  c'est  allermir  celui  qui  est 
infirme.  Mais  si  la  crainte  redouble  et  produit  le 
découragement,  en  promettant  la  miséricorde 
de  Dieu  qui  n'exemptera  pas  des  tentations, 
mais  qui  ne  permettra  pas  qu'on  soit  tenté  au 
delà  de  ses  forces,  vous  bandez  les  plaies  de  celui 
qui  est  blessé.  11  en  est,  au  contraire  qui,  à  l'an- 
nonce des  épreuves  qui  doivent  leur  arriver, 
s'arment  d'une  force  toute  naturelle ,  ils  en  ont 
soif;  les  souffrances  destinées  à  purifier  les  fidèles 
sont  peu  de  choses  pour  eux,  ils  ambitionnent  la 
gloire  des  martyrs.  D'autres,  en  apprenant  qu'ils 
auront  à  souârir  nécessairement  ici  -  bas  de  ces 
tribulations  auxquelles  tout  chrétien  doit  s'at- 
tendre et  qui  sont  même  réservées  exclusive- 
ment aux  chrétiens  ,  se  laissent  abattre  et  sont 
sur  le  point  de  tomber.  Soyez  pour  eux  un  mé- 
decin consolateur,  bandez  les  plaies  de  cette 
âme  brisée,  dites-lui  :  Ne  craignez  pas,  celui 
en  qui  vous  avez  cru  ne  vous  abandonnera 
point  dans  les  tentations.  Dieu  est  fidèle ,  il  ne 
permettra  point  que  vous  soyez  tenté  au-dessus 
de  vos  forces.  Ce  n'est  point  moi  qui  vous  tiens 
ce  langage,  c'est  l'Apotre  qui  vous  dit  encore  : 
«  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  la  puissance 


Et  tu  forte  exceptas  eris?  Si  exceptus  a  passione 
flagellorum,  exceptus  a  numéro  lUiorum.  Itaue, 
inquies,  flagellât  omnem  lilium?  Prorsus  ita  fla- 
gellât omiiem  iilium,  ut  et  L'nicum.  Unicus  ille  de 
Patris  substantia  natus,  jequalis  Patri  in  forma  Dei, 
Verbum  per  quem  facta  sunt  omiiia  (yoo/i.,  i,  3), 
non  habebat  uiide  flagellaretur  :  ad  hoc  carne  inJutus 
est,  ut  sine  flagello  non  esset.  Qui  ergo  flagellât 
Unicum  sine  peccato,  numquid  relinquit  adoptivuni 
cumpeecato?  In  adoptionem  vocatos  nos  esse  Aposlo- 
lus  dicit.  Adoptionem  liliorum  accepimus,  ut  essemus 
Unicicoha;redes(Ga/.,  iv,  5),  essemus  etiam  hœreditas 
ejus.  Postula,  inquit,  a  me,  et  dabo  tibi  gentes  liœre- 
ditatem  tuam.  {Psul.  n ,  H.)  Exemplum  nobis  pro- 
posuit  in  passionLbus  suis. 

12.  Sed  ne  in  futuris  tentationibus  deliciat  iiilii- 
mus  ;  nec  falsa  spe  decipietidus  est ,  nec  lerrore 
frangendus.  Uic  ei  :  l'raîpara  animani  tuam  ad 
teutalionem.  (fîcc/î.,  n,  I.)  Sed  forte  iticipil  labi , 
contremiscere,  nolle  accedere.  Habes  aliud  :  Fidelis 

n)  Allquot  Mss.  titii  lalibai.  —  (6)  Sic  M«».  Editi  vero,  deeril. 


Deus,  qui  non  vos  sinat  tentari  supra  quam  ferre 
potestis.  (I  Cor.,  x,  13.)  Illud  autem  promittere,  et 
praîdicare  futuras  passiones ,  inUrmum  coulirmai-e 
est.  Timenli  autem  nimium,  et  ex  hoc  deterrito,  cuui 
polliceris  misericofdiaui  Uei ,  non  quia  tentationes 
deerunt,  sed  quia  non  i)ermitlit  tentari  supra  quam 
ferre  potest ,  fractum  colligare  est.  Sunt  enim  qui 
cum  audierint  venturas  tribulationes ,  armant  se 
magis,  et  quasi  potum  suum  sitiunt  :  parvam  (wiim 
sibi  putant  lideliuni  medicinam  ,  sed  qua»runt  et 
martyium  gloriam.  Sunt  autem  alii  qui  auditis  fu- 
turis et  necessario  venieutibus  tentationibus,  quas 
proprie  oiiortet  veuire  Christiano;  quas  nemo  sentit, 
nisi  qui  voluerit  esse  vere  Chrisliaiius  :  inniiiiienti- 
bus  ergo  sibi  ('i)  aliquibus,  fraiigunlur  et  claudicant. 
All'er  consolationis  alligamentum  ,  ailiga  quod  frac- 
tum est  :  die  :  Ne  tiuieas,  non  (/;)  deserit  iii  tenta- 
tionibus ille  in  quem  credidisti  :  iidelis  Deus,  qui  te 
non  sinil  lenlari  supra  <[uaiii  potes  ferre.  ÎNon  hoc  a 
me  audis,   Apostolus   dicil  :  (pii    (Hiam   dicit    ;  An 
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de  Jésus-Christ  qui  vous  parle  par  mabouclie?  » 


(II  Cor.,  XIII,  3.)  Ces  paroles  sont  donc  les  pa- 
roles que  vous  adresse  Jésus-Christ  lai  -  même, 
les  paroles  du  pasteur  qui  conduit  Israël.  C'est 
de  lui,  en  eflet,  que  le  Roi-Prophète  a  dit  : 
((  Vous  les  abreuverez  de  leurs  larmes  dans  une 
mesure  déterminée.  »  {Ps.  lxxix,  6.)  Ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  «  11  ne  permettra  point  que  vous 
soyez  tenté  au  delà  de  vos  forces  »  ont  la  même 
signification  que  ces  autres  du  Prophète  :  «  Dans 
une  mesure  déterminée.  »  Pour  vous,  gardez- 
vous  d'abandonner  celui  qui  vous  reprend  et 
vous  encourage,  vous  efl'raie  et  vous  console, 
Celui  qui  vous  frappe  et  vpus  guérit. 

Chapitre  VI.  —  En  quoi  dijfère  celui  qui  est 
infirme  de  cehci  qui  est  malade.  —  13.  «  Vous 
n'avez  pas  fortifié  les  infirmes.  »  {Ibid.,  4.)  Le 
Prophète  s'adresse  ici  aux  mauvais  pasteurs, 
aux  faux  pasteurs  qui  cherchent  leurs'  intérêts 
et  non  ceux  de  Jésus-Christ ,  qui  se  réjouissent 
de  prendre  le  lait  et  la  laine  du  troupeau  sans 
prendre  aucun  soin  des  brebis  et  sans  guérir 
celles  qui  sont  malades.  Bien  qu'on  appelle  in- 
firmes ceux  qui  sont  malades,  il  y  a,  ce  me  semble, 
une  différence  entre  celui  qui  est  infirme,  c'est- 
à-dire  qui  n'est  pas  ferme ,  et  celui  qui  est  ma- 
lade. Peut-être,  mes  frères,  que  cette  différence 
que  nous  cherchons  à  établir  maintenant  selon 
la  mesure  de  notre  intelligence,  nous  pourrions, 

vultis  experimentum  ejus  accipere,  qui  iu  me  ioqui- 
tur  Christus?  (Il  Cor.,  xni,  3.)  Htec  ergo  cum  audis,  ab 
ipso  Christo  audis  :  audis  et  ab  iflo  pastore  qui  pascit 
Israël.  lUi  cuiui  dictum  est  :  «  Potabis  eus  in  la- 
crymis,  iu  inensura.  »  (Psul.  lxxix,  6.)  Uuod  euim  ait 
Apostolus  :  Nou  siuit  teutari  supra  quani  ferre  po- 
testis  :  boe  ait  l'rupketa  :  lu  lueusura.  Taiitum  tu 
noli  diiuittere  corripieuteui  et  hurtaiitem,  terreutem 
et  cousoluutem,  percutieuteni  et  sauantem. 

Caput  VI.  —  Jn/innus  et  wgrotus,  in  quo  differre 
inkllujanlur.  —  13.  <i  Quod  iulirmum  est,  iuquit, 
nuu  couforlaslis.  »  [Ibid.,  4.)  Pasturibus  malis  dicit, 
pastoribus  lalsis,  pasturibus  sua  qua;reutibus,  uou 
qua;  Jesu  Cliristi,  es  comniudo  lactis  et  fanaî  gau- 
deutibus,  oves  uuuiiuo  uou  curantibus,  et  quod  mafe 
babuit  uou  corruborautibus.  [a)  iuter  iutirmum,  id 
est,  uuu  iirmuui  :  uaui  dicuntur  intirmi  etiaui  a>gro- 
tautes  :  sed  iuter  iulii-muui  et  tegrotum,  id  est,  mafe 
habeutem,  tiuc  mibi  videtur  iuteresse.  litenim  ista, 
Fratres ,  qua;  distiuguere  utcumque  conamur,  furie 
et  uos  pussumus   majore   diligeutia   melius   distin- 

(a)  Apud  Vlim.  et  Lov.  omissa  fucrat  particula  Mer  :  cujus  loco 
stiani  firmitalem. 


en  y  réfléchissant  plus  sérieusement,  ou  un 
autre  qui  aurait  plus  d'instruction  et  de  lumière 
pourrait  en  signaler  Ips  caractères.  En  atten- 
dant ,  pour  ne  point  vous  priver  de  cette  expli- 
cation ,  voici  ce  que  j'en  pense,  en  m'en  tenant 
aux  paroles  de  l'Ecriture.  Celui  qui  est  infirme 
doit  craindre  d'être  attaqué  et  abattu  par  la 
tentation ,  mais  le  malade  est  déjà  travaillé  par 
quelque  passion  qui  l'empêche  d'entrer  dans  la 
voie  de  Dieu  et  de  se  soumettre  au  joug  du 
Christ.  Voyez  ces  hommes  qui  ont  la  volonté  de 
mener  une  vie  chrétienne ,  ils  en  ont  pris  la  ré- 
solution, mais  ils  sont  bien  moins  disposés  à 
souUrir  qu'à  faire  le  bien.  Or,  la  fermeté  chré- 
tienne consiste  non-seulement  à  pratiquer  le 
bien  ,  mais  à  supporter  courageusement  les 
souffrances.  Ceux  donc  qui  paraissent  pleins 
d'ardeur  pour  les  bonnes  œuvres,  mais  qui 
manquent  de  volonté  ou  de  force  pour  supporter 
les  afflictions  qui  leur  surviennent,  sont  des  in- 
firmes. Ceux  qu'une  passion  coupable  ou  l'a- 
mour du  monde  détournent  de  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  sont  languissants  et  malades, 
car  cette  langueur  est  comme  un  épuisement 
qui  leur  ôte  la  force  nécessaire  pour  faire  le 
bien.  Tel  était  donc  le  sens  spirituel  de  ce  para- 
lytique que  ceux  qui  le  portaient  ne  purent  le 
présenter  à  Notre-Seigneur  qu'en  découvrant  le 
toit  et  en  le  déposant  à  ses  pieds.  {Marc,  ii,  3.) 

guère,  et  afius  peritior  vel  lumine  curdis  plenior  : 
intérim  ne  fraudemini,  quantum  ad  verba  attinet 
Scriptui'œ,  quud  sentio  loquur.  InUrmo  ne  accidat 
teulatio,  et  eum  frangat ,  timendum  est  :  languens 
autem  jam  cupiditate  aiiqua  tegrotat ,  et  cupiditate 
aliqua  impeditur  ab  intrauda  via  Dei,  a  subeundo 
jugu  Cbristi.  Atteudite  illus  homines  volentes  bene 
vivere,  jam  statuentes  bene  vivere,  et  minus  iduneos 
mala  pati,  sicut  parati  sunt  bona  facere.  Pertiuel 
autem  ad  (6)  Chrislianam  ûrmitatem,  nun  soluni 
operari  quœ  buua  sunt,  sed  et  tulerare  quœ  mala 
suut.  yui  ergo  videutur  fervere  in  operibus .  bonis , 
sed  imminentes  passiones  tolerare  noUe ,  aul  uou 
posse,  intirmi  sunt.  Qui  vero  aliqua  cupiditate  mala 
amatores  mimdi  ab  ipsis  bonis  operibus  revoeantur, 
languidi  et  oîgroti  jacL-nt  :  quippe  qui  ipso  fanguore, 
tauquum  siue  uffis  viribus,  aibil  buni  possunt  ope- 
rari. Talis  in  auima  paraljiicus  ille  fuit,  quem  cum 
ad  IJumiuum  iuf'erre  non  pussent,  qui  eum  porta- 
bant,  tectum  aperuerunt,  et  deposuerunt  [Marc, 
u,  3)  :  id  est,  tanquam  si  in  anima  boc  velis  facere,  ut 
Am.  et  Er.  habebant  Aut.  Emendaatur  ope  Mss.  —  (6)  Mss.  arf  Chri- 
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Si  donc  vous  voulez  faire  de  même  inWricurc- 
mcnt,  il  vous  faut  découvrir  le  toit  cl  déposer 
aussi  aux  pieds  du  Seigneur  votre  i\me  paraly- 
tique, dont  tous  les  membres  sont  privés  d'action, 
qui  est  incapable  de  toute  bonne  muvre,  acca- 
blée sous  le  poids  de  ses  péchés  et  frappée  de 
langueur  par  ses  coupables  convoitises.  Si  donc 
tous  les  membres  sont  ainsi  privés  d'action  et 
(ju'il  y  ait  paralysie  inlérieure ,  vous  ne  pouvez 
arriver  jusqu'au  médecin  (car  ce  médecin  est 
caché,  il  est  à  l'intérieur ,  c'est-à-dire  le  sens 
véritable  de  l'Ecriture  est  voilé)  qu'en  dévoilant 
ce  qui  est  caché  et  qu'en  découvrant  le  toit  pour 
faire  descendre  le  paralytique.  Ceux  qui  né- 
gligent d'accomplir  ce  devoir  méritent  d'en- 
tendre ce  reproche  :  «  Vous  n'avez  pas  guéri 
celui  qui  était  malade,  vous  n'avez  point  bandé 
les  plaies  de  celui  qui  était  brisé.  »  Nous  avons 
déjà  expliqué  ces  paroles.  Cet  homme  était 
comme  accablé  par  la  crainte  des  tentations.  Or, 
voici  comme  il  faut  bander  les  plaies  de  cette 
àme  brisée ,  faites-lui  entendre  ces  paroles  con- 
solatrices :  «  Dieu  est  fidèle,  il  ne  permettra 
point  que  vous  soyez  tenté  au-dessus  de  vos 
forces,  mais  il  vous  fera  tirer  profit  de  la  tenta- 
tion même,  afin  que  vous  puissiez  la  supporter.  » 
(1  Cor.,  X,  13.) 

Chapitre  VII.  —  Les  pasteurs  sont  obligés  de 
rappeler  les  brebis  qui  s'égarent.  —  14.  <(  Vous 
n'avez  pas  rappelé  les  brebis  qui  s'égaraient.  » 


Voilà  le  danger  que  nous  courons  au  milieu  des 
héréti([ues.  «  Vous  n'avez  pas  rappelé  les  brebis 
qui  s'égaraient,  et  vous  n'avez  pas  recherché 
celles  qui  étaient  perdues.  »  {[bid.,  i.)  Nous 
sommes  donc  constamment  entre  les  mains  des 
voleurs  et  sous  la  dent  des  loups  furieux,  et 
nous  vous  demandons  de  prier  Dieu  de  nous 
arracher  à  ces  dangers.  Souvent  les  brebis  qui 
s'égarent  se  révoltent  de  ce  qu'on  les  cherche, 
et  prétendent  qu'elles  nous  sont  étrangères  par 
le  fait  même  de  leur  égarement  et  de  leur  perte. 
Pourquoi  voulez-vous  nous  ramener?  pourquoi 
nous  cherchez- vous?  Mais  c'est  justement  parce 
qu'elles  sont  égarées,  parce  qu'elles  sont  per- 
dues, que  nous  désirons  les  ramener  et  que  nous 
les  cherchons.  Si  je  suis  dans  l'erreur,  si  je  suis 
perdu,  me  dit-on,  pourquoi  me  désirez-vous? 
pourquoi  me  chei chez- vous?  C'est  parce  que 
vous  êtes  dans  l'erreur  que  je  veux  vous  rame- 
ner, c'est  parce  que  vous  êtes  perdu  que  je  veux 
vous  trouver.  Mais  je  veux  persévérer  dans  mon 
erreur,  je  veux  me  perdre.  Vous  voulez  persé- 
vérer dans  votre  erreur,  vous  voulez  vous  perdre? 
Mais  n'ai-je  pas  beaucoup  plus  de  raison  de  ne 
pas  le  vouloir?  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  je  me 
rends  importun;  car  j'entends  l'Apôtre  me  faire 
cette  recommandation  :  «  Annoncez  la  parole, 
pressez  les  hommes  à  temps ,  à  contre-temps.  » 
(II  Tim.,  IV,  2.)  A  qui  prêche-t-on  la  parole  à 
temps,  à  qui  l'annonce- t-on  à  contre-temps?  On 


tectum  aperias  et  deponas  ad  Dominiun  animam  pa- 
ralylicam,  dissolutam  omnibus  membris,  et  vacan- 
tem  ab  omni  opère  boiio,  gravatam  utique  peccatis 
suis,  ci  languentem  morbo  cupiditatis  suaj.  Si  ergo 
dissoluta  sunt  membra  omnia,  et  est  paralysis  inte- 
rior,  ut  pervenias  ad  medicuin,  (forte  enim  latet 
medicus,  et  intus  est,  hoc  est,  iste  verus  intellectus 
in  Scripturis  occultus  est,)  exponendo  quod  occul- 
tum  est  aperi  tectum,  et  depone  paralyticum.  Quod 
qui  non  faciunt ,  et  qui  facere  neghgunt ,  audistis 
quaî  audiant  :  «  Quod  maie  habuit,  non  corrobo- 
raslis;  et  quod  eonlribulatum  est,  non  colligastis.  » 
Jam  hinc  diximus.  Fraclus  enim  erat  terrore  tenta- 
tiorium  :  («)  accidit  aliqiiid  unde  quod  fractum  est, 
colligetur;  consolalio  illa  :  <■  Kidelis  Ijeus  qui  non 
vos  sinat  tenlari  supra  quam  (lotestis  ferre,  sed  l'aeiet 
cum  tentatione  etiam  e.vitum,  ut  possitis  sustinerc;.  » 
(I  Cor.,  X,  13.) 

Caplt  VII.  —  Errantes  oves  revocare  tmenlur  jias- 


tores.  —  14.  «  Et  quod  errabat,  non  revocastis.  » 
Ecce  unde  inter  hœreticos  periclitamur.  «  Et  quod 
errabat,  non  revocastis;  et  quod  periit,  non  inqui- 
sistis.  »  [Ibid.,  4.)  [Ii)  Hinc  inter  manus  latronum  et 
dentés  luporum  furentium  utcumque  versamur  : 
et  pro  bis  perieulis  nosti'is  ut  oretis,  oramus.  Et  con- 
tumaces sunt  oves,  quia  quœruutur  errantes,  aliénas 
se  a  nobis  dicunt  ernu'e  suo  ut  perditione  sua.  Quid 
nos  vultis?  quid  nos  quoîritis?  Quasi  non  ipsa  causa 
sit  quare  eas  velimus,  et  quare  quœramus,  quia 
errant;  et  pereunl.  Si  in  eiTore,  inquit,  suui ,  si  in 
interitu ,  quid  me  vis  ?  quid  me  quccris  ?  Quia  in 
errore  es,  revocai'e  volo  :  quia  peristi,  invenire  voie. 
Sic  volo  errare,  sie  volo  perire.  Sic  vis  errare,  sic  vis 
liei'ire?  Quaiito  melius  ego  nolo?  l'rorsus  audeo  di- 
cere,  importunus  sum.  Audio  enim  dicentem  Aposto- 
lum  :  l'ra_^dica  vei'l)um,  insta  o])portune,  inq)ortune. 
(II  Tim.,  IV,  2.)  Quiljus  opportune?  qiiihus  impor- 
tune? Opportune  ulique  volentilius,  iniporluni!  no- 


la)  Trcs  Mbs.  accedit.  Pauloque  post  Am.  Er.  et  Corbciensis  Ma.  habenl,  mllifjHur  comolalionc  illa. 
cl  Lov.  Uic  inter  manu» ,  etc. 


[Il)  sic  Am.  et  Mss.  At  Er.  Vlim. 
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l'annonce  à  tenaps  à  ceux  qui  la  reçoivent  vo- 
lontiers, et  à  contre-temps  à  ceux  qui  refusent 
de  l'entendre.  Oui,  je  suis  importun,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire.  Vous  voulez  rester  dans  votre 
égarement,  vous  voulez  périr,  et  moi  je  ne  le 
veux  pas,  et  celui  dont  la  parole  m'épouvante 
ne  le  veut  pas  non  plus.  Si  je  me  rendais  à  vos 
désirs,  écoutez  ce  qu'il  me  dit  et  les  reproches 
qu'il  m'adresse  :  «  Vous  n'avez  pas  rappelé  la 
brebis  qui  s'égarait,  vous  n'avez  pas  cherché 
celle  qui  était  perdue.  Dois-je  vous  craindre 
plus  que  Dieu?  Nous  devons  tous  comparaître 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Ghrist.  »  (II  Cor.,  v, 
10.)  Je  ne  vous  crains  pas,  car  vous  ne  pouvez 
renverser  le  tribunal  de  Jésus-Chi-ist  pour  lui 
substituer  le  tribunal  de  Donat.  Je  rappellerai 
la  brebis  qui  s'égare,  je  rechercherai  celle  qui 
est  perdue,  voulez-le,  ne  le  voulez  pas,  je  ne 
laisserai  pas  de  le  faire.  Et  si  dans  cette  course 
je  suis  déchiré  par  les  buissons  des  forêts,  je  me 
ferai  petit  pour  passer  par  les  sentiers  les  plus 
étroits,  je  battrai  tous  les  buissons,  et  autant 
que  le  Seigneur  dont  la  parole  m'effraie  m'en 
donnera  la  force,  je  parcourerai  toute  la  terre, 
je  rappellerai  la  brebis  égarée,  j'irai  à  la  re- 
cherche de  la  brebis  perdue.  Si  vous  ne  voulez 
que  je  me  dévoue  à  ces  fatigues,  ne  vous  égarez 
point,  ne  vous  perdez  point. 

13.  C'est  peu  de  m'affliger  de  vos  égarements 
et  de  votre  perte,  je  crains  que  par  ma  négli- 
gence à  votre  égard  je  ne  donne  la  mort  à  ce 

lentibus.  Prorsus  importunus  sum,  audeo  dicere.  Tu 
vis  errare,  tu  vis  perire  :  ego  nolo.  Non  vult  postre- 
mo  ille  qui  me  terret  :  Si  voluero,  vide  quid  dicat, 
vide  quid  increpet  :  «  Quod  errabat,  non  revocastis  ; 
et  quod  periit,  non  inquisistis.  Te  magis  timebo 
quam  Ipsum?  Oportet  nos  omnes  exhiberi  ante  tri- 
bunal Christi.  (II  Cor.,  v,  10.)  Non  te  timeo;  non 
enmi  potes  evertere  tribunal  Christi ,  et  constituera 
tribunal  Donati.  Revocabo  errantem,  requiram  per- 
ditam  :  velis  nolis  id  agam.  Et  si  me  inquireutem 
lanient  vêpres  silvarum ,  per  omnia  angusta  me 
coarctabo  ;  omnes  sepes  excutiam  ;  quautum  mibi  vi- 
rium  terrens  Dominus  donat,  omnia  peragrabo  :  re- 
vocabo errantem,  requiram  pereuntem.  Si  me  pati 
non  vis,  noli  errare,  noli  perire. 

li).  Parum  est  quod  doleo  te  errantem  atque  per- 
euntem ;  timeo  ne  negligens  te ,  etiam  quod  forte 
est  occidam.  Vide  enim  quid  sequitur  :  «  Et  quod 
forte    fuit,    confecistis.    »    Si    neglexero    errantem 
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qui  est  fort.  Ecoutez  en  effet  ce  qui  suit  :  «  Et 
vous  avez  fait  mourir  ce  qui  était  fort.  »  Si  je 
n'ai  que  l'indifférence  pour  la  brebis  qui  s'égare 
et  se  perd ,  celle  qui  est  forte  sera  par  là  même 
excitée  à  prendre  la  route  de  l'erreur  et  de  la 
perdition.  Je  désire  faire  des  conquêtesau  dehors, 
mais  je  crains  bien  plus  de  faire  des  pertes  au 
dedans.  Si  votre  erreur  me  laisse  indifférent ,  le 
spectacle  de  cette  indifférence  fera  croire  à  celui 
qui  est  fort  qu'on  peut  sans  danger  embrasser 
l'hérésie.  Aussitôt  qu'il  y  a  quelqu'avantage 
dans  le  monde  à  changer  de  i-eligion,  en  voyant 
que  je  ne  vous  cherche  point  lorsque  vous  vous 
égarez ,  ce  chrétien  fort  mais  qui  court  à  sa 
perte  se  dit  :  Qu'importe?  Dieu  est  d'un  côté 
comme  de  l'autre.  Ce  sont  les  disputes  des 
hommes  qui  ont  établi  ces  distinctions.  Dieu  doit 
être  adoré  partout.  Qu'un  donatiste  vous  tienne 
ce  langage  :  Je  ne  vous  donnerai  ma  011e  qu'à 
la  condition  que  vous  serez  de  mon  parti,  vous 
êtes  nécessairement  amené  à  penser  et  à  dire  : 
S'il  n'y  avait  aucun  mal  à  être  de  leur  parti,  nos 
pasteurs  ne  s'élèveraient  pas  avec  autant  de  force 
contre  eux  et  ne  se  donneraient  pas  tant  de 
peine  pour  nous  prémunir  contre  leurs  erreurs. 
Mais  au  contraire,  en  présence  de  notre  inaction 
et  de  notre  sUence  vous  serez  autorisés  à  dire  : 
Si  c'était  un  crime  d'être  du  parti  des  donatistes, 
nos  pasteurs  parleraient  contre  eux ,  ils  dévoi- 
leraient leurs  erreurs.  Us  s'eÔ'orceraient  de  les 
gagner  à  la  vérité  ;  s'ils  s'égarent,  ils  les  rappel- 

atque  pereuntem,  et  eum  qui  fortis  est  delectabit 
errare  atque  perire.  Cupio  lucra  exteriora,  sed  ti- 
meo plus  damna  interiora.  Si  indifferentem  habuero 
errorem  tuum,  attendit  cpii  fortis  est,  putat  nihil 
esse  ire  in  hœresim.  Quando  aliquod  commodum  de 
sœculo  reluxerit  unde  mutetur,  statim  mihi  dicit 
fortis  ille  periturus,  cum  te  perditum  non  requiro. 
Et  bac  et  bac  Deus  est,  quid  interest  ?  Homines  inter 
se  liligantes  hoc  fecerunt,  ubicumquc  colendus  est 
Deus.  Si  forte  illi  diserit  aliquis  Donatista  :  Non  tibi 
dabo  tiliam  meam,  nisi  fueris  de  parte  mea  :  illi 
opus  est  ut  attendat ,  et  dicat  :  Si  nihil  mali  -esset 
esse  de  parte  eorum,  non  contra  illos  tanta  dicerent 
pastores  nostri,  non  pro  illoruni  errore  satagerent. 
Si  ergo  cessemus  et  taceamus ,  contraria  locuturus 
est  :  Utique  si  maliun  esset  esse  in  parte  Donati, 
loquerentur  contra,  redarguerent  eos ,  satagerent 
lucrari  Lllos  :  [a]  si  errant,  revocarent  illos;  si  pe- 
reunt,  queererent  illos.  Non  frustra  ergo,  cum  jam 


[a]  Corbeionsis  Ms.  sed  errant  :  revocarent  itlos  :  sed  pereunt  ;  qttœrerent  illos, 
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leraiont,  s'ils  se  perdent,  ils  iraient  l'i  leur  re- 
cherche. Ce  n'est  donc  point  sans  raison  que  le 
Prophète,  après  avoir  déjà  dit  précédemment  : 
«  Vous  avez  fait  mourir  ce  qui  était  fort,  »  ré- 
pète en  terminant  :  «  Vous  avez  donné  la  mort 
à  ce  qui  était  fort.  »  Cette  répétition  est  motivée 
par  ce  qu'il  vient  de  dire  :  «  Vous  n'avez  pas 
rappelé  la  brebis  qui  s'égarait;  vous  n'avez  pas 
recherché  celle  qui  était  perdue,»  et  par  le  fait 
seul  de  cette  négligence,  «vous  avez  fait  mourir 
celle  qui  était  forte.  » 

Chapitre  VIII.  —  Malheur  des  brebis  qui 
s'égarent.  —  -16.  Ecoutez  maintenant  les  suites 
de  cette  négligence,  de  ces  mauvais,  ou  si  vous 
voulez,  de  ces  faux  pasteurs  :  «  Et  mes  brebis 
ont  été  dispersées,  parce  qu'elles  n'avaient  point 
de  pasteurs,  et  elles  sont  devenues  la  proie  de 
tous  les  animaux  des  champs.  »  (Ibid.,  o.)  Les 
loups  guettent  leur  proie  et  s'en  emparent,  les 
lions  rugissants  se  jettent  sur  les  brebis  loi'S- 
qu'elles  ne  sont  point  réunies  autour  du  pas- 
leur.  Le  pasteur  est  présent,  il  est  vrai,  mais  il 
ne  remplit  point  les  fonctions  de  pasteur  pour 
ceux  qui  font  mal.  Ces  brebis  s'attachent  à  des 
pasteurs  qui  ne  sont  point  des  pasteurs,  qui  se 
paissent  eux-mêmes  au  lieu  de  paître  leurs  bre- 
bis, de  là  les  égarements  qui  les  conduisent  à  leur 
perte.  Elles  se  jettent  au  milieu  d'animaux  qui 
les  dépouillent  et  qui  désirent  se  rassasier  de  leur 


sang.  Car  tels  sont  tous  ceux  qui  se  réjouissent 
des  égarements  d'autrui;  ce  sont  des  animaux 
qui  se  repaissent  du  sang  des  brebis  dispersées. 
17.  «  Mes  brebis  ont  été  dispersées  et  ont  erré 
.sur  toutes  les  montagnes  et  sur  toutes  les  col- 
lines élevées.  »  {Ibid.,  6.)  Ces  animaux  qui 
viennent  des  montagnes  et  des  collines  figurent 
l'enflure  du  monde  et  l'orgueil  du  siècle.  L'or- 
gueil de  Donat  s'est  élevé,  et  il  s'est  fait  un 
parti.  Parménien  qui  est  venu  après  lui  a  con- 
firmé son  erreur.  Le  premier  est  une  montagne, 
l'autre  une  colline.  Chacun  de  ces  hérésiarques 
enflé  d'un  vain  orgueil ,  promet  aux  brebis  une 
vie  douce  et  tranquille,  de  gras  pâturages,  et 
quelquefois  en  eflet  les  brebis  trouvent  des  pâ- 
turages qui  n'ont  rien  de  la  dureté  des  mon- 
tagnes et  qui  sont  arrosées  de  la  pluie  du  ciel, 
parce  qu'en  effet  ces  hérétiques  ont  aussi  les 
Ecritures,  les  sacrements.  Ce  ne  sont  pas  là  les 
produits  des  montagnes ,  mais  lorsqu'on  les 
trouve  sur  les  montagnes,  on  ne  peut  y  rester 
sans  danger.  En  eflet,  ces  brebis  qui  errent  sur 
les  montagnes  et  sur  les  collines,  s'éloignent  du 
troupeau,  abandonnent  l'unité,  et  se  séparent 
des  cohortes  armées  contre  les  lions  et  contre 
les  loups.  Que  Dieu  donc  les  en  rappelle  et  leur 
fasse  entendre  sa  voix.  Vous  l'entendrez  dans 
un  instant.  «  Mes  brebis,  dit-il,  ont  erré  sur 
toutes  les  montagnes  et  sur  toutes  les  collines 


dixisset  superius  :  «  Quod  crassum  est,  interfecistis  :  n 
hic  iterum  in  novissimo  posait  :  «  Et  quod  forte  fuit, 
confccistis.  »  Ipsa  est  enim  repetita  sententia,  [a]  nisi 
ex  his  quae  supra  dLvit  nata  est  :  u  Quod  errabat, 
non  revocastis;  et  quod  periit,  non  requisistis  :  »  et 
hoc  faciendo,  «  quod  forte  est,  interfecistis.  » 

Caput  VIII.  —  Ovium  errantium  infelicit'is.  — 
16.  Proinde  audi  quid  sequatur  de  ista  negligentia 
majorura,  imo  falsorum  pastorum  :  «  Et  disperScE 
sunt  oves  mete ,  eo  quod  non  sit  pastor,  et  factœ  sunt 
in  comesturam  omnibus  bestiis  agri.  »  {Ihid.,  ^.)  Fu- 
rantur  lupi  insidiantes,  rapiunt  Icônes  frementes, 
cutn  oves  (b)  non  hœrent  pastori.  Nam  pra>sens  est 
pastor,  sed  maie  agentibus  non  est  pastor.  Et  inh.Trent 
pastoribus  non  pastoribus;  seipsos,  non  oves  pascen- 
tibus  :  et  lethalis  crror  eonsequilur.  Eunt  in  bestias 
depraedantes  se,  et  de  illarum  morte  se  satiari  cupii^n- 
tes.  Taies  enim  sunt  omnes,  qui  gaudent  de  erroribus 
alienis;  bestije  saut  pastœ  (c)  mortibus  dispersarura. 


17.  «  Et  dispersœ  sunt,  et  erraverunt  oves  meae 
inomnemmontem,etinomnemcoIlemaltum.  »  {Ibid., 
6.)  Bestiœ  a  montibus  et  collibus,  tumor  terrenus  et  su- 
perbia  sœcidi.  Extulit  se  superbia  Donati,  fecit  sibi 
parlem  :  subsequens  eum  Parmenianus  illius  conilr- 
mavit  errorem.  Ille  mons  est,  111e  collis  est.  Sic  omnis 
cujuslibet  auctorerroris  terrena  elatione  intumescens, 
promittit  ovibus  requiem  ,pascuabona  :  et  aliquaiido 
inveniunt  ibi  oves  pascua  de  pluvia  Del,  non  de  du- 
ritia  nioutis  :  habeiit  enim  et  ipsi  Scripluras,  habent 
Sacramenta.  Non  sunt  ista  monlium  :  sed  cum  inve- 
niuntur  in  montibus,  maie  remanetur  in  montibus. 
errando  enim  in  niontilius  et  in  collibus ,  deserunt 
gregem,  deserunt  unitatem,  deserunt  munitas  co- 
hortes adversus  leones  et  lupos.  Inde  ergo  revocet 
Deus,  ipse  revocet.  Modo  audielis  ipsum  revocantem  : 
«  Erraverunt,  inquit,  oves  meœ  in  omnem  montem, 
et  in  omnem  coUem  allura  :  »  hoc  est,  in  onniem  tu- 
morem  tcrrenoB  superbia\  Sunt  enim  et  montes  boni: 


(o)  Id  editione  Vlim.  et  Lov.  omissum  est  niti  :  reluclantibus  editis  oliis  et  Me».  —  (i)  Aliquot  Mss.  neconn  CoDcordia  Rcgulanim  , 
cap.  XXXV,  cum  oves  adhœrent  pastori  :  sublata  Dégante  particula,  quœ  plane  hic,  cum  de  vero  postore  Christo  agalur,  uecot^aaria  est. 
Paulo  poiit  aucloritate  Am.  et  Mes.  addidimu»  non  paslorihus  •  quod  apud  Er.  et  Lov.  desideralur.  —  (c)  Sic  aliquot  Mss.  Alii  cum  editis, 
morstbus. 
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élevées ,  »  c'est-à-dire  qu'elles  se  sont  laissées 
aller  à  toutes  les  inspirations  de  l'orgueil  de  la 
terre.  Car  il  y  a  aussi  de  saintes  montagnes  : 
((  J'ai  levé  mes  yeux  vers  les  montagnes  d'où 
me  viendra  le  secours.  »  {Ps.  cxx,  1.)  Remar- 
quez toutefois  que  ce  n'est  point  dans  les  mon- 
tagnes que  vous  devez  mettre  votre  espérance. 
«  Mon  secours,  continue-t-il ,  viendra  du  Dieu 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  »  Ne  croyez  pas  que 
vous  offensiez  les  montagnes  saintes,  lorsque 
vous  dites  :  »  Mon  secours  viendra  non  des 
montagnes,  mais  du  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre.  »  C'est  ce  que  vous  crient  ces  montagnes  : 
N'est-ce  pas  une  de  ces  montagnes  qui  disait  : 
«  J'apprends  qu'il  y  a  des  divisions  parmi  vous, 
et  que  chacun  do  vous  dit  :  Moi  je  suis  à  Paul,  et 
moi  à  Apollon,  et  moi  à  Céplias,  et  moi  à  Jésus- 
Christ?  »  {ICor.,  I,  12.)  Levez  vos  yeux  vers 
cette  montagne,  et  sans  vous  y  arrêter,  écoutez 
ce  qu'elle  vous  dit.  Voici  ce  que  l'Apôtre  ajoute  : 
«  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous  ?  » 
Ainsi  donc  après  avoir  levé  les  yeux  vers  les 
montagnes  d'où  viendra  le  secours,  c'est-à-du-e 
vers  les  auteurs  des  divines  Ecritures,  écoutez 
celui  qui  vous  crie  de  toute  son  âme,  de  toutes 
ses  forces  :  «  Seigneur,  qui  est  semblable  à 
vous?  1)  {Ps.  LX.xxii,  2.)  Ce  qui  vous  permet  de 
dire  sans  crainte  d'offenser  ces  montagnes  :  «  Mon 
secours  viendra  du  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et 
la  terre.  »  {Ps.  cxx,  2.)  Non-seulement  les  mon- 

<i  Levavi  oculos  mecs  in  montes ,  unde  veniet  au- 
xilium  mihi.  »  Et  vide  quia  non  tibi  in  montibus  spes 
est  :  (lAuxilium,  inquit,  meum  a  Domino,  qui  fecit 
cœlum  et  terrara.  »  (Psal.  cxx,  I.)  Noli  putare  in- 
juriam  te  faeere  montibus  sanctis,  quando  diseris  : 
«  Auxilium  meum  non  a  montibus,  sed  a  Domino 
qui  fecit  cœlum  et  terram.  Ipsi  montes  hoc  tibi  cla- 
mant. i>  Mons  erat  qui  clamabat  :  Audio  in  vobis 
schismata  lieri,  et  unusquisque  vestrum  dicit  :  Ego 
sum  Pauli,  ego  Apollo ,  ego  Cephae ,  ego  autem  Christi. 
(I  Cur.,  I,  t2.)  Leva  oculos  in  istum  montem,  audi 
quid  dicat;  et  necinipso  monte  remaneas.  Audienim 
quid  sequatur  :  Numquid  Paulus  crucifisus  est  pro 
vobis  ?  Ergo  postea  quam  levaveris  oculos  in  montes, 
unde  veniet  auxilium  tUji,  id  est,  in  auctores  Scri- 
pturarum  divinarum,  attende  omnibus  medullis  suis, 
omnibus  ossibus  clamantem  :  Domine  quis  similis  tibi? 
[Psal.  Lxxxii,  2)  ut  securus  sine  iilla  injuria  mon- 
tium  dicas  :  Auxilium  meum  a  Domino ,  qui  fecit 
cœlum  et  terram.   (Psal.  cxx,  2.)  Non  solum  tune  tibi 
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tagnes  ne  s'en  irriteront  point  contre  vous,  mais 
elles  vous  en  aimeront  davantage  et  applaudi- 
ront à  votre  conduite  ;  si  au  contraire  vous  met- 
tez en  elles  voire  espérance ,  vous  les  conlris- 
terez.  Cet  ange  qui  venait  de  révéler  à  un  homme 
les  secrets  ineffables  de  la  divinité,  voyait  cet 
homme  lever  les  yeux  vers  la  montagne  et  se 
prosterner  à  ses  pieds  pour  l'adorer  ;  mais  il  lui 
fait  aussitôt  reporter  ses  hommages  vers  le  Sei- 
gneur :  «  Gardez-vous  de  le  faire,  lui  dit-il,  car 
je  suis  serviteur  comme  vous  et  comme  vos 
frères.  »  {Apoc,  xxii,  9.) 

18.  «  Mes  brebis  ont  erré  sur  toutes  les  mon- 
tagnes, sur  toutes  les  collines,  et  elles  ont  été  dis- 
persées sur  toute  la  surface  de  la  terre.  »  Qu'est- 
ce  à  dire  «  qu'elles  ont  été  dispersées  sur  toute  la 
surface  de  la  terre?  b  EUes  ont  recherché  toutes 
les  choses  de  la  terre,  toutes  celles  dont  l'éclat 
les  séduit;  voilà  ce  qu'elles  estiment,  voUà  ce 
qu'elles  aiment.  Elles  refusent  de  mourir  de 
cette  mort  qui  ferait  que  leur  vie  serait  cachée 
en  Jésus-Christ.  ((  Elles  sont  dispersées  sur  toute 
la  surface  de  la  terre,  »  parce  qu'elles  aiment 
les  jouissances  terrestres,  et  aussi  parce  qu'il  y 
a  par  toute  la  terre  des  brebis  errantes.  Tous 
les  hérétiques  ne  sont  pas  répandus  par  toute  la 
terre,  mais  il  y  a  partout  des  hérétiques.  Les 
uns  sont  dans  une  contrée,  les  autres  dans  une 
autre,  on  en  trouve  partout,  sans  qu'Us  se  con- 
naissent eux-mêmes.  Ainsi  par  exemple  cette 

non  succensebunt  montes;  sed  tune  amabunt,  tune 
magis  favebunt  :  si  in  ipsis  spem  tuam  posueris ,  con- 
tristabuntur.  Angehis  multa  divina  et  mira  ostendens 
liomini,  ab  homine  adorabatur,  tanquam  levante 
oculos  in  montem.  Atille  a  se  revocaus  ad  Dominum  : 
«  Noli,  inquit,  facerc  ;  illum  adora  :  nam  ego  con- 
servus  tuus  sum  ,  et  f'ratrum  tuorum.  »  {Apoc, 
XXII,  9.) 

18.  «  In  omnem  montem,  et  in  omnem  collem  , 
et  in  omnem  faciemterra3  dispersas  sunt.  »  Quid  est  : 
((  In  omnem  faciem  terrœ  dispersa;  sunt?  »  Omnia 
terrena  sectantes,  ea  quœ  in  facie  terrae  lucent, 
(«)ipsa  amant,  ipsa  diligunt.  Notant  mori,  ut  abscon- 
datur  vita  ipsorura  in  Cbristo.  «  Super  omnem  faciem 
terrée,  »  (4)  dilectione  terrenorum;  et  quia  errantes 
oves  sunt  per  totam  faciem  terrœ.  Non  omnes  hœre- 
tici  per  totam  faciem  terrœ  :  sed  tamen  hœretici  per 
totam  faciem  terrœ.  .\lii  hic ,  alii  ibi ,  nusquam  tamen 
desunt  :  ipsi  se  non  norunt.  Alla  secta  in  Africa ,  alla 
haeresis  in  Oriente ,  alla  in  ^Egypte ,  alla  in  Mesopo- 
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)  Plures  Mss.  ipsa  enunl.  —  (fj,  Eiliti,  et  dileclionem  terrenorum.  Castigantur  Mss.  subsidio. 


SERMON 

secfe  est  en  Afrique ,  cette  autre  hérésie  en 
Orient,  celle-ci  en  Egypte,  celle-là  en  Mésopo- 
tamie. Elles  ont  un  caractère  dilTérent  suivant 
les  diverses  régions  qu'elles  habitent,  mais  elles 
ont  tiiulesune  même  mère,  l'orgueil,  de  même 
que  nous  sommes  les  enfants  d'une  seule  et  même 
mère,  l'Eglise  catholique,  qui  renferme  dans  son 
sein  lousles  chrétiens  répandus partoutl'univers. 
Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que  l'orgueil  en- 
gendre la  division,  comme  la  charité  produit 
l'unité.  Cependant  l'Eglise  catholique ,  notre 
mère,  et  les  pasteurs  qui  la  représentent,  cherche 
les  brebis  égarées,  fortifie  celles  qui  sont  faibles, 
guérit  les  malades,  panse  les  plaies  de  celles  qui 
sont  blessées.  Ces  brebis  séparées  les  unes  des 
autres  ne  se  connaissent  pas,  mais  l'Eglise  qui 
se  trouve  répandue  partout  où  elles  se  trouvent, 
les  connaît.  Ainsi  par  exemple ,  il  y  a  dans 
l'Afrique  le  parti  de  Donat,  et  il  n'y  a  pas  d'eu- 
nomiens,  cependant  l'Eglise  catholique  est  ici 
avec  les  donatistes.  Il  y  a  des  eunomiens  en 
Orient,  et  il  n'y  a  point  de  donatistes,  et  là 
encore,  l'Eglise  catholique  est  avec  les  euno- 
miens. Elle  est  comme  une  vigne  qui  étend  par- 
tout ses  rameaux,  tandis  que  ces  hérétiques  sont 
des  sarments  inutiles  que  la  serpe  du  vigneron 
a  retranchés,  comme  autant  de  branches  stériles, 
pour  émonder  la  vigne,  et  non  po\jr  la  détruire. 
Ces  sarments  sont  restés  dans  l'endroit  où  ils 
ont  été  retranchés,  tandis  que  la  vigne  qui  s'é- 
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tond  partout,  connaît  les  branches  qui  lui  de- 
meurent unies,  et  les  branches  coupées  qui  sont 
près  d'elles.  Elle  ne  laisse  pas  toutefois  de  rap- 
peler à  elle  ces  branches  détachées,  car  c'est 
d'elles  (jue  r.\pôtre  dit  :  «  Dieu  est  assez  puissant 
pour  les  enter  de  nouveau.  »  {Rom.,  .\i,  23.) 
Que  les  hérétiques  soient  comme  des  brebis 
égarées  du  troupeau ,  ou  comme  des  branches 
séparées  de  la  vigne,  Dieu-n'est  pas  moins  puis- 
sant pour  ramener  les  brebis  égarées,  que  pour 
enter  de  nouveau  les  branches  détachées  de  la 
tige,  parce  qu'il  est  à  la  fois  le  pasteur  suprême 
et  le  véritable  vigneron.  «  Mes  brebis  ont  été 
dispersées  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  et 
personne  ne  les  a  cherchées,  personne,  dis-je,  ne 
s'est  mis  en  peine  de  les  ramener.  »  Personne  ne 
les  a  cherchées ,  personne  parmi  ces  mauvais 
pasteurs,  personne  parmi  les  hommes. 

Chapitre  IX.  —  D'où  rient  la  sécurité  des 
brebis ,  mêr)ie  sons  les  mauvais  pasteurs.  — 
19.  «  C'est  pourquoi,  ô  pasteurs,  écoutez  la  pa- 
role du  Seigneur.  Je  vis,  dit  le  Seigneur  Dieu.  » 
[Ibid.,  7-8.)  Remarquez  par  où  il  commence. 
Dieu  fait  comme  un  serment  pour  attester  sa 
vie  divine.  «  Je  vis,  dit  le  Seigneur.  »  Les  pas- 
teurs sont  morts,  mais  les  brebis  sont  en  sûreté, 
le  Seigneur  est  vivant.  «  Je  vis,  dit  le  Seigneur 
Dieu.  »  Et  quels  sont  les  pasteurs  qui  sont  morts? 
Ceux  qui  cherchent  leurs  intérêts,  et  non  ceux 
de  Jésus-Christ.  Il  y  aura  donc,  et  on  trouvera 


tamia ,  verbi  gratia.  Diversis  locis  sunt  diversae  :  setl 
una  mater  superbia  omnes  genuit  ;  sicut  una  mater 
nostra  Catholica  omnc's  Christianos  tideles  toto  orbe 
ditfusos.  Non  ergo  miium,  si  superbia  parit  (a)  dis- 
cissionem,  caritas  unitalem.  Tamen  ipsa  Catliolica 
mater,  ipse  pastor  in  ea  ubique  (juœrit  errantes ,  con- 
fortât inlirmos,  curât  languidos,  alligat  confractos, 
alios  ab  istis ,  alios  ab  illis  non  se  invicem  scientibus. 
Sed  tamen  illa  omnes  novit,  quia  cum  omnibus  fusa 
est.  Verbi  gratia,  est  in  Africa  pars  Douati  ,  Euno- 
miaiii  non  sunt  in  Africa  ;  sed  cum  parte  Donati  est 
tlic  Catholica.  Sunt  in  Oriente  Eunomiani,  ibi  autem 
non  est  pars  Donati  ;  sed  cum  Eunomianis  ibi  est 
Catholica.  Illa  sic  est,  tanrfuam  vitis,  crescendo  uhi- 
que  dillusa  :  illi  sic  sunt,  tanrpiam  sarmenta  iuulilia, 
agricolaî  falce  priecisa  merilo  sterilitatis  suic,  ut  vitis 
pularetur,  non  ut  amputarelur.  Sarmenta  ergo  illa 
ubi  pr.-ncisa  sunt,  ibi  remanserunt.  Vitis  autem  ores- 
cens  per  omnia ,  et  sarmenta  sua  novit  quaî  in  illa 
manserunt,  et  juxtasequae  de  illapraecisa  sunt.  Inde 


tamen  revocat  errantes  :  cjuia  et  de  ramis  fractis  dicit 
Apostolus  :  l'otens  est  enim  Ueus  iterum  inserere  il- 
los.  (Rom.,  XI,  23.)  Sive  dicas  oves  errantes  a  grege, 
sive  dicas  ligna  priceisa  de  vite  ;  nec  ad  revocandas 
oves ,  nec  rursus  ad  inserenda  ligna  minus  idoneus 
est  Deus;  quia  ille  summus  pastor,  ille  verus  agri- 
cola.  «  Et  in  omnem  faciem  terrre  dispersas  sunt  ;  et 
non  luit  qui  requireret,  non  fuit  qui  revocaret.  »  «  Non 
luit,  »  sed  in  illis  pastoribus  malis  :  «  non  fuit,  » 
sed  homo,  «  qui  requireret.  n 

Capct  I-V.  —  MaiiH  paslortbus  oves  unde  securce.  — 
)!».  «  ['ropterea  pastores  audite  verbum  Domini  : 
Vivo  ego,  dicit  Dominas  Oeus.  »  [Ibid.,  7,  8.)  Videte 
unde  cœpit.  Tanqn.im  Jiiratio  est  Dei,  lestilicalio  vitœ 
suai.  «  Vivo  ego,  dicit  Dominus.  m  Morlui  sunt  pas- 
tores  :  sed  securai  sunt  oves ,  vivit  Dominus.  «  Vivo 
ego,  dicit  Dominus  Deus.  »  {Pliitip.,  ii,  21.)  (Jui  au- 
tem pastores  mortui  sunt  ?  Sua  qutpn^ntes  ,  non  quœ 
Jesu  Christi.  Erunl  ergo,  et  invenienlur  pastores  non 
qu<E   sua   sunt  quaerentes ,  sed  qua;  Jesu  Christi? 


(«)  Sic  aliquot  .Msa.  Edili  vero,  »i  superbia  parit  disiensiottem,  caritas  unionem. 
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des  pasteurs  qui  ne  chercheront  pas  leurs  inté- 
rêts, mais  les  intérêts  de  Jésus-Christ?  Oui,  il 
y  en  aura,  et  on  les  trouvera,  il  ne  manque  pas 
de  ces  pasteurs  dans  l'Eglise,  et  il  n'en  manquera 
jamais.  Voj'ons  donc  ce  que  veut  dire  le  Sei- 
gneur en  attestant  qu'il  vit.  Veut-il  nous  ap- 
2)rendre  qu'il  ôtera  les  brebis  aux  mauvais  pas- 
teurs qui  se  paissent  eux-mêmes ,  au  lieu  de 
paître  leurs  brebis,  pour  les  donner  à  de  bons 
pasteurs,  qui  s'oublieront  pour  nourrir  leurs 
brebis?  «  Je  vis,  dit  le  Seigneur  Dieu,  parce  que 
mes  brebis  sont  devenues  la  proie  des  bêtes  sau- 
vages, comme  des  brebis  -sans  pasteur.  »  Il  ré- 
pète au  singulier  ce  mot  de  pasteur,  dont  U  a 
déjà  parlé  précédemment.  11  ne  dit  point  que  ces 
brebis  n'avaient  point  de  pasteurs  au  pluriel. 
C'est  qu'en  effet,  pour  ces  brebis  qui  s'égarent 
dans  les  sentiers  du  mal  et  qui  vont  misérable- 
ment à  leur  perte,  il  n'y  a  point  de  pasteur,  le 
pasteur  fùl-il  près  d'elles,  de  même  qu'il  n'y  a 
point  de  lumière  pour  les  aveugles,  lors  même 
qu'elle  les  environne  de  clarté.  «  Et  mes  pas- 
teurs n'ont  point  cherché  mes  brebis,  et  ils 
n'ont  eu  soin  que  de  se  paître  eux-mêmes,  sans 
se  mettre  en  peine  de  paître  mes  troupeaux.  » 
20.  «  C'est  pourquoi,  ô  pasteurs,  écoutez  la 
parole  du  Seigneur.  »  Mais  à  quels  pasteurs  com- 
mande-t-il  d'écouter  sa  parole?  «  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  Dieu  :  Je  viens  moi-même  à  ces 
pasteurs,  j'irai  chercher  mon  troupeau,  et  je  le 
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reprendrai  moi-même  entre  leurs  mains.  »  {lèid. , 
0-10.)  Ecoutez,  et  instruisez-vous,  vous  qui  êtes 
le  troupeau  de  Dieu  ;  Dieu  redemande  ses  brebis 
aux  mauvais  pasteurs,  et  il  leur  demande  compte 
de  leur  sang.  Voici  en  effet  ce  qu'il  dit  dans  un 
autre  endroit  par  la  bouche  du  même  prophète  : 
«  Fils  de  l'homme,  je  vous  ai  établi  pour  servir 
de  sentinelle  à  la  maison  d'Israël,  vous  écouterez 
les  paroles  de  ma  bouche,  et  vous  leur  annon- 
cerez ce  que  je  leur  aurai  dit.  Si,  lorsque  je  dirai 
au  pécheur  :  vous  mourrez  de  mort ,  vous  ne 
parlez  pas  à  l'impie  pour  qu'il  se  retire  de  sa 
mauvaise  voie,  le  coupable  mourra  dans  son 
péché,  mais  je  vous  redemanderai  son  sang  à 
vous-même.  Mais  si  vous  dites  au  pécheur  de 
quitter  sa  mauvaise  voie,  et  qu'il  ne  veuille  pas 
en  sortir,  il  mourra  dans  son  iniquité,  mais  vous 
aurez  délivré  votre  âme.  »  {Ezcch.,  xxxiii,  7, 
etc.)  Qu'est-ce  donc  mes  frères?  Voyez-vous 
combien  il  est  dangereux  de  se  taire  !  Ce  pécheur 
meurt,  et  il  meurt  en  toute  justice;  il  meurt 
dans  son  impiété  et  dans  son  péché,  sa  négli- 
gence est  cause  de  sa  mort.  Il  aurait  trouvé,  s'il 
avait  voulUj  le  pasteur  vivant  qui  a  dit  :  «  Je 
vis,  dit  le  Seigneur,  »  mais  grâce  à  sa  négli- 
gence et  au  silence  coupable  de  celui  qu'il  avait 
établi  à  sa  tète,  pour  lui  servir  de  sentinelle  et 
de  conseil,  l'un  meurt  en  toute  justice,  et  l'autre 
n'est  pas  moins  justement  condamné.  «  Mais, 
continue  Dieu  par  son  prophète,  si  vous  avez  dit 


Erunt  plane  ,  et  invenientur;  plane  nec  desunt,  née 
deerunt.  Videamus  ergo  quid  dicat  Dominus,  qui 
se  dicit  vivere  :  utrum  dicat  ablaturum  se  oves  a 
pastoribus  malis,  pascentibus  se  ipsos,  non  oves;  et 
daturum  se  eas  pastoribus  bonis,  pascentibus  oves, 
non  se.  «  Vivo  ego,  dicit  Dominus  Deus,  nisi  pro  eo 
quod  factœ  sunt  oves  meac  in  comestnram  omnibus 
bestiis  campi,  eo  quod  non  esset  pastor.  »  Rursus 
pastorem  dicit,  et  paulo  ante,  et  nunc.  Non  ait,  es 
eo  quod  non  sint  pastores.  Ovibus  enim  talibus  maie 
errantibus,  maie  pereuntibus  non  est  pastor,  etsi 
pra'sens  est  pastor  :  quia  et  cum  prœsens  est  lus  , 
non  est  cœcis  lux.  «  Et  non  qua>sierunt  pastores  oves 
meas,  et  paverunt  pastores  se  ipsos,  ovesautem  meas 
non  paverunt.  » 

20.  «  Propter  istud  ,  pastores  audite  verbum  Do- 
mini.  »  Sed  qui  pastores  audite?  "Hsec  dicit  Dominus 
Deus  :  Ecce  ego  super  pastores,  et  inquiram  oves 
meas  de  manibus  eorum.  »  (Ihid.,  9,  10  )  Audite  et 
discite  oves  Dei  :  a  malis  pastoribus  inquirit  Deus 

(g)  Editi,  inveniet.  Verius  Mss,  irtveîiiret. 


oves  suas ,  et  de  manibus  eorum  inquiret  mortem 
earum.  Dicit  enim  alio  in  loco  per  eumdem  Pro- 
pbetam  :  «  Fili  hominis,  speculatorem  dedi  te  domui 
Israël  :  audies  es  ore  meo  sermonem ,  et  prœmons- 
trabis  eis  ex  me.  In  eo  cum  dixero  peccatori  :  Morte 
morieris,  et  non  fueris  locutus,  ut  caveat  impius  a 
via  sua;  ille  facinorosus  in  suo  facinore  morietur, 
sanguinem  autem  ejus  de  manu  tua  exquiram.  Tu 
autem  si  prœnuntiaveris  facinoroso  viam  ejus,  ut 
avertatur  ab  ea,  et  non  fueàt  aversus  a  via  sua  ;  iste 
in  facinore  suo  morietur ,  et  tu  animam  tuam  libe- 
rabis.  {Ezech.,  xxsiu,  7,  etc.)  Quid  est,  Fratres?  Vi- 
detis  quam  sit  tacere  periculosum?  Moiitur  ille,  et 
recte  moritur  :  in  impietate  sua  et  peccato  suo  mo- 
ritur  :  negligentia  enim  ejus  occidit  euni.  Nam  pas- 
torem ((()  inveniret  viventem ,  qui  ait  :  «  Vivo  ego  , 
dicit  Dominus  :  »  sed  cum  Inerit  uegligens,  non  ad- 
moneate  illo  qui  ad  hoc  est  prœpositus  et  speculator, 
ut  admoneat,  et  ille  juste  moritur ,  et  iste  juste  dam- 
natiu'.  Si  autem  diseris,  inquit,  impio  :  «  Morte 
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i\  l'impie  que  je  menaçais  du  glaive  :  vous 
mourrez  de  mort,  et  qu'il  ne  se  snrdo  pas  du 
îïlaive  qui  le  menace,  et  que  le  glaive  survenant 
lui  donne  la  mort,  il  mourra  dans  son  péché, 
mais  vous  avez  délivré  votre  âme.  »  {Ibid., 
3,  etc.)  11  y  a  donc  obligation  pour  nous  de  ne 
point  nous  taire,  et  pour  vous,  si  nous  gardions 
le  silence,  d'écouter  dans  les  saintes  Ecritures 
les  paroles  du  divin  Pasteur. 

Cdapitre  X.  —  Comment  Dieu  retire  les 
brebis  des  mains  des  mauvais  pasteurs.  — 
21.  Examinons  donc  la  question  que  j'avais 
posée,  si  Dieu  ôte  ses  brebis  aux  mauvais  pas- 
teurs pour  les  donner  aux  bons  pasteurs.  Je  vois 
d'abord  qu'Q  les  ôte  aux  mauvais  pasteurs. 
Voici  ce  qu'il  dit  :  «  J'irai  moi-même  à  ces  pas- 
teurs, j'irai  chercher  mon  troupeau,  et  je  le  re- 
prendrai d'entre  leurs  mains,  et  je  les  empêcherai 
à  l'avenir  de  continuer  à  paître  mon  troupeau, 
et  je  ferai  que  ces  pasteurs  ne  se  paîtront  plus 
eux-mêmes.  »  En  efifet,  lorsque  je  leur  ordonne 
de  paître  mes  brebis,  ils  ne  songent  qu'à  se 
paître  eux-mêmes.  «  Je  les  empêcherai  donc  de 
paître  à  l'avenir  mes  brebis.  »  Comment  les  em- 
pèche-t-il  de  paître  ses  brebis?  «  Faites  ce  qu'ils 
disent,  et  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font.  »  {Matth., 
xxiii,  3.)  Ils  prêchent  ma  doctrine,  leur  dit-il, 
mais  ils  font  leurs  propres  œuvres.  Si  Dieu  vous 
tenait  ce  langage  :  Faites  sans  inquiétude  ce 
qu'ils  font,  je  les  condamnerai  pour  leur  vie  cri- 


minelle, mais  je  vous  épargnerai,  parce  que 
vous  avez  suivi  en  toute  assurance  ceux  (jui  sont 
à  votre  tôle;  si  Dieu  vous  parlait  ainsi,  il  porte- 
rait l'épouvante  dans  l'àme  de  ces  mauvais  pas- 
teurs qui  se  paissent  eux-mêmes,  au  lieu  de 
paître  leurs  brebis.  Mais  il  veut  inspirer  un 
etFroi  salutaire,  non-seulement  à  l'aveugle  qui 
sert  de  guide,  mais  à  l'aveugle  qui  le  suit  (car 
il  ne  dit  pas  :  Celui  qui  conduit  tombera  dans  la 
fosse,  non  celui  qui  le  suit;  il  dit  expressé- 
ment :  Si  un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle, 
ils  tomberont  tous  deux  dans  la  fosse)  [Matth., 
XV,  14);  il  fait  donc  cette  recommandation  aux 
brebis  :  «  Faites  ce  qu'ils  disent,  mais  ne  faites 
pas  ce  qu'ils  font.  »  Lorsque  vous  n'imitez  point 
la  conduite  de  vos  mauvais  pasteurs ,  ce  n'est 
pas  eux  qui  vous  paissent,  mais  lorsque  vous 
suivez  leurs  enseignements,  c'est  moi  qui  vous 
conduis  dans  les  pâturages,  car  c'est  ma  doc- 
trine qu'ils  vous  enseignent,  bien  qu'ils  ne  la 
mettent  point  en  pratique.  Nous  sommes  sans 
inquiétude,  disent-ils,  nous  suivons  nos  évèques. 
Voilà  ce  que  répètent  souvent  les  hérétiques, 
lorsqu'ils  sont  convaincus  par  les  témoignages 
les  plus  évidents  de  la  vérité.  Nous  ne  sommes 
que  des  brebis ,  ils  rendront  compte  de  nous. 
Oui,  sans  aucun  doute,  ils  rendront  compte  de 
votre  mort.  Le  mauvais  pasteur  rendra  un  mau- 
vais compte  de  la  mort  de  la  brebis  coupable.  La 
brebis  est-elle  vivante,  parce  qu'il  représente  sa 


morieris,  oui  ego  gladium  fuero  comminatus,  et  ille 
neglexerit  vitare  imminentem  gladium,  et  venerit 
gladius,  et  interfecerii  eum  ;  ille  in  peccato  suc  mo- 
rietur,  tu  autem  animam  tuam  liberasti.  »  [Ibid.,  3, 
etc.)  Propterhoc,  ad  nos  quidem  pertinet  non  lacère  ; 
ad  vos  autem ,  etiam  si  taceamus ,  de  Scripturis  sanc- 
tis  verba  pastoris  audire. 

Capit  X.  —  Ooesa  mulis  pasioribus  quomodo  rcducit 
Deus.  —  21.  Videamus  ergo,  quia  sic  proposueram  , 
utrum  auferat  ovcs  a  pastoribus  malis,  et  det  eas 
pastoribus  bonis.  Video  eum  auferentem  oves  a  pas- 
toribus malis.  Hoc  enim  dicit  :  «  Ecce  ego  ipse  super 
pastores,  et  inquiram  oves  meas  de  manibus  eorum, 
et  avertam  ah  eis ,  ut  non  pascanl  oves  meas  ;  et  non 
pascent  adhuc  pastores  (a)  semetipsos.  »  Cum  enim 
dico,  pascant  oves  meas;  illi  se  pascurit,  non  oves 
meas.  a  Avertam,  ut  non  pascant  oves  meas.  »  Quo- 
modoavertit,ulnoii  pascant  oves  ipsius  ?  Quœdicunt, 
facile;  quœ  autem  faciunt,   facere  nolile.   (Matth., 


xxni,  3.)  Tanquam  diceret  :  Mea  dicunt ,  sua  faciunt.  Si 
diceret  :  Facite  securi  quod  faciunt,  ipsos  daranabo  maie 
viventes;  vobis  autem  parcam,  quia  secuti  estis  Pra;- 
positos  vestros  :  si  hoc  diceret,  (6)  deterreret  malos 
pastores,  pascentes  non  ovcs,  sed  sai  Sed  quoniam 
terrct  non  solum  cœeum  ducentem,  sed  et  cœcum 
sequcntf  m  ;  (nequc  enim  ait  :  Cadit  in  foveara  ducens, 
et  non  cadit  sequens  :  sed  :  «  Cœcus  cœcum  ducens, 
ambo  in  foveam  cadunt  :  )  (Matth.,  xv,  14.)  admo- 
nuit  oves,  et  ait  :  Quœ  dicunt,  facite  ;  qua^  faciunt, 
facere  nolite.  »  Cum  enim  non  facitis  quœ  faciunt 
mali  pastores,  non  vos  ipsi  pascunt  :  cum  autem  fa- 
citis qua;  dicunt,  ego  vos  pasco  :  mea  enim  dicunt , 
et  non  faciunt.  Securi,  iniiuiunt,scquimur  Episcopos 
nostros.  Dicunt  hoc  siepe  liœretici,  quamlo  veritate 
manifestissima  convincuntur  :  Nos  oves  sumus,  illi 
de  nobis  reddent  ralionem.  Reddent  plane  malam  de 
morte  vestra.  De  morte  ovis  malignœ  reddet  malus 
pastor  malam  rationem.  Numquid  ideo  vivit  ovis , 


(o,  Plerique  M»»,  carent  voce  lemetipsot  :  quie  forte  addila  est  ex  vereione  Vulgata.  Apud  lxx  est  aÙTà,  quod  ipsas  oves  respioit.  — 
(b)  Mm.  prope  omaes  cum  Ara.  et  Er.  dederal  ma/ii  pasioribus  pascmdat  ones,  paacentibus  non  oves,  sed  se. 
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peau  ?  Dieu  reproche  au  pasteur  d'avoir  négligé 
de  chercher  la  brebis  égarée,  qui,  par  suite  de 
celte  négligcacc,  s'est  jetée  dans  la  gueule  du 
loup  pour  être  dévorée.  Que  lui  sert  de  repré- 
senter sa  peau  avec  les  signes  qui  la  distinguent? 
C'est  la  vie  de  la  brebis  que  demande  le  père  de 
famille.  Au  lieu  de  cela,  le  mauvais  pasteur  re-' 
présente  la  peau  ;  qu'il  rende  donc  compte  de 
cette  peau.  Osera- t-il  mentir?  Mais  celui  qui  le 
juge,  a  tout  vu  du  haut  du  ciel;  tandis  qu'il 
essaie  de  lui  tenir  un  langage  trompeur,  Dieu 
pénètre  ses  pensées  les  plus  secrètes.  Que  le 
mauvais  pasteur  rende  compte  de  la  peau  de  la 
brebis  qu'il  a  laissée  mourir.  J'ai  fait  retentir 
vos  paroles  à  son  oreille,  et  eUe  n'a  point  voulu 
les  suivre,  j'ai  tout  fait  pour  qu'elle  ne  s'éloignât 
point  du  troupeau,  et  elle  a  refusé  d'obéir.  S'il 
parle  de  la  sorte,  et  qu'il  dise  la  vérité,  ce  que 
Dieu  sait,  il  rend  un  bon  compte  de  cette  brebis 
mauvaise.  Mais  si  Dieu  voit  qu'il  a  négligé  la 
brebis  égarée,  qu'il  n'a  point  cherché  celle  qui 
était  perdue,  que  lui  sert  d'avoir,  de  représenter 
la  peau  qu'il  a  trouvée?  C'est  elle-même  qu'il 
aurait  dû  ramener,  au  lieu  de  produire  la  dé- 
pouille de  cette  brebis,  qui  a  été  mise  à  mort. 
Si  donc  il  ne  peut  i-endre  un  bon  compte,  parce 
qu'il  n'a  point  cherché  la  brebis  qui  s'égarait, 
quel  compte  rendra  celui  qui  a  été  la  cause  de 
son  égarement?  C'est-à-dire,  si  un  évéque  de 
l'Eglise  catholique  ne  peut  rendre  un  bon  compte 
de  la  brebis  qui  lui  était  confiée,  parce  qu'il  ne 

quia  (fl)  assignatur  pellis  ipsius  ?  Increpatur  pastor , 
quia  neglexit  ovem  errantem ,  et  propterea  in  fauces 
lupi  irruit,  ut  devoraretur.  Quid  iUi  prodest,  quia 
alïert  pellfin  signatam?  Pater  familias  vitam  ovis 
inquirit.  Sed  ecce  malus  pastor  attulit  pelleni  :  red- 
dat  de  pelle  rationem.  Forte  mentiturus  est?  Videbat 
desuper,  qui  postea  judieat.  Cui  veiba  ille  {:'■)  licta 
numerat ,  cogitatioaes  inspicit.  Reddat  pastor  malus 
rationem  de  pelle  ovis  mortuœ.  Clamavi  ei  verba  tua, 
et  sequi  noluit  :  dedi  operam  ut  a  grege  non  aber- 
raret,  et  non  oblemperavit.  Plane  si  hoc  dicat,  et 
verum  dicat  ;  (novit  autem  ille  utrum  verum  dicat  ;) 
reddit  bonam  rationem  de  ove  mala.  Si  autem  ins- 
picit Deus  quia  neglexit  errantem ,  qxiia.  non  qua?sivit 
pereuntem  :  quid  prodest  quod  invenit  pellem  quam 
referret  ?  Ipsam  revocaret,  ne  pellem  mortuaî  de- 
monslraret.  Si  ergo  non  bonam  rationem  reddit ,  quia 
non  qmesivit  errantem;  qualem  reddet,  qui  fecit 
errantem?  Hoc  est  quod  dico  :  Si  in  Catholica  Epis- 

(u)  Am.  et  Er.  designalur.  Forte  legendum  signatur.  —  (6)  Am.  et 


l'a  point  cherchée  lorsqu'elle  s'égarait  loin  du 
troupeau  de  Dieu,  quel  compte  rendra  l'héré- 
tique, qui  non-seulement  n'a  point  ramené  la 
brebis  de  ses  égarements,  mais  qui  l'a  poussée 
lui-même  dans  l'erreur? 

22.  Voyons  maintenant,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
comment  Dieu  ôte  les  brebis  aux  mauvais  pas- 
teurs. Je  vous  ai  déjà  rappelé  ces  paroles  : 
K  Faites  ce  qu'ils  vous  disent ,  mais  ne  faites 
point  ce  qu'ils  font.  »  {Malth.,  xxiii,  3.)  Ce 
n'est  donc  pas  eux  qui  vous  paissent,  mais  Dieu, 
car  qu'ils  le  veuillent  ou  qu'ils  ne  le  veuillent 
point,  pour  obtenir  le  lait  et  la  laine  des  brebis, 
il  faut  qu'ils  annoncent  la  parole  de  Dieu. 
«  Vous  qui  prêchez  qu'il  ne  faut  pas  dérober, 
vous  dérobez,  »  dit  l'Apôtre  à  ceux  qui  en- 
seignent le  bien  et  font  le  mal.  [Rom.,  il,  21.) 
Pour  vous,  écoutez  ses  enseignements,  mais 
gardez-vous  de  l'imiter  dans  ses  larcins.  Si  vous 
l'imitez  en  dérobant  vous-même,  ses  actions 
sont  comme  le  pâturage  où  il  vous  conduit  et 
où  il  vous  donne  du  poison  au  lieu  de  nourri- 
ture. Mais  si  vous  écoutez  ce  qu'il  vous  dit,  non 
point  de  son  propre  fond ,  mais  de  la  part  de 
Dieu,  car  on  ne  peut  cueillir  des  raisins  sur  des 
épines,  comme  le  dit  expressément  Notre-Sei- 
gneur  :  «  Personne  ne  recueille  des  raisins  sur 
des  épines ,  ni  des  figues  sur  des  ronces,  » 
{Matth.,  VII,  16)  n'allez  pas  accuser  votre  Sei- 
gneur et  lui  dire  :  Vous  n'avez  pas  voulu  que  je 
recueille  des  raisins  sur  des  épines ,  ce  qui  du 

copus  constitutus  non  bonam  rationem  reddit  de  ove, 
si  non  quœsierit  errantem  a  grege  Dei  ;  qualem  ra- 
tionem redditurus  est  hcereticus ,  qui  non  solum  non 
revocavit  ab  errore,  sed  etiam  impulit  in  errorem? 
22.  Sed  videamus,  ut  disi,  quomodo  revocet  Deus 
oves  a  pastoribus  malis.  Jam  commemoravi  :  Qute 
dicunt,  tacite;  qu»  autem  faciunt ,  facere  nolite. 
(Mallh.,  xxni,  3.)  Et  non  vos  ipsi  pascunt ,  sed  Deus  : 
quia  velint  nolint  pastores,  ut  perveniant  ad  lac  et 
lanam,  verba  Dei  dicturi  sunt.  Qui  prœdicas  non  fu- 
ranilum,  furaris,  dicit  Apostolus  ad  eos  qui  bona  di- 
cunt et  mala  faciunt.  {Rom.,  n,  21.)  Tu  audi  prœdi- 
cantem,  ne  fureris  :  noliimitarifurantem.  Si  l'urantem 
imitari  volueris,  ipse  te  pascit  facto  suo  :  tibi  ve- 
neuum  subministrat,  non  cibum.  Si  vero  hoc  ab  dlo 
audis ,  quod  non  dicit  de  suo ,  sed  de  Dei  ;  non  potest 
quidem  uva  de  spinis  legi  :  (Nam  et  ipsa  Domini  sen- 
tentia  est  :  Nemo  colligit  de  spinis  uvam,  et  de 
tribulis  licus  (Jlfai/A.,  vu,  16)  :  nec  ideo  tamen  quasi 

aliquot  Mss.  Cui  verba ,  ille  facta  numerat. 
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rosle  est  irapossible,  et  cependant,  vous  m'avez 
dit  de  quelques  uns  :  ((  Faites  ce  (ju'ils  disent, 
mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font.  »  Or,  ceux  qui 
font  le  mal  sont  les  épines.  Comment  donc  vou- 
lez-vous ([ue  je  cueille  sur  ces  épines  le  raisin  de 
votre  parole?  Le  Seigneui*  vous  répondra  :  Ce 
ne  sont  pas  les  épines  qui  ont  produit  ce  raisin, 
mais  quelquefois  la  vigne  étendant  ses  branches 
en  pousse  quelques-unes  à  travers  la  baie,  et 
vous  voyez  ainsi  une  grappe  suspendue  au  mi- 
lieu des  épines,  mais  cette  grappe  ne  sort  point 
de  la  racine  du  buisson.  Si  vous  avez  faim  et 
que  vous  n'ayez  point  d'autre  chose  à  manger, 
portez  la  main  avec  précaution  pour  qu'elle  ne 
soit  point  déchirée  par  les  épines,  c'est-à-dire, 
gardez-vous  d'imiter  les  mauvais  exemples  ; 
cueillez  le  raisin  suspendu  au  milieu  des  épines, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  le  fruit  de  la  vigne. 
Nourrissez-vous  de  cette  grappe  de  raisin,  les 
épines  n'ont  à  attendre  que  le  supplice  du  feu. 
Chapitre  XI.  —  Dieu  prend  lui-même  le  soin 
de  ses  brebis.  —  23.  «  Et  j'arracherai,  dit  le 
Seigneur,  mon  troupeau  à  leur  bouche  et  à  leurs 
mains,  et  désormais  il  ne  sera  plus  leur  nourri- 
ture. »  {Ibid.,  10.)  C'est  ce  qu'il  dit  également 
dans  un  psaume  :  «  Ne  comprendront-ils  pas 
enfin,  ces  ouvriers  d'iniquité  qui  dévorent  mon 
peuple  comme  un  morceau  de  pain?  »  {Ps. 
XIII,  4.)  Et  il  ne  sera  plus  désormais  leur  nour- 
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riture ,  car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
«Je  viens  moi-même.  »  {Ibid.,  H.)J'ai  enlevé 
mes  brebis  des  mains  des  mauvais  pasteurs ,  en 
leur  recommandant  de  ne  point  imiter  leur  con- 
duite, c'est-à-dire,  de  ne  point  faire  par  impru- 
dence et  par  négligence  ce  que  font  les  mauvais 
pasteurs.  Et  que  dit^il  ensuite?  A  qui  confie-t-il 
les  brebis  qu'il  leur  a  otées?  Peut-être  à  de  bons 
pasteurs?  On  ne  le  voit  pas.  Que  dirons-nous 
donc,  mes  frères?  Est-ce  qu'il  n'y  a  point  de 
bons  pasteurs?  Ne  lisons-nous  pas  dans  un  autre 
endi'oit  des  Ecritures  :  «  Je  leur  donnerai  des 
pasteurs  selon  mon  cœur ,  et  ils  les  nourriront 
de  science  et  de  sagesse?  »  {.Jérém.,  m,  13.) 
Pourquoi  donc  ne  donne-t-il  pas  aux  bons  pas- 
teurs les  brebis  qu'il  vient  de  retirer  des  mains 
des  mauvais  ?  Pourquoi  dit-il ,  comme  s'il  ne 
restait  plus  nulle  part  de  bons  pasteurs  :  «  Je 
les  conduirai  moi-même  dans  les  pâturages?  » 
Il  avait  dit  à  Pierre  :  «  Paissez  mes  brebis.  » 
Lorsqu'il  confie  ses  brebis  à  Pierre,  le  Seigneur 
ne  lui  dit  pas  :  C'est  moi-même  qui  paîtrai  mes 
brebis,  ce  ne  sera  point  vous;  mais  il  lui  dit  : 
Pierre  m'aimez-vous?  Paissez  mes  brebis.  Or, 
parce  que  Pierre  n'est  plus  maintenant  sur  la 
terre ,  et  qu'il  est  entré  en  possession  du  repos 
des  apôtres  et  des  martyrs,  n'est-il  plus  personne 
à  tpii  le  Maitre  du  troupeau  puisse  dire  en  toute 
assurance  :  Paissez  mes  brebis,  et  serait-il  obligé 


calumnieris  Domino  tuo,  et  dicas  :  Domine  (a)  noluisti 
me ,  quia  tieri  non  potest ,  du  spinis  légère  uvam  : 
et  rursus  di^Lisli  milii  de  qiiibusdam  :  Quo!  dicuut , 
facile  ;  quœ  autem  faciunt ,  facere  uulite.  Nempe 
mala  facientcs  utique  spinai  sunt.  Quumodo  vis  de 
spinis  me  coUigere  uvam  verbi  lui?  Uespondebitur  : 
Non  est  illa  uva  spiiiarum  :  sed  aliquando  increscens 
sarmentumirn()lii-al  seiusepom,  et  peiidet  uva  iiiter 
deusa  spiiiaïuiu ,  sed  non  surgit  de  radiée  spinanmi. 
Tu  si  esurieris  ,  et  aliud  non  habes  unde  sumas , 
caute  manuiu  mitte,  ne  lacereris  ab  spinis,  id  est, 
ne  facta  imiteris  maloruin  ;  et  lege  uvaiu  inter  spiuas 
peudentem ,  sed  de  vile  naseenlem.  Ad  te  perveniat 
Lotri  alimentuni  :  spinis  servatur  ignis  tormeutuiii. 
Capct  XI.  —  Ouium  curam  Deus  ipse  suscii/il. 
—  23.  «  Et  extrabam  oves  muas,  inquit,  de  orc 
eorum,  et  de  manibus  eorum  :  et  non  eruut  eis 
adbuc  in  cibum.  »  (Ihil.,  10.)  llocel  in  l'salnn)  diei- 
tur.  I'  Nonne  cognoscent  omnes  f[ui  operantur  iiii- 
quilalem;  qui  dévorant  popiiluni  nieum  in  eibuni 
panis  ?  Il  (Psal.  xin,  4.)  «  El  non  eruut  eis  adbuc  in 

{a}  Aliqiiol  Mss.  moiiuiui  me.  El  quidam ,  docuiati  me. 


cibum  :  quoniam  hœc  dicit  Dominus  Deus  :  Ecce  ego 
ipse.  »  [lOid.,  17.)  Abstuli  a  malis  pasloribus  oves 
meas,  mouendo,  ut  disi;  ne  quod  faciunt,  faciaut; 
id  est,  ne  quud  faciunt  mali  jiastures,  taciant  in- 
eautcC  et  négligentes  oves.  Et  quid  ait?  Cid  datquod 
illis  abslulit'.'  forte  bonis  pasloribus?  Non  hoc  se- 
quitur.  El  quid  dicemus,  Eratres?  Nonne  sunt  pas- 
tores  boni?  Nonne  alio  loco  Scriplnrarum  dicitur  : 
(I  Et  eonsliluam  eis  pastores  seeundum  cor  meum, 
et  pasceut  eas  cum  disciplina?  »  [Jcrcm.,  m,  Vi.) 
Quomodo  ergo  oves,  quas  malis  pasloribus  tollit, 
non  dal  bonis;  sed  lanquani  omuino  nusquam  re- 
manserint  boni;  dicil  :  u  Ego  pascam?  »  Putro  dixe- 
rat  :  Pasee  oves  meas.  {Joan.,  xxi,  17.)  Q\nà  ergo 
facimus?  Cum  Petro  commcudantur  oves,  non  ibi 
dixit  Dominus  :  Ego  pascam  oves  meas,  non  tu  ;  sed  : 
Petre,  amas  me?  pasee  oves  meas.  An  forte  quia 
modo  non  invenitur  Petrus,  (jameniniassumplus  est 
in  re(|uieni  A[)ostolorum  et  Martyrum,)  non  est  cui 
dicat  securus  Dominus  ovium  :  Pasce  oves  meas,  et 
quodam  modo  quasi   nucessilate  descendit  ad   ol'li- 


SERMONS.  — 1«  SÉRIE. 

nuages  et  d'obscurité ,  c'est-à-dire ,  au  jour  de 
pluies  et  de  nuées.  La  pluie  et  les  nuées  figurent 
les  erreurs  du  siècle ,  les  ténèbres  épaisses  que 
répandent  les  passions  des  hommes  et  l'obscurité 
profonde  qui  couvre  toute  la  terre.  Or,  il  est 
difficile  que  les  brebis  ne  s'égarent  point  dans 
cette  obscurité,  mais  le  pasteur  ne  les  abandonne 
point.  Il  les  recherche,  ses  yeux  perçants  pé- 
nètrent jusque  dans  la  nuée,  l'obscurité  des 
nuages  n'est  point  un  obstacle  pour  lui,  il  voit 
ses  brebis  partout  où  elles  peuvent  s'égarer,  il 
les  rappelle,  vérifiant  ainsi  ce  qu'il  dit  dans  l'E- 
vangile :  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix  et  me 
suivent.  »  [Jean,  x,  27.)  «  Je  rechercherai  mes 
brebis  au  milieu  des  brebis  dispersées,  et  je  les 
délivrerai  de  tous  les  lieux  où  elles  avaient  été 
dispersées  au  jour  des  nuées  et  des  ténèbres.  » 
Quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  les  trouver,  je 
saurai  les  trouver.  La  nuée  est  épaisse,  le  nuage 
est  sombre ,  mais  rien  n'est  impénétrable  à  ses 
yeux. 

24.  «  Et  je  les  retirerai  d'entre  les  peuples,  et 
je  les  rassemblerai  de  toutes  les  contrées,  et  je 
les  amènerai  dans  leur  terre,  et  je  les  ferai 
paître  sur  les  montagnes  d'Israël.  »  {Ibid.,  13.) 
Les  montagnes  d'Israël  sont  ici  les  auteurs  des 
divines  Ecritures.  Voilà  les  pâturages  qu'il  vous 
faut  choisir,  si  vous  voulez  paître  sans  inquié- 
tude. Recevez  avec  plaisir  tout  ce  que  vous  y 

error  sœculi  liujus  :  caligo  magna  surgens  de  cupi- 
ditatibus  kominum,  et  nebula  vafida  contegens  ter- 
rain. Et  difticile  est,  ut  non  errent  oves  Iq  ista  ne- 
bula :  sed  pastor  non  deserit  eas.  Inquirit  eas,  pe^ 
netrat  uebulam  oculis  acutissimis,  non  impeditur 
caligine  uubium  :  videt,  uudique  erranteni  revocat  : 
(c)  lu  tantum  ut  fiât  qiiod  dicit  in  Evangefio  :  Quœ 
sunt  oves  mea?,  audiunt  vocem  meam,  et  sequuntur 
me.  i<  In  mecbo  ovium  dispersaruni ,  sic  inquiram 
oves  meas,  et  educam  eas  ab  omni  loco ,  que  dis- 
persœ  sunt  iUic,  in  die  nubis  et  nimbi.  »  (Joan.,  x, 
27.)  Quando  diflicile  est  eas  inveniri,  tune  ego  in- 
veuiam.  Crassa  nebula  est,  pinguis  nimbus  est  :  ocu- 
los  ejus  uihil  latet. 

24.  (I  Et  educam  eas  de  gentibus,  et  colligam  eas 
de  regionibus,  et  inducam  eas  în  terram  earum,  et 
pascam  eas  super  montes  Israël.  »  (Ibid.,  13.)  Cons- 
tituit  montes  Israël,  auctores  Seripturaruui  divina- 
rum.  Ibi  pascite,  ut  ((/}  seeur*  pascatis.  Quidquid 
inde  audieritis,  boc  vobis  bene  sapiat  :  quidquid  ex- 
tra est,  respuite.  Ne  erretis  in  nebula;  audite  vocem 

et  Lov.  non  eum  deseruU.  — 
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de  s'abaisser  jusqu'à  les  paître  lui-même,  parce 
qu'il  ne  voit  personne  à  qui  il  puisse  les  confier 
et  qu'il  ne  veut  pas  les  abandonner?  C'est  ce 
que  nous  sommes  en  droit  de  conclure  de  ce  qui 
suit  :  (1  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  je  viens 
moi-même.  »  {Ps.  lxxix,  2.)  C'est  à  lui  que  nous 
disions  :  «  Ecoutez -nous,  vous  qui  gouvernez 
Israël,  vous  qui  conduisez  comme  une  brebis 
Joseph,  c'est-à-dire  ,  le  peuple  qui  est  étaljli  en 
Egypte.  »  {Ps.  LXXIX,  2.)  Joseph  figure  le  peuple 
d'Israël,  maintenant  répandu  parmi  les  Gentils. 
Vous  savez  que  Joseph  fut  emmené  en  Egypte 
après  qu'il  eut  été  vendu  par  ses  frères.  [Gcn., 
XXXVII,  28.)  Les  Juifs  ont  vendu  le  Christ,  et  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  Judas  qui  vendit  son 
Maître  était  du  nombre  des  apôtres.  Le  Christ 
commença  donc  à  se  répandre  parmi  les  Gentils, 
il  y  a  été  adoré  ,  son  peuple  s'y  est  multiplié  et 
le  divin  Pasteur  ne  l'abandonne  point.  «  Ré- 
veillez votre  puissance,  dit  le  Roi-Prophète  et 
venez  nous  sauver.  »  {Ps.  lxxix,  3.)  C'est  ce 
qu'il  fait  sans  aucnn  doute  et  ce  qu'il  fera  en- 
core. Car  il  dit  :  «  Voici  que  je  viendrai  moi- 
même,  et  je  rechercherai  mes  brebis,  et  je  les 
visiterai  comme  un  pasteur  visite  son  troupeau.  » 
[Ibid.,  12.)  Les  mauvais  pasteurs  n'en  ont  pris 
aucun  soin,  car  ils  n'ont  pas  racheté  leurs  brebis 
de  leur  sang.  «  Comme  un  pasteur  visite  son 
troupeau   au  jour.   »   Quel  jour?  Au  jour  de 

cium  pascendi  oves  suas,  non  habens  quibus  com- 
mendet,  nec  tamen  deserens?  Hoc  enim  videtur 
sequi  :  «  Hsec  dicit  Dominus  Deus  :  Ecce  ego  ipse.  " 
Cui  dicebamus  :  «  Qui  pascis  Israël,  intende  ;  qui  de- 
ducis  tanquam  oves  Joseph,  (a)  populum  in  yEgypto 
constitutuai.  »  [Psal.  lxxix,  2.)  Jam  dilfusus  in  Gen- 
tibus Israël,  ipse  est  Joseph.  Nostis  enim,  quia  mi- 
gravit  Joseph  iu  .îïgj'ptum  :  vendentibus  î'ratiibus 
factum  est.  [Gen.,  xxxvn,  28.)  Vendiderunt  Christum 
Judœi  :  non  sine  causa  et  inter  ApostoloS  ipse  Judas 
venditor  fuit.  Cœpit  esse  Christus  in  Gentibus,  ibi 
bonoratus  est,  ibi  crevit  populus  ejus ,  non  eum 
(6)  deserit  pastor  ejus.  «  Excita,  inquit,  poteutiam 
tuam,  et  veni,  ut  salvos  facias  nos.  »  [Psal.  lxxix,  3.) 
Plane  facit  et  faciet.  Ait  enim  :  «  Ecce  ego  ipse,  et 
inquiram  oves  meas;  et  visitabo  eas,  sicût  visitât 
pastor  gregem  suum.  »  [Ibid.,  12.)  Non  curaveruut 
mali  pastores  :  non  enim  suo  sanguine  redemerunt. 
Il  Sicut  visitât,  inquit,  pastor  gregem  suum  iu  die.  » 
In  quali  die?  »  Cum  fuerit  nimbus,  et  nubes  :  »  id 
est,   et  in  pluvia,  et  in  nebula.   Pluvia  et  nebula, 

(o)  tjss.  plures,  Populus  in  ^gypto  conslitutus,  jam  diffusus ,  etc.  —  (i)  Sic  Am.  et  Mss.  At  Er.  VI 
(c)  Am  Er.  et  Mss.  careat  partioula  in.  —  (dj  Sic  Mss.  At  Lov.  ut  secur>i  pascaits. 
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entendez  et  rejetez  tout  ce  qui  est  en  dehors. 
Ne  vous  égarez  pas  dans  les  ténèbres,  écoutez 
la  voix  du  pasteur,  réunissez-vous  sur  les  mon- 
tagnes de  la  sainte  Ecriture;  là  sont  les  délices 
do  votre  cœur,  là  vous  ne  trouverez  rien  d'em- 
poisonné ,  rien  qui  vous  soit  contraire,  mais  des 
pâturages  abondants.  Ayez  seulement  un  tem- 
jiérament  sain  et  robuste,  et  paissez  sur  les  mon- 
tagnes d'Israël  :  «  Et  le  long  des  ruisseaux ,  et 
dans  toutes  les  régions  les  plus  habitées.  »  En 
effet,  de  ces  montagnes  dont  nous  venons  de 
parler,  ont  coulé  les  ruisseaux  de  la  prédication 
évangélique,  lorsque  la  voix  des  apôtres  s'est 
fait  entendre  par  tout  l'univers  [Ps.  xviii,  5), 
et  que  toute  la  terre  habitable  a  offert  aux  brebis 
de  riants  et  gras  pâturages.  «  Je  les  conduirai 
dans  les  pâturages  les  plus  abondants,  sur  les 
plus  hautes  montagnes  d'Israël.  Là  seront  leurs 
étables,  »  {Ibid.,  12)  c'est-à-dire,  le  lieu  où  elles 
prendront  leur  repas,  où  elles  diront  :  Il  est  bon 
d'être  ici;  où  elles  diront  :  Nous  avons  trouvé 
la  vérité,  elle  brille  dans  toute  sa  clarté,  nous  ne 
sommes  point  trompées.  Elles  reposeront  dans 
la  gloire  de  Dieu ,  qui  sera  comme  leur  berge- 
rie, «  et  elles  dormiront,»  c'est-à-dire,  «  elles  se 
reposeront  au  sein  des  plus  pures  délices,  n 

25.  «  Et  elles  se  nourriront  dans  de  fertiles 
pâturages  sur  les  montagnes  d'Israël.  »  [Ibid., 
14.)  J'ai  déjà  dit  ce  que  sont  ces  montagnes 
d'Israël,  ces  saintes  montagnes  vers  lesquelles 


nous  levons  les  yeux  pour  implorer  le  secours 
que  nous  en  attendons.  Mais  notre  secours  vient 
du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  {Ps. 
cx.x,  2.)  Aussi ,  Dieu  qui  ne  veut  pas  que  nous 
placions  notre  espérance  dans  ces  saintes  mon- 
tagnes ,  après  avoir  dit  :  «  Je  conduirai  moi- 
même  mes  brebis  sur  les  montagnes  d'Israël,  » 
pour  vous  détourner  de  mettre  votre  espoir  dans 
ces  montagnes ,  ajoute  aussitôt  :  «  Je  conduirai 
moi-même  mes  brebis.  )>  {Ibid.,  13.)  Levez  les 
yeux  vers  les  montagnes  d'où  vous  viendra  le 
secours  {Ps.  cxx,  1);  mais  écoutez  celui  qui  vous 
dit  :  «  C'est  moi  qui  ferai  paître  mes  brebis  ;  » 
car  votre  secours  vient  du  Seigneur,  qui  a  fait 
le  ciel  et  la  terre. 

26.  «  Et  je  les  ferai  reposer,  dit  le  Seigneur 
Dieu.  »  Mais  avant  de  les  faire  reposer,  il  les  a 
guéries.  Il  dit  en  dernier  lieu  ce  qu'il  a  fait  tout 
d'abord,  a  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
Je  chercherai  celles  qui  étaient  perdues,  je  rap- 
pellerai celles  qui  étaient  égarées ,  je  banderai 
les  plaies  de  celles  qui  étaient  blessées,  je  forti- 
fierai celles  qui  étaient  abattues,  et  je  conserve- 
rai celles  qui  étaient  grasses  et  fortes.  »  {Ibid., 
16.)  C'est  ce  que  ne  faisaient  point  les  mauvais 
pasteurs ,  qui  se  paissaient  eux-mêmes  au  lieu 
de  paître  leurs  brebis.  Le  Seigneur  ne  dit  point  : 
J'établirai  d'autres  bons  pasteurs  qui  accompli- 
ront ces  devoirs ,  mais  c'est  moi-même ,  dit-il , 
qui  me  charge  de  ce  soin ,  je  ne  veux  confier 


pastoris  :  colligite  vos  ad  montes  Scripturse  sanctai'  : 
ibi  sunt  delici*  cordis  vestri,  ibi  nihil  venenosum, 
niliil  aUenum  ;  uberrima  pascua  est  :  vos  tautum 
sans  venite,  sanae  pascimini  in  montLbus  Israël.  «  Et 
in  rivis,  et  in  omni  habitatione  terrae.  »  A  montibus 
eoim,  quos  osteridimus,  manaverunt  rivi  pra>dica- 
tionis  Evangelica;,  cum  in  omnem  terram  e.\iit  sonus 
eorum  {Psal.  xviu,  o)  :  et  facta  est  omnis  babitatio 
terrœ  ad  pascendas  oves  léeta  atque  fecunda.  ((  In 
pascua  bona  pascam  eas,  et  in  montibus  altis  Israël. 
Erunt  stabula  earum  illic  :  »  (Ibid.,  12)  hoc  est,  ubi 
requiescant,  ubi  dicaul  :  Bene  est  :  ubi  dicant  :  Ve- 
nim  est,  manifestum  est,  non  fallimur.  In  gloria  Dei 
requiescent ,  tanquam  in  stabulis  iliis.  «  Et  dor- 
mient,  »  hoc  est,  requiescent  :  «  et  requiescent  in 
deliciis  bonis.  » 

2a.  0  Et  in  pascua  pingui  pascentur  super  montes 
Israël.  »  (Ihid.,  14.)  Jam  dixi  montes  Israël,  montes 
bonos,  quo  levamus  oculos,  ut  nobis  inde  auxilium 
veniat.  Sed  auxilium  nostrum  a  Domino,  qui  fecil  cœ- 

'«)  Plures  M9«.  ne  lu  rem/merei  in  montihut.  —  (ft;  Er.  Vliin.  ot  t.ov. 


lum  et  terram.  (Psal.  cxx,  2.)  Ideo  no  vel  in  monti- 
bus bonis  esset  spes  nostra,  cum  dixisset  :  «  Pascam 
oves  meas  super  montes  Israël  :  »  rursus  ne  tu 
(a)  spem  poneres  in  montibus,  subjecit  statim  :  «  Ego 
pascam  oves  meas.  »  [Ibid.,  lo.)  Leva  tu  oculos  tuos 
in  montes,  unde  veniat  auxilium  tibi  (Psal.  cxx, 
\)  :  sed  attende  dicentem  :  <<  Ego  pascam.  »  Auxi- 
hum  enim  tuum  a  Domino,  qui  lecit  cœlum  et  ter- 
ram. 

26.  «  Et  ego  requiescere  l'aciam  eas,  dicit  Dominus 
Deus.  »  Sed  ut  requiescere  faciat,  (h)  primo  euravit, 
Quod  enim  primo  euravit,  posterius  dicit  :  «  Hcec 
dicit  Doniiniis  Deus  :  Quod  periit,  requiram ,  et  quod 
erravit,  revocabo;  et  quod  comminutum  est,  colli- 
gabo,  et  quod  exanime  est,  confortabo;  et  quod  pin- 
gue  est  et  quod  forte  est  custodiam.  »  (Ibid.,  IC.) 
Quod  non  l'aciebant  mali  paslores,  se  ipsos  pascen- 
tes,  non  oves.  Non  ait  Dominus  :  Coiistituam  alios 
bonos  pastores,  qui  laciant  lia-c  :  sed  :  Ego,  inquit, 
l'aciam,  oves  meas  nulli  commillam.  Securi  vos,  Fra- 

quid  primo  curaoil.  HcduuUal  ijUid,  abestquo  ab  Am.  ol  Mss. 
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mes  brebis  à  personne.  Soyez  donc  sans  inquié- 
tude, mes  frères,  soyez  tranquilles,  brebis  fidèles  ; 
n'est-ce  pas  à  nous  seul  de  craindre  comme  s'il 
n'y  avait  plus  de  bon  pasteur? 

Chapitre  XII.  —  27.  Dieu  conclut  en  ces 
termes  :  «  Et  je  les  conduirai  dans  la  droiture  et 
la  justice.  »  [IbicL,  16.)  Dieu  seul  donc  conduit 
les  bommes  avec  justice.  Quel  est,  en  efl'el, 
l'bomme  qui  soit  juste  envers  un  autre  bomme? 
Le  monde  est  plein  de  jugements  téméraires. 
Celui-ci  dont  nous  avions  désespéré  se  convertit 
tout  à  coup  et  s'élève  à  la  perfection;  cet  autre 
dont  nous  avions  conçu  les  plus  belles  espé- 
rances, tombe  soudainement  et  se  livre  aux  plus 
grands  excès.  Nos  craintes  ne  sont  pas  plus  cer- 
taines que  nos  affections.  Quel  bomme  sait 
même  ce  qu'il  est  aujourd'bui,  et  connùt-il  tant 
bien  que  mal  ce  qu'il  est  aujourd'bui,  il  ne  sait 
pas  ce  qu'il  sera  demain.  Dieu  conduit  donc  les 
hommes  en  toute  justice,  il  donne  à  chacun  ce 
qui  lui  est  propre,  telle  grâce  à  ceux-ci,  telle 
autre  à  ceux-là,  et  à  tous  ce  qui  leur  est  dû.  Il 
sait  parfaitement  ce  qu'il  doit  faire,  et  il  conduit 
avec  justice  ceux  qu'il  a  rachetés  en  mourant 
victime  d'un  jugement  injuste.  Il  conduit  donc 
les  hommes  avec  justice. 

28.  Nous  lisons  dans  le  prophète  Jérémie  : 
«  La  perdrix  a  crié ,  elle  a  rassemblé  des  petits 
qu'elle  n'a  pas  enfantés,  et  amassé  des  richesses 
sans  jugement.  »  {Jérém.,  xvii,  H.)  Bien  difle- 
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rent  de  celte  perdrix  qui  amasse  des  richesses 
sans  jugement,  ce  pasteur  conduit  ses  brebis 
avec  droiture  et  justice,  l'ourquoi  la  perdrix 
agit-elle  sans  jugement?  Parce  qu'elle  a  ras- 
semblé les  petits  qu'elle  n'a  pas  enfantés.  Pour- 
quoi le  bon  pasteur  agit-il  avec  droiture  et  juge- 
ment? Parce  qu'il  nourrit  ceux  qu'il  a  enfantés. 
Nous  parlons  du  bon  pasteur.  Il  n'y  a  donc 
point  de  bons  pasteurs  ,  ou  ils  sont  cachés  ;  s'ils 
n'existent  point,  que  faisons-nous?  S'ils  sont 
cachés,  pourquoi  n'en  parle-t-on  point?  Quel- 
ques anciens  interprètes  de  l'Ecriture  ont  vu 
dans  cette  perdrix  le  démon  qui  rassemble  ce 
qu'il  n'a  point  enfanté.  En  effet,  il  n'est  pas 
créateur ,  mais  un  séducteur  qui  amasse  des  ri- 
chesses sans  jugement.  Peu  lui  importe  de  quelle 
manière  les  hommes  s'égarent  ;  ce  qu'il  veut, 
c'est  qu'ils  s'égarent  n'importe  comment.  Que 
d'hérésies  diverses,  que  d'erreurs  variées  ne 
voit-on  pas  dans  le  monde?  Ce  que  le  démon 
veut,  c'est  que  toutes  servent  à  tromper  et  à 
perdre  l'homme.  Le  démon  ne  dit  pas  :  Qu'il  y 
ait  des  donatistes,  mais  je  ne  veux  pas  d'ariens, 
les  uns  comme  les  autres  appartiennent  à  celui 
qui  amasse  sans  discernement.  Que  celui-ci 
adore  les  idoles,  dit-il,  il  m'appartient;  que  ce- 
lui-ci reste  attaché  aux  superstitions  des  Juifs, 
il  est  à  moi  ;  qu'un  autre  abandonne  l'unité 
pour  embrasser  cette  hérésie,  il  m'appartient 
encore.  11  amasse  donc  et  s'enrichit  sans  juge- 


tres;  securae  vos  oves  :  nobis  videtur  timenduni  : 
quasi  desit  pastor  l)onus  ? 

Caput.XII.  —  27.  ((()  Claudit  sic:  «  Et  pascam  eas 
cum  judicio.  »  (Ibid.,  10.)  Vide  quia  sic  solus  pascit 
cum  judido.  Quis  enim  homu  judicat  de  homine"? 
Temerariis  judiciis  pleua  sunt  omnia.  De  quo  despe- 
raverimus,  subito  convertitur,  et  iit  optimus  :  de  quo 
multum  prc\îsumpserimus ,  subito  delioit,  et  lit 
pessimus.  Nec  timor  noster  certus  est,  uec  amor 
noster  certus  est.  Quid  sit  hodie  quisque  homo,  vix 
novit  ipse  homo  :  tamen  utcumque  ipse  quid  hodie; 
quid  autem  cras ,  nec  ipse.  Pascit  ergo  Ole  cum 
judicio,  dispertieus  propria  propriis;  hœc  istis,  illa 
illis,  débita  eis  quil)us  debelur  hoc  aut  illud.  Novit 
enim  quid  agat  :  cum  judicio  pascit,  quos  judicatus 
redemit.  Pascit  ergo  ipse  cum  judicio. 

28.  In  propheta  enim  Jeremia  ait  :  Clamavit  per- 
dix,  congregavit  quœ  non  peperit,  faciens  divitias 
suas  non  cum  judicio.  (Jerem.,  xvn,  H.)  Coutraistum 
perdicem  facientem  divitias  suas  non  cum  judicio, 

(a)  Sic  Am.  et  aliquot  Mss,  Alii  cum  Er,  et  Lov,  £t  addil  sic. 


pascit  iste  pastor  cum  judicio.  Quare  iile  sine  judi- 
cio? Quia  congregavit  quœ  non  peperit.  Quare  iste 
cum  judicio?  Quia  fovet  quod  peperit.  De  pastore 
tamen  bono  loquimur.  Pastores  boni  aut  uou  sunt 
aut  latent.  Si  non  sunt,  quid  agimus?  Si  latent, 
quare  de  iUis  tacetur?  Perdix  quidem  ille  a  quibus- 
dam  majoribus  et.ante  nos  Scripturarum  tractato- 
ribus  diabolus  iutellectus  est,  congregans  qnœ  non 
peperit.  Non  enim  ille  creator,  sed  deceptor  est,  fa- 
ciens divitias  suas  non  cum  judicio.  iNon  enim  ad 
eum  pertinet,  quis  isto,  quis  illo  modo  erret  :  om- 
nes  errantes  v;ult,  quibuslibet  erroribus.  Quam  di- 
versîe  suut  haereses,  quam  diversi  errores,  ille  in 
omnibus  vult  errare  lîomines.  Non  dicit  diabolus, 
Donatistaï  sint,  non  sint  Ariaui  :  sive  hic  siut,  sive 
illic,  ad  eum  pertinent  congregantem  sine  judicio. 
Idola,  inquit,  adorct,  meus  est  :  in  Judœorum  su- 
perstitione  remaneat  meus  est  :  déserta  unitate  in 
illam  vel  in  illam  hoeresim  pergat,  meus  est.  «  Con- 
gregat  ergo  sine  judicio  faciens  divitias  suas.  »  Sed 


ment.  Mais  écoutez  la  suite 
l'ahaudonneront  au  milieu  de  ses  jours,  et  sa  Gn 
sera  la  conviction  de  sa  folie.  »  Il  vient  rassem- 
bler ses  brebis  de  toutes  parts.  Mais ,  au  milieu 
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«  Ces  richesses     gardes.  C'est  ainsi  qu'à  la  fln  il  sera  convaincu 


de  folie,  ses  ruses  seront  découvertes  et  n'au- 
ront plus  d'effet.  Il  sera  donc  à  la  fin  convaincu 
de  folie,  parce  qu'il  a  rassemblé  ce  qu'il  n'a 


de  ses  jours,  bien  plus  lot  qu'il  ne  comptait,  bien  point  enfanté,  et  qu'il  a  amassé  des  richesses 

avant  qu'il  ne  pensait,  elles  l'abandonneront,  et  sans  jugement.  Notre  Rédempteur,  au  contraire, 

à  la  fin,  il  sera  convaincu  de  folie.  Ecoutez,  mes  conduit  ses  brebis  avec  jugement, 

frères,  la  sagesse  dans  l'Ecriture  est  quelquefois  29.  Voici  un  hérétique ,  s'il  n'est  pas  le  frère 

prise  pour  ruse  par  abus  de  mot  et  non  dans  le  du  démon,  il  en  est  certainement  l'auxiliaire  et 

sens  propre.   C'est  ainsi  que  saint  Paul  dit  :  le  fils,  je  dirai  même  qu'il  est  une  perdrix,  un 


(1  Que  sont  devenus  les  sages,  que  sont  devenus 
les  docteurs  de  la  loi,  les  savants  du  siècle? 
Dieu  n'a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la  sagesse 
de  ce  monde?  »  (I  Cor.,  i,  20.)  Ainsi  cette  per- 
drix, ce  dragon,  ce  serpent  avait  une  apparence 
de  sagesse  lorsqu'il  se  servit  d'Eve  pour  séduire 
Adam.  {Gen.,  m,  6.)  Il  paraissait  dire  la  vérité, 
donner  un  bon  conseil ,  et  U  fut  cru  plutôt  que 
Dieu.  (Jue  les  Ecritm-es  prennent  le  mot  sagesse 
par  abus  de  mot  et  dans  un  mauvais  sens  (car 
peu  nous  importe  dans  quel  sens  le  prennent  les 
auteurs  profanes),  vous  en  avez  une  preuve  dans 
le  même  livre  :  «  Or,  le  serpent  était  le  plus  sage, 
c'est-à-dire  le  plus  rusé  de  tous  les  animaux.  » 
(lèid.,  i.)  Cette  sagesse  supérieure  à  celle  de 
tous  les  animaux,  c'est  la  ruse  et  la  finesse  qu'U 
met  en  usage  pour  tromper.  Mais  on  refuse  en- 
suite de  le  croire,  et  on  lui  dit  :  Nous  vous  le 
déclarons,  c'est  assez  que  vous  ayez  trompé  une 
première  fois  ceux  qui  n'étaient  point  sur  leurs 


animal  contentieux.  La  perdrix,  en  effet,  les  oi- 
seleurs le  savent,  est  un  animal  qui  aime  la  dis- 
pute. Or,  les  hérétiques  contestent  aussi  contre  la 
vérité,  depuis  qu'Us  s'en  sont  séparés.  Ils  disent 
maintenant  :  Nous  ne  'voulons  plus  contester, 
parce  qu'ils  sont  pris.  Ils  n'ont  plus  de  prétexte 
pour  dire  :  Je  ne  veux  point  contester.  Vous  êtes 
pris  maintenant.  Mais  c'est  vous  qn'i ,  dans  les 
premiers  temps  de  votre  rébellion  ,  accusiez  les 
catholiques  d'être  des  traditeurs,  condamniez 
les  innocents ,  en  appeliez  au  tribunal  de  l'em- 
pereur, refusiez  de  vous  soumettre  au  jugement 
des  évèques.  C'est  vous  qui,  tant  de  fois  con- 
vaincu, ne  cessiez  d'en  appeler  et  qui  plaidiez 
avec  tant  d'ardeur  votre  cause  devant  l'empe- 
reur, vous  rassembliez  ainsi  ce  que  vous  n'aviez 
pas  enfanté.  Où  est  maintenant  votre  tète  al- 
tière,  votre  parole  si  fière  et  votre  air  moqueur? 
Vous  êtes  ainsi  à  la  fin  convaincu  de  folie,  vous 
avez  conduit  les  brebis  sans  aucun  discerne- 


quid  sequitur?  «  In  dimidio  dierum  ejus  derelin- 
quent  eum,  et  in  novissimis  suis  crit  insipiens.  » 
Venit  ille  cougregans  undique  oves  suas.  «  lu  dimi- 
dio dierum  ejus,  prius  quam  sperabat,  ante  quani 
putabal,  derelinquent  eum,  et  erit  insipiens  iu  no- 
vissimis suis.  )i  (Juare  iu  primis  suis  sapiens  erat,  et 
in  novissimis  suis  lit  insipiens?  Audite  Fratres  :  Di- 
cilur  aliquando  in  Scripturis  sapientia  pro  astutia, 
abusione  verbi,  non  proprietate.  Inde  enim  dicitur  : 
Ubi  sapiens,  ubi  scriba,  ubi  couquisitor  liujus  sœcuU? 
Nonne  stultam  fecit  Deus  sapientiam  bujus  mundi? 
(I  Cor.,  I,  20.)  Et  iste  perdix,  idem  draco,  idem  ser- 
peus,  tanquam  sapiens  erat,  quaudo  Adam  per  Evam 
decepil  [Gen.,  m,  6):  verum  dicere  putalus  est,  bo- 
num  consilium  dare  existimatus  est,  contra  Ueum 
creditus  est.  Quod  vero  dicitur  sapientia  abusione 
verbi  et  in  malo,  consuetudine  quidem  Scriplurarum 
nostrarum,  (nam  qucmadmoduni  loquanlur  auclores 
muudi,  quid  ad  noslj  habes  in  eodem  Hbro  :  Erat  ibi 
surpi'ns  sapientior  omnibus  bestiis.  (lOid.,  I.)  Iste  sa- 
pienlior  omnibus  bestiis,  aslulus  et  acutus  ud  dea- 
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piendum  agnoscitur.  Postea  non  ei  creditur  ;  et  di- 
citur ei  :  Henuntiîmus  tibi ,  sufticit  quod  incautos 
primo  decepisti.  Ergo  ita  in  novissimis  suis  erit 
insi])iens,  apertœ  erunt  fraudes  ejus,  et  ideo  jara 
fraudes  non  erunt.  In  novissimis  suis  erit  insipiens, 
qui  congregavit  cpia;  non  peperit,  et  fecit  divitias 
suas  non  cum  judicio.  Pascit  contra  illum  Redemptor 
noster  cum  judicio. 

29.  E.ïsistat  et  aliquis  iiœreticus,  etsi  non  frater 
diabofi,  certe  adjutor  et  lilius  :  et  ipsum  dixerim 
perdicem  contentiosum  animai.  Hoc  enim  animal, 
ut  aucupes  norunt,  etiam  contendendi  studio  capi- 
tur.  Conteudunt  isti  contra  verilatem,  et  contende- 
runt  ex  quo  se  diviserunt.  Modo  dicunt  :  Contendere 
nolumus  :  quia  jam  capti  sunt.  Non  liabet  quod  di- 
cat  :  Nolo  contendere.  0  capte,  aUquando  certe  tu 
eras  qui  primis  temporibus  seditionis  tua;  tradilores 
arguebas,  innocentes  damnaljas,  judicium  hnpera- 
toris  qutfrebas,  judicio  E|)iscoporum  non  cunseii- 
tiebas,  vii  tus  toti(Mis  appeilalias,  apud  iiisuni  Inqji:- 
raturem  studiosissime  iitigabas,  cougregabas  quie  non 
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ment,  car  vous  ne  voulez  faire  une  juste  appré- 
ciation ni  de  votre  erreur,  ni  de  la  vérité.  Jésus- 
Clirist,  au  contraire,  conduit  ses  brebis  avec 
jugement,  il  discerne  ses  brebis  de  celles  qui  ne 
sont  pas  à  lui.  «  Mes  brebis,  dit-il,  entendent  ma 
voix  et  me  suivent.  »  [Jean,  x,  27.) 

CuAPiTRE  XIII.  —  Il  n'y  a  qu'un  seul  bon 
pasteur,  parce  qu'il  renferme  dans  sa  persojitie 
tous  ceux  qui  sont  bons.  —  30.  Je  trouve  ici 
tous  les  bons  pasteurs  dans  un  seul  pasteur  ;  on 
ne  peut  dire,  en  efiet,  qu'il  n'y  ait  point  de  bons 
pasteurs ,  mais  ils  sont  tous  réunis  dans  un  seul 
pasteur.  11  y  a  un  grand  nombre  de  pasteurs  là 
où  il  y  a  division ,  mais  ici  Dieu  ne  parle  que 
d'un  seul  pour  bien  établir  l'unité.  S'il  n'est 
point  question  ici  des  pasteurs,  et  si  l'Ecriture 
ne  parle  que  d'un  seul  pasteur ,  ce  n'est  pas  que 
le  Seigneur  n'ait  pas  trouvé  à  qui  confier  ses 
brebis.  Il  les  a  confiées  alors  parce  qu'il  a  trouvé 
Pierre,  et  dans  la  personne  de  Pierre  il  a  eu 
dessein  d'établir  l'unité.  Il  y  avait  plusieurs 
apôtres  et  c'est  à  un  seul  qu'il  dit  :  «  Paissez 
mes  brebis.  »  {Jean ,  xxi ,  17.  )  Loin  de  nous  la 
pensée  qu'il  n'y  ait  point  maintenant  de  bons 
pasteurs,  gardons-nous  de  croire  qu'ils  viennent 
jamais  à  manquer,  ne  faisons  point  à  sa  miséri- 
corde l'injure  de  penser  qu'elle  ne  puisse  les  en- 
fanter et  les  établir.  S'il  y  a  de  bonnes  brebis, 
il  y  a  aussi  de  bons  pasteurs,  car  c'est  parmi  ces 
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bonnes  brebis  que  sont  choisis  les  bons  pasteurs. 
Mais  tous  les  bons  pasteurs  sont  dans  un  seul  et 
ne  font  qu'un  avec  le  pasteur  unique.  Lorsqu'ils 
conduisent  les  brebis  dans  les  pâturages,  c'est 
Jésus-Christ  lui-même  qui  les  conduit.  Ils  ne 
donnent  point  comme  leur  parole  la  parole  de 
l'époux ,  mais  ils  se  réjouissent  d'entendre  la 
voix  de  l'époux.  C'est  donc  lui  qui  fait  paître  les 
brebis  lorsqu'eux-mèmes  les  paissent,  et  il  peut 
dire  :  C'est  moi  qui  les  fait  paître,  parce  que 
c'est  sa  voix  qui  parle  par  leur  bouche ,  c'est  sa 
charité  qui  les  anime.  Voyez,  en  elfet,  l'apôtre 
saint  Pierre;  lorsque  le  Sauveur  lui  confie  ses 
brebis  comme  à  un  autre  lui-même,  il  veut  n'en 
faire  qu'un  avec  lui  avant  de  lui  remettre  ses 
brebis  entre  les  mains.  Notre-Seigneur  devait 
être  le  chef  du  corps,  et  Pierre  représenter  le 
corps  même,  c'est-à-dire  l'Eglise ,  et  ils  devaient 
être  deux  dans  une  seule  chair  comme  l'époux 
avec  l'épouse.  Aussi  avant  de  lui  confier  ses  bre- 
bis, que  lui  dit-il  pour  bien  établir  qu'U  ne  les 
confiait  pas  à  un  étranger  ?  «  Pierre ,  m'aimez- 
vous  ?  Oui,  Seigneur,  je  vous  aime,  lui  répon- 
dit-il. Il  lui  dit  une  seconde  fois:  M'aimez-vous? 
Pierre  lui  répondit  :  Oui,  Seigneur,  je  vous 
aime.  Il  lui  dit  pour  la  troisième  fois  :  M'aimez- 
vous?  Et  Pierre  lui  dit  :  Oui,  je  vous  aime.  » 
[Jean,  xxr,  IS.)  Il  affermit  la  charité  pour  con- 
solider l'unité.  C'est  donc  lui  qui  fait  paître  ses 
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peperisti.  Ubi  est  nunc  cervis  tua?  ubi  est  lingua 
tua?  ubi  sibilus  tuus  ?  Certe  in  uovissimis  tuis  factus 
es  insipieus,  pavisti  sine  judicio.  Nou  enini  verum  vis, 
vel  de  errore  tuo,  vel  de  veritate  judicare.  Pascit 
contra  te  Cbristus  cum  judicio,  discei'nit  oves  suas 
ab  ovibus  non  suis.  Quœ  simt  oves  meœ,  inquitj  au- 
diunt  vocem  nieam,  et  sequuutur  me.  [Joan..,  x,  27.) 
Cai'UT  XIII.  —  Unus  paslor  bonus,  quia  boni  omnes 
in  uiw.  —  30.  Hic  iuvenio  omues  pastores  boiios  in 
uno  pastore.  Nou  enini  vere  pastores  boni  desunt, 
sed  in  uno  sunt.  Multi  suut,  qui  divisi  suut  :  liic 
mius  prœdicalur,  quia  unilas  commendatur.  Neque 
enim  vere  modo,  ideo  tacentur  pastores,  et  dicitur 
pastor,  quia  non  iuvenit  Dominus  cui  commendet 
oves  suas  ;  tuuc  autem  ideo  couimendavit,  quia  Pe- 
truui  inveuit  :  imo  vero  et  ia  ipso  Pelro  unitatem 
commeiidavit.  Multi  erant  Apostoli,  et  uni  dicitur  : 
Pasce  oves  meas.  [Joan.,  xxi,  17.)  Absit  ut  desint 
modo  boni  pastoves  :  absit  a  uobis  ut  desint,  ab- 
sit a  misericordia  ipsius,  ut  uou  eos  gignat  atque 


constituât.  Utique  si  sunt  bonae  oves,  sunt  et  boni 
pastores  :  nam  de  bonis  ovibus  fiunt  boni  pastores. 
Sed  omnes  boni  pastores  in  uno  sunt,  unum  sunt. 
llli  pascunt ,  Cbristus  pascit.  Non  enim  vocem 
suam  dicunt  amici  spousi  ,  sed  gaudio  gaudent 
propter  vocem  sponsi.  [n)  Idem  ergo  ipse  pascit , 
cum  ipsi  pascunt  :  et  dicit  :  Ego  pasco  ;  quia  in 
illis  vos  ipsius ,  in  illis  caritas  ipsius.  Nam  et  Ip- 
sum Petrum,  cui  [h]  commendabat  oves  suas  quasi 
aller  alteri,  unum  secum  facere  volebat,  ut  sic  ei 
oves  commendaret  ;  ut  esset  ille  caput,  ille  figuram 
corporis  portarel,  id  est,  Ecclesiae,  et  tanquam  spon- 
sus  et  sponsa  essent  duo  in  carne  una.  Proimie  ut 
oves  commendaret,  quid  ei  prius  dicit,  ne  illi  tan- 
quam alteri  commendaret?  Petre,  amas  me?  Et  res- 
poudit  :  Amo.  Et  iterum  :  Amas  me?  Et  respondit  : 
Amo.  Et  tertio  :  Amas  me  ?  Et  respondit  :  Amo. 
[Joan.,  XXI,  lo.)  Confirmât  [c]  caritatem,  ut  consoli- 
det  unitatem.  Ipse  ergo  pascit  unus  in  bis  et  hi  in 
uno;   et  tacetur   de  pastoribus    :    sed  non  tacetur. 


(«)  Am.  et  plures  Mss.  Ideo  ergo.  —  (6)  Sic  Mss.  Editi  vero,  commendavit.  Paulo  post  Corbeiensis  Ms.  et  sic  ei  oves  commendare. 
Vlira.  et  r.ov.  Confinnat  (rinitaîem.  Sic  etiain  Mss.  excepto  Corbeiensi,  qui  cum  Am.  babet  caritatem. 


W  Er. 


brebis  dans  la  personne  de  ses  pasteurs,  et  les 
pasteurs  les  font  paitre  dans  la  personne  de 
Jésus-Christ,  et  ainsi  il  n'est  point  parlé  de  ces 
pasteurs  et  il  en  est  parlé.  Les  pasteurs  cher- 
chent la  gloire,  mais  que  celui  qui  se  glorifie, 
se  glorifie  dans  le  Seigneur.  On  fait  paitre  les 
brebis  pour  Jésus-Christ,  en  Jésus-Christ  et  avec 
Jésus-Christ,  lorsqu'on  ne  cherche  pas  à  se  paitre 
soi-même  en  dehors  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est 
point  parce  que  les  pasteurs  devaient  faire  dé- 
faut, ce  n'est  point  pour  prédire  ces  temps  mal- 
heureux que  le  prophète,  parlant  au  nom  même 
de  Dieu,  dit  :  «  Je  ferai  paître  mes  brebis,  » 
parce  que  je  ne  sais  à  qui  les  confier.  Pierre 
était  encore  sur  la  terre,  "les  apôtres  étaient  en- 
core vivants  et  dans  ce  monde  lorsque  l'unique 
pasteur,  dans  lequel  tous  les  pasteurs  ne  font 
qu'un,  disait  :  «  J'ai  d'autres  brebis  qui  ne  sont 
point  de  cette  bergerie;  il  faut  aussi  que  je  les 
amène,  et  il  y  aura  un  seul  berger  et  un  seul 
troupeau.  »  {Jean,  x,  16.)  Que  tous  les  pasteurs 
soient  donc  réunis  dans  cet  unique  Pasteur, 
qu'ils  ne  fassent  entendi-e  qu'une  seule  voix, 
celle  du  pasteur.  C'est  lui  seul  que  les  brebis 
doivent  suivre  et  non  celui-ci  ou  celui-là,  et 
tous  les  pasteurs  unis  en  lui  doivent  tenir  le 
même  langage  et  ne  point  enseigner  de  doctrine 
différente.  «Je  vous  conjure,  mes  frères,  disait 
l'Apôtre,  d'avoir  tous  un  même  langage  ,  et  de 
ne  point  soufiïir  de  divisions  parmi  vous.   » 
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(I  Cor.,  I,  10.)  Cette  voix  pure  de  tout  schisme, 
éloignée  de  toute  hérésie,  doit  être  entendue  par 
des  brebis  qui  suivent  alors  leur  pasteur,  comme 
il  le  ilit  lui-même  :  «  Mes  brebis  entendent  ma 
voix  et  me  suivent.  » 

31.  Voulez-vous  savoir,  hérétique,  combien 
peu  vous  avez  la  voix  du  pasteur,  et  quel  danger 
courent  les  brebis  en  vous  suivant,  vous  qui  êtes 
couvert  de  la  peau  du  bi-ebis,  mais  qui,  au  de- 
dans, êtes  un  loup  ravisseur?  {Matth.,  vu,  15.) 
Faites  leur  entendre  votre  voix  ,  voyons  si  c'est 
la  voix  de  Jésus-Chi-ist.  Voici  une  pauvre  brebis 
égarée  loin  du  troupeau;  elle  ne  sait  où  il  est, 
elle  cherche  où  elle  pourra  s'y  réunir,  par  où 
eUe  pourra  entrer  dans  la  bergerie.  Faites  en- 
tendre votre  voix,  écoutons  si  c'est  la  voix  de 
Jésus-Christ,  écoutons  si  c'est  la  voix  de  l'Agneau 
ou  celle  de  la  perdrix.  La  brebis  de  Dieu  cherche 
son  troupeau  ;  supposons  qu'elle  vienne  de  l'O- 
rient dans  l'Afrique,  elle  cherche  son  troupeau, 
elle  vous  rencontre,  elle  veut  entrer  dans  votre 
temple.  Vous  êtes  surpi-is  à  l'aspect  de  ce  visage 
inconnu,  vous  ou  votre  ministre,  assis  ou  debout 
à  la  porte  du  temple,  interrogez  cette  brebis  qui 
cherche  son  troupeau,  ou  plutôt  le  troupeau  de 
Dieu,  elle  veut  entrer  là  où  elle  croit  le  trouver. 
Vous  lui  demandez  :  Etes  -  vous  païen  ou  chré- 
tien ?  Je  suis  chrétien  vous  répond-elle,  car  elle 
est  la  brebis  de  Dieu.  Vous  lui  demandez  en- 
core si  elle  n'est  point  catéchumène  dans  la 


Gloriantur  pastores  :  sed  qui  gloriatur ,  in  Do- 
mino glorietur.  Hoc  est  (a)  Christo  pascere,  (6)  hoc 
fst  iii  Christo  pascere  ,  et  cum  Christo  pascere , 
praeter  Christum  sibi  non  pascere.  Neque  vero  ino- 
pia  pastorum  ,  tanquam  ista  futura  mala  tenipora 
l^ropheta  prujdicaret ,  dLxit  :  «i  Ego  pascam  oves 
meas,  »  non  habeo  cui  commendem.  Etiam  cum 
ipse  Petrus  erat,  et  cum  adliuc  ipsi  Apostofi  eraut 
in  hac  carne  ,  et  iu  liac  vila,  tune  ait  ille  uuus , 
iu  quo  uno  oranes  unum  :  «  Habeo  alias  oves,  quœ 
non  sunt  de  hoc  ovili  ;  oportet  me  et  eas  addu- 
cere,  ut  sit  unus  grex  et  unus  pastor.  »  [Joan.,  x, 
16.)  Sint  ergo  omnes  in  pastore  uno,  et  dicant  vocem 
pasloris  unam,  quam  audiant  oves  et  sequautur  pas- 
torem  suum,  et  non  illuni,  aut  illum,  sed  unum  : 
et  omnes  iu  illo  unam  vocem  dicant,  diversas  voces 
non  liabeant.  Obsecro  vos,  Fratres,  ut  idipsum  di- 
catis  omnes,  et  non  sint  iu  vobis  scbismata.  (I  Cor.,  i, 
10.^  Hauc  vocem  cliquatam  ab  omui  sckismate,  pur- 


gatam  ab  omni  heeresi,  audiant  oves,  et  sequautur 
pastorem  suum  dicentem  :  «  Qua;  sunt  oves  meœ, 
vocem  meam  audiunt,  et  sequuntur  me.  » 

3 1 .  Nam  vis  nosse,  bœretice,  quam  nou  habeas 
vocem  pastoris,  et  periculose  te  sequautur  oves  tec- 
tum  indumento  ovium,  et  intus  lupum  rapacem  ? 
[Maltli.,  vu,  15.)  Audiant  vocem  tuam,  videamus  an 
Christi  sit.  Ecclesiam  quœrit  inlirma  ovis  a  grege 
aberrans  nesciens  ubi  sit  grex,  quœrit  quo  se  aggre- 
get,  quo  intret.  Ede  vocem  :  audiamus,  an  Christi 
sit  :  audiamus,  utrum  agni  sit,  an  perdicis.  Ovis 
Dei  gregem  suum  quœrit  :  puta  ovem  de  Oriente 
venisse  in  Africam,  quœrit  gregem  suum,  iucurrit 
iu  le,  iu  basilicam  tuam  intrare  vult;  commoveris 
ignota  facie,  vel  tu,  vel  minister  tuus,  stans  vel  se- 
deus  ad  ostium,  interrogatovem  quœreulem  gregem 
suum ,  imo  gregi'in  Dei  :  cum  grege  suo  intrare 
vult,  ubi  euui  esse  [lulat  :  (pi.ei'is  :  l'agaims  es,  an 
Cbristianus?  Hespondet  :  Cbristianus,  ovis  est  eniui 


(ûj  Va.  cum  uliquot  M»a.  et  Floro  ad  1  Cor.,  i  :  Hoc  eut  Chrislum  pancere,  hoc  est  Chrislu  pascen'.  Sed  in  islis  iibri;*  omittilur,  et  cum 
Chritito  pascere  :  iirœterquam  quod  apud  Kr.  deest  ctiam,  hoc  est  in  Christo  pascere.  —  (6)  Hic  iu  Corbeieusi  Mu.  dou  reperilur,  hoc  est. 
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crainte  qu'elle  ne  vienne  profaner  les  saints 
mystères  ;  elle  vous  répond  :  Je  suis  Ddèle. 
De  quelle  communion?  De  la  communion  catho- 
lique, vous  répond-elle.  Voici  donc  un  chrétien, 
un  fidèle,  un  catholique,  et  vous  le  repoussez. 
Quels  sont  alors  ceux  que  vous  laissez  entrer 
dans  votre  temple?  Rejettez-Ie  donc,  repoussez- 
le,  vous  le  condamnez,  mais  Jésus-Christ  l'ap- 
prouve. Plût  à  Dieu  que  tous  ceux  qui  vous 
suivent  puissent  vous  connaître  et  vous  aban- 
donner au  milieu  de  vos  jours  !  Quelques-uns  de 
nos  frères  se  sont  présentés  hier  dans  leurs 
temples,  ils  allaient  chez  de  mauvais  frères,  mais 
enfin  chez  des  frères.  Considérez  ici  mes  frères, 
quelle  différence  entre  l'assurance  que  donne  la 
vérité  et  la  crainte  qu'inspire  le  mensonge. 
Lorsque  vous  en  reconnaissez  quelques-uns 
d'entre  eux  dans  cette  assemblée,  quelle  n'est 
pas  votre  joie?  Pourquoi?  C'est  que  parmi  vous 
se  trouve  celui  qui  cherche  la  brebis  perdue.  On 
vous  dit  quelquefois  :  Il  écoutera,  puis  il  sortira. 
Vous  répondez  :  Qu'il  écoute  et  qu'il  sorte.  Il 
écoutera  et  se  moquera  de  ce  qu'il  a  entendu. 
Qu'il  écoute  et  qu'il  se  moque,  il  finira  par 
goûter,  par  connaître  la  vérité,  par  se  séparer 
de  son  parti,  il  restera  seul  avec  son  cœur,  il  re- 
noncera à  son  erreur  et  rendra  grâces  à  son 
Dieu.  Eux,  au  contraire,  que  vous  disent-ils? 
Qui  êtes-vous?  Nous  sommes  chrétiens,  répon- 
dez-vous.   Non,  vous  êtes  des  espions.    Bien 
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loin  de  là,  nous  sommes  des  catholiques.  Ils  ont 
d'abord  cherché  à  vous  outrager,  mais  mieux 
inspirés,  ils  s'en  sont  repentis.  Plaise  à  Dieu 
qu'ils  se  repentent  aussi  de  rester  dans  l'erreur, 
comme  ils  se  sont  repentis  d'avoir  outragé  ceux 
qui  sont  entres  dans  leur  temple  !  Cependant 
quels  sont  ceux  qu'ils  ont  repoussés  ?  Des  chré- 
tiens fidèles,  des  catholiques.  Quels  sont  ceux 
qu'ils  ont  retenus?  Je  n'ose  le  dire.  Je  vois  ceux 
qu'ils  ont  rejetés,  qu'ils  disent  eux-mêmes  ceux 
qu'ils  ont  laissés  entrer. 

CuAriTRE  XIV.  —  La  voix  des  donatistes  n'est 
pas  la  voix  du  Pasteur.  —  32.  Qu'ils  fassent 
donc  entendre  leur  voix,  examinons  si  c'est  la 
voix  de  Jésus-Christ,  si  c'est  la  voix  du  Pasteur 
que  les  brebis  doivent  suivre.  Que  cette  voix 
sorte  de  la  bouche  d'un  homme  de  bien  ou  d'un 
méchant,  voyons  si  c'est  la  voix  du  Pasteur. 
Voici  un  chrétien  faible ,  un  chrétien  égaré  qui 
cherche  l'Eglise.  Que  lui  dites-vous?  L'Eglise 
est  le  parti  de  Donat.  Je  cherche  dans  ces  paroles 
la  voix  du  Pasteur.  Trouvez-moi  cette  assertion 
dans  les  Prophètes,  trouvez-la  moi  dans  les 
Psaumes ,  citez-moi  à  l'appui  un  témoignage  de 
la  loi ,  de  l'Evangile  ou  de  l'Apôtre.  C'est  de  là 
que  je  vous  produis  les  témoignages  de  la  diffu- 
sion de  l'Eglise  par  toute  la  terre,  ces  paroles  du 
Seigneur  :  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix  et 
me  suivent.  »  {Jean,  v,  27.)  Quelle  est  la  voix 
du  Pasteur?  ((  Il  fallait  qu'on  prêchât  en  son 


I 


Dei.  Queeris  ne  forte  catechumenus  sit,  et  irruat  Sa- 
cramentis  :  i-espondet  :  Fidolis.  Quœris  cujus  com- 
muiiionis  sit  :  respondet  :  Catbolicus.  Christianuni, 
iidelem,  cathûlicum  reprobas  :  qui  sunt  quos  intus 
tenes  "?  lia  vero  projice,  reproba.  A  te  reprobatus,  a 
Cbristo  probatur.  Utinani  et  illi  qui  sunt  apud  te, 
agnoscant  te,  et  in  dimidio  dierum  tuorum  derolin- 
quant  te.  Quidam  fratres  nostri  bestenio  die  ierunt 
ad  basilicam  eoruni  :  et  si  ad  malos  fratres,  tamen 
ad  fratres.  Attendite  Fratres  mei,  quid  intersit  inter 
tiduciam  veritatis,  et  timorem  falsitatis.  Qiiando  ali- 
quos  eorum  in  boc  populo  agnoscitis,  quomodo  gau- 
detis?  Quia  in  vobis  ille  est  qui  ('/)  quœrit  qtiod  pe- 
rierat.  Suggeritur  aliquaudo  vobis  :  Audiet  et  disce- 
det.  Et  vos  :  Audiat  et  discedat.  Audiet  et  irridebit. 
Audiat  et  irrideat.  Aliquando  sapiet,  aliquando  co- 
gnoseet  :  aliquando  reliuquitur  a  populo  suo  :  re- 
raanet  [b)  cum  corde  suo,  reiiuntiat  errori  suo,  gra- 
lias  agit  Deo  suo.  lUi  autem  quid?  Qui  estis?  Cbris- 


tiani  sumus.  Non,  sed  exploratores.  Et  illi,  Catholici 
sunius.  Conati  sunt  injuriare  :  meliore  consilio  pœ- 
nituit  eos.  Atque  iitinam  sic  pœniteat  et  ibi  rema- 
nere,  quomodo  pœnituit  eos  qui  ingressi  sunt  inju- 
riare. Tamen  quos  projecerunt?  Cbristianos  lîdeles, 
Catbolicos.  Quos  tenuerint,  nolo  dicere.  Quos  proje- 
cerint,  video  :  quos  tenuerint,  ipsi  dicant. 

C.vPLT  XIV.  —  Donatislarum  vox  non  vox  parto- 
ns. —  32.  Dicant  ergo  vocem  suam  :  videamus  an 
Cbristi  sit  vox,  an  pastoris  sit  vox,  quam  sequantur 
oves.  Sive  per  bonum  sit  vos  ista,  sive  per  malum 
bominem,  utrum  pastoris  sit  vox,  attendamus.  Quse- 
rit  intirmus  Ecclesiam,  quœrit  errans  Ecclesiam.  Tu 
quid  dicis?  Partis  Donati  est  Ecelesia.  Ego  vocem 
pastoris  inquiro.  Lege  boc  mibi  de  Propheta,  lege 
mibi  de  Psalmo,  recita  mihi  de  Lege,  recita  de  Evan- 
gelio,  recita  de  Apostolo.  Inde  ego  recito  Ecclesiam 
loto  orbe  dilTusam,  et  Dominum  dicentem  :  Quse  sunt 
oves  mea?,  vocem  meam  audiunt,  et  sequuntur  me. 


(a)  Vlim.  et  Lov.  Quomodo  gaudetis.  quia  in  vobis  ille  est  qui  perierat.?  Dissentiunt  caiteri  libri  editi  et  Mss.  —  (i)  Am.  etaliqnot  Mss. 
in  corde  suo. 
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nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  à 
toutes  les  nations ,  en  commençant  par  Jérusa- 
lem. »  {Luc,  XXIV,  47.)  Voilà  la  voix  du  Pasteur, 
rcconuaissez-la  et  suivez-la ,  si  vous  êtes  sa 
brebis. 

33.  Mais  ces  catholiques  ont  livré  les  Ecritures, 
ils  ont  olTert  de  l'encens  aux  idoles,  c'est  un  tel 
et  un  tel.  Que  m'importe  un  tel  et  un  tel?  S'ils 
ont  fait  ce  que  vous  dites,  ils  ne  sont  point  pas- 
teurs ;  pour  vous,  faites  entendre  la  voix  du  Pas- 
teur, car  ce  que  vous  leur  reprochez  ne  vientpoiut 
de  la  voix  du  Pasteur.  C'est  vous  qui  les  accu- 
sez, ce  n'est  point  l'Evangile ,  c'est  vous  qui  les 
accusez,  ce  n'est  ni  le  Prophète,  ni  l'Apotre  ;  je 
crois  ce  que  me  dit  la  voix  du  Pasteur  ,  je  n'a- 
joute point  foi  à  ce  que  me  disent  les  autres. 
Mais  vous  produisez  des  actes  publics  ;  j'en  pro- 
duis également.  Vous  voulez  que  j'ajoute  foi 
aux  vôtres,  ajoutez  aussi  foi  aux  miens.  Je  ne 
crois  pas  aux  vôtres,  ne  croyez  pas  aux  miens. 
Mettons  de  côté  les  écrits  des  hommes,  prêtons 
l'oreille  à  la  parole  de  Dieu.  Citez-moi  un  seul 
témoignage  de  l'Ecriture  en  faveur  du  parti 
de  Donat  ;  je  vous  en  produirai  d'innombrables 
en  faveur  de  l'Eglise  catholique  répandue  par 
tout  l'univers.  Qui  pourrait  les  énumérer  ?  Qui 
pourrait  leur  assigner  des  bornes?  Cependant 
citons-en  quelques-uns.  Ecoutez  d'abord  la  loi , 
le  premier  Testament  que  Dieu  a  donné  aux 
hommes  :  a  Toutes  les  nations  seront  bénies  en 
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celui  qui  sortira  de  toi.  »  [Gen.,  xxii,  18.)  Nous 
lisons  aussi  dans  les  Psaumes  :  «  Demandez-moi 
cl  je  vous  donnerai  les  nations  pour  héritage  et 
la  terre  entière  pour  empire.  »  {Ps.  ii,  8.) 
«  Toutes  les  extrémités  de  la  terre  se  souvien- 
dront et  se  convertiront  au  Seigneur,  et  tous  les 
peuples  diilérents  des  nations  seront  dans  l'ado- 
ration en  sa  présence,  parce  que  l'empire  appar- 
tient au  Seigneur,  et  il  régnera  sur  tous  les 
peuples.  »  {Ps.  XXI,  28,  29.)  «  Chantez  à  Dieu  un 
cantique  nouveau,  que  toute  la  terre  entonne 
des  hymnes  en  l'honneur  du  Seigneur.  »  {Ps. 
xcv,  1.)  «  Tous  les  rois  de  la  terre  l'adoreront, 
toutes  les  nations  le  serviront.  »  {Ps.  lxxi,  11.) 
Qui  pourrait  énumérer  tous  ces  témoignages  ?  Il 
n'y  a  presque  pas  une  page  de  l'Ecriture  qui  ne 
nous  montre  Jésus-Christ  et  son  Eglise  répandus 
par  toute  la  terre.  Qu'on  me  cite,  au  contraire, 
un  seul  témoignage  en  faveur  du  parti  de  Donat. 
Est-ce  donc  leur  demander  beaucoup?  Ils  pré- 
disent la  ruine  de  cette  Eglise  répandue  par  tout 
l'univers.  Quoi ,  celle  dont  tant  de  témoignages 
affirment  la  perpétuité,  pourrait  périr  ?  Mais 
cette  seule  assertion  ne  se  trouve  ni  dans  la  loi , 
ni  dans  les  Prophètes,  ni  dans  les  chants  du  Pas- 
teur. C'est  qu'en  effet  sans  le  Verbe  de  Dieu , 
sans  Jésus-Christ,  il  leur  est  impossible  de  dire 
la  vérité. 

34.  Ecoutez  la  voix  du  Verbe,  sortant  de  la 
bouche  même  du  Verbe.  Plein  d'admiration  pour 


{Jonn.,  X,  27.)  Quoe  est  vospastoris?  «  Et  pra?dicari  in 
nomine  ejus  pcenitentiam  et  remissionem  peccato- 
runi  per  omnes  gentes ,  incipientibus  ab  Jérusa- 
lem. »  {Luc,  XXIV,  47.)  Ecce  vox  pastoris,  agnosce 
et  sequere,  si  ovis  es. 

33.  Sed  illi  codices  tradiderunt,  et  illi  thus  idolis 
posuerunt,  ille  et  ille.  Quid  ad  me  de  illo  et  illo?  Si 
fecerunt ,  non  sunt  pastores  :  tu  vocem  pastoris 
edicito  ;  quia  ncc  de  illis  vocem  pastoris  annuntias. 
Tu  accusas,  non  Evangelium  ;  tu  accusas,  non  Pro- 
pheta,  non  Apostolus:  de  quo  mihi  vox  ista  loqui- 
tur,  de  illo  credo  :  aUis  non  credo.  Sed  acta  profers  : 
Acta  profiTO.  Credaui  tuis  :  crede  et  tu  meis.  Non 
credo  tuis  :  noii  credere  meis.  .\uferanlur  charloî 
huniana>,  sonent  voces  divinrc.  Ede  mihi  unam  Sori- 
ptura;  vocem  pro  parte  iJonati  :  audi  innumeraljili's, 
j>ro  orbe  lerrarura.  Quis  cas  enuriierat?  Quis  eas 
terminât  ?  Tamen  ut  pauca  commemoremus,  Legem 
atlf;nde,  primum  Dei  testamentum  :  In  semine  Ino 
beuedicentur  omnes  gentes.  [Gen.,  xxii,  \H.)  Et  in 

(0)  Sic  Am.  et  Mss.  Al  Er.  Vlim.  et  Lov.  periluram  esse. 


Psahuo  :  «  Postula  a  me,  et  dabo  tibi  gentes  hicredi- 
tatcm  tuam,  et  possessionem  tuam  terminus  terrœ.  » 
{Psal.  n,  8.)  «  Comniemorabuntur  et  converlentur 
ad  Dominum  univers!  fines  terra;;  et  adorabunt  in 
conspeclu  ejus  universœ  patriw  gentium  :  quoniam 
ipsius  est  regnum,  et  ipse  domiiiabitur  gentium.  » 
{Psal.  XXI,  28  et  29.)  Cantate  Domino  canticum  no- 
vura,  cantate  Domiuo  omnis  terra.  {Psal.  xcv,  I.) 
«  Et  adorabunt  eum  omnes  reges  terruî,  omnes  gen- 
tes servient  illi.  »  (Pjvi/.  [.XXI,  11.)  Quis  enumerare 
sufliciat?  Prope  omnis  pagina  niliil  aliiid  sonat  qiiam 
Chrishim,  et  Ei:clesiain  tolo  orbe  ilill'usain.  E.veat 
mihi  una  vox  [iro  parte  Donati.  Quiil  magnum  est 
quod  quiero?  Ecclesiam  toto  orbe  dilliisam,  peritu- 
ram  ('()  fuisse  dic.unt.  Peritura  pra;iliota  est  lot  tes- 
timoniis  maiisura?  Nen  una  vox  ista  per  l.egem,  per 
Pro[)hetas,  per  Cantiea  pastoris  est.  Neipie  enim  illi 
veruin  dicere  sine  Verbo  Dei  polueruiil,  quod  est 
Chrislus. 
34.  Audi  vocem  Verbi,  et  ex  ore  Verbi.  Miratus 
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la  foi  du  centurion,  il  s'écrie  :  »  En  vérité,  je 
vous  le  dis,  je  n'ai  point  trouvé  une  si  grande 
foi  dans  Israël.  Aussi,  je  vous  déclare  que  plu- 
sieurs viendront  d'Orient  et  d'Occident ,  et 
s'asseoiront  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dans 
le  royaume  des  cieux.  »  {Matt/i.,  viir,  10-11.) 
((  Plusieurs  viendront  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent; »  voilà  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  voilà  le 
troupeau  de  Jésus-Christ,  vous  pouvez  le  recon- 
naître si  vous  êtes  sa  brebis,  un  troupeau  ré- 
pandu partout  ne  peut  échapper  à  votre  vue. 
Vous  n'aurez  point  à  répondre  à  votre  juge , 
dont  vous  ne  voulez  point  pour  pasteur,  vous 
n'aurez  point  à  répondre  à  votre  juge  :  Je  n'ai 
point  su,  je  n'ai  point  vu,  je  n'ai  point  en- 
tendu. Quoi,  vous  n'avez  pas  su?. Mais  «  nul 
ne  peut  se  dérober  à  sa  chaleur.  »  {Ps.  xviii,  7.) 
Quoi,  vous  n'avez  pas  vu?  Mais  «  les  extrémités 
de  la  terre  ont  vu  le  salut  de  notre  Dieu.  »  [Ps. 
xcvii,  3.)  Quoi,  vous  n'avez  pas  entendu?  Mais 
«  l'éclat  de  leur  voix  a  retenti  par  tout  l'univers, 
0  s'est  répandu  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  »  {Ps.  xvin,  5.) 

Chapitre  XV.  —  Passage  des  Cantiques  que 
les  do7iatistes  citent  eii  vain  en  leitr  faveur.  — 
33.  Cependant  nous  avons  droit  d'exiger  de  vous 
de  nous  faire  entendre  la  voix  de  Jésus-Christ, 
la  voix  du  Pasteur  que  les  brebis  entendent  et 
suivent.  Vous  ne  trouvez  rien  à  répondre,  vous 
n'avez  point  la  voix  du  Pasteur.  Ecoutez  donc. 


—  I"  SÉRIE. 

et  contentez-vous  de  suivre,  laissez  la  voix  du 
loup  pour  suivre  la  voix  du  Pasteur,  ou,  faites 
entendre  vous-mêmes  la  voix  du  Pasteur.  La 
voici;  écoutons-la.  Dans  le  Cantique  des  can- 
tiques, nous  disent- ils,  l'épouse  adresse  la  pa^ 
rôle  à  l'époux,  l'Eglise  à  Jésus-Christ.  Nous 
connaissons  le  Cantique  des  cantiques,  ces  chants 
sacrés  qui  respirent  un  saint  amour,  une  charité 
pure,  une  suavité  toute  céleste.  Je  veux  donc  y 
entendre  la  voix  du  Pasteur,  la  voix  de  l'époux 
plein  de  douceur.  Produisez  vos  témoignages, 
si  vous  en  avez  quelqu'un ,  nous  sommes 
prêts  à  les  entendre.  L'épouse,  disent-ils,  tient 
ce  langage  à  l'époux  :  ce  Toi  que  chéris  mon 
âme,  fais-moi  connaître  où  tu  conduis  tes  brebis, 
où  tu  les  fais  reposer.  »  Et  l'époux  répond  :  «  Au 
milieu  du  jour.  »  {Cani.,  i,  6.)  Je  vous  ai  cité 
des  témoignages  évidents  qu'il  est  impossible 
d'interpréter  dans  un  autre  sens  :  «  Demandez- 
moi,  et  je  vous  donnerai  les  nations  pour  héri- 
tage, et  les  extrémités  de  la  terre  pour  empire.  » 
{Ps.  II,  8.)  «  Les  peuples  les  plus  reculés  se  sou- 
viendront du  Seigneur,  et  se  tourneront  vers 
lui.  ))  {Ps.  XXI,  28.)  Mais  quel  texte  des  Can- 
tiques m'apportez-vous?  Un  texte  que  probable- 
ment vous  ne  comprenez  pas.  En  effet,  le  Can- 
tique des  cantiques  est  plein  de  mystères,  que 
quelques  esprits  exercés  peuvent  seuls  com- 
prendre, et  qui  ne  sont  ouverts  que  pour  un 
petit  nombre  de  ceux  qui  frappent.  Attachez- 
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fidem  Centurionis  :  «  Amen,  inqTiit,  dico  vobis,  non 
inveiii  tantam  lidem  in  Israël.  Propterea  dico  vobis, 
quia  inulti  ab  Oriente  et  Occideute  veillent,  et  re- 
cumbent  cum  Abraham  et  Isaac  et  Jacob  in  regno 
cœlorum.  >>  (Matlh.,  viii,  10  et  11.)  Ab  Oriente  et 
Occideute  multi  venient  :  Ecce  Ecclesia  Christi,  ecce 
grex  Christi  :  tu  vide,  si  ovis  es.  Non  enim  te  latet 
grex  quiubique  est.  Non  habcbisquid  respondeas  ju- 
dici  tuo,  quem  non  vis  esse  pastorem  tuum  :  non  ha- 
bebis,  inquam,  quod  respondeas  judici  tuo  :  Nescivi, 
non  vidi,  non  audivi.  Quid  est  quod  uescisti?  Nec  est 
qui  se  abscondat  a  calore  ejus.  (Psal.  xviii,  7.)  Quid 
est  quod  non  vidisti?  Viderunt  omnes  fines  terraj  sa- 
lutare  Dei  nostri.  {Psal.  xcvii,  3.)  Quid  est  quod 
non  audisti?  «  In  omnem  terram  esivit  sonus  eo- 
rum ,  et  in  fines  orbis  terrée  verba  eonun.  »  {Psal. 
xvni  0.) 

Capct  XV.  —  Locus  ex  Canticis  canticorum  a  Dona- 
tistis  frustra  prolatus.  —  33.  Sed  recte  a  vobis  quae- 
ritur  vos  Christi,  vox  pastoris,  quam  oves  audiant  et 
seqiiantur.  Non  invenitis  quid  dicatis,  vocem  pasto- 


ris non  habetis.  Audite,  et  sequimini  :  dimittite  vo- 
cem lupi,  sequimini  vocem  pastoris  ;  aut  date  vocem 
pastoris.  Damus,  inquiunt.  Audiamus.  Damus  ei 
nos  vocem  pastoris.  Audiamus.  In  Canticis,  in- 
quiunt ,  canticorum  loquitur  sponsa  ad  sponsum, 
Ecclesia  ad  Christum.  Novimus  Cantica  canticorum, 
sancta  cantica  ,  amatoria  cantica ,  '  sancti  amoris  , 
sanctte  caritatis,  sanctœ  dulcedinis.  Plane  volo  inde 
audire  vocem  pastoris,  vocem  dulcissimi  sponsi.  Ede, 
si  quid  habes  :  audiamus.  Sponsa,  inquiunt,  dicit  ad 
sponsum  :  Annuntia  mihi  quem  dilexit  anima  mea, 
ubi  pascis,  ubi  ciibas?  Et  ille,  inquiunt,  respondet  : 
In  meridie.  {Cant.,  i,  6.)  Manifesta  tibi  testimonia 
profereham,  non  erat  quemadmodum  aliter  interpre- 
tareris  :  "  Postula  a  me,  et  dabo  tibi  génies  heeredi- 
tatem  tuam,  et  possessionem  tuam  termiuos  terrœ.  » 
{Pml.  11,  8.)  «  Commemorabuntur  et  convertentur 
ad  Dominum  universi  fines  terrœ.  »  {Psal.  xxi,  28.) 
Quid  est  quod  mihi  de  Canticis  canticorum  profers  ? 
Quod  forte  non  intelligis.  Etenim  illa  Cantica  œnig- 
mata  sunt,  paucis  intelligentibus  nota  sunt,  paucis 
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vous  avec  amour  à  ce  qui  est  cLair,  pour  mcriler 
que  ce  qui  est  obscur  vous  soit  révélé.  Comment 
pourrez-vous  en  pénétrer  les  obscurités,  si  vous 
dédaignez  ses  lumineuses  clartés? 

30.  Discutons  cependant,  mes  frères,  ces  pa- 
roles, dans  la  mesure  de  nos  forces;  le  Seigneur 
nous  aidera  à  vous  en  faire  saisir  le  véritable 
sens.  Tous  d'abord,  jusqu'aux  esprits  les  moins 
cultivés ,  le  remarqueront  facilement ,  ils  di- 
visent mal  cette  pbrase  :  «  Toi  que  chéris  mon 
àmc,  fais-moi  connaître  où  tu  conduis  tes  bre- 
bis, où  tu  les  fais  reposer.  »  {Cant.,  i,  6.)  Que 
l'épouse  parle  ici  à  l'époux,  l'Eglise  à  Jésus- 
Christ,  nul  doute  ni  pour  eux  ni  pour  nous.  Mais 
écoutez  les  paroles  de  l'épouse  dans  leur  inté- 
grité. Pourquoi  vouloir  attribuer  à  l'époux  ce 
qui  fait  partie  des  paroles  de  l'épouse?  Rap- 
portez toutes  les  paroles  de  l'épouse,  et  vous 
aurez  ensuite  la  réponse  de  l'époux.  Examinez 
cette  division  que  je  veux  établir  plus  clairement, 
et  vous  n'aurez  plus  rien  à  expliquer,  a  Toi  que 
chéris  mon  âme,  dis-moi  où  tu  conduis  tes  bre- 
bis, où  tu  les  fais  reposer  au  milieu  du  jour.  » 
C'est  l'épouse  qui  dit  encore  :  «  Où  tu  conduis 
tes  brebis,  où  tu  les  fais  reposer  au  milieu  du 
jour.  »  En  voulez-vous  une  preuve?  Ecoutez  la 
suite  :  «  Afin  que  je  ne  sois  pas  comme  une  in- 
connue autour  des  troupeaux    de   tes  compa- 
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gnons.  »  Je  pense  que  tous  ici,  savants  et  igno- 
rants, sont  capables  de  distinguer  le  genre 
masculin  du  genre  féminin.  De  quel  genre  est 
le  mot  inconnue  {operta),  je  le  demande  au  pre- 
mier venu,  est-il  du  masculin  ou  du  féminin? 
«  Toi  que  chérit  mon  âme,  fais-moi  connaître;  » 
en  disant  :  Toi  que  [qiiem),  elle  s'adresse  à  un 
homme,  elle  parle  à  son  époux.  Que  ce  soit  ici 
le  langage  d'une  femme  à  un  homme,  les  pa- 
roles suivantes  l'indiquent  clairement.  ((  Fais- 
moi  connaître  où  tu  conduis  tes  brebis,  où  tu 
les  fais  reposer  au  milieu  du  jour,  afin  que  je  ne 
sois  point  comme  une  inconnue.  »  Remarquez 
ce  mot  inconnue  [operta),  afin  que  ces  paroles 
deviennent  claires  pour  vous  [aperla).  «  Toi  que 
chérit  mon  âme,  fais-moi  connaître  où  tu  con- 
duis tes  troupeaux,  où  tu  les  fais  reposer  au  mi- 
lieu du  jour.  »  Ici  s'arrêtent  les  paroles  de  l'é- 
pouse et  commencent  sans  aucun  douté  celles  de 
l'époux  :  «  Si  vous  ne  vous  connaissez  pas  vous- 
même  {(cmelipsam).  »  Convenez-en ,  il  s'agit 
évidemment  d'une  femme.  «  Si  vous  ne  vous 
connaissez  pas  vous-même,  vous  qui  êtes  la  plus 
belle  d'entre  les  femmes,  sortez  et  suivez  les 
traces  des  troupeaux,  et  menez  paître  vos  che- 
vreaux près  des  tentes  des  pasteurs,»  [Ibid.,  1) 
et  non  près  de  la  tente  du  pasteur.  Vous 
voyez  les  menaces  de  l'époux,  vous  voyez  comme 


pulsantibus  aperiuntur.  (a)  Tene  et  dévote  accipe 
aperta,  ut  merilo  tibi  pandantur  obscura.  Ouomodo 
eris  penetrator  obscurorum,  contemptor  maiiil'es- 
torum? 

36.  Ecce  tamcn  ut  posssuraus  ,  Fratres,  hœc  verba 
discutiamus  :  aderit  Dominas,  ut  \ddeatis  ibi  sanum 
intellcclum.  Primo,  quod  ab  omnibus  ni  impc-ritis 
lacillime  judicatur,  verba  ipsa  maie  distinguant  : 
nunc  audietis,  nunc  probabitis.  Etenim  sic  se  habet 
textus  ipse  lectionis.  Sponsa  lorpiitur  ad  sponsum  : 
«  Anmintia  mihi  quem  dilexit  anima  nioa,  ubi  pas- 
cis,  ubi  cubas.  »  (Cant.,  i,  6.)  Quod  sponsa  sponso 
dicat,  quod  Ecclesia  t^hristo  dicat,  nec  nos  dubita- 
mus,  nec  illi.  Scd  omnia  verba  sponsaî  audi.  Quare 
vcrlium  quod  adhuc  sponsœ  est,  vis  tribuero  jam 
sponso?  Omnia  qua;  dicit  sponsa,  die  :  tune  res- 
ponilebit  sponsus.  «  Audi  evidcntius  banc  distinc- 
tioncm  qaam  diclurus  sum  ,  non  invenies  aliqnid 
plus.  Il  Aiuiimtia  milii  quem  dilexit  anima  niea,  ubi 
pascis,  ubi  cubas  in  meridit;.  »  Ipsa  adbuc  dieit , 
ubi  pascis,  ubi  cubas  in  meridie.  Et  vide  quia  adhuc 

(i/j  Arn.  Kr.  et  Corboicnsis  Ma.  Tenelio  te,  acdpe  aperta.  —  (/j)  PI 
femina  lemetipsam.  Temetipsam ,  inquit,  nisi  cognovcris,  {audUe  rcliq, 
inlcr  mulieret  :  exi  tu  vestiffiis  gregum.  Et  sic  fero  Arn. 


ipsa  dicit.  Sequitur  enim  :  «  Ne  forte  fiam  sicut  operta 
super  grèges  sodalium  tuonnn.  »  Puto  oinncs  peritos 
imperitosque  discernere  genus  masculinum  et  femi- 
ninum.  Operta,  quoîro  cujus  generis  sit  :  ab  omni 
honiine  quicro,  masculini  est,  au  i'eminini?  Annim- 
tia,  inquit,  mihi  quem  dilexit  anima  mea.  Quem, 
cuni  dicit  maseulum  alloquitur,  sponsum  alloqui- 
tur.  Quia  vero  femina  viruni  alloquitur,  cousequen- 
tia  verba  indicant  :  «  Annuntia  mihi,  ubi  pascis  ubi 
cubas  in  meridie;  ne  forte  fiam  sicut  operta.  »  Audi 
tu  operta,  ut  fiant  tibi  hœc  aperta.  n  Annuntia  milii 
quem  dilexit  anima  mea,  ubi  pascis,  ubi  cubas  in 
meridie;  ne  forte  fiam  sicut  operta  super  gregcs  so- 
dalium tuorum.  Il  Hue  usqiiiî  verba  sponsaî  :  jam  in- 
cipiunt  viu-ba  sponsi  de  manifeslo.  Nisi  cognoveris 
temetipsam.  Agnosce  ('<)  evidenter  l'eminam.  "  Temet- 
ipsam, o  pulclira  intei'  mulieres  :  nisi  cognoveris  temet- 
ipsam, o  iiulchra  itiler  mulieres  ;  exi  tu  in  vestigiis 
gregum,  et  jiascc,  haulos  tuos  in  tabiM'naciilis  pasto- 
runi  ;  »  [Ibid.,  7)  non  in  labernaeulo  pastoris.  Vide 
quomodocomminetur sponsus:  videquemadmodumin 

uroft  M»9.  Agnosee  viriHler  feviinam.  Corboionsis  :  Agnosee  viTililer 
ua,)  0  pulchra  inter  mulieres  :  nisi  cognoveris  temetipsam ,  o  pulchra 
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à  l'heure  du  danger,  il  met  de  côté,  malgré  sa 
douceur,  toutes  les  marques  de  tendresse.  Ce- 
pendant, quel  langage  afifectueux  que  celui  de 
l'épouse  !  ((  Toi  que  chérit  mon  âme,  dis-moi  où 
tu  conduis  tes  brebis,  où  tu  les  fais  reposer  au 
milieu  du  jour.  »  Car  lorsque  viendra  l'heure  de 
midi ,  où  les  hergcr.s  s'empressent  de  se  mettre 
à  l'ombre,  j'ignorerai  peut-être  où  vous  con- 
duisez vos  brebis,  où  vous  les  faites  reposer;  je 
vous  demande  donc  de  me  l'indiquer,  afin  que 
je  no  sois  pas  comme  une  inconnue;  c'est-à-dire 
comme  une  étrangère  que  personne  ne  connait. 
Je  suis  entourée  d'une  telle  évidence,  qu'on  ne 
peut  me  méconnaître,  mais  je  crains  de  tomber 
au  milieu  des  troupeaux  de  vos  compagnons 
comme  une  étrangère  qui  demeure  inaperçue. 
En  efifet,  tous  les  hérétiques  ont  fait  partie  de 
la  société  de  Jésus-Ghrist,  tous  ceux  qui  sont  de- 
venus de  mauvais  pasteurs  et  qui  conduisent 
leurs  troupeaux  sous  le  nom  du  Christ,  ont  été 
ses  commensaux  et  ont  mangé  à  sa  table,  comme 
l'indique  le  mot  sociales,  commensaux,  c'est-à- 
dire  qui  mangent  à  la  même  table;  car  le  mot 
latin  sociales  veut  dire ,  sinnil  eclales ,  parce 
qu'ils  mangent  ensemble.  Ecoutez  les  reproches 
qu'il  fait  dans  un  psaume  à  ses  mauvais  com- 
mensaux qui  avaient  mangé  à  sa  table  :  «  Si  mon 
ennemi  m'avait  chargé  d'outrages,  je  l'aurais 
plutôt  souffert,  et  s'il  avait  formulé  de  graves 
accusations  contre  moi,  je  me  serais  caché  de 


lui.  Mais  c'est  vous  qui  viviez  dans  un  même 
esprit  avec  moi,  qui  étiez  le  chef  de  mon  conseil, 
et  qui  trouviez  tant  de  douceur  à  manger  à  ma 
table.  ))  Un  grand  nombre  donc  de  ces  commen- 
saux ont  abandonné  avec  ingratitude  la  table  du 
Seigneur,  ces  mauvais  compagnons  ont  dressé 
leurs  tables  à  part,  ils  ont  élevé  autel  contre  autel  ; 
c'est  parmi  eux  que  l'épouse  craint  de  s'égarer. 
37.  Vous  croyez  peut-être  que  le  midi  signifie 
ici  l'Afrique.  Je  serais  bien  plus  fondé  à  dire 
que  le  midi  du  monde  est  l'Egypte ,  et  ces  ré- 
gions brûlées  par  le  soleil,  où  la  pluie  ne  tombe 
jamais  ;  car  le  midi  est  le  milieu  du  jour  où  la 
chaleur  se  fait  le  plus  vivement  sentir.  Or,  c'est 
dans  ces  mêmes  contrées-là,  que  le  désert  est 
plein  d'une  multitude  innombrable  de  serviteurs 
de  Dieu.  Si  donc  nous  voulons  attacher  l'ex- 
pression de  midi  à  un  lieu  particulier,  pourquoi 
ne  dirions-nous  pas  que  c'est  dans  ces  contrées 
que  l'époux  conduit  ses  brebis  et  les  fait  reposer, 
puisque  le  prophète  a  prédit  bien  longtemps  au- 
paravant que  les  profondeurs  du  désert  devien- 
draient fertiles?  Mais  j'y  consens,  admettons  que 
par  le  midi  il  faille  entendre  l'Afrique;  que  l'A- 
frique soit  le  midi,  il  y  a  donc  dans  l'Afrique  de 
mauvais  compagnons  du  Christ.  Or,  l'Eglise 
d'au  delà  les  mers,  personnifiée  dans  quelques- 
uns  de  ses  enfants  qui  font  voile  pour  l'Afrique, 
craint  de  s'égarer  et  dit  à  son  époux  :  J'apprends 
que  les  hérétiques  sont  nombreux  en  Afrique, 


periculo,  quamvis  ille  dulcis,  abstulit  de  modio  blan- 
dinienta.  Quani  blande  illa?  «  Annuntia  mihi  queni 
dilexit  anima  mua,  ubi  pascis,  ubi  cubas  in  meri- 
die.  »  Veniét  enim  médius  dies,  quando  ad  umbra- 
culum  concurrant  pastores  ;  et  forte  latebit  me  ubi 
tu  pascis  et  uln  cubas  :  et  volo  mihi  annunties,  ne 
forte  tiam  sicut  operla,  id  est,  sicut  occulta,  et  non 
cognita.  Ego  enim  manifesta  sum  :  sed  ne  sicut 
opei-la,  sicut  celata  incidam  super  grèges  sodaUum 
tuorum.  Omnes  enim  hœretici  a  Christo  exierunt  ; 
omnes  qui  facti  sunt  pastores  mali,  habentes  grè- 
ges suos  sub  uomino  Chrisli,  illius  sodales  fuerunt, 
illius  convivium  acceperunt.  Sodales  enuii  dicun- 
tur ,  tanquam  unius  convivii.  Latina  lingua  sic 
dicti  sunt  sodales,  quasi  siniul  edales  ;  eo  quod  si- 
mul  edant.  Audi  illum  in  Psalmo  arguentem  so- 
dales malos,  id  est,  unius  convivii  :  «  Si  inimicus, 
inquit,  meus  exprobrasset  mihi ,  sustinuissem  uti- 
que;  et  si  super  me  magna  locutus  fuisset,  abscon- 


dissem  me  utique  ab  eo  :  tu  vero  unianimis  et  notus 
meus,  dus  meus,  qui  simul  mecum  dulces  capiebas 
cibos.  »  (Psal.  liv,  Vi.)  Ergo  multi  sodales  ingrati 
mensaî  Dominicœ  exierunt  foras  :  mali  sodales  fece- 
runt  sibi  suas  mensas,  erexerunt  altaria  contra  ai- 
tare.  In  eis  ista  timet  crrare. 

37.  Et  si  putas  quia  meridies  Africa  est  :  quan- 
quam  possem  obtinere  magis  esse  mundi  meridiem 
partes  .-Egypti,  et  illas  exustas  sole  regiones,  ubi 
pluvia  non  apparat  :  quia  ipse  est  meridies,  ubi  fer- 
vet  médius  dies.  Ibi  autem  eremus  plena  millibus 
servorum  Dei.  JJnde  si  ad  meridiem  locorum  veli- 
mus  advertere,  quare  non  ibi  pascat  ille  magis,  et 
ibi  requiescat,  quando  ante  prœdictum  est  :  {n)  Ubera 
erunt  déserta  eremi?  Sed  ecce  consentio,  meridies 
Africa  sit.  Africa  sit  meridies  :  hic  sunt  sodales 
mali.  Ecclesia  transmarina  in  aliquo  suorum  navi- 
gante in  Africam,  sollicita  ne  erret,  invocat  spon- 
sum  suum,  et  dicit  ei  :  Abundare  audio  haereticos  iu 


(a)  Sic  Lov.  et  plerique  Mss.  At  Ani.  Aberraverunt.  optimaa  notse  Corbeieosis  Ms.  Uberaverunt  :  forte  melius,  pro  puUutaverunt,  seu  ger- 
minaverunt.  Non  enim  alium  locum  citare  videtur,  nisi  Joelis  ii,  22. 
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quo  Ips  rebaptisants  y  sont  aussi  en  grand 
nombre;  mais  j'apprends  aussi  que  vos  servi- 
teurs fidèles  n'y  sont  pas  moins  nombreux; 
voilà  les  deux  choses  que  j'entends  dire,  je  veux 
donc  savoir  de  vous-même  quels  sont  vos  ser- 
viteurs. «  Yous  que  chérit  mon  ùme,  indiquez- 
moi  dans  quel  endroit  vous  conduisez  vos  bre- 
bis et  vous  les  faites  reposer  au  milieu  du  jour.  )> 
Dans  cette  contrée  du  midi  où  j'apprends  qu'il 
y  a  deux  partis^  le  parti  de  Donat  et  celui  qui 
reste  attaché  à  votre  Eglise  universelle,  indiquez- 
moi  où  je  dois  aller ,  afin  que  je  ne  sois  pas 
comme  une  inconnue  au  milieu  des  troupeaux 
de  vos  compagnons,  que  je  ne  tombe  pas  au  mi- 
lieu des  hérétiques  qui  essayent  d'entasser  l'une 
sur  l'autre  des  pierres  qui  s'écroulent,  et  que  je 
ne  m'égare  point  au  milieu  des  rebaptisants.  Or, 
celui  qui  ne  veut  qu'un  seul  pasteur,  qui,  dans 
ce  même  texte,  dit  :  a  C'est  moi  qui  vous  ferai 
paître,  »  et  qui  condamne  les  pasteurs  qui  ont 
voulu  se  multiplier  au  détriment  de  l'unité,  ne 
répond  pas  à  l'épouse  avec  douceur,  au  contraire^ 
son  langage  est  des  plus  sévères  et  en  rapport 
avec  la  grandeur  du  danger  :  «  Si  vous  ne  vous 
connaissez  pas,  ô  vous,  qui  êtes  la  plus  belle 
d'entre  les  femmes.  »  Vous  êtes  belle  entre 
toutes  les  femmes,  mais  il  faut  vous  connaître 
vous-même.  Or,  où  vous  connaîtrez-vous?  Dans 
tout  l'univers.  Si  vous  avez  la  beauté,  vous  avez 
aussi  l'unité;  la  division  produit  la  laideur  et 
exclut  la  beauté.  «  Si  vous  ne  vous  connaissez 
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point  vous-même.  »  Vous  avez  cru  en  moi,  con- 
naissez-vous donc  vous-même.  Comment  avez- 
vous  cru  en  moi  ?  Comme  y  ont  cru  ces  mauvais 
compagnons  qui  admettent  que  le  Verbe  s'est 
fait  chair,  qu'il  est  né  d'une  Vierge,  qu'il  a  été 
crucifié,  qu'il  est  ressuscité,  qu'il  est  monté  aux 
cieux;  telle  est  leur  profession  de  foi,  telle  est 
aussi  la  vôtre.  Connaissez-vous  donc,  et  con- 
naissez-moi aussi,  moi  dans  le  ciel,  vous  dans 
tout  l'univers.  Jésus-Clirist  parle  ici  à  chacun 
des  membres  de  l'Eglise  comme  à  l'Eglise  elle- 
même.  Comment  en  effet,  l'Eglise  pourrait-elle 
chercher  l'Eglise  ?  J'admets  un  instant  leur  ma- 
nière de  voh-.  «  Vous  que  chérit  mon  àmc,  indi- 
quez-moi où  vous  conduisez  vos  troupeaux,  où 
vous  les  faites  reposer  à  l'heure  de  midi.  »  Que 
cherche  ici  l'épouse?  Elle  cherche  l'Eglise.  Et 
l'époux  voulant  lui  montrer  où  est  l'Eglise,  lui 
répond  d'après  eux  :  ((  Au  midi.  »  Qu'ils  m'ex- 
pliquent maintenant  comment  l'Eglise  peut 
chercher  l'Eghse.  «  Faites-moi  connaître,  vous 
que  chérit  mon  âme.  »  Qui  parle  ici?  C'est  l'E- 
glise. Que  demande-t-elle  à  connaître?  «  Où  vous 
conduisez  votre  troupeau,  où  vous  le  faites  re- 
poser. »  Quoi,  c'est  l'Eglise  qui  parle,  et  eUe 
demande  où  est  l'Eglise,  et  l'époux  lui  répond 
d'après  eux  :  «  Au  midi?  »  Si  elle  est  seulement 
au  midi,  dans  l'Afrique,  comme  ils  le  prétendent, 
comment  peut-eUe  demander  elle-même  où  elle 
se  trouve?  N'est-ce  pas  plutôt  un  portion  de  l'E- 
glise d'au  delà  des  mers,  qui,  pour  ne  point  s'é- 


Af rica,  abundaro  audio  rebaptizatores  in  Africa  ;  esse 
autem  ibi  tuos  non  minus  audio  :  et  illud  audio,  et 
hoc  audio  :  sed  qui  sint  lui,  a  te  volo  audire.  «  An- 
nuntia  inibi  queni  dile.xit  anima  mea,  ubi  pascis, 
ubi  cubas  in  mcridie?  »  hi  illo  mendie,  ubi  audio 
duas  partes  esse,  unam  Donati,  alteram  universo 
tuo  cobœrentem  ;  tu  mibi  die  quo  eam  ne  forte  velut 
operta,  id  est,  ignota  liam  super  grèges  sodalium 
tuorum,  incurram  in  grèges  hœreticorum,  conantes 
ponere  lapideni  super  la[(idem  qui  dcstruatiu',  ne 
irruam  in  rebaptizatores,  annuntia  inibi.  Et  ilie  qui 
cominendat  uiiitatem  pasioris,  qui  in  liac  leclione 
dixil  :  <(  Ego  paseam;  »  pastores  aulcm  reprobal ,  qui 
multi  esse  voluerunt ,  unitatera  amiserunt  ;  seve- 
rissime,non  blauderespoiidens,  sed  pro  magniludine 
periculi  :  «  .Nisi  cognovcris,  inquit,  temetipsani,  o 
pulcbraintermulieres.  l'ulcbraes  iiilermulirres  :sed 
agnoscete.  »  Ubi  teagnosces?  In  loto  orbe  lerrarum. 
Si  enim  pulchra,  unitasest  in  te  :  ubi  divisio,  lo'ililas 
est,  non  pulctiritudo. iS'isicognoveris  temetipsani.  In 


me  credidisti ,  aguosce  te.  In  me  quomodo  credidisti  ? 
Quomodo  et  illi  mali  sodales,  consentiunt  Verbum 
carnem  factum ,  natum  ex  virgine ,  crucilixum ,  re- 
surrexisse ,  ascendisse  in  cœlos  :  in  taleni  me  cre- 
didisti, talem  et  illi  sonant.  Cognosce  te  et  me;  me 
in  ccelo,  te  in  toto  orbe  terrarum.  Unum  quemlibet 
ex  Ecclesia  tanquani  Ecclesiam  Cbristus  aïloquitur. 
Nam  quomodo  Ecclesia  quœrit  Ecclesiam  ?  Secundum 
ipsos  loquor.  «  Annuntia  mibi  quem  dilexit  anima 
mea,  ubi  pascis,  ubi  cubas  «ÎQuid  quaerit?  Ecclesiam. 
Et  ille  tanquam  ostendens  Ecclesiam  dicit  :  In  me- 
ridie  :  sicut  illi  volunt.  Itesiiondeant  mibi ,  quomodo 
Ecclesia  qua>rat  Ecclesiam.  «  Annuntia  mibi  quem 
ddexil  anima  mea.  »  Qua;  loquitur  Ecclesia.  [iuul 
sibi  vult  annualiari ?  Ubi  pascis,  ubi  cubas,  id  est , 
ubi  sit  Ecclesia.  Ecclesia  locpdtur,  et  interrogat  ubi 
sit  Ecclesia  :  et  respondet  ille  ,  ut  putanl  :  In  meridie. 
Si  in  solo  meridie  est,  ut  dicunt,  in  AlVica;  quomodo 
ipsa  interrogat  ubi  ipsa  sit?  An  vero  portio  Ecclesia', 
transmarinie  bene  interrogat  de  meridie,  ne  hic  erret? 
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garer,  demande  où  est  le  midi?  Jésus-Christ 
s'adresse  ici  à  chacun  des  membres  de  son 
Eglise,  comme  à  son  Eglise  elle-même ,  et  lui 
dit  :  «  Si  vous  ne  vous  connaissez  pas  vous- 
même,  vous  qui  êtes  la  plus  belle  entre  toutes 
les  femmes,  sortez.  »  Sortir  est  le  propre  des 
hérétiques.  Ou  connaissez-vous  vous-même,  ou 
sortez,  car  si  vous  ne  vous  connaissez  pas,  vous 
sortirez  nécessairement.  Et  où  sortirez-vous  ? 
Sur  les  traces  des  troupeaux,  en  suivant  les  trou- 
peaux égarés.  Non,  ne  croyez  pas  qu'en  sortant, 
vous  marchiez  à  la  suite  des  brebis  ;  écoutez  ce 
qui  suit  :  a  Sortez  et  suivez  les  traces  des  trou- 
peaux, et  menez  paître  vos  boucs,  »  et  non  plus 
vos  brebis.  Yous  savez^  mes  frères,  où  seront 
les  boucs.  Tous  ceux  qui  sont  sortis  de  l'Eglise 
seront  relégués  à  gauche.  A  Pierre  qui  reste 
fidèle,  il  est  dit  :  Paissez  mes  brebis  {Jean,  xxi, 
17)  ;  à  l'hérétique,  qui  sort  de  l'Eglise  :  Paissez 
vos  boucs. 

38.  Nous  avons,  disent-ils,  un  autre  témoi- 
gnage. Ce  témoignage  tournera  encore  contre 
vous,  produisez-le,  nous  écoutons.  Il  tournera 
contre  vous  comme  le  premier  que  vous  pensiez 
vous  être  favorable.  Si  par  le  midi,  disent-ils,  on 
entendait  l'Egypte  ?  Ce  mot  peut  recevoir  diffé- 
rentes significations,  et  en  le  prenant  pour  un 
lieu  déterminé,  nous  pouvons  y  voir  l'Egypte  et 
l'Afrique  elle-même.  Mais  écoutez  ce  que  j'en- 
tends par  le  midi  :  c'est  pour  moi  la  ferveur  des 
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chrétiens  spirituels,  ferveur  embrasée  du  feu  de 
la  charité  et  toute  brillante  de  la  lumière  de  la 
vérité.  Nous  lisons  dans  un  Psaume  :  «  Faites- 
moi  connaître  la  puissance  do  votre  droite,  ceux 
dont  le  cœur  est  instruit  par  la  sagesse.  »  {Ps. 
LX.xxix,  12.)  Faites-moi  connaître  la  droite  et 
non  les  boucs,  et  ceux  dont  le  cœur  est  instruit 
par  la  sagesse;  voilà  ceux  qui  sont  le  midi.  C'est 
ce  qui  fait  dire  au  Prophète  :  «  Et  vos  ténèbres 
seront  comme  le  midi.  »  {fsa.,  lviii,  8.)  Nous 
pourrions  donc  interpréter  de  diverses  manières 
le  mot  midi,  mais  je  veux  bien  y  voir  l'Afrique 
à  l'exclusion  de  toute  autre  signification.  Vous 
me  fournissez  une  explication  meilleure  que  je 
ne  l'aurais  trouvée,  si  vous  ne  m'en  aviez  donné 
l'occasion.  L'Eglise  d'au  delà  des  mers  craint  de 
tomber  au  milieu  des  rebaptisants,  elle  craint 
de  tomber  comme  une  inconnue  parmi  les  trou- 
peaux de  ses  compagnons  ;  elle  demande  donc  à 
son  époux  de  lui  indiquer  où  il  conduit  son 
troupeau,  où  il  le  fait  reposer  dans  le  midi.  C'est 
que  dans  le  midi,  en  effet,  il  est  des  troupeaux 
qu'il  conduit,  d'autres  qu'il  ne  conduit  pas,  et  il 
se  repose  au  milieu  des  uns  à  l'exclusion  des 
autres.  Qu'elle  écoute  le  consed  qui  lui  est  donné, 
qu'elle  vienne  trouver  l'Eglise  catholique,  qu'elle 
n'aille  point  se  jeter  au  milieu  des  troupeaux  de 
ses  commensaux  et  faire  paîlre  ses  boucs.  Mais 
citez-nous  la  nouvelle  autorité  que  vous  nous 
avez  promise.  Le  Prophète,  dites-vous,  a  fait 


Alloquitur  unumquodque  membrorum  Ecclesiaî  suée 
Christus,  tancfiiam  sunni  Ecclesiam,  et  dicit  :  «  Nisi 
cognoveris  temetipsam  ,  o  pulchra  inter  mulieres, 
exi.  "  Exire ,  liœreticorum  est.  Aut  cognosce  te ,  aut 
esi  :  quia  si  te  non  cognoveris,  exilura  es.  Exitura 
quo  ?  la  vestigiis  gregum  :  sequendo  malos  grèges. 
Ne  forte  putes  quia  oves  sequeris ,  si  exis  :  audi  quid 
sequitur  :  «  Exi  tu  in  vestigiis  gregum,  et  pasce 
hœdos  tuos  ;  jam  non  oves.  »  Nostis  Fratres ,  ubi  erunt 
haîJi.  Ad  sinistram  erunt  omnes  qui  exierunt  ab 
Ecclesia.  Manenti  Petro  dicitur  :  Pasce  oves  meas 
(Joan.,  XXI,  17)  :  exeunti  liœretico  :  Pasce  haedos 
tuos. 

38.  Est  inquiunt,  et  aliud  testimonium.  Nihilo 
minus  contra  te  :  die,  audiamus.  Erit  sic  contra  te, 
quomodo  hoc  quod  putabas  pro  te.  Si  meridiem  ,  in- 
quiunt, intei'pretaris  iEgj-ptum.  Multisqnidemmodis 
iuterpretamur  meridiem  ,  et  ^-Egyptum  possumus 
(a)  ad  locum  muudi,  et  ipsam  Africam  sic  intelligere. 
Audi  quid  intelligam  per  meridiem  :  intelligo  l'er- 


vorem  spiritalium  :  Uagrantem  ignecaritatis,  splen- 
dentem  lumine  veritatis.  Nam  dicitur  in  quodam 
Psalmo  :  Dexleram  tuam  notam  fac  mihi ,  et  eruditos 
corde  iu  sapientia.  (Psnl.  lxxxix,  12.)  Dexteram,  non 
baîdûs  :  et  eruditos  corde  in  sapientia ,  ipsi  sunt 
meridies.  Unde  dicitur  a  Proplieta  :  Et  tenebraî 
tuœ  sicut  meridies  erunt.  (Isa.,  Lvin,  10.)  Multis  ergo 
modis  possumus  intelligere  meridiem  :  sed  prorsus 
Africam  intelligo  omuino  Africam  intelligo.  Accipio 
a  le  aliquid  forte  melius  quam  saperem,  nisi  a  te 
commemorarer  :  Africa  sit  meridies.  Timet  Ecclesia 
transmarina  incidere  in  rebaptizatores,  timet  incidere 
tanquam  ignota  în  grèges  sodalium ,  quœrit  ab  sponso 
suo  ut  annuntiet  illi  ubi  pascat,  ubi  cuhct  in  meridie. 
Quia  in  ipso  meridie  in  aliis  pascit,  in  aliis  non  pascit  : 
in  aliis  cubât,  in  aliis  non  cubât.  Audiat  cûnsilium,Te- 
uiat  ad  eatholicam  Ecclesiam;  non  incurrat  in  grèges 
sodalium ,  non  pascat  b;pdos  suos.  Sed  die  aliud  quod 
te  dicebas  esse  dicturum.  Proplieta ,  inquit ,  ait ,  Deus 
ab  Africo  veniet.  [Habac,  m,  3.)  Et  jam  ubi  Africus, 


(n)  CistercieDsis  Ms.  da  tocuni  mundi,  ut  ipsam  Africam  intelligam.  Forte  leg.  guod  ad  locum  miindi  :  supple ,  attinet. 
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cette  prédiction  :  Le  Seigneur  viendra 
Africo)  du  côté  de  l'Austcr  [Uabac,  m,  3),  doue 
il  viendra  de  l'Afrique.  Quelle  autorité!  Dieu 
viendra  de  l'Auster,  par  conséquent  il  viendra 
de  l'Afrique.  Ainsi,  d'après  les  hérétiques,  un 
nouveau  Christ  naitra  dans  l'Afrique  et  de  là  se 
répandi-a  dans  le  monde.  Dites-moi,  je  vous  en 
prie,  ce  que  signifient  ces  paroles  :  Dieu  vien- 
dra de  l'Auster  ?  Si  vous  disiez  :  Dieu  est  resté 
en  Afrique ,  ce  langage  serait  déjà  honteux , 
mais  vous  allez  jusqu'à  dire  qu'il  viendra  de 
l'Afrique.  Nous  savons  où  le  Christ  est  né ,  où 
il  a  souffert,  de  quel  endroit  il  est  monté  aux 
cieux,  d'où  il  a  envoyé  ses  disciples,  où  il  les  a 
remplis  de  l'Esprit  saint  et  leur  a  donné  l'ordre 
de  prêcher  l'Evangile  à  tout  l'univers.  Ils  lui  ont 
obéi,  l'Evangile  a  été  annoncé  à  toute  la  terre, 
et  vous  dites  :  Dieu  viendra  de  l'Afrique? 

39.  Expliquez-moi  donc,  me  dites-vous,  ex- 
pliquez-moi le  sens  de  ces  paroles  :  Dieu  .vien- 
dra de  l'Auster  :  Citez  le  texte  dans  son  entier, 
et  vous  en  comprendrez  peut-être  le  sens.  «  Dieu 
viendra  de  l'Auster,  et  le  saint  de  la  montagne 
ombragée.  »  Expliquez-moi  donc  vous-même 
comment  le  Seigneur  peut  venir  à  la  fois  de 
l'Afrique  et  de  la  montagne  ombragée.  C'est 
dans  la  Numidie  qu'est  né  le  parti  de  Donat.  Ce 
sont  les  Numides  qui,  les  premiers,  ont  envoyé 
les  auteurs  de  cette  division,  de  ce  trouble,  de 

(1)  Voyeï  lettre  xliii  et  le  livre  des  Béréiiet. 

utique  Africa.  0  testimonium  !  Deus  ab  Africo  véniel. 
Ab  Africa  veniet  Deus  ?  Alterum  Chrislum  in  Africa 
nasci ,  et  ire  per  mundura  hœretici  annuntiant.  Rogo 
quid  est  :  Deus  ab  Afiico  veniet?  Si  diceretis  :  Deus 
in  Africa  remansit,  u'ique  turpiter  diceretis  :  nunc 
autem  etiam  :  Ab  Africa  veniet ,  dicitis.  Movimus  ubi 
sit  natus  Cbristus,  ubi  sit  passas,  ubi  in  cœlutn 
ascenderit,  uiide  discipulos  miserit,  ubi  eos  Spiritu 
sancto  repleverit,  ubi  per  totum  mundum  cvan- 
gelizare(«)jusserit  :  etobtemperarunt  ei,  et  impletur 
orbis  terrarum  Evangelio  ;  et  tu  dicis  :  Deus  ab  Africa 
veniet  ? 

39.  Ergo  tu  mibi,  inquit,  expone  quid  est ,  Deus 
ab  Africo  veniet.  Die  totum,  et  fortassis  intelliges. 
Deus  ab  Africo  veniet,  et  sanclus  de  monte  umbroso. 
Tu  mibi  expone,  si  jara  ab  Africa,  quomodo  de 
monte  umbroso  ?  De  Numidia  nata  est  pars  Donuti  : 
ipsi  missi  sunt  primo  in  dissentionem,  et  tumultum, 

(fl';  VHm.  et  Lov.  mUerit  :  diascntientibus  cœteris  libris.  —  Ih)  Pierique  Mss.  quœrenles  irtf/enium  vutnuri.  —  (c)  Am.  et  Er.  viscarium. 
Melius  alii  codices,  mugcarium.  —  (rf)  Er.  curn  incurxionibus.  Vlim.  cum  in  citpsonihus.  Am.  cum  cupionibus.  Aliqaot  Mas.  in  cursionibus. 
Pierique  et  meliurea  cum  Lov.  in  cupsonibus  :  idemne  ac  in  rupibua  el  siieluncis?  unde  diuli  illi  Kupiluiii  i[i  lih.  r/i?  unicale  Kcclesiœ  cop.  m, 
et  Cutzupit«  iD  epiit.  b3,  d.  î. 


jui  ont  fait  une  si  grande  plaie  à 
l'Eglise.  C'est  Sécondus  de  Tigisis  qui  les  a  en- 
voyés, vous  savez  où  est  située  cette  ville  (1). 
Les  clercs  qu'il  a  envoyés  ont  fait  leurs  assem- 
blées en  dehors  de  l'Eglise,  ils  n'ont  point  voulu 
se  réunir  aux  clercs  de  Cartilage,  ils  ont  établi 
un  visiteur  et  ont  été  reçus  par  Lucille.  C'est 
donc  un  hérétique  de  Numidie  qui  a  été  l'auteur 
de  tout  le  mal.  Dans  la  Numidie  d'où  nous  est 
venue  cette  grande  calamité,  on  trouve  à  peine 
de  quoi  ombrager  les  mouches,  ils  habitent 
dans  des  cavernes.  Comment  donc  la  Numidie 
serait-elle  une  montagne  ombragée?  Répondez- 
moi,  ne  vous  arrêtez  point  à  ce  premier  membre 
de  phrase.  «  Dieu  viendra  de  l'Auster,  »  je  de- 
mande que  vous  alliez  jusqu'au  bout  :  «  Et  le 
saint  de  la  montagne  ombragée.  »  Montrez-moi 
maintenant  que  le  parti  de  Donat  qui  a  pris 
naissance  en  Numidie  est  venu  d'une  montagne 
ombragée.  Vous  n'y  voyez  aucune  forêt,  vous 
y  trouvez  des  campagnes  fertiles  en  blé,  mais 
qui  ne  produisent  ni  oUviers,  ni  aucun  de  ces 
bois  qui  offrent  un  doux  ombrage.  Comment 
donc  voir  la  montagne  ombragée  dans  les  ré- 
gions de  la  Numidie  d'où  nous  est  venu  ce  scan- 
dale? 

Chapitre  XVL  —  Explication  plus  vraie  de 
ce  texte  d'Babacuc.  —  40.  Expliquez-moi  donc, 
me  dit-on,  ce  que  signifient  ces  paroles  :  «  Dieu 


et  scandalum,  quaerentes  [h]  ingens  vulnus  ,  Numidœ 
miserunt  :  Secundus  Tigisitanus  misit;  ubi  sit  Tigisi 
notum  est.  Qui  missi  sunt  clerici,  extra  congrega- 
verunt  ab  Ecclesia,  ad  clericos  Cartbaginis  accedere 
noluerunt  :  Visitatorem  posuerunt  a  Lucilla  suscepti 
suut.  Auctor  totius  bujus  mali  Numida  ba?reticus 
fuit.  In  Numidia,  iiiide  ventum  est  hue  cum  tante 
malo,  (c)  muscarium  vix  inveuitur,  in  ('/)  cupsonibus 
babitant.  Quomodo  mons  umbrosus  Numidia?  Die 
mibi  ergo  :  noii  bue  usque  recitare,  Deus  ab  Africo  : 
exigo  et  sequentia .:  Et  sanctus  de  monte  umbroso. 
Sed  ostende  mibi  partem  Donati  a  Numidia ,  de  monte 
umbroso  venirc.  Inveuis  nuda  omnia,  pingues  quidem 
campos,  sed  frumeutarios  :  non  oUvetis  fertiles,  non 
caîteris  nemoribus  amœnos.  Unde  ergo  mons  umbro- 
sus in  Numidiaï  partibus,  unde  hoc  scandahmi  vcnit? 
Cai'UT  XVI.  —  Iiitcrprc'tatio  verior Prop/ietœ Habacuc. 
—  iO.  Tu  mibi,  inquit,  ergo  expone  quid  est  :  Deus 
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viendra  de  l'Auster  et  le  saint  de  la  montagne 
couverte  d'ombrages.  »  Rien  ne  me  sera  plus 
facile,  vous  allez  en  juger.  Ecoutez  d'abord  ce 
que  dit  le  Seigneur  :  «  Il  fallait  que  le  Christ 
souffrît  et  qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts  le 
troisième  jour,  et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la 
pénitence  et  la  rémission  des  péchés  à  toutes  les 
nations,  en  commençant  par  Jérusalem.  »  (Luc, 
XXIV,  46.)  Voilà  d'où  il  devait  venir.  En  disant  : 
c(  En  commençant  par  Jérusalem,  »  il  fait  en- 
tendre clairement  que  c'est  de  là  qu'il  viendra 
dans  la  personne  de  ses  saints  vers  les  autres 
peuples.  Lisez  dans  le  livre  de  Josué  le  par- 
tage qui  fut  fait  de  la  terre  aux  enfants  d'Israël, 
vous  y  verrez  clairement  que  Jébus,  c'est-à-dire 
Jérusalem,  est  dans  la  partie  méridionale.  {Jos., 
XV,  8.)  Lisez,  examinez  et  vous  trouverez.  Plaise 
à  Dieu  que  la  foi  soit  le  fruit  de  vos  recherches 
et  la  fin  de  vos  préventions!  Jébus,  c'est-à-dire 
Jérusalem,  est  donc  au  midi.  Et  que  dit  le  Sei- 
gneur? «  En  commençant  par  Jérusalem.  » 
N'est-ce  pas  la  même  chose  que  dit  le  Prophète  : 
«  Dieu  viendra  du  côté  du  midi?  »  Comment  est-il 
venu  de  la  montagne  ombragée  ?  Lisez  l'Evan- 
gile. C'est  de  la  montagne  des  Oliviers  que 
Jésus-Christ  est  monté  au  ciel.  Continuez  :  Et 
qu'y  a-t-il  de  plus  clair  ?  Vous  avez  vu  qu'il  ve- 
nait du  midi,  vous  avez  vu  qu'il  venait  de  la 
montagne  couverte  d'ombrages.  VoUà  ce  que 
dit  la  foi,  voyons  ce  que  dit  l'Evangile  :  «  En 

ab  Africo  veniet ,  et  sanctus  de  monte  umbroso.  Vide 
quam  facile  exponam.  Primo  illud  audi  quod  ait 
Dominus  :  n  Oportebat  Christum  pati,  et  resurgere 
tertio  die,  et  prœdicari  iu  nomine  ejus  pœnitentiam 
et  remissionem  peccatorum  per  omnes  génies ,  inci- 
pientibus  ab  Jérusalem.  »  (Luc,  xxiv,  40.)  Ecce  unde 
veniet.  Incipientibus  cum  dixit,  inde  utiqiie  se  in 
sa;ictis  suis  ad  alias  gentes  venturum  esse  prœdixit. 
Lege  divisionem  terrœ  flliorum  Israël  ia  omiiiljus 
tribubus  in  libro  Jesu  Nave  :  aperte  ibi  dictum  est  : 
Jebus  ab  ,\frico,  quaî  est  Jérusalem.  (Jos.,  xv,  8.) 
Lege,  quœre ,  et  invenies.  Utinam  cum  inveueris  , 
credas  ;  utinam  animositatem  deponas.  Jebus  ab 
.\frico,  quEB  est  Jérusalem.  Et  Dominus  :  Incipientibus 
ab  Jérusalem  :  boc  est ,  Deus  ab  Africo  veuiet.  Quo- 
modo  ergo  a  monte  umbroso  ?  Evangelium  jam  lege. 
De  monte  Ûliveti  Cbristus  ascendit  in  cœlum.  Se- 
quere.  Et  quid  dilucidius?  Audis,  ab  Africo  :  audisti 
de  monte  umbroso.  Legem  recitamus  ,  Evangelium 
recitamus.  Audisti  :  IncipientiJDUs  ab  Jérusalem  :  audi  : 

(û)  Hoc  loco  Er.  et  plures  Mss.  adduat  :  Quomodo  incipiunlibus  ab 
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commençant  par  Jérusalem.  »  Et  le  même  pro- 
phète nous  apprend  encore  qu'il  s'est  répandu 
chez  tous  les  peuples.  Poursuivez  la  lecture  de 
ces  paroles  que  vous  avez  méprisées ,  de  ces  pa- 
roles que  vous  avez  omises  :  «  Dieu  viendra  du 
côté  de  l'Auster,  et  le  saint  de  la  montagne  om- 
bragée; son  ombre  couvrira  les  montagnes,  et 
la  terre  est  pleine  de  sa  gloire.  »  (Uabac,  m,  3.) 
Il  s'est  donc  répandu  parmi  tous  les  peuples,  en 
commençant  par  Jérusalem.  »  Dieu  viendra  du 
côté  de  l'Auster,  et  le  saint  de  la  montagne  cou- 
verte d'épais  ombrages ,  c'est-à-dire  de  la  mon- 
tagne des  Oliviers  ;  c'est  de  là  qu'il  est  monté  au 
ciel,  qu'il  a  envoyé  ses  disciples ,  c'est  là  encore 
qu'il  leur  a  dit  avant  de  s'élever  dans  les  cieux  : 
«  Ce  n'est  point  à  vous  de  connaître  les  temps 
ou  les  moments  que  le  Père  a  disposés  dans  sa 
puissance ,  mais  vous  recevrez  la  vertu  d'en 
haut,  et  vous  serez  témoins  pour  moi  à  Jérusa- 
lem ,  dans  la  Judée ,  dans  la  Samarie  et  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  »  {Act.,  i,  7  et  8.) 
Lors  donc  que  le  Christ  Dieu  est  venu  sur  la 
terre,  la  prédication  de  son  nom,  de  son  Evan- 
gile est  partie  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  du  côté 
du  midi,  et  de  la  montagne  ombragée,  c'est-à- 
dire  de  la  montagne  des  Oliviers,  et  de  là  s'est 
répandue  parmi  toutes  les  nations.  «  Son  ombre 
couvrira  les  montagnes,  »  c'est-à-dire  le  rafraî- 
chissement qu'il  donne,  la  protection  qu'il  ac- 
corde ,  et  la  terre  est  pleine  de  sa  gloire.  Chan- 

Per  omnes  gentes ,  in  eodempropheta.  Sequere  verba 
illa  qua;  contempsisti,  verba  illaquae  praîtermisisli  : 
Deus  ab  Africo  veniet ,  et  sanctus  de  monte  umbroso  : 
«  cooperiet  montes  umbra  ejus,  et  gloria  ejus  plena 
est  terra.  »  (Eubac,  ni,  .3.)  Per  omnes  ergo  geutes  , 
incipientibus  ab  Jérusalem  :  («)  Deus  ab  Africo  veniet, 
et  sanctus  de  monte  umbroso  et  condenso  ;  id  est,  a 
monte  Uliveti ,  unde  ascendit  in  cœlum ,  unde  misit 
discipulos  suos ,  ubi  etiam  ascensurus  ait  :  «  Non 
enim  vestrum  est  scire  tempora,  quce  Pater  posuit 
in  sua  potestate;  sed  accipietis  virtutem  ex  alto,  et 
eritis  mibi  testes.  »  Videte  quomodo  incipit  Evan- 
gelium :  B  Et  eritis  mibi  testes  iu  Jérusalem,  et  in 
iaàxA  et  Samaria  ,  et  usque  in  totam  terram.  » 
(Act.,  1,7,  et 8.)  Ergo  Deo  veniente  Cbristo ,  et  nomen 
ejus,  et  prœdicatio  Evangelii  ejus  ab  Jérusalem,  id 
est ,  ab  Africo  ;  et  a  monte  umbroso ,  id  est ,  a  monte 
Oliveti  ;  quia  per  omnes  geutes  difl'amatum  est  Evan- 
gelium :  Operiet  montes  umbra  ej  us,  id  est  refrigerium 
ejus,  protectio   ejus;  et  laudis  ejus  plena  est  terra. 

Jérusalem  ? 
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tcz  donc  avec  toute  la  terre  un  cantiquiî  nou- 
veau, et  non  plus  le  cantique  ancien  avec  un 
coin  seul  de  la  terre. 

CnAriTRiî  XVII.  —  Les  donatistcs  interprètent 
à  leur  profit  le  fait  de  Simon  le  Cyréncen.  — 
41.  Ils  invoquent  encore  un  autre  témoignage  : 
Un  certain  Simon  le  Cyrénéen  ,  disent-ils ,  l'ut 
forcé  de  porter  la  croix  du  Seigneur.  {Matth., 
x.wii,  32.)  Nous  connaissons  ce  fait,  mais  je  dé- 
sirerais savoir  quel  avantage  vous  pouvez  en 
tirer.  Les  Cyrénéens,  dites-vous,  sont  africains  ; 
c'est  pour  cette  raison  que  Simon  a  été  forcé  de 
de  porter  la  croix.  Vous  ne  savez  peut-être  point 
où  est  située  la  ville  de  Cyrène.  C'est  une  ville 
de  la  Lybic  et  de  la  Pentapole,  elle  touche  à 
l'Afrique  et  appartient  plutôt  aux  régions  orien- 
tales. C'est  ce  que  vous  pouvez  apprendre  par  le 
seul  tableau  de  la  division  des  provinces  de 
l'empire.  C'est  l'empereur  d'Orient  qui  envoie 
un  gouverneur  dans  la  ville  de  Cyrène.  Je  ré- 
ponds donc  en  deux  mots:  Là  où  est  le  parti  de 
Donat,  on  ne  trouve  point  Cyrène,  et  on  ne 
trouve  pas  non  plus  Cyrène  là  où  est  le  parti  de 
Donat.  Cette  vérité  claire  comme  le  jour  con- 
fond l'erreur.  Qu'on  me  cite  une  ville  de  Cyrène 
où  il  y  ait  des  donatistes,  ou  qu'on  me  montre 
des  donatistes  dans  la  ville  de  Cyrène.  Il  est  ma- 
nifeste ,  mes  frères ,  que  l'Eglise  catholique  s'é- 
tend dans  la  Pentapole,  et  qu'on  n'y  trouve  point 
le  parti  de  Donat.  Nous  pouvons  donc  en  toute 
sûreté  rire  de  ceux  qui  méritent  d'être  pleures 
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cl  verser  des  larmes  sur  ces  hommes  vraiment 
dignes  de  risée.  Que  dites-vous  ?  Vous  exaltez  le 
mérite  de  ce  Cyrénéen ,  parce  qu'il  a  porté  la 
croix  du  Seigneur  et  vous  prétendez  qu'il  est 
africain?  Vous  vous  trompez,  il  est  de  l'Orient. 
Il  y  a  en  effet  deux  Lybies ,  l'une  qui  fait  partie 
de  l'Afrique,  l'autre  qui  est  dans  l'Orient,  qui  est 
contiguË  à  l'Afrique  et  en  est  tout  à  fuit  limi- 
trophe. Mais  admettons  que  Simon  le  Cyrénéen 
ait  été  africain  ;  vous  l'estimez  heureux  de  ce 
qu'il  a  été  forcé  de  porter  la  croix?  Ne  serait-on 
pas  bien  plus  fondé  à  dire  que  c'est  dans  l'Ari- 
mathie  qu'est  restée  l'Eglise  de  Jésus-Christ? 
Car  enfin  Joseph,  ce  riche  d'Arimathie,  dont  les 
yeux  étaient  fixés  sur  le  royaume  de  Dieu,  s'ap- 
procha de  la  croix  du  Sauveur  sans  y  être  forcé 
ni  contraint  {Matth.,  xxvii,  37),  et  alors  que  la 
crainte  tenait  éloignés  tous  les  autres,  il  demanda 
à  Pilate  l'autorisation  d'ensevelir  le  corps  du 
Sauveur  ;  il  le  descendit  de  la  croix,  lui  rendit 
les  derniers  devoirs,  le  déposa  dans  le  sépulcre  ;  et 
il  a  mérité  pour  cela  d'être  loué  dans  l'Evangile. 
Or^  parce  que  cet  homme  si  religieux,  qui  a 
rendu  de  si  grands  honneurs  au  corps  de  Jésus- 
Chi-istj  est  d'Arimathie,  dirons-nous  que  l'Eglise 
est  restée  dans  Arimathie  ?  Ou  bien  si  vous  avez 
plus  d'attrait  pour  celui  qu'il  a  fallu  contraindre 
et  forcer  de  porter  la  croix,  alors  vous  devez 
trouver  légitime  la  conduite  des  empereurs  ca- 
tholiques qui  vous  forcent  de  rentrer  dans 
l'unité. 


Cantate  ergo  cum  tota  terra  canticum  novum  ;  non 
canticum  velus  cum  angulo  terrae. 

Caput  XVII.  —  Donatislœ  Simonis  Cyrenœi  facliim 
pro  se  inter/iretantes.  —  41.  Uicunt  et  uliud,  Cyre- 
naeus,  inquiunt,  quidam  Simon  angariatus  est,  ut 
tolleret  crucem  IJomini.  (MalUi.,  xxvii,  32.)  Legimus  : 
sed  quid  te  adjuvet,  volo  scire.  Cyreiucus,  iiiquit , 
Afer  est  :  quare  ipse  angariatus  est  qui  crucem  tol- 
leret. Ubi  sil  Cyrène,  forte  uescis  ,  Lybia  est  ,  I^en- 
taj>olis  est,  contigua  est  Africin,  ad  Oiientem  raagis 
pertinel.  Vel  in  distribulione  i>rovinciaruni  Inipera- 
torum  cognosce  :  Imperator  OrientaJis  miltil  juJicem 
ad  Cyiunen.  Breviler  respondeo  :  Ubi  est  pars  Donati, 
non  invenilurCyrene  :ubi  estCyrenc,  non  inveuitur 
pars  iJonati.  Manifesta  veritas  convincit  crrorem. 
Det  mibi  Cyrenen,  ubi  est  pars  Donati  :  det  mibi 
parlein  bonali,  ubi  est  Cyrène.  Manifestum  est  enim, 
Fralres,  in  l'entapoli  Ecciesiam  esse  Catholicam , 
partem  Donati   ibi  non  esse.   Sed   securi  irriJeamus 


flendos,  et  fleamus  irridendos.  Quid  dicis?  Merituni 
Cyrenensis  Lujus  magnum  commémoras,  quia  tulit 
crucem  Domini,  et  Afruni  dicis.  Ûrientalis  est.  Lybia 
enim  duobus  modis  dicitur,  vel  ista  qua^  proprie  Africa 
est,  vel  illu  Oricntis  pars  ,  quœ  contigua  est  Africœ, 
et  omnino  collimitanea.  Sed  Afer  fuerit  (Cyrenensis. 
Bealum  pulas,  quod  angariatus  crucem  tulerit? 
Quanto  melius  forte  diceret  alius  in  Ai'imatbica  re- 
mansisse  Eccb'siaraCbristi?  Quia  Joseph  ille  dives  ab 
ArimaUuna,  liabens  anto  oculos  regnuin  Dei,  non 
angariatus,  non  coaclus  venil  ail  crucem  Domini  :  cum 
cœlcri  f'ormidarent,  petiit  a  l'ilato  sepeliendiim  corpus 
Domini,  de  ligno  dei)osuil,  obseculus  est  funeri,  in  se- 
pulcro  condidit,  laudatus  est  in  Evangelio.  (Matlli., 
xvM,  y7.)yuiaergodeArimatha'a  fuit  iste  plus  tantum 
e.vbibens  obsequium  cori)ori  Domini,  in  Arimathaiare- 
mansit  Ecclesia?  Aul  si  magis  vos  delectat  angariatus, 
id  est,  qui  cogilur  loUere  crucem  :  recte  ergo  faciunt 
Imperatores  calholici,  qui  vos  cogunt  ad  uuitateni. 
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point  reçu  d'un  autre  créateur  les  brebis  dont  il 
est  pasteur,  de  même  il  n'a  point  confié  à  un 
autre  pasteur  les  brebis  dont  il  est  le  créateur. 
Pleurons  donc  devant  lui.  Cette  terre  n'est  point 
pour  nous  le  séjour  du  bonheur.  Quand  nous 
plairons  à  Dieu  dans  la  terre  des  vivants,  alors 
nos  larmes  seront  essuyées ,  et  nous  chanterons 
les  louanges  de  celui  qui  nous  a  délivrés  des 
chaînes  de  la  mort ,  préservé  nos  pieds  de  l'a- 
bîme et  nos  yeux  des  larmes,  pour  que  nous 
soyons  agréables  au  Seigneur  dans  la  terre  des 
vivants ,  car  il  est  difficile  de  lui  plaire  dans  la 
tei-re  des  morts.  Cependant  nous  pouvons  lui 
plaire  même  ici-bas ,  en  implorant  sa  miséricord  e , 
en  faisant  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  éviter 
le  péché  et  en  confessant  et  pleurant  ceux  qui 
nous  échappent  malgré  tous  nos  efforts.  C'est 
ainsi  que,  pendant  cette  vie,  nous  en  espérons 
une  autre  et  que  nous  pleurons  en  espérance, 
ou  plutôt  nous  pleurons  en  i-éalité  et  nous  nous 
réjouissons  en  espérance. 

2.  Après  avoir  professé  dans  ce  chant  sacré 
que  nous  sommes  les  brebis  de  Dieu ,  le  peuple 
de  son  pâturage  et  les  brebis  de  ses  mains, 
écoutons  le  langage  qu'il  nous  tient  comme 
étant  ses  brebis.  Dans  la  leçon  précédente,  il 
s'adressait  aux  pasteurs,  aujourd'hui  c'est  aux 
brebis  qu'il  parle.  Nous  avons  écouté  la  pre- 


Sur  les  brebis,  explication  de  ces  paroles  d'Ezéchiel  : 
Et  vous  mes  brebis,  etc.  (chap.  xxxiv),  jusqu'à  ces 
autres  :  Et  moi  je  suis  le  Seigneur  voire  Dieu.  Contre 
les  donatistes. 

Chapitre  premier.  —  Nous  sommes  les  bre- 
bis du  pâturage  et  des  mains  de  Dieu.  —  l  ■  Dans 
les  paroles  que  nous  avons  chantées,  nous  recon- 
naissons que  nous  sommes  les  brebis  de  Dieu. 
Ce  n'est  donc  point  sans  motif  que  nous  implo- 
rons la  miséricorde  de  celui  dont  nous  sommes 
les  brebis.  Nous  avons  dit  :  «  Pleurons  devant  le 
Seigneur  qui  nous  a  créés,  parce  qu'il  est  le 
Seigneur,  notre  Dieu.  »  {Ps.  xciv,  6,  7.)  Que 
personne  donc  ne  désespère  de  voir  exaucer  ses 
prières  et  ses  larmes  ;  le  Roi  -  Prophète  lui  rap- 
pelle l'espèce  de  nécessité  où  est  Dieu  de  nous 
exaucer  :  «  Parce  qu'il  est  lui-même  le  Seigneur, 
notre  Dieu,  qui  nous  a  créés.  »  Il  est  notre  Dieu, 
nous  sommes  le  peuple  de  son  pâturage  et  les 
brebis  de  ses  mains.  Les  hommes  qui  exercent 
la  profession  de  pasteurs,  ou  même  les  pères  de 
famille  qui  possèdent  des  troupeaux,  n'ont  pas 
créé  eux-mêmes  les  brebis  qu'ils  possèdent,  mais 
le  Seigneur ,  notre  Dieu ,  qui  est  à  la  fois  notre 
Dieu  et  notre  Créateur,  a  fait  lui-même  les  bre- 
bis dont  il  est  le  maître  et  le  pasteur.  Il  n'a 

(1)  Dû  trouve  quelques  extraits  de  ce  sermon  dans  les  commentaires  de  Florus  sur  les  épitres  de  saint  Paul  aux  Romains  et  aux 
Galates. 
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De  ovibus,  in  Ezechiel,  cap  xxxiv,  ab  illis  verbis  :  Et  vos 
oves  mea: ,  elc,  usque  :  Et  ego  vester,  dicit  Dominus 
Devs.  Contra  Doualistas. 

Capi'tprijicm. —  Oves  pascwn  et  manuum  Dei  sumus . — 
{.  Verba  qua;  cantavimus,  coutinent  professionem 
nostram,  quia  oves  Dei  sumus  :  nec  importune  pos- 
cimus  cum  lacrymis  ejus  misericordiam ,  cujus  oves 
sumus.  Uisimus  enim  :  Ploremus  aute  Domiuum , 
qui  fecit  nos  :  quoniam  ipse  est  Dominus  Deus  noster. 
[Psttl.  xciv,  6  et  7.)  Ne  quisquam  plorans  se  esaudiri 
posse  desperet,  commemorata  est  necessitudo  quaî- 
dam  exaudiendi  nos  Deo  :  «  Quoniam  ipse  est  Dominus 
Deus  noster,  qui  fecit  nos.  111e  Deus  noster  :  nos 
populus  pascuae  ejus  et  oves  manuiun  ejus.  »  Pastores 
homines ,  vel  etiam  patres  familias  domini  pecorum, 
oves  quas  habent,  non  ipsi  fecerunt  :  oves  quas  pas- 
cunt,  non  ipsi  creaverimt  :  noster  autem  Dominus 
Deus,  quia  Deus  et  creator  est,  fecit  sibi  oves  quas 
habeat,  et  quas  pascat  :  uec  alter  institidt ,  quas  ipse 

(a)  Alias  ia  Tomo  IX. 


pascit;  nec  quas  ipse  instituit,  alter  pascit.  Ploremus 
ergo  ante  illum.  Neque  eoim  in  bono  smnus ,  cum  in 
hoc  seecido  sumus.  Cum  enim  placebimus  Domino  in 
regione  vivorum,  tune  detergentur  lacrymœ  nostrae  : 
et  dicemus  ei  laudes,  qui  nos  exemit  de  vinculis 
mortis ,  pedes  nostros  a  lapsu ,  ocidos  nostros  a  la- 
crymis, ut  plaeeamus  Domino  in  regione  vivorum 
{Psal.  cxiv,  8  et  9)  :  quia  difficile  est  ut  ei  placeatur 
in  regione  mortuorum.  Est  autem  et  hic  unde  ilh 
plaeeamus,  ejus  misericordiam  in  nos  deprecando. 
a  peceatis  nos,  quantum  possumus,  abstinendo  ;  in 
quantum  autem  non  possumus ,  contitendo  atque 
plangendo.  Ita-  in  hac  vita  sumus  sperantès  aham 
vitam  ,  plorantes  in  spe  :  imo  plorantes  in  re , 
gaudentes  in  spe. 

2.  Professi  ergo  in  hoc  cantico,  quia  oves  ejus 
sumus,  populus  pascuaî  ejus ,  oves  manuum  ejus; 
audiamus  quid  ad  nos  loquatur,  tanquam  ad  oves 
suas.  Pridem  pastoribus  loquebatur  superiore  lectione  : 
prœsenti  autem  et  hodierna  ovibus  loquitur.  In  illis 
ergo  ejus  verbis  nos  cum  tremore  audiebamus,  vos 
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mièrc  locon  avec  trcmltlomi'nt,  el  vous  avec 
liaiiquillilé,  comment  eutcndrous-nous  celle  de 
ce  jour?  Serez -vous,  à  votre  tour,  rempli  d'un 
saint  ell'roi  et  nous  sans  crainte  et  sans  inquié- 
tude? Non.  D'abord  parce  que  si  nous  sommes 
pasteurs,  nous  devons  savoir  que  le  pasteur 
écoute  avec  crainte  non  -  seulement  ce  que  Dieu 
dit  aux  pasteurs ,  mais  encore  ce  qu'il  dit  aux 
brebis.  S'il  écoute  sans  crainte  ce  que  Dieu  dit  aux 
brebis,  c'est  qu'il  n'a  aucun  souci  des  brebis.  D'ail- 
leurs, nous  l'avons  déjà  dit  à  votre  charité  (1), 
il  y  a  en  nous  deux  choses  à  considérer ,  notre 
titre  de  chrétiens  et  celui  de  supérieurs.  Comme 
supérieurs  nous  prenons  rang  parmi  les  pas- 
teurs, si  nous  le  méritons  ;  comme  chrétiens 
nous  sommes  avec  vous  de  simples  brebis.  Soit 
donc  que  Dieu  parle  aux  pasteurs,  soit  qu'il  s'a- 
dresse aux  brebis,  tous  nous  devons  écouter  en 
tremblant,  et  la  constante  sollicitude  de  nos 
cœurs  doit  nous  porter  à  verser  des  larmes  de- 
vant le  Seigneur  qui  nous  a  faits. 

Chapitre  II.  —  Sécurité  du  troupeau  de 
Dieu.  —  3.  Ecoutons  donc,  mes  frères,  ce  que 
le  Seigneur  reproche  aux  brebis  infidèles, 
comme  aussi  les  promesses  qu'il  fait  à  ses  véri- 
tables brebis.  «  Vous  qui  êtes  mes  brebis,  voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu.  »  {Ezéch.,  xxxiv, 
17.)  Et  d'abord  quel  bonheur  d'être  le  troupeau 
de  Dieu  !  Cette  seule  pensée,  mes  frères,  au  mi- 

(1)  Sermon  précédent,  n.  3. 
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lieu  même  des  larmes  et  des  tribulations  de  cette 
vie  ,  est  pour  nous  la  source  d'une  grande  joie  ; 
car  le  troupeau  dont  nous  faisons  partie  n'est 
point  sous  la  garde  d'un  pasteur  que  les  loups 
peuvent  déchirer,  ou  que  les  voleurs  peuvent 
surprendre  pendant  son  sommeil.  C'est  à  lui 
qu'il  est  dit  :  a  Vous  qui  conduisez  Israël.  »  {Ps. 
Lxxix,  2.)  C'est  de  lui  que  le  Psalmiste  a  chanté  : 
«Celui  qui  garde  Israël  ne  s'assoupira  et  ne  s'en- 
dormira point.  B  {Ps.  cxx,  4.)  Dieu  veille  donc 
sur  nous  pendant  le  jour,  il  veille  sur  nous  pen- 
dant notre  sommeil.  Si  donc  les  troupeaux  ordi- 
naires sont  à  l'abri  de  toute  crainte  sous  la 
garde  d'un  homme,  quelle  ne  doit  pas  être  notre 
sécurité  sous  la  houlette  de  Dieu  qui  est  à  la  fois 
notre  pasteur  et  notre  créateur  ! 

Chapitre  III.  —  Nous  devons  écouter  tnainle- 
nmit  la  voix  du  Pasteur.  —  4.  Notre  unique 
sollicitude  doit  être  d'écouter  la  voix  du  Pasteur, 
c'est  maintenant  le  temps  de  l'écouter ,  puisque 
le  temps  où  il  doit  nous  juger  n'est  pas  encore 
venu.  Dans  cette  vie,  Dieu  tout  à  la  fois  nous 
parle  et  se  tait.  Nous  entendons  la  voix  du  Dieu 
qui  commande,  la  voix  du  juge  se  tait.  Voilà 
pourquoi  il  dit  par  son  prophète  :  «  Je  me  suis 
tû,  me  tairai -je  toujours?  »  (/saif'e,  xlii,  14.) 
Comment  peut-il  dire  qu'il  s'est  tù ,  puisqu'il  ne 
peut  l'affirmer  qu'en  rompant  le  silence?  Dh-e  : 
Je  me  suis  tù  ;  c'est  ne  point  se  taire,  c'est  af- 


cum  securitate  :  quid  ergo  in  istis  verbis  hodiernis  î 
Numquid  vicissim  nos  cum  securitate, vos  cumtremore? 
Non  utique.  Primo,  quia  etsi  pastores  sumus,  pastor 
non  solum  quod  dicitur  ad  pastores,  cum  tremore 
audit ,  sed  etiam  quod  dicitur  ad  oves.  Si  euim  securus 
audit  quod  ad  oves  dicitur,  non  est  illi  cura  de  ovibus. 
Deinde  jam  et  tune  diximus  Carilati  Vestrœ ,  duo 
quœdam  in  nobis  esse  consideranda  :  unum,  quod 
Chrisliani  sumus  ;  alterum  quod  Pra;positi  sunms. 
Quod  ergo  prapositi  sum  us,  inter  pastores  depulannu-, 
si  boni  sumus  :  quod  autem  (Jhristiani  sumus,  et  nos 
vobiscum  oves  sumus.  Sive  ergo  Uominus  pastoribus 
loquatur,  sive  ovibus,  nos  omnia  cum  tremore  op- 
portel  audire  :  nec  recédât  solliciludo  de  cordibus 
nostris,  ut  ploremus  aille  Dominum  qui  IVcit  nos. 

Cai'UT  II.  —  Grc/jis  Dei  sucurilas.  —  'J.  Audiamu» 
itaque,  Fratres,  uude  Duminus  oves  improljas  corri- 
pial,  et  quid  [iroinlllat  ovilnis  suis.  «  Et  vos,  inquit, 
oves  inea;,  hmc  dicit  Uominus  Deus.  »  (Ezcch.,  xxxiv, 
17.)  Piimo,  quanta  félicitas  est,  esse  gregem  Dei,  si 
quis  cogitet ,  Fratres ,  etiam  in  istis  lacrymis  et  in 


istis  tribulationibus  magnum  gaudium  concipit.  Ne- 
que  enim  in  ejus  grege  est,  quem  lupi  possunt  tla- 
gellare,  aul  cujus  somnum  possunt  captare  priedones. 
Illi  euim  dicfum  est  :  Qui  pascis  Israël  {Psal.  Lxxrx, 
2)  :  de  quo  diclum  est.  Non  dormiet,  neque  dormita- 
bit,  qui  custodit  Israël.  {Psal.  cxx,  -i.)  Vigilat  ergo 
ille  super  nos  vigilantibus  nobis,  vigilat  et  dorraien- 
tibus  nobis.  Si  ergo  de  pastore  homine  securum  est 
pecus  honiinis;  quanta  débet  esse  uostra  securilas 
pascente  Deo,  non  tantum  quia  pascit  nos,  sed  etiam 
quia  fecit  nos? 

Capct  m.  —  Vox p'Jstoris  mmc  Icmporis  audienda.  — 
4.  Una  est  nostra  sollicitudo,  quo'  nobis  imponitur, 
audire  vuceni  pastoris  :  et  est  nunc  lempus  au- 
diendi,  quia  ille  nondumassumpsil  lempus  judicandi. 
Qui  loquilur,  modo  lacet.  Loquitur  enim  in  pra;- 
ceiilo,  lacet  in  judicio.  Ideo  dicil  quodam  in  loco  : 
Tacui,  numquid  semper  tacebo?  (/>«/.,  xi.ii ,  14.) 
Quomodo  tacuil,  cum  boc  ipsum  lo(j[uendo  dixerit? 
Qui  dicit  :  Tacui,  non  lacet  :  quia  et  hoc  ipsum 
dicere  :  Tacui,  non  lacère  est.  Audio  ergo  le  loqueu- 
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firmer  qu'on  se  tait,  c'est  rompre  le  silence. 
J'écoute  donc  votre  voix  qui  se  fait  entendre  à 
moi  par  tant  de  préceptes ,  par  tant  de  sacre- 
ments ,  par  tant  de  pages  de  vos  saints  livres  ; 
je  vous  écoute  enfin  dans  ces  paroles  :  «  Je  me 
suis  tù ,  me  tairais-je  toujours  ?  »  Comment 
donc  avez -vous  gardé  le  silence?  Parce  que 
je  ne  dis  pas  encore  aux  uns  :  «  Venez,  les  bénis 
de  mon  Père  ,  prenez  possession  du  royaume.  » 
{Matth.,  XXV,  34.)  Et  aux  autres  :  a  Allez,  mau- 
dits ,  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  au  diable 
et  à  ses  anges.  »  (Ibid.,  M.)  Je  ne  prononce  pas 
encore  cette  sentence ,  bien  que  je  la  fasse  con- 
naître par  avance.  La  dernière  sentence  qu'un 
juge  doit  prononcer,  qu'il  écrit  de  sa  main  sur 
les  tablettes  et  qui  doit  être  la  sentence  défini- 
tive, n'est  point  d'abord  signifiée  aux  parties. 
On  les  tait  sortir  pendant  qu'on  l'écrit.  Elles 
sont  en  proie  à  de  mortelles  inquiétudes,  in- 
certaines qu'elles  sont  de  celui  qui  sera  absout 
ou  condamné.  C'est  le  grand  secret  du  juge, 
aussi  appelle-t-on  sccrctarium  l'endroit  où  il  ré- 
dige la  sentence.  Ceux  qui  sont  en  cause  sont 
tremblants  de  crainte,  ils  ignorent  ce  que  pense 
le  juge,  ce  qu'U  écrit.  Ce  n'est  qu'un  homme  ce- 
pendant, et  ceux  dont  il  va  prononcer  le  juge- 
ment sont  des  hommes  comme  lui.  Mais  celui 
qui  doit  nous  juger  un  jour  est  le  Seigneur 
notre  Dieu,  nous  sommes  le  peuple  de  son  pâtu- 
rage et  les  brebis  de  ses  mains  ;  et,  quoiqu'il  soit 
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notre  créateur  et  nous  ses  créatures,  bien  qu'il 
soit  immortel  et  invisible  et  nous  mortels  et  vi- 
sibles, il  n'a  point  voulu  nous  laisser  ignorer  la 
dernière  sentence  qu'il  doit  prononcer  au  der- 
nier jour.  Or,  celui  qui  veut  condamner,  ne  dit 
point  par  avance:  je  condamne,  ni  celui  qui  veut 
frapper  :  je  frappe. 

Chapitre  IV.  —  //  ne  faut  pas  abuser  de  la 
patience  de  Dieu.  —  3.  Peut-on  trouver  une 
plus  grande  douceur ,  une  plus  grande  miséri- 
corde, une  plus  grande  mansuétude?  Mais  n'a- 
busons point  de  sa  patience  au  profil  de  notre 
méchanceté,  et  parce  qu'il  veut  bien  porter  nos 
iniquités ,  n'allons  pas  en  augmenter  la  charge 
en  accumulant  péchés  sur  péchés,  sous  le  pré- 
texte qu'il  peut  en  porter  d'autant  plus  qu'il  ne 
soulTre  point  de  la  pesanteur  de  ce  fardeau.  Nos 
péchés  qu'il  veut  bien  épargner  pendant  cette 
vie,  parce  qu'il  a  résolu  de  les  supporter,  sont  un 
témoignage  de  sa  patience ,  mais  ils  mettent  le 
comble  au  fardeau  qui  nous  accable.  «  Ignorez- 
vous,  dit  l'Apôtre,  que  la  bonté  de  Dieu  vous  in- 
vite à  la  pénitence?  »  {Rom.,  11,4.)  Cette  pa- 
tience, c'est  ce  silence  qu'U  garde  et  dont  il 
dit  :  «  Je  me  suis  tù,  me  tairais-je  toujours?  » 
C'est  à  ces  hommes ,  que  saint  Paul  accusait  en 
ces  termes  :  «  Vous  qui  prêchez  qu'il  ne  faut  pas 
dérober,  vous  dérobez  ;  vous  qui  dites  qu'il  ne 
faut  point  commettre  d'adultère ,  vous  com- 
mettez des  adultères,  etc.,»  {Ibid.,  21,  etc.)  qu'il 


tem  in  tôt  prœceptis ,  in  tôt  sacramentis ,  in  tôt 
paginis,  in  tôt  libris  :  audio  denique  in  hoc  ipso 
quud  dicis  :  Tacui,  numquid  semper  taoebo  ?  Quomodo 
ergo  tacuisti?  Quia  nondum  dico  :  Venite  benedicti 
Patris  mei,  porcipite  regnum.  (Mattli.,  xxv,  34.)  Et 
nondum  dico  aliis  :  Ite  maledicti  in  ignem  œternum, 
qui  prœparatus  est  diabolo  et  angelis  ejus  [Ihid.,  -il)  : 
et  bœc  ipsa  ita  nondum  dico,  ut  jam  (a)  praedicam. 
Ultimam  sententiam,  quam  dicturus  est  judex,  in 
tabella  scripturus  mana  sua,  ultra  quam  sententiam 
niliil  jam  judicaturus  est,  partes  non  audiunt  :  illis 
foras  exeuntlbus  seribitur.  Attonitœ  sunt  ambae 
partes  atque  suspensœ,  contra  quam  vel  pro  qua 
sententia  illius  procédât.  Magnum  seeretum  judicis, 
unde  secretarium  nominatur.  Magnus  timor  eorum 
qui  in  causa  sunt  ;  quid  ille  cogitet ,  et  qidd  scribat 
ignoratur  :  et  homo  est,  et  ilU  de  quibus  ille  judicat, 
utique  homines  sunt.  Ille  autem  Deus  uoster  est,  et 
nos  populus  pascuee  ejus  et  ores  mauuum  ejus.  Et 
cum  sit  ille  Creator,  nos  creatura;  ille  immortaUs, 


nos  mortales  ;  ille  invisibilis ,  nos  visibiles  ;  noluit 
nos  in  hac  vita  latere,  quam  ultimam  sententiam  in 
liue  dicturus  sit.  Nemo  ante  dicit  :  Damuo,  qui  vult 
damnare  :  nemo  ante  dicit  :  Ferio,  qui  vult  ferire. 

Caput  IV.  —  Dei palientia  ne  abutamur.  —  S.  Magna 
ergo  lenitas,  magna  misericordia,  magna  mansuetudo  : 
sed  si  non  abutamur  patientia  ejus  ad  nostram  nequi- 
tiam  ;  et  illo  nostra  portante  peccata ,  nos  quasi  ad  fa- 
ciendum  ei  onus  augeamus  peccata  peccatis  ;  quasi  ut 
ille  plus  portet,  qui  non  laborat  cum  portât  :  peccata 
nostra  quibus  adbuc  parcit,  quia  adhuc  sustinet, 
illius  ostendunt  patientiam ,  nostram  cumulant  sar- 
cinam.  Ignoras,  inquit,  quia  patientia  Dei  ad  pœni- 
teutiam  te  addueit?  (Rom.,  n,  4.)  Patientia  illa  est, 
quam  taciturnitatem  vocat,  de  qua  dicit  :  Tacui, 
numquid  semper  tacebo  ?  Ergo  cum  argueret  quos- 
dam,  et  diceret  :  «  Qui  prœdicas  non  furandum, 
l'uraris  ;  qui  dicis  non  adulterandum,  adultéras,  etc.,  » 
[Ibid.,  21,  etc.)  ait  :  «  An  divitias  bonitatis  ejus  et  lon- 
ganimitatis  contemnis?  »  Quia  ille  bonus  est,  quia 


(o)  Er,  Vlim.  et  Lot.  Et  nondum  hœc  ipsa  ita  dico ,  ut  jam  prœdicavi,  Emendantar  ad  Mss, 


SERMON 

dit  :  (1  Est-ce  que  vous  méprisez  les  richesses  de 
sa  bonté  et  de  sa  longue  tolérance?  Parce  qu'il 
est  bon,  paroe  qu'il  est  plein  de  longanimité, 
parce  qu'il  voit  tout  et  se  tait,  parce  qu'il  voit 
tout  et  qu'il  supporte,  vous  l'accusez  d'injus- 
tice? Ne  savez-vous  point  que  la  patience  de 
Dieu  vous  invite  à  la  pénitence  ?  Croyez-vous, 
parce  qu'il  se  tait  maintenant,  qu'il  se  taira  tou- 
jours?» Par  votre  dureté,  continue  l'Apôtre,  et 
par  l'impénitence  de  votre  cœur,  vous  vous 
amassez  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la 
colère  et  de  la  manifestation  du  juste  jugement 
de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  » 
{lùicL,  5  et  6.)  Il  se  tait  donc  maintenant,  mais 
se  taira-t-il  toujours?  Aussi  après  avoir,  dans  un 
autre  endroit,  i-appelé  au  pécheur  quelques-uns 
de  ses  péchés,  Dieu  ajoute  :  «  Voilà  ce  que  tu  as 
fait  et  je  me  suis  tù,  »  c'est-à-dire,  tu  as  commis 
ces  crimes,  et  je  ne  t'en  ai  point  puni  ;  tu  as  in- 
justement soupçonné  que  je  serais  semblable  à 
toi.  »  [Ps.  XLix,  21.)  Voilà,  en  effet,  ce  que  plu- 
sieurs s'imaginent,  lorsqu'ils  voient  que  leurs 
nombreuses  iniquités  ne  leur  ont  attiré  aucun 
mal.  Non  contents  de  se  complaire  dans  leurs 
crimes,  ils  en  viennent  à  se  persuader  qu'ils 
plai-sent  à  Dieu  même,  et  l'impie  pousse  le  mé- 
pris jusqu'à  croire  que  Dieu  est  semblable  à  lui. 
Dieu,  par  ses  avertissements,  par  ses  enseigne- 
ments, par  ses  exliortations,  par  ses  reproches, 
cherche  à  le  rappeler  à  sa  divine  ressemblance  ; 
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non -seulement  il  ne  veut  point  ressembler  à 
Dieu,  mais  il  veut  abaisser  Dieu  jusqu'à  sa  propre 
rcsscml)lance.  Ce  crime  surpasse  de  beaucoup  les 
péchés  dont  il  refuse  de  se  corriger,  a  Vous  avez 
soupçonné  injustement  que  je  vous  serais  sem- 
blable. »  Et  que  dit  Dieu  ensuite?  «  Je  t'accu- 
serai. »  Pourquoi?  Je  me  suis  tù,  me  tairai-je 
toujours?  Ainsi  donc,  mes  frères,  2>uisque  ces 
paroles  qui  sortent  de  la  bouche  de  Dieu  nous 
remplissent  vous  et  moi  d'un  religieux  effroi 
(car  nous  partageons  tous  la  même  espérance  et 
nous  craignons  tous  également  qu'en  l'ofiensant 
au  lieu  de  trouver  ce  que  nous  espérions,  nous 
ne  ressentions  les  effets  de  sa  justice  méprisée), 
écoutons  tous  comme  les  brebis  de  Dieu  les  pa- 
roles qu'il  nous  adresse  tout  en  gardant  silence, 
et  les  avertissements  que  nous  donne  notre  Créa- 
teur sans  vouloir  encore  nous  juger,  puisqu'il 
nous  est  permis  encore  d'écouter  et  de  lire 
même  ses  divins  enseignements. 

Chapitre  V.  —  //  ne  faut  point  arracher  l'i- 
vraie avant  la  moisson,  ni  séparer  les  boucs 
avant  le  jugement.  —  6.  «Et  vous  qui  êtes  mes 
brebis,  voilà  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  Moi 
je  juge  entre  les  brebis  et  les  breliis,  entre  les 
béliers  et  les  boucs.  »  (Ezéch.,  xxxiv,  17.)  Que 
font  ici  les  boucs  au  milieu  du  troupeau  de 
Dieu?  Dans  les  mêmes  pâturages,  près  des 
même  fontaines,  les  boucs  qui  doivent  être  relé- 
gués à  la  gauche,  se  trouvent  mêlés  aux  brebis 


longanimis ,  «  quia  viJet  et  tacet,  quia  viJet  et 
sustinet,  putas  illum  iniquuni?  »  Ignoras,  quia  pa- 
tientia  Uei  ad  pœniteritiam  te  adducit?  Et  vide  si 
semper  tacebit,  qui  modo  tacet.  «  Tu  autem,  iuquit, 
secimdiini  duriliaui  cordis  lui  et  cor  impoeiiitens , 
tbesaurizas  libi  iram  in  die  iroe  et  revelalionis  justi 
judicii  Uei ,  qui  redJet  unicuique  secunduin  opéra 
sua.  »  (Ihid.,  5  et  6.)  Ergo  tacet,  nuiiiquid  semper 
tacebit?  Item  dicil  post  qua;dam  enuinerata  peccata  : 
lliEC  fecisti,  et  tacui  :  id  est,  bœc  lecisli,  et  non  vin- 
dicavi  :  suspicatus  es  iiiiquitatem ,  quod  ero  tui 
similis.  [Psul.  xux ,  2i.)  El  re  vera  lioc  cogitant 
multi,  cum  fecerint  iinilla  mala,  et  mali  sibi  aeci- 
dere  nihil  videriut,  non  taiiturn  i)laceiil  eis  facta  sua 
niala,  sed  etiarn  IJeo  placere  jnitant  :  in  tauliiin  jn'o- 
cedit  iinpietas ,  ut  et  Ueuiu  sibi  similem  exislimel 
iinpius  conteiriptor.  Et  cum  IJeus  eum  adducal 
nionendo,  docendo,  hortando,  corripieiido,  ad  simi- 
liludinem  suam;  non  solum  non  sequitur  similiiu- 

(»)  Sic  ytta,  M  odHi ,  dum  ipsa  peccata ,  a  quibua  se  non  corrigit , 
ttiyere. 
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dinem  Dei,  sed  Deum  vult  ducere  ad  similitudiuem 
suam.  Hcec  est  iuiquitas  major,  («)  quam  ipsa  pec- 
cata, a  quibus  se  non  corrigit.  «  Suspicatus  es  ini- 
quitateiu,  quod  ero  tibi  similis?»  Et  quid  sequitur? 
Arguam  te.  Quare  lioc?  Tacui,  numquid  semper 
tacebo?  Itaque,  Eratres,  quouiam  sermo  iste  qui  de 
Dei  ore  proceJit,  et  me  terret,  et  vos;  (omnes  euim 
unam  spem  bonam  habemus  in  illo,  et  ouuies  pa- 
riter  limere  dcbemus,  ne  illo  ofl'enso  non  iiivenianius 
quod  sperabauuis,  sed  experiuiiuir  quod  couleuipsi- 
mus  :  )  audiamus  omnes  lanquaui  oves  Uei,  clum 
bxpiilni-  qui  tacet,  duin  uiouet  nos,  et  nondum 
judical  nos  qui  l'ecit  nos ,  dum  vacat  audire,  dum 
iicet  (h)  et  légère. 

Caput  V.  —  Nun  evcllcnda  zizaiiiit  wUe  mcsscm.  ncc 
liwdi  anU  judkiain  sajj'irandi.  —  (j.  «  Et  vos,  inquit, 
oves  niea;,  huîc  dicit  Uomininus  Lteus  :  Ecce  ego 
judico  inter  ovem  et  ovem,  et  arieles  et  hircos.  » 
(Ezcdt.,  XXXIV,  \1.)  yuid  hic  laciuut  hirci  in  grege 

Deo  /jiaccre  putal.  —  (h)  M»b.  Hemigieuai»  ol  CUtercicnsis,  dum  Iicet 
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qui  seront  placées  à  la  droite  ;  on  les  supporte 
avant  de  les  séparer ,  et  la  patience  des  brebis 
est  mise  à  l'épreuve  à  l'exemple  de  la  patience 
de  Dieu.  C'est  Dieu,  qui  doit  faire  cette  sé- 
paration et  placer  les  uns  à  sa  gauche,  les 
autres  à  sa  droite.  Mais  maintenant  il  se  tait  et 
vous  voulez  parler?  Et  de  quoi  voulez-vous 
parler?  De  ce  que  Dieu  garde  sous  silence,  de  la 
sentence  du  jugement  et  non  des  conseils  qui 
corrigent  le  vice.  Dieu  ne  fait  pas  encore  cette 
séparation,  et  vous  voulez  la  faire?  Celui  qui  a 
semé  le  champ,  supporte  ce  mélange.  Si  vous 
voulez  nettoyer  le  blé  avant  que  le  temps  soit 
venu  de  le  soumettre  à  l'action  du  vent,  vous 
serez  vous-même  victime  de  cette  imprudente 
opération.  Les  serviteurs  ont  pu  dire  au  père  de 
famille  :  Voulez-vous  que  nous  allions  l'ar- 
racher? Ils  étaient  indignés  et  attristés  de  voir 
cette  ivi-aie  mêlée  au  bon  grain,  et  ils  lui  disent  : 
«  N'avez-vous  pas  semé  de  bon  grain  dans  votre 
champ?  D'où  vient  donc  qu'il  y  a  de  l'ivraie?  » 
{Matth.,  XIII,  28.)  Le  père  de  famille  leur  ex- 
plique pourquoi  cette  ivraie  se  trouve  mêlée  au 
bon  grain,  mais  il  ne  leur  permet  pas  de  l'ar- 
racher avant  le  temps.  Et  malgré  leur  indigna- 
tion ,  les  serviteurs  demandèrent  conseil  à  leur 
maître  et  attendirent  ses  ordres.  Ils  souffraient 
de  voir  cette  ivraie  mêlée  au  bon  grain,  mais  ils 
comprenaient  en  même  temps  que  ,  s'ils  l'arra- 
chaient de  leur  propre  autorité,  ils  seraient  eux- 
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mêmes  confondus  avec  l'ivraie.  Aussi  ils  at- 
tendent le  commandement  du  maitre  et  lui 
demandent  ses  ordres  :  «  Voulez-vous  que  nous 
allions  l'arracher?  Non,  répondit-il.  »  Et  il  leur 
en  donne  la  raison  :  «  De  peur  qu'en  arrachant 
l'ivraie,  vous  ne  déraciniez  en  même  temps  le 
bon  grain.  »  11  calme  leur  indignation  et  console 
en  même  temps  leur  douleur.  11  était  pénible 
pour  les  serviteurs  de  voir  l'ivraie  mêlée  au  bon 
grain ,  et  leur  mécontentement  était  fondé. 
Mais  la  condition  du  champ  n'est  point  le  repos 
du  grenier.  Supportez,  c'est  pour  cela  que  vous 
êtes  né,  supportez,  car  on  vous  a  supporté  vous- 
même.  Si  vous  avez  toujours  été  bon,  soyez  mi- 
séricordieux ;  s'il  est  un  temps  où  vous  avez  été 
mauvais,  n'en  perdez  point  le  souvenir.  Qui 
peut  se  flatter  d'avoir  toujours  été  bon?  Si  Dieu 
vous  examinait  avec  sévérité ,  il  lui  serait  plus  fa- 
cile de  vous  montrer  que  vous  êtes  encore  mau- 
vais aujourd'hui,  qu'à  vous  de  prouver  que  vous 
avez  toujours  persévéré  dans  le  bien.  Il  faut 
donc  supporter  l'ivraie  au  milieu  du  blé,  les 
boucs  parmi  les  béliers,  les  chevreaux  parmi  les 
brebis.  Et  que  dit  du  bon  grain  le  père  de  fa- 
mille? «  Au  temps  de  la  moisson,  je  dirai  aux 
moissonneurs  :  Arrachez  d'abord  l'ivraie  et  liez- 
la  en  gerbes  j)our  la  brûler,  mais  amassez  le 
froment  dans  mon  grenier.  »  Ce  mélange  qui 
règne  dans  le  champ  disparaîtra  pour  faire  place 
au  discernement  de  la  moisson.  Dieu  exige  de 


Dei  ?  In  eisdem  pascuis,  in  eisdem  fontibus,  et  hirci 
tamen  sinistraî  destinât!  destris  miscentur,  et  prius 
tolerantur  qui  separabuntur;  et  hic  esercetur  ovium 
patientia  ad  similitudinem  patientiœ  Dei.  Separatio 
enim  ab  illo  erit,  alioruQi  ad  sinistram ,  alioruni  ad 
dextram.  Nunc  autem  ipse  tacet,  tu  vis  loqui.  Sed 
unde  dieo,  tu  vis  loqui?  Unde  ipse  tacet.  A  viudieta 
judicii,  non  a  verbo  correptionis.  Ipse  nondum  sé- 
parât, tu  vis  separare.  Ipse  mista  tolérât,  qui  semi- 
navit.  Si  ante  ventilationem  fi'umentum  vis  esse 
purgatum ,  tuo  vento  pessime  ventilaberis.  Licuerit 
servis  dicere  :  Vis  imus ,  et  colligimus  ea  ?  Stoma- 
chati  enim  sunt  videndo  zizania,  et  doluerunt  segeti 
bon»  permi.xta  zizania  ;  et  diserunt:  «  Nonne  bonum 
semen  seminasti?  Unde  ergo  apparueiunt  zizania?» 
[Matth.,  XIII,  28,  etc.)  llle  rationeni  reddidit  unde 
apparuerunt;  non  tamen  permisit  ut  ante  tempus 
evellerentur.  Quamvis  et  ipsi  servi  stomachati  ad- 
versus  zizania;  consilium  tamen  et  prœceptum  a 
domino  expetiveruut.  Displicebant  illa  inter  segetem  : 
scd  vi'lcbant  servi,  quia  si  vel  in  ipsis  zizaniis  evel- 


lendis  aliquid  sua  sponte  facerent,  ipsi  zizaniis  annu- 
merarentur.  A  domino  esspectaverunt  prseceptum , 
jussionem  régis  sui  quaîsierunt  :  «  Vis,  imus,  et  colli- 
gimus ea?  Et  ille  :  Non.  »  Et  reddidit  inde  causam. 
n  Ne  forte  cum  vultis  coUigere  zizania ,  eradicetis 
simul  et  triticum.  »  Sedavit  ab  indignalione ,  nec 
reliquit  in  dolore.  Grave  enim  videbatur  servis  esse 
zizania  inter  frumeutum;  et  vere  grave  erat.  Sed  alia 
est  conditio  agri,  alia  quies  horrei.  Toléra,  ad  hoc 
enim  natus  es  :  toléra,  quia  forte  toleratus  es.  Si 
semper  bonus  fuisti,  habeto  misericordiam  :  si  ali- 
quando  malus  fuisti,  noli  perdere  memoriam.  Et'qwis 
est  semper  bonus  ?  Facilius ,  si  te  Deus  diligenter 
discutiat,  invcniet  te  etiam  nunc  malum,  quam  tu  te 
semper  bonum.  Ergo  toleranda  sunt  zizania  haec 
inter  frumentum,  hirci  inter  arietes,  hœdi  inter 
oves.  Quid  autem  ille  de  frumento?  «  hi  tempore, 
inquit,  messis,  dicam  messoribus  :  CoUigite  primum 
zizania,  et  alligate  in  fascicules  ad  comburendum 
ea,  triticum  autem  meum  recondite  m  borreo.  » 
Trausiet  ergo  agri  concretio,  veniet  messis  discretio. 
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nous,  pendant  celle  vie,  la  palience  dont  il  nous 
donne  l'exemple,  et  il  vous  dit  :  Si  je  voulais 
juger  dès  maintenant,  le  i'erais-je  injustement? 
Si  je  voulais  juger  dès  maintenant,  ai- je  à 
craindre  de  me  tromper  ?  Si  donc  je  diffère  de 
juger,  moi,  dont  le  jugement  est  toujours  juste 
et  infaillible  ,  pourquoi  vous  qui  ne  savez  point 
la  sentence  qui  vous  attend ,  osez-vous  juger  si 
prématurément?  Considérez  de  plus,  mes  frères, 
que  ce  n'est  point  aux  serviteurs  qui  voulaient 
arracher  l'ivraie  avant  le  temps  que  le  père  de 
famille  commande  de  le  faire  au  temps  de  la 
moisson.  «  11  leur  dit  :  Au  temps  de  la  moisson,  je 
dirai  aux  moissonneurs.  »  Il  ne  dit  pas  :  Je  vous 
dirai.  Mais  les  serviteurs  ne  seront-ils  pas  les 
moissonneurs?  Non,  car  en  expliquant  toutes  les 
circonstances  de  cette  parabole,  Notre-Seigneur 
dit  :  (1  Les  moissonneurs  sont  les  anges.  »  Vous 
donc,  homme  environné  de  chair ,  courbé  sous 
le  poids  de  la  chair,  et  peut-être  tout  charnel, 
c'est-à-dire  chair  par  le  corps  et  charnel  dans 
votre  esprit,  vous  osez  usurper  avant  le  temps 
un  ministère  qui,  même  au  temps  de  la  moisson, 
ne  vous  sera  point  conlié?  Voilà  pour  la  sépara- 
tion de  l'ivraie  ;  mais  quel  sera  le  sort  des  boucs? 
«  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  et  tous  les 
anges  avec  lui,  il  s'asseoira  sur  le  trône  de  sa 
gloire ,  et  toutes  les  nations  seront  assemblées 
devant  lui,  et  il  séparera  les  uns  d'avec  les 
autres,  comme  le  berger  sépare  les  brebis  d'avec 
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les  boucs.  ))  {Matlh.^  xxv,  31,  32.)  Il  viendra 
donc  pour  si'-parer,  la  moisson  viendra,  et  la  sé- 
paration aura  lieu.  Ce  n'est  donc  pas  encore  le 
temps  de  la  séparation,  mais  celui  de  la  patience 
et  du  support.  Si  nous  vous  parlons  de  la  sorte, 
mes  frères,  ce  n'est  point  pour  vous  faire  né- 
gliger le  devoir  de  la  correction.  C'est  bien  plu- 
tôt pour  ne  point  arriver  au  tribunal  de  Dieu 
sans  préparation,  et  ne  point  nous  trouver  rélé- 
gués à  gauche  comme  des  aveugles  qui  n'ont 
point  cherché  à  se  guérir  de  leur  cécité.  Rem- 
plissons le  devoir  de  la  correction,  mais  ne  nous 
hâtons  point  de  juger. 

Chapitre  VI.  — Les  bons  attendent  avec  tran- 
quillité le  jugement  de  Dieu,  tandis  que  les 
mmœaisneV  envisagent  qu'avec  tremblement. — 
7 .  Que  dit  donc  le  Seigneur  ?  «  C'est  moi  qui  j  uge 
entre  les  brebis  et  les  brebis,  entre  les  béliers  et 
les  boucs.  »  {Ibid.^  17.)  «  C'est  moi  qui  juge,  n 
quel  motif  de  sécurité  !  C'est  lui  qui  juge,  les 
bons  peuventêtre  sans  inquiétude.  Leur  juge  ne 
peut  être  corrompu  par  aucun  adversaire,  ni 
circonvenu  par  aucun  avocat,  ni  induit  en  erreur 
par  aucun  témoin.  Mais  la  crainte  des  méchants 
doit  être  égale  à  la  sécurité  des  bons.  On  ne  peut 
rien  cacher  à  ce  souverain  juge.  Croyez-vous 
que  Dieu  aura  besoin  de  chercher  des  témoins 
pour  apprendre  d'eux  ce  que  vous  êtes?  Comment 
peut-il  être  trompé  sur  ce  point,  lui  qui  savait 
par  avance  ce  que  vous  deviez  être?  C'est  vous 


Exigit  de  nobis  modo  Dominus  patientiam,  quam 
proponit  in  se,  dicens  tibi  :  Ego  certe  si  modo  vo- 
luero  judicare,  uumquid  inique  judicabo?  Ego  si 
modo  vohiLTo  Ju(hcaro ,  num(iuid  i'alli  potero?  Si 
ego  qui  semper  r«cte  judico,  et,  qui  falli  non  possum, 
differo  judicium  iin^um;  tu  ignoraiis  qucmadmodum 
judicatidus  sis,  audes  tam  ijrœpropere  ju<licare?  Vi- 
dele  Fralres,  quemadmodum  illis  servis  volentibus 
ante  tempus  cradicaru  zizaiiia,  hoc  opus  nec  in  messe 
concessit.  Ait  enim  :  a  In  tempore  messis  dicam 
messoribus  :  »  non  ait  :  Dicam  vobis.  Sed  quid,  si 
ipsi  servi  messores  eruiit?  iNoii.  Nam  exponens  omnia 
singillalim  :  «  Messores,  ail,  Aiigeli  sont.  »  Homo  ergo 
carne  septus,  carnem  portans,  aul  forte  caro  totus, 
id  est,  caro  corpore ,  carnalis  animo,  audes  ante 
usurpare  ('/)  oflicium  alienum,  quod  nec  in  messe 
eril  tuum'.'  Hoc  de  separandis  zizaniis  :  de  hircis 
quid?  «  Cum  veneril  Filius  hominis,  et  omnes  An- 
geli  cum  eo,  sedebil  in  sede  gloria;  suce,  et  cougre- 
gabuntur  ante  eum  omnes  gentes,  et  separabit  cas, 
(a)  Be<»»ngiB  Mb. judicium  atienum. 


sicut  pastor  séparât  oves  ab  hœdis.  »  (Matlh.,  xxv, 
31  et  32.)  Et  veniet,  et  separabit  :  veniet  messis,  et 
separabunlur.  Modo  ergo  tempus  separationis  non 
est,  sed  tolerationis.  Nec  ideo  ista  dicimus,  Fratres, 
ut  corripiendi  dormiat  diligentia  :  imo  vero  ne  in 
illud  judicium  incauti  veniaraus,  et  cœci  négligentes 
cœcitalem  nostram  subito  nos  ad  sinislram  invenia- 
mus,  disciplina  exerceatur,  judicium  non  prœcipi- 
tetur. 

Caput  VI.  —  Dei  judicium  securi  boni,  trementes 
mali  exspijctant.  —  7.  Quid  ergo  Dominus?  «  Ecce  ego 
judico  interovem  et  ovem,  et  arietes  et  hircos.  »  {Ibid., 
17.)  «Ego  judico  :  »  magna  securitas,  ipsejudicat, 
sccuri  sint  Iwni.  Judicem  ipsorum  nuUus  adversa- 
rius  corrompit,  millus  advocatus  circumvenit,  nullus 
teslis  illudil.  Sed  q\iantuni  securi  sunt  boni,  tantum 
timeant  mali.  Non  talis  judicit,  cui  aliquid  abscon- 
datur.  Numquid  enim  Deiis  judicans  qua^siturus  est 
testes,  per  quos  discal  quis  sis?  Uude  potest  i'alli 
quis  sis,  qui  noveral  (]uis  esses  futurus?  Te  iiiter- 


292 

qu'il  interroge,  et  non  un  autre,  sur  ce  qui  vous 
concerne.  «  Le  Seigneur,  dit  le  Psalmisle,  inter- 
roge le  juste  et  l'impie.  »  (Ps.  x,  G.)  Il  vous  in- 
terroge ,  non  pour  être  éclairé  par  vos  déposi- 
tions, mais  pour  vous  confondre.  Puisque  nous 
avons  un  juge  à  qui  l'on  ne  peut  inspirer  aucune 
prévention  qui  nous  soit  nuisible  ou  favorable  , 
vivons  de  manière  à  ne  pas  craindre  le  jugement 
à  venir,  mais  à  en  faire  l'objet  de  notre  attente 
et  de  nos  désirs.  Est-ce  que  le  froment  craint 
d'être  amassé  dans  le  grenier?  Bien  loin  de  là 
il  le  souhaite ,  il  le  désire  avec  ardeur.  Est-ce 
que  les  brebis  redoutent  d'être  placées  à  la  droite? 
Bien  au  contraire  ,  il  leur  tarde  de  jouir  de  ce 
bonheur.  C'est  de  toute  leur  âme  et  dans  la  sin- 
cérité de  leur  cœur  qu'elles  disent  à  Dieu  dans 
leur  prière  :  «  Que  votre  règne  arrive,  »  {Matlh., 
VI,  10)  tandis  que  les  méchants,  en  prononçant 
ces  paroles ,  sentent  palpiter  leur  cœur  et  leur 
langue  balbutier.  Comment  en  effet  pouvez -vous 
dire  :  «  Que  votre  règne  arrive  ?  »  Il  viendra 
sans  aucun  doute,  mais  dans  quel  état  vous  trou- 
vera-t-il  ?  Faites  donc  en  sorte  que  vous  puissiez 
faire  cette  prière  en  toute  assurance.  Et  si  vous 
découvrez  dans  votre  conscience  quelque  faute, 
quelque  péché,  cette  même  prière  vous  en  offre  le 
remède:  «  Remettez-nous  nos  dettes  comme  nous 
les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  »  {Ibid., 
12.)  Dieu  a  voulu  qu'en  étant  son  débiteur,  vous 
ayez  vous-même  des  débiteurs.  Le  péché  vous 
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rend  l'ennemi  de  Dieu,  mais  examinez  si  vous 
n'avez  pas  vous-même  un  ennemi.  Pardonnez- 
lui,  et  il  vous  sera  pardonné.  Ce  que  vous  faites, 
vous  qui  pouvez  être  convaincu  de  péché,  vous 
sera  fait  par  celui  qui' ne  peut  être  accusé  d'au- 
cun péché.  Or,  si  vous  qui  êtes  un  homme  sujet 
au  péché,  vous  ne  pardonnez  point  à  celui  qui  a 
péché  contre  vous ,  si  vous  ne  considérez  pas  en 
lui  votre  propre  condition,  si  vous  ne  redoutez 
point  pour  la  suite  la  chute  de  votre  nature  fra- 
gile ,  qu'aurez-vous  à  attendre  de  celui  dont  le 
jugement  est  d'autant  plus  certain,  qu'il  est 
exempt  de  toute  faute  ? 

8.  Efforçons-nous  donc  d'avoir  une  grande 
pureté  de  conscience,  et  si  nous  y  -découvrons 
quelque  tache,  prévenons  la  présence  de  Dieu 
par  un  aveu  sincère.  Nous  avons  entendu  dans 
le  psaume  qu'on  vient  de  chanter  le  Psalmiste 
dire  :  «  Prévenons  sa  présence  par  la  con- 
fession. »  {Ps.  xciv,  2.)  Prévenons-le  de  peur 
d'être  prévenu  par  lui.  Votre  confession  arrêtera 
le  bras  vengeur  de  Dieu  si  eUe  n'est  pas  suivie 
d'une  nouvelle  rechute  dans  vos  iniquités.  Pré- 
venez-le donc  avant  qu'il  ne  vous  prévienne.  Il 
doit  venir,  rien  de  plus  certain ,  et  vous  perdez 
tout,  si  vous  ne  désirez  point  les  biens  qu'il  doit 
apporter.  Quand  même  vous  ne  le  voudriez 
point,  il  ne  laissera  point  de  venir,  croyez-vous 
retarder  son  avènement  en  vous  y  opposant?  Il 
savait  l'heure  où  il  devait  être  jugé  par  les 


rogat,  non  alium  de  le.  Dominus,  inquit,  interrogat 
justuin  et  impium.  (PmI.  \,  6.)  hiterrogat  autem  te, 
non  ut  discat  a  te,  sed  ut  confundat  te.  Habeiites 
ergojudicem  talem,  quem  iiemo  contra  nos  fallit, 
neuio  pro  nobis;  sic  agamus,  ut  ejus  judiciuni  ven- 
turum  non  tinieamus,  sed  exspectemus  et  desidere- 
mus.  Numquid  enini  frumenta  tinient,  ne  mittantur 
in  horreum?  Imo  optant  vehementer,  et  desiderant. 
Nuuiquid  oves  timent,  ne  ponantur  ad  dexteram? 
Imo  nihil  eis  tam  tarduni  est,  quam  douée  liât.  Hi 
vero  ex  auimo  et  tota  sinceritate  dicunt,  cum  orant  : 
Veniat  regnuni  tuum.  [Matlh.,  vi,  10.)  Mali  vero  ho- 
minis  lu  Lis  verbis  et  cor  trépidât,  et  lingua  titubât. 
Quomodo  enini  dicis  :  Veniat  regnum  tuum?  Ecee 
veniet  :  qualem  te  iuveniet?  Sic  ergo  âge,  ut  securus 
ores.  Et  si  quid  forte  inest  in  couscieutia  errati  atque 
peccali,  habes  in  ipsa  oratione  mediciuam  :  Dimitte 
nobis  débita  uostra ,  sicut  et  nos  dimittimus  debito- 
ribus  uostris.  [Ibid.,  12.)  Voluit  enim  Ueus  sic  te  esse 
debitoreni ,  ut  habeas  debitorcm.  Peccando  quippe 

^(i)  Cslerciensis  liber,  imnàcum  facis  Defoit. 


inimicum  (a)  te  facis  Deo  :  sed  attende  ne  forte  tu 
babeas  inimicum.  Dimitte,  et  dimittetur  tibi.  Quod 
facis  qui  potes  in  peccato  inveniri ,  hoc  in  te  faciet 
qui  de  nullo  peccato  poterit  judicari.  Si  autem  ut 
lîomo  in  peccato  positus,  peccatori  tuo  non  parcis, 
nec  tuam  in  illo  conditiouem  respicis,  nec  de  cœtero 
lapsum  tua;  fi-agibtatis  horrescis  ;  quid  tibi  facturus 
est,  qui  tam  securus  judicat ,  quomodo  qui  nunquam 
peccat  ? 

K.  Danda  ergo  opéra  est  purœ  conscientiae  :  et  si 
forte  aliquis  inest  scrupulus,  prœveniamus  faciem 
ejus  in  coufessioiie.  In  Psalmo  nunc,  cum  cantaretur, 
audivimus  :  Prœveniamus  faciem  ejus  in  confessione. 
(Psat,  xciv,  2.)  Praeveniamus  eum ,  ne  nos  ipse 
preeveuiat.  Post  confessionem  non  afleret  ultionem , 
si  et  tu  post  confessionem  non  répétas  iniquitatem. 
Prœveni  antequam  prœveniaris.  Quia  enim  venturus 
est,  certum  est  :  perdes,  si  non.desideras  quod  futu- 
rum  est.  Nam  et  te  nolente  venturus  est.  Numquid 
eum  dilaturus  es ,  recusando  ne  veniat  ?  Sicut  no- 


hommes ,  il  connaît  do  même  l'heure  où  il  doit 
les  juger.  Il  viendra  donc  certainement,  voyez 
dans  quel  état  vous  paraîtrez  devant  lui.  Avcz- 
vous  (]uclqu"eml)arras  de  conscience?  c'est  au- 
jourd'hui même  qu'il  faut  vous  en  confesser, 
c'est  aujourd'hui  qu'il  faut  en  décharger  votre 
àme,  c'est  aujourd'hui  qu'il  faut  en  obtenir  le 
pardon,  la  rémission.  N'allez  pas  dire  :  Dieu 
diffère  le  pardon,  ne  tardez  point  de  prendre  le 
remède.  Vous  avez  dans  votre  àme  quelque 
chose  qui  vous  tourmente  et  qui  vous  presse  de 
vous  en  délivrer.  Si  vous  aviez  dans  votre  mai- 
son une  pierre  qui  blessât  vos  yeux,  vous  la 
feriez  disparaître,  surtout  si  vous  deviez  donner 
l'hospitalité  à  un  personnage  de  quelqu'impor- 
tance.  Or,  lorsque  vous  invoquez  Dieu,  vous 
l'appelez  en  vous-même;  comment  pourra-t-ily 
descendre  si  vous  n'avez  point  purifié  le  lieu  où 
vous  devez  le  recevoir?  Etes- vous  incapable 
d'oter  par  vous-même  les  souillures  que  vous 
avez  contractées?  Priez-le  de  vous  purifier,  in- 
vitez-le à  entrer  dans  votre  âme.  Mais  il  ne  faut 
point  tarder  d'agir  tandis  que  Dieu  nous  parle 
comme  maître  qui  nous  instruit  et  se  tait  comme 
juge  qui  doit  prononcer  notre  sentence. 

CuAPiTRE  VIII.  —  //  ne  faut  point  trans- 
mettre avec  aigreur  la  doctrine  qu'on  a  reçue. 
—  9.  Le  Seigneur  a  nommé  ici  les  boucs,  il  a 
nommé  les  béliers  et  il  juge  entre  eux.  Et  que 

verat  horam  qua  judicari  debuit,  sic  no  vit  et  horam 
qua  Jebeat  judicare.  Veniet  ille,  lu  vide  qualis  fii- 
turus  sis.  Hodie  inest  scrupulus,  hodie  sit  confessio, 
hodie  renuntietur  scrupulo;  hodie  (")  dimittitur, 
hodie  laxatur.  Non  est  ut  dicas  :  Differt  Deus  veniam  : 
tu  noli  dillerre  medicinam  tuam.  Habes  enim  aliquid 
in  animo  quod  te  angat  :  et  si  angit,  et  sollicitât. 
Ulique  si  iu  domo  tua  esset  lapis  offeadens  oculos 
tuos,  juberes  eum  auferri  de  medio;  maxime  si  ali- 
quem  paulo  majorem  hospitum  in  domo  tua  esses 
recepturus.  Cum  ergo  Deuni  invocas,  in  te  vocas; 
quomodo  veniet  in  te,  oui  locum  quo  recipias,  non 
mundasti?  Sed  minus  idoneus  es  auferre  de  corde 
tuo,  quod  tibi  ipse  fecisti?  Ipsum  invoca,  ut  mundet, 
ipsum  invita,  ut  intret  :  dum  tainen  quod  facturus 
es ,  modo  facias ,  cum  loquilur  moneudo,  et  tacet 
judicando. 

Cai'ut  VIII.  —  Doctrinn  ncctipta  non  amitro  corde  com- 
mwiicnnda.  —  9.  Dixit  hic  hircos,  dixit  arietes,  et 
judicat  inter  eos.  Et  quid  eis  dicit  :  «  -Numquid  non 
suflicit  vobis,  quia  bonam  pascuam  pascebatis?  et 

(a)  lu  omncs  Mss.  Editi  vero,  hodie  dimillalur,  hodie  laxetur.  — 
perturbât. 
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leur  dit-il?  ((  N'était-ce  pas  assez  pour  vous  de 
paître  en  de  fertiles  pâturages,  sans  fouler  aux 
pieds  ce  qui  en  restait;  boire  une  eau  qui  s'ar- 
rêtait, c'est-à-dire  une  eau  pure  et  calme,  sans 
troubler  le  reste  avec  vos  pieds  ?  Et  mes  autres 
brebis  paissaient  ce  que  vous  aviez  foulé  aux 
pieds,  et  elles  buvaient  l'eau  que  vos  pieds 
avaient  troublée.  »  Que  signifient  ces  paroles? 
Les  pâturages  de  Dieu  sont  excellents,  et  ses 
fontaines  sont  pures  ;  ce  sont  les  saintes  Ecri- 
tures. Quels  sont  donc  ceux  qui  boivent  les  eaux 
pures  et  qui  paissent  les  pâturages,  en  foulant 
le  reste  aux  pieds  et  en  troublant  l'eau,  pour  ne 
laisser  aux  autres  brebis  que  des  herbes  écrasées 
et  une  eau  bourbeuse  ?  Vous  voyez  combien  cette 
conduite  est  odieuse  au  pasteur  qui  dit  à  ceux 
qui  s'en  rendent  coupables  :  «  Je  juge  entre  les 
brebis  et  les  brebis,  n  pour  mettre  un  terme  à  ce 
désordre.  11  en  est  beaucoup  qui  apprennent 
avec  calme,  mais  dont  l'esprit  se  trouble  lors- 
qu'ils enseignent;  ils  oublient  la  patience  du 
maître  qui  les  a  instruits  et  s'emportent  contre 
ceux  qu'ils  instruisent  eux-mêmes.  Qui  ne  sait, 
en  effet,  avec  quel  calme  la  sainte  Ecriture  nous 
instruit?  Voici  donc  un  homme  qui  l'ouvre,  il 
lit  les  commandements  de  Dieu,  il  les  comprend, 
il  les  comprend  en  buvant  avec  calme  ces  eaux 
tranquilles  et  en  paissant  ces  pâturages  ver- 
doyants et  purs.  Un  autre  s'approche  de  lui  pour 

reliquias  pascuae  vestrae  conculcabatis  pedibus  vestris  ; 
et  potabatis  aquam,  quM  subsidebat ,  »  id  est,  quae 
pura  et  tranquilla  erat ,  «  et  reliquam  pedibus  ves- 
tris turbabatis  :  Et  ovcs  meaî  couculcationes  pe- 
dum  vesti'orum  depascebant,  et  contui'batam  pedibus 
vestris  aquam  potabant.  »  [Ibid.,  18,  19.)  Ouid  est 
hoc?  Pascua  Dei  bona  sunt,  et  fontes  Dei  puri  sunt. 
Habemus  hoc  in  Scripliuis  sanctis.  Qui  sunt  ergo, 
qui  quod  tranquillum  est  inde  bibunt  ;  et  qtiod  mun- 
dum  est  inde  pascuntur;  et  conculcant  reliquias  et 
turbant  aquam,  ut  oves  alioj  conculcatas  berbas  acci- 
piant  et  aquam  conturbatam  bibant?  Et  hoc  utique 
videtis  displicere  pastori ,  qui  dicit  dum  fiunt  ista  : 
Il  Ego  judico  iuter  ovem  et  ovem  :  »  ad  hoc  utiijue 
ne  liant.  Sunt  multi  qui  tranquille  discunt,  pertur- 
bate  docent;  et  cum  babeant  doctorem  patientem, 
saîviunt  in  discentem.  Quara  nos  cnim  tranquille 
doceat  ipsa  Scriptura,  quis  nescit?  Veiiit  ergo  ali- 
quis,  et  legit  pra'ce[)ta  Dei,  legit  et  capil,  ca|iit  tran- 
quillus  de  Iraiiquillo  bibens ,  et  de  viiidi  et  niundo 
pascens.  [li)  Venit  aliquis  audire  ab  illo  aliquid ,  in- 

(b)  Hoc  loco  Er.  cl  aliquot  Mss.  \'elil.  Paulo  post  trcs  Mss.  indignalur 
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lui  demander  quelqu'explicalion,  il  s'emporte, 
il  s'agite,  il  lui  reproche  la  pesanteur  de  son 
esprit  qui  ne  comprend  qu'avec  grand'peine,  et 
en  le  troublant  ainsi,  il  achève  de  lui  rendre 
inintelligible  ce  qu'un  peu  plus  de  calme  lui 
aurait  fait  comprendre. 

10.  En  parlant  de  la  sorte^  mes  frères,  je  ne 
prétends  point  qu'il  ne  faille  reprendre  sévère- 
ment la  dureté  d'esprit  ou  de  cœur  que  la  vérité 
elle-même  si  calme  et  si  tranquille  a  repris  en 
ces  termes  :  «  Insensés  dont  le  cœur  est  si  lent  à 
croire!  »  (Luc,  .xxiv,  25.)  Mais  il  faut  le  faire 
avec  cet  amour  qui  veut  exciter  une  sainte  solli- 
citude ,  une  attention  sérieuse ,  dissiper  les 
nuages  que  les  soucis  du  siècle  ont  amassés  au- 
tour de  l'esprit  et  toutes  ces  vaines  pensées  qui 
rendent  incapable  d'entendre  les  enseigne- 
ments utiles.  D'ailleurs,  quand  même  un  chré- 
tien remarquerait  en  soi  cette  lenteur  d'esprit, 
il  est  bon  qu'il  en  soit  repris  afin  qu'il  prie  Dieu 
d'ouvrir  son  intelligence  et  d'y  faire  pénétrer  la 
vérité.  Si  c'est  notre  négligence  qui  nous  rend 
incapables  de  comprendre  la  vérité,  il  est  juste 
qu'on  nous  en  reprenne  ;  si  c'est  la  pesanteur 
de  notre  esprit,  le  reproche  qu'on  nous  en  fait 
nous  excite  à  implorer  le  secours  de  Dieu.  Ne 
blâmons  donc  point  les  docteui-s  qui  agissent  de 
la  sorte  ;  mais  ceux  qui  le  font  avec  amertume, 
avec  un  esprit  envieux,  foulent  aux  pieds  les 
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pâturages  et  troublent  l'eau  des  fontaines;  ils 
veulent  se  réserver  le  bénéfice  de  ce  qu'ils  ont 
appris  à  l'exclusion  de  tous  les  autres.  Ce  sont 
des  hommes  d'un  mauvais  naturel,  animés  d'en- 
vie infernale,  noirs  non  de  corps  mais  de  cœur, . 
ils  ont  lu  et  ils  ont  compris.  Mais  vient-on  à  les 
interi'oger,  ils  répondent  :  C'est  trop  élevé  pour 
vous;  quoi,  je  vous  confierai  ces  secrets,  étes- 
vous  digne  de  les  lire  ou  de  les  comprendre? 
Pourquoi  troubler  cette  eau?  La  fontaine  coule 
pour  vous  deux.  Pourquoi  fouler  aux  pieds  ces 
herbes  qui  appartiennent  à  tous?  Est-ce  vous  qui 
avez  répandu  la  pluie  qui  les  a  fait  naitre? 

Chapithe  IX.  —  La  bonne  conscience  ne  suffit 
pas  si  la  vie  n'est  également  bonne  devant  les 
hommes.  —  H .  Ces  mêmes  paroles  renferment 
un  autre  sens  qui  n'est  point  dénué  de  vraisem- 
blance. Il  est  des  hommes  qui  s'imaginent  qu'une 
bonne  vie  consiste  tout  entière  dans  le  témoi- 
gnage de  leur  conscience,  et  qui  se  mettent  peu 
en  peine  de  ce  que  les  autres  peuvent  penser 
d'eux.  Ils  semblent  ignorer  que  lorsqu'un  chré- 
tien voit  un  homme  de  bonne  conscience  vivre 
avec  une  certaine  liberté ,  fréquenter  indiflë- 
remment  toute  sorte  de  personnes  et  de  lieux, 
savoir  qu'une  idole  n'est  rien  et  entrer  cepen- 
dant dans  les  endroits  consacrés  aux  idoles,  sa 
conscience  faible  se  porte  à  faire  non  ce  qu'elle 
cherche  à  connaitre,  mais  ce  qu'elle  soupçonne. 


dignatur,  perturbatur,  tarditatem  aliquando  serius 
intelligeiitis  accusando,  turbatiuu  l'acit  minus  intelli- 
gere,  quod  poterat  audire  tranquillus. 

10.  Nec  hoc  ideo  dixerim,  l-'ratres,  quia  non  est 
aliquauJo  corripienda  duritia,  quam  ipsa  tanta  veri- 
tatis  tranquiUitas  corripit ,  dicens  :  0  iaseusati  et 
tardi  corde  ad  credendum!  [Luc,  xxiv,  23)  si  ista 
liunt  ea  dilectione,  qua  volumus  curam  incutere  ho- 
miaibus,  ad  incutieiidam  diligentiam  inleationis,  et 
ad  serenandam  forte  tiubem  mentis  sua; ,  quam  de 
curis  saeculi  coiitraseruat;  et  forte  cogitando  alla 
inutilia,  quod  utile  est  audire  non  possunt.  Deinde 
etiamsi  in  se  quisque  videat  tarditatem,  non  sine 
causa  ille  accusatur,  ut  Deum  roget,  et  solvat  tar- 
ditatem, donet  veritatem.  Aut  euim  si  negligentia 
nostra  minus  intelligimus  quod  audivimus,  utique 
negligentia  corripienda  est  :  aut  si  tarditas  est ,  cuni 
fuerit  accusata,  erit  uude  rogelur  Deus.  Nec  doctores 
ergo  taies  reprehendendi  sunt  :  sed  qui  hoc  faciunt 
animo  amaro,  auimo  invido,  ipsi  conculcaut  pascua, 
et   turbant    fontes   :    quidquid   forte    noverint,  ita 


volunt  nosse ,  ut  alii  non  noverint.  Malignœ  mentis 
homines,  tartareo  zelo  pleni,  lividi  non  in  corpore, 
sed  in  corde ,  legerunt ,  et  intelleserunt  ;  cum  inter- 
rogati  fuerint  :  Multum  est  ad  te,  ego  tibi  ista 
credam?  et  tudignus  es  ista  légère  vel  audire  ?  Quid 
turbas  aquani?  Ambobus  fous  manat.  Quid  con- 
culcas  herbas  communes?  Non  tu  pluisti,  ut  nasce- 
rentur. 

Capct  IX.  —  Non  sufficil  bona  conscientia ,  si  est 
7icr/lir/ens  coram  kominibus  conversiitio.  —  11.  Est 
aliud  in  bis  verbis,  quod  non  absurde  potest  intelligi. 
Sunt  homines  qui  putant ,  sibi  in  bene  vivcndo 
sul'ticere  conscienliam;  et  non  valde  curant,  quid  de 
illis  alter  existimet;  ignorantes  quia  cum  homo 
viderit  bominem  bouœ  conscientice  negligeulius  vi- 
ventem,  passim  se  euilibet  et  ubilibetconjungentem, 
habentem  scientiam  quodnibil  sit  idolum,  et  tamen 
in  idolio  recumbeutem,  conscientia  illius  cum  sit  in- 
firma, œdilicatur  non  ad  ea  quœ  perscrutatur,  sed  ad 
ea  qua3  suspicatur.  (I  Cor.,  \ni,  10.)  Neque  enim  homo 
(a)  par  tuus,  frater  tuus,  intrare  potest  in  conscientiam 


(a)  Edili,  paterjuus.  Castigantur  auctoritate  Cisterciensis  Ms.  et  Flori. 
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(I  Cor.,  VIII,  10.)  En  effet,  cet  liomme  qui  est 
votre  égal,  votre  frère,  ne  peut  pénétrer  dans 
votre  conscience  qui  n'est  accossililc  qu'à  Dieu. 
Votre  conscience  est  à  nu  devant  Dieu,  votre  vie 
est  à  découvert  aux  yeux  de  votre  frère  ;  s'il 
conçoit  de  mauvais  soupçons,  si  dans  le  trouble 
de  son  esprit  il  se  détermine  à  faire  ce  qu'il 
pense  que  vous  faites  A'ous-mème,  alors  que  sert 
à  votre  conscience  de  s'abreuver  à  une  source 
pure,  si  votre  vie  négligente  ne  laisse  boire  à 
votre  frère  qu'une  eau  bourbeuse  et  trou- 
blée? 

12.  Et  que  répondent  ces  hommes  lorsque 
nous  condamnons  hautement  leur  conduite?  Ils 
nous  citent  ces  paroles  de  l'Apotre  :  «  Si  je  vou- 
lais plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  point  servi- 
teur de  Jésus-Christ,  n  (Gai.,  i,  10.)  Mais  ici  en- 
core, vous  troublez  une  eau  pure,  vous  foulez  aux 
pieds  d'excellents  pâturages.  Faites  donc  une  at- 
tention plus  sérieuse  et  ne  troublez  point  pour 
vous-même  l'eau  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Si 
je  voulais  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas 
serviteur  de  Jésus-Christ.  »  Je  comprends  parfai- 
tement et  j'accepte  volontiers  cette  maxime  de 
l'Apôtre.  Mais  n'avez-vous  pas  lu  aussi  dans  le 
même  Apôtre  :  «  Cherchez  à  plaire  à  tous  en 
toutes  choses,  comme  je  m'efforce  moi-même  de 
plaire  à  tous  en  toutes  choses ,  ne  cherchant 
point  ce  qui  m'est  avantageux  en  particuli'er, 
mais  ce  qui  est  utile  aux  autres  pour  leur  salut? 
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(I  Cor.,  X,  33.)  Ne  donnez  point  occasion  de 
scandale  ni  aux  Juifs  ni  aux  Gentils,  ni  à  l'Eglise 
de  Dieu.  «  {Ihid.,  32.)  N'avez-vous  pas  entendu 
ce  même  Apôtre  dire  encore  :  o  Nous  prenons 
garde  de  faire  le  bien  non -seulement  devant 
Dieu,  mais  aussi  devant  les  hommes?»  (Il  Cor., 
VIII,  21.)  Expliquez-moi  donc,  me  dit  mon  ad- 
versaire, comment  je  dois  entendre  et  concilier 
ces  témoignages  si  contraires.  L'Apôtre  dit  ici  : 
«  Si  je  voulais  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais 
point  serviteur  de  Jésus-Christ;  »  là  :  «  Cherchez 
à  plaire  à  tous  en  toutes  choses,  comme  je 
m'efforce  moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes 
choses  ;  »  dans  un  autre  endroit  :  «  Ce  qui  fait 
notre  gloire,  c'est  le  témoignage  de  notre  cons- 
cience; »  (II  Cor.,  I,  12)  ailleurs  enfin  :  «  Nous 
prenons  garde  de  faire  le  bien  non-seulement 
devant  Dieu,  mais  aussi  devant  les  hommes.  »  Si 
vous  écoutez  avec  calme,  si  vous  ne  troublez  pas 
l'eau  où  votre  âme  doit  s'abreuver,  je  pourrai 
peut-être  vous  donner,  dans  la  mesure  de  mes 
forces,  l'explication  de  ces  paroles.  Il  est  des 
hommes  qui  jugent  avec  témérité,  qui  diffament 
et  déchirent  en  secret  la  réputation  du  prochain, 
qui  murmurent,  cherchent  à  deviner  ce  qu'ils 
ne  peuvent  voir  et  à  publier  même  ce  qu'ils  ne 
peuvent  soupçonner;  contre  de  tels  hommes,  que 
reste-t-il,  que  le  témoignage  de  la  conscience? 
Car  dans  ceux  mêmes  à  qui  nous  voulons  plaire, 
mes  frères,  que  cherchons-nous?  que  devons- 


tuam,  quam  novit  Deus.  Conscientia  tua,  coram  Deo 
est,  conversatio  tua  coram  fratre  tuo  :  si  de  te  ille 
aliquiJ  mali  suspicans,  perturbatus  œdificatur  ad 
aliquid  faciendum,  quod  te  putat  facere,  cuni  sic 
vivis,  qiiid  prudest,  quia  venter  conscienlice  tuae 
fiausit  aquarn  jmram,  et  ille  de  tua  [a]  négligent! 
conversatione  bil)it  turbatam? 

12.  El  audis  taies,  cum  corripiuntur  ne  ista  faciant, 
respondere  nobis,  et  dicere  :  Apostulus  dixit  :  Si 
hominibus  placere  vellem,  Christi  servus  non  essem. 
(Gui.,  I,  10.)  Etliic  aquam  turbas,  pascua  conculeas. 
Attende  meUus,  ne  et  tibi  aquam  (h)  turbes,  quod  ait 
Apostolus  :  «  Si  hominilius  placere  vellem,  Christi 
servus  non  essem.  »  Optime  accipio,  Apostolicam 
sententiam  libenter  agnosco.  Sed  aliud  in  Aposlolo 
non  legisli?  "l'iaccte  omnibus  peromnia,  sicutet  ego 
omnibus  per  omnia  placeo,  non  quairens  quod  mihi 
nrodest,  sed  quod  mullis  ut  salvi  liant.  »  (I  Cor.,  x, 
33.)  Rursus  cumdem  Apostolum  non  audisti?  Sine 


oftensione  estote  Judœis  et  Grcecis ,  et  Ecclesiaî  Dei. 
(Ibid.,  32.)  Tertio  eumdem  Apostolum  non  audisti? 
«  Providemus  enim  bona  non  solum  coram  Deo,  sed 
etiam  coram  hominibus.  «  (II  Cor.,  vni,21.)Ait  ergo 
ille  :  Expone  itaque  mihi  quomodo  intelligam  diversa 
atque  contraria  :  hacdiceutem  Apostolum  :  ce  Si  homi- 
nibus placere  vellem,  Christi  servus  non  essem  :  » 
bac  dicentem  :  «  Piacete  omnibus  per  omnia,  sicut 
et  ego  omnibus  per  omnia  placeo  :  »  hac  dicentem  : 
«  Gloria  nostra  liaîc  est ,  testimoiiium  conscientiœ 
uoslriB  :  »  liac  dicentem  :  «  Providemus  bona,  non 
solum  coram  Deo,  sed  etiam  coram  hominibus.  » 
(Il  Cor.,  I,  12.)  Si  tranquillus  audias,  si  tibi  ipsi 
aquam  tua;  mentis  non  pertubes,  quantum  potero, 
fortassis'  exponam.  Sunt  homiiies  temerarii  judices, 
detractores,  susurroues,  munnuratores  ,  quœrentes 
suspieari  quod  nou  vident,  quicrcntes  etiam  jactare 
quod  nec  suspiranlur  :  contra  taies  quid  remanet , 
nisi  testimonium  conscieuliui  nostrœ?  Neque  enim, 


(fl)  Sic  Florus  et  meliores  Mss.  Alii  quidam,  de  tua  ncglif/entia  cftnversalronem  ftabet  turhuUntani,  Edili  aulom  r/*?  tua  negligenlia  cotwcr- 
nationem  fnbU  turbatam.  —  (6)  Sic  Florus  et  plcrique  M»».  At  editi ,  turbet. 
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nous  chcrclicr?  Ce  n'csl  point  notre  gloire  mais 
leur  salut,  afin  que  si  nous  marchons  dans  les 
sentiers  du  bien,  ils  puissent  nous  suivre  sans 
crainte  de  s'égarer,  qu'ils  soient  nos  imitateurs, 
comme  nous  le  sommes  nous-mêmes  de  Jésus- 
Christ  (I  Cor.,  IV,  40),  et  qu'ils  imitent  directe- 
ment Jésus-Christ,  si  nous  ne  pouvons  leur  servir 
de  modèle.  Car  c'est  lui  qui  conduit  son  trou- 
peau dans  les  pâturages,  il  en  est  le  seul  pasteur 
dans  la  personne  de  tous  ceux  qui  le  conduisent 
dans  son  esprit,  parce  que  tous  ne  forment  en 
lui  qu'un  seul  pasteur.  Nous  ne  cherchons  donc 
point  notre  utilité,  lorsque  nous  nous  efforçons 
de  plaire  aux  hommes,  mais  nous  sommes  heu- 
reux de  voir  que  ce  qui  est  bon  leur  plait,  pour 
leur  propre  utilité,  et  non  pour  notre  gloire  per- 
sonnelle. On  voit  donc  clairement  contre  quels 
hommes  l'Apôtre  prononçait  ces  paroles  :  «  Si  je 
voulais  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  ser- 
viteur de  Jésus-Christ,  »  et  comment  il  disait 
dans  l'intérêt  des  autres  :  «  Cherchez  à  plaire  à 
tous  en  toutes  choses,  comme  je  m'efforce  moi- 
même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses.  »  Ces 
deux  témoignages  sont  clairs  ;  tous  deux  sont 
calmes,  tous  deux  sont  purs  et  limpides  ;  faites-en 
votre  nourriture,  buvez  de  cette  eau,  mais  gar- 
dez-vous de  la  fouler  aux  pieds  et  de  la  troubler. 
13.  Vous  avez  entendu  aussi  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ,  le  maître  des  apôtres,  vous  dire  : 

Fratres ,  etiam  in  illis  quibus  placere  volumus,  glo- 
riam  noslram  qua?rimus,  aut  gloriam  nostram  quae- 
rere  debenius,  sed  illorum  salutem  :  ut  si  bene 
ambulamus,  nos  sequendo  non  errent;  imitalores 
nostri  sint,  si  nos  Cbristi(I  Cor.,  iv,  16);siautemnos 
non  Chrisii,  imitatores  sint  Christi.  Ipse  enim  pascit 
gregem  suum,  et  cum  omnibus  bene  pascentibus  ipse 
solus  est  :  quia  omues  in  illo  suut.  Non  ergo  utili- 
tatem  nostram  quterimus,  quando  [n]  placere  bomi- 
nibus  voliiinus  :  sed  gaudemus  eis  placere  quod 
bonum  est,  propter  ipsorum  iitilitatem,  non  prupter 
nostjam  diguitatem.  Contra  quos  autem  dixerit  Apo- 
stolus  :  ((  Si  hominibus  placere  vellem,  Cbristi  servus 
non  esseni,  »  manifestiun  est  :  et  propter  quos  dixerit  : 
M  Placete  omnibus  per  omnia,  sicut  et  ego  omnibus 
placeo  peromnia,  »  manifestum  est  :  utrumque  diluci- 
dum,  utrumque  tranquillum ,  utrumque  purum, 
utrumque  non  perturbatum  :  tu  tantum  pasce  etbibe, 
noli  couculcare  et  turbare. 

13.  Nam  et  Dominum  ipsum  Jesum  Christum  ma- 
gistrum  Apostolorum  utique  audisti  :  »  Luceant  opéra 
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«  Que  vos  bonnes  œuvres  brillent  devant  les 
hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres 
et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux,  »  {Matth.,  v,  IG)  c'est-à-dire  celui  à  qui 
vous  devez  d'être  bons;  car  nous  sommes  le 
peuple  de  son  pâturage  et  les  brebis  de  ses 
mains.  {Ps.  xciv,  7.)  Si  vous  êtes  bon,  louez 
donc  celui  qui  vous  a  fait  bon,  et  non  vous 
même  qui,  par  vous-même,  ne  pouvez  être  que 
mauvais.  Pourquoi  donc  vouloir  tirer  la  vérité 
en  sens  contraire?  Si  vous  faites  le  bien,  vous 
voulez  que  la  louange  soit  pour  vous,  et  si  vous 
faites  le  mal ,  vous  voulez  en  décharger  la  res- 
ponsabilité sur  Dieu.  Celui  qui  a  dit  :  Que  vos 
bonnes  œuvres  brillent  devant  les  hommes^  a 
dit  aussi  dans  le  même  discours  :  «  Gardez-vous 
de  faire  vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes.  » 
{Matth.,  VI,  1.)  Vous  remarquez  dans  ces  paroles 
de  l'Evangile  la  même  contradiction  apparente 
que  dans  les  paroles  de  l'Apôtre.  Si  vous  ne 
troublez  point  l'eau  de  votre  cœur ,  vous  recon- 
naîtrez peut-être  ici  l'accord  des  Ecritures,  et 
vous  vous  mettrez  vous-même  d'accord  avec 
elles.  Mais  si  vous  refusez  la  conciliation  qu'elles 
vous  offrent,  c'est  contre  vous-même  que  vous 
engagez  la  dispute,  sans  que  vous  détruisiez  l'ac- 
cord des  divines  Ecritures.  En  parlant  de  ceux 
qui  se  vantent  publiquement  et  qui  préconisent 
leurs  bonnes  œuvres  parce  qu'ils  ne  se  pro- 

vestra  coram  hominibus,  ut  videant  bona  facta 
vestra,  et  gloriliceut  Patrem  vestrum  qui  in  cœlis 
est  :  »  [Matlh.,  s,  16)  id  est,  qui  vos  fecit  taies.  Nos 
enim  populus  pascuœ  ejus ,  et  oves  manuum  ejus. 
nie  ergo  laudetur,  qui  te  fecit  bonum ,  si  bonus  es  ; 
non  tu,  qui  per  te  ipsum  non  poteras  esse  nisi  malus. 
{Psiil.  xciv,  7.)  Quid  vis  autem  in  contrarium  ducere 
veritatem,  ut  quando  boni  aliquid  facis,  te  velis 
laudari;  quando  mali  aliquid  facis,  Dominum  velis 
vituperari?  Utique  enim  qui  dixit  :  Luceant  opéra 
vestra  coram  bominibus  :  ipse  dixit  in  eodem  ser- 
mone  :  Nolite  facere  justitiam  vestram  coram  bomi- 
nibus. {Miillh.,  VI,  1.)  Sed  sicut  in  Apostolo  ista  tibi 
contraria  videbantur,  sic  et  iu  Evangelio.  Si  autem 
non  perturbes  aquam  cordis  tui,  et  hic  aguosces 
pacem  Scripturarum,  et  habebis  cum  eis  et  tu  pacem. 
Si  autem  tu  cum  eis  babere  nolueris  pacem,  lu  in  te 
committis  litem  tuam ,  illae  non  amiltent  pacem 
suara.  Propter  illos  enim  qui  se  bominibus  (i)  jac- 
tando  commendant,  et  ita  ventilant  bona  opéra  sua, 
ut  linem  bonorum  operum  suorum  in  laude  hominum 


(a)  Cisterciensis  Ms.  omnibus.  —  (6)  Florus  et  aliqaol  Msa.  se  hominibus  jactant,  et  ita  ventilant  opéra,  etc.  Duo  autem  carent  isUs  verbsi, 
et  ita  ventilant. 
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posent  comme  fin  et  comme  récompense  que  les 
louanges  des  hommes,  Notre-Seigneur  dit  :  ((  Je 
vous  le  dis  en  véiilé,  ils  ont  reçu  leur  récom- 
pense," [Ibid.,  2)  et  il  nous  prémunit  contre  un 
si  funeste  exemple,  en  ajoutant  :  «  Prenez  garde 
de  faire  vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes.  » 
Mais  remarquez  ce  qui  suit  :  «  Afin  qu'ils  vous 
voient.  »  Leur  intention  ne  va  pas  au  delà,  elle 
ne  se  propose  point  d'autre  fin.  N'imitez  pas  cet 
exemple,  ne  cherchez  point  dans  le  bien  que 
vous  faites  en  public  à  être  vus  des  hommes ,  et 
prenez  garde  de  ne  vous  proposer  d'autre  fin  de 
vos  bonnes  œuvres.  Encore  une  fois,  gardez- 
vous  de  faire  le  bien  pour  être  vus  des  hommes. 
Notre-Seigneur  nous  défend  donc  de  nous  pro- 
poser comme  fin  dans  nos  bonnes  œuvres,  d'être 
vus  des  hommes,  bien  qu'il  nous  commande  de 
faire  ces  bonnes  œuvres  devant  eux.  11  nous  dit  : 
«  Que  vos  bonnes  œuvres  brillent  devant  les 
hommes,  afin  qu'ils  les  voient.  »  {Matth.,  v,  16.) 
Mais  il  ne  s'arrête  pas  là,  il  va  plus  loin,  il  vous 
élève  plus  haut,  au-dessus  de  vous-même  (car  en 
demeurant  en  vous-même,  votre  chute  serait  as- 
surée) et  il  vous  place  en  un  lieu  sur.  «  Qu'ils 
voient  vos  bonnes  œuvres,  vous  dit-il,  et  qu'Us 
glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  Ne 
soyez  point  mécontent  que  la  gloire  soit  ici  pour 
Dieu;  demeurez  en  lui,  et  vous  serez  glorifié 
avec  lui.  a  Nul  homme,  tht  l'Apôtre,  ne  doit 

ponant,  eamdemque  laudem  hominum  quasi  pro 
mercede  computeiit  bonoriun  operum  suonim;  de 
his  dicitur  :  Amen  dieu  vobis,  perceperunt  merce- 
dem  suam.  [Ibid.,  2.)  Contra  eos  dioitur  :  Cavete 
justitiam  vestram  facere  coram  hominibus.  Proinde 
sequitur  :  Ut  videamini  ab  eis.  Ultra  non  porrexit  in- 
tentioiicm ,  hic  fecit  finem.  Nolite  sic  facere  coram 
hominibus ,  quidquid  boni  facilis,  ut  videamini  ab 
eis,  ut  ipse  sit  tiiiis  opeiis  vestri,  videri  ab  eis.  Nolite 
ergo  sic,  ut  videamini  ab  eis.  J^a)  Hao  autem  non  ibi 
ponit  tinem,  ut  videamur  ab  hominibus,  coram 
quibus  vult  esse  boua  facta  nostra  :  sed  ait  :  Luceant 
opéra  vestra  coram  hominibus,  ut  videant  bona 
opéra  vestra.  (Mallh.,  v,  1(j.)  Non  quievit,  nuque  hic 
remansit  :  sed  duxit  hinc  te  (li)  sursum,  et  tulil  te  a 
te,  (caderes  enim,  si  esses  in  te  :)  et  ubi  tutus  esses, 
posait  le.  «  Videant,  inquit ,  bona  opéra  vestra,  et 
glorilicent  Patrem  vestrum  qui  in  cœlis  est.  »  Noli 
irasci,  quia  ille  glorilicatur  :  apud  iiium  esto  et  in 
illo  gloiilicaberis.  Ul  non  gloi'ielur,  ait  A|)oslulus, 
omnis  caro  coram  illo.  (I  Cur.,  i,  29.)  Ergo   sine 

(n)  Iti  M«».  At  editi  :  Hic  autem.  —  (/,)  Sic  Florus  el  aliquot  Mss, 
—  [il)  £<liti  :  Et  vel.  At.  Mu.  Et  va. 
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cire  glorifié  devant  lui.  »  (I  Cor.,  i,  29.)  Serons- 
nous  donc  privés  de  gloire?  Non,  car  le  même 
Apôtre  ajoute  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  se 
glorifie  dans  le  Seigneur.  »  {fô/d.,  31.)  Le  té- 
moignage de  notre  conscience  ne  fait  notre 
gloire  qu'autant  que  nous  nous  glorifions  en 
lui.  Car  si  cette  gloire  nous  porte  à  nous  com- 
plaire en  nous-mêmes,  à  nous  rendre  agréables 
à  nos  propres  yeux,  se  plaire  ainsi  à  soi-même, 
c'est  plaire  à  un  insensé. 

14.  Efforçons-nous  donc,  mes  frères,  non -seu- 
lement de  faire  le  bien ,  mais  de  le  faire  devant 
les  hommes.  Ne  nous  contentons  point  d'avoir 
une  bonne  conscience ,  mais  autant  que  le  per- 
met notre  faiblesse  et  la  vigilance  d'une  nature 
fragUe,  évitons  avec  soin  toute  action  qui  pour- 
rait exciter  de  mauvais  soupçons  dans  l'âme  de 
notre  frère  encore  faible,  de  peur  qu'en  pais- 
sant d'excellents  herbages  et  en  buvant  une  eau 
pure,  nous  ne  laissions  aux  brebis  infirmes  que 
des  pâturages  foulés  aux  pieds  et  une  eau  trou- 
blée, car  alors  malheur  à  nous  à  cause  de  ces 
paroles  du  Seigneur  :  «C'est  moi  qui  juge  entre 
les  brebis  et  les  brebis.  » 

Chapitre  X.  —  C'est  à  Dieu  seul  qu'il  ap- 
partient de  discerner  les  brebis  des  boucs.  — 
13.  «  C'est  pourquoi  voilà  ce  que  leur  dit  le 
Seigneur  Dieu  :  Moi ,  je  jugerai  entre  les  brebis 
grasses  et  les  brebis  maigres.  »  {Ibid.,  20.)  Dieu 

gloria  reraanebimus?  Non.  Ait  enim  ipse  :  Qui  glo- 
riatur,  in  Domino  glorietur.  {Ibid.,  31.)  Nam  et  tes- 
timonium  conscientiœ  nostraî  [r)  ita  nobis  gloria  est, 
quia  in  illo  est.  Nam  si  ita  est  gloria  nostra,  ut  nobis 
placeamus ,  efticiamur  placentes  nobis  ;  valde  stulto 
homini  placet,  qui  sibi  placet. 

14.  Curemus  ergo,  Fratres ,  non  tantum  bcne 
vivere,  sed  etiam  coram  hominibus  bene  conversari  ; 
nec  tantum  habere  bonam  conscientiam,  sed  quan- 
tum potest  nostra  intirmitas,  quantum  vigilantia 
fragilitalis  humanœ ,  curemus  nihil  etiam  facere 
quod  veniat  in  malam  suspicioncm  intirmo  fratri  : 
ne  foi'te  puras  lierbas  maiidendo  ,  et  puras  aquas 
biben<lo  conculcemus  pascua  Dei ,  et  oves  inlirmœ 
coneulcatum  mandiicent,  et  turbatum  bibant.  lit 
{d)  v»,  propter  istum  qui  dicit  :  «  Ego  jvidico  inter 
ovem  et  ovem.  » 

Caput  X.  —  Ooes  et  hircos  nunc  disccrnere  sotiiis  Dei 
est.  —  15.  «  Pro  istis  luec  dicit  Dominas  Deus  ad  eos  : 
Ecce  ego  judieo  iater  ovem  l'urtem ,  et  inter  ovem 
imbecillam.  »  {Ibid.,   20.)  Aliud  aliquid  dicat.  Jam 

Editi  vero,  rursum.  —  (c)  Editi,  in  nobis.  At  Florus  et  Mss.  ita  nobis. 
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formule  ici  un  nouveau  sujet  d'accusation.  Nous 
l'avons  entendu  juger  ceux  qui  foulent  aux  pieds 
les  herbages  et  qui  troublent  l'eau.  Voici  une 
autre  espèce  de  mal  et  dont  la  grandeur  n'est 
pas  moins  considérable.  11  n'est  plus  fait,  dans 
la  suite ,  aucune  mention  des  boucs  ;  Dieu  les  a 
nommés  une  seule  fois  pour  nous  révéler  leur 
existence;  car  pour  lui,  il  les  connaît  bien.  Son 
langage  maintenant  laisse  supposer  qu'il  n'y  a 
plus  que  des  brebis.  Il  en  a  parlé  d'abord  d'a- 
près ce  qu'il  en  voit  lui-même,  il  en  parle 
maintenant  d'après  nos  propres  idées.  Les  bre- 
bis doivent  savoir  qu'il  y  a  des  boucs,  et  qu'ils 
seront  séparés  des  bi-ebis  à  la  fin  du  monde, 
maintenant  je  fais  le  discernement  entre  les  bre- 
bis et  les  brebis.  C'est  uniquement  en  vertu  de 
sa  prédestination  et  de  sa  prescience  que  Dieu 
sait  qu'il  y  a  des  brebis  et  des  boucs  ,  lui  à  qui 
seul  il  appartient  de  prédestiner  et  de  connaître 
d'avance.  Ici  bas,  où  tous  marchent  sous  l'éten- 
dard de  Jésus-Christ  et  ont  part  à  la  grâce  de 
Dieu,  vous  vous  croyez  une  brebis  alors  que  Dieu 
voit  en  vous  un  bouc.  Cependant  écoutez  comme 
brebis  ces  paroles.  ((  Voici  que  je  juge  entre  les 
brebis  grasses  et  les  bi-ebis  maigres.  » 

16.  (1  Parce  que  vous  heurtiez  de  l'épaule, 
vous  choquiez  des  cornes  et  vous  pressiez  les 
brebis  maigres,  jusqu'à  ce  que  vous  les  eussiez 
dispersées  dehors.  »  {lèid.,  21.)  Qui  ne  com- 
prend ces  paroles?  Qui  n'a  horreur  de  ces  vio- 
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lences?  S'il  n'y  a  aucune  brebis  en  dehors  de  la 
bergerie,  ces  violences  ne  se  sont  point  réali- 
sées. Mais  si  nous  avons  la  douleur  de  voir  un 
grand  nombre  de  brebis  qui  se  sont  égarées, 
malheur  à  ceux  qui  les  ont  poussées  dehors  des 
épaules  et  des  cornes  !  Seules,  les  brebis  grasses 
ont  pu  se  porter  à  de  tels  excès.  Quelles  sont  ces 
brebis  grasses  ?  Celles  qui  présument  de  leurs 
propres  forces.  Quelles  sont-elles  ?  Celles  qui  se 
glorifient  de  leur  justice.  Non,  les  brebis  n'ont 
été  séparées,  elles  n'ont  été  jetées  dehors  que 
par  ceux  qui  se  disaient  justes  ;  leurs  épaules 
n'ont  de  force  et  de  hardiesse  que  pour  pousser, 
parce  qu'elles  ne  portent  j)oint  le  joug  de  Dieu, 
ce  sont  des  hommes  méchants,  des  amis  qui  s'u- 
nissent pour  le  mal,  une  société  de  gens  opi- 
niâtres. Leurs  cornes  sont  élevées,  leurs  cœurs 
enflés  d'orgueil.  Heurtez  donc  les  brebis  de  l'é- 
paule et  des  flancs,  poussez-les  de  vos  cornes, 
jetez  dehors  ces  brebis  que  vous  n'avez  pas  en- 
fantées. L'unique  l'aison  de  cette  violence,  c'est 
que  vous  êtes  justes  et  que  les  autres  sont  injustes, 
et  que  vous  regardez  comme  une  indignité  de 
laisser  le  bon  grain  au  milieu  mélangé  avec 
l'ivraie  et  les  brebis  paître  avec  les  boucs,  jus- 
qu'à l'arrivée  du  Pasteur  qui  ne  peut  se  tromper 
dans  le  discernement  qu'il  en  fait.  Etes-vous 
donc  l'ange  chargé  d'arracher  l'ivraie?  Le  temps 
de  la  moisson  fùt-il  venu,  je  ne  reconnaîtrais  pas 
en  vous  l'ange  à  qui  Dieu  a  confié  ce  soin.  Avant 


audivimus  de  his  qui  conculcant  herbas,  et  pertur- 
bant aquas  :  audiamus  aliiid  genus  mali,  et  magnum 
genus  mali.  Postea  de  liircis  nuUam  facit  mentio- 
nem  :  semel  iflos  nominavit,  ut  sciremus  esse.  Ipse 
enim  Ulos  bene  novit.  Postea  sic  loquitur,  tanquam 
omnes  oves  sint.  Primo  quomodo  ipse  videt ,  postea 
vero  quomodo  nos  viJcmus,  locutus  est.  Hirci  enim 
quia  insunt ,  et  quia  in  Une  separabuntur ,  notum 
sit  (a)  ovibus  :  modo  tanquam  inter  ovem  et  ovem 
discerno.  {h)  Non  scit  nisi  prœdestiiiatione  et  prœsciKn- 
tia  oves  et  hircos,  illc  solus,  qui  prœdeslinare  potuit, 
quiprœscire.  Modo  quia  omnes  sub  (c)  signo  Christi 
sunt ,  et  omnes  ad  gratiam  Dei  acoedunt ,  ovem  te 
putas,  hircum  te  forte  Deus  novit  :  sed  tanquam 
ovis  audi  quod  audis  :  «  Ecee  ego  judico  inter  ovem 
fortem,  et  inter  ovem  imbecillam.  » 

l(i.  «  Quoniam  lateribus  et  bumeris  vestris  impel- 
lebatis,  et  coruibus  vestris  percutiebatis ,  et  omne 
quod  deiiciebat  comprimebatis ,  quoadusque  disper- 


geretis  eas  foras.  »  {Ibid.,  21.)  Quis  hoc  non  intel- 
ligat  ?  quis  non  eshorrescat?  Si  nuAse  oves  foris  sunt, 
non  est  factum.  Si  autem  multas  oves  foras  errare  plan- 
gimus,  vœ  quorum  humeris  et  lateribus  et  cornibus 
factum  est.  Non  enim  liœc  facerent,  nisi  fortes  oves. 
Quœ  sunt  iortes?  De  suis  viribus  prœsumentes.  Quœ 
sunt  fortes?  De  sua  justifia  gloriantes.  Non  diviserunt 
oves,  non  foras  miseruut,  nisi  qui  se  justos  esse 
dixerunt  :  (d)  humeii  audaces  ad  impellendum,  quia 
non  portant  sarcinam  Dei  :  latera  mata,  conspirantes 
amici ,  societas  pertinaciaî  :  cornua  erecta ,  elata 
{e)  siiperbia  :  impelle  lateribus  et  humeris ,  VentUa 
corinbus ,  mitte  foras  quod  non  [f]  emisisti.  Certe 
ipsa  tota  causa  est,  quia  tu  justus  et  alii  injusti,  et 
indignum  erat  ut  justus  esset  cum  injustis  :  indignum 
videlicet,  ut  frumenta  essent  inter  zizania;  indignum 
ut  oves  inter  hircos  pascei'eut,  donec  pastor  veuiret 
qin  in  separando  non  errât.  Itane  tu  Angélus  era- 
dicans  zizania?  Non  te  agnoscerem  .\ngelum  eradi- 


(a)  Duo  Mss.  omjiibus.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi  :  A^am  scit  prœdestinatione,  etc.  —  (c)  Editi,  sub  jugo.  Reponimus,  sub  signo  :  quia  sic  omnes 
Mss.  —  [d]  Editi;  humeris.  Melius  Cisterciensis  Ms.  hutneri.  —  (e)  Plures  Mss.  superba.  —  if}  Sic  Mss.  Editi  autem,  guod  non  emisti. 
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la  moisson,  ni  vous  ni  un  autre  quel  qu'il  soit  ne 
pouvez  être  cet  ange.  Celui  (juia  tU^si  gnôles  mois- 
sonneurs, nous  a  fait  connaître  aussi  le  temps 
de  la  moisson.  Des  hommes  pourraient  dire  qu'ils 
sont  ces  anges.  Nous  voyons,  en  eÛet,  dans  l'E- 
criture ce  nom  d'anges  donné  à  des  hommes, 
mais  ici  je  considère  le  temps  de  la  moisson. 
Vous  pouvez  vous  attribuer  le  nom  d'ange,  vous 
ne  pouvez  hâter  le  temps  de  la  moisson.  C'est 
donc  ù  tort  que  vous  prétendez  maintenant  être 
un  ange,  parce  que  le  moment  n'est  pas  encore 
venu  pour  vous  de  l'être.  Lorsque  ce  temps  sera 
venu,  et  que  Dieu  aura  envoyé  les  véritables 
moissonneurs, je  ne  sais  où  ils  vous  trouveront, 
parmi  le  bon  grain  qu'ils  devront  nettoyer  pour 
l'amasser  dans  les  greniers,  ou  parmi  l'ivraie 
qu'ils  lieront  pour  la  jeter  au  feu.  Je  dis,  je  ne 
sais,  parce  que  je  n'ose  juger.  Je  gémis  mainte- 
nant en  vous  voyant  en  dehors  de  l'Eglise,  mais 
j'ignore  si  jamais  vous  rentrerez  dedans. 

17.  Ecoutez  cependant  ce  qu'un  autre  témoi- 
gnage de  l'Ecriture  dit  de  vous  pendant  cette 
vie,  et  cessez  de  vouloir  arracher  l'ivraie  avant 
que  le  moment  soit  venu,  mais,  tandis  qu'il  en 
est  encore  temps,  rentrez  en  vous-même.  Nous 
lisons  donc  dans  dans  un  autre  livre  de  l'Ecri- 
ture :  «  Le  fils  méchant  ose  dire  qu'il  est  juste.  » 
{Prov.,  XXIV,  selon  les  Sepl.)  Voilà  ces  épaules, 
ces  flancs,  ces  cornes  dont  parle  le  Prophète. 
Vous  êtes  fort  pour  votre  malheur,  combien  se- 
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rait-il  préférable  pour  vous  d'être  faible?  Oui, 
vous  avez  une  force  malheureuse ,  mais  vous 
n'avez  point  la  santé.  C'est  la  force  du  fréné- 
tique qui  va  jusqu'à  frapper  le  médecin  lui- 
même.  Vous  prétendez  être  parfait,  et  cette 
prétention  montre  combien  vous  êtes  éloigné  de 
la  perfection.  Ah,  qu'il  vous  serait  bien  préfé- 
rable, qu'il  vous  serait  bien  plus  utUe  d'être 
faible ,  afin  d'être  fortifié  par  celui  qui  connaît 
ce  qu'il  y  a  en  vous  d'imparfait!  Voyez  l'apôtre 
saint  Paul,  ce  vase  d'élection  ;  de  peur  que  la 
grandeur  de  ses  révélations  ne  lui  donnât  de 
l'orgueil,  ce  que  nous  n'oserions  dire  s'il  ne  l'a- 
vait avoué  lui-même,  «  de  peur,  dit-il,  que  la 
grandeur  de  mes  révélations  ne  me  causât  de 
l'orgueil,  il  a  été  donné  à  ma  chair  un  aiguillon, 
l'ange  de  Satan,  pour  me  souffleter.  »  (Il  Cor., 
XII,  7.)  Ainsi  il  avouait  qu'il  était  souffleté  pour 
n'être  point  tenté  de  s'enorgueillir.  «  C'est  pour- 
quoi, dit-il,  j'ai  prié  ti'ois  fois  le  Seigneur  de  l'é- 
loigner de  moi.  Il  m'a  répondu  :  Ma  grâce  te 
suffit,  cai"  la  force  se  perfectionne  dans  la  fai- 
blesse. »  {Ibid.,  8  et  9.)  Combien  donc  la  fai- 
blesse qui  se  perfectionne  est  préférable  à  la 
force  qui  pousse  les  brebis  et  qui  les  heurte 
pour  les  jeter  dehors!  a  Vous  êtes  donc  un  fils 
méchant,  parce  que  vous  prétendez  être  juste.  » 
«  Le  fils  méchant  se  dit  juste,  mais  il  ne  peut  se 
laver  de  sa  sortie.»  Considérez  attentivement,  mes 
frères,  cette  maxime  bien  courte  à  ne  compter 


cantem  zizania,  nec  si  jam  messis  venisset.  Ante  mes- 
sem  non  tu,  sed  quisquis  fuerit,  non  est  verus.  Qui 
designavit  messores,  .  esignavit  et  tempus.  Possent 
et  hotnines  se  Angelos  dicere.  Invenimus  fortasse  in 
Scripturis  et  homines  dictos  Angelos,  sed  tanien  ego 
tempus  messis  attendo.  Angeli  tibi  nomen  potes 
imponere,  tempus  messis  non  potes  breviare.  Itaque 
falsurn  dicis ,  (<()  quia  sis  :  quia  nondum  venit 
quatido  sis.  Proinde  cura  venerit,  et  veri  messores 
missi  fuerint,  nescio  ubi  te  inveniant,  iitrurn  pur- 
gandura  qui  in  borreo  recondaris,  au  alligaiidum  qui 
in  ignemprojiciaris.  Ideo  enirndieo,  forte,  quia  non 
audeo  judicare.  Modo  te  loris  doleo  :  utrum  sis  futu- 
rus  intus,  ignore. 

17.  Intérim  audi  ex  alio  Scriptura;  testimonio  de 
te  scriplum  esse,  cum  vivis;  et  noli  velle  zizania  cra- 
dicare,  quando  tempus  non  est;  sed  tu  ipse  intro 
redi,  cum  tempus  est.  bicit  aiia  Dei  Scriptura  :  Filius 
malus  ipse  se  justum  dicit.  {Pruv.,  xxiv,  sec.  lxx.) 
Ili  sunl  humeri  et  latera  et  cornua  tua.  Maie  foitis, 


quanto  mehus  esse  infirmus?  Maie  fortis,  sed  non 
sanus.  Maie  fortis  phreneticus  cœdit  et  medicum. 
Llicis  te  perfectum,  ut  facias  defectum.  Quanto  po- 
tius,  quanto  utilius  esses  inlirmus,  ut  ille  te  perfice- 
ret,  qui  novit  imperfeetuni  {h)  tuuui?  Apostolus 
Paulusvas  electionis,  ne  extolleretur  in  revelationi- 
bus,  (quod  dicere  non  auderemus,  uisi  ipsi  dicenli 
crederemus:  )  «In  maguitudine,  inquit,  revelationum 
ne  extoUar,  datus  est  mihi  stimulas  carnis  niea>, 
angélus  sitanœ,  qui  me  rola[iliizet.  »  (II  Cor.,  xii,  7.) 
Ne  cornua  erigeret  culapliizari  se  dicebat.  «  Propter 
quod,  inquit,  ter  Domiiium  rogavi,  ut  aul'errel  eum 
a  me;  et  dixit  mihi  :  Suflicit  tibi  gratia  mea,  nam 
virtus  in  intirmitate  perlicitur.  »  [Ibid.,  8  et  9.)  Quam 
est  ergo  utilior  inlirmitas  quœ  perlicitur,  quam  illa 
lirmitas  quu3  impellit  oves,  qua;  ventilât  ut  excludat. 
Filius  ergo  malus  ipse  es,  tu  te  justum  dicis.  «  Fi- 
lius malus  ipse  se  justum  dicit,»  exitum  autera 
suum  non  abluit.  Attendite ,  Fratres  niei ,  senten- 
tiam  quamdam  brevem  numéro  verborum,sed   in- 


(a)  Edili,  qui  lit,  Melius  torte  aliquot  Mss.  (/uia  ait,  «cilicet  Ad^cIus.  —  (6)  In  Mss.  posl  imperfecium,  non  addilur,  luuni. 
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que  le  nombre  des  mots  ,  mais  bien  importante 
par  la  vérité  qu'elle  renferme.  11  se  dit  juste 
pour  sortir  et  faire  sortir  les  auti-es.  Il  se  dit 
juste,  mais  il  est  méchant ,  voilà  pourquoi  il  ne 
peut  se  laver  de  sa  séparation.  Qu'est-ce  à  dire, 
il  ne  peut  se  laver?  Il  ne  peut  s'en  justifier,  il  ne 
peut  ni  la  défendre  ni  l'excuser.  Pourquoi  vous 
êtes-vous  séparé  ?  Pourquoi  êtes  -  vous  sorti  ? 
Pourquoi  sentez-vous  votre  cœur  trembler  lors- 
que vous  entendez  cette  sentence  des  livres 
saints  :  a  Ils  sont  sortis  du  milieu  de  nous, 
mais  ils  n'étaient  pas  de  nous,  »  (I  ,Jca7i,  it ,  19) 
si  toutefois  cette  force  funeste  qui  pousse,  heurte 
et  disperse  les  brebis  de  Dieu  permet  à  votre 
cœur  d'être  accessible  à  la  crainte?  Celui  qui 
disait  :  Us  sont  sortis  du  milieu  de  nous ,  mais 
ils  n'étaient  pas  de  nous,  était  dans  l'Eglise,  on 
ne  peut  le  nier.  Or ,  l'Eglise  est  répandue  par 
tout  l'univers,  que  faites- vous  donc  dehors?  Ce 
n'est  pas  moi  qui  vous  apprends  cette  diffusion 
par  tout  l'univers ,  elle  a  été  annoncée  par  les 
prophètes,  par  les  apôtres,  par  le  Seigneur  lui- 
même.  Dans  le  psaume  qu'on  lisait  il  n'y  a  (ju'un 
instant ,  nous  avons  entendu  ces  paroles  :  «  Le 
Seigneur  ne  rejette  point  son  peuple.  »  (Ps. 
xciv,  4.)  Et  comme  si  on  demandait  au  Psal- 
miste  quel  est  ce  peuple,  il  répond  aussitôt  : 
«  Parce  qu'il  tient  dans  sa  main  les  extrémités 
de  la  terre.  <>  Dieu  ne  rejette  pas  son  peuple  et 
vous  le  poussez  dehors.  Non -seulement  vous  le 
poussez,  vous  le  heurtez,  vous  le  jetez  dehors, 

gentem  pondère  veritatis.  Justum  se  dicit,  ut  exeat 
et  excluJat.  Justum  se  dicit,  sed  malus  est  :  ideo 
exitum  suum  non  abluit.  Quid  est,  non  abluit?  Non 
purgat,  non  défendit,  non  excusât.  Quare  enim  te 
separasti  ?  quare  existi  ?  Quare  tibi  tremit  cor  , 
quando  audis  ex  libris  divinis  :  Es  nobis  exierunt, 
sed  non  erant  ex  nobis  (I  Joan.,  n,  19)  :  Si  tamen 
illa  mala  forlitudo,  qua  oves  Dei  impellis,  et  impin- 
gis,  et  ventilas,  perniittit  fremorem  ad  cor  tuum  ? 
Nam  utique  cum  audis  :  «  Ex  nobis  exierunt,  sed  non 
erant  ex  nobis  :  ille  loquebatur  qui  in  Ecclesia  erat.  » 
Ecclesia  toto  orbe  dilî'usa  est,  tu  quid  facis  foris? 
Neque  enim  ego  annuntio  Ecclesiam  toto  orbe  dif- 
fusam  :  Propbetae  annuntiaverunt  ,  Apostoli  annun- 
tiaverunt,  ipse  Dominus  annuntiavit  Ecclesiam  toto 
orbe  dilTusam.  Modo  cum  Psalmus  legeretur,  audi- 
vimus  :  Non  repellit  Dominus  plebum  suam.  (PsnI. 
xciv,  4.)  Tanquam  qurereretur  :  Quam?  Quoniam 
in  manu  ejus,  inquit,  liues  terrœ.  Ipse  non  repellit, 
{a)  Editi,  non  de  monte  Donati. 
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Vous  parlez  bien  haut  de  traditeurs ,  mais  sans 


prouver  ce  que  vous  dites.  C'est  la  force  brutale 
qui  pousse  et  disperse,  ce  n'est  point  la  douceur 
du  pasteur  qui  conduit.  Vous  le  voyez,  le  peuple 
de  Dieu  s'étend  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Ecoutez-le  gémir  et  pleurer  devant  le  Dieu  qui 
l'a  créé ,  et  dire  dans  un  autre  psaume  au  Dieu 
devant  lequel  il  verse  ses  larmes  :  «  Des  extré- 
mités de  la  terre  j'ai  crié  vers  vous  dans  l'an- 
goisse de  mon  cœur.  »  (P5.lx',3.)  Voyez  comme 
il  s'humilie  au  milieu  des  vives  douleurs  de  son 
âme.  Et  quel  est  le  fruit  de  sa  prière?  «  Vous 
m'avez  élevé  sur  la  pierre.  »  Vous  m'avez  élevé  sur 
la  pierre  quiest  Jésus-Christ,  vous  ne  m'avez  pas 
précipité  de  la  montagne  de  Donat.  Allez  donc 
maintenant,  élevez  vos  cornes,  étendez  les  flancs, 
élargissez  vos  épaules  ,  poussez  les  brebis ,  et 
venez  dire  après  :  Je  suis  juste.  L'Ecriture  vous 
répondra  :  Non,  vous  n'êtes  pas  juste,  vous  êtes 
mauvais.  «  Le  fils  mauvais  se  dit  juste.  »  Si  vous 
êtes  juste,  pourquoi  sortez-vous  dehors,  pour- 
quoi en  faites-vous  sortu-  d'autres  avec  vous? 
Que  faites-vous  avez  ceux  que  vous  entraînez  ? 
Seriez-vous  une  brebis  qui  a  fui  la  société  des 
boucs?  11  vaudrait  mieux  pour  vous  que  le  pas- 
teur vous  séparât  des  boucs  pour  vous  placer  à 
la  droite ,  plutôt  que  de  vous  reléguer  avec  eux 
à  la  gauche.  C'étaient  des  boucs,  et  vous  étiez 
une  brebis,  vous  deviez  donc  paître  les  boucs. 
Qu'aviez-vous  trouvé  de  mauvais  dans  les  pâtu- 
rages ou  dans  les  fontaines?  Quel  mal  vous  avait 

et  tu  impellis.  Impellis,  ventilas,  excludis,  jactas  tra- 
ditores,  non  probas.  Cornua  sunt  ista  ventilanfis, 
non  mansuetudo  pascentis.  Ecce  plebs  Dei  in  fini- 
bus  terrœ  :  ecce  plebs  Dei  gemens  et  plorans  ante 
Deum,  qui  eam  fecit,  dicit  in  Psalmo  ipsi  Domino 
ante  quem  plorat  :  A  Unibus  terrcS  ad  te  elamavi, 
cum  angeretur  cor  meum.  [Psat.  lx,  .3.)  Vide  quem- 
admodum  se  humiliât  in  angore  cordis.  Et  quid  sibi 
prœstitum  dicit?  In  petra  exaltasti  me.  In  petra 
Christo  exaltasti  non  de  monte  (n)  Donato  praîcipi- 
tasti.  I  nunc,  et  jacta  cornua,  extende  latera,  infla 
bumeros  tuos,  et  impelle  oves  ;  et  die  :  Justus  sum. 
Respondebit  tibi  Scriptura  :  «  Malus,  non  justus.  Fi- 
lius  malus  ipse  se  justum  dicit.  »  Si  justus  es,  quid 
exis  foras?  Quid  ejicis  foras?  Quid  cum  bis  quos  ejicis 
facis  foras  ?  Tanquam  ovis  hircos  fngisti.  Melius  ab 
ipsis  a  pastore  ad  dexteram  separaris,  quam  cum 
ipsis  ad  sinistram  confutaris.  Hirci  erant,  tu  ovis  : 
pasceres  cum  hircis.  Quid  te  pascua,  quid  te  fontes 
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fait  le  paslcur  lui-même?  11  a  mêlé  iiour  uu 
temps  les  boucs  et  les  brebis,  et  bien  qu'il  puisse 
les  séparer  parfaitement  aussitôt  qu'il  le  vou- 
drait, il  a  renvoyé  à  la  fin  des  temps  cette  sépa- 
ration qu'il  pourrait  cU'ectuer  dès  maintenant 
sans  se  tromper,  il  diffère  donc  cette  séparation, 
et  vous  prétendez  l'opérer  avant  le  temps  mar- 
qué? Vous  n'attendez  pas  la  fin,  vous  qui  ne 
savez  point  quand  arrivera  la  vôtre.  D'où  vient 
cet  empressement  ?  C'est  qu'en  accusant  vos  frères 
d'être  des  boucs,  vous  avez  porté  contre  eux 
une  accusation  injuste.  Si  cette  accusation  avait 
été  fondée,  vous  ne  vous  seriez  point  séparé 
d'eux.  Votre  séparation  les  justifie.  Ils  étaient 
de  l'ivraie ,  dites-vous ,  pourquoi  vouloir  les  ar- 
racher avant  le  temps?  Vous  auriez  été  le  bon 
graiu  mêlé  avec  l'ivraie,  enraciné  dans  le  même 
champ,  et  arrosé  de  la  même  pluie.  Pourquoi 
donc  ètes-vous  sorti?  Pouvez-vous  en  donner  la 
raison?  Vous  ne  prouvez  point  les  accusations 
que  vous  formulez,  et  en  sortant  avant  le  temps, 
en  vous  séparant ,  vous  vous  condamnez  vous- 
même.  Vous  le  voyez  donc,  vous  êtes  un  fils 
mauvais,  vous  vous  dites  juste,  mais  vous  ne 
pouvez  justifier  votre  sortie.  Je  ne  vous  dis 
point  :  c'est  vous  qui  êtes  bien  plutôt  un  tradi- 
teur.  Si  je  le  disais,  il  me  serait  facile  de  le 
prouver,  mais  je  ne  veux  point  le  dire  parce  que 
ce  sont  les  vôtres  plutôt  que  vous  qui  se  sont 
rendus  coupables  de  ce  crime.  Je  ne  vous  rends 
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point  responsable  des  faits  d'autrui,  de  ceux 
même  de  votre  parti,  je  ne  considère  que  vos 
actes  et  je  vous  accuse  d'être  sorti,  je  condamne 
votre  séparation.  J'écarte  tous  les  autres  griefs 
qu'on  pourrait  vous  reprocher.  Je  passe  sous  si- 
lence vos  scènes  d'ivresse,  vos  prêts  usuraires, 
accumulés  les  uns  sur  les  autres.  Je  ne  dis  rien 
des  bandes  désordonnées  et  des  fureurs  des  Cir- 
concellions,  je  passe  sous  silence  toutes  ces  choses 
et  bien  d'auti-es  crimes  que  je  ne  puis  énumérer. 
Peut-être,  d'ailleurs,  n'en  ètes-vous  pas  tous  cou- 
pables. Que  celui  qui  demeure  étranger  à  ces 
excès ,  qui  les  a  en  horreur ,  s'approche  et  qu'U 
réponde;  je  ne  lui  reproche  point  les  crimes 
d'autrui,  qu'il  justifie  seulement  sa  séparation. 
Vous  voyez  bien  qu'on  a  raison  de  lui  dire  :  «  Le 
fils  mauvais  dit  qu'il  est  juste.  ))  C'estle  Seigneur, 
c'est  la  vérité  même  qui  porte  ce  jugement  :  »  Le 
fils  mauvais  se  dit  juste.  »  Ce  n'est  pas  moi,  c'est 
le  Seigneur  qui  parle  de  la  sorte.  Si  cet  homme 
veut  que  je  lui  donne  le  nom  de  juste,  qu'il  vienne, 
qu'il  produise  des  fruits  dans  la  paix  de  l'Eglise 
catholique ,  qu'il  les  conserve  ces  fruits  dans  la 
paix  et  l'union  de  cette  Eglise,  car  il  ne  peut  y 
avoir  de  fruits  sans  patience.  «Et  ils  porteront  du 
fruit  par  la  patience,  dit  Notre-Seigneur.  »  {Luc, 
VIII,  15.)  Voulez-vous  voir,  au  contraire,  quels  ra- 
vages la  grêle  a  produit  chez  vous,  écoutez  ce  que 
dit  l'Ecriture  dans  un  autre  endroit  :  «  Malheur  à 
ceux  qui  ont  perdu  la  patience!  »  {EcclL,  ii,  16.) 


olTenderant?  Postremo  quiil  te  ipse  pastor  offende- 
rat?  qui  ad  tempus  grogem  utrumquc  perniiscuit; 
qui  etiam  sibi  quaiido  libet  hoc  bene  lacienti,  tamen 
separationem  lu  Unem  servavit.  Neque  enim  ille 
etiamsi  modo  separaret,  erraret.  (Ile  in  linem  dilTert, 
tu  ante  tempus  séparas.  Nou  exspectas  linem,  nes- 
ciens  quaiiJo  tibi  sit  Unis.  L'nde  hoc,  nisi  quia  et  ip- 
sos  quos  tanquam  hircus  accusasii,  falso  accusasti? 
Nam  si  vere  accusasses,  non  te  séparasses.  Tua  se- 
paratio,  illoruni  est  purgatio.  Si  zizauia  erant,  quid 
ea  voluisti  ante  tempus  separare?  Cum  ipsis  ])er- 
mixtum  trilicum  esses,  et  eodem  agro  raJicareris, 
eadem  pluvia  rigareris.  Quare  ergo  e.\isli?  Numquid 
invenis  causam?  Ouos  accusas,  non  convincis  :  ex- 
eundo  autem  ante  tempus  ,  et  te  separando,  ipse 
couvinceris.  Vide  ({uia  lilius  malus  es;  ipse  te  juslum 
dicis,  exitum  autem  tuum  non  abluis  :  Ego  non  dico 
tihi  :  Tu  es  potius  traditor.  yuod  si  dicam,  facile 
probo  :  sed  ideo  nolo  dicere,  quia  tui  leceruut,  non 
tu  l'ecisti.  Non  tibi  imputo  facta  aliéna,  etiam  tuo- 


rum  :  tuum  factum  attendo;  quod  foris  es,  argue. 
Exitum  tuum  arguo.  Prorsus  omnia  removeo,  quae 
in  vos  dici  possunt.  Omitto  ebriositates  vestras,  fœ- 
nus  (a)  et  usuras  super  usuras  ;  omitto  grèges  et  fu- 
rias  Circumcellionum  :  omitto  hœc  omnia,  et  quœ- 
cumque  alia  qua;  enumerare  non  possum.  Non  om- 
nes  forte  apud  vos  ista  faciuut.  Ille  qui  iLi  ista  non 
facit,  ille  cui  displicent  ista  quœ  ibi  liunt;  ipse  ergo 
accédât,  ipse  loquatur  :  non  ei  objicio  crimen  alie- 
num,  abluat  exitum  suum.  Vides  quia  recte  iUi  dici- 
tur  :  «  l'ilius  malus  ipse  se  juslum  dicil.  »  Dominus 
enim  dicil,  qui  verura  dicit  :  «  l'ilius  malus  ipse  se 
juslum  dicil.  »  Non  ego,  sed  ipse.  Si  vull  ut  ego  di- 
cam juslum,  veniat,  bonos  fructus  in  Catholica  pace 
altérai,  in  Catholica  pace  custodiat  :  quia  et  fruc- 
tus non  est,  ubi  non  est  [h)  tolerantia.  Et  fi'uclum, 
inquil,  alferent  cum  tolerantia.  Vis  videre  quem- 
admodum  grandinalus  sis?  (Luc,  vni,  15.)  Audi  ex 
alio  loco  :  Va»,  bis  qui  perdiderunl  tolerantiam.  [Eccli., 
II,  16.) 


(a)  CisUrcieosis  liber,  uiurui  et  tuperu»ura$*  —  (6j  Mb»,  ulii  non  eit  cum  tolerantia. 
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18.  Supposez  maintenant  un  homme  qui, 
comme  il  arrive  souvent,  se  demande  où  sont 
les  vrais  chrétiens.  Il  s'est  déterminé  à  être  chré- 
tien, il  voit  que  tout  le  genre  humain  accourt  se 
ranger  sous  le  nom  du  Christ,  et  sans  se  propo- 
ser aucun  avantage  temporel,  il  veut  être  chré- 
tien. Ceii'estnipour  se  concilier  un  amipuissant, 
ni  pour  obtenir  une  épouse  ardemment  désirée  , 
ni  pour  échapper  à  quelque  tribulation  de  cette 
vie,  quoique  cependant  beaucoup  qui  sont  entrés 
parmi  nous  par  ces  motifs ,  ont  purifié  ensuite 
leurs  intentions.  Supposons  donc  un  homme  qui 
songe  à  son  âme  et  qui  veut  être  chrétien,  il 
voit  deux  partis  dans  le  christianisme,  et  il 
cherche  les  motifs  de  leur  division.  On  lui  ré- 
pond :  Nous  étions  justes  et  nous  nous  sommes 
séparés  des  pécheurs.  Il  semble  qu'ils  parlent  à 
un  aveugle  qui  entend  leurs  discours  sans  voir 
leurs  actions.  Si  donc  en  considérant  de  près  leurs 
mœurs  et  les  désordres  que  j'ai  rappelés  il  n'y 
a  qu'un  instant,  il  leur  fait  cette  objection  :  De 
grâce,  vous  dites  que  vous  êtes  justes,  et  c'est  à 
ce  titre  que  vous  prétendez  justifier  votre  sépa- 
ration ;  mais  pourquoi  voyons-nous  parmi  vous 
tels  et  tels?  que  lui  répondront-ils?  Ils  n'oseront 
peut-être  nier  des  faits  patents  et  qui  tombent 
sous  les  yeux.  Ils  diront  donc  :  Oui ,  nous 
comptons  parmi  nous  de  tels  hommes,  mais 
nous  sommes  loin  de  leur  ressembler  tous.  Très- 


bien  ,  je  vous  vois  donc  mêlé  avec  les  pécheurs 
en  dehors  de  l'Eglise,  pourquoi  ne  pas  être 
mêlé  avec  eux  dans  son  sein  ?  Le  fruit  de  votre 
séparation  a  dû  être  de  ne  pas  vivre  dans  la  so- 
ciété des  pécheurs.  Si  en  dehors  de  l'Eglise  vous 
n'étiez  plus  mêlé  à  ceux  dont  vous  prétendez 
avoir  fui  la  compagnie,  je  supporterais  jusqu'à 
un  certain  point  votre  séparation.  Cet  homme 
qui  désire  se  faire  chrétien,  examine  donc  où 
sont  les  vrais  chrétiens  ;  il  voit  de  nombreux 
pécheurs  parmi  ceux  qui  se  sont  séparés  des  pé- 
cheurs. Il  examine  aussi  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  l'honnête  générale  des  moeurs  autant 
qu'un  homme  qui  sort  du  monde  peut  en  juger  ; 
il  y  voit  aussi  des  hommes  tempérants  et  des 
hommes  adonnés  à  l'ivresse,  ceux-ci  qui  nour- 
rissent les  pauvres ,  ceux-là  qui  désirent  s'enri- 
chir aux  dépens  d'autrui,  et  d'autres  désordres 
semblables  qu'il  voit  d'un  côté  comme  de  l'autre. 
Il  prête  ensuite  l'oreille  à  ce  que  Dieu  dit  de  son 
Eglise  ;  au  témoignage  de  Dieu,  cette  Eglise  doit 
être  répandue  par  toutes  les  nations ,  et  dans  la 
parabole  de  l'ivraie,  Notre-Seigneur  dit  expres- 
sément :  «  Le  champ  c'est  le  monde.  »  [Mat th., 
XIII,  38.)  Ce  n'est  point  l'Afrique  qui  est  ce 
champ,  mais  ce  monde.  Il  y  a  du  bon  grain 
dans  tout  le  monde,  et  dans  tout  le  monde  aussi 
il  y  a  de  l'ivraie.  Ce  champ  est  donc  le  monde  ; 
celui  qui  l'a  ensemencé  c'est  le  Fils  de  l'homme  , 


18.  Modo  aliquem  putate  cogitare,  quia  et  sœpe 
contingit ,  ubi  sit  Ciiristianus.  Motus  est,  ut  sit 
Christianus,  attendit  in  nomen  Christi  concurrere 
genus  humanum  :  nuUa  temporal!  proposita  com- 
nioditate  vult  esse  Christianus,  non  ut  majoremami- 
cum  conciliet,  non  ut  ad  conciipitam  usorem  perve- 
niat,  non  ut  aliquam  pressuram  hujus  sœculi  évadât  : 
quanquam  multi  etiani  sic  intrantes  coniguntur  in- 
gressi.  Sed  faciamus  aliquem  cogitantem  de  anima 
sua  ,  et  volentem  esse  Christianum  :  attendit  ubi 
duas  partes  videt,  quserit  causas,  quare  se  illi  ab  illis 
separaverunt.  Respondet  illi  :  Separavimus  nos 
tanquam  justi  a  peccaturibus.  Quasi  vero  cœco  lo- 
quantuv  audienti  quid  dicant ,  non  videnti  quid 
agant.  SL  itaque  inspiciens  mores  ipsorum,  et  ea  quœ 
paulo  ante  commemoravi,  dicat  illis  :  Rogo  vos,  jus- 
tes vos  dicitis,  et  ideo  vos  recte  séparasse  contendi- 
tis;  quare  apud  vos  sunt  taies  et  taies?  Et  illi  foi'- 
tasse  quia  negare  non  audent,  quia  ea  dicuntur  quie 
oculis  objiciuntur  :  Sunt  quidem  apud  nos  taies, 
sed  numquid   omnes    sumus  taies?   Optime.    Video 


ergo  te  foris  cum  peccatoribus  :  quare  non  intus  ? 
Merces  enim  separationis  tuae  esse  debuit ,  cum 
peccatore  non  vivere.  Si  foris  sic  esses,  ut  quales  te 
tingis  fugisse  non  baberes,  quoquo  modo  ferrem 
separatiouem  tuam.  Attendat  ergo  iste  cupiens 
esse  Christianus,  ubi  sit  Christianus  :  videt  illos  sépa- 
râtes quasi  a  peccatoribus,  plenos  peccatoribus,  rur- 
sus  attendat  Ecclesiam  Christi  secundum  probalùlem 
vitam  morum  generis  humani,  secundum  quos  mo- 
res potest  ipse  eliam  veniens  de  sœculo  ('()  utcum- 
que  judicare:  videt  et  hic  aliquos  sobrios,  aliquos 
ebriosos  ;  aliquos  (6)  pascentes  pauperes,  aJiquos  ra- 
pinam  rerum  alienarum  appetentes,  et  caetera  talia  : 
videt  hic,  videt  et  ibi.  Attendat  jam  Deum,  quid  di- 
cat de  Ecclesia  sua  :  invenit  Oeum  dicentem  per 
omnes  gentes  Ecclesiam  suam  ;  invenit  Deum  etiam 
in  ista  similitudine  zizaniorum  dicentem  :  Ager  est 
hic  mundus.  [Matth.,  xin,  38.)  .Non  ager  est  Africa; 
sed  hic  mundus.  Per  totum  numdum  frumentum, 
pertotum  mundum  zizania  {tamen  ager  est  mundus, 
seminator  Filius  hominis,  messores  Angeli,  non  prin- 


(a)  Sic  Er.  et  Mss,  At  Vlim,  et  Lov.  utrumque  judicare.  —  ih]  Ha  Sorbonicus  el  Cisterciensis  Mss.  Editi  vero.  patientes  pauperes. 
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des  Circoncellions.  Dieu  veut  que  le  bon  grain 
el  rivraio  croissent  jusqu'à  la  moisson;  l'ivraie 
ne  doit  point  rroitrc  tandis  que  le  bon  grain  dé- 
croîtra ;  l'un  cU'uulrc  doivent  croître  jusqu'à  la 
moisson.  {Ihid.,  3U.)  Quelle  est  cette  moisson? 
Il  va  vous  l'apprendre  lui-même  :  «  La  moisson 
c'est  la  fin  du  monde.  »  Cet  homme  comprend 
parfaitement  cette  doctrine  et  il  prend  cette  sage 
résolution  :  Je  n'entrerai  point  dans  cette  frac- 
lion  séparée,  j'entrerai  dans  l'Eglise  el  j'j'  ferai 
le  bien  au  nom  de  celui  à  qui  j'appartiendrai.  Je 
serai  bon,  non  point  par  mes  propres  forces  , 
c'est  de  Dieu  que  j'allends  la  grâce  qui  me  ren- 
dra bon  ;  je  ne  me  décernerai  point  le  titre  de  bon 
et  de  juste  ;  c'est  de  Dieu  que  je  désire  le  rece- 
voir. Il  entre  donc  dans  l'Eglise,  il  devient  catho- 
lique. Vous  le  voyez,  il  justifie  son  entrée,  justi- 
fiez de  même  votre  sortie.  Cela  vous  est  impos- 
sible ;  «car  le  fils  mauvais  se  dit  juste,  mais  il  ne 
peut  justifier  sa  sortie.  » 

Chapitre  XI.  —  Les  brebis  sont  sauvées  en 
entendant  la  voix  du  pasteur.  —  19.  «  Vous 
heurtiez  de  l'épaule,  vous  frappiez  des  cornes, 
et  vous  pressiez  toutes  les  brebis  infirmes,  jus- 
qu'à ce  que  vous  les  eussiez  chassées  du  trou- 
peau. Je  sauverai  donc  mes  brebis.  ))  {Ibid.,  2l, 
22.)  Autant  est  détestable  leur  iniquité  et  leur 
cruauté,  autant  la  miséricorde  de  notre  pasteur, 

cipes  Circumcellionum),  (a)  crescere  utrumque  usque 
ad  messcm  :  non  crescere  zizania,  et  decrescere  fru- 
menta;  sed  utrumque  crescere  usque  ad  messem. 
Quam  messem?  Ipsum  audi  :  Messis  est  finis  sœcuU. 
[Ibid.,  30.)  Audit  hiec  plane,  et  recte  judicans  quid 
dicit?  Non  ero  in  illa  concisione;  hac  ero,  et  bonus 
ero  in  nomine  ejus  cujus  ero.  :  et  bonus  ero,  non  me 
ipsum  bonum  faciens,  sed  ab  iUo  lieri  exspectans; 
non  me  ipsum  bonum  et  justum  dicens,  sed  ab  illo 
dici  desiderans.  Intrat,  fit  cathoficus.  «  Ecce  ipse 
abluit  ingressum  suum,  abiuo  et  tu  exitum  tuum.  » 
Non  potes.  «  Filius  enim  malus  ipse  se  justum  dicit, 
exitum  autem  suum  non  abluit.  » 

Capl'T  XI.  —  Ovi:s  uudila  jinsloris  voce  salvantur.  — 
li).  11  Lateribus  et  bumcris  vestris  inipellebatis,  et 
cornibus  vestris  percutiebatis,  et  omiie  quod  delicie- 
bat  comprimebatis,  quoad  usque  disjjergeretis  eas 
foras.  Et  salvabo  oves  meas.  (Ihid.,  21,  ti.)  Sicut 
detestanda  illorum  iniquitas  et  crudelitas,  ita  lau- 
danda  pastoris  nostri,  (hj  vere  Dei  nostri,  misericor- 
dia  :  salvabit  oves  suas.   Forte,  Fratres  mei,  quam- 

(a)  Editi ,  tinile  cretcere.  Verbam ,  sinile ,  obost  a  M«b.  —  (i)  Sic  M 
satvat.  Et  rurauni  infra,  dicat  et  audiaiur  :  saluât  oves  suas. 


de  celui  qui  est  vraiment  notre  Dieu,  est  digne 
de  louanges;  il  sauvera  ses  brebis.  Peut-être 
lorsque  nous  vous  adressons  ces  paroles ,  mes 
frères,  esl-ce  ce  qu'il  fait  par  nous  les  plus  petits 
et  les' plus  indignes  de  ses  serviteurs.  Qu'il  sauve 
donc  ses  brebis,  qu'ils  entendent  la  voix  de  leur 
pasteur  et  qu'ils  le  suivent.  Ce  n'est  point  de  la 
bouche  des  hommes  qu'ils  doivent  apprendre  à 
connaître  l'Eglise,  c'est  de  la  bouche  de  Dieu, 
c'est  de  la  bouche  de  Jésus-Christ.  Celui  qu'il 
déclare  impie  est  impie,  celui  qu'il  proclame 
juste  est  juste,  celui  à  qui  il  donne  le  nom  de 
brebis  l'est  véritablement ,  celui  qu'il  appelle 
bouc  est  un  bouc.  Il  est  la  vérité,  c'est  à  lui  de 
parler,  et  de  nous  faire  connaître  l'Eglise.  Dites- 
nous  donc,  Seigneur,  où  est  votre  Eglise.  Et  il 
nous  dit  à  tous  :  Vous  savez  où  je  suis.  Tous 
doivent  répondre  :  Dans  le  ciel,  à  la  droite  du 
Père.  Voilà  la  foi  dans  toute  sa  vérité,  la  foi  que 
j'ai  enseignée,  la  foi  que  j'ai  semée,  mais  que 
j'ai  semée  dans  le  monde  tout  entier.  Lorsque 
vous  confessez  que  je  suis  dans  le  ciel,  vous 
avez  dû  vous  rappeler  ce  psaume  :  a  Elevez-vous 
Seigneur,  au-dessus  des  deux.  »  (Ps.  cvii,  6.) 
Vous  cherchez  où  est  l'Eglise  ?  Lisez  ce  qui  suit  : 
((  Et  que  votre  gloire  éclate  par  toute  la  terre.  » 
Ainsi,  mes  frères,  dans  ce  même  endroit  où  le 
Psalmiste  parlant  de  la  résurrection  et  de  l'as- 
cension du  Christ  lui  dit  :  «  Elevez-vous  Sei- 

vis  per  minimos  serves  suos ,  forte  per  indignes 
hoc  facit,  cum  hoc  dicimus.  (c)  Salvet  oves  suas  : 
audiant  vocem  pastoris  sui ,  et  sequantur  euni. 
Non  quœrant  Ecclesiam  ex  ore  hominum  :  ex  ore 
Dei  qucerant,  ex  ore  Cbristi  quœrant.  lUe  quem 
dicit  impiuui,  impius  est;  quem  dicit  justum,  jus- 
tus  est  ;  quem  dicit  ovem,  ovis  est  ;  quem  dicit 
bircum,  hircus  est.  Ipse  est  veritas,  ipse  loqua- 
tur,  ab  illo  Ecclesia  quœratur.  Die  nobis  Domine, 
ubi  est  Ecclesia  tua?  Et  ille  omnibus  :  Ubi  ego  sim, 
scitis?  Flespondeant  onmes  :  In  cœlo  ad  dexteram 
Patris.  Integra  fides  :  banc  docui,  banc  seminavi  ; 
sed  per  mundum  seminavi.  Cum  me,  inquit,  conli- 
temini  in  cado,  venit  vobis  certe  in  mentem  ille 
Psalnius  :  Exaltare  super  co'los  Deus.  Ecclesiam 
(jutei'itis?  begite  quod  sequitur  :  Et  super  omneni 
terram  gloria  tua.  (Psitl.  cvii,  0.)  Ibi,  Fratres,  ubi 
dictuni  est  :  «  Exaltare  super  ccelos  Deus,  de  Cbrislo 
résurgente  el  ascendente  ;  »  ibi  statini  sequitur  : 
(1  Et  super  omnem  terram  gloria  tua.  »  Sj)onsus  in 
cœlo  est,  sponsa  in  terra  est  ;  ille  super  omnes  cœ- 

B».  Editi  natenn,  vert  T)H  nostri.  —  (c)  Pauoioros  Mss.  cum  editis' 
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gneur  au-dessus  des  cieux,  »  il  ajoute  aussilôl  : 
«  Et  que  votre  gloire  éclate  par  toute  la  terre.  » 
L'époux  est  dans  le  ciel ,  l'épouse  est  sur  la 
terre;  il  est  au-dessus  des  cieux,  elle  est  répan- 
due sur  toute  la  terre.  0  hérétique,  vous  croyez 
au  ciel  ce  que  vous  n'y  voyez  point,  et  vous  niez 
ce  que  vous  voyez  sur  la  terre  !  Que  le  Christ 
nous  fasse  donc  entendre  sa  voix,  écoutons-la, 
et  qu'il  sauve  ses  brebis  :  «  Et  je  sauverai  mon 
troupeau,  et  il  ne  sera  plus  livré  en  proie,  et  je 
jugerai  entre  les  brebis  et  les  brebis.  » 

20.  (1  Et  je  susciterai  sur  elles  un  pasteur 
unique.  »  {Ibid.,  23.)  N'avait-il  pas  dit  précé- 
demment :  «  Je  serai  moi-même  leur  pasteur?  » 
{Ibid.,  13.)  Et  voici  maintenant  qu'il  suscite  un 
pasteur  unique  pour  les  faire  paître.  Est-ce  donc 
qu'en  si  peu  de  temps  il  s'est  ennuyé  de  la  pro- 
fession de  pasteur,  et  que  pour  être  plus  tran- 
quille il  a  confié  à  un  autre  le  soin  de  les  faire 
paître  ?  Ecoutons  de  quel  pasteur  il  veut  parler 
et  nous  comprendrons  comment  en  suscitant  ce 
pasteur,  il  continue  d'être  pasteur  lui-même  et 
d'en  remplir  seul  les  fonctions.  «  Je  susciterai 
sur  elles  un  pasteur  unique  pour  les  paître,  Da- 
vid mon  serviteur,  et  il  sera  pour  elles  un  pas- 
teur. B  Si  vous  avez  la  connaissance  des  temps, 
mes  frères,  vous  comprendrez  facilement  que 
cette  prophétie  a  pour  objet  le  Christ  fait  homme 
de  la  race  de  David.  Ezéchiel,  auteur  de  cette 
prophétie,  vivait  au  temps  de  la  captivité  du 


peuple  de  Dieu  et  de  la  transmigration  de  Ba- 
bylone.  Depuis  David  jusqu'à  l'époque  de  cette 
transmigration,  on  compte  quatorze  générations. 
Et  c'est  après  une  si  longue  suite  d'années  que 
le  Prophète  dit  :  «  Et  David  sera  leur  pasteur.  « 
S'il  avait  fait  cette  prophétie  du  temps  de  Noé 
ou  du  temps  d'Abraham,  ou  du  temps  de  Moïse, 
ou  seulement  du  temps  de  Saûl  à  qui  David  suc- 
céda comme  roi  du  peuple  de  Dieu,  nous  com- 
prendrions sans  difficulté  qu'il  est  ici  question 
de  David  fils  de  Jessé,  qui  devait  être  h;  futur 
pasteur  du  peuple  dont  Dieu  lui  confia  le  gou- 
vernement en  le  plaçant  sur  le  trône.  Mais  de- 
puis longtemps  le  règne  de  David  était  passé,  ce 
roi  avait  quitté  cette  vie,  il  était  réuni  à  ses 
pères,  il  était  entré  dans  le  repos  dû  à  ses  mé- 
rites; comment  donc  le  Prophète  dit-il  ici  :  «  Je 
susciterai  David  et  je  l'établirai  unique  pasteur 
de  mes  brebis?  )>  Dans  ce  David,  il  faut  nécessai- 
rement voir  celui  qui  est  venu  de  la  race  de  Da- 
vid. Mais  comment  alors  Dieu  nous  donne-t-il  un 
pasteur?  Quel  est  ce  pasteur  unique?  «  Et  mon 
serviteur  David  les  fera  paître.  »  Depuis  long- 
temps Dieu  était  notre  pasteur,  il  nous  condui- 
sait lui-même  dans  les  pâturages,  et  maintenant 
c'est  son  serviteur  David  qu'il  charge  [de  ce  soin. 
Pourquoi  parle-t-il  de  lui  comme  d'une  personne 
étrangère?  Lorsque  David  conduisait  le  peuple 
de  Dieu ,  c'est  Dieu  lui-même  qui  le  condui- 
sait, et  ici  Dieu  c'est  le  Père,  le  Fils,  le  Saint- 


los,  illa  super  omnem  terram.  0  hœretice,  credis 
quod  in  cœlo  non  vides,  negas  quod  in  terra  vides. 
Dicat  ergo  hsec,  dicat  et  audiatur  :  salvet  oves  suas. 
<t  Et  salvabo,  inquit,  oves  meas,  et  jam  non  eruntin 
vastationem  :  et  judicabo  inter  ovem  et  ovem.  » 

20.  «  Et  excitabo  super  eas  pastorem  unura.  » 
{Ibid.,  23.)  Nonne  ipse  in  superiuri  lectione  dixe- 
rat  :  «  Ego  pascam?  »  (Ibid.,  13.)  Modo  excitât  pas- 
torem unum  ille  qui  pascit.  An  forte  intra  tam  par- 
vuni  intervalluui  lectionis  taedio  alfectus  est  pas- 
cendo,  et  excitavit  pastorem,  cui  commendaret  cu- 
ram  ovium,  ut  esset  ipse  secm'us?  Audiamus  quem 
pastorem  dicit  ;  et  ibi  iutelligimus ,  quare  et  ipse 
pastor  eliam  excitato  isto  pastore  ipse  pascat,  et  solus 
pascat.  «  Excitabo  super  eas  pastorem  unum,  et  pas- 
cet  eas  servus  meus  David,  ipse  pascet  eas.  »  Fro- 
phetiam  esse  de  Cbristo  veniente  ad  bomines  ex  se- 
mine  David,  cito  intelligitis ,  Fratres,  si  tempera 
cognoscatis.  Iste  propbeta  Ezéchiel  tempore  captivi- 
tatis  fuit,  quse  facta  est  ex  transmigratione  populi 

la)  Er.  et  plures  Mss.  non  habent,  Deus  pasceial  nut. 


in  Babyloniam.  A  tempore  David  usque  ad  tempus 
hujus  transmigrationis,  generationes  sunt  qualuor- 
decim.  Ecce  quanto  post  dicit  :  «  Et  David  piscet 
eas.  »  Si  hoc  diceretur  tempore  Noe,  aut  tempore 
Abraham,  aut  tempore  Moysi,  aut  tempore  saltem 
ipsius  Saulis,  cui  successit  in  regno  David  ;  recte  in- 
telligeremus  de  ipso  David  filio  Jesse  dictum  esse 
hoc,  quod  ipse  futurus  esset  pastor  gregis  Dei,  cui 
reguanti  popuUis  ille  commissus  est  :  nunc  vero  jam 
regnaverat  David,  jam  de  vita  ista  exierat,  jam  pa- 
tribus  appositus  erat,  jam  pro  merito  suo  quiesce- 
bat  :  quid  est  quod  dicit  :  «  Excitabo  Dgivid,  et  fa- 
ciaui  eis  eufn  pastorem  unum,  »  uisi  quia  David  ille 
est,  qui  venit  ex  semine  David?  Quomodo  ergo  eri- 
git  nobis  pastorem  Deus  ?  Quem  «  pastorem  unum  ? 
Et  pascet  eas  servus  meus  David.  >i  Jam  dudum  ipse 
pascebat  nos  ;  (o)  Deus  pascebat  nos  :  modo  pascit 
nos  servus  ejus  David.  Quare  tanquam  alter?  Nam 
utique  cum  ille  pascebat,  Deus  pascebat,  et  cum 
Deus  pascebat,  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus 


I 


SERMON 

Esprit.  Or,  voilà  qu'il  suscite  maintenant  comme 
un  autre  pasteur,  mais  qui  en  réalité  n'en  est 
pas  un  autre.  Il  n'est  pas  autre  dans  sa  nature 
divine,  car,  considéré  dans  cette  nature,  il  fait 
un  seul  Dieu  avec  le  Père.  Mais  si  nous  le  consi- 
dérons dans  sa  nature  de  serviteur,  c'est  comme 
un  autre  pasteur  qui  est  établi,  parce  que  le  Père 
est  plus  grand  que  lui.  Voulez-vous  une  preuve 
qu'il  n'y  a  qu'un  pasteur  alors  que  le  Christ  fait 
paître  le  troupeau?. Ecoutez-le  vous  dire  :  «  Mon 
Père  et  moi  nous  sommes  un.  »  {Jean,  x ,  30.) 
Apprenez  maintenant  comment  le  Christ  est  éta- 
bli pasteur  des  brebis  :  «  Mon  Père  est  plus 
grand  que  moi.  »  {Jean,  xiv,  28.)  Il  n'y  a  donc 
qu'un  seul  pasteur,  ((parce  qu'ayant  la  nature  de 
Dieu,  il  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une 
usurpation  de  s'égaler  à  Dieu.  »  {Philip.,  il,  6.) 
11  est  suscité  pour  être  pasteur,  «  parce  qu'il  s'est 
anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  d'es- 
clave. »  C'est  ce  qu'attestent  ces  paroles  du  Pro- 
phète :  0  Et  mon  serviteur  David  les  fera  paître.  » 
Il  l'appelle  son  serviteur,  parce  qu'il  a  pris  la 
forme  de  serviteur.  Il  est  serviteur  «  parce  qu'il 
s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  de 
serviteur,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes 
et  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a  paru 
de  lui.  Il  s'est  humilié  lui-même,  se  rendant 
obéissant  jusqu'à  la  mort ,  et  jusqu'à  la  mort  de 
la  croix.  »  Qu'il  soit  donc  suscité  pour  être 
notre  pasteur.  «  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé 
d'entre  les  morts,  et  lui  a  donné  im  nom  qui  est 
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au-dessus  de  tout  nom.  »  {Ibid.,  7,  etc.)  Après 
avoir  suscité  son  serviteur  David,  après  avoir 
ressuscité  cette  nature  de  serviteur  qu'il  a  placée 
à  sa  droite,  «  il  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au- 
dessus  de  tout  nom.  »  Voyez  quelle  est  la  me- 
sure, l'étendue  de  son  ministère  pastoral.  «  Afin 
qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le 
ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  Dans  quelles 
étroites  limites,  ô  vanité  hérétique,  voulez-vous 
resserrer  cette  immense  étendue?  La  confiance 
que  vous  mettez  dans  vos  larges  épaules  et  dans 
vos  cornes  superbes  vous  donne-t-elle  l'assu- 
rance non-seulement  d'empêcher  le  troupeau  de 
se  réunir  au  pasteur,  mais  d'exclure  même  le 
pasteur  du  troupeau  ?  «  Mon  serviteur  David  les 
fera  paître.  »  Ecoutez  donc,  brebis  fidèles,  David 
qui  vous  conduit,  écoutez  la  voix  de  David  votre 
pasteur  et  non  la  voix  des  voleurs  ni  les  hurle- 
ments des  loups.  «  Mon  serviteur  David  les  fera 
paître;  il  les  fera  paître  lui-même.  »  0  merveille 
digne  de  toute  notre  attention  !  ((  Lui-même  les 
fera  paître.  »  Que  personne  autre  que  lui  ne 
s'arroge  le  titre  de  pasteur.  «  Lui-même  les  fera 
paître.  »  Que  celui  qui  veut  être  pasteur,  le  soit 
en  union  avec  lui,  parce  que  c'est  lui-même  qui 
fera  paître  son  troupeau.  Dieu  disait,  il  n'y  a 
qu'un  instant  :  «  Moi-même  je  le  ferai  paître,  » 
et  voilà  qu'il  dit  maintenant  :  «  C'est  lui  qui  les 
fera  paître.  »  Que  le  Fils  lui-même  nous  ex- 
plique cette  contradiction  apparente.  Ces  deux 
assertions  sont  également  vraies  :  «  Mon  Père  et 


pascebat.  Modo  escitatur,  et  fit  tanquam  aller  pas- 

tor;  sed  non  aller.  Non  aller  secundum  formam  Dei; 

quia  in  forma  Dei  ipse  et  Pater  unus  Deus  :  in  forma 

autem  servi  tanquam  aller  excitalur,  ut  pascal;  quia 

major  est  Pater.  Audi  unum  pascenlem,  et  Chrislum 

pascentem  :  Ego  et  Pater  uniun  sumus.   (Joan.,  x, 

30.)  Audi  excitari  Chrislum  pascenlem  :  Pater  major 

me  est.  [Joan.,  xiv,  2H.)  Unus  ergo  pascil;  quia  cum 

in  forma  Uei  essel,  non  rapinam  arbitralus  est  esse 

œqualis  Deo.  (l'kilipp.,  ii,  0.)   Excilatur  aulem,  ut 

pascal,  quia  semetipsum  exiiianivil ,   formam  servi 

accipiens.  Hoc  et  Lie  ipsa  verba  teslanlur  :  <(  Pascel 

eas  servus   meus   bavid.   »  Servus,  in  forma  servi. 

Servus,  «  quia  semetipsum  exinanivit ,  formam  servi 

accipiens,  in  simililudine  liomiiium  laolus,  et  liabitu 

inventas  ut  homo  ;  humiliavil  semetipsum,  faclus  obe- 

diensusquead  mortem,  morlem  aulem  crucis.  »  [llnd., 

7,  etc.)  Exciletur  ergo,  ut  pascal,  a  Propler  quod, 

iiiquit,  Deus  exallavit  eum  a  mortuis,  et  donavil  ei 

nomeu  quod  est  super  oiime  nomen.  »  Jam  excitalo 
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servo  suo  David,  jam  excilata  forma  servi,  quam  po- 
suit  ad  dexleram  suam,  donavil  ei  nomen  quod  est 
super  omne  nomen.  Vide  quemadmodum  pascal, 
quam  laie  pascat  :  «  Ul  in  nomine  Jesu  omue  genu 
fîectalur,  cœlestium,  terreslriura,  et  infernorum.  » 
Ad  quam  anguslam  parlem  lalum  possessorem  va- 
nilas  harelica  impingis?  An  lautum  lidis  superbis 
humeris  et  cornibus  luis,  ul  non  congreges  ad  pas- 
torem,  sed  et  ipsum  i)aslorem  a  grege  coneris  exclu- 
dere?  <i  Pascel  eas  servus  meus  David.  »  Audile  oves 
pascentem  vos  David  :  audile  vocem  David  pastoris 
veslri,  non  vocem  latronum,  non  ululatus  luporum. 
(1  Pascel  eas  servus  meus  David.  Ipse  pascel  eas.  »  0 
commendanda  res  !  «  Ipse  pascel  eas.  »  Nemo  se  di- 
cal  pascere  praîler  ijjsum  :  «  Ipse  pascel  eas.  »  Qui 
vull  puscero,  in  illo  pascal  :  quia  :  «  Ipse  pascel  eas.  » 
Deus  paulo  anto  dicebal  :  «  Ego  pascam  :  »  modo  di- 
cil  :  «  Ipse  pascel  eas.  »  Respondeat  filius,  et  dical 
nobis  :  I  trumque  vere  diclum  est  :  Ego  et  Pater 
unum  sumus.  Qui  dicit  :  «  Ego  pascam';  »  non  men- 
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moi  nous  sommes  un.  »  Celui  qui  a  dit  :  «  Moi- 
même  je  serai  leur  pasteur,  »  no  ment  point  en 
disant  :  «  C'est  lui  qui  les  fera  paître,  »  et  lorsqu'il 
déclare  que  c'est  lui  qui  les  fera  paitre,  il  peut 
dire  avec  autant  de  vérité  :  «  Moi-même  je  serai 
leur  pasteur.  »  «  Vous  ne  croyez  point,  dit  le 
Sauveur,  que  je  suis  en  mon  Père,  et  que  mon 
Père  est  en  moi?  Philippe,  celui  qui  me  voit, 
voit  aussi  mon  Père.  »  {Jean,  xiv,  9,  10.)  Il  est 
vrai  de  dire  :  «  C'est  moi  qui  serai  leur  pasteur,  » 
il  n'est  pas  moins  conforme  à  la  vérité  de  dire  : 
(I  C'est  lui  qui  les  fera  paître.  »  Il  y  a  ici  distinc- 
tion, mais  non  point  séparation.  «  Il  les  fera 
paitre.  »  Ne  craignez  rien  ,  brebis  fidèles  ,  celui 
qui  a  dit  :  a  C'est  lui  qui  les  fera  paître,  »  ne 
vous  abandonnera  point.  Dieu  lui-même  est 
votre  pasteur.  Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit;  c'est  Dieu  lui-même  qui  vous  conduit 
dans  les  pâturages.  Mais  il  fallait  distinguer  la 
nature  de  serviteur,  sans  toutefois  la  séparer,  la 
transporter  sur  un  autre  sujet  et  en  faire  une 
personne  diûërente.  Le  Créateur  s'est  uni  à  la 
créature  sans  se  transformer  en  elle,  il  a  pris 
ce  qu'il  n'était  pas,  sans  perdre  ce  qu'il  était. 

Chapitre  XII.  —  Unité  de  la  nature  divine  et 
distinction  des  personnes.  —  21.  <c  Mon  servi- 
teur David  les  fera  paître,  il  sera  pour  elles  un 
pasteur,  et  moi  qui  suis  le  Seigneur,  je  serai 
leur  Dieu.  »  [Ibid.,  24.)  Considérez  attentive- 
ment, mes  frères,  voyez  ici  l'unité  de  la  nature 
divine  et  la  distinction  des  personnes,  et  gar- 
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dons-nous  de  confondre  le  Fils  avec  le  Père  ou 
le  Père  avec  le  Fils.  Il  déclare  ici  que  «  c'est 
lui-même  qui  les  fera  paître,  m  et  il  venait  de 
dire  un  peu  auparavant  :  o  Moi-même  je  serai 
leur  pastL'ur.  Et  il  sera  leur  pasteur,  et  moi  leur 
Seigneur,  je  serai  leur  Dieu.  »  Expliquez-nous 
cette  difficulté ,  Seigneur  ;  que  personne  ne 
vienne  troubler  l'eau,  et  buvons  dans  toute  sa 
limpidité  cette  eau  qui  coule  d'une  source  pure. 
Pourquoi  semblez-vous  établir  une  distinction 
en  disant  :  «  Il  sera  leur  pasteur,  et  moi  je  serai 
leur  Dieu,  »  comme  si  le  Christ  devait  être  notre 
pasteur,  et  vous  notre  Dieu?  Pourquoi,  Sei- 
gneur, n'ètes-vous  point  notre  pasteur,  et  pour- 
quoi n'est-il  pas  notre  Dieu?  Ecoutez  avec  calme, 
écoutez  avec  douceur  si  vous  voulez  comprendre. 
Peut-être  y  a-t-il  ici  des  oreilles  empoisonnées 
par  le  venin  des  hérétiques  qui  ne  goûtent  pas 
cette  doctrine  et  qui  se  riront  de  moi  lorsque  je 
dis  que  le  Père  et  le  Fils  sont  un  seul  Dieu,  alors 
qu'elles  ne  songent  pas  à  rire  de  ces  milliers  de 
frères  qui  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme. 
{Act.,  IV,  31.)  Voici  donc  ce  qu'on  m'objecte  : 
Dieu  fait  cette  déclaration  expresse  :  «  Mon  ser- 
viteur David  sera  leur  pasteur,  »  et  dans  ce 
David,  vous  avez  vu  et  il  faut  nécessairement 
voir  le  Christ,  car  vous  avez  établi  vous-même 
que  cette  prophétie  avait  été  faite  longtemps 
après  la  mort  de  David.  Le  Christ  sera  donc  leur 
pasteur,  «et  moi  le  Seigneur  je  serai  leur  Dieu;  « 
ainsi  l'un  est  leur  pasteur,  l'autre  leur  Dieu. 
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titur  dicendo  :  «  Ipse  pascet  :  d  et  cum  dicit  :  «  Ipse 
pascet;  «non  meiititur  dicendo  :  «  Ego  pascam.  » 
Non  credis,  inquit,  quia  ego  in  Pâtre,  et  Pater  in 
me  est?  Philippe,  qui  me  vidit,  vidit  et  Patrem. 
(Joan.,  XIV,  9  et  lO.)  Recte  dicitur  :  «  Ego  pascam:  » 
recte  dicitur  :  «  Ipse  pascet.  »  Distinctio  est,  non  se- 
paratio  :  «  Ipse  pascet  eas.  »  Noiite  oves  expaves- 
cere  :  non  reliuquet  vos  qui  dixit  :  «  Ipse  pascet 
eas.  »  Deus  pascit,  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanc- 
tus  :  ipse  Deus  pascit.  Sed  distingueuda  erat  forma 
servi  :  non  separanda  et  alienanda  et  in  aliam  per- 
sonam  constitueuda.  Accepitin  se  creator  creaturam, 
non  mutatus  est  Creator  in  creaturam  :  assumpsit 
quod  uoa  erat,  non  amisit  quod  erat. 

Capl't  XII.  —  Deitalis  uniias,  et  personarum  distri- 
bulio.  —  21.  «Pascet  eas  servus  meus  David.  Ipse 
pascet  eas,  et  erit  eis  in  pastorem  :  et  ego  Domiuus 
ero  illis  in  Deum.  »  {Ibid.,  24.)  Attendite  Fratres  : 
videte  uuitatem  deitatis ,  et  personarum  tamen  dis- 
tributionem;  ue  dicamus  eum  esse  Fihum  qui  Pater 


est,  aut  eum  esse  Patrem  qui  Filius  est.  Ecce  dixit  : 
0  Ipse  pascet  eas  :  »  quipauloante  dixerat  :  «Ego  pas- 
cam eas.  Et  erit  eis,  inquit,  in  pastorem  :  et  ego  Do- 
minus  ero  illis  in  Deum.  »  Expone  nobis  Domine  : 
nemo  aquam  turbet;  quod  purum  manat  de  puro 
fonte,  potemus.  Quid  euim  quasi  singUlatim  quod 
dixisti  :  «  Erit  ipse  in  pastorem,  ego  ero  in  Deum  :  » 
tanquam  ipse  sit  pastor  noster,  tu  sis  Deus  noster, 
quare  Domine  tu  non  es  pastor  noster  et  ille  non 
est  Deus  noster?  Tranquille  audi,  esto  mansuetus 
ad  audiendum  verbum ,  ut  intelligas.  Forte  enim 
modo  audit  me  .aliqua  am'is  diversa  sentiefis ,  et 
hœretico  veneno  tabetacta,  et  irridet  me  dicentem, 
Patrem  et  Filium  unum  Deum;  cum  non  irrideat 
tôt  mdlia  fratrum  habentium  animam  unam  {Act., 
IV,  32)  :  et  dicit  mibi  :  Ecce  aperte  Deus  dicit: 
«  Erit  eis  in  pastorem  servus  meus  David ,  »  quem 
tu  ipse  Cbristum  intellexisti,  nec  aUter  potest  intel- 
ligi  :  rationem  enim  reddidisti,  b£EC  esse  dicta,  cum 
jam  dormisset  David  :  Christus  ergo  «  erit  eis  in  pas- 


SERMON 

Expliquez-moi  donc  ce  que  signifient  ces  pa- 
roles :  «  C'est  moi  qui  serai  leur  pasteur.  »  Qui 
les  a  prononcées?  C'est  Dieu  lui-même  qui  a 
dit  :  «  Moi-même  je  serai  leur  pasteur.  »  De 
même  qu'il  n'oie  pas  au  Christ  le  titre  et  les 
fonctions  de  pasteur  en  disant  :  a  Moi-même  je 
les  ferai  paître,  »  ainsi  il  ne  l'exclut  pas  de  la 
nature  divine  en  disant  :  «  Je  serai  leur  Dieu.  » 
Le  Christ  est  pasteur,  le  Père  l'est  également. 
De  même  le  Père  est  Dieu  et  le  Christ  est  Dieu  ; 
vous  ne  séparez  point  le  Père  du  Christ  comme 
pasteur,  vous  ne  devez  point  séparer  davantage 
le  Christ  de  Dieu  le  Père;  le  Père  partage  avec 
le  Fils  la  compassion  propre  au  pasteur,  le  Fils 
possède  avec  le  Père  l'égalité  de  la  nature  di- 
vine. Mais  s'il  ne  s'exprimait  de  la  sorte,  vous 
pourriez  croire  que  le  Père  n'est  pas  différent 
du  Fils.  Il  vous  enseigne  donc  tout  à  la  fois 
l'unité  de  la  nature  divine  et  la  distinction  des 
personnes,  et  ces  paroles  :  (c  C'est  lui-même  qui 
les  fera  paître  et  je  serai  leur  Dieu,  »  où  il  ne  se 
sépare  point  du  Fils  comme  pasteur,  où  il  ne 
sépare  point  le  Fils  de  lui  comme  Seigneur  et 
Dieu,  doivent  vous  faire  comprendre  dans  le 
Fils  un  même  Dieu  avec  le  Père,  et  dans  le  Père 
un  même  pasteur  avec  le  Fils.  «  Je  serai,  dit-il, 
leur  Seigneur  et  leur  Dieu,  et  mon  serviteur 
David  sera  prince  au  milieu  d'eux.  »  Pourquoi 
(I  au  milieu  d'eux?  »  Parce  que  le  Verbe  s'est 
fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous.  {Jean,  i, 
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14.)  «  Il  sera  prince  au  milieu  d'eux.  »  De  là 
vient  son  titre  de  médiateur  de  Dieu  et  des 
hommes,  parce  qu'il  est  Dieu  comme  le  Père,  et 
homme  avec  les  hommes.  L'homme  ne  pourrait 
être  mi'dialeur  s'il  n'était  Dieu  ;  Dieu  ne  pour- 
rait être  médiateur  s'il  n'était  homme.  Voilà 
notre  médiateur.  La  divinité  ne  peut  être  mé- 
diatrice sans  l'humanité,  l'humanité  ne  peut 
être  médiatrice  sans  la  divinité,  mais  entre  la 
divinité  pure  et  l'humanité  seule  se  présente 
comme  médiatrice  la  divinité  humaine  et  l'hu- 
manité divine  du  Christ. 

Chapitre  XIII.  —  Le  Testament  de  paix.  — 
«  Et  mon  serviteur  David  sera  prince  au  milieu 
d'eux;  moi,  le  Seigneur,  j'ai  parlé,  »  {Jbid.,  24) 
et  non  pas  je  ne  sais  quel  hérétique.  «  Moi,  le 
Seigneur,  j'ai  parlé.  » 

2.  «  Et  je  ferai  pour  eux  un  testament  de 
paix,  »  {Ibid.,  23)  par  l'intermédiaire  de  celui 
qui  a  dit  :  «  Je  vous  donne  ma  paix,  je  vous 
laisse  ma  paix.  »  {Jean,  xiv,  27.)  Voilà  le  testa- 
ment de  notre  Père,  c'est  un  testament  de  paix. 
Que  tout  autre  héritage  soit  divisé  entre  les 
ayant-droit,  l'héritage  de  la  paix  ne  souffre 
point  de  partage.  Jésus-Christ  est  notre  paix. 
La  paix  réunit  deux  choses  pour  n'en  faire 
qu'une,  elle  ne  met  point  la  division  dans  l'u- 
nité. «  C'est  lui  qui  est  notre  paix,  dit  l'Apôtre, 
et  qui  de  deux  peuples  n'en  a  fait  qu'un.  » 
{Ephés.,  II,  14.)  Ce  testament  est  le  testament 


torem  ;  et  ego  Dominus,  ait,  ero  illis  in  Deum  :  »  ille 
in  pastorem,  ille  in  Ueum.  Tu  ergo  mihi  expone, 
quid  est  :  "  Ego  pascam.  »  Quis  dicebat  :  «  Ego  pas- 
carn?  a  Cerle  Deus  loquens  dicebat  :  «  Ego  pascam.  » 
Quomodo  non  separavit  Ctiristum  a  pascendo,  cum 
(licerct  :  «  Ego  pascam  :  »  sic  non  separavit  Cliris- 
tum  a  dcitate,  cum  diceret  :  «  Ego  Deus.  »  Ecce  pas- 
tor  est  (jhristus,  pastor  est  et  Pater.  Sic  Deus  est  Pa- 
ter, Deus  est  et  Christus.  Sicut  a  pastore  Christo 
non  séparas  Patrem,  sic  a  Deo  Pâtre  non  sépares 
Christum.  Habet  cura  Filio  Pater  pascendi  miseratio- 
nem,  habet  cum  Pâtre  l'ilius  divinitatis  œqualita- 
tem.  Seil  nisi  ita  diceret,  putares  eum  esse  l'atrem 
qui  est  Filius.  Ergo  et  ad  unilalem  deitatis  te  admo- 
nuit,  et  ad  personarum  distributionem  :  ut  quod  di- 
cit  :  «  Ipse  pascet ,  et  ego  ero  illis  in  Deum,  » 
non  se  separans  a  Filio  pascente,  nec  i'ilium  sepa- 
rans  a  se  dominante,  et  in  Pâtre  iiitelligas  Deum 
Filium.etin  Filio  intelligas  pastorem  Patrem.  «  Ego, 
iiiquit,  Dominus  ero  illis  iii  Deum,  et  servus  meus 
David  jirinceps  in  medio  eorum.  »  Quare  «  in  medio 


eorum?»  Quia  Verbum  caro  factum  est,  et  habita- 
vit  in  nobis.  {Jonn.,  i,  14.)  «  Princeps  in  medio  eo- 
rum. »  Inde  et  mediator  Dei  et  hominum  ;  quia 
Deus  cum  Pâtre,  quia  homo  cum  hominibus.  Non 
mediator  homo  praîter  deitatem  ;  non  mediator  Deus 
prœter  humanitatem.  Ecce  mediator  :  Divinitas  sine 
humanitate  non  est  mediatrix,  humanitas  sine  divi- 
nitale  non  est  mediatrix;  sed  inter  divinilatem  so- 
lam  et  humanitatem  solam,  mediatrix  est  humana 
divinitas  et  divina  humanitas  Christi. 

Caput  XIII.  —  Teslamcntum  pacis.  u  Et  servus 
meus  David  princeps  in  medio  eorum.  Ego  Dominus 
locutus  sum  :  »  [Ibid.,  24)  non  nescio  quis  hœreti- 
cus.  «  Ego  Dominus  locutus  sum.  » 

22.  «  Et  disponam  ad  eos  testamentum  pacis  :  n 
(Ibid.,  2îi)  per  ipsum  utique  qui  ait  :  Pacem  meam 
do  vobis,  pacem  meam  relinquo  vobis.  [Joan.,  xiv, 
27.)  Hoc  est  testamentum  [latiis  nostri,  testamentum 
pacis.  Qua'libel  hœredilas  dividalur  inter  consorles, 
pacis  h.nr^reditas  dividi  non  potest,  Pax  nostra  Chris- 
tus est.  Pax  l'acit  utraque  unuui,  non  duo  de  uuo. 
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de  Dieu,  cet  héritage  est  la  paix.  Il  doit  être 
possédé  par  tous  les  héritiers  d'un  commun  ac- 
cord, et  non  point  divisé  par  l'esprit  de  dispute. 
«  Et  je  ferai  pour  eux  un  testament  de  paix.  » 
Hérétiques,  soyez  attentifs,  apprenez  du  Pas- 
teur que  son  testament  est  un  testament  de 
paix.  Venez  recevoir  cette  paix.  Vous  êtes  irrités 
contre  les  empereurs  chrétiens,  parce  qu'ils  ont 
invalidé  les  testaments  que  vous  faites  dans  vos 
maisons;  cependant  cette  punition  n'est-elle  pas 
de  toute  justice  ?  Et  qu'est-ce  après  tout  que 
cette  annulation  de  vos  testaments  domestiques, 
quelle  en  est  l'importance  ou  l'étendue?  C'est 
un  avertissement ,  ce  n'est  pas  encore  une  con- 
damnation. Dieu  a  voulu  manifester  des  senti- 
ments pour  son  testament  de  paix.  Vous  vous 
attristez  de  voir  votre  testament  sans  valeur 
dans  votre  famille.  Cependant  vous  devez  mouru* 
et  vous  ne  savez  ce  qui  se  passera  dans  votre 
famille  après  votre  mort.  «  Dans  ce  jour,  dit  le 
Roi-Prophète, périront  toutes  ses  pensées,  »  [Ps. 
CXLV ,  4)  et  ne  connaîtra  plus  le  lieu  qu'il 
habitait.  »  {Ps.  cii,  16.)  Vous  ne  savez  donc  ce 
qui  se  passera  dans  votre  famiUe  après  votre 
mort,  et  cependant  vous  vous  affligez  de  voir 
votre  testament  frappé  de  nullité.  Jésus -Christ 
est  ressuscité  après  sa  mort,  et  il  veille  du  haut 
du  ciel  pour  que  son  testament  ait  toute  sa  force. 
Que  votre  douleur  vous  réveille,  et  que  votre 
chagrin  vous  ouvi'e  les  yeux.  Lorsqu'un  bâton 
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est  courbé,  on  l'approche  du  feu  pour  le  re- 
di-esser.  Laissez-vous  également  redresser  par 
la  douleur;  ce  n'est  pas  encore  la  flamme  du 
feu  éternel ,  c'est  la  chaleur  du  foyer  qu'on  ap- 
proche de  votre  cœur  pour  en  redresser  la  tor- 
tuosité,pour  vous  avertir  et  vous  corriger.  Soj^ez 
mécontents,  et  votre  mécontentement  est  fondé 
de  ce  que  votre  testament  est  frappé  de  nullité 
dans  votre  maison.  Votre  cœur  est  la  maison  de 
Dieu.  Vous  voulez  que  votre  testament  ait  tout 
son  effet  dans  votre  maison,  pourquoi  refuser  la 
même  force  au  testament  de  Dieu  dans  sa  mai- 
son ?  Vous  laissez  à  vos  enfants  des  murailles, 
et  si  vous  apprenez  que  vos  enfants  en  feront 
un  partage  différent  de  celui  que  vous  avez 
établi ,  vous  êtes  dans  la  peine.  Pour  une  misé- 
rable maison,  pour  un  toit  qui  doit  bientôt  s'é- 
crouler, quels  soucis,  quelle  sollicitude  I  Comme 
vous  luttez  de  toutes  vos  forces  conti-e  la  fièvre 
qui  vous  dévore,  contre  la  maladie  qui  vous  ac- 
cable ,  contre  la  mort  qui  s'approche  et  vous 
presse ,  exhalant  vos  dernières  paroles  pour 
achever  votre  testament!  Que  d'hommes  de  loi 
vous  consultez,  à  combien  d'expédients  fraudu- 
leux vous  recourez  pour  maintenir  la  validité 
de  votre  testament  malgré  les  lois  de  l'empereur  ! 
Dieu  vous  répond  sans  tarder  :  Cessez  de  recourir 
à  tous  ces  artifices,  ne  vous  mettez  pas  en  quête 
de  toutes  ces  formules  trompeuses.  Vous  voulez 
que  votre  testament  reçoive  son   exécution? 


Ipse  enim  pas  nostra,  dixit,  qui  fecit  utraque  unum. 
(Ephes.,  II,  14.)Testamentum  Dei  est,  hœreditas  pas 
est.  A  concordibus  consortibus  possideatur,  non  a 
litigantibus  dividatur.  «  Et  disponam  ad  eos  testa- 
mentum  pacis.  »  Vigilitate  haeretici,  auditea  pastore 
testamentum  pacis ,  venite  ad  pacem.  Irascimini 
Christianis  Imperatoribus ,  quia  testamenta  vestra 
valere  noluerunt  in  domibus  vestris  :  videte  quam 
digna  sit  pœna.  Et  quid  est  quod  testamentum  ves- 
trum  non  valet  in  domo  vestra?  Quid  est?  quantum 
est?  Dolor  iste  admonitio  est,  nondum  damnatio. 
Voluit  enim  Deus  compati  testamento  pacis  su». 
Gondoles  testamento  tuo,  si  non  stet  testamentum 
tuum  in  domo  tua.  Certe  moriturus  es,  et  quid  aga- 
tur  in  illa  domo  postea  nesciturus.  In  illa  enim  die 
perient,  inquit,  omnes  cogitationes  ejus  {Psal.  cxlv, 
4)  :  et  non  cognoscet  amplius  locum  suum.  {Psal. 
CM,  IG.)  Non  ergo  sciturus  quid  postea  agatur  in 
domo  tua,  cum  mortuus  fueris;  doles  tamen  non 
stare  testamentum  tuum  in  domo  tua.  Christus  mor- 
tuus resurrexit,  de  cœlo  respexit,  ut  stet  testamen- 


tum ipsius.  Evigila  ex  dolore  tuo,  corrigere  ex  cru- 
ciatu  tuo.  Ligno  maie  curvo  nosti  calorem  solere 
adliiberi  :  corrigat  te  dolor  iste,  nondum  est  flamma 
ignis  ceterni,  tanquam  calor  foei  est  admotus  curvo 
cordi  tuo,  ut  liinc  admoneatur  et  corrigatur.  Dole, 
prorsus  recte  doles,  non  stare  testamentum  tuum  in 
domo  tua.  Domus  Dei,  cor  tuum  est.  Si  vis  valere 
testamentum  tuum  in  domo  tua,  quare  non  vis  valere 
testamentum  Dei  in  domo  sua?  Dimittis  liliis  tuis 
parietes,  et  si  aliter  filios  tuos  divisuros  noveris, 
quam  tu  disposueris,  doles.  De  uua  domo  vilissima, 
de  tecto  ruitur-o,  quantam  curam  habes,  quantam 
sollicitudinem  concipis  ?  Quemadmodum  ardentibus 
febribiis,  prementi  morbo,  ipsi  morti  urgenti  resistis, 
quantum  potes,  anhelans  verba  extrema,  ut  impleas 
testamentum.  Quot  jurisperitos  considis,  quantas 
fraudes,  ut  stet  testamentum  tuum  contra  ipsam  le- 
gem  Imperatoris,  inquiris?  De  proximo  tibi  respon- 
det  Deus  :  iNoli  fraudes  quœrere,  noli  calumniosas 
formulas  aucupari  :  vis  stare  testamentum  tuum? 
Stet  in  te  meiun.  Doles,  quia  acquisitionem  tuam 
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exécutez  fidèlement  le  mien  en  vous-même. 
Vous  vous  plaignez  que  votre  bien  passe  à  un 
héritier  que  vous  n'aviez  pas  désigné?  Que  dire 
donc  de  mon  héritage  dont  la  sainteté  égale 
l'étendue?  «  Toutes  les  nations  seront  bénies 
dans  celui  qui  soi-tirade  vous.  »  {Gen.,xxu,  18.) 
Voilà ,  vous  dit  Dieu ,  ce  que  j'ai  promis  à  mon 
serviteur,  et  il  a  cru  à  cette  promesse  sans  en 
voir  l'accomplissement.  Cette  promesse  s'accom- 
plit sous  vos  yeux  et  vous  refusez  de  la  croire? 
Abraham  a  gardé  ce  testament  que  je  lui  con- 
fiais ,  maintenant  qu'il  est  ouvert,  vous  le  dé- 
chirez. Le  dépôt  de  ce  testament  lui  a  été  remis 
lorsque  Dieu  l'eut  formulé,  il  est  ouvert  lorsqu'il 
reçoit  son  accomplissement.  Il  est  parvenu  entre 
vos  mains  dans  son  intégrité.  Vous  voulez  cer- 
tainement avoir  part  à  cet  héritage.  Or,  votre 
cohéritier  vient-il  contester  avec  vous  et  vous 
dire  :  Prenez  cette  part,  moi  je  prendrai  cette 
autre;  ou  bien  :  prenez  la  moindre,  je  me  ré- 
serve la  plus  grande  ?  Non,  il  ne  vous  dit  point  : 
Divisons  l'héritage,  mais  :  Possédons-le  en  com- 
mun. Telle  est  la  volonté  du  Testateur  :  Ouvrez  le 
testament  et  faites-en  lecture. Vous  vous  écriez  : 
Je  me  suis  opposé  à  ce  qu'U  soit  jeté  au  feu, 
je  l'ai  gardé  pour  le  dérober  aux  flammes.  Vous 
l'avez  gardé  pour  le  sauver  des  flammes  ?  Ouvrez- 
le  et  reconnaissez  que  vous  avez  gardé  le  titre 
qui  doit  vous  faire  condamner  aux  flammes. 
Mais  non,  je  ne  puis  croire  que  vous  avez  gardé 
ce  testament ,  puisque  je  vous  vois  si  peu  fidèle 

tollit  alius,  quein  nolebas  :  quid  de  haereditate  mea 
tam  lata,  tam  pia?  In  semine  tuo  benedicentur  om- 
nes  gentes  {Gen.,  xxii,  18)  :  Dixi  ego  servo  meo,  dicit 
tibi  Deus,  et  cr«didit  cum  hccc  noa  videret  :  tu  vides, 
et  negas.  Ecce  ille  {f.  auditum)  factum  testamen- 
tum  servavit,  tu  apertum  discindis.  Tune  cnim  tcs- 
tamentum  servatum  est,  quando  auditum  est  :  tune 
apertum  est,  quando  impletum  est.  Uscpie  ad  manus 
tuas  servatum  est  testamentum.  Certe  hœres  vis  esse  : 
mimquid  sic  tecum  contendit  cohaeres  tuns,  ut  dicat 
tibi  :  Toile  istam  partem,  ego  illam  ;  aut  :  Toile  tu 
minorem,  et  ego  majorera?  Non  dicit  :  Simul  divi- 
damus  :  sed  :  Simul  liabeamus.  Hoc  enim  voluit  qui 
testatus  est.  Aperi,  et  lege.  Et  clamas  :  Ne  incende- 
retur,  ego  feci  :  ne  incenderetur,  ego  servavi.  Ne  in- 
cenderetur,  tu  servasti?  Aperi,  et  vide  quia  undc 
incendereris  servasti  :  quamvis  te  servasse  absit  ut 
credam,  quem  video  non  servare  quod  jubet.  «  Et 
ponam  ad  eos  testamentum  pacis.  » 

C.KfVT  .XIV.  —  IlabUiUi.0  ci  fjuies  in  cremo  conscicn- 


309 

«  Et  je  ferai 


à  en  observer  les  prescriptions, 
pour  eux  un  testament  de  paix.  » 

Chapitre  XIV.  —  Uhahitalioti  et  le  repos  dans 
la  solitude  de  la  conscience.  —  23.  «  Et  j'exter- 
minerai de  la  terre  toutes  les  bêtes  cruelles.  » 
{Ibid.,  23.)  Ces  bêtes,  ce  sont  les  ennemis  du 
testament  de  paix.  C'est  de  ces  bêtes  que  le 
Psalmiste  dit  :  «  Gourmande  les  monstres  des 
roseaux.  »  {Ps.  lxvii,  31.)  Qu'est-ce  que  ces 
monstres  des  roseaux?  Les  monstres  ennemis 
des  saintes  Ecritures  qui  sont  écrites  avec  un 
roseau.  «  J'exterminerai  de  la  terre  [les  bêtes 
cruelles,  et  mes  brebis  habiteront  le  désert  avec 
espérance.  »  Qu'est-ce  que  ce  désert?  La  soli- 
tude. Qu'est-ce  que  cette  solitude  ?  Le  sanctuaire 
intérieur  de  la  conscience.  Solitude  profonde 
où  non-seulement  nul  homme  ne  passe,  mais  où 
l'œil  ne  peut  pénétrer.  C'est  là  qu'il  nous  faut 
habiter  en  espérance ,  parce  que  nous  ne  possé- 
dons pas  encore  la  réalité.  Tout  ce  qui  nous  ap- 
partient au  dehors ,  ne  cesse  d'être  ballotté  par 
les  tempêtes  et  les  tentations  de  cette  vie.  Mais  il 
est  une  solitude  intérieure,  c'est  là  qu'il  faut  in- 
terroger notre  foi,  c'est  là  qu'il  faut  nous  de- 
mander si  nous  avons  la  charité  au  fond  de 
notre  âme.  Voyons  si  le  cœur  est  d'accord  avec 
les  lèvres,  lorsque  nous  disons  :  «  Remettez-nous 
nos  dettes  comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui 
nous  ont  offensé.  »  [Malth.,  vi,  12.)  Si  c'est  ici 
l'expression  de  la  vérité,  si  nous  tenons  ce  lan- 
gage dans  cet  endroit  où  l'œil  de  l'homme  ne 

tim.  —  23.  «  Et  exterminabo  bestias  malas  a  terra.  » 
(Ibid.,  2o.)  Bestias,  bostes  testamenti  pacis.  De  istis 
bestiis  dicitur  in  Psalmo  :  Fncrepa  feras  calami. 
(Psal.  i.xv[i,  31.)  Quid  est,  feras  calami?  Bestias  ad- 
versarias  sanctœ  Scripturaî  ;  quia  calamo  scriptas 
sunt.  ('  Exterminabo  bestias  malas  a  terra  :  et  habi- 
tabunt  in  eremo  in  spe.  n  Quid  est,  «  in  eremo?  n 
In  solitudine.  Quid  est,  in  solitudine?  Intus  in  con- 
scientia.  Magna  solitudo,  qiia  non  solum  nuUus  lio- 
minum  transit,  sed  nec  videt.  Ibi  habitemus  in  spe, 
quia  nondum  in  re.  Etenim  totum  quod  foris  est 
nostrum,  lluctuat  tempestatibus  et  tentationibus  sae- 
culi.  Est  interior  eremus,  ibi  interrogemus  lidem 
nostram  :  interrogemus,  si  est  caritas  intus  :  videa- 
mus,  si  non  labia  sonant,  sed  et  pectus,  cum  dici- 
mus  :  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  di- 
mittimus  debitoribus  nostris.  (Malth.,  vi ,  12.)  Si 
verum  sonat,  si  verum  dicimus,  ubi  nemo  bominum 
videt,  ibi  est  eremus,  ubi  requiesiimus  in  spe;  quia 
transit  bœc  omnis  tribulatio;  et  qua;  spes  erat,  liet 
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peut  pénétrer,  nous  avons  en  nous  cette  soli- 
tude où  nous  nous  reposons  en  espérance,  car 
toutes  ces  tribulations  passeront,  l'espérance 
fei-a  place  à  la  réalité,  et  alors  tout  notre  être 
goûtera  ce  repos.  Nous  nous  verrons  alors  plei- 
nement à  découvert,  notre  pensée  ne  sera  plus 
comme  une  brebis  cachée ,  notre  conscience  ne 
sera  plus  une  solitude,  car  tous  alors  se  connaî- 
tront, et  leurs  pensées  seront  manifestées  au 
grand  jour,  lorsque  «  viendra  le  Seigneur  qui 
éclairera  ce  qui  est  caché  dans  des  ténèbres  et 
découvrira  les  plus  secrètes  pensées  des  cœurs, 
et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  qui 
lui  sera  due.  »  (1  Cor.,  iv,  5.)  Maintenant  vous 
voyez  deux  hommes  aux  prises  avec  la  tribula- 
tion,  mais  vous  ne  pouvez  voir  leur  cœur.  Peut- 
être  l'un  d'eux  est  déchiré  par  les  remords  de  sa 
conscience,  tandis  que  l'autre  y  repose  comme 
dans  une  solitude  paisible.  «  Et  mes  brebis  ha- 
biteront avec  espérance  dans  la  solitude,  et  y 
dormiront  en  assurance,  »  c'est-à-dire  qu'elles  y 
goûteront  un  repos  tout  intérieur,  aflranchies 
qu'elles  seront  de  la  servitude  des  sens  et  des 
vains  bruits  du  siècle.  Dans  cette  solitude  inté- 
rieure coulent  les  ruisseaux  de  la  mémoire  d'où 
jaillit  une  eau  divine  de  l'àme  qui  connaît  et 
médite  les  saintes  Ecritures.  En  effet,  si  vous 
confiez  à  la  mémoire  cette  eau  pure ,  limpide  et 
sainte  que  vous  puisez  dans  ce  que  vous  avez 
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lu  ou  entendu,  lorsque  vous  commencerez  à  re- 
poser dans  la  solitude,  c'est-à-dire  dans  une 
bonne  conscience,  vous  sentirez  jaillir  et  couler 
des  profondeurs  de  votre  àme  un  doux  souvenir 
de  la  parole  de  Dieu.  Vous  goûterez  alors,  avec 
les  autres  fidèles,  le  repos  de  l'espérance  et  vous 
direz  :  C'est  vrai,  je  suis  heureux.  Voilà  mon 
espérance ,  voilà  ce  que  Dieu  m'a  promis ,  il  ne 
ment  point,  je  suis  en  assurance.  Et  cette  assu- 
rance, c'est  le  sommeil  sur  les  bords  des  ruis- 
seaux. «  Et  ils  dormiront  près  des  ruisseaux.  » 
24.  (I  Et  je  leur  donnerai  ma  bénédiction  au- 
tour de  la  colline  où  j'habite.  »  {Ibid.,  26.)  C'est 
une  montagne,  c'est  une  colline,  mais  qu'importe 
si  nous  sommes  heureux?  Cette  colline,  c'est 
Jésus-Christ  lui-même.  Il  est  au  milieu  de  nous 
et  nous  sommes  autour  de  lui.  II  avait  déjà  dit 
précédemment  :  «  Et  David  sera  prince  au  mi- 
lieu d'elles.  »  {Ibid.,  24.)  C'est  parce  qu'il  est 
prince  qu'on  lui  donne  le  nom  de  colline,  colline 
dont  la  pente  est  douce  et  qui  n'est  ni  escarpée, 
ni  difficile  pour  celui  qui  la  gravit,  pourvu  qu'il 
n'ait  pas  la  démarche  haute  et  flère.  «  Et  je  leur 
donnerai  ma  bénédiction  autour  de  la  colline 
que  j'habite,  et  je  ferai  tomber  la  pluie  en  son 
temps,  B  la  pluie  de  la  parole  de  Dieu.  En  effet, 
il  y  a  une  pluie  malfaisante  qui  renverse  la  mai- 
son bâtie  sur  le  sable,  et  à  laquelle  la  maison 
construite  sur  la  pierre  a  beaucoup  de  mal  à  ré- 


res,  et  erit  totum  nostrum  in  [a]  requie.  Jam  cons- 
picui  nobis  erimus;  et  non  erit  ovis  tanquam  abs- 
condita,  cogitatio  ;  et  non  erit  eremiis  conscientia  : 
quia  omnes  sibi  noti  erunt,  et  cogitationes  suas 
ignotas  non  habebuiit,  «  cum  venerit  Dominus,  et 
illuminaverit  abseondita  tenebrarum  ;  et  mauif'estabit 
cogilationes  cordis ,  et  tune  laus  erit  uiiicuique  a 
Deo.  n  (1  Cor.,  iv,  o.)  Nunc  vero  vides  duos  bomines  in 
tribulatione,  coripsorum  viJere  non  potes.  Foitealius 
conscientia  murdetur,  aliiis  in  conscientia,  tanquam 
in  eremo,  requiescit.  »  Et  habitabiint  in  ererao  in 
spe  :  et  somiium  babebunt,  »  id  est  quietem  tan- 
quam alienatis  sensibus  ab  omni  strepitu  saîculi,  in- 
tus  ibi  reqiiiescent,  (b)  «  in  rivis.  »  In  ipsa  intus 
eremo  sunt  rivi  quidam  memoriœ  manantes,  liquo- 
res  divinos  scaturieutes  ex  mente  Scripturam  tenentis 
et  recolentis.  Etenim  quod  legisti,  quod  audisti,  si 
purum  et  liquidum  et  sanctum  memoriœ  mandave- 
ris;  cum  cœpei'is  in  illa  iuteriore  eremo,  id  est,  in 
bona  conscientia  requiescere,  eliquatur  de   interio- 

(rt)  Plerique  Mss.  în  re  ;  f/uia  jam  conspicui  nobis  erimus.  Er.  in 
tanquam  abseondita  :  quo  loco  nos  Erasmianam  edilionem  sequiniui 
tur,  et  non  erit  nobis  cujiisquam  abseondita  cogitatio.  —  {b)  fluûc 


ribus  mentis  tuœ,  et  manat  quodam  modo  recor- 
datio  verbi  Dei,  et  cum  caeteris  requiescis  in  spe,  et 
dicis  :  Vei'um  est,  bene  mibi  est,  ipsa  est  spes  mea, 
lioc  mihi  promisit  Deus,  non  mentitur,  securussum. 
Et  ista  securitas  somnus  est  in  rivis.  «  Et  somnum 
habebunt  in  rivis.  » 

•24.  «  Et  dabo  eis  in  circumitu  collis  mei  benedic- 
tionem.  »  [Ihid.,  26.)  Mons  licet  sit,  collis  licet  sit,  in 
circumitu  ejus  bene  sit  nobis.  Collis  ipse  Christus 
est.  Sic  enim  ipse  in  medio  nostrum,  nos  sumus  in 
circumitu  ejus.  Jam  dudum  enim  dixerat  :  «  David 
princeps  in  medio  eorum.  »  (Ibid.,  24.)  Et  quia  prin- 
ceps,  ideo  collis  :  lenis,  non  arduus  et  dil'ticiLis  ascen- 
denti  :  sed  si  non  de  alto  pedes  ponat.  «  Et  dabo  eis 
in  circumitu  collis  mei  benedictionem  :  et  deferam 
imbremintempore  suo,  »  pluviam  verbi  Dei.  Est  enim 
et  imber  malus,  qui  dejicit  domum  super  arenam 
constitutam  (Matlh.,  vu,  27),  cui  magnum  est  ut 
résistât  domus  supra  petram  fundata  :  tentationis 
enim  imber  est,  ruinam  quierens,  non  terram  rigans. 

requis;  quia  iam  conspicui,  etc.  Moxque  Vlim.  et  Lov.  e!  non  erit  nobis 
r,  cui  suffragantur  Mss.  omnes,  uno  excepto  Cisterciensi,  m  quo  legi- 
ia  Gi'œco  L.\x,  est  ôputioi;,  saltibus. 
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9.\sicT  {Matth.,  VII,  27),  car  cette  pluie  est  la 
tentation  qui  cherche  à  renverser  et  n'arrose 
point  la  terre.  Telle  n'est  point  la  pluie  que  le 
Seigneur  promet  de  faire  tomber  sur  la  terre. 
Que  dit-il,  en  eûet?  o  Ce  seront  des  pluies  de 
bénédiction.  »  Le  seul  nom  de  pluie  vous  inspi- 
rait de  la  crainte,  rassurez-vous,  ces  pluies  sont 
non  pas  un  fléau^  mais  une  bénédiction. 

23.  Or,  considérez  les  effets  de  cette  pluie.  «Et 
les  arbres  qui  sont  dans  les  champs  donneront 
leur  fruit.  »  [Ibîd.  ,  27.)  Dans  les  champs, 
c'est-à-dire  dans  la  plaine,  non  sur  les  pentes 
escarpées,  figure  d'un  genre  de  vie  plus  facile. 
Cette  vie  plus  facile  qui  n'a  rien  d'ardu ,  de  la- 
borieux, de  difficile,  est  comparée  à  une  plaine. 
Telle  est,  dans  l'Eglise,  la  vie  d'un  grand  nombre 
de  fidèles  qui  ont  des  épouses,  des  enfants,  des 
maisons  ;  ils  sont  comme  les  arbres  dans  la 
plaine^  ils  n'ont  pu  gravir  les  pentes  escarpées 
des  montagnes.  Mais  que  ces  arbres  reçoivent  la 
pluie  du  ciel,  ils  donneront  aussi  leur  fruit. 
Voici  quel  est  le  fruit  de  ces  arbres  :  «  Partagez 
votre  pain  avec  celui  qui  a  faim,  et  recevez  sous 
votre  toit  ceux  qui  n'ont  pas  d'asile.  »  [haïe, 
LViii,  7.)  C'est  à  ces  arbres  que  l'Apôtre  disait  : 
«  Ce  n'est  pas  que  je  désire  vos  dons,  mais  je 
désire  le  fruit  abondant  qui  vous  en  reviendra.  » 
{Philip.,  IV,  17.)  «  Et  les  arbres  des  champs 
donneront  leur  fruit.  »  Ce  ne  sont  pas  les  fruits 
les  plus  excellents,  mais  cependant  ce  sont  des 
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fruits.  «  Et  la  terre  germera  et  sera  féconde ,  » 
la  terre  tout  entière.  «  Et  mes  brebis  habi- 
teront avec  espérance  dans  leur  terre.  »  Ainsi 
les- plaines,  les  collines,  les  montagnes  devien- 
dront fertiles.  Que  peuvent  produire  par  elles- 
mêmes  les  plaines,  les  collines,  les  montagnes? 
Il  ne  faut  tenir  compte  ici  que  du  laboureur  qui 
les  cultive.  «  Et  elles  habiteront  avec  espérance 
dans  leur  terre.  »  Vous  voyez  dans  ces  paroles 
la  promesse  de  ce  qu'il  nous  donne  dans  le  temps 
présent.  Toutes  les  fois  qu'il  parle  d'espérance, 
il  faut  l'entendre  du  temps  présent.  Car  lorsque 
nous  serons  en  possession  de  ce  qui  nous  est 
promis,  ce  ne  sera  plus  l'espérance,  mais  la  réa- 
lité. 

Chapitre  XV.  —  Contre  les  donatistes.  — 
26.  «  Et  elles  sauront  que  je  suis  le  Seigneur, 
lorsque  j'aurai  brisé  leurs  chaînes  et  rompu  leur 
joug;  »  [Ibid.,  27)  les  chaînes  qui  leur  serrent 
le  cou.  Seigneur,  brisez  les  chaînes  dont  les  hé- 
rétiques serrent  le  cou  des  chrétiens  faibles. 
Est-il  rien ,  en  effet ,  qui  serre  et  qui  comprime 
davantage  que  ces  paroles  :  Ce  n'est  point  Jésus- 
Christ,  c'est  moi  qu'il  faut  écouter?  Ecartez 
cette  chaîne,  laissez-moi  respirer.  Je  ne  sais  ce 
que  vous  dites.  J'entends  la  voix  de  mon  Pas- 
teur :  «  Prêchez  à  toutes  les  nations,  en  com- 
mençant par  Jérusalem.  »(Li<c,xxiv, 47. )Laissez- 
moi  suivre  mon  Pasteur.  Pourquoi  me  serrez- 
vous?  Otez  cette  chaîne  de  mon  cou,  et  je  porterai 


Non  erit  ta  lis  imber  iste,  quem  se  dicit  déferre  Do- 
minus.  Qui<l  eiiim  ait?  «  Imbrcs  benedictionis  erunt.  » 
Suspectum  te  fecerat  nominatus  iaiber  :  imbres 
erunt  benedictionis,  non  tentationis.  «  Imbres  bene- 
dictionis erunt.  » 

i'i.  Kt  vide  qno  proficit  ille  imber.  «  Et  ligna  quœ 
in  campo  sunt,  diibunl  fructum  snum.  [Viid.,  27.) 
In  cam[)0,  »  in  planitie  quadam,  non  in  arJuis;  in 
facilitale  quadam  vitoe.  Fac'ilitat('m  qiuimdam  vitœ 
hujus,  niliil  in  se  habcnteni  ardni,  laboriosi,  diflicilis, 
campum  dixit  :  qiialis  est  vita  raultoi'um  lideiium  in 
Ecclesia  Dei,  babenliiim  conjuges,  lilios,  doniossuas; 
velut  in  campo  sunt  ligna,  arduum  niliil  asceudere 
valuerunt.  Sed  accipi.int  imbrem,  dabunt  et  hœc 
ligna  l'ructum  suum.  Iloriim  lignorum  fruclus  est  : 
«  l'Vange  esuiienti  panem  tuum ,  et  cgenum  sine 
tecto  indue  in  domuni  tuam.  »  (hui.,  lviii,  7.)  Tali- 
bus  lignis  dicebat,  Apostolus  :  Non  (piia  qnœro  da- 
tum,  sed  requiro  fruelum  :  <(  Et  ligna  qua»,  in  campo 
sunt,  dabunt  frucliim  suum  :  »  {P/uli/i.,  iv,  17)  etsi 
non  habenl majorera,  habeuttamen  quemdamsuum. 


«  Et  terra  dabit  generationem  suam  :  »  tota  terra. 
«  Et  inbabitabunt  in  terra  sua.  »  Jam  campi,  colles, 
montes  dabunt  generationes  suas.  Quid  potest  cam- 
pus ?  quid  potest  coUis?  qidd  potest  nions  ?  Solus  agri- 
cola  agnoscatur.  «  Et  baliitabunt  in  terra  sua  in 
spe.  »  Videlis  quia  eapromiltit,  quœ  hoc  teinpore  do- 
nat  nobis.  Qnamdiu  dicit"  in  spe,  »  adhucin  lioc  tem- 
pore  intelligo.  Cuni  eiiini  pervenerimus  ad  pro- 
missa,  jani  non  erit  spes,  sed  res  ipsa  erit. 

Caput.XV. —  Conlrndoiiiilhtds.  —  2().  «  Et  scient quo- 
niam  ego  sum  Dominiis,  ineb  cum  confregero  furcas 
jugi  eorum  :»  (IhiiL,  27)  furcas  quibus  premitur  col- 
lum  eorum.  Domine  frange  furcas,  quibus  liœretici 
prémuni  colla  inlirmorum.  Quid  (!nini  lam  angus- 
tum  et  fui'cacompnissum,  quam  :  Noli  aiulire  Cbris- 
tum,  audi  me?  Itemove  furcam,  respirare  permitte. 
Nescio  quid  dicas.  Audio  vocem  pastoris  mei  :  Per 
omnesgentesjincipientibus  ab  Jérusalem.  [Luc,  xxiv, 
47.)  Sine  me  sequi  pastorem.  Quid  premis?  Toile 
furcam  de  collo  meo,  tollam  jugum  lene  Domini 
mei.  llœc  audit,  et  premit.  Domine,  non  vult  hœre- 
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le  joug  si  doux  de  mon  Seigneur.  Il  m'entend 
et  il  continue  de  me  serrer.  Seigneur,  l'héré- 
tique ne  veut  point  ôter  sa  chaîne,  brisez-la  vous- 
même.  La  croix  de  Jésus-Christ  nous  élève  vers 
le  ciel,  les  chaînes  des  hérétiques  nous  abaissent 
vers  la  terre.  Mais  ces  chaînes  seront  brisées  : 
(I  Lorsque  j'aurai  brisé  leurs  chaînes  et  rompu 
leur  joug.  »  En  effet,  ils  veulent  imposer  leur 
tyrannie  aux  hommes  et  les  assujettir  à  leur 
domination  plutôt  qu'à  celle  de  Dieu.  «  Lorsque 
j'aurai  brisé  leurs  chaînes  et  rompu  leur  joug, 
et  que  je  les  aurai  arrachées  des  mains  de  ceux 
qui  les  réduisaient  en  servitude.  »  Comment  les 
réduisaient-ils  en  servitude?  En  les  contraignant 
au  péché.  «  Car  tout  homme  qui  commet  le  pé- 
ché est  esclave  du  péché.  »  {Jean,  vm,  34.) 
"Voyez,  mes  frères,  ce  qu'ils  sont  parvenus  à  per- 
suader à  ceux  qu'ils  dominent  :  Ils  rendront 
compte  de  nous,  disent  ces  malheureux,  nous 
sommes  des  bi'ebis,  nous  suivons  ceux  qui  nous 
conduisent  (1).  Vous  êtes  brebis,  écoutez  votre 
pasteur,  et  non  le  loup. 

27.  «  Et  elles  ne  seront  plus  en  proie  aux  na- 
tions. »  {Ibid.,  28.)  Chez  tous  les  peuples,  en 
effet,  on  rencontre  des  hérétiques  ;  ils  sont  diffé- 
rents suivantles  contrées,  mais  partout  ici  comme 
ailleurs ,  on  en  trouve  qui  serrent  de  chaînes  le 
cou  des  fidèles.  Divisés  entre  eux,  ils  cons- 
pirent tous  contre  l'unité  ;  l'unité,  au  contraire, 

(1)  Voyez  le  sermon  précédent,  n.  21. 
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n'est  point  en  division  avec  elle-même,  elle  lutte 
partout,  et  soutient  de  pénibles  combats  contre 
tous  ceux  qui  se  sont  séparés  d'elle  ;  mais  elle 
trouve  le  repos  dans  la  solitude  :  <(  Et  elles 
ne  seront  plus  en  proie  aux  nations ,  et  les 
bètes  de  la  terre  ne  les  dévoreront  plus.  »  La 
voix  du  pasteur  qu'elles  entendront  les  sau- 
vera de  la  dent  des  loups.  Les  monstres  des 
roseaux  ne  les  dévoreront  plus  ,  en  cherchant  à 
plier  à  leurs  sens  les  saintes  Ecritures,  en  dé- 
tournant l'esprit  des  fidèles  des  enseignements 
clairs  qu'elles  renferment,  parce  qu'ils  veulent 
substituer  leur  autorité  à  celle  de  ces  divines  Ecri- 
tures. ((  Et  les  bêtès  de  la  terre  ne  les  dévoreront 
plus,  et  elles  habiteront  dans  l'espérance.  »  Voyez 
combien  de  fois  Dieu  nous  rappelle  que  ces  pro- 
messes ont  pour  objet  le  temps  présent  ;  il  énu- 
mère  des  bienfaits  qu'il  nous  accorde  dès  mainte- 
nant. ((  Et  il  n'y  aura  plus  personne  pour  les 
épouvanter.  »  Comment  ses  brebis  n'auront- 
elles  plus  rien  à  craindre  de  personne?  De  per- 
sonne absolument  ?  «  Je  mets  en  Dieu  ma  con- 
fiance. ))  Dès  que  l'homme  commence  à  dire  : 
«  Je  louerai  en  Dieu  sa  parole,  je  louerai  dans  le 
Seigneur ,  et  non  en  moi-même ,  ce  qu'il  lui  a 
plu  de  me  faire  entendre,  «  {Ps.  lv,  H)  il  n'a 
plus  rien  à  craindre.  Ceux-ci  louent  la  parole  en 
eux-mêmes;  ils  disent  :  Croyez  ce  que  nous 
vous  disons  ;  pour  nous,  au  contraire,  nous  louons 


ticus  furcam  suspendere,  tu  furcam  frange.  Crus 
Domiiii  sursum  levât,  furca  haeretici  deorsum  pre- 
mit.  Sed  contïingentur  :  «  In  eo  cum  confregero  fur- 
cas  jugi  eoi'um.  »  Dominationem  enim  suam  volunt 
hominibus  imponere,  volentes  eos  esse  sub  se,  non 
sub  Deo.  In  eo  cum  confregero  furcas  jugi  eorum  : 
et  eximam  eos  de  manu  eorum,  qui  eos  in  servitutem 
redigebant.  »  Quid  est,  «  in  servitutem  redigebant?  » 
Ad  peccatum  eos  cogebant.  Omnis  enim  qui  facit 
peccatum  servus  est  peccati.  (Joan.,  viii,  34.)  Videte 
quid  eis  persuaserint,  Fratres,  ut  dicant  :  Uli  de  no- 
bis  reddent  rationem  :  non  oves  sumus,  quo  duxe- 
rint,  sequimur.  Ovis  es?  Pastorem  audi  non  lu- 
pum. 

27.  «  Et  non  erunt  adbuc  in  vastationem  gentibus.  » 
{Ibid.,  28.)  In  omnibus  enim  gentibus  non  desunt , 
alii  bic,  alii  ibi  :  non  illi  ibi  qui  liic  ;  sed  tamen  non 
desunt  furcis  prementes  colla  tidelium ,  nec  hic ,  nec 
ibi.   Dissentiunt  inter  se  ,   contra  unitatem  omnes 

(a)  Editi,  serventur  a  dentibus.  Emendantur  ad  aliquot  Mss, 
Er.  et  Mss. 


consentiunt.  Unitas  autem  non  dissentit  a  se  ;  sed 
contra  omnes  dissentientes  a  se  ubique  pugnat ,  ubi- 
que  laborat  :  sed  est  requies  ineremo.  «  Et  non  erunt 
adbuc  in  vastationem  gentibus,  et  bestiœ  terrœ  jam 
non  comedent  eos.  »  Audientes  vocem  pastoris 
[a)  eruentur  a  dentibus  luporum.  Bestia;  illœ  calami 
non  comedent  eos,  volentes  ad  sensum  suum  conver- 
tere  Scripturas ,  ab  apertis  Scripturis  avertentes  aurcs; 
volontés  se  audiri,  et  Scripturas  non  audiri.  «  Et 
bestiae  terrœ  non  comedent  eos,  et  inhabitabunt  iu 
spe.  »  Videte  quotiens  ostendat,  quia  quod  nnnc  pro- 
mittit,  hic  prornittit  :  Deus  de  rébus  loquitur,  quas 
adbuc  bic  exliibet.  «  Et  non  erit  qui  eos  terreat.  » 
Quomodo  non  erit  qui  eos  terreat?  Non  erit  prorsus. 
In  Domino  conlido.  Jam  cum  cœperit  dicere  bomo  : 
In  .Deo  laudabo  sermonem ,  in  Domino  laudabo  ver- 
bum  :  (h)  non  in  me.  (Psal.  lv,  11.)  Illi  laudant  ver- 
bum  in  se,  dicentes  :  Quod  vobis  dicimus  crédite  : 
nos  laudamus  verbum  in  Domino,  dicentes  :  Quod 

-  (6)  Ali(juot  hoc  loco  versus  apud  Vlim.  et  Lov.  omissi  restituuntur  ex 
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en  Dieu  sa  parole,  en  disant  :  Croyons  ce  qui 
nous  est  enseigné  par  le  Seigneur.  Nous  n'au- 
rons plus  rien  à  craindre  de  personne,  car  nous 
dirons  avec  le  Psalmistc  :  «  Je  louerai  en  Dieu 
sa  parole,  je  louerai  dans  le  Seigneur  ce  qu'il  lui 
a  plu  de  me  faire  entendre,  je  ne  craindrai  point 
ce  que  l'homme  pourra  faire  contre  moi.  Et  il 
n'y  aura  personne  pour  les  épouvanter.  » 

28.  «  Et  je  planterai  pour  eux  une  pépinière 
de  paix.  »  [Ibid.,  29.)  Cette  pépinière  de  paix 
c'est  le  testament  de  paix.  Qu'on  y  voie  germer 
ce  que  Dieu  a  planté,  et  arracher  ce  que  les  hé- 
rétiques y  ont  semé.  Qu'on  y  voie  germer  ce  que 
Dieu  a  planté  jmr  lui-même  et  par  son  Eglise, 
par  lui-même  dans  le  ciel,  et  par  son  Eglise  sur 
la  terre  ;  par  lui-même  au-dessus  de  tous  les 
cieux,  par  son  Eglise  dans  tout  l'univers  ;  voilà 
ce  que  Dieu  a  planté.  Mais  ce  langage  :  Venez  ici, 
soyez  du  parti  de  Donat;  l'Eglise  de  Dieu  estdans 
l'Afrique  seule,  elle  ne  vient  pas  de  Dieu,  je  ne 
reconnais  point  ce  que  Dieu  a  planté.  Loin  d'ar- 
roser cette  doctrine,  il  faut  la  déraciner.  «  Et  je 
planterai  pour  eux  une  pépinière  de  paix,  et  ils 
ne  seront  plus  consumés  par  la  famine  sur  la 
terre.  »  Oui,  mes  frères,  c'est  la  vérité,  la  famine 
règne  ici  ;  examinez  et  voyez  à  quelle  faim  dé- 
vorante ils  sont  exposés.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
malheureux,  c'est  qu'ils  ont  les  aliments  à  la 
bouche,  sans  pouvoii-  manger,  semblables  à  ces 
malades  que  nous  voyons  mourir  de  dégoût  non 
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par  défaut  de  nourriture,  mais  par  la  répugnance 
et  l'aversion  qu'ils  ont  conçues  pour  toute  espèce 
d'aliments.  C'est  ce  qu'enseignent  les  Ecritures 
et  le  Psalmiste  en  particulier  :  «  Toutes  les  ex- 
trémités de  la  terre  se  souviendront  et  se  conver- 
tiront au  Seigneur,  et  tous  les  peuples  des  nations 
seront  dans  l'adoration  en  sa  présence.  »  {Ps. 
XXI,  28.)  Voilà  les  aliments  servis  sur  le  plat  ;  si 
la  santé  vous  permettait  de  vous  en  nourrir, 
resteriez-vous  là  où  vous  êtes  ?  a  Et  elles  ne  se- 
ront plus  consumées  par  la  faim  sur  la  terre ,  et 
elles  ne  seront  plus  en  opprobre  parmi  les  na- 
tions. »  N'est-il  pas  vrai,  mes  frères,  que  le  nom 
de  Jésus-Christ  a  élevé  l'Eglise  à  un  si  haut  de- 
gré d'autorité,  que  tous  les  blasphémateurs  sont 
confondus  et  réduits  au  silence?  Voici  le  seul  re- 
proche qu'ils  nous  adressent  :  Pourquoi  n'êtes- 
vous  point  d'accord  entre  vous  ?  Ainsi  les  païens 
qui  n'ont  pas  embrassé  la  foi,  n'ont  aucune  autre 
accusation  à  formuler  contre  le  nom  chrétien  , 
que  la  division  qui  règne  parmi  les  chrétiens. 
Tous  ceux  donc  qui  abandonneront  les  hérétiques 
pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique, 
n'auront  plus  à  supporter  cet  opprobre  et  ce  re- 
proche de  division  que  font  les  nations,  parce 
qu'ils  demeurent  attachés  à  la  racine  de  l'unité  et 
sur  le  plant  de  la  charité.  «•  Ils  ne  seront  plus 
en  opprobre  parmi  les  nations.  » 

Chapitre  XVI.  —  Quelles  sont  les  brebis  de 
Dieu.  —  29.  ((  Et  elles  sauront  alors  que  je  suis 


nobis  dicitur  a  Domino  credamus.  Non  erit  qui  nos 
terreat  ;  quia  :  «  In  Deo  laudabo  sermonem ,  in  Domino 
laudabo  verbum  :  in  Deo  speravi,  non  timebo  qiiiJ 
facial  mihi  liomo  :  Non  erit  qui  l'Os  torroat.  » 

28.  (I  Et  excitabo  eis  plantarium  pacis.  [Ibid.,  29.) 
Testamcntum  pacis ,  plantarium  pacis.  (icrminet 
quod  plantai  D(iU3,  lit  exstir.petur  quodseminavit  hœ- 
reticus.  Quod  plantavit  Deus  de  se,  de  Ecclesia  sua, 
de  se  in  co;lo ,  de  Ecclesia  in  terra  ;  de  se  super  omnes 
cœlos ,  de  Ecclesia  per  omnes  terras  :  hoc  plantavit 
Deus.  Veni  autem  liuc,  esto  in  parte  Donati,  in  sola 
Africa  est  Ecclesia  :  non  plantavit  Deus ,  non  agnosco 
planiam  Dei.  Eradicandum  est  quod  lorpieris,  non 
rigandum.  «  Et  excitalio  eis  plantarium  pacis  :  et 
jam  non  erunt  qui  exterminentur  famc  in  terra.  » 
Vere ,  Fratres ,  quia  famés  est  :  qua'rite  et  videte 
quantam  famem  patiantur  :  et  quod  pejus  est,  cir- 
cum  os  habent  escam,  sed  non  manducaiit  :  prorsus 
quomodo  icgri  fastidio  sœpe  moriuntur,  non  quia 
deest  quod  comedant,  sed  quia  coniedere  nohint  et 
aversantur.  Nam  uliquc  et  Scriptura;  ista  loquuutur  : 


et  tiic  utique  et  ibi  sonat  Psalmus  :  «  Commemora- 
buntur  et  convertentur  ad  Dominum  universi  fines 
terrfe,  et  adorabunt  in  conspectu  ejus  imiversœ  patriae 
gentium.  »  (Psal.  xxi,,  28.)  Ecce  esca  est  posita  in 
vasculo  :  si  sanus  esses  et  manducares ,  numquid  ibi 
remaneres?  «  Et  jam  non  erunt  qui  exterminentur 
famé  in  terra ,  et  jam  non  portabunt  maledictum 
gentium.  »  Vere,  Fratres,  in  tantum  culraen  in  no- 
mine  Christi  erecta  est  Ecclesia ,  ut  jam  confundantur 
omnes  maledici,  nec  audeant  maledicere.  Hoc  solum 
illis  remansit,  quod  contra  nos  dicant  :  Quare  inter 
vos  non  consentitis?  Gentiles  pagani  qui  romanserunt 
non  habentes  quid  dirant  contra  nomen  Christi ,  dis- 
sentionem  Christianorum  (^hristianis  objiciunt.  Ergo 
quicumqiie  ah  hareticis  transierint  ad  Catholicam , 
non  hahebunt  lioc  opprobrium  gentium  ;  nec  por- 
tabunt maledictum  dissentionis,  quia  permanent  in 
radicc  unitatis,  in  plantatione  caritatis  :  ce  Non  por- 
tabunt maledictum. 

Cai>i;t   .\VI.    —    Ot'M   Dci   i/iuniam.  —  29.   «   Et 
scient,  quoniam  ego  sura  Dominas  Deus  eorum,  et 
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avec  elles,  moi  le  Seigneur  leur  Dieu,  et  mon 
peuple  est  la  maison  d'Israël,  dit  le  Seigneur 
Dieu.  »  [Ibid.,  20.)  Voilà  donc  les  brebis  du  Sei- 
gneur, voilà  quelle  est  sa  vigne.  Lorsque  Isaïe 
a  recours  à  cette  allégorie  de  la  vigne,  et  qu'il 
condamne  sévèrement  la  vigne  stérile,  de  peur 
que  ceux  qu'il  désigne  sous  cette  figure  ne 
vinssent  à  dire  :  Je  n'ai  pas  compris,  il  en  ex- 
plique le  sens  en  disant  à  la  fin  :  «  La  vigne  du 
Seigneur  des  armées,  c'est  la  maison  d'Israël.  » 
[Isa.,  v,  7.)  Ils  ne  pouvaient  plus  dire  alors  :  Ces 
reprocbes  ne  s'adressent  point  à  nous,  mais  à  je 
ne  sais  quelle  vigne.  De  même  ici  après  cette 
longue  allégorie  des  brebis ,  Dieu  veut  que  per- 
sonne ne  puisse  dire  :  Il  y  a  peut-être  quelque 
part  je  ne  sais  quelles  brebis  de  Dieu  dont  il 
prend  soin,  et  que  je  ne  connais  point,  langage 
il  est  vrai  des  plus  absurdes  pour  l'esprit  bumain  ; 
cependant  ce  Pasteur,  plein  de  compassion  pour 
les  âmes  faibles,  daigne  s'abaisser  jusqu'à  ses 
pensées,  et  il  explique  clairement  quelles  sont 
ses  brebis  :  «  Et  vous,  mes  brebis,  vous  les  bre- 
bis de  mon  pâturage,  vous  êtes  des  hommes.  » 
{Ibid.,S[.)  Mais  quels  sont  ces  hommes  ?  Sont-ce 
tous  les  hommes?  Non;  «  heureux  l'homme  qui 
a  mis  son  espérance  dans  le  nom  du  Seigneur.  » 
[Ps.  XXXIX,  s.)  Et  encore  :  «  Que  le  Dieu  d'Israël 
est  bon  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  !  »  [Ps. 
Lxxii,  1.)  «  Heureux  l'homme  dont  le  Seigneur 
est  le  Dieu.  »  [Ps.  cxlv,  o.) 
30.  Dieu  est  au-dessus  de  tous  les  hommes , 
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quels  qu'ils  soient,  cependant  je  ne  sais  comment 
il  est  difficile  de  dire  :  Mon  Dieu ,  à  un  autre 
qu'à  celui  qui  croit  en  Dieu  et  qui  l'aime.  Lui 
seul  peut  dire  :  Mon  Dieu.  Vous  vous  l'êtes 
rendu  propre,  et  celui  à  qui  vous  appartenez, 
aime  cette  liberté.  Dites-lui  lui  donc  dans  la  dou- 
ceur de  votre  affection,  dans  la  confiance  et  la 
sainte  hardiesse  qu'inspire  l'amour  :  Mon  Dieu. 
Vous  le  dites  en  toute  assurance,  vous  le  dites 
en  toute  vérité,  parce  qu'il  est  à  vous,  sans  que 
pour  cela  il  cesse  d'être  à  un  autre.  En  eflet, 
vous  ne  dites  point  :  Mon  Dieu,  comme  vous 
dites  :  Mon  cheval  ;  car  votre  cheval  est  à  vous, 
et  non  point  la  propriété  d'un  autre.  Dieu  au 
contraire  est  à  vous,  et  en  même  temps  à  celui 
qui  lui  dit  comme  vous  :  Mon  Dieu.  Tous  disent 
individuellement  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  il  est 
le  Dieu  de  tous,  il  se  communique  à  tous,  pour 
que  tous  jouissent  de  lui,  il  est  tout  entier  dans 
tous,  tout  entier  dans  chacun.  En  effet,  ceux 
qui  disent  :  Mon  Dieu,  ne  le  divisent  point  entre 
eux  :  Ce  discours  qui  sort  de  mes  lèvres,  et  qui 
produit  un  son  composé  de  lettres  et  de  sj'llabes, 
parvient  tout  entier  à  chacun  de  ceux  qui  l'en- 
tendent, sans  qu'ils  le  divisent  entre  eux.  Or,  si 
ce  discours  qui  retentit  extérieurement  aux 
oreilles  du  corps,  plus  clairement  à  ceux  qui 
sont  près,  plus  faiblement  à  ceux  qui  sont  loin, 
est  cependant  reçu  tout  entier  par  ceux  qui  l'en- 
tendent, sans  qu'ils  s'en  partagent  entre  eux  les 
syllabes;  à  plus  forte  raison  doit-on  admettre 


ipsi populus  meus  domus  Israël,  dicit  Domiiius  Deus.  » 

[Ibid. ,30.)  Ecce  sunt  oves  ,  ecce  est  et  vinea.  Quomotlo 
cum  de  vinea  loqueretur  Isaias ,  arguens  quamdam 
vineam  malam ,  ne  diceret  vitis  :  JNun  iutellexi  ;  es- 
posuit  lu  fine  dicens  :  Vinea  autem  Domini  Sabaoth  , 
domus  Israël  est  (Itai.,  v,  7)  :  ne  dicerent  :  Non  nobis 
dictum  est,  sed  vineœ  ncscio  oui.  Sic  et  hic,  cum  locutus 
esset  de  ovibus ,  ad  extreraum  ne  quis  dicat  :  Forte 
sunt  aliquœ  oves  Dei  nescio  ubi ,  quas  curai  Deus ,  et 
ego  illas  non  novi  :  cfiianquam  absurdus  est  nimis 
huuiano  sensui  qui  ista  cogitaverit  :  lamen  pastor 
ille  compatiens  intirmis  usque  ad  taies  cogitationes 
descendit,  et  quœ  essent  oves  ejus ,  apertissime  es- 
posiait.  «  Et  vos  oves  meœ,  et  oves  gregis  mei,  ho- 
mines  estis.  »  (Ibid.,  31.)  Sed  qui  homines  ?  onmes 
homines?Non.  Bealus  enim  cujus  est  Dominus  Deus 
spes  ejus.  (/'si/,  xxxix,  5.)  Et  :  Quam  bonus  Deus 
Israël  rectis  corde!  (Psal.  Lxxn,  1.)  Beatus  vir  c\ijus 
est  Domimis  Deus  ipsius.  {Psal.  cxlv,  o.) 

30.  Super  omnes  est  Deus  :  tameu  nescio  quomodo 


uon  facile  quisquam  audet  dicere  :  Deus  meus ,  nisi 
qui  in  eum  crédit ,  et  qui  eum  diligit  :  ipse  dicit  : 
Deus  meus.  Tuum  tibi  fecisli  ;  cujus  es,  hoc  amat 
ipse.  Prorsusdulcedine  affeetus  tui,  et  secura  et  prœ- 
iidentidilectionedic,  Deus  meus.Securus  dicis,  verum 
dicis  :  quia  tuus  est,  et  non  fecisti  ut  non  sit  alterius. 
Non  enim  sic  dicis  :  Deus  meus;  quomodo,  equus 
meus.  Equus  enim  tuus  est,  non  equus  alterius.  Deus 
et  tuus  e=t ,  et  ejus  qui  sic  dixerit  :  Deus  meus,  quo- 
modo tu  dicis.  Singuli  dicunt  :  Deus  meus,  et  Deus 
meus  :  ille  omnidm  est,  communiter  omnibus  se  ad 
fruendum  prœbens,  in  omnibus  integer,  in  singulis 
integer.  .Non  enim  qui  dicunt  :  Deus  meus,  singuli 
dividunt  inter  se.  Si  sermo  iste  quem  jacto  lingua , 
et  sono  constante  litterls  etsyllabis,  totusad  singulos 
pervenit,  nec  dividunt  illum  inter  se  qui  audiunt  ; 
si  sermo  ad  aures  corporis  corporaliter  sonans ,  in 
propinquo  clarius,  in  longinquo  languidius,  ab  om- 
nibus taraen  audientibus  tutus  excipitur,  non  inter 
se  syllabatim  eiuu  dividentibus,  sed  omnibus  totum 


SERMON  XLVII. 


3d3 


que  Dieu  qui  est  présent  partout,  qui  remplit 
tout  également  de  son  immensité,  non  pas  plus 
pleinement  ce  qui  est  proche,  plus  faiblement 
ce  qui  est  loin,  mais  qui  atteint  d'une  extrémité 
à  l'autre  avec  force,  et  dispose  toutes  choses  avec 
douceur  {Sni).,  viii,  1),  est  possédé  également 
par  tous.  Celle  lumière,  mes  frères,  qui  est  sen- 
sible sans  aucun  doute,  brille  du  haut  du  ciel  ; 
elle  se  lève,  elle  s'abaisse,  elle  accomplit  sa  ré- 
volution, elle  passe  d'un  lieu  à  un  autre;  cepen- 
dant les  yeux  de  tous  les  hommes  se  dirigent  et 
sont  fixés  sur  elles  ;  tous  la  possèdent  également 
sans  la  diviser.  Le  riche  ne  peut  assigner  des 
limites  à  sa  diflusion,  et  s'il  en  jouit  le  premier  ; 
il  ne  peut  ni  en  supprimer,  ni  en  restreindre  la 
jouissance  pour  les  yeux  du  pauvre.  Que  le 
pauvre  dise  :  mon  Dieu,  que  le  riche  dise  égale- 
ment :  mon  Dieu,  l'un  a  plus,  l'autre  a  moins, 
pourvu  qu'on  l'entende  de  l'argent  et  non  de 
Dieu.  Pour  parvenir  jusqu'à  Dieu ,  le  riche 
Zachée  a  donné  la  moitié  de  son  patrimoine 
{Luc,  XIX,  8),  Pierre  a  quitté  ses  filets  et  sa 
barque  {Mallh.,  iv,  21),  la  pauvre  veuve  a  oflert 
deux  petites  pièces  de  monnaie  {Luc,  xxi,  2),  un 
plus  pauvre  encore  a  donné  un  verre  d'eau 
froide  {Matth.,  x,  42),  et  celui  qui  était  dans  la 
dernière  indigence  n'a  pu  offrir  que  sa  bonne 
volonté.  Leur  offrande  a  été  difi'érente,  mais  ils 
sont  tous  parvenus  au  même  but,  parce  que 
l'objet  de  leur  amour  était  le  même.  Vous  donc. 


A  hommes  qui  êtes  les  brebis  de  Dieu,  les  brebis 
du  troupeau  de  Dieu,  ne  vous  laissez  pas  trou- 
bler par  les  dilTérences  de  position  inhérentes  à 
la  vie  présente.  Les  uns  sont  dans  his  honneurs, 
les  autres  dans  l'obscurité,  ceux-ci  sont  riches, 
ceux-là  sont  pauvres,  les  uns  ont  en  partage  la 
beauté  du  corps  qui  est  refusée  aux  autres,  les 
autres  sont  épuisés  par  l'âge,  d'autres  dans  la 
force  delà  jeunesse  ;  on  y  voit  enfin  des  enfants, 
des  hommes,  des  femmes.  Dieu  se  donne  égale- 
ment à  tous.  Celui  qui  le  possède  plus  pleine- 
ment est  celui  qui  apporte  non  plus  d'argent, 
mais  plus  de  foi.  «Et  vous,  mes  brebis,  vous  les 
brebis  de  mon  pâturage,  vous  êtes  des  hommes, 
et  moi  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  dit  le  Sei- 
gneur Dieu.  »  Oh,  que  nous  sommes  heureux 
d'avoir  une  telle  possession  et  un  tel  possesseur! 
Car  il  nous  possède  et  nous  le  possédons  tout  à 
la  fois;  il  nous  possède  pour  nous  cultiver,  nous 
le  possédons  pour  le  cultiver  ;  or,  nous  le  cultivons 
comme  Dieu  et  il  nous  cultive  comme  un  champ  ; 
il  nous  cultive  pour  nous  faire  porter  des  fruits, 
et  nous  le  cultivons  pour  en  produire  nous- 
mêmes.  Tout  le  profit  est  pour  nous,  Dieu  n'a 
nul  besoin  de  nous.  «  Je  vous  donnerai,  dit-il, 
les  nations  pour  héritage,  et  pour  possession  les 
extrémités  de  la  terre.  »  {Ps.  ii,  8.)  Nous  sommes 
donc  sa  possession.  «  Le  Seigneur,  dit  le  Roi- 
Prophète,  est  la  part  de  mon  héritage  et  de  mon 
calice.  »  Il  est  donc  à  son  tour  notre  possession, 


accipientibus  :  quanto  magis  ille  Deus  ubique  prœsens, 
im[)lens  omnia,  non  propinqua  clarius,  et  longinqua 
laiiguidius,  sed  pertendens  a  line  usque  ad  iiacm 
furtiter,  et  disponeiis  cmnia  suaviter  (Snp.,  viii,  1), 
iequaliter  possidetur  ab  omnibus?  Lux  ista,  Fratres 
niei,  certe  corporea,  de  cœlo  fulget,  orittir,  occidit, 
circuinit,  di'.  loco  in  iocum  mutatur  :  tamen  pro- 
ccdiiut  in  eam  et  diriguntur  omnium  ocuU,  et  om- 
nium oculi  pariter  eam  possident,  non  eamdividunt; 
nullus  in  ca  dives  limitem  lixit,  nec  prior  pra;- 
occiipando  ut  videret,  oculos  pauperis  aut  exclusit, 
aulangustavit.  iJicat  paupcr  :  IJcus  meus;  dicat  dives  : 
DiMis  mens  :  minus  ille  habet,  plus  bie  liabet;  sod 
argenlnm,  non  Deum.  Ut  perveniret  ad  iJimm  Zac- 
cbaîus  dives,  dédit  diniidinm  patrimonii  sui  (Luc, 
XIX,  8):  ut  perveniivt  l'elrns,  ictia  et  iiavem  diniisit 
{MaUk.,  IV,  22);  ut  perveniret  vidiia,dno  minuta  de- 
dit  (Lui-.,  \\\,'l);  ui  perveniret  pauperior,  calieem 
aqu.'c  frigidcc  poirexit  (Maltli.,  x,  42J  ;  ut  pervi'niret 
j)enitns  pauper  et  eg'^nus ,  solam  bunani  voinniatrm 
tribuit,  Diversa  dederunt,  sed  ad  ununi  iieivenerunl, 


quia  non  diversa  amaverunt.  Sic  et  vos  bomines  oves 
Dei,  oves  gregis  Dei ,  nolite  perturbari  temporalibus 
diversitatibus  vestris,  quod  alii  in  bonore ,  alii  sine 
honore,  alii  cvun  pcounia,  alii  prœter  pecuniam,  alii 
pulcbri  corpore,  alii  minus  pulcbri,  alii  lelate  t'essi,  alii 
Juvenes,  alii  pueri,  alii  viri,  alii  feminae  :  Deus  om- 
nibus œqualiteradest.  Ille  apud  eum  plus  habet  loci, 
qui  plus  atfulerlt,  non  argent! ,  sed  lidei.  «  Et  vos  , 
inquit,  oves  meaî,  et  oves  gregis  mei,  bomines  estis  ; 
et  ego  Deus  vester,  dicit  Dominus  Deus.  »  0  beatos 
nos  tali  possessione,  et  tali  possessore!  Nam  et  pos- 
sidet  nos,  et  possidemus  illum  :  possidet  nos,  ut 
colat  nos  ;  possidennis  illum,  ut  colamus  illum  :  sed 
nos  colimus  tanqnani  Deum,  ille  colit  tanquam 
agrum  :  ille  nos  colit,  ut  IVucttim  all'iM'amus  ;  nos 
eum  colimus,  ut  iVuctura  demus.  Tolinn  ad  nos  re- 
eurrit,  ille  nostri  non  eget.  Dalio  tibi,  inquit,  liipre- 
ditalem  tuam  et  possessiouem  tuani  Unes  terra;. 
{l'sal.  u,  8.)  Ecce  ])ossessio  ipsius  sumus.  Dominus  , 
inquit,  pars  biereditatis  me;e,  et  calicis  mei.  (P.iat. 
XV,  ."i.)  Ecce  possessio  noslra  est  :  sed  tamen  qua  dis- 
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mais  avec  quelle  dififérence  cependant!  Vous 
êtes  des  hommes,  et  moi  je  suis  le  Seigneur 
votre  Dieu,  dit  le  Seigneur  Dieu. 

SERMON  XLVIIl(i). 

Sur  ces  paroles  du  prophète  Michée  :  Qu'offrirai-je  au 
Seigneur  qui  soit  digne  de  lui,  etc.  (chap.  vi);  et  sur 
ces  autres  du  Psaume  lxxii  :  Que  le  Dieu  d'Israël 
est  bon,  etc. 

Prononcé  dans  la  basilique  Célérine. 

Chapitre  premier.  —  Nous  sommes  nous- 
mêmes  le  sacrifice  qu'il  faut  offrir  à  Dieu.  — 
1.  Nous  avons  entendu  la  lecture  des  divins 
oracles  qui  vient  de  nous  être  faite.  Elle  nous 
fournit  la  matière  de  cette  instruction.  C'est  là 
que  nous  devons  puiser  les  leçons  de  la  sagesse 
et  répandre  ensuite  cette  divine  semence,  avec 
le  secours  de  Celui  dans  la  main  duquel  comme 
il  est  écrit,  nous  sommes  nous  et  nos  discours. 
{Sag.,  VI,  16.)  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le 
Psalmiste  dit  ailleurs  :  «  C'est  en  Dieu  que  je 
louerai  sa  parole,  c'est  en  Dieu  que  je  louerai  ce 
qu'il  m'a  fait  entendre.  »  {Ps.  lv,  11.)  Nous 

(1)  Le  vénérable  Bède  a  emprunté  à  ce  sermon  de  saint  Augustin,  sur  ces  paroles  du  prophète  Michée,  un  passage  qui  ne  s'y  retrouve 
plus  et  que  nous  lisons  dans  la  collection  authentique  des  ouvrages  de  Bède,  explication  de  l'épîlre  aux  Gtilates,  chapitre  iv.  a  Extrait  du 
sermon  sur  ces  paroles  du  prophète  que  l'homme  doit  aimer  la  justice  et  la  miséricorde  et  être  prêt  à  marcher  en  présence  du  Seigneur 
son  Dieu.  Lorsque  les  temps  ont  été  accomplis,  Dieu  a  envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme  et  assujetti  à  la  loi.  Ces  paroles  :  Formé  d'une 
femme,  nous  choquent  et  nous  scandalisent  peut-être,  car  nous  confessons  que  le  Fils  de  Dieu  est  né  d'une  vierge.  L'homme  seul  a  été  fait, 
'  quant  à  Dieu  il  ne  cesse  de  créer,  mais  sou  existence  est  indépendante  de  toute  création.  Cette  expression  faire  ne  peut  donc  s'appliquer 
qu'aux  nouveaux  rapports  qui  s'établissent  entre  lui  et  sa  création,  comme  dans  ces  paroles  du  Psalmiste  ;  «  Seigneur,  vous  vous  êtes  fait 
notre  refuge,  n  et  dans  ces  autres  ;  «  Le  Seigneur  s'est  fait  mon  protecteur,  u  Que  de  clioses  a  daigné  se  faire  celui  qui  n'a  jamais  été  fait  ! 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'est  fait  homme,  afin  que  celui  qui  ne  cessait  d'être  créateur  devint  créature.  Il  s'est  fuit  homme  en  demeu- 
rant Dieu,  il  est  devenu  ce  qu'il  n'était  pas,  sans  perdre  ce  qu'il  était.  Mais  pourquoi,  puisqu'il  est  né  d'une  Vierge,  l'.^pùtre  dit-il  qu'il  <rété 
formé  d'une  femme?  Parce  que  dans  la  langue  hébra'ique,  qui  est  la  première  langue  de  l'Ecriture,  le  nom  de  femme  désigne  le  sexe  et 
non  la  perte  de  la  virginité.  Comment  s'exprime  .'auteur  sacré  lorsqu'il  raconte  la  création  de  la  femme?  Dieu,  dit-il ,  prit  une  des  côtes  de 
l'homme,  et  en  forma  la  femme.  C'est  dans  ce  même  sens  que  le  nom  de  femme  est  donné  à  Marie,  et  que  l'ange  lui  dit,  avant  qu'elle  en- 
fantât, avant  même  qu'elle  eût  conçu  le  Sauveur  :  «  Vous  êtes  bienheureuse  entra  toutes  les  femmes,  u 


louons  dans  le  Seigneur  ce  que  le  Seigneur  nous 
donne.  Nous  sommes  faibles,  il  est  vrai,  cepen- 
dant nous  sommes  les  instruments  dont  il  se 
sert,  nous  cherchons  à  comprendre  selon  la  me- 
sure de  notre  intelUgence,  et  nous  communi- 
quons sans  envie  ce  que  nous  avons  compris. 
Qu'il  daigne  suppléer  dans  votre  cœur  à  notre 
impuissance,  car  à  quoi  servirait  que  notre  pa- 
role] retentît  à  vos  oreilles,  si  Dieu  lui-même 
ne  produisait  tout  dans  votre  cœur? 

2.  Rappelez-vous  avec  moi  le  premier  ensei- 
gnement que  renferme  la  première  leçon  du 
prophète  :  ((  Qu'offrirai-je  à  Dieu  qui  soit  digne 
de  lui?  {Mich.,  vi,  6.)  L'homme  cherchait  un 
sacrifice  qui  pût  apaiser  Dieu,  ou  être  agréable 
à  Dieu.  »  Fléchirai-je  les  genoux  devant  le  Dieu 
Très-Haut?  L'apaiserai-je  en  lui  sacrifiant  mille 
taureaux  ou  six  mille  boucs  engraissés?  Lui 
sacrifierai-je  pour  mon  crime  le  fruit  de  mes 
entrailles?  {Ibid.,  7.)  C'est-à-dire  sacrifierai-je  à 
Dieu  mon  fils  premier-né  pour  mon  péché?  «0 
homme  on  vous  répond.  »  Et  qui  peut  vous  ré- 
pondre, ô  homme,  si  ce  n'est  celui  qui  a  fait 
l'homme?  On  vous  répond  donc,  ô  homme,  vous 


tinctione  ?  Vos  homines  estis,  ego  Dominus  Deus 
vester,  dicit  Dominus  Deus  nosler. 

SERMO  XLVIII  ("). 

De  verbis  Michseœ  propbetcE  cap.  vi  :  Quid  dignum  off'e- 
ram  Domino,  etc.  Deque  Psal.  lxxii  :  Quam  bonus 
Israël  Deus,  etc. 

Caput  PRiMUM .  —  Sacripcium  Dec  nos  ipsi.  —  t .  Lectio- 
nes  divinorum  eloquiorum ,  cura  recitarentur,  audivi- 
mus.  Ea  nobis estmateries loqnendi  proposita;  Inde sa- 
pere  debemus,  inde  seminare quod  sapimus,  adjuvante 
illo ,  in  cujus  manu  sunt ,  sicut  scriptum  est ,  et  nos 
et  sermoiies  nostri.  {Sap.,  vu,  16.)  Nec  frustra  aUo 
loco  scriptum  est  :  In  Domino  laudabo  sermonem ,  in 
Domino  laudabo  verbum.  (Psal.  lv,  1 1 .)  Hoc  laudatur 
in  Domino,  quod  dat  Dominus.  Quamvis  ergo  infirmi 

(a)  Alias  de  Tempore  ccxxxvi. 


simus,  vasa  tamen  sumus  ejus  :  capimus  quantum 
possumus ,  communicamus  sine  livore  quod  capi- 
mus. Suppléât  ille  in  cordibus  vestris,  quod  nos 
minus  fecerimus  :  quia  et  quod  operamur  in  auribus 
vestris,  quid  est,  nisi  ille  totum  agat  in  cordibus 
vestris  ? 

2.  Lectio  prima  prophetica  quid  nobis  commen- 
daverit,  me  commémorante  recolite.  «  Quid  dignum, 
inquit,  offeram  Domino  ?  »  [Mich.,  vi,  6.)  Quœrebat 
bomo  sacribciiim  quo  placaret  Denm,  vel  quo  placeret 
Deo  :  «  Curvabo,  inquit,  genu  Deo  excelso,  placabo 
eum  in  millibus  taurorum,  aut  in  dénis  millibus 
caprarum  pinguium,  aut  offeram  Deo  fructum  ventris 
mei  pro  peccato  animœ  meœ?  «{Ibid.,  7.)  Primogenita, 
inquit,  mea  offeram  Deo  meo  pro  peccato  animae 
mese?  «  Respondetur  tibi,  o  bomo.  »  0  bomo,  a  quo 
respondetur,  nisi  a  quo  factus  est  bomo?  Respondetur 
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qui  demandez  ce  que  vous  devez  offrir  à  Dieu, 
ce  qui  iieut  l'apaiser  ou  lui  plaii'c. 

CuAPiTiiE  II.  —  En  quoi  consiste  la  pratique 
du  jugement  et  de  la  justice. —  «On  vous  répond 
ce  cpii  est  bon,  et  ce  que  le  Seigneur  demande 
de  vous,  c'est  que  vous  pratiquiez  le  jugement 
et  la  justice,  que  vous  aimiez  la  miséricorde,  et 
que  vous  soyez  prêt  à  marcher  en  la  présence 
du  Seigneur  votre  Dieu.  »  {Ibid.,  8.)  Vous  de- 
mandiez quel  sacrifice  vous  pourriez  ofl'rir  pour 
vous,  c'est  vous-même  qui  devez  être  la  victime 
de  ce  sacrifice.  En  efi"et,  qu'est-ce  que  le  Sei- 
gneur demande  de  vous,  si  ce  n'est  vous-même? 
car  vous  êtes  la  plus  excellente  de  toutes  les 
créatures  corporelles.  Il  vous  demande  de  vous 
ofl'rir  à  lui  comme  victime,  parce  que  vous  vous 
étiez  perdu.  Si  vous  faites  ce  qu'il  ordonne,  il 
trouve  en  vous  le  jugement  et  la  justice  ;  le  juge- 
ment à  l'égard  de  vous-même,  la  justice  dans 
vos  rapports  avec  le  prochain.  En  quoi  consiste 
le  jugement  à  l'égard  de  vous-même?  A  être  mé- 
content de  ce  que  vous  étiez,  afin  de  pouvoir 
devenir  ce  que  vous  n'étiez  pas.  Le  jugement 
que  vous  devez  porter  de  vous-même  en  vous- 
même  sans  faire  acception  de  votre  personne, 
c'est  de  ne  point  épargner  vos  péchés,  de  ne 
point  les  aimer  parce  qu'ils  sont  votre  œuvre,  de 
ne  point  vous  glorifier  des  biens  dont  vous 
jouissez ,  et  accuser  Dieu  des  maux  que  vous 
souffrez.  C'est  là  un  jugement  dépravé,  ou  plutôt 
ce  n'est  pas  un  jugement.  Pour  vous  montrer 
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que  le  jugement  dépravé  n'est  pas  un  jugement, 
le  pro[ilii''te  ne  dit  pas  :  Qu'est-ce  que  le  Sei- 
gneur demande  de  vous,  si  ce  n'est  de  suivre  un 
jugement  di'oit,  mais  «  de  pratiquer  le  juge- 
ment. »  Si  le  jugement  est  droit,  c'est  un  juge- 
ment véritable,  s'il  ne  l'est  pas,  ce  n'est  plus  un 
jugement,  c'est  un  crime.  Que  faisiez-vous  donc, 
lorsque  vous  vous  perdiez,  lorsque  vous  couriez 
à  votre  perte  sans  espérance  de  retour?  Que 
faisiez-vous?  Je  sais  ce  que  vous  faisiez,  vous 
vous  attribuiez  le  mérite  de  votre  félicité,  et 
vous  rejetiez  sur  Dieu  le  mal  dont  vous  souffriez, 
que  vous  commettiez.  Voilà  ce  que  j'appelle  un 
jugement  pervers,  ou  plutôt  comme  je  l'ai  dit, 
ce  n'est  pas  un  jugement.  Voulez-vous  que  votre 
jugement  soit  droit,  c'est-à-dire  qu'U  soit  un 
véritable  jugement?  corrigez  ce  que  vous  faisiez, 
ayez  une  conduite  toute  contraire,  et  votre  juge- 
ment sera  droit.  Et  que  faut-il  faire  pour  se  cor- 
riger? Louez  Dieu  pour  le  bien  qui  est  en  vous, 
et  n'accusez  que  vous  du  mal  que  vous  soufirez. 
Si  en  effet,  les  fautes  que  vous  avez  commises 
vous  déplaisent,  et  que  vous  vous  en  corrigiez 
avec  le  secours  de  Celui  qui  vous  a  créé,  vous 
serez  un  juste  observateur  de  la  justice.  Vous 
ne  vous  écarterez  de  la  droiture  qu'en  demeu- 
rant mauvais  et  pervei's,  si  vous  êtes  droit,  vous 
aimerez  la  droiture,  et  sans  aucun  doute  vous 
aimerez  Dieu  ;  car  lorsqu'il  vous  déplaisait,  cette 
aversion  venait  de  votre  perversité. 
Chapitre  III.  —  Ce  ne  sont  point  ceux  qui 


ergo  tibi,  o  homo,  quaerenti  quid  ofFeras  Dec,  et 
imde  places  Deum,  vel  unde  placeas  Deo. 

Capl't  II.  —  Judicium  et  justitiam  facere.  —  »  Res- 
pondetur  tibi  quid  sit  bonum  ;  aut  quid  aliud  Dominus 
exquirat  a  te,  nisi  ut  facias  judicium  et  justitiam, 
et  diligas  misericordiam  paratusque  sis  ire  cum  Do- 
mino Dec  tuo.  »  (Ibid.,  8.)  Quœrebas  quid  offerres 
pro  te  :  offer  te.  Quid  enim  Domiuus  quajrit  a  te,  nisi 
te  ?  Quia  in  omni  creatura  terreua  nihil  melius  fecit 
te.  Quairit  te  a  te,  quia  tu  perdideras  te.  Si  autem 
facias  quodjussit,  invenit  in  te  judicium  et  justitiam  : 
judicium  primo  a  te  ipso,  justitiam  ad  proximum 
tibi.  Quomodo judicium  in  te  ipso?  Ul  disj)liceas  tibi 
quod  eras,  et  possis  esse  quod  non  eras.  Judicium, 
inquam,  de  te  ipso  in  tejipso  sine  acceptioue  personai 
tua;,  ut  non  parcas  peccatis  tuis,  nec  ideo  tibi  jila- 
ceaiil ,  ({uia  tu  facis  :  nec  te  laudes  in  Ijonis  luis ,  el 
Deum  accuses  in  malis  tuis.  Hoc  enim  est  ])(;rvi!rsum 
judicium,  et  ideo  nec  Judicium.  Ut  enim  ostenderet 
Deus  perversum  judicium  non  esse  judicium,  non 


ait  :  Quid  Dominus  quœrit  a  te,  nisi  facere  rectum 
judicium  :  sed  «  facere ,  inqidt  ,  judicium.  » 
Si  enim  rectum,  tune  judicium  :  si  autem  per- 
versum ,  non  judicium ,  sed  vitium.  Quid  ergo 
l'aciebas,  quando  te  perdideras,  et  post  tuam  per- 
ditiouem  ibas;  ibas,  et  non  redibas?  Quid  faciebas  ? 
Scio  quid  faciebas  :  in  bonis  luis  te  laudabas ,  in  malis 
tuis  Deum  blasphemabas.  Hoc  est  perversum  j  udicium  j 
et  ideo,  ut  dixi,  nec  judicium.  Vis  ergo  facere  l'eclum 
judicium,  hoc  est  judicium  ?  lUud  quod  faciebas, 
corrige  ;  pra-'postera ,  et  rectum  eril.  Quid  est  :  Cor- 
rige ?  Deum  lauda  in  bonis  tuis ,  te  accusa  in  malis 
tuis.  Cum  tibi  ergo  perversus  displicueris,  teque  illo 
qui  creavit  adjuvante  correxeris,  reclus  servabis  jus- 
titiam. Placebil  enim  libi  Deus,  si  reclus  fueris.  Non 
discrejiabis  a  recto,  nisi  pravus  atque  perversus  : 
reclus  autem  reclo  convenies,  el  sine  duljio  libi  pla- 
celjit  Deus.  Quando  enim  dispUcebat,  perversitati 
tua;  displicebat. 
Cai'u  r  11  I .  —  Non  recii  corde,  qui  de  malorum  feiicilate 
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ont  le  cœur  droit  qui  se  scandalisent  de  la  féli- 
cité des  méchants.  —  3.  Ecoutez  le  Psalmiste 
divimment  inspiré  :  «  Que  le  Dieu  d'Israël  est 
bon  à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit!  »  {Ps.  lxxii,  1.) 
Est-ce  que  celui  qui  parle  ainsi  n'aimait  pas 
Dieu  ?  Loin  de  moi  la  pensée  de  l'accuser,  j'aime 
bien  mieux  le  croire  sur  parole.  Ecoutez  donc 
avec  moi  et  méditez  ce  qu'il  dit  :  «  Que  le  Dieu 
d'Israël  est  bon!  Pour  qui?  Pour  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit.  »  Pour  moi,  conlinue-t-il,  «  lorsque 
mon  cœur  n'était  pas  droit,  mes  pieds  ont  presque 
failli,  et  mes  pas  ont  presque  chancelé.  »  [Ibid., 
2.)  Qu'est-ce  à  dire  que  «  ses  pieds  ont  presque 
failli?  »  c'est-à-dire  «  mes  pas  ont  presque  chan- 
celé. »  Le  mot  presque  veut  dire  ici  peu  s'en 
est  fallu.  Que  signifient  donc  ces  paroles  :  «  Mes 
pieds  ont  presque  failli,  peu  s'en  est  fallu  que 
mes  pieds  n'aient  chancelé?  »  J'ai  failli  suc- 
comber, je  suis  presque  tombé.  Comment  vous 
êtes-vous  exposé  à  un  si  grand  péril?  Parce  que 
j'ai  porté  envie  aux  méchants,  en  voyant  la  paix 
des  pécheurs.  {Ibid.,  3.)  «  J'ai  porté  envie  aux 
pécheurs  en  voyant  la  paix  dont  ils  jouissent,  » 
c'est-à-dire  en  voyant  le  bonheur  des  méchants, 
j'ai  chancelé  en  présence  de  Dieu  ;  je  suis  presque 
tombé  loin  de  lui.  Pourquoi  Dieu  lui  déplaisait- 
il?  parce  qpa'il  permet  le  bonheur  des  méchants. 
4.  Considérez  en  effet  ce  que  se  dit  en  lui- 
même  cet  homme  ébranlé.  «  Voilà  des  pécheurs,  » 

scandalizantur.  —  3.  Audi  sanctum  Psalmum  :  «Quam 
bonus  Israël  Deus  rectis  corde!  »  {Psal.  lxxu,  d.)  Iste 
qui  hoc  dicit  in  Psalmo,  displicuerat  illi  Deus?  Absit 
a  me  ut  arguum,  et  non  potius  contitenti  eredam. 
Ecce  audite  mecuni,  et  considerate  qui  dixerit  : 
«  Quam  bonus  Deus ,  inquit ,  Israël  !  »  Quibus  ? 
(I  Rectis  corde.  Mei  autem  ,  inquit.  »  quando  non 
eram  rectus  corde  :  «  lyiei  autem  pêne  commoti  suut 
pedes ,  paulo  minus  effusi  sunt  gressus  mei.  » 
{Ibid.,  2.)  Quod  est,  «  commoti  sunt  pedes  :  »  hoc 
est,  «  eft'usi  sunt  gressus  mei.  »  Quod  est,  ((  pêne  :  » 
boc  est,  «  paulo  minus.  »  Quid  itaque  ait,  «  pêne, 
paulo  minus  commoti  sunt  pedes  mei ,  effusi  sunt 
gressus  mei?  »  Pêne,  inquit,  lapsus  sum ,  pêne  ce- 
cidi.  Unde  in  tantum  periculum  pervenisti"'  «  Quia 
zelavi ,  inquit ,  in  peccatoribus  ,  paeem  peccatorum 
intuens.  »  (/6/</.,  3.)  «Zelavi,  inquit,  in  peccatoribus, 
intuens  paeem  peccatorum  :  »  boc  est ,  malos  bo- 
mines  videndo  felices,  titubavi  sub  Deo,  pêne  cecidi 
a  Deo.  Ecce  unde  ilb  displicuerat  Deus ,  quare  mali 
habent  bona  ? 

4.  Denique  videte  verba  titubantis,  quœ  apud  se 
dixerit   :  «  Ecce  ipsi  peccatores  :  »  In  ipso  Psalmo 
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car  ce  sont  ses  propres  paroles  :  Voilà  que  les  pé- 
cheurs possèdent  dans  ce  monde  d'immenses  ri- 
chesses. {Ibid.,  I2.)Etj'ai  dit:  comment  Dieu  le 
sait-il?  Voilà  le  langage  de  cet  homme  qui,  avant 
d'avoir  le  cœur  droit,  trouvait  mauvais  que  Dieu 
comblât  les  méchants  des  biens  de  ce  monde. 
«  Comment  Dieu  le  sait-il,  le  Très-Haut  en  a-t-il 
connaissance?»   Voyez  ce  qu'il  ajoute,  voyez 
comme  en  chancelant  il  est  sur  le  point  de 
tomber  et  de  se  perdre,  voyez,  dis-jc,  ce  qu'il 
ajoute  :  «  C'est  donc  en  vain  que  j'ai  purifié  mon 
cœur  et  que  j'ai  lavé  mes  mains  dans  l'inno- 
cence?» (/i/(/.,  13.)  J'ai  perdu,  dit-il,  tout  le 
fruit  du  bien  que  j'ai  fait,  a  J'ai  purifié  mon 
cœur,  j'ai  lavé  mes  mains  dans  l'innocence,  »  et 
c'est  pourvoir  les  méchants  heureux  et  moi  dans 
la  trlbulation.  «  Et  j'ai  été  frappé  tout  le  jour.  » 
{Ibid.,  14.)  Ils  sont  dans  la  joie,  et  moi  sous  les 
coups  ;  la  joie  est  pour  ceux  qui  blasphèment 
Dieu,  et  les  châtiments  pour  moi  qui  le  sers. 
«  Comment  Dieu  le  sait-il?  »  Voilà  pourquoi  il 
chancelle,  il  est  sur  le  point  de  tomber,  il  croit 
que  Dieu  ne  prend  aucun  souci  des  choses  hu- 
maines. 

Chapitre  IV.  —  Dieu  gouverne  et  dirige  les 
choses  humaines.  —  5.  C'est  dans  cette  persua- 
sion d'un  cœur  encore  éloigné  de  la  droiture,  et 
lorsqu'à  la  vue  de  ce  désordre  apparent  il  regar- 
dait comme  vraisemblable  que  Dieu  ne  dirigeait 

verba  sunt  titubantis  :  <(  Ecce  ipsi  peccatores  in  sae- 
culo  obtinuerunt  divitias.  »  {Ibid.,  )2.)  Et  dixi  :  «  Quo- 
modo  scivit  Deus?  »  (Ibid.,  11.)  Ipse  dicit  in  Psalmo, 
ipse  loquitur,  cui  noadum  recto  Deus  displicuerat, 
quod  mali  abuudarent  bonis.  «  Quomodo ,  inquit , 
scivit  Deus,  et  si  est  scientia  in  Altissimo?  »  Videte 
adhuc  quid  adjungat;  videte  quemadmoJum  titu- 
bando  propinquet  casui,  et  sit  vicinus  perditioni; 
videte,  inquam,  quid  adjungat  :  «  Numquid  vane 
justiticavi  cor  meum,  et  lavi  in  innocentibus  manus 
meas?  »  {Ibid.,  13.)  Perdidi ,  inquit,  totum  quod 
beue  vixi.  «  Justiticavi  cor  meum,  lavi  in  innocen- 
tibus manus  meas,  »  ad  hoc  ut  mali  sint  felices,  et 
ego  tribuler.  «  Et  fui,  inquit,  flagellatus  tota  die.  » 
{Ibid.,  14.)  Gaiident  illi,  et  ego  flagellor  :  gaudent 
qui  blasphémant  Dcum,  flagellor  qui  colo  Deum. 
«  Quomodo  scivit  Deus?  »  Hinc  tituba  vit,  bine  pêne 
cecidit,  hinc  putavit  ad  Deum  res  hiunanas  non  per- 
tinere. 

Capl't  IV.  —  Gubcrnatio  rerum  ad  Deum  périmât.  — 
0.  Cum  ergo  boc  putaret,  non  recto,  sed  perverse 
corde,  et  quasi  verisimili  ratione  ducerelur  propter 
istam  inconvenientiam  credere  ad  Deum  guberna- 
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point  les  choses  humaines,  qu'il  le  publiait,  l'al- 
fiiinail  et  l'enseignait,  qu'il  fut  ramoné  à  la 
vérité  par  l'autorité  et  par  renseigiicment  des 
saints.  Consiilérez  en  eflct  ces  paroles  :  «  En 
m'obstinant  à  tenir  ce  langage ,  »  {lôicL,  15) 
dit-il,  à  publier,  à  enseigner,  à  dire  haute- 
ment aux  hommes  que  Dieu  ne  prenait  aucun 
soin  des  choses  humaines;  «en  m'obstinant  à 
tenir  ce  langage,  j'ai  condamné  toute  la  société 
de  vos  enfants.  »  Comment  donc  persévérer  dans 
ce  dessein  ?  Ce  n'est  pointainsi  qu'a  parlé  Moïse, 
qu'ont  parlé  Abraham,  Isaac  et  Jacob;  ce  n'est 
point  ainsi  qu'ont  parlé  Jérémie ,  Isaïe  et  les 
autres  prophèt?s.  Tous  cependant  sont  vos  en- 
fants. Si  donc  je  liens  ce  langage,  je  condamne 
la  race  de  vos  enfants. 

6.  Que  ferai-je  donc?  «  J'ai  entrepris  de  péné- 
trer ce  mystère.  »  «  J'ai  entrepris,  dit-il,  de  le 
pénétrer,  ))  {Ibid.,  16)  mais  c'est  une  grande 
entreprise,  c'est  un  travail  bien  difficile.  Aussi 
après  avoir  dit  :  «  J'ai  entrepris  de  pénétrer  ce 
myslère,  »  il  ajoute  :  «  Mais  un  grand  travail 
s'est  présenté  devant  moi,  »  pour  concilier  la 
justice  de  Dieu,  sa  connaissance  des  choses  hu- 
maines avec  la  félicité  des  méchants  et  les  afflic- 
tions des  justes.  J'ai  entrepris  de  comprendre  la 
justice  de  celte  conduite,  et  mes  yeux  n'ont  vu 
qu'un  grand  travail. 

Chapitre  V.  —  Comment    et   combien   de 
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temps  Dieu  permet  que  les  méchants  soient 
heureux  et  les  justes  malheureux.  —  7.  Mais 
combien  de  temps  a  duré  ce  travail?  «  Jusqu'à 
ce  que  j'entre  dans  le  sanctuaire  de  Dieu  et  que 
j'y  comprenne  quelle  doit  être  la  fin  des  impies.  » 
{Ibid.,  17.)  Entrez  donc  dans  le  sanctuaire  de 
Dieu,  àme  fidèle,  entrez  dans  le  sanctuaire  de 
Dieu,  âme  pieuse,  qui  n'accusez  Dieu  ni  de  vos 
propres  souffrances,  ni  de  la  prospérité  des  im- 
pies. Et  si  vous  ignorez  la  raison  d'une  telle 
conduite,  croyez  du  moins  qu'il  n'y  a  point  d'in- 
justice dans  ce  que  Dieu  permet  ou  fait  lui- 
même.  Vous  cédiez  à  des  raisonnements  tout 
humains,  laissez-vous  ramener  par  l'autorité 
divine,  et  croyez  qu'il  y  a  ici  quelque  chose  qui 
vous  est  caché.  Si  vous  entrez  ainsi  par  la  foi 
dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  si  la  foi  vous  en  ouvre 
les  portes,  vous  parviendrez  à  l'intelligence  de 
ce  que  vous  voulez  apprendre.  Que  dit  en  effet 
le  Psalmiste?  «  Jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  le 
sanctuaire  de  Dieu,  »  où  pénètre  la  foi.  Et  cette 
foi  de  quoi  sera-t-elle  suivie?  «  Et  que  je  com- 
prenne quelle  sera  leur  fin.  »  Viendront  en  efl'et 
ces  derniers  jours  où  l'on  ne  verra  plus  les  bous 
dans  l'afûiction,  ni  les  méchants  dans  la  prospé- 
rilé.  Oui,  ils  viendront  ces  jours  oùle?  chrétiens 
pieux  seront  discernés  des  impies,  les  justes  des 
injustes,  ceux  qui  louent  Dieu  de  ceux  qui  le 
blasphèment;  viendront  ces  jours  de  discerne- 
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tionem  rerum  liumanarum  non  pertinere  ;  placuerat 
ilii  sic  prîedicare,  hoc  asserere,  hoc  docere  :  revo- 
catus  est  sanclorum  auctoritate  [a)  et  praedicatione. 
Vidote  eaiin  verba  ejus  :  «  Si  dicebam,  inquit  :  Si 
dicebam ,  narrabo  sic,  »  [Iliid. ,  V6)  prœdicabo  sic, 
docebo  sic,  dicam  hominibus  ad  Deum  curani  rcrura 
humanaruni  non  pertinere.  «  Si  dicebam  narrabo  sic  : 
ecce  gencrationem  lilioruni  tuorum  reprobavi.  » 
Quomodo  ergo  narrabo  sic  ?  Non  sic  narravit  Moyses, 
non  sic  narravit  Abraham,  Isaac  et  Jacob;  non  sic 
narravit  Jeremias,  non  sic  Isaias,  non  sic  cœleri  Pi'o- 
plieta;.  Isti  autem  omncs  lilii  tui.  Ego  ergo  si  narrabo 
sic,  gencrationem  iiliornm  tuorum  re|)robabo. 

0.  Quid  ergo  faciam?  «  Suscepi  cognoscore.  Sus- 
cepi,  inijuit,  coguoscere  :  »  {Ibid.,  10)  sed  magnum 
est  tioc  cognosccre,  diflicile  est  cognosccre.  «  Ibje,» 
inquit,  poslca  quam  dixit  :  <i  Suscepi  cognosccre  : 
lioc  labor  est  aute  me  :  »  quomodo  coguoscam  et 
justum  Oeum  esse,  et  res  humanas  nosse,  et  pcrvcr- 
sis  belle  esse,  rectis  aliquando  maie  esse.  Quomodo 
sit  justum,  suscepi  cognosccre,  et  labor  est  ante  me. 


Capct  V.  —  Quomodo  vel  quamdiu  Deus  sinat  et 
benc  cssc  malis  et  mule  esse  bonis.  —  7.  Quo  usquc 
labor?  <c  Donec  introeam  in  sanctuarium  Dei,  et  in- 
Iclligam  in  novissima.  »  {Ibid.,  17.)  Intra  ergo  in 
sanctuarium  Dei  anima  tidelis ,  intra  in  sanctuarium 
Dei  anima  pia,  cui  non  displicet  Deus  in  malis  tuis, 
et  in  bonis  malorum  cui  non  displicet  Deus.  Et  si 
ncscis  qua  ratione  liât,  crede  non  injuste  lleri  quod 
sinit  aut  facil  Deus.  Humana  ratione  ducebaris,  di- 
viiia  auctoritate  revocare,  et  crede  aliquid  ibi  esse 
quod  te  latet.  Nam  Deum  perversum  et  iniquum  esse 
non  posse,  lide  certissiuia  crcdendum  est.  Sic  intrans 
lide,  in  sanctuarium  Dei,  intrans  credendo,  discis  in- 
tidligendo.  Sic  eiiim  ait  :  n  Donec  intrueam  in  sanc- 
tuarium Dei,  »  qiio  intrat  lides  :  et  post  lidem  quid? 
Cl  Et  intelligam  in  novissima.  •>  Venieiit  novissima, 
quando  nuUi  bono  cril  maie,  nuUi  m;do  erit  bene. 
Venienl ,  inquam,  novissima,  (piarsdo  discernenlur 
])ii  al)  impiis,  justi  ab  injuslis,  laudalores  Dei  a 
blaspbematoribus  Dei  :  vcnient  quando  discernenlur, 
ut  nuUi,  sicut  dictum  est,  bono  sit  maie,  nulli  malo 


(a)  Editi  non  habebant ,  el  prœdicntione  :  quod  iio»  ex  CifltfircieDSi  M»,  itddidiniu». 
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ment ,  où  aucun  juste  ne  sera  malheureux ,  où 
aucun  méchant  ne  sera  heureux.  Pourquoi  cette 
juste  distribution  ne  se  fait-elle  pas  dès  cette 
vie?  Peut-être  en  est-il  ainsi  dès' aujourd'hui, 
mais  ce  qui  se  fait  maintenant  dans  le  secret, 
sera  dévoilé  alors  au  grand  jour. 

8.  Entrez  avec  moi,  si  vous  le  pouvez,  dans  le 
sanctuaire  de  Dieu;  je  vous  y  enseignerai ,  si  je 
le  puis,  ou  plutôt  vous  serez  instruit  avec  moi  à 
l'école  de  celui  qui  m'enseigne,  et  vous  appren- 
drez que,  dès  cette  vie  même,  les  méchants  n'ont 
point  le  bonheur  en  partage,  et  que  les  bons 
sont  plus  heureux  que  les  méchants,  bien  que  la 
félicité  des  bons  ne  soit  pas  encore  ari-ivée  à  sa 
perfection,  et  que  les  méchants  ne  soient  pas 
encore  livrés  aux  derniers  supplices. 

Chapitre  VI.  —  Différence  entre  être  mau- 
vais et  souffrir  le  mal.  —  Peut-être  parviendrez- 
vous  à  comprendre  avec  moi  que  les  méchants 
ne  sont  pas  heureux  ;  car  je  vous  demande  et  je 
vous  prie  de  me  dire  pourquoi  vous  êtes  mal- 
heureux. Vous  me  répondrez  :  Je  suis  tour- 
menté par  la  pauvreté,  en  proie  à  mille  diffi- 
cultés, aux  douleurs  du  corps,  à  la  crainte  de 
mes  ennemis.  Vous  êtes  donc  malheureux, 
parce  que  vous  souffrez  le  mal  et  vous  estimez 
heureux  celui  qui  est  livré  tout  entier  au  mal. 
Or ,  il  y  a  une  grande  différence  entre  souffrir 
le  mal  et  faire  le  mal.  Car  enfin  vous  souffrez 
ce  que  vous  n'êtes  pas;  vous  souffrez  le  mal, 
mais  vous  ne  le  faites  pas;  oui,  encore  une  fois, 

sit  bene.  Quare  ergo  modo  non  sic?  Forte  et  modo 
sic  :  sed  quod  nune  est  in  occulto,  post  erit  in  mani- 
festo. 

8.  Ingredere  mecum,  si  potes,  in  sanctuarium  Dei; 
forte  ibi,  si  possum,  docebo  te  :  imo  disce  mecum 
ab  eo  qui  docet  me,  etiam  nimc  malis  non  esse  bene, 
et  melius  esse  bonis  quam  maUs  ;  quamvis  nondum 
venerit  bonorum  (a)  plena  félicitas,  nondumque  ve- 
nerit  malorum  pœna  novissima. 

Caput  VI.  —  Malum  esse,  maluin  pâli.  —  Forte  in- 
telliges  mecum,  non  esse  bene  malis.  Rogo  enim  te, 
et  quœro  abs  te,  tibi  quare  maie  est?  Responsurus 
es  :  Egestas  angit,  premit  difticultas,  dolor  fortasse 
membrorum,  timor  ab  inimico.  Tibi  ideo  maie  est, 
quia  pateris  mala  ;  et  bene  est  illi ,  qui  est  ipsum 
malum?  Multum  intei'est  in  ter  malum  esse,  et  ma- 
lum pati.  Tu  quod  pateris  non  es  :  malum  enim  pa- 
teris, sed  tu  malus  non  es.  Malum  inquam,  pateris, 
sed  tu  malus  non  es  :  ille  autem  malum  non  patitur, 

(a)  Sic  in  Mss.  At  iu  editis  omittitur  p7cna. 
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vous  souffrez  le  mal,  mais  vous  n'êtes  point  livré 
au  mal,  tandis  que  le  méchant,  sans  souffrir  le 
mal,  est  livré  tout  entier  au  mal.  Ne  vous  abusez 
donc  pas,  ne  vous  trompez  point ,  il  est  impos- 
sible que  vous  soyez  malheureux  en  étant  victime 
du  malj  et  que  le  méchant,  qui  fait  le  mal,  soit 
heureux.  Quoi,  il  est  mauvais  en  lui-même,  et 
vous  pensez  qu'il  ne  souffre  pas  le  mal  ?  N'a-t-il 
pas  à  se  supporter  lui-même?  Quoi,  vous  seriez 
malheureux  parce  que  vous  souffrez  dans  votre 
corps  un  mal  étranger,  et  le  méchant  serait  heu- 
reux en  se  sentant  livré  tout  entier  au  mal  dans 
son  cœur  ?  Vous  souffrez  d'avoir  une  maison  de 
campagne  en  mauvais  état,  et  le  méchant  ne 
souffrirait  pas  d'avoir  son  âme  dans  un  si  déplo- 
rable état  ?  Soyez  donc  bon,  vous  qui  avez  les 
biens  de  la  terre  en  partage.  Les  richesses  sont 
bonnes,  l'or  et  bon,  l'argent  est  bon,  il  est  bon 
d'avoir  de  nombreuses  familles  et  de  grandes 
propriétés  ;  toutes  ces  choses  sont  bonnes,  c'est- 
à-dire  qu'elles  peuvent  être  pour  vous  un  moyen 
de  faire  le  bien,  mais  ne  vous  rendent  point  bon 
par  elles-mêmes.  Cherchez  donc  les  biens  qui 
peuvent  vous  rendre  bon.  Quels  sont  ces  biens, 
me  demanderez  -  vous  ?  Pratiquez  le  jugement 
et  la  justice.  Les  choses  que  vous  possédez  sont 
bonnes,  pratiquez  le  jugement,  pratiquez  la 
justice,  soyez  bon  vous-même  au  milieu  des 
biens  que  vous  possédez.  Rougissez  de  vos  biens, 
soyez  bon  d'une  bonté  durable  au  milieu  de  ces 
biens  périssables.  Rougissez  de  vos  biens,  ne 

et  malus  est.  Noli  ergo  falli,  noli  falli  :  non  potest 
fleri  ut  tibi  maie  sit,  qui  pateris  malum  ;  et  illi  bene 
sit,  qui  est  malus.  Cum  enim  est  malus,  putas  quia 
non  patitur  malum,  cum  patitur  se  ipsum?  Tibi 
maie  est,  quia  malum  alienum  pateris  in  corpore 
tuo;  et  illi  beue  est,  qui  malum  se  ipsum  patitur  in 
corde  suo?  Tibi  maie  est,  quia  malam  babes  villam; 
et  bene  est  illi,  qui  malam  habet  animam?  Esto 
bonus,  qui  babes  bona.  Bonae  simt  divitiœ,  bonum 
est  aurum,  bonum  est  argentum,  bonœ  familiœ, 
bonae  possessiones  :  omnia  ista  bona  sunt,  sed  unde 
facias  bene,  non  qu»  te  faciant  bonum.  Habeto  bona, 
quae  te  faciant  bonum.  Quce  sunt,  inquis,  ista?  Fac 
judicium,  fac  justitiam.  Bona  sunt  quae  habes  :  fac 
judieium,  fac  justitiam  :  esto  et  tu  bonus  inter  bona 
tua.  Erubesce  bonis  tuis  :  esto  bonus  mansurus  inter 
bona  peritura.  Erubesce  bonis  tuis  :  noli  esse  malus 
in  eis,  ne  pereas  cum  eis.  Cœtera  quomodo  se  ha- 
beat,  Fratres  mei,  quomodo  sit  servanda  justifia. 
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vous  en  servez  point  pour  l'aire  le  mal ,  si  vous 
ne;  voulez  périr  avec  eux.  Ce  qui  nous  reste  à 
expliquer,  mes  frères,  c'est-à-dire  comment 
nous  devons  pratiquer  la  justice  et  aimer  la  mi- 
séricorde, comment  chacun  de  nous  doit  être 
prêt  à  marcher  avec  le  Seigneur  son  Dieu,  fera 
la  matière  d'une  instruction  que  nous  vous  don- 
nerons un  autre  jour  avec  la  grâce  de  Dieu. 
Regardez-moi  comme  votre  débiteur,  je  ne  veux 
point  vous  fatiguer  trop  longtemps,  mais  vous 
venir  en  aide  dans  la  mesure  de  mes  forces. 

SERMON  XLIX(^). 

Sur  les  mêmes  paroles  du  prophète  Michée,  sur  le 
commandement  qui  nous  est  fait  de  pratiquer  la 
justice,  et  sur  les  ouvriers  de  la  vigne.  (Muti/i.,  xx.) 

Chapitre  premier.  —  Quels  sont  les  ouvriers 
qui  sont  envoyés  dans  la  vigne?  —  1.  Vous 
avez  entendu  plusieurs  leçons  de  la  sainte  Ecri- 
ture dont  on  vient  de  vous  faire  lecture,  et  nous 
devons  vous  en  donner  l'explication  que  le  Sei- 
gneur daignera  nous  suggérer.  Mais  générale- 
ment on  se  souvient  davantage  de  ce  qui  a  été 
lu  en  dernier  lieu,  et  on  s'attend  à  ce  que  le 
prédicateur  de  la  parole  sainte  en  fasse  le  sujet 
de  son  discours.  Or ,  comme  la  dernière  lecture 
qui  vous  a  été  faite  est  celle  du  saint  Evangile, 
je  ne  doute  point  que  votre  charité  n'attende 
que  je  vous  dise  quelques  mots  de  cette  vigne, 
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des  ouvriers  qui  y  sont  envoyés  et  du  denier 
qu'ils  reçoivent  comme  récompense.  {Matlh.,\i, 
10.)  Mais  je  me  souviens  aussi  de  la  promesse 
que  je  vous  ai  faite  dimanche  dernier.  J'avais 
essayé  de  vous  expliquer  une  partie  de  la  leçon 
du  saint  Prophète.  Dans  cette  leçon  l'homme 
demandait  par  quels  sacrifices  il  pourrait  apaiser 
Dieu,  et  le  Seigneur  lui  répondait  qu'il  n'exi- 
geait de  lui  autre  chose  que  de  pratiquer  le  ju- 
gement et  la  justice,  d'aimer  la  miséricorde,  et 
d'être  prêt  à  marcher  avec  le  Seigneur  son  Dieu, 
Je  vous  ai  dit ,  autant  qu'il  m'a  été  possible ,  en 
quoi  consistait  ce  jugement,  mais  le  discours 
s'étant  prolongé,  ne  m'a  pas  laissé  le  temps  né- 
cessaire pour  expliquer  les  autres  questions.  Je 
vous  ai  donc  promis  de  vous  parler  aujourd'hui 
de  la  justice.  Quant  à  vous,  qui  vous  attendiez 
que  je  vous  parlerais  de  l'Evangile ,  vous  no 
serez  point  trompés  dans  votre  attente  ;  car  la 
justice  est  le  travail  qui  est  imposé  aux  ouvriers 
de  cette  vigne. 

2.  Regardez- vous  donc  comme  loués  pour  tra- 
vailler à  la  vigne.  Ceux  qui  viennent  dés  leur  en- 
fance, sont  loués  dès  la  première  heure,  les  ado- 
lescents sont  les  ouvriei's  de  la  troisième  heure, 
les  jeunes  gens,  ceux  de  la  sixième,  les  hommes 
de  l'âge  mùr,  ceux  de  la  neuvième  ,  l'extrême 
vieillesse  est  la  onzième  heure.  Ne  vous  occupez 
point  pour  le  moment  de  ces  différentes  époques. 

Chapitre  II.  —  Le  travail  qui  est  demandé 


(i)  Ce  sermon  a  été  prononcé  sur  le  tombeau  de  saint  Cyprieo,  un  jour  de  dimanche. 


et  quomodo  diligeuda  misericordia,  et  quomodo  de- 
beant  qui=que  puratus  esse  ire  cum  Domino  Lteo  suo, 
alio  teiupore,  douante  Domino,  disputabimus  vobis. 
Tenete  me  debitorem,  ne  diu  habeatis  l'aligatorem , 
(a)  sed  pro  viribus  meis  adjutorem. 

SERMO  XLIX  W. 

In  eumdem  Micliœa;  locuui,  de  jaslitia  quœ  facienda 
jussa  est  :  et  iu  Matth.,  XX,  de  couductis  iu  viuea. 

Caput  primum.  —  Conducli  in  vinca.  —  1 .  Lectiones 
sanctas  plures,  cum  recitarentur,  audivimus,  et  de 
Lis  nos  Oportet  dicoru,  quod  Doniinus  i'uurit  donare 
dignatus.  Sed  leclionum  omnis  auditor  quod  receii- 
tius  lectum  est  magis  meminit,  et  ut  indu  aliquid  a 
tractatore  verbi  dieatur  exspeelat.  Cum  crgo  ulti- 
mum  sil  sauctura  lisangelium  recilatum,  non  dubilo 
exspeclare  Caritalem  Vestram,  ut  de  isla  vinea,  et  de 
conduclis,  et  de  mercede  deuarii  aiiquid   audiatis. 

(aj  l>tud,  sed  pro  airibus  meia  adjutorem,  addilum  oat  auctoritate 
TOM.    XVI. 


(Matlh.,  VI,  10.)  Sed  ego  memini  superiore  Dominico 
quid  promiserim.  Cum  eniui  de  sancto  Propheta 
quod  lectum  fuerat  aliquid  exponere  voluissem;  lec- 
tum autem  fuerat,  qua;renti  iiomini  quibus  sacri- 
iiciis  placaret  Deum  (Mich.,  vi,  6),  renuutiatum  esse, 
nihil  ab  illo  Deum  quœrere,  nisi  l'acere  judicium  et 
justitiam,  et  diligere  misericordiam ,  paratumque 
esse  ire  cum  Domino  Deo  suo  :  tractavi,  quantum 
potui,  de  judicio;  tantumque  sermo  pruduetus  est, 
ut  non  remaneret  tempoiis  spalium,  quo  possem  de 
caîteris  disputare.  tlude  me  promisi  bodierno  die  de 
justitia  esse  dicturum.  Sed  qui  exspectabatis,  ut  de 
bvangelio  loquerer,  nolite  vos  putare  fraudalos. 
Upus  enim  in  illa  vinea,  ipsa  est  justitia. 

2.  l'utate  ergo  vos  esse  conduclos.  yui  pueri  vene- 
runt,  piima  bora  se  adductos  putent;  (jui  adolescen- 
tuli ,  tertia;  qui  juvenes,  sexta;  (jui  graviores,  noua; 
qui  decrepili,  undecima.  De  tempore  nolite  causari. 

Caplt  il —  O/'iiS  indiclum.jastUia.  — Opus  quod 

Ciatercieasis  Ma.  —  (6)  Alias  de  Tcmpors  cczxxvu. 
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aux  ouvriers  de  la  vigne,  c'est  la  justice.  — 
Apprenez  quel  est  le  travail  qui  vous  est  de- 
mandé ,  et  attendez  la  récompense  en  toute  sé- 
curité. Et  si  vous  connaissez  bien  quel  est  votre 
maitrc ,  gardez-vous  de  trouver  mauvais  que  la 
récompense  soit  égale.  Vous  connaissez  déjà 
l'œuvre  que  Dieu  demande  de  vous ,  cependant 
je  ne  laisserai  pas  de  vous  la  rappeler.  Ecoutez 
ce  que  vous  savez  déjà ,  et  faites  ce  qui  vous  a 
été  enseigné.  Or,  nous  vous  avons  dit  que 
l'œuvre  de  Dieu  était  la  justice.  Les  Juifs  ayant 
demandé  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  quelle 
était  l'œuvre  de  Dieu,  il  leur  répondit  :  «L'œuvre 
de  Dieu  est  de  croire  en  celui  qu'il  a  envoyé.  » 
{Jean,  vi,  29.)  Il  aurait  pu  dire  :  L'œuvre  de 
Dieu,  c'est  la  justice.  Oserions-nous,  simples 
ouvriers,  donner  une  explication  contraire  à 
celle  du  père  de  famille?  Si  l'œuvre  de  Dieu 
c'est  la  justice,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  comment 
l'œuvre  de  Dieu,  suivant  la  doctrine  du  Sauveur, 
consiste-elle  à  croire  en  lui,  si  cette  croyance 
n'est  elle-même  la  justice?  Mais,  me  repliquez- 
vous,  le  Seigneur  nous  enseigne  d'un  côté  que 
l'œuvre  de  Dieu  est  de  croire  en  lui  ;  vous  nous 
dites  de  l'autre  que  l'œuvre  de  Dieu  est  la  jus- 
tice, prouvez-nous  donc  que  la  justice  consiste  à 
croire  en  Jésus-Christ.  Je  réponds  à  votre  ques- 
tion et  je  satisfais  à  votre  juste  demande.  Me 
semble-t-il,  vous  semble-t-il  à  vous-même  que 
croire  en  Jésus -Christ  n'est  pas  la  justice? 

faciatis  audite,  mercedem  securi  exspectate.  Et  si 
attenditis  Dominus  vester  qualis  est,  nolite  invidere, 
si  nierces  œqualis  est.  Quod  est  opus,  nostis  :  sed 
tamen  commemorabo.  Audite  quod  nostis,  et  facite 
quod  audistis.  Diximus,  opus  Dei  esse  justitiam. 
Interrogatus  aulem  Uomiuus  Jésus  quod  esset  opus 
Dei,  respondit  :  Hoc  est  opus  Uei,  ut  credalis  in  euni 
queni  ille  misit.  (Joan.,  vi,  29.)  Poterat  dicere  : 
(a)  Justitia  est  opus  Dei.  Numquid  ergo  nos  prœsu-- 
mère  aliquid  conducti  contra  patrem  familias  ausi 
sumus?  Si  justitia  est  opus  Dei,  sicut  ego  dixi;  quo- 
modo  erit  opus  Dei  quod  Dominus  disit,  ut  credatur 
in  eum,  nisi  ipsa  sit  justitia  credere  in  eum?  Sed 
ecce,  inquis,  a  Dumino  audivimus  :  Hoc  est  opus  Dei, 
ut  credamus  in  eum  ;  a  te  audivimus,  quod  opus  Dei 
sit  justitia  :  proba  nobis  credere  in  Cliristum,  hanc 
esse  justitiam.  Videtur  mihi,  quoniam  jam  res- 
pondeo  qUcErenti ,  et  justa  ilagitanti ,  videtur  tibi 
credere  in  Christum  non  esse  justitiam?  C'uid  est 
ergo?  Impone  huic  operi  nomen.  Procul  dubio  si 

[a)  Ilic  Cislercieusis  Ms,  addit,  pivs  Dominus. 
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Qu'est-ce  donc?  Donnez  vous-même  un  nom  à 
celte  œuvre.  Sans  aucun  doute,  si  vous  faites 
une  sérieuse  attention  à  ce  que  vous  avez  appris, 
vous  me  répondrez  :  Cette  œuvre,  c'est  la  foi, 
croire  en  Jésus-Christ,  s'ajjpelle  la  foi.  J'admets 
cette  réponse,  croire  en  Jésus-Christ,  c'est  la  foi. 
Ecoutez  vous-même  un  autre  passage  de  l'Ecri- 
ture :  «  Le  juste  vit  de  la  foi.  »  {Uabac,  ii,  4; 
Rom.,  I,  8.)  Pratiquez  la  justice,  croyez,  le 
juste  vit  de  la  foi.  11  est  difficile  de  concilier  une 
vie  mauvaise  avec  une  foi  véritable.  Croyez  de 
tout  votre  cœur,  sans  vaciller,  sans  hésiter,  sans 
opposer  à  la  foi  des  incertitudes,  des  conjectures 
humaines.  La  foi,  fides,  est  ainsi  appelée  parce 
que  l'on  fait  ce  que  l'on  dit.  Le  mot  fides  est  com- 
posé de  deux  syllabes ,  la  première  vient  de  ce 
que  l'on  fait ,  la  seconde  de  ce  que  l'on  dit.  Je 
vous  demande  donc  si  vous  croyez.  Vous  me 
répondez  :  Je  crois.  Faites  ce  que  vous  dites  et 
vous  avez  la  foi.  Pour  moi,  je  puis  bien  entendre 
votre  réponse ,  mais  je  ne  puis  voir  la  foi  dans 
votre  cœur.  Or,  est-ce  moi  qui  vous  ai  loué  pour 
travailler  à  la  vigne,  moi  qui  ne  puis  voir  ce  qui 
se  passe  dans  votre  cœur  ?  Non,  ce  n'est  pas  moi 
qui  vous  ai  loué,  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai  as- 
signé le  travail,  ce  n'est  pas  moi  qui  tiens  la  ré- 
compense en  réserve.  Je  suis  ouvrier  comme 
vous ,  je  travaille  dans  cette  vigne  selon  la  me- 
sure des  forces  que  Dieu  daigne  me  donner. 
Dans  quelle  intention  m'appliquai-je  à  ce  tra- 

bene  considéras  quod  audisti,  responsurus  es  milii  : 
Ista  fides  vocatur  ;  credere  in  Christum,  fides  vocatur. 
Accipio  quod  dicis,  credere  in  Christum,  iides  vo- 
catur. Audi  et  tu  alium  Scripturœ  locum  :  Justus  ex 
lide  vivit.  {Habac,  ii,  4;  Rom.,  i,  18.)  Facite  justi- 
tiam, crédite  :  Justus  ex  lide  vivit.  Difflcile  est  ut 
maie  vivat,  qui  bene  crédit.  Crédite  ex  toto  corde, 
crédite  non  claudicantes,  non  haesitantes,  non  contra 
ipsam  hdem  humauis  suspicionibus  argumentantes. 
Fides  appellata  est  ab  eo  quia  lit  quod  dicilur.  Duœ . 
syllabse  sonant,  eum  dicitur  tides  :  prima  syllaba  est 
a  facto,  secunda.  a  dicto.  Interroge  ergo  te  Utrum 
credas?  Dicis  :  Credo.  Fac  quod  dicis,  et  tides  est. 
Ego  enim  respondenlis  vocem  audire  possum,  cor 
credentis  videre  non  possum.  Sed  uumcpiid  ego  ad 
viueam  couduxi,  qui  cor  videre  non  possum?  Nec 
ego  couduco,  nec  ego  opus  indico,  nec  ego  denarium 
mercedem  praeparo.  Cooperarius  vester  sum  :  pro 
viribus  quas  ille  donare  dignatur,  in  vinea  laboro  : 
quo  autem  animo  labure m ,  qui  me    conduxit  videt. 
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vail?  Celui  qui  m'a  loué  le  sait.  «  Peu  m'im- 
porte, dit  l'Apôtre,  que  je  sois  jugé  par  vous.  » 
(I  Cor,,  IV,  3.)  Vous  aussi  vous  pouvez  entendre 
ma  vois,  mais  vous  ne  pouvez  voir  mon  cœur. 
Découvrons  donc  tout  notre  cœur  au  Seigneur, 
et  travaillons  avec  ardeur.  N'oÛ'ensons  point 
celui  pour  qui  nous  travaillons,  afin  de  nous 
présenter  avec  assurance  pour  recevoir  notre 
salaire. 

Chapitre  III.  —  Le  temps  actuel  est  le  temps 
des  ténèbres,  la  lumière  viendra  ensuite.  — 
3.  Et  nous  aussi,  mes  trcs-chers  frères,  nous 
lirons  un  jour  dans  le  cœur  les  uns  des  autres; 
mais  maintenant  nous  sommes  environnés  des 
ténèbres  de  notre  mortalité  et  nous  marchons  à 
la  lumière  de  l'Ecriture  selon  ces  paroles  de 
saint  Pierre  :  «  Nous  avons  les  oracles  plus  af- 
fermis des  prophètes  sur  lesquels  vous  faites 
bien  d'arrêter  les  yeux  comme  sur  un  flambeau 
qui  luit  dans  un  lieu  obscur,  jusqu'à  ce  que  le 
jour  commence  à  paraître  et  que  l'étoUe  du 
matin  se  lève  dans  vos  cœurs.  »  (II  Pier.^  i,  19.) 
Par  conséquent,  mes  très-chers  frères,  en  vertu 
de  cette  foi  par  laquelle  nous  croyons  en  Dieu, 
nous  sommes  le  jour,  la  lumière,  comparés  aux 
infidèles.  Nous  avons  été  la  nuit  lorsque  nous 
étions  avec  eux  dans  l'incrédulité,  nous  sommes 
maintenant  la  lumière  au  témoignage  de  l'A- 
pôtre :  «  Vous  avez  été  autrefois  ténèbres,  mais 
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vous  êtes  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur.  » 
{Ephés.,  V,  8.)  Vous  étiez  ténèbres  en  vous- 


mêmes  ,  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur.  Il 
dit  encore  dans  un  autre  endroit  :  «  Vous  êtes 
tous  des  enfants  de  lumière  et  des  enfants  du 
jour,  nous  ne  sommes  point  enfants  de  la  nuit, 
ni  des  ténèbres.  »  (I  Thess.,  v,  5.)  «  Marchons 
dans  la  décence  comme  dans  le  jour.  »  {Rom., 
XIII,  13.)  Nous  sommes  donc  le  jour  comparés 
aux  infidèles.  Mais  en  comparaison  de  ce  jour 
où  les  morts  ressusciteront,  où  ce  corps  corrup- 
tible revêtira  l'incorruptibilité  et  ce  corps  mortel 
l'immortalité,  (I  Cor.,  xv,  53)  nous  sommes  en- 
core la  nuit.  C'est  en  nous  considérant  comme  le 
jour  que  l'apôtre  saint  Jean  nous  dit  :  «  Mes 
bien-aimés,  nous  sommes  maintenant  enfants  de 
Dieu.  »  Cependant  comme  ce  jour  est  encore  en- 
vironné de  ténèbres,  il  ajoute  :  «  Mais  ce  que 
nous  serons  un  jour  ne  parait  pas  encore.  Nous 
savons  que  quand  il  viendra  dans  sa  gloire,  nous 
serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  ver- 
rons tel  qu'il  est.  »  ([  Jean,  m,  2.)  Mais  ce  sera 
la  récompense,  ce  n'est  point  le  travail.  Nous  le 
verrons  tel  qu'U  est,  voilà  la  récompense.  Alors 
le  jour  brillera  de  ses  plus  vives  clartés.  Mar- 
chons donc  avec  décence  dans  ce  jour  tel  que 
nous  l'avons  ici -bas;  ne  nous  jugeons  point  les 
uns  les  autres  dans  les  ténèbres  de  cette  nuit. 
Vous  voyez  que  l'apôtre  saint  Paul  qui  recom- 
mande aux  fidèles  de  marcher  dans  la  décence 
{Rom.,  XIII,  13),  n'est  nullement  en  opposition 


avec  saint  Pierre,  son  collègue  dans  l'apostolat, 
qui  nous  dit  :  «  Vous  faites  bien  d'arrêter  les 


Mihi  enim,  ait  Apostolus,  minimum  est,  ut  a  vobis 
juiJicer.  (1  Cor.,  iv,  3.)  Et  vos  vocem  meam  potestis 
audire,  non  potestis  cor  meum  viJere.  Omnes  cor 
nostrum  Ueo  videiidum  proponamus  et  opus  ex 
animo  faciamus.  Conducentem  non  ofFendamus,  ut 
libéra  froiite  mercedem  accipiamus. 

Caput  III.  —  Nunc  tencbrw,  postea  lux.  —  3.  Et 
nos,  Carissimi,  videbimus  invicem  corda  nostra,  sed 
postea  :  nunc  autein  adhuc  tenebras  mortalitatis 
hujus  circumfeiiimis ,  et  ad  lucernam  Scriptura; 
anibulamus;  sicut  didt  apostolus  l'etrus  :  «  llabemus 
cerlioreni  l'ropbelicuin  sermoiieiii ,  cui  benefacilis 
intenileiiles  tanquam  lueenia-,  in  obscuro  loco,  doiiec 
dies  hicescat,  et  hicifer  orialur  in  cordibus  vestris.  » 
(Il  Pet.,  I,  m.)  l'roiiide,  Carissimi,  propter  ipsam  lidem 
qiia  ciedimus  in  iJeum  in  comparalione  inliilelium 
dies  suriius.  In  nilidelitate  nox  cuia  ipsis  f uiinus,  modo 
lux,  diceiite.  Apostolo  :  Fuistis  ali<piando  tenebru», 
nunc  auteiu  lux  in  Uomino.  {Ejihcs.,  v,  8.)  Tenebra; 
in  vobis,  lux  in  Uomino.  Item  in  alio  loeo  :  Omnes 


enim  vos  iilii  lucis  estis,  et  lilii  diei  :  non  sumus 
noctis,  neque  tenebrarum.  (1  Thess.,  v,  5.)  Sicut  in  die 
Loneste  ambulemus.  {Rom.,  xm,  13.)  Dies  ergo  in 
comparatione  inlidelium.  In  tomparatioue  vero  illius 
diei,  quando  résurgent  mortui,  et  corruptibile  hoc 
induutur  incorruptione,  et  mortale  hoc  indiietur  im- 
mortalitate  (I  Cur.,  xv,  !i3),  adbuc  nox  sumus.  Nobis 
tanquam  jam  in  die,  dicit  apostolus  Joanucs  :  Dilec- 
lissimi,  nunc  lilii  Oei  sumus.  Et  lameu  quia  adbuc 
nox  est,  (piid  sequilur?  «  Et  nondum  apparuit  quid 
erimus.  Scimus ,  quoniam  cuui  apparuerit  similes 
ei  erimus,  quoniam  videbimus  eum  sicuti  est.  » 
(I  Joitn.,  ni,  2.)  Sed  ista  merces  est,  non  opus.  Vide- 
bimus eum  sicuti  est,  ipsa  merces  est.  Tune  eiit  dies, 
quo  clarior  esse  non  possit.  Nunc  ergo  in  isto  jam  die 
honeste  ambulemus  :  in  ista  adbuc  nocle  non  de  in- 
vicem jndicenms.  Videte  enim  et  ipsum  ai)ostolum 
l'aubim,  qui  dixit  :  Sicut  in  die  honeste  ambulemus 
{Rom.,  \\i\ ,  13),  non  resultare,  neque  dissonare  a 
coajiostolo  suo  fetro,  qui  dicit   :  «  Cui  benel'acitis 
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yeux  sur  les'  divines  Ecritures  comme  sur  un 
flambeau  qui  luit  dans  un  lieu  obscur,  jusqu'à 
ce  que  le  jour  commence  à  paraître,  et  que  l'é- 
toile du  malin  se  lève  dans  vos  cœurs.  » 
(II  Picr.,  I,  l'J.) 

CuAi'iTRE  IV.  —  Ici-bas  nous  distinguons  à 
peine  l'ami  fidèle  de  celui  c^ui  est  notre  ennemi. 
—  4.  Ecoutez  l'Apôtre  saint  Paul  vous  faire  la 
même  recommandation  :  «  Ne  jugez  donc  point 
avant  le  temps.  »  Et  quand  viendra  ce  temps? 
«  Jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne,  qui  éclai- 
rera ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres  et  décou- 
vrira les  plus  secrètes  pensées  des  cœurs  ;  et 
alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  qui  lui 
sera  due.  »  (I  Cor.,  iv,  5.)  Que  signifient  ces 
paroles  :  «  Avant  le  temps,  »  si  ce  n'est  avant 
que  vous  jouissiez  voir  mutuellement  dans  vos 
cœurs  ?  Je  vous  le  demande,  n'est-ce  pas  ce  que 
je  vous  disais  ?  Pesez  tant  soit  peu  tous  les  mots 
de  cette  recommandation  :  «  Ne  jugez  point 
avant  le  temps.  »  Et  quand  sera-ce  le  temps  de 
juger  ?  «  Jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne, 
qui  éclairera  ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres, 
et  découvrira  les  plus  secrètes  pensées  des  cœurs, 
et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  qui 
lui  est  due.  »  Comment  les  ténèbres  pourront- 
elles  vous  accuser ,  lorsque  vous  serez  loué  par 
la  lumière  ?  Alors  les  cœurs  seront  à  découvert , 
ils  sont  maintenant  voilés.  Vous  soupçonnez  un 
homme  d'être  votre  ennemi,  alors  que  peut-être 

(!)  Voyez  ci-dessus,  sermon  xlviu. 

intendentes,  sermoni  scilicet  divino ,  tanquam  lu- 
cernœ  in  obscuro  loco,  donec  dies  lucescat,  et  lucifer 
oriatur  in  cordibus  vestris.  »  (11  Pet.,  i,  19.) 

Caput  IV.  —  Amicus  et  inindcus  nunc  vix  dit/nos- 
citur.  —  4.  Videte  hoc  ipsum  dicentem  aposlolum 
Paulum  :  Itaque  uolite  aute  tempus  quidquam  judi- 
care.  Et  quando  erit  tempus  ?  «  Uonec  vcniat  Domi- 
nus,  et  illuminet  abscondita  teuebrarum,  et  mani- 
festet  cogitationes  cordis,  et  tune  laus  erit  unicuique 
a  Ueo.  »  (I  Cor.,  iv,  o.)  Quid  est,  aute  tempus,  iiisi 
antequam  corda  invicem  videatis?  Intendite  si  hoc 
est  quod  dLxi  :  omnia  verba  ipsius  senleutiae.  pau- 
lisper  atteudite.  «  Nolite  ante  tempus  quidquam 
judicare.  »  Et  quando  erit  tempus?  «  bouec  veniat 
Domiûus  et  illuminet  abscondita  teuebrarum,  et  ma- 
nifestabit  cogitationes  cordis,  et  tune  laus  erit  uui- 
cuique  a  Deo.  »  (a)  Quomodo  te  leprehendent  tene- 
brœ,  quando  a  luce  laudaberis  ?  Tune  palebuut  corda, 
modo  latent.  Suspectus  est  nescio  quis  quasi  inimicus, 

(a)  Colbertiuus  Ms,  Qaoniam  modo  te  reprehendunt  tcncbrœ. 
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il  est  votre  ami  ;  un  autre  paraît  vous  être  dévoué, 
et  c'est  peut-être  un  ennemi  secret.  Quelles  té- 
nèbres !  La  sévérité  de  l'un  lui  est  inspirée  par 
l'afTection,  les  caresses  de  l'autre  cachent  une 
haine  profonde.  Sijc  m'en  rapporte  aux  paroles, 
j'évite  les  eaux  tranquilles  pour  me  heurter 
contre  un  rocher,  je  fuis  un  ami  pour  m'atlacher 
à  un  ennemi. Voilà  ce  que  produit  l'obscurité  du 
cœur  l'homme.  C'est  dans  le  fond  de  ce  cœur, 
dans  cette  retraite  intérieure  et  cachée  qu'il  faut 
étabhr  la  foi.  C'est  pour  cultiver  ce  cœur  que 
Dieu  vous  a  loué.  Travaillez  par  la  foi  avec  vos 
compagnons  dans  ce  lieu  où  leur  œil  ne  peut  pé- 
nétrer ,  mais  où  votre  Seigneur  vous  voit,  a  Le 
juste  vit  de  la  foi.  »  (Rom.,  i,  18.)  Vivez  vous- 
même  de  cette  vie. 

Chapitre  V.  —  La  sainte  Ecriture  est  comme 
un  miroir.  — 5.  J'ai  traité  dimanche  dernier  (1) 
du  jugement  qui  doit  vous  porter  à  vous  juger 
vous-même  ,  à  ne  point  vous  flatter,  si  vous  dé- 
couvrez en  vous  quelqu'iniquité ,  mais  à  vous 
corriger  et  à  revenir  à  la  justice,  pour  que  vous 
puissiez  aimer  le  Dieu  de  toute  justice.  En  eflet, 
le  Dieu  juste  ne  peut  plaire  à  celui  qui  est  do- 
miné par  l'injustice.  Voulez-vous  que  ce  Dieu 
juste  vous  soit  agréable  ?  Commencez  par  être 
juste  vous-même.  Jugez-vous  vous-même,  fuyez 
toute  vaine  complaisance.  Découvrez-vous  quel- 
que défaut  qui  vous  déplait  avec  raison  ,  appli- 
quez-vous à  le  châtier,  aie  réformer,  à  le  corri- 


et  forte  est  amicus  :  videtur  alter  quasi  amicus ,  et 
est  forsitan  occultus  inimicus.  0  tenebrœ  !  Saevit ,  et 
amat;  blanditur,  et  odit.  Si  ex  vocibus  judico,  tran- 
quillum  vitans  scopulum  incurro;  fugio  amicum , 
liœreo  inimico.  Hoc  fecit  cor  latens.  Ibi  credeudum 
est,  ibi  intus,  ubi  latet,  ubi  occultum  est.  Ad  boc 
excùlendum  conductus  es.  Ibi  credendo  cooperarc, 
ubi  non  te  videt  cooperarius  tuus,  sed  videt  te  Do- 
minus  tuus.  Justus  ex  lide  vivit.  [Rom.,  \,  18.)  Hoc 
âge. 

Caput  V.  —  Scriptura  sancta,  spéculum.  —  5.  Jam 
de  judicio  priore  Dominico  disputavi,  ut  judicares  te 
ipsum,  et  cum  te  invenires  perversum,  non  tibi  blan- 
direris,  sed  corrigeres  te,  et  lieres  reclus,  et  tibi  pla- 
ceret  Ueus  reclus.  Nam  reclus  Deus  perverso  non 
placet.  Vis  ul  libi  placeat  reclus  Deus?  Eslo  reclus. 
Judica  le  ipsum,  noli  libi  placere.  Quod  libi  in  le 
merilo  displicet,  castiga,  emenda,  corrige.  Scriptura 
sancta  sit  libi  tanquam  spéculum.  Spéculum   hoc 
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gcr.  Ouo  la  sainte  Ecriture  soit  pour  vous  comme 
un  miroir.  Ce  miroir  a  un  éclat  qui  n'est  point 
trompeur,  un  éclat  qui  ne  Halle  point,  qui  ne 
fait  acception  de  personne.  Il  reproduira  fidèle- 
ment votre  beauté ,  si  vous  êtes  beau,  votre  lai- 
deur, si  vous  êtes  laid.  Mais  si  vous  présentez  à 
ce  miroir  une  figure  laide  et  qu'il  la  reproduise 
fidèlement,  n'accusez  point  le  miroir,  rentrez  en 
vous-même,    le   miroir   n'est  point  trompeur  ; 


votre  ami.  Si  vous  avez  la  foi,  voilà  ce  que  vous 
ferez,  parce  que  le  juste  vit  de  la  foi. 

CnAriTRE  VI.  —  Lorsque  deux  hommes  sont 
divisés,  comment  doit  se  conduire  leur  ami 
commim.  —  6.  Voici  un  fait  qui  se  produit  fré- 
quemment parmi  les  hommes.  Un  de  vos  plus 
clicrs  amis  a  tout  d'un  coup  pour  ennemi  un 
homme  qui  était  votre  ami  commun.  De  trois 
amis  que  vous  étiez,  deux  sont  divisés  entre 


prenez  garde  de  vous  tromper  vous-même.  Ju-     eux  ;  vous  qui  restez,  que  ferez-vous  ?  L'un  des 


gez-vous,  gémissez  de  votre  laideur.  Si  a'ous 
vous  éloignez  triste  de  votre  laideur,  vous  pour- 
rez revenir  avec  la  beauté  que  vous  aurez  re- 
couvrée en  vous  corrigeant.  Or,  après  vous  avoir 
ainsi  jugé  sans  flatterie  ,  jugez  votre  prochain 
avec  charité.  Vous  pouvez  juger  en  luice  que  vous 
voyez.  11  peut  se  faire  que  vous  découvriez  en 
lui  une  faute  qui  vous  expose  à  être  souillé 
vous-même.  Il  peut  se  faire  que  votre  prochain 
vous  fasse  l'aveu  de  ses  faiblesses ,  et  qu'il  dé- 
couvre à  un  ami  ce  qu'il  avait  caché  à  un  enne- 
mi. Jugez  ce  que  vous  voyez,  mais  laissez  à  Dieu 
le  soin  de  juger  ce  que  vous  ne  voyez  pas.  Or , 
quand  vous  jugez  votre  prochain ,  aimez  l'homme 
tout  en  ayant  de  la  haine  pour  le  vice.  Que 
l'homme  ne  vous  fasse  point  aimer  le  vice ,  que 
que  le  vice  ne  vous  inspire  point  de  haine  pour 
l'homme.  L'homme  est  votre  prochain,  le  vice 
est  son  ennemi.  Vous  aimez  d'un  amour  véri- 
table votre  ami ,  si  vous  haïssez  ce  qui  nuit  à 


deux  veut,  exige,  demande  avec  instance  que 
vous  partagiez  sa  haine  pour  celui  qui  est  devenu 
son  ennemi ,  et  il  vous  dit  :  Vous  n'êtes  plus 
mon  ami,  puisque  vous  êtes  l'ami  de  mon  en- 
nemi. Or,  ce  langage,  l'autre  vous  le  tient  éga- 
lemement.  En  effel,  vous  étiez  trois;  deux  se 
sont  divisés,  vous  seul  ne  l'êtes  pas.  Si  vous 
prenez  parti  pour  l'un  des  deux,  vous  aurez 
nécessairement  l'autre  pour  ennemi  ;  si  vous 
vous  déclarez  pour  tous  les  deux,  vous  les  mé- 
contenterez tous  deux.  Voilà  la  tentation ,  voilà 
les  épines  dans  la  vigne  où  nous  sommes  loués 
pour  travailler.  Vous  attendez  peut-être  que  je 
vous  dise  ce  qu'il  faut  faire.  Demeurez  l'ami 
des  deux.  Ils  sont  divisés  entre  eux,  cherchez  à 
les  réunir.  Si  vous  entendez  l'un  parler  mal  de 
l'autre,  n'allez  pas  le  leur  révéler  ;  il  peut  se 
faire  qu'ils  redeviennent  amis  et  se  fassent  con- 
naître mutuellement  ceux  qui  les  ont  trahis. 
Le  conseil  que  je  vous  donne  ici  est  un  con- 


habet  splendorem  non  mendacem,  splendorem  non 
adulanlem,  nuUius  personam  amantem.  Formosus 
es,  forruûsum  te  ibi  vides  :  fœdus  es,  fœdum  te  ibi 
vides.  Sed  cum  fœdus  accesscris,  et  fœdum  te  ibi 
videris,  noli  accusare  spéculum  :  ad  te  redi,  non  te 
fallit  specuhun,  tu  te  noli  fallere.  Judica  de  te,  con- 
Irislare  de  tua  fuîditate;  ut  cum  abieris  et  discesseris 
tfistis,  fœdus,  correctus  [lossis  redire  funnosus.  Cum 
ergo  judicaveris  te  ipsum  sine  adulalione,  judica  et 
proximum  cum  dilectioiie.  Est  enim  c|uod  juilices, 
quod  vides.  Kieri  enimi)olesl,  utaliquLd  mali  videas, 
unde  {().)  sordescas.  Fieri  polest,  ut  mahim  suum  ipse 
proximus  tuus  tibi  conliteatur,  et  prodat  araico  quod 
texerat  inimico.  (/;)  Quod  videris  judica  :  quod  non 
vides,  IJeo  dimilte.  (Juarido  autem  judicas,  dilige 
bominem ,  oderis  vilium.  Noli  propter  homiiiem 
diiiRere  vilium,  nec  propter  vilium  odisse  bonduem. 
Homo  proximus  tuus  est  :  vilium  iniinicum  pi'oximo 
tuo.  Tune  amas  amicum,  si  oderis  quod  nocet  amico. 
Si  credis,  facis  ;  quia  justus  ex  lide  vivit. 

(<i)  Cisterciensis  M»,  unde  fordescal.  —  (l/)  Mss.  Quomodo  viderii. 


Caput  VI.  —  In  discordia  duorum  quomodo  se  gerere 
débet  amicus  ainborum.  —  6.  Quod  abundat  iu  rébus 
humanis,  boc  dico.  Aliquando  amico  lue  carissimo 
inimicus  est  aliquis,  qui  erat  amicus  amborum.  Inci- 
piunt  esse  de  tribus  amicis  duo  inler  se  inimici,  quid 
i'aciul  médius  qui  remausit?  Vult,  exigit ,  tlagitat  a 
te  ut  oderis  cum  illoqui'ui  odisse  cœpit,  etbi'cverba 
tibi  dicit:  Non  es  amicus  uieus  quia  es  amicus  inimici 
mei.  Quaî  vox  hujus  est  ad  te,  i|)sa  est  et  illius  ad  te. 
Ti'es  enim  eratis.  Ti'es  eralis,  duo  cœperunt  esse  dis- 
cordes ,  remansisti  tu.  Si  huic  le  juuxeris,  illum 
babebis  iidmicum  :  si  illi,  islum  :  si  auiljobus,  ambo 
muniiurabuul.  Kcce  leulalio  :  ecce  s|)ina>  iu  viiiea 
quo  coiiducli  sunms.  Fxspeclas  forte  a  lue  audire  quid 
fucias.  Permane  amicus  amborum.  Qui  <liscordant  in- 
ter  se,  concordent  per  le.  Mala  si  i[uai  audis  ab  altère 
de  altero,  noli  prodere  alleri  :  ne  forte  sinl  postea 
amii:i  qui  modo  sunt  ininnci,  et  prodilores  suospro- 
dantsibi.  Sed  boc  propter  bomines  dixi,  non  propter 
oculos  ejus  qui  nos  conduxit.  Ecce  nemo  te  prodil  : 
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seil  tout  humain.  Je  ne  vous  ai  point  parlé  des 
yeux  de  celui  qui  nous  a  loués  pour  travailler 
à  sa  vigne.  Je  le  veux ,  personne  ne  vous  a 
trahi ,  mais  Dieu  qui  vous  voit,  est  votre  juge. 
Vous  avez  entendu  sortir  une  parole  amère  d'un 
cœur  irrité,  contristé,  altéré,  étouffez-la  en  vous- 
même.  Pourquoi  la  révéler?  pourquoi  la  faire 
connaître  ?  Si  vous  la  gardez  en  vous-même , 
elle  ne  vous  fera  point  mourir.  Faites  entendre 
à  votre  ami  le  langage  de  la  sagesse,  parlez-lui 
et  appliquez  sur  les  blessures  de  son  cœur  ma- 
lade le  remède  de  la  douceur.  Dites-lui  :  Pour- 
quoi voulez-vous  que  je  sois  son  ennemi?  Parce 
qu'il  est  le  mien,  vous  répond-il.  Vous  voulez 
donc  que  je  sois  l'ennemi  de  votre  ennemi  ?  Je 
dois  être  bien  plutôt  l'ennemi  de  vos  vices.  Celui 
dont  vous  voulez  me  rendre  l'ennemi  est  homme; 
il  est  un  autre  ennemi  contre  lequel  je  dois  me 
déclarer,  si  je  suis  vraiment  votre  ami.  Quel  est 
cet  autre  ennemi,  vous  demande-t-il?  C'est  votre 
passion  coupable.  Quelle  est  cette  passion  ?  La 
haine  que  vous  avez  conçue  contre  votre  ami. 
Faitesdonc  l'office  d'un  sage  médecin.  Le  méde- 
cin qui  ne  hait  point  la  maladie  n'aime  point  le 
malade.  Il  combat  la  fièvre  pour  délivrer  le  ma- 
lade. Si  vous  aimez  véritablement  vos  amis, 
n'aimez  pas  leurs  vices. 

Chapitre  VII.  —  La  colère  est  le  fétu  de 
paille,  la  haine  est  la  poutre.  —  7.  Mais  moi  qui 
vous  parle  ainsi,  ai-je  soin  de  faire  ce  que  je 
vous  dis?  Mes  frères,  je  le  fais,  si  je  commence 
par  l'accomplir  en  moi-même;  et  je  l'accomplis 

Deus  qui  videt,  ipse  te  jiidicat.  Audisti  ab  irato 
verbum,  a  dolente,  a  succensente  :  moriatur  in  te. 
Quare  proditur,  qiiare  profertur  ?  Non  enim  si  in  te 
fuerit,  disrunipet  te.  Die  sane  amico  tuo,  qui  vult  te 
facere  inimicum  amici  tui  :  alloqiiere ,  et  tanquara 
œgrolanteni  animnm  mediciiiaî  lenitate  pertracta. 
Die  illi  :  Quare  vis  ut  sim  inimicus  illius?  Respondet  : 
Quia  inimi(?us  meus  est.  Vis  ergo  ut  sim  inimicus 
inimici  tui?  hiimicus  esse  debeo  vitii  tui.  Iste  oui 
me  vis  facere  inimicum,  bomo  est  :  est  alius  inimicus 
tuus ,  cui  debeo  esse  inimicus ,  si  amicus  tuus  sum. 
Respondebit  :  Quis  est  alius  inimicus  meus?  Vitium 
tuum.  Respondebit  :  Quod  vitium  meum?  Odium  que 
odistiamicum  tuum.  Esto  ergo  similis  medico.  Medi- 
cus  non  amat  œgrotantom,  si  non  odit  œgritudinem. 
Utliberetœgrotum,  persequiturfebrem.Nolite  amare 
vitia  amicoi-um  vestrorum,  si  araatis  amicos  vestros. 
Caput  VII.  —  Ira  fesiuca;  odium  trahe^.  —  7.  Sed 
qui  dico ,  putasne  facio  ipse  quod  dico  ?  Fratres  mei. 
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en  moi-même  si  Dieu  m'en  fait  la  grâce.  Je  hais 

mes  vices,  et  je  présente  mon  cœur  au  médecin 
pour  qu'il  le  guérisse.  Je  combats  mes  vices  au- 
tant que  je  le  puis,  je  les  déplore,  j'en  fais 
l'aveu,  et  je  m'en  accuse.  Vous  qui  me  censurez, 
commencez  donc  par  vous  corriger.  Voilà  ce 
que  demande  de  nous  la  justice,  si  nous  ne  vou- 
lons qu'on  nous  dise  :  Vous  voyez  un  fétu  de 
paille  dans  l'œil  de  votre  frère,  et  vous  ne  voyez 
point  une  poutre  dans  votre  œil?  «  Hypocrite, 
ôtez  d'abord  la  poutre  de  votre  œil,  et  alors  vous 
chercherez  à  ôter  la  paille  de  l'œil  de  votre 
frère.  »  {Matth.,  vu,  3.)  La  colère  c'est  le  fétu  de 
paille,  la  haine  est  la  poutre.  Mais  si  vous  en- 
tretenez cette  paille,  elle  devient  une  poutre;  la 
colère  invétérée  se  change  en  haine,  le  fétu  de 
paille  que  vous  nourrissez  devient  une  poutre. 
Voulez-vous  que  cette  paille  ne  devienne  point 
une  poutre?  que  le  soleil  ne  se  couche  point  sur 
votre  colère.  {Ephés.,  iv,  26.)  Vous  voyez,  vous 
ressentez  dans  votre  âme  les  mouvements  vio- 
lents de  la  haine,  et  vous  voulez  réprimer  la 
colère  dans  les  autres.  Commencez  par  éteindre 
celte  haine,  et  vous  aurez  alors  le  droit  de  re- 
prendre votre  frère.  La  colère  est  dans  son  œil, 
et  la  poutre  dans  le  vôtre.  Si  vous  êtes  aveuglé 
par  la  haine,  comment  voir  ce  que  vous  voulez 
ôter?  Vous  avez  une  poutre  dans  l'œil.  Et  pour- 
quoi cette  poutre  dans  votre  œil?  Parce  que 
vous  n'avez  fait  nulle  attention  au  fétu  de  paille 
lorsqu'il  s'y  est  glissé.  Vous  avez  dormi,  vous 
vous  êtes  levé  avec  cette  paille  dans  l'œil,  vous 

facio,  si  in  me  prius  facio.  In  me  autem  facio,  si  a 
Domino  accipio,  facio.  Odi  vitia  mea,  cor  sanandum 
offero  medico  meo.  Persequor  ea,  quantum  possum, 
gemo  de  illis,  contiteor  quia  sunt  in  me,  et  ecce  ego 
accuso  me.  0  qui  me  reprehendebas,  corrige  te. 
Haecest  justitia,  ne  dicatur  nobis  :  Stipulam  in  oculo 
fratris  tui  vides,  et  trabem  in  oculo  tuo,  non 
vides?  Hypocrita,  ejice  primum  trabem  de  oculo  tuo 
et  tune  videbis  ejicere  festucam  de  oculo  fratris  tui. 
(Miittli.,  vu,  3.)  Ira  festuca  est  :  odium,  trabes.  est. 
Sed  nutris  festucam ,  et  fit  trabes  :  ira  inveterata  Ht 
odium,  festuca  nutrita  lit  trabes.  Ut  ergo  festuca  non 
fiât  trabes,  non  occidat  sol  super  iracundiam  vestram. 
(Ephes.,  IV,  26.)  Vides,  sentis  te  odio  liventem,  repre- 
hendis  irascenlem?  Toile  odium,  et  recte  reprebendis. 
Ira  est  in  oculo  ejus,  in  tuo  trabes.  Nam  si  odisti  tu, 
quomodo  vides  quod  detrabas?  Trabes  est  in  oculo 
tuo.  Quare  trabes  est  in  oculo  tuo  ?  Quia  festucam 
ibi  natam  contempsisti.  Cum  illa  dormisti,  cum  illa 


l'avez  cultivée,  arrosée  par  de  faux  soupçons, 
vous  l'nvcz  nourrie  en  croyant  aux  discours  des 
flnttcurs  et  do  ceux  qui  vous  rapportaient  les 
propos  outrageants  de  yotre  ami  contre  vous. 
Vous  n'avez  pris  aucun  soin  d'ôter  ce  fétu  de 
paille,  vous  en  avez  fait  une  poutre.  Otez  tout 
d'abord  celte  poutre  de  votre  oîil,  cessez  de  haïr 
votre  frère.  Etes-vous  ou  non  saisi  d'effroi? 
Je  vous  dis  :  Ne  haïssez  point  votre  frère,  vous 
restez  calme  et  vous  répondez  par  cette  ques- 
tion :  Qu'est-ce  que  la  haine?  Et  quel  si  grand 
mal  que  l'homme  haïsse  son  ennemi?  C'est  votre 
frère  que  vous  haïssez,  mais  si  cette  haine  n'est 
rien  pour  vous  ;  écoutez  ce  à  quoi  vous  ne  faites 
point  d'attention  :  a  Celui  qui  hait  son  frère  est 
un  homicide.  »  (I  Jean,  m,  IS.)  Oserez-vous 
dire  :  Que  m'importe  que  je  sois  homicide? 
«  Celui  qui  hait  son  frère  est  un  homicide,  b 
Vous  n'avez  point  préparé  de  poison,  vous  n'avez 
pas  marché  le  glaive  à  la  main  pour  en  frapper 
votre  ennemi,  vous  n'avez  pas  cherché  d'homme 
qui  fût  l'instrument  de  votre  vengeance,  vous 
n'avez  prémédité  ni  le  lieu,  ni  le  temps,  en  un 
mot  vous  n'avez  pas  consommé  le  crime  ;  vous 
avez  simplement  haï  votre  frère,  et  par  là  même 
vous  vous  êtes  donné  la  mort  à  vous-même, 
avant  de  la  lui  donner.  Apprenez  donc  la  justice, 
apprenez  à  ne  haïr  que  les  vices  et  à  aimer  les 
hommes.  Si  vous  êtes  Adèle  à  cette  recomman- 
dation, si  vous  accomplissez  cette  règle  de  jus- 
tice ,    qui  vous  fera  préférer  la  guérison   des 


SERMON  XLIX.  327 

hommes  vicieux  à  leur  condamnation ,  vous 
avez  bien  travaillé  dans  la  vigne.  Exercez-vous, 
mes  frères,  à  ce  travail. 

Chapitre  VIII.  —  Le  pardon  des  injures.  — 
8;  Après  ce  discours,  les  catéchumènes  vont  être 
renvoyés,  les  fidèles  resteront  et  se  rendront  au 
lieu  de  la  prière.  Savez-vous  de  quel  endroit 
nous  devons  nous  approcher,  et  ce  que  nous 
devrons  dire  auparavant  à  Dieu?  «  Remettez- 
nous  nos  dettes,  comme  nous  les  remettons  à 
ceux  qui  nous  doivent.  »  {3Iatth.,yi,  12.)  Mettez 
donc  tous  vos  soins,  consacrez  tous  vos  efforts  à 
pardonner.  Vous  arriverez  à  ces  paroles  de  l'o- 
raison dominicale,  comment  les  prononcerez- 
vous?  et  comment  ne  les  prononcer  pas?  Car 
enfin,  je  vous  le  demande,  les  direz-vous  ou  ne 
les  direz-vous  pas?  Quoi,  vous  conservez  de  la 
haine  et  vous  osez  les  dire?  Vous  me  répondrez  : 
Non,  je  ne  les  dis  pas.  Ainsi,  vous  priez  sans 
dire  ces  paroles?  Vous  avez  de  la  haine  et  vous 
les  dites,  ou  bien  vous  priez  et  vous  ne  les  dites 
point?  Je  me  hâte  de  vous  répondre  :  Si  vous 
les  dites,  vous  mentez,  si  vous  les  omettez,  vous 
n'obtenez  rien.  Examinez-vous  donc,  et  réflé- 
chissez sur  vous-même;  vous  vous  disposez  à 
prier,  pardonnez  de  tout  votre  cœur.  Vous  vou- 
lez contester  avec  votre  ennemi,  contestez  tout 
d'abord  avec  votre  cœur,  oui,  engagez  une  sé- 
rieuse discussion  avec  votre  cœur.  Dites-lui  : 
Garde-toi  de  haïr.  Et  malgré  cela  si  votre  cœur, 
si  votre  âme  nourrit  encore  quelque  sentiment 


surrexisti  :  eam  in  te  ipso  excoluisti ,  falsis  suspicio- 
nibus  irrifçasti,  verba  adiilantium  et  ad  te  mala  verba 
de  amico  deferentitim  credendo,  nutristi.  Festucam 
non  avulsisli  (f.  neglif;entia  tua  trabem  fecisti)  dili- 
gcntiatua,  trabem  fecisti.  Toile  trabem  do  oculo  tuo, 
noli  oïlisse  fratrem  tiium.  Expavescis,  an  non  expa- 
vescis?  Dico  tibi  :  Nolite  odissc,  {»)  securus  es,  et 
respondes  mihi,  et  dicis  mihi  :  Quid  est  odisse  ?  Et  quij 
mali  est,  quia  odit  homo  inimicum  suum  ?  Odisti  fra- 
trem tunm  :  sed  si  odium  conlemnis,  audi  qubd  non  at- 
tendis :  Qui  odit  fratrem  suum,  liomii:iilaest.(lt/onn., 
m,  ia.)  Qui  odit,  homicida  est.  Numipiid  modo  potes 
dicere  :  (Juid  ad  me,  ut  homiiida  sim?  Qui  odit, 
homicida  est.  Non  venenum  païasti ,  non  ad  per- 
cutiendum  inimicum  cum  gladio  processisli  ;  non 
(/;)  ministrum  sceleris  prwparasti,  non  locum ,  non 
tempus;  postremo  ijisum  scehis  non  fecisti  :  tanlum 
odisli,  et  prias  te  quam  illum  occiilisti.  Discite  eigo 
justitiam,  ut  non  oderitisnisi  \itia,  liouiiiies  amelis. 

(o)  Sic  Mm.  Edili  vcro,  el  securiit  erù.  —  (4)  Sic  Mss.  At  cdili,  minialerium. 


Hoc  si  tenueritis,  et  hanc  justitiam  feceritis,  ut  homi- 
nes  etiam  vitiosos  sanari  malitis  polius  quam  damnavi, 
bonum  opus  in  vinea  fecistis.  Sedexercete  vos  in  hoc, 
Fratres  mei. 

Capct  VIII.  —  Dchilorwn  dimimo.  —  8.  Ecce  post 
Sermonem  sit  missacalecUumenis  :  manebunt  tideles, 
venietur  ad  locum  orationis.  Scilis  quo  accessuri 
sumtis,  quid  prius  L)eo  dicturi  snmus?  Dimilte  nobis 
débita  uostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus 
nostris.  [Matth.,  vi,  12.)  Agite  ut  <llniittatis,  agite. 
Veidetis  enim  ad  verba  ista  orationis  :  quomodo  ea 
dicilis,  quomodo  non  dicitis?  Postremo  inlerrogo  : 
l>ic:itis,  an  non  dicitis?  (Jdisti,  et  dicis?  Respondebis 
mihi  :  Ego  non  dico.  Oras,  et  non  dicis?  odisti,  et 
dicis?  oras,  et  non  dicis?  Cito  respondeo.  Ergo  si 
dicis  menliris  :  si  non  dicis,  nildl  mereris.  Observa 
te,  attende  te  :  modo  es  oraturns,  dindttc!  ex  toto 
corde.  Liligare  vis  cnm  irdmico  tuo,  prius  liliga  cum 
corde  tuo.  Litiga,  inquum,   liliga  cum  corde  tuo. 
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de  haine,  dites-lui  de  nouveau  :  Je  te  défends 
de  haïr.  Comment  pourrai-je  prier,  comment 
pourrai-je  dire  :  «  Remettez-nous  nos  dettes?  » 
Je  puis  sans  doute  prononcer  la  première  partie 
de  cette  demande ,  mais  comment  pourrai-je 
ajouter  ce  qui  suit  :  «Comme  nous?»  Quoi 
donc?  «Comme  nous  pardonnons  nous-mêmes?» 
Où  est  la  foi  ?  Faites  ce  que  vous  dites  :  «  Comme 
nous  aussi  nous  pardonnons.  » 

9.  Mais  votre  àme  ne  veut  point  pardonner, 
elle  s'attriste  de  ce  que  vous  lui  dites  :  Etouffe 
tout  sentiment  de  liaine.  Répondez-lui  :  «  Pour- 
quoi es-tu  triste ,  mon  âme ,  et  pourquoi  me 
troubles-tu?  »  [Ps'.  xli,  6.)  Pourquoi  es-tu  triste? 
Cesse  de  haïr  si  tu  ne  veux  me  perdre.  Pourquoi 
me  troubles-tu?  Espère  en  Dieu.  Tu  languis,  tu 
respires  avec  peine,  tu  es  profondément  blessée; 
tu  ne  peux  te  délivrer  de  cette  haine.  Espère  en 
Dieu,  c'est  un  sage  médecin,  il  a  été  attaché 
pour  toi  sur  la  croix,  et  sa  mort  n'est  pas  encore 
vengée.  Pourquoi  donc  cette  soif  de  vengeance, 
car  ta  haine  n'a  point  d'autre  but  que  la  ven- 
geance? Vois  ton  Seigneur  attaché,  suspendu  à 
la  croix,  et  entends-le  te  donner  ses  ordres  du 
haut  de  cette  croix  comme  d'un  tribunal.  Consi- 
dère-le suspendu  à  la  croix,  et  te  faisant  de  son 
sang  un  remède  pour  tes  langueurs.  Ne  détache 
point  tes  regards  de  ce  spectacle,  si  tu  as  le  désir 
de  te  venger.  Oui,  si  tu  es  dominé  par  le  désir 
de  la  vengeance,  considère  ton  Sauveur  crucifié 
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et  écoute  sa  prière  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur, 
parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  (Luc, 
xxiir,  .34.) 

Chapitre  IX.  —  Charité  de  saint  Etienne 
pour  ceux  qui  le  lapidaient.  —  10. 11  était  facile . 
au  Sauveur  de  pardonner,  me  dites-vous,  pour 
moi,  je  ne  le  puis  ;  car  je  suis  homme  et  il  était 
Dieu,  je  suis  homme  et  il  est  l'Homme-Dieu. 
Mais  pourquoi  Dieu  s'est -il  fait  homme,  si 
l'homme  ne  réforme  point  sa  conduite?  Ecoutez- 
moi,  ô  homme,  c'est  trop  pour  vous  d'imiter 
votre  Seigneur,  considérez  l'exemple  d'Etienne, 
serviteur  de  Dieu  comme  vous.  Dites- moi,  saint 
Etienne  était-il  un  homme  ou  était-il  Dieu?  Il 
était  homme,  me  répondrez-vous.  Oui,  il  était 
homme,  il  était  ce  que  vous  êtes.  Mais  ce  qu'il  a 
fait,  il  n'a  pu  le  faire  qu'avec  le  secours  de  celui 
que  vous  priez  comme  lui.  Considérez  donc  ce 
qu'il  a  fait.  Il  parlait  aux  Juifs,  il  les  reprenait 
avec  sévérité,  mais  aussi  avec  amour.  Je  dois 
vous  prouver  la  vérité  de  ces  deux  assertions. 
J'ai  dit  qu'il  les  reprenait  avec  sévérité,  j'ai  dit 
qu'il  les  reprenait  avec  amour;  j'ai  donc  à  vous 
montrer  et  sa  sévérité  et  son  amour.  Ecoutez  le 
langage  de  la  sévérité  :  «  Hommes  à  la  tête 
dure,  »  ce  sont  les  paroles  d'Etienne  s'adressant 
aux  Juifs;  «  hommes  à  la  tête  dure,  incirconcis 
de  cœur  et  d'oreilles,  vous  résistez  toujours  au 
Saint-Esprit.  Lequel  des  prophètes  vos  pères 
n'ont-ils  pas  mis  à  mort?»  (/le/.,  vu,  SI,  52.) 


Die  cordi  tuo  :  Noli  odisse.  Illud  autem  cor  tuum , 
(u)  auiruus  tuus  odit  adhuc  :  die  animo  :  Noli  odisse. 
Quomodo  orabo,  quomodo  dicam  :  Dimilte  nobis 
débita  nostra?  Possuru  quidem  hoc  dicure,  sed  quod 
sequitur  quomodo  dicam?  Sicul  et  nos.  Quid?  Sicut 
et  nos  dimittimus.  Ubi  est  tides  ?  Fac  quod  dicis  : 
Sicut  et  nos. 

.  9.  Sed  non  vult  dimittere  anima  tua,  et  contris- 
tatur,  quia  dicis  ei  :  iNoli  odisse.  Responde  illi  : 
Quare  tristis  es  anima  mea,  et  quare  conturbas  me  ? 
(Psal.  XLI,  6.)  Quare  tristis  es?  Noli  odisse,  ne  perdas 
me.  Quare  conturbas  me  ?  Spera  in  Deum.  Langues, 
anhelas,  aegritudine  sauciaris;  non  putes  tibi  lollere 
odiimi.  Spera  in  Deum,  medicus  est;  pro  te  pependit 
inbgno,  et  noiidum  est  vindicatns.  Quid  vis  vindicari? 
Ideo  enim  odisli,  ut  vindiceris.  Vide  pendeiitem 
Dominum  tuum,  vide  pendentem,  et  tibi  de  ligno 
tanquam  de  tribunali  prajcipientem.  Vide  pendentem, 
et  tibi  languenti  de  suo  sanguine  medicamentum  fa- 
cientem.  Vide  pendentem,  si  vindicari  vis.  Vindicari 

[a)  Colbertinus  M3.  amicus  tuus  adhuc  odit.  Die  animœ  tuœ,  etc. 


vis  :  vide  pendentem,  audi  precantem  :  Pater  ignosce 
illis,  quia  nesciunt  quid  faciunt.  (Luc,  xxni,  34.) 

Caput  LX  —  Slephani  caritas  erga  lapidatores  suos. 
—  10.  Sed  potuit  boc  facere,  dicis  mibi  :  ego  non 
possum.  Ego  enim  bomo  sum,  ille  Deus  :  bomo  ego, 
bomo  ille  Deus  bomo.  Deus  ergo  ut  quid  bomo ,  si 
non  corrigitur  bomo?  Sed  ecce  tibi  loquur  :  o  bomo, 
multum  est  ad  te  imitari  Dominum  tuum,  attende 
Stepbanum  conservum  tuum.  Certe  Stepbanus  san- 
ctus,  bomo  erat,  an  Deus?  Homo  erat.  Plane  bomo 
erat  :  hoc  erat  quod  tu.  Sed  quod  fecit,  nonnisi  do- 
nante  illo,  quem  rogas  et  tu.  Vide  tamen  quid  fecerit. 
Loquebatur  Judaeis,  sœviebat  et  diligebat.  Utrumque 
ostendere  debeo,  quia  dixi,  sœviebat;  disi  et  dili- 
gebat :  utrumque  debeo  demonstrare,  et  sœvientem, 
et  diligentem.  Audi  saevientem  :  «  Dura  cervice.  » 
Verba  sunt  sancti  Stephani,  quando  Judaeos  alloque- 
batur  :  «  Dura  cervice,  et  incircumcisi  corde  et  auribus, 
vos  semper  Spiritui  sancto  restitistis.  »  (Act.,  vu.  Si 
et  '62.)  Quem  Propbetarum  non  occiderunt  patres 
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Vous  avez  entendu  le  langage  de  la  sévérité, 
écoulez  maintenant  celui  de  la  charité.  Les  Juifs 
irrités,  transjjorlés  de  rage,  et  ne  songeant  qu'à 
rendre  le  mal  pour  le  bien,  coururent  chercher 
des  pierres,  et  commencèrent  à  lapider  le  ildèle 
serviteur  de  Dieu.  C'est  ici,  bienheureux  Etienne, 
qu'il  faut  donner  des  preuves  de  votre  amour, 
c'est  ici  que  nous  voulons  vous  voir,  vous  consi- 
dérer, et  contempler  en  vous  le  vainqueur  et  le 
triomphateur  du  démon.  Nous  vous  avons  en- 
tendu reprendre  sévèrement  vos  adversaires  ré- 
duits au  silence^  nous  voulons  voir  si  vous  les 
aimez  alors  qu'ils  deviennent  vos  persécuteurs; 
vous  les  repreniez  avec  sévérité  alors  qu'ils  se 
taisaient,  voyons  si  vous  les  aimez,  maintenant 
qu'ils  vous  lapident.  Si  vous  avez  de  la  haine 
contre  eux,  si  vous  avez  pu  en  avoir,  c'est  le 
temps  de  lui  laisser  un  libre  cours,  maintenant 
qu'ils  vous  lapident.  Voyons  si  vous  opposez  la 
dureté  du  cœur  à  ces  pierres  dures  qui  vous  ac- 
cablent. Ces  pierres  sont  lancées  par  des  pierres, 
par  des  hommes  aussi  durs  que  les  pierres  les 
plus  dures.  La  loi  qu'ils  ont  reçue  était  gravée 
sur  la  pierre,  et  ils  vous  accablent  sous  un  mon- 
ceau de  pierres. 

Chapitre  X. — Saint  Etienne  fléchit  le  genou 
en  priant  pour  ses  ennemis.  — 11.  Contemplons 
avec  attention,  mes  très-chers  frères,  ce  grand 
spectacle;  considérons  ce  magnifique  exemple 
qui  nous  sera  encore  proposé  demain.  Etienne 
est  lapidé,  et  c'est  comme  sous  vos  yeux  qu'il 

vestri?  Audisti  sa?vientem  :  altcrum  debeo,  audi  et 
diligentem.  Irati  illi  f.icti,  et  gravius  inardescentes , 
et  mula  pro  bonis  redJuntcs,  ad  lapides  cucurrerunt  : 
Dci  fauiulutii  lapidare  ra-peruiit.  Hic  pl'oba  sancte 
Stéphane  dilectionem  tuam  ;  hic,  hic  te  videamus, 
hic  specleinus,  lue  victoreni  dial)oh  triumphatorcm- 
que  cernamus.  Audivimus  s.evieritem  adversus  tacen- 
tes,  videamus  si  dillgis  saîvientes  :  soîviebas  adversus 
tacentes,  videamus  si  diligis  lapidantes.  Si  enim 
odisti,  et  odisse  potuisli,  nuric  est  tempus  quando 
lapidaris,  tune  maxime  odisse  debes.  Videamus  si 
reddis  diiritiam  cordis  lapidihus  duris,  lapidibus  qui 
te  lapidant.  Lapides  enim  mittuut  lapides,  duraduri. 
Qui  in  lapide  Legem  acceperunt,  lai)idcs  mittunt. 

Cai'UT  X.  —  (}r:nu  fixn  orut  pro  inimicis.  —  11.  Vi- 
deamus, Carissimi,  videamus,  spectemus  magnum 
speclaculum  :  («)  spectemus  et  diei  crastino  propu- 
nendum.  Videamus.  Ecce  Slephaims  lapidalur,  sit 
constitutus  quasi  aute  occulos  noslros.  lîia  membrum 

(a)  Hoc  loco  Am.  Er.  et  Colbertinus  Es.  Expeclemue.  —  [b)  Ain.  Er. 


souffre  ce  douloureux  martyre.  Courage,  géné- 
reux membre  du  Christ,  courage,  athlète  du 
Christ,  jetez  les  yeux  sur  celui  qui  a  été  attaché 
à  la  croix  pour  vous.  11  a  été  crucifié,  vous  êtes 
lapidé.  Il  a  prononcé  ces  paroles  sur  la  croix  : 
«Mon  Père,  pardonnez-leur,  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font.  »  {Luc,  xxiii,  34.)  J'écoute  ce  que 
vous  allez  dire.  Que  je  considère  l'exemple  que 
vous  allez  me  donner,  <lans  la  crainte  où  je  suis 
de  ne  pouvoir  peut-être  l'imiter.  Le  bienheureux 
Etienne  commence  par  prier  debout  pour  lui- 
même,  et  il  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  recevez  mon 
esprit;  »  puis  s'étant  mis  à  genoux  il  fait  cette 
prière  pour  ceux  qui  le  lapidaient  :  «  Seigneur, 
ne  leur  imputez  point  ce  crime,  »  {Act.,  vu, 
S8,  39)  et  après  cette  parole  il  s'endormit.  0  heu- 
reux sommeil,  ô  repos  véritable.  Oui,  c'est  vrai- 
ment se  reposer  que  de  prier  pour  ses  ennemis.' 
Mais  permettez-moi  de  vous  demander ,  bien- 
heureux Etienne,  ce  que  je  ne  comprends  pas 
ici  :  pourquoi  vous  restiez  debout  en  priant  pour 
vous,  tandis  que  vous  vous  mettez  à  genoux 
avant  de  prier  pour  vos  ennemis.  11  nous  fait 
cette  réponse  que  nous  comprendrons  peut-être 
facilement  :  Je  suis  resté  debout  en  priant  pour 
moi,  parce  que  je  priais  Dieu  que  j'ai  servi  avec 
fidélité,  et  que  je  n'ai  aucune  peine  ni  à  prier, 
ni  à  obtenir  l'effet  de  ma  prière.  Celui  qui  prie 
pour  le  juste,  n'éprouve  aucune  peine;  voilà 
pourquoi  il  est  resté  debout  en  priant  pour  lui. 
Mais  quand  il  s'est  agi  de  prier  pour  les  Juifs, 

Christi,  eia  athleta  Christi,  inspice  illum  qui  pro  te 
pependit  in  ligno.  Cruciûgebalur  ille,  tu  lapidaris. 
Ille  dixit  :  Pater  ignosce  illis ,  quia  nesciunt  quid  fa- 
ciunt.  (Luc,  xxui,  34.)  Tu  quid  dicis,  audiara.  Vidcam 
{h)  te,  ne  forte  iiossim  imitari  vel  te.  l'rimo  beatus 
Stephanus  stans  oravit  pro  se,  et  ait  :  Domine  Jesu, 
accipe  spiritiun  meum.  Deinde  posilis  genibus  pro 
lapidatoribus  orans  :  Domine,  inquit,  ne  statuas  illis 
hoc  peccatum.  [Ad.,  vu,  58  et  59.)  Hoc  dicto  obdor- 
mivit.  O  felix  somnus,  et  requies  vera  !  Ecce  quid  est 
requiescere,  pro  inimicis  orare.  Sed  paulidum  quœso 
te,  sancte  Stéphane,  expone  mihi  hoc,  nescio  quid, 
quare  pro  te  stans  orasti,  et  |)ro  inimicis  genu  lixisti? 
Respondet  forlasse  quod  intelligiraus  :  Pro  me  stans 
oravi,  quia  pro  me  qui  recle  Deo  servivi  oravi,  orando 
et  impetrando  non  laboravi.  Qui  pro  justo  orat,  non 
laburat  :  ideo  stans  pro  se  oravit.  Ventum  est  ut 
oraret  pro  Judaïis,  pro  inteifectoribns  Christi,  pro 
interfectoribus  sanctorum,  pro  lapidatoribus  suis,  at- 

et  Mss.  Videam,  leneam  :  forte  possum  imitari  vel  te. 
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pour  les  bourreaux  du  Christ,  pour  les  persécu- 
teurs et  les  meurtriers  des  saints,  pour  ceux  qui 
le  lapidaient,  il  a  considéré  la  grandeur  «t  l'excès 
de  leur  impiété  dont  il  était  difficile  d'obtenir  le 
pardon,  et  il  se  mit  à  genoux.  Fléchissez  aussi 
le  genou  dans  cette  vigne,  ouvrier  courageux, 
oui,  fléchissez  le  genou  en  cultivant  cette  vigne, 
ouvrier  plein  de  force.  Votre  entreprise  est 
grande,  elle  est  admirable  et  digne  de  toute 
louange.  Vous  avez  creusé  bien  avant,  vous  qui 
avez  déraciné  de  votre  cœur  la  haine  de  vos  en- 
nemis. Tournons-nous  vers  le  Seigneur,  etc. 

SERMON  LC). 

Sur  ces  paroles  du  prophète  Aggée  :  L'or  est  à  moi, 
l'argent  est  à  moi.  Contre  les  Manichéens. 

Chapitre  premier.  —  Calomnie  des  inani- 
chéeris  contre  l'Ancien  Testament.  —  1.  Les  ma- 
nichéens accusent  le  prophète  Aggée  et  lui  font 
un  crime  d'avoir  fait  tenir  à  Dieu  lui-même  ce 
langage  :  «  L'or  est  à  moi,  l'argent  est  à  moi.  » 
{Aggée,  ii,  9.)  Comme  ils  s'attachent  opiniâtre- 
ment à  établir  une  opposition  entre  l'Evangile 
et  la  loi  ancienne,  et  que  les  deux  Testaments 
leur  paraissent  en  contradiction  ouverte,  voici 
la  difficulté  qu'ils  soulèvent.  Il  est  écrit  dans  le 
prophète  :  «  L'or  est  à  moi,  l'argent  est  à  moi,  » 
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tandis  que  dans  l'Evangile  le  Sauveur  appelle 
ces  richesses  une  espèce  d'iniquité.  {Ltic,  xvi, 
19.)  D'un  autre  côté,  l'apôtre  saint  Paul,  parlant 
de  l'usage  de  ces  mêmes  richesses,  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  La  racine  de  tous  les  maux  est 
l'avarice,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  en  sont 
possédés  se  sont  égarés  de  la  foi  et  se  sont  en- 
gagés dans  beaucoup  de  douleurs.  »  (I  Tim., 
VI,  10.)  C'est  ainsi  qu'ils  présentent  la  question, 
ou  plutôt  c'est  ainsi  qu'ils  formulent  leur  accu- 
sation contre  les  Ecritures  de  l'Ancien  Testament 
qui  ont  annoncé  l'Evangile  en  s'appuyant  sur 
l'Evangile  même  qui  se  trouve  clairement  prédit 
dans  l'Ancien  Testament.  Car  s'ils  proposaient 
sérieusement  une  difficulté,  ils  en  chercheraient 
la  solution,  et  en  la  cherchant,  ils  la  trouve- 
raient. 

2.  Or,  pourquoi  ces  malheureux  ne  com- 
prennent-ils pas  le  but  que  se  propose  le  Sei- 
gneur ,  lorsqu'il  dit  par  la  bouche  du  prophète 
Aggée  :  «  L'or  est  à  moi ,  l'argent  est  à  moi?  » 
Dieu  veut  ici  que  celui  qui  refuse  de  partager  avec 
les  pauvres  ce  qu'il  possède,  alors  même  qu'on 
lui  rappelle  le  précepte  de  l'aumône,  comprenne 
que  Dieu  lui  commande  de  donner ,  non  de  son 
propre  bien,  mais  du  bien  qui  appartient  au 
Seigneur  lui-même.  Il  veut  aussi  que  celui  qui 
assiste  le  pauvre ,  ne  s'imagine  point  donner  ce 


(1)  Possidius  fait  meation  de  ce  sermon  dans  la  table  qu'il  a  composée  des  ouvrages  de  saint  Augustin,  chapitre  ii. 


tendit  nimiam  et  magnam  esse  impietatem  ipsorum, 
quse.  difficile  donari  posset,  et  genu  lixit.  Fige  genu 
in  bac  vinea,  o  foiiis  operarie  :  tige,  iuquani,  genu 
in  opère  liujus  vineae ,  fortissime  operarie.  Magnum 
opus  tuum,  egregium  et  laudandum  multum.  Multum 
altum  fûdisti,  qui  odium  inimicorum  de  corde  exuisti. 
Conversi  ad  Uominum,  etc. 

SERMO  L(°). 

De  eo  quod  scriptum  est  in  Açrîiœo  propheta  :  Meiim  est 
aurum,  et  mcum  est  cirgenlum.  Coutra  Manicbœos. 

Caput  PRiMUM.  —  Manichœorum  in  veteres  Scripturas 
calumnia.  —  1.  De  Aggaeo  propheta  Maniehcei  calum- 
niantur,  invidiose  accusantes  quod  dixerit  ex  persona 
Dei  loquentis  :  «  Meum  est  aurum,  et  meum  est  ar- 
gentum  :  »  {Aggœi.,  ii,  9)  et  quia  Evangelium  veteri 
Legi  student  pugnaciter  comparare,  ut  sibi  utraeque 
Scripturœ  velut  adversariœ  contrariœque  videantur, 
itaproponunt  qua?stionem  :  hi  Agga?o,  mquiunt,  pro- 
pheta scriptum  est  :  «  Meum  est  aurum ,  et  meum 

{a)  Alias  de  Diversis  xv,  necnon  x.x.\,  inter  bomilias  l. 


est  argentum  :  »  in  EvangeUo  autem  :  Salvator  noster 
mammona  hujusmodi  iniquitatis  speciem  appellavit. 
[Luc.,  XVI,  19.)  De  cujus  usu  beatus  Apostolus  ad 
Timothaeum  scribens  :  «  Radix  autem  omnium  raalo- 
rum,  inquit,  est  avaritia  :  quam  quidam  appeteiites, 
aversi  sunt  a  fide,  et  inseruerunt  se  doloribus  multis.  » 
(I  r»)!.,vi,  10.)  HcCC ipsorum  est  propositioquœstionis: 
vel  potius  veterum  Scripturarum,  per  quas  Evange- 
lium prœnuntiatum  est,  ex  ipso  Evangolio  quod  per 
eas  prœnuntialum  est,  accusatio.  Nam  si  quœstionem 
proponerent,  forsitan  quœrerent  :  si  autem  quas- 
rerent,  forsitan  invenirent. 

2.  Cur  non  autem  miseri  intelligunt,  quod  apud 
Aggaeum  loquens  Dominus ,  propterea  dixerit  : 
0  Meum  est  aurum,  et  meum  est  argenttim,  »  ut  et 
ille  qui  non  vult  cum  indigi-utibus  commimicare 
quod  ballet,  cum  audit  prœcepta  faciendœ  miseri- 
cordia»,  intcUigat  Deum  non  de  re  illius  cui  jubet, 
sed  de  re  sua  jubere  donari;  et  ille  qui  aliquid  por- 
rigit  pauperi,  non  se  arbitretur  de  suo  facere,  ne 
forte  non  tam   confirme tur  misericordiee  uomine. 


qa\  est  à  lui  cl  n'ouvre  pas  son  cœur  à  l'enflure 
do  l'orgueil  l'I  de  la  vanité,  au  lieu  de  s'afTcrmir 
dans  la  vertu  de  miséricorde.  «  L'or  est  à  moi, 
dit  le  Seigneur,  l'argent  est  à  moi,  »  il  n'est 
point  à  vous,  ô  riches  de  la  terre.  Pourquoi  donc 
hésitez-vous  à  donner  au  pauvi-e  de  ce  qui  m'ap- 
partient'? ou  pourquoi  vous  enorgueillu-  lorsque 
vous  donnez  de  ce  qui  est  à' moi? 

CuAPiTRE  II.  —  Dieu  non- sculeynent  a  créé 
l'or  et  l'argent,  mais  il  les  distribue  comme  il 
lui  plaît  aux  uns  pour  les  éprouver  et  leur 
donner  le  moyen  d'assister  leurs  frères,  aux 
autres  pour  leur  châtiment.  —  3.  Voulez-vous 
voir  la  justice  du  juge  à  qui  appartiennent  l'or 
et  l'argent?  Les  richesses  font  le  supplice  de 
l'avare  en  même  temps  qu'elles  aident  l'àme 
miséricordieuse.  La  sage  distribution  qu'en  fait 
la  divine  justice,  sert  tout  ensemble  à  faire 
éclater  les  œuvres  de  la  charité  et  à  châtier 
l'iniquité.  L'or  et  l'argent  et  tous  les  biens  de  la 
terre  sont  un  exercice  pour  la  miséricorde  et  un 
châtiment  pour  la  cupidité.  En  les  donnant  aux 
bons,  Dieu  fait  voir  le  mépris  que  professe  pour 
tous  ces  biens  une  âme  qui  met  sa  richesse  dans 
l'auteur  de  ces  dons.  En  effet,  on  ne  peut  prouver 
qu'on  méprise  une  chose  qu'autant  qu'on  la 
possède  réellement.  Ceux  qui  sont  dépourvus 
de  ces  biens,  peuvent  sans  doute  les  mépriser, 
mais  Dieu  seul,  qui  pénètre  les  cœurs,  voit  si 
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ce  mépris  est  apparent  ou  véritable  ;  quant  aux 
hommes,  ils  ne  peuvent  imiter  ces  sentiments  de 
mépris  qu'autant  qu'ils  se  traduisent  par  des 
actes  de  miséricorde.  Lorsqu'au  contraire.  Dieu 
communique  ces  richesses  aux  méchants ,  il 
montre  comment  ces  mêmes  biens  de  sa  main 
libérale  deviennent  le  châtiment  d'une  âme  qui 
dédaigne  le  généreux  auteur  de  ces  dons.  C'est 
ainsi  qu'il  donne  aux  bons  l'occasion  de  faire  le 
bien,  et  qu'il  châtie  les  méchants  par  la  crainte 
de  perdre  ce  qu'ils  possèdent.  Aussi  que  les  uns 
et  les  autres  viennent  à  perdre  leur  or  et  leur 
argent,  les  bons  conserveront  avec  joie  les  ri- 
chesses célestes  ;  les  méchants ,  au  contraire, 
verront  leur  maison  dépouillée  de  ces  biens  tem- 
porels, et  leur  conscience  plus  ^dde  encore  des 
richesses  éternelles. 

Chapitre  III.  —  L'or  n'appartient  propre- 
ment qu'à  celui  qui  en  fait  un  bon  tisaqe,  mais 
il  appartient  plus  réellement  à  Dieu.  — 4.  L'or 
et  l'argent  appartiennent  donc  à  celui  qui  en 


sait  faire  un  bon  usage.  Parmi  les  hommes  eux- 
mêmes  le  bon  usage  est  comme  un  titre  de  pro- 
priété. Le  mauvais  usage,  au  contraire,  fait 
perdre  pour  ainsi  dire  le  droit  de  posséder.  Or, 
si  vous  prétendez  qu'une  chose  sur  laquelle  vous 
n'avez  aucun  droit  vous  appartient  véritable- 
ment, c'est  le  fait  non  d'un  possesseur  légitime, 
mais  d'un  impudent  et  injuste  usurpatexu".  Si 


quam  infletur  superbiœ  vanitate?  «  Meum  est,  in- 
quit,  aurum,  et  meum  est  argentum,  »  non  ves- 
trum,  o  (livites  terrœ.  Quid  ergo  dubitatis  pauperi 
dare  de  meo,  aut  qu  d  extollimiai  cum  datis  de 
meo? 

Caput  II.  —  Quia  id  Deus  non  modo  condidil,  sed 
pro  nulu  administrât  aliis  ad  subsidium  cl  probatio- 
ncm,  aliis  ad  sup//licium.  —  3.  Et  vis  viilere,  quam 
justi  jiidicis  res  est  aunmi  et  argentum?  Avarus 
inde  torqiidur ,  unde  misericors  adjuvalur.  Rem 
siiam  diviiia  distribuiiute  justilia,  et  recte  facta  inde 
manifestanliii",  et  peccata  inde  puniuntur.  Namque 
aurum  et  argentum  atqiie  omnis  terrena  possessio 
et  exercilatio  luimanitatis  est,  et  supplicium  cupidi- 
tatis.  Cum  talia  Deus  bonis  hominibus  tribuit,  osten- 
dit  in  eis  quanta  contemnat  animus,  cujus  divitiaî 
sunt  ipse  qui  tiibuit.  Non  enim  poti^st  quisque  ap- 
parere  contemptor,  iiisi  ejus  rei  tiijiis  jiossessor  ef- 
feclus  est.  Nam  et  qui  non  liabent,  possunt  ista  con- 
temnere  :  sed  utrum  lingant,  an  vere  contemnant  : 
Deus   videt   qui   coidis    inspector  est   :   hominibus 


autem ,  ut  imitari  possint,  cogitatio  contemnentis 
nonnisi  in  manibus  erogantis  inspicitur.  Cum  autem 
malis  hominibus  Deus  ista  concedit,  ostendit  in  eis 
quomodo  e.t  in  ipsis  bonis  quaî  Deus  largitur,  cru- 
cietiu'  animus,  cui  viluit  qui  tanta  largitur.  Bonis 
enim  subministrat  occasiones  beneticiorum  :  malos 
torquet  timure  damnorum.  Et  ideo  si  amittant  utri- 
que  aurum  et  argentum,  isti  cœlesti'S  divitias  lœto 
corde  retinebunl;  ilUs  autem  et  bonis  tempoi'alibus 
inanis  domus,  et  bonis  lelernis  inanior  confcientia 
remanebit. 

Caput  III  —  Aurum  ejus  proprie  est,  qui  illo  bene 
ulitur,  adcoque  vcrius  est  Dei.  —  4.  Illius  est  ergo  au- 
rum et  argentum,  qui  novit  uti  auro  et  argento. 
Nam  etiam  intc;i-  ipsos  homines  tune  quisque  habere 
aliquid  («)  dicendus  est,  quando  bene  ulitur.  Nam 
quod  Juste  non  tractât,  jure  non  tenet.  Quod  autem 
jure  non  tenet,  si  suum  esse  dixerit,  non  erit  vox 
justi  possessoris,  sed  impudenlis  incubatoris  inipro- 
bitas.  (Juapropter  si  lioino  non  importune  dicit  ali- 
quid suum,  non  (piod  iniqua  et  slulta  cnjiiditate  oc- 
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donc  l'homme  revendique  avec  raison  comme 
lui  appartenant  des  biens  qui  ne  sont  pas  le 
fruit  d'une  cupidité  injuste  et  insensée,  mais 
qu'il  administre  avec  une  autorité  tempérée  par 
la  prudence  et  une  modération  réglée  par  la 
justice,  à  combien  plus  juste  titre  Dieu  peut  dire 
dans  un  sens  véritable  et  propre  que  l'or  et  l'ar- 
gent lui  appartiennent,  puisqu'il  les  a  créés 
dans  son  inépuisable  bonté  et  qu'il  les  distribue 
avec  une  puissance  égale  à  sa  justice;  puisque 
sans  son  ordre  ou  sa  permission  personne  ne 
peut  posséder  cet  or  et  cet  argent,  ni  les  mé- 
chants pour  le  chàtimcnfde  leur  avarice  ,  ni  les 
bons  pour  l'exercice  de  la  miséricorde.  Et  même 
alors  ils  ne  peuvent  ni  créer  cet  or  et  cet  argent, 
ni  en  régler  la  distribution  qui  les  donne  aux 
uns  et  en  prive  les  autres. 

5.  Si  l'or  et  l'argent  étaient  ici-bas  la  posses- 
sion exclusive  des  méchants ,  on  aurait  quelque 
raison  de  les  regarder  comme  un  mal;  si  les 
bons  seuls  avaient  les  richesses  en  partage,  on 
serait  également  fondé  à  les  considérer  comme 
un  grand  bien.  Ajoutons  que  si  les  méchants 
seuls  en  étaient  privés,  la  pauvreté  paraîtrait 
un  grand  châtiment;  si  les  bons  seuls  en  étaient 
déshérités,  on  pourrait  regarder  cette  même 
pauvreté  comme  la  souveraine  félicité.  Dieu  a 
autrement  disposé  les  choses.  Voulez-vous  une 
preuve  qu'on  peut  posséder  légitimement  l'or  ? 
Dieu  le  donne  aux  bons.  Voulez-vous  savoir 
aussi  que  ce  n'est  pas  l'or  qui  les  rend  bons? 

cupaverit,  sed  qiiod  prudentissima  poteslate  et  jus- 
tissima  moderatione  tractaverit;  quanto  magis  Deus 
vere  ac  proprie  suum  esse  dicit  aurum  et  argentum, 
quod  et  largissima  bonitate  condidit,  et  justissimo 
adminiàtrat  imperio;  ut  sine  ipsius  nutu  atque  domi- 
natu,  uec  mali  ad  avaritia?  suppliciiun,  née  boni  ad 
usum  misericordiœ  possint  habere  aurum  et  argen- 
tum? Quod  tanien  et  instituere  ut  sit,  et  ut  alteri 
adsit,  alteri  desit,  distribuere  atque  ordinare  non 
possunt. 

5.  Si  autem  solis  malis  in  potestatem  daretur  au- 
rum et  argentum,  recte  putaretur  malum  :  si  sulis 
bonis,  recte  putaretur  magnum  aliquod  bonum. 
Rursus  si  solis  malis  deesset,  videretur  magna  pœna 
paupertas  :  si  autem  solis  bonis  déesse,  videretur 
summa  béatitude  paupertas.  Nunc  vero  si  scire  vis 
aurum  possebene  baberi,  babentet  boni  :  si  scire  vis 
non  eos  per  aurum  bonos  esse,  babent  et  mali.  Item 
si  scire  vis  quam  non  sit  miseria  paupertas,  suut 

(û)  Sic  Am.  Er.  et  omaes  M^s.  At  Vlim.  Par.  et  Lov.  et  pvo  grades 
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Dieu  en  fait  part  aux  méchants.  Pour  vous  ap- 
prendre que  la  pauvreté  n'est  pas  un  malheur, 
il  y  a  des  pauvres  qui  sont  heureux;  pour  vous 
apprendre  aussi  que  le  bonheur  n'est  pas  essen- 
tiellement dans  la  pauvreté,  il  y  a  des  pauvres 
qui  sont  malheureux.  Voici  donc  le  but  que  se 
propose  Dieu  qui  a  créé  et  gouverne  toutes 
choses  :  Lorsqu'il  distribue  aux  hommes  l'or  et 
l'argent,  il  veut  que  nous  les  regardions  comme 
bons  dans  leur  nature  et  dans  leur  genre ,  sans 
les  considérer  toutefois  comme  le  grand  et  sou- 
verain bien.  Il  veut  que,  suivant  le  rang  qu'il 
leur  a  donné  dans  la  création,  l'or  et  l'argent 
nous  portent  à  louer  le  Créateur  de  l'univers.  Il 
veut  que  les  hommes  ne  se  laissent  ni  enor- 
gueillir lorsqu'ils  les  ont  en  abondance,  ni  abattre 
quand  ils  en  sont  privés.  Il  veut  enfin  que  ces 
richesses  aveuglent  les  méchants  lorsqu'ils  les 
possèdent,  et  les  torturent  lorsqu'ils  en  sont  dé- 
pouillés. 

CnAPiTRE  IV.  —  L'or  ne  peut  être  condamné 
justement  en  lui-même.  —  Les  richesses  d' ini- 
quité. —  6.  On  ne  peut  donc  en  aucune  manière 
condamner  justement  ce  que  Dieu  a  créé  pour 
sa  gloire  aussi  bien  que  pour  éprouver  les  bons 
et  punir  les  méchants,  et  c'est  dans  un  sens  très- 
véritable,  qu'il  déclare  lui  appartenir  en  propre 
des  biens  que  non-seulement  il  a  créés  dans  son 
inépuisable  bonté ,  mais  qu'il  distribue  suivant 
les  règles  si  sages  de  sa  providence.  Or,  lorsque 
Notre-Seigneur,  dans  l'Evangile,  appelle  ces 

quidam  pauperes  beati  :  si  scire  vis  quam  non  sit 
beatitudo  paupertas,  sunt  quidam  pauperes  miseri. 
Ita  ergo  aurum  et  argentum  distiibuit  bominibus 
conditor  rerum  et  administrator  Deus,  ut  ipsum  per 
se  natura  et  génère  suo  bouum  sit,  quamvis  non 
summum  et  magnum  bonum,  et  pro  («)  gradu  sui 
ordinis  laudabilem  conditorem  universitatis  ostcndat  ; 
copia  vero  ejus  non  extollat  bonos,  nec  elidat  iuopia; 
malos  autem  et  cum  offerlur  escœcet,  et  cum  aufer- 
tur  excruciet. 

Capct  IV. — Aurumnonrecte  vituperariposig. — ^fnm- 
mona  iniquilatis. —  6.  Res  ergocondita  etadConditoris 
laudem,  et  ad  bonorum  probationem ,  malorumque 
supplicium,  recte  vituperari  nuUo  modopotest  :  eteam 
verissime  Deus  dicit  suam,  quam  non  solum  condidit 
affluentissima  bonitate,  sed  etiam  providentissima  mo- 
deratioue  dispensât.  Cum  autem  bue  genus  rerum  Do- 
minus  in  Evangelio  mammoua  iiiiquitatisappellat,  si- 
gniticat  esse  alterum  mammona,  id  est,  alias  divitias, 
sui  ordiae. 


biens  des  richesses  d'iniquité,  il  veut  nous  faire 
entendre  qu'il  est  une  autre  espèce  de  richesses 
qui  est  le  partage  exclusif  des  bons  et  des  justes, 
et  que  les  autres  sont  appelées  des  richesses 
d'iuiquité,  parce  que  c'est  l'iniquité  qui  leur 
donne  le  nom  de  richesses.  Les  justes,  au  con- 
traire, savent  qu'il  est  d'autres  richesses  qui  sont 
l'ornement  de  l'homme  intérieur,  et  dont  parle 
l'apôtre  saint  Pierre  lorsqu'il  dit  :  «  Lequel  est 
riche  devant  Dieu?»  (l  Picr.,  m,  4.)  Ces  ri- 
chesses sont  des  richesses  de  justice ,  parce 
qu'elles  sont  la  récompense  de  la  vertu  et  des 
œuvres  de  justice.  Ce  sont  de  vraies  richesses, 
parce  qu'elles  afl'ranchissent  de  tout  besoin  celui 
qui  les  possède.  Quant  aux  autres,  elles  sont  ap- 
pelées des  richesses  d'injustice,  non  qu'il  y  ait 
de  l'injustice  dans  l'or  et  dans  l'argent,  mais 
parce  qu'il  n'est  pas  juste  de  leur  donner  le 
nom  de  richesses ,  puisqu'elles  ne  préservent 
point  de  la  pauvreté.  En  effet,  ce  sont  ceux  qui 
possèdent  avec  attachement  de  grandes  richesses, 
qui  sont  tourmentés  par  des  besoins  plus  nom- 
breux. Quelles  sont  donc  ces  richesses  dont  l'ac- 
croissement ne  fait  qu'accroitre  la  pauvreté,  et 
qui  en  se  multipliant,  loin  de  rassasier  ceux  qui 
les  aiment,  ne  font  que  rendre  leur  convoitise 
plus  ardente?  Regardez-vous  comme  riche  celui 
qui  aurait  beaucoup  moins  de  besoins,  s'il  avait 
moins  de  richesses?  Nous  voyons  des  hommes 
qui,  lorsqu'ils  étaient  peu  riches,  se  contentaient 
de  gains  modérés  et  qui,  maintenant  qu'ils  pos- 
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sèdent  en  abondance  de  l'or  et  de  l'argent  véri- 
tables, mais  cependant  de  fausses  richesses, 
dédaignent  les  gains  médiocres  qu'on  peut  leur 
offrir.  Vous  croyez  que  leurs  désirs  sont  rassa- 
siés? Il  n'en  est  rien.  Une  plus  grande  fortune 
dilate  leur  avarice  au  lieu  de  l'éteindre,  loin  de 
la  calmer,  elle  la  rend  plus  ardente.  Ils  dé- 
daignent un  verre  d'eau,  parce  que  leur  soif  en 
demande  un  fleuve.  Faut-il  donc  considérer 
comme  plus  riche  ou  comme  plus  pauvre  celui 
qui  a  désiré  s'enrichir  pour  s'affranchir  de  tout 
besoin  et  qui  voit  ses  désirs  s'accroître  avec  ses 
richesses  ? 

Ceapitre  V.  —  Bon  usarje  des  richesses.  — 
7.  Ce  n'est  toutefois  la  faute  ni  de  l'or  ni  de 
l'argent.  Supposez,  en  effet,  qu'un  homme  cha- 
ritable trouve  un  trésor,  est-ce  que  la  miséri- 
corde ne  lui  inspire  point  de  donner  l'hospitalité 
aux  voyageurs ,  de  nourrir  ceux  qui  ont  faim, 
de  vêtir  ceux  qui  sont  nus ,  de  secourir  les  indi- 
gents, de  racheter  les  captifs ,  de  construire  des 
églises,  de  soulager  ceux  qui  sont  épuisés,  de 
pacifier  les  querelles,  de  réparer  les  désastres 
des  naufragés,  de  prodiguer  des  soins  aux  ma- 
lades ,  en  un  mot ,  de  répandre  sur  la  terre  ces 
richesses  matérielles,  pour  amasser  un  trésor 
spirituel  dans  le  ciel.  Or,  qui  agit  ainsi  ?  L'homme 
miséricordieux  et  bon.  A  l'aide  de  quoi  fait  -  il 
ces  œuvres  de  miséricorde  ?  Avec  l'or  et  l'argent. 
Pour  le  service  de  qui  les  fait-il?  Pour  celui  qui 
a  dit  :  «  L'or  est  à  moi  et  l'argent  m'appar- 


quas  nisi  justi  et  boni  possidere  non  possunt,  ut  ideo 
maminoua  iniquitatis  vocetur,  quia  iuiquitas  cas  vo- 
cal (livitias.  Justitia  vero  novit  esse  alias  divitias, 
quibus  homo  adoruatur  interior  :  sicut  beatus  l'etrus 
dicil  :  Oui  est  antu  Dcuin  divus.  (I  Pair.,  m,  4.)  llte 
jusla;  dicuutur  divitiœ,  quia  bonis  uieritis  justisque 
tribuuntuf .  Illou  veraî  dicuutur  divilia? ,  quia  quis- 
quis  cas  babuerit  non  egebit.  Istu;  vero  iujuslu;  divi- 
tiûc,  non  quia  injustum  ust  auruin  et  argcnlum;  sud 
quia  injustum  est  cas  putaru  divitias,  quœ  nou  aufu- 
rurit  cgestatcm.  Tauto  uidm  magis  quisquc  ardubit 
egestate  [a)  quanto  magis  cas  diligens  majores  lia- 
bueril.  Quoiiiodo  ergo  sunt  divitia;,  quibus  crcscen- 
tibus  crcseit  inopia;  qua;  amatoribus  suis  quanto 
fuurint  anipliores,  nou  ali'erunt  saticlatem,  sed  iii- 
llauiniant  cupidilatcni?  iJivitcm  tu  putas,  qui  minus 
egercl,  si  minus  baburct?  .Nam  vidcmus  quosdam, 
cum  babercnt  parvam  pccuuiani,  parvis  iucris  fuisse 
la;talo3  :  sed  poslea  quain  cœpit  eis  abuuddire,  ve- 
{u)  In  Irigcsima  ex  L,  liumiliiii  Am.  Er.  et  Mus.  egalate  avaritta. 


rum  quidem  corpus  auri  et  argenti,  sed  tamen  falsae 
divitias,  cum  parva  obtuleris,  jam  récusant.  Credis 
eos  jam  esse  satiatos  :  sed  faisum  est.  Nam  major 
pecunia  fauces  avaritiaî  non  claudit,  sed  extendit  : 
non  irrigat,  sed  acceudit.  l-^oculum  respuunt,  quia 
lluvium  siliunt.  Utrum  ergo  ditior,  an  egenlior  di- 
cuudus  est,  qui  cum  ideo  voluit  babere  aliquid  ne 
indigeret,  ideo  pbis  habet  ne  minus  iudigeat  7 

Caput  V.  —  UivUiurum  pins  icsus.  —  7.  Sed  non 
est  biec  auri  culpa  et  argenti.  Fae  enim  misericor- 
dem  aliquem  invenisse  tbesaurum  :  noune  opérante 
misericordia  pra;betur  hospitalitas  peregrinis,  alun- 
tur  lamelici,  nudi  vesliuntur,  inupes  adjuvantur, 
captivi  redimuntur,  construuntur  eeclesia^,  reliciun- 
tur  lassi,  pacantur  iitigiosi,  reparantur  iiaufragi,  cu- 
r.intur  a^groti,  corporales  opes  dispcrtiuiitur  in  terra, 
spiritales  reeonduntur  in  eœlo?  (Juis  ba^c  l'acit?  Mi- 
sericors  et  bonus.  Undu  l'acit?  De  auro  et  argento. 
Cui  serviens  lia;c  facit?  Ei  qui  dixit  :  «  Meum  est  au- 
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tient.  »  Vous  voyez  donc  maintenant,  je  pensn, 
mes  frères,  l'étrange  erreur  et  l'insigne  folie  de 
ceux  qui  reportent  sur  les  choses  dont  les 
hommes  abusent  la  responsabilité  du  mauvais 
usage  qu'ils  en  font.  Si  l'on  condamne  l'or  et 
l'argent  parce  que  les  hommes  corrompus  par 
l'avarice ,  au  mépris  des  préceptes  du  Créateur 
tout-puissant,  s'attachent  avec  une  détestable 
convoitise  aux  objets  qu'il  a  créés,  il  faut  con- 
damner aussi  toutes  les  autres  créatures  de  Dieu 
parce  que ,  suivant  ce  que  dit  l'Apôtre ,  les 
hommes,  dans  leur  perversité,  ont  adoré  et  servi 
la  créature  plutôt  que  le  Créateur ,  qui  est  béni 
dans  tous  les  siècles.  »  {Rom.,  i,  23.)  Il  faut 
condamner  ce  soleil  lui-même  qui  nous  éclaire, 
parce  que  les  manichéens ,  qui  ne  veulent  point 
comprendre  qu'il  n'est  qu'une  créature ,  ne 
cessent  de  l'honorer  et  de  l'adorer  comme  le 
Créateur ,  ou  comme  une  partie  du  Créateur. 
Pourquoi  donc  ne  l'accusent-ils  pas?  Est-ce  que 
souvent  les  hommes  ne  suscitent  point  les  pro- 
cès les  plus  injustes  pour  donner  à  leurs  de- 
meures plus  de  soleil  et  de  lumière?  Est-ce  que 
pour  faire  pénétrer  plus  librement  et  plus  abon- 
damment les  rayons  du  soleil  par  leurs  fenêtres, 
ils  ne  cherchent  pas  les  moyens  de  renverser  les 
maisons  voisines?  Ne  poursuivent-ils  point  d'une 
implacable  inimitié  ceux  qui  leur  résistent  en 
s'appuyant  sur  les  droits  les  plus  incontestables  ? 
Si  donc  pour  jouir  plus  largement  de  la  lumière 


du  soleil,  un  homme  puissant  opprime  le  faible 
avec  autant  d'injustice  que  de  cruauté,  le  dé- 
pouille, l'envoie  en  exil  ou  même  à  la  mort, 
faut-il  en  accuser  le  soleil  dont  il  désire  jouir 
plus  pleinement  ;  ou  plutôt  n'est-ce  point  l'abus 
coupable  qu'il  en  fait,  car  en  désirant  pour  les 
yeux  du  corps  une  plus  grande  quantité  de  cette 
lumière  sensible,  il  n'ouvre  point  la  demeure  de 
son  cœur  à  la  lumière  de  l'équité  ? 

Chapitre  VI.  —  C'est  à  tort  que  les  mani- 
chéens accusent  l'or  et  l'argent.  —  8.  Ces  héré- 
tiques doivent  conclure  de  là,  s'ils  en  sont  ca- 
pables, que  ce  n'est  ni  l'or  ni  l'argent  qu'il  faut 
accuser,  bien  que  l'or  et  l'argent  soient  souvent 
pour  les  hommes  cupides  un  sujet  de  contesta- 
tions et  de  disputes,  ou  alors  ils  doivent  trans- 
porter leurs  accusations  de  la  terre  au  ciel ,  de 
ces  métaux  brillants  aux  astres  du  ciel  et  au  soleil 
lui-même,  puisque  pour  jouir  plus  abondamment 
de  la  lumière  du  soleil ,  des  hommes  injustes  se 
disputent  avec  une  animosité  et  un  acharnement 
que  rien  ne  peut  apaiser.  Ils  doivent  apprendre 
en  même  temps  quelle  distance  sépare  cette  lu- 
mière visible  de  la  lumière  de  la  justice.  Car  il 
peut  se  fake  que  plus  ils  désirent  ardemment 
jouir  de  cette  lumière  visible,  plus  aussi  les  yeux 
de  leur  àme  soient  fermés  à  la  lumière  de  la 
justice.  Il  n'est  aucune  créature  qui  puisse  jus- 
tifier l'homme,  et  pour  faire  un  légitime  usage 
de  tout  ce  qui  est  créé,  il  a  besoin  d'être  justifié 
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rum,  et  meum  est  argentum.  »  Videtis  jam,  ut  arbi- 
trer ,  Fratres,  quam  magno  errore  magnaquii  de- 
mentia  in  res  ipsas  quibus  homines  maie  utuntur, 
crimen  maie  utentium  transferatur.  N'am  si  propter- 
ea  vituperatur  aurum  et  argentum,  quia  homines 
avaritia  depravati,  neglectis  pra;'ceptis  omnipoten- 
tissimi  Creatoris,  in  ea  quœ  condidit  detestabili  cu- 
piditate  rapiuntur  ;  vituperetur  etiam  omnis  Dei 
creatura,  quia,  sicut  Apostolus  Jicit,  perversi  qui- 
dam homines  coluerunt,  et  servierunt  creaturœ  po- 
tius  quam  Creatori,  qui  est  benedictus  in  sœcula. 
{Rom.,  vu,  23.)  Vituperetur  etiam  iste  sol  :  quem 
certe  iidem  Manichœi,  quuniam  non  intelligunt  esse 
creaturam,  tanquam  ipsum  Creatorem,  vel  tanquam 
ejus  aliijuam  partem  aolere  atque  adorare  non  desi- 
nunt.  Cur  ergo  ipsum  non  vitupérant,  cum  plerum- 
que  homines  de  usu  solis  et  luminis  in  œditieiis  suis 
lites  iujustissimas  concitant;  et  ut  fenestris  suis  ra- 
dii  liberiores  aliquanto  largius  infunJantur,  domos 
aliénas  dejicere  ssepe  moUuntur;  et  eos  qui  contra- 
di.\.eiiut,  etiamsi  jure  certissimo  contradicant,  inimi- 


citiis  acerbissimis  insectantur?  Si  quem  igitur  infir- 
morum  potentior  aliquis  injuste  ac  nefarie  proptei 
usum  solis  oppressent,  diripuerit,  in  exsiUum  etiam 
mortemve  compulerit  ;  solis  est  crimen ,  que  ille 
abundantius  uti  desiderat,  au  potius  maie  utentis 
iniquitas,  qui  dum  cupit  corporis  oculis  temporale 
lumen  largius  acquirere,  cubiculum  cordis  luci  non 
aperit  aequitatis  ? 

Caplt  VI.  —  Aurum  a  Mankhœis  injuria  accusari. 
—  8.  Ex  quo  isti,  si  possunt,  intelligant,  aut  aurum 
et  argentum  se  accusare  non  oportere,  quamvis  de 
auro  et  argento  sœpe  homines  cupidissimi  dimicent  ; 
aut  accusationes  suas  de  terra  in  cœlum,  et  de  me- 
tallis  fulgentibus  in  sidéra,  atque  in  ipsum  solem  se 
debere  transferre  ;  quando  iniqui  homines  inespia- 
bili  sœpe  discordia  de  possidenda  solis  luce  contli- 
gunt.  Simul  etiam  discant,  quiJ  intersit  inter  banc 
lucem  visibilem,  lucemque  justitiœ.  Siquidem  lieri 
potest,  ut  quanto  majori  aviditate  frui  quisque  hac 
luce  voluerit,  tanto  majori  cœcitate  a  justitise  luce 
deliciat.  Nulla  enim  creatuja  homo  justiticari  potest  : 


par  le  Croalcur.  Aussi  le  Seigneur  qui  un  toutes 
circonstances  condamne  l'avarice  commeun  juste 
juge,  nous  enseigne  cependant  comme  le  maître 
de  la  vérité  l'usage  cpe  nous  devons  faire  des 
biens  de  la  terre  ;  et  dans  cet  endroit  même  que 
les  manichéens  nous  opposent  comme  étant  con- 
traire, aux  paroles  du  Prophète  :  u  Faites-vous  , 
dit-il,  des  amis  avec  les  richesses  d'iniquité,  » 
{Luc,  XVI,  9)  c'est-à-dire,  les  richesses  d'ini- 
quité ne  doivent  pas  être  vos  propres  richesses. 
Vous  pourrez  user  légitimement  des  biens  de  la 
terre  et  vous  en  faire  des  amis  qui  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels,  si  vous  ne  les 
regardez  point  comme  vos  propres  richesses, 
c'est-à-dire  si  vous  ne  croyez  pas  qu'elles  vous 
rendent  plus  riches.  En  effet,  vos  richesses  véri- 
tables qui  vous  mettront  à  l'abri  de  tout  besoin 
ne  peuvent  être  comparées  aux  biens  de  la  terre. 
Mais  pour  en  mériter  la  jouissance,  il  faut  com- 
mencer par  faire  un  bon  usage  de  ces  biens  qui 
ne  sont  point  les  vraies  richesses  et  ne  vous  ap- 
partiennent point  en  propre  ;  car  c'est  à  tort  qu'on 
leur  donne  le  nom  de  richesses,  puisqu'elles  ne 
mettent  point  à  l'abri  du  besoin,  et  que  les  pé- 
cheurs seuls  les  regardent  comme  des  richesses. 
Ils  s'imaginent  qu'elles  les  sauveront  de  la  pau- 
vreté 4  mais  pour  vous ,  vous  devez  désirer 
d'autres  richesses  qui  sont  les  véritables  et  vous 
appartiendront  en  réalité.  «  Et  si  vous  n'avez 
pas  été  fidèles  dans  les  richesses  injustes ,  qui 
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vous  confiera  les  véritables  ?  Et  si  vous  n'avez 
pas  été  fidèles  dans  ce  qui  n'est  point  à  vous  , 
qui  vous  donnera  ce  qui  vous  appartient?  » 
(/(';«/.,  M,  42.) 

î).  Mais  il  est  évident  que  fidèles  à  leur  habi- 
tude, les  raanichéensdénaturent  ici  le  sens  des  pa- 
roles du  Prophète.  Il  suffit ,  en  efl'ct ,  d'exami- 
ner avec  tant  soit  peu  d'attention  le  contexte  de 
l'Ecriture  d'où  ces  paroles  sont  tirées ,  pour  se 
convaincre  qu'il  y  est  question,  non  point  de  cet 
or  et  decetargent,  objet  de  la  passion  insensée  de 
l'avare,  mais  plutôt  de  cet  or,  de  cet  argent  dont 
parle  l'Apôtre  lorsqu'il  dit  :  o  Si  l'on  élève  sur 
ce  fondement  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres 
précieuses.  »  (I  Cor.,  m,  12.)  C'est  cet  or  et  cet 
argent  qui  font  le  prix  de  ce  trésor  mystérieux 
qu'un  homme  trouve  dans  un  champ,  au  témoi- 
gnage du  Seigneur,  et  que  sous  l'impulsion 
d'une  merveilleuse  et  louable  avarice,  il  s'em- 
presse d'acheter,  après  avoir  vendu  tout  ce  qu'il 
possédait.  En  effet,  c'est  en  annonçant  Tavéne- 
ment  du  Seigneur  lui-même  et  en  prédisant 
dans  un  langage  figuré  une  ère  nouvelle ,  c'est- 
à-dire  les  temps  de  l'Eglise,  qu'il  s'exprime 
ainsi  :  «  Encore  un  peu  de  temps ,  et  j'ébranle- 
rai le  ciel,  et  la  mer,  et  tout  l'univers.  J'ébran- 
lerai tous  les  peuples ,  et  le  désiré  de  toutes  les 
nations  viendra,  et  je  remplirai  cette  maison  de 
gloire,  dit  le  Seigneur  des  armées.  L'or  et  l'ar- 
gent sont  à  moi,  dit  le  Seigneur  des  armées.  La 


sed  ut  creaturis  omnibus  juste  uti  possit,  a  Creatore 
justilicandus  est.  Ilaque  ipse  Dominus,  quamvis  ava- 
ritiam  sicut  justus  judex  ubiquu  condemnot;  usum 
tamen  copiarum  terrenarum  tanquam  verus  magis- 
ter  ostiiudit ,  in  eo  ipso  loco,  quem  isti  tanquam 
contrarium  l'rophetaî  objiceru  voluerunt.  Ait  anrn.  : 
«  Facite  vobis  amicos  de  mammona  iniquilatis  :  » 
(Luc,  XVI,  9)  hoc  est  dicere,  qua;  manmiuua  iniqui- 
latis est,  vestra  mammona  esse  non  débet.  Tune 
enim  juste  poteritis  uti  rerum  copia  tcrrcnarum,  et 
amicos  inde  facere,  qui  vos  recipiant  in  taberriaeula 
icterua,  si  mammona  vobis  ista  non  fuerit,  id  est,  si 
non  ex  ea  vos  divites  lieri  putaveritis.  Quoniani  di- 
vitia;  vestra;,  qua;  sont  vera;  divitiœ,  quai  ab  omni 
vos  indigentia  liberabunt,  non  sunt  terrenis  laculta- 
tibus  comparanda;.  Sed  ut  illis  frui  merito  possitis, 
prius  istis  bene  ulendum  est,  qua;  non  suut  divitia; 
Vera;,  nec  vestra;  :  quia  injuste  dlcunlur  divitia;; 
non  enim  auferunt  egestateni,  et  eas  divitias  iniqui 
putant.  Istis  enim  se  ab  indigentia  liberari  arbitran- 
tur  :  VOS  auteni  alias,  id  est  veras  et  veslras  debetis 


desiderare  divitias.  Sed  «  si  in  injuste  mammona 
fidèles  non  l'iiistis,  verum  quis  dabit  vobis  ?  Et  si  in 
alieno  iideles  noufuistis,  vestrum  quis  dabit  vobis  ?» 
(Ibid.,  tl,  12.) 

9.  {juanquam  Manichœos  proprio  more  propheticis 
dietis  ealuinuiari  manil'estum  sit.  Quisquis  enim 
ejusdem  Scripluru;  circumstantiam  vel  mediocriter 
inspexerit,  inveniet  non  de  boe  argento  vel  auro, 
quo  avaritia  inii)rudenler  insauit,  dixisse  Prophe- 
tam;  sed  de  illo  polius,  cujus  eliam  Apostolus  me- 
minit,  dicens  :  Si  quis  auttmi  ;edilieat  supra  funda- 
mentum  aurum  et  argentum  lapides  pretiosos. 
(I  Cor.,  ui,  12.)  Quo  auro  et  argento  dives  est  ille 
thésaurus,  quem  in  agro  ips(;  Doininus  inventum,  et 
a  quodam  mirabililer  laudabiliterque  avaro  venditis 
omnibus  suis  emptum  esse  tustatur.  Nam  ipsum  Uo- 
miiiuni  pra;nunlians,  et  novi  saiculi,  hoe  est,  Dccle- 
sia;  tc;niiiora  ligurate,  ut  solet,  d(!siguans  l'ropheta, 
sic  dicit  :  «  Adluic  uuum  modicum  est,  et  ego  com- 
movebo  cœluui  et  terram,  et  mare  et  aridam,  et  mo- 
vebo  onmes  gentes    :  et  veiiiet  desideratas  cunctis 
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gloire  de  ce  lemple  sera  encore  plus  grande  que 
celle  du  premier,  dit  le  Seigneur  des  armées,  et 
je  donnerai  la  paix  en  ce  lieu.»  [Aggée,  ii,  7,  JO.) 
CnAPiTRE  VII.  —  Justification  de  ce  passage 
du  prophète  Aggée. — 10.  Si  les  manichéens  con- 
sentaient à  ne  pas  être  du  nombre  des  chiens  et 
des  pourceaux  à  qui  le  Sauveur  nous  défend  de 
donner  les  choses  saintes  et  de  jeter  les  pei-les  ; 
s'ils  choisissaient,  au  contraire,  de  demander 
pour  recevoir ,  de  chercher  pour  trouver ,  de 
frapper  pour  qu'il  leur  soit  ouvert,  combien  il 
leur  serait  facile  de  découvrir  sans  le  secours 
d'aucun  interpi-ète  et  sous  la  conduite  de  l'Esprit 
saint,  que  ces  paroles  du  prophète  s'appliquent 
manifestement  au  peuple  nouveau ,  c'est-à-dire 
au  peuple  chrétien,  dont  Jésus,  Fils  de  Dieu,  est 
le  grand-prètre,  surtout  celles-ci  :  «  Encore  un 
peu  de  temps,  et  j'ébranlerai  le  ciel,  et  la  teri-e , 
et  tout  l'univers  ;  j'ébranlerai  tous  les  peuples ,  et 
le  désiré  de  toutes  les  nations  viendra.  »  Car  c'est 
du  dernier,  c'est-à-dire  du  second  avènement  du 
Seigneur,  où  il  viendra  dans  sa  gloire,  que 
parle  le  prophète,  lorsqu'il  dit  :  «  Et  le  désiré  de 
toutes  les  nations  viendra.  »  En  effet ,  lorsqu'il 
vint  revêtu  d'une  chair  mortelle  qu'il  avait  prise 
dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie ,  toutes  les  na- 
tions ne  le  désiraient  pas  encore,  parce  qu'elles 
n'avaient  pas  encore  cru  en  lui.  Mais  lorsque 

gentibus,  et  implebo  domum  istam  gloria,  dicit  Do- 
minus  exercituum.  Meum  est  aurum,  et  meum  est 
argentum,  dicit  Dominus  exercituum.  Magna  erit 
gloria  domus  istius  novissimœ  plus  quam  primœ,  di- 
cit Dominus  exercituum  ;  et  in  loco  isto  dabo  pacem, 
dicit  Dominus  exercituum.  »  [Agg.,  u,  7,  10.) 

Caput  Vil.  —  Aggœi  locus  vindicalur.  —  10.  Si 
vellent  isti  non  esse  canes  et  porci,  quibus  sanctum 
dare  et  margaritas  projicere  prohibemur;  st-d  pe- 
tentes  accipere,  et  quœrentes  inveuire,  et  puisantes 
aperiri  sibi  desiderareut  ;  quampossentfortasse  etiam 
sine  ullo  interprète,  duce  ipso  sancto  Spiritu  sentire 
quae  dicta  sunt,  ad  novi  populi,  hoc  est,  ad  Chris- 
tiani  populi,  cujus  sacerdos  magnus  est  Jésus  Filius 
Dei,  sine  uUa  caligine  pertinere  :  certe  vel  eo  loco 
ubi  dictum  est  :  «  Adhuc  ununi  modicum  est,  et  ego 
commovebo  coelum  et  terram,  et  mare  et  aridam,  et 
movebo  omnes  gentes,  et  veniet  desideratus  cunctis 
gentibus.  »  De  novissimo  enim  Domini,  id  est,  se- 
cundo adventu,  quo  in  claritate  venturus  est,  versus 
iste  prolatus  est,  cum  ait  Propbeta  :  «  Et  veniet  de- 
sideratus cunctis  gentibus.  »  Quando  enim  primo  in 
carne  mortali  per  Mariam  virginem  venit,  nondum 
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l'Evangile  s'est  répandu  chez  tous  les  peuples , 
tous  aussi  se  sont  enflammés  du  désir  de  voir 
le  Sauveur.  Il  a  et  il  aura  toujours  chez  tous  les 
peuples  des  élus  qui  lui  diront  de  tout  leur  cœur 
dans  leur  prière  :  «  Que  votre  règne  arrive.  » 
{Matth.,  VI,  10.)  Dans  le  premier  avènement, 
la  miséricorde  a  précédé  le  jugement  qui  don- 
nera tant  d'éclat  au  second  avènement.  Il  fallait 
d'abord  que  le  ciel  fût  ébranlé  lorsque  l'ange 
vint  annoncer  à  une  vierge  qu'elle  le  concevrait 
dans  son  sein,  lorsqu'une  étoile  conduisit  les 
mages  pour  l'adorer,  et  que  des  anges  vinrent 
apprendre  sa  naissance  aux  bergers.  U  lui  fallait 
aussi  ébranler  la  terre ,  troublée  à  la  vue  de  ses 
miracles;  ébranler  la  mer,  figure  des  frémisse- 
ments d'un  monde  persécuteur;  ébranler  l'aride, 
c'est-à-dire  ceux  qui  croyant  en  lui  avaient  faim 
et  soif  de  la  justice  ;  et  enfin  ébranler  toutes  les 
nations  par  son  Evangile  qui  s'est  répandu  chez 
toutes  sans  exception.  C'est  alors  que  viendra 
le  désiré  de  toutes  les  nations ,  suivant  la  pré- 
diction du  prophète  qui  annonçait  son  avène- 
ment. Et  cette  maison,  c'est-à-dire  l'Eglise,  sera 
remplie  de  gloire. 

Chapitre  VIII.  —  Signification  allégorique 
de  l'or  et  de  l'argent.  —  11.  Il  ajoute  comme 
conséquence  :  «  L'or  est  à  moi,  et  l'argent  m'ap- 
partient. »  Toute  sagesse,  en  effet,  figurée  par 

desiderabatur  a  cunctis  gentibus;  quia  nondum  cre- 
diderant.  Disseminato  autem  Evangelio  per  omnes 
gentes,  in  omnibus  gentibus  desiderium  ejus  accen- 
ditur.  Per  omnes  enim  gentes  (y)  et  sunt,  et  erunt 
electi  ejus,  qui  toto  corde  in  orationè  dicant  :  Adve- 
niat  regnum  tuum.  [Malth.,  vi,  10.)  Sed  primus  ad- 
ventus  misericordiam  prœseminavit  judicio  :  in  quo 
judicio  secundi  adventus  claritas  eminebit.  Pi'ius 
ergo  oportebat  moveri  cœlum,  cum  eum  Angélus 
concepturœ  virgini  nuntiavit,  cum  Magos  ad  eum 
adorandum  stella  perduxit,  cum  rursus  Angeli  na- 
tum  pastoribus  indicarunt  :  moveri  terram,  cum  ejus 
niiraculis  turbaretur  :  moveri  mare,  cum  iste  mun- 
dus  persecutionibus  fremeret  :  moveri  aridam,  cum 
in  eum  credentes  esurirent  sitirentque  justitiam  : 
moveri  denique  omnes  gentes,  cum  Evangelium  ejus 
usquequaque  discurreret.  Tune  deinde  veniret  desi- 
deratus omnibus  gentibus,  sicut  Propbeta  pronun- 
tiante,  venturus  est.  Et  implebitui'  domus  ista  glo- 
ria, id  est,  Ecclesia. 

Caput  VIll.  —  Aurum  et  argentum  altegorice.  — 
II.  Consequenteritaquesubjecit  :  «Meum  est  aurum, 
et  meum  est  argentum.  »  Omnis  enim  sapientia  quœ 


1 


{a)  Editi  :  Per  omnes  gentes  enint  :  oiuisâo,  et  sunl  et;  quod  ex  Germaneosi  Ma.  restituimus. 
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l'or,  la  parole  clu  Seigneur  qui  est  une  parole 
pure,  un  argent  épuré  par  le  feu,  affiné  dans  le 
creuset,  purifié  jusqu'à  sept  fois  {Ps.  xi,  7); 
((  tout  cetargi'nt  et  cet  or  n'appartiennent  point 
aux  hommes,  mais  au  Seigneur,  et  sa  maison 
est  remplie  de  gloire,  parce  que  celui  qui  se 
glorifie  doit  se  glorifier  dans  le  Seigneur.  » 
(II  Cor.,  X,  17.)  Le  grand  prêtre  qui  habite 
celte  maison,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  vou- 
lant ramener  dans  le  paradis  l'homme  que  l'or- 
gueil en  avait  chassé ,  a  daigné  se  présenter 
à  lui  comme  un  modèle  d'humilité,  ainsi  qu'il 
le  déclare  lui-même  dans  son  Evangile  :  «  Ap- 
prenez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur.  »  [Matth.,  xi,  29.)  Et  de  peur  que  jusque 
dans  sa  maison ,  c'est-à-dire  dans  l'Eglise , 
l'homme  ne  vînt  à  s'enorgueillir  en  s'attribuant 
en  propre  la  sagesse  de  ses  pensées  ou  de  ses 
discours,  le  Seigneur  Dieu  prévient  cet  excès 
par  cette  déclaration  salutaire  :  «  L'or  esta  moi, 
et  l'argent  m'appartient.  »  Ainsi  s'explique  et 
s'accomplit  la  prédiction  qui  suit  :  «  La  gloire 
de  cette  dernière  maison  sera  plus  grande  que 
celle  de  la  première.  La  première  maison,  c'est- 
à-dire  les  citoyens  de  la  Jérusalem  terrestre,  ne 
connaissant  point  la  justice  de  Dieu,  dit  l'Apôtre, 
et  s'efTorçant  d'établir  leur  propre  justice,  ne  se 
sont  point  soumis  à  la  justice  de  Dieu.  »  {Rom., 


X,  3.)  Or,  considérez  si  en  prétendant  que  l'or 
et  l'argent  leur  appartiennent,  ils  ne  se  sont 
point  exclus  eux-mêmes  de  la  gloire  éternelle 
de  la  dernière  demeure.  Cependant  le  prophète 
eh  disant  :  «  La  gloire  de  cette  dernière  de- 
meure sera  plus  grande  que  celle  de  la  pre- 
mière, »  indique  que  cette  première  demeure 
n'a  pas  été  elle-même  sans  quelque  gloire.  C'est 
de  cette  gloire  que  parlait  l' Apôtre  lorsqu'il  di- 
sait :  «  Si  ce  qui  passe  est  plein  de  gloire,  ce  qui 
doit  durer  est  bien  plus  glorieux.  » 

Chapitre  IX.  — La  paix  promise  après  la  ré- 
surrection. —  12.  Voici  le  dernier  verset  par  le- 
quel se  termine  cet  oracle  prophétique.  «  Et 
dans  ce  lieu  je  donnerai  la  paix,  dit  le  Seigneur 
des  armées.  »  Qu'est-ce  à  dire  :  «Dans  ce  lieu?» 
Ne  semble-t-il  point  montrer  du  doigt  quelque 
chose  de  terrestre?  Car  que  peut  contenir  un 
lieu,  si  ce  n'est  des  corps?  Nous  pouvons  donc 
entendre  ces  paroles  avec  assez  de  vraisemblance 
de  la  résurrection  des  corps,  qui  sera  pour  nous 
le  complément  et  la  perfection  de  la  béatitude, 
lorsque  la  chair  ne  convoitera  plus  contre  l'es- 
prit, ni  l'esprit  contre  la  chair;  car  il  faut  que 
ce  corps  corruptible  soit  revêtu  d'incorruptibilité, 
et  que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  d'immortalité. 
(I  Cor.,  XV,  33.)  Il  n'y  aura  plus  d'autre  loi  dans 
nos  membres  pour  combattre  contre  la  loi  de 


Domine  auri  figurate  signiûcatur,  et  eloquia  Domini 
eloquia  casta,  argentum  igné  probatum  terrœ,  [)ur- 
gatum  si-ptupluin  [Pml.  xi,  7)  :  omne  ergo  taie  ar- 
gentum  et  aurum  non  est  hominum,  sed  domini  : 
ut  quoniam  implebitur  domus  gloria ,  qui  gloriatur , 
in  bomiuo  glorittur.  (Il  Car.,  x,  17. j  Quia  euim  sa- 
cerdos  ille  magnus,  domus  hujus  hitiabilator.  Do- 
minus  noster  Jésus  Christus,  propter  reditum  ho- 
minis,  qui  per  superbiam  de  paradiso  exierat,  se 
ipsuin  exeniplum  humilitatis  prœbere  dignalus  est  : 
quod  testalur  in  Evaugelio  damans  :  Discite  a  me , 
quoniam  mitis  sum,  et  humilis  corde  (Matili.,  xi,  "29)  : 
ne  quis  forte  in  domo  ejus,  id  est,  in  Ecclesia,  si 
quid  sapienler  potuerit  vel  sentire  vel  dicere .  quasi 
sua  propria  videri  volens  extollalur;  videte  quanta 
meditina  ei  ('/)  dicitur  a  Domino  Deo  :  «  Meum  est 
aiuuni ,  et  meum  est  argentuni.  »  Sic  enini  liet  quod 
sequilur,  ut  magna  sit  gloria  domus  istius  novissima; 
plus  quam  primœ.  Prima  enim  domus,  id  est,  cives 
terrena-  Jérusalem,  sicut  .\postoliis  dicit ,  ignorantes 
Deijustitiam,etsuamjustitiamqua;reutescon=tituere, 
justitiœ  Dei  non  sunt  subjecti.  [tiom.,  \,  3.)  Videte  si 

(a)  Sic  OermaoeDSis  Ms.  Editi  auteoi ,  videte  ijuanta  medicina  ri 
gloria,  elc. 
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non  isti,  dum  suum  esse  dicunt  aurum  et  argentum, 
non  potuerunt  ad  ïeteruam  gloriam  domus  novissimœ 
pervenire.  Tamen  cum  dicit  Propheta  :  «  Magna  erit 
gloria  domus  istius  novissimae  plus  quam  primas,  » 
nec  ipsam  prituam  sine  aliqua  gloria  fuisse  de- 
monstrat.  Nam  de  illa  loquebalur  etiam  Apostolus , 
cum  diceret  :  ((  Si  enim  quod  evacuatur  per  gloriam 
est ,  multo  magis  quod  manet ,  in  gloria  erit.  »  (Il  Cor., 
m,  11.) 

Caput  IX.  —  Pax promissa  post  resutrectionein.  — 
12.  Versus  autem  ullimus  ,  quo  iste  Prophetoe 
sermo  concludilur  :  «  lit  in  loco  isto,  inqiiit,  dabo 
pacem,  dicit  Domiuus  exercituum.  »  Quid  est,  «  in 
loco  isto ,  »  nisi  terrenum  forte  aliquid  tanquam 
digito  ostendit?  Quid  enim  potest  contineri  loco,  nisi 
corpus?  ÎNon  absurde  ergo  ultiniam  resurreclionem 
corporis  intelligimus,  qua  bealitmlo  perfectissima 
terminatur,  (juando  jani  non  concupiscit  caro  ad- 
versus  spiritum ,  nec  s|)iritus  adversus  carnem.  Hoc 
enim  eurruptibile  imluel  incorruplionem,  et  mortale 
bocinduet  inunorlalitateni.  (I  Cor.,  xv,  53.)  Non  erit 
alia  lex  iu  membris  repugnans  legi  me  n  tis  :  quia 

âeiur  a  Domino.  Meum  est,  etc.  Sic  enim  comequitur.  Ut  magna  ait 
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l'esprit;  «  car  je  donnerai  la  paix  dans  ce  lieu, 
dit  le  Seigneur  des  armées.  » 

13. Pour  parler  maintenant  des  recommanda- 
tions que  nous  font  les  prophètes,  de  mépriser 
l'or  et  l'argent  matériels,  qui  serait  assez  sourd 
aux  divins  oracles  pour  les  ignorer?  Les  mani- 
chéens cherchent  à  tromper  les  hommes  en  pro- 
duisant ce  témoignage  de  l'Apôtre  :  «  Le  désir 
des  richesses  est  la  racine  de  tous  les  maux,  et 
quelques-uns  de  ceux  qui  en  sont  possédés  se 
sont  égarés  de  la  foi  et  se  sont  jetés  dans  de 
grandes  douleurs;  »  (I  Tim.,  vi,  10)  comme  si 
l'on  pouvait  trouver  un  seul  livre  des  anciennes 
Ecritures  où  l'avarice  ne  soit  condamnée  et 
vouée  à  l'exécration.  Mais  puisqu'il  est  ici  ques- 
tion de  l'or  et  de  l'argent,  pourquoi  ne  prêtent- 
ils  point  l'oreille  au  prophète  qui  leur  dit  :  «  Ni 
leur  argent  ni  leur  or  ne  les  pourra  délivrer  au 
jour  de  la  fureur  du  Seigneur?  »  {Ezéch.,  vu, 
19.)  Si  un  homme  écoute  ces  paroles  avec  une 
véritable  soif  intérieure,  et  qu'il  les  fasse  péné- 
trer dans  les  profondeurs  de  son  âme,  n'est-il 
pas  vrai  qu'il  s'arrachera  tout  entier  aux  séduc- 
tions d'une  félicité  mensongère,  pour  se  jeter 
dans  les  bras  de  Dieu,  et  qu'il  se  dépouillera  du 
vieil  homme  pour  se  revêtir  d'immortalité  ?  Mais 
pourquoi  nous  étendre  plus  longtemps  sur  cette 
question  ?  Je  crois  qu'il  est  évident  pour  votre 
charité  que  ce  n'est  point  en  s'appuyant  surla 
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vérité,  mais  sur  le  mensonge  et  l'artifice,  que 
les  manichéens  traitent  avec  les  simples,  car 
pour  triompher  plus  facilement  des  ignorants, 
ils  opposent  non  pas  les  Ecritures  aux  Ecritures 
prises  dans  leur  ensemble,  ni  le  Nouveau  Testa- 
ment à  l'Ancien,  mais  ils  se  contentent  d'en 
extraire  des  maximes  détachées  dans  lesquelles 
ils  s'eflbrcent  de  découvrir  quelque  contradic- 
tion. Or,  dans  le  Nouveau  Testament  lui-même, 
il  n'est  aucune  épitre  de  l'Apôtre,  aucun  li^TC  de 
l'Evangile  dont  on  ne  puisse  ainsi  dénaturer  le 
sens,  c'est-à-dire  qu'on  peut  en  extraire  des 
pensées  qui  seraient  en  contradiction  avec  l'en- 
semble d'un  seul  et  même  livre,  si  le  lecteur  ne 
s'appliquait  avec  le  plus  grand  soin  à  étudier  le 
contexte  tout  entier. 
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De   l'accord  des   deux  évangélistes  saint  Matthieu 
et  saint  Luc,  sur  les  généalogies  du  Seigneur. 

Chapitre  premier.  —  Saint  Augustin  va  trai- 
ter la  question  qu'il  avait  proposée  le  jour  de 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  — 
1.  Que  celui  qui  a  excité  l'attente  de  votre  cha- 
rité daigne  aujourd'hui  la  remplir.  Les  paroles 
que  nous  allons  vous  adresser  ne  viennent  point 
de  nous,  loin  de  nous  cette  prétention  ;  mais  de 
Dieu,  cependant  nous  avons  beaucoup  plus  de 

(1)  Possidius  fait  mention  de  ce  sermon  dans  le  chapitre  vm  de  sa  Table  sous  ce  titre  :  De  la  généalogie  du  Seigneur,  d'après  saint  Matthieu. 


:<  in  loco  isto  dabo  pacem,  dicit  Dominus  exerci- 
tuuui.  » 

13.  Nam  de  contemptu  terreni  auri  et  argent!  quœ 
Prophetaî  dicant,  quis  adversus  divinas  voceni  tam 
surdus  est ,  ut  ignoret  ?  Sic  enim  illi  ad  decipieudos 
homines  de  Apostolo  proferuat  quod  ait  :  «  Radis  est 
autem  omnium  malorum  avaritia,  quam  quidam 
sectantes  a  lide  pererraverunt,  et  inseruerunt  se  do- 
loribus  multis,  »  (1  Tim.,  \i,  10)  quasi  facile  invenias 
aliquem  librum  veterum  Scriptui'arum ,  ubi  non  cul- 
petur  avaritia ,  et  digna  essecratione  damnetur.  Sed 
quia  de  auro  et  argento  uuuc  quœstio  est ,  cur  non 
audiunt  Prophetam  dicentem  :  Sed  et  argentum 
eorum  et  aurum  eorum  non  poterit  liberare  eos  in 
die  irse  Domini?  [Ezech.,  vu,  19.)  Hoc  solum  si  quis- 
quam  sitiens  audiat,  et  auimœ  sua3  meduUis  in- 
fundat ,  nonne  se  totum  a  blaudimentis  falsoe  feli- 
citatis  alienans,  in  amplesum  Dei,  vetere  homine 
esutus  ut  se  immortalitate  cooperiat ,  advocabit  ?  Sed 
quid  jam  diutius  de  bac  questione  tractemus  ?  Credo 

(a)  Sic  Ms.  Al  edili,  u(  Scriplnras  totas  non  lulis,  etc.  —  (.6)  Alias 


esse  manifestum  Caritati  Vestrœ  ,  Manichaeorum  sec- 
tam  non  veritate,  sed  fraude  agere  cum  imperitis, 
ut  Seripturas  (a)  non  totas  tolis  ,  novas  veteribus 
prœferant;  sed  sententias  escerpendo,  quas  velut 
adversas  sibi  esse  conantur  ostendere,  ut  decipiant 
imperitos.  Nulla  est  autem  de  ipso  novo  Testamento 
vel  Apostoli  Epistola,  vel  etiam  liber  Evangelii,  de 
quo  non  possiut  ista  tieri  ;  ut  quibusdam  sententiis 
ipse  unus  liber  sibi  videatur  esse  contrarius,  nisi  ejus 
tota  eontextio  diligentissima  lectoris  intentione 
tractetur. 

-  SERMO  LI  W. 

De  concordia  Evangelistarum  Matthaii  et  Lucae  in 
generationibus  Domini. 

Caput  primum.  —  Tractanda  quœstio  proposita  in  die 
nalali  Christi.  —  1.  Esspectatiouem  Caritatis  Vestrae 
ille  impleat,  qui  excitavit.  Etsi  enim  quœ  dicenda 
sunt  vobis ,  non  nostra ,  sed  Dei  esse  prœsumimus  ; 

de  Diversis  L.x[)i, 
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raison  de  dire  ce  que  l'humilité  inspirait  à  l'A- 
pôtre :  «  Nous  portons  ce  trésor  dans  des  vases 
de  terre,  afin  que  ce  qu'il  y  a  de  sublime  dans 
ce  ministère  soit  de  la  vertu  de  Dieu,  et  non  pas 
de  nous.  »  (II  Cor.,  iv,  7.)  Vous  n'avez  pas  ou- 
blié, nous  en  sommes  certains,  notre  promesse; 
c'est  au  nom  même  de  Dieu  que  nous  l'avons 
faite,  et  c'est  par  sa  grâce  que  nous  la  mettons 
maintenant  à  exécution.  En  vous  promettant 
cette  explication,  nous  demandions  à  Dieu  son 
secours,  et  c'est  lui  qui  nous  donne  aujourd'hui 
d'être  fidèles  à  notre  promesse.  Votre  charité  se 
souvient  donc  que  le  matin  de  la  Nativité  du 
Seigneur,  nous  avons  renvoyé  à  un  autre  jour 
la  solution  de  la  question  qui  avait  été  proposée, 
parce  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qu'impor- 
tune la  parole  de  Dieu,  célébraient  avec  nous  la 
solennité  de  ce  grand  jour.  Aujourd'hui,  il  n'y 
a  personne  ici,  je  pense,  qui  ne  désire  entendre 
cette  parole.  Ce  n'est  donc  point  à  des  cœurs 
sourds,  à  des  âmes  aflfadies  (^ue  nous  parlons. 
Ce  désir,  cette  attente  où  je  vous  vois,  sont  une 
prière  en  ma  faveur.  Un  autre  motif  vient  se 
joindre  aux  précédents;  le  jour  des  jeux  en  a 
entraîné  d'ici  un  grand  nombre,  nous  vous  re- 
commandons d'avoir  pour  leur  salut  un  zèle 
aussi  actif,  aussi  empressé  que  le  nôtre  ;  et  de 
prier  Dieu  avec  ferveur  pour  ceux  qui  n'ac- 
cordent encore  aucune  attention  aux  spectacles 
de  la  vérité,  livrés  qu'ils  sont  aux  spectacles  de 
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la  chair.  Je  sais,  et  j'ai  la  conviction  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  ont  dédaigné  de  venir  au- 
jourd'hui, appartiennent  à  la  société  des  fidèles, 
mais  ils  déchirent  ce  qu'ils  ont  cousu.  En  effet, 
les  hommes  changent  en  devenant  meilleurs  ou 
plus  mauvais.  Témoins  de  ces  changements  quo- 
tidiens, nous  passons  tour  à  tour  de  la  joie  à  la 
tristesse;  nous  sommes  joyeux  quand  ils  re- 
viennent au  bien,  tristes  quand  ils  se  perdent. 
Aussi,  au  témoignage  de  Notre-Seigneur,  ce 
n'est  pas  celui  qui  a  commencé  qui  obtiendra  le 
salut  :  «  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin, 
dit-il,  sera  sauvé.  »  {Matth.,  x,  22.) 

2.  Quelle  grâce  plus  merveilleuse  et  à  la  fois 
plus  magnifique  pouvait  nous  accorder  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  qui  a  daigné 
en  même  temps  se  faire  le  Fils  de  l'homme,  que 
de  faire  entrer  dans  son  bercail  non-seulement 
les  spectateurs  de  ces  jeux  frivoles,  mais  quel- 
ques-uns de  ceux  mêmes  qui  s'y  donnent  en 
spectacle  ?  Ce  n'est  pas  seulement  les  amis  pas- 
sionnés des  gladiateurs ,  mais  les  gladiateurs 
eux-mêmes  qu'il  a  poursuivis  pour  les  sauver, 
parce  que  lui-même  a  été  donné  en  spectacle. 
De  quelle  manière?  apprenez-le.  C'est  lui-même 
qui  l'a  dit,  qui  l'a  prédit  bien  longtemps  aupa- 
ravant, et  qui,  par  la  bouche  du  prophète,  pré- 
sente comme  accompli  ce  qui  ne  devait  se  faire 
que  dans  la  suite  des  temps.  Voici  comme  il 
s'exprime  dans  un  psaume  :  «  Ils  ont  percé  mes 


tamen  multo  magis  nos  dicimus,  quod  humiliter 
dicit  Apostolus  :  Habemus  thesauruni  istum  in  vasis 
ûctilibus,  ut  emiiientia  virtutis  Dei  sit,  et  non  ex 
nobis.  (Il  Cor.,  iv,  7.)  Non  dubitamus  itaque  memi- 
nisse  vos  poliicitationis  nostrœ.  In  i[)SO  pronaisimus, 
per  quem  nunc reddimus. Nam et  cum  prouiitleremus, 
ab  ipso  petebarnus  :  et  cum  reddimus ,  ab  ipso  ac- 
cipimus.  Meminit  autem  Caritas  Vestra  nos  matutina 
Natalis  Domini  distuiisse  quam  solvendam  pro- 
posuimus  quœstiouem  :  quia  multi  nobiscum  ,  etiam 
quibus  solet  esse  onerosus  serino  Dei  solemnitalem 
illam  diei  debitam  celebrabant.  Nunc  vero  puto ,  ne- 
minem  convenisse,  nisi  qui  auJire  desiderat.  Non 
itaque  loquimur  cordibus  surdis,  non  fastidientibus 
animis.  Ha;c  autem  vestra  exspectalio,  pro  me  oratio 
est.  Accessit  aliquid  ;  quia  et  dies  Muneris  muitos 
hinc  ventilavit,  pro  quorum  quidem  salute  quantum 
satagimus,  tantum  Iratres  ut  salagalis  bortamur;  et 
pro  bis  qui  nondum  intenti  sunt  spectaculis  veritatis, 
scd  dediti  sunt  spectaculis  carnis,  intenta  mente  de- 

aj  KegiuB  Ma.  ocinsueveruTit. 


precemini  Deum.  Novi  enim,  et  certe  scio  esse  modo 
in  numéro  vestro  cos  qui  hodie  conlempserunt  :  sed 
rumpunt  ea,  quje  (a)  consucrunt.  Mutantur  enim 
homines,  et  in  meUus  et  in  deterius.  Quotidianis 
hujuscemodi  experimentis  vicissim  et  Itetamur  et 
contristamur;  lœtamur  correctis,  conlristamur  de- 
pravatis.  Ideoque  Uominus  non  ait  salvum  futurum 
esse  qui  cœperit  :  sed  qui  perseveraverit,  inquit , 
usque  in  iinem,  bic  salvus  erit.  (Malth.,  x,  22.) 

2.  QuiiJ  autem  potuit  admirabilius  nobis  concedere 
Dominus  Jésus  Cliristus  l'ilius  Dei,  qui  est  et  filius 
bominis,  quia  et  boc  esse  dignatus  est;  quid  potuit 
magniticentius ,  quam  ut  non  solum  spectatores  nu- 
gacium  Munerum  aggregaret  ovili  suo,  sed  etiam 
nonnullos  qui  illi  spectari  soient?  Non  enim  tantum 
amatores  Venatorura,  sed  etiam  ipsos  Venatores  ve- 
natus  est  ad  salutem  :  quia  et  ipse  spectatus  est.  Audi 
quomodo.  Ipse  dixit,  ipse  anle  quam  spectaretur 
prsedixit,  et  tanquam  faclum  esset  quod  futurum 
erat    prophetico   eloquio    prœnuntiavit,    dicens    in 
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mains  et  mes  pîeds,  Ils  ont  compté  tous  mes  os.  » 
(Ps.  XXI,  17,  18.)  Voilà  comment  il  a  été  donné 
en  spectacle,  comme  un  homme  dont  on  pouvait 
compter  les  os.  11  exprime  lui-mùme  plus  claire- 
ment cette  idée  de  spectacle  :  «  Ils  m'ont  re- 
gardé, ils  m'ont  considéré  attentivement.  » 
(Ibid.)  Spectacle  de  dérision,  car  ils  le  regar- 
daient non  point  avec  des  intentions  bienveil- 
lantes, mais  pour  exercer  contre  lui  leur  fureur. 
C'est  ainsi  qu'il  a  voulu  que  ses  martyrs  fussent 
dans  les  premiers  temps  livrés  en  spectacle, 
comme  l'atteste  l'Apôtre  :  «  Nous  sommes  un 
spectacle  au  monde,  aux  anges  et  aux  hommes.  » 
(I  Co?'.,  IV,  9.)  Or,  ces  spectacles  comptent  deux 
espèces  de  spectateurs  diflërents,  les  spectateurs 
charnels  et  les  spectateurs  spirituels.  Les  specta- 
teurs charnels  regardent  comme  des  misérables 
les  martjTS  qui  sont  jetés  en  pâture  aux  bêtes, 
à  qui  l'on  tranche  la  tète  ou  qui  sont  consumés 
par  les  flammes;  Us  sont  pour  eux  un  objet 
d'exécration  et  d'horreur.  Les  autres  spectateurs, 
comme  les  saints  angesj  ne  considèrent  point 
leurs  chairs  meurtries ,  mais  admirent  l'inté- 
grité de  leur  foi.  C'est  un  magnifique  spectacle 
pour  les  yeux  du  cœur,  de  voir  dans  un  corps 
qui  tombe  en  lambeaux  une  âme  que  rien  n'a 
pu  entamer.  Lorsqu'on  lit  dans  l'église  les  actes 
des  martyrs,  vous  contemplez  volontiers  ces 
spectacles  des  yeux  du  cœur;  car  s'ils  n'avaient 
pour  vous  aucun  attrait,  vous  n'entendriez  rien 
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à  celte  lecture.  Vous  le  voyez  donc,  loin  de  fuir 
aujourd'hui  les  spectacles,  vous  les  avez  recher- 
chés. Que  Dieu  vous  accorde  la  grâce  de  faire 
une  peinture  attrayante  de  vos  pieux  spectacles 
à  ceux  de  vos  amis  que  vous  gémissez  d'avoir 
vu  courir  aujourd'hui  à  l'amphithéâtre  et  refuser 
de  venir  à  l'église.  Qu'ils  commencent  à  mé- 
priser ces  jeux  dont  l'amour  les  a  dégradés,  et 
à  aimer  avec  vous  le  Dieu  dont  l'amour  ne  fait 
rougir  personne,  parce  qu'on  aime  en  lui  celui 
qui  ne  peut  être  vaincu.  Ou'ils  aiment  avec  vous 
Jésus-Chi'ist,  qui  alors  même  qu'il  paraissait 
vaincu,  a  triomphé  de  tout  l'univers.  Nous 
sommes  témoins  de  ces  victoires,  il  a  soumis 
toutes  les  puissances,  il  a  dompté  les  rois,  non 
par  la  force  superbe  des  armes,  mais  par  l'op- 
probre de  sa  croix,  non  point  en  déchargeant 
un  fer  meurtrier,  mais  en  restant  attaché  à  la 
croix  ;  c'est  en  souffrant  dans  son  corps  qu'il  a 
remporté  ces  victoires  spirituelles.  Son  corps 
était  élevé  sur  la  croix,  et  il  soumettait  les  âmes 
à  cette  même  croix.  En  un  mot,  quelle  pierre 
précieuse  brille  avec  plus  d'éclat  sur  le  diadème, 
que  la  croix  de  Jésus- Christ  sur  le  front  des 
rois?  Aimez-le,  et  vous  n'aurez  jamais  à  rougir. 
Combien  reviennent  de  l'amphithéâtre  comme 
des  vaincus,  parce  qu'ils  ont  vu  succomber  ceux 
qui  sont  les  objets  de  leur  folle  passion.  Mais  ne 
seraient-ils  pas  plus  tristement  vaincus,  si  ces 
malheureux  avaient  remporté  la  victoire?  Ils  se 


Psalmo  :  Foderunt  manus  meas  et  pedesmeos,  dinu- 
meraveruat  omnia  ossa  mea.  [Psal.  xxi,  17  et  18.) 
Ecce  quoniodo  spectatus  est,  ut  ossa  ejus  dinume- 
rareiitur.  Et  dicit  apertius  Ipsum  spectaculum  :  ipsi 
vero  cousidcraveruut,  et  inspexeruut  me.  [I\iil.] 
Speetabatur  illudendus,  spectabatur  ab  fis  qui  nou 
ei  saltem  t'avereut  lu  illo  spectaculo ,  sed  saîvirent  : 
quomodo  spectari  fecit  Martyres  suos  primitus,  di- 
cente  Apostulo  :  Spectaculmu  facti  sumus  mundo ,  et 
augelis  et  hominibus.  (I  Cùr.,  iv,  9.)  Sed  duo  gênera 
liominum  talia  spectacula  spectant,  unum  carnaliuin, 
alterum  spiritalium.  Carnales  spectaut,  miseros  pu- 
tantes  eus  martyres,  qui  besliis  subjecti  sunt  (a)  qui 
capite  cœsi,  qui  ignibus  coucremati,  détestantes  eos 
et  exhorrentes.  Alii  vero  sicut  et  sancti  augeb  spec- 
tant, non  attendentes  corporum  lauiatus,  sed  mi- 
rantes fideiintegritateni.  Magnmu  spectaculum  praî- 
bet  oculis  cordis  integer  animus,  corpore  dissipato. 
Heec  vos  cmu  in  ecclesia  leguutur ,  Ubenter  spectatis 
oculis  cordis.  Si  enim  nibil  spectaretis ,  nihil  audiretis. 

(û)  Aliis  locis,  subrecti.  —  (i)  Lov.  Banc  :  cujus  loco  Mss.  H"nc. 


Videtis  ergo  quod  hodie  spectacula  non  contempsistis, 
sed  elegistis.  Adsit  ilaque  Deus,  dans  ut  aniicis  ves- 
tris  quos  doletis  hodie  ad  amphitheatrum  cucurrisse, 
et  ad  ecclesiam  venire  noluisse,  referatis  dulciter 
spectacula  :  ut  et  illis  incipiant  vilescere  illa,  quse 
amandu  ipsi  viluerunt  ;  et  ament  vobiscum  Deum ,  de 
quu  nemo  potest  amator  erubescere ,  quia  illum  amat 
qui  non  potest  vinci.  Ament  vobiscum  Christuin  ,  qui 
eo  ipso  quu  videbatur  viclus  ,  vicit  orbem  terrarum. 
Mcit  eniiu  orbem  terrarum  sicut  videmus,  Fratres  ; 
subjecit  omries  potestates ,  subjugavit  reges,  non  su- 
perbu  milite,  sed  irrisa  cruce  ;  non  sœviens  ferro,  sed 
pendens  ligno;  patiendo  corporaliter,  faciendo  spi- 
ritaliter.  lUius  corpus  erigebatur  in  cruce  :  iile  mentes 
cruci  subdebat.  Denique  quse  gemma  pretiosior  in 
diademate,  quam  crus  Cbristi  regnantium  in  fronte? 
[h)  Hune  vos  amandu,  nunquam  erubescitis.  Quam 
multi  enim  de  ampbitheatro  victi  revertuutur,  victis 
eis  pro  quibus  insaniunt.  Qui  magis  vincerentur,  si 
vincerent.  Subderentm"    enim  vanae  leetitise,   sud- 
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livreraient  alors  à  une  vaine  joie,  ils  s'aban- 
donneraient aux  transports  d'une  passion  cri- 
minelle, que  dis-je?  ils  sont  vaincus  par  le  seul 
lait  qu'ils  courent  au  théâtre.  Combien  en  est-il 
à  votre  avis,  mes  frères,  qui  ont  été  aujourd'hui 
indécis  entre  le  désir  d'aller  à  ces  jeux  et  la  vo- 
lonté de  se  rendre  à  l'église?  Or,  ceux  qui  dans 
ce  moment  d'irrésolution  ont  jeté  les  yeux  sur 
Jésus-Christ  ont  accouru  à  l'église,  et  ils  ont 
triomphe  non  pas  d'un  simple  mortel,  mais  du 
démon  lui-même,  celui  qui  combat  avec  le  plus 
d'acharnement  contre  tout  le  genre  humain. 
Mais  ceux  qui  ont  alors  préféré  couru*  à  l'am- 
phithéâtre, ont  été  vaincus  par  celui  dont  les 
premiers  ont  été  vainqueurs.  Or,  ils  ont  été 
vainqueurs  par  celui  qui  a  dit  :  «  Réjouissez- 
vous,  parce  que  j'ai  vaincu  le  monde.  »  {Jean, 
XVI,  33.)  Si  le  chef  a  consenti  d'être  attaqué, 
c'est  pour  enseigner  au  soldat  à  combattre. 

CnAPiTRE  II. —  Pourquoi  Jésits-Chrisl  a  voulu 
naître  d'une  femme.  —  3.  C'est  pour  accomplir 
ce  dessein  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'est 
fait  le  Fils  de  l'homme  en  naissant  d'une  femme. 


Je  vous  réponds  :  Pourquoi  aurait-il  évité  d'avoir 
une  femme  pour  mère?  Supposez  que  je  ne 
puisse  vous  donner  le?  raisons  qui  ont  déterminé 
ce  choix ,  expliquez-moi  du  moins  ce  qui  lui  dé- 
fendait de  naitre  d'une  femme?  Nous  l'avons 
déjà  fait  observer,  s'il  avait  évité  d'être  conçu- 
dans  le  sein  d'une  femme ,  il  aurait  donné  lieu 
de  croire  qu'il  pouvait  en  recevoir  quelque  souil- 
lure. Mais  plus  il  est  par  sa  nature  inaccessible 
à  toute  souillure,  moins  aussi  il  a  dû  craindre 
que  le  sein  d'une  mère  pi'it  lui  imprimer  quelque 
tache.  Si  donc  il  a  voulu  naitre  d'une  femme, 
c'est  pour  nous  révéler  quelques  traits  d'un 
grand  mystère.  En  effet,  mes  frères,  nous  ne 
faisons  aucune  difficulté  de  l'avouer,  si  Notre- 
Seigneur  avait  voulu  se  faire  homme  sans  naitre 
d'une  femme,  rien  n'était  plus  facile  à  sa  ma- 
jesté souveraine.  De  même  qu'il  a  pu  naitre 
d'une  femme  sans  que  l'homme  eût  aucune  part 
à  sa  naissance,  il  pouvait  aussi  naitre  autrement 
que  du  sein  d'une  femme.  Mais  il  a  voulu  nous 
apprendre  qu'aucun  des  deux  sexes  masculin  et 
féminin  dont  se  compose  le  genre  humain  ne 


Mais  l'eût-il  moins  accompli  s'il  n'était  pas  né  devait  désespérer  de  son  salut.  Si  en  se  faisant 

de  la  vierge  Marie  ?  11  voulait  se  faire  homme ,  homme  comme  il  le  devait ,  il  avait  évité  de 

me  dit-on ,  il  pouvait  l'être  sans  naître  d'une  naître  d'une  femme,  toutes  les  femmes  auraient 

femme,  car  il  n'avait  pas  eu  besoin  d'une  femme  désespéré  de  leur  salut  au  souvenir  de  leur  pre- 

pour  créer  le  premier  homme.  Ecoutez  ce  que  mier  péché ,  car  c'est  la  femme  qui  a  séduit  le 

je  réponds  à  cette  difficulté.  Pourquoi,  me  de-  premier  homme,  et  elles  auraient  cru  qu'il  n'y 

mandez-vous,  a-t-il  voulu  naitre  d'une  femme?  avait  pour  elles  aucune  espérance  en  Jésus- 


derentur  exsultationi  pravse  cupiditatis  :  qui  hoc  ipso 
quo  illuc  curruiit  victi  sunt.  Quam  multos  enim  pu- 
tatis,  Kratrcs,  dubitasse  hodie,  utrum  hue  iruut,  an 
illuc?  Et  qui  in  ipsa  dubitatione  considérantes  Chris- 
tum  ad  ecclesiam  cucurrerunt,  viceruiit  non  quem- 
libet  hominem,  sed  diabolum  ipsum,  totius  mundi 
pessimum  Venatorem.  Qui  autein  in  illa  dubitatione 
elegerunt  [lotius  ad  ampbitheatrum  currere,  ab  illo 
utique  victi  sunt ,  quem  isti  viceruut.  Vicerunt  auteni 
in  illo  qui  ait  :  Gaudete,  quia  ego  vici  mundum. 
(Jo'in.,  xvt,  33.)  Quia  propterea  tentari  se  passus  est 
imperator ,  ut  doceret  uiilitem  dimicare. 

Caplt  I[.  —  Cliriilus  de  femina  nasri  cur  voluerit. 
—  3.  Hoc  ergo  ut  faceret  Dominus  nosler  Jésus  Cliris- 
tus,  utique  nascendo de  femina,  liliusboininis  factus 
est.  At  enim  si  non  nasceretur  de  Maria  Virgine  , 
quid  esset  minus  ?  Dicit  aliquis  :  Homo  esse  voluit  : 
esset  homo,  non  lamcn  de  femina  nasceretur  :  non 
enim  et  priraum  bominein  quem  fecil,  ex  femina  fecil. 
Ad  lioc  vide  quid  respondeatur.  Tu  dicis,  ad  nas- 
cendum  ut  quid  elegerit  femiaam.  Respondetur  tibi  : 


Imo  ad  nascendum  cur  fugeret  feminam  ?  Puta  me 
non  posse  ostendere  quia  elegerit ,  ut  de  femina  nas- 
ceretur :  tu  ostende  quid  fugere  in  femina  debuit. 
Sed  aliquando  jam  dicta  sunt ,  qiiia  utique  si  fugeret 
feminic  uterura,  velut  signiliearet  se  e.\  illa  con- 
taminari  potuisse.  Quanto  autem  erat  per  substantiam 
suara  immaculabilior ,  tanto  non  debuit  formidare 
uterum  carnis,  quasi  possetinde  maculari  :  sed  natus 
de  femina,  ostendere  nobis  debuit  magni  aliquid  sa- 
cramenti.  Naui  re  vera,  Fratres,  et  nos  fatemur, 
quod  si  vellet  Dominus  sic  lieri  homo,  ut  non  ex  fe- 
mina nasceretur,  erat  utique  facile  Majestati.  Quo- 
modo  enim  potuitex  femina  sine  viro;  sic  iiosset  nec 
per  feminam  nasci.  Sed  boc  nobis  ostendit,  ut  scilicet 
in  nullo  sexu  de  se  desjjeraret  bumana  creatura. 
Sexus  enim  liumanus  marium  est  et  feminarum.  Si 
ergo  vir  exsistens ,  ipiod  utique  esse  deberet,  non 
nasceretur  ex  femina;  desperarent  de  se  feminae, 
memores  primi  peccati  sui,  quia  jier  feminam  de- 
ceplus  est  [uimus  liomo  ;  et  onuiino  nuUam  se  spem 
babere  in  Cliristo  arbitrarentur.  Venit  ergo  vir  sexum 
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Christ.  Le  Fils  de  Dieu  a  donc  choisi  pour  lui  le 
sexe  masculin ,  mais  il  a  voulu  naitre  d'une 
femme  pour  consoler  le  sexe  féminin,  et  il  semble 
ainsi  leur  dire  :  Pour  vous  apprendre  qu'aucune 
créature  de  Dieu  n'est  mauvaise  par  nature, 
mais  qu'elle  a  été  dépravée  par  un  plaisir  cou- 
pable; lorsque  j'ai  créé  l'homme  au  commence- 
ment du  monde,  je  l'ai  créé  mâle  et  femelle.  Je 
ne  condamne  point  une  créature  dont  je  suis 
l'auteur.  J'ai  voulu  naître  homme,  mais  j'ai 
voulu  aussi  naitre  d'une  femme.  Je  ne  condamne 
donc  point  la  créature  que  j'ai  faite,  mais  les 
péchés  qui  ne  sont  point  mon  œuvre.  Que  cha- 
cun des  deux  sexes  considère  sa  dignité,  que 
tous  deux  confessent  leur  iniquité,  et  que  tous 
deux  espèrent  le  salut.  C'est  la  femme  qui  a  pré- 
senté à  l'homme  pour  le  séduire  la  coupe  em- 
poisonnée, c'est  la  femme  qui  présente  à  l'homme 
la  coupe  du  salut.  En  devenant  mère  du  Christ, 
la  femme  rachète  le  péché  qu'elle  a  commis  en 
séduisant  l'homme.  Aussi  ce  sont  des  femmes 
qui  les  premières  ont  annoncé  aux  apôtres  la 
résurrection  du  Sauveur.  La  femme  avait  fait 
connaître  la  mort  à  son  époux  dans  le  paradis  ; 
ce  sont  aussi  des  femmes  qui  annoncent  le  salut 
aux  hommes  dans  l'Eglise.  Les  apôtres  devaient 
annoncer  aux  nations  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  mais  ce  sont  les  femmes  qui  l'ont  an- 
noncée aux  apôtres.  Que  personne  donc  ne 
vienne  faire  un  crime  à  Jésus-Christ  d'être  né 
d'une  femme.  Cette  naissance  ne  pouvait  impri- 
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mer  aucune  souillure  au  Rédempteur,  et  le  Créa- 
teur montrait  ainsi  comment  il  voulait  honorer 
ce  sexe. 

Chapitre  III.  —  L'Evanç/ile  est  cru  dans  tout 
l'univers.  —  4.  Mais,  poursuivent-ils,  quelle  au- . 
torité  nous  déterminera  à  croire  que  le  Christ 
est  né  d'une  femme?  Je  leur  réponds  :  L'auto- 
rité de  l'Evangile  qui  a  été  prêché  et  qui  l'est 
encore  à  tout  l'univers.  C'est  cette  vérité  qui  est 
crue  par  toute  la  terre,  que  ces  aveugles  s'effor- 
cent de  remettre  en  question;  ils  cherchent  à 
aveugler  les  autres,  et  ils  ne  voient  point  ce  qui 
devrait  frapper  leurs  yeux,  parce  qu'ils  cherchent 
à  détruire  l'objet  de  notre  foi.  Voici,  en  effet,  ce 
qu'ils  nous  répondent  :  Ne  nous  opposez  point 
l'autorité  de  l'univers,  nous  ne  voulons  pour 
juge  que  l'Ecriture.  N'en  appelez  pas  au  peuple, 
celte  multitude  qui  vous  est  favorable  a  été  sé- 
duite. Cette  multitude  qui  m'est  favorable  a  été 
séduite,  dites-vous?  mais  n'a-t-elle  pas  com- 
mencée par  le  petit  nombre?  Comment  s'est  dé- 
veloppée cette  multitude  dont  les  accroissements 
ont  été  annoncés  si  longtemps  d'avance?  car  on 
ne  l'a  pas  vu  croître  sans  que  ses  accroissements 
aient  été  prédits.  Je  ne  dirai  pas  qu'elle  était 
réduite  à  un  petit  nombre,  Abraham  était  seul. 
Veuillez  le  remarquer ,  mes  frères ,  Abraham 
était  le  seul  alors  dans  le  monde  entier,  il  était 
le  seul  par  toute  la  terre ,  de  tous  les  hommes , 
de  toutes  les  nations  à  qui  il  fut  dit  :  «  Les  na- 
tions seront  bénies  dans  celui  qui  sortira  de  ta 


prseeligere  vigilem,  et  natus  es  femina  sexum  con- 
solari  femineum,  tanquam  alloquens  et  dicens  :  Ut 
noveritis  quod non  Dei  creatura mala est,  sed  voluptas 
prava  pervertit  eam ,  in  principio  cum  feci  hominem, 
masculum  et  feminam  feci.  Non  creaturam  damno  , 
quam  feci.  Ecce  natus  sum  vir,  ecce  natus  ex  femina. 
Non  ergo  creaturam  damno,  quam  feci  ;  sed  peccata, 
quœ  non  feci.  Uterque  sesus  videat  lionorem  suum,  et 
uterque  coniiteatur  iniquitatem  suam,  et  uterque  spe- 
ret  salutem.  Decipiendo  homini  propinatum  est  vene- 
num  per  feminam  :  reparando  homini  propinetur  salus 
per  feminam.  Compenset  femina  decepti  per  se  liomi- 
nis  peccatum,  generando  Christum.  Inde  et  resurgen- 
tem  Deum  priores  feminœ  Apostolis  nuntiarunt.  Nun- 
tiavit  viro  suo  mortem  femina  in  paradiso  :  nuntiave- 
runt  et  feminœ  salutem  viris  in  Ecclesia.  Resurrectio- 
nem  Cliristi  Apostoli  erant  gentibus  nuntiaturi  :  Apo- 
stolis feminœ  nuntiarunt .  Nemo  ergo  calum  nietur  Ciiri- 
sto  nato  ex  femina,  de  quo  sexu  Liberator  maculari  non 
posset,  et  quem  sexum  Creator  commendare  deberet. 


Caput  III.  —  Evangelii  fides  toto  orbe  recepta.  — 
4.  Sed,  inquiirat,  quomodo  credituri  sumus  natum 
ex  femina  Christum?  Respondeam  :  Ex  Evangelio 
quod  praedicatum  est  et  prœdicatur  universo  orbi 
terrarum.  Sed  rei  jam  creditaj  per  omnem  terram 
quœstionem  conantur  ingerere  cœci,  excœcare  alios 
alfectantes,  et  non  videntes  quod  videndum  est,  dum 
convellere  conantur  quod  credendum  est.  Respondent 
enim,  et  dicunt  :  Noli  nos  auctorilate  orbis  terrarum 
premere  :  ipsani  Scripturam  consideremus.  Noli  po- 
pulariter  agere  :  multitudo  tibi  seducta  favet.-  Primo 
liic  respondeo  :  "Multitudo  seducta  mihi  favet  ?  Hœc 
multitudo,  paucitas  fuit.  Unde  crevit  bœc  multitudo, 
quse  in  istis  incrementis  tanto  ante  nuntiata  est  ?  Non 
enim  crescere  visa  est ,  quœ  non  est  prœvisa.  Non 
dico,  paucitas  erat  :  unus  erat  Abraham.  Considerate, 
Fratres ,  unus  erat  Abraham  per  totum  mundum  illo 
tempore  ,  per  totum  orbem  terrarum  inter  omnes 
homines,  inter  omnes  gentes,  cui  homini  dictum  est: 
In  semine  tuo  benedicentur  omnes  gentes  :  Quod 


race.  »  (Gen.,  xxii,  18.)  Or,  ce  que  le  seul  Abra- 
ham crut  devoir  se  réaliser  dans  un  seul  rejeton 
de  sa  race,  s'est  accompli  aux  yeux  d'un  grand 
nombre  dans  la  multitude  de  ses  descendants. 
Il  crut  alors  à  cet  accomplissement  sans  le  voir; 
aujourd'hui  qu'il  frappe  les  yeux,  on  le  conteste. 
Cette  prédiction  qui  était  faite  à  un  seul  homme 
et  crue  par  lui  seul,  est  maintenant  attaquée  par 
un  petit  nombre,  bien  que  son  accomplissement 
s'étende  à  une  multitude  innombrable.  Celui 
qui  a  voulu  faire  de  ses  disciples  des  pêcheurs 
d'hommes,  a  réuni  dans  ses  filets  tous  les  genres 
d'autorité.  Doit-on  ajouter  foi  au  grand  nombre? 
qui  nous  offre  un  nombre  plus  imposant  que 
l'Eglise  répandue  partout  l'univers?  Est-ce  aux 
riches  qu'il  faut  croire  de  préférence?  qu'ils  con- 
sidèrent combien  de  riches  ont  été  pris  dans  ses 
filets.  Est-ce  aux  pauvres?  qu'ils  comptent  les 
milliers  de  pauvres  qui  font  partie  de  l'Eglise. 
Est-ce  aux  nobles?  tous  les  nobles  de  la  terre 
sont  entrés  dans  son  sein.  Est-ce  aux  rois?  qu'ils 
voient  tous  les  rois  soumis  au  joug  du  Christ. 
Est-ce  aux  plus  éloquents,  aux  plus  doctes,  aux 
plus  sages?  qu'ils  considèrent  combien  d'ora- 
teurs, combien  d'hommes  habiles,  combien  de 
philosophes  ont  donné  dans  les  filets  de  ces  cé- 
lestes pécheurs ,  afin  d'être  tirés  pour  leur  salut 
des  profondeurs  de  la  mer  de  ce  monde ,  parce 
qu'ils  avaient  devant  les  yeux  celui  qui,  venant 
guérir  l'âme  humaine  du  grand  mal  qui  la  tra- 
vaille ,  c'est-à-dire  de  l'orgueil  par  l'exemple  de 
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son  humilité,  a  choisi  les  faibles  selon  le  monde 
pour  confondre  les  forts ,  a  choisi  les  moins 
sages  selon  le  monde  pour  confondre  les  sages , 
non  pas  ceux  qui  l'étaient  en  réalité,  mais  ceux 
qui  paraissaient  l'être  ;  a  choisi  les  plus  vils 
et  les  plus  méprisables  selon  le  monde,  et  ce  qui 
n'était  rien  pour  détruire  ce  qui  est.  (I  Cor., 
1,27.) 

Chapitre  IV.  —  On  ne  doit  admettre  aucun 
désaccord  entre  les  Evangiles  avant  d'être  arrivé 
à  les  comprendre.  —  o.  Mais  quoi  que  vous 
disiez ,  reprennent-ils,  nous  découvrons  dans  le 
récit  de  la  naissance  du  Christ  un  désaccord  ma- 
nifeste entre  les  Evangiles.  Or,  deux  termes 
contradictoires  ne  peuvent  être  également  vrais. 
Il  me  suffit  donc,  disent- ils,  de  signaler  cette 
contradiction  pour  avoir  le  droit  de  rejeter  votre 
foi ,   ou  bien  c'est  à  vous  qui  recevez  cette  foi. 


de  me  montrer  l'accord  des  Evangiles.  Mais 
quelle  contradiction,  je  vous  prie,  pourrez-vous 
me  signaler?  Une  contradiction  manifeste  et 
que  personne  ne  peut  contester.  Vous  pouvez 
l'écouter  sans  crainte,  mes  frères,  parce  que 
vous  êtes  fidèles.  Ecoutez  donc,  mes  bien-aimés, 
et  voyez  l'utilité  de  cette  recommandation  de 
l'Apôtre  :  a  Marchez  dans  les  voies  de  Jésus- 
Christ,  selon  ce  que  vous  en  avez  appris,  en- 
racinés, édifiés  en  lui  et  aflermis  dans  la  foi.  » 
{Coloss.,  II,  6,  7.)  C'est,  en  eflet,  par  une  foi 
simple  et  inébranlable  que  nous  devons  de- 
meurer fortement  attachés  à  Jésus-Christ,  afin 


credidit  unus  de  sua  singularitate,  exhibitum  est 
multis  de  seminis  muUitudine.  Tune  non  videbatur, 
et  credebatur;  nunc  videtur,  et  impugnatur  :  et  quod 
uni  tune  dicebatur  et  ab  uno  credebatur;  nuuc  op- 
pugnatur  a  paucis,  quando  exhibelur  in  multis.  Ille 
qui  discipulos  suos  fecit  piscatores  hominum,  intra 
relia  sua  omne  genus  auctoritatis  iuclusit.  Si  mulii- 
tudirii  credendum  est;  quid  copiosius  Kcclesia  toto 
orbe  diffusa?  Si  divitibus  credendum  est;  attendant 
quod  di  vites  cepit  :  si  pauperibus  credendum  est  ;  atten- 
dant pauperiimmillia:  si  nobilihus;  intus est  jam pêne 
tota  nobilitas  :  si  regibus;  videant  omnes  subditos 
Christo  :  si  eloquentioribus,  doctioribus,  prudentio- 
ribus;  intueantur  quanti  Oratores,  quanti  periti, 
quanti  philosophi  hujus  muniil  ab  illis  piscatorilms 
irretiti  sint,  ut  ad  salutem  de  i)rof'undo  attraberen- 
tur;  cogitantes  eum  qui  magnum  nialum  anim*  liu- 
manœ,  id  est  superbiam,  sua;  bumiiitalis  exeniplo 
sanare  descendens,  inlirma  mundi  olegit,  ut  confun- 
deret  fortia;  et  stulta  hujus  mundi  elugit,  ut  con- 


funderet  sapientes  ;  non  qui  essent,  sed  qui  esse  vi- 
derentur  :  et  ignobilia  hujus  mundi  clegit,  et  ea  quae 
non  sunt,  ut  ea  quae  sunt  evacuaret.  (I  Cor.,  i,  27.) 
Caput  IV.  —  Bissonantia  Evangdiorum  nulla  esse 
securc  credilur,  donec  intelligatur.  —  S.  Quidijuid  ve- 
lis  dicas,  inquiunt,  nos  deprehendimus  ubi  legitis 
natum  Christum,  dissonare  inter  se  Evangelia,  et 
non  posse  utrumque  verum  esse  quod  dissonat.  Cum 
enim  ostendero,  iuquit,  dissonantiam,  recte  improbo 
lidem  :  aut  tu  qui  accipis  lidem,  ostende  concor- 
diam.  Quam  qua^so  dissonantiam  demonstrabis  ? 
Apertam,  inquil,cuinemo  potest  contradicere.  Quam 
socuri  audilis,  quia  lideles  estis.  Attendite  dileclis- 
simi,  et  videte  quam  salubriter  A^ostulus  nioneat, 
dicens  :  «  Sicut  ergo  aocepistis  Cbristum  Jesuni  Do- 
minum  nostrum,  in  ipso  anibulate,  radicati  et  super- 
.■l'iliticati  in  ipso,  et  coidirmali  in  liile.  »  (Coloss.,  u, 
6  et  7.)  Ipsa  enim  simplici  et  certa  lide,  in  illo  lirmi- 
ter  permanere  debemus ,  ut  ipse  aperiat  liiielibus 
quod  in  se  absconditum  est  :  quia   sicut  idem  dicit 
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qu'il  découvre  à  5es  fidèles  serviteurs  les  véiités 
qui  sont  cachées  en  lui  ;  car,  comme  dit  le  même 
Apôtre,  a  c'est  en  lui  que  sont  cachés  tous  les 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science.  »  {/ùicL,  3.) 
Or,  s'il  les  cache,  ce  n'est  pas  pour  en  refuser  la 
jouissance,  mais  pour  en  faire  naître  un  plus  vif 
désir.  Voilà  quelle  est  l'utilité  du  secret.  Ayez  du 
respect  pour  ce  que  vous  ne  comprenez  pas  en- 
core, et  un  respect  d'autant  plus  grand  qu'un  plus 
grand  nombrede  voiles  vous  en  dérobela  connais- 
sance. Plus  un  personnage  est  honorable  ,  plus 
aussi  il  a  de  voiles  suspendus  dans  sa  demeure. 
Les  voiles  inspirent  du  respect  pour  les  choses 
qu'ils  recouvrent,  mais  ils  se  lèvent  pour  ceux 
qui  sont  pénétrés  de  ce  respect.  Quant  à  ceux 
qui  n'ont  que  du  mépris  pour  ces  voiles,  on  les 
éloigne  de  leur  voisinage.  Pour  nous  donc  qui 
sommes  passés  à  Jésus-Christ,  il  n'y  a  plus  de 
voiles.  (II  Cor.,  m,  16.) 

Chapitre  V.  —  La  fui  aux  Ecritures  doit  être 
profondément  religieuse.  —  6.  Quelques-uns 
formulent  ainsi  leurs  accusations  :  Matthieu, 
disent-ils,  est  certainement  évangéliste.  Notre 
réponse,  aussi  religieuse  dans  les  termes  que 
dans  le  sentiment  qui  l'inspire,  est  celle-ci:  Oui, 
sans  aucun  doute,  Matthieu  est  évangéliste. 
Vous  croyez  à  son  récit,  poursuivent- ils?  Qui  de 
vous  ne  s'empresse  de  répondre,  comme  votre 
pieux  murmure  le  fait  entendre  :  J'y  crois?  Or, 
si  vous  avez ,  mes  frères ,  cette  foi  ferme  et  iné- 
branlable,  il  n'est  rien   qui  puisse  vous  faire 

Apostolus  :  In  illo  sunt  omnes  thesauri  sapientiae  et 
scientiae,  absconditi.  [Ibid.,  3.)  Quos  non  propterea 
abscondit,  ut  neget;  sed  ut  absconditis  excitet  desi- 
derium.  Ha-c  est  utilitas  secreti.  Honora  in  eo  quod 
norirlum  intflligis;  et  taiito  magis  honora,  quanto 
plura  vêla  cernis.  Quanto  eniin  quisqiie  honoratior 
est,  tantu  plura  vêla  pendent  iu  donio  ejus.  Vêla  fa- 
ciunt  honorem  secreti  :  sed  houorautibus  levantur 
vêla.  h-iidentes  autem  vêla,  et  a  veloruni  vicinitate 
pelluntur.  Quia  ergo  transimus  ad  Christum,  aufer- 
tur  velamen.  (Il  Cur.,  ui,  16.) 

Caput  V.  —  Pia  jFak's  Scnpturarum.  —  6.  Profé- 
rant calumnias  suas  quidam,  et  dicunt  :  Matthœus 
certe  Evangelisla  est?  Respoudemus  :  Ita,  pio  ore, 
corde  devoto,  in  nullo  omnino  dubitantes  :  respou- 
demus plane  :  Evangelista  est  Mattbaeus.  Credis  ei, 
inquiunt?  Quis  non  respondeat  :  Credo?  Quomodo 
de  nnu-mui-e  vestro  pio  insonuit  ?  Ita,  Fratres  (n)  si 
secure  creditis ,   non  est  unde  erubescatis.   Loquor 

(o)  Mss,  sî  securi^credilis.  Parlicula  si  redttndare  ïidetar.  —  (b)  Mss. 


rougir.  Moi  qui  vous  parle,  j'ai  éprouvé  pen- 
dant quelque  temps  des  déceptions,  lorsque,  tout 
jeune  encore,  je  voulais  apporter  à  l'étude  des 
divines  Ecritures  l'esprit  de  subtilité  plutôt  que 
l'esprit  de  piété.  Mes  mœurs  dépravées  fermaient 
pour  moi  la  porte  de  mon  Seigneur ,  à  laquelle 
j'aurai  dû  frapper  pour  qu'elle  me  fût  ouverte, 
mais  loin  de  là,  j'étais  cause  qu'elle  demeurait 
fermée.  J'osais  chercher  avec  orgueil  ce  que 
l'humilité  seule  peut  découvrir.  Que  vous  êtes 
bien  plus  heureux  aujourd'hui,  mes  frères,  avec 
quelle  tranquillité,  avec  quelle  sécurité  vous 
êtes  instruits  des  divins  enseignements,  vous 
qui  êtes  encore  comme  de  petits  enfants  dans  le 
nid  de  la  foi,  où  vous  l'ecevez  la  nourriture  spi- 
rituelle! Pour  moi,  imprudent  et  malheureux, 
qui  me  croyais  assez  fort  pour  voler  dans  les 
airs,  j'ai  quitté  le  nid,  et  je  suis  tombé  avant 
d'avoir  pris  mon  essor.  Mais  le  Seigneur,  dans 
sa  miséricorde,  m'a  relevé  pour  que  je  ne  fusse 
pas  écrasé  par  les  passants  et  exposé  à  une  mort 
certaine,  et  m'a  replacé  dans  ce  nid.  J'ai  donc 
été  troublé  moi-même  par  les  difficultés  dont  je 
vous  parle  et  que  je  vous  explique  maintenant 
sans  crainte  au  nom  du  Seigneur. 

7.  Voici  donc,  comme  j'avais  commencé  de  le 
dire,  l'accusation  qu'ils  dirigent  contre  nous  : 
Matthieu,  nous  demandent-ils,  est-il  un  des 
évangélistes,  et  croyez-vous  à  son  récit?  Nous 
confessons  qu'il  est  évangéliste  et,  par  une  con- 
séquence nécessaire,  nous  ajoutons  foi  à  son 

vobis,  aliquando  deceptus,  cum  primo  puer  ad  divi- 
nas  Scripturas  ante  vellem  afferre  acumen  discu- 
tiendi,  quam  pietatem  qucerendi  :  ego  ipse  contra 
me  perversis  moiibus  claudebam  januam  Domini 
mei  (h)  quum  pulsare  deberem,  ut  aperiretur*  ad- 
debam,  ut  clauderetur.  Superbus  enim  audeîiam 
quœrere,  quod  nisi  humilis  non  potest  invenire. 
Quanto  vos  beatiores  estis  modo,  quam  securi  disci- 
tis,  quam'  (c)  tuti,  quicumque  adhuc  parvuli  estis  in 
nido  lidei,  et  spiritalem  escam  accipitis.  Ego  autem 
miser,  cum  me  ad  volanduni  idoneum  putarem,  re- 
liqui  nidimi;  et  prius  cecidi,  quam  volarem.  Sed  Do- 
minus  misericors  me,  a  transeuntibus  ne  coneulca- 
rer  etmorerer,  levavit,  et  in  nido  reposuit.  Hœc  enim 
me  pertarbaverunt,  quae  modo  vobis  securus  iu  no- 
mine  Domini  et  propono,  etexpono. 

7.  Ut  ergo  dicere  cœperam,  ita  illi  calumniantur  : 
Mattbaeus,  iuquiunt,  Evangelista  est,  et  creditis  ei? 
Cousequenter  ulique  quem  t'atemur  Evangelistam, 

quant.  —  (c)  Sic  Kegius  Ms.  At  Lov.  quam  utililer. 
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récit.  Or,  poursuivent  -  ils,  considérez  les  gêné-  engendra  Asa 
rations  du  Christ  telles  que  Matthieu  les  énu- 
mèrc.  «  Livre  do  la  génération  du  Jésus-Christ, 
Fils  de  David,  Fils  d'Abraham,  n  {Matth.,  i,  ^.) 
Comment  est-il  fils  de  David,  comment  est-il  fils 
d'Abraham  ?  On  ne  peut  le  prouver  qu'en  éta- 
blissant la  suite  des  générations.  Il  est  certain, 
en  effet,  que  ni  Abraham  ni  David  n'étaient 
plus  de  ce  monde,  lorsque  le  Seigneur  est  né  de 
la  Vierge  Marie.  Et  cependant  vous  affirmez 
qu'il  est  fils  de  David  et  en  même  temps  fils 
d'Abraham?  C'est  dire  à  Matthieu  :  Prouvez  ce 
que  vous  avancez,  j'attends  la  généalogie  suivie 
du  Christ.  «  Abraham,  dit-il,  engendra  Isaac. 
Isaac  engendra  Jacob.  Jacob  engendra  Juda  et 
ses  frères.  Juda  engendra  Thamar,  Phares  et 
Zara.  Phaiès  engendra  Esron.  Esron  engendra 
Aram.  Aram  engendra  Aminadab.  Aminadab 
engendra  Naasson.  Naasson  engendra  Salmon. 
Salmon  engendra  Booz  de  Rahab.  Booz  engen- 
dra Obed  de  Ruth.  Obed  engendra  Jessé.  Jessé 
engendra  le  roi  David.  »  {laid.,  2-5.)  Consi- 
dérez maintenant  comment  de  David  l'évangé- 
liste  descend  jusqu'au  Christ,  qui  est  appelé  le 
fils  d'Abraham  et  le  fils  de  David.  «  David, 
continue-t-il,  engendra  Salomon  de  la  femme 
qui  avait  été  la  femme  d'Urie.  Salomon  engen- 
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Asa  engendra  Josaphat.  Jo?a- 
pbat  engendra  Joram.  Joram  engendra  Ozias. 
Ozias  engendra  Joalham.  Joalham  engendra 
Achaz.  Acliaz  engendra  Ezéchias.  Ezéchias  en- 
gendra Manassé.  Manassé  en^gendra  Amon. 
Amon  engendra  Josias.  Josias  engendra  Jécho- 
nias  et  ses  frères,  au  temps  de  la  transmigration 
de  Babyloue.  Et,  après  la  transmigration  de 
Babylone,  Jéchonias  engendra  Salathiel.  Sala- 
thiel  engendra  Zorobabel.  Zorobabel  engendra 
Abiud.  Abiud  engendra  Eliacim.  Eliacim  engen- 
dra Asor.  Asor  engendra  Sadoc.  Sadoc  engendra 
Achias.  Achias  engendra  Eliud.  Eliud  engendra 
Eléazar.  Eléazar  engendi-a  Malhan.  Mathan  en- 
gendra Jacob.  Jacob  engendra  Joseph,  époux 
de  Marie,  de  qui  est  né  Jésus,  appelé  le  Christ.  » 
{Ibid.,  6-16.)  En  parcourant  ainsi  l'ordre  et  la 
série  des  générations  et  des  ancêtres  du  Christ, 
on  demeure  convaincu  que  le  Christ  est  fils  de 
David  et  fils  d'Abraham. 

8.  C'est  contre  ce  résultat  solidement  établi 
qu'ils  dirigent  leur  première  accusation,  en 
s'appuyant  sur  les  paroles  de  saint  Matthieu  que 
nous  lisons  à  la  suite  :  a  Ainsi  toutes  les  géné- 
ration, depuis  Abraham  jusqu'à  David,  quatorze 
générations  ;  et  depuis  David  jusqu'à  la  trans- 
migration de  Babylone,  quatorze  générations; 
dra  Roboam.   Roboam  engendra  Abias.  Abias     et  depuis  la  transmigration  de  Babylone  jusqu'à 


huic  necessario  credimus.  Attendite  generationes 
Christi,  quas  posuit  Matthœus  :  «  Liber  generationis 
Jesu  Christi,  filii  David,  tilii  Abraham.  »  [Miiith.,  i,  1 .) 
Quomodo  «  lilii  David,  »  quomodo  «  fllii  Abraham?  » 
Nisi  enimper  successiinem  geiieris,  osteudi  uon  po- 
test.  Constat  quippe  cum  Dominas  nasceretur  de 
virginc  Maria,  neque  Abraham,  neque  David  in  ré- 
bus humanis  fuisse.  Et  tu  eumdera  dicis  lilium  Da- 
vid, eumdemque  dicis  tilium  Abraham?  Tanquam 
dicamus  Mitth*o  :  Proba  ergo  quod  dicis.  Exspecto 
eninisuccessionemgeneris Christi.  «  Abraham, iiiquit, 
geniiit  Isaac,  Isaac  autem  geiiuit  Jacob.  J.icob  autem 
geiiuil  Judam,  et  fratres  ejus.  Judas  autem  genuit 
Phares  et  Zaram  de  Thamar.  Phares  autem  genuit 
Esron.  Esron  autem  genuit  Aram.  Aram  autem  ge- 
nuit Aminadab.  Aminadab  autem  genuit  Naasson. 
Naasson  autem  genuit  Salmon.  Salmon  autem  genuit 
Booz  ex  Raab.  Booz  autem  genuit  Obed  ex  Ruth. 
Obed  autem  genuit  Jesse.  Jesse  autem  genuit  David 
Regem.  »  illjid.,  2-.Ï.)  Jam  hiiic  attendite  quemad- 
mo<hima  David  perveniatur  ad  Christum,  qui  diclus 
est  tilius  Abraham  et  liUus  David.  «  David  autem,  iu- 
quit,  genuit  Salomonem  es  ea  quœ  fuit  Uriaj.  Salo- 
mon autem  genuit  Roboam.  Roboam  autem  geuuit 


Abiam.  Abia  autem  genuit  Asa.  Asa  autem  genuit 
Josaphat.  Josaphat  autem  genuit  Joram.  Joram  au- 
tem genuit  Oziam.  Ozias  autem  genuit  Joatham.  Joa- 
tham  autem  genuit  Achaz.  Achaz  autem  genuit  Eze- 
chiam.  Ezéchias  autem  genuit  Manassen.  Manasses 
autem  genuit  Amon.  Amon  autem  genuit  Josiam. 
Josias  autem  geuuit  Jechoniam  et  fratres  ejus,  in 
transmisratione  Babylonis.  Et  post  transmisratio- 
nem  Babylonis,  Jéchonias  genuit  Salathiel.  Salathiel 
autem  genuit  Zorobabel.  Zorobabel  autem  genuit 
Abiud.  Abiud  autem  genuit  Eliachim.  Eliachim  au- 
tem genuit  Azor.  Azur  autem  genuit  Sadoc.  Sadoc 
autem  genuit  Achim.  Achim  autem  genuit  Eliud. 
Eliud  autem  genuit  Eléazar.  Eléazar  autem  genuit 
Mathan.  Mathan  autem  genuit  Jacob.  Jacob  autem 
genuit  Jose|ili,  virum  Maria;  :  de  qua  natus  est  Jé- 
sus, qui  vocalur  Christus.  »  (/6/'/.,  G-l(i.)  Sic  ergo  per 
oniinem  successionemque  [)ari'ntum  et  progenito- 
rurii  invenitur  (christus  lilius  David,  lilius  Abraham. 
8.  Cui  rei  lideliter  enarrata",  islam  caluinniam  pri- 
mam  movent,  quia  sequitur  idem  Malllia'us,  et  dicit  : 
«  (Jnuies  generationes  ab  Abraham  usque  ail  David, 
genei'atiuues  quatuordecini  :  et  a  David  us((ue  ad 
traiismigratiouem  Babylonis,  generationes  quatuor- 
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Jésus-Christ,  quatorze  générations.»  {Ibid.  17.) 
Il  raconte  ensuite,  en  poursuivant  son  récit, 
comment  le  Christ  est  né  de  la  Vierge  Marie  : 
«  Or,  voici,  dit-il,  quelle  fut  la  génération  du 
Christ.  1)  En  effet,  la  série  des  ancêtres  du  Christ 
qu'il  vient  de  parcourir,  suffit  pour  établir  qu'il 
est  vraiment  le  fils  de  David,  le  fils  d'A- 
braham. 

Chapitre  VI.  —  Jésus-Christ  a  été  conçu  du 
Saint-Esprit.  — L'Evangéliste  doit  maintenant 
raconter  la  naissance  du  Christ  et  sa  manifesta- 
tion parmi  les  hommes,  et  c'est  en  vertu  de  ce 
récit  que  nous  croyons  que  Notre  -  Seigneur 
Jésus-Christ  non-seulement  est  né  du  Dieu  éter- 
nel, coélernel  lui-même  à  celui  qui  l'a  engendré 
avant  tous  les  temps,  avant  toute  créature,  et 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  mais  encore 
qu'il  est  né  de  la  Vierge  Marie  par  l'opération 
de  l'Esprit  saint.  Vous  vous  rappelez,  en  effet, 
et  vous  savez  ,  mes  frères,  car  je  parle  ici  à  des 
catholiques,  que  telle  est  notre  foi,  que  c'est  là 
ce  que  nous  croyons  et  professons  publique- 
ment. C'est  pour  cette  foi  que  tant  de  milliers 
de  martyrs  ont  été  mis  à  mort  dans  tout  l'u- 
nivers. 

9.  Or,  pour  ôter  toute  créance  aux  livres  évan- 
géliques,  ils  cherchent  à  tourner  en  dérision  ce 
qui  suit  et  nous  accusent  de  croire  trop  légère- 
ment au  récit  de  saint  Matthieu  :    «  Lorsque 

decim  :  et  a  transmigratione  Babylonis  usque  ad 
Christum,  generationes  quatuordecim.  »  [Ibid.,  17.) 
Deinde  subjucit,  ut  narraret  quomodo  natus  est 
Christus  de  Maria  virgine,  suhjungens,  et  dicens  : 
«  Christi  autem  generatio  sic  erat.  »  (Ibid.,  18.)  Ete- 
nim  ordine  parwitum  enumeravit  quare  dicatur 
Christus  lilius  David,  fllius  Abraham. 

Capi;t  \'I.  —  Conceptio  Christi  de  Spiritu  sancto.  — 
Quomodo  autem  natus  sit,  et  inter  homines  appa- 
l'uerit,  narrari  jam  débet;  et  cousequens  est  ipsa 
narratio,  per  quam  credimus  Dominum  nostrum  Je- 
sum  Christum  non  solum  natum  de  Deo  sempiterno, 
coBeternum  ei  qui  genuit  ante  omnia  tempora,  ante 
omnem  ereaturam,  per  quem  facta  suut  omnia;  sed 
etiam  jam  natum  de  Spiritu  sancto  ex:  virgine  Ma- 
ria ,  quod  pariter  conùtemur.  Remmiscimini  euim 
et  nostis,  (Catholicis  quippe  loquor  fratribus  meis,) 
banc  esse  lidem  nostram,  hoc  nos  protiteri  et  conti- 
teri.  Pro  ista  flde  interfecta  suut  millia  Martyrum, 
toto  orbe  terrarum. 

9.  Hoc  enim  quod  sequitur  volunt  ilti  ridere,  qui 
vokmt  lidem  derogare  libris  Evangelicis  :  ut  nos  ve- 
luti  ostendant  temerecredidisse  quoddicitur  :  «  Cum 
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Marie,  sa  mère,  eut  été  fiancée  à  Joseph,  il  se 
trouva,  avant  qu'ils  fussent  ensemble,  qu'elle 
avait  conçu  du  Saint-Esprit.  Et  parce  que  Joseph, 
son  mari,  était  un  liomme  juste  et  qu'il  ne  vou- 
lait pas  la  perdre,  il  résolut  de  la  renvoyer  en 
secret.  »  {Ibid.,  18,  19.)  Comme  il  savait  qu'il 
était  étranger  à  sa  grossesse,  il  la  regardait 
comme  une  adultère.  «  Et  parce  qu'il  était  juste, 
selon  la  remarque  de  l'Ecriture,  et  qu'il  ne  vou- 
lait pas  la  perdre,  »  c'est-à-dire  la  diffamer,  «  il 
résolut  de  la  renvoyer  en  secret.  »  Il  est  troublé 
comme  époux,  mais  il  est  juste  et  n'use  point  de 
rigueur.  Considérez  ici  la  justice  véritable  de 
Joseph.  S'il  épargnait  son  épouse,  ce  n'était 
point  par  le  désir  de  vivre  avec  elle.  Il  en  est 
beaucoup,  en  effet,  à  qui  un  amour  charnel 
inspire  de  pardonner  à  leurs  épouses  adultères, 
parce  qu'ils  veulent  les  conserver,  malgré  leur 
adultère,  pour  satisfaire  leur  infâme  passion. 
Mais  cet  homme  juste  ne  veut  point  conserver 
sa  femme,  son  affection  n'avait  donc  rien  de 
charnel.  Cependant  il  ne  veut  point  non  plus  la 
punir,  c'est  l'effet  d'un  sentiment  de  miséricorde. 
Admirez  le  caractère  de  ce  juste.  Il  ne  veut  point 
conserver  une  épouse  adultère,  et  en  l'épargnant, 
il  n'obéit  point  aux  inspirations  d'un  amour  cou- 
pable ;  toutefois  il  renonce  à  la  punir  ou  à  la 
faire  connaître.  C'est  donc  à  juste  titre  qu'il  a 
été  choisi  de  Dieu  pour  être  le  témoin  de  la  vir- 

essetdesponsata  mater  ejus  Maria  Joseph,  ante  quam 
convenirent,  inventa  est  in  utero  habens  de  Spiritu 
sancto.  .Joseph  autem  vir  ejus  cum  esset  justus,  et 
nollet  eam  traducere,  voluit  eam  occulte  dimittere.  » 
{Ibid.,  19.)  Quia  enim  de  se  gravidam  non  esse  scie- 
bat,  jam  velut  coasecpienter  adulteram  existimabat. 
«  Cum  esset  justus,  »  sicut  Scriptura  dicit,  «  et  nol- 
let eam  traducere,  »  id  est  divulgare,  nam  hoc  etiam 
multi  codices  babent  ;  «  voluit  eam  occulte  dimit- 
tere. >i  Turbatur  quidem  maritus,  sed  non  sœvit  jus- 
tus. Tauta  enim  justitia  tribuitur  huic  vire,  ut  nec 
vellet  babere  adulteram,  nec  auderet  punire  vulga- 
tam.  «  Voluit  eam,  inquit,  occulte  dimittere  :  »  quia 
non  solum  eam  punire  noluit,  sed  nec  prodere  :  At- 
tendite  sinceram  justitiam.  .\on  enim  propterea  par- 
cere  volebat ,  quod  babere  cupiebat.  Multi  enim 
amore  carnali  adulteris  usorLbus  parcunt,  volentes 
eas  et  adultéras  babere,  ut  eis  per  carnalem  concu- 
piscentiam  perfruantur.  Hic  autem  vir  justus  babere 
eamuonvult  :  ergononcarnaliterdiligit.  Et  tamen  pu- 
nire non  vult  :  ergo  misericorditer  parcit.  Quabs  bic 
justus  est?  Nec  tenet  adulteram,  (/.  nevideretur)  nec 
propterea  parcere  videtur,  quia  libidinose  dUigeret  : 
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ginité  de  son  épouse.  Si  donc  la  faiblesse  hu- 
mainn  a  permis  que  le  trouble  agitât  son  âme, 
l'autorité  divine  suffit  pour  le  rallcrmir. 

Chapitre  VII. — Jésus  Sauveur  dumonde.  Vli- 
Ulcdcs  hérétiques.  — 10.  Voici,  en  cûct,  ce  qu'a- 
joute l'Evaii  géliste  :  «  Orcomme  il  était  dans  cette 
pensée,  voilà  que  l'ange  du  Seigneur  lui  appa- 
rut en  songe  et  lui  dit  :  Josepb,  fils  de  David, 
ne  crains  pas  de  recevoir  Marie  ton  épouse;  car 
ce  qui  est  né  en  elle  est  du  Saint-Esprit.  Elle 
enfantera  un  fils  et  tu  lui  donneras  le  nom  de 
Jésus  ;  c'est  lui  qui  délivrera  son  peuple  de  ses 
péebés.  »  {Ibid.,  20,  21.)  Pourquoi  s'appellera- 
t-il  Jésus  ?  Parce  qu'il  délivrera  son  peuple  de 
ses  péebés.  Le  mot  bébreu  Jésus  signifie  donc  en 
latin  Sauveur,  comme  nous  l'apprend  l'explica- 
tion de  ce  nom  donnée  par  l'ange.  Il  semble,  en 
effet,  qu'il  ait  prévu  cette  question  :  Pourquoi 
s'appellera-t-il  Jésus  ?  et  il  y  répond  immédiate- 
ment en  expliquant  la  signification  de  ce  nom  : 
«  Car  il  sauvera  son  peuple  de  ses  péebés.  » 
Voilà  donc  ce  que  nous  croyons  d'une  foi  aussi 
pieuse  qu'elle  est  inébranlable,  c'est  que  Jésus- 
Cbrist  est  né  de  la  Vierge  Marie  par  l'opération 
du  Saint-Esprit. 

H.  Qu'ont  à  objecter  nos  adversaires?  Si  je 
trouve,  disent-ils,  un  mensonge  dans  ce  récit, 
vous  ne  pouvez  certainement  l'admettre  dans 
son  entier.  Trouvez-moi  donc  et  montrez-moi 
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ce  mensonge.  Je  compte  les  générations.  C'est 
à  ce  calcul  qu'ils  nous  invitent  et  nous  amènent 
par  leurs  accusations.  Si  notre  vie  est  véritable- 
ment pieuse,  si  nous  croyons  en  Jésus-Christ,  si 
nous  ne  désirons  pas  nous  envoler  du  nid  avant 
le  temps ,  ils  nous  forcent  d'entrer  dans  l'étude 
et  la  connaissance  des  mystères.  Veuillez  donc , 
frères  très-saints  ,  considérer  l'utilité  des  héré- 
tiques, et  l'utilité  selon  Dieu,  qui  sait  faire  ser- 
vir au  bien  les  mécbants  eux-mêmes.  Car  pour 
eux,  ils  reçoivent  ce  qu'ils  ont  voulu,  et  non  le 
bien  auquel  Dieu  les  fait  servir  malgré  eux. 
Voyez,  en  effet,  quel  bien  immense  Dieu  a  su 
tirer  du  crime  de  Judas.  C'est  par  la  passion  du 
Seigneur  que  toutes  les  nations  ont  été  sauvées, 
mais  c'est  la  trahison  de  Judas  qui  a  été  la  cause 
de  la  passion  du  Sauveur.  Dieu  sauve  donc  les 
peuples  par  la  passion  de  son  Fils,  et  il  châtie 
Judas  pour  son  crime  de  trahison.  Or ,  nul  de 
ceux  qui  se  contentent  de  croire  simplement  ne 
chercherait  à  examiner  les  vérités  mystérieuses 
qui  sont  ici  cachées ,  et  faute  de  cet  examen , 
nul  n'arriverait  aies  connaître,  s'il  n'y  était  pressé 
par  les  accusateurs  de  la  foi.  En  effet,  les  accu- 
sations des  hérétiques  jettent  les  faibles  dans  le 
trouble  ;  ce  trouble  les  détermine  à  chercher,  et 
en  cherchant  ils  sont  semblables  aux  petits  en- 
fants qui  frappent  de  la  tète  le  sein  de  leur  mère, 
pour  en  exprimer  le  lait  dont  ils  ont  besoin.  Ils 


et  tamen  nec  punit,  nec  prodit.  Merito  plane  testis 
electus  est  virginitatis  uxoris.  Qui  ergo  humana 
infirmitate  turbabatur,  divina  auctoritate  firmatus 
est. 

Caput  VII. —  JciXK  S  ilvalor  mundi. —  10.  Sequitur 
enim,  et  dicit  Evangelista  :  «  Hsec  eo  cogitante  ecce 
Angélus  Domini  in  somnis  apparuit  ei  dicens  :  Joseph 
noh  timere  accipere  Mariam  conjugem  tuam.  Quod 
enitn  inea  natum  est,  de  Spiritu  sancto  est.  Parietau- 
tem  lilium,  et  vocabis  nomen  ejus  Jesum.  n  (Ibid.,  20, 
21.)  Quare«.Iesum?  »  «  Ipse  enim,  inquit,  salvuni  fa- 
ciet  populum  suum  a  peccalis  eoruni.  »  lutelligitur 
ergo  Jesum  llebr.ï;a  lingna,  Latine  interpretari  Sal- 
vatorem,  quod  ex  ipsa  nominis  expositione  adverti- 
rnus.  Tanquarn  enim  qua-reretur,  quare  «  Jesum?  » 
contiriuo  subjecit,  rationem  vocabuli  aperiens  :  ((  Ipse 
enim,  inquit,  salvum  faciet,  populum  suum  a  pecfta- 
tis  eorum.  »  Hoc  pie  credimus ,  hoc  lirmissime  reli- 
iiemus,  natum  Christum  de  Spiritu  sancto  ex  virgine 
Maria. 

11.  Illi  ergo  quid  dicunt?  Si  invenero ,   inquit, 

(a)  Mas.  7"0(/  nohierunt. 


mendacium,  totum  certe  non  rredis.  inveiii,  videa- 
mus.  Numéro  generationes.  Illi  enim  per  calumnias 
suas  ad  id  nos  invitant,  et  adducunt.  Si  pie  vivamus, 
si  Cbrislum  credamus,  si  non  de  nido  ante  tempus 
eupiamus  volare,  ad  id  nos  adducunt,  ut  mysteria 
cognoscamus.  Intendat  itaquc  Sanctitas  Vestra  utili- 
tatem  hœreticorum  ;  et  utililalem  quidem  secundum 
Ueinn,  etiam  malis  bene  uteulem.  Secundum  ipsos 
vero  hoc  redditur,  quod  (<()  voluerunt;  non  hoc  quod 
de  ipsis  Deus  bene  f'acit.  Sicut  de  Juda  quantum 
boni  l'ecit?  l'assione  Domini  salv;e  factœ  sunl  génies. 
Sed  ut  pateretur  Dominus,  Judas'  cum  tradidit.  Deus 
ergo  et  gentes  libérât  passo  Filio,  et  Judam  punit 
pro  scelere  suc.  Sacramenta  eidm  quœ  illic  latent, 
nemo  discuteret,  simpliciore  contentus  lide;  et  ideo 
nemo  inveniret,  quia  nemo  discuteret,  nisi  pulsan- 
tibus  calumnialoribus.  Oum  enim  bicretici  calura- 
nianlur,  parvuli  perturbantur  :  cum  perturbautur 
inquirunt  :  inquisitio  eorum ,  quasi  percussio  est 
de  capile  in  ubera  matris,  ut  tantum  manent,  quan- 
tum   parvulis    sat    est.    Illi   turbati  quœrunt,  qui 
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cherchent  parce  qu'ils  sont  troubles,  mais  ceux 
qui  connaissent  déjà  les  vérités,  parce  qu'ils  les 
ont  étudiées,  approfondies,  et  que  Dieu  a  ouvert 
à  leurs  efl'orls  répétés,  ouvrent  eux-mêmes  à 
leur  tour  aux  esprits  qui  sont  dans  le  trouble. 
Et  il  arrive  ainsi  que  leurs  calomnies  qui  avaient 
pour  but  de  séduire  et  de  tromper  les  hommes , 
leur  facilitent  la  découverte  de  la  vérité.  On  la 
rechercherait  avec  plus  de  négligence,  si  elle 
n'avait  pour  ennemis  les  hommes  de  mensonge, 
(c  II  faut,  dit  saint  Paul,  qu'il  y  ait  des  hérésies.  » 
Et  comme  si  on  lui  eu  demandait  la  raison,  il 
ajoute  aussitôt  :  «  Afin  qu'on  reconnaisse  ceux 
d'entre  vous  qui  sont  d'une  vertu  éprouvée.  » 
(I  Cor.,  XI,  19.) 

Chapitre  VIII.  —  On  trouve  dans  saint  Mat- 
thieu trois  séries  de  quatorze  générations  en 
comptant  deux  fois  Jéclionias.  —  12.  Quelle  est 
donc  leur  objection  ?  D'après  saint  Matthieu  qui 
énumère  la  série  des  générations,  on  en  compte 
quatorze  depuis  Abrahamjusqu'à  David,  quatorze 
depuis  David  jusqu'à  la  transmigration  de  Baby- 
lone,  et  quatorze  depuis  la  transmigration  de  Ba- 
bylone  jusqu'à  Jésus-Christ.  Multipliez  quatorze 
par  trois,  vous  avez  quarante-deux  générations. 
Or,  en  additionnant  eux-mêmes  les  générations , 
ils  n'en  trouvent  que  quarante  et  une  et  c'est  là 
pour  eux  une  matière  d'accusations,  de  moque- 
ries et  d'insultes.  Comment  donc  se  fait-il  que 
l'Evan  gile  affirme  qu'ily  a  trois  séries  de  quatorze 


générations,  et  qu'en  les  additionnant  toutes, 
ou  en  trouve  non  pas  quarante-deux,  mais  seu- 
lement quarante  et  une  ?  Il  y  a  sans  doute  ici 
un  grand  mystère.  Nous  nous  en  réjouissons  et 
nous  rendons  grâces  au  Seigneur  ;  car  ces  accu- 
sations nous  donnent  l'occasion  de  rechercher 
une  vérité  dont  la  découverte  nous  est  d'autant 
plus  agréable  qu'elle  était  couverte  d'une  plus 
grande  obscurité.  Comme  nous  le  disions  en 
commençant,  il  y  a  ici  un  grand  spectacle  spiri- 
tuel. Il  y  a  donc  d'Abraham  jusqu'à  David  qua- 
torze générations.  La  seconde  série  commence 
à  Salomon  ;  car  David  engendra  Salomon.  Cette 
seconde  série  commence  donc  à  Salomon  et  se 
continue  jusqu'à  Jéchonias,  du  vivant  duquel 
eut  lieu  la  transmigration  de  Babylone,  et  on 
compte  encore  quatorze  générations  en  comptant 
Salomon  qui  commence  cette  série,  et  Jéchonias 
qui  la  termine.  La  troisième  série  commence  à 
Jéchonias  lui-même. 

13.  Que  votre  sainteté  considère  ici  une  vérité 
pleine  à  la  fois  de  mystère  et  de  douceur.  Je 
vous  l'avoue,  mon  cœur  y  a  trouvé  de  véri- 
tables délices,  et  lorsque  je  vous  l'aurai  fait 
connaître  et  que  vous  l'aurez  goûtée  vous-même, 
vous  partagerez  cette  même  impression.  Prêtez- 
moi  donc  votre  attention.  Depuis  Jéchonias  qui 
commence  la  troisième  série  jusqu'à  Jésus- 
Chriét,  il  y  a  quatorze  générations,  parce  que 
Jéchonias  est  compté  deux  fois,  une  fois  à  la  fin 
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autem  norunt  et  didicerunt,  quia  scrutati  sunt,  et 
aperuit  illis  pulsantibus  Deus,  aperiunt  et  ipsi  tur- 
batis.  Et  sic  Ot  ut  illi  sint  utiles  ad  inveniendam 
veritatem ,  duni  calumniantur  ad  seducendum  in 
errorem.  Negligentius  eiiim  veritas  quoereretur,  si 
meudaces  adversarios  non  haberet.  Oportet  enim, 
inquit,  et  bareses  esse.  Et  quasi  queereremus  cau- 
sam,  subjecit  statim,  ut  probati  manifesti  Haut  in- 
ter  vos.  (i  Cor.,  XI,  19.)    • 

Caput  VIK.  —  Geiierationes  ter  quatuordecim  apud 
Matlhœum  invenhmtur ,  Jechonia  bis  numeralo.  — 
12.  Quid  ergo  illi  dicunt?  Ecce  Matthœus  uumerat 
generationes,  et  dicit  ab  Abrabam  usque  ad  David 
esse  quatuordecim,  et  a  David  usque  ad  transmi- 
grationem  Babylonis  quatuordecim ,  et  a  trausmi- 
gratione  in  Babylouiam  usque  ad  Christum  quatuor- 
decim. Duc  in  se  ter  quatuordecim,  liunt  quadraginta 
duo.  Numerant  autem,  et  iuveniunt  quadraginta  et 
unam  generationem,  et  movent  calumuiam,  et  irri- 
dentes  insultant.  Quid  sibi  ergo  vult,  cum  dicatur  in 
Evaugelio  ter  esse  quatuordecim,  tameu  omnes  nu- 


meratse  inveniuntur  non  quadraginta  du£e,  sed  qua- 
draginta et  una?  Sine  dubio  magnum  sacramentum 
est.  Et  gaudemus  gratias  agentes  Domino,  quia  et 
per  occasionem  calumniantium  invenimus  aliquiJ 
quod  quanto  magis  tegebatur  quœrendum,  tanto  ma- 
gis  delectet  inventum.  Sicut  enim  pnelocuti  sumus, 
edimus  spectaculum  mentium.  Ab  Abraham  igitur 
usque  ad  David,  quatuordecim  sunt.  Inde  incipit 
uumerus  a  Salomone  :  David  enim  genuit  Salomo- 
nem.  Incipit  autem  numerus  a  Salomone,  et  perve- 
nit  ad  Jechoniam,  qui  cum  viveret  facta  est  transmi- 
gratio  in  Babyloniam  ;  et  suut  alise  quatuordecim 
geuerationes,  annumerato  Salomone  a  capite  alte- 
rius  iutervalli,  annumerato  etiam  Jechonia,  et  quem 
clauditur  ipse  numerus,  ut  impleantur  quatuordecim. 
Terlium  vero  intervallum  ab  ipso  Jechonia,  incipit. 
13.  Intendat  Sanctitas  Vestra  rem  mysticam  et 
dulcem  :  fateor  vobis  gustatum  cordis  mei  :  unde 
credo  quia  cum  protulero,  et  gustaveritis,  idipsum 
renuntiabitis.  Intendite  ergo.  A  Jechonia  ipso  inci- 
piente  numéro  tertii  intervalli,  usque  ad  Dominum 
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de  la  deuxième  série,  cl  une  antre  fois  au  com- 
mencement de  la  tri)isit'inc.  Mais  pourquoi,  me 
dcmandera-t-on,  Jci'honias  est-il  compté  deux 
fois?  Tout  ce  qui  s'est  accompli  autrefois  dans 
le  peuple  d'Israël  était  une  figure  de  l'avenir. 
Or,  il  n'est  nullement  contraire  à  la  raison  que 
Jcclionias  soit  compté  deux  fois.  Supposons  une 
limite  qui  sépare  deux  champs,  une  pierre  ou 
une  muraille,  celui  qui  est  en  deçà  mesure  son 
champ  jusqu'à  cette  muraille,  et  celui  qui  est  au 
delà,  part  de  cette  même  limite  pour  mesurer  le 
sien.  Mais  pourquoi  l'Evangéliste  ne  compte-t-il 
point  de  la  même  manière  les  deux  premières 
séries,  où  nous  comptons  quatorze  générations 
jusqu'à  David,  et  quatorze  autres  à  commencer 
non  point  de  David,  mais  de  Salomon?  Il  faut 
vous  en  donner  la  raison  qui  contient  un  grand 
mystère.  Renouvelez  toute  votre  attention.  La 
transmigration  de  Babylone  eut  lieu  lorsque 
Jéchonias  monta  sur  le  trône  pour  succéder  à 
son  père  qui  venait  de  mourir.  Il  fut  dépossédé 
de  son  royaume  et  un  autre  fut  établi  à  sa  place  ; 
ce  fut  néanmoins  du  vivant  de  Jéchonias  qu'eut 
lieu  la  transmigration  parmi  les  Gentils.  L'Ecri- 
ture ne  relève  aucune  faute  de  Jéchonias  qui  lui 
aurait  fait  perdre  la  couronne,  elle  insiste  plutôt 
sur  les  crimes  de  ses  successeurs.  Arriva  donc  la 
captivité,  et  le  peuple  juif  fut  emmené  à  Baby- 
lone. Ce  ne  sont  pas  les  impies  seuls  qui  furent 

Jesum  Christum  ûunt  quatuordecim  :  quia  Jécho- 
nias ille  et  linalis  superiuris  iiitervalli,  et  initialis  se- 
quentis  intervalli  bis  iiumeratur.  Sed  dixerit  aliqiiis  : 
Quare  Jéchonias  bis  numeratur?  Nihil  gestum  est 
antea  in  populo  Israël,  quod  non  esset  mystcrium 
futurorum.  Jéchonias  quidem  non  irrationabihler 
bis  numeratur  :  quia  et  si  sit  terminus  iuter  duos 
agros,  vel  lapis,  vel  discretio  aliqua  maceria!,  et  ille 
qui  est  ex  hac  parle,  usque  ad  ipsam  maceriam  me- 
titur,  et  iile  qui  ex  altiM-.i  i)arte  est,  ab  ipsa  iterum 
suniil  exordium  metiendi.  Sed  quare  hoc  non  factum 
est  in  prima  coiini'xione  iiilervalli,  ubi  ab  Abraham 
numeramus  quatuordecim  geuerationes  usque  ad 
David,  et  alias  quatuordecim  non  repetilo  David,  sed 
u  Salomone  incipimus  laimcrare  ,  ri'ddcuda  causa 
est,  quaï  magnum  contincl  sacramcnliun.  Inlendat 
Sanctitas  Vestra.  Tune  facta  est  Iransmigratio  in 
Babyloniam ,  quando  in  locum  patris  sui  deluncli 
Jéchonias  rex  conslitulus  est.  Ablatura  est  ei  regnum, 
et  alius  constitutus  est  in  locum  ejus.  Sed  tanien 
vivente  Jechonia  facta  est  transmigratio  ad  Gentes. 
Nulla  enim  culpa  Jechoniœ  dicitur,  quare  sit  regno 
jirivatus   :   sed  magis  illorum  peccala   inducuntur. 


emmenés  en  captivité,  mais  les  saints  eux- 
mêmes.  Le  prophète  Ezéchiel  en  faisait  partie, 
ainsi  que  Daniel  et  les  trois  jeunes  gens  que  les 
flammes  de  la  fournaise  ont  couverts  de  gloire. 
Or,  ils  s'y  rendirent  tous  suivant  les  conseils  du 
prophète  Jérémie. 

CnAPiTHE  IX.  —  Le  passage  de  l'Evangile 
chez  les  Gentils  est  figuré  par  la  transmigration 
de  Babylone.  —  14.  Souvenez-vous  que  Jécho- 
nias fut  rejeté  sans  qu'il  fut  coupable  d'aucun 
crime,  qu'il  cessa  dès  lors  de  régner  et  qu'il 
passa  chez  les  Gentils  à  l'époque  de  la  transmi- 
gration de  Babylone,  et  considérez  ici  une  figure 
de  ce  qui  devait  s'accomplir  en  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Les  Juifs  ne  voulurent  point  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  régnât  sur  eux , 
bien  qu'ils  n'aient  trouvé  en  lui  aucun  crime.  Il 
a  été  rejeté  dans  sa  personne,  il  a  été  rejeté  dans 
ses  serviteurs,  qui  ont  passé  alors  chez  les  Gen- 
tils comme  dans  une  nouvelle  Babylone.  C'est 
ce  que  le  prophète  Jérémie  avait  prédit,  que  la 
volonté  du  Seigneur  était  qu'ils  allassent  à  Ba- 
bylone. {.lérém.,  .\xvii.)  Et  tous  ceux  qui  dissua- 
daient le  peuple  d'y  aller,  étaient  traités  par 
Jérémie  de  faux  prophètes.  Ceux  qui  lisent  les 
Ecritures  n'ont  qu'à  se  rappeler  ce  que  nous  di- 
sons, et  ceux  qui  ne  les  lisent  pas  peuvent  nous 
croire  sur  parole.  Le  prophète  Jérémie  faisait 
donc  au  nom  du  Seigneur  les  plus  sévères  me- 

qui  ei  successerunt.  Sequitur  ergo  captivitas,  itur  in 
Babyloniam.  Non  eunt  soli  mali;  sed  cum  bis  per- 
guut  etiam  sancti.  In  illa  captivitate  erat  Ezéchiel 
propheta ,  in  illa  erat  Daniel  ;  ibi  eraut  très  pueri 
inter  ilammas  uobilitati.  lerunt  autem  secuudum 
propheliam  Jeremiœ  propheta;. 

Caput  IX. —  Transitas  EoangcUiad  Gentes  fi;/ iiratus 
in  Imnsmi'jrationc  Bnbylonis.  —  14.  Mementote  Je- 
choniam  sine  ulla  culjia  improbatum,  inde  destitisse 
regnare,  et  fecisse  transilum  ad  Gentes,  cum  trans- 
migratum  est  in  Babyloniam  :  et  attendite  prœ- 
monstratam  imaginein  rerum  futurarum  iu  Domino 
Jesu  Ghrislo.  iNoluerunt  enim  Judœi  sibi  reguare 
Dominuni  iiostrum  Jesum  Chrislum,  in  quo  nullam 
culpani  invenerunt.  Ili^iirobalus  est  in  se,  reprobalus 
etiam  iu  servis  suis;  et  transitum  est  in  Gentes,  tan- 
quani  in  Babyloniam.  Hoc  enim  et  Jeremias  prophe- 
labat,  jubere  Dominum  ul  iient  iu  Babyloniam. 
(Jcrcm.,  xxvn.)  lit  <pdcuMiipir  alii  Prophétie  dicebant 
po[)ulo  ut  non  irent  in  Babylimiam,  Jeremias  jiseudo- 
pro[)hetas  argiiebal.  Qui  Scripluras  leguut,  recor- 
deutur  nobiscum  :  qui  non  legunt,  credant  nobis. 
Minabatur  ergo  Jeremias  ex  persona  Domini  eis  qui 
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naces  à  ceux  qui  refusaient  d'aller  à  Babylone, 
et  il  promettait  à  ceux  qui  s'y  rendaient  le  repos, 
et  une  espèce  de  bonheur  qu'ils  trouveraient 
dans  la  plantation  des  vignes,  dans  la  culture 
des  jardins  et  dans  l'abondance  des  fruits  de  la 
terre.  Mais  comment  le  peuple  d'Israël  passe-t-il 
à  Babylone  non  plus  dans  un  sens  figuré,  mais 
en  réalité?  D'où  étaient  les  apôtres?  N'étaient- 
ils  pas  de  la  nation  juive?  D'où  sortait  Paul  lui- 
même?  «  Je  suis  moi-même  Israélite,  dit-il  aux 
Romains,  de  la  race  d'Abraham  et  de  la  tribu  de 
Benjamin.  »  {Rom.,  xi,  l.).Un  grand  nombre 
de  Juifs  ont  donc  cru  en  Notre-Seigneur;  c'est 
parmi  les  Juifs  que  furent  choisis  les  apôtres, 
les  cinq  cents  frères  et  plus  qui  ont  mérité  de 
voir  le  Sauveur  après  sa  résurrection  étaient 
Juifs  (II  Cor.,  XV,  6),  aussi  bien  quelescent  vingt 
qui  étaientréunis  dans  le  Cénacle  lorsque  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  eux.  {Act.,  i,  15.)  Et  que  dit 
saint  Paul  aux  Juifs  dans  les  Actes  des  apôtres, 
lorsqu'ils  refusaient  de  recevoir  la  parole  de  vé- 
rité? «  C'est  à  vous  que  nous  étions  d'abord  en- 
voyés, mais  puisque  vous  rejetez  la  parole  de 
Dieu,  nous  allons  vers  les  Gentils.  »  [Acl.,  xiii, 
46.)  C'est  ainsi  que  s'accomplit  dans  un  sens 
spirituel,  au  temps  de  l'incarnation  du  Seigneur, 
la  transmigration  de  Babylone  qui  avait  été 
figurée  au  temps  de  Jérémie.  Mais  que  disait  des 
Babyloniens  le  prophète  Jérémie  aux  Juifs  qui 
émigraient?  «  Votre  paix  sera  dans  leur  paix.  » 
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{Jérém.,  xxix,  7.)  Or,  lorsque  le  peuple  d'Israël 
émigrait  de  nouveau  à  Babylone  dans  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  et  des  apôtres,  c'est-à-dire 
loi'sque  l'Evangile  était  annoncé  aux  Gentils, 
que  disait  l'Apôtre  remplissant  alors  le  rôle  de 
Jérémie?  «  Je  vous  conjure  donc  avant  toutes 
choses  que  l'on  fasse  des  supplications  ,  des 
prières,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces 
pour  tous  les  hommes,  pour  tous  les  rois  et  pour 
tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  afin  que 
nous  menions  une  vie  paisible  en  toute  piété  et 
chasteté.  »  (I  Tim.,  ii,  1  et  2.)  Les  rois  n'étaient 
pas  encore  chrétiens  et  il  ne  laissait  pas  de  prier 
pour  eux.  Les  prières  que  le  peuple  d'Israël  fit 
à  Babylone  furent  exaucées.  Les  prières  de  l'E- 
glise le  furent  également,  les  princes  sont  de- 
venus chrétiens,  et  vous  voyez  s'accomplir  cette 
prédiction  que  Jérémie  faisait  dans  un  sens 
figuré  :  «  Votre  paix  sera  dans  leur  paix.  »  En 
efi"et,  ils  ont  reçu  la  paix  du  Christ,  et  ils  ont 
cessé  de  persécuter  les  chrétiens,  qui  ont  pu  alors 
bâtir  des  églises  à  la  faveur  de  cette  paix  , 
planter  de  nouveaux  peuples  dans  les  champs 
de  Dieu,  et  faire  produire  à  toutes  les  nations 
les  fruits  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité 
qui  est  en  Jésus-Christ. 

13.  La  transmigration  de  Babylone  eut  donc 
lieu  sous  Jéchonias,  à  qui  on  ne  permit  point  de 
régner  sur  le  peuple  juif;  il  était  en  cela  la 
figure  de  Jésus-Christ,  dont  les  Juifs  ne  vou- 


nolebant  ire  in  Babyloniam  :  eis  autem  qui  ireut, 
promittebat  ibi  quietem ,  et  quamdam  felicitalem  in 
novellandis  vineis  et  plantandis  hortis  et  ubertate 
fructuuoi.  Qiiomodo  ergo  jam  non  in  figura,  sed  in 
veritate  populus  Israël  transit  in  Babyloniam?  Unde 
erant  Apostoli?  Nonne  de  gente  Judœorum?  Unde 
ipse  Paulus?  «  Nam  et  ego,  inquit,  Israelita  sum,  ex 
semine  Abrahœ,  ex  tribu  Benjamin,  n  {Rom.,  xi,  1.) 
Crediderunt  ergo  in  Dominum  muiti  de  Judaeis.  Inde 
electi  suut  Apostoli  :  inde  erant  plus  quam  quin- 
genti  fratres,  qui  Domiuum  post  resurrectioneni 
videre  meruerunt  (11  Cor.,  xv,  6)  :  inde  erant  cen- 
tum  viginti  in  domo,  quando  Spiritus  sanctus  ad- 
venit.  [Act.,  i,  Ib.)  Quid  autem  dicit  Apostolus  in 
Actibus  Aposlolorum,  cum  respnerent  verbum  veri- 
tatis  Juda^i?  «  Ad  vos,  inquit,  missi  eramus;  sed 
quoniam  respuistis  verbum  Dei,  ecee  convertimus 
nos  ad  Gentes.  »  (Act.,  xui,  46.)  Facta  est  ergo 
transmigratio  in  Babyloniam  secundum  spiritalem 
dispensationem  temporis  Incarnationis  Domini,  quae 
tune  prœsignata  est   tempore   Jeremia;.   Sed   quid 


dicit  Jeremias  transmigrantibus  de  his  Babyloniisî 
Qiùa  in  pace  ipsorum  erit,  inquit,  pax  veslra.  [Jerem., 
XXIX,  7.)  Cum  ergo  transmigraret  etiam  per  Christum 
et  Apostolos  Israël  in  Babyloniam,  hoc  est  Evange- 
lium  veniret  ad  Gentes ,  quid  dicit  Apostolus  quasi 
ex  voce  tune  Jeremise?  «  Obsecro  ergo  primum 
omnium  lieri  deprecationes,  orationes,  interpella- 
tiones,  gratiarum  actiones  pro  omnibus  hominibus, 
pro  regibus  et  bis  qui  in  sublimitate  sunt  constituti; 
ut  quietam  et  tranquillam  vilam  agamus,  cum  omni 
pietate  et  castitate.  »  (I  Tim.,  u,  l  et  2.)  .Nondum  erant 
reges  Christiani,  et  orabat  pro  eis.  Orans  ergo  "Israël 
in  Babylonia,  exauditus  est.  Esauditte  suut  voces 
Ecclesiae,  facti  sunt  Cbristiani  :  et  videtis  impleri 
quod  liguraliter  dictum  est  :  In  eorum  pace,  erit  pax 
vestra.  Acceperunt  enim  pacem  Christi,  et  deslite- 
ruut  persequiChristianos;  ut  jam  in  securitate  pacis 
aedilicareutur  ecclesiae ,  et  plantarentur  populi  in 
agricultura  Dei ,  et  fructilicarent  omnes  gentes  lide, 
spe,  et  caritate  quae  est  in  Cbristo. 

Ib.  P'acta  est  transmigratio  in  Babyloniam  lune 
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lurent  point  pour  leur  roi.  Israël  émigré  alors 
chez  les  Gentils,  c'est-à-dire  que  les  prédii'atcurs 
de  l'Evangile  passèrent  cliez  les  nations  inlidèlcs. 
Pourquoi  donc  vous  étonner  que  Jéchonias  soit 
compté  deux  fois?  Il  était  la  ûgure  du  Christ 
abandonnant  les  Juifs  jjour  aller  vers  les  Gentils. 
Or,  considérez  ce  qu'est  le  tihrist  placé  ainsi 
entre  les  Juifs  et  les  Gentils.  N'est-il  pas  la  pierre 
angulaire?  Voyez  dans  l'angle  d'une  maison 
l'extrémité  d'un  mur  et  le  commencement  d'un 
autre  mur.  Vous  comptez  la  pierre  angulaire 
dans  la  mesuie  de  l'un  et  de  l'autre  mur.  La 
pierre  angulaire  est  donc  comptée  deux  fois, 
parce  qu'elle  sert  à  unir  ces  deux  murs.  Or,  Jé- 
chonias était  la  figure  du  Christ,  et  il  le  figurait 
surtout  comme  pierre  angulaire.  Et  de  même 
qu'on  ne  permit  point  à  Jéchonias  de  régner  sur 
les  Juifs,  mais  qu'il  fut  obligé  d'aller  à  Baby- 
lone,  ainsi  Jésus-Christ,  la  pierre  que  les  archi- 
tectes ont  rejetée ,  est  devenue  la  pierre  de 
l'angle  (Ps.  cxyii,)22,  pour  que  l'Evangile  put 
être  annoncé  aux  Gentils.  N'hésitez  donc  point 
à  compter  deux  fois  la  piei-re  de  l'angle,  et  vous 
trouverez  le  nombre  mentionné  par  l'écrivain 
sacré.  Ainsi  vous  avez  les  trois  séries  de  quatorze 
générations,  et  cependant  vous  ne  trouvez  que 
quai-ante  et  une^  et  non  pas  quarante-deux  gé- 
nérations. En  efiét,  si  vous  comptez  des  pierres 
qui  suivent  une  ligne  droite  ;  vous  ne  les  comptez 

per  Jechoniam,  qui  non  est  permissus  regnare  in 
Judœorum  gente,  typo  Christi,  quem  Judaei  sLbi 
regnare  nolucruut.  Transitum  l'ecit  Israël  ad  Gt-ntes, 
id  est,  pra;dicatores  Evangelii  transierunt  ad  populos 
Gcnliuin.  Quid  crgo  miraris  quud  bis  numeratur 
Jéchonias?  Etenim  si  Cliristi  liguram  gerehat  a  Ju- 
dœis  trauseuntis  ad  Gentes;  attende  quidest  Clirislus 
inter  Juda;os  et  Gentes.  ^onne  ipse  est  ilie  lapis 
angularis?  Attende  in  angulo  terniinuni  parietis 
unius,  et  initium  parietis  alturius.  L'sque  ad  ipsum 
lapidem  metiris  unum  parietera,  et  ab  ipso  alterum. 
Bis  ergo  uurneratur  lapis  angularis,  qui  connectit 
utrumque  parietem.  Jéchonias  ergo  gestans  liguram 
Domiui,  tanquam  lapis  angularis  typum  pra;lerebat. 
Lt  sicut  Jechuni.is  regnare  non  est  permissus  Judajis, 
sed  itum  est  in  Uabyloniara  :  sic  Chi  islus  lapis  quem 
reprobaverunt  tedilicantes,  lactus  est  in  caput  an- 
guli  [Pml.  txvii,  22),  ut  Évangebum  perveniret  ad 
Gentes.  Noli  ergo  dubitare  bis  numerare  caput  an- 
guli,  et  occurnt  tibi  numerus  seriptus ;  atque  ita 
quatuordecim  sunt,  et  quatuordecim,  et  quatuor- 
decira  :  et  non  sunt  tamen  quadraginta  dua-  gene,- 
ratioues,  sed  quadraginta  et  una.   Uuia  sicut  ordo 


toutes  qu'une  fois,  mais  si  cette  ligne  se  brise 
pour  former  un  angle,  il  faut  compter  deux  fois 
la  pierre  qui  forme  l'angle  où  la  ligne  est  brisée, 
parce  qu'elle  fait  2)artie  tout  à  la  fois  du  mur 
qu'elle  termine  et  de  celui  qu'elle  commence. 
Ainsi,  tant  qu'on  reste  chez  le  peuple  juif,  on 
compte  en  ligne  droite  quatorze  générations, 
mais  lorsque  cette  ligne  se  brise  à  l'époque  de  la 
transmigration  de  Babylone,  Jéchonias  devient 
comme  la  pierre  de  l'angle,  et  il  faut  le  compter 
deux  fois,  comme  étant  la  figure  d'une  autre 
pierre  angulaire  beaucoup  plus  auguste. 

Chapitre  X.  —  Pourquoi  donner  la  généalo- 
gie du  Christ  par  Joseph. — 16.  Voici  une  autre 
de  leurs  accusations  :  Pourquoi  donner  la  gé- 
néalogie du  Christ  par  Joseph,  et  non  par  Marie  ? 
Je  vous  demande ,  frères  très-saints ,  un  peu 
d'attention.  L'Evangéiiste,  disent-ils,  ne  devait 
pas  donner  la  généalogie  du  Christ  par  Joseph. 
Pourquoi  ne  pas  la  donner  par  Joseph?  Est-ce 
que  Joseph  n'était  pas  l'époux  de  Marie?  Non, 
répondent-ils.  Qui  ose  donc  nier  cette  vérité? 
L'Ecriture  affirme  sur  l'autorité  d'un  ange  qu'il 
était  vraiment  son  époux  :  «  Ne  crains  point  de 
recevoir  Marie  ton  épouse,  car  ce  qui  est  né  en 
elle  est  du  Saint-Esprit.  »  {Ibid.,-20.)  L'ange  lui 
ordonne  aussi  de  donner  le  nom  à  l'enfant,  bien 
qu'd  ne  soit  pas  né  de  lui.  «  EUe  enfantera  un 
fils,  lui  dit-il,  et  tu  lui  donneras  le  nom  de  Jésus.  » 

lapidura  cum  per  lineam  rectam  dirigitur,  omnes 
singiUatim  uumerantur;  cum  autem  detorquetur 
ordo,  ut  angulum  faciat,  illum  lapidem  unde  tor- 
quetur  oportet  bis  nunierari  ;  quia  et  ad  illum  ordi- 
nem  pertinet,  qui  usque  ad  ipsum  linitur,  et  ad 
illum  qui  ab  ipso  incipit  :  sic  ordo  generationum 
quamdiu  in  illo  populo  mausit,  in  bis  septeno,  id 
est,  intervallo  non  lecit  angulum;  cum  autem  de- 
torlus  ordo  est,  ut  transmigi-aretur  in  Babyloniam, 
velut  a  Jechonia  quidam  lactus  est  angulus;  ut  eum 
in  typo  illius  venerandi  lapidis  angularis  bis  nume- 
rare oporteret. 

Caput  X.  —  Cur  gcnealoyia  Christi  deducitur  per 
Joseph.  —  16.  Altéra  illorum  calumniatio  est.  Per 
Joseph ,  inquiunt ,  generaliones  Christi ,  et  non  per 
Mariam  uumerantur.  Attendat  paulispcr  Sanr.titas 
Vestra.  Non,  biipiiunl,  per  Joseph  debuit.  Uuare  non 
debuit  per  Joseph  ?  Nuin([ui(l  non  eral  niarilus  iMariae 
Joseph?  Non  inciuiunt.  yuis  hoc  diiit?  Scriptura 
euim  dicit  Angelica  auctoritate,  quod  maritus  erat. 
«Noli  timere,  inquil ,  accipere  Mariam  conjugem 
tuam.  Uuod  enim  in  illa  natum  est,  de  Spiritu  sancto 
est.  M  (Ibid.,  20.)  Ei  quoque  jubetur  ut  puero  uomeu 
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(/ô?(/.,  21.)  L'Ecriture  s'applique  à  bien  établir 
que  cet  cnfnnt  n'est  point  né  de  Joseph,  et  c'est 
pour  cela  que  l'ange  répond  aux  inquiétudes  de 
Joseph  sur  la  grossesse  de  son  épouse  :  «  Ce  qui 
est  no  en  elle  est  du  Saint-Esprit.  »  Et  cepen- 
dant Joseph  n'est  point  privé  des  droits  de  l'au- 
torité paternelle,  il  reçoit  l'ordre  de  donner  le 
nom  à  l'enfant.  Ajoutons  que  la  Vierge  Marie 
elle-même,  parfaitement  sûre  que  la  conception 
du  Christ  était  tout  à  fait  étrangère  à  Joseph, 
ne  laisse  pas  cependant  de  l'appeler  son  père. 

17.  Or,  remarquez  dans  quelles  circonstances. 
Lorsque  Notre- Seigneur  eut  atteint  l'âge  de 
douze  ans ,  comme  homme ,  lui  qui ,  comme 
Dieu,  est  avant  tous  les  temps  et  en  dehors  de 
tous  les  temps,  il  se  sépare  de  ses  parents  dans 
le  temple  et  il  discutait  avec  les  docteurs  qui 
étaient  dans  l'admiration  de  sa  doctrine.  [Ltic, 
II,  42.)  Marie  et  Joseph ,  à  leur  sortie  de  Jéru- 
salem, le  cherchèrent  dans  les  gens  de  leur 
compagnie,  c'est-à-dire  parmi  ceux  qui  faisaient 
roule  avec  eux,  et  ne  le  trouvant  point,  ils  re- 
vinrent pleins  d'inquiétude  à  Jérusalem,  et  le 
trouvèrent  dans  le  temple  discutant  avec  les  doc- 
teurs, quoiqu'il  ne  fût,  comme  je  l'ai  dit,  âgé 
que  de  douze  ans.  Mais  qu'y  a-t-il  en  cela  d'éton- 
nant? Le  Verbe  de  Dieu  ne  garde  jamais  le 
silence,  mais  il  n'est  pas  toujours  écouté.  Ils  le 
trouvèrent  donc  dans  le  temple ,  et  sa  mère  lui 

imponat,  quamvis  non  de  semine  suo  nato.  «  Pariet, 
inquit,  lilium,  et  vocabis  nomen  ejus  Jesum.  » 
{Ibi'L,  21.)  Sed  hoc  intendit  Scriplura,  quod  non  sit 
natus  de  semine  Joseph,  cum  sollicito  unde  esset  illa 
gravis  utero ,  dicitur  :  «  De  Spiritu  sancto  est.  »  Et 
taraen  paterna  ei  non  aufertur  auctoritas  ;  cum  ju- 
betur  puero  nomen  imponere.  Denique  et  ipsa  virgo 
Maria  bene  sibi  conscia  quod  non  es  ejus  complexu 
et  concubitu  concéperit  Christum,  tamen  eum  patrem 
Christi  dicit. 

17.  Attendite  quemadmodum.  Cum  esset  duo- 
decim  annorum  Dominus  Jésus  Christus  secundum 
bominem,  qui  secundum  Deum  est  ante  tempera  et 
sine  tempore,  remansit  ab  eis  in  templo,  et  dispu- 
tabat  cum  senioribus ,  et  admirabantur  super  doc- 
trina  ejus.  [Luc,  n,  42.)  lUi  autem  redeuntes  de 
Jerosolymis  quœsierunt  illum  in  comitatu  suo,  iuter 
eos  scUicet  qui  secum  ambulabant;  et  non  eum  in- 
venientes,  turbati  redieruut  Jerosol3-mam,  eunique 
disputantem  in  templo  cum  senioribus  invenerunt, 
cum  esset,  ut  disi,  annorum  duodecim.  Sed  quid 
mirum?  Verbum  Dei  nunquam  tacet  :  sed  non 
semper  auditur.  Invenitur  ergo  in  templo,  et  dicit 
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dit  :  »  Pourquoi  avez -vous  agi  de  la  sorte  avec 
nous?  Voici  que  nous  vous  cherchions,  votre 
père  et  moi ,  fort  affligés.  »  Et  il  leur  dit  :  «  Ne 
savicz-vous  pas  qu'il  faut  que  je  sois  occupé  de 
ce  qui  regarde  mon  Père?  »  {Ibid.,  48,  4'J.)  Il 
leur  fait  cette  réponse,  parce  qu'il  était  le  Fils  de 
Dieu  dans  le  temple  de  Dieu,  car  ce  temple  n'é- 
tait point  le  temple  de  Joseph,  mais  le  temple 
de  Dieu.  Vous  le  voyez  donc,  m'objectera-t-on, 
il  n'accorde  pas  qu'il  soit  le  fils  de  Joseph. 
Ecoutez  avec  un  peu  plus  de  patience ,  mes 
frères,  car  il  nous  reste  très-peu  de  temps  pour 
terminer  ce  discours.  A  cette  plainte  de  Marie  : 
«  Voici  que  nous  vous  cherchions ,  votre  père  et 
moi.  fort  affligés,  n  Jésus  répond  :  «  Ne  saviez- 
vous  pas  qu'il  faut  que  je  sois  occupé  des  affaires 
de  mon  Père?  »  Il  ne  voulait  point  laisser  croire 
qu'il  était  leur  fils  sans  qu'il  fut  en  même  temps 
le  Fils  de  Dieu.  En  efifet,  le  Fils  de  Dieu  est  tou- 
jours le  Fils  de  Dieu,  et  c'est  lui-même  qui  avait 
créé  ses  parents.  Mais  il  était  fils  de  l'homme 
dans  le  temps,  né  d'une  vierge  sans  le  concours 
de  l'homme,  et  il  avait  toutefois  un  père  et  une 
mère.  Comment  le  prouvons-nous?  Vous  avez 
entendu  Marie  lui  dire  :  «  Voici  que  nous  vous 
cherchions,  votre  père  et  moi,  fort  affligés.  » 
Chapitre  XI.  —  La  modestie  et  l'humilité  de 
Marie  doivent  être  imitées  par  les  femmes.  — 
18.  Il  nous  faut  premièrement,  mes  très-chers 


ei  mater  ejus  :  a  Quid  nobis  fecisti  sic?  Pater  tuus 
et  ego  dolentes  quaerebamus  te.  »  Et  ille  :  «  Non 
sciebatis  quia  oportet  me  in  his  esse  quœ  Patris  mei 
sunt?  »  [IbiiL,  48,  49.)  Hoc  propterea  dixit,  quia 
Filius  Dei  erat  in  templo  Dei.  Templum  enim  illad 
non  erat  Joseph,  sed  Dei.  Ecce,  inquit  aliquis,  non  se 
concessit  esse  ftbum  Joseph,  .\ttendite  aliquanto  pa- 
tientius,  Fratres,  propter  augustias  tempoiis,  ut 
sermoni  sufticiant.  Cum  dixisset  Maria  :  «  Pater  tuus 
et  ego  dolentes  quœrebamus  te  ;  »  ille  respondit  : 
a  Non  sciebatis  quia  in  his  opportet  me  esse  quae 
Patris  mei  sunt?  »  Non  enim  sic  se  volebat  esse  filium 
illorum,  ut  non  intelligeretur  Filius  Dei.  Filius  enim 
Dei,  semper  Filius  Dei ,  creans  illos  ipsos.  Filius 
autem  bominls  ex  tempore,  natus  de  virgine  sine 
semine  marital!,  parentem  tamen  habebat  utrum- 
que.  Lude  boc  probamus?  Jam  dixit  Maria  :  «  Pater 
tuus  et  ego  dolentes  qua^'ebamus  te.  » 

Caput  .\I.  —  Maria!  modeslia  et  humilitas  imitanda 
feminis.  — 18.  Primo  non  est  proetermittenda,  Fratres, 
maxime  propter  disciplinam  femiuarum,  sororum 
nostrarum,  tam  sancta  modestia  virginis  Mariae. 
Christum  pepererat.  Angélus  ad  eam  venerat,  et 
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frères ,  surtout  en  vm;  de 
femmes,  de  nos  sœurs,  la  sainte  modestie  de  la 
Vierge  Marie.  Elle  avait  enfanté  Jésus  -  Christ, 
l'ange  était  venu  la  trouver  et  lui  avait  dit  : 
«  Voici  que  vous  concevrez  dans  votre  sein,  et 
vous  enfanterez  un  fils,  et  vous  lui  donnerez  le 
nom  de  Jésus.  Il  sera  grand  et  sera  appelé  le 
Fils  du  Très-Haut.  »  [Luc,  i,  31 ,  32.)  Elle  avait 
donc  mérité  d'enfanter  le  Fils  du  Très-Haut,  et 
elle  était  d'une  humilité  sans  égale.  Même  en  se 
nommant,  elle  ne  prend  point  la  première  place 
sur  son  époux,  elle  ne  dit  point  :  «  Moi  et  votre 
père,  »  mais  :  «  votre  père  et  moi.  »  Elle  ne  con- 
sidère point  la  dignité  de  son  sein  maternel, 
mais  l'ordre  qui  doit  régner  dans  le  mariage. 
D'ailleurs  Jésus-Christ,  si  humble,  aurait-il  pu 
enseigner  l'orgueil  à  sa  Mère?  «  Voici  que  votre 
père  et  moi  nous  vous  cherchions  fort  attristés.  » 
«  Votre  père  et  moi,  »  parce  que  l'homme  est  le 
chef  de  la  femme.  {Ephés.,  v,  23.)  Combien  les 
autres  femmes  ont-elles  moins  de  raison  de  s'en- 
orgueillir ?  Du  reste,  si  le  nom  de  femme  a  été 
donné  à  Marie,  ce  n'est  point  qu'elle  ait  perdu 
sa  virginité,  mais  parce  que  c'était  le  nom  propre 
donné  à  son  sexe  ,  d'après  l'usage  de  sa  nation. 
C'est  ainsi  que  l'Apôtre,  parlant  de  Jésus-Christ, 
dit  :  «Il  a  été  formé  d'une  femme,  »  {Gai.,  iv,  4) 
mais  sans  se  mettre  en  opposition  avec  la  règle 
et  le  symbole  de  notre  foi,  d'après  laquelle  nous 
professons  que  le  Christ  est  né  du  Saint-Esprit 
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l'instruction  des     et  <le  la  Vierge  Marie  ;  car  elle  a  conclu  vierge, 


vierge  elle  a  enfanté,  et  elle  est  demeurée  vierge. 
Mais  la  langue  hébraïque  donne  le  nom  de 
femme,  tnulicr,  à  toutes  les  personnes  du  sexe. 
En  voulez-vous  un  exemple  plus  évident?  La 
première  femme  ,  que  Dieu  forma  d'une  côte 
d'Adam,  portait  déjà  le  nom  de  femme  avant  de 
s'unir  à  son  mari,  ce  qui  n'eut  lieu  qu'après  leur 
expulsion  du  paradis.  Le  témoignage  de  l'Ecri- 
ture est  exprès  :  «  Dieu,  dit-elle,  en  forma  la 
femme.  »  {Gen.,  ii,  22.) 

19.  La  réponse  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ: 
a  11  fallait  que  je  sois  occupé  de  ce  qui  regarde 
mon  Père,  »  affirme,  il  est  vrai,  qu'il  a  Dieu 
pour  père,  mais  ne  nie  pas  que  Joseph  le  soit 
aussi.  Comment  le  prouver  ?  Par  l'Ecriture  elle- 
même  qui  s'exprime  ainsi  :  ((  Et  il  leur  dit  :  Ne 
savez-vous  pas  qu'il  faut  que  je  sois  occupé  de 
ce  qui  regarde  mon  Père  ?  Et  ils  ne  comprirent 
pas  ce  qu'il  leur  disait.  Et  il  descendit  avec  eux, 
et  il  vint  à  Nazareth,  et  il  leur  était  soumis.  » 
{Luc,  II,  49-51 .)  Elle  ne  dit  pas  :  Il  était  soumis 
à  sa  mère,  ou  il  lui  était  soumis,  mais  «  il  leur 
était  soumis.  »  A  qui  était-il  soumis?  N'est-ce 
pas  à  ses  parents?  Tous  deux  étaient  donc 
ses  parents ,  et  il  leur  était  soumis  par  un  effet 
de  cette  même  condescendance  qui  l'avait  porté 
à  se  faire  le  fils  de  l'homme. 

Chapitre  XII.  —  Les  enfants  doivent  imiter 
l'obéissance  de  l'enfant  Jésus.  —  Les  femmes 


dixerat  ei  :  «  Ecce  concipies  in  utero,  et  paries  filium, 
et  vocabis  nomen  ejus  Jesum.  Hic  erit  magnus,  et 
Filius  Altissiniivocabitur.»(LMC.,  i,. 3 1,32.)  Meruerat 
parère  Filium  Altissimi ,  et  erat  humilliina  :  iiec  se 
marito,  nec  in  ordiiie  nominis  praeferekit,  ut  diceret  : 
Ego  et  pater  tuus;  sed  :  «  Pater  tuus,  iinjuit,  et  ego.  » 
Non  attendit  sui  uteri  dignitatem  :  sed  attendit  ordi- 
nem  conjugalem.  Non  enim  humilis  Cliristus,  ma- 
trem  suarn  superbire  docuisset.  «  Pater  tuus  et  ego 
dolentes quairebaraus  te. » {Ej/lies.,  v, 23.)  « Paterluus, 
inquit,  et  ego  :  »  quia  caput  mulieris  vir.  Quanto 
miiius  debent  superbire  cieleraî  feinina;  ?  Nam  et  ipsa 
Maria  nmlier  dicta  est,  non  corrupta  virginitate,  sed 
appellatione  propria  gentis  sua;.  Dixit  enitn  île  Do- 
mino Jesu  Cbristo  el  Apostolus  :  Factura  ex  muliere 
(GnI.,  IV,  4)  :  non  taraen  internipit  ordinem  et  texlum 
iidei  nostra; ,  qua  conlilenuir  natuin  de  Spiritu 
sancto,  el  virginu  Maria.  Illa  enim  virgo  concepit, 
virgo  peperit,  virgo  permausit.  Sed  mulieres  omnes 
feminas  illi  appellaverunt,  proprietate  linguse  He- 
braîw.  Audi  evidentissimum  exemplum  :  Prima  fu- 
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mina,  quam  fecit  Deus  sumptam  de  latere  viri,  ante 
quam  cum  viro  concumberet,  quod  postea  quam  de 
paradiso  exierunt  scribitur  factum ,  tamen  nmlier 
jam  vocabatur,  dicente  scriptura  :  Formavit  eam  in 
mulierem.  {Gen.,  ii,  22.) 

)9.  Quod  ergo  respondet  Dominus  Jésus  Christus  : 
«  Uportebat  me  esse  in  his  quœ  Patris  mei  sunt  :  » 
non  sic  indicat  Patrem  Deum ,  ut  neget  patrem 
Joseph.  Unde  hoc  probamus?  Secundum  Scripturam, 
quaî  sic  ait  :  «  Et  dixit  ad  illos  :  Non  sciebatis  quia 
in  his  quœ  Patris  mei  sunt  oportet  me  esse  :  Illi 
autem  non  intellexerunt  quid  illis  locutus  est.  Et 
cum  descendisset  cum  illis,  venit  Nazareth,  et  crat 
snbditus  illis.  »  {Luc,  n,  49  ,  51.)  Non  dixit  :  Erat 
subditus  matri,  aut  erat  subditus  ei  :  sed  «  erat, 
inijuil,  subditus  illis.  »  Quibus  subditus  erat?  nonne 
parentibus?  Ambo  parentes  erant,  cpiibus  ille  sub- 
ditus erat,  ea  dignatione  qua  liliiis  honiinis  erat. 

Caput  XII.  —  Obedimlia  jmcri  Jcsu  miilaitilt  pueri<:. 
—  Jam  dudum  pneeepta  feminœ  accipiebant  :  nunc 
pueri  accipiant ,  ut  obsequantur  parentibus ,  eisque 
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ont  reçu  les  règles  qui  les  concernaient,  c'est 
aux  enfants  d'apprendre  maintenant  de  Jésus  à 
obéir  à  leurs  parents  et  à  leur  être  soumis.  Le 
monde  est  soumis  à  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ 
est  soumis  à  ses  parents. 

20.  Vous  le  voyez  donc,  mes  frères,  qu'en  di- 
sant :  «  11  faut  que  je  sois  occupé  des  affaires  de 
mon  Pcre ,  »  il  ne  veut  pas  que  nous  interpré- 
tions ces  paroles  dans  ce  sens  :  Vous  n'êtes  point 
mes  parents.  Ils  étaient  ses  parents  dans  le 
temps,  et  Dieu  était  son  Père  de  toute  éternité. 
Ils  étaient  les  parents  du  Fils  de  l'homme.  Dieu 
était  le  Père  de  son  Verbe,  de  sa  sagesse,  le 
Père  de  cette  puissance  par  laquelle  il  a  créé 
toutes  choses.  S'il  a  créé  toutes  choses  par  cette 
sagesse  qui  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre 
avec  force  et  dispose  toutes  choses  avec  douceur 
{Sag.,  VIII,  1),  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui  a  donné 
l'être  à  ceux  mêmes,  à  qui  il  devait  être  soumis 
comme  Fils  de  l'homme.  L'Apôtre  le  nomme 
Fils  de  David  :  «  Il  lui  est  né,  dit-il,  de  la  race  de 
David,  selon  la  chair.»  (/?o»?.,i,  3.)  Cependant  le 
Seigneur  propose  aux  Juifs  une  question  que 
l'Apôtre  vient  de  résoudre  par  ces  paroles.  En 
effet,  après  avoir  dit  :  «  Qui  lui  est  né  de  la  race 
de  David,»  il  ajoute:  «  selon  la  chair,  »  pour  nous 
apprendre  que  dans  sa  nature  divine  il  n'est  point 
le  Fils  de  David,  mais  le  Fils  de  Dieu  et  le  Seigneur 
de  David.  Aussi,  dans  un  autre  endroit,  où  il  fait 
l'éloge  du  peuple  juif,  l'Apôtre  s'exprime  en  ces 
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termes  :  «  Qui  eut  pour  pères  les  patriarches,  et 
de  qui  est  sorti,  selon  la  chair,  Jésus-Christ 
même,  le  Dieu  au-dessus  de  toutes  choses  et 
béni  dans  tous  les  siècles.  »  [Rom.,  ix  ,  5.) 
Selon  la  chair  il  est  fils  de  David ,  mais  comme 
Dieu  au-dessus  de  toutes  choses  et  béni  dans 
tous  les  siècles,  il  est  le  Seigneur  de  David.  » 
Le  Sauveur  pose  donc  aux  Juifs  cette  question  : 
«  De  qui,  selon  vous,  le  Christ  est-il  (ils?  De 
David,  répondirent-Us.  1)  {Matth.,  xxn,42.)C'est 
ce  que  les  prédictions  des  prophètes  leur  avaient 
facilement  appris.  En  effet,  il  était  dans  un  sens 
véritable  de  la  race  de  David,  mais  selon  la 
chair  et  par  la  Vierge  Marie,  épouse  de  Joseph. 
Les  Juifs  lui  ayant  répondu  que  le  Christ  était 
fils  de  David ,  Jésus  leur  dit  :  a  Comment  donc 
David,  qui  était  inspiré,  l'appeUe-t-il  le  Seigneur 
en  disant  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  : 
Asseyez-vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  j'ai 
fait  de  vos  ennemis  l'escabeau  de  vos  pieds? 
{Ps.  cix.  )  Si  donc  David  l'appelle  le  Seigneur, 
comment  est-il  son  Fils  ?  Et  les  Juifs  ne  purent 
lui  répondre.  »  {Matth.,  xxii,  43,  etc.)  Voilà  ce 
que  nous  lisons  dans  l'Evangile.  Il  ne  nia  point 
qu'il  fût  le  Fils  de  David,  mais  il  ne  voulut  point 
leur  laisser  ignorer  qu'il  était  en  même  temps  le 
Seigneur  de  David,  car  en  admettant  ce  que  le 
Christ  était  par  sa  naissance  temporelle ,  ils  ne 
comprenaient  point  ce  qu'U  était  de  toute  éter- 
nité. C'est  donc  pour  les  convaincre  de  sa  divi- 
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sint  subditi.  Christo  mundus  subditus,  Christus  pa- 
rentibus  subditus. 

20.  Videtis  ergo,  Fratres,  quod  non  ita  dixerit  : 
«  Oportet  me  in  liis  quas  Patris  mei  sunt  esse,  »  ut 
intetligeremus  quasi  dictum  :  Vos  non  estis  parentes 
mei  :  Sed  parentes  illi  temporaliter,  Pater  ille  sem- 
piterne.  Pai'entes  illi  lilii  bominis,  Pater  ille  Verbi  et 
Sapientiœ  suae,  Pater  Virtiitis  suœ,  per  quam  cuncta 
formuvit.  Si  per  illam  forinanlur  uuiversa,  quaî  at- 
tingit  a  fine  usque  ad  liueni  fortiter  et  dispouit  omnia 
suaviter  (S'ip.,  viii,  t);  per  Filium.Dei  et  illi  foruiati 
sunt,  quibus  idem  ipse  postea  lilius  bominis  subde- 
retur.  Et  Apostolus  dicit  eum  tilium  David  :  Qui 
factus  est  ei,  inquit ,  ex  semine  David,  secundum 
carnem.  (Rom.,  i,  3.)  Sed  tamen  ipse  Duminus 
quaestionem  proponit  Judœis ,  quam  in  bis  ipsis 
verbis  solvit  Apostolus.  Cum  enim  diceret  :  «  Qui 
facUis  est  ei  ex  semine  David;  n  ad  hue  addidit , 
«  secundum  carnem ,  »  ut  intelligeretur  secundum 
divinitatem  non  esse  tiLius  David,  sed  Filins  Dei 
Dorninus  David.  Nam  et  alio  loco  sic  dicit  Apostolus, 


cum  commendaret  stirpem  Judœorum  :  «  Quonun 
patres,  inquit,  ex  quibus  Ciu-istus  secundum  carnem, 
qui  est  super  omnia  Deus  benedictus  in  saecula.  » 
{Rom.,  IX ,  0.)  Quod  secundum  carnem ,  inde  tiUus 
David  :  quod  autem  super  omnia  Deus  benedictus  in 
saecula,  inde  Dorninus  David.  Dorninus  ergo  Judseis 
hoc  dicit  :  Cujus  esse  tilium  dicitis  Christum?  Res- 
ponderunt  :  David.  {Mallh.,  xxii,  42.)  Hoc  enim  no- 
verant,  quod  facUe  capiebant  ex  préedicatione  Pro- 
pbetarum.  Et  vere  ipse  erat  ex  semine  David ,  sed 
secundum  carnem  per  virginem  Mariam  desponsa- 
tam  Joseph.  Cum  ergo  responderent  Christum  tîJium 
esse  David,  ait  illis  Jésus  :  «  Quomodo  ergi^  David  in 
Spiritu  vocal  eum  Dominum,  dicens  ;  Dixit  Dorninus 
Domino  meo,  sede  a  destris  mets,  que  usque  ponam 
inimicos  tuos  siib  pedibus  tuis?  {Psal.  cix,  1.)  Si 
ergo  David  in  Spiritu  vocat  eum  Dominum,  quomodo 
lilius  ejus  est?  Et  non  potuerunt  respondereJudaei.  » 
[Mallh.,  XXII, 43, etc.)  Sicbabemusin  Evangelio.  Non 
se  negavit  tilium  esse  David  ;  ul  nescirent  Dominum 
esse  David.  Etenim  tenebant  in  Cliristo  quod  factus 
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nité  qu'il  souleva  cette  question  relative  à  son 
humanité,  et  il  semUh;  leur  dire  :  Vous  savez 
que  le  Christ  est  Fils  de  David  ;  dites  -  moi  donc 
comment  il  est  en  môme  temps  le  Seigneur  de 
David?  Et  pour  les  empêcher  de  répondre  :  Il 
n'est  pas  le  Seigneur  de  David,  il  invoque  le 
témoignage  de  David  lui-même.  Et  que  dit-il? 
Il  dit  la  vérité,  car  nous  lisons  dans  un  autre 
psaume  :  «  Je  placerai  sur  ton  trône  un  fils  qui 
naîtra  de  toi.  »  {Ps.  cxxxi,  11.)  Le  Christ  est 
donc  bien  le  Fils  de  David.  Mais  comment  le 
Fils  de  David  est-il  en  même  temps  le  Seigneur 
de  David?  «  Le  Seigneur,  dit  David,  a  dit  à  mon 
Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite.  *  (Ps.  cix.) 
Quoi  I  vous  êtes  étonné  que  le  Fils  de  David  soit 
en  même  temps  son  Seigneur,  lorsque  vous 
voyez  que  Marie  a  enfanté  son  Seigneur?  Il  est 
le  Seigneur  de  David,  parce  qu'il  est  Dieu,  il  est 
le  Seigneur  de  David,  parce  qu'il  est  le  Seigneur 
de  toutes  choses  ;  mais  il  est  le  Fils  de  David, 
parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme.  Il  est  à  la  fois 
son  Seigneur  et  son  Fils,  le  Seigneur  de  David, 
parce  qu'étant  dans  la  forme  de  Dieu,  il  n'a  pas 
cru  que  ce  fût  une  usurpation  de  se  faire  égal  à 
Dieu  ;  le  Fils  de  David,  parce  qu'il  s'est  anéanti 
lui-même  en  prenant  la  forme  d'esclave.  {Philip., 
II,  6,  7.) 

Chapitre  XIII.  —  Ce  qui  constitue  le  mariage 
n'est  point  l'union  charnelle,  mais  l'amour  mu- 
tuel des  époux.  —  21.  Bien  que  Joseph  n'ait  eu 
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aucun  rapport  avec  la  Mère  du  Sauveur,  il  ne 
laisse  pas  d'être  son  père,  car  ce  n'est  point  la 
passion  qui  constitue  l'épouse ,  mais  l'amour 
conjugal.  Que  votre  sainteté  me  prête  son  at- 
tention. L'Apôtre  de  Jésus-Christ  devait  en- 
seigner bientôt  dans  l'Eglise  cette  doctrine  :  «  Il 
faut  que  ceux  mêmes  qui  ont  des  femmes  soient 
comme  s'ils  n'en  avaient  pas.  »  (I  Cor.,  vu,  29.) 
Nous  savons  qu'un  grand  nombre  de  nos  frères 
qui  produisent  des  fruits  de  grâce,  s'abstiennent 
au  nom  du  Christ  et  d'un  mutuel  consentement 
de  tout  rapport  charnel,  sans  renoncer  toutefois 
à  la  charité  conjugale.  Plus,  au  contraire,  ils 
résistent  à  la  convoitise  de  la  chair,  plus  leur 
amour  se  fortifie.  Dira-t-on  qu'ils  cessent  d'être 
époux  parce  qu'ils  vivent  de  la  sorte ,  qu'ils  ne 
cherchent  point  les  fruits  de  la  chair  et  n'exigent 
pas  l'un  de  l'autre  le  devoir  que  réclame  la  con- 
cupiscence? Cependant  l'épouse  ne  laisse  pas 
d'être  soumise  à  son  époux,  parce  que  l'ordre  le 
veut  ainsi,  elle  lui  est  même  d'autant  plus  sou- 
mise qu'elle  est  plus  chaste.  L'époux,  de  son 
côté,  aime  vraiment  son  épouse,  comme  il  est 
écrit ,  dans  la  sanctification  et  l'honnêteté 
(I  Thess.,  IV,  4),  comme  la  cohéritière  de  la  même 
grâce,  il  l'aime  comme  Jésus-Christ  a  aimé  son 
Eglise.  [Ephés.,  v,  2S.)  Si  donc  il  y  a  un  lien 
véritable,  un  vrai  mariage,  si  cette  union  conju- 
gale ne  cesse  pas  d'exister  parce  qu'on  s'abstient 
de  ce  qui  peut  se  faire  quoiqu'iilicitement  en  de- 


est  ex  tempore  :  non  in  eo  intelligebant  quod  est  in 
aeternitate.  Qiiapropter  docere  illos  volens  divinita- 
tem  suam,  qucestionem  fecit  de  humanitate  sua  : 
tanquam  diceret  :  Scitis  Christum  esse  filium  David; 
respondete  mihi  quomodo  sit  et  Dominus  David.  Sed 
ne  illi  dicerent  :  Non  est  Dominus  David;  ipsura 
David  testem  interposait.  Et  quid  dicit?  Verum 
utique  dicit.  Nam  et  illud  habes  in  Psalmis  ad  David 
dicentem  :  De  fructu  ventris  tui  ponani  super  sedein 
tuarn.  [Pml.  cxxxi,  H.)  Ecce  iilius  David.  Quomodo 
et  pfminus  David,  qui  Iilius  David?  Dixit,  inquit, 
Dominus  Domino  meo ,  sede  ad  dcxtram  meam. 
(Psal.  cix,  t.j  Miramini  David  filium  suum  Doniinum 
habere,  cum  videalis  Mariam  suum  Domiiuim  pe- 
perisse?  Dominus  David,  quia  Duus  ;  Dominus  David, 
quia  omnium  :  Iilius  autcm  David,  quia  filins  ho- 
roinis.  Idem  Duminus,  idem  filius  :  Dominus  David, 
qui  cum  in  forma  Dei  esset ,  non  rapinam  arfjilratus 
est  esse  œqualis  Deo  :  filius  autem  David,  quia  semet- 
ipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens.  {Pkiiip.. 
Il,  6,  7., 


Caput  Xin.  —  Conjugium  facit,  non  commixtio 
carnalin,  sed  cnrilas  coiijiigulis.  —  2f .  Non  itaque 
propterea  non  fuit  pater  Joseph,  quia  cura  niatre 
Domini  non  concubuit  ;  quasi  uxorem  libido  faciat, 
et  non  caritas  conjugalis.  hitendat  sanctitas  Vestra. 
Dicturus  erat  post  aliquantum  temporis,  Apostolus 
Christi  in  Ecclesia  :  «  Reliijuum  est,  ut  qui  Labent 
uxores  tanquam  non  babentes  sint.  »  (I  Cor.,  vji,  29.) 
Et  multos  novimus  fratres  nostros  fructilicantes  in 
gratia,  in  nomine  Cbristi  ex  coasensu  ab  invicem 
continere  concupiscentiam  carnis,  non  autem  conti- 
nere  ab  invicem  caritatem  conjugalem.  Quanto  illa 
reprimitur,  tanto  ista  fortius  conlirmatur.  Nonne 
sunt  conjuges  qui  sic  vivunt,  non  quarentes  ab  in- 
vicem fructum  carnis,  non  exigentes  ab  invicem  de- 
bitum  concupiscentia»  corporalis?  Et  taraen  illa  sub- 
jecta  est  viro,  quia  sic  d.tcet;  et  tanto  subjectior, 
quanto  castior  .  et  ille  uxorem  diligit  vere,  ut  scri- 
ptum  est,  in  honore  et  saiiclilifationu((  Tkitss.,  iv,  4), 
tanquam  cobseredem  grati.e ,  sicut  Christus,  in- 
quit, dilexit  Ecclesiam.  {Ejihcs.,  v,  2S.)  Ergo  si  co- 
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hors  du  mariage,  plaise  à  Dieu  que  tous  puissent 
mener  ce  genre  de  vie  ,  mais  il  en  est  beaucoup 
qui  en  sont  incapables.  Cependant  il  ne  faut  pas 
séparer  ceux  qui  peuvent  vivre  de  la  sorte,  et  ou 
ne  doit  point  refuser  le  titre  d'époux  ou  d'é- 
pouse à  ceux  qui  sont  unis  non  par  les  liens 
que  produit  l'union  charnelle ,  mais  par  les 
chastes  embrassements  des  cœurs. 

22.  Comprenez  par  là,  mes  frères,  ce  que 
pense  l'Ecriture  des  patriarches,  nos  ancêtres, 
qui  ne  s'unissaient  par  les  liens  du  mariage  que 
pour  obtenir  des  enfants  de  leurs  épouses.  Bien 
que  le  temps  où  ils  vivaient  et  la  coutume  de 
leur  nation  leur  permissent  d'avoir  plusieurs 
épouses  ,  ils  les  traitaient  avec  tant  de  chasteté, 
qu'ils  ne  s'en  approchaient  que  pour  en  avoir 
des  enfants  et  toujours  avec  les  sentiments  d'un 
respect  véritable.  Du  reste  celui  qui  désire  s'unir 
charnellement  à  son  épouse  au  delà  de  ces  li- 
mites, c'est-à-dire  de  la  génération  des  enfants, 
viole  le  contrat  solennel  par  lequel  il  l'a  prise 
pour  épouse.  On  lit  ce  contrat,  et  on  le  lit  en 
présence  de  tous  les  témoins ,  et  on  y  lit  cette 
condition  de  la  génération  des  enfants,  et  on 
appelle  cet  acte  le  contrat  de  mariage.  Supposez 
qu'on  se  propose  une  autre  fin  en  donnant  ou 
en  prenant  une  épouse,  quel  est  le  père  qui  ose- 
rait livrer  sa  fille  à  la  passion  d'autrui?  Mais 
pour  épargner  cette  honte  aux  parents,  au  mo- 
ment où  ils  donnent  leur  fille,  on  lit  en  leur 
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présence  cet  acte  par  lequel  ils  deviennent 
beaux-pères  et  non  des  entremetteurs  de  dé 
bauche.  Or,  que  lit-on  dans  cet  acte?  Que  le 
mariage  a  pour  fin  la  procréation  des  enfants. 
A  ces  mots  le  front  du  père  s'éclaircit  et  reprend 
sa  sérénité.  Voyons  maintenant  la  physionomie 
de  celui  qui  reçoit  son  épouse  des  mains  du 
père.  11  doit  rougir  de  la  prendre  pour  un  autre 
motif,  si  le  père  rougit  de  la  lui  donner  pour 
une  autre  fin.  Cependant,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  s'ils  ne  peuvent  se  contenir  dans  ces 
justes  limites,  ils  peuvent  exiger  l'accomplisse- 
ment du  devoir  conjugal,  mais  de  ceux-là  seule- 
ment qui  le  leur  doivent.  Que  l'homme  et  la 
femme  soulagent  entre  eux  leur  faiblesse,  sans 
que  l'un  s'adresse  à  une  autre  femme,  ou  la 
femme  à  un  autre  homme ,  ce  qui  serait  un 
adultère  comme  i'indique  le  mot  même  {adulte- 
rhim  quasi  adaltenim),  et  s'ils  vont  au  delà  des 
limites  du  pacte  matrimonial,  qu'ils  ne  fran- 
chissent point  les  bornes  du  lit  conjugal.  Mais 
n'est-ce  pas  un  péché  d'exiger  le  devoir  conju- 
gal au  delà  de  ce  que  demande  la  procréation 
des  enfants  ?  Oui,  c'est  un  péché,  mais  un  péché 
véniel.  C'est  la  pensée  de  l'Apôtre  qui  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Ce  que  je  vous  dis,  c'est  par 
condescendance.  »  (I  Cor.,  vu,  6.)  Il  venait  de 
dire  :  «  Ne  vous  refusez  point  l'un  à  l'autre,  si 
ce  n'est  du  consentement  de  l'un  et  de  l'autre 
pour  un  temps,  afin  de  vaquer  à  la  prière,  et 
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pula  est,  si  conjiigium  est,  si  non  ideo  non  est  con- 
jugium ,  quia  non  lit  illud  quod  etiam  in  non 
conjuge  iieri  potest,  sed  illicite  potest  :  utinam  pos- 
sent  omnes;  sed  multi  non  possunt.  Non  ergo  ideo 
disjungant  eos  qui  possunt,  et  propterea  negeut  esse 
vel  illum  maritum,  vel  illani  uxorem,  quia  non  sibi 
carnaliter  miscentur,  sed  cordibus  coimectuntur. 

22.  Hino  intelligite  Fratres  mei,  quid  senserit  Scri- 
ptura  de  illis  Parentibus  nostris,  qui  sic  erant  con- 
jugati,  ut  soiam  prolem  de  conjugibus  quœrevent. 
Tarn  caste  enini  babebant  illi,  qui  pro  tempore  et 
pro  more  gentis  suse  etiam  plures  babebant,  ut  non 
accédèrent  ad  carualem  commixtionem ,  nisi  pro- 
creationis causa,  vere  habeutes eas  in bonore.  Cœterum 
qui  uxoris  caruem  amplius  appétit,  quam  praîscribit 
limes  ille,  liberoruni  procreandorum  causa,  contra 
ipsas  tabulas  facit,  quibus  eam  duxit  uxorem.  Reci- 
tantur  tabula»,  et  recitautur  in  conspectu  omnium 
attestautium ,  et  recitatur  liberorum  procreando- 
rum  causa;  et  vocantur  tabute  Matrimoniales.  Nisi 
ad  hoc  dentur,  ad  lioc  accipiantur  uxores,  quis  snna 


fronte  dat  fdiam  suam  libidini  alienœ?  Sed  ut  non 
erubescant  parentes,  cum  dant,  recitantur  tabu'œ  ; 
ut  siiit  soceri,  non  lenones.  Quid  ergo  de  tabulis  re- 
citatur? Liberorum  prooreandorum  causa.  Tergitur 
frons  patris  atque  serenatur,  audita  voce  tabularum. 
Videamus  frontem  yiri  accipientis  uxorem.  Erubes- 
cat  et  maritus  aliter  accipere,  si  erubescit  pater  ali- 
ter dare.  Sed  si  non  possunt,  (aliquando  jam  ista 
dixinius,)  exigant  debitum  ;  non  progrediantur  ul- 
tra debitores  sucs.  Et  femina  et  vir,  iulirmitateui 
suam  in  se  consolentur.  Non  eat  ille  ad  alteram, 
et  illa  ad  alterum  :  unde  appellatum  est  adulte- 
rium  ,  quasi  ad  alterum.  Et  si  egreJiuntur  metas 
matrimonialis  pacti,  non  egrediantur  metas  conju- 
galis  tbori.  Numquid  boc  non  est  peccatum  amplius 
quam  liberorum  procreandorum  nécessitas  cogit , 
esigere  a  conjuge  debitum?  Est  quidem  peccatum, 
sed  veniale.  Apostolus  dicit  :  Hoc  autem  dico  secun- 
dum  veniam.  (I  Cor.,  vu,  6.)  Cum  inde  loqueretur  : 
(i  Noiite,  inquit,  fraudare  invieem,  nisi  ex  consensu 
ad  tenipus,  ut  vacetis  orationi  ;  et  iterum  ad  idipsum 
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ensuite  vivez  ensemble  comme  auparavant,  de 
peur  que  votre  incontinence  ne  donne  lieu  à 
Satan  de  vous  tenter.  »  {Ibid.,  3.)  Quel  est  le 
sens  de  cette  recommandation?  Ne  vous  imposez 
point  un  fardeau  au  delà  de  vos  forces,  de 
peur  (ju'en  vous  abstenant  de  tout  rapport  con- 
jugal, vous  ne  veniez  à  tomber  dans  l'adultère. 
«  De  peur,  dit  l'Apôtre,  que  votre  incontinence 
ne  donne  lieu  à  Satan  de  vous  tenter.  »  Mais  il 
ne  veut  pas  qu'on  regarde  cette  permission 
comme  un  ordre,  car  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  l'ordre  donné  à  la  vertu  et  la  per- 
mission accordée  à  la  faiblesse.  Il  ajoute  donc 
aussitôt  :  «  Ce  que  je  vous  dis,  c'est  par  con- 
descendance et  je  n'en  fais  point  un  commande- 
ment, car  je  voudrais  que  tous  les  hommes 
fussent  en  l'état  où  je  suis  moi-même,  »  en 
d'autres  termes,  je  ne  vous  commande  pas  de  le 
faire,  mais  je  vous  pardonne  si  vous  le  faites. 

Cn.\piTRE  XIV.  —  Le  genre  humain  s'appuie 
sur  deux  soutiens.  —  23.  Prètez-moi  donc  de 
nouveau  votre  attention,  mes  très-chers  frères. 
Il  est  de  grands  hommes  qui  n'ont  pris  des 
épouses  que  dans  le  dessein  d'avoir  des  enfants, 
et  tels  ont  été  les  patriarches,  d'après  les  preuves 
nombreuses  et  les  témoignages  incontestables 
que  nous  offrent  les  saintes  Lettres.  Or,  si  ces 
hommes  qui  n'ont  pris  des  épouses  que  pour 
avoir  des  enfants,  avaient  pu  les  obtenir  sans  les 
rapports  conjugaux,  avec  quelle  joie  ineffable 


ils  auraient  reçu  ce  bienfait,  dans  quel  transport 
de  joie  ils  auraient  accueilli  cette  faveur!  L'exis- 
tence du  genre  humain  s'appuie  sur  deux  sortes 
d'œuvres  charnelles  :  les  hommes  sages  et  ver- 
tueux s'y  prêtent  par  devoir,  les  imprudents  s'y 
laissent  entraîner  par  passion.  Or,  se  prêter  à 
un  acte  par  devoir  et  s'y  laisser  entraîner  par 
passion  sont  deux  choses  toutes  différentes. 
Quels  sont  donc  ces  deux  soutiens  sur  lesquels 
s'appuie  l'existence  du  genre  humain?  Le  pre- 
mier est  la  nécessité  où  nous  sommes  de  prendre 
des  aliments,  de  manger  et  de  boire,  comme 
condition  essentielle  de  la  vie  ;  ce  qui  ne  peut 
se  faire  sans  quelque  délectation  charnelle.  Voilà 
donc  le  premier  soutien  du  genre  humain  con- 
sidéré dans  sa  nature,  c'est  le  manger  et  le  boire. 
Mais  ce  premier  soutien  ne  concerne  que  les 
hommes  en  tant  qu'ils  existent  actuellement,  ce 
n'est  point  par  le  manger  et  le  boire,  mais  en 
prenant  des  épouses,  qu'ils  assurent  la  succession 
du  genre  humain.  Une  des  conditions  d'exis- 
tence du  genre  humain,  c'est  que  les  hommes 
vivent,  mais  comme  malgré  tous  les  soins  qu'ils 
pourraient  prodiguer  à  leur  corps,  ils  ne  peuvent 
toujours  exister,  il  est  d'une  sage  prévoyance 
de  combler  par  de  nouvelles  naissances  les  vides 
faits  par  la  mort.  Le  genre  humain,  selon  la 
comparaison  de  l'Ecriture,  ressemble  à  un  arbre 
couvert  de  feuilles  [Eccli.,  xiv,  18),  mais  à  un 
arbre  toujours  vert  comme  l'olivier  ou  le  laurier, 


estote,  ne  vos  tentet  satanas,  propter  intemperan- 
tîam  vestrani.  »  (Ibid.,  o.)  Quid  est  hoc?  Ne  ultra  vi- 
res aliquiil  vobis  imponatis;  ne  coutinendo  a  vobis 
învicem,  in  adulteria  corruatis.  <i  Ne  vos  tentet  sata- 
nas, pro|iter  inlemperaatiam  vestram.  »  Et  ne  forte 
quod  permittebat  jubere  videretur;  (aliud  est  enim 
jubere  virtuti,  aliud  permittere  intirraitati  :)  statim 
subjunxit  :  «  Hoc  autem  dico  secundum  veniam,  nou 
secundum  imperium.  Nam  vellem  omues  homines 
esse  sicut  me  ipsum.  »  Tanquam  diceret  :  Non  im- 
pero  ut  faciatis;  sed  ignosco  si  feceritis. 

Caput  XIV.  —  Duobus  sustenlaculis  constat  gcnm 
humanum.  — 23.  Krgo  Kratres  mei  intendile.  Qui  li- 
berorum  piocreandorum  causa  liabent  uxores  magni 
viri,  quales  fuisse  Paires  legirnus,  et  multis  docu- 
mentis  inveriimus,  clamantibus  omnino  sine  dubita- 
tione  paginis  sanctis  :  si  qui  ergo  viri  propter  crea- 
tionera  taiitummodo  liberorum  uxores  habent,  si  eis 
posset  praïstari  ut  haberent  lilios  sine  concubitu; 
nonne  inelfabili  gaudio  tantum  ttenelicium  amplec- 
t«rentur?  nonne  cum   ingenti  la'titia  susciperent? 


Duo  sunt  enim  opéra  carnalia,  quibus  constat  genus 
humanum  :  in  quœ  duo  opéra  prudentes  et  sancti  ex 
officio  descendunt  ;  imprudentes  autem  in  ea  per  cu- 
piditatem  ruunt.  Aliud  est  enim  ad  aUquid  ofûcio 
descendere,  aliud  in  aliquid  per  cupiditatem  cadere. 
Qua;  sunt  ista,  quibus  constat  genus  humanum?  In 
nol)is  ipsis  primum  est,  quod  pertinet  ad  sumenda 
alimenta,  (quœ  utique  non  possunt  sine  aliqua  per 
carnem  delectatione  sumi,)  manducare  et  bibere  :  si 
non  feceris,  morieris.  Hoc  ergo  uno  sustentaculo 
stat  genus  humanum,  pro  modo  natura?  suaj,  raan- 
ducandi  et  bibendi.  Se<l  per  hoc  sustentaculum  sus- 
tentantur  homines  quoil  ad  se  ipsos  attinet  :  succes- 
sioni  autem  non  consulunt  manducando  et  bibendo; 
sed  uxores  ducendo.  Sic  enim  constat  genus  huma- 
num, primo  ut  vivant  homines  :  sed  quia  diligentia 
quantalibet  corpori  adhibita  non  possunt  utique  sem- 
per  vivere  ;  consequons  provisio  est,  ut  nascentes 
succédant  morientibus.  Quia  ita  est  genus  liumanum, 
sicut  scriptum  est,  quomodo  l'olia  in  arbore  (Eccli., 
xiv,  18)  :  sed  in  arbore  olea,  vel  lauro,  vel  aliqua 
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et  d'autres  du  même  genre.  Ces  arbres  ne  restent 
jamais  sans  feuillage,  mais  cependant  ils  n'ont 
pas  toujours  les  mêmes  feuilles.  .Car,  comme  dit 
encore  l'Ecriture,  les  unes  croissent  et  les  autres 
tombent ,  c'est-à-dire  que  celles  qui  naissent 
succèdent  à  celles  qui  tombent.  L'arbre  ne  cesse 
de  voir  tomber  ses  feuilles,  et  cependant  il  en 
est  toujours  couvert.  Ainsi  le  genre  humain  ne 
s'aperçoit  point  des  vides  que  la  mort  fait  tous 
les  jours  dans  son  sein,  parce  qu'ils  sont  conti- 
nuellement comblés  par  les  naissances,  et  c'est 
ce  qui  assure  la  perpétuité  de  l'espèce  humaine; 
de  même  qu'on  voit  toujours  des  feuilles  sur 
certains  arbres,  ainsi  la  terre  paraît  toujours 
remplie  d'hommes.  Mais  si  les  morts  n'étaient 
point  compensées  par  de  nouvelles  naissances, 
la  terre,  comme  les  arbres  qui  perdent  toutes 
leurs  feuilles,  serait  entièrement  dépouillée  de 
ses  habitants. 

24.  Ces  deux  soutiens  dont  nous  avons  parlé 
suffisamment  étant  donc  nécessaires  à  la  con- 
servation du  genre  humain,  l'homme  sage  et 
prudent  se  prête  par  devoir  à  ce  qu'ils  exigent 
de  lui,  mais  ne  s'y  laisse  point  entraîner  par  la 
passion.  Combien  se  jettent  avec  avidité  sur  le 
manger  et  sur  le  boire,  et  y  concentrent  toute 
leur  vie,  comme  s'il  n'y  avait  point  d'autre  rai- 
son pour  eux  de  vivre  I  Parce  qu'il  faut  manger 
pour  vivre,  ils  s'imaginent  qu'ils  ne  vivent  que 
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pour  manger.  Ce  sont  des  hommes  voraces,  qui 
ne  mangent  et  ne  boivent  que  par  gloutonnerie, 
et  qui  font  leur  dieu  de  leur  ventre.  (Philip., 
m,  19.)  Ce  qui  les  conduite  table, ce  n'est  point 
le  besoin  de  réparer  leurs  forces,  mais  leur 
appétit  sensuel.  Aussi  les  voit-on  se  précipiter 
sur  les  mets  comme  sur  la  boisson.  Ceux  au 
contraire  qui  ne  font  que  se  prêter  à  cette  né- 
cessité de  leur  existence,  ne  vivent  point  pour 
manger,  ils  mangent  pour  vivre.  Si  donc  on 
offrait  à  ces  hommes,  dont  la  sagesse  égale 
la  tempérance ,  de  vivre  sans  boire  et  sans 
manger ,  avec  quelle  joie  ils  recevraient  ce 
bienfait  qui  les  délivrerait  de  la  nécessité  de  se 
prêter  à  des  actes  auxquels  ils  ne  se  sont  jamais 
livrés  avec  passion!  Toujours  élevés  en  Dieu, 
leurs  pensées  ne  seraient  plus  rabaissées  pour 
réparer  ce  corps  qui  tombe  en  ruines.  Dans  quels 
sentiments  pensez-vous  que  le  saint  prophète 
Elle  reçut  le  verre  d'eau  et  le  petit  pain  qui  de- 
vaient être  sa  seule  nourriture  pendant  quarante 
jours?  (III  Rois,  xix,  6.)  Avec  une  grande  joie 
sans  aucun  doute,  parce  qu'il  ne  mangeait  et  ne 
buvait  que  par  devoir,  et  non  par  sensualité. 
Essayez,  si  vous  le  pouvez,  d'offrir  cette  même 
faveur  à  un  homme  qui,  semblable  aux  animaux 
dans  leur  étable,  met  tout  son  bonheur,  toute  sa 
félicité  à  manger  et  à  boire.  Il  a  horreur  de 
cette  faveur,  il  la  repousse,  il  la  regarde  comme 


hujusmodi,  quae  nunquam  sine  coma  est;  sed  tamen 
non  eadem  semper  habet  folia.  Nam  quomodo  scri- 
ptum  est,  alla  générât,  et  alla  dejicit  [Und.,  19)  :  quia 
ea  quae  suboriuntur,  succédant  ruentibus  aliis.  Semper 
enim  dejicit  fulia,  semper  fuliis  vestita  est.  Sic  et  gé- 
mis humamim  quotidie  murientium  detvimenta  non 
sentit,  per  siipplementaiiascentium  :  et  sic  pro  modo 
suo  stat  universa  species  generis  humani  :  et  sicut 
folia  in  arbore  semper  videntur,  ita  plena  homini- 
bus  terra  conspicitur.  Si  autem  morerentur  tautum, 
et  non  nascerentur  ;  velut  arbores  quaedam  om- 
nibus foliis,  ita  terra  omnibus  liominibus  nuda- 
retur. 

24.  Cum  ergo  sic  subsistât  genus  liumanum,  ut 
necessaria  sint  duo  sustentacula,  de  qiiibus  satis 
dictum  est;  ad  utrumque  sapiens  et  pruJens  et  lide- 
lis  oflicio  descendit,  non  libidine  cadit.  Ad  mandu- 
catidum  et  bibendum  quam  multi  voraciter  irruuut, 
ibi  ponentes  totam  vitam,  quasi  ipsam  eausam  Vi- 
vendi' Nam  cum  ideo  manducent,  ut  vivant;  ideo  se 
putant  vivere;  ut  manducent.  Istos  omnis  sapiens 

(d)  Apud  Lov.  omissa  fuerat  oegatio,  quae  restituitar  hic  ex  MsB. 


reprehendit ,  et  maxime  divina  Scriptura,  edaces, 
ebriosos,  helluones,  quorum  Deus  venter  est.  (Philip., 
m,  19.)  lUos  ad  mensam  non  ducit,  nisiconcupiscenlia 
carnis,  non  indigentia  refeetionis.  Itaque  isti  cadunt 
in  escam  et  polum.  Illi  autem  qui  descendunt  ex  cf- 
ficio  Vivendi,  non  ideo  vivunt,  utcomedant;  sed  ideo 
comedunt,  ut  vivant.  Itaque  istis  prudentibus  et  tem- 
perantibus  si  offerretur  ut  sine  cibo  et  potu  viverent  ; 
quanto  gaudio  amplecleientur  hoc  benelicium ,  ut 
quo  cadere  (a)  non  consueverunt,  nec  descendere  co- 
gerentur;  sed  semper  suspenderentur  in  Domino, 
non  deponeret  eorum  intentiones  nécessitas  fulcion- 
darum  corporis  ruinarum?  Quomodo  putatis  Eliam 
samtum  accepisse,  quando  accepit  calicem.  aquae  et 
collyridam  panis,  ut  satis  ei  esset  in  aliraentum  qua- 
draginta  dierum?  (III  R<-g.,  xix,  6.)  Cum  magna  uti- 
que  lœtitia  :  quia  propter  olficium  vitee,  non  propter 
sei'vitutem  concupiscentio",  manducabat  et  bibebat. 
Tanta  hoc  prajstare,  si  posais,  homini  qui  beatitudi- 
nem  totam  et  felicitatem  in  epulis,  tanquam  pecus 
in  praesepi,  constituit.  Odit  beneticium  tuum,  repel- 


un  châtiment.  Ainsi  en  est-il  du  devoir  conjugal; 
les  hommes  voluptueux  ne  prennent  des  épouses 
que  pour  satisfaire  leurs  passions,  aussi  ne  se 
contentent -ils  pas  ordinairement  de  leurs 
épouses.  Et  plût  à  Dieu,  s'ils  ne  peuvent  ou  s'ils 
ne  veulent  point  réprimer  leurs  penchants  vo- 
luptueux, qu'ils  ne  se  laissent  pas  déborder  au 
delà  des  limites  fixées  par  le  devoir  conjugal, 
celles  mêmes  jusqu'où  peut  aller  la  faiblesse! 
Ah!  sans  doute,  si  vous  disiez  à  un  de  ces 
hommes  :  Pourquoi  prenez-vous  une  femme? 
la  honte  le  forcerait  peut-être  de  vous  répondre  : 
C'est  pour  avoir  des  enfants.  Mais  si  un  homme 
qu'il  est  disposé  à  croire  sur  parole  lui  disait  : 
Dieu  peut  vous  donner  et  vous  donnera  certaine- 
ment des  enfants,  sans  que  vous  ayez  besoin 
d'accomplir  le  devoir  conjugal,  il  serait  pris  et 
forcé  d'avouer  que  ce  n'est  point  pour  avoir  des 
enfants  qu'il  cherche  une  épouse.  Qu'il  confesse 
donc  sa  faiblesse ,  et  qu'il  reçoive  comme  un 
soulagement  à  cette  faiblesse  ce  qu'il  prétendait 
n'accepter  que  par  devoir. 

Chapitre  XV.  —  Les  patriarches  n'ont  été 
autorisés  à  prendre  plusieurs  femmes  que  pour 
avoir  des  enfants.  —  25.  Ainsi  les  saints  des 
premiers  temps,  ces  hommes  de  Dieu,  se  propo- 
saient d'avoir  des  enfants  et  voulaient  en  ob- 
tenir. Ils  ne  prenaient  des  épouses,  ils  ne  s'u- 
nissaient à  elles  que  pour  avoir  des  enfants. 
Voilà  pourquoi  il  leur  fut  permis  d'en  avoir  plu- 
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sieurs;  si  les  excès  de  la  passion  avaient  été 
agréables  à  Dieu,  il  eût  permis  également  alors 
qu'une  seule  femme  eût  plusieurs  maris ,  de 
même  qu'un  seul  homme  avait  simultanément 
plusieurs  femmes.  Pourquoi  donc  toutes  les 
femmes  chastes  n'avaient-elles  qu'un  mari , 
tandis  qu'un  seul  homme  avait  souvent  plusieurs 
femmes?  C'est  que  la  pluralité  des  femmes  pour 
un  seul  homme  était  permise  en  vue  de  multi- 
plier les  enfants,  tandis  que  la  pluralité  des 
hommes  pour  une  seule  femme,  n'est  point  une 
raison  d'avoir  un  plus  grand  nombre  d'enfants. 
Si  donc,  mes  frères,  nos  pères  ne  prenaient  des 
femmes,  et  n'avaient  avec  elles  des  rapports  in- 
times que  pour  avoir  des  enfants,  c'eût  été  pour 
eux  une  grande  joie  que  de  pouvoir  les  obtenir 
en  dehors  de  toute  relation  charnelle,  puisqu'ils 
se  prêtaient  simplement  à  l'accomplissement  de 
l'acte  qui  leur  donnait  ces  enfants,  plutôt  qu'ils 
ne  s'y  livraient  par  l'entraînement  de  la  passion. 
Mais  peut-on  dire  que  Joseph  n'était  point  père, 
parce  qu'un  fils  lui  avait  été  donné  en  dehors 
de  toute  action  de  la  convoitise  de  la  chair?  Que 
la  chasteté  chrétienne  se  garde  d'une  semblable 
pensée  que  n'avait  pas  même  la  chasteté  des  juifs. 
Aimez  vos  épouses,  mais  aimez-les  chastement. 
Ne  désirez  l'œuvre  de  la  chair  qu'autant  qu'elle 
est  nécessaire  pour  engendrer  des  enfants.  Et 
comme  vous  ne  pouvez  les  obtenir  par  une  autre 
voie,  prêtez-vous  avec  douleur  à  cette  nécessité. 


lit  a  se,  pœnam  putat.  Sic  et  in  illo  ofQcio  conjugali, 
libidinosi  homines  usores  non  propter  aliud  quae- 
runt  et  ideo  vix  tandem  ipsis  uxoribus  contenti  sunt. 
Atque  utinam  si  auferre  non  possunt  aut  nolunt  li- 
bidinem,  non  ultra  eam  progredi  sinant,  quam 
prœscribit  debitum  uxorium,  etiam  quod  infirmitati 
concedilur.  Sed  plane  tali  hnmini  si  diceres  :  Quare 
ducis  uxorem?  Responderel  tibi  fortasse  verecunda- 
tus  :  Propter  fiiios.  Si  quis  ei  diceret,  cui  sine  ulla 
dubitatione  erederet  :  Potens  est  dare  tibi,  et  omnino 
dabit  tibi  Deus  fiiios,  etiam  non  operanti  opus  illud 
cum  uxore  :  ibi  certe  concluderelur,  atque  faleretur 
quod  non  propter  fiiios  qua-rebat  uxorem.  (^onfitca- 
tur  ergo  inlirmilalem  :  accipiat  quod  («)  officio  se 
accipere  prœtendefjat. 

Caplt  XV.  —  Putribus  concessuin  habere  muUai  uxo- 
res  ad  hoc  tanlum  ut  fiiios  procreareni .  —  23.  Sic  illi 
priores  saneti  homines  Dei,  fiiios  quaîrebant,  fiiios 
sustipere  volebant.  Ad  hoc  unura  jungcbantur  femi- 
nis;  ad  hoc  feminis  miscebantur,   ut  fiiios  procrea- 

(o)  lu  in  Usa.  Al  in  Lov.  offiaone  ampère. 


rent.  Ideo  illis  permissum  est,  ut  plures  haberent. 
Nam  si  libido  immoderata  placeret  Deo,  sic  permit- 
teretur  illo  tempore,  ut  una  femina  haberet  plures 
vires,  quomodo  unus  vir  plures  feminas.  Ouare  om- 
nes  femina;  castae  non  habebant  amplius  uno  viro, 
vir  autem  plures  feminas?  nisi  quia  plures  habere 
feminas  unum  virum,  pertinet  ad  prnlis  numerosi- 
tatem  ;  una  autem  femina  non  quo  plures  habuerit 
viros,  plures  poterit  parère  fiiios.  Quapropter,  Fratres, 
si  Patres  nostri  non  ob  aliud  quam  ad  liberos  pro- 
créa ndos  j  un  gebantur  et  miscebantur  feminis;  ma- 
gnum illis  esset  gaudium,  si  prêter  opus  illud  car- 
nal.',  possent  habere  fiiios,  propter  quos  habendos  ad 
illud  non  libidine  ruebant,  sed  officio  descendebant. 
Propter  hoc  Joseph  non  erat  pater,  quia  sine  concu- 
piscentia  carnis  susceperat  filium?  Absit  ut  hoc  sen- 
tiat  castitas  Christiana,  quod  nec  Judaica  sentiebat. 
Uiligile  uxores  vestras,  sed  caste  diligite.  Usque  ad 
eum  modum  carnale  opus  expetite  ut  fiiios  procree- 
tis.  Et  quia  non  aliter  potestis  habere  fiiios,  ad  illud 


360  SERMONS.  - 

C'est  le  châtiment  dont  nousavons  hérité  d'Adam 
notre  premier  père.  Ne  nous  glorifions  point  de 
ce  qui  est  pour  nous  un  cliàliment.  C'est  le  châ- 
timent de  celui  qui  a  mérité  d'engendrer  pour 
la  mort,  parce  que  le  péché  l'a  condamné  lui- 
même  à  mourir;  Dieu  ne  nous  a  point  affranchis 
de  ce  châtiment,  pour  rappeler  à  l'homme  de 
quel  abîme  il  le  tire,  et  à  quelle  hauteur  il  veut 
l'élever  et  lui  faire  rechercher  ces  embrasse- 
ments,  où  aucune  impureté  n'est  à  craindre. 

26.  Le  peuple  juif  devait  se  multiplier  d'une 
manière  extraordinaire  jusqu'à  Jésus-Christ, 
parce  qu'il  devait  être  assez  nombreux  pour 
figurer  tous  les  enseignements  de  l'Eglise.  Il  y 
avait  donc  obligation  pour  eux  de  prendre  des 
épouses  pour  multiplier  ce  peuple  dont  l'accrois- 
sement était  le  symbole  de  l'accroissement  de 
l'Eglise. 

Chapitre  XVI.  —  C'est  de  la  mère  du  Sei- 
gneur que  la  virginité  a  commencé  d'être  en 
honneur.  —  Mais  aussitôt  la  naissance  du  Roi 
de  toutes  les  nations,  la  virginité  a  commencé 
d'être  en  honneur  dans  la  mère  du  Seigneur 
qui  a  mérité  d'avoir  un  fils  sans  que  sa  pureté 
ait  souffert  la  moindre  atteinte.  De  même  qu'il 
y  avait  entre  elle  et  Joseph  un  véritable  mariage, 
sans  que  la  convoitise  y  eût  aucune  part,  pour- 
quoi le  fils  que  la  virginité  de  Marie  a  produit 
ne  serait-il  pas  reçu  comme  un  fils  par  le  chaste 
Joseph?  11  est  chaste  mari  comme  elle  est  chaste 
épouse,  pourquoi  ne  serait-il  point  père,  tout 

cum  dolore  descendite.  Pœna  est  enim  illius  Adam, 
de  quo  exorti  sumus.  Non  extollamur  de  pœna  nos- 
tra.  Pœna  est  illius  qui  meruit  mortaliter  gignere  ; 
quia  peccato  mortalis  eOectus  est.  Ipsam  pœnam  non 
subtraxit  Deus  ;  ut  meminisset  horao  unde  revoca- 
tur,  et  quo  vocatur  ;  et  quœreret  illum  amplesum, 
ubi  nuUa  potest  esse  corruptio. 

26.  In  illo  ergo  populo  quia  oportebat  fieri  abun- 
dantem  propagationem  usque  ad  Christuni,  per  nu- 
merositatem  plebis  in  qua  prseflgurarenlur  omnia 
quœ  praeûguranda  erant  Ecclesia;  documenta,  habe- 
bant  officium  ducendarum  uxorum  per  quas  po- 
pulus  cresceret ,  in  quo  populo  praesignaretiu-  Ec- 
clesia. 

Caput  XVI.  —  Dignitas  virgitialis  cœpit  a  maire 
Domini.  —  At  ubi  natus  est  ipse  Rex  omnium  gen- 
tium,  cœpit  dignitas  virginalis  a  Matre  Domini,  qu» 
et  tilium  habere  meruit,  et  corrumpi  non  meruit. 
Sicut  ergo  erat  illud  conjugium,  et  sine  ulla  corru- 
ptione  conjugal!  :  sic  quod  caste  uxor  peperit,  cur 
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vierge  qu'il  est,  de  même  que  Marie  a  mérité 

d'être  mère,  sans  cesser  d'être  vierge.  Celui  donc 
qui  prétend  qu'on  ne  doit  point  donner  à  Joseph 
le  nom  de  père,  parce  qu'il  n'a  pas  engendré  de 
fils,  cherche  dans  la  génération  des  enfants  la 
satisfaction  de  la  concupiscence,  et  non  la  ten- 
dresse de  l'affection.  Joseph  accomplissait  bien 
plus  parfaitement  dans  son  cœur  ce  que  d'autres 
désirent  accomplir  d'une  manière  charnelle. 
Voyez  ceux  qui  adoptent  des  enfants  parce  qu'ils 
ne  peuvent  en  obtenir  de  la  nature,  ne  les  en- 
gendrentils  point  plus  chastement  par  l'affec- 
tion du  cœur?  Considérez,  mes  frères,  consi- 
dérez les  droits  que  confère  l'adoption,  comment 
un  homme  devient  le  fils  de  celui  qui  ne  l'a 
point  engendré,  comment  la  volonté  de  celui 
qui  l'adopte  a  sur  lui  plus  de  droit  que  la  nature 
n'en  donne  à  celui  qui  lui  a  donné  le  jour.  C'est 
d'après  ces  principes  que  Josepli  non-seulement 
a  été  père,  mais  qu'il  a  dû  surtout  l'être.  Les 
hommes  ont  quelquefois  des  enfants  de  femmes 
qui  ne  sont  point  leurs  épouses,  on  leur  donne 
le  nom  d'enfants  naturels,  et  ils  ne  viennent 
qu'après  les  enfants  nés  d'un  légitime  mariage. 
A  ne  considérer  que  l'œuvre  charnelle  ,  leur 
naissance  est  égale;  pourquoi  donc  préfère-t-on 
les  enfants  légitimes?  C'est  parce  que  l'amour 
de  l'épouse  qui  les  a  enfantés  est  plus  chaste.  On 
ne  tient  pas  compte  ici  de  l'union  charnelle , 
qui  est  la  même  des  deux  côtés.  Par  quoi  donc 
l'emporte  l'épouse  véritable?  par  sa  fidélité,  par 

non  caste  maritus  acciperet?  Sicut  enim  caste  con- 
jux  illa,  sic  ille  caste  maritus  :  et  sicut  illa  caste 
mater,  sic  ille  caste  pater.  Qui  ergo  dicit  :  Non  de- 
buit  dici  pater,  quia  non  sic  genuerat  lîlium  ;  Ubi- 
dinem  quœrit  in  procreandis  filiis,  non  taritatis  af- 
feelum.  Melius  ille,  quod  alius  carne  implere  desi- 
derat,  animo  implebat.  Nam  et  qui  adoptant  filios, 
castius  eos  corde  gignunt,  quos  carne  non  possunt. 
Videle  Fratres,  videte  jura  adeptionis,  quomodo  fit 
bomo  fllius  cuj us  semine 'natus  non  est;  ut  plus  in 
eo  juris  habeat  voluntas  adoptantis  ,  quam  natura 
gignentis.  Ita  ergo  non  solum  debuit  esse  patef  Jo- 
sepb,  sed  maxime  debuit.  Nam  et  de  feminis  quse 
uxores  non  sunt,  générant  homiues  fllios,  et  dicun- 
turfilii  naturales;  et  pr.-cponuntur  eis  filii  conjuga- 
les. Quantum  pertinet  ad  opus  carnis,  œqualiter  nati 
sunt  :  unde  isti  prfeponuntur,  nisi  quia  castior  est 
uxoris  caritas,  de  qua  liberi  procreantur?  Non  illic 
attenditur  commixtio  carnis,  quae  in  utraque  femina 
par  est.  Ubi  vincit  uxor,  nisi  aflectu  tidei,  affecta 
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son  affection  conjup;ale,  par  les  sentiments  d'un 
amnur  plus  pur  cl  plus  chaste.  Si  donc  un 
liommo  pouvait  avoir  des  enfants  de  son  épouse 
sans  union  cluirncllc,  ne  devrait-il  pas  éprouver 
une  joie  d'autant  plus  vive  que  l'épouse  qu'il 
chérit  tendrement  est  plus  pure  et  plus  chaste? 
Chapitre  XVII.  —  On  peut  admettre,  pour 
concilier  sa.int  Matthieu  et  saint  Luc,  c[ue  Joseph 
avait  deux  pères.  —  27.  De  ce  que  nous  venons 
de  dire,  vous  pouvez  également  conclure  que  le 
même  homme  peut  avoir  non-seulement  deux 
fils,  mais  aussi  deux  pères.  11  suffit  de  prononcer 
le  nom  d'adoption  pour  que  votre  esprit  com- 
prenne cette  possibilité.  J'entends  dire  :  Un 
homme  peut  avoir  deux  fils,  mais  il  ne  peut 
avoir  deux  pères.  Je  réponds  qu'il  peut  égale- 
ment avoir  deux  pères,  l'un  qui  l'engendre  de 
son  sang,  l'autre  qui  l'adopte  par  affection.  Or, 
si  un  seul  homme  peut  avoir  deux  pères,  pour- 
quoi refuser  d'admettre  que  Joseph  ait  eu  aussi 
deux  pères,  un  père  naturel  et  un  père  adoptif? 
Et  cette  hypothèse  une  fois  admise ,  que  de- 
viennent les  objections  de  ceux  qui  prétendent 
que  les  généalogies  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Luc  sont  différentes?  En  effet,  nous  le  recon- 
naissons, ces  généalogies  sont  différentes;  car 
saint  Matthieu  donne  pour  père  à  Joseph  Jacob, 
tandis  que  saint  Luc  dit  qu'il  était  fils  d'Héli. 
On  pourrait  supposer,  il  est  vrai,  que  le  même 


conjugii,  affectu  sincerioris  castiorisque  caritatis?  Si 
ergo  posset  de  uxore  quisquam  sine  concubitu  sus- 
cipere  lilios,  non  tanto  debuit  Isetius,  quanto  est  illa 
castior,  quam  diligit  amplius? 

Caput  XVil.  —  Duo  patres  Joseph  ad  conciliandos 
Mattlueum  et  Lucain  recte  udmithmtur.  —  27.  Hinc 
jiim  etiam  illud  videte  posse  lieri,  ut  unus  homo 
non  solum  duos^ilios  habcat,  sed  et  duos  patres.  No- 
minata  euitn  adoplione,  oceurrat  cogitation iijus  ves- 
tris  posse  fieri.  Lticilur  eiiim  :  Duos  tilios  potest  lia- 
bere  homo,  duos  autcm  patres  non  potest.  Imo 
invenitur  posse  liabere  etiam  duos  patres  ;  si  unus 
semine  genuit,  abus  dilectione  adoptavit.  Si  ergo 
possunt  uni  homirii  esse  duo  patres;  potuit  et  Jo- 
seph duos  patres  lialxire,  ab  altero  generari,  al)  al- 
tero  adoptari.  (Jijod  si  potuit,  quid  calumniantur 
illi,  qui  dicunt  alias  generationes  secutum  esse  Mat- 
tti»'um,  alias  Lucam  ?  Et  re  vera  invenimus,  quod 
alias  secutns  est  ille,  alias  ille.  Nam  Matthaîus  Jacob 
patrera  dixit  Josepti  :  Lucas  autem  Heli.  Et  potest 
quidem  videri  unus  homo,  cujus  tilius  erat  Joseph, 
haliuisse  duo  iiomina.  Sed  quod  avos  et  proavos 
et    alios  superius   progeneratores    divcrsos  enume- 
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homme  dont  Joseph  était  fils  avait  deux  noms 
différents.  Mais  les  aïeuls,  les  bisaïeuls  et  les 
autres  ancêtres  que  saint  Matthieu  énumère,  sont 
également  différents,  ils  sont  plus  nombreux 
dans,  une  généalogie  que  dans  l'autre,  ce  qui 
prouve  évidemment  que  Joseph  a  eu  deux  pères . 
Laissant  donc  de  côté  l'accusation  de  nos  adver- 
saires, puisque  l'évidence  démontre  la  possibilité 
de  cette  double  paternité,  l'une  naturelle,  l'autre 
d'adoption,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  les  aïeuls, 
les  bisaïeuls  et  les  autres  ascendants,  soient  dif- 
férents dans  les  deux  généalogies? 

Chapitre  XVIII. — L'adoption  dans  lessaintes 
I^ettres.  —  28.  Ne  croyez  pas  non  plus  que  le 
droit  d'adoption  soit  un  droit  inconnu  des  Ecri- 
tures, qu'il  soit  emprunté  uniquement  à  la  pra- 
tique des  lois  humaines,  et  ne  puisse  se  concilier 
avec  l'autorité  des  livres  divins.  C'est  un  usage 
des  plus  anciens  et  dont  les  livres  sacrés  font 
souvent  mention,  que  ce  n'est  pas  seulement  le 
sang,  mais  l'affection  qui  engendre  les  enfants. 
Ainsi  nous  voyons  des  femmes  qui  n'avaient  pas 
eu  d'enfants,  adopter  ceux  qui  étaient  nés  de 
l'union  de  leurs  maris  avec  leurs  servantes.  Elles 
allaient  même  jusqu'à  leur  faire  un  devoir  de 
cette  union,  comme  Sara,  comme  Rachel,  comme 
Lia.  {Gen.,  xvi,  et  xxx.)  En  cela  leurs  maris  ne 
commettaient  point  d'adultère ,  parce  qu'ils 
obéissaient  à  leurs  épouses  dans  une  matière  qui 


rant,  inque  ipso  numéro  plures  alius,  alius  paucio- 
res;  manifeste  ostenditur  habuisse  duos  patres  Jo- 
seph. Jam  remota  quœstionis  calumnia,  quia  tieri 
posse  manifesta  ratio  demonstravit,  alium  patrem 
esse  qui  genuit,  alium  qui  adoptavit  ;  duobus  patri- 
bus  constitutis,  non  est  mirum  si  avi  et  proavi  et 
Cci'teri  parentes  sursum  versus  a  diversis  patribus 
diversi  numerentur. 

CAPrT  .XVIil.  —  Adoptio  in  sacris  lilleris.  —  28.  Nec 
vobis  videatur  jus  adoplionis  a  Scripturis  nostris 
alienum  ,  et  quasi  in  coiisuetudine.humanarum  legum 
animadversum,  illi  auctoritali  divinorum  librorum 
non  posse  congruere.  Antinua  (^nini  res  est,  et  in 
ipsis  eloquiis  Ecclesiaslicis  usitata,  ut  non  sola  origo 
seminis  generet  lilium  ,  sed  et  gratia  volunlatis.  Nam 
et  mulieres  de  semine  virorum  suoruni  ex  ancillis 
natos,  si  ipsa;  non  pcpererant,  lilios  adoptabant  ; 
quin  etiam  ut  eis  gignerentur ,  maritis  imperabant  : 
sicul  Sara,  sicut  Rachel,  sicut  Lia.  {Gen.,  xvi  et  xxx.) 
In  quo  oflicio  viri  adulteriuin  non  commiitehaiit  : 
quia  uxoribus  in  ea  re ,  q\i!E  ad  conjugale  debitum 
pertinet,  obediebant  ;  secundum  id  quod  dicit  Apos- 
tolus  :  Mulier   non  liabet  poleslatera  corporis   sui  , 
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concerne  le  droit  conjugal,  selon  la  doctrine  de 
l'Apôtre  :  «  Le  corps  de  la  femme  n'est  point  à 
elle,  mais  à  son  mari;  de  même  le  corps  du 
mari  n'est  pointa  lui,  mais  à  sa  femme.  »  (I  Co?'., 
VII,  4.)  Nous  voyons  aussi  Moïse,  né  d'une  mère 
Israélite  qui  l'avait  exposé,  adopté  par  la  fille  de 
Pharaon.  {Exod. ,  il.)  Les  formules  du  droit 
n'étaient  pas  les  mêmes  qu'aujourd'hui,  mais 
l'expression  de  la  volonté  avait  force  de  loi , 
comme  le  dit  l'Apôtre  dans  un  autre  endroit  : 
«  Les  Gentils  qui  n'ont  point  de  loi  font  natu- 
rellement les  choses  que  la  loi  commande.  » 
[Rom.,  II,  14.)  Or,  s'il  était  permis  aux  femmes 
d'avoir  des  enfants  qui  n'étaient  point  sortis  de 
leur  sein,  pourquoi  n'aurait-il  pas  été  permis 
aux  hommes  d'adopter  par  affection  ceux  qui 
n'étaient  pas  nés  de  leur  sang?  Ne  voyons-nous 
pas  le  patriarche  Jacob,  père  d'un  si  grand 
nombre  d'enfants,  adopter  pour  enfants  ses 
petits-fils,  les  fils  de  Joseph,  et  dire  :  ((  Ces  deux 
fils  seront  mis  au  nombre  de  mes  enfants  et 
partageront  la  terre  avec  leurs  frères,  ceux  que 
tu  auras  après  seront  à  toi?»  {Gen.,  xlviii,  5.) 
M'objectera-t-on  que  le  terme  d'adoption  ne  se 
trouve  point  dans  les  saintes  Ecritures?  Mais 
qu'importe  ici  le  terme,  dès  lors  que  la  chose 
existe  ,  que  nous  voyons  dans  l'Ecriture  des 
femmes  adopter  des  enfants  qu'elles  n'ont  point 
portés  dans  leur  sein,  et  des  hommes  regarder 
comme  leurs  fils  ceux  qu'ils  n'ont  point  engen- 
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drés?  Qu'on  ne  donne  point  à  Joseph,  j'y  con- 
sens, le  titre  de  fils  adoptif,  pourvu  qu'on  m'ac- 
corde qu'il  a  pu  être  le  fils  d'un  homme  qui  ne 
lui  avait  point  donné  le  jour.  Cependant  l'apôtre 
saint  Paul  emploie  fréquemment  le  terme  d'a- 
doption dans  l'exposé  qu'il  fait  d'un  grand 
mystère.  La  sainte  Ecriture  enseigne  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  est  le  Fils  unique  de  Dieu; 
mais  elle  enseigne  en  même  temps  que  c'est  par 
l'adoption  de  la  grâce  divine  qu'il  a  daigné  faire 
de  nous  ses  frèi-es  et  ses  cohéritiers.  «  Lorsque 
les  temps  ont  été  accomplis,  dit-il.  Dieu  a  en- 
voyé son  Fils  formé  d'une  femme  et  assujetti  à  la 
loi,  pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  loi, 
afin  que  nous  devinssions  ses  enfants  adoptifs.  » 
{Gai.,  IV,  4.)  Et  dans  un  autre  endroit  :  «  Nous 
gémissons  au  dedans  de  nous,  dans  l'attente  de 
l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  qui  sera  la  dé- 
livrance de  nos  corps.  »  [Rom.,  VIII,  23.)  Il  dit 
encore  en  parlant  des  Juifs  :  «  Je  souhaitais  que 
Jésus-Christ  me  rendit  moi-même  anathème 
pour  mes  frères,  qui  sont  de  même  race  que  moi 
selon  la  chair;  les  Israélites,  à  qui  appartiennent 
l'adoption  des  enfants,  et  la  gloire,  et  l'alliance, 
et  la  loi,  et  le  culte,  et  les  promesses;  qui  ont 
pour  pères  les  patriarches,  et  de  qui  est  sorti, 
selon  la  chair,  Jésus-Christ  même,  le  Dieu  au- 
dessus  de  toutes  choses  et  béni  dans  tous  les 
siècles.  ))  {Rom.,  ix,  3,  etc.)  Peut'-on  montrer 
plus  clairement  que  le  nom  ou  le  fait  même  de 


sed  vir  :  similiter  et  vir  non  habet  potestatem  cor- 
poris  sui,  sed  mulier.  (1  Cor.,  vu,  4.)  Moyses  etiam 
natus  es  Hebrœa  maire ,  et  expositus ,  a  iilia  Pha- 
raonis  est  adoptatus.  [Exod.,  ii.)  Non  erant  quidem 
ipsse  juris  formulée  quœ  sunt  modo  :  sed  arbitrium 
voluntatis  pro  norma  legis  habebatur;  sicut  et  alio 
loco  dicit  Apostohis  :  Quia  gentes  legem  non  habeiites, 
naturaliter  quœ  legis  sunt  faciunt.  (Rom.,  n,  14.)  Si 
autem  feminis  licebat  eos  iiUos  facere ,  quos  non  ipsœ 
pepererant  ;  eur  non  et  viris,  quos  non  ipsi  genuerant 
ex  semine  carnali,  sed  ex  dilectione  adoptandi  ?  Nam 
et  ipsum  Jacob  Patriarcbam  tantorum  tiborum  pa- 
trem,  legimus  tamen  sibi  lilios  fecisse  nepotes  suos, 
tilios  Joseph,  ila  dicentem  :  «  Isti  duo  mibi  erunt,  et 
accipient  terram  cum  fratribus  suis  ;  quos  abos  geuu- 
eris  tibi  sint.  n[Gi'n.,  xlvmi,  5.)  Nisi  forte  quis  dixerit 
ipsum  adoptionis  verbum,  non  inveniri  in  Scripturis 
sanctis.  Quasi  vero  quidquam  interest  quo  vocabulo 
appelletur,  cum  res  ipsa  sit,  ut  baheat  bbum  muber, 
quem  came  non  peperit  ;  aut  abquem  vir ,  quem 
rame  non   genuit.   Et  me   quidem  non  répugnante 


non  vocet  adoptatum  Joseph,  dummodo  concédât 
eum  fibum  esse  potuisse  etiam  ejus  de  cujus  carne 
non  erat  natus.  Quanquam  Paulus  apostolus  etiam 
adoptionis  nomen  assidue  commemoret,  et  in  magno 
sacramento.  Nam  cum  Dominum  nostrum  Jesum 
Cbristum  unicum  Dei  Filium  Soriptura  testetur , 
fratres  et  coba?redes  quos  baberedignatus  est,  adop- 
tioue  quadam  divina^  gratiîe  Ueri  dicit.  «  Cum  autem 
venit,  inquit,  pleniUido  temporis,  niisit  Deus  Fibum 
suum  factum  es  mubere,  factum  sub  Lege  ;  ut  eos 
qui  sub  Lege  erant  redimeret;  ut  adoptionem  libo- 
rum  reciperemus.  »  [GiL,  iv,  4,  o.)  Et  abo  loco  :  «  In 
nobismetipsis ,  iuquit,  ingemiscimus,  adoptionem 
esspectantes,  redemptionem  corporis  nostri.  »  (Rom., 
VIII,  2.3.)  Rursus  et  de  Judeeis  cum  diceret  :  «  Op- 
tabam  ego  ipse  anatbema  esse  a  Cliristo  pro  fra- 
tribus meis,  cognatis  secundum  carnem,  »  qui  sunt 
Israelitee  :  «quorum  est,  inquit,  adoptio  et  gloria  et 
Testamentum  et  Legis  constitutio,  quorum  patres  , 
et  es  quibus  Cbristus  secundum  carnem ,  qui  est 
super  omnia  iJeus  benedictus  in  sœcula.  »  (Rom.,  is, 
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l'adoption  était  chez  les  Juifs  aussi  ancien  que 
l'alliance  et  l'établissement  de  la  loi  qu'il  rap- 
pelle en  mémo  temps? 

Chapitre  XIX.  —  Autre  filiation  particulière 
aux  Jia'fs.  —  29.  Ajoutons  qu'il  existait  chez 
les  Juifs  un  usage  spécial  en  vertu  duquel  on 
pouvait  devenir  le  fils  de  celui  dont  on  n'avait 
pas  reçu  le  jour.  Quand  un  homme  était  mort 
sans  enfants,  l'un  de  ses  plus  proches  parents 
épousait  sa  femme  pour  susciter  des  enfants  à 
son  parent  défunt.  {Deul.,  x.w,  S;  Matlh., 
XXII,  2i.)  Ainsi  celui  qui  naissait  de  cette  union 
était  à  la  fois  le  fils  de  celui  qui  l'engendrait  et 
le  fils  de  celui  dont  il  était  destiné  à  perpétuer 
le  nom.  J'ai  rappelé  ces  différents  usages,  atin 
que  l'idée  préconçue  qu'un  homme  ne  peut  avoir 
deux  pères  ne  fasse  point  accuser  sacrilégement  de 
mensonge  les  Evangélistes  qui  ont  rapporté  les 
généalogies  du  Seigneur.  D'ailleurs,  les  expres- 
sions mêmes  dont  ils  se  servent  jettent  une  vé- 
ritable lumière  sur  cette  question.  Ainsi  saint 
Matthieu  qui  parait  avoir  donné  le  père  naturel 
de  Joseph ,  énumère  les  générations  en  ces 
termes  :  Un  tel  a  engendré  un  tel,  et  il  arrive 
ainsi  à  la  fin  de  la  généalogie  où  il  dit  :  «  Jacob 
a  engendré  Joseph.  »  Mais  comme  on  ne  peut 
appeler  engendré  dans  un  sens  propre,  ni  le 
fils  adoptif  ni  celui  qui  naît  de  l'épouse  d'un 
homme  mort  sans  enfants  pour  perpétuer  le 
nom  du  défunt,  saint  Luc  ne  dit  point  :  Héli  a 


engendré  Joseph,  ou  Joseph  qu'Héli  a  engen- 
dré, mais  :  «  Qui  fut  fils  d'Héli  »  soit  par  adop- 
tion, soit  comme  engendré  par  le  propre  parent 
d'un  défunt,  dont  il  perpétuait  le  nom. 

Chapitre  XX.  —  Pourquoi  donner  la  f/énc'a- 
logie  de  Jésus-Christ  par  Joseph  et  non  par 
Marie?  —  30.  Nous  en  avons  dit  assez  pour 
qu'on  ne  soit  plus  maintenant  surpris  que  les 
Evangélistes  nous  donnent  la  généalogie  de 
Jésus- Christ  par  Joseph  plutôt  que  par  Marie  ; 
car,  si  Marie  est  devenue  mère ,  en  dehors  de  la 
concupiscence  de  la  chair,  Joseph  est  devenu 
père  en  dehors  de  toute  union  charnelle.  Il  peut 
donc  être  ou  le  terme  ou  le  point  de  départ  de 
la  généalogie  du  Sauveur,  et  nous  ne  devons 
point  l'en  retrancher,  parce  qu'il  n'est  pas  le 
père  du  Christ  selon  la  chair.  Son  inviolable 
pureté  doit,  au  contraire ,  confirmer  dans  notre 
esprit  sa  paternité ,  si  nous  ne  voulons  être 
condamnés  par  Marie,  sa  sainte  épouse.  Yoyez- 
la,  en  effet,  elle  n'a  point  voulu  que  son  nom 
précédât  celui  de  son  époux ,  mais  elle  dit  : 
«  Votre  père  et  moi ,  nous  vous  cherchions  fort 
attristés.  »  {Luc,  ii,  48.)  Que  les  murmurateurs 
pervers  ne  fassent  donc  point  ce  que  n'a  pas  fait 
la  chaste  épouse  de  Joseph.  Suivons  donc  la  gé- 
néalogie du  Christ  par  Joseph,  parce  qu'il  est 
aussi  chaste  père  que  chaste  époux.  Mais  que 
l'homme  précède  la  femme  en  suivant  l'ordre  de 
la  nature  et  de  la  loi  divine.  Si  nous  l'éloignons 


3,  etc .)  Ubi  ostendit  vetustum  apud  Judaeos  fuisse,  vel 
nomeii  adoptionis,  vel  ipsam  rem  ;  sicut  testamentum 
Legis  constitutio ,  quœ  >imul  commémorai. 

Capui  XIX.  —  FiOi  proprin  quodam  modo  apud 
Judœos.  —  29.  Hue  acoedit,  quia  erat  alius  raodus 
proprius  Juiloeorum,  quo  lleret  aliquis  liiius  ejus  , 
de  quo  non  esset  carnaliter  natus.  Pro[)in([ui  enim 
propinquoi'um  suoruni  sine  liberis  defunclorum  du- 
cebant  uxores,  ut  seuien  defiincti  suseilarent.  [Deut., 
XXV,  o  ;  MiiUh.,  XXII,  24.)  Ita  ille  qui  nascelutur,  et 
illius  erat  filius  de  quo  nascebatur,  et  illius  in  cujus 
successioue  nasceb.itui'.  Ha;c  dicta  suai,  ne  quisquaia 
existimans  (ieri  non  posse,  ut  recte  unius  boniinis 
duo  patres  comrnemorenlur ,  quemlibet  Evangelis- 
tarum  qui  generationes  Ooinini  narraverunt,  sacrilega 
ciilumnia  quasi  de  raendacio  criminandum  jjutel  : 
prœsertim  cum  ipsis  eorunni  verbis  nos  videamus  ad- 
monitos.  Mattt)a'us  quippe,  qui  eum  palrem  com- 
memoi'are  intelligitur,  a  quo  genitus  est  Joseph,  ita 
generaliones  enumerat.  Ille  genuil  illum,  ut  ad  hoc 
pervenire   possit  quod   ait   in  fine  :   «  Jacob  genuit 


Joseph.  »  Lucas  vero,  quia  non  proprie  dicitur  ge- 
nitus, qui  vel  adoptione  eflicitur  iilius ,  vel  in  suc- 
cessione  morlui  ex  illa  qua?.  uxor  ejus  fuit  nascitur , 
non  dixit  :  Ileli  genuit  Joseph  ;  aut  :  Joseph  quem  ge- 
nuit Heli  :  sed  «  qui  fuit,  inquit,  tilius  Heli  ;  »  sive 
adoptando,  sive  a  propinquo  genitus  in  mortui  suc- 
cessioue nascendo. 

CAPCT  XX.  —  Qufire  per  Jmte/ih  numeruntur,  non  per 
Maiiam.  —  30.  Jam  vero  iUud  quia  movere  non  dé- 
bet, quare  per  Joseph,  et  non  per  Mariam  gene- 
raliones numerentur,  salis  dictum  est  :  ijuia  sicut 
illa  sine  carnali  concupiscenlia  mater,  sic  ille  sine 
carnalicomraixlione  pater.  l'er  illum  ergo  descendant, 
et  per  illum  ascendant  generaliones.  Nec  eum  pro- 
plerea  separemus,  quia  défait  carnalis  concupiscenlia. 
Major  purilasconlirruet  paternitalera  :  ne  ipsa  sancta 
Maria  nus  reprehendat.  Illa  eniin  nomen  suum  prae- 
ponere  noluil  marilo  suo  :  sed  dixit  :  «  Pater  luus  et 
ego  dolentes  quœreliamus  te.  "  [Lac,  n,  48.). Non  ergo 
facianl  perversi  murn)ur.ilures,quod  conjux  caslanon 
lecil.  Numereuuis  ergo  per  Joseph  :  quia  sicut  caste  ma- 
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pour  mettre  Marie  en  sa  place,  il  serait  autorisé 
à  nous  dire  :  Pourquoi  m'écartez-vous?  Pour- 
quoi ne  suis-je  plus  le  terme  ou  le  point  de  dé- 
part de  la  double  généalogie  ascendante  et 
descendante?  Lui  dirons-nous  :  Parce  que  vous 
n'avez  pas  engendré  le  Christ  de  votre  sang? 
Mais,  vous  répondra-t-il,  est-ce  que  Marie  elle- 
même  l'a  enfanté  selon  la  loi  de  la  nature? 
L'œuvre  de  l'Esprit  saint  a  été  commun  ici 
pour  les  deux  :  «  Joseph  était  juste,»  ditl'Evan- 
géliste.  [Matth.,  i,  19.)  La  justice  de  l'époux 
était  donc  égale  à  la  justice  de  l'épouse.  L'Esprit 
saint  qui  prenait  ses  complaisances  dans  leur 
justice,  leur  donna  à  tous  deux  un  fils.  Mais  il 
donna  au  sexe  auquel  convenait  l'enfantement 
d'enfanter  un  fils,  dont  l'époux  serait  le  père. 
Aussi  c'est  à  Joseph  comme  à  Marie  que  l'ange 
recommande  de  donner  le  nom  à  cet  enfant,  ce 
qui  est  un  signe  évident  de  l'autorité  des  pa- 
rents. Ainsi  avant  que  Zacharie  eût  recouvré  la 
parole,  Elisabeth  faisait  connaître  le  nom  du 
fils  qu'elle  venait  de  mettre  au  jour.  {Luc.  i,  60.) 
Et  comme  ceux  qui  étaient  présents  faisaient 
signe  au  père  pour  savoir  comment  il  voulait 
que  l'enfant  fût  appelé,  il  demanda  des  tablettes 
et  il  écrivit  le  nom  que  la  mère  avait  indiqué. 
L'ange  dit  également  à  Marie  :  «  Vous  concevrez 
un  fils  et  vous  l'appellerez  Jésus.  »  (Ibid.,  31.) 
Et  il  dit  aussi  à  Joseph  :  ((  Joseph,  fils  de  David, 
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ne  crains  pas  de  prendre  Marie  pour  ton  épouse, 
car  ce  qui  est  né  en  elle  est  du  Saint-Esprit. 
Elle  enfantera  un  fils,  et  tu  lui  donneras  le  nom 
de  Jésus  ;  c'est  lui  qui  délivrera  son  peuple  de 
ses  péchés.  »  (Matth.,  i,  20,  21.  )  L'Evangéliste 
dit  encore  :  «Et  elle  lui  enfanta  un  fils,  »  {Luc, 
II,  7)  paroles  oii  les  droits  du  père  sont  consa- 
crés non  par  la  nature  mais  par  l'affection. C'est 
donc  ainsi  qu'il  est  père  et  il  l'est  véritablement. 
Aussi  est-ce  avec  autant  de  prudence  que  de  sa- 
gesse que  les  deux  Evangélistes  donnent  la  gé- 
néalogie de  Jésus  par  Joseph,  saint  Matthieu  en 
descendant  d'Abraham  à  Jésus-Christ,  et  saint 
Luc  en  remontant  de  Jésus-Christ  par  Abraham 
jusqu'à  Dieu.  L'un  compte  les  générations  en 
descendant,  l'autre  en  remontant,  et  tous  deux 
par  Joseph.  Pourquoi?  Parce  qu'il  est  le  père 
de  Jésus.  Pourquoi  est-il  le  père?  Il  l'est  dans 
un  sens  d'autant  plus  vrai,  qu'il  l'est  en  vertu 
d'une  chasteté  plus  grande.  Sans  doute  on 
croyait  que  Joseph  était  père  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  d'une  toute  autre  manière,  c'est-à- 
dire  comme  le  sont  les  pères  naturels,  qui  n'en- 
gendrent point  par  la  seule  affection  spirituelle. 
Voilà  pourquoi  saint  Luc  dit  :  <i  Fils  comme  on 
le  croyait  de  Joseph,  n  {Luc,  m,  23.  )  Pourquoi 
le  croyait-on  fils  de  Joseph  ?  Parce  que  la  pensée 
des  hommes  et  l'opinion  publique  se  formaient 
d'après  le  cours  ordinaire  des  choses.  Le  Seigneur 


ritus ,  sic  caste  pater  est.  Sed  praeponamus  virum  fe- 
minfe  ordine  naturœ  et  legis  Dei.  Nam  si  remoto  illo 
{a)  illam  constituamus  ;  dicit  ille,  et  recte  dicit  : 
Quare  me  separastis?  Quare  non  per  me  generationes 
vel  ascendunt,  vel  descendunt?  An  dicitur  ei  :  Quia 
non  tu  genuisti  opère  carnis  tuae  ?  Sed  respondebit  : 
Numquid  et  illa  opère  carnis  suaî  peperit?  Quod  Spi- 
ritus  sanctus  operatus  est,  utrisque  operatus  est. 
«  Cum  esset,  inqliit,  homo  justus.  »  (Matth.,  i,  19.) 
Justus  ergo  vir,  justa  femina.  Spiritus  sanctus  in 
amborum  justitia  requiescens,  ambobus  fllium  dédit. 
Sed  in  eo  sexu  quem  parère  decebat,  operatus  est 
hoc,  quod  etiam  marito  nasceretur.  Itaque  ambobus 
dieit  angélus,  ut  puero  nomen  imponant  :  ubi  pa- 
rentum  declaratur  auctoritas.  Nam  et  Zacharias  cum 
adbuc  mutus  esset,  lilio  nato  maternomen  imponebat. 
{Luc,  I,  60.)  Et  cum  illi  qui  aderant  imiuerent  patri 
quid  eum  vellet  vocari,  acceptis  pugillaribus  hoc 
scripsit,  quod  illa  jam  dixerat.  Dicitur  et  Mariœ  : 
<(  Ecce  concipies  lilium,  et  vocabis  nomen ejusJesum.  )• 
{Ibid.,  31.)  Dicitur  etiam    ad   Joseph  :  «   Joseph  tili 

(a)  Mss.  Nam  si  remoto  ilto  jam  cotistituamus. 


David,  ne  metueris  accipere  Mariam  conjugem  tuam. 

Quod  enim  in  ea  natum  est,  de  Spiritu  sancto  est. 
Pariet  autem  lilium,  et  vocabis  nomen  ejus  Jesum  : 
hic  salvabit  populum  suum  a  peccatis  eorum.  » 
(Muttli.,  I,  20,  21.)  Dicitur  etiam  :  «  Et  peperit  ei 
lilium  :  »  [Luc,  ii,  7)  ubi  omnino  pater  non  carne, 
sed  caritate  lirmatur.  Sic  ergo  pater  sicuti  est.  Cau- 
tissime  enim  Evangelistaî  et  prudentissime  per  ilKim 
numerant,  sive  Matthœus  descendens  ab  Abraham 
usque  ad  Christum ,  sive  Lucas  ascendens  a  Christo 
per  Abraham  usque  ad  Deum.  Ille  descendens  nu- 
méral, ille  ascendens,  ambo  per  Joseph.  Quare? 
Quia  pater.  Quare  pater?  Quia  tanto  tirmius  pater  , 
quanto  castius  pater.  Aliter  quidem  putabatur  esse 
pater  Domini  nostri  Jesu  Christi,  scilicet  siciit  cœteri 
patres  carne  générantes ,  non  solo  spiritali  alTectu 
liberos  suscipientes.  Nam  dixit  et  Lucas  :  «  Qui  pu- 
tabatur esse  pater  Jesu.  »  [Luc,  ni,  23.)  Quare  pu- 
tabatur? Quia  humana  putatio  et  existimatio  illuc 
ferebatur,  quod  solet  ab  hominibus  tieri.  Non  ergo 
de  semine  Joseph  Dominus ,  quamvis  hoc  putaretur  : 
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qui  sortirait  de  lui,  alors  que  la  terre  entière 
était  peuplée.  Saint  Luc,  au  contraire,  suit  la 
ligne  ascendante ,  et  il  ne  commence  point  l'é- 
numération  des  générations. à  la  naissance  du 
Seigneur,  mais  à  l'endroit  où  il  place  le  récit  de 
son  baptême  par  Jean-Baptiste.  De  même,  en 
efTet,  que  dans  son  incarnation  le  Seigneur  se 
charge  des  péchés  du  genre  humain,  il  les  pu- 
ritie  par  la  consécration  du  baptême  qu'il  reçoit. 
Saint  Matthieu  donc  énumère  les  générations 
en  descendant ,  et  signifie  ainsi  que  Notre- 
Seigneur  est  descendu  du  ciel  pour  se  charger 
du  poids  de  nos  péchés.  Saint  Luc,  au  contraire, 
les  compte  en  remontant  pour  nous  apprendre 
que  Notre-Seigneur  devait  purifier  non  pas  ses 
péchés,  mais  les  nôtres.  Saint  Matthieu  descend 
par  Salomon,  dont  la  mère  fut  la  cause  du  péché 
de  David,  saint  Luc  remonte  par  Nathan,  autre 
fils  de  David ,  et  par  lequel  il  fut  absous  de  son 
péché  (1).  Nous  Usons,  en  eflfet,  que  Nathan  fut 
envoyé  vers  David  pour  lui  reprocher  son  crime 
et  lui  en  offrir  le  remède  dans  la  pénitence. 
(II  Rois,  xiij  1.)  Les  deux  E van géhstes  se  ren- 
contrent dans  David,  l'un  en  descendant,  l'autre 
en  remontant,  et  ils  n'offrent  plus  ensuite  la 
moindre  diflërence  dans  aucune  génération  jus- 
qu'à Abraham,  ni  depuis  Abraham  jusqu'à  David. 
C'est  ainsi  que  le  Christ,  Fils  de  David  et  Fils 
d'Abraham,  remonte  jusqu'à  Dieu,  car  c'est  à 

(1)  Nathan,  fila  de  David,  est  tout  diflérent  du  prophète  qui  fut  envoyé  pour  reprocher  à  David  son  crime,  comme  le  remarque  saint  Au- 
gustin lui-même  dans  le  livre  11  des  Rétractations,  chapitre  xvi. 


n'était  point  fils  naturel  de  Joseph,  bien  qu'on 
le  crût  ainsi,  et  cependant  grâce  à  la  piété  et  à 
la  charité  de  Joseph,  il  lui  est  né  de  la  Vierge 
Marie  un  fils ,  qui  est  en  même  temps  le  Fils  de 
Dieu. 

Ciiapithe  XXI.  —  Pourquoi  saint  Matthieu 
compte  les  générations  en  descendant  et  saint 
Luc  en  remontant.  —  31.  Mais  pourquoi  saint 
Matthieu  suit-il  dans  sa  généalogie  la  ligne 
descendante ,  tandis  que  saint  Luc  adopte  la 
ligne  ascendante  ?  En  voici  la  raison,  écoutez-la 
attentivement,  autant  que  Dieu  vous  en  fera  la 
grâce,  avec  un  esprit  tranquille  et  libre  mainte- 
nant de  toutes  ces  accusations  aussi  importunes 
qu'embarrassantes.  Saint  Matthieu  suit  dans  sa 
généalogie  la  ligne  descendante,  pour  signifier 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  descendu 
du  ciel  pour  se  charger  de  nos  péchés  ,  afin  que 
toutes  les  nations  fussent  bénies  dans  celui  qui 
sortirait  d'Abraham.  Aussi  cet  Evangéliste  ne 
commence  sa  généalogie  ni  par  Adam,  père 
de  tous  les  hommes,  ni  par  Noé,  dont  la  famille 
a  renouvelé  le  genre  humain,  après  le  déluge. 
Car  pour  l'accomplissement  de  la  prophétie,  il 
fallait  montrer  que  Jésus-Christ  fait  homme 
descendait  non  d'Adam,  père  de  tous  les  hommes, 
ou  de  Noé,  qui  a  renouvelé  tout  le  genre  hu- 
main, mais  d'Abraham,  que  Dieu  a  choisi  pour 
que  toutes  les  nations  fussent  bénies  dans  celui 


et  tam'en  pietati  et  caritati  Joseph  natus  est  de  Maria 
virgine  iilius ,  ideinque  Filius  Dei. 

Caput  XXI.  —  Car  Mallkœas  descendens  numernt , 
Lucas  (ucendcns.  —  31 .  Sud  quare  ille  descendens  nii- 
merat ,  quare  iste  asceiidens  ?  Quod  quteso  intente , 
quantum  Dominus  adjuverit,  audiatis,  jain  securo 
animo,  et  ab  omui  molestia  calutnniaruiu  nodosaruui 
libero.  Matth;eus  descendit  per  generaliones,  ul  si- 
gnilicet  descendentem  Dominum  nostrum  Jesum 
Christum  ad  portanda  nostra  peceata ,  ut  in  semiiie 
Abraham  benedicerentur  omnes  gentes.  l'iopterea 
non  incipit  ab  Adam  :  totum  enim  geuus  huinanum 
ab  illo.  Neque  a  Noc  :  quia  et  ab  ipsa  familia  post 
diUiviiim  omne  genus  fiumanum  exortum  est.  Neque 
ad  |)ro[)h(;tia;  adimpletioiiem  poterat  pertinere  homo 
Clirislus  Jésus  ex  Adam,  ex  quo  sunt  omnes  bomines; 
aut  ex  Noe,  ex  quo  rursus  omnes  homines  :  sed  ex 
Abraham,  qui  tuuc  electus  est  in  cujus  semine  bene- 
dicerentur omnes  gentes,  cum  jam  gentibus  plena 

(a)  VeriuH,  per  cujus  nommia  prophetam. 


erat  terra.  Ascendit  autem  Lucas,  non  incipiens  ab 
ipso  nati  Domini  exordio  generaliones  enumerare  ; 
sed  ab  eo  loco,  ubi  eum  narrai  a  Joanne  buplizalum. 
Sicut  autem  in  Domini  incarnatione  suscipiunlur  ab 
eo  generis  humaui  portanda  peceata,  sic  in  baplismi 
consecratione  purganda.  Itaque  ille  descendentem  si- 
gniticans  ad  peceata  portanda,  generaliones  des- 
cendens enumerat  :  iste  autem  ascendens ,  signi- 
licans  purgationem  peccatorum,  non  utique  suorum, 
sed  nostroruni,  ascendens  generationes  enumerat. 
Sed  ilhî  Jescendit  per  Salomonem,  in  cujus  maire 
peccavil  David  :  iste  ascendit  per  Nathan,  alterum 
lilium  ejusdem  David,  («)  per  quem  a  peecato  ])urgalus 
est.  Leginius  enim  quod  Nullian  ad  eum  missus  est, 
ut  eum  redargueret,  et  per  pœnilenliam  sanarelur. 
(II  lii:y.,  xu,  t.)  Ocurrenint  ambo  sibi  in  David  :  ille 
descendens,  iste  ascendens  :  el  inde  usque  ad  Abra- 
ham, vel  ab  Abraham  usque  ad  David  in  nulla  gene- 
ratione  diversi  sunt.  Ita  Christus  et  tihus  David,  et 
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lui  aussi  qu'il  nous  faut  retourner  après  nous 
être  renouvelés  dans  les  eaux  du  baptême  où 
nos  péchés  sont  effacés. 

Chapitre  XXII.  —  Du  nombre  quarante  dans 
dans  les  généalogies  du  Seigneur.  —  32.  Dans 
la  généalogie  donnée  par  saint  Matthieu,  le 
nombre  quarante  attire  particulièrement  n9tre 
attention.  Les  divines  Ecritures  ont  coutume  de 
ne  point  tenir  compte  de  ce  qui  dépasse  certains 
nombres  déterminés.  Ainsi  elles  disent  que  le 
peuple  d'Israël  sortit  de  l'Egypte  après  un  sé- 
jour de  quatre  cents  ans,  tandis  qu'il  y  est  resté 
quatre  cent  trente  ans.  {Gen.,  xv,  etc.,  Act.,  vu.) 
Ici  donc  la  génération  qui  dépasse  le  nombre 
quarante,  n'ôte  point  à  ce  nombre  son  caractère 
spécial.  Ce  nombre  quarante  est  le  symbole  de 
la  vie  de  travail  et  de  peine  que  nous  menons 
sur  cette  terre,  tant  que  nous  marchons  loin  du 
Seigneur,  et  dans  le  cours  de  laquelle  nous 
avons  besoin  qu'on  nous  enseigne  la  vérité.  Le 
nombre  dix,  symbole  de  la  félicité  parfaite, 
multiplié  par  quatre  à  cause  des  quatre  saisons 
de  l'année,  ou  des  quatre  parties  du  monde, 
donne  le  nombre  quarante.  C'est  la  raison  pour 
laquelle  Moïse  (DeuL,  ix,  9),  Elle  (III  Rois, 
XIX,  8),  et  notre  Médiateur  et  Seigneur  Jésus- 
Christ  {Matlh.,  IV,  2)  ont  jeûné  pendant  qua- 
rante jourSj  parce  que ,  durant  le  cours  de  cette 
vie,  nous  devons  combattre  toutes  les  séductions 

Ëlius  Abraham  transit  ad  Deum.  Ad  Deum  quippe 
nos  oportet  in  baptismo  renovatos  a  peccatorum 
abolitione  reduci. 

Caput  XXII.  —  De  quadragenario  numéro  in  gene- 
rationibus  Domini.  —  32.  In  genei'ationibus  sane, 
quos  enumerat  Matthaeus ,  quadragenarius  numerus 
eminet.  Habent  enim  istum  morem  divinae  Scri- 
pturae,  ut  quod  escesseiit  certes  articulos numerorum 
aliquando  non  computent.  Sic  etiam  quadringenti 
anni  dicuntur  post  quos  egressus  est  populus  Israël 
ex  yEgj'pto  :  cum  sint  quadringenti  triginta.  (Gen., 
xv;  Act.,  vu.)  Sic  et  una  generatio  quae  quadragena- 
rium  numerum  excedit,  non  aufert  huic  numéro 
principatum.  Hic  autem  numerus  vitam  signilicat , 
qua  in  hac  terra  laboratur,  quamdiu  peregrinamur 
a  Domino,  in  qua  necessaria  est  dispensatio  tempo- 
rallter  prsedicandaî  veritatis.  Denarius  enim  nu- 
merus, quo  signilicatur  perfeuto  beatitudinis,  quater 
miiltiplicatus,  propter  tempus  quadripartitum,  et 
mundum  quadripartitum, quadragenariumnumerum 
facit.  Propter  ea  quadraginta  diebus  jejunatum  est , 
et  a  Moyse  (Deut.,  l\,  9),  et  ab  Elia  (III  Reg.,  xix,  8), 
et  ab  ipso  Mediatore  Domino  nostro   Jesu   Chi'isto 
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de  la  chair.  Le  peuple  hébreu  a  aussi  voyagé 


dans  le  désert  pendant  quarante  ans.  {Nomb., 
XXXII,  13),  et  le  déluge  a  duré  quarante  jours 
{Gen.,  VII,  4.)  Notre -Seigneur,  après  sa  résur- 
rection, a  vécu  quarante  jours  avec  ses  disciples 
pour  les  convaincre  de  la  vérité  de  son  corps 
ressuscité.  [Act.,  i,  3.)  C'est  ainsi  que  dans  cette 
vie  où  nous  voyageons  loin  du  Seigneur,  il 
nous  enseigne  cette  leçon  qui  rappelle  également 
la  signification  mystérieuse  du  nombre  qua-  « 
rante ,  que  nous  devons  sans  cesse ,  suivant 
l'usage  établi  dans  l'Eglise,  faire  mémoire  du 
corps  du  Seigneur ,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne. 
(I  Cor.,  XI,  26.)  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  étant 
donc  descendu  jusqu'à  cette  vie,  et  le  Verbe  s'é- 
tant  fait  chair,  afin  d'être  Uvré  à  la  mort  pour 
DOS  péchés  et  de  ressusciter  pour  notre  justifica- 
tion (Rom.,  IV,  23  ),  saint  Matthieu  s'est  attaché 
au  nombre  quarante.  La  génération  qui  dépasse 
ce  nombre  ne  le  détruit  point,  pas  plus  que 
dans  l'exemple  ci-dessus  le  nombre  trente  ne 
détruit  la  perfection  du  nombre  quatre  cents  ; 
ou  bien  encore  cette  génération  supplémentaire 
signifie  que  Notre-Seigneur,  dont  la  génération 
est  la  quarante  et  unième,  tout  en  descendant 
jusqu'à  cette  vie  pour  se  charger  de  nos  péchés, 
s'en  trouve  cependant  afl'ranchi  en  vertu  de 
cette  grandeur  incomparable  qui  lui  est  propre 
comme  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Car  c'est 

[Mallh.,  IV,  2)  :  quia  in  hoc  tempore  necessaria  est  a 
corporalibus  illecebris  confinentia.  Quadraginta  quo- 
que  annos  in  eremo  populus  peregrinatus  est  [Nuin., 
XXXII,  13)  :  quadraginta  diebus  diluvium  factum  esi. 
(Gen.,  vu,  4.)  Quadraginta  dies  post  resurrectionem 
Dominus  cum  discipulis  conversatus  est,  persuadens 
eis  resuscitati  corpori  veritatem  (Act.,  i,  3)  :  ulii  signi- 
ficavit  in  hac  vita,  qua  peregrinamur  a  Domino,  quod 
numerus  quadragenarius ,  sicut  dictum  est,  mystice 
insinuât,  necessariam  nobis  memoriam  Dominici  Cor- 
poris,  quam  in  Ecclesia  facimus,  donec  veniat.  (I  Cor., 
II,  26.)  Ad  hanc  ergo  vitam  quoniam  descendit  Do- 
minus noster,  et  Verbum  caro  factum  est,  ut  trade- 
retur  propter  delicta  nostra ,  et  resurgeret  propter 
justitieationem  nostram  (Rom.,  iv,  23)  ;  quadra- 
genarium  numerum  Matthœiis  secutus  est  :  ut  una 
generatio  qua;  ibi  excedit  quadragenarium  numerum, 
vel  non  impediat,  sicuti  triginta  illi  anni  non  im- 
pediunt  quadringentorum  perfectionem  ;  vel  hoc 
etiam  ipsa  signilicet,  quia  ipse  Dominus  quo  juncto 
fiunt  quadraginta  unum,  ita  descendit  ad  hanc  vitam 
portaturus  peccata  nostra,  ut  tamen  ab  hac  vita,  pro- 
pria et  singulari  excellentia,  qua  ita  homo  est  ut 
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de  lui  seul  que  l'on  peut  dire  ce  <iuo  jamais  on 
n'a  pu,  ce  que  jamais  on  ne  pourra  dire  d'aucun 
homme,  si  élevé  qu'il  soit  en  sainteté,  en  sagesse, 
en  justice  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  {Jean, 
I,  14.) 

CnAPiTEE  XXIII. — Pourquoi  saint  Luc  coivpte 
soixante  dix-sept  générations.  —  33.  Saint  Luc 
qui  après  avoir  raconté  le  baptême  du  Seigneur 
énumère  les  générations  en  remontant,  parvient 
jusqu'au  nombre  total  de  soixante  dix-sept,  en 
commençant  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  par 
Joseph  et  en  s'élevant  jusqu'à  Dieu  par  Adam. 
Or,  la  raison  est  que  ce  nombre  figure  la  rémis- 
sion de  tous  les  péchés  qui  sont  effacés  dans  le 
baptême;  Notre-Seigneur  n'avait  rien  sans  doute 
qui  eût  besoin  d'être  effacé  par  le  baptême,  mais 
il  voulait  nous  recommander  par  son  humilité 
un  remède  aussi  utile.  Et,  bien  que  ce  ne  fût 
que  le  baptême  de  Jean  ,  la  Trinité  tout  entière 
s'y  révéla  d'une  manière  sensible^  le  Père,  le 
Fils,  le  Saint-Esprit.  {Matth.,  m,  6.)  Et  ainsi 
fut  consacré  le  baptême  de  Jésus-Christ  que  de- 
vaient recevoir  des  chrétiens.  Le  Père  se  mani- 
festa dans  la  voix  qui  se  fit  entendre  du  haut  du 
ciel,  le  Fils  dans  le  divin  Médiateur  fait  homme, 
le  Saint-Esprit  dans  la  colombe. 

34.  Mais  pourquoi  le  nombre  soixante  dix- 
sept  est-il  la  figure  de  tous  les  péchés  qui  sont 
remis  dans  le  baptême  '?  En  voici  une  raison  qui 

etiam  Deus  sit,  inveniatur  exceptus.  De  hocenim  solo 
dicitur,  quod  de  nulle  homine  sancto,  quantalibet 
sapientia  justitiaque  perfecto,  dici  potuit  aut  poterit  : 
Verbum  caro  factuiu  est.  (Joan.,  i,  14.) 

Capl't  .\XIII.  —  Cicr  (/Knerationesll  numcrat  Lucas. 
—  33.  Lucas  autem  qui  ex  baptismo  Domiui  \wx  ge- 
nerationes  ascendit,  septuagenarium  et  septimum 
numerum  complet,  incipiens  ab  ipso  Domino  nostro 
Jesu  Christo  per  Joseph  ascendere,  et  perveniens  ad 
Deum  per  Adam  :  id  est,  (piia  in  hoc  numéro  abolitio 
signilicalur  omnium  peccatorum,  quse  lit  in  bap- 
tismo, non  quia  ipsi  Domino  erat  quod  in  baptismo 
dimilteretur  ;  sed  quia  sua  liumilitate  (iviiil  nobis 
esset  utile  commeiidavit.  lit  quamvis  esset  illud  bap- 
tismum  Joannis  :  in  eo  tamen  seusibiliter  apparuit 
Triiiilas  Patris  et  Filii  et  Si)irilus  sancti  [Mntth.,  ni, 
2Gj,  qua  consecratus  est  ipsius  Christ!  baptismus,  quo 
baptizandi  erant  luturi  Chrisliani  :  Pater  in  voce  quai 
facta  est  de  cœlo,  Kilius  in  ipso  homine  Mcdiatore, 
Spiritus  sanctus  in  coluniba. 

34.  Quare  autera  sepluagenarius  et  septimus  nu- 
merus  omnia  peccata  conlineat  quœ  dimiltuntur  in 
baptismo,   haîc  proljubilis  lalio   videlur  occiiri'enî; 


nous  paraît  avoir  assez  de  vraisemblance.  Le 
nombre  dix  est  le  symbole  de  la  justice  et  de  la 
félicité  parfaites,  qui  acquièrent  ce  degré  de  per- 
fection, lorsque  la  créature  ,  figurée  par  le 
nombre  sept,  s'attache  à  la  Trinité  ;  voilà  pour- 
quoi le  décalogue  de  la  loi  contient  dix  pré- 
ceptes. En  dépassant,  en  transgressant  le  nombre 
dix,  on  obtient  le  nombre  onze,  et  on  comprend 
que  le  péché  est  une  transgression,  parce  que 
c'est  en  désirant  avoir  plus  qu'il  n'a  que  l'homme 
outrepasse  la  règle  de  la  justice.  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  appelle  l'avarice  la  racine  de  tous  les 
maux  (I  lim.,  vi,  10),  et  que  le  Prophète ,  s'a- 
dressant  au  nom  même  de  Dieu  à  l'àme  qui 
prostitue  ses  afiections  aux  créatures  :  «  Vous 
espériez  trouver  davantage  en  vous  séparant  de 
moi.  ))  Or,  le  pécheur  veut  rapportera  lui-même 
sa  transgression,  c'est-à-dire  son  péché,  parce 
qu'il  veut  y  trouver  sa  pi'opre  satisfaction  ;  aussi 
l'Apôtre  condamne-t-il  ceux  qui  cherchent  leurs 
intérêts ,  et  non  ceux  de  Jésus-Christ.  {Philip. , 
II,  21.)  Tandis  qu'il  faitl'éloge  de  la  charité  qui  ne 
cherche  point  ses  propres  intérêts.  (I  Cor.,  xiii, 
5.)  Voilà  pourquoi  le  nombre  onze,  symbole  de 
la  transgression,  se  multiplie  non  point  par  dix, 
mais  par  sept,  et  donne  le  total  de  soixante 
dix-sept.  En  effet,  la  transgression  est  le  fait  de 
la  créature,  c'est-à-dire  de  l'homme  ,  figuré  par 
le  nombre  sept,  et  non  de  la  Trinité  qui  l'a  créé. 

quia  denarius  numerus  perfectionem  habet  justitiae 
et  beatitudinis,  cum  septenaria  creatura  Creatoris 
inhseret  Trinitati  :  imde  etiam  decalogus  Legis  in 
decem  prœceptis  consecratus  est.  Transgressio  autem 
denarii  undenario  numéro  signilicatur  :  et  intelli- 
gitur  peccatum  esse  transgressio,  cum  aliquid  am- 
plius  homo  appetens,  justitia?  regulam  excedit.  Unde 
et  avaritiam  radicem  omnium  malorum  dicit  Apos- 
tolus.  (I  Tiin.,  VI,  tO.)  Et  animœ  a  Deo  fornicanti,  ex 
ejusdem  Doniini  persona  dicitur  :  Sperabas  si  a  me 
discessisses,  aliquid  amplius  te  habiturara.  Quia  ergo 
transgressionem,  id  est  peccatum  ad  se  ipsura  refert 
qid  peccat ,  quia  |)rivato  quodam  suo  Icclaii  vult  ; 
unde  reprehendunlur  etiam  qui  sua  quuïrunt,  non 
qua;  Jesu  Christi  {Philip.,  u,  21),  et  laudatur  caritas 
non  quœrens  quœ  sua  sunt  (I  Cor.,  xni,  5)  :  propte- 
rea  ipse  undenarius  numerus  quo  signilicatur  trans- 
gressio, non  decies  multiplicatur,  sed  septies ,  et 
liunt  septuaginta  septem.  Non  enim  ad  Conditoris 
Tiinitatem,  sed  ad  ijisam  crealuram,  id  est  ad  ipsum 
homiiiem  perlinet  transgressio,  quam  creaturam 
septenarius  numerus  ostendit.  Tria  propteraninium, 
ubi  est  quaidam  imago  Trinilatis  Creatoris;  ibi  enim 
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Dans  ce  nombre  sept,  le  nombre  trois  dési  gne  l'âme 
de  l'homme,  où  l'on  voit  reluire  comme  une  image 
de  la  Trinité  créatrice  ;  car  l'homme  a  été  créé 
à  l'image  de  Dieu  ;  et  le  nombre  quatre  désigne 
le  corps.  Rien  de  plus  connu  ,  en  effet,  que  les 
quatre  éléments  constitutifs  du  corps.  Et  si 
quelqu'un  les  ignore,  il  peut  facilement  jeter  les 
yeux  sur  la  masse  entière  du  monde  dans  lequel 
se  meut  notre  corps  en  se  transportant  d'un  lieu 
à  un  autre  ,  et  il  découvrira  qu'il  est  composé 
de  quatre  parties  principales  que  l'Ecriture  rap- 
pelle constamment  :  l'Orient,  l'Occident,  le  Midi 
et  l'Aquilon. 

Chapitre  XXIV.  —  Continuation  du  même 
sujet.  Comment  on  doit  lire  les  Ecritures.  — 
Et  comme  les  péchés  se  commettent  soit  par 
l'àme,  comme  ceux  qui  se  consomment  par  la 
volonté  seule,  soit  par  les  œuvres  extérieures  du 
corps,  le  prophète  Amos  ne  cesse  de  rappeler  les 
menaces  que  Dieu  fait  à  son  peuple  en  ces 
termes  :  Après  les  crimes  que  ce  peuple  a  com- 
mis trois  et  quatre  fois ,  je  ne  me  détournerai 
point  ;  c'est-à-dire  je  ne  dissimulerai  point.  Les 
trois  crimes  sont  pour  l'âme,  les  quatre  pour  le 
corps,  parce  que  l'homme  est  composé  de  ces 
deux  substances. 

3S.  Ainsi  donconze  fois  sept,  ou  comme  nous  l'a- 
vons dit,  la  transgression  de  la  justice  que 
l'homme  pécheur  rapporte  à  lui-même,  donne 
le  nombre  de  soixante  dix-sept,  symbole  de  tous 
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les  péchés  qui  sont  effacés  par  le  baptême.  Voilà 
pourquoi  saint  Luc  remonte  jusqu'à  Dieu  par 
une  série  de  soixante  dix-sept  générations,  pour 
nous  apprendre  que  c'est  par  la  rémission  de  i 
tous  les  péchés  que  l'homme  est  réconcilié  à  '. 
Dieu.  C'est  pour  cette  même  raison  qu'à  cette 
question  de  Pierre  :  «  Combien  de  fois  pardon- 
nerai-jeàmon  frère?  Notre-Seigneur  répond  : 
Je  ne  vous  dis  pas  jusqu'à  sept  fois,  mais  jus- 
qu'à septante  fois  sept  fois.  »  {Matth.,  xviii,  22.)  j 
S'il  y  a  quelqu'autre  vérité  cachée  dans  les  se-  ,1 
crêtes  profondeurs  et  dans  les  trésors  des  mys- 
tères de  Dieu ,  nous  laissons  à  des  esprits  plus 
appliqués  et  plus  dignes  de  l'en  faire  sortir. 
Quant  à  nous,  nous  vous  avons  dit  ce  qu'il  nous 
a  été  possible  de  découvrir  dans  la  mesure  du 
secours  et  de  la  grâce  que  nous  avons  reçus  de 
Dieu,  et  autant  que  nous  l'ont  permis  la  faiblesse 
de  notre  intelligence  et  le  peu  de  temps  dont 
nous  pouvons  disposer.  S'il  est  quelqu'un  parmi 
vous  dont  l'esprit  peut  s'étendre  plus  loin,  qu'il 
frappe  à  la  porte  de  celui  qui  nous  donne  et  l'ia- 
telligence  de  la  vérité,  et  la  grâce  de  l'expliquer. 
Retenez  par-dessus  tout  que  vous  ne  devez  nul- 
lement vous  troubler  si  vous  ne  comprenez  point 
les  saintes  Ecritures,  ni  vous  enorgueillir  lorsque 
vous  en  avez  l'intelligence,  mais  que  vous  devez 
renvoyer  avec  respect  à  un  autre  temps  ce  que 
vous  ne  comprenez  point  et  garder  avec  amour 
ce  que  vous  comprenez. 


homo  ad  imaginera  Dei  factus  est  :  et  quatuor  propter 
corpus.  Notissima  enim  suut  quatuor  primordia  qui- 
bus  corpui  constat.  Et  cui  nota  non  sunt,  potest 
facile  advertere  ipsum  corpus  mundi ,  in  quo  corpus 
nostrum  per  loca  movetur,  quatuor  habere  quasi 
principales  partes ,  quas  etiam  Scriptura  divina 
assidue  commémorai,  Orientem  et  Occidentem,  Me- 
ridianura  et  Aquilouem. 

Capct  XXIV.  —  Scriptura:  ijuomodo  le^jcndœ.  —  Et 
quoniam  pcecata  vel  animo  liunt,  sicut  in  sola  vo- 
luntate  ;  vel  etiam  operibus  corporis,  jam  visibiliter  : 
propterea  Amos  propheta  assidue  commémorât  Deum 
minantem  ac  diceutem  :  In  tribus  et  quatuor  impie- 
tatibus  non  aversabor  (Amos,  i  et  2),  id  est  non  dissi- 
mulabo.  Tribus,  propter  animi;  quatuor,  propter 
corporis  naturam  :  quibus  duobus  bomo  constat. 

3a.  Itaque  undecim  septies,  sicut  dictum  est,  trans- 
gressio  justitiœ  relata  ad  hominem  peccatorem  facit 
numerum  septuaginta  septem;  quo  peccata  omnia 


contineri  signifieantur,  quœ  per  baptismum  dimit- 
tuntur.  Unde  Lucas  per  septuaginta  septem  gene- 
rationcs  ascendit  ad  Deum;  ostendens  reconcdiari 
hominem  Deo  per  abolitionem  omnium  peccatorum. 
Inde  ipse  Domiuus  Petro  interroganti  quotiens  fratri 
debeat  ignoscere  :  Dico  tibi,  iuquit,  non  septies,  sed 
usque  septuagies  septies.  (Alatlh.,  xviii,  22.)  Et  si 
quid  aliud  de  his  secretis  et  thesauris  mysteriorum 
Dei,  a  diligentioribus  et  diguioribus  erui  potest  ;  nos 
tamen  pro  nostro  captu,  quantum  adjuvit  et  quan- 
tum dédit  Dominus,  pro  angustia  quoque  temporis, 
quae  potuimus,  disimus.  Si  quis  vestriim  amplius 
capit,  ad  illum  pulset,  a  quo  et  nos  quod  capere,- 
quod  dicere  possumus,  sumimus.  Illud  ante  omnia 
retinete ,  ut  Scripturis  sanctis  nondum  intellectis 
non  perturbemini;  intelligentes  autem  non  inile- 
mini  :  sed  et  quod  non  intelligitis ,  cum  honore 
differatis  ;  et  quod  intelligitis ,  cum  caritate  te- 
neatis. 


SERMON  LU 


(I) 


Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu  : 
Alors  Jésus  vint  de  lu  Galilée  au  Jourdain  vers 
Jean  pour  être  baptisé  par  lui,  etc.,  et  sur  la  Tri- 
nité. 


Chapitre  premier.  —  La  Trinité  divine  nous 
est  révélée  dans  le  baptême  de  Jésus-Christ.  — 
1 .  La  lecture  de  l'Evangile  nous  a  indiqué  le  su- 
jet du  discours  que  nous  voulons  adresser  à  votre 
charité  comme  par  l'ordre  du  Seigneur ,  disons 
mieux,  pour  obéir  véritablement  à  son  ordre. 
C'est  de  lui,  en  effet,  que  mon  cœur  attendait  le 
mot  d'ordre  pour  vous  parler,  et  il  m'a  fait  com- 
prendre que  je  devais  vous  expliquer  ce  qu'il 
avait  voulu  qu'on  vous  récitât.  Que  votre  zèle  et 
votre  piété  écoutent  donc  avec  attention  et  qu'ils 
aident  auprès  du  Seigneur  noire  Dieu  le  travail 
de  mon  esprit.  Dieu  nous  fait  voir  et  contem- 
pler sur  les  rives  du  Jourdain  comme  un  divin 
spectacle,  et  il  se  révèle  à  nous  dans  la  Trinité. 
Jésus  était  venu  et  avait  reçu  le  baptême  des 
mains  de  Jean,  le  Seigneur  des  mains  du  servi- 
teur. Il  voulait  en  cela  nous  donner  un  exemple 
d'humilité  ;  et  il  nous  enseigne  que  par  cet  acte 
d'humilité  il  accomplit  la  justice^  lorsqu'à  ces 
paroles  de  Jean  :  «  C'est  moi  qui  dois  être  bap- 
tisé par  vous,  et  vous  venez  à  moi  I  »  il  répond  : 
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o  Faites  maintenant  ce  que  je  dis  ;  car  il  nous 
faut  accomplir  toute  justice.  »  {Matth.,  m,  14, 
15.)  Lors  donc  que  Jésus  fut  baptisé,  les  cieux 
s'ouvrirent  et  l'Esprit  saint  descendit  sur  lui  en 
forme  de  colombe,  et  tout  à  coup  une  voix  vint 
du  ciel  :  ((  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en 
qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances.  »  {Ibid., 
17.)  Nous  voyons  donc  ici  distinctement  les  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité,  le  Père,  dans  la 
voix  qui  se  fait  entendre,  le  Fils  dans  l'homme 
qui  est  baptisé,  le  Saint-Esprit  dans  la  colombe. 
Il  n'était  besoin  que  de  vous  le  rappeler,  car  rien 
n'est  plus  facile  à  constater.  Nous  avons  ici  une 
manifestation  évidente  et  incontestable  de  la  Tri- 
nité. Notre-Seigneur  Jésus-Christ  venant  trou- 
ver Jean  sous  la  forme  de  serviteur,  est  certaine- 
ment le  Fils,  et  on  ne  peut  dire  qu'il  soit  le  Père 
ou  le  Saint-Esprit.  «  Jésus  vint,  »  dit  l'Evangé- 
liste,  c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu.  Nul  doute  pos- 
sible non  plus  sur  la  colombe.  Qui  peut  deman- 


der qu'est-ce  que  la  colombe  devant  ce  témoignage 
si  exprès  de  l'Evangile  :  «  L'Esprit  saint  des- 
cendit sur  lui  sous  la  forme  d'une  colombe  ?  » 
{Jbid.,  16.)  On  ne  peut  douter  davantage  que  la 
voix  qui  se  fit  entendre  pour  dire  :  «  Vous  êtes 
mon  Fils,  »  {Marc,  i  11)  ne  soit  la  voix  du  Père. 
Nous  avons  donc  ici  les  trois  personnes  dis- 
tinctes de  la  Trinité. 


{!)  Ce  sermon  est  cité  par  Florus,  dans  son  commentaire  sor  TEpître  aux  Galates,  chapitre  iv,  sous  ce  titre  De  la  Ti-inité. 
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De  verbis  Evangelii  Malth.,  m  :  Venit  Jésus  a  Galilsea 
in  Jordanem  ad  Joannem,  ut  baptizareiur  ab  eo,  etc., 
de  TriDitatu  [b). 

Caput  primum.  —  Deus  Trinilas  in  baptismo  Chrisd 
commendalur.  —  i .  Evangelica  lectio  proposuit  nobis 
unde  loquamur  ad  Caritatem  Vestram,  taiiquam 
Domini  imperio,  et  vere  Domini  impurio.  Ab  illo 
enim  exspectavit  cor  meum  tanqnam  jussionem  pro- 
ferendi  sermonis,  ut  hinc  eum  intelligerem  loqui  me 
velle,  quod  recitari  ipse  voiuisset.  Audiat  ergo  stu- 
dium  et  devotio  vestra,  et  adjuvet  apud  ipsum  Domi- 
num  Deum  noslrum  laborcm  meum.  Videmus  enim 
et  tanquam  proposito  divino  spectaculo  conlue- 
raur,  apud  llumen  Jordanis  commendari  nobis  Deum 
nostrum  in  ïrinitate.  Cum  enim  veniret  .lesus,  et 
ba|)tizatus  csset  a  Joanne,  Dominus  a  servo,  (quod 
fecit  ad  humilitatis  (îxemplum  ;  in  i|)Ba  quip))e  bu- 
militate  ostendit  impleri  justitiam,  qiiando  dicente 
sibi  Joanne  :  «  Ego  debeo  a  te  baptizari,  et  tu  venis 


ad  me;  »  respondit  :  «  Sine  modo,  ut  tmpleatur 
omnis  justitia  :  »  )  [Malt/i. ,  m,  i4,  15)  cum  ergo 
baptizatus  esset,  aperti  sunt  cœli ,  et  descendit  super 
eum  Spiritus  sanctus  in  specie  columbaî  :  deinde  vos 
de  super  consecuta  est  :  «  Hic  est  Filius  meus  di- 
lectus,  in  quo  bene  sensi.  »  {Ibid.,  17.)  Habemus  ergo 
distiuctam  quodam  modo  Trinitatem  :  in  voce  Pa- 
trem ,  in  humine  Filium ,  in  coluniba  Spiritum 
sanctum.  Hoc  qiiidem  commemorarc  opus  erat;  nam 
videre  facillimum  est.  Evidenter  enim,  nec  ullo  du- 
bitalionis  scrupulo  commendatur  haîc  Trinitas.  Nam 
ipse  Dominus  Christiis  in  forma  servi  veuiens  ad 
Joannem,  utique  Filius  est  :  non  enim  dici  potest 
quod  Pater  est,  aut  dici  potest  quod  Spiritus  sanctus 
est.  «  Venit,  iuquit,  Jésus  :  »  {lOtd.,  13)  utique  Filius 
Dei.  De  columba  quis  dubitet?  Aut  (piis  dicat  :  Quid 
est  columba?  cum  ipsum  Evangclium  testetur  aper- 
tissime  :  «  Descendit  super  eum  Spiritus  sanctus  in 
specie  columbw?  »  {Ibid.,  10.)  De  voce  autein  illa 
similiter  nulla  dubitatio  quod  Patris  sit,  cum  dicit  : 
(I  Tu  es  Filius  miius.  »  {Marc,  i,  11.)  Habemus  ergo 
distinctani  Trinitatem. 


Alio'f  Lxrii,  de  verbis  Domini.  —  fb)  Plerisque  Mss.  inscriliitur,  de  utta  Trinilate  tririai/ue  utiilate. 
TOM.    XVI. 
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Chapitre  II.  —  Difficulté  sur  la  Trinité  indi- 
visible. —  2.  A  ne  considérer  que  les  lieux  et 
l'espace,  j'ose  le  dire,  quoique  je  le  fasse  en 
tremblant,  j'ose  dire  que  la  Trinité  est  divisible. 
Lorsque  Jésus  vient  sur  les  bords  du  Jourdain,  il 
se  transporte  d'un  lieu  dans  un  autre  ;  la  colombe 
qui  descend  du  ciel  sur  la  terre  va  aussi  d'un 
lieu  dans  un  autre;  la  voix  du  Père  ne  vient  ni 
de  la  terre,  ni  des  eaux,  mais  du  baut  du  ciel  ; 
voici  donc  trois  personnes  séparées  par  les  lieux 
qu'elles  occupent,  par  leurs  fonctions,  par  leurs 
œuvres.  Mais,  me  dira-t-on,  montrez-nous  bien 
plutôt  que  la  Trinité  est  indivisible.  Souvenez- 
vous  que  vous  êtes  catholique  et  que  vous  parlez 
à  des  catholiques.  Voilà  ce  que  nous  enseigne 
notre  foi ,  c'est-à-dire  la  foi  véritable ,  la  foi 
droite,  la  foi  catholique,  qui  ne  repose  pas  sur 
de  vaines  conjectures,  mais  sur  les  témoignages 
des  divines  Lettres,  qui  est  fondée  non  sur  les 
témérités  incertaines  des  hérétiques,  mais  sur  la 
vérité  apostolique  ;  voilà  ce  que  nous  savons, 
voilà  ce  que  nous  croyons.  Nous  ne  le  voyons 
encore  ni  des  yeux  du  corps,  ni  des  yeux  du 
cœur,  parce  que  c'est  le  temps  où  nous  sommes 
purifiés  par  la  foi.  Mais  nous  ne  laissons  pas  de 
croire  d'une  foi  aussi  inébranlable  qu'elle  est 
certaine,  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
forment  l'indivisible  Trinité,  un  seul  Dieu,  et 
non  trois  Dieux.  Ces  trois  personnes  ne  sont 
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qu'un  seul  Dieu,  sans  cependant  que  le  Père  soit 
le  Fils,  sans  que  l'Esprit  saint  soit  le  Père  ou  le 
Fils,  car  il  est  l'Esprit  du  Père  et  du  Fils.  Cette 
divinité ,  cette  Trinité  ineiïable ,  qui  tout  en 
demeurant  en  elle-même  renouvelle  toutes 
choses,  qui  crée  et  qui  répare,  qui  juge  et 
absout,  nous  confessons  qu'elle  est  tout  à  la  fois 
ineffable  et  indivisible. 

3.  Mais  qu'avons-nous  dit?  Le  Fils  vient  sépa- 
rément sous  une  forme  humaine,  l'Esprit  saint 
descend  séparément  du  ciel  sous  la  forme  d'une 
colombe,  la  voix  du  Père  se  fait  entendre  sépa- 
rément du  haut  du  ciel  :  »  Celui-ci  est  mon  Fils.  » 
Où  est  donc  l'indivisible  Trinité?  Dieu  s'est  servi 
de  moi  pour  vous  rendre  attentifs.  Priez  pour 
nous,  en  ouvrant  votre  sein  pour  que  Dieu  nous 
accorde  de  pouvoir  le  remplir.  Joignez  vos  ef- 
forts aux  nôtres.  Vous  voyez  la  tâche  que  nous 
avons  entreprise,  vous  connaissez  sa  difliculté  et 
notre  insuffisance,  de  quoi  nous  voulons  vous 
parler  et  où  nous  sommes  placé,  dans  ce  corps 
qui  se  corrompt  et  qui  appesantit  l'àme,  dans 
cette  habitation  terrestre  qui  abat  l'esprit  capable 
des  plus  hautes  pensées.  [Sag.,  ix,  15.)  Quand 
donc  je  rappelle  cet  esprit  répandu  sur  une  mul- 
titude d'objets,  et  que  je  l'applique  tout  entier 
au  Dieu  unique  à  l'indivisible  Trinité,  pour  voir 
ce  que  je  dois  vous  en  dire,  pour  vous  parler  di- 
gnement d'un  si  auguste  sujet,  pensez-vous  que 


Caput  il  —  Ce  Trinitate  inseparahili  difficullas.  — 
2.  Et  si  consiJeremus  loea,  audeo  dicere,  (quamvis 
timide  id  dicam ,  tamen  audeo,  )  quasi  separabilem 
Tiiiiitatem.  Cum  Jésus  veiiit  ad  Ëuvium,  es  alio 
loco  in  aliuni  locum  ;  columba  de  cœlo  descendit  ad 
terram,  de  alio  loco  ad  alium  locum  ;  vos  ipsa  Patris, 
nec  de  terra,  nec  de  aqua  souuit,  sed  de  cœlo  :  tria 
hœc  quasi  separantur  locis,  separantur  oi'ticiis,  sepa- 
rautur  operibus.  Dicat  mibi  aliquis  :  Osteude  inse- 
parabilem  Triuitatem.  Mémento  catholiuum  te  loqui, 
cathulicis  loqui.  Fides  enim  nostra ,  id  est ,  tides 
vera,  tides  recta,  tides  catholica,  non  opinione  prœ- 
sumptionis ,  sed  testimouio  lectionis  collecta,  nec 
hœrelica  temeritate  incerta,  sed  Apostolica  veritate 
fuudata,  hoc  insinuât;  hoc  novimus,  hoc  credimus. 
Hoc  etsi  non  videmus  oculis,  nec  adhuc  corde  quam- 
diu  iide  uiundamur;  ipsa  tameu  lide  rectissiuie,  ac 
robustissime  retinemus  Patrem,  Filium ,  Spiritum 
sanctum  ,  inseparabilem  esse  Trinitatem  ,  ununi 
Deum,  non  très  deos.  Ita  tamen  unum  Deum,  ut 
Fdius  non  sit  Pater,  ut  Pater  non  sit  Fdius,  ut  Spi- 

(a)  Sex  Mss.  ope,  Ue  sinum  i-LSirum. 


ritus  sanctus  nec  Pater  sit ,  nec  Filius ,  sed  Patris  et 
FiUi  Spiritus.  Hanc  ineffabilem  divinitatem  apud  se 
ipsam  manentem ,  omnia  innovantem ,  creantem , 
recreantem,  mittentem,  revocantem,  judicantem, 
liberantem  ;  hanc  ergo  Trinitatem  ineffabilem  simul 
novimus  et  inseparabilem. 

3.  Quid  ergo  agimus?  Ecce  seorsum  venit  Filius 
in  bouline,  seorsum  Spiritus  sanctus  de  cœlo  descen- 
dit in  specie  columbs,  seorsum  vos  Patris  de  cœlo 
sonuit  :  «  Hic  est  Filius  meus.  »  Ubi  est  inseparabilis 
Triuitas?  Fecit  vos  per  me  Deus  intentes.  Orate  pro 
nobis,  et  quasi  (")  aperientes  sinum  :  donet  ipse  unde 
quod  aperuistis  impleatur.  CoUaborate  nobis.  Vi- 
detis  enim  quid  susceperimus;  non  solum  quid, 
vei'um  etiam  qui;  unde  voluraus  dicere,  ubi  positi 
quomodo  positi  in  corpore  quod  corrumpitur  et 
aggravât  auimam,  et  deprimit  terrena  inhabitatio 
sensum  multa  cogitantem.  (Sap. ,  ix,  13.)  Quando 
ergo  istuni  sensum  a  multis  estraho,  et  ad  unum 
Deum  Trinitatem  inseparabilem  colligo,  ut  aliquid 
videam  quod  dicam,  putasne  in  hoc  corpore  quod 
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sous  le  fardeau  de  ce  corps  qui  appesantit  l'àme, 
je  pourrai  m'ccrier  :  «  C'est  vers  vous,  Seigneur, 
que  j'ai  élevé  mon  àme?  »  {Ps.  lxxxv,  4.)  Qu'il 
vienne  à  mon  secours  et  qu'il  m'aide  à.  la  sou- 
lever de  terre,  car  ma  faiblesse  est  extrême,  et 
le  fardeau  est  au-dessus  de  mes  forces. 

Chapitre  III.  —  Les  œuvres  du  Père  et  du 
Fils  sont  indivisibles.  —  A.  Nos  frères  les  plus 
appliqués  à  l'étude  des  saintes  Lettres  nous  pro- 
posent souvent  celte  question  ;  elle  revient  Iré- 
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elles,  il  ajoute  :  «  Et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  » 
3.  Mais  (juoi,  mes  frères,  nous  reconnaissons 
que  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  nous  re- 
connaissons que  toutes  les  ci-éatures  ont  été  faites 
par  le  Fils,  que  le  Père  les  a  faites  par  son  Verbe, 
que  Dieu  les  a  faites  par  sa  vertu  et  par  sa  sa- 
gesse; or,  dirons -nous  que  toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui  au  moment  de  leur  création, 
mais  que  le  Père  a  cessé  maintenant  de  tout  faire 
par  son  Fils?  A  Dieu  ne  plaise  1  Que  les  cœurs 


quemment  dans  les  entretiens  des  amis  de  la    fidèles  rejettent  cette  pensée,  qu'elle  soit  bien 


parole  de  Dieu,  elle  fait  l'objet  de  leurs  instantes 
prières,  et  ils  demandent  souvent  :  Le  Père  fait- 
il  ijuelque  chose  que  ne  fait  pas  le  Fils,  ou  bien 
le  Fils  agit-il  quelquefois  en  dehors  du  Père? 
Parlons  d'abord  de  ce  qui  concerne  le  Père  et  le 
Fils.  Lorsque  celui  à  qui  nous  disons  :  «  Venez 
à  mon  secours,  ne  m'abandonnez  pas,  n  [Ps. 
XXVI,  9)  nous  aura  aidés  à  sortir  de  cette  diffi- 
culté, nous  comprendrons  que  l'Esprit  saint  lui- 
même  agit  toujours  conjointement  avec  le  Père 
et  le  Fils.  Ecoutez  donc,  mes  frères,  quels  sont 
ici  les  rapports  du  Père  et  du  Fils.  Le  Père  fait- 
il  quelque  chose  sans  le  Fils?  Nous  répondons 
négativement  :  En  doutez-vous?  Que  peut-il  faire 
sans  celui  par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites? 
«  Tout,  dit  saint  Jean,  a  été  fait  par  lui.  »  {Jean, 
I,  3.)  Et  pour  satisfaire  pleinement  les  es- 
prits lourds ,  les  intelligences  lentes  et  diffi- 


loin  de  tout  esprit  religieux ,  de  toute  âme 
pieuse.  Il  est  impossible  que  le  Père  ne  gou- 
verne point  par  son  Fils  ce  qu'il  a  créé  par  lui. 
Gardons-nous  de  penser  qu'il  gouverne  sans  lui 
toutes  les  choses  qui  existent,  puisque  c'est  par 
lui  qu'il  leur  a  donné  l'existence.  Etablissons, 
par  un  témoignage  de  l'Ecriture,  que  non-seule- 
ment toutes  choses  ont  été  faites  et  créées  par 
lui,  comme  nous  l'avons  prouvé  par  l'autorité  de 
l'Evangile  :  «  Tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  de 
ce  qui  a  été  fait,  n'a  été  fait  sans  lui,  »  maiS' en- 
core qu'il  gouverne  et  dirige  tout  ce  qu'il  a 
créé.  Vous  reconnaissez  que  le  Christ  est  la  puis- 
sance et  la  sagesse  de  Dieu;  mais  n'est-ce  pas 
de  la  sagesse  qu'il  a  été  dit  :  «  Elle  atteint  d'une 
extrémité  à  l'autre  avec  force,  et  dispose  toutes 
choses  avec  douceur?  »  {Sag.,  vm,  1.)  Ainsi 
donc,  nous  ne  pouvons  en  douter,  toutes  choses 


aggravât  animam,  ut  aliquid  vobis  digue  loquar, 
poteio  dicere  :  Quoniam  ad  te,  Domine,  animam 
meam  levavi?  (Pml.  i.xxxv,  4.)  Adjuvet  me,  levet  eam 
mecum.  .\am  iuflrmus  sum  illi,  et  gravis  est  mihi. 
Caput  III.  —  Ojtera  Pulris  et  Fi'ii  imcpardhiliii .  — 
4.  Soict  litec  quœstio  ab  sturliusissimis  fratribus  pro- 
poni,  soliit  in  amatorum  verbi  Dei  sermone  versari, 
solet  pro  hac  niultum  pulsari  ad  Deum,  dicentibtis 
honiinibus  :  Facit  aliquid  Pater,  qiiod  non  fucit 
Filius;  aul  facit  aliquid  Filius,  quod  non  facit  Pater? 
Intérim  de  Pâtre  et  Filio  dicamus.  Cum  autem  bine 
expedierit  conatum  nostrum,  cui  dicimus  :  Adjutor 
meus  este,  ne  derelinquas  me  (Psal.  xxvi,  9)  :  in- 
telligitur  etiam  Spiritus  sanclus  ab  operalione  Patris 
et  Filii  nequaquam  discedere.  Ue  Pâtre  ergo  et  Filio, 
Praires,  auditc.  Facit  aliquid  Pater  sine  t'ilio?  Ues- 
pondemus  :  Non.  An  dubilalis?  (Juid  eiiim  facit  sine 
illo,  per  quem  facta  sunt  omniaî  Umnia,  inquit,  per 
ipsum  facta  sunt.  [Joan.,  i,  3.)  Et  [a)  satiale  inculcans 
tardis,  duris,  liligiosis,  addidit  :  Et  sine  ipso  faclum 
est  nihil. 

(a)  Oiaxim  prope  Mas.  Et  sucietatem  inculcans. 


5.  Quid  igitur.  Praires?  Omnia  per  ipsum  facta 
sunt;  inlelligimus  ulique  universam  creaturam  fac- 
tam  per  Filiiim,  fecisse  Palrem  per  Verbum  suum, 
Deum  per  Virtulem  et  Sapientiam  suam  :  numquid 
dicluri  sumus  :  Omnia  qnidem,  quando  creala  sunt, 
per  ipsum  facta  sunt,  sed  nunc  non  omnia  per  ipsum 
facit  Pater?  Absil.  Recédai  ha;c  cogitatio  a  tidelium 
cordibus,  abigatur  a  sensu  devolorum,  ab  intellectu 
piorum.  Fieri  non  potest ,  ut  per  ipsum  creaverit, 
et  non  per  ipsum  gubernet.  Absil  ut  sine  ipso  re- 
galur  quod  est,  quando  per  ipsum  faclum  est  ut 
esset.  Sed  et  boe  teslimonio  Scripturœ  doceamus , 
non  solum  per  ipsum  facta  et  creata  omnia,  sicut 
ex  Evangelio  commemoravimus  :  Omnia  per  ipsum 
facta  sunt,  et  sine  ipso  faclum  est  uiliil  :  sed  per 
ipsum  etiam  régi  et  dispoui  (pi:c  facta  sunt.  Agnos- 
cilis  ergo  Cbristum  Uei  Virtulem  et  IJei  Sapientiam  : 
agnoscite  diclum  et  de  Sapientiam  :  Attingit  a  fine 
usque  ad  iinem  fortiter,  et  dis|)onit  oumia  suavi- 
ter.  {Su/).,  vni,  t.)  Non  ergo  dubitemus  per  ipsura 
régi   omnia,  per   quem   facta    sunt    omnia.   Nihil 
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sont  gouvernées  par  celui  qui  les  a  créées.  Le 
Père  ne  fait  donc  rien  sans  le  Fils,  de  même  que 
le  Fils  ne  fait  rien  sans  le  Père. 

6.  Ici  se  présente  une  difficulté  dont  nous  en- 
treprenons de  vous  donner  l'explication  au  nom 
et  par  la  volonté  du  Seigneur.  Si  le  Père  ne  fait 
rien  sans  le  Fils,  ni  le  Fils  sans  le  Père,  ne  de- 
vons-nous pas  en  conclure  que  le  Père  aussi  est 
né  de  la  vierge  Marie,  que  le  Père  a  souffert 
sous  Ponce-Pilate,  que  le  Père  est  ressuscité  et 
monté  aux  deux?  Loin  de  nous  cette  consé- 
quence. Nous  ne  tenons  pas  ce  langage,  parce 
qu'il  n'est  point  celui  de  la  foi.  «  J'ai  cru,  dit  le 
Roi-Prophète,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé;  nous 
croyons  aussi,  et  c'est  pour  cela  que  nous  par- 
lons. »  {Ps.  cxv,  10;  II  Cor.,  iv,  13.)  Or,  que 
nous  enseigne  la  foi?  Que  le  Fils  et  non  le  Père 
est  né  de  la  Vierge.  Que  nous  enseigne-t-elle 
encore  ?  Que  le  Fils  et  non  le  Père  a  souffert,  est 
mort  sous  Ponce-Pilate.  J'oubliais  de  vous  dire 
que  certains  esprits  qui  entendent  mal  cette  vé- 
rité sont  appelés  patripassiens,  parce  qu'ils  pré- 
tendent que  c'est  le  Père  qui  a  pris  naissance 
dans  le  sein  d'une  femme,  le  Père  qui  a  souffert, 
en  un  mot  que  le  Père  n'est  point  différent  du 
FQs,  que  ces  deux  noms  désignent  une  seule  et 
même  chose.  L'Eglise  catholique  les  a  retran- 
chés de  la  communion  des  saints  pour  préserver 
les  fidèles  de  leurs  erreurs  et  bannir  les  contes- 
tations de  son  sein . 
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7.  Permettez-moi  de  vous  rappeler  le  point 
difficile  de  cette  question.  Vous  avez  affirmé, 
me  dira-t-on,  que  le  Père  ne  faisait  rien  sans  le 
Fils,  ni  le  Fils  sans  le  Père,  et  vous  avez  produit 
des  témoignages  de  l'Ecriture  qui  établissent 
que  le  Père  ne  fait  rien  sans  le  Fils,  parce  que 
que  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui;  que  rien 
de  ce  qui  a  été  fait  n'est  gouverné  sans  le  Fils, 
parce  qu'il  est  la  sagesse  du  Père,  qui  atteint 
d'une  extrémité  à  l'autre  avec  force,  et  dispose 
toutes  choses  avec  douceur.  Maintenant,  par 
une  espèce  de  contradiction  avec  vous-même, 
vous  venez  me  dire  :  C'est  le  Fils,  et  non  le  Père 
qui  est  né  d'une  Vierge;  c'est  le  Fils,  et  non  le 
Père  qui  a  souffert;  c'est  le  Fils,  et  non  le  Père 
qui  est  ressuscité.  Voilà  donc  des  choses  que  fait 
le  Fils  et  que  ne  fait  pas  le  Père.  Convenez 
donc  que  l'action  du  Fils  est  quelquefois  séparée 
de  l'action  du  Père  ;  ou  bien  avouez  que  le  Père 
aussi  est  né,  a  soufiert,  est  mort,  est  ressuscité. 
Il  n'y  a  point  de  milieu  entre  ces  deux  consé- 
quences, vous  n'avez  que  le  choix  entre  les  deux. 
Je  ne  veux  choisir  ni  l'une  ni  l'autre.  Je  ne 
veux  point  dire  que  le  Fils  fait  quelque  chose 
sans  le  Père,  je  ne  puis  le  faire  sans  mentir;  je 
ne  dirai  pas  non  plus  que  le  Père  est  né,  qu'il  a 
souffert,  qu'il  est  mort,  qu'il  est  ressuscité  ;  car 
ce  serait  un  autre  mensonge.  Comment  donc, 
me  dira-t-on,  sor tirez-vous  de  cette  impasse? 

8.  Vous  êtes  content  de  la  manière  dont  cette 


itaque  Pater  sine  Filio,  nihil  FiUus  sine  Pâtre  facit. 

6.  Occurit  itaque  qucPstio ,  quam  in  nomine  Do- 
mini  et  ejus  vohmtate  solvcndam  suscepimus.  Si 
nihil  facit  Pater  sine  Filio,  et  nihil  Filius  sine  Pâtre, 
nonne  quasi  consequens  erit,  ut  et  Patrem  dicamus 
natum  de  virgine  Maria ,  Patrem  passum  sub  Pontio 
Pilato,  Patrem  resurrexisse  et  in  cœlum  ascendisse? 
Absit.  Non  hoc  dicimus ,  quia  non  hoc  credimus. 
Credidi  enim,  propter  quod  locutus  sum  (Psal.  cxv, 
10)  :  et  nos  credimus  propter  quod  etloquimur.  Quid 
est  in  Me?  Quia  Filius  de  virgine  natus  est,  non 
Pater.  Quid  est  in  iide?  Quia  Filius  passus  est  sub 
Pontio  Pilato,  et  mortuus ,  non  Pater.  Excidit  nobis , 
quosdam  maie  intelligentes  vocari  Patripassianos , 
qui  dicunt  ipsum  Patrem  uatum  ex  femina,  ipsum 
Patrem  passum ,  ipsum  esse  Patrem  qui  est  Fihus , 
duo  esse  nomina,  nou  res  duas?  Et  removit  istos 
Ecclesia  catholica  a  communione  sanctorum ,  ne  ali- 
quem  deciperent,  ut  separati  litigarent. 

7.  Revocemus  ergo  diflicultatem  quœstionis  sen- 
sibus  vestris.   Uicat  aliquis  milii  :  Tu  dixisti,  nihil 


Patrem  facere  sine  Filio,  neque  Filium  sine  Pâtre  ; 
et  testimonia  de  Scripturis  adhibuisti,  nihil  facere 
Patrem  sine  Filio,  quia  omnia  per  ipsum  facta  sunt; 
nec  quod  factum  est  régi  sine  Filio,  quia  ipse  est 
Sapientia  Patris,  attingens  a  fine  usque  ad  linem 
fortiter,  et  disponens  omnia  suaviter.  Modo  mihi 
dicis  quasi  contra  te  ipsum  loquens,  Filius  natus  est 
de  virgine,  non  Pater;  Filius  passus  est,  non  Pater; 
Filius  resurrexit,  non  Pater.  Ecce  teneo  aliquid  fa- 
cere Filium,  quod  non  facit  Pater.  Aut  ergo  con- 
fitere ,  facere  aliquid  Filium  sine  Pâtre  ;  aut  -confi- 
tere  etiam  Patrem  natum ,  passum ,  mortuum , 
resurrexisse.  Aut  illud,  aut  illud  die  :  elige  unum 
de  duobus.  Ego  neutrum  eligo,  nec  hoc ,  nec  illud 
dico.  Nec  aliquid  facere  Filium  sine  Pâtre  dico;  quia 
mentior,  si  hoc  dixero  :  nec  Patrem  natum,  passum, 
mortuum,  resurrexisse  dico  ;  quia  nihilo  minus  men- 
tior, si  lioc  dixero.  Quomodo,  inquit,  espUcaberis  ab 
bis  angustiis? 

8.  Placet  vobis  quaestio  proposita.  Deus  adjuvet,  ut 
placeat  et  soluta.  Ecce  quod  dico,  ut  liberet  et  me 
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vous  le  soyez  également  de  la  solution  que  je 
vais  en  donner.  Voici  ce  que  je  dis  pour  notre 
délivrance  commune ,  car  nous  professons  la 
même  foi  sous  le  nom  de  Jésus-Christ,  nous  vi- 
vons dans  la  même  maison  sous  un  seul  maître, 
nous  sommes  membres  d'un  même  corps  sous 
un  même  chef,  et  nous  recevons  la  vie  d'un 
même  esprit. 

Chapitre  IV.  —  Le  Fils  seul  est  né  d'une 
Vierge ,  mais  cette  yiaissance  est  l'œuvre  du 
Père  et  du  Fils.  —  Voici  donc  ce  que  je  dis, 
afin  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  sortions  des 
difficultés  inextricables  de  cette  embarrassante 
question ,  moi  qui  vous  parle  et  vous  qui  m'é- 
coutez.  C'est  le  Fils,  et  non  le  Père,  qui  est  né 
de  la  vierge  Marie,  mais  cette  naissance  du  Fils, 
non  point  du  sein  du  Père,  mais  du  sein  de  la 
vierge  Marie,  est  l'œuvre  du  Père  et  du  Fils.  Ce 
n'est  point  le  Père  qui  a  souffert,  c'est  le  Fils,  et 
cependant  la  passion  du  Fils  est  l'œuvre  du  Père 
et  du  Fils.  Ce  n'est  point  le  Père  qui  est  ressus- 
cité, c'est  le  Fils,  et  toutefois  la  résurrection  du 
Fils  est  l'œuvre  du  Père  et  du  FUs.  Cette  ques- 
tion me  paraît  suffisamment  résolue ,  d'après 
l'explication  que  je  viens  de  donner,  mais  a-t-elle 
pour  elle  l'autorité  de  la  parole  divine?  J'ai 
donc  à  démontrer,  par  les  témoignages  des 
saints  livres,  que  la  naissance  du  Fils  est  l'œuvre 
du  Père  et  du  Fils,  aussi  bien  que  sa  passion  et 


lue  si  celte  naissance ,  cette 
passion ,  cette  résurrection ,  sont  personnelle- 
ment propres  au  Fils,  cependant  ces  trois  évé- 
nements, dont  le  Fils  est  ie  sujet,  ne  sont  pas 
l'œuvre  exclusive  du  Père  ou  du  Fils,  mais 
l'ceuvre  collective  du  Père  et  du  Fils.  Prouvons 
chacune  de  ces  assertions;  c'est  comme  juges 
que  vous  écoutez,  la  cause  vous  a  été  soumise, 
faisons  paraître  les  témoins.  C'est  à  vous,  qui 
êtes  mes  juges,  à  m'intimer  l'ordre  que  l'on 
donne  aux  plaideurs.  Prouvez  ce  que  vous 
avancez.  Je  vais  le  faire  avec  l'aide  du  Seigneur, 
et  je  vais  citer  les  textes  du  droit  céleste  :  Vous 
avez  écouté  attentivement  l'exposé  de  cette  vé- 
rité, soyez  plus  attentifs  encore  aux  preuves 
que  je  vais  en  donner. 

9.  Je  commence  par  la  naissance  du  Christ, 
et  je  dois  vous  démontrer  qu'elle  est  l'œuvre 
commune  du  Père  et  du  Fils,  bien  que  cette 
œuwe  du  Père  et  du  Fils  tombe  particulière- 
ment sur  le  Fils  comme  sujet.  Je  cite  à  l'appui 
l'apôtre  saint  Paul,  ce  docte  jurisconsulte  du 
droit  divin.  Il  est  des  avocats  qui  invoquent  au- 
jourd'hui son  autorité,  pour  consacrer  les  di'oits 
des  contestants,  plutôt  que  pour  établir  les  droits 
des  chrétiens.  Je  vais  le  citer,  moi,  en  faveur 
de  la  paix,  et  non  pour  autoriser  les  disputes. 
C'est  donc  à  ce  saint  Apôtre  de  nous  montrer 
comment  la  naissance'du  Fils  est  l'œuvre  du 
Père.  «  Lorsque  les  temps  ont  été  accomplis. 


et  vos.  In  una  enim  fide  stamus  in  nomine  Christi , 
et  in  una  domo  sub  une  Domino  vivimus ,  et  in  une 
corpore  membra  sub  une  capite  sumus,  et  uno  spi- 
ritu  vegetamur. 

Caput  IV.  —  Filii  solius  est  nativilas  ex  virgiiie,  sed 
facla  est  a  Pâtre  et  Filio.  —  Ut  ergo  Dominus  ab  bis 
angustiis  molcstissiniif  quoestionis  liberet ,  et  me  qui 
loquor,  et  vos  qui  auditis ,  hoc  dico  :  Filius  cpiiJem , 
non  Pater,  natus  est  de  virgine  Maria  :  sed  ipsam 
navitatem  Filii ,  non  Patris ,  de  virgiue  Maria ,  et 
Pater  et  Filius  operatus  est.  Non  est  quidem  passus 
Pater,  sed  Filius  :  passionem  tamcn  Filii  et  Pater  et 
Filius  operatus  est.  .Non  resurrexit  Pater,  sed  Filius  : 
resurrectionem  tamen  Filii  i'X  Pater  et  Filius  ope- 
ratus est.  De  qua;stione  ista  videmur  jam  expediti  ; 
sed  forte  verbis  meis,  videamus  etiam  utrum  verbis 
divinis.  Pertiaet  ergo  ad  me  sanctorum  librorum 
teslimoniis  demonstrare,  nativitatem  Filii  et  Patri'Ui 
operatum  et  Filiimi,  ita  passionem  :  ita  resurrec- 
tionem :  ut  cum  Filii  tantum  sit  et  nativitas  et  passio 

(rt)  Cojaciofl  ad  oram  sui  libri  adnolavit  legondum  :  Ooce  quud  prom\ 


et  resurrectio  ;  hœc  tamen  tria  quse  ad  Filium  solum 
pertinent,  nec  a  Pâtre  solo  facta  sint,  nec  a  solo  Filio, 
sed  a  Pâtre  utique  et  Filio.  Probemus  singula,  ju- 
dices  auditis,  causa  proposita  est,  testes  procédant. 
Dicat  mibi  judicium  vestrum ,  quod  solet  causas 
agentibus  dici  :  Docc  quod  [a]  promittis.  Doceo 
plane  adjuvante  Domino ,  et  cœlestis  jiu'is  recito 
lectionem.  Intente  audistis  propoiientem,  audite  iu- 
tentius  jam  probantem. 

9.  De  Christi  uativitate  mihi  primo  docendum  est, 
quomodo  eam  et  Pater  fecerit,  et  Filius  fecerit , 
quamvis  nonnisi  ad  Fihumpertineat  quod  fecit  Pater 
et  Filius.  Paulum  recito,  idoneum  juris  divini  ron- 
sultum.  ÎSam  et  causidici  habeut  hodie  Paulum  dic- 
tanlem  jura  litigatorum,  non  Ghristianorum.  Recito, 
inquam,  Paidum  dictantempacis  jura,  non  litis.  ()s- 
tendat  nobis  sauctus  Apostolus,  quomodo  nativitatem 
Filii  Pater  o[)eratus  sit.  «  Cum  autem  veuit,  in([uit, 
plenitudo  temporis,  misit  Deus  Filium  suum  faclum 
ex   inuliere ,  facliun  sub  l.ege,  nt  eos  qui  sub  I.ege 
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nous  dit-il,  Dieu  a  envoyé  son  Fils  formé  d'une 
femme,  et  assujetti  à  la  loi,  pour  racheter  ceux 
qui  étaient  sous  la  loi.  »  {Gai.,  iv,  4  et  5.)  Vous 
l'avez  entendu,  et  comme  ces  paroles  sont  claires 
et  sans  la  moindre  obscurité,  vous  les  avez  com- 
prises. C'est  donc  le  Père  qui  a  fait  naître  son 
Fils  d'une  vierge.  Car  lorsque  les  temps  ont  été 
accomplis,  Dieu  a  envoyé  son  Fils,  c'est-à-dire 
le  Père  a  envoyé  le  Christ.  Comment  l'a-t-il 
envoyé?  Formé  d'une  femme,  assujetti  à  la  loi. 
C'est  donc  le  Père  qui  l'a  formé  d'une  femme  et 
assujetti  à  la  loi. 

dO.  Seriez  -vous  surpris  que  j'aie  dit  :  Il  est 
né  d'une  vierge,  tandis  que,  suivant  saint  Paul, 
il  a  été  formé  d'une  femme?  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
vous  étonner,  ne  nous  arrêtons  pas  à  cette  di- 
vergence ,  car  je  ne  parle  pas  à  des  ignorants. 
L'Ecriture  emploie  également  ces  deux  expres- 
sions :  il  est  né  d'une  femme  et  d'une  vierge.  Où 
parle-t-elle  d'une  vierge?  «  Voici  qu'une  vierge 
concevra  et  enfanlera  un  fils.  »  {Isaie,  vu,  14.) 
Elle  dit  qu'il  a  été  formé  d'une  femme  dans  le 
texte  que  j'ai  cité,  mais  il  n'y  a  aucune  contra- 
diction. C'est  un  usage  de  la  langue  hébraïque 
d'appeller  femmi^s,  mulieres,  non  point  celles 
qui  ont  perdu  leur  virginité,  mais  toutes  les 
personnes  du  sexe.  Vous  en  avez  une  preuve 
évidente  dans  la  Genèse,  lors  de  la  création 
d'Eve.  «  Dieu  ,  dit  l'auteur  sacré ,  forma  la 
femme.  »  {Gen.,  ii,  22.5  L'Ecriture  dit  aussi 
dans  un  autre  endroit  que  Dieu  ordonna  de  sé- 
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parer  et  d'épargner  les  femmes  qui  n'avaient 
point  connu  d'hommes.  {Nomb.,  x.x.xi,  17  ;  Jxg., 
XXI,  H.)  C'est  un  point  suffisamment  cclairci, 
ne  nous  y  arrêtons  donc  pas  plus  longtemps, 
afin  qu'avec  l'aide  du  Seigneur  nous  puissions 
expliquer  les  difficultés  qui  exigent  de  plus 
grands  développements. 

11.  Nous  avons  donc  prouvé  que  la  naissance 
du  Fils  était  l'œuvre  du  Père,  prouvons  mainte- 
nant qu'elle  est  aussi  l'œuvre  du  Fils.  Qu'est-ce 
à  dire  que  le  Fils  est  né  de  la  vierge  Marie?  Il  a 
pris  la  forme  de  serviteur  dans  le  sein  d'une 
vierge.  En  effet,  naitre  pour  le  fils,  est-ce  autre 
chose  que  de  prendre  la  forme  de  serviteur  dans 
le  sein  d'une  vierge?  Or,  voilà  ce  qu'a  fait  le 
Fils,  écoutez  l'Apôtre  :  «  Lui  qui  avait  la  nature 
de  Dieu,  il  n'a  pas  cru  que  ce  fût  pour  lui  une 
usurpation  de  s'égaler  à  Dieu,  et  cependant  il 
s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme 
d'esclave.  »  {Philip.,  ii,  6,  7.)  «Lorsque  les 
temps  ont  été  accomplis,  Dieu  a  envoyé  son  Fils 
formé  d'une  femme,  qui  lui  est  né  de  la  race  de 
David,  selon  la  chair.  »  {Gai.,  iv,  4  ;  Rom.,i,  3.) 
Nous  voyons  ici  que  la  naissance  du  Fils  est 
l'œuvre  du  Père ,  mais  comme  le  Fils  s'est 
anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  d'esclave, 
nous  voyons  également  que  cette  naissance  est 
l'œuvre  du  Fils.  Cette  vérité  est  suffisamment 
prouvée  ;  passons  à  une  autre,  écoutez  avec  at- 
tention ce  qui  suit. 

12.  Prouvons  donc  que  la  passion  du  Fils  est 


erant  redimeret.  »  {Gai.,  iv,  4  et  5.)  Audistis,  et  quia 
planum  et  apertum  est,  intellexistis.  Ecce  Pater  fecit 
Filium  nasci  de  virgine.  Cum  enim  venisset  plénitude 
temporis  misit  Dl'iis  Filium  suuin,  utique  Pater  Chris- 
tum.  Quomodo  eum  misit?  Factuui  ex  muliere,  factura 
sub  I.ege.  Fecit  ergo  eum  Pater  ex  muliere  sub  Lege. 
10.  An  forte  hoc  movet,  quia  de  virgine  dixi  et 
Paulus  dicit  es  muliere?  Non  moveat,  non  immo- 
remur  :  neque  enim  rudibus  loquor.  Utrumque  Scri- 
ptura  dicit,  et  ex  virgine,  et  ex  muliere.  Ex  virgine 
qnomodo?  Ecce  virgo  in  utero  accipiet,  et  pariet 
Filium.  {hui.,  vu,  14.)  Ex  muliere  autem,  sicut 
audistis  :  non  est  contrarium.  Proprietas  enim  locu- 
tionis  Hi'brœœ  mulieres ,  non  corruptas  virginilate, 
sed  feminas  appellat.  Habes  evidentem  Scripturam 
Geneseos,  quandoipsa  primo  Eva  facta  est  :  Formavit 
eam  in  muliereni.  (Gen.,  w,  22.)  Dicit  etiam  alio  loco 
Scri|itura,  jubere  Deum  separari  mulieres,  quœ  non 
cognoverurit  cubile  viri  [Nuin.,  xxxi,  1"  ;  JaL,  xxi,  1 1 .) 
Hoc  ergo  jam  notum  esse  débet  ;  nec  teneat  nos,  ut 


alla,  quœ  merito  tenebunt.  Domino  adjuvante,  ex- 
plicare  possimus. 

11.  Probavimus  ergo  nativitatcm  Filii  a  Pâtre 
factam,  probemus  et  a  Filio  factara.  Quid  est  nativités 
Filii  de  virgine  Maria?  Certe  assumptio  formée  servi 
in  virginis  utero.  iN'umquidnam  est  aliud  nasci  Filio, 
nisi  accipere  formam  servi  in  virginis  utero?  Audi 
quia  hoc  et  Filius  fecit.  «  Qui  cum  in  forma  Dei  esset, 
non  rapinam  arbitralus  est  esse  a?qualis  Dec;  sed 
semetipsum  exinanivit ,  formam  servi  accipiens.  » 
{Phili/i.,  Il,  6  et-7.)  «  Cum  venit  pleniludo  temporis, 
misit  Deus  Filium  suum  factum  ex  muliere,  qui 
factus  est  ei  ex  semine  David  secundum  carnem  :  » 
{Gai.,  IV,  4;  Rom.,  i,  3)  videmus  ergo  nativitatem 
Filii  a  Pâtre  faclam  ;  sed  quia  ipse  Filius  semetipsum 
exinanivit,  formam  servi  accipiens,  videmus  nativi- 
tatem Filii  et  abipso  Filio  l'aciam.  Prohalum  est  hoc; 
transeamus  bine  :  iutenti  aliud  accipite,  quod  ex 
ordine  seiiuitur. 

12.  Probemus  et  passionem  Filii  et  a  Pâtre  factam, 


également  l'œuvre  du  Père  et  du  Fils.  Montrons 
d'abonl  qu'elle  est  l'ouvrage  du  Père  :  «  11  n'a 
pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  il  l'a  livré 
pour  nous  tous.  »  {Rom.,  viii,  32.)  Elle  est  aussi 
l'œuvre  du  Fils  :  u  II  m'a  aimé,  dit  l'Apôtre,  et 
s'est  livré  lui  -  même  pour  moi.  »  {Gai.,  ii,  20.) 
Le  Père  a  donc  livré  le  Fils,  et  le  Fils  s'est  livré 
lui-même.  Le  Fils  seul  a  souffert,  mais  sa  pas- 
sion est  l'oîuvre  du  Père  et  du  Fils.  La  passion 
du  Christ,  pas  plus  que  sa  naissance,  n'est  donc 
l'œuvre  exclusive  ni  du  Père  ou  du  Fils.  Le 
Père  a  livré  le  Fils  et  le  Fils  s'est  livré  lui-même. 
Quelle  a  donc  été  ici  la  part  de  Judas,  si  ce  n'est 
le  péché?  Passons  encore  et  arrivons  à  la  ré- 
surrection. 

13.  Ici  comme  précédemment,  c'est  le  Fils  et 
non  le  Père  qui  ressuscite,  mais  la  résurrection 
du  Fils  ne  laisse  pas  d'être  l'œuvre  commune  du 
Père  et  du  Fils.  Elle  est  l'œuvre  du  Père.  «  C'est 
pourquoi,  dit  l'Apôtre,  Dieu  l'a  élevé  et  lui  a 
donné  un  nom  qui  est  au  -dessus  de  tout  nom.  » 
{Philip.,  II,  9.)  Le  Père  a  donc  ressuscité  le  Fils 
en  l'élevant  et  en  le  ressuscitant  d'entre  les 
morts.  Mais  le  Fils  ne  s'est-il  pas  ressuscité  lui- 
même?  Oui,  sans  aucun  doute.  C'est  de  son 
corps  qu'il  disait  sous  la  figure  d'un  temple  : 
a  Détruisez  ce  temple  et  je  le  rebâtirai  dans  trois 
jours.  »  (Jean,  ii,  19.)  C'est  dans  sa  passion  que 
le  Sauveur  a  donné  sa  vie ,  et  c'est  dans  sa  ré- 
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surrection  qu'il  l'a  reprise.  Voyons  donc  si  le 
Fils,  après  avoir  donné  sa  vie,  n'a  pu  la  re- 
prendre sans  que  son  Père  la  lui  rendit.  Que  le 
Père  la  lui  ait  rendue,  c'est  une  vérité  évidente 
que  le  Psalmistc  confirme  lorsqu'il  dit  :  «  Iles- 
suscitez-moi,  et  je  leur  rendrai  le  châtiment 
qu'ils  méritent.  »  {Ps.  xl,  11.)  Mais  pourquoi 
attendez-vous  la  preuve  que  le  Fils  s'est  rendu 
la  vie  à  lui-même?  N'a-t-il  pas  dit  :  «  J'ai  le 
pouvoir  de  donner  ma  vie?»  (./ean,x,  18.)  Je  n'ai 
pas  encore  achevé  de  dire  ce  que  j'ai  promis. 
J'ai  dit  :  le  pouvoir  de  donner,  mais  vous  ap- 
plaudissez parce  que  vous  allez  au-devant  de 
mes  paroles.  Instruits  dans  l'école  du  Maître  cé- 
leste, vous  écoutez  attentivement  ses  leçons, 
vous  les  reproduisez  avec  piété,  et  vous  n'ignorez 
pas  ce  qui  suit.  «  J'ai,  dit-il,  le  pouvoir  de  donner 
ma  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  »  Nul 
ne  me  l'ôte,  mais  je  la  donne  et  je  la  reprends 
de  moi-même. 

Chapitre  V.  —  Récapitulation  de  la  doctrine 
précédente.  —  14.  Nous  avons  rempli  nos  pro- 
messes, et  appuyé,  ce  me  semble,  sur  des  té- 
moignages inébranlables,  les  propositions  que 
nous  avons  avancées.  Retenez  fidèlement  ce  que 
vous  avez  entendu.  Je  résume  cette  doctrine  en 
peu  de  mots  et  je  la  confie  à  vos  cœurs  comme 
un  dépôt  des  plus  précieux  et  des  plus  utiles.  Ce 
n'est  point  le  Père  qui  est  né  de  la  vierge,  ce- 


ci a  Filio  factam.  Faciat  Pater  passionem  Filii  :  Qui 
proprio  Fifio  non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus 
tradidit  illum.  (Rom.,  viii,  32.)  Faciat  et  Filius  pas- 
sionem suam  :  Qui  me  dilexif. ,  et  tradidit  semet- 
ipsum  pro  me.  (Gai.  ii,  20.)  Tradidit  Pater  Filium, 
tradidit  Filius  se  ipsum.  Passio  hœc  uni  facta  est; 
sed  ab  utroque  facta  est.  Sicut  ergo  nativitatem,  ita 
passionem  Ctiristi  nec  Pater  sine  FiUo  fecit ,  nec 
Filius  sine  Pâtre.  Tradidit  Pater  Filium,  tradidit 
Filius  se  ipsum.  Quid  hic  fecit  Judas,  nisi  peccatum  ? 
Transeamus  et  bine,  veniamus  ad  resurrectionem. 

13.  Videamus  Filium  quidem  non  Patrem  resur- 
gentem,  sed  resurrectionem  Filii  et  Patrem  et  Filium 
l'acientem.  Operelur  Pater  resurrectionem  Filii.  Prop- 
ter  hoc  enim  e.valtavit  eum,  et  donavit  ei  nomen  quod 
est  super  omne  noraen.  (Phili/j.,  ii,  9.)  Resuscitavit 
ergo  Pater  Filium,  exallaiido  eum  et  excitando  enm  a 
mortuis.  .Numcfuid  et  Filius  resuscitavit  semelipsuin? 
Resuscitavit  plane.  In  figura  sui  coif)oris  de  tciiiplo 
dixit  :  Solvite  templum  hoc,  et  in  triduo  resuscitabo 
illud.  (Joan.,  ii,   19.)  Postrerao  sicut  ad  passionem 

'a)  Am.  Er.  ctamasli:  Sic  etiam  Mss.  et  ex  his  nonnulli,  prœvolastis. 


pertinet  animam  ponere,  sic  ad  resurrectionem  ani- 
mam  iterum  sumere  :  videamus  si  FUius  qiddem 
animam  suam  posuit,  et  ei  animam  suam  Pater 
reddidit,  non  ipse  sibi.  Pater  enim  quia  reddidit,  mani- 
festum  est.  Inde  enim  Psalmus  dicit  :  Et  resuscita 
me,  et  reddam  illis.  {Psal.  xl,  1 1 .)  Sed  quia  et  Filius 
animam  suam  sibi  reddidit,  quid  a  nobis  exspectatis? 
Ipsedieat  :  Potestatem  habeo  ponendi  animam  meam. 
(Joan.,  X,  18.)  Nondum  dixi  quod  promisi.  Ponendi 
dlxi  :  sed  jam  (u)  clamatis,  quia  pricvolatis.  Eniditi 
quippe  in  scliola  magistri  cœlestis,  tanquam  lectiones 
intente  audientes,  pie  reddentes,  quid  sequatur  non 
ignoratis.  «  Potestatem,  inquit,  habeo  ponendi  ani- 
mam meam ,  et  potestatem  habeo  iterum  suraendi 
eani.  iNemo  toUit  eam  a  me  :  sed  ego  poao  eani  a  me, 
et  itenun  sumo  eam.  » 

Caput  V.  —  Rc/ilUntio  doctrinœ  cx/ilicftlœ.  —  14.  Ex- 
solvimus  quaî  proniisimus  :  propositioues  nostras 
tii'tids.dmis,  ut  ai'bitror,  testlinoidoruin  documentis 
probavinius.  Tenete  quod  audistis.  Breviter  replico, 
et  rem  utilissimam,  quantum   existimo,   meutibus 
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pendant  celte  naissance  du  Fils  dans  le  sein  de 
la  vierge ,  est  l'œuvre  commune  du  Père  et  du 
Fils.  Ce  n'est  point  le  Père  qui  a  soulïert  sur  la 
croix,  et  toutefois  cette  passion  du  Fils  est  l'ou- 
vrage du  Père  comme  du  Fils.  Enfin  ce  n'est 
point  le  Père  qui  est  ressuscité  des  morts,  et, 
néanmoins,  cette  résurrection  est  l'œuvre  du 
Père  et  du  Fils.  Vous  avez  donc  ici  la  distinction 
des  personnes  et  l'indivisibilité  de  l'opération. 
Ne  disons  donc  point  que  le  Père  agit  en  dehors 
du  Fils  ou  le  Fils  sans  le  Père.  Seriez-vous  ar- 
rêté par  quelques-uns  des  miracles  que  Jésus  a 
opéi-és  et  qui  ne  seraient  point  l'œuvre  du  Père? 
Avez  -  vous  donc  oublié  ces  paroles  :  «  Mon 
Père  qui  demeure  en  moi ,  fait  les  œuvres  que 
je  fais?  »  {Jean,  xiv,  10.)  Cette  doctrine  était 
claire  et  n'avait  besoin  que  d'être  énoncée  ; 
elle  ne  demande  aucun  effort  pour  être  com- 
prise, il  suffit  d'en  rappeler  le  souvenir. 

15.  J'ai  encore  une  autre  considération  à  vous 
soumettre  et  pour  laquelle  je  demande  de  votre 
pail,  une  attention  plus  grande  et  un  sentiment 
plus  vif  de  piété  pour  Dieu.  L'espace  matériel  ne 
peut  contenir  et  renfermer  que  des  corps.  Mais 
au  delà  de  l'espace  est  la  divinité,  il  ne  faut  donc 
pas  la  chercher  dans  l'espace.  Elle  est  partout 
invisible  et  inséparable,  elle  n'est  pas  plus  éten- 
due d'un  côté  que  de  l'autre,  elle  est  tout  entière 
partout,  sans  la  moindre  division.  Qui  peut 
voir,  qui  peut  pénétrer  ce  mystère?  Modérons- 


nous,  rappelons -nous  qui  nous  sommes  et  de 
quoi  nous  parlons.  Tous  les  attributs  divins, 
tout  ce  qui  fait  partie  de  l'être  de  Dieu,  nous 
devons  en  faire  l'objet  de  notre  foi  pieuse,  de 
nos  saintes  méditations,  accepter  dans  la  mesure 
de  notre  esprit,  l'intelligence  qui  nous  est  donnée 
de  ces  vérités  ineffables.  Ici  les  paroles  sont  inu- 
tiles, la  langue  doit  se  taire ,  c'est  le  cœur  qu'il 
faut  exciter,  c'est  le  cœur  qu'il  faut  élever  vers 
Dieu.  Ce  n'est  point  à  lui  à  monter  dans  le  cœur 
de  l'homme,  c'est  au  cœur  de  l'homme  à  s'élever 
jusqu'à  lui.  Considérons  les  créatures  :  «  Les 
perfections  invisibles  de  Dieu,  dit  saint  Paul, 
sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du 
monde  par  tout  ce  qui  a  été  fait.  »  {Rom.,i,  20.) 
Nous  découvrirons  peut-être  dans  ces  choses  qui 
nous  sont  plus  familières  quelque  point  de  com- 
paraison à  l'aide  duquel  nous  montrerons  trois 
choses  parfaitement  distinctes,  mais  dont  les 
opérations  sont  indivisibles. 

Chapitre  VI.  —  Dieu  est  incompréhensible. 
—  16.  Allons,  mes  frères,  donnez-moi  toute 
votre  attention.  Considérez  d'abord  ce  que  je 
vous  ai  promis.  Gomme  le  Créateur  est  infini- 
ment élevé  au-dessus  de  nous,  pourrai-je  trouver 
ce  point  de  comparaison  dans  la  créature?  Celui 
d'entre  nous  dont  la  splendeur  de  la  vérité 
viendrait  frapper  l'esprit  de  ses  rayons  éclatants, 
pourrait  peut-être  redire  ces  paroles  du  Roi- 
Prophète  :  <c  J'ai  dit  dans  le  transport  de  mon 


vestris  coUocandam  commendo.  Pater  non  est  natus 
de  virgine  :  nativitatem  tamen  islam  Filii  et  Pater  et 
Filius  operatus  est  ex  virgine.  Pater  non  est  passus 
in  cruce  :  passionem  tamen  Filii  et  Pater  et  Filius 
operatus  est.  Nuu  resurrexit  Pater  a  mortuis  :  resur- 
rectionem  tamen  Filii  et  Pater  et  Filius  operatus  est. 
Habetis  personarum  distinctionem,  et  operationis 
inseparabilitatem.  Non  ergo  dicamus,  aliquid  Patrem 
operarisine  Filio,  aliquid  Filium  sine  Pâtre.  An  forte 
miracula  qua;  fecit  Jésus,  movent  vos,  ne  forte  aliqua 
ipse  fecerit,  quaî  non  fecit  Pater?  Et  ubi  est,  Pater 
autem  in  me  manensipse  facitopera?  (Joaii.,  xiv,  10.) 
Haec  quœ  diximus  plana  erant,  taiitum  Jicenda  erant  : 
non  laborandum  ut  intelligerentur,  sed  curandum  ut 
comraemorarentur. 

15.  Aliquid  adhuc  volo  dicere,  ubivere  et  acriorem 
iiitentionem  vestram  requiro,  et  devotionem  apud 
Deum.  Etenim  locis  corporalibus  non  tenentur  nec 
occupantur  nisi  corpora.  Ultra  locos  corporales  est 
divinitas  :  nemo  cam  tanquam  in  spatio  requirat. 
Ubique  invisibilis  et  inseparabiliter  adest  :  non  in 


parte  major,  in  parle  miuor;  sed  ubique  tota,  nus- 
quam  divisa.  Quis  videt  hoc  ?  quis  capit  lioc  ?  Com- 
pescamus  nos  :  meminerimus  qui ,  unde  loquamur. 
lUud  et  illud,  quidquid  est  quoJ  Deus  est,  pie  cre- 
datur,  sancte  cogitetur  ;  et  quantum  datur,  quantum 
potest,  ineffabiliter  intelligatur.  Quiescant  verba, 
cesset  lingua  ;  cor  excitetur ,  cor  illuc  levetur.  Non 
enim  est  illud  taie,  quod  in  cor  hominis  ascendat, 
sed  quo  cor  hominis  ascendat.  Attendamus  crea- 
turam  :  «  Invisibilia  enim  ejus  a  creatura  mundi,  per 
ea  quaî  facta  sunt,  intelleeta  couspiciuntur  :  »  {Rom.,  i, 
20)  ne  forte  in  his  quaî  fecit  Deus,  in  quibus  liabe- 
mus  quamdam  coosuetudinis  familiaritatem , -inve- 
niamus  aliquam  similitudinem,  unde  probemus  esse 
aliqua  tria,  quœ  tria  separabiliter  proferantur,  inse- 
parabiliter operentur. 

Caput  VI.  —  Deus  incomprehensibilis.  —  16.  Eia, 
Fratres,  adestote  toto  aniino.  Videte  prius  quid  pro- 
mittam;  ne  forte  in  creatura  inveniam,  quia  Creator 
a  nobis  excelsus  est.  Et  forte  verba  quisquam  nostrum, 
cui  fulgor  veritatis  aliqua  mentem  quasi  coruscatione 


esprit.  »  {Ps.  xxx,  23.)  Et  qu'avez-vous  dit  dans 
ce  transport  ?  «  J'ai  été  rejeté  de  votre  présence.  » 
Il  me  semble  que  celui  qui  s'exprime  ainsi,  avait 
élevé  son  âme  vers  Dieu  et  répandu  son  âme  au 
dedans  de  lui,  lorsqu'on  lui  disait  tous  les  jours  : 
8  Où  est  ton  Dieu?  »  qu'il  avait  touché  d'un 
contact  tout  spirituel  cette  lumière  immuable, 
mais  que,  trop  faible  pour  en  supporter  la  vue, 
il  était  retombé  dans  sa  faiblesse  et  sa  langueur, 
et  qu'en  se  mesurant  avec  cette  vive  lumière  de 
la  sagesse  de  Dieu,  il  comprit  qu'il  ne  pouvait 
encore  en  supporter  l'éclat.  C'est  dans  le  trans- 
port de  son  esprit,  lorsqu' élevé  au-dessus  de  la 
vie  des  sens  et  comme  ravi  en  Dieu,  qu'il  avait 
vu  cette  lumière  ;  mais  dès  qu'il  quitte  ces  hau- 
teurs divines  pour  retomber  sur  lui-même,  il  s'é- 
crie :  «  J'ai  dit  dans  le  transport  de  mon  esprit,  n 
J'ai  vu  dans  ce  transport  ce  que  je  n'ai  pu  sup- 
porter longtemps,  et  rendu  à  ces  membres  mor- 
tels et  à  toutes  ces  pensées  périssables  d'un 
corps  qui  appesantit  l'âme,  j'ai  dit,  quoi?  «  J'ai 
été  rejeté  de  devant  vos  yeux.  »  Vous  êtes  trop 
haut,  et  je  suis  trop  bas.  Que  dirons-nous  donc 
de  Dieu,  mes  frères?  Si  vous  avez  l'intelligence 
de  ce  que  vous  voulez  dire,  ce  n'est  pas  Dieu  ;  si 
vous  avez  pu  comprendre,  vous  avez  compris 
autre  chose  que  lui.  Si  vous  croyez  l'avoir  com- 
pris, vous  êtes  le  jouet  de  vos  propres  pensées. 
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Il  n'est  donc  pas  ce  que  vous  avez  compris,  il  est 
ce  que  vous  ne  comprenez  pas.  Pourquoi  donc 
vouloir  parler  de  ce  que  vous  ne  comprenez 


pas? 

17.  Voyous  donc  si  nous  trouverons  dans  la 
créature  trois  choses  distinctes  dont  l'action  soit 
indivisible.  Où  irons-nous?  Dans  le  ciel,  pour  y 
considérer  le  soleil,  la  lune  et  les  astres?  Sur  la 
terre,  pour  y  étudier  les  végétaux,  les  arbres  et 
les  animaux  qui  la  remplissent?  Nous  arrête- 
rons-nous au  ciel  même  ou  à  la  terre  qui  ren- 
ferment tout  ce  que  nous  voyons  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre?  Pourquoi  donc,  ô  homme,  par- 
courir toute  la  création?  Rentrez  en  vous-même, 
considérez  ce  que  vous  êtes.  Etudiez-vous,  exa- 
minez-vous. Vous  cherchez  dans  la  créature  trois 
choses  distinctes  dont  l'action  soit  indivisible;  si 
vous  les  cherchez  dans  la  créature,  cherchez-les 
d'abord  en  vous-mêmes  ;  car  n'êtes-vous  pas  une 
créature?  Vous  cherchez  un  terme  de  compa- 
raison? Est-ce  dans  les  animaux  que  vous  le 
chercherez?  C'est  de  Dieu  que  vous  parliez  lors- 
que vous  cherchiez  ce  terme  de  comparaison. 
C'est  de  la  Trinité,  de  l'ineffable  Majesté  que 
vous  parliez,  et  comme  vous  étiez  incapable 
d'atteindre  ces  hauteurs  divines,  et  que  dans  les 
sentiments  d'une  juste  humilité,  vous  avez  avoué 
votre  impuissance ,   vous  vous  êtes  tourné  vers 


perstringit,  potest  dieere  verba  illa  :  Ego  dixi  in 
ecstasi  mea.  In  ecstasi  tua  quid  dixisti?  Projectussum 
a  facie  oculorum  tuorum  :  {Psnl.  xxx,  23)  Etenim 
videtur  mibi  iste  qui  hoc  dixit,  levasse  ad  Deum 
animam  suam ,  et  elludisse  super  se  animam  suam  , 
cum  ei  diceretur,  quotidie  :  Ubi  est  Deus  tuus?  per- 
venisse  spiritaU  quodam  contactu  ad  ilUm  incom- 
mutabilem  lucem,  eamque  inlirmilate  conspectus 
ferre  non  valuisse;  et  in  suam  quasi  segritudinem 
atque  languorem  iterum  recidisse,  et  comparasse  se 
illi,  et  («)  sensissi;  adliuc  contemperari  non  posse 
aciem  mentis  sua;  luci  sapientiée  Dei.  Et  quia  hoc  in 
ecstasi  fecerat,  abreptus  a  sensihus  corporis  et  subre- 
ptus  in  Deum  ;  ubi  quodam  modo  a  Deo  ad  hominem 
revocatus  est,  ait  :  Ego  dixi  in  ecstasi  mea.  Vidi  enim 
nescio  quid  in  eostasi,  qiiod  diu  ferre  non  polui;  et 
redditus  mortalibus  iiiendiris ,  et  multis  mortalium 
cogitationibusa  corpore  quoil  aggravât  .-mimam,  dixi. 
Quid?  l'rojectus  sum  a  facie  oculorum  tuorum.  Longe; 
sursum  es,  longe  deorsum  sum.  (Juid  ergo  dicamus, 
Fratres,  de  Deo?  Si  enim  quod  vis  dieere,  si  cepisti, 
non  est  Deus  :  si  comprehendere  potuisti,  aliud  pro 


Deo  comprehendisti.  Si  quasi  comprehendere  potuisti, 
cogitatione  tua  te  decepisti.  Hoc  ergo  non  est,  si 
comprehendisti  :  si  autem  hoc  est,  non  compre- 
hendisti. Quid  ergo  vis  loqui,  quod  comprehendere 
non  potuisti  ? 

17.  Videamus  ergo,  ne  forte  in  creatura  inveniamus 
aliquid  ,  ubi  probemus  aliqua  tria  et  separabiliter 
dcmonstrari,  et  inseparabditer  operari.  Quo  ibimus? 
Ad  cœlum,  ut  de  sole  et  luna  et  sideribus  disputemus? 
Ad  terram ,  ut  forte  de  frutectis ,  de  arboribus ,  de 
animalibus  terram  implentibus?  An  de  ipso  cœlo,  an 
de  ipsa  terra,  quœ  continent  omnia  quie  sunt  in  cœlo 
et  in  terra?  Quamdiu  homo  circuis  creaturam?  Ad 
te  redi,  te  vide,  te  inspice,  te  discute.  In  creatura 
quaeris  aliipia  tria  et  separatim  demonstranda ,  et 
inseparabditer  operantia  :  si  in  creatura  quîcris,  in 
te  prius  quiere.  Non  enim  tu  non  es  creatura  ?  Simi- 
litudineni  quicris.  Qua^siturus  es  in  jiecore?  De  Deo 
enim  iocpieliaris,  cum  qiKcrercs  iiuamdani  similitu- 
iliiiem.  I»e  Trinilate  inellabdis  Majestalis  loqueljaris; 
et,  ijuia  defecisti  in  diviuis,  tuamque  inlirmilatem 
débita  humihtate  coufessus  es,   ad  humana  venisti, 


(a)  Flores  M»»,  et  leniu  adkucpuerili  contemperari,  oto,  lix  iiaUem  uiius ,  non  patuiase. 
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les  choses  humaines;  faites-en  donc  l'objet  de 
cet  examen.  Vous  cherchez  un  terme  de  compa- 
raison dans  les  animaux ,  vous  le  cherchez  dans 
le  soleil,  vous  le  cherchez  dans  les  étoiles?  Mais 
est-il  une  seule  de  ces  créatures  qui  ait  été  faite 
à  l'image  et  à  la  ressemlilance  de  Dieu?  Vous 
trouverez  en  vous-même  un  terme  de  compa- 
raison et  plus  rapproché  de  vous  et  plus  juste  : 
Dieu  a  fait  l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blance. Cherchez  donc  en  vous-même ,  l'image 
de  la  Trinité  vous  ofl'rira  peut-être  quelque  trace 
d'elle-même.  Mais  quelle  image  ètes-vous?  Une 
image  bien  difiërente,  une  image,  une  ressem- 
blance bien  éloignée  de  son  divin  modèle,  et  qui 
n'est  pas,  comme  le  Fils,  égale  au  Père,  dont  il 
est  l'image.  L'image  reproduite  dans  le  Fils  est 
tout  autre  que  l'image  reproduite  par  le  miroir. 
Dans  votre  fils  vous  voyez  votre  image,  vous 
vous  voyez  vous-même  ;  car  votre  fils  a  la  même 
nature  que  vous.  Il  est,  par  sa  nature,  ce  que 
vous  êtes,  sa  personnalité  seule  est  difl'érente. 
L'homme  n'est  donc  pas  l'image  de  Dieu  comme 
le  Fils  unique ,  mais  il  est  fait  à  l'image  et  à  la 
ressemblance  de  Dieu,  dans  une  certaine  me- 
sure. Qu'il  cherche  donc  en  lui-même  s'il  pourra 
découvrir  trois  choses  qui  s'énoncent  séparé- 
ment et  dont  l'action  est  indivisible.  Je  vais  le 
chercher  moi-même,  mais  joignez  vos  efforts 
aux  miens.  Ce  n'est  pas  en  vous  que  je  cherche, 
c'est  à  vous  de  vous  étudier,  comme  je  m'étudie 
moi-même.  Examinons  donc  en  commun  et  étu- 
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dions  ensemble  notre  commune  nature  et  notre 
commune  substance. 

CuAPiTRE  VII.  —  Notre  âme  est  faite  à  l'image 
de  Dieu.  —  18.  Considérez  donc,  ô  homme,  et 
voyez  si  je  dis  la  vérité.  Avez-vous  un  corps, 
avez-vous  une  chair?  Oui,  me  répondez- vous. 
Comment  sans  cela  existerai-je?  comment  pour- 
rai-je  occuper  l'espace?  comment  me  transporter 
d'un  lieu  dans  un  autre?  comment  puis-je  en- 
tendre ce  qu'on  me  dit?  n'est-ce  point  par  les 
oreilles  du  corps?  comment  puis-je  voir  la  bouche 
qui  me  parle,  n'est-ce  point  par  les  yeux  du 
corps?  Vous  avez  donc  un  corps,  c'est  un  fait 
constant ,  et  il  n'est  point  besoin  de  grands 
efforts  pour  prouver  une  chose  aussi  évidente. 
Mais  j'attire  votre  attention  sur  un  autre  phé- 
nomène dont  le  corps  est  le  simple  instrument. 
C'est  par  le  moyen  de  l'oreille  que  vous  enten- 
dez ;  mais  ce  n'est  pas  l'oreille  qui  vous  fait  en- 
tendre. C'est  un  autre  qui  entend  intérieurement 
par  l'oreille.  C'est  par  l'œil  que  vous  voyez, 
considérez  l'œil  lui-même.  Quoi,  vous  regardez 
la  maison,  et  vous  ne  faites  aucune  attention  à 
celui  qui  l'habite?  Est-ce  que  l'œil  voit  par  lui- 
même?  n'est-ce  pas  un  autre  qui  voit  par  le 
moyen  de  l'œil?  Je  ne  vous  dis  pas  que  l'œil 
d'un  mort  ne  voit  point,  parce  que  le  corps  est 
séparé  de  l'âme  qui  l'habitait;  je  dis  simplement 
que  l'œil  d'un  homme  occupé  d'autre  chose  ne 
voit  point  celui  qui  est  devant  lui.  Concentrez 
donc  votre  attention  sur  votre  homme  intérieur. 


ibi  discute.  Quaeris  in  pécore,  quœris  in  sole,  in 
Stella  ?  Quid  eniin  horum  factura  est  ad  imaginem  et 
similitudinem  Dei?  Prorsus  familiarius  et  melius 
aliquid  horum  quaeris  in  te.  Hominem  enim  Deus 
fecit  ad  imaginem  et  similitudinem  suam.  In  te 
quaere,  ne  forte  imago  Trinitatis  habeat  aliquod 
vestigium  Trinitatis.  Et  quœ?  Imago  facta  longe 
distans  :  similitudo  tamen  et  imago  longe  distans  , 
non  quomodo  imago  Filius  hoc  quod  Pater.  Aliter 
enim  imago  in  (ilio,  aliter  in  speculo.  Multum  distat. 
In  mio  imago  tua,  tu  ipse  es.  Hoc  est  enim  tilius  quod 
tu  natura.  Substantia  hoc  quod  tu,  personaalius  quam 
tu.  Non  ergo  homo  imago  tanquam  uiiigenilus  Filius, 
scd  ad  imaginem  quamdam  et  quamdam  simili- 
tudinem faclus.  Quœrat  in  se  aliquid,  si  possit  inve- 
nire,  et  tria  qviœdam  qua;  separabiliter  [a)  pronun- 
tientur,  inseparabiliter  operentur.  <1ureram,  quoerite 
mecum.  Non  ego  in  vobis,  {/))  sed  vos  in  vobis,  et 
ego  in  me.  Quœramus  communiter,  et  communem 
(aj  Duo  Mss.  qute  separabiliter  dtmonstrentur.  —  (b)  Hic  apud  Lov. 


naturam  atque  substantiam  communiter  pertracte- 
mus. 

Capl't  VII.  —  Anima  nostra  ad  imaginem  Dei  facta. 
—  18.  Vide,  0  homo,  ad  verte  si  verum  est  quod  dico. 
Habesne  corpus,  habescarnem?  Habeo,  inquis.  Nam 
unde  est,  unde  in  loco  sum,  unde  de  loco  in  locum 
moveor  ?  Unde  verba  loqueutis  audio,  nisi  per  aurem 
carnis  "?  Unde  os  loquentis  video ,  nisi  per  oculos 
carnis?  Ilabes,  constat,  nec  diu  satagendum  est  de 
re  manifesta.  Vide  aliquid  aliud,  vide  quod  opei'atur 
per  cariiem.  Audis  enim  aure  ,  sed  non  ab  aure 
audis.  Alius  est  intus  oui  audit  per  aurem.  Vides  per 
oculum,  ipsum'intuere.  An  domum  agnovisti,  babi- 
tatorem  neglesisti?  Numquidnam  videt  oculus  per 
se  ipsum  ?  Nonne  alius  est  qui  videt  per  oculum  ? 
Non  dico  :  Non  videt  oculus  mortui,  de  quo  constat 
corpore  habitatorem  abscessisse  :  sed  oculus  de  re 
alia  cogitantis,  non  videt  faciem  priEsentis.  Respice 
ergo  interiorem  hominem  tuum.   Ibi  enim  magis 

additur,  et  vos  in  vie;  quod  ûb  aliis  libris  abest. 
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C'est  là  qu'il  faut  chercher  de  préférence  l'idée 
de  U'ois  choses  qui  s'énoncent  séparément,  et 
dont  cependant  l'action  est  inséparable  Que 
renferme  votre  àme?  Un  examen  sérieux  m'y 


elles  la  distance  qui  sépare  le  ciel  de  la  terre, 
l'immuable  de  ce  qui  est  sujet  au  changoment, 
le  créateur  des  choses  créées.  Dieu  de  l'homme. 
Je  vous  fais  avant  tout  cette  observation,  ne 


fait  découvrir  bien  des  choses;  mais  il  en  est  une     m'accusez  donc  point  si  ce  que  je  vais  dire  est 
qui  se  présente  en  premier  lieu,  et  qui  est  plus     bien  éloigné  de  la  réalité.  Que  personne  ne  me 


facile  à  comprendre.  Qu'y  a-t-il  donc  dans  votre 
âme?  Appelez-en  ici  à  vos  souvenirs  intérieurs. 
Je  ne  vous  demande  pas  de  me  croire  sur  pa- 
role, n'acceptez  ce  que  je  vais  dire,  qu'autant 
que  vous  en  trouverez  la  preuve  en  vous-même. 
Considérez  donc  tout  d'abord  ce  que  nous  avions 
oublié,  et  voyons  ensemble  si  l'homme  n'est  pas 
seulement  l'image  du  Fils  ou  du  Père,  et  s'il  est 
à  la  fois  l'image  du  Père  et  du  Fils,  et  consé- 
quemment  du  Saint-Esprit.  Voici  comme  s'ex- 
prime la  Genèse  :  «  Faisons  l'homme,  dit  Dieu, 
à  notre  image  et  à  notre  ressemblance,  n  {Gen., 
I,  26.)  Le  Père  ne  fait  donc  rien  sans  le  Fils,  ni 
le  Fils  sans  le  Père,  a  Faisons  l'homme  à  notre 
image  et  à  notre  ressemblance,  d  Faisons,  et 
non  pas  je  ferai,  ou  faites,  ou  qu'il  fasse,  mais, 
faisons  à  notre  image,  non  pas  à  la  tienne  ou  à 
la  mienne,  mais  à  la  nôtre. 

19.  Je  vous  adresse  maintenant  une  question, 
je  vais  énoncer  une  chose  bien  différente.  Ne 
dites  donc  pas  :  Voilà  ce  qu'il  compare  à  Dieu. 
Je  vous  ai  avertis,  je  vous  ai  prévenus,  je  vous  ai 
mis  sur  vos  gardes,  je  m'y  suis  mis  moi-même. 
Oui,  ces  choses  sont  bien  différentes,  il  y  a  entre 


montre  les  dents  au  lieu  de  m'ou  vrir  ses  oreilles, 
je  vous  ai  promis  de  vous  montrer  trois  choses 
parfaitement  distinctes  et  qui  agissent  insépara- 
blement. Quant  à  leur  plus  ou  moins  d'analogie 
avec  la  Trinité  toute-puissante,  je  ne  m'en  oc- 
cupe point  pour  le  moment,  mon  unique  dessein 
est  de  vous  montrer  trois  choses  séparées  dont 
l'action  est  indivisible.  0  pensée  toute  charnelle, 
ô  conscience  opiniâtre  et  infidèle  ,  pourquoi 
douter  que  l'ineffable  Majesté  possède  ce  que 
vous  pouvez  trouver  en  vous-même?  Voici  donc 
la  question  que  je  vous  adresse,  ô  homme.  Avez- 
vous  de  la  mémoire?  Si  vous  n'en  avez  pas, 
comment  avez-vous  pu  retenir  ce  que  je  vous  ai 
dit?  Mais  peut-être  avez-vous  déjà  oublié  ce  que 
je  viens  de  dire.  Ce  mot  que  je  viens  de  pro- 
noncer, dtxi,  ces  deux  syllabes,  vous  ne  pouvez 
les  retenir  qu'à  l'aide  de  la  mémoire.  Comment 
sauriez-vous  que  ce  mot  est  composé  de  deux 
syllabes,  si  vous  avez  oublié  la  première  quand 
je  prononce  la  seconde?  Mais  pourquoi  m'arrèter 
sur  cette  vérité,  pourquoi  me  presser,  m'obliger 
d'en  fournir  les  preuves?  C'est  un  fait  évident, 
vous  avez  de  la  mémoire.  Je  vous  fais  une  autre 


aliqua_  simiUtudo  quaerenda  est  quorumdam  trium 
separatitn  demonstratorum,  inseparabiliter  operan- 
tiutn.  Quid  habet  mens  tua?  Forte  siquaeram,  multa 
iovenio  :  sed  aliquid  |  roximum  est ,  quod  facilius 
intelligitur.  Quid  habet  anima  tua?  hitus  [a)  commé- 
mora, recole.  Nou  euim  quod  dictui'us  sum,  id  posco 
ut  credalur  mihi  :  noU  acceptare,  si  ia  te  non  inve- 
neris.  hituere  ergo,  sed  primo  quod  exciderat  videa- 
mus,  si  homo  non  Filii  tautum  imago  est,  aut  Patris 
tantum  imago  est,  sed  Patris  et  Kilii  ;  et  ulique  jam 
consequenter  et  Spiritus  sancti.  Genesis  Ioquit\ir  : 
«  Faciamus,  iriquit,  hominem  ad  imaginera  et  simili- 
tudinem  noslram.  »  [Gen.,  i,  2(i.)  Non  ergo  facit  Pater 
sine  Filio,  née  Filius  sine  Pâtre.  Faciamus  hominem 
ad  ÎQiaginem  et  simiUludinem  nostram.  Faciamus, 
non  l'aciam,  aut  fac,  aul  faciat  ille  :  sed,  faciamus  ad 
imaginem  ;  non  luam,  aul  meam,  sed  ad  noslram. 

19.  Ergo  interrogo,  dissimilem  rrm  dico.  Nemo  di- 
cat  :  Ecce  quod  couiparavil  Ueo.  Jam  locutus  sum, 
tt   pradoculus ,  et   caulos   reddidi ,    et  cuulus    fui. 

{a)  Ara.  Er.  et  aliqaot  Mss.  commemoro,  recole.  Fo&sateD&is.  Mss. 


Longe  ista  distant,  a  summis  ima,  ab  incommuta- 
bilibus  mutabilia,  a  creantibus  creata,  a  divinis  hu- 
mana.  Ecce  primo  hoc  commendo,  quia  quod  dictu- 
rus  sum  longe  dislat,  nemo  mihi  calumuietur.  Ne 
forte  ergo  et  ego  aures  qua'ram,  cl  ille  dentés  paret, 
hoc  me  promis!  exhibiturum,  aliqua  tria  deraons- 
trata  separalim,  operata  inseparabiliter.  Quam  sint 
ista  similia  vel  dissimilia  Trinitati  omnipolenti,  non 
nunc  ago  :  sed  in  ipsa  creatura  ima  et  mutabili  in- 
venimus  aliqua  tria,  quœ  possint  scparabiliter  de- 
nionstrari,  et  inseparabiliter  operari.  0  carnalis  co- 
gitatio,  et  conscientia  pertinax  atque  inlidelis  !  Uuid 
de  illa  Majestate  inelfabili  in  ea  re  dubitas,  quam  in 
te  invcnire  poluisli  ?  Ecce  dico ,  ecce  interrogo  : 
Homo  habes  memoriam?  Si  non  habes,  quod  dixi 
qwoniodo  tenuisli?  Sed  forte  jam,  qiiod  [laulo  ante 
dixi,  oblitus  es.  Hoc  ipsum  quod  dico,  «  dixi  :  n  duas 
islas  syllabas  non  teneres,  nisi  per  memoriam.  Unde 
enim  scires  duas  esse,  si  sonanle  secunda  oblitus  es- 
ses primam?  Quid  ergo  diutius  immoror?  Quare  sic 

recote,  commemoro. 
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question  :  Avez-vous  de  l'intelligence?  Oui,  me 
répondez-vous.  En  efifet,  si  vous  n'aviez  pas  de 
mémoire,  vous  ne  pourriez  retenir  ce  que  j'ai 
dit,  et  faute  d'intelligence  vous  ne  pourriez  com- 
prendre ce  que  vous  avez  retenu.  Vous  avez 
donc  de  l'intelligence.  Vous  appliquez  cette  in- 
telligence à  ce  que  vous  avez  retenu  intérieure- 
ment, vous  comprenez,  et  cette  compréhension 
fait  que  vous  en  parlez  en  connaissance  de  cause. 
Je  vous  adresse  enfin  une  troisième  question  : 
Vous  avez  de  la  mémoire  pour  retenir  ce  que 
l'on  vous  dit;  vous  avez  de  l'intelligence  pour 
comprendre  ce  que  vous  avez  retenu,  dites-moi 
maintenant  :  Est-ce  volontairement  que  vous 
avez  retenu  et  compris?  Sans  aucun  doute,  me 
répondez-vous,  c'est  de  ma  pleine  volonté.  Vous 
avez  donc  une  volonté.  Voilà  les  trois  choses 
que  j'avais  promis  de  faire  entendre  à  vos  oreilles 
et  à  votre  esprit.  Elles  sont  toutes  trois  en  vous, 
vous  pouvez  les  compter,  mais  vous  ne  pouvez 
les  séparer.  Or,  ces  trois  choses,  la  mémoire, 
l'intelligence  et  la  volonté,  sont  distinctes  ;  je  les 
énonce  séparément,  vous  le  voyez,  et  cependant 
leur  action  est  indivisible. 

Chapitre  VIII.  —  La  miimoire,  V intelligence, 
la  volonté  sont  trois  facultés  distinctes,  et  ce- 
pendant leur's  opérations  sont  inséparables. — 
20.  Le  Seigneur  nous  viendra  en  aide,  et  déjà 
il  y  est  venu,  je  le  vois  à  la  manière  dont  vous 
m'avez    compris.    Oui,    ces    acclamations   me 


prouvent  que  vous  avez  compris,  et  j'espère  de 
la  grâce  de  Dieu  que  vous  comprendrez  égale- 
ment tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Je  vous  ai 
promis  de  vous  montrer  trois  choses  distinctes 
et  séparées,  et  dont  cependant  l'action  est  indi- 
visible. Je  ne  savais  pas  ce  qu'il  y  avait  dans 
votre  esprit,  vous  me  l'avez  fait  connaître  en  me 
disant:  la  mémoire.  Ce  mot,  ce  son,  cette  parole 
est  sortie  de  votre  esprit  pour  arriver  à  mes 
oreilles;  car  avant  même  de  parler,  vous  réflé- 
chissiez en  silence  à  ce  que  c'est  que  la  mémoire. 
Cette  pensée  était  en  vous,  je  ne  la  connaissais 
pas  encore.  Pour  me  faire  connaître  cette  pensée 
de  votre  esprit,  vous  l'avez  revêtu  d'une  expres- 
sion, vous  avez  prononcé  le  nom  de  mémoire. 
Je  l'ai  entendu,  j'ai  entendu  les  quatres  syllabes 
dont  est  composé  ce  mot.  C'est  un  nom  de  quatre 
syllabes,  ce  mot  a  été  formulé,  il  a  frappé  mes 
oreilles  et  révélé  une  pensée  à  mon  esprit.  Le 
son  s'est  évanoui ,  la  pensée  qui  l'a  produit 
comme  l'idée  qu'il  a  fait  naître,  demeurent. 
Dites-moi  toutefois,  quand  vous  avez  prononcé 
ce  nom  de  mémoire,  vous  avez  compris  certai- 
nement qu'il  n'exprimait  que  l'idée  de  mémoire. 
Les  deux  autres  facultés  ont  des  noms  qui  leur 
sont  propres ,  l'une  s'appelle  l'intelligence , 
l'autre  la  volonté,  aucune  des  deux  ne  s'appelle  la 
mémoire,  ce  nom  est  exclusivement  propre  à  la 
mémoire.  Mais  comment  êtes-vous  parvenu  à 
prononcer  ce  nom,  à  formuler  ces  quatre  syl- 


urgeor?  Quare  sic  cogor  convincere?  Manifestum  est, 
habes  memoriam.  Quœro  aliud  :  Habes  intellectum? 
Habeo ,  inquis.  Si  enim  non  liaberes  memoriam, 
non  teneres  quod  disi  :  si  non  baberes  intellectum, 
non  agnosccres  quod  tenuisti.  Habes  et  hoc.  hitel- 
lectum  tuum  ad  id  quod  intus  tenes,  revocas,  et  vi- 
des, et  videndo  formaris,  ut  sciens  dicaris.  Tertium 
quaîro  :  Habes  memoriam,  qua  teneas  quod  dicitur; 
habes  intellectum,  quo  iutelligas  qiiod  tenetur  ;  de 
his  duobus  requiro  abs  te  :  Yolens  tenuisti  et  intel- 
lexisti"?  Volens  plane,  inquis.  Habes  ergo  volunta- 
tem.  H»c  sunt  tria,  quaj  me  dicturum  esse  promi- 
seram  auribus  et  mentibus  vestris.  Tria  htec  sunt  in 
te,  quae  potes  numerare,  et  non  potes  separare.  Hœc 
ergo  tria ,  memoriam ,  intellectum  ,  et  voluntatem  ; 
beec,  inquam,  tria  auimadverte  separatim  proauu- 
tiari,  inseparabiliter  operari. 

Caput  VIII.  —  Memoria,  iniellectus  et  voluntas,  et 
separabilitcr  demomtrantur,  et  inseparabiliter  operan- 
tur.  —  20.  Aderit  Dominus,  et  video  quod  adsit  :  ex 
intellectu  vestro  intelligo  eum  adesse.  Ex  his  enim 


vocibus  vestris ,  quemadmodum  intellexeritis ,  ad- 
verto;  prœsumo  eum  adjuturum,  ut  omnia  intelli- 
gatis.  Tria  promisi  separabiliter  demonstrari,  inse- 
parabiliter operari.  Ecce  nesciebam  quid  esset  in 
animo  tuo,  demonstrasti  mihi  dicendo  «  Memoria.  » 
Hoc  verbum,  sonus  iste,  vox  ista  processit  ad  aures 
meas  ab  animo  tuo.  Hoc  enim  quod  est  memoria, 
tacite  cogitabas,  et  non  dicebas.  Erat  in  te,  et  non- 
dum  venerat  ad  me.  Ut  autem  quod  erat  in  te  pro- 
ferretur  ad  me,  dixisti  ipsum  nomen,  id  est  :  «  Me- 
moria. »  Audivi  :  quatuor  has  syllabas  in  nomine 
mémorise  audivi.  Quatuor  syllabarum  nomen  est, 
vox  est,  sonuit,  ad  aurem  meam  processit,-  nienti  ali- 
quid  insinuavit.  (Juod  sonuit  transiit,  unde  insinua- 
tum  et  quod  insinuatum  est  manet.  Sed  hoc  quaero, 
quando  dixisti  hoc  nomen  «  Memoria,  »  vides  certe 
quia  hoc  nomen  non  pertinet  nisi  ad  memoriam. 
Caetera  enim  duo  habent  nomina  sua.  Namque  aliud 
vocatur  intellectus,  aliud  voluntas ,  non  memoria  : 
illud  autem  mium  vocatur  memoria.  Sed  ut  hoc  di- 
ceres,  ut  quatuor  istas  syllabas  operaris,  unde  ope- 
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labes?  Ce  nom  qui  est  exclusivement  propre  à 
la  mémoire,  ti  été  produit  à  la  fois  par  la  mémoire 
qui  vous  a  fait  retenir  ce  que  vous  disiez;  par 
l'intelligence  qui  vous  a  fait  comprendi-e  ce  que 
vous  reteniez,  par  la  volonté  qui  vous  a  fait  ex- 
primer au  dehors  ce  que  vous  saviez.  Grâces 
soient  rendues  au  Seigneur  notre  Dieu.  Il  est 
venu  à  notre  aide  et  au  secours  de  notre  mu- 
tuelle faiblesse.  Je  l'avoue  franchement  à  votre 
charité,  c'est  avec  un  grand  sentiment  de  crainte 
que  j'avais  commencé  à  exposer  et  à  discuter 
cette  vérité.  Je  craignais  en  étant  agréable  aux 
esprits  plus  ouverts,  d'être  souverainement  en- 
nuyeux pour  les  intelligences  moins  exercées. 
Mais  au  contraire,  je  vois  que  votre  attention 
soutenue  et  la  pénétration  de  votre  esprit,  non- 
seulement  a  compris  ce  que  je  vous  disais,  mais 
a  même  devancé  mes  paroles.  Grâces  donc  soient 
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rendues  au  Seigneur. 

Chapitre  IX.  —  Ces  trois  facultés  jettent  un 
certain  jour  sur  le  mystère  de  la  Trinité.  — 
21.  Veuillez  me  suivre  de  nouveau,  je  vous 
parle  en  toute  sécurité  de  ce  que  vous  comprenez 
déjà  ;  je  ne  cherche  pas  à  vous  persuader  une 
chose  inconnue,  je  vous  rappelle  simplement, 
pour  la  graver  dans  votre  esprit,  une  vérité  que 
vous  avez  comprise.  Je  viens  de  nommer  une 
seule  de  ces  trois  facultés,  je  n'ai  prononcé  qu'un 
seul  nom,  celui  de  la  mémoire,  et  cependant  ce 
nom  a  été  produit  par  l'action  commune  des 


trois  facultés.  Je  n'ai  pu  formuler  le  nom  seul 
de  la  mémoire,  sans  le  concours  simultané  de  la 
volonté,  de  l'intelligence  et  de  la  mémoire.  Je 
ne  puis  nommer  également  l'intelligence  ou  la 
volonté,  sans  l'action  commune  de  ces  trois 
mêmes  facultés.  J'ai  rempli,  ce  me  semble,  la 
promesse  que  je  vous  avais  faite,  ce  que  j'ai 
énoncé  séparément  a  été  inséparable  dans  ma 
pensée.  C'est  l'action  réunie  de  ces  trois  facultés 
qui  a  formé  le  nom  d'une  seule  d'entre  elles,  et 
cependant  le  produit  de  ces  trois  facultés  réunies 
n'est  propre  qu'à  une  seule.  Les  trois  ont  formé 
le  nom  de  la  mémoire,  et  ce  nom  est  exclusive- 
ment propre  à  la  mémoire.  Les  trois  ont  formé 
le  nom  de  l'intelligence,  et  ce  nom  n'exprime 
que  l'idée  de  l'intelligence.  Les  trois  encore  ont 
formé  le  nom  de  la  volonté,  et  ce  nom  ne  dé- 
signe que  la  volonté.  C'est  ainsi  que  la  Trinité 
a  formé  la  chair  du  Christ,  et  cette  chair  est  ex- 
clusivement la  chair  du  Christ.  La  Trinité  a 
formé  la  colombe  descendue  du  ciel,  mais  cette 
colombe  ne  désigne  que  l'Esprit  saint.  La  Tri- 
nité a  fait  entendre  la  voix  du  haut  des  cieux, 
mais  cette  voix  n'est  que  la  voix  du  Père. 

22.  Qu'on  ne  vienne  donc  point  me  dire  main- 
tenant, qu'on  n'essaie  point  dans  un  esprit  de 
contention  de  presser  ma  faiblesse  par  cette 
question  :  De  ces  trois  facultés  dont  vous  nous 
avez  démontré  l'existence  dans  notre  esprit  ou 
dans  notre  âme,  laquelle  figure  le  Père,  c'est-à- 


ratus  es?  Hoc  nomeu  quod  pertinetad  solam  memo- 
riam,  operata  est  in  te  et  memoria,  ut  teneres  quod 
dicebas  ;  et  intellectus  ,  ut  scires  quod  teuebas  ;  et 
voluntas,  ut  proferres  quod  sciebas.  Gratias  Domino 
Dec  nostro.  Adjuvit  nos,  et  in  vobis  et  in  nobis. 
Vere  dico  Caritati  Vestrœ,  hoc  discutiendum  et  ia- 
sinuandura  trepidissime  aggressus  eratn.  Metuebam 
enim  ne  forte  la;tilicarem  capacium  ingenium,  et  fa- 
terem  grave  tardioribus  tccdium.  Nune  autem  video 
vos  et  altentione  andiendi,  et  celeritate  inlelligendi, 
non  solum  percepisse  dictuni,  sed  prievolasse  dictu- 
rum  :  Gratias  Domino. 

Caput  IX.  —  Ex  las  tribus  illus'.ratur  TriniUUis 
mysterium.  —  21.  Videte  ergo,  jam  securus  com- 
mendo  quod  inlellexislis  ;  non  inculeo  incognitum, 
sedrepelenscommendopereeptuni.Ecce(l('  tribus  dlis 
una  res  nominata  est,  unius  rei  nomen  dictum  est  : 
i<  Memoria  »  nomen  est  unius  ex  illis  tribus,  et  ta- 
men  nomen  unius  ex  ibis  tribus  tria  ipsa  operata 
sunt.  Non  fiotuit  dici  sola  memoria,  nisi  o[)erante  vo- 
lunlati:,   intellectu  et  memoria.  Non  potest  dici  so- 


his  intellectus,  nisi  0])erante  memoria,  voluntate  et 
intellectu  :  nec  potest  dici  solavohintas,  nisi  opérante 
memoria  et  intellectu  et  voluntate.  Explicata  sunt, 
ut  arbitrer  quœ  promissa  sunt  :  quod  separatim 
pronuntiavi,  inseparabiliter  cogitavi.  Unum  borum 
omnium  tria  feeerunt  :  sed  tamen  boc  unum  quod 
tria  l'ecerunt,  non  ad  tria  pertinet,  sed  ad  unum. 
Tria  feeerunt  nomen  memoriœ  :  sed  hoc  non  perti- 
net nisi  ad  solam  meraoriam.  Tria  feeerunt  nomen 
intelbictus  :  sed  non  pertinet  nisi  ad  sobim  intellen- 
tum.  Tria  feeerunt  nomen  voluntatis  ;  si'd  non  per- 
tinet nisi  ad  solam  volunlatem.  Ita  Trinitns  fecit  car- 
nem  Cbristi  :  sed  non  pertinet  nisi  ad  solum  Ciiris- 
tum.  Trinitas  l'ecit  de  cœlo  cobunbam  :  sed  non 
pertinet  idsi  ad  sohim  Spiritum  sanctum.  Trinitas 
fecit  (le  cielo  vocem  :  sed  non  pertinet  vox  nisi  ad 
solum  Patrem. 

'22.  Mémo  ergo  dicat  milii,  ikmuo  calumniosus  me 
intirmum  urgere  conetur  :  Uuid  ergo  in  bis  tri- 
bus qua;  in  ment,('  nostra  vel  in  anima  esse  osten- 
disti,  quid  ex  his  tribus  pertinet  ad  i'atreni,  id  est, 


dire  la  ressemblance  du  Père,  laquelle  désigne 
le  Fils,  laquelle  le  Sainl-Esprit?  Je  ne  puis  le 
dire,  je  ne  puis  l'expliquer.  Laissons  quelque 
chose  à  vos  méditations,  laissons  quelque  chose 
au  recueillement  silencieux  de  vos  âmes.  Ren- 
trez en  vous-même,  séparez-vous  de  toutes  les 
agitations  du  dehors.  Considérez  ce  qui  est  au  de- 
dans de  vous,  si  toutefois  vous  avez  su  vous  ména- 
ger dans  votre  conscience  un  secret  et  doux  asile, 
inaccessible  aux  bruits,  aux  contestations,  aux 
querelles,  et  où  vous  ne  songiez  point  à  dispu- 
ter avec  opiniàtr.té.  Recevez  avec  douceur  et 
docilité  la  parole  sainte  ;  si  vous  voulez  la 
comprendre  ,  peut-être  alors  direz-vous  :  «  Vous 
ferez  retentir  à  mon  oreille  la  joie  et  l'allégresse, 
et  mes  os  humiliés  tressailleront;  »  {Ps.  l,  10) 
remarquez  ,  il  dit  les  os  humiliés ,  et  non  les  os 
pleins  d'orgueil. 

Chapitre  X.  —  Ce  qui  précède  suffit  pour 
faire  comprendre  la  distinction  des  personnes 
dans  la  Trinité,  et  cependant  leur  opération 
commune  est  indivisible.  —  23.  11  nous  suffit 
donc  d'avoir  montré  trois  choses  parfaitement 
distinctes  dans  leur  énoncé,  et  dont  cependant 
l'action  est  indivisible-.  Si  vous  découvrez  ce  phé- 
nomène en  vous-même,  dans  un  homme,  dans 
toute  personne  qui  vit  sur  cette  terre  et  qui  porte 
ce  corps  fragile  dont  le  poids  appesantit  l'àme  ; 
croyez  également  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  peuvent  se  manifester  séparément  sous 
des  signes  visibles,  sous  des  formes  empruntées 
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à  la  créature,  bien  qu'ils  soient  inséparables 
dans  leurs  opérations.  C'en  est  donc  assez.  Je  ne 
dis  pas  :  Le  Père  est  la  mémoire,  le  Fils  est  l'in- 
telligence, lE^prit  saint  est  la  volonté ,  quel- 
qu'interprétation  qu'on  veuille  adopter,  je  n'ose 
rien  affirmer.  Réservons  ces  hautes  considéra- 
tions pour  de  plus  grands  esprits,  et  donnons 
aux  faibles  les  explications  que  notre  faiblesse 
nous  permit.  Je  ne  dis  point  qu'il  y  ait  entre 
ces  trois  facultés  et  ces  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité un  rapport  d'égalité,  une  parfaite  analogie, 
une  ressemblance  véritable,  non  je  ne  dis  point 
cela.  Qu'ai-je  donc  avancé?  J'ai  trouvé  en  vous 
trois  chosesdistinctes,  séparées  dans  leur  énoncé, 
et  qui  agissent  d'une  manière  indivisible;  le 
nom  de  chacune  d'elles  est  formé  par  toutes  les 
trois  réunies,  et  cependant  ce  nom  n'appartient 
pas  à  toutes  les  trois ,  mais  à  une  seule  d'entre 
cUes.  Vous  avez  entendu,  vous  avez  vu,  vous 
avez  retenu  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  croyez 
donc  en  Dieu  ce  que  vous  ne  pouvez  voir.  Vous 
pouvez  connaître  ce  qui  est  en  vous-même,  mais 
quel  qu'il  puisse  être,  quand  pourrez-vous  con- 
naître ce  qui  est  dans  votre  Créateur?  Et  si  cela 
vous  sera  possible  un  jour,  vous  ne  le  pouvez 
actuellement.  Et  alors  même,  pourrez-vous  con- 
naître Dieu  comme  Dieu  se  connaît  ?  Que  votre 
charité  se  contente  donc  de  ce  que  nous  avons 
dit  ;  nous  vous  avons  parlé  dans  la  mesure  de 
nos  forces  ;  nous  avons  acquitté  nos  promesses  ; 
demandez   au    Seigneur    les  explications   qui 


quasi  ad  similitudinem  Patris,  quid  horum  ad  Filii, 
quid  horum  ad  Spiritus  sancti?  Non  possum  dicere, 
non  possum  explicare.  Aliquid  cogitantibus  relin- 
quauius,  aliquid  et  silentio  largiamur.  Redi  ad  le; 
et  ab  omni  slrepitu  toile  te.  lutra  te  vide,  si  habes 
illic  aliquod  secretarium  dulce  conscientiae  tuse,  ubi 
non  perstrepas,  ubi  non  litiges,  aut  lites  pares,  ubi 
non  dissensiones  et  pervicaciam  mediteris.  Esto  man- 
suetus  ad  audieiidum  verbum,  ut  intelligas.  Forte 
dictunis  es  :  Auditui  meo  dabis  exsultationera  et  lœ- 
titiam,  et  exsultabunt  ossa,  sedhumUiata,non  elata. 
[Psal.  L,  10.) 

Caput  X.  —  Hinc  salis  intMigilur  Trinitatis  perso- 
nas  passe  et  scparabililer  demonstmri  et  iiiseparnbiUler 
openiri.  —  23.  Suflicit  ergo  quia  ostendimus  tria 
quœdam  separabiliter  demonstraii,  iuseparabUiter 
operari.  Si  hoc  in  te  invenisti,  si  hoc  in  liomine,  si 
hoc  in  quadam  persona  ia  terra  ambulante,  corpus 
fragile,  quod  aggravât  animam ,  portante  :  crede 
Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum  per  singula 


quœdam  visibilia ,  par  species  quasdam  assumptae 
creaturœ  posse  et  separabiliter  demoustrari,  et  inse- 
parabiliter  operari.  Suflicit  hoc.  .Non  dico,  Pater  me- 
moria  est,  Filius  intellectus  est,  Spiritus  voluntas 
est  :  non  dico,  quomodo  libet  intelligatur,  non  au- 
deo.  Servemus  majora  capientibus,  iutirmis  [snpple 
insinuamus)  intirmi  quod  possumus.  Non  dico  ista 
illi  Trinitati  velut  requauda,  quasi  ad  analogiam,  id 
est,  ad  rationem  quamdam  comparatioiiis  dirigenda  : 
non  hoc  dico.  Sed  quid  dico?  Ecce  in  te  inveni  tria 
separabiliter  demonstrata ,  inseparabiliter  operata  ; 
et  eorum  trium  unumquodque  nomen  a  tribus 
factuni ,  quod  tamen  non  ad  tria  ,  sed  ad  trium 
horum  unum  aliquid  pertineret.  Crede  jam  ihi 
quod  non  potes  videi'e,  si  hic  audisti  et  vidisti  et 
teuuisti.  In  te  enim  quod  est,  potes  nosse  :  in 
eo  qui  te  fecit  quod  est ,  quidquid  est ,  quando 
potes  nosse?  Ft  si  poteris,  nondum  potes.  Et  tamen 
cum  poteris,  numquid  sic  poteris  nosse  Deum  tu , 
quomodo   se    uovit   Deus  ?    Sufliciat    ergo  Caritati 
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peuvent  donner  à  votre    esprit   l'intelligence 
complète  de  la  vérité. 

SERMON  LUI  ('). 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu  : 
Bienheureux  les  pauvres  d'es/irit,  etc.;  mais  princi- 
palement sur  ces  autres  :  Bienheureux  ceux  qui  unt 
le  cœur  put ,  parce  qu'ils  verrunt  Dieu. 

Chapitre  premier.  —  Tous  veulent  être  heu- 
reux. —  1.  La  solennité  de  cette  Vierge  sainte 
qui  a  rendu  lémoignage  à  Jésus-Christ,  et  qui  a 
mérité  que  Jésus -Christ  lui  rendit  témoignage, 
qui  a  été  immolée  en  public  et  couronnée  en  se- 
cret, me  fait  un  devoir  de  parler  à  votre  charité 
de  ce  discours  que  Notre-Seigneur  vient  de 
nous  adresser  dans  l'Evangile  et  où  il  énumère 
les  diverses  causes  qui  conduisent  à  la  vie  bien- 
heureuse que  tous,  sans  exception ,  désirent  ar- 
demment. Peut-on  trouver,  en  efifet,  un  seul 
homme  qui  ne  veuille  être  heureux?  Ah,  si  les 
hommes  se  portaient  aux  œuvres  qui  méritent 
la  récompense  avec  autant  d'ardeur  qu'ils  sou- 
pirent après  la  récompense  elle-même  !  Quel 
empressement,  quelle  activité  lorsqu'on  dit  à  un 
homme  :  vous  serez  heureux  I  Qu'il  écoute  donc 
aussi  volontiers  lorsqu'on  ajoute  :  Oui,  vous 
serez  heureux,  mais  à  telle  condition.  Ne  re- 
fusons pas  le  combat  si  nous  aimons  la  victoire, 

(1)  La  Table  de  Possidias  indique  deux  sermons  sur  ce  chapitre  de  l'Evangile  ;  l'un,  (chapitre  vill)  Sur  les  huit  maximes  des  béatitudeSf 
l'autre  (chapitre  ix)  ayant  simplement  pour  titre  :  Des  béatitudes,  titre  qui  convient  beaucoup  mieux  au  sermon  suivaut  qui  ne  traite  que 
des  six  prenjières  béatitudes.  On  trouve  un  extrait  de  ce  sermon  dans  la  collection  de  Flurus,  commentaire  sur  VEpitre  aux  EphésieJls, 
chapitre  m,  sous  ce  titre  :  Du  sermon  prononce'  dans  la  basilique  Tricitlarum,  une  des  basiliques  de  Carthage. 


et  que  la  perspective  de  la  récompense  enflamme 
notre  itme  d'une  sainte  ardeur  pour  les  bonnes 
œuvres.  Ce  que  nous  voulons,  ce  que  nous  dési- 
rons, ce  que  nous  demandons,  ne  viendra  que 
plus  tard,  mais  c'est  maintenant  qu'il  faut  ac- 
complir ce  qu'on  nous  commande  de  faire  pour 
mériter  la  récompense  qui  doit  suivre.  Com- 
mencez donc  à  vous  rappeler  les  paroles  divines, 
les  préceptes  évangéliques  et  les  récompenses 
promises  à  ceux  qui  les  accomplissent.  «  Bien- 
heureux les  pauvres  d'esprit ,  parce  que  le 
royaume  des  cieux  leur  appartient.  »  {Matth., 
V,  3.)  Plus  tard  vous  serez  mis  en  possession  de 
ce  royaume  des  cieux,  mais  soyez  maintenant 
pauvre  d'esprit.  Voulez-vous  que  plus  tard  le 
royaume  des  cieux  soit  à  vous,  voyez  à  qui  vous 
êtes  maintenant  vous-même.  Soyez  pauvre  d'es- 
prit. Vous  me  demanderez  peut-être  en  quoi 
consiste  cette  pauvreté  d'esprit.  Tout  homme 
orgueilleux  ne  peut  être  pauvre  d'esprit.  Soyez 
donc  pauvre  d'esprit.  Le  royaume  des  cieux 
est  bien  élevé,  mais  celui  qui  s'humilie  sera 
élevé.  {Luc,  xiv  et  xviii.) 

Chapitre  II.  —  Quelle  est  celte  douceur  à  la- 
quelle la  terre  est  promise.  — 2.  Ecoutez  ce  qui 
suit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux ,  dit  le 
Sauveur, parce  qu'ils  posséderont  la  terre  en  hé- 
ritage. »  {Matth.,  V,  4.)  Vous  voulez  posséder  la 


Vestrae  :  quod  potuimus,  dlximus  :  exigentibus  pro- 
missa  reddidimus  :  cœtera  quae  addenda  sunt,  ut 
proticiant  seusus  vestri,  a  Domino  quœrite. 

SERMO  LUI  {«'. 

De  verbis  Evangelii  Matlh.,  v  :  Beati  pauperes  spi- 
ritu,  etc.,  oed  de  lioc  maxime  quod  dicliiin  est  :  Bead 
viundicordes ,  quonium  ipsi  JJeum  vidclmnt. 

Capl't  primum.  — Omnesvoluntesse beati. —  I.  Solem- 
nitate  sanctae  virginis,  quaeteslinionium  dixitdeChri- 
sto,  et  teslimoniuin  meruit  a  Cbristo,  palani  occisae, 
occulte coronat»,  admonemur  Caiitati  Vestra?  de  illa 
exhortationi;  loqui,  quam  modo  Oominus  ex  Evange- 
lio  prolerebat,  dicens  multas  causas  beatœ  vituî, 
quam  nemo  est  qui  non  velit.  Nemo  quippe  inveniri 
potest,  qui  beatus  esse  nolit.  Sed  o  si  honiines  quo- 
modo  desiderant  mercedem,  sic  opus  merccdis  non 
recusarentl  Quis  non  alacriter  currat,  cum  ei  dici- 

'M,  Allas  xtv,  iater  addituH  a  PariaiensibuB. 


tur  :  Beatus  eris?  Libenter  audiat  et  cum  dicitur,  si 
hoc  feceris.  Non  recusetur  certamen,  si  diligitur  prœ- 
mium;  et  aecendatur  animus  ad  alacritatem  operis 
commendatione  mercedis.  Quod  volumus,  quod  de- 
sideramus  ,  quod  petimus ,  post  erit  :  quod  au- 
tem  jubi'mur  ut  faciamus,  propter  illud  quod  post 
erit,  modo  sit.  Ecce  incipe  divina  dicta  recoiere,  et 
ipsa  Evangelica  prœcepta  vel  munera.  «  Beati  pau- 
peres spiritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlo- 
rum.  {M'iltk.,  V,  3.)  Postea  erit  tuura  regnum  cœlo- 
rum,  modo  esto  pauper  spiritu.  Vis  ut  postea  re- 
gnum cœlc;rum  tuum  sit  ?  Vide  modo  tu  ipse  cujus 
sis.  Esto  pauper  spirilu.  Qua-ris  a  me  fortasse, 
quid  sit  esse  païqierem  spiritu.  Oninis  iiiflatus  non 
est  pauper  spiritu  :  ergo  humilis  pauper  est  spiritu. 
Altuii)  est  regnum  cœlorum  :  sed  :  Qui  se  humiliât, 
exaltabilur.  (Luc,  xiv  et  xviii.) 

Caput  11.  —  Milis  quii.  —  2.  Attende  quod  sequi- 
tur  :  «  Beati,  inquit,  mites,  quoniam  ipsi  hœreditate 
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terre,  prenez  garde  d'être  possédé  par  elle.  Vous 
la  posséderez  si  vous  êtes  doux,  vous  en  serez 
possédé  si  vous  ne  l'êtes  pas.  Mais,  en  atten- 
dant la  récompense  qui  vous  est  promise,  n'allez 
pas  ouvrir  des  mains  avares,  comme  si  vous 
vouliez  maintenant  vous  rendre  maître  de  la 
terre  à  l'exclusion  de  tout  voisin  quel  qu'il  soit, 
gardez-vous  de  tomber  dans  cette  erreur.  Vous 
posséderez  vraiment  la  terre,  lorsque  vous  serez 
étroitement  uni  à  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre.  En  effet ,  la  douceur  consiste  à  ne  point 
résister  à  Dieu,  à  chercher  non  pas  à  vous  plaire 
à  vous-même,  mais  à  ce  que  Dieu  vous  plaise 
dans  le  bien  que  vous  faites,  et  à  ne  point 
prendre  parti  contre  lui,  mais  contre  vous  dans 
les  peines  qui  vous  sont  justement  imposées. 
Car  ce  n'est  pas  un  mérite  léger  que  de  plaire  à 
Dieu  en  vous  déplaisant  à  vous-même.  Mais  vous 
lui  déplairez  certainement  en  cherchant  à  vous 
plaire  à  vous-même. 

Chapitre  III. —  Quels  sont  ceux  qni pleurent. 
—  3.  Voici  la  troisième  béatitude  :  «  Bienheu- 
reux ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  con- 
solés. »  {Matth.,  V,  5.)  Les  pleurs,  voilà  le  tra- 
vail, la  consolation  est  la  récompense.  Quelles 
sont  les  consolations  de  ceux  dont  les  larmes 
sont  toutes  charnelles?  Ce  sont  des  consolations 
aussi  importunes  qu'elles  sont  à  craindre.  Celui 
qui  verse  des  larmes  se  console  en  les  essuyant, 
mais  avec  la  crainte  d'en  verser  de  nouvelles. 
Ainsi,  par  exemple,  un  père  s'attriste  d'avoir 

possidebuntterram.(iIia»/i.,  v,  4.)  «  Jam  vis  possidere 
terram  :  vide  ne  possidearis  a  terra.  Possidebis  mitis, 
possideberis  immitis.  Nec  cum  audis  praemium  pro- 
positum,  ut  possideas  terrain,  extendas  avaritiae  si- 
num,  qua  vis  possidere  modo  terram,  excluso  etiam 
utcumque  vicino  tuo  :  non  te  ista  fallat  opinio.  Tune 
vere  possidebis  terram,  quando  inhieseris  ei  qui  fecit 
cœlum  et  terram.  Hoc  enim  est  esse  mitera,  non  re- 
sistere  Deo  tuo  :  ut  in  eo  quod  bene  facis.  ipse  tibi 
placeat,  non  tu  tibi  ;  in  eo  cpiod  mala  juste  pateris, 
ipse  tibi  non  displiceat,  sed  tu  tibi.  Neque  enim  parum 
est,  quia  placebis  ei,  displicens  tibi  ;  displicebis  au- 
tem  ei,  placens  tibi. 

Caput  III.  —  Lugentes.  —  3.  Attende  tertium  : 
«  Beati  lugentes,  quoniam  ipsi  consolabuntur.  » 
(Matlh.,  V,  5.)  In  luctu  opus  est,  in  consolatione 
merces  est  :  Nam  qui  lugent  carnaUter,  quas  conso- 
lationes  (a)  babent?  Molestas,  metuendas.  Ibi  conso- 
latur  bigens,  ubi  timet  rursus  ne  lugeat.  Verbi  gra- 

(a)  Sic  Corbeiensis  Ms.  Editi  vero,  quas  consolatioties  habebiint  ? 


perdu  son  fils,  il  se  réjouit  de  la  naissance  d'un 
autre  qui  remplace  celui  qui  n'est  plus.  L'un  est 
pour  lui  une  cause  de  chagrin ,  l'autre  un  sujet 
de  crainte ,  il  ne  trouve  donc  dans  aucun  d'eux 
de  consolation  véritable.  La  vraie  consolation 
pour  nous  sera  d'obtenir  ce  que  nous  ne  pour- 
rons plus  perdre,  lorsqu'après  avoir  gémi  sur 
les  tristesses  de  l'exil  nous  goûterons  plus  tard 
les  joies  et  les  consolations  de  la  patrie. 

Chapitre  IV.  —  Quels  sont  ceux  qui  ont 
faim.  —  4.  Vient  ensuite  le  quatrième  devoir  et 
la  quatrième  récompense  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils 
seront  rassasiés.  »  {Matth.,  y,  6.)  Vous  voulez 
être  rassasiés?  De  quelle  manière?  Si  c'est  votre 
corps  qui  désire  d'être  rassasié,  une  fois  la  di- 
gestion faite ,  vous  souffrirez  de  nouveau  de  la 
faim.  «  Et  celui  qui  boira  de  cette  eau,  dit 
Notre-Seigneur,  aura  encore  soif.  »  {Jean,  iv,  13.) 
Si  le  remède  qu'on  applique  sur  une  plaie,  par- 
vient à  la  guérir,  il  ôte  en  même  temps  toute 
douleur,  mais  le  remède  que  nous  opposons  à  la 
faim,  c'est-à-dire  la  nourriture,  ne  procure  qu'un 
soulagement  momentané,  puisqu'au  rassasie- 
ment succède  de  nouveau  la  faim.  Tous  les  jours 
nous  avons  recours  au  remède  que  nous  pré- 
sentent les  aliments,  mais  ce  remède  ne  peut 
guérir  pour  toujours  la  plaie  de  notre  faiblesse. 
Ayons  donc  faim  et  soif  de  la  justice  afin  de 
pouvoir  être  rassasiés  de  cette  même  justice 
dont  nous  avons  maintenant  faim  et  soif,  car 

tia,  contristat  filius  elatus,  laetificat  natus  :  illum  ex- 
tulit,  bunc  suscepit  :  in  illo  tristitia ,  in  isto  timor  : 
in  nullo  ergo  consolatio.  Ergo  illa  erit  vera  consola- 
tio,  qua  dabitur  cpiod  non  amittatiir;  ut  illi  se  pos- 
tea  gaudeant  consolari,  qui  modo  se  bigent  pere- 
grinari. 

Caput  IV.  —  Esurientes.  —  4.  Accédât  quartum  et 
opns  et  munus  :  «  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  justi- 
tiam,  quoniam  ipsi  saturabuntnr.  )^  (Matth.,  \,  6.) 
Saturari  vis.  Unde?  Si  caro  saturitatem  concupiscit, 
digesta  saturitate,  famem  iterum  patieris;  Et  qui 
biberit,  inquit,  ex  bac  aqua  sitiet  iterum.  (Joan.,  iv, 
13.)  Medicamentum  quod  ad  \'ulnus  ponitur,  si  sana- 
verit,  jam  non  dolet  :  quod  autem  ponitur  contra 
famem,  hoc  est,  esca,  ita  ponitur  ut  ad  modicum  re- 
levet.  Transacta  enim  saturitate,  redit  famés.  Acce- 
dit  quidem  quotidie  remedium  saturitatis,  sed  non 
est  sanatum  vulnus  intirmitatis.  Esuriamus  ergo  si- 
tiamusque  justitiam  ,  ut    ipsa   justitia  saturemur, 

ïriolestias  metuendas. 
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nous  serons  rassasiés  de  ce  qui  aura  dté  l'objt'l 
de  notre  faim  et  de  notre  soif.  Que  notre  homme 
intérieur  ail  donc  faim  et  soif,  sa  nourriture  et 
son  breuvage  lui  sont  assurés.  «  Je  suis ,  dit  le 
Sauveur,  le  pain  descendu  du  ciel.  »  (Jean, 
VI,  -il.)  Voilà  le  pain  qui  doit  apaiser  votre 
faim.  Désirez  également  le  breuvage  qui  doit 
étancher  votre  soif.  «  Car  en  vous.  Seigneur, 
est  la  source  de  la  vie.  »  {Ps.  xxxv,  10.) 

Chapitre  V.  —  Quels  sont  les  miséricor- 
dieux? —  5.  Vient  ensuite  cette  béatitude: 
«  Bienheureux  les  miséricordieux ,  parce  que 
Dieu  leur  fera  miséricorde.  »  {Matih.,  v,  7.) 
Faites  miséricorde,  et  vous  obtiendrez  vous- 
même  miséricorde,  soyez  miséricordieux  pour 
les  autres,  et  Dieu  le  sera  pour  vous.  Vous  êtes 
tout  à  la  fois  dans  la  richesse  et  dans  la  pauvreté, 
vous  êtes  riche  des  biens  du  temps ,  pauvre  des 
biens  de  l'éternité.  Vous  entendez  un  homme 
qui  mendie,  vous  êtes  vous-même  un  mendiant 
en  présence  de  Dieu.  On  vous  demande  l'au- 
mône et  vous  la  demandez  vous-même.  Ce  que 
vous  ferez  pour  le  mendiant  qui  vous  sollicite , 
Dieu  le  fera  pour  vous  qui  implorez  sa  charité. 
Vous  regorgez  d'un  côté  et  vous  êtes  vide  de 
l'autre.  Remplissez  de  votre  plénitude  le  vide 
des  pauvres ,  afin  que  le  vide  qui  est  en  vous 
soit  également  comblé  par  la  plénitude  de 
Dieu. 

Chapitre  VI.  —  Quels  sont  ceux  qui  ont  le 
cœur  pur.  —  6.  Nous  lisons  en  sixième  lieu  : 


«  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce 
qu'ils  verront  Dieu.  »  {Mattli.,  v,  8.)  Telle  est  la 
lin  do  notre  amour ,  mais  celte  hn  nous  perfec- 
tionne au  lieu  de  nous  détruire,  La  nourriture 
arrive  à  sa  Dn  comme  aussi  le  vêtement,  mais 
d'un  côté  c'est  parce  que  la  nourriture  est  con- 
sumée, de  l'autre,  parce  que  le  tissu  du  vête- 
ment est  achevé.  De  part  et  d'autre  on  est  arrivé 
à  la  fin,  mais  ici  par  la  destruction,  là  par  la 
perfection.  Tout  ce  que  nous  faisons  ici-bas, 
toutes  nos  bonnes  œuvres,  nos  efforts,  nos  actes 
héroïques,  nos  innocents  désirs  n'auront  plus 
de  raison  d'être  lorsque  nous  verrons -Dieu.  En 
effet,  que  peut  chercher  encore  celui  qui  pos- 
sède Dieu,  et  comment  satisfaire  celui  à  qui  Dieu 
ne  suffit  pas?  Ce  que  nous  voulons,  ce  que  nous 
cherchons,  ce  que  nous  désirons  ardemment, 
c'est  de  voir  Dieu.  Qui  n'éprouve  ce  désir?  Mais 
écoutez  ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur, parce  qu'ils  verront  Dieu.  Pi'éparez 
donc  les  yeux  qui  doivent  le  voir  ;  car  pour  me 
servir  d'une  comparaison  empruntée  aux  objets 
extérieurs,  pourquoi  désirez-vous  voir  le  lever 
du  soleil  avec  des  yeux  malades?  Que  vos  yeux 
soient  sains,  et  vous  contemplerez  la  lumière 
avec  joie  ;  mais  s'ils  sont  malades,  la  lumière 
sera  pour  vous  un  supplice.  Sans  la  pureté  du 
cœur,  vous  ne  pourrez  jamais  contempler  ce  qui 
est  réservé  exclusivement  aux  cœurs  purs.  Vous 
serez  repoussé,  éloigné,  vous  ne  serez  point 
admis  à  cette  sublime  vision.  «Bienheureux  ceux 


quam  nunc  esurimuset  sifimus.  Inde  enim  satxirabi- 
mur,  quod  esurimus  et  sitimus.  Interior  homo  nos- 
ter  usuriut  et  siliat  :  habet  enim  cibum  suum,  liabet 
potuni  suum.  Ego  sum,  inquit,  panis  qui  de  cœlo 
descenJi.  [Joan.,  vi,  il.)  Habes  panem  esurieulis,  de- 
sidera  et  potum  sitientis  :  Quouiaiu  apuil  te  est  fons 
vitœ.  [Psal.  xxxv,  10.) 

Caput.  V.  —  Miséricordes.  —  o.  Attende  quod  se- 
quilur  :  «  Beali  miséricordes,  quoniam  ipsonim  mi- 
rebitur  Deus.  »  [Malth.,  v,  7.)  Fuc,  et  liet  :  fac  cum 
altero,  ut  fiai  tecum.  Quia  abuudas  et  eges  :  abun- 
das  temiioralibus,  eges  a;leriiis.  .Mendicum  homiiieni 
audis,  menJicus  ipse  Dei  es.  l'etilur  a  te,  et  pelis. 
Quod  egeris  cum  petitore  tuo,  boc  aget  Deus  cum 
suo.  El  plenus  et  inanis  es  :  impie  inaiiem  de  )ple- 
nitudine  tua,  ut  de  Dei  pleuitudiue  implealur  iuaid- 
tus  tua. 

Cai'L'T  VI. —  Mundicordcs. —  (i.  Attende  quoii  secpù- 
lur  :  «  Beati  mundicordes,  »  hoc  est,  qui  muiidi  corde 
3uul;  "  quoniam  ipsi  Ueum  vidubuul.  »  [Matlk.,  v,  8.) 

TOM.    XVI. 


Hic  est  finis  amoris  nostri  ;  finis  quo  perUciamur,  nou 
que  cousumamur.  Finitur  cibus,  finitur  vestis  :  cibus, 
quia  consumitur  edeudo;  veslis,  quia  perlicitur 
texendo.  Et  illud  ûnitur,  et  illud  :  sed  finis  iste  per- 
tinet  ad  consumptionem,  ille  ad  perlectioueni .  Quid- 
quid  agimus,  quidquid  bcne  agimus,  quidqui<l  idti- 
mur,  quidquid  laudubiliter  œstuamus,  quidquid  in- 
culpabililer  desideramus ,  ad  Dei  visiouem  cum 
veneril,  plus  non  requiremus.  Qidd  enim  qua-rat, 
cui  adest  Deus?  aut  quid  sulUciat  el,  cui  non  suflicit 
Deus?  Videre  Deum  volumus,  videre  Ueum  qua-ri- 
mus,  videre  Deum  iiuudescimus.  Unis  uon  ?  Sed  vide 
quid  dictum  est  :  «  Beati  uunidicordes,  quoniam  ipsi 
Deum  videbunl.  «  Hoc  para,  unde  videas.  IJl  enim 
secundiuncai'uem  loquar,  (juid  desideras  orliuu  solis 
cumoeulisliiqiis?  Saui  siiit  ucidi,  el  erit  lux  illa  gau- 
dium  :  non  siul  oculi  sani,  erit  lux  illa  torineutum. 
Nou  eidm  corde  non  muudo  videre  permitteris,  quod 
non  videtur  uisi  corde  umndo.  Kepelleris,  aufereris, 
non  videbis.  «  Beati  enim  mundicordes,  quoniam  ipsi 
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qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  » 
Que  de  fois  déjà  le  Sauveur  a  promis  le  bonheur, 
que  de  causes  dilFérentes  de  la  félicité,  que 
d'oeuvres,  que  de  mérites,  et  aussi  que  de  récom- 
penses! Mais  jusqu'à  présent,  il  n'a  dit  nulle 
part  :  «Ils  verrontDieu.  Bienheureux  les  pauvres 
d'esprit,  parce  que  le  royaume  des  cieux  leur  ap- 
partient. Bienheureux  ceux  qui  sont  doux, 
parce  qu'ils  posséderont  la  terre  en  héritage. 
Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils 
seront  consolés.  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice ,  parce  qu'ils  seront  rassa- 
siés. Bienheureux  les  miséricordieux,  parce- 
qu'ils  obtiendront  miséricorde.  »  Il  n'est  dit  nulle 
part  :  ((  Ils  verront  Dieu.  »  Mais  une  fois  arrivé 
aux  cœurs  purs,  il  leur  promet  la  vision  de  Dieu, 
et  c'est  avec  raison,  parce  que  les  cœurs  purs  ont 
des  yeux  pour  voir  Dieu.  C'est  de  ces  yeux  que 
l'apôtre  saint  Paul  disait  :  «  Qu'il  éclaire  les 
yeux  de  votre  cœur.  »  {Ephés.,  i,  18.)  Mainte- 
nant ces  yeux,  parce  qu'ils  sont  encore  faibles, 
sont  éclairés  par  la  foi.  Lorsque,  plus  tard,  ils 
seront  devenus  plus  vigoureux  ,  ils  recevront  la 
lumière  de  la  claire  vue.  «  Tant  que  nous  halii- 
tons  dans  ce  corps,  nous  voyageons  loin  du  Sei- 
gneur, car  nous  marchons  dans  la  foi  et  non 
dans  la  claire  vue.  »  (II  Cor.,  v,  6,  7.  )  Et  tant 
que  nous  marchons  ainsi  dans  la  foi,  que  dit  de 
nous  le  même  Apôtre'?  «  Nous  ne  voyons  Dieu 
maintenant  que  comme  dans  un  miroir  et  sous 

(1)  Saint  Augustin  fait  sans  doute  allusion  au  sermon  xxill,  sur 
d'après  les  manuscrits  a  été  prononcé  à  Cartilage  dans  la  Basilique 


des  images  obscures,  mais  alors  nous  le  verrons 
face  à  face.  »  (I  Cor.,  xiii,  12.) 

7.  Eloignons  de  notre  esprit  toute  face  maté- 
rielle et  sensible.  Si  dans  le  désir  ardent  que 
vous  avez  de  voir  Dieu,  vous  préparez  pour  le 
voir  votre  face  corporelle,  vous  désirerez  voir 
aussi  en  Dieu  une  face  de  même  nature.  Il  en  sera 
tout  autrement  si  vous  vous  êtes  formé  de  Dieu 
des  idées  toutes  spirituelles,  si  vous  ne  vous  flgu- 
rez  point  Dieu  comme  un  être  corporel  (ainsi 
que  nous  vous  l'avons  expliqué  longuement 
hier  (1) ,  si  toutefois  nous  avons  réussi  à 
vous  le  persuader),  si  nous  avons  brisé  dans  votre 
cœur  comme  dans  le  temple  de  Dieu  tous  les  si- 
mulacres de  forme  humaine,  si  vous  avez  un 
souvenir  bien  présent,  si  vous  êtes  profondément 
pénétrés  de  ce  passage  de  l'épilre  aux  Romains, 
où  l'Apôtre  réprouve  ceux  qui,  se  disant  sages, 
sont  devenus  fous  et  ont  changé  la  gloire  du 
Dieu  incorruptible  en  l'image  de  l'homme  cor- 
ruptible. {Rom.,  I,  22,  23.) 

GuAPiTRE  VU.  —  Si  vous  avez  horreur  d'un 
excès  aussi  monstrueux,  si  vous  prenez  soin  de 
l'éviter,  si  vous  purifiez  le  temple  de  votre  Créa- 
teur, si  vous  voulez  qu'il  vienne  en  vous  et  qu'il 
fasse  en  vous  sa  demeure  :  «  Ayez  du  Seigneur 
des  sentiments  dignes  de  lui,  et  cherchez-le  dans 
la  simplicité  du  cœur.  »  {Sag.,  i,  1.)  RéÛéchis- 
sez  bien  à  qui  vous  dites  ces  paroles,  si  toutefois 
vous  les  dites  :  a  Mon  cœur  vous  a  dit  :  Je  cher- 
un  verset  du  psaume  Lxxii,  intitulé  aussi  de  la  vision  de  Dieu,  et  qui 
de  Fauste. 


Deum  viJebuiit.  «  Quotiens  beatos  jam  numeravit, 
quasbeatitiidinis  causas, qua?  opéra,  quEemunera,  quaî 
murita,  qiiœ  pra>inia?  iSusquam  diutum  est  :  «  Ipsi 
Deum  videbunt.  Beati  pauperes  spiritu,  quoniam  ip- 
soruui  est  regnum  cœlorum.  Beati  miles  :  ipsi  hse- 
reditate  possidebunt  terram.  Beati  lugentes  :  ipsi 
consolabuntur.  Beati  esurientes  et  sitientes  jiisti- 
tiam  :  ipsi  salurabuntur.  Beati  miséricordes  :  ipsi 
misericordiam  cousequeutur.  »  Nusquam  dictum  est  : 
«  Ipsi  Deum  videbunt.  »  Ventumest  ad  mundicordes, 
ibi  Visio  Dei  promissa  est.  Non  siue  causa,  nisi  quia 
ibi  suut  oculi,  uude  videtur  Deus.  De  his  oculis  Pau- 
lus  apostoliis  loquens  ait  :  Illuminatos  oculos  cordis 
veslri.  (Epkcs.,  i,  18.)  Modo  ergo  oculi  isti  pro  sua 
inlirmilate  illumiuautur  lide  :  postea  pro  sua  iirmi- 
tate  illuminabuntur  specie.  «  Quamdiu  enim  sumus 
iu  corpure,  peregi'iuamur  a  Domino.  Per  lidem  enim 
uDjbulamus,  nou  per  speciem.  »  (Il  Cor.,  v,  6  et  7.) 
Quamdiu  autem  in  bac  lide  sumus,  quid  de  nobis 


dicitur?  Videmus  non  per  spéculum  in  œnigmate; 
tune  autem  facie  ad  faciem.  (I  Cor.,  xiii,  12.) 

7.  Non  bic  corporea  faciès  cogitetur.  Nam  si 
accensus  desiderio  videndi  Deum,  faciem  tuam  prœ- 
paraveris  corporalem  ad  videndum  ;  talem  faciem 
desiderabis  et  Dei.  Si  autem  jam  salteni  spiritaliter 
de  Deo  sapis,  ut  Deum  non  cogites  esse  corporeum, 
(unde  diutiusiieri  egimus,  si  tamen  aliquid  pere- 
gimus;)  si  in  corde  vestro,  tanquam  in  templo  Dei, 
formai  bumanœ'fregimus  simulacrum,  si  jam  vobis 
bene  veuit  in  meatem,  et  viscera  vestra  interiora 
possedit ,  ubi  detestatur  Apostolus  eos ,  qui  dicentes 
se  esse  sapientes ,  stulti  facti  sunt ,  et  immutaverunt 
gloriam  iiicorruptibilis  Dei  in  similitudinem  imaginis 
corruptibilis  hominis.  (Rom.,  i,  22  et  23.) 

CAPt;T  VII.  —  Si  jam  taie  malum  detestamini,  si 
{f.  aversamiiii)  adversamini,  si  Creatori  muudatis 
templum  suum,  si  vultis  ut  veniat  et  mansionem 
apud  vos  faciat  :  Sentite  de  Domino  in  bonitate,  et 
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chcrai  votre  face.  »  (Ps.  xxvi,  8.)  Que  votre  cœur 
répète  donc  aussi  ces  paroles  et  qu'il  ajoute  : 
«  Je  rechercherai  voire  visage.  »  Vour,  le  cher- 
chez comme  il  faut  si  c'est  votre  cœur  qui  le 
cherche.  Nous  disons  le  visage  de  Dieu,  le  bras 
de  Dieu,  les  mains  de  Dieu,  le  troue  de  Dieu, 
l'escabeau  de  ses  pieds  ;  mais  n'allez  pas  vous 
figurer  eu  Dieu  des  membres  humains.  Si  vous 
voulez  être  le  temple  de  la  vérité,  brisez  toutes 
les  idoles  de  mensonge.  Les  mains  de  Dieu  c'est 
la  puissance  de  Dieu;  le  visage  de  Dieu,  la  con- 
naissance de  Dieu  ;  les  pieds  de  Dieu,  la  présence 
de  Dieu.  Vous  êtes  vous-même,  si  vous  le  vou- 
lez^ le  trône  de  Dieu.  Oseriez-vous  nier  que 
Jésus-Christ  soit  Dieu?  Non,  me  répondez-vous. . 
M'accordez-vous  encore  que  Jésus-Christ  soit  la 
puissance  et  la  sagesse  de  Dieu?  (I  Cor.,  i,  2-i.) 
Je  l'accorde,  me  dites-vous.  Ecoulez  donccQ  que 
dit  l'Ecriture  :  «  L'àme  du  juste  est  le  trône  de 
la  sagesse.  »  {Sag.,  i,  2.)  Où  Dieu  a-t-il  son 
trône?  N'est-ce  pas  où  il  habite?  Or,  où  habite- 
t-il?  N'est-ce  pas  dans  son  temple?  «  Car  le 
temple  de  Dieu  est  saint ,  dit  1'  Apôtre,  et  c'est 
vous  qui  êtes  ce  temple.  »  Examinez  donc  com- 
ment vous  recevi-ez  Dieu.  «  Dieu  est  esprit,  et 
c'est  en  esprit  et  en  vérité  qu'il  faut  l'adorer.  » 
{Jean,  iv,  24.)  Permettez  à  l'arche  d'alliance 
d'entrer  dans  votre  cœur,  et  que  Dagon  soit  ren- 
versé. Ecoutez  donc  attentivement ,  apprenez  à 
désirer  Dieu,  apprenez  à  préparer  les  yeux  avec 


lesquels  seuls  vous  pourrez  le  voir.  «  Bienheu- 
reux, dit  le  Sauveur,  ceux  qui  ont  le  cœur  pur. 
parce  qu'ils  verront  Dieu.  )> 

Chapitre  VIII.  —  Dans  les  béatitudes,  les  ré- 
compenses répondent  par faitement  aux  devoirs 
accomplis.  —  8.  Pourquoi  vous  préparez-vous 
à  ouvrir  les  yeux  du  corps  ?  Si  Dieu  est  vu  des 
yeux  du  corps,  on  le  verra  donc  dans  un  espace 
limité.  Mais  dans  quel  espace  limité  peut  être  celui 
qui  est  partout?   Purifiez   donc  les  yeux   qui 
doivent  le  voir.  Ecoutez  encore  et  comprenez, 
si  toutefois  je  puis  avec  son  secours  expliquer 
ma  pensée.  Que  Dieu  nous  vienne  en  aide  pour 
comprendre  comment,  dans  toutes  les  béatitudes, 
les  récompenses  répondent  parfaitement  aux 
devoirs  accomplis.  Trouvez-moi  une  seule  ré- 
compense qui  ne  soit  point  en  parfait  rapport 
avec  les  œuvres  recommandées.   Les  humbles 
semblent  exclus  de  toute  espèce  de  royauté  :  «  Bien- 
heureux ,  dit  le  Sauveur ,  les  pauvres  d'esprit, 
parce  que  le  royaume  des  cieux  leur  appar- 
tient. »   Les  hommes  doux  sont  facilement  dé- 
pouillés de  leurs  demeures  :  «  Bienheureux,  ceux 
qui  sont  doux,  dit-il,  parce  qu'ils  posséderont  la 
terre  en  héritage.  »  Les  autres  béatitudes  sont 
claires,  cette  vérité  s'y  révèle  d'elle-même  ;  il 
n'est  pas  besoin  de  l'expliquer,  il  suffit  de  la  rap- 
peler. «  Bienheureux  ceux  qui  pleurent.  »  Qui 
verse  des  larmes  sans  désirer  d'être  consolé? 
i  a  Ils  seront  consolés,  dit  le  Sauveur.  Bienheu- 


in  simplicitatB  cordis  quaerite  iUum.  [Sap.,  i,  1.) 
Videte  oui  dicatis ,  si  tameii  dicitis ,  si  vere  dicitis  : 
Tibi  dixit  cor  meum ,  quaeram  faciem  tuam.  (Psal. 
XXVI,  8.)  Dicat  et  cor  tuum,  et  adde  :  Vultum  tuum, 
Domine,  requiram.  Bene  eaim  requiris,  quia  corde 
requiris.  Dicitur  Dei  vultus,  dicitur  Dei  brachium, 
diciiur  Dei  manus,  dicuutur  Dei  pedes,  dicitur  Dei 
sedes,  dicitur  scabellum  pedum  ejus  :  sed  noli  mem- 
bra  buinana  cogitare.  Si  vis  esse  templum  vcritatis, 
frange  idoluiu  lalsitatis.  Manus  Dei ,  potentia  Dei. 
Faciès  Dei,  nolitia  Dei.  Pedes  Dei,  praisentia  Dei. 
Sedes  Dei ,  si  vis ,  tu  es.  An  forte  negare  audebis 
Deuiu  esse  Christum?  .Non,  inquis.  Coucedis  et  hoc, 
Christum  Dei  virlutein  et  Dei  sapientiam?  (I  Cor., 
I,  24.)  Concedo,  iuquis.  Audi  :  Anima  justi  sedes  est 
sa|)ientia;.  (S"/».,  i,  2.)  Ubi  enim  sedeiii  liabel  Dcus, 
nisi  ubi  babital?  L'bi  autem  habitat,  nisi  in  lemplo 
suo?  Templum  eiiim  Dei  sanclum  est,  quod  eslis 
vos.  (I  Cur.,  III,  {!.)  Vide  ergo  quomodo  excipias 
Deum.  Spiiitus  est  Deus  ;  in  spiritu  et  verilate  opor- 
tet  adorare  Deum.  [Joati.,  iv,  24.)  Jam  in  cor  tuum, 


si  placet ,  intret  arca  testament! ,  et  ruât  Dagou. 
(1  Reg.,  y,  3.)  Audi  ergo  nimc,  et  disce  Deum  deside- 
rare,  disce  unde  Deum  videra  possis,  prœparare. 
«  Beati,  inquit,  mundicordes,  quoniam  ipsi  Deum 
videbunt.  » 

Caput  VIII.  —  Prœmia  operibus  congrua  in  senten- 
tiis  beatiludinwn.  — 8.  Quid  préparas  oculos  corpo- 
ris  ?  Si  sic  videbitur,  in  loco  erit  quod  videbitur.  iNon 
est  in  loco  quiubique  totus  est.  Munda  unde  videalur. 
Audi,  et  intellige,  si  ipso  juvante  potero  explicare  : 
adjuvet  nos  ad  iutelligendum  omnia  supradicta  o|)era 
et  munera,  quemadmodum  congrua  congruentibus 
apposita  sint.  Ubi  enim  dictum  e.st  de  pra.'inio,  quod 
non  congrueret  operi,  quod  non  cousonaret?  Uuia  Uu- 
miles  quasi  a  reguo  videnUir  alicni  :  «  Beati,  inquit, 
pauperes  spiritu, quia ipsoruni  est  regnumcodorum.» 
Quia  mites  homines  facile  excluiluutur  de  terra  sua  : 
«  Beati,  inquit,  mites,  quoniam  ipsi  lia;redilate  pos- 
siJebunt  terraui.  »  Jam  cictera  aperta  sunt,  clara 
sua  spontc  cognoscuntur  :  disputatore  non  egent , 
commemoratore  opus  babent.  «  Beati  qui  lugeiit.  » 
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reux  coux  qui  onl  faim  et  soif  de  la  justice?  » 
Quel  est  celui  qui  ayant  faim  et  soif  de  la  jus- 
tice, ne  désire  d'être  rassasié  ?  «  Et  ils  seront 
rassasiés.  Bienlieui'eux  les  miséricordieux , 
parce  que  Dieu  leur  fera  miséricorde.  »  Quel 
est  l'homme  miséricordieux  qui  ne  désire  que 
Dieu,  par  un  juste  retour,  exerce  à  son  égard  la 
miséricorde  qu'il  a  exercée  à  l'égard  du  pauvre? 
Or,  «  bienheureux  les  miséricordieux ,  parce  que 
Dieu  leur  fera  miséricorde.  »  Voyez-vous  comme 
tout  est  ici  parfaitement  approprié,  et  comme 
la  récompense  répond  en  tout  point  à  la  nature 
même  du  précepte  accompli.  On  vous  commande 
la  pauvreté  d'esprit,  la  récompense  est  le  royaume 
des  cieux.  On  vous  commande  d'être  doux,  pour 
récompense  vous  posséderez  la  terre .  On  vous 
recommande  de  pleurer,  on  vous  promet  la  con- 
solation pour  récompense.  On  vous  commande 
d'avoir  faim  et  soif  de  la  justice  ,  pour  ré- 
compense vous  serez  rassasiés.  On  vous  com- 
mande d'être  miséricordieux ,  pour  récompense 
vous  obtiendrez  miséricoi'de.  Enfin  on  vous 
prescrit  la  pureté  du  cœur,  la  récompense  sera 
pour  vous  de  voir  Dieu. 

Chapitre  IX.  —  Comment  la  vision  de  Dieu 
est  spécialement  promise  à  ceux  qui  ont  le  cœur 
]mr.  —  9.  Gardez-vous  donc  d'interpréter  ces 
préceptes  et  ces  récompenses  en  ce  sens  que  ces 
paroles  :  a  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 

Quis  lugens  non  consolationem  desiderat?  «  Ipsi, 
iuquit ,  consolabuntur.  15(>ati  qui  esuriunt  et  sitiunt 
justiliam.  »  Quis  usuricus  et  sitieus  nou  satietatem 
requirit  ?  Et  «  ipsi,  inquit,  saturabuiitur.  Beati  misé- 
ricordes. »  Quis  misericors,  nisi  qui  optât  ex  ipso 
ojU're  reddi  sibi  a  t)eo  vicem ,  ut  circa  se  iiat ,  quod 
circa  pauperein  J'acit?  «  Beati,  iuquit,  miséricordes, 
quouiaiu  ipsoruiu  luiserebitur  Deus?  »  Quomodo  per 
ipsa  siugula  singulis  propria  apposita  sunt,  et  nihd 
adbibilum  est  ia  prcemio,  quod  nou  congrueret  prœ- 
cepto  ?  t'rœceptuin  est  enim ,  ut  sis  pauper  spiritu  : 
prœmium  est,  ut  liabeas  reguum  cœlorum.  Piicceptum 
est,  ut  sis  mitis  :  prœmium  est,  ut  possideas  terrara. 
Prœceptum  est,  ut  sis  lugens  :  prœmium,  ut  consoleris. 
Pra^ceptum  est,  ut  esurias  et  sitias  justitiam  :  prœ- 
miuQi,  ut  satureris.  Prœceptuni  est,  ut  sis  misericors  : 
praemium,  ut  misericordiam  consequaris.  Sic  prœcep- 
tum  est,  ut  mimdes  cor  :  prœmium,  ut  videas  Dcum. 
(Japlt  IX.  —  Visio  Dei  quomodo  mundicordihus  spe- 
ciatim  promissa.  —  9.  Non  ergo  ita  sapias  in  bis  pree- 
ceptis  et  praemiis,  ut  cum  audis  :  «  Beati  mundi- 
cordes,  quouiam  ipsi  Deum  videbuut ,  »  putes  pau- 
peres  spuitu  non  visuros ,  aut  uou   visuros  mites , 
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pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu,  »  excluent  de  la 
vision  de  Dieu  les  pauvres  d'esprit,  ceux  qui  sont 
doux,  ceux  qui  pleurent,  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice  et  les  miséricordieux.  Non,  ne 
croyez  pas  qu'il  n'y  aura  pour  voir  Dieu  que  les 
cœurs  purs,  à  l'exclusion  des  autres,  qui  ont  les 
mêmes  titres  et  les  mêmes  droits.  En  effet,  ils 
verront  Dieu,  nou  parce  qu'ils  sont  pau\Tes 
d'esprit,  parce  qu'ils  sont  doux,  parce  qu'ils 
pleurent,  parce  qu'ils  ont  faim  et  soif  de  la  jus- 
tice, mais  parce  qu'ils  ont  le  cœur  pur.  De  même 
qu'en  assignant  aux  membres  du  corps  les 
œuvres  qui  leur  sont  propres,  on  dirait  par 
exemple  :  Heureux  ceux  qui  ont  des  pieds,  parce 
qu'ils  marcheront;  heureux  ceux  qui  ont  des 
mains  parce  qu'ils  travailleront  ;  heureux  ceux 
qui  ont  de  la  voix,  parce  qu'ils  pourront  crier; 
heureux  ceux  qui  ont  une  bouche  et  une  langue, 
parce  qu'ils  parleront  ;  heureux  ceux  qui  ont  des 
yeux ,  parce  qu'ils  verront  ;  ainsi  Notre-Seigneur 
enseigne  ce  qui  est  propre  à  chacun  des  membres 
spirituels.  L'humUité  a  tout  ce  qu'il  faut  pour 
obtenir  le  royaume  des  cieux;  la  douceur,  pour 
posséder  la  terre,  les  larmes,  pour  recevoir  la 
consolation,  la  faim  et  la  soif  de  la  justice,  pour 
être  rassasiées;  la  miséricorde,  pour  obtenir 
elle-même  miséricorde  ;  la  pureté  de  cœur,  pour 
voir  Dieu. 
Chapitre  X.  —  C'est  la  foi  qui  purifie  le 

uon  visuros  lugentes,  non  visuros  esurientes  et 
sitieiites  justitiam,  non  visiu'os  miséricordes.  Non 
arbitraris  eos  tantum  quasi  visuros  qui  mundo  sunt 
corde,  illis  a  visioue  separatis.  Omnia  enim  Ltec 
iidem  ipsi  sunt.  Ipsi  videbunt ,  et  non  ideo  vide- 
bunt,  quia  pauperes  spiritu  sunt,  quia  mites  sunt, 
quia  lugentes,  quia  esurientes  sitientesque  justi- 
tiam, quia  miséricordes  :  sed  quia  muudi  sunt 
corde.  Quemadmodum  si  corporalia  opéra  mem- 
bris  corporalibus  coaptarentur,  ac  diceret  (verbi 
gratia)  quisquam  :  Beati  qui  pedes  habent,  quia 
ipsi  ambulabunt  :  beati  qui  manus  habent,  quia 
ipsi  operabuntur  :  beati  qui  vocem  babent>  quoniam 
ipsi  clamabunt  ;  beati  qui  os  et  linguam  habent , 
quoniam  ipsi  loquentur  :  beati  qui  oculos  habent, 
ipsi  enim  videbunt.  Sic  tanquam  spiritalia  membra 
componens,  docuit  quid  ad  quid  pertineat.  Apta  est 
bumilitas  ad  babeudimi  regnum  cœlorum ,  apta 
mausuetudo  ad  possidendam  terram,  aptus  luctus  ad 
consolationem,  apta  famés  et  sitis  justitiae  ad  satui'i- 
tatem ,  apta  misericordia  ad  bupetraudam  miseri- 
cordiam, aptum  mundum  cor  ad  videnduni  Deum. 
Caput  X. —  Fide  cor  mundatiir  ad  videnduin  Deum. 
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la  foi  des  dtimons.  Notre  foi  purifie  le  cœur, 
leur  foi  les  rend  plus  coupables.  Leurs  œuvres 
sont  mauvaises,  aussi  disent -ils  au  Seigneur  : 
K  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  nous  ?  » 
En  les  entendant  parler  de  la  sorte,  vous  pensez 
peut-être  qu'ils  ne  le  connaissaient  pas?  «  Nous 
savons,  disent-ils,  qui  vous  êtes.  Vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu.  »  {Luc,  iv,  34;  Malth.,  xvi,  16.) 
Pierre  a  confessé  cette  vérité  et  a  reçu  des 
éloges,  les  démons  la  confessent  et  sont  con- 
damnés. D'où  vient  cela?  De  ce  que  les  paroles 
sont  les  mêmes ,  mais  le  cœur  tout  autre.  Que 
notre  foi  soit  donc  toute  dilférente  et  ne  nous 
contentons  pas  de  croire.  Cette  foi  ne  purifie 
point  le  cœur.  Cependant  l'Apôtre  dit  :  «  C'est 
par  la  foi  que  Dieu  a  purifié  leurs  cœurs.  » 
l'apôtre  saint  Jacques,  enQammé  contre  eux  {Act.,  xv,  9.)  Mais  quelle  est  cette  foi?  Quelle 
d'une  charité  toute  céleste,  les  reprend  sévère-  est  sa  nature?  N'est-ce  pas  celle  que  définit  l'a- 
ment  en  ces  termes  dans  son  épître  :  «  Vous  pôtre  saint  Paul  lorsqu'il  dit  :  «  La  foi  qui  agit 
croyez  qu'il  n'y  a  (ju'un  seul  Dieu.  »  [Jacq.,  par  l'amour  ?  »  (Ga/.,  v,  6.)  Cette  foi  est  diffé- 
II,  19.)  Vous  vous  applaudissez  de  votre  foi,  rente  de  la  foi  des  démons,  différente  de  la  vie 
vous  voyez  un  grand  nombre  d'impies  croire  à  des  hommes  perdus  de  crimes  et  de  mœurs.  «  La 
la  pluralité  des  dieux  et  vous  vous  réjouissez  de  foi,  »  dit  saint  Paul.  Quelle  est  cette  foi?  Celle  qui 
croire  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  Vous  faites  agit  par  la  charité,  qui  espère  ce  que  Dieu  a  pro- 
bien, les  démons  croient  aussi  et  tremblent,  mis.  On  ne  peut  donner  une  définition  plus  exacte 
Seront-ils  admis  à  voir  Dieu?  Non,  il  n'y  aura  ni  plus  parfaite.  Elle  renferme  trois  choses.  La 
pour  le  voir  que  les  cœurs  purs.  Or,  qui  oserait  foi  qui  agit  par  la  charité  doit  toujours  être 
dire  que  ces  esprits  immondes  ont  le  cœur  pur?  jointe  à  l'espérance  de  ce  que  Dieu  a  promis. 
Et  cependant  ils  croient  et  ils  tremblent.  L'espérance  est  donc  la  compagne  de  la  foi. 

11.  Il  faut  donc  que  notre  foi  soit  distincte  de     Tant  que  nous  ne  voyons  point  ce  que  nous 


u-cur  poio'  le  rendre  capable  de  voir  Dieu.  — 
10.  Si  donc  nous  désirons  voir  Dieu,  comment 
purilicrons-nous  cet  œil  intérieur?  Qui  ne  met- 
trait tous  ses  soins,  tous  ses  efforts  à  purifier  cet 
œil  destiné  à  voir  celui  (pii  est  l'olijct  de  ses  dé- 
sirs les  plus  ardents?  Or,  des  témoignages  divins 
nous  enseignent  comment  nous  devons  le  puri- 
fier. «  C'est  par  la  foi,  dit-elle,  que  Dieu  a  purifié 
leurs  coîurs.  »  {Act.,  xv,  9.)  La  foi  en  Dieu  pu- 
rifie le  cœur,  et  le  cœur  ainsi  purifié  voit  Dieu. 
Mais  comme  il  est  des  hommes  habiles  à  se 
tromper  eux-mêmes,  qui  se  font  de  la  foi  une 
idée  si  exagérée,  qu'ils  s'imaginent  que  la  foi 
seule  suffit  et  que  sur  cette  foi  seule  ils  peuvent 
fonder,  malgré  une  vie  coupable,  l'espérance  de 
voir  Dieu  et  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux. 


—  10.  Si  ergo  desideramus  videre  Deum,  oculus 
isle  unde  mundabitur?  Quis  enim  non  curet,  quis 
non  cpiœrat  unde  mundet ,  quo  videre  possit  quem 
toto  all'ectu  desiderat  ?  Expressit  hoc  divina  testatio  : 
Fide,  infpnt,  mundans  corda  eorum.  (Acl.,  xv,  9.) 
Mundat  cor  fides  Dei,  mundiun  cor  videt  Deum.  Sed 
qnia  ipsa  fldes  aliquando  ab  liomiuibus,  qui  se  ipsos 
fallunt,  taUs  determiuatur,  quasi  sufliciat  tantum- 
modo  crederc ,  (promittunt  cinm  sibi  qindaui  etiam 
conspectum  Dei  regnumrpie  cojlorum  credeiitcs  et 
maie  vivenles  ;)  contra  hos  sucoensus  et  siiiiitali  cari- 
tate  quodammodo  stomachans  Jacobus  apostolus  in 
«pistola  sua  dicit  :  Tu  i:r(^dis  quoniam  inuis  est 
Deus.  (J«c.,  II,  19.)  Plaudis  libi  de  Ode  :  attendis 
enim  multos  impios  œsiiniarc  multos  esse  deos,  et 
tu  tibi  gaudcs  credendo  quia  unus  est  Deus.  Bene 
facis.  El  dcemones  credunt ,  et  contremiscunt. 
Numquid  et  ii  Deum  videbunt  ?  Videburit  qui  inundo 
sunt  corde.  Quis  aulem  mundicordes  dicat  spiritus 
immundos  ?  Et  tamen  creduut,  et  contremiscunt. 
11.  iJiscei'neuda  est  lides  nostra  a  fide  d;enionuiii. 


Fides  enim  nostra  mundat  cor  :  fides  autem  illorum 
reos  facit.  Maie  quippe  operautur,  et  ideo  Domino 
dicunt  :  Quid  nolns  et  tilîi  est?  Cum  audis  hoc  dœ- 
mones  dieere  ,  putas  eos  non  agnoscero  ?  Scimus , 
iucpnuiit,  qui  sis.  Tu  es  Filius  Dei.  [Luc,  iv,  3i; 
Malth.,  XVI,  IG.)  Dicit  hoc  Petrus ,  et  laudatur  :  dicit 
hoc  dfemou ,  et  damuatur.  IJiide  hoc ,  uisi  quia  vus 
par,  et  cor  impar?  Discernamus  ergo  tidem  nostram, 
nec  credere  suf'firiat.  Non  est  talis  fides  quœ  mundat 
cor.  Fide,  inquit,  mundans  corda  corum.  (Acl.,  xv,  0.) 
Scd  qua  fide,  quafi  fide,  nisi  quani  définit  Paidus 
apostolus,  ubi  ait  :  Fides  qua;  ii(;r  dileclionem  opera- 
tur?  (Gai.,  V,  (i.)  Ista  fides  diseernit  a  fide  d;enio- 
num,  discc^ridl  al)  liominum  flagiiiosis  ac  perdilis 
moribus.  Fides,  inquit.  Quo:-  fidi's?  Qna',  jier  dilec- 
tioncm  operatur,  sperat  quod  Deus  pollicelur.  Nihil 
ista  defiintionc  perpensius,  iiilnl  pcrf'edius.  Ergo 
tria  snnl  ifla.  Neo.essc  est  ut  in  quo  est  fides,  qua; 
per  dilectionem  operatur,  speret  quod  Deus  pollice- 
tur.  Cornes  est  ergo  fldei  spes.  Necessaria  rpùppe  spes 
est,  (piaindiii  non  videmus  quod  credimus  ;  ne  forte 
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croyons,  l'espérance  est  nécessaire  pour  que 
nous  ne  perdions  point  tout  courage  en  perdant 
tout  espoir.  Nous  nous  attristons  de  ne  point 
voir,  mais  nous  sommes  consolés  par  l'espérance 
de  voir  un  jour.  Voilà  donc  l'espérance  qui  est 
la  compagne  de  la  foi.  Vient  ensuite  la  charité  ; 
c'est  elle  qui  excite  nos  désirs,  nos  efforts,  toute 
notre  ardeur,  pour  atteindre  cet  heureux  terme, 
notre  faim  et  notre  soif  de  la  justice.  En  ajou- 
tant cette  troisième  vertu ,  nous  avons  donc  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité.  Comment  n'au- 
rions-nous pas  la  charité,  puisque  la  charité 
n'est  autre  que  l'amour?  Or,  la  foi ,  telle  que  la 
définit  saint  Paul,  agit  par  l'amour.  Faites  dis- 
paraître la  foi,  vous  supprimez  toute  croyance, 
ôlez  la  charité,  vous  anéantissez  toute  action; 
car  c'est  la  foi  qui  vous  fait  croire,  comme  c'est 
la  charité  qui  vous  fait  agir.  Si  vous  croyez  sans 
aimer,  vous  ne  vous  portez  à  aucune  bonne 
œuvre,  et  si  vous  en  pratiquez  quelqu'une,  c'est 
comme  un  esclave  et  non  comme  un  fils,  par 
crainte  du  châtiment ,  plutôt  que  par  amour  de 
la  justice.  La  foi  donc  qui  puritie  le  cœur  est 
celle  qui  agit  par  la  charité. 

Chapitre  XI.  —  Il  ne  faut  point  se  repré- 
senter Dieu  comme  un  corps.  —  12.  Et  celte 
foi,  quel  est  maintenant  son  office?  Que  fait-elle 
à  l'aide  de  ces  témoignages  si  imposants  des 
Ecritures,  de  ces  enseignements  multipliés,  dé 
ces  exhortations  si  nombreuses  et  si  variées? 


Elle  nous  donne  de  voir  ici-bas  dans  un  miroir, 
sous  des  images  obscures,  de  voir  plus  tard 
face  à  face.  Mais  n'allez  pas  de  nouveau  vous 
imaginer  un  visage  semblable  au  votre.  Pensez 
à  la  face  intérieure  de  votre  cœur.  Forcez  voire 
cœur  de  s'appliquer  aux  choses  divines,  con- 
traignez-le, pressez-le.  Rejetiez  bien  loin  toute 
image  corporelle  qui  se  présente  à  votre  pen- 
sée. Vous  ne  pouvez  encore  dire  :  Voilà  ce  qu'est 
Dieu;  dites  du  moins  :  Voilà  ce  qu'il  n'est  pas. 
Quand  pourrez-vous  dire  :  Voilà  ce  qu'est  Dieu  ? 
Pas  môme  lorsque  vous  le  verrez  ;  car  ce  que 
vous  verrez  est  ineflable.  L'Apôtre  dit  qu'il  a  été 
enlevé  jusqu'au  troisième  ciel  et  qu'il  a  entendu 
des  paroles  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  homme  de 
rapporter.  (II  Cor.,  xii,  2,  4.)  Si  les  paroles  sont 
inelTables,  que  dire  de  celui  qui  est  l'auteur  de 
ces  paroles?  Lorsque  vous  méditez  sur  Dieu,  il 
se  présente  peut-être  à  votre  esprit  un  corps  hu- 
main d'une  merveilleuse  et  immense  étendue  ; 
vous  le  placez  devant  votre  pensée  comme  quel- 
que chose  de  grand,  de  vaste,  de  considérable, 
qui  occupe  par  sa  grandeur  un  espace  immense. 
Mais  enfin  ce  corps  si  étendu  est  limité.  Or,  s'il 
est  limité,  ce  n'est  pas  Dieu.  S'il  n'est  pas  limité, 
où  en  est  la  face?  Vous  vous  représentez  un 
corps  immense ,  et ,  pour  en  distinguer  les 
membres,  vous  lui  assignez  des  bornes,  car  vous 
ne  pouvez  autrement  en  distinguer  les  membres. 
Que  faites- vous  donc,  pensée  folle  et  charnelle  ? 


? 


non  videndo  et  desperando  deficiamus.  Contristat 
nos  ,  quia  non  videmus  :  sed  consolatur  nos ,  quia 
visuros  nos  speramus.  Adest  ergo  spes,  et  est  cornes 
fidei.  Deinde  et  cai'itas,  qua  desideramus,  qua  per- 
tingere  couamur,  qua  inarJescimus  ,  qua  esurimus 
et  sitimus.  Adliibetur  ergo  et  hspc  :  et  erit  lides,  spes 
et  caritas.  Quoniodo  enira  non  erit  ilji  caritas ,  cura 
nibil  sitaliud  caritas  quam  dilectic?  Ipsa  autem  lides 
detinita  est,  quai  per  dilectiouem  operatur.  Toile 
{idem,  périt  quod  credis;  toile  cantatem,  périt  quod 
agis.  Fide  enim  pertinet  ut  credas;  caritati  ut  agas. 
Si  enim  credis,  et  non  amas,  non  te  moves  ad  bonum 
opus  :  et  si  moves ,  ut  servus  moves ,  non  ut  fllius  ; 
tiniendo  pœiiam  ,  non  amando  justitiam.  Illa  ergo, 
inquam,  lides  muudat  cor,  quœ  per  dilectionem 
operatur. 

Caput  XI.  —  Deiis  noti  corjilandus  xil  corpus.  — 
12.  Et  modo  ipsa  fides  quid  agit?  Tantis  testimo- 
niis  Scripturarum,  tara  multiplici  lectione,  tam  varia 
copiosaque  exhortatione  quid  agit ,  nisi  ut  videamus 

(a)  Corbeiensis  Ms.  Sed  non  ita  iterum  ut  redeas  lu  ad  faciem  tuant. 


nunc  per  spéculum  in  aenigmate,  postea  facie  ad 
faciem  ?  Sed  non  {'()  iterum  tu  redeas  ad  istam  faciem 
tuam.  Faciem  cordis  cogita.  Coge  cor  ttmm  cogitare 
divina,  compelle ,  urge.  Quidquid  simile  corporis 
cogitanti  occurrerit ,  abjice.  Nondum  potes  dicere  : 
Hoc  est  :  saltem  die  :  Non  est  hoc.  Quando  enim 
dices  :  Hoc  est  Deus  ?  Nec  cum  videbis  :  quia  ineffa- 
bile  est  quod  videbis.  Raptum  se  dicit  Apostolus  in 
tertium  coelum,  et  audisse  inelTabilia  verba.  (H  Cor., 
xu,  2,  4.)  Si  sunt  inelTabilia  verba  ,  quid  est  cujus 
sunt  verba?  Cogitanti  ergo  tibi  de  Deo,  occurrit  ali- 
qua  fortasse.  in  liumana  specie  mira  et  amplissima 
magnitudo  :  constituisti  eam  in  couspectu  coj;itationis 
tuae  ,  tanquam  magnum  aliquid  ,  aniplissimum , 
grande,  ingeutissima  mole  dill'usum.  Finisti  alicubi. 
Si  finisti,  Deus  non  est.  Si  non  finisti,  faciès  ubi  est  : 
Cogitas  molem,  et  ut  membra  distinguas,  définis 
molem.  Aliter  enim  membra  distiuguere  non  potes, 
nisi  moli  dederis  finem.  Quid  agis  stiilta  et  rarualis 
cogitatio?  Grandem  molem  fecisti  ;  et  tante  grandie- 


Vous  vous  êtes  ficçuré  une  masse  énorme  et  d'au- 
tant plus  étendue  que  vous  croyez  par  là  rendre 
à  Dieu  de  plus  grands  honneurs.  Mais  voici 
qu'un  autre  ajoute  une  coudée  ù  cette  masse  et 
la  rend  plus  grande  encore. 

Chapitre  XII.  —  Passage  d'haïe  qui  paraît 
contraire  à  cette  vérité.  —  13.  Mais  j'ai  lu,  me 
dites-vous.  Qu'avez -vous  lu,  vous  qui  n'avez 
rien  compris?  Cependant  dites-nous  ce  que  vous 
avez  lu.  Ne  repoussons  point  cet  enfant  qui  joue 
avec  les  vaines  pensées  de  son  esprit.  Dites-nous 
donc  ce  que  vous  avez  lu  :  «Le  ciel  est  mon  trône 
et  la  terre  mon  marche  pied.  »  {Isaïe,  lxvi,  1.) 
Et  moi  aussi  je  l'ai  lu,  mais  peut-être  vous  re- 
gardez-vous comme  supérieur  à  moi,  parce  que 
vous  l'avez  lu  et  que  vous  l'avez  cru.  Mais  je  crois 
aussi  ce  que  vous  venez  de  dire.  Croyons  donc 
ensemble.  Que  dis-je?  cherchons  ensemble.  Rete- 
nez donc  ce  que  vous  avez  lu  et  ce  que  vous  avez 
cru  :  «Le  ciel  est  mon  trône,»  c'est-à-dire  mon 
siège  (car  le  mot  trône,  qui  vient  du  grec,  signi- 
fie siège  en  latin),  «et  la  terre  est  mon  marche- 
pied. ))N'avez-vouspaslu  dans  le  même  Prophète  : 
«  Qui  a  mesuré  le  ciel  avec  la  paume  de  sa  main? 
{Isaïe,  XL,  11.)  Vous  avez  lu  ces  paroles,  je  pense, 
vous  les  connaissez  et  vous  confessez  que  vous  les 
croyez.  Nous  avons  donc  ces  deux  témoignages 
et  nous  croyons  ce  qu'Us  attestent.  Réfléchissez 
maintenant  et  enseignez -moi,  je  vous  prends 
pour  maître  et  je  me  fais  votre  élève.  Quel  est 
l'homme  qui  s'asseoit  sur  la  paume  de  sa  main? 
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CnAPiTBE  XIII.  —  Explication  de  ce  passar/e 
d'isaïc.  — 14.  Vous  venez  de  donner  à  Dieu  des 
traits  et  des  membres  empruntés  au  corps  hu- 
main. Mais,  peut-être  vous  êtes  vous  imaginé 
que  c'est  dans  notfe  corps  que  nous  sommes 
faits  à  l'image  de  Dieu.  J'accepte  pour  un  mo- 
ment cette  hj'pothèse ,  mais  dans  le  dessein  de 
l'examiner,  de  la  discuter,  de  l'approfondir  et  de 
la  combattre  par  la  discussion.  Consentez  à 
m'entendre,  puisque  j'ai  consenti  à  écouter  ce 
qu'il  vous  a  plu  de  me  dire.  Dieu  a  donc  le  ciel 
pour  siège,  et  il  mesure  le  ciel  avec  la  paume  de 
la  main.  Ce  même  ciel  est  donc  tout  à  la  fois 
immense  en  étendue  lorsque  Dieu  le  prend 
pour  siège,  étroit  et  resserré  lorsqu'il  le  mesure 
avec  la  paume  de  sa  main.  Ou  bien  l'espace  que 
Dieu  occupe  en  s'asseyant  n'est-il  pas  plus  grand 
que  celui  qui  peut  être  contenu  dans  la  paume 
de  la  main?  S'il  en  est  ainsi.  Dieu  ne  nous  a 
point  faits  à  son  image,  car  nous  avons  la  paume 
de  la  main  bien  plus  étroite  que  l'espace  occupé 
par  notre  corps,  lorsque  nous  sommes  assis.  Or, 
si  en  Dieu  la  paume  de  la  main  est  aussi  éten- 
due que  l'espace  qu'il  occupe  lorsqu'il  s'asseoit, 
il  nous  a  fait  des  membres  bien  différents  des 
siens,  il  n'y  a  ici  aucune  ressemblance.  Un  cœur 
chrétien  doit  donc  rougir  d'une  pareille  idole. 
Il  faut  donc  prendre  ici  le  ciel  comme  représen- 
tant tous  les  saints.  C'est  ainsi  que  la  terre  est 
prise  pour  tous  ceux  qui  sont  sur  la  terre.  «  Que 
toute  la  terre  vous  adore.  »  (Ps.  lxv,  4.)  Si  nous 


rem,  quanto  te  putasti  Deum  amplius  honorare.  Ad- 
dit  alius  unumcubitum,  et  facit  majorera. 

Caplt  XII.  —  Locus  haiœ  in  speciem  contrariui.  — 
13.  Sed  legi,  inquis.  Quid  legisli ,  qui  nihil  intel- 
lexisti?  Et  tamen  die,  quid  legisti?  Son  repellamus 
parvulum  corde  ludentem.  Die  quid  legisli?  Cœlum 
milii  thronus  est ,  terra  autem  scabellum  peJum 
meorum.  ([sa.,  Lxvr,  1.)  (f.  Audio)  Aio  :  Legi  et  ego  : 
sed  tu  forte  jjotiorem  le  putas,  quia  legisti  et  ciedi- 
disli.  Credo  et  ego  quod  dixisti.  Simul  credamus. 
Quid  dico?  Simul  quarraraus.  Ecce  tene  quod  legisti, 
et  credidisli  :  Cœlum  mihi  thronus  est,  id  est,  sedes; 
thronus  enim  Grœce ,  Latine  sedes  est  :  terra  autem 
scabellum  pedum  meorum.  Non  legisti  et  illud  : 
Quis  palmo  mensus  est  cœlum?  (/sa.,  xi,,  \\.)  l'uto 
te  legisse  :  cognoscis ,  et  le  credere  confiteris.  Ibi 
enim  ulrumque  legimus,  ulrumque  crediinus.  Modo 
jam  cogita,  et  doce  me  :  adhibeo  le  doclorem,  et  me 
parvulum  facio.  Doce  me,  obsecro  te.  Quis  est  qui 
sedet  in  palmo  suo? 


C.vpuT  XIII.  —  Exculitur  lonts  allnius.  —  1-i.  Ecce 
figuras  et  lineamenta  membrorum  Dei  a  corpore 
humano  duxisti.  Sed  forte  subrepit  tibi,  ut  secun- 
dum  corpus  putares  non  factos  ad  imaginem  Dei. 
Intérim  accipio  considerandum ,  discutiendum,  re- 
quirendum,  disputando  excuUendum.  Si  placct,  audi 
me  :  quia  in  eo  quod  tibi  placuit ,  audivi  te.  Sedet 
Deus  in  cœlo,  et  palmo  mctitur  cœlum.  Idem  cœlum 
lit  latuni,  cum  sedet;  et  angustum,  cum  nietitur?  Au 
ipse  Deus  tanUis  est  in  sedendo  ,  quantus  in  palmo  ? 
Si  hoc  ita  est,  non  ad  simililudinem  suam  nos  fecit 
Deus  :  nos  enim  palmum  angiisliorem  valde  habe- 
mus,  quam  parlera  corporis  qua  sedemus.  Ille  autem 
si  lam  latus  est  in  palmo  suo  ,  quam  lalus  in  ses- 
sione  sua ,  disparia  mendira  nobis  fecit.  Non  est  ista 
simililudo.  Erubescal  ergo  talc  idolum  in  corde 
Chrisliano.  Proinde  coilum  accipe  pro  onniibus  sanc- 
lis.  Quia  et  terra  dicitur  pro  omnibus  qui  sunt  in 
terra  :  Omnis  terra  adoret  le.  {Psal.  i.xv,  i.)  Si  bene 
diciraus  secundum  eos  q\ù  habitant  in  terra  :  Oninis 
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sommes  dans  le  vrai  en  interprétant  des  habi- 
lants  de  la  terre  ces  paroles  :  «  Que  toute  la 
lerre  vous  adore,  »  nous  avons  autant  de  raison 
d'appliquer  aux  saints  ces  autres  paroles  :  «  Que 
tout  le  ciel  vous  porte.  »  En  effet,  les  saints  qui 
habitent  la  terre,  foulent  la  terre  aux  pieds, 
mais  leur  cœur  est  dans  le  ciel.  Car  ce  n'est  pas 
inutilement  qu'on  les  avertit  de  tenir  leurs 
cœurs  élevés  vers  le  ciel,  et  qu'ils  répondent  : 
Nous  les  tenons  élevés  vers  le  Seigneur.  Ce  n'est 
pas  en  vain  non  plus  que  l'Apôtre  leur  dit  :  a  Si 
vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus-Christ,  recher- 
chez les  choses  du  ciel  où  J.ésus- Christ  est  assis 
à  la  droite  de  Dieu,  n'ayez  de  goût  que  pour  les 
choses  d'en  haut  et  non  pour  celles  de  la  terre,  n 
{Colos.,  III,  1,  2.)  Ainsi  donc,  par  là  même  que 
leurs  goûts,  que  leurs  affections  sont  pour  le 
ciel,  les  saints  portent  Dieu  et  peuvent  être  ap- 
pelés le  ciel,  parce  qu'ils  sont  le  siège  de  Dieu 
et  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  lorsqu'ils  annoncent 
la  parole  de  Dieu  :  «  Les  cieux  publient  la  gloire 
de  Dieu.  »  {Ps.  xviii,  2.) 

Chapitre  XIV.  —  Ce  que  c'est  que  la  lar- 
geur, la  longueur,  la  hauteur  et  la  profon- 
deur. —  13.  Revenez  donc  avec  moi  au  visage 
intérieur  du  cœur,  c'est  lui  que  vous  devez  pré- 
pai-er.  C'est  à  l'homme  intérieur  que  Dieu  parle. 
Les  oreilles,  les  yeux,  les  autres  membres  vi- 
sibles ,  ne  sont  que  la  demeure  ou  l'instrument 
de  cet  hôte  intérieur.  C'est  dans  cet  homme  in- 


térieur que  Jésus-Christ  habite  maintenant  par 
la  foi,  c'est  lui  qu'il  remplira  de  la  présence  de 
sa  divinité,  lorsque  nous  connaîtrons  quelle  est 
la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur  et  la  profon- 
deur, lorsque  nous  connaîtrons  aussi  l'amour  de 
Jésus-Christ  envers  nous  qui  surpasse  toute  con- 
naissance, afin  que  nous  soyons  remplis  selon 
toute  la  plénitude  de  Dieu.  {Ephés.,  m,  17,  etc.) 
Si  donc  cette  interprétation  vous  est  agréable, 
appliquez-vous  à  comprendre  quelle  est  la  lar- 
geur, la  longueur,  la  hauteur,  la  profondeur. 
Gardez-vous  de  parcourir  par  l'imagination  les 
espaces  visibles  et  l'étendue  finie  de  ce  vaste 
univers.  C'est  en  vous-même  que  vous  devez 
considérer  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  La  largeur 
consiste  dans  les  bonnes  œuvres  ;  la  longueur, 
dans  la  constance  et  la  persévérance  à  faire  le 
bien  ;  la  hauteur,  dans  l'attente  des  récompenses 
célestes;  et  c'est  en  vue  de  cette  hauteur  qu'on 
vous  invite  à  élever  votre  cœur.  Faites  le  bien 
et  persévérez  dans  les  bonnes  œuvres,  dans  l'es- 
pérance des  récompenses  divines.  Regardez  les 
choses  de  la  terre  comme  de  nul  prix  et  lorsque 
vous  verrez  cette  tei-re  dans  l'agitation  et  le 
trouble  sous  les  coups  de  l'éternelle  sagesse, 
vous  ne  direz  point  que  c'est  en  vain  qne  vous 
avez  servi  Dieu,  en  vain  que  vous  avez  fait  le 
bien,  en  vain  que  vous  avez  persévéré  dans  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Si  vous  êtes  fidèles 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  vous  avez  en 


terra  adoret  te  :  bene  dicimus  etiam  secundum  eos 
qui  habitant  in  cœlo  :  Omne  cœlum  portet  te.  Nam 
et  sancti  ipsi  qui  in  terra  habitant ,  carue  terram 
calcant ,  corde  in  cœlo  habitant.  Non  cnim  frustra 
admonentur  sursum  habere  cor,  et  cum  admoniti 
fuerint ,  ita  esse  respondent  :  aut  frustra  dicitur  : 
(c  Si  consurrexistis  cum  Christo,  quas  sursum  suiit 
quœrite,  ubi  Christus  est  in  dextera  Dei  sedens  ;  qute 
sursum  siuit  sapite,  non  qiiœ,  super  terram.  »  [Coloss., 
in,  12.)  Inquantum  ergo  ibi  conversantur,  et  ipsi 
Deum  portant,  et  cœlum  sunt;  quia  Dei  scdes  sunt; 
et  cum  annuntiant  verba  Dei  :  Cœli  enarraut  glo- 
riam  Dei.  (Ps.  xviii,  2.) 

Capiit  XIV.  —  Lalitudo,  longitudo,  allitudo  et  )iro- 
fundum. —  13.  Redi  ergo  mecum  ad  faciem  cordis  : 
ipsam  prœpara.  Intus  est  cui  loquitur  f>uus.  Aures, 
oculi,  cœtera  membra  visibilia,  interioris  cujusdam 
vel  habitaculum  velorgauum  sunt.  Interior  est  liomo 
ubi  habitat  Christus  intérim  per  fidem  ;  ibi  habi- 
taturus  praesentia  divinitatis  suae,  cum  cognoverimus 

(a)  Ita  Corbeiensis  Ms.  EdiU  vero,  incomprehensibitem. 


quae  sit  latitudo,  longitudo,  altitude ,  profundum  ; 
cognoverimus  etiam  supereminentem  seientiœ  cari- 
tatem  Christi,  ut  impleamur  in  omnem  plenitudinem 
Dei.  (Ephes.,  ni,  17,  etc.)  Nunc  ergo  si  tibi  intellectus 
hic  non  displicet,  advoca  te  comprehendere  !ati- 
tudinem,  longitudinem,  altitudinem,  profundum. 
Non  discurras  imagiuatione  cogitationis  per  spatia 
mundana,  et  per  molis  hujus  tam  magnœ  («)  com- 
prehensibilem  grandltatem.  In  te  attende  quod  dico. 
Latitudo  est  in  bonis  operibus  ;  longitudo  est  in  lon- 
ganimitate  et  perseverantia  bouorum  operum  ;  alti- 
tudo  est  iu  sujwrnorum  esspectatione  prœraiorum  ; 
propter  quani  altitudinem  tibi  dicitur  ut  sursum  cor 
habeas.  Bene  opcrare,  et  in  bonis  operibus  persévéra, 
propter  beni^licia  Dei.  Terrena  pro  nihilo  a^stimes,  ne 
cum  tDji  aliquo  sapientis  illius  flagello  terra  ista 
fuerit  perturbata,  dicas  te  sine  causa  Deum  coluisse, 
sine  causa  boua  opéra  fecisse,  sine  causa  in  bonis 
operibus  persévérasse.  Faciendo  enim  bona  opéra, 
quasi  habuisti  latitudinem  :  perseverando  in  eis, 


SERMON  LUI. 

vous  la  largeur;  si  vous  y  persévérez,  vous  avez 
la  longueur;  mais  si  vous  rechercliez  encore  les 
clioscs  (le  la  terre,  vous  n'avez  point  la  hauteur. 
Considérez  maintenant  la  profondeur,  c'est  la 
grâce  de  Dieu  cachée  dans  le  secret  de  sa  vo- 
lonté. «  Car,  qui  connaît  les  desseins  de  Dieu?  ou 
qui  est  entré  dans  ses  conseils?»  [Rom.,  xi,  34.) 
Et  comme  dit  le  Roi-Prophète  :  «  Vos  juge- 
ments sont  profonds  comme  l'abime.  »  {Ps. 
xxxv,  7.) 

CuAPiTRE  XV.  —  Les  quatre  dimensmis  de  la 
croix.  —  10.  Cette  vie  de  bonnes  œuvi-es,  cette 
persévérance  à  faire  le  bien,  cette  attente  des 
biens  célestes,  cette  fidélité  à  recevoir  la  grâce 
de  Dieu  qui  nous  est  donnée  par  des  voies  se- 
crètes, non  point  au  hasard,  mais  suivant  les 
règles  d'une  sagesse  toute  divine,  et  à  ne  point 
accuser  la  distribution  différente  qui  est  faite  de 
cette  grâce,  aux  hommes,  car  il  n'y  a  point  d'in- 
justice en  Dieu  (II  Par.,  xix,  7;  Rom.,  ix,  14); 
cette  vie,  dis-je,  vous  pouvez  la  rapprocher  si 
vous  voulez  de  la  croix  de  votre  Seigneur.  En 
effet,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  a  choisi  ce 
genre  de  mort,  lui  qui  avait  le  pouvoir  de  mourir 
ou  de  se  soustraire  à  la  mort.  Or,  s'il  dépendait 
de  lui  de  mourh-  et  de  ne  point  mourir,  pourquoi 
n'aurait-il  pas  été  maître  de  choisir  tel  ou  tel 
genre  de  mort?  Ce  n'est  donc  point  sans  un 
dessein  profond  qu'il  a  choisi  la  croix  pour  vous 
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y  crucifier  avec  lui  au  monde.  La  largeur  est 
dans  le  bois  transversal  de  la  croix  où  les  mains 


sont  attachées,  elle  désigne  les  bonnes  rPu\Tes. 
La  longueur  est  la  partie  delà  croix  qui  part  du 
bois  transversal  et  descend  jusqu'à  terre.  C'est 
là  que  le  corps  est  crucifié  et  se  tient  comme  de- 
bout, et  cette  attitude  est  la  figure  de  la  persé- 
vérance. La  hauteur  est  cette  partie  qui  part  du 
centre  et  s'étend  vers  le  haut,  et  où  se  trouve  la 
tète  du  crucifié,  et  elle  représente  l'attente  des 
biens  célestes.  Où  est  la  profondeur?  dans  la 
partie  de  la  croix  qui  est  enfoncée  dans  la  terre. 
Elle  est  le  symbole  de  la  grâce  qui  est  voilée  à 
nos  yeux,  et  reste  cachée  dans  les  profondeurs 
secrètes  des  desseins  de  Dieu.  On  ne  la  voit 
point,  mais  elle  est  le  point  de  départ  de  tout  ce 
qu'on  voit.  Lorsque  vous  aurez  compris  toutes 
ces  vérités ,  non-seulement  par  l'intelligence , 
mais  par  la  pratique,  caria  véritable  et  salutaire 
intelligence  est  dans  ceux  qui  savent  y  con- 
former leur  conduite  {Ps.  ex,  10),  étendez-vous 
alors,  si  vous  le  pouvez,  pour  acquérir  la  con- 
naissance de  la  charité  de  Jésus-Christ,  qui  sur- 
passe toute  science.  Lorsque  vous  y  serez  par- 
venu, vous  serez  rempli  selon  toute  la  plénitude 
de  Dieu.  C'est  alors  que  vous  le  verrez  face  à 
face.  Vous  serez  rempli  selon  la  plénitude  de 
Dieu,  ce  n'est  pas  vous  qui  remplirez  Dieu,  c'est 
lui  qui  vous  remplira.  Cherchez  là,  si  vous  le 
pouvez ,  quelque  chose  de  corporel.  Rejetez 
donc  loin  des  yeux  de  votre  âme  tous  les  vains 
fantômes.  Que  l'enfant  jette  tous  ces  jouets,  et 
qu'il  apprenne  à  s'occuper  de  choses  séi'ieuses. 


quasi  habuisti  longiludinem  :  sed  terrena  conqui- 
rendo,  non  habuisti  altituilinem.  Attende  profundum: 
gratia  Dei  est  in  occulto  voluntatis  ejus.  (Juis  enim 
cognovit  sensum  Domini?  Aut  quis  consiliarius  ejus 
fuit?  [Rom.,  XI,  34.)  Et  :  Judicia  tua  sicut  multa 
abyssus.  {Psal.  xxxv,  7.) 

Caput  XV.  —  Crucis  quatuor  diyncnsioiies.  — 
16.  Hanc  conversationem  bene  operandi,  ineaperse- 
verandi,  superna  exspectandi,  gratiam  Dei  occulte 
dandi,  sapientia,  non  stultitia;  nec  reprehendendi 
quare  alius  sic,  alius  auleni  sic  ;  non  enim  est  ini- 
quitas  apud  Deum  :  hauc  ergo  conversationem,  si 
placet,  coapta  etiam  cruci  Domini  tui.  (II  Pur.,  xix, 
7  ;  Rom.,  ix,  14.)  Non  enim  frustra  talem  mortem 
elegit,  in  cujus  poteslate  erat  vel  mori  vel  non  mori. 
Si  in  potestate  erat  mori  et  non  mori,  quare  non  in 
potestate  sic  vel  sic  mori?  Nun  finslra  ergo  crucem 
elegit,  ubi  te  huic  mundo  cruciligeret.  Nam  latiludo 
est  in  cruce  transversum  hgnum,  ubi  liguiitur  manus: 
propter  boiioram   operum   siguilicalionem.    Longi- 


tudo  est  in  ea  parte  ligni,  qufe  ab  ipso  transverso  ad 
terram  tendit.  Ibi  enim  corpus  crucifigilur,  et  quo- 
dam  modo  stat  :  et  ipsa  statio  perseverantiam  signi- 
ficat.  Altitudo  aulem  in  illo  liguu  est,  quod  ab  eodem 
transverso  sursum  versus  ad  caiiut  eminet  :  et  ea  si- 
gnilicatiu'  supernorum  exspectatio.  Ubi  i)rofundum, 
nisi  in  ea  parte  quaï  terrro  deflxa  est?  Occulta  est 
enim  gratia,  et  in  abdito  latet.  Non  videtur,  sed  inde 
eminet  quod  videtur.  Post  haec  si  comprehenderis 
Uaîc  omnia,  non  solum  intelligundo,  verum  etiam 
agendo  :  (Intellectus  enim  bonus  omnibus  qui  faciunt 
eum  :)  tune  jam  cxtende  te,  si  putes,  ad  agnoscedam 
agnitionem  caritalis  Ghristi  supereminentem  scicn- 
tiœ.  {Psal.  ex,  10.)  Cum  perviiueris,  impleberis,  in 
omnem  plenitudinem  Dei.  Tune  erit  illud  lacie  ad 
faciem.  Impleberis  autem  in  omnem  plenitudinem 
Dei,  non  ut  tui  plenus  sit  Deus,  sed  ut  tu  sis  plenus 
Deo.  Uusre  ibi,  si  potes,  faciem  corporalem.  Jam 
tollantur  nugce  a  mentis  aspectu.  Abjicial  puer  par- 
vulus  ludicra,  discal  traclare  majora.  Et  nos  in  multis 


394 


SERMONS.  —  I'=  SÉRIE. 


Nous  sommes  encore  enfants  en  bien  des  choses, 
et  lorsque  nous  l'étions  davantage  encore,  nos 
pères  nous  ont  supportés.  Recherchez  la  paix 
avec  tout  le  monde,  et  conservez  la  sainteté  sans 
laquelle  personne  ne  verra  Dieu.  {Bébr.,  xii,  14.) 
C'est  elle  en  effet  qui  purifie  le  cœur,  parce 
qu'avec  elle  se  trouve  la  foi  qui  agit  par  la  cha- 
rité. {Uébr.,  XII,  14.)  «  Bienheureux  donc  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  » 

SERMON  LIVC). 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  v  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu  ;  Que  votre  lumière  luise  devant  les 
hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils 
glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux;  et  ces 
autres  du  chapitre  vi  qui  paraissent  contraires  : 
Prenez  garde  de  faire  vos  bonnes  œuvres  devant  les 
hommes,  afin  qu'ils  vous  voient. 

Chapitre  premier.  —  Préceptes  contradic- 


«  Prenez  garde  de  faire  vos  bonnes  œuvres  de- 
vant les  hommes,  pour  en  être  vus.  »  [Matlh., 
VI,  1.)  Faute  de  comprendre  parfaitement  ces 
préceptes,  les  esprits  désireux  d'obéir  à  l'un  et  à 
l'autre  se  troublent  et  sont  entraînés  dans  des 
sens  divers  et  opposés.  En  effet,  il  est  aussi  im- 
possible d'obéir  à  un  seul  maître  qui  donne  des 
ordres  contraires,  que  de  servir  deux  maîtres, 
ce  que  le  Sauveur  lui-même  déclare  impossible 
dans  ce  même  sermon.  {Ibid.,2i.)  Que  fera  donc 
un  esprit  indécis  et  incertain,  qui  d'un  côté  ne 
croit  point  pouvoir  obéir,  et  qui  de  l'autre  re- 
doute la  désobéissance?  Ainsi,  qu'il  accomplisse 
ses  bonnes  œuvres  au  grand  jour  et  sous  les 
yeux  des  hommes,  pour  obéir  à  ce  précepte  : 
H  Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes, 
afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils 
glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  ;  » 
il  se  regardera  comme  coupable  d'avoir  violé 
toires  en  apparence.  —  1 .  Il  en  est  beaucoup  qui     cet  autre  précepte  :  «  Prenez  garde  de  faire  vos 


s'étonnent,  mes  très-chers  frères,  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  après  avoir  dit  dans  le 
discours  sur  la  montagne  rapporté  par  l'Evan- 
gile :  «  Que  votre  lumière  luise  devant  les 
hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres, 
et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux,  »  {Matlh.,  y,  16)  ajoute  un  peu  plus  loin  : 


bonnes  œuvres  devant  les  hommes,  afin  qu'ils 
vous  voient.  »  Si  maintenant  par  crainte  de  cet 
écueil  qu'il  veut  éviter,  il  cache  ses  vertus,  il 
ne  se  croira  point  fidèle  observateur  de  cet 
autre  précepte  :  ((  Que  votre  lumière  luise  de- 
vant les  hommes  ,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes 
œuvres.  » 


(1)  Florus  cite  ce  sermon  dans  son  commentaire  sur  la  Ile  épître  aux  Corinthiens  chap.  iv.  C'est  ce  même  sermon  qui  est  probablement 
cité  par  Possidius  dans  le  chapitre  viii  de  sa  Table  sous  ce  litre  :  Qu'il  faut  tout  à  la  fois  plaire  et  ne  pas  plaire  aux  hommes.  Saint  Au- 
gustin explique  plus  haut  cette  même  difficulté  dans  le  sermon  xlvii,  n.  12  et  13. 


parruli  sumus  :  et  cum  plus  quam  sumus  essemus,  a 
majoribus  tolerati  sumus.  Pacem  seetamini  cum 
omnibus,  et  sanctificationem ,  sine  qua  nemo  poterit 
videre  Deum.  [Hehr.,  \\i,  14.)  Hac  enim  et  cor  mua- 
datur  :  quia  ibi  est  lides  quai  per  dilectionem  ope- 
ratuf .  Hinc  :  «  Beati  mundicordes,  quoniam  ipsiDeum 
videbunt.  » 

SERMO  LIV  ("). 

De  eo  quod  scripfum  est  in  Evangelio  Matth.,  v  :  Sic 
luceat  lumen  vestrum  corom  fiominibiis,  ut  videant 
bona  opéra  vestra ,  et  glorifî,cenl  Patrem  vestrum, 
qui  in  cœlis  est  :  et  contra  cap.  vi  :  Attendue  nejus- 
titiam  vestram  faciatis  corani  hominibus,  ut  videa- 
mini  ab  eis. 

Capct  pbimum.  —  Prœcepta  in  speciem  contraria.  — 
1 .  Solet  multos  movere  :  Carissimi ,  quod  Dominus 
noster  Jésus  Christus  in  Sermone  Evangelico,  cum 
prius  dixisset  :  «  Luceat  lumen  vestrum  coram  homi- 
nibus, ut  videant  bona  opéra  vestra,  et  gloriticent 
Patrem   vestrum,  qui   in  cœhs  est,  »   [Matth.,  v, 

(a)  Alias  II  de  verbis  Domîni. 


16)  postea  dixit  :  «  Attendite  ne  justitiam  vestram 
faciatis  coram  hominibus,  ut  videaminiab  eis.  »(3frt///i., 
VI,  t.)  Turbatur  enim  mens  parum  intelligentis,  et 
praecepto  utrique  obaudire  cupientis,  et  per  diversa 
et  adversa  distenditur.  Tarn  enim  nemo  potest  quam-'is 
uni  domino  obtemperare  repugnantia  jubenti,  cpiam 
nemo  potest  etiam  duobiis  dominis  servire  :  quod 
eodem  Sermone  Salvator  ipse  testatus  est.  [Ibid.,  24.) 
Quid  ergo  faciet  animus  nutans,  cum  se  obtemperare 
non  posse  existimat,  et  non  obtemperare  formidat? 
Si  enim  bona  opéra  sua  in  luce  posuerit  hominibus 
intuenda,  ut  faciat  quod  prœceptum  est  :  «  Sic  luceat 
lumen  vestnmi  coram  hominibus,  ut  videant  bona 
opéra  vestra,  et  gloriticent  Patrem  vestrum^  qui  in 
cœlis  est  :  »  reum  se  teueri  arbitrabitur,  quia  contra 
prœceptum  fecit,  ubi  dicitur  :  «  Attendite  ne  justitiam 
vestram  faciatis  coram  hominibus,  ut  videamini  ab 
eis.  11  Flursusque  si  hoc  timens  et  eavens,  ea  quae 
bene  facit  absconderit,  nou  se  putabit  servire  impe- 
randi  et  dicenti  :  «  Luceat  lumen  vestrum  coram  ho- 
minibus, ut  videant  bona  opéra  vestra.  » 


SERMON  LIV. 
L'Apôtre  accomplit  ce  double     plus   claires 
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Chapitre  II 

précepte.  —  2.  Mais  pour  celui  qui  comprend  le 
vérilnblc  sens  de  ces  deux  commandements,  il 
les  accomplit  tous  deux,  et  il  se  montre  ainsi 
fulèlc  serviteur  du  souverain  Seigneur  de  l'uni- 
vers, qui  ne  condamnerait  pas  le  serviteur  né- 
gligent, s'il  lui  commandait  l'impossible.  Ecou- 
lez en  ell'et  Paul ,  serviteur  de  Jésus-Christ , 
appelé  à  l'apostolat,  choisi  pour  l'Evangile  de 
Dieu,  qui  a  accompli  et  enseigne  cette  double 
recommandation.  Considérez  d'abord  comme  sa 
lumière  brille  devant  les  hommes ,  .afin  qu'ils 
voient  ses  bonnes  œuvres.  «  Nous  vous  recom- 
mandons, dit-il,  à  toute  conscience  d'homme  en 
présence  de  Dieu.  »  (II  Cor.,  iv,  2.)  Et  dans  un 
autre  endroit  :  «  Nous  prenons  garde  de  faire  le 
bien  non-seulement  devant  Dieu,  mais  aussi  de- 
vant les  hommes.  »  (II  Cor.,  viii,  21.)  Et  ailleurs 
encore  :  «  Efforcez-vous  de  plaire  à  tous  en 
toutes  choses,  comme  je  m'efforce  moi-même 
de  plaire  à  tous  en  toutes  choses.  »  (1  Cor., 
X,  33.)  Mais  considérez  d'un  autre  côté  comme 
il  se  garde  de  faire  ses  bonnes  oeuvres  devant  les 
hommes  pour  en  être  vu.  «  Que  chacun,  dit-il, 
examine  bien  ses  propres  actions,  et  alors  il 
aura  seulement  de  quoi  se  glorifier  en  lui-même, 
et  ,non  dans  un  autre.  »  {Gai. ,  vi,  4.)  Et  dans  un 
autre  endroit  :  «  Ce  qui  fait  notre  gloire,  c'est 
le  témoignage  de  notre  conscience.  »  (II  Cor., 
I,  12.)  Ajoutons  ces  autres  paroles  on  ne  peut 


(  Si  je  plaisais  encore  aux 
hommes,  je  ne  serais  plus  serviteur  de  Jésus- 
Christ.  »  {Gai.,  1, 10.)  Mais  je  crains  que  ceux 
qui  s'étonnent  de  la  contradiction  apparente  des 
préceptes  du  Seigneur ,  n'aillent  à  plus  forte 
raison  faire  une  difficulté  à  l'Apôtre,  et  lui  poser 
cette  question  :  Comment  dites-vous  d'un  côté  : 
(I  Etforcez-vous  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses, 
comme  je  m'efforce  moi-même  de  plaire  à  tous 
en  toutes  choses,  »  et  d'un  autre  côté  :  «  Si  je 
plaisais  encore  aux  hommes,  je  ne  serais  pas 
serviteur  de  Jésus-Christ  ?  »  Que  le  Seigneur  qui 
parlait  par  la  bouche  de  son  serviteur  et  de  son 
Apôtre,  daigne  nous  venir  en  aide,  qu'il  nous 
fasse  connaître  sa  volonté,  et  qu'il  nous  accorde 
la  grâce  de  lui  obéir. 

3.  Ces  paroles  de  l'Evangile  portent  avec  elles 
leur  explication,  elles  ne  ferment  point  la  bouche 
de  ceux  qui  ont  faim,  puisqu'elles  présentent  la 
nourriture  aux  cœurs  qui  la  cherchent.  11  faut 
donc  examiner  quelle  direction  suit  l'intention 
et  le  but  vers  lequel  tend  le  cœur  de  l'homme. 
Si,  en  effet,  celui  qui  veut  que  ses  bonnes  œuvres 
soient  vues  par  les  hommes,  attend  d'eux  sa 
gloire  et  ce  qui  lui  est  personnellement  utile, 
et  qu'il  cherche  ces  avantages  en  faisant  ses 
bonnes  œuvres  sous  leurs  yeux,  il  n'accomplit 
aucun  des  commandements  que  Notre-Seigneur 
nous  a  donnés  sur  cette  matière  ;  car  il  s'applique 
à  faire  le  bien  devant  les  hommes  pour  en  être 


Caput  II.  —  Ulrumquf  prœceptum  implct  Apostolus. 
2.  Qui  recte  autem  intelligit,  utrumque  imi)lel,  et 
serviet  universissimo  iJoiuiuo ,  qui  servum  pigrum 
non  damuaret,  si  ea  quœ  tieri  nuUo  modo  puterant, 
vocatum  Apostolum,  segregatum  in  Evangoliura  Doi, 
iniptirarct.  Audite  enim  Pauium  servum  Christi  .lesii, 
uti  uniqui;  i;t  facienteni  et  docenlem.  Vidcti;  quemad- 
nioduin  luceat  lumen  ejus  coram  hominibus,  ut 
videant  bona  opéra  ejus.  Commendanms,  in(juit, 
nosinetipsos  ad  omnem  conscientiam  Loniiuum  in 
conspetlu  Oei.  (Il  Cor.,  iv,  2.)  Et  iteruin  :  Provideuuis 
enim  boua,  non  soluin  coram  IJeo,  sed  etiam  coram 
horiiinibiis.  (II  Cur.,  viu,  21.)  Et  iterum  :  Placete 
omnibus  per  omnia,  sicut  et  ego  omnibus  per  omnia 
placeo.  (I  Cor.,  x,  .33.)  Videte  rursus  quemadmodum 
atlendat,  ne  faciat  justitiam  suam  roram  homiiiibns, 
ut  videatur  ab  eis.  Opus  autem  saura  probel,  inquit, 
unusquisqiie;  et  lune  in  semetipso  habebit  gloriam, 
et  non  in  allero.  {Gai.,  vi,  4.)  Et  iterum  :  Nam  gloria 
noslra   hœc  est,   teslimonium  conscienlite  nostraj. 

(i)  Mss.  «/  r/uid  exspeclet. 


(H  Cor.,  I,  12.)  Et  illud  quo  nihU  est  manifeslius  : 
«  Si  adlmc,  inquit,  hominibus  placei'em  ,  Christi  ser- 
vus  non  esscm.  »  [Gai.,  i,  10.)  Sed  ne  quisquam  eo- 
rum  qui  de  prœceplis  quasi  repugnantibus  ipsius 
Domini  movenlur,  multo  magis  Apostolo  ejus  ingérât 
quŒîstionem ,  et  dicat  :  Quomodo  tu  dicis  :  Placete 
omnibus  per  omnia,  sicut  et  ego  omnibus  per  omnia 
placeo  :  et  tu  idem  dicis  :  Si  adhuc  liominihus  pla- 
cerem,  Chiisti  servusnon  esscm.  Adsitipse  Dominas, 
qui  etiam  in  servo  sno  et  Apostolo  loquebatur,  et 
aperiat  nobis  volunlatem  suam,  el  tribuat  obediendi 
l'acultatem. 

3.  Ipsa  quippe  verba  Evangelica  secara  portant 
expositiones  suas  ;  nec  intercludunt  ora  esarientium, 
quia  pascunl  corda  pulsantiam.  Intentio  quippu  cor- 
(ïis  humani  quo  dirigatur,  et  ((/)  quo  spectet,  in- 
taendum  est.  Si  enim  qui  vult  videri  ab  hominilius 
bona  opéra  sua  gloriam  et  utilltalem  suam  poiiil 
an  le  homines,  ethanc  in  conspeclu  homiiiani  qu;eril; 
nihil  eorum,  quiB  de  hac  re  Doniinus  i)ra3cepil,  im- 
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vu,  et  il  ne  fait  pas  briller  sa  lumière  devant 
eux,  afin  qu'en  voyant  ses  bonnes  œuvres  ils 
glorifient  leur  Père  céleste.  C'est  sa  gloire  qu'il 
veut,  et  non  celle  de  Dieu,  il  cherche  ses  inté- 
rêts, il  n'aime  point  la  volonté  du  Seigneur. 
Tels  étaient  ceux  dont  l'Apôtre  dit  :  «  Tous 
cherchent  leurs  intérêts  et  non  ceux  de  Jésus- 
Christ.  »  {Philip.,  ir,  21.)  Aussi,  remarquez, 
Notre-Seigneur  ne  s'est  point  contenté  de  dire  : 
«  Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes, 
afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres,  »  mais  il 
ajoute  aussitôt  dans  quelle  intention  on  doit  agir 
ici  :  «  Afin,  dit-il,  qu'ils  glorifient  votre  Père 
qui  est  dans  les  deux.  »  Il  veut  que  celui  qui 
fait  le  bien  devant  les  hommes,  ait  dans  sa  con- 
science l'intention  de  faire  le  bien,  mais  qu'il  ne 
désire  être  connu  que  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
l'utilité  de  ceux  qui  sont  témoins  de  ses  bonnes 
«juvres.  En  effet,  le  spectacle  de  ces  vertus  peut 
leur  inspirer  l'amour  du  Dieu  qui  en  est  l'au- 
teur, et  l'espérance  d'en  obtenir,  s'ils  le  veulent, 
la  grâce  de  les  pratiquer  eux-mêmes.  C'est  pour 
cette  même  raison  que  dans  le  second  précepte, 
il  se  contente  de  dire  :  «  Prenez  garde  de  faire 
vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes,  afin 
qu'ils  vous  voient,  »  sans  ajouter  :  «  Et  qu'ils 
glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  ;  »  il 
ajoute  bien  au  contraire  :  «  Autrement  vous 
n'aurez  pas  de  récompense  de  votre  Père  qui  est 

plevit  :  quia  et  attendit  facere  justitiam  suam  coram 
hominibus,  ut  videretur  ab  eis  ;  et  non  sic  elusit  lu- 
men ejus  coram  hominibus,  ut  ad  hoc  vidèrent  bona 
opéra  ejus,  ut  gloriflcareut  Patrem  qui  in  cœfis  est. 
Se  quippe  voliiit  glorilicari,  non  Deum  ;  et  suam  quaî- 
sivit  utilitatem,  non  dilexit  Domini  vohmtatem.  De 
quafibus  dicit  A.postolus  :  «  Omnes  enim  quœ  sua  sunt 
qua?.runt,  non  quœ  Jesu  Christi.  »  (Philip.,  u,  2t.) 
Itaque  non  illic  sententia  terminata  est,  ubi  ait  :  «  Sic 
luceat  lumeu  vestrum  coram  hominibus ,  ut  videant 
bona  opéra  vestra  :  «  sed  continuo  subjunxit  cur  fa- 
ciendum  ait;  «  ut  glorifioent,  inquit,  Patrem  ves- 
ti-um,  qui  in  cœlis  est  :  »  ut  homo  cum  bene  fa- 
ciens  videtur  ab  hominibus,  intentionem  boni  facti 
habeat  in  conscientia  sua,  intentionem  vero  inuo- 
tescendi  non  habeat  nisi  in  laudibus  Dei,  propter  eo- 
rum  quibus  innotescit  utiUtatem  ;  quibus  hoc  pro- 
dest,  ut  Deus  placeat ,  qui  hoc  prtestitit  homini  ; 
atque  ita  non  desperent,  etiam  sibi  si  voluerint  hoc 
posse  prœstari.  Itaque  aliam  sententiam,  ubi  ait  : 
«  Attendite  ne  justitiam  vestram  faciatis  coram  homi- 
nibus, »  non  aUbi  terniinavit,  quam  ubi  dixit,  «  ut 
vidoammi  ab  eis  :  nec  addidit  ;  Et   gloriUcent  Pa- 
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dans  les  cieux.  »  Il  nous  montre  ainsi  que  ces 
hommes,  dont  il  défend  à  .ses  fidèles  serviteurs 
d'imiter  la  conduite,  ne  veulent  d'autre  récom- 
pense que  l'approbation  des  hommes,  y  placent 
tout  leur  bonheur,  la  satisfaction  de  leur  vanité, 
et  y  trouvent  tout  à  la  fois  une  cause  qui  les 
enfle  et  les  perd,  les  enorgueillit  et  les  cor- 
rompt. Pourquoi^  en  effet,  Notre-Seigneur  ne  se 
borne-t-il  pas  à  dire  :  «  Prenez  garde  de  faire 
vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes,  »  mais 
ajoute-t-il  :  «  pour  en  être  ■siis?  »  C'est  parce 
qu'il  en  est  qui  font  le  bien  devant  les  hommes, 
non  pour  en  être  nis,  mais  pour  qu'ils  voient 
leurs  œuvres,  et  qu'ils  glorifient  leur  Père  cé- 
leste, qui  a  daigné  donner  aux  pécheurs  justifiés 
la  grâce  de  les  accomplir. 

Chapitre  III.  —  Quels  sont  ceux  qui  accom- 
plissent ce  double  précepte.  —  4.  Ceux  qui 
agissent  de  la  sorte  ne  s'attribuent  point  le  mé- 
rite de  leur  propre  justice,  mais  la  rapportent  à 
celui  dont  la  foi  est  la  vie  de  leurs  âmes.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Afin  de  gagner 
Jésus-Christ,  et  d'être  trouvé  en  lui,  non  pas 
avec  ma  propre  justice  qui  vient  de  la  loi,  mais 
avec  celle  qui  vient  de  la  foi  en  Jésus-Uhrist, 
qui  est  la  justice  que  Dieu  donne  par  la  foi.  » 
{Philip.,  m,  8  et  9.)  Et  dans  un  autre  endroit  : 
(c  Afin  qu'en  lui  nous  devinssions  justice  de 
Dieu.  »  (II  Co7'.,  V,  21.)  Aussi  fait-il  aux  Juifs 

trem  vestrum,  qui  in  cœfis  est  :  sed  potins  addidit  : 
«  Alioquin  mercedem  non  habebitis  apud  Patrem  ves- 
trum, qui  in  cœfis  est.  »  Hinc  enim  ostendit  eos  qui 
taies  sunt,  quales  fidèles  suos  esse  non  vult,  in  eo 
ipso  mercedem  quœrere,  quod  videntur  ab  liominibus, 
ibi  constituere  bonum  suum,  ibi  oblectare  vanitatem 
cordis  sui,  ibi  exinaniri  et  inflari,  ibi  tumesccre  et 
contabescei'e.  Cur  enim  non  sufticit,  ut  diceret  : 
«  Attendite  ne  faciatis  justitiam  vestram  coram  ho- 
minibus ;  »  sed  addidit,  «  ut  videamini  ad  eis  :  »  nisi 
quia  sunt  quidam,  qui  sic  f'aciunt  justitiam  suam 
coram  hominibus,  non  ut  videautur  al)  eis,  sed  ut 
ipsa  opéra  videautur,  et  gloriticetur  Pater  qui  est  in 
cœfis,  qui  ea  justiticatis  impiis  donare  dignatus  est  ? 
Caput  III.  —  Quis)iam  t^crc  prœccjitum  utr-umque 
iin/ikvit.  —  i.  Qui  taies  sunt,  nec  suam  justitiam 
députant,  sed  ejus  es  cujus  hde  vivunt  :  (unde  et 
Apostolus  dicit  :  Ut  Christum  lucrifaciam,  et  inveniar 
in  illo  non  liabens  meam  justitiam,  quœ  es  Lege  est, 
sed  eam  qua;  est  per  lidem  Christi,  quœ  est  es  Deo, 
justitia  es  fide.  [Pliili/i.,  ui,  8  et  9.)  Et  in  alio  loco  : 
Ut  nos  simus  justitia  Dei  in  illo.  (II  Cor.,  v,  21.)  Unde 
et  Judseos  ita  repreheudit  :  Ignorantes,  inquit,  Dei, 


I 


ce  reproche  d'ig'norer  la  justice  de  Dieu,  de  s'ef- 
forcer d'élalilir  leur  propre  justice,  et  par  là 
même  de  n'être  point  soumis  à  la  justice  de 
Dieu.  1)  {Rom.,  x,  3.)  Celui  donc  qui  veut  que 
ses  œuvres  soient  vues  des  hommes,  pour  que 
toute  la  gloire  en  soit  reportée  à  celui  qui  en 
est  l'auteur,  et  pour  exciter  ceux  qui  en  sont  té- 
moins à  s'en  rendre  les  imitateurs  par  leur  foi 
et  leur  pieté,  fait  briUer  véritablement  sa  lumière 
devant  les  hommes,  parce  qu'il  jette  autour  de 
lui  les  splendeurs  rayonnantes  de  la  charité,  et 
non  l'épaisse  fumée  de  l'orgueil.  Par  là  même  il 
évite  de  faire  sa  justice  devant  les  hommes  jiour 
en  être  vu,  car  il  ne  se  regarde  point  comme 
l'auteur  de  ses  bonnes  œuvres ,  il  ne  les  fait 
point  pour  s'attirer  les  regards,  mais  pour  faire 
connaître  celui  que  nous  louons  dans  l'homme 
justifié,  pour  que  Dieu  opère  dans  celui  qui  fait 
l'éloge  du  bien,  les  vertus  qu'il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  louer  dans  un  autre,  et  qu'il  devienne 
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sirait  plaire  aux  hommes  :  «  Je  ne  cherche 
point  ce  qui  m'est  avantageux  en  particulier, 
mais  ce  qui  est  utile  aux  autres  pour  leur  salut.  » 
{Ibid.)  S'il  désii-ait  plaire  aux  hommes ,  ce 
n'est  donc  point  pour  son  intérêt  personnel,  car 
alors  il  n'aurait  ^Jus  été  serviteur  de  Jésus- 
Christ;  il  s'etforçait  de  leur  plaire  pour  leur 
propre  salut,  afin  d'être  un  dispensateur  liJêle 
de  Jésus-Christ.  Pour  lui,  sa  conscience  lui  suf- 
fisait devant  Dieu,  et  dans  l'intérêt  des  hommes, 
il  faisait  briller  devant  eux  les  œuvres  de  lumière 
qu'ils  devaient  imiter. 


SERMON  LV  ('). 

Sur  ces  paroles  de  l'EvangUe  de  saint  Matthieu, 
ehap.  V  :  Celui  qui  dira  à  snn  frère  :  Insensé ,  sera 
condamné  au  feu  de  l'enfer,  etc. 

Chapitre  premier.  —  Il  y  a  une  crainte  qtti 
est  xUile.  —  1.  Le  chapitre  du   saint  Evangile 


ainsi  digne  des  mêmes  louanges.   Remarquez     que  nous  venons  d'entendre  lire,  a  dû  nous  pé- 


aussi  que  l'Apôtre  après  avoir  dit  :  «  Efforcez- 
vous  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses,  comme  je 
cherche  moi-même  à  plah-e  à  tous  en  toutes 
choses,  »  (I  Cor. ,  x,  33)  ne  s'arrête  pas  là  comme 
s'il  n'avait  d'autre  intention  que  de  plah-e  aux 
hommes,  car  il  n'eut  pu  alors  dire  sans  mensonge  : 
a  Si  je  plaisais  encore  aux  hommes,  je  ne  serais 
point  serviteur  de  Jésus-f'hrist,  »  mais  il  nous 
fait  connaître  aussitôt  le  motif  pour  lequel  il  dé- 


nétrer  de  frayeur  si  nous  avons  la  foi,  car  pour 
ceux  qui  i,e  l'ont  pas,  ils  sont  inaccessibles  à 
cette  sainte  frayeur.  Et  parce  qu'ils  ont  pu  s'en 
afl'ranchir ,  ils  veulent  jouir  d'une  assurance 
coupable,  faute  de  savoir  faire  un  sage  discei*- 
nement,  une  juste  distinction  entre  le  temps  de 
la  crainte  et  le  temps  de  la  sécurité.  11  nous  faut 
donc  craindre  pendant  cette  vie  qui  doit  finu", 
si  nous  voulons  jouir  dans  l'autre  vie  d'une  éter- 


(1)  Florus  cite  ce  sermon  dans  son  commentaire  sur  le  chapitre  xii  de  l'épitre  aux  Hébreux. 


justitiam ,  et  suam  volentcs  constituere,  justitise  Dei 
non  sunt  subjecti.  [Rom.,  x,  3.)  Quisquis  ergo  ita  vult 
videri  hominibus  opéra  sua,  ut  ille  glorilicetur,  a 
quo  ea  qua;  in  illo  viJcntur  acce])it,  et  sic  aJ  imi- 
tandum  bonuin  iiJcm  ipsi  qui  vident  pietate  Udei 
provoccntur,  vcre  lumen  ejus  lucet  coram  hominibus  : 
quia  lux  de  illo  caritatis  radiatur,  non  superbia;  iumus 
evouiitur  :  et  in  co  ipso  cavet,  ne  justitiam  suam  faciat 
coram  hominibus,  ut  viduatur  ab  eis;  qiùa  ncc  suam 
députât  illam  justitiam,  uec  ideo  facil  ut  ipse  vi- 
deatur;  sed  ut  ille  intelligatur,  qui  laudatur  in  hominc 
justilicato,  ut  faciat  et  in  laudante  quod  laudatur  iii 
altcro,  id  est,  ut  laudautcm  faciat  i-sse  laudabik-ni. 
Attendite  et  Aposloluin,  cum  dixisset  :  Placetc  om- 
nibus per  omnia,  sicut  et  ego  omnibus  per  omuia 
placeo  (I  Cor.,  x,  33);  quomodo  non  ibi  rcmansit, 
quasi  ibi  coristituerit  liueni  iutentionis  sua- ,  ut  pla- 
ccrct  hominibus  ;  alioquin  ialsum  dixisset  :  Si  adbuc 
hominibus  placerem,  €hristi  servus  non  essem  :  sed 

(a)  Aliaa  IV,  de  vcrbiy  Uomini, 


statim  subjunxil  quare  tiominibus  placeret.  Non  quae- 
reus,  inqidt,  quod  mihi  utile  est,  sud  quod  multis, 
ut  salvi  liant.  (Ihid.)  Ita  et  non  placebat  hominibus 
proptcr  suam  utililatcm,  ne  Christi  servus  non  esset  ; 
et  placebat  bounnibus  propter  illorum  salutem,  ut 
Christi  esset  dispensator  idoneus  :  quia  et  illi  coram 
Deo  conscientia  sufliciebat ,  et  de  illo  coram  homi- 
nibus quod  iraitareutur,  elucebat. 

SERMO  LV  i«). 

De  verbii  Evaugelii  Mattli.,  v  :  Qui  dixerit  frutri  suu  : 
laine,  rcus  erit  gelienme  iyiiis,  etc. 

Caput  primum.  —  Timor  u/itii.  —  1.  Sancti  Evan- 
gelii capitulum,  quod  modo  ciim  legi^retur  audivimiis, 
valde  nos  terniit,  si  lidem  liabemus  :  eos  autem  non 
terruit,  qui  tidem  non  habeut.  El  quia  non  terret  cos, 
volunt  esse  perverse  seturi,  nescieutes  distribuere  cl 
distinguere  tempora  limoris  et  securitatis.  Timeat 
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nelle  sécurité.  Nous  avons  donc  été  saisis  d'un 
saint  effroi.  Et  qui  ne  tremblerait  en  entendant 
sortir  de  la  bouche  de  la  vérité  même,  ces  pa- 
roles :  (I  Celui  qui  dira  à  son  frère  :  Insensé, 
sera  condamné  à  la  géhenne  du  feu  !  »  {Matth., 
V,  22.)  «  Or,  aucun  homme  ne  peut  dompter  sa 
langue.  »  {Jacq.,  m,  8.)  L'homme  dompte  un 
animal  féroce,  il  ne  peut  dompter  sa  langue  ;  il 
dompte  un  lion,  il  ne  peut  mettre  un  frein  à  sa 
parole  ;  il  dompte  et  ne  se  dompte  pas  lui-même  ; 
il  dompte  ce  qu'il  craint,  et  il  n'éprouve  pas  la 
juste  crainte  qui  devrait  lui  inspirer  de  se 
dompter  lui-même.  Aussi  que  voyons-nous?  l'ac- 
complissement de  cette  sentence  trop  véritable, 
prononcée  par  l'oracle  même  de  la  vérité  :  «  Nul 
homme  ne  saurait  dompter  sa  langue,  d 

Chapitre  II.  —  Nécessité  du  secours  divin 
pow  dompter  la  langue.  —  2.  Que  ferons-nous 
donc,  mes  frères  ?  Je  m'adresse  ici,  je  le  vois,  à 
la  multitude  ,  mais  comme  nous  sommes  tous 
un  en  Jésus-Christ ,  tenons  conseil  dans  le  se- 
cret. Aucun  étranger  ne  nous  entend,  car  nous 
sommes  un  parce  que  nous  sommes  unis  par  les 
mêmes  sentiments.  Que  ferons-nous  donc? 
«  Celui  qui  dira  à  son  frère  :  insensé,  sera  con- 
damné à  la  géhenne  du  feu.  »  Aucun  homme 
ne  peut  dompter  sa  langue.  Tous  les  hommes 
seront  donc  condamnés  à  la  peine  du  feu?  Loin 
de  nous  cette  pensée  :  «  Seigneur,  vous  avez 
été  notre  refuge  de  génération  en  génération.  » 


{Ps.  Lxxxix,  1.)  Votre  colère  est  juste ,  vous  ne 
condamnerez  donc  personne  injustement  à  la 
peine  du  feu.  «  Où  irai-je  loin  de  votre  esprit? 
Où  fuirai-je  loin  de  votre  face?  »  {Ps.  cxxxviii, 
7.)  Comprenons  donc,  mes  très-chers  frères,  que 
si  nul  homme  ne  peut  dompter  sa  langue ,  il 
faut  recourir  à  Dieu  pour  dompter  la  notre.  Si 
vous  voulez  la  dompter  par  vous-même ,  vous 
n'en  viendrez  point  à  bout ,  parce  que  vous 
n'êtes  qu'un  homme.  Aucun  homme  ne  peut 
dompter  sa  langue.  Considérez  celte  comparai- 
son empruntée  aux  animaux  eux-mêmes  que 
nous  domptons.  Un  cheval  ne  se  dompte  j)as 
lui-même  ,  un  éléphant  ne  se  dompte  pas ,  un 
aspic  ne  se  dompte  pas ,  un  lion  ne  se  dompte 
pas;  ainsi  l'homme  ne  peut  se  dompter  lui- 
même.  Pour  dompter  un  cheval ,  un  bœuf ,  un 
chameau,  un  éléphant,  un  lion,  un  aspic,  il  faut 
avoir  recours  à  l'homme  ;  pour  dompter  l'homme, 
il  faut  donc  recourir  à  Dieu. 

CiiAPiTRE  III.  —  Bieu  710US  aide  à  dompter 
notre  langue.  —  3.  Seigneur,  vous  êtes  donc 
devenu  notre  refuge.  Nous  recourons  à  vous,  et 
nous  trouverons  en  vous  un  secours  assuré,  car 
de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  attendre  que 
tout  mal  et  toute  injustice.  Pour  nous  punir  de 
vous  avoir  abandonné  ,  vous  nous  avez  aban- 
donnés à  nous-mêmes.  C'est  donc  en  vous  que 
nous  pourrons  nous  retrouver,  puisque  livrés  à 
nous-mêmes ,  nous  n'avons  pu  que  nous  perdre. 


ergo  qui  ducit  modo  vitam  cum  fine,  quo  possit  lu 
illa  vita  habere  securitatem  sine  Une.  Ergo  timuimus. 
Quis  enim  nou  timeat  loquentem  veritatem  et  Jicen- 
tem  :  «  Qui  dixerit  fratri  suo  :  Fatue,  reus  erit 
gehennaîignis?  »  [Mattli.,  v,  âi.jLinguamautemnul- 
lus  homiuum  domai'e  potest.  [Jac,  m,  8.)  Et  homo 
domat  feram,  non  domat  linguam  :  domat  leouem,  et 
non  refrénât  sermonem  :  domat  ipse ,  et  non  domat 
se  ipsum  :  domat  quod  timebat  ;  et  ut  se  domet, 
non  timet  quod  timere  debebat.  (a)  Sed  quid  sit  ? 
Sententia  vera,  et  ista  processit  de  oraculo  veritatis  : 
Linguam  autem  iiuUus  hominum  domare  potest. 

Caplt  II.  —  Diiini  auxilii  uccessitus  ad  domandam 
linguam.  —  2.  Quid  ergo  faeiemus ,  Fratres  mei? 
Video  me  quidem  ad  multitudinem  loqui  :  sed  quia 
unum  sumus  omnes  in  Christo,  tanquam  in  secreto 
cousilium  capiamus.  Nullus  non  audit  esti-aneus, 
unum  sumus,  quia  inuuum  sumus.  Quid  faeiemus? 
«  Qui  dixerit  fratri  suo  :  Fatue,  reus  erit  geheimse 
ignis  :  »  Linguam  autem  nullus  homiuum  domare 


potest.  Ibunt  ergo  omnes  in  gehennam  ignis?  Absit. 
Domine,  refugium  factus  es  nobis,  a  générations  in 
generationem.  [Psal.  lxxxix,  t.)  Ira  tua  justa  est  : 
neminem  in  gehennam  mittis  injuste.  Quo  ibo  a  spi- 
ritu  tuo,  et  a  te  quo  fugiam,  nisi  ad  te?  [Psal. 
cxxxvni,  7.)  Ergo  inteUigamus,  Carissimi,  quia  si 
linguam  nullus  hominum  domare  potest,  ad  Deum 
confugiendum  est,  qui  domet  linguam  nostram.  Si 
enim  tu  eam  domare  volueris,  non  potes,  quia  homo 
es?  Linguam  nullus  hominum  domare  potest.  Atten- 
dite  simiUtudinem  ab  ipsis  bestiis  quas  doniamus. 
Equus  non  se  doinat;  camelus  non  se  domat;  ele- 
phautusnon  se  domat;  aspis  non  se  domat;  leo  non 
se  domat;  sic  et  bomo  non  se  domat.  Sed  ut  dome- 
tur  equus  bos,  camelus,  elepbantus,  leo,  aspis,  quœ- 
ritur  bomo.  Ergo  Deus  quaîratur,  ut  dometur  bomo. 
Caput  III.  —  Deus  linyuœ  doinitor.  —  3.  Ergo,  Do- 
mine, refugium  factus  es  nobis.  Conferimus  nos  ad 
te,  et  bene  nobis  erit  de  te.  Malum  est  enim  nobis 
de  uobis.  Quia  dimisimus  te,  dimisisti  nos  nobis.  In- 


(a)  Pduciûres  Mss.  Sed  i^aid  insit  seiUentia  ctra'/  Forte  legendum  :  Hed  quid  si  serUenCia  vera  est  ista?  Processit  de  oraculo  veritatis. 
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»  Soiî.('neur,  vous  êtes  tievenu  notre  rcfuyc.  » 
Quoi  ilonc,  mes  frères,  devons-nous  douter  que 
Dieu  puisse  nous  adoucir  si  nous  nous  olfrons 
doeilcraent  à.  lui  pour  qu'il  nous  dompte?  A''ous 
avez  dompté  un  lion  que  vous  n'aviez  point  créé, 
et  votre  Créateur  ne  pourrait  vous  dompter? 
Comment  êles-vous  parvenu  à  dompter  ces  ani- 
maux terribles  ?  Les  égalez-vous  par  la  force  du 
corps?  Par  quelle  puissance  donc  avez-vous  pu 
dompter  ces  monstres  énormes  ?  Les  bètcs  de 
somme ,  comme  nous  les  appelons ,  font  aussi 
partie  de  ces  animaux  farouches  ;  on  ne  pourrait 
s'en  servir  si  elles  n'étaient  domptées.  Mais 
comme  vous  ne  les  voyez  que  sous  la  main  de 
l'homme,  dociles  au  frein  qu'il  leur  impose  et 
soumises  à  sa  puissance,  vous  vous  imaginez 
qu'elles  étaient  apprivoisées  dès  leur  naissance. 
Considérez  les  animaux  féroces  les  plus  ter- 
ribles. Le  lion  rugit,  qui  n'est  saisi  d'épouvante? 
Et  cependant  d'où  vient  cette  conviction  que 


lui  et  implorons  sa  miséricorde.  Mettons  en 
Dieu  notre  confiance ,  et  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  complètement  domptés  et  d'une  docilité 
parfaite  ,  supportons  la  main  de  ce  céleste 
dompteur.  Souvent,  pour  nous  dompter,  il  em- 
ploie même  les  coups.  Vous  vous  servez  de  la 
verge  et  du  fouet  pour  dompter  les  animaux 
qui  sont  à  votre  service,  pourquoi  Dieu  ne  s'en 
servirait-il  point  pour  nous  dompter,  nous  qui 
sommes  à  son  égard  des  bêtes  de  somme  dont  il 
veut  faire  ses  enfants?  Vous  avez  entrepris  de 
dompter  votre  cheval ,  mais  que  lui  donnerez- 
vous  quand  vous  commencerez  à  le  monter, 
quand  il  sera  souple  sous  votre  main,  obéissant 
à  votre  voix,  quand  il  sera  une  véritable  bète  de 
charge,  le  soutien  de  votre  faiblesse  (1)?  Quelle 
récompense  lui  donnerez-vous?  Vous  ne  l'enter- 
rerez même  pas  après  sa  mort ,  mais  vous  jette- 
rez son  cadavre  en  pâture  aux  oiseaux  de  proie. 
Pour   vous ,  au    contraire  ,  lorsque  vous  êtes 


vous  êtes  plus  fort  que  lui?  Ce  n'est  point  de  dompté,    Dieu  réserve  un  héritage  qui. n'est 

la  force  extérieure  du  corps  mais  de  la  raison  autre  que  lui-même ,  et  il  ressuscite  votre  corps 

intérieure   de  l'àme.    Vous   êtes  plus    fort  que  apresunsejourmomentanedansletombeau.il 

le  lion  en  vertu  de  cette  ressemblance  divine  vous  rendra  votre  chair  sans  qu'il  manque  un 

imprimée  sur  vous  lors  de  votre  création.  Or,  seul  de  vos  cheveux,  et  il  vous  placera  avec  ses 

l'image  de  Dieu  dompte  un  animal  féroce ,  et  anges  pour  l'éternité.  Là  vous  n'aurez  plus  be- 

Dieu  ne  pourrait  dompter  son  image  ?  soin  d'être  dompté  ,  vous  serez  la  possession 

Chapitre  IV.  —  Il  faut  supporter  les  coups  d'un  Père  plein  de  tendresse.  Car  Dieu  alors  sera 

de  Dieu  qui  veut  nous  dotnpler.  —  4.  C'est  en  tout  en  tous ,  nous  n'aurons  plus  aucune  infor- 

lui  qu'est  notre  espérance,  soumettons-nous  à  tune  pour  nous  éprouver,  la  félicité  seule  sera 

(1)  Saint  Augustin  fait  ici  ^n^iQ  jumeiitum  et  adjumentum  an  rapprochement  que  la  traduction  ne  peut  rendre. 


veniamus  ergo  iu  te,  quia  perieramus  in  nobis.  Do- 
mine, refugiuQi  factus  es  nobis.  Quid  ergo,  Fratres 
mei,  (lubitare  debemus,  quia  mansuetos  nos  l'aciet 
Doiuirius,  si  nos  domandos  ei  prœbeamus?  Dûiuuisti 
leouem,  quem  nou  fecisti  ;  non  domat  te,  qui  f'ecit 
te?  Unde  enim  bestias  tam  immanes  domare  potuisti? 
Numquid  eis  tequaris  viribus  corporis?  Qua  ergo  vir- 
tute  ingénies  bestias  domare  potuisti?  Ipsa  jumeiita 
quse  dicuntur,  bestiœ  suut.  Non  enim  indomila  tole- 
rantur.  Sed  quia  non  eas  novit  coiisuetudo,  nisi  iu 
manibus  hominum  et  sul)  frenis  liouiiniuu  et  sub 
potestate  hominum,  putas  eas  mansuetas  iiasci  pu- 
tuisse?  Cerle  feras  immanes  attende.  Fi-emit  leo, 
quis  non  timeat?  Et  tamen  unde  te  intelligis  fortio- 
reui?  Non  corporis  virlute,  sed  mentis  ratione  in- 
teriore.  Fortior  es  leone,  unde  laelus  es  ad  imagi- 
nem  Oei.  Imago  Dei  domat  feramj  et  non  domat 
Deus  imaginem  suam. 

Cahuï  IV.  —  Fercndum  /larjdtu/n  Dei  duiuilurii.  — 
4.  In  illo  spes  est,  ei  nos  subdamus,  et  misericor- 


diam  prœcemur.  In  illo  spem  nostram  ponamus,  et 
donec  domemur  et  perdomemur,  id  est,  perticiamur, 
domitorem  feramus.  Pleiumque  euim  profert  domi- 
tor  noster  etiam  llagella.  Si  enim  tu  ad  domanda  ju- 
menta  tua  profers  virgam,  prol'ers  Uagelhim  ;  Deus 
non  profert  ad  domanda  Jumenta  sua,  quod  sumus 
nos,  qui  de  jumentis  suis  l'aciet  lilios  siios?  Domas 
equum  tuimi  :  quid  daturus  es  equo  tuo,  cum  te  cœ- 
perit  portare  mansuetus,  ferre  disciplinam  tuam, 
obedire  imperio  tuo,  esse  Jumentum,  hoc  est  adju- 
mentum  inlirmitatis  tua.-?  Quid  ei  retribuis,  quem 
nec  saltem  sepelis  ciun  morluns  fuerit,  sed  diseer- 
Iienduni  volatilibus  projieis?  Domito  tibi  Deus  ha;- 
reditatem  serval,  quod  est  ipse  Deus  :  et  ad  tetnpus 
mortuum,  resuscitat  te.  Carnem  tuam  us(iue  ad  nu- 
inerum  capilloium  reddet  tibi  :  et  constituet  te  oum 
angelis  in  adernum,  ubi  Jam  non  indigeas  domari, 
sed  tantununodo  a  piissimo  possideri.  Kril  enim  lune 
Deus  onmia  in  omnibus  :  nec  erit  uUa  iufelicitas 
quœ  nos  exerceat,  sed  félicitas  sola  qu»  pascal.  Ipse 
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notre  partage  ,  notre  nourriture.  Notre  pasteur 
sera  notre  Dieu  lui-même  ;  notre  breuvage , 
notre  Dieu  ;  notre  honneur,  notre  Dieu  ;  nos  ri- 
chesses, notre  Dieu.  Tous  ces  biens  disséminés 
que  vous  cherchez  ici-bas ,  vous  les  trouverez 
réunis  tous  en  lui  seul. 

Chapitre  V.  —  Quelle  espérance  est  le  prix 
de  noire  soumission.  —  5.  C'est  pour  lui  don- 
ner l'espérance  de  cette  félicité  que  Dieu  veut 
dompter  l'homme ,  et  l'homme  trouve  son  joug 
insupportable.  C'est  pour  lui  assurer  cette  espé- 
rance qu'il  le  dompte ,-  et  l'homme  murmure 
contre  la  main  salutaire  de  ce  céleste  dompteur, 
si  elle  vient  à  employer  la  verge.  Vous  avez  en- 
tendu la  doctrine  de  l'Apôtre  :  «  Si  vous  êtes 
hors  de  la  correction  vous  êtes  donc  des  enfants 
illégitimes,  »  c'est-à-dire,  des  enfants  adulté- 
rins et  non  de  vrais  enfants.  «  Car  quel  enfant 
n'est  pas  châtié  par  son  père?  Si  nous  avons  eu 
du  respect  pour  les  pères  de  notre  corps ,  lors- 
qu'ils nous  ont  châtiés,  combien  devons-nous 
avoir  plus  de  soumission  pour  le  Père  des  es- 
prits, afin  que  vous  vivions?  »  [Hébr.,  xii,  7,  8, 
9.)  Qu'a  pu  vous  donner  votre  père  qui  vous  a 
tant  corrigé ,  tant  châtié ,  et  qui  a  employé  si 
souvent  la  verge  pour  vous  frapper  ?  A-t-il  pu 
vous  procurer  le  privilège  de  vivre  éternelle- 
ment? Comment  aurait-il  pu  vous  donner  ce 
qu'il  ne  pouvait  se  donner  à  lui-même?  C'est 
donc  pour   vous   transmettre  une   fortune  ac- 


P'  SÉRIE. 

quise  par  ses  usures  et  son  travail ,  qu'il  em- 
ployait la  verge  pous  vous  châtier,  et  vous  em- 
pêcher de  dissiper  plus  lard  par  votre  inconduile 
le  fruit  de  ses  travaux.  Il  a  donc  châtié  sévère- 
ment son  fds  dans  la  crainte  qu'il  ne  dissipât  ce 
qui  lui  avait  coûté  tant  de  peines,  car  il  ne  vous  a 
laissé  que  ce  e]u'il  lui  était  impossible  de  garder 
ici-bas  ou  d'emporter  avec  lui.  11  ne  vous  a  rien 
laissé  de  ce  qu'il  a  pu  conserver,  il  s'est  retiré 
avant  de  vous  laisser  sa  succession.  Dieu  ,  votre 
Rédempteur,  celui  qui  aussi  vous  dompte  et 
vous  châtie ,  Dieu  qui  est  votre  Père ,  veut  aussi 
vous  enseigner  et  vous  instruire.  Dans  quel 
dessein?  Pour  vous  assurer  un  héritage  dont 
vous  serez  maître  sans  perdre  votre  Père ,  car 
votre  Père  lui-même  sei-a  votre  héritage.  C'est 
pour  vous  donner  cette  espérance  qu'il  vous 
châtie ,  et  vous  murmurez?  Et  si  quelque 
malheur  vient  à  vous  frapper,  vous  allez  peut- 
être,  jusqu'au  blasphème  ?  Où  fuirez-vous  de- 
vant son  esprit?  Il  vous  laisse  sans  vous  châtier, 
il  vous  abandonne  à  vos  blasphèmes ,  croyez- 
vous  échapper  à  sa  justice?  N'est- il  point  préfé- 
rable pour  vous  qu'il  vous  châtie  poui"  vous 
accueillir  ensuite ,  que  de  vous  épargner  en 
vous  abandonnant  à  vous-mêmes? 

Chapitre  VI.  —  Dieu  est  notre  refuge.  — 
6.  Disons  donc  au  Seigneur  notre  Dieu  :  Sei- 
gneur, vous  êtes  devenu  notre  refuge  de  géné- 
ration en  génération.  Vous  êtes  devenu  notre 
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autem  pastor  nosler,  Deus  noster  (I  Cor.,  .vv,  28)  : 
ipse  potus  uoster,  Deus  noster;  honor  noster;  Deus 
noster;  divitiae  nostra?,  Deus  noster.  Quaecumque  hic 
varia  quœris,  ipse  tibi  unus  omnia  erit. 

(Japut  V.  —  Quani  in  spem  hic  domamur.  —  5.  Ad 
hanc.  spem  Iiomo  domatur,  et  domitor  intolerabilis 
habetur.  Ad  hauc  spem  homo  domatur,  et  contra  is- 
tum  ulilem  domitorem,  si  forte  llageilum  proférât, 
murmuratur  ?  Audistis  exbortantem  .Vpostohim  : 
Si  separetis  vos  a  disciplina,  ergo  nothi,  et  non 
estis  lilii.  Notlii  sunt  adulteri.  «  Quis  enim  est  iilius, 
oui  nou  det  disciplinam  pater  ejus?  Et  caruis  quidem 
nostrœ,  inquit,  patres  habebamus  correptores  ,  et 
[a]  reverebamur;  non  multo  magis  subjiciemur  Pa- 
tri  spirituum,  et  vivemus?  »  [Hebr.,  xii,  7,  8,  9.) 
Quid  enim  tibi  potuit  prœstare  pater  tuas,  quia  cor- 
ripuit  te,  quia  verberavit  te,  quia  llageilum  protulit 
et  cecidit  te?  Numquid  pra?stare  potidt  ut  viveres  in 
aeternum?  (juod  non  potuit  preestare  sibi,  quando 
prsestaret  tibi?  Propter  pecuniam  suam  quantulam- 

(û)  Sic  Mss.  At  etliti ,  et  /'erebamus. 


cumque,  quam  de  usuris  et  labore  coUegit,  erudie- 
bat  te  ilagelUs,  ne  tibi  dimissus  labor  ejus  te  maie 
vivente  disperderetur.  Et  cecidit  filium,  timens  pe- 
rire  labores  suos  :  quoniam  reliquit  tibi,  quod  neo 
tenere  hic  poterat,  nec  auferre.  Non  enim  hic  aliquid 
tibi  dimisit  quod  ipsius  esse  possit  :  cessit,  ut  sic  ac- 
cederes.  Deus  autem  tuus,  Redemptor  tuus,  domitor 
tuus,  castigator  tuus,  pater  tuus,  erudit  te.  Quo?  Ut 
accipias  hœreditatem,  ubi  nou  efferas  patrem,  sed 
htereditatem  habeas  ipsum  patrem.  Ad  hanc  spem 
erudiris,  et  murmuras?  et  si  quid  triste  acciderit, 
fortasse  blasphémas?  Quo  ibis  a  spiritu  èjus?  Ecce 
dimittit  te,  et  non  ilagellat,  descrit  hlasphemantem, 
non  senties  judicantem?  .Nonne  melius  est  ut  11a- 
gellet  te,  et  recipiat  te,  quam  parcat  tibi,  et  dese- 
rat  te? 

Caplt  VI.  —  Refugium  noslrum  Deus.  —  ti. 
Dicamus  ergo  Domino  Deo  nostro  ,  Domine ,  refu- 
gium factus  es  nobis ,  iu  generatione  et  genera- 
tione.    In    prima    geueralione    et    altéra    gênera- 
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refuge  clans  la  première  et  la  seconde  généra- 
tion. Vous  avez  été  notre  refuge  pour  nous 
donner  la  vie  lors(iue  nous  n'étions  pas  encore  ; 
vous  avez  été  notre  refuge  en  nous  donnant 
une  nouvelle  naissance  après  notre  péché  ;  notre 
refuge  en  nourrissant  ceux  qui  vous  avaient 
abandonné;  notre  refuge  en  relevant  et  en  di- 
rigeant vos  enfants  ;  oui  vous  êtes  vraiment 
notre  refuge.  Nous  ne  nous  séparerons  plus  de 
vous,  lorsque  vous  nous  aurez  délivrés  de  tous 
nos  maux  et  comblés  de  vos  biens.  Ici-bas 
même  ,  vous  nous  accordez  quelques  biens, 
quelques  faveurs ,  pour  nous  soutenir  contre  les 
fatigues  de  la  route  ,  mais  vous  nous  reprenez 
aussi ,  vous  nous  châtiez ,  vous  nous  frappez  ; 
vous  nous  dirigez  pour  nous  empêcher  de  nous 
égarer  hors  de  la  voie.  Soit  donc  que  vous  nous 
accordiez  quelques  faveurs  pour  nous  fortifier 
contre  les  fatigues  de  la  route ,  soit  que  vous 
nous  châtiez  pour  nous  maintenir  dans  la  voie 
droite ,  Seigneur,  vous  êtes  devenu  notre  re- 
fuge. 

SERMON  LVI. 

Sur  le  chapitre  vi  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu  ; 
de  l'oraison  domimcale,  aux  catéchumènes. 

Chapitre  premier.  —  Le  symbole  est  la 
prière  des  chrétiens.  —  1.  L'apôtre  saint  Paul 
voulant  montrer  que  les  prophètes  avait  prédit 
ces  temps  où  nous  vivons  et  où  tous  les  peuples 


devaient  croire  en  Dieu,  cite  ce  témoignage  de 
l'un  d'eux  :  «  Et  il  sera  ainsi:  quiconque  invo- 
quera le  nom  du  Seigneur  sera  sauvé  ?  »  {Joël, 
II,  32.)  Autrefois,  en  effet,  le  nom  du  Seigneur, 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  n'était  invoqué  que 
par  le  seul  peuple  d'Israël ,  les  autres  peuples 
invoquaient  des  idoles  muettes  et  sourdes ,  ou 
des  démons,  dont  ils  n'étaient  exaucés  que  pour 
leur  malheur.  Mais  lorsqu'est  venue  la  pléni- 
tude des  temps ^  on  vit  s'accomplir  cette  prédic- 
tion :  «  Et  il  sera  ainsi  :  quiconque  invoquera  le 
nom  du  Seigneur,  sera  sauvé.  »  Mais  comme 
les  Juifs  et  ceux  mêmes  qui  avaient  embrassé  la 
foi  chrétienne  voyaient  avec  un  sentiment  de 
jalousie  que  l'Evangile  fût  annoncé  aux  Gen- 
tils, et  prétendaient  qu'on  ne  devait  point  an- 
noncer l'Evangile  du  Christ  à  ceux  qui  n'étaient 
point  circoncis  ,  l'apôtre  saint  Paul  qui  leur 
avait  déjà  opposé  ce  témoignage  prophétique  : 
«  Et  il  sera  ainsi  :  quiconque  invoquera  le  nom 
du  Seigneur,  sera  sauvé ,  »  ajoute  aussitôt  pour 
achever  de  convaincre  ces  envieux  qui  ne  vou- 
laient point  que  les  Gentils  fussent  évangélisés  : 
<(  Mais  comment  l'invoqueront-ils  ,  s'ils  ne 
croient  point  en  lui?  Et  comment  croiront-ils 
en  lui,  s'ils  n'en  ont  point  entendu  parler?  Et 
comment  en  entendraient-ils  parler,  si  personne 
ne  leur  prêche?  Et  comment  y  aura-t-il  des 
prédicateurs,  si  on  ne  les  envoie?  »  {Rom.,  x, 
13,  etc.)  Or,  c'est  en  vertu  de  ces  paroles  de 


tione,  refugium  factus  es  nobis.  Tu  refugium  et  nas- 
cerumur,  qui  non  eramus  :  tu  refugium  ut  renasce  - 
remur,  qui  mah  eramus  :  tu  refugium  ut  pasceres 
desertores  tuos  :  tu  refugium  ut  erigas  et  dirigas 
iilios  tuos  :  tu  refugium  factus  es  nobis.  A  te  non 
recedemus,  cum  liberaveris  nos  ab  omnibus  malis 
nostris ,  et  impleveris  nos  bonis  tuis.  Bona  das , 
blandiris,  ne  fatigemur  in  via  :  corripis,  cœdis,  per- 
cutis,  dirigis,  ne  aberrenius  a  via.  Sive  ergo  blandi- 
ris, ne  fatigemur  in  via;  sive  castigas,  ne  aberremus 
a  via;  Domine,  refugiiun  factus  es  nobis. 

SERMO  LVI  W. 

la  Evaugel.  in  Malth.  vi,  de  oralione  Dominica, 
ad  Conipelentes. 

Caput  PBfMLM.  —  Symliolum.  et  oratio  Vhrislinins 
Irndilur.  —  1.  lieatus  Apostolus  t(tniiiora  isla,  quando 
futurum  erat,  ut  omnes  (imites  in  Deuni  ereijerent, 
prœnuntiata  ostendens  fuisse  a  l'rophetis,  hoc  testi- 

(flj  Alius  (Je  Divers!»  XLviit. 
TOM.    XVI. 


monium  posuit  quod  scriptum  est  :  Et  erit,  omnis 
bomo  qui  invocaverit  nomen  Domini,  salvus  erit. 
(Joël.,  \\,  32.)  Antea  enim  apud  solos  Israelitas  invo- 
cabatur  nomen  Domini,  qui  fécit  cœlum  et  terram  : 
caeterae  Gentes  idola  muta  et  surda  invocabant,  a  qui- 
bus  non  audiebantur  ;  aut  dœmones,  a  quibus  malo 
suo  audiebantur.  At  ubi  venit  plenitudo  teniporis, 
impletur  quod  pra^dictum  est  :  «  Et  erit,  omnis  qui 
invocaverit  nomen  Domini ,  salvus  erit.  »  Oeinde 
quia  invidebant  ipsi  Judaù  Genlibus  Evangelium, 
etiam  illi  qui  crediderunt  in  Cliristum,  et  dicebant 
non  debere  annunliari  Evangelium  Cliristi  eis  qid 
circumeisi  non  fuissent  ;  quia  conlra  istos  posuit  hoc 
testiraonimn  aposlulus  l'aulus  :  «  El  erit,  omnis  qui- 
cumque  invocaverit  nomen  Domini,  salvus  erit  :  » 
subjunxit  stalim  ad  illos  convincendos,  qui  nole- 
hanl  evangelizari  Gentilnis,  et  ait  :  «  (Juomudo  au- 
tem  invocabunt,  in  quem  non  crediderunt?  aut  quo- 
modo  credent ,  quem  non  audierunt  'f  Quomodo 
autem  audient  sine  |)rwdicante,  aut  quumodo  prœ- 
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l'Apôtre  :  «  Comment  l'invoqueront-ils,  s'ils  ne 
croient  point  en  lui ,  »  que  vous  avez  reçu  d'a- 
bord non  pas  l'oraison  dominicale  ,  et  puis  le 
symbole ,  mais  le  symbole  tout  d'abord  pour 
vous  apprendre  ce  que  vous  deviez  croire ,  et 
ensuite  la  prière  pour  vous  faire  connaître  celui 
que  vous  deviez  invoquer.  Le  symbole  est  donc 
la  formule  de  foi ,  et  l'oraison  l'expression  de  la 
prière ,  car  celui  qui  croit  est  exaucé  lorsqu'il 
adresse  à  Dieu  sa  prière. 

Chapitre  II.  —  Deux  écueils  à  éviter  dans  la 
prière.  —  2. 11  en  est  beaucoup  qui  demandent 
ce  qu'Us  ne  devraient  jamais  demander,  dans 
l'ignorance  où  ils  sont  de  ce  qui  peut  leur  être 
utile.  Le  chrétien  doit  donc  éviter  ces  deux 
choses  dans  ses  prières,  solliciter  ce  qu'il  ne  faut 
pas  demander,  et  s'adresser  à  celui  qu'on  ne 
doit  point  prier.  Ne  demandez  jamais  rien  au 
diable ,  aux  idoles ,  aux  démons ,  c'est  à  Notre- 
Seigneur  et  Dieu  Jésus-Christ,  au  Dieu,  Père 
des  prophètes  ,  des  apôtres  et  des  martyrs ,  au 
Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  au  Dieu 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre ,  la  mer  et  tout  ce 
qu'ils  renfei'ment,  qu'il  faut  nous  adresser  pour 
toutes  les  demandes  que  nous  avons  à  faire. 
Mais  gardons-nous  également  de  lui  demander 
ce  qui  ne  doit  jamais  être  l'objet  de  nos  prières. 
Vous  pouvez  demander  la  conservation  de  la 
vie ,  mais  que  vous    servira  de  la  demander  à 
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des  idoles  sourdes  et  muettes?  De  même ,  si 
vous  demandez  à  Dieu  le  Père  qui  est  dans  les 
cieux  la  mort  de  vos  ennemis ,  quel  fruit  vous 
en  reviendra-t-U?  N'avez- vous  pas  entendu  , 
n'avez-vous  pas  lu  vous-même  dans  ce  psaume 
où  se  trouve  prédit  le  châtiment  du  traître 
Judas ,  cette  sentence  prophétique  :  «  Que  sa 
prière  même  devienne  un  crime?  »  {Ps.  cviii, 
7.)  Si  donc  vous  vous  présentez  devant  Dieu 
pour  souhaiter  le  malheur  de  vos  ennemis , 
votre  prière  même  vous  est  imputée  à  péché. 

Chapitre  III. —  3.  Vous  avez  lu  sans  doute  dans 
les  psaumes  divinement  inspirés  que  le  Psal- 
miste  y  fait  de  nombreuses  imprécations  contre 
ses  ennemis.  Oui,  me  direz-vous,  et  comment  se 
fait-il  qu'étant  juste  comme  il  l'est,  il  souhaite 
de  si  grands  malheurs  à  ses  ennemis?  Je  ré- 
ponds que  ce  n'est  pas  un  souhait,  mais  une 
prédiction,  c'est  une  prophétie  et  non  une  im- 
précation. Ces  hommes,  divinement  inspirés, 
savaient  quels  étaient  ceux  qui  devaient  être 
l'objet  des  châtiments  ou  des  bénédictions  du 
ciel,  et  ils  les  prédisaient  en  donnant  à  leurs 
prophéties  la  forme  d'un  désir  et  d'un  souhait. 
Mais  pour  vous,  comment  pouvez-vous  savoir  si 
celui  à  qui  vous  souhaitez  aujourd'hui  du  mal, 
ne  sera  pas  un  jour  meilleur  que  vous?  Mais 
je  connais  parfaitement  sa  méchanceté,  me 
direz-vous.  Et  ne  connaissez-vous  pas  aussi  la 


dicabunt,  si  non  mittantur?  »  [Rom.,  x,  13,  etc.) 
Quia  ergo  dixit  :  Quomodo  invocabunt,  in  quem  non 
orediderunt  :  ideo  non  accepistis  prias  Ûrationem, 
et  postea  Symbolum;  sed  prius  Symbolum,  ubi  sci- 
retis  quid  crederetis,  et  postea  Orationem,  ubi  uos- 
setis  quem  iiivocaretis.  Symbolum  ergo  pertinet  ad 
lidem  :  Oratio  ad  precem  :  quia  qui  crédit,  ipse  esau- 
ditur  invocans. 

Caput  II.  —  Duo  cavenda  invocanli.  —  2.  Multi  au- 
tem  petunt  quod  petere  non  deberent,  ignorantes 
quid  eis  expédiât.  Duas  ergo  res,  qui  invocat,  cavere 
débet  :  ne  petat  quod  non  débet,  et  ne  ab  illo  petat  a 
quo  non  débet.  A  diabolo,  ab  idolis,  a  dœmonibus 
non  est  petendum  aliquid  :  a  Domino  Deo  nostro  Jesu 
Chiisto,  Deo  Pâtre  Proplietarum ,  Apostolorum  et 
Martyrum,  a  Pâtre  Domiui  nostri  Jesu  Cbristi,  a  Deo 
qui  fecit  cœlum  et  terram,  mare  et  omaia  quœ  in 
eis  sunt,  ab  illo  petendum  est,  si  quid  petendum 
est.  Sed  caveudum  est,  ne  et  ab  illo  petatur  quod 
petere  non  debemus.  Vitam  humanam  quia  petere 


debemus,  si  petas  ab  idolis  surdis  et  mutis,  quid  tibi 
prodest  ?  Item  a  Deo  Pâtre,  qui  est  in  cœlis,  si  optas 
mortem  inimicorum  tuorum,  quid  tibi  prodest?  Non 
audisti  vel  legisti  in  Psalmo,  in  quo  proedictus  est 
damnabilis  traditor  Judas,  quomodo  prophetia  dixit 
de  illo  :  Oratio  ejus  bat  illi  in  peccatum  ?  (Psal.  cvni, 
7.)  Si  ergo  surgis  et  oras  mala  inimicis  tuis,  oratio 
tua  Uet  in  pBccatum. 

Caput  III.  —  3.  In  Psalmis  sanctis  legistis,  ve- 
luti  multa  imprecari  mala  inimicis  suis,  eum  qui 
loquitur  in  Psalmis.  Et  utique,  ait  aliquis,  qui  lo- 
quitur  in  Psalmis,  justus  est  :  quare  tam  mala  optât 
inimicis  suis?  Non  optât,  sed  praevidet  :  prophetia 
est  praînuntiantis,  non  votum  maledicentis.  In  spi- 
ritu  enim  illi  uoveraut  quibus  babebat  evenire  maie, 
quibus  bene  :  et  per  propbetiam  dicebant,  tanquam 
optarent  quod  prœvidebant.  Tu  autem  uude  scis,  ne 
meUor  te  futurus  sit,  cui  bodie  maie  petis?  Sed  scio 
illum  malignum,  dicis.  [a)  Et  te  scis  malignum. 
Quamvis  forte    audeas  et  de   corde   alterius  judi- 


(a)  Regius  Ms.  et  testem  mnliynum.  Et  infra  loco.  seil  et  te  scis  malignum,  habet  idem  codex,  sed  et  testis  ynaligne  :  forte  pro,  sed  et  testis 
malignus  su. 
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V(Mrc  ?  Bien  que  vous  soyez  si  téméraire  que  île 
juger  du  cœur  de  votre  prochain  que  vous  ne 
connaissez  pas,  vous  ne  laissez  pas  île  connaître 
votre  propre  méchanceté.  Avez-vous  donc  ou- 
blié ces  paroles  de  l'Apôlrc  :  «J'étais  autrefois  un 
blasphémateur,  un  persécuteur  et  un  ennemi 
acharné;  mais  Dieu  m"a  fait  miséricorde, parce 
que  j'ai  agi  par  ignorance,  n'ayant  pas  la  foi?» 
(I  Tùn.,  I,  13.)  Or,  lorsque  Paul  persécutait  les 
chrétiens,  les  chargeait  de  chaînes  partout  où  il 
les  trouvait  et  les  traînait  devant  les  tribunaux 
des  prêtres  juifs  pour  les  faire  condamner  et 
punh-,  pensez-vous,  mes  frères,  que  l'Eglise 
priait  contre  lui  ou  pour  lui?  Ah!  l'Eglise  de 
Dieu  instruite  à  l'école  de  son  divin  Maître  qui, 
jusque  sur  la  croix ,  s'écriait  :  o  Mon  Père,  par- 
donnez-leur, ils  ne  savent  ce  qu'ils  font,  »  (Luc, 
xxiii,  34)  adressait  à  Dieu  la  même  prière  pour 
Paul  ou  plutôt  pour  celui  qui  s'appelait  encore 
Saul,  pour  obtenir  le  changement  merveilleux 
qui  s'accomplit  en  lui.  Entendez-le  dire  aux  Ca- 
lâtes :  «  Or,  les  Eglises  de  Judée  qui  croyaient 
en  Jésus-Christ  ne  me  connaissaient  point  de 
visage.  Elles  avaient  seulement  ouï  dire  :  Celui 
qui  autrefois  nous  persécutait,  annonce  mainte- 
nant la  foi  qu'il  s'efforçait  alors  de  détruire.  Et 
ils  glorifiaient  Dieu  à  cause  de  moi.  »  {Gai., 
I,  22,  etc.)  Or,  pourquoi  ces  Eglises  glorifiaient- 
elles  Dieu,  sinon  parce  qu'elles  avaient  aupara- 
vant demandé  à  Dieu  la  conversion  de  celui  qui 
les  persécutait  ? 


4.  Noire-Seigneur  commence  par  retrancher 
les  longs  discours,  et  celte  multiplicité  de  pa- 
roles qui  semble  vouloir  apprendre  à  Dieu  ce 
qu'il  ne  sait  pas.  La  condition  essentielle  de  la 
prière  c'est  la  piété ,  et  non  l'abondance  super- 
flue des  paroles.  «  Car  votre  Père  sait  de  quoi 
vous  avez  besoin  avant  même  que  vous  le  lui 
demandiez.  »  {Matth.,  vi,  8.)  N'afi'ectez  donc 
point  de  parler  beaucoup  en  priant,  car  Dieu 
sait  vos  besoins.  Mais,  me  dira-t-on,  s'il  sait 
nos  besoins ,  pourquoi  les  lui  exposer  même  en 
peu  de  mots,  et  à  quoi  bon  de  le  prier?  11  sait 
nos  besoins,  c'est  à  lui  de  nous  donner  ce  qu'il 
sait  nous  être  nécessaire.  Dieu  a  voulu  cepen- 
dant que  vous  le  priiez,  pour  accorder  à  vos  dé- 
sirs ce  dont  vous  avez  besoin,  et  éloigner  de 
vous  le  mépris  de  ses  dons,  car  c'est  lui-même 
qui  excite  en  vous  ce  désir. 

Chapitre  IV.  —  La  formule  de  ces  désirs  se 
trouve  dans  l'oraison  dominicale.  —  S.  Les  pa- 
roles que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  a 
enseignées  dans  l'oraison  dominicale,  sont  la 
formule  consacrée  de  ces  désirs.  Vous  ne  pouvez 
demander  autre  chose  que  ce  que  s'y  trouve  ex- 
primé :  «  Vous  prierez  donc  ainsi ,  dit-il  à  ses 
disciples  :  Notre  Père  qui  est  aux  cieux.  »{lùid.,Q.) 
Ainsi,  vous  le  voyez,  vous  avez  commencé  à 
avoir  Dieu  pour  Père.  Mais  il  ne  sera  véritable- 
ment votre  Père  que  lorsque  vous  aurez  reçu 
une  nouvelle  naissance.  Cependant,  dès  ce  mo- 
ment, avant  même  cette  naissance,  vous  êtes 


care  quod  nescis  :  sed  et  te  scis  malignum.  Non 
audis  Apostolum  dicentem  :  «  Qui  prius  fui  blas- 
j)heiiius  et  persecutor  et  injuriosus,  sed  misericor- 
diam  consecutus  suni,  quia  ignorans  feci  in  incredu- 
litale?  »  (I  Tim.,  i,  13.)  Quando  Paulus  apostolus 
persequebatur  Christianos ,  ligans  ubi  inveniebat, 
audicndos  ad  sacerdotes  et  puniendos  attraliebat; 
quid  pulalis  Fratres,  Ecclesia  contra  illum  orabat, 
an  pro  illo?  L'tique  Ecclesia  Dei,  quai  didicerat  a  Do- 
mino suo,  qui  peiidens  in  cruce  dixit  :  Pater,  ignosce 
illis,  quia  nesciuut  quid  faciunt  (Luc,  xxiii,  34),  talia 
precabatur  pro  l'aulo,  imo  adhuc  jiro  Saulo,  ut  hoc 
in  illo  lieret,  quod  et  factum  est.  .Nam  (juia  dicit  : 
«  Erum  autem  ignotus  facie  Ecclesiis  Juda-œ,  qua; 
sunt  iu  Christo;  taiitum  autem  audiebaiit,  quia  ille 
qui  aliquando  nos  perscquebalur,  nunc  evangelizat 
lidem,  quam  aliquando  vaslabat,  et  in  me  magnili- 
cabarit  Dcum  :  »  (Gai.,  r,  22,  etc.)  quare  magnilicabanl 
f)eurn,  nisi  cjuia  antc  (juam  essel  iactum,  rogabant 
Ueum? 


4.  Uominus  ergo  noster  primo  amputavit  multilo- 
quium,  ne  multa  verba  afleras  ad  Deum,  quasi  velis 
multis  verbis  docere  Deum.  Quando  ergo  rogas,  pie- 
tatc  opus  est,  nou  verbositate.  «  Scit  enim  Pater  ves- 
ter  quid  vobis  necessarium  sit,  prius  quam  petalis 
ab  eo.  »  [Matth.,  vi,  8.)  Nolite  ergo  mullum  loqui  : 
quia  novit  quid  vobis  necessarium  sit.  Sed  ne  forte 
hic  aliquis  dicat  :  Si  novit  quid  uobis  sit  necessa- 
rium, ut  quid  vel  pauca  verba  dicimus?  ut  quid  ora- 
mus?  Ipse  scit  :  det  quod  scit  nobis  necessarium.  Sed 
ideo  voluit  ut  ores,  ut  desideranti  det,  ne  vilescat  quod 
dedcrit  :  quia  et  ipsum  desideriuui  ipse  insinuavit. 

CAi'tT  l\'.  —  Dcsidnriijrum  forma  in  Boinintca 
orutionc.  —  5.  Verba  ergo  quai  Dominus  noster  Jésus 
Cbristus  in  Oratione  docuit ,  forma  est  desiderio- 
rura.  Non  tibi  licet  petere  aliud,  quam  quod  ibi  scri- 
ptum  est.  «  Vos  ergo,  inquit,  dicitc,  Pater  noster, 
qui  es  in  codis.  »  {Ibid.,  9.)  Ubi  vos  (videlis)  Deum  l'a- 
trem  babitre  coipislis.  Sed  liabel)itis,  cum  nali  fucri- 
lis.  Quauquam  et  modo  aulc  quam  uascamini,  illius 
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conçus  par  sa  grâce  dans  le  sein  de  l'Eglisi!  qui 
doit  vous  enfanter  sur  les  fonts  sacrés  du  bap- 
tême. «  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux.  »  Sou- 
venez-vous que  votre  Père  est  dans  les  cieux. 
Souvenez-vous  que  votre  père  Adam  vous  a  en- 
gendrés pour  la  mort,  tandis  que  Dieu,  votre 
Père,  vous  régénère  pour  la  vie.  Ce  que  vous 
dites  de  bouche  ,  dites-le  du  fond  de  vos  cœurs. 
Que  la  confiance  et  l'amour  inspirent  votre 
prière,  et  elle  sera  infailliblement  exaucée.  c<  Que 
votre  nom  soit  sanctifié.  »  Pourquoi  prier  que 
le  nom  de  Dieu  soit  sanctifié?  N'est-il  pas  saint 
par  lui-même?  Pourquoi  demander  la  sanctifi- 
cation de  ce  qui  est  déjà  saint?  D'ailleurs ,  lors- 
que vous  demandez  que  son  nom  soit  sanctifié, 
ne  semblez-vous  pas  prier  Dieu  pour  lui  et  non 
pour  vous-même  ?  Non,  comprenez-le  bien,  cette 
prière  est  aussi  dans  votre  intérêt,  car  si  vous  l'en- 
tendez bien,  vous  demandez  que  ce  nom,  qui  est 
toujours  saint  en  lui-même,  soit  sanctifié  en  vous. 
Que  signifient  ces  paroles  :  «  qu'il  soit  sanctifié?» 
Qu'il  soit  tenu  pour  saint  et  qu'on  se  garde  bien 
de  le  mépriser.  Vous  le  voyez ,  en  exprimant  ce 
souhait,  c'est  votre  propre  bien  que  vous  désirez, 
car,  le  mépris  que  vous  feriez  du  nom  de  Dieu 
serait  un  malheur  pour  vous  et  non  pour  Dieu. 
6.  «  Que  votre  règne  arrive.  »  {IbicL,  10.)  A 
qui  exprimons-nous  ce  désir,  et,  faute  de  faire 
cette  demande ,  est-ce  que  le  royaume  de  Dieu 
n'arriverait  pas?  Il  est  ici  question  du  royaume  de 
Dieu  qui  doit  venir  après  la  fin  du  monde.  Dieu, 

semineconceptiestis,  tanquam  utero  Ecclesiœ  in  fonte 
pariendi.  «  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis.  «  Memen- 
tote,  vos  Patrem  babere  in  cœlis.  Mementote,  vos  de 
paire  Adam  natos  in  mortem,  de  Pâtre  Deo  regene- 
randos  ad  vitam.  Quse  et  dicitis,  in  cordibus  vestris 
dicite.  Sit  orautis  alîectus,  et  erit  exaudientis  effec- 
tus.  «  Sanctiticetur  nomen  tuum.  »  QuiJ  rogas  ut 
sanctitîcetur  nomen  Dei?  Sanctum  est.  Quid  rogas, 
quod  jam  sanctum  est?  Deinde  cum  rogas  ut  sancti- 
licetur  nomen  ipsius,  nunne  quasi  pro  illo  illum  ro- 
gas, et  non  pro  te?  Intelbge,  et  pro  te  rogas.  Hoc 
enim  rogas,  ut  quod  semper  sanctum  est  in  se,  sanc- 
titicetur in  te.  Quid  est,  "  sanctiticetur?  »  Sanctum 
habeatur,  non  contemnatuv.  Ergo  vides,  quia  cum 
optas,  tibi  bonum  optas.  Tibi  enim  malum  est,  si 
contempseris  nomen  Uei,  non  Deo. 

6.  (n)  «  Veniat  regnum  tuum.  [Ibid.,  10.)  Cui  dici- 
mus?  Et  sinon  petamus,  non  est  venturum  regnum 
Dei?  De  illo  enim  regno  dicitur,  quod  erit  post  linem 

(a)  Mss.  plerique  in  hoc  el  subsequenlibus  Sermonibus  constanter  : 


en  effet,  règne  toujours;  son  règne  ne  souffre 
jamais  d'interruption  ,  puisqu'il  a  un  souverain 
domaine  sur  toutes  les  créatures.  Quel  est  donc 
le  royaume  dont  vous  désirez  la  venue?  Celui 
dont  il  est  écrit  dans  l'Evangile  :  «  Venez,  les 
bénis  de  mon  Père,  prenez  possession  du  royaume 
qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement  du 
monde.  »  {Matlh.,  xxy,  34.)  Voilà  le  règne  que 
nous  désirons  lorsque  nous  disons  :  «  Que  votre 
règne  arrive.  »  Nous  demandons  que  ce  règne 
s'établisse  en  nous,  et  qu'on  nous  trouve  soumis 
à  son  autorité.  Ce  règne  viendra  certainement, 
mais  à  quoi  vous  servirait-il  s'il  vous  trouve 
placé  à  la  gauche?  Ici  donc  encore  c'est  dans 
votre  intérêt  que  vous  exprimez  ce  désir,  que 
vous  faites  cette  prière.  Ce  que  vous  désirez,  ce 
que  vous  souhaitez,  c'est  de  vivre  de  manière  à 
faire  un  jour  partie  du  royaume  de  Dieu,  qui 
doit  être  la  récompense  de  tous  les  saints.  C'est 
donc  pour  demander  la  grâce  d'une  sainte  vie 
que  vous  dites  à  Dieu  :  «  Que  votre  règne  ar- 
rive. »  Que  nous  soyons  les  sujets  de  votre 
royaume,  et  que  nous  puissions  voir  s'établir  en 
nous  ce  règne  qui  doit  venir  un  jour  pour  vos 
saints  et  vos  fidèles  serviteurs. 

Chapitre  V.  —  7.  «  Que  votre  volonté  soit 
faite.  »  {Ibid.,  10.)  Si  vous  ne  lui  adressez  point 
cette  prière,  est-ce  que  Dieu  ne  fera  point  sa 
volonté?  Souvenez-vous  de  ces  paroles  que  vous 
avez  récitées  dans  le  symbole  :  «  Je  crois  en 
Dieu  le  Père  tout-puissant.  )>  S'il  est  tout-puis- 

sœculi.  Nam  regnum  semper  habet  Deus;  et  nun- 
quam  est  sine  regno,  cui  servit  universa  creatura. 
Sed  quod  regnum  optas?  De  quo  scriptum  est  in 
Evangelio  :  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite 
regnum,  quod  vobis  paratum  est  ab  initio  saeculi. 
(Midth.,  XXV,  34.)  Ecce  de  quo  dicimus  :  «  Veniat 
regnum  tuum.  »  Ut  in  nobis  veniat,  optamus;  ut  in 
illo  iuveniamur,  optamus.  Nam  ecce  veniet:  sed  quid 
tibi  prodest,  si  ad  sinistram  te  inveniet?  Ergo  et  hic 
tilii  beue  optas,  pro  te  oras.  Hoc  desideras,  hoc  cupis 
orando,  ut  sic  vivas,  quomodo  ad  regnum  Dei,  quod 
est  omnibus  sanctis  dandum ,  pertineas.  Ergo ,  ut 
beue  vivas,  tibi  oras,  cum  dicis  :  «  Veniat  regnum 
tuum.  1)  Pertineamus  ad  regnum  tuum  :  veniat  et 
nobis  quod  venturum  est  sanctis  et  justis  tuis. 

Caplt  V.  —  7.  «  Fiat  voluntas  tua.  »  [Ibid.,  10.)  Si 
non  illud  tu  dicas,  non  faciet  Deus  voluntatem  suam? 
Mémento  quod  in  Svmbolo  (6)  reddidisti  :  Credo  in 
Deum  Patrem  omnipotentem.  Si  omnipotens  est,  cur 

AiU'eniat.  —  ib)  Sic  Mss.  Editi  autem^  credidisti. 
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sant,  pourquoi  demander  que  sa  volonlé  s'ac-  cune  action  sans  que  Dieu  lui-même  ne  l'opère 

complisse?  Quel  cstdoncle  sens  de  cette  prière?  en  vous.  Quelquefois  il  fait  en  vous  ce  que  vous 

«  Que  votre  volonté  se  fasse.  »    Qu'elle   s'ac-  ne  faites  pas,  mais  jamais  votre  propre  action 

complisse  en  moi  afin  que  je  ne  résiste  point  à  ne  peut  être  séparée  de  l'action  de  Dieu. 


votre  volonté.  C'est  donc  encore  pour  vous  que 
vous  priez  ici  et  non  pour  Dieu.  Car  la  volonté 
de  Dieu  ne  laisserait  pas  de  s'accomplir  en  vous, 
quand  même  ce  ne  serait  point  par  vous  qu'elle 
s'accomplirait.  Ainsi  la  volonté  de  Dieu  s'accom- 
plira soit  dans  ceux  à  qui  le  Sauveur  dira  : 
0  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le 
royaume  qui  vous  a  été  préparé  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  »  {Matlh.,  x.w,  34), 
parce  qu'ils  entreront  en  possession  du  royaume 
qui  est  la  récompense  de  leur  justice  et  de  leur 
sainteté;  foit  dans  les  reprouvés  à  qui  il  dira  : 
«  AUez  dans  le  feu  éternel  qui  a  été  préparé  au 
démon  et  à  ses  anges.  »  {Ibid.,  41.  )  Car  ils  se- 
ront condamnés  au  feu  éternel  comme  juste  pu- 
nition de  leur  méclxanceté.  Mais  autre  chose  est 
que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse  par  vous, 
et  vous  priez  afin  qu'elle  s'accomplisse  de  la 
sorte  pour  votre  bonheur.  Elle  s'accomplira  né- 
cessairement en  vous,  soit  pour  votre  bonheur, 
soit  pour  votre  malheur,  mais  il  est  de  votre  in- 
térêt qu'elle  s'accomplisse  par  vous.  Pourquoi 
disons-nous  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite  en 
la  terre  comme  au  ciel,  »  et  non  pas  :  Que  votre 
volonté  soit  faite  par  le  ciel  et  par  la  terre  ? 
Parce  que  c'est  Dieu  qui  fait  en  vous  ce  que  vous 
faites   vous-même.  Vous  ne  pouvez  faire  au- 


8.  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  «  Dans  le 
ciel  et  sur  la  terre,  »  ou  bien  «  en  la  terre  comme 
au  ciel?»  Les  anges  accomplissent  la  volonté  de 
Dieu,  accomplissons-la  nous-mêmes.  «  Que  votre 
volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  » 
Le  ciel,  c'est  notre  âme;  la  terre,  c'est  notre 
corps.  Lorsque  vous  dites  avec  l'Apôtre,  si  toute- . 
fois  vous  le  dites  :  «  Je  suis  soumis  à  la  loi  de 
Dieu  par  l'esprit,  et  à  la  loi  du  péché  par  la 
chair,  »  {Rom.,  vu,  25)  la  volonté  de  Dieu 
s'exécute  dans  le  ciel,  mais  pas  encore  sur  la 
terre.  Lorsque  la  bonne  intelligence  sera  réta- 
blie entre  la  chair  et  l'esprit,  que  la  mort  sera 
absorbée  dans  la  victoire  (I  Cor.,  xv,  34),  que 
l'esprit  n'aura  plus  à  combattre  de  désirs  char- 
nels, qu'il  n'y  aura  plus  ni  lutte  sur  la  terre,  ni 
guerre  intérieure,  et  que  nous  n'aurons  plus  à 
dh'e  avec  l'Apôtre  :  «  La  chair  a  ses  désirs  con- 
traires à  ceux  de  l'esprit,  et  l'esprit  en  a  de 
contraires  à  ceux  de  la  chair,  et  ils  sont  opposés 
l'un  à  l'autre  ;  de  sorte  que  vous  ne  faites  pas 
toutes  les  choses  que  vous  voudriez  ;  »  {Gai., 
v,  17)  lorsque  toute  lutte  aura  cessé,  que  toute 
concupiscence  aura  été  changée  en  charité,  qu'il 
ne  restera  plus  rien  dans  notre  corps  qui  résiste 
à  l'esprit,  rien  qui  ait  besoin  d'être  dompté, 
d'être  contenu,  d'être  comprimé,  et  que  tout  ce 


oras  ut  fiât  voluntas  ejus?  Quid  est  ergo  :  «  Fiat 
voluntas  tua?»  Fiat  in  me,  ut  non  resistam  voluntati 
tuœ.  Ergo  et  hic  pro  te  oras,  et  non  pro  Deo.  Fiet 
enim  voluntas  Uei  in  te,  etsi  non  lit  a  te.  Nam  et 
quibus  dicturus  est  :  «  Venite  benedicti  Patris  mei, 
percii>ite  regnum  quod  vobis  paratum  est  ab  ori- 
gine mundi,  »  (Mallh. ,  xxv,  3i)  fiet  in  illis  voluntas 
Dei,  ut  justi  et  sancti  accipiant  regnuiu  :  et  quibus 
dicturus  est  :  Ile  in  ignem  aîlernum,  qui  paratus  est 
diabolo  et  angelis  ejus  (/iiVi.,  41),  liet  in  illis  voluntas 
Uei,  ut  mali  damuentur  in  igtiem  senipitcrnum. 
Aliud  est,  ut  tiat  a  te.  Lt  ergo  liât  in  te ,  non  sine 
causa  oras,  nisi  ut  bene  sit  tibi.  Sive  ergo  bene 
sit  tibi ,  sive  maie  sit  tibi ,  liet  in  te  :  sed  fiât  et  a 
le.  Quare  ergo  dico  :  «  Fiat  voluntas  tua  in  cœlo  et 
in  terra  :  »  et  non  dico  :  Fiat  voluntas  tua  a  co:lo  et 
a  terra?  Quia  quod  fit  a  te,  ii)se  faoit  ia  te.  Nunquam 
fit  a  te,  quod  non  ipse  facit  in  te.  Sed  aliquan.lo  lai-il 
in  te,  quod  non  lit  a  te  :  nunquam  uutem  aliipiid 
fit  a  te,  si  non  facit  in  te. 


8.  Quid  est  autem,  «  in  cœlo  et  in  terra,  »  vel, 
«  sicut  in  cœlo,  et  in  terra?  »  Faciunt  Angeli  volun- 
tatem  tuam,  faciamus  et  nos.  «  Fiat  voluntas  tua, 
sicut  in  cœlo,  et  in  terra.  »  Mens  cœluni  est ,  caro 
terra  est.  Quando  dicis,  si  tamen  dicis,  quod  ait 
Apostolus  :  Mente  servio  legi  Dei,  carne  aulem  legi 
peccati  (Rom.,  vu,  2o)  :  fit  voluntas  Dei,  in  cœlo,  sed 
nondum  in  terra.  Cum  vero  caro  menti  consenserit , 
et  absorpta  fuerit  mors  in  victoriam  (I  Cor.,  xv,  54), 
ut  nuUa  desiJeria  carnalia  remaneaut  cum  quibus 
mens  contligat,  cura  transierit  rixa  in  terra,  cum 
transierit  beihun  cordis,  cum  transierit  quod  dictum 
est  :  «  Caro  concupiscit  adversus  spiritum,  et  spiritus 
adversus  carnem;  haic  enim  invicem  adversantur, 
ut  non  ea  quœ  vullis  faciatis  :  »  (GciL,  v,  17)  cum  ergo 
hoc  bellum  transierit,  onmisque  concupisei'ntia  in 
caritat(!m  fuerit  coirmiutata  ,  iiiliil  in  curpore  rema- 
nebil  quod  spirilui  résistai  ,  iiihil  quod  donietur, 
iiikil  quod  frenetur,  niliil  quod  calcelur  ;  sed  totum 
per  concordiam   pergel   ad  jusiitiam;    fiet   voluntas 
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qui  est  en  nous  se  dirigera  d'an  commun  ac- 
cord vers  la  justice,  alors  la  volonté  de  Dieu 
s'accomplira  en  la  terre  comme  au  ciel.  «  Que 
votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au 
ciel.  »  C'est  la  perfection  que  nous  désirons  lors- 
que nous  faisons  à  Dieu  cette  prière.  «  Que  votre 
volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  » 
Dans  l'Eglise,  les  chrétiens  spirituels  sont  le 
ciel,  les  hommes  charnels  sont  la  terre.  «  Que 
votre  volonté  soit  donc  faite  sur  la  terre  comme 
dans  le  ciel;  »  que  les  hommes  charnels  prenant 
de  meilleurs  sentiments,  vous  servent  et  vous 
obéissent  comme  les  chrétiens  spirituels.  <(  Que 
votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au 
ciel.  »  On  peut  encore  donner  à  ces  paroles  un 
autre  sens  fort  pieux.  Dieu  nous  fait  un  devoir 
de  prier  pour  nos  ennemis.  L'Eglise,  c'est  le 
ciel;  les  ennemis  de  l'Eglise  sont  la  terre.  Que 
signifient  donc  ces  paroles  :  «Que  votre  volonté 
soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel?  »  Que  nos 
ennemis  croient  en  vous,  comme  nous  y  croyons 
nous-mêmes;  qu'ils  deviennent  vos  amis  et 
mettent  un  terme  à  leurs  inimitiés.  Ils  sont  la 
terre,  c'est  pour  cela  qu'ils  nous  sont  opposés  ; 
qu'ils  deviennent  le  ciel,  et  ils  seront  avec  nous. 
Chapitre  VI.  —  Nous  sommes  tous  les  men- 
diants de  Dieu.  —  9.  «  Donnez-nous  aujour- 
d'hui notre  pain  de  chaque  jour.  »  {Ibid.,  11.) 
Ici  il  est  évident  que  c'est  pour  nous  que  nous 
prions.  Lorsque  vous  dites  :  «  Que  votre  nom 
soit  sanctifié,  »  j'ai  dû  vous  montrer  que  c'est 
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pour  vous,  et  non  pour  Dieu,  que  vous  faites 
cette  prière.  Lorsque  vous  dites  :  <<  Que  votre 
volonté  soit  faite  ,  »  j'ai  dît  vous  expliquer  en- 
core que  ce  n'est  point  dans  l'intérêt  de  Dieu, 
mais  bien  plutôt  dans  le  vôtre,  que  vous  souhai- 
tez que  sa  volonté  soit  faite.  Lorsque  vous 
dites  enfin  :  «  Que  votre  règne  arrive,  »  je  vous 
ai  fait  observer  encore  que  ce  m'est  pas  en  faveur 
de  Dieu  que  vous  demandez  l'avènement  de  soa 
règne.  Mais  à  partir  de  cet  endroit  j  usqu'à  la  fin  de 
la  prière,  il  est  de  toute  évidence  que  c'est  pour 
nous  que  nous  prions  Dieu.  Lorsque  vous  lui  dites  : 
((  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
jour,  »  vous  confessez  que  vous  êtes  le  men- 
diant de  Dieu.  N'en  rougissez  pas,  quelque 
riche  que  soit  un  homme  sur  la  terre,  il  n'en  est 
pas  moins  un  pauvre  vis-à-vis  de  Dieu.  Le  men- 
diant frappe  à  la  porte  du  riche  ;  mais  le  riche 
lui-même  est  obligé  de  frapper  à  son  tour  à  la 
porte  du  riche  par  excellence.  Il  est  tour  à  tour 
sollicité  et  solliciteur.  S'il  n'était  pas  dans  le  be- 
soin, il  ne  ferait  pas  monter  sa  prière  jusqu'aux 
oreilles  de  Dieu.  Et  de  quoi  donc  le  riche  a-t-il 
besoin?  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  il  a  besoin 
de  son  pain  de  chaque  jour.  D'où  vient  qu'il  a 
tout  en  abondance?  De  la  libéralité  de  Dieu.  Que 
lui  resterait-il ,  si  Dieu  retirait  sa  main  ?  Com- 
bien se  sont  endormis  au  sein  de  l'abondance,  et 
se  sont  trouvés  pauvres  à  leur  réveil  !  Si  donc  il  ne 
lui  manque  rien,  c'est  à  la  miséricorde  de  Dieu,  et 
non  à  sa  propre  puissance  qu'il  en  est  redevable. 


Dei  in  cœlo  et  ia  terra.  «  Fiat  voluntas  tua  in  cœlo 
et  in  terra.  »  Perfectionem  optamus,  quando  hoc 
oramus.  Item  :  m  Fiat  voluntas  tua,  sicut  lu  cœlo,  et 
iii  terra.  »  In  Ecclesia  spiritales  cœlum  sunt,  carnales 
terra  sunt.  «  Fiat  ergo  voluntas  tua  ,  sicut  iu  cœlo, 
et  in  terra  :  »  ut  quomodo  tibi  serviunt  spiritales , 
sic  tibi  mutati  in  melius  serviant  et  carnales.  «  Fiat 
voluntas  tua,  sicut  in  cœlo,  et  in  terra.  «  Est  et  alius 
sensus  pius  valde.  Moniti  eniin  sumus  orare  pro 
inimicis  nostris.  Ecclesia,  cœlum  est;  inimici  Eccle- 
siœ,  terra  sunt.  Quid  est  ergo  :  «  Fiat  voluntas  tua, 
sicut  in  cœlo ,  et  in  terra  ?  »  Credant  inimici  nostri , 
quomodo  et  nos  in  te  credimus  :  fiant  amici,  limant 
inimicitias.  Terra  sunt,  ideo  nobis  adversantur  : 
cœlum  fiant,  et  nobiscum  erunt. 

Caput  VI.  —  Omnes  sumus  mendici  Dei.  —  9.  «  Pa- 
nera nostrum  (juotidianum  da  nobis  hodie.  "  [Ibid.,  i  1 .) 
Et  hicjam  manifestum  est,  quod  pro  nobis  oramus. 
Quando  dicis  :  «  Sanctificetur  nomen  tuum  ,  »  expo- 
nenduui  est  tibi   quia   pro  te  oras,    non   pro   Deo. 


Quando  dicis  :  "  Fiat  voluntas  tua  :  »  et  hoc  espo- 
nendum  tibi  est,  ne  putes  quod  Deo  bene  optas,  ut 
tiat  voluntas  ipsius,  et  non  potius  pro  te  oras. 
Quando  dicis  :  «  Veniat  rcgnum  tuum  ;  »  et  hoc  expo- 
nendum  est,  ne  putes  quia  Deo  bene  optas,  ut  regnet. 
Ab  isto  autem  loco  et  deinceps  usque  in  tinem 
Orationis ,  apparet  quia  pro  nobis  rogamus  Deiun. 
Quando  dicis  :  «  Panem  nostrum  quotidianum  da 
nobis  hodie,  »  protiteris  te  mendicum  Dei.  Sed  noii 
erubescere  :  quantumlibet  quis  sit  dives  in  terra, 
mendicus  Dei  est.  Stat  mendicus  ante  domum  divitis  : 
sed  et  ipse  dives  stat  ante  domvun  magni  divitis. 
Petitur  ab  illo,  et  petit.  Si  non  egeret,  aures  Dei 
oralione  non  pulsaret.  Et  quid  eget  dives?  Audeo 
dicere^  ipso  pane  quotidiano  eget  dives.  Quare  enim 
abundant  illi  omuia?  unde,  nisi  quia  Deus  dédit? 
Quid  habebit,  si  Deus  subtrahat  mamim  suam? 
Nonne  multi  durmierunt  divites,  et  surreserunt  pau- 
peres?  Et  quod  iUi  non  deest,  misericordiae  Dei  est, 
non  potentiœ  ipsius. 
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10.  Mais  ce  pain,  mes  très-chers  frères,  qui 
remplit  notre  estomac  ,  qui  répare  chaque 
jours  les  forcos  de  notre  corps,  ce  pain,  vous 
voyez  que  Dieu  le  donne  non-seulement  à  ceux 
qui  le  bénissent,  mais  à  ceux  mêmes  qui  le  blas- 
phèment, qu'il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons 
et  sur  les  mauvais  ,  et  pleuvoir  sur  les  justes  et 
sur  les  pécheurs.  {Matth.,  v,  45.)  Vous  le  louez, 
il  vous  nourrit,  vous  le  blasphémez,  il  vous 
nourrit  encore.  Il  attend  que  vous  fassiez  péni- 
tence, mais  si  vous  ne  changez  pas  de  vie,  il 
vous  condamne  sans  retour.  Mais  puisque  les 
bons  comme  les  mauvais  reçoivent  également 
ce  pain,  n'y  a-t-il  pas  un  autre  pain  que  de- 
mandent spécialement  les  enfants  et  dont  Notre- 
Seigneur  disait  dans  son  Evangile  :  «  Il  n'est 
pas  bon  de  prendre  le  pain  des  enfants  et  de  le 
donner  aux  chiens?  »  {Matth.,  xv,  26.)  Oui, 
sans  doute.  Et  quel  est  ce  pain ,  et  pourquoi 
l'appelle-t-on  le  pain  de  chaque  jour?  Le  pain 
matériel  nous  est  absolument  nécessaire  ;  sans  ce 
pain,  il  nous  est  impossible  de  vivre.  Il  y  aurait 
effronterie  de  demander  à  Dieu  des  richesses. 
Nous  pouvons  sans  témérité  lui  demander  notre 
pain  de  chaque  jour.  Il  n'y  a  rien  de  commun 
entre  l'aUment  nécessaire  au  soutien  de  votre 
vie,  et  ce  qui  ne  servirait  qu'à  nourrir  votre  or- 
gueil. Cependant,  comme  ce  pain  visible  et  ma- 
tériel est  également  donné  aux  bons  et  aux 
mauvais,  il  est  un  autre  pain  de  chaque  jour 
que  demandent  les  enfants.  Ce  pain^  c'est  la  pa- 


role de  Dieu  ([ui  nous  est  distribuée  chaque  jour. 
C'est  là  notre  pain  quotidien,  dont  vivent,  non 
pas  nos  âmes ,  mais  nos  corps.  Ce  pain  nous  est 
maintenant  nécessaire  à  nous  ouvriers  dans  la 
vigne  du  Seigneur,  c'est  notre  nourriture ,  ce 
n'est  pas  encore  notre  récompense.  Celui  qui 
fait  travailler  un  ouvrier  à  sa  vigne  lui  doit  deux 
choses,  la  nourriture  pour  qu'il  ne  succombe 
pas  à  la  fatigue,  'et  la  récompense  qu'il  attend 
pour  faire  sa  joie.  Sur  cette  terre,  notre  nourri- 
ture de  chaque  jour,  c'est  la  parole  de  Dieu,  qui 
ne  cesse  d'être  distribuée  aux  Eglises,  notre  ré- 
compense après  les  travaux  de  cette  vie,  se 
nomme  la  vie  éternelle.  Si  par  ce  pain  de  chaque 
jour  vous  entendez  encore  ce  que  les  fidèles  re- 
çoivent, ce  que  vous  recevrez  vous-mêmes  après 
le  baptême,  c'est  encore  avec  raison  que  nous 
faisons  à  Dieu  cette  prière  :  «  Donnez-nous 
aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour;  »  en  lui 
demandant  cette  grâce,  que  notre  vie  ne  nous 
condamne  pas  à  nous  éloigner  de  l'autel. 

Chapitre  VII.  —  Nous  sommes  tous  ici-bas 
les  débiteurs  de  Dieu.  —  M.  «  Et  remettez-nous 
nos  dettes  comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui 
nous  doivent.  »  {Ibid.,  12.)  Cette  demande  n'a 
pas  besoin  non  plus  d'explication,  il  est  évident 
qu'elle  est  tout  entière  dans  notre  intérêt.  Nous 
demandons  à  Dieu  qu'il  nous  remette  nos  dettes, 
car  nous  avons  des  dettes,  non  d'argent,  mais 
de  péchés.  Vous  me  demanderez  peut-être  :  Et 
vous,  êtes- vous  aussi  débiteurs?  Oui,  nous  le 


10.  Sed  istum  panem,  Carissimi,  quo  venter  ini- 
pletur,  quo  caro  quotidie  relicitur  ;  istum  ergo  panem 
videtis  Deum  dare,  non  solum  laudatoribus  suis,  sed 
lîtiam  blasphematoribus  :  qui  facit  solcm  suum  oriri 
super  bouos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et  in- 
justos.  [Malth.,  \,  4o.)  Laudas,  pascit  te  :  blasphémas, 
pascit  te.  Ut  pœnitentiam  agas ,  exspectat  te  :  sed  si 
non  te  mutaveris,  damnât  le.  Quia  ergo  panem  istum 
accipiunt  a  Deo  et  boni  et  mali ,  putas  non  est  ali- 
quis  panis  quem  petunt  filii,  de  quo  dicebat  Dominus 
in  Evangelio  :  Non  est  bonum  tollere  panem  iilio- 
rum,  et  mittere  caMÛiVat  (Mattli.,  xv,2fi.)  Est  plane. 
Quis  est  iste  panis?  et  quare  dicitur  quotidianus?  Et 
iste  necessarius  est  :  eteniiu  sine  illo  vivere  non 
possumus;  sine  pane  non  possuraus.  Impudenlia  est, 
ut  a  Deo  petas  divitia?  :  non  est  impudentia ,  ut  pé- 
tas panem  quolidianum.  Aliud  est  unde  su|)crbias , 
aliud  est  unde  vivas.  ïamen  quia  iste  panis  visibilis 
et  Iractabiiis  dalur  et  bonis  et  malis;  est  panis  quoti- 
dianus, quem  petunt  lilii.  Ipse  est  sernio  iJei,  qui 


nobis  quotidie  erogatur.  Panis  noster  quotidianus 
est  :  inde  vivunt  non  ventres,  sed  mentes.  Necessa- 
rius est  nobis  etiara  nunc  operariis  in  vinea ,  cibus 
est,  non  merces.  Operario  enini  duas  rcs  débet,  qui 
illum  conducit  ad  vineam  ,  cibum,  ne  detii^iat;  et 
merccd(!m,  unde  gaudeat.  Cibus  noster  quotidianus  in 
liac  terra,  scrmo  Dei  est,  qui  semper  erogatur  Eccle- 
siis  :  merces  nostra  post  laborem  vita  alterna  nomi- 
natur.  Iterum  in  isto  pane  nostro  quotidiano  si 
intelligas  quod  fidèles  accipiunt,  quod  accepturi  estis 
baptizati  ;  bene  rogamus  et  dicimus  :  «  Panem 
nostrum  quotidianuin  da  nobis  bodie  :  »  ut  sic  vi- 
vanius,  ne  ab  illo  altari  S(qiaremur. 

Cai'Iit  VII.  —  Oinnes  hic  sutwin  debitores.  —  1 1 .  «  Et 
diinitte  nobis  débita  nostra,  sicui  et  nos  diniittimus 
debitoribus  nostris.  »  [Uiid.,  12.)  Et  ista  petitio  non 
est  exponenda,  quia  pro  nobis  pelimus.  Nobis  enim 
débita  dimitti  postulamus.  Deliitores  enim  sumus, 
non  pecuniarum,  sed  peccalorum.  Dicis  modo  forte  : 
Et    vos?    Respondemus  :   Et  nos.  Et    vos  Episcopi 
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sommes  nous-mêmes,  répondons-nous.  Quoi, 
saints  évoques,  vous  aussi  vous  avez  des  dettes? 
Oui,  nous  en  avons?  Quoi,  vousaussll  Non,  Sei- 
gneur, ne  vous  faites  pas  injure.  Je  ne  me  fais 
pas  injure,  mais  je  dis  la  vérité,  nous  sommes 
débiteurs.  «  Si  nous  disons  que  nous  sommes 
sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes, 
et  la  vérité  n'est  point  en  nous.  »  (I  Jean,  i,  8.) 
Nous  sommes  baptisés,  mais  nous  ne  laissons 
pas  que  d'être  débiteurs.  Ce  n'est  pas  que  le 
baptême  ait  laissé  en  nous  quelque  faute  qu'il 
n'ait  pu  effacer,  mais  dans  le  cours  de  la  vie 
nous  contractons  des  dettes  dont  nous  avons 
besoin  d'être  chaque  jour  délivrés.  Ceux  qui 
sortent  de  cette  vie  aussitôt  après  le  baptême, 
montent  et  se  dirigent  vers  Dieu,  affranchis  de 
toute  dette.  Mais  ceux  qui,  après  avoir  été  bap- 
tisés, sont  retenus  dans  cette  vie,  sont  entraînés 
par  un  effet  naturel  de  leur  fragilité  à  des  fautes 
qui  ne  sont  point  cause  de  leur  naufrage,  il  est 
vrai,  mais  que  cependant  il  est  important  de  re- 
jeter de  la  sentine  du  navire.  Si  on  tarde  à  s'en 
débarrasser,  elles  se  multiplient  insensiblement 
jusqu'à  faire  sombrer  le  vaisseau.  Or,  prier, 
c'est  nettoyer  la  sentine  du  vaisseau.  Et  non- 
seulement  nous  devons  prier,  mais  nous  devons 
encore  faire  l'aumône,  car  lorsqu'on  vide  la  sen- 
tine du  vaisseau  pour  le  sauver  du  naufrage,  on 
emploie  tout  ensemble  la  voix  et  les  mains.  Nous 
avons  recours  aussi  à  la  parole,  lorsque  nous 


disons  :  «  Remettez-nous  nos  dettes  comme  nous 
les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  »  A  la 
parole  nous  joignons  l'action,  lorsque  nous. ac- 
complissons ce  précepte  :  «  Partagez  votre  pain 
avec  celui  qui  a  faim,  et  recevez  sous  votre  toit 
ceux  qui  n'ont  pas  d'asile.  Renfermez  l'aumône 
dans  le  cœur  du  pativre,  et  elle  priera  pour  vous 
le  Seigneur.  »  [Isa.,  lviii,  7;  Eccli.,  x.xix,  15.) 
CnAPiTRE  VIII.  —  Comment  nous  devons  nous 
purifier  tous  les  jours  de  nos  péchés.  — 12.  Après 
même  que  tous  nos  péchés  ont  été  effacés  dans 
le  bain  sacré  de  la  régénération,  nous  serions 
jetés  dans  de  mortelles  angoisses,  si  Dieu  ne 
nous  avait  donné  la  prière  pour  nous  purifier 
chaque  jour.  L'aumône  et  la  prière  nous  puri- 
fient donc  de  nos  péchés,  pourvu  que  ce  ne  soit 
pas  de  ces  fautes  qui  nous  privent  nécessaire- 
ment du  pain  quotidien,  et  attirent  sur  nous  une 
condamnation  certaine  et  rigoureuse.  Ne  vous 
proclamez  donc  pas  justes,  comme  si  vous  n'a- 
viez pas  besoin  de  dire  :  «  Remettez-nous  nos 
dettes  comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui 
nous  doivent.  »  Vous  vous  abstenez,  je  le  veux, 
de  toute  idolâtrie,  des  pratiques  de  l'astrologie, 
des  remèdes  des  enchanteurs;  vous  vous  mettez 
en  garde  contre  les  séductions  de  l'hérésie , 
contre  les  divisions  du  schisme  ;  vous  évitez  les 
homicides,  les  adultères,  les  fornications,  les 
vols,  les  rapines,  les  faux  témoignages,  et 
d'autres  crimes  dont  je  ne  parle  pas,  qui  font  à 


sancti,  debitores  estis?  Et  nos  debitores  sumus.  Et 
vos?  Absit,  domine,  noli  tibi  facere  injuriam.  Non 
injuriam  mihi  facio,  sed  verum  dico  :  debitores  su- 
mus. «  Si  dixtrimus  quia  peccatum  non  babemus, 
nos  ipsos  decipimus,  et  veritas  in  nobis  non  est.  » 
(I  Jonn.,  1,  8.)  Et  baptizati  sumus,  et  debitores  sumus. 
Non  quia  aliquid  remansit ,  quod  nobis  in  baptismo 
non  dimissum  fuerit  :  sed  quia  vivendo  contrabimus 
quod  quotidie  dimittatur.  Qui  baptizanlur  et  exeunt, 
sine  débite  ascendunt ,  sine  debito  pergunt.  Qui 
autem  baptizaiitur  et  teuentur  in  bac  vita,  de  fra- 
gilitate  mortali  contrabnnt  aliquid,  unde  etsi  non 
naufragatur,  lanien  oportet  ut  sentiiietur.  Quia  si 
non  sentinatur,  paulatim  ingreditur  unde  tota  navis 
mergatur.  Et  (a)  boc  orare,  sentiuare  est.  Non  tantum 
autem  debemus  orare,  sed  et  eleemosynam  facere  : 
quia  quando  sentinatur,  ne  navis  mergatur,  et  vo- 
cibus  agitur  et  manibus.  Vocibus  agimus,  cum  dici- 
mus  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos 
dimittimus   debitoribus    nostris.  »    Manibus    autem 


agimus,  cum  facimus  :  «  Frange  esurienti  panem 
tuum,  et  egenum  sine  tecto  indue  in  domum  tuam. 
Include  eleemosynam  in  corde  pauperis,  et  ipsa  pro 
te  esorabit  ad  Dominum.  »  (hai.,  lvih  ,  7  ;  Eccli., 
XXIX,  15.) 

Caput  Vin.  —  Pcccatorum  quolidianorum  mundatio. 
—  12.  Dimissis  ergo  peccatis  omnibus  per  lavacrum 
regenerationis,  in  magnas  angustias  contriisi  fueri- 
mus ,  si  non  nobis  daretur  quotidiana  mundatio 
sanctœ  orationis.  Eleemosynas  et  orationes  mundant 
peceata;  tantum  ne  talia  committantur,  unde  ne- 
cesse  sit  separari  nos  a  pane  quotidiano;  vitantes 
débita,  quibus  debetur  certa  et  severa  damnatio. 
NoUte  vos  justos  dicere;  quasi  non  habeatis  unde 
dicatis  :  «  Diraitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos 
dimittimus  debitoribus  nostris.  »  Abstinentes  ab  ido- 
lolatria,  a  (6)  constellationibus  mathematicorum ,  a 
remediis  incantatorum  :  abstinentes  a  deceptionibus 
hœreticorum ,    a    conscissionibus    scbismaticorum  ; 


abstinentes  ab  homicidiis,  ab  adulteriis  et  fornica- 

a)  Editi  :  El  ob  hue  orare.  Partioula  06  non  est  iu  Mss.  —  (i)  Melioris  nota;  Mss.  a  consola'.ionibus  mathematicorum. 
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r;\me  des  blessures  mortelles,  lui  interdisent 
l'accès  de  l'autel,  et  la  lie  sur  la  terre  et  dans  le 
ciel  de  ces  liens  funestes  qui  nous  condamnent 
à  la  mort,  si  nous  n'en  sommes  déliés  à  la  fois 
sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  Mais  indépendam- 
ment de  ces  crimes,  l'homme  a  bien  d'autres 
occasions  de  péché.  Il  pèche  en  regardant  avec 
plaisir  ce  qui  lui  est  interdit.  Et  qui  peut  maî- 
triser la  rapidité  du  regard?  On  dit  que  c'est  de 
là  {oculns  a  velocilate)  que  l'œil  a  pris  son  nom. 
Qui  peut  donc  maîtriser  l'ouïe  ou  la  vue  ?  Vous 
fermez  les  yeux,  et  vous  les  fermez  prompte- 
ment,  si  vous  le  voulez;  il  faut  un  plus  grand 
effort  pour  fermer  les  oreilles,  vous  levez  la 
main  et  vous  les  atteignez.  Si  l'on  vous  retient 
les  mains,  les  oreilles  restent  ouvertes,  et  il  vous 
est  impossible  de  les  fermer  aux  médisances, 
aux  discours  obscènes,  aux  flatteries  et  aux  sé- 
ductions. Or,  lorsque  vous  entendez  ce  que  vous 
ne  devriez  point  entendre,  n'est-il  pas  vrai  que 
sans  faire  le  mal  vous  péchez  par  l'ouïe,  vous 
entendez  volontiers  des  paroles  coupables?  Que 
de  péchés  commet  une  mauvaise  langue!  Ils 
sont  quelquefois  si  graves  qu'ils  condamnent 
un  chrétien  à  s'éloigner  de  l'autel.  C'est  la 
langue  qui  profère  les  blasphèmes,  et  une  mul- 
titude de  paroles  aussi  frivoles  qu'inutiles.  Mais 
supposons  que  la  main  s'abstienne  de  faire  le 
mal,  que  les  pieds  ne  courent  point  dans  les 
voies  de  l'iniquité,  que  les  yeux  ne  se  repaissent 


400 
point  d'objets  lascifs,  que  les  oreilles  ne  s'ouvrent 
point  volontairement  à  des  obscénités,  que  la 
langue  ne  se  prête  à  rien  d'inconvenant,  dites- 
moi,  qui  peut  maîtriser  ses  pensées? 

CàAPiTitE  IX.  —  //  ne  faut  point  mépriser  les 
fautes  légères,  parce  qu'elles  sont  multipliées. 
—  Mes  frères,  bien  souvent,  tandis  que  nous 
prions,  nous  pensons  à  toute  autre  chose,  nous 
oublions  celui  devant  qui  nous  sommes,  ou  aux 
pieds  duquel  nous  sommes  prosternés.  Si  toutes 
ces  fautes  viennent  à  s'accumuler  contre  nous, 
en  serons-nous  moins  écrasés  parce  qu'elles  sont 
légères?  Qu'importe  que  vous  soyez  accablés 
sous  une  masse  de  plomb  ou  sous  le  sable  ?  Le 
plomb  forme  une  masse  unique,  le  sable  se  com- 
pose de  petits  grains  séparés,  mais  qui  ne  laissent 
pas  de  vous  accabler  par  leur  multitude.  Ces 
péchés  sont  légers,  dites-vous,  mais  ne  voyez- 
vous  point  que  de  petites  gouttes  d'eau  suffisent 
pour  remplir  les  fleuves  et  entraîner  les  terres? 
Ce  sont  de  petites  gouttes,  il  est  vrai,  mais  elles 
sont  en  grand  nombre. 

13.  Disons  donc  tous  les  jours,  disons  avec  un 
cœur  sincère  et  en  conformant  nos  œuvres  à 
nos  paroles  :  «  Remettez-nous  nos  dettes  comme 
nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  » 
Nous  faisons  avec  Dieu  une  convention ,  un 
pacte,  un  contrat.  Pardonnez,  nous  dit  le  Sei- 
gneur Dieu,  et  je  vous  pardonnerai  moi-même. 
Vous  n'avez  point  pardonné,  ce  n'est  point  moi, 


tionibus,  a  furtis  et  rapinis ,  a  falsis  testimoniis  :  et 
si  qua  forte  alia,  non  dico  qiiae  exitiales  eiitus  ha- 
bent,  unde  necesse  sit  prœcidi  ab  altari,  et  ligari  in 
terra  ut  ligetur  in  cœlo,  valde  periculosc  et  morti- 
fère, nisi  solvatur  in  terra  quod  solvalur  in  cœlo  : 
istis  ergo  esceptis,  non  deest  unde  Lomo  peccet. 
Quod  non  oportet  videndo  libenter,  peccat.  Et  quis 
teneat  oculi  velocitatem  ?  Quando  quidem  dicitur 
oculus  inde  accepisse  nomen,  a  velocitate.  Quis  te- 
neat aurem  vel  oculum?  Oculi,  cum  volueris,  claudi 
possunt ,  et  cito  clauduntur  :  aures  cum  conatu 
claudis  ;  manum  levas ,  [lervenis  ad  illas  :  et  si  libi 
aliquis  manus  teneat,  patent  ;  nec  potes  cas  claudere 
adversus  vert)a  nialedica,  impura,  blandientia  et 
decipientia.  Cum  aliquid,  quod  non  oportet,  audieris, 
etsi  non  feceris,  nonne  aure  peccas?  Audis  mali  ali- 
quiil  libenter.  Lingua  mortifera  quanta  peccata  cora- 
miltit?  Aliquando  talia,  qiiibus  bomo  ab  altari  sepa- 
retur.  Ad  illam  pertinet  materies  blaspbemiarum  : 
et  multa  etiam  inania  dicuntur,  qua;  ad  rem  non 
pertinent.  Nihil  mali  facial  manus;  non  currat  pes 


ad  aliquid  mali  ;  non  dirigatur  oculus  in  lasciviam  ; 
non  auris  libenter  pateat  tui'iiitudini  ;  non  moveatur 
lingua  ad  id  quod  non  decel  :  die,  cogitatioues  quis 
tenet? 

Caput  IX.  —  Minuta  pecculn  non  conlemncnda,  quia 
plura.  —  Fralres  mei"  pleruniqne  oramus,  et  aliunde 
cogitamus,  quasi  obliti  ante  quem  stemus,  aut  ante 
quem  proni  jaceamus.  Ista  oinnia  si  colligantur 
contra  nos,  num  ideo  non  prémuni,  quia  minuta 
S\mt?  Quiil  interest,  utiuni  te  plumbum  premat,  an 
arena?  l'iumhuni  una  massa  est,  arena  minuta  grana 
sunt,  sed  copia  te  premunt.  Minuta  sunt  peccata  : 
non  vides  de  gultis  minulis  lluniina  impleri  et 
futidos  trahi?  Minuta  siml,  sed  multa  sunt. 

iU.  Quolidie  ergo  dicamus;  et  corde  vero  dicamus, 
et  quod  diciraus  f'aciamus  :  «  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  dimiltimus  debitoribus  nostris.  i> 
Sponsionem  facimus  cum  Deo,  pactum  et  placitum. 
Hoc  tibi  dicit  Uominus  beus  tuus  :  Dimitte,  et  di- 
milto.  Non  dimisisli  :  tu  contra  te  tenes,  non  ego. 
Sane,  carissimi  Filii  mei,  quoniam  scio  quid  vobis 


MO  SERMONS.  - 

c'est  vous  qui  vous  opposez  à  votre'intérèt.  Mes 
très-chers  enfants,  je  sais  ce  qui  vous  est  utile 
dans  l'oraison  dominicale,  et  par-dessus  tout 
dans  cette  demande  :  a  Remettez-nous  nos  dettes 
comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous 
doivent;  »  prètez-moi  donc  une  oreille  attentive. 
Vous  allez  recevoir  le  baptême,  pardonnez  toutes 
les  offenses  que  vous  avez  reçues,  que  chacun  de 
vous  pardonne  de  tout  son  cœur  tous  les  sujets 
de  mécontentement  qu'il  peut  avoir.  Entrez  avec 
ces  dispositions  dans  les  eaux  du  baptême,  et 
soyez  certains  que  vous  serez  purifiés  de  tous  les 
péchés  que  vous  avez  contractés,  soit  du  péché 
originel  que  vous  ont  transmis  vos  parents  selon 
la  chair,  et  qui  vous  fait  recourir  avec  les  petits 
enfants  à  la  grâce  du  Sauveur,  soit  de  ceux  que 
vous  avez  volontairement  ajoutés  dans  le  cours 
de  votre  vie,  en  paroles,  en  actions  et  en  pensées, 
et  vous  sortirez  de  ce  bain  sacré  avec  la  certi- 
tude que  tous  vos  péchés  vous  ont  été  pardonnes, 
comme  si  le  Seigneur  votre  Dieu  lui-même  vous 
les  avait  remis. 

Chapitre  X.  —  Exhortation  à  l'amour  des 
ennemis.  —  14.  Maintenant,  quant  à  ces  péchés 
de  chaque  jour  dont  j'ai  parlé  et  dont  il  faut 
vous  purifier  tous  les  jours  en  disant  :  «  Re- 
mettez-nous nos  dettes  comme  nous  les  re- 
mettons à  ceux  qui  nous  doivent,  »  que  ferez- 
vous?  Vous  avez  des  ennemis;  car  qui  peut 
vivre  sur  cette  terre  sans  avoir  d'ennemis?  Faites 
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donc  tous  vos  efforts  pour  les  aimer.  Jamais 
l'ennemi  le  plus  cruel  ne  pourra  vous  faire  au- 
tant de  mal  que  vous  vous  en  ferez  à  vous-même, 
si  vous  ne  l'aimez  pas.  Il  peut  nuire  à  votre 
campagne,  à  votre  troupeau,  à  votre  maison,  à 
votre  serviteur,  à  votre  servante,  à  votre  fils,  à 
votre  épouse,  et  tout  au  plus,  s'il  en  reçoit  le 
pouvoir,  à  votre  corps.  Mais  peut-il  nuire  comme 
vous,  à  votre  âme?  Elevez- vous  jusqu'à  ce  degré 
de  perfection,  mes  très-chers  frères,  je  vous  y 
exhorte.  Mais  puis-je  vous  en  donner  la  grâce? 
Non,  il  n'y  a  pour  vous  l'accorder  que  celui  à 
qui  vous  dites  :  »  Que  votre  volonté  soit  faite 
sur  la  terre  comme  dans  le  ciel.  »  Cependant 
gardez-vous  de  croire  que  ce  commandement 
soit  impossible;  je  sais,  je  connais,  et  j'ai  pu  les 
juger  moi-même,  des  chrétiens  qui  aiment  leurs 
ennemis.  Si  la  chose  vous  paraît  au-dessus  de 
vos  forces,  n'essayez  point  de  la  faire.  Com- 
mencez par  croire  qu'elle  est  possible,  et  priez 
que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse  en  vous. 
Quel  fruit  vous  revient  d'ailleurs  du  mal  de  votre 
prochain?  S'Q  était  exempt  de  tout  mal,  il  ne 
serait  pas  votre  ennemi.  Souhaitez-lui  du  bien , 
qu'il  mette  un  terme  au  mal  qui  est  en  lui,  et  il 
cessera  d'être  votre  ennemi.  Ce  n'est  point  la 
nature  humaine,  c'est  le  vice  qui  en  lui  est  votre 
ennemi.  Est-il  votre  ennemi ,  dites-moi ,  parce 
qu'il  a  un  corps  et  une  âme?  Mais  il  est  sous  ce 
rapport  ce  que  vous  êtes  vous-même;  vous  avez 


expédiât  in  oratione  Dominica,  et  maxime  in  iota 
oratione  ista  sententia  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra, 
sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris  :  »  audite 
me.  Baptizandi  cslis,  oninia  dimittite  :  quisque  quod 
babet  adversus  aUquem  in  corde  suc,  dimittat  ex 
corde.  Sic  intrate,  et  certi  estote,  oninia  prorsus 
vobis  dimitti,  quœ  coutraxistis ,  et  ex  pareutibus 
nascendo  secuudum  Adam  cum  originaU  peccato, 
propter  quod  peccatum  cum  parvulis  cvu-ritis  ad  gra- 
tiam  Sah  atoris,  et  quidquid  vivendo  addidistis,  dictis, 
factis,  cogitationibus,  omnia  dimittuutur  :  et  exibitis 
inde  tauquam  a  conspectu  Domini  vestri,  cum  secu- 
ritate  omnium  debitorum. 

Caplt  X.  —  Horlatur  ad  dilectionem  inimicorum.  — 
14.  Jam  propter  illa  quotidiana  peccata,  de  quibus 
locutus  sum,  quia  necessarium  est  vobis  dicere,  velut 
quotidiana  mundatione  ista  :  "  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  sicvit  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris  :  » 
quid  facietis?  Habetis  inimicos.  Quis  enim  vivat  in 
bac  terra  non  babeus  inimicum"?  Intcndite  vobis, 
dibgite  illos.  NuUo  modo  tibi  potest  nocere  seeviens 


inimicus  ,  quantum  tibi  noces ,  si  non  diligis  inimi- 
cum. Ille  enim  nocere  potest  aut  vUlae  tufe,  aut  pe- 
cori  tuo,  aut  domui  tuse,  aut  serve  tuo,  aut  ancihse 
tua?,  aut  iiUo  tuo,  aut  conjugi  tuae  ;  aut,  ut  multmn, 
si  iUi  data  fuerit  potestas,  carni  tuic  ?  Niunquid,  quo- 
modo  tu ,  animas  tua?  ?  Extendite  vos  ad  istam  per- 
fectionem ,  Carissimi ,  exliortor  vos.  Sed  numquid 
ego  ilbid  donavi  vobis?  Ille  vobis  donavit,  cui  dicitis  : 
«  Fiat  voluntas  tua ,  sicut  in  cœlo,  ita  et  in  terra.  » 
Tamen  non  vobis  videatur  impossibUe  :  ego  scio,  ego 
novi,  ego  pTobavi  esse  bomines  Christianos,  qui 
dibgunt  inimicos  suos.  Si  vobis  impossibik  visum 
fuerit,  non  faciatis.  Primo  crédite,  posse  lieri  :  et 
orate,  ut  tiat  in  vobis  voluntas  Dei.  Quid  enim  tibi 
prodest  malum  inimici  tui?  Si  malum  nullum  ba- 
beret,  nec  inimicus  tuus  esset.  Bonum  illi  opta, 
liniat  mala,  et  non  erit  tibi  inimicus.  Non  enim  ini- 
mica  est  tibi  in  illo  natura  bumana,  sed  culpa. 
Numquid  ideo  tibi  est  inimicus,  quod  babet  animam 
et  carnem  ?  Hoc  est  quod  tu  :  animam  babes,  animam 
babet  :  carnem  babes,  carnem  babet.  Consubstau- 
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une  âme,  il  en  a  une  également;  vous  avez  un  perdez  un  ennemi,  et  vous  retrouvez  un  ami. 
corps,  il  a  aussi  un  corps.  Il  est  de  même  nature        Cdapitre  XI.  —  Il  en  est  peu  qui  aiment 

que  vous;  vous  ave^  été  formés  de  la  même  leurs  emiemis ,  tous  cependant  sont  obligés  de. 

terre,  animés  du  même  souflle  divin.  Il  est  ce  les  aimer.  —  15.  Vous  me  direz  encore  :  Qui 

que  vous  êtes,  regardez  en  lui  votre  frère.  Nos  peut  accomplir  ce  précepte ,  et  qui  l'a  jamais 

deux  premiers  parents  étaient  Adam  et  Eve,  l'un  accompli  ?  Que  Dieu  donne  à  vos  cœurs  la  grâce 

était  notre  père,   l'autre,   notre  mère;  nous  de  l'accomplir.   Je  le  sais,  il  en  est  peu  qui 

sommes  donc  frères.  Mais  laissons  de  côté  notre  aiment   leurs  ennemis  ,  c'est  le  fait  des  âmes 

origine  première  ;  Dieu  est  notre  père,  l'Eglise  grandes  et  vraiment  spirituelles.  Pouvons-nous 

est  notre  mère,  ici  donc  encore  nous  sommes  comprendre  dans  ce  nombre  tous  les  fidèles  qui 

frères.  Mais  mon  ennemi  est  un  païen,  un  juif,  dans  l'Eglise  approchent  de  l'autel  et  reçoivent 


un  hérétique,  c'est-à-dire  un  de  ceux  dont  j'ai 
dit  précédemment  :  »  Que  votre  volonté  soit 
faite  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel.  »  O  Eglise, 
votre  ennemi  est  un  païen,  un  juif,  un  héré- 
tique, c'est-à-dire  qu'il  est  terre.  Si  vous  êtes  le 


le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ?  Tous  sont-ils 
dans  ces  dispositions?  Cependant  tous  disent  : 
«  Remettez-nous  nos  dettes  comme  nous  les  re- 
mettons à  ceux  qui  nous  doivent.  »  Or,  si  Dieu 
leur  répondait  alors  :  Pourcpioi  me  demandez- 


ciel,  invoquez  le  Père  qui  est  dans  les  cieux,  et     vous  de  faire  ce  que  j'ai  promis,  lorsque  vous 


priez-le  pour  vos  ennemis.  Saul  n'était-il  pas 
l'ennemi  de  l'Eglise?  On  pria  pour  lui,  et  il  de- 
vint un  ami.  Non-seulement  il  cessa  d'être  un 
persécuteur  de  l'Eglise,  mais  il  travailla  encore 
à  devenir  un  de  ses  plus  fermes  soutiens.  Si  vous 
demandez  la  vérité  tout  entière,  c'est  contre  lui 
qu'on  pria,  contre  sa  méchanceté,  non  contre  sa 
nature.  Priez  donc  aussi  contre  la  malice  de 
votre  ennemi;  qu'elle  meure  afin  qu'il  vive.  Si 
votre  ennemi  lui-même  venait  à  mourir,  vous 
cessez  d'avoir  un  ennemi,  mais  vous  n'avez  pas 
eu  le  bonheur  de  trouver  un  ami.  Si,  au  con- 
traire, c'est  sa  méchanceté  qui  est  détruite,  vous 


ne  faites  pas  ce  que  j'ai  commandé?  Que  vous 
ai-je  promis  ?  De  vous  remettre  vos  dettes.  Que 
vous  ai-je  commandé  ?  De  remettre  vous-mêmes 
à  ceux  qui  vous  doivent.  Or,  comment  accom- 
plir ce  précepte  si  vous  n'aimez  pas  vos  enne- 
mis? Que  ferez-vous  donc,  mes  frères?  Quoi! 
le  troupeau  de  Jésus-Christ  se  trouve  réduit  à 
un  si  petit  nombre?  S'il  n'est  permis  de  dire  : 
a  Remettez-nous  nos  dettes  comme  nous  les  re- 
mettons à  ceux  qui  nous  doivent,  qu'à  ceux  qui 
aiment  leurs  ennemis,  je  ne  sais  plus  que  faire, 
je  ne  sais  plus  que  dire.  Vous  dirai-je  :  Si  vous 
n'aimez  pas  vos  ennemis  cessez  de  prier?  Je 


tialis  tuus  est  :  (a)  simili  de  terra  facti  estis  :  a  Do- 
mino animati  estis.  Hoc  est  ille  quod  tu  :  respice 
fratrem  tuum.  Primi  duo  parentes  nostri  erant, 
Adam  et  Eva;  ille  pa'er,  illa  mater  :  ergo  nos  fra- 
très.  Omittamus  originem  primam  :  Deus  pater, 
Ecclesia  mater  :  ergo  nos  fratres.  Sed  inimicus  meus 
Paganus  est,  Judaeus  est,  hœreticus  est;  et  uude  jam 
dudum  dixi  :  "  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo,  ita 
et  in  terra.  »  0  Ecclesia,  inimicus  tuus  est  Paganus, 
Judœus,  haTeticus  :  terra  est.  Si  ca;lum  es,  invoca 
Patrem,  qui  est  in  cœlis,  et  pro  inimicis  tuis  ora  : 
quia  et  Saulus  inimicus  erat  Ecclesia;;  sic  oratuin 
est  pro  illo,  factus  est  arnicas.  Non  solum  ilestitit 
esse  persécuter,  sed  laboravit  ut  esset  adjutor.  Et  si 
verum  quaïras,  oratum  est  contra  illum  :  sed  contra 
ejus  malitiam,  non  naturam.  Ora  et  tu  contra  niali- 
tiam  inimici  tui  :  illa  moriatur,  et  ille  vivat.  Si  eiiiin 
mortuus  fuerit  inimicus  tuus,  quasi  inimico  caruisti, 
sed  nec  amicum  invenisti.  Si  aulem  rrioi-tua  liici  it  rna- 
litia  ejus  :  et  inimicum  amisisti,  et  amicuui  iuvenisli. 

[n]  M»H.  mnml  de  (erra. 


Caput  XI.  —  Inimicos  diligere  paucorum  est,  sed  ta- 
incn  ah  omnibus  id  pncstandum.  —  13.  Adhuc  dicitis  : 
Quis  potest,  quis  illud  fecit?  Deus  illud  faciat  in  cor- 
dilius  vestris.  Et  ego  scio,  pauci  illud  faciunt,  magni 
suut  qui  faciunt,  spiritales  faciunt.  Numquid  taies 
sunt  onines  in  Ecclesia  tideles  ad  altare  accedentes, 
corpus  et  sanguinem  Christi  sumentes?  numquid  taies 
sunt  omnes?  Et  tamen  omnes  dicunt  :  «  Diniilte  no- 
l)is  deliita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  deiiitoribus 
nostris.  »  Si  respondeat  illis  Deus  :  Quid  a  me  pe- 
titis  ut  f'aciam  quod  promisi,  (piando  vos  non  facitis 
(piod  pra'cepi?  (Juiil  promisi?  Dimitteri'  débita  v(^s- 
tra.  Uuid  praicepi  ?  Ut  et  vos  dimittatis  (li'liit<ii'ibus 
vestris.  Quoiuodo  potestis  hoc  facere,  si  non  <liligatis 
inimicos?  Ouid  ergo  l'acturi  sumus ,  Fratres?  Ad 
tatitain  paucitatem  redigitur  grex  Cliristi?  Si  soli 
illi  (]cd)ent  dicere  :  Dimitte  iiobis  débita  nostra,  sicut 
et  nos  dinnttimus  dehitoribus  n<istris,  »  «pu  diiigunt 
inindcos  ;  nescio  cjuiil  f'aciam,  uescio  quid  dicani. 
Dicturus  eaiui  vobis  sum  :  Si  non  diligitis  iidniicos 
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n'ose  vous  donner  ce  conseil,  ah!  priez  bien 
plutôt  pour  demander  la  grâce  d'aimer  vos 
ennemis.  Vous  dirai-je  du  moins  :  Si  vous  n'ai- 
mez pas  vos  ennemis,  omettez  cette  demande 
de  l'oraison  dominicale  :  «  Remettez-nous  nos 
dettes  comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui 
nous  doivent?  »  Supposez  que  je  vous  parle  ainsi. 
Si  vous  n'adressez  pas  à  Dieu  cette  demande,  vos 
péchés  ne  vous  seront  point  pardonnes  ;  si  vous 
la  faites  sans  accomplir  la  condition  qu'elle  ren- 
ferme, ils  ne  le  seront  pas  davantage.  Pour 
qu'ils  vous  soient  pardonnes,  il  faut  donc  et  faue 
cette  prière,  et  remplir  celte  condition. 

Chapitre  XII.  —  //  faut  pardonner  au  moins 
à  l'ennemi  qui  implore  son  pardon.  — 16.  Voici 
un  motif  de  consolation  que  je  puis  adresser 
non  pas  seulement  au  petit  nombre,  mais  à  la 
multitude  des  chrétiens,  et  je  sais  que  vous  dé- 
sirez l'entendre.  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Remet- 
tez, et  il  vous  sera  remis.  »  {Luc,  vi,  37.)  Et  que 
dites-vous  dans  la  prière  que  nous  vous  expli- 
quons? (i  Remettez-nous  nos  dettes,  comme 
nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  » 
Pardonnez-nous,  Seigneur,  comme  nous  par- 
donnons. Vous  dites  à  Dieu  :  Notre  Père  qui 
êtes  dans  les  cieux ,  remettez-nous  nos  dettes 
comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous 
doivent.  Voilà  ce  que  vous  devez  faire  ,  sans 
quoi  votre  perte  est  certaine.  Lorsque  votre 
ennemi  implore  son  pardon ,  hâtez-vous  de  le 
lui   accorder.   Est-ce    trop   pour    vous?  C'était 
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beaucoup  d'aimer  un  ennemi  acharné  contre 
vous,  est-ce  trop  d'aimer  un  homme  qui  vous 
supplie  de  lui  pardonner  ?  Que  direz-vous?  Vous 
répondrez  par  la  haine  à  ses  fureurs.  J'aurais 
mieux  aimé  que  vous  ne  l'eussiez  jamais  haï, 
j'aurais  désiré  alors  même  que  vous  étiez  en 
proie  à  ses  fureurs,  que  vous  ayez  eu  présentes  à 
l'esprit  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Mon  Père, 
pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 
{Luc,  XXIII,  34.)  Oui,  voilà  ce  que  j'aurais  sur- 
tout désiré  ,  c'est  qu'alors  même  que  votre  en- 
nemi travaillait  le  plus  activement  à  vous  nuire, 
vous  ayez  jeté  un  regard  sur  le  Seigneur  au 
moment  où  il  faisait  cette  prière.  Vous  me 
direz  peut-être  :  Il  a  fait  cette  prière,  il  est  vrai, 
mais  il  l'a  faite  parce  qu'il  est  le  Christ ,  parce 
qu'il  est  le  Fils  de  Dieu ,  parce  qu'il  est  le  Fils 
unique,  parce  qu'il  est  le  Verbe  fait  chair.  Mais 
que  puis-je  faire ,  moi  homme  plein  de  malice 
et  de  faiblesse  ?  Si  l'exemple  de  votre  Seigneur 
est  trop  élevé  pour  vous,  pensez  à  celui  qui  fut 
comme  vous  son  serviteur.  On  lapidait  saint 
Etienne,  et  sous  celte  grêle  de  pierres  qui  tom- 
baient sur  lui ,  il  s'était  mis  à  genoux  et  faisait 
à  Dieu  cette  prière  pour  ses  ennemis  :  a  Sei- 
gneur, ne  leur  imputez  point  ce  péché.  »  {Act., 
VII,  f)9.)  Loin  de  songer  à  lui  demander  pardon, 
ils  lui  lançaient  des  pierres ,  et  il  priait  pour 
eux.  Voilà  le  modèle  que  je  veux  vous  voir 
imiter,  efforcez-vous  d'atteindre  jusque-là. 
Pourquoi  traîner   toujours  votre  cœur  sur  la 


vestros,  nolite  orare?  Non  audeo  :  imo  ut  diligatis, 
orate.  Sed  immquid  vobis  dicturus  sum  :  Si  non  di- 
ligitis  ininiicos  vestros,  nolite  in  oratioue  Dominica 
dicere  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos 
dimittimus  debitoribus  nostris?  n  Puta  quia  dico  : 
Nobte  dicere.  Si  non  dixeritis,  non  dimittuntur  :  si 
diseritis,  et  non  feceritis,  non  dimittuntur.  Ergo  di- 
cendum  est  et  faciendum,  ut  dimittantur. 

Caput  XII.  —  Iniinico  snllem  pctciili  dctur  venia.  — 
16.  Video  aliquid  unde  possum ,  non  paucitatem 
Christianam,  sed  multitudinem  consolari  :  et  scio 
quia  hoc  desideratis  audire.  Dimittite,  ut  dimittatiir 
vobis.  Christus  dixit.  Et  vos  in  oratione  quid  dicilis? 
unde  modo  tractamus  :  «  Dimitte  nobis  débita  nos- 
tra, sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  » 
{Luc,  VI,  37.)  Sic  dimitte  Domine,  quomodo  dimitti- 
mus. Hoc  dicis  :  Sic  dimitte  Pater,  qui  es  in  cœlis, 
débita  nostra,  quomodo  et  nos  dimittimus  debitori- 
bus nostris.  Hoc  enim  facere  debetis  :  quod  si  non 
feceritis,   peribitis.  Quando  inimieus  veniam  petit, 


coutinuo  dimittatis.  Et  hoc  multum  ad  vos  ?  Multum 
ad  te  erat,  inimicum  diligere  saevientem  :  multum 
est  ad  te,  hominem  cbligere  supplicantem  ?  Quid 
dicis  ?  Sceviebat,  et  oderas.  Mallem  nec  tune  odisses  : 
mallem  tune,  cum  saevientem  patereris,  Dominum 
recordareris  dicentem  :  Pater,  ignosce  illis,  quia  nes- 
ciunt  quid  faciunt.  [Luc,  xxni,  34.)  Hoc  ergo  magno- 
pere  vellem,  ut  etiam  eo  tempore,  cum  in  te  saîvie- 
bat  inimieus,  respiceres  Dominum  Deum  tuum  ista 
dicentem.  &3d  forte  dicturus  es  :  Fecit  ille,  sed  ut 
Dominus,  quia  Christus,  quia  Dei  Filius,  quia  Uni- 
genitus,  quia"Verbum  caro  factum.  Quid  ego  malus 
et  invalidus  bomo?  Si  multum  est  ad  te  Dominus 
tuus,  cogitetur  a  te  conservus  tuus.  Stepbanus  san- 
ctus  lapidabatur  :  et  inter  lapides  genu  lixo  pro  ini- 
micis  orabat,  et  ait  :  Domine,  ne  statuas  illis  hoc 
peccatum.  (Act.,  vu,  59.)  lUi  lapides  mittebant,  non 
veniam  postulabant  :  et  ille  pro  eis  orabat.  Talem  te 
esse  volo  :  extende  te.  Quid  trahis  semper  cor  in 
terra?  Audi  :  Sursum  cor  :  extende,  dilige  inimicos. 
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terre?  Ecoulez  ravertissemenl  (jui  vous  est  En  le  lui  refusant,  ce  n'est  pas  à  lui,  c'est  à 
donné.  Elevez  en  haut  voire  cœur,  oui,  élevez-le,  vous-même  que  vous  faites  tort.  (Juant  à  lui ,  il 
aimez  vos  ennemis.  Si  vous  ne  pouvez  l'aimer  sait  ce  (ju'il  doit  faire.  Vous  ne  voulez  point 
quand  il  vous  persécute,  aimez-le  du  moins  pardonner  à  voire  compagnon  ,  à  votre  frère,  il 
quand  il  implore  son  pardon.  Aimez  cet  homme  ira  trouver  votre  commun  Seigneur  et  lui  dira  : 
qui  vous  dit  :  Mon  frère,  j'ai  mal  fait,  pardon-  Seigneur,  j'ai  prié  mon  compagnon  de  me  par- 
nez-moi.  Si  vous  lui  refusez  le  pardon  qu'il  vous  donner,  et  il  n'a  point  voulu  ;  pour  vous ,  par- 
demande,  je  ne  vous  dirai  pas  que  vous  effacez  donnez-moi,  je  vous  en  prie.  Croyez-vous  que 
de  votre  cœur  l'oraison  dominicale  ;  mais  vous  le  Seigneur  n'a  pas  le  droit  de  remettre  à  son 
serez  vous-même  effacé  du  livre  de  vie.  serviteur  ce  qu'il  lui  doit'?  Grâce  à  ce  pardon 
Chapitre  XIII.  —  La  co?'rection  doit  être  qu'il  reçoit  du  Seigneur,  il  reviendra  compléte- 
exenipte  de  lutine.  —  17.  Mais  si  vous  pardon-  ment  aU'ranchi  de  toute  dette,  tandis  que  vous 
nez  à  votre  ennemi,  si  vous  bannissez  entière-  resterez  lié  aux  yeux  de  Dieu.  Viendra  le  temps 
ment  la  haine  de  votre  cœur,  je  ne  vous  engage  de  la  prière ,  viendra  le  temps  où  vous  direz  : 
point  cependant  à  renoncer  à  la  correction  ,  il  (c  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  les  re- 
suffit que  vous  renonciez  à  tout  sentiment  de  mettons  à  ceux  qui  nous  doivent,  »  et  le  Sei- 
haine.  Que  faire  donc,  si  je  suis  obligé  de  chà-  gneur  vous  répondra  :  «  Méchant  serviteur,  je 
lier  celui  qui  me  demande  pardon  ?  Faites  ce  vous  ai  remis  toute  votre  dette  qui  était  énorme, 
que  vous  voudrez ,  car  vous  ne  cessez  pas  d'ai-  parce  que  vous  m'en  avez  prié;  ne  fallait-il  pas 
mer  votre  fils ,  je  le  suppose  ,  lors  même  que  que  vous  aussi  vous  eussiez  pitié  de  votre  com- 
vous  le  punissez.  Vous  restez  insensible  à  ses  pagnon,  comme  j'ai  eu  pitié  de  vous?»  [Matlh., 
larmes  en  le  corrigeant,  parce  que  vous  lui  ré-  xviii,  23.)  Ces  paroles  sont  de  l'Evangile,  vous 
servez  votre  héi-itage.  Renoncez  donc  à  tout  le  savez,  elles  ne  viennent  pas  de  moi.  Si  donc 
sentiment  de  haine  lorsque  votre  ennemi  vous  vous  accordez  le  pardon  qu'on  sollicite  de  vous, 
supplie  de  lui  pardonner.  Mais  il  n'est  pas  sin-  vous  pourrez  réciter  avec  confiance  cette  prière, 
cère,  me  direz-vous,  il  cherche  à  me  tromper.  Si  vous  n'êtes  pas  encore  capable  d'aimer  voire 
0  vous  qui  voulez  juger  le  cœur  d'autrui,  dites-  ennemi  quand  il  vous  persécute,  vous  pourrez 
moi  donc  les  pensées  de  votre  père  ,  dites-moi  cependant  adresser  à  Dieu  cette  prière  :  «  Remet- 
les  pensées  que  vous  aviez  hier.  II  vous  prie,  il  tez-nous  nos  dettes  comme  nous  les  remettons 
vous  conjure  de  lui  pardonner,  accordez-lui  à  ceux  qui  nous  doivent.  »  Voyons  ce  qui  suit, 
donc  et  de  tout  cœur  le  pardon  qu'il  demande.         18.  «  Et  ne  nous  induisez  point  en  tentation. 


Si  non  potes  diligcre  sunientem,  dilige  vel  pcten- 
tem.  Dilige  hominem  qui  tibi  dicit  :  Frater,  pec- 
cavi,  ignosce  mihi.  Tune  si  non  ignoveris,  non  dico, 
deles  oraliunem  de  corde  tuo  ;  sud  delebcris  de  li- 
bro  Dêi. 

Caplt  XIII.  —  IHsciiilina  siiic  odio.  —  17.  Si  ;iutem 
vel  tune  ignoveris,  vel  tune  ex  corde  diuiiseris  odium  : 
odium  dico  diiuiltas  ex  corde ,  non  disciplinara. 
Quid  si  ille  qui  petit  veniam,  casligaiidus  est  a  me? 
Fac  quod  vis  :  puto  enim  qiiod  llliuin  tuuin  difigis  et 
quando  cœdis.  Lacrymas  vapulanlis  non  curas  ;  quia 
ei  liaeredilatem  servas.  Ego  lioc  dieo,  ut  de  corde  di- 
miltas  odium,  quando  a  te  veniam  iielit  inimicus.  Sed 
forte  dicis  :  Menlilur,  lingit.  <J  judex  eordis  ('()  alieni, 
die  mihi  cogitationes  p.itris  lui,  die  niilii  Liesternas 
tuas.  Rogat,  veniam  petit  :  dimitte,  prorsus  dirnilte. 
Si  non  dimiseris,  non  illi  noces,  sed  libi.  Nain  ille  seit 
quid  est  facturas.  Non  vis  tu  diniittere  conservas 
conservo  tuo  :  ibit  ad   Doruinum   vestruni,  et  dicet 


ei  :  Domine,  rogavi  conservum  nieum,  ut  dimitteret 
mihi,  et  noiuit  iliniittere  ;  lu  mihi  dimitte.  Num- 
quid  non  licet  Doniiuo  débita  relaxare  servi  sui?  Ille 
accepta  veuia  a  Domino  reeedit  absolutus,  tu  re- 
manes  obligatus.  ^.kiomodo  obligatus?  Venturum  est 
tempus  oi'ationis,  veuturum  est  ut  dieas  :  »  Dimitte 
nobis  débita  nostra,  sieut  et  nos  dimittimus  debi- 
toribus  nostris  :  »  respondebil  tibi  Douiinus  :  «  Serve 
nequam,  cum  lanta  mihi  deberes,  rogasti  me,  et 
dimisi  tibi  ;  uunne  oportebat  et  te  misereri  conservi 
tui,  sieut  et  ego  toi  miserlus  sum?  u  [Maltk.,  xvni, 
32.)  De  Evangelio  sunt  verba  ista,  non  de  corde  meo. 
Si  autem  rogatus  dimiseris  veniam  postulanti,  jam 
potes  dieere  orationem  islam.  Et  si  nondum  idoneus 
es  diligcre  saîvieutem,  lameu  orationem  istam  potes 
dieert'.  :  "  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sieut  et  nos 
dimittimus  debitoribus  nostris.  a  Transeamus  ad 
reliqua. 

18.  «  Et  ne  nos   inferas   in    ti'iilatiiiiiem.    Dimitte 


[à]  Vox  (ilitmi  abe«t  u  polioribuH  Ms».  faulu  post  editi  liabebaol,  C'iQttiuiom's  fnitiis  lut  ;  uljt  M»s.  oimiya,  jialitit. 
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Remettez-nous  nos  dettes  comme  nous  les  re- 
mettons à  ceux  qui  nous  doivent.  »  {]bid.,  13.) 
Nous  faisons  cette  prière  en  vue  de  nos  péchés 
passés  dont  nous  ne  pouvons  faire  qu'ils  n'aient 
pas  été  commis.  11  dépend  de  vous  de  ne  pas 
faire  ce  que  vous  avez  fait,  mais  comment  pou- 
vez-vous  annuler  l'existence  de  ce  quia  été  com- 
mis? C'est  pour  effacer  les  péchés  passés  que 
Dieu  vous  met  cette  prière  sur  les  lèvres  :  «  Re- 
mettez-nous nos  dettes  comme  nous  les  remet- 
tons à  ceux  qui  nous  doivent.  »  Que  ferez-vous 
maintenant  pour  vous  garantir  de  ceux  dans 
lesquels  vous  pouvez  tomber?  «  Ne  nous  indui- 
sez point  en  tentation  ,  mais  délivrez-nous  du 
mal.  Ne  nous  induisez  point  en  tentation  ,  mais 
délivrez-nous  du  mal ,  »  c'est-à-dire  de  la  tenta- 
tion elle-même. 

Chapitre  XIV.  —  Trois  demandes  de  celle 
priè)'e  ojit  poiw  objel  la  vie  élernelle ,  Irois 
autres  les  nécessités  de  la  vie  présente.  — 
19.  Ces  trois  premières  demandes  :  «  Que  votre 
nom  soit  sanctifié ,  que  votre  règne  arrive  ,  que 
votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au 
ciel,  »  ont  pour  objet  la  vie  éternelle  ,  car  le 
nom  de  Dieu  doit  toujours  être  sanctifié  en 
nous ,  nous  devons  toujours  être  sous  son  em- 
pire, nous  devons  faire  toujours  sa  volonté. 
Voilà  ce  que  nous  devrons  faire  éternellement. 
Nous  avons  besoin  maintenant  de  notre  pain  de 
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chaque  jour.  A  partir  de  cet  article ,  toutes  les 
autres  demandes  se  rapportent  aux  nécessités 
de  la  vie  présente.  Nous  avons  besoin  durant  le 
cours  de  cette  vie  de  notre  pain  de  chaque  jour, 
nous  avons  besoin  qu'on  nous  remette  nos 
dettes.  Lorsque  nous  serons  parvenus  à  l'autre 
vie,  toutes  les  dettes  seront  éteintes.  Mais  cette 
terre  est  un  lieu  de  tentation ,  nous  sommes 
constamment  exposés  au  naufrage,  et  notre  fragi- 
lité laisse  toujours  entrer  par  les  fentes  du  navire 
ce  qu'il  faut  nécessairement  en  rejeter.  Mais  lors- 
que nous  serons  devenus  les  égaux  des  anges 
de  Dieu  ,  ah!  nous  ne  dirons  plus  à  Dieu ,  nous 
ne  le  prierons  plus  de  nous  remettre  nos  dettes 
qui  n'existeront  plus.  C'est  donc  pour  cette  vie 
que  nous  demandons  le  pain  de  chaque  jour,  la 
remise  de  nos  dettes,  la  grâce  de  ne  point  entrer 
en  tentation ,  car  dans  l'autre  vie  la  tentation 
n'a  plus  d'accès;  c'est  pour  celte  vie  encore  que 
nous  demandons  d'être  délivrés  du  mal;  car 
dans  l'autre  vie,  nous  n'aurons  plus  aucun  mal 
à  craindre,  nous  jouu'ons  d'un  bonheur  éternel. 

SERMON   LVII. 

Encore  sur  le  chapitre  vi  de  saint  Matthieu,  de 
l'Oraison  dominicale ,  aux  catéchumènes. 

Chapitre    premier.   —   L enseignement    du 
symbole  doit  précéder  l'enseignement  de  la 


nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debito- 
rilius  nostris,  »  (Ibid.,  13)  propter  prœterita  peccata 
dicimus,  quse  non  possuums  facere,  ut  facta  non 
sint.  Potes  agere,  ut  non  facias  quod  fecisti  :  quid 
agis,  ut  non  sit  factuui  quod  fecisti  ?  Propter  illa  quae 
jam  facta  sunt,  ista  tibi  sententia  orationis  subvenit  : 
«  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimitti- 
mus debitoribus  nostris.  »  Propter  illa  in  qua;  potes 
incidere,  quid  faciès?  m  Ne  nos  interas  in  tentatio- 
nem,  scd  libéra  nos  a  malo.  »  «  Ne  nos  inferas  in 
tentationem,  sed  libéra  nos  a  malo,  «  hoc  est,  ab  ipsa 
tentatione. 

CvpUT  XIV.  —  Petilioncs  ires  œleniam  vitam,  cl  très 
liujus  vitœ  necessitutes  respiciunt.  —  10.  Et  erunt  peti- 
tiones  illœ  très  :  «  Sanctitlcetur  nomen  tuum  :  Ve- 
niat  regnum  tuum  :  Fiat  vokintas  tua,  sicut  in  cœlo, 
et  in  teri'a  :  »  très  istte  petitiones  suiit  propter 
vitam  (aîteruam)  humanam.  Semper  enim  sanctilica- 
tum  in  nobis  débet  esse  nomen  Dei,  semper  in  regno 
ejus  esse  debemus,  semper  vohmtatem  ejus  facere 
debemus.  Hoc  in  œternum  erit.  Panis  quotidianus 

(aj  Alias  de  Diversis  ix. 


modo  est  necessarius.  Jam  ab  boc  articule  cœtera 
quœ  oramus,  ad  prajsentis  vitae  necessitatem  perti- 
nent. Panis  quotidianus  in  hac  vita  necessarius  est  : 
dimitti  débita  nostra  m  bac  vita  necessarium  est. 
Nam  cum  ad  illam  veniemus  débita  finimus.  în  bac 
terra  tentatio  est,  in  bac  terra  periculose  navigatur, 
in  bac  terra  pcr  rimas  fragilitatum  subintrat  aliquid, 
quod  debeat  sentinari.  Cum  autem  facti  fuerimus 
a^quales  Angelis  Dei ,  absit  ut  dicamus,  absit  ut 
rogemus  Deum ,  ut  dimittat  débita  nostra,  quae 
nulla  erunt.  Hic  ergo  panis  quotidianus,  hic  ut  dé- 
bita dimittantur ,  hic  ut  non  intremus  m  tentatio- 
nem ;  quia  in  illa  vita  tentatio  non  iutrat  j  hic  ut 
liberemur  a  malo  ;  quia  in  illa  vita  maluni  nuUum, 
sed  bonuQi  sempiternum  permanebit. 

SERMO  LVII  («). 

Rursimi  in  Matlli.  vi,  de  oratione  DomiDica, 
ad  Compétentes. 

Caput  FRiMUM.  —  Symbûlum  prias,  lum  oratio  Ira- 


prière.  —  1.  L'ordre  que  nous  devons  suivre 
pour  votre  édification  est  de  vous  enseigner  d'a- 
bord ce  (juc  vous  devez  croire,  et  ensuite  ce  que 
vous  devez  demander.  L'Apôtre  a  dit  :  «  Tous 
ceux  qui  invoqueront  le  nom  du  Seigneur  se- 
ront sauvés.  »  {Joël,  il,  32;  Rom.,  x,  15.)  Saint 
Paul  a  emprunté  ce  témoignage  au  prophète, 
car  ce  prophète  avait  prédit  le  temps  où  tous 
les  hommes  devaient  invoquer  Dieu  :  «  Tous 
ceux  qui  invoqueront  le  nom  du  Seigneur  se- 
ront sauvés.  »  Et  il  ajoute  :  «  Mais  comment 
l'invoqueront-ils ,  s'ils  ne  croient  point  en  lui? 
Et  comment  croiront-ils  en  lui ,  s'ils  n'en  ont 
point  entendu  parler  ?  Et  comment  en  enten- 
draient-ils parler,  si  personne  ne  le  leur  prêche.  » 
{làid..  XIV,  15.)  On  a  donc  envoyé  des  prédica- 
teurs, et  ils  ont  annoncé  le  Christ.  Les  peuples 
les  ont  entendus,  en  les  entendant,  ils  ont  cru, 
et  en  croyant  en  lui ,  ils  l'ont  invoqué.  C'est 
donc  en  suivant  un  ordre  fondé  sur  la  raison  et 
sur  la  vérité  que  l'Apotre  a  dit  :  «  Comment 
l'invoqueront-ils,  s'ils  ne  croient  point  en  lui?  » 
Yoilà  pourquoi  vous  avec  commencé  par  ap- 
prendre ce  que  vous  devez  croire,  et  aujourd'hui 
je  vous  ai  enseigné  à  invoquer  celui  en  qui  vous 
avez  cru. 
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enseigné  cette  prière.  Il  est  le  souverain  Sei- 
gneur comme  on  vous  l'a  enseigné  et  comme 
vous  le  professez  dans  le  symbole,  il  est  le  Fils 
unique  de  Dieu,  et  cejiendaut  il  n'a  pas  voulu 
rester  seul.  Il  (^st  Fils  unique,  mais  il  n'a  pas 
voulu  être  seul,  il  a  daigné  avoir  des  frères.  A 
qui,  en  ell'et,  fait- il  ce  commandement?  «  Vous 
direz  :  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux?  »  Quel 
est  celui  qu'il  veut  que  nous  appelions  notre 
Père?  N'est-ce  pas  son  Père?  Nous  a-t-il  envié 
ce  doux  nom  de  père  ?  Souvent  les  parents, 
après  avoir  donné  le  jour  à  un,  deux  ou  trois 
enfants,  craignent  d'en  avoir  davantage,  pour 
ne  point  exposer  les  premiers  à  l'indigence. 
Mais,  comme  l'héritage  qu'il  nous  a  promis  doit 
être  le  partage  d'un  grand  nombre,  sans  que 
personne  y  soit  à  l'étroit ,  il  a  donc  appelé  tous 
les  peuples,  toutes  les  nations  à  devenir  ses 
frères,  et  le  Fils  unique  a  une  multitude  innom- 
brable de  frères  qui  disent  :  «  Notre  Père,  qui 
êtes  dans  les  cieux.  »  Cette  prière  a  été  réci- 
tée par  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  elle  le  sera 
encore  par  ceux  qui  viendront  après  nous.  Voyez 
combien  de  frères  le  Fils  unique  s'est  donnés 
par  sa  grâce ,  en  partageant  son  héritage  avec 
ceux  pour  lesquels  il  a  enduré  la  mort.  Nous 


CnAPiTRE  II.  —  Le  Fils  de  Dieu  a  voulu  que  avions  sur  la  terre  un  père  et  une  mère  qui  nous 
nous  fussions  ses  frères.  —  2.  C'est  le  Fils  de  ont  enfantés  pour  une  vie  de  travaux  et  pour  la 
Dieu,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  nous  a     mort,  mais  nous  avons  d'autres  parents,  pour 


denda.  —  1.  Ordo  est  aedificationis  vestrae,  ut  dis- 
catis  prius  qiiid  credatis,  et  postea  quiJ  petatis.  Sic 
enini  dicit  Apostolus  :  Elit,  omnis  qui  invocave- 
rit  nomen  Oomini,  salvus  erit.  [Joël.,  u,  32;  Rom., 
X,  13.)  Hoc  testimoDium  beatus  faulus  posuit  de 
Propheta  :  quia  prœdicta  sunt  per  Prophetam  ista 
tempora,  quando  omnes  inovocaturi  eraut  Deum  : 
Qui  invocuverit  nomen  Domini ,  salvus  erit.  Et 
adjunxit  :  «  Quoruodo  auti;rn  invocabuut ,  iu  quem 
non  crediderunt  ?  Aut  quomodo  credent,  quem 
non  audierunt?  Quomodo  autem  audienl,  sine  pra^- 
dieante?  Aut  ([uomodo  praîdicabunt ,  si  non  mit- 
tantur?  »  [Ibid.,  xiv,  i.ï.)  Missi  sunt  ergo  prœdica- 
lores ,  prœdicaveruut  Christum.  Illis  prœdicanti- 
bus  populi  audierunt,  audiendo  crediderunt,  cre- 
dendo  invocaverunl.  Quia  ergo  recdssime  et  veris- 
simo  dictum  est  :  «  Quomodo  invocabuut,  in  quem 
non  credidennit?  »  Ideo  prius  didicistis  quod  cre- 
deretis  :  hodie  didicistis  eum  in\  ocare ,  in  quem 
credidistis. 

Cai-ut  II.  —  Filius  Dei  frutres  suos  nus  esse  voluit. 

la)  lu  Ms9.  At  editi,  credidUtit. 


—  2.  Filius  Dei  Uominus  noster  Jésus  Christus  doeuit 
nos  orationem  :  et  cum  sit  ipse  Dominus,  sicut  in 
Symbolo  accepistis  et  (a)  reddidistis,  Filius  Dei 
unicos,  tameu  noluit  esse  unus.  L'nicus  est,  et 
unus  eese  noluit  :  fratres  habere  dignatus  est.  Qui- 
bus  enim  dicit  :  "  Dicite  :  Pater  noster,  qui  es  in 
cœlis?  »  [Mallk.,  VI,  9.)  Quem  voluit  a  nobis  appel- 
lari  Patreiu  noslrum,  nisi  Patrem  suum  ?  Numquid 
invidit  nobis?  Parentes  abquando  cum  genueriut 
unum  liliura,  duos,  très  ;  jam  timent  geuerare,  ne 
faciant  alios  mendicare.  Sed  quia  talis  est  bœreditas 
quam  nobis  jijoniittit,  quam  multi  obtineant,  et  an- 
gusUas  nemo  paliatur  ;  ideo  in  suam  frateniilatem 
vocavit  populos  gentium,  et  babet  Unicus  inuume- 
rabiles  fratres  qui  dicant  :  «  Pater  noster,  qui  es  in 
codis.  »  Dixerunt  ista  qui  i'ueruut  aute  nos  :  dicturi 
sunt  qui  erunt  posl  nos.  Videte  quantos  fratres  ha- 
beat  Unicus  in  sua  gratia,  connnvmicans  cum  illis  b»- 
reditalem,  pro  quibus  pertulit  morlem.  Ilubebamus 
patrem  et  malrem  in  terra,  ut  nasceremur  ad  la- 
bores  et  morti'm  :  inveriimus  alios   parentes,  Deum 
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père  nous  avons  Dieu  ,  pour  mère  l'Eglise,  qui 
nous  ont  fiiit  naître  pour  la  vie  éternelle. 

Chapitre  III.  —  N'oublions  jamais,  mes  très- 
chers  frères,  de  qui  nous  avonî  commencé  à  être 
les  fils,  et  vivons,  comme  il  convient  de  vivre 
à  ceux  qui  ont  un  tel  Père.  Voyez ,  c'est  notre 
Créateur  lui-même  qui  a  daigné  être  notre 
Père. 

3.  Nous  connaissons  celui  que  nous  devons 
invoquer,  quelle  espérance  d'un  héritage  éternel 
nous  devons  à  ce  Père  que  nous  avons  commencé 
d'avoir  dans  les  cieux;  apprenons  maintenant 
ce  que  nous  devons  lui  demander.  Que  deman- 
derons-nous à  un  tel  Père?  Ne  lui  avons-nous 
pas  demandé  aujourd'hui,  hier  et  avant-hier  de 
nous  envoyer  de  la  pluie?  C'est  une  faveur  bien 
légère  que  nous  avons  demandée  à  un  tel  Père, 
et  cependant  voyez  avec  quels  gémissements, 
avec  quelle  ardeur  nous  avons  demandé  la  pluie 
dans  la  crainte  de  la  mort,  à  laquelle  personne 
ne  peut  échapper.  Tout  homme,  en  effet,  doit 
mourir  tôt  ou  tard,  et  nous  gémissons,  nous 
prions,  nous  souffrons  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment, nous  poussons  des  cris  vers  Dieu  pour  re- 
tarder tant  soit  peu  le  moment  de  notre  mort. 
Ne  devons-nous  pas  crier  bien  plus  encore  pour 
arriver  dans  cet  heunux  séjour  où  nous  n'au- 
rons plus  à  craindre  la  mort? 

Chapitre  IV.  —  4.  Voilà  pourquoi  nous  di- 
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sons  :  «Que  votre  nom  soit  sanctifié.  »  {Ibid.,  9.) 
Nous  demandons  à  Dieu  ([ue  son  nom  soit  sanc- 
tifié en  nous,  car  en  lui-même  il  est  toujours 
saint.  Or,  comment  son  nom  est-il  sanctifié  en 
nous?  Lorsqu'il  nous  rend  saints.  Nous  n'avons 
pas  toujours  été  saints,  et  c'est  par  son  nom  que 
nous  le  devenons;  mais  pour  lui,  il  est  toujours 
saint,  et  son  nom  aussi  ne  cesse  jamais  d'être 
saint.  Cette  prière  est  donc  pour  nous  et  non 
pour  Dieu.  Nous  ne  souhaitons  ici  aucun  bien  à 
Dieu  puisqu'il  ne  peut  lui  arriver  rien  de  mal. 
Mais  c'est  à  nous-mêmes  que  nous  souhaitons 
du  bien  en  demandant  que  son  saint  nom  soit 
sanctifié,  c'est-à-dire  que  son  nom  toujours 
saint  en  lui-même,  qu'il  soit  sanctifié  en  nous. 
Chapitre  V.  —  .5.  «  Que  votre  règne  arrive.  » 
[Ibid.,  10.)  Demandons -le  ou  ne  le  demandons 
pas ,  ce  royaume  viendra  nécessairement.  Le 
règne  de  Dieu  est  éternel.  Y  a-t-il  un  temps  où 
il  n'ait  pas  régné?  Quand  a  commencé  son 
règne?  Son  règne  n'a  pas  eu  de  commencement, 
il  n'aura  jamais  de  fin.  Mais  pour  que  vous  soyez 
bien  persuadés  que  c'est  pour  nous  et  non  pour 
Dieu  que  nous  faisons  cette  prière  (car  en  di- 
sant «  que  votre  règne  arrive,  »  nous  ne  souhai- 
tons pas  que  Dieu  règne) ,  nous  deviendrons 
nous-mêmes  son  royaume ,  si  nous  appuyons  sur 
la  foi  que  nous  aurons  en  lui  l'édifice  de  notre 
perfection.  Tous  les  fidèles  rachetés  par  le  sang 
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Patrem  et  matrem  Ecclesiam,  a  quibus  nascamur  ad 
vitam  aeternam. 

Caput  III.  —  Cogitemus,  Carissimi,  cujus  iilii  esse 
cœpimus  :  et  sic  vivamus,  quomodo  Jecet  eos  qui 
talem  habent  Patrem.  Videte,  quia  Creator  noster  di- 
gnatus  est  esse  Pater  noster. 

3.  Audivimus  quem  invocare  debeamus,  qua  spe 
hœreditatis  œternoe  Patrem  in  ccelis  habere  cœpimus  : 
audiamus  quid  ab  illo  petamus.  A  tali  Pâtre  quid 
petituri  sumus?  iNuraquid  (a)  non  ab  illo  et  bodie  et 
heri  et  nudiustertius  pluviam  petimus?  Nibil  ma- 
gnum est  quod  a  tali  Pâtre  quaesivimus  :  et  tamen 
videtis  ciim  quanto  gemitu,  cum  quanto  desiderio 
pluviam  petamus,  cum  mors  timetur,  et  boc  timetur 
quod  evadere  nullus  potest.  Omnis  enim  bomo  citius 
serius  moriturus  est  :  et  gemimus,  rogamus,  partu- 
rimus,  clamaraus  ad  Deum,  ut  paulo  serius  moria- 
mur.  Quanto  magis  ad  illum  debemus  clamare,  ut 
veniamus  ubi  nuuquam  moriamur? 

Caplt  IV.  —  4.  Ideo  :  «  SanctiUcetur  nomen 
tuum,  »  dictum  est.  (Ibid.,  9.)  Hoc  etiam  ab  illo  pe- 


timus, ut  sanctilicetur  nomen  ejus  in  nobis  :  nam 
semper  est  sanctum.  Quomodo  autem  sanctificatur 
nomen  ejus  in  nobis,  nisi  dum  nos  efticit  sanctos? 
Nos  enim  fuimus  non  sancti,  et  per  nomen  ejus  efti- 
cimur  sancti  :  ipse  autem  semper  sanclus,  et  uonien 
ipsius  semper  sanctum.  Pro  nobis  rogamus,  non  pro 
Dec.  Non  enim  bene  optamus  Deo,  cui  nibil  mali 
potest  aliquando  eveuire.  Sed  optamus  nobis  bo- 
num,  ut  sanctilicetur  sanctum  nomen  ejus  :  quod 
semper  sanctum  est,  sanctiUcetur  in  nobis. 

Caput  V.  —  3.  «  Veuiat  regnum  tuum.  »  [Ibid., 
10.)  Petomus,  non  petamus,  venire  babet.  Habet 
quidem  regnum  Deus  sempiternum.  Quando  enim 
non  regnavit?  Quando  regnare  cœpit?  Quando  re- 
gnum ejus  initium  non  babet,  nec  linem  habebit. 
Sed  ut  sciatis  quia  et  hoc  pro  nobis  oramus,  non 
pro  Deo  :  (non  enim  sic  dicimus  :  «  Veniat  regnum 
tuum,  »  quasi  optantes,  ut  regnet  Deus  :)  regnum 
ipsius  nos  erimus,  si  in  ilbun  credentes  in  eo  profe- 
cerimus.  Omues  lideles  redempti  sanguine  Unici 
ipsius,   eruut  regnum  ipsius.  Venturum  est  autem 


(a)  Ëditi  umiseraQt, 


:  quod  habent  potiores  Mss. 


du  Fils  unique,  deviendront  son  royaume.  Or, 
ce  royaume  doit  venir  après  la  rusurrcction  des 
morts,  lorsque  le  Sauveur  viendra  lui-même  en 
personne.  Et  lorsque  les  morts  seront  ressus- 
cites, il  les  séparera,  comme  il  le  dit,  et  placera 
les  uns  à  sa  droite,  les  autres  à  sa  gauche.  Et  il 
dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  «  Venez,  les 
bénis  de  mon  Père,  entrez  en  possession  du 
royaume.  »  {Matlh.,  xxv,  34.)  Voilà  ce  que  nous 
désirons,  voilà  ce  que  nous  clemandon-,  lorsque 
nous  disons  :  «  Que  votre  règne  arrive,  »  qu'il 
arrive  pour  nous.  Car  si  nous  sommes  réprou- 
vés, ce  royaume  viendra  pour  d'autres  et  non 
pour  nous.  Mais  si  nous  sommes  du  nombre  de 
ceux  qui  font  partie  des  membres  du  Fils  unique, 
son  royaume  viendra  pour  nous,  et  il  ne  tardera 
pas  à  venir.  Croyez-vous  qu'il  faille  encore  at- 
tendre autant  de  siècles  qu'il  s'en  est  écoulé? 
L'apôtre  saint  Jean  dit  :  «  Mes  petits  enfants, 
c'est  ici  la  dernière  heure.  »  (I  Jean,  ii,  18.)  Il 
est  vrai  que,  comparée  au  grand  jour,  cette 
heure  est  longue,  voyez,  en  effet,  de  combien 
d'années  cette  dernière  heure  est  composée.  Ce- 
pendant, soyez  comme  un  homme  qui  succes- 
sivement veille,  dort,  se  lève  et  règne.  C'est 
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votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au 
ciel,  n  {lùid.,  10.)  Nous  demandons  donc  en 
troisième  lieu  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite 
en  la  terre  comme  au  ciel.  Cette  demande  est 
encore  en  notre  faveur.  La  volonté  de  Dieu  se 
fera  nécessairement.  Cette  volonté  de  Dieu  exige 
que  les  bons  régnent  et  que  les  méchants  soient 
condamnés.  Cette  volonté,  peut-elle  n'avoir 
point  son  effet?  Mais  quelle  faveur  demandons- 
nous,  lorsque  nous  disons  :  «  Que  votre  volonté 
soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  »  Ecoutez. 
Cette  demande  peut  s'entendre  de  différentes 
manières,  et  cette  prière  :  «  que  votre  volonté 
soit  faite,  »  fait  naître  dans  notre  esprit  des 
sens  aussi  riches  que  variés.  A  l'exemple  des 
anges  qui  ne  vous  offensent  point,  faites  que 
nous  évitions  nous-mêmes  ce  qui  peut  vous  of- 
fenser. Comment  peut-on  encore  entendre  cette 
prière  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre 
comme  au  ciel?  »  Tous  les  saints  patriarches, 
tous  les  prophètes,  tous  les  apôtres,  tous  les 
hommes  spirituels,  sont  comme  le  ciel  aux 
yeux  de  Dieu,  et  nous,  en  comparaison  de  ces 
saints  personnages,  nous  sommes  la  terre,  a  Que 
votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au 


maintenant  le  temps  de  veiller,  la  mort  sera  ciel,  »  qu'elle  s'accomplisse  en  nous  comme  elle 
pour  nous  le  sommeil ,  et  nous  ressusciterons  à  s'accomplit  en  eux.  Quel  autre  sens  peut-on  en- 
la  fin  pour  régner  éternellement.  core  donner  à  cette  demande  ?  «  Que  votre  vo- 
ChapitreVI. — Diverses  interprétations  qu'on  lonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel?» 
peut  donner  de  la  troisième  demande. ~&.  «  Que  L'Eglise  de  Dieu  est  le  ciel,  ses  ennemis  sont  la 


ipsum  regnum,  cum  facta  fuerit  resurrectio  mortuo- 
rum  :  tune  enim  veniet  ipse.  Et  cum  resurreserint 
mortui,  dividet  eos,  sicut  ipse  dicit,  et  ponet  alios 
ad  dexteram,  alios  ad  siuistram.  Dicet  eis  qui  ad 
dexteram  erunt  :  Venite  benedicti  Patris  mei,  per- 
cipite  regnum.  [Matlh.,  xxv,  34.)  Hoc  est  quod  opla- 
mus  et  rogamus,  quando  dicimus  :  «  Veniat  regnum 
tuum,  »  ut  nobis  veniat.  Nam  si  nos  reprobi  fueri- 
mus,  illud  regnum  aliis  venturum  est,  non  nobis. 
Si  autem  ia  eo  numéro  fuerimus,  qui  pertinent  ad 
membra  unigeniti  Filii  ejus,  nobis  veniet  regnum 
ejus  :  et  non  tardabit.  Numquid  enim  sœcula  tan  ta 
restant,  quanta  Iransierunt?  Apostolus  Joannes 
dixit  :  Filioli,  novissima  hora  est.  (I  Joan.,  ii,  18.)  Sed 
pro  ipso  die  magno  longa  est  hora  :  et  ipsa  hora 
novissima  videte  quot  annos  ducat.  Tamen  sic  vobis 
sit  quasi  qui  vigilet,  dormiat,  surgat  et  regnet.  Modo 
vigilemus,  morte  dormiemus,  in  fine  resurgemus, 
sine  line  regnabimus. 

Capi;t  VI.  — Hujus petitionis  interprelatio multiplex. 
—  6.  «  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  coelo,  ita  et  in  ter- 
TOM.   XVI. 


ra.  »  {Ibid.,  10.)  Tertio petimus  :  «Fiat  voluntas  tua, 
sicut  in  cœlo,  ita  et  in  terra.  »  Et  hoc  nobis  bene 
optamus.  Nam  voluntas  Dei  necesse  est  ut  liât.  Vo- 
luntas Dei  est,  ut  régnent  boni,  damnentur  maU. 
Numquid  potest  ista  voluntas  non  lieri?  Sed  quid 
nobis  bene  optamus,  quando  dicimus  :  «  Fiat  voluntas 
tua,  sicut  in  cœlo,  ita  et  in  toi-ra?  »  Auditc.  Mullis 
enim  modis  haec  petitio  intelligi  potest,  et  multa 
sunt  cogitanda  in  ista  petitione  :  quando  rogamus 
Deum  :  «  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo,  ita  et  in 
terra.  »  Quomodo  te  non  oli'endunt  Angeli  tui,  sic  te 
non  oU'endaraus  et  nos.  Iterum  quomodo  intelligitur  : 
«  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo,  ita  et  in  terra?  » 
Sancti  omnes  Patriarebai,  omnes  Pro|)betœ ,  omues 
Apostoli,  spiritales  omnes  tanquara  cœlumsuntDeo  : 
nos  autem  in  eomparalione  ipsorum  terra  sumus. 
«  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo,  ita  et  in  terra  :  » 
sicut  in  illis,  ita  et  in  nobis.  Item  :  «  Fiat  voluntas 
tua,  sicut  in  cœlo,  ita  et  in  terra.  »  Ecclesia  Dei 
cœlum  est,  inimici  ejus  terra  sunt.  Bene  optamus 
inimicis  nostris,  ut  credanl  et  ipsi,  et  (iaiit  f'.hristiani  : 
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terre;  nous  souhaitons  donc  à  nos  ennemis 
d'embrasser  eux-mêmes  la  foi  et  de  devenir 
chrétiens,  et  qu'ainsi  la  volonté  de  Dieu  se  fasse 
en  la  terre  comme  dans  le  ciel.  Voici  une  autre 
interprétation  de  ces  paroles  :  «  Que  votre  vo- 
lonté soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  »  Le 
ciel,  c'est  notre  esprit;  la  terre,  c'est  notre 
corps.  Nous  prions  donc  que  notre  corps  soit  re- 
nouvelé par  la  résurrection,  de  même  que  notre 
esprit  a  été  renouvelé  par  la  foi,  et  qu'ainsi  la 
volonté  de  Dieu  se  fasse  en  la  terre  comme  dans 
le  ciel.  Disons  enfin  que  notre  âme  qui  voit  la 
vérité  et  y  trouve  ses  délices,  est  le  ciel.  Voici  le 
ciel  :  «  Selon  l'homme  intérieur,  je  trouve  du 
plaisir  dans  la  loi  de  Dieu.  »  {Rom.,  vu,  22.)  Et 
la  terre?  «  Mais  je  sens  dans  mes  membres  une 
autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  es- 
prit. »  {Ibid.,  23.)  Lorsque  cette  lutte  aura  cessé, 
et  qu'une  parfaite  harmonie  régnera  entre  le 
corps  et  l'esprit,  la  volonté  de  Dieu  se  fera  en 
la  terre  comme  au  ciel.  Pensons  à  ces  différentes 
interprétations  lorsque  nous  faisons  à  Dieu  cette 
prière,  et  demandons  toutes  ces  grâces  à  notre 
Père.  Ces  trois  premières  demandes,  mes  três- 
chers  frères,  se  rapportent  à  la  vie  éternelle. 
En  effet,  la  sanctification  du  nom  de  Dieu  en 
nous  sera  éternelle.  Son  royaume,  où  nous 
sommes  appelés  à  vivre  toujours ,  sera  éter- 
nel. Enfin  c'est  pour  l'éternité  que  sa  vo- 
lonté s'accomplira  en  la  terre  comme  au  ciel, 
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dans  tous  les  diflférents  sens  que  j'ai  expliqués. 
Chapitre  VIL  —  Le  pain  de  chaque  jour 
doit  s'entendre  du  pain  du  corps  et  du  pain  de 
l'âme.  —  7.  Restent  maintenant  les  demandes 
qui  se  rapportent  à  cette  vie  et  au  temps  de  notre 
pèlerinage.  Voici,  en  eflot,  ce  qui  suit  :  «  Donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour.  » 
{Ibid.,  11.)  Donnez-nous  les  biens  de  l'éternité, 
donnez  -  nous  les  biens  du  temps.  Vous  nous 
avez  promis  un  royaume ,  ne  nous  refusez  pas 
nos  moyens  de  subsistance.  Vous  nous  donnerez 
près  de  vous  une  gloire  éternelle,  donnez-nous 
sur  la  terre  le  soutien  de  cette  vie  temporelle. 
Voilà  pourquoi  nous  disons  :  «  aujourd'hui,  de 
chaque  jour,  »  c'est-à-dire  durant  cette  vie. 
Lorsque  cette  vie  se  sera  écoulée,  demanderons- 
nous  encore  notre  pain  de  chaque  jour  ?  Alors, 
il  n'y  aura  plus  lieu  de  dire  «  chaque  jour,  » 
mais  «  aujourd'hui.  »  Nous  disons  maintenant  : 
«  de  chaque  jour,  »  parce  que  le  jour  qui  s'écoule 
fait  place  à  un  autre  jour.  Mais ,  dira-t-on  en- 
core :  a  chaque  jour,  »  lorsqu'il  n'y  aura  plus 
qu'un  seul  jour,  le  jour  éternel.  On  peut  en- 
tendre, sans  doute,  de  deux  manières  cette  de- 
mande du  pain  quotidien  ou  du  pain  nécessaire 
à  la  vie  du  corps,  ou  de  la  nourriture  non  moins 
nécessaire  à  Fàme.  Ce  qui  est  nécessaire  et  in- 
dispensable chaque  jour  à  la  vie  du  corps,  c'est 
la  nourriture  et  le  vêtement.  Mais  ici  la  partie 
est  prise  pour  le  tout ,  et  en  demandant  le  pain 
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et  fiât  voluntas  Dei,  sicut  in  cœlo,  lia  et  in  terra.  Item  : 
«  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo,  ita  et  in  terra.  » 
Spiritus  noster  cœlum  est,  caro  terra.  Quomodo  in- 
novatur  spiritus  noster  credendo,  sic  caro  innovetur 
resurgendo  :  et  fiât  voluntas  Dei,  sicut  in  cœlo,  ita  et 
in  terra.  Item,  mens  nostra  qua  videmus  veritatem, 
et  condelectamur  ipsi  veritati,  cœlum  est.  Ecce  cœlum: 
Condelector  legi  Dei  secundum  interiorem  hominem. 
(Rom.,  VII,  22.)  Quid  est  terra"?  «  Video  aliam  legem 
in  membris  meis ,  repugnantem  legi  mentis  mese.  » 
(Ibid.,  23.)  Quando  ista  pugna  transierit,  et  concordia 
plena  carnis  et  spiritus  facta  fuerit ,  Uet  voluntas 
Dei,  sicut  in  cœlo,  ita  et  in  terra.  Quando  petitiouem 
islam  dicimus,  omuia  ista  cogitemus,  et  omnia  ista 
a  Pâtre  petamus.  Omnia  autem  ista,  Carissimi,  tria 
qua?,  disimus,  très  petitiunes  istae  ad  vilam  œter- 
nam  pertinent.  Quod  enim  sanctificatur  in  nobis 
nomen  Dei  nostri,  œternum  erit.  Quod  reguum  ip- 
sius  veniet ,  ubi  semper  vivemus ,  œternum  erit. 
Quod   voluntas  ejus   Ut  in   cœlo,   ita   et  sicut  in 

(a)  Mss.  adjunt  spirilnJis  cibi  :  omisso  Carnalis  cili  neeessi'as. 


terra,  omnibus  modis,  quos  exposui,  aeternum  erit. 
Caput  Vil.  —  Panis  rjuotidianus  duplex,  corporalis 
et  spiritualis.  —  7.  Restant  petitiones  pro  ista  vita 
peregrtnationis  nostrae  :  ideo  sequitur  :  «  Panem  nos- 
trum  quotidianum  da  nobis  hodie.  »  (Ibid.,  11.)  Da 
seterna,  da  temporalia.  Promisisti  regnum,  noli  negare 
subsidium.  Dabis  apud  te  sempiternum  ornamen- 
tum,  da  in  terra  temporale  alimentum.  Ideo  «  quo- 
tidie,  I)  ideo  «  hodie,  »  id  est,  hoc  tempore.  Cum 
transierit  vita  ista,  numquid  petemus  panem  quoti- 
dianum? Tune  enim  non  vocabitur  «  quotidie;  »  sed 
"  hodie.  »  Nunc  vocatur  «  quotidie,  »  quando  transit 
dies,  et  venit  alius  dies.  Numquid  vocabitur .«  quo- 
tidie, »  quando  erit  œternus  unus  dies  ?  Sane  diiobus 
modis  iutelligenda  est  ista  petitio  de  pane  quoti- 
diano  :  sive  pro  necessitate  carnalis  victus,  sive  etiam 
pro  necessitate  spiritalis  afimoniœ.  (a)  Carnalis  cibi 
nécessitas,  propter  quotidianum  victum,  sine  quo 
vivere  non  possumus,  victus  est  et  tegumentum, 
sed  a  parte  totum  intelhgitur.  Quando  panem  pe- 
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uous  demandons  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
vie.  Les  lidèlus  connaissent  aussi  celte  nourri- 
ture spirituelle,  que  vous  connaîtrez  bientôt 
\  ous-mcmes  et  que  vous  recevrez  de  l'autel  de 
Dieu.  Ce  sera  pour  vous  le  pain  de  chaque  jour, 
nécessaire  à  cette  vie,  comme  le  premier.  Re- 
cevrons-nous encore  l'Euchai-istie  lorsque  nous 
serons  réunis  à  Jésus-Christ,  et  que  nous  aurons 
commencé  à  régner  avec  lui  ?  L'Eucharistie  est 
donc  notre  pain  de  chaque  jour,  et  nous  devons 
la  recevoii-  non-seulement  comme  la  nourriture 
de  notre  corps,  mais  comme  la  nourriture  de  notre 
âme.  La  vertu  propre  à  cette  nourriture,  c'est 
de  produire  l'unité,  de  nous  unir  étroitement  au 
corps  de  Jésus -Christ,  de  faire  de  nous  ses 
membres,  afin  que  nous  soyons  nous-mêmes  ce 
que  nous  recevrons.  Alors  cette  divine  nourri- 
ture sera  véritablement  notre  pain  de  chaque 
jour.  La  doctrine  que  je  vous  expose  est  aussi 
votre  pain  quotidien ,  les  lectures  qui  vous  sont 
faites  tous  les  jours  dans  l'Eglise,  les  hymnes 
que  vous  entendez  et  que  vous  chantez,  sont 
pour  vous  le  pain  de  chaque  jour.  Toutes  ces 
choses  sont  nécessaires  à  notre  pèlerinage  sur 
cette  terre.  Lorsque  nous  serons  parvenus  au 
terme  du  voyage,  aurons-nous  encore  besoin 
d'entendre  des  lectui-es?  Nous  verrons  le  Verbe 
lui-même,  nous  l'entendrons,  nous  le  mange- 
rons, nous  le  boirolis ,  comme  font  maintenant 
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les  anges.  Est-ce  que  les  anges  ont  besoin  de 
livres,  de  commentateurs  ou  de  lecteurs?  Loin 
de  nous  celte  pensée.  Pour  eu.v ,  la  lecture  c'est 
la  clah-e  vue,  ils  contemplent  la  vérité  elle- 
même,  et  ils  s'abreuvent  largement  à  cette 
source,  dont  nous  recevons  ici -bas  quelques 
gouttes.  Nous  en  avons  dit  assez  du  pain  de 
chaque  jour,  pour  vous  faire  comprendre  la  né- 
cessité de  cette  demande  durant  le  cours  de 
cette  vie. 

Chapitre  VIII.  —  8.  «  Remettez-nous  nos 
dettes,  comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui 
nous  doivent.  »  {Ibid.,  12.)  Cette  demande  en- 
core est-elle  nécessaire  en  dehors  de  cette  vie  ? 
Dans  le  ciel,  en  effet,  nous  n'aurons  plus  de 
de  dettes  ;  car  ces  dettes  ne  sont  autre  chose  que 
les  péchés.  Vous  allez  recevoir  le  baptême,  il 
elïacera  tous  vos  péchés,  sans  qu'il  vous  en  reste 
un  seul.  Tout  ce  que  vous  avez  pu  faire  de  mal, 
actions,  paroles,  désirs,  pensées,  tout  sera  com- 
plètement effacé.  Cependant  si  dans  la  vie  qui 
suivra  votre  baptême,  il  y  avait  pour  vous  sécu- 
rité absolue,  on  ne  vous  enseignerait  point  à 
dire  cette  prière  :  «  Remettez-nous  nos  dettes.  » 
Mais  soyons  fidèles  à  faire  ce  qui  suit  :  «  Comme 
nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  » 
Vous  donc  surtout  qui  allez  entrer  dans  les  eaux 
sacrées  du  baptême,  pour  y  recevoir  le  pardon 
entier  de  tous  vos  péchés,  gardez-vous  de  con- 


timus,  ilîi  omnia  accipLmus.  Norunt  etiam  spiritalem 
alimoniam  fidèles,  quam  et  vos  (a)  scituri  estis, 
accepturi  de  altari  Dei.  Panis  erit  et  ipse  quotidianus, 
huic  vitœ  necessarius.  iNumquid  enim  Eucharistiam 
accepturi  sumus,  cum  ad  ipsum  Christum  venerimus, 
et  cum  illo  in  setemum  regnare  cœperimus?  Ergo 
Euchavistia  panis  noster  quotidianus  est  :  sed  (6)  sic 
accipiamus  illum,  ut  non  solum  ventre,  sed  et  mente 
reficiamur.  Virtus  enim  ipsa  quœ  Un  intelligitur, 
unitas  est,  ut  redacti  in  corpus  ejus,  eflecti  membra 
ejus,  simus  quod  accipimus.  Tune  erit  vere  panis 
noster  quotidianus.  Et  quod  vobis  tracto,  panis  quo- 
tidianus est  :  et  quod  in  Ecclesia  lection<;s  quotidie 
auditis,  panis  quotidianus  est  :  et  quod  hymnos 
auditis  et  dicitis,  panis  quotidianus  est.  HadC  enim 
sunt  necessaria  pérégrination i  nostriC.  .Numquid  illuc 
quando  venerimus,.codicem  sumus  audituri?  Ipsum 
Verbum  visuri,  ipsum  Verbum  audituri,  ipsum  man- 


ducaturi,  ipsum  bibituri,  quomodo  Angeli  modo. 
Numquid  Angelis  codices  sunt  neeessarii,  aut  dispu- 
tatores,  aut  lectores?  Absit.  Videndo  legunt  :  vident 
enim  ipsam  veritatem,  et  illo  fonte  satiantur,  unde 
nos  irroramur.  Dictum  est  ergo  de  pane  quotidiano  ; 
quia  in  ista  vita  nobis  est  necessaria  haîc  petitio. 

Caput  VIII.  —  8.  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut 
et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  »  {ïbid.,  12.) 
Numcjuid  necessaria  est  nisi  bic?  Ibi  enim  débita  non 
habebimus.  Débita  enim  quid  sunt,  nisi  peccata? 
Ecce  baptizabimini,  omnia  ibi  vesti-a  peccata  dele- 
buntur  :  nuUum  omuino  ibi  remanebit.  Si  quid 
mali  aliquando  gessislis,  fecistis,  dixistis,  conçu- 
pistis,  cogitastis,  totuni  delebitur.  Et  tamen  si  in  ista 
vita  posteriori  securilas  esset,  talem  oratiouem  non 
disceremus,  ubi  dieeremus  :  «  Dimitte  nobis  débita 
nostra.  »  Sed  plane  faciamus  quod  sequitur  :  «  Sicut 
et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  »  Maxime  ergo 


(a)  Sic  vetuslissimus  et  oplimae  noUe  GermaneuBis  liber.  Hcgius  vero  Ms.  omisse  verbo  scituri,  babet  sic  :  quam  et  vos  estis  accepturi  de 
altari  Dei.  Vlimmeriana  editiu,  oui  LovaniCDses  inbaiaerunt,  quam  et  vos  sipuri  estis,  accepturi  jam  estis  de  aitari  Dei.  Sic  etiam  inipres- 
8UB  Vlimmerii  cura  Algeru»  de  corpore  et  suoguine  nomiui  lib.  i,  cap.  viii,  nisi  quod  babet  accepturi  estis  :  omisso/am.  —  [b)  OeriuuneDsis 
M»,  sed  si  accipimus  illum,  non  tolum  ventre,  sed  et  mente.  Virtus  enim,  etc.  Hegius,  sed  si  accipiamus  illum,  ut  non  ventrem,  sed  ut 
meme/ii  r'ft'.iantus. 
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server  dans  vos  cœurs  aucun  sentiment  de  haine 
contre  personne,  de  sortir  du  baptême  avec  l'as- 
surance que  vous  êtes  libres  et  afl'ranohis  de 
toutes  vos  dettes,  et  de  vouloir  ensuite  vous 
venger  de  vos  ennemis  qui  ont  pu  vous  offenser 
auparavant.  Pardonnez-leur  comme  on  vous 
pardonne.  Dieu  n'a  offensé  personne,  et  cepen- 
dant sans  rien  devoir,  il  pardonne.  Combien 
plus  doit  pardonner  celui  à  qui  l'on  pardonne 
quand  celui  qui  n'a  pas  besoin  de  pardon,  par- 
donne toutes  les  offenses  qui  lui  sont  faites. 

Chapitre  IX.  —  Deux  sortes  de  tentations.  — 
9.  (I  Ne  nous  induisez  pas  en  tentation,  mais  dé- 
livrez-nous du  mal.  »  {Ibid.,  13.)  Cette  prière 
est-elle  encore  une  des  nécessités  de  cette  vie? 
On  ne  peut  dire  à  Dieu  :  a  Ne  nous  induisez  pas 
en  tentation,  »  que  là  où  la  tentation  est  pos- 
sible. Nous  lisons  dans  le  livre  du  saint  pa- 
triarche Job  :  «  Est-ce  que  la  vie  humaine  n'est 
pas  une  tentation  sur  la  terre?  »  {Job,  vu,  1.) 
Que  demandons-nous  donc  à  Dieu?  Ecoutez  : 
«  Que  nul  ne  dise  lorsqu'il  est  tenté ,  est-il  écrit 
dans  l'apôtre  saint  Jacques,  que  c'est  Dieu  qui  le 
tente.  »  {Jacq.,  i,  13.)  11  veut  parler  de  cette  ten- 
tation qui  séduit  l'homme  et  l'asservit  au  démon. 
Il  y  a  une  autre  tentation  que  l'on  appelle 
épreuve  ;  c'est  de  cette  tentation  qu'il  est  écrit  : 
«  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  tente,  pour  savoir 
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si  vous  l'aimez.  »  {Deut.,  xni,  3.)  Qu'est-ce  à 
dire  :  «  pour  savoir?  »  Pour  vous  faire  savoir; 
car  pour  lui  il  le  sait.  Dieu  n'est  donc  pas  l'au- 
teur de  cette  tentation  qui  nous  trompe  et  nous 
séduit,  mais  il  est  des  hommes  qu'il  abandonne 
à  cette  tentation  par  un  dessein  aussi  profond 
que  mystérieux.  Or,  une  fois  que  cet  abandon 
est  consommé,  le  tentateur  atoute  liberté  d'agir. 
Dans  celui  que  Dieu  abandonne  il  ne  trouve 
plus  aucune  résistance,  mais  une  possession  fa- 
cile et  immédiate.  C'est  donc  pour  prévenir  cet 
abandon  que  nous  disons  à  Dieu  :  «  Ne  nous  in- 
duisez pas  en  tentation.  »  «  Car  chacun,  dit  le 
même  apôtre,  est  tenté  par  sa  propre  concupis- 
cence qui  l'emporte  et  qui  l'attire.  Ensuite, 
quand  la  concupiscence  a  conçu,  elle  enfante  le 
péché,  et  le  péché  consommé  engendre  la  mort.  » 
[Jacq.,  I,  14,  15.)  Quel  enseignement  nous  est 
ici  donné  ?  C'est  de  combattre  contre  nos  convoi- 
tises. Vous  serez  purifiés  de  vos  péchés  dans  le 
saint  baptême  ;  mais  il  restera  dans  votre  âme 
des  passions  contre  lesquelles  vous  aurez  à  com- 
battre après  avoir  été  régénérés.  Vous  aurez  à 
soutenir  une  guerre  au  dedans  de  vous-mêmes. 
Ne  craignez  aucun  ennemi  extérieur,  sachez 
vous  vaincre,  et  vous  aurez  triomphé  du  monde. 
Que  peut  contre  vous  un  tentateur  étranger,  que 
ce  soit  le  démon  ou  l'un  de  ses  ministres  ?  Voici 


vos  qui  intraturi  estis  ad  accipiendam  plenam  indul- 
gentiam  debitorum  vestrorum,  viJete  ne  aliquid  in 
cordibus  vestris  adversus  alterum  teneatis,  ut  pro- 
cedatis  (a)  inde  securi,  quasi  liberi  et  ab  omnibus 
debitis  absoluti  ;  et  incipiatis  vos  velle  viudicare  de 
ininiicis  vestris,  qui  vobis  ante  injurias  fecerunt. 
Dimittite ,  quomodo  vobis  dimittitur.  Deus  nuUi 
fecit  injuriam,  et  tamen  dimitlit  qui  nihil  débet. 
Quomodo  débet  dimiltere  cui  dimittitur,  quando  ille 
omnia  dimitlit,  qui  non  débet  quod  ei  dimittatur? 
Capl't  IX.  —  Tenlatio  duplex.  —  9.  «  Ne  nos 
inféras  in  tentationem ,  sed  libéra  nos  a  malo. 
[Ihid.,  13.)  Numquid  et  hoc  necessarium  erit  in 
iila  vita?  Non  dicitur  :  «  Ne  nos  inferas  in  ten- 
tationem, »  nisi  ubi  potest  esse  tentatio.  In  sancti 
Job  libro  legimus  :  Numquid  non  tentatio  est 
vita  liumana  super  terram?  [Job,  vu,  1.)  Quid, 
ergo  rogamus?  Quid?  audite.  Apostolus  Jacobus 
dicit  :  Nemo  cum  tentatur  dicat  quod  a  Deo  tenta- 
tur.  [Jac,  i,  13.)  Tentationem  istam  malam  dixit, 
qua  quisque  decipitur,  et  diabolo  subjugatur,  ipsam 
disit  tentationem.  Est  enim  alia  tentatio,  qua;  appel- 


I 


latur  probatio  :  de  ipsa  tentations  scriptum  est  : 
Tentât  vos  Dominus  Deus  vester,  ut  sciât  si  diligitis 
eum.  [Deut.,  xui,  3.)  Quid  est,  ut  sciât?  Ut  scire  vos 
faciat  :  nam  ipse  novit.  In  illa  tentations  qua  quis- 
que decipitur  et  seducitur,  neminem  tentât  Deus  : 
sed  plane  judicio  suc  alto  et  occulto  quosdam  deserit. 
Cum  ille  deseruerit,  invenit  quid  faciat  tentator. 
Non  enim  invenit  adversus  se  luctatorem,  sed  con- 
tinuo  {b)  illi  se  exhibet  possessorem,  si  deserat  Deus. 
Ne  deserat  ergo  nos,  ideo  dieimus  :  «  Ne  nos  inferas 
in  tentationem.  »  «  Unusquisque  enim  tentatur,  ait 
idem  apostolus  Jacobus,  a  concupiscentia  sua  abstrac- 
tus  et  illectus  :  deinde  concupiscentia  cum  concepe- 
rit,  parit  peccatum  ;  peccatum  autem  cum  consum- 
matum  fuerit,  générât  mortem.  »  (Jac,  i,  14  et  la.) 
Quid  nos  dpcuit  ?  Ut  pugnemus  contra  concupiscen- 
tias  uostras.  Etenim  in  baptismo  sancto  peccata  di- 
missuri  estis  :  concupiscentije  renianebunt,  cum 
quibus  regenerati  pugnetis.  Restât  enim  conllictus 
in  vobis  ipsis.  [c]  Nullus  hostis  metuatur  extrinse- 
cus  :  te  vince,  et  mundus  est  victus.  Quid  tibi  factu- 
rus  est  tentator  extraneus,  sive  diabolus,  sive  mi- 


(a)  Mss.  ut  procedatis  securi  :  omisso  inde.  Mox  editi  quia  liberi.  Sed  aptius  GermaDensis  Ms.  quasi  liberi. 
exhibet.  —  (c)  !ta  Germanensis  Ms.  At  editi  ;  Quid  tibi  facturus  est  tentator  extrinseeus?  Te  vince,  etc. 


■  (A)  Regius  Ms.  ille  e 
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les  a-t-il  livrés  ?  Non  par  une  sorte  de  con- 
trainte, mais  par  un  simple  abandon. 

CUAPITRE  X.  —  10.  Cette  demande  :  «  Déli- 
vrez-nous du  mal,  »  peut  être  rapportée  à  celle 
qui  précède,  et  n'en  faire  qu'une  avec  elle  :  «  Ne 
nous  induisez  point  en  tentation,  mais  délivrez- 
nous  du  mal.  »  Notre-Seigneur  ajoute  la  particule 
«  mais,  »  pour  montrer  qu'il  n'y  a  ici  qu'une 
seule  et  même  demande  :  «  Ne  nous  induisez 
point  en  tentation,  mais  délivrez-nous  du  mal.  » 
Comment?  Je  vais  expliquer  chaque  partie  de 
cette  proposition  :  «  Ne  nous  induisez  point  en 
tentation,  mais  délivrez-nous  du  mal.  »  En  nous 
délivrant  du  mal,  il  ne  nous  induit  point  en  ten- 
tation, et  en  ne  nous  induisant  point  en  tenta- 
tion, il  nous  délivre  du  mal. 

Chapitre  XI.  —  Une  grande  tentation.  — 
11.  Mais  la  grande  tentation,  mes  très- chers 
frères,  la  grande  tentation  de  cette  vie  est  celle 
qui  s'attaque  au  moyen  que  Dieu  nous  a  donné 
pour  obtenir  le  pardon  des  fautes  où  nous 
sommes  tombés.  Oui,  c'est  une  affreuse  tenta- 
tion, que  celle  qui  nous  ôte  tout  moyen  de  guérir 
les  blessures  que  nous  ont  faites  les  autres  ten- 
tations. Vous  ne  me  compi-enez  pas  encore,  je  le 
sais,  prêtez-moi  toute  votre  attention,  et  vous 
me  comprendrez.  L'avarice  vous  tente,  je  le  sup- 


un  homme  qui,  pour  vous  séduire,  vous  propose 
un  gain  illicite,  il  vous  trouve  exempt  do  toute 
avarice,  que  pourra-t-il  faire  ?  Mais  si  votre 
cœur  est  possédé  par  l'avarice,  la  perspective 
du  gain  vous  enflamme,  et  vous  vous  laissez 
prendre  par  l'appât  de  cette  nourriture  vi- 
cieuse. Que  votre  cœur,  au  contraire,  soit  libre 
de  tout  sentiment  d'avarice,  c'est  en  vain  que  le 
piège  reste  tendu  sous  vos  yeux.  Le  tentateur 
vient  vous  proposer  une  femme  d'une  beauté  re- 
marquable ;  que  votre  cœur  soit  chaste,  et  vous 
triompherez  de  cette  tentation  extérieure.  Si 
donc  voulez  n'être  pas  séduit  par  les  charmes 
d'une  femme  étrangère,  combattez  intérieure- 
ment contre  vos  passions.  Vous  ne  sentez  pas  les 
coups  de  votre  ennemi  ;  mais  vous  ressentez 
l'impression  que  produit  en  vous  la  concupis- 
cence. Vous  ne  voyez  pas  le  démon,  mais  vous 
voyez  ce  qui  produit  en  vous  ce  charme  trom- 
peur. Surmontez  intérieurement  cette  impres- 
sion ;  combattez  et  combattez  sans  relâche  ; 
celui  qui  vous  a  régénéré  est  votre  juge  ;  il  vous 
appelle  à  combattre,  mais  il  \ous  prépare  la  cou- 
ronne. Mais  si  Dieu  ne  vient  à  votre  secours, 
s'il  vous  abandonne,  votre  défaite  est  assurée  ; 
c'est  pour  cela  que  vous  dites  dans  la  prière  : 
«  Ne  nous  induisez  pas  en  tentation.  »  Le  juste 
juge,  dans  sa  colère,  en  a  livré  plusieurs  à  leurs  pose,  vous  avez  succombé  dans  une  tentation; 
passions.  «  Dieu,  dit  l'Apôtre,  les  a  livrés  aux  car  quelquefois  le  guerrier  courageux,  le  bon 
désirs  de  leur  cœur.  »  [Hom.,  i,  24.)  Comment     combattant,  ne  peut  échapper  aux  blessures. 


nister  diaboli?  Quicumque  liomo  proponit  lucrum, 
ut  seducat,  avaritiam  in  te  non  inveniat  :  quid  facit 
proposiior  lucri?  Si  autem  avaritia  lu  te  inventa 
fuerit,  viso  lucro  inardescis,  (a)  vitiosa?  escœ  caperis 
laqueo.  Si  autem  non  in  te  invenerit  avaritiam,  re- 
mansit  frustra  extenta  muscipula.  Proponit  tibi  ten- 
tator  pulcherrimam  feminam  :  aJsit  inlus  castitas, 
victa  est  foris  iniquitas.  Ut  ergo  non  te  capiat  propo- 
sita  pulcfiritudine  mulieris  alienae,  cum  tua  libidine 
inlus  pugna.  Non  sentis  hostem  tuum,  sed  sentis 
œncupiscenliam  tuam.  Diabolum  non  vides,  sed 
quid  te  delectet,  vides.  Vince  intus  quod  tu  sentis. 
Pugna,  pugna  :  quia  qui  te  regeneravil,  judex  est  : 
proposuit  luctam,  parât  coronam.  Sed  quia  sine  du- 
bio  vinceris,  si  Ulum  adjutorera  non  habueris,  si  te 
deserueril;  ideo  ponis  in  oratione  :  «  Ne  nos  inferas 
in  lentationera.  n  Ira  (/-)  judicis  donavit  quosdarn  coii- 
cupiscentiis  suis  :  et  dicit  illud  Apostolus  :  Tradidit 
illos  Deus  in  concupiscentiam  cordis  iliorum.(/}f;m.,  i, 
24.)  Quomodo  tradidit?  Non  cogendo,  sed  deserendo. 
(n,  Hegius  liber,  vita  etca.  —  (6)  Mss.  Ira  unici  donavit. 


Caput  X.  —  11.  «  Libéra  nos  a  malo  :  "  potest  ad 
eamdem  ipsam  sententiam  pertinere.  Ideo  sic  est, 
ut  intelligas  unam  sententiam  :  «  Ne  nos  inferas 
in  tentationem,  sed  libéra  nos  a  malo.  »  Ideo  addidit, 
«  sed  :  »  ut  ostenderet  liic  totum  ad  unam  sententiam 
I)ertiuere  :  «  Ne  nos  inferas  in  tentationem,  sed  li- 
béra nos  a  malo.  »  Quomodo  ?  Siugula  illa  proponam  : 
«  Ne  nos  inferas  in  tentationem,  sed  libéra  nos  a 
malo.  »  Liberando  nos  a  malo,  non  nos  infert  in  ten- 
tationem :  non  no*  inferendo  in  tentationem,  libérât 
nos  a  malo. 

Caput  XI.  —  Marjna  Imlatio.  —  il.  Magna  vero  ten- 
latio  est,  Carissimi,  magna  tentatio  est  in  bac  vita, 
qnando  illud  nostrum  teiitatur,  quo  meremur  ve- 
niam,  sicubi  tentati  lapsi  fiierimns.  Ilorrenda  ten- 
tatio est,  quando  iiobis  toUitur,  unde  ab  aliarum 
lentationum  vulneribus  sanari  possimus.  Scio  non- 
dum  vos  intellexisse  :  adeste  animo,  ut  iiitelligatis. 
Puta,  tentât  avaritia,  victus  est  quisquam  (quia  et 
luctator  aliquando  et  bonus   pricliator   vulneratur,) 
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L'avarice  a  donc  triomphé  d'un  homme,  malgré 
tous  ses  efforts,  et  lui  a  fait  faire  je  ne  sais  quel 
acte  de  cupidité.  Une  tentation  d'impureté  a 
traversé  l'âme,  elle  n'a  pas  conduit  jusqu'à  la 
fornication,  elle  n'a  pas  été  jusqu'à  l'adultère. 
Le  premier  de  ces  crimes  fùt-il  commis,  il  fau- 
drait défendre  à  l'homme  d'aller  jusqu'à  l'adul- 
tère. Mais  il  a  vu  une  femme  avec  un  désir  de 
convoitise,  il  a  cherché  dans  cette  pensée  un 
plaisir  trop  sensible,  il  a  accepté  le  combat,  et 
tout  généreux  combattant  qu'il  était,  il  a  été 
blessé.  Cependant  il  n'a  pas  donné  un  plein  con- 
sentement, non,  au  contraire,  il  a  réprimé  le 
mouvement  désordonné,  il  l'a  combattu  par  l'a- 
mertume de  sa  douleur,  il  l'a  repoussé,  et  a  fini 
par  en  être  victoi'ieux.  Cependant  le  fait  seul 
d'avoir  faibli  l'oblige  à  faire  à  Dieu  cette  prière  : 
((  Remettez-nous  nos  dettes.  »  Il  en  est  de  même 
des  autres  tentations,  il  est  difficile  que  nous  n'y 
trouvions  point  de  quoi  motiver  cette  prière  : 
«  Remettez-nous  nos  dettes.  »  Quelle  est  donc 
cette  horrible  tentation  dont  j'ai  parlé,  cette  ten- 
tation funeste,  redoutable,  contre  laquelle  il  faut 
déployer  toutes  nos  forces ,  toute  notre  puis- 
sance? Quelle  est-elle?  Quand  on  nous  presse  de 
nous  venger,  la  colère  s'enflamme,  on  frémit 
de  l'âge  dans  le  désir  de  se  venger,  voilà  une 
horrible  tentation.  Ce  désir  vous  fait  perdre 
toute  espérance  de  recevoir  le  pardon  de  vos 
autres  péchés.  Toutes  les  blessures  qu'auraient 
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pu  faire  à  votre  âme  d'autres  impressions , 
d'autres  passions,  vous  pouviez  les  guérir  par 
cette  seule  prière  :  «  Remettez-nous  nos  dettes 
comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous 
doivent.  »  Celui  qui  vous  excite  à  la  vengeance 
vous  fait  perdre  le  bénéfice  de  cette  prière  : 
«  Comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous 
doivent;  »  et  en  perdant  ce  bénéfice,  tous  vos  pé- 
chés sont  retenus,  aucun  d'eux  ne  vous  est  par- 
donné. 

Chapithe  XIL  —  12.  Notre-Seigneur ,  notre 
Maître  et  notre  Sauveur,  connaissait  cette  ten- 
tation dangereuse  à  laquelle  pous  étions  exposés 
dans  cette  vie  ;  aussi,  en  nous  enseignant  les  six 
ou  sept  demandes  dont  se  compose  l'Oraison  do- 
minicale, il  n'en  est  point  qu'il  ait  pris  soin  d'ex- 
pliquer, et  qu'il  nous  recommande  avec  plus 
d'instance  que  cette  demande.  N'avons -nous 
point  commencé  par  dire  :  «  Notre  Père,  qui  êtes 
aux  cieux,  »  et  tout  ce  qui  suit?  Pourquoi  donc, 
après  avoir  terminé  cette  prière,  ne  nous  en  a-t-il 
expliqué  ni  le  commencement,  ni  la  fin,  ni  une 
des  demandes  intermédiaires?  Pourquoi  ne  nous 
a-t-il  pas  dit  :  Voilà  ce  qui  vous  arrivera,  si  le 
nom  de  Dieu  n'est  pas  sanctifié  en  vous,  si  vous 
ne  faites  point  partie  du  royaume  de  Dieu,  si  la 
volonté  de  Dieu  ne  s'accomplit  pas  en  vous 
comme  elle  s'accompht  dans  les  cieux,  ou  si  Dieu 
ne  vous  garde  pour  vous  préserver  d'entrer  en 
tentation?  Pourquoi  n'explique-t-il  aucune  de 


in  aliqua  una  tentatione  :  vicit  hominem  avaritia, 
etiam  bonum  luctatorem  ;  et  fecit  nescio  quid  ava- 
rum.  Transiit  libido,  non  adduxit  ad  stiiprum,  non 
pervenit  ad  adulteriiim.  Illud  enim  quando  fuerit,  et 
ab  adulterio  homo  prohibeudus  est.  Sed  vidit  mu- 
lierem  ad  concupiscendum,  cogitavit  aliquid  delec- 
tabilius  quam  debuit;  accepit  pugnam,  etiam  opti- 
mus  prœliator  percussus  est  :  sed  non  consensit  ;  non 
consensit,  repercussit  motum  lascivum,  doloris  ama- 
ritudine  castigavit,  repercussit  ef  (a)  vicit.  Tamen  eo 
ipso  quod  lapsus  erat,  habet  unde  dicat  :  «  Dimitte 
nobis  débita  nostra.  »  Sic  de  cœteris  omnibus  tenta- 
tionibus,  difficile  est  ut  non  sit  unde  dicamus  :  «  Di- 
mitte nobis  débita  nostra.  n  Quœ  est  ergo  illa,  quam 
posui,  borrenda  tentatio,  molesta,  tremenda,  omni- 
bus viribus,  omni  virtute  vitanda?  quaj  est  ista? 
Quando  nobiscum  agitur ,  ut  viudicemus  nos.  Ira 
exasperatur  ;  et  frendet  homo  vindicari  :  horrenda 
tentatio.  Uude  aecepturus  enim  veniam  fueras  pro 
casteris  delictis,  hoc  perdis.  Si  quid  aliis  sensibus, 

(a)  sic  Germanensis  Ms.  Editi  autem ,  vivit. 


aliis  cupiditatibus  peccaveras,  hinc  erat  sanandum, 
quia  dicturus  eras  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra, 
sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  »  Qui  te 
instigat  ut  vindiceris,  perdet  til)i  quod  dicturus  eras, 
«  Sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  »  lUo 
perdito,  cuneta  tenebuntur  :  omnino  niliil  dimittitur. 
Caput  XII.  —  12.  Hanc  periculosam  tentationem  in 
ista  vita  sciens  Dorainus,  Magister  et  Salvator  noster, 
cum  doceret  nos  in  bac  oratione  sex  vel  septem  pe- 
titiones ,  nuUam  sibi  assumpsit  unde  tractaret ,  et 
quam  nobis  vehementins  commendaret,  nisi  hanc 
unam.  Numquid  non  diximus  :  «  Pater  hoster,  qui 
es  in  cœlis,  »  et  cœtera  subsequentia  ?  Quare  post  flni- 
tam  orationem  non  aliquid  nobis  inde  tractavit,  vel 
quod  a  capite  posuit,  vel  quod  in  fine  conclusit,  vel 
quod  in  medio  collocavi*  ?  Si  enim  non  in  vobis  san- 
ctiQcatum  fuerit  nomen  Dei,  aut  si  non  pertinueritis 
ad  regnum  Dei,  aut  si  non  in  vobis  facta  fuerit  vo- 
luntas  Dei,  sicut  in  cœlo,  aut  si  non  vos  Deus  cus- 
todierit,  ne  intretis   in   tentationem  :  quare  nihil 
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ces  demandes?  Que  dit-il  donc?  «  Je  vous  le  dis 
en  vérité,  si  vous  remettez  aux  hommes  leurs 
fautes,  »  ce  qui  se  rapporte  à  cette  demande  : 
«  Remettez-nous  nos  dettes  comme  nous  les  re- 
mettons à  ceux  qui  nous  doivent,  n  [Mallh., 
VIII,  14)  il  laisse  de  côté  toutes  les  autres  de- 
mandes qu'il  nous  a  enseignées,  et  insiste  avec 
force  sur  ceUe-là.  Il  n'était  pas  aussi  nécessaire 
d'insister  sur  les  points,  ou  si  l'homme  vient  à 
pécher,  il  connaît  le  remède  qui  peut  le  guérir, 
mais  il  fallait  rappeler  d'une  manière  particu- 
lière celui  dont  la  transgression  s'oppose  à  la 
guérison  de  tous  les  autres  péchés.  Voilà  ce  que 
vous  devez  dire  :  «  Remettez-nous  nos  dettes.  » 
Quelles  sont  ces  dettes?  Hélas,  elles  ne  nous 
manqueront  pas ,  faibles  mortels  que  nous 
sommes.  J'ai  parlé  un  peu  plus  que  je  n'aurais 
dû,  j'ai  dit  ce  que  j'aurais  dû  fah-e,  je  me  suis 
h\Té  à  un  rire  immodéré,  j'ai  bu,  j'ai  mangé 
avec  excès,  j'ai  entendu,  j'ai  vu  avec  plaisir  ce 
que  je  n'aurais  dû  ni  voir,  ni  entendre,  j'ai  pensé 
volontiers  à  ce  qui  m'était  défendu.  <(  Remettez- 
nous  nos  dettes  comme  nous  les  remettons  à 
ceux  qui  nous  doivent.  »  Votre  perte  est  assurée, 
si  vous  négligez  ce  moyen  de  salut. 

Chapitre  XIII.  —  13.  Veuillez  méditer,  mes 
frères,  mes  enfants,  enfants  de  Dieu,  oui,  mé- 
ditez ce  que  je  vous  dis.  Combattez  de  toutes 
vos  forces  contre  votre  propre  cœur.  Et  si  vous 
voyez  votre  colère  se  di'esser  contre  vous,  im- 
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plorez  contre  elle  le  secours  de  Dieu,  que  Dieu 
vous  fasse  remporter  la  victoire  sur  vous-même, 
que  Dieu  vous  rende  vainqueur,  non  pas  d'un 
ennemi  du  dehors,  mais  de  votre  ennemi  inté- 
rieur, de  votre  àme.  Dieu,  n'en  doutez  pas,  s'em- 
pressera de  venir  à  votre  secours.  Il  désire  bien 
plus  nous  voir  demander  cette  grâce,  que  la 
pluie.  Vous  avez  remarqué,  sans  doute,  mes 
très-chers  frères,  combien  de  demandes  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  enseigné  à  for- 
muler dans  cette  prière,  et  qu'il  en  est  une  à 
peine,  qui  a  pour  objet  le  pain  de  chaque  jour, 
tant  il  a  voulu  que  toutes  nos  pensées  n'aient 
d'autre  but  que  la  vie  éternelle.  Pourquoi  crain- 
drions-nous d'aiUeurs  de  nous  voii-  refuser  le 
nécessaire,  par  celui  qui  nous  a  fait  cette  pro- 
messe formelle  :  «  Cherchez  le  royaume  de  Dieu 
et  sa  justice,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné 
par  surcroît  ?  Car  votre  Père  sait  que  toutes  ces 
choses  vous  sont  nécessaires,  avant  même  que 
vous  les  lui  demandiez.  Cherchez  donc  premiè- 
rement le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  tout 
le  reste  vous  sera  donné  comme  par  surcroît.  » 
{Matth.,  VI,  33.)  11  en  est  beaucoup  en  effet  qui 
ont  été  éprouvés  par  la  faim,  cette  épreuve  a 
fait  voir  qu'ils  étaient  semblables  à  l'or  pur,  et 
Dieu  ne  les  a  point  abandonnés.  Ils  seraient  morts 
de  faim,  si  leur  cœur  n'avait  pas  été  nourri  du 
pain  spirituel  de  chaque  jour.  Soyons  surtout 
affamés  de  ce  pain  ;  «  car,  heureux  ceux  qui  ont 


horum?  Sed  quid?  «  Amen  dico  vobis,  quia  si 
(a)  dimiseritis  peccala  hominibus  :  »  [Matth.,  vi,  14) 
propter  illud  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et 
nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  »  Prœtermissis 
omnibus  pctitionibus  qiias  nos  docuit,  Ulam  maxime 
(6)  docuit.  Non  multum  fuerant  illa  commendanda, 
in  quibus  si  peccator  est,  unde  curetur  agnoscat  : 
(c)  commendandum ,  in  quo  si  peccaveris,  cœtera  non 
est  unde  sanari.  Hoc  enim  debes  dicere  :  «  Dimitte 
nobis  débita  nostra.  »  Quœ  débita?  Non  deest  :  ho- 
mines  sumus.  Paulo  plus  locutus  sum  quam  debui, 
dixi  aliqiiid  quod  non  debui,  risi  plus  cpiam  debui, 
bibi  amplius  quam  debui,  comedi  amiilius  quam  de- 
bui, audivi  libenter  quod  non  debui,  vidi  libenter 
quod  non  debui,  cogitavi  libenter  (piod  non  debui  : 
"  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimitti- 
mus debitoribus  nostris.  »  l'eristi,  si  hoc  perdidisti. 
C\PUT  XIII,—  13.  Videte  Fratres  mei,  videte  Filii 
mei,  videte  Filii  Dei,  videte  quia  dico  vobis.  Pugnate 


{a)  Germanensis  Ms.  Quia  ai  non  dimiseritis.  —  (6)  Gcrmanensia  Ms.  votuit. 
non  est  unde  saneris.  Locum  ad  Gerraaoenscm  Ms.  corrcximu». 


cum  corde  vestro,  quantum  potestis.  Et  si  videritis 
iram  vestram  stare  adversus  vos,  rogate  contra  illam 
Deum  :  faciat  te  Deus  victorem  tui,  faciat  te  Deus, 
victorem,  non  inimici  forinsecus  tui,  sed  intrinsecus 
animi  tui.  Adcrit  enim  et  faciet.  Plus  vult  ut  hoc  ab 
illo  petamus,  quam  pluviam.  Videtis  enim,  Caris- 
simi,  quot  petitioni'S  docuit  nos  Dominas  Christus, 
et  vix  illic  invenitur  una  quœ  sonet  de  pane  quoli- 
diano  :  ut  omnia  qua;  cogitamus,  pruptcr  vitani  fu- 
turam  cogitemus.  Quid  cidm  timemus  ne  non  nobis 
exhibeat  ille,  cpii  promisit  et  dixit  :  «  Qua-rite  pri- 
mum  regnum  et  justitiam  Dei,  et  h;cc  omnia  appo- 
nentur  vobis?  Novit  enim  Pater  vester,  quia  ista  ne- 
cessaria  sunt  vobis,  prius  quam  petatis  ab  eo.  Quae- 
rite  primum  regnum  et  justitiam  Dei,  et  luec  omnia 
appouentur  vobis.  »  [Matth.,  vi,  Xi.)  Nam  multi  etiam 
famé  tentati  sunt,  et  aurum  inventi,  et  a  Deo  non 
deserti.  Périrent  fanie,  si  desereret  cor  eorum  pa- 
nis  interior  quotidianus.  Ijisum  maxime  esuriamus. 

.  (c)  Editi,  cùmmmdunda  cœtera.  in  tjuibus  si  peccaveris, 
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faim  et  soif  de  la  justice,  ils  seront  rassasiés.  » 
{Mattli.,  \,  6.)  Or,  Dieu  peut  jeter  sur  notre  fai- 
blesse un  regard  de  miséricorde,  et  exaucer  cette 
prière  que  nous  lui  adressons  :  «  Souvenez-vous 
que  nous  ne  sommes  que  poussière.  »  {Ps.  cii, 
14.)  Celui  qui  a  formé  l'homme  d'un  peu  de 
poussière,  et  lui  a  inspiré  un  souffle  de  vie,  a 
livré  son  Fils  unique  à  la  mort  pour  cette  faible 
créature.  Qui  pourra  jamais  expliquer  la  gran- 
deur de  son  amour  pour^nous?  Qui  pourra  même 
en  concevoir  une  juste  idée? 

SERMON   LVIII. 

Encore  sur  le  chapitre  vi   de   saint  Matthieu,  de 
l'Oraison  dominicale ,  aux  catéchumènes. 

Chapitre  premier.  —  Le  symbole  et  l'oraison 
dominicale.  —  1 .  Vous  venez  de  réciter  le  sym- 
bole, qui  contient  un  abrégé  de  notre  foi.  Je 
vous  ai  déjà  rappelé  ces  paroles  de  l'apôtre  saint 
Paul  :  «  Comment  l'invoqueront -ils,  s'ils  ne 
croient  point  en  lui?  »  (Rom.,  x,  14.)  On  vous  a 
enseigné,  vous  avez  compris  comment  vous  de- 
viez croire  en  Dieu,  et  vous  venez  de  réciter  la 
formule  de  votre  foi ,  apprenez  aujourd'hui 
comment  vous  devez  invoquer  Dieu.  Le  Fils  de 
Dieu  lui-même,  vous  l'avez  entendu  pendant  la 
lecture  de  l'Evangile,  a  enseigné  cette  prière  à 

Beati  enim  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quo- 
niam  ipsi  saturabuntur.  (Matth.,  v,  6.)  Potest  autem 
infirmitatem  noslram  misericorditer  intueri,  et  vi- 
dere  nos,  quomodo  dictum  est  :  Mémento  quia  pulvis 
sumus.  [PsaL  en,  i4.)  Qui  de  pulvere  hominem  fecit 
et  animavit,  pro  isto  figmento  Unicum  ad  mortem 
dédit.  Quantum  nos  amet,  quis  potest  explicare,  quis 
potest  saltem  digne  cogitare  ? 

SËRMO  LVIII  ("). 

Item  in  Matth.  vi,  de  oratione  Dominica,  ad 
Compétentes 

Caplt  PRiMi'M.  —  Symbolum  et  dominica  oratio.  — 
1 .  S3-mbolum  reddidistis,  quo  breviter  comprehensa 
continetur  fides.  Jam  et  antea  dLxi  vobis,  quod  ait 
apostolus  Paulus.  Quomodo  invocabunt,  in  quem 
non  crediderunt?  {Rom.,  x,  14.)  Quia  ergo  quomodo 
credatur  in  Deum,  et  accepistis,  et  tenuistis  ,  et 
reddidistis  :  accipite  hodie  quomodo  invocetur  Deus. 
Ipse  FiUus,  sicut  audistis,  cum  Evangelium  legere- 
tur,  docuit  discipulos  suos  et  hdeles  siios  banc  Ora- 
tionem.   Spem  habemusj  obtinenda?   causce  nostrœ, 

la)  Alius  xuil,  intci-  boiuiliasj,, 


ses  disciples  et  à  ses  fidèles.  Quel  espoir  n'avons- 
nous  pas  d'obtenir  ce  que  nous  demandons,  avec 
la  requête  que  nous  a  dictée  ce  divin  juriscon- 
sulte ?  Il  est  l'assesseur  du  Père ,  comme  vous 
l'avez  confessé,  il  est  assis  à  la  droite  du  Père, 
il  est  notre  avocat,  lui  qui  doit  être  un  jour  notre 
juge.  C'est  de  là,  en  effet,  qu'il  doit  venir  pour 
juger  les  vivants  et  les  morts.  Retenez  donc  bien 
cette  prière  que  vous  devez  réciter  dans  huit 
jours.  Ceux  d'entre  vous  qui  ne  possèdent  pas  en- 
core parfaitement  le  symbole,  ont  le  temps  suf- 
fisant pour  l'apprendre,  car  ce  n'est  que  samedi, 
dans  ce  jour  où  vous  devez  recevoir  le  baptême, 
que  vous  le  réciterez  en  présence  de  tous  les 
fidèles,  et  dans  huit  jours,  à  partir  de  ce  jour, 
vous  réciterez  la  prière  qu'on  vous  apprend  au- 
jourd'hui. 

Chapitre  II.  —  2.  Voici  l'exorde  de  cette 
prière  :  a  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux.  » 
{Matth.,  VI,  9.)  Nous  avons  un  Père  dans  les 
cieux,  considérons  donc  comment  nous  devons 
vivre  sur  la  terre.  Celui  qui  a  l'honneur  d'avoir 
un  tel  Père,  doit  chercher  dans  toute  sa  vie  à  se 
rendre  digne  de  l'héritage  qu'il  lui  destine.  Or, 
nous  disons  tous  en  commun  :  «  Notre  Père,  » 
Quelle  condescendance!  Tons,  sans  distinction  ; 
empereur,  mendiant,  serviteur,  maître,  disent  : 
((  Notre  Père,  qui  êtes  dans  les  cieux.  »  Ils  com- 

quando  talis  jurisperitus  nobis  Preces  dietavit.  As- 
sessor  Patris,  sicut  confessi  estis,  qui  sedet  ad  dexte- 
ram  Patris  :  ipse  est  advocatus  noster,  qui  futurus 
est  judex  noster.  Inde  enim  venturus  est  judicare 
vivos  et  mortuos.  Tenete  ergo  et  banc  Orationem, 
quam  reddituri  estis  ad  octo  dies.  Quicumque  autem 
vestrum  non  bene  Symboliun  reddiderunt,  babent 
spatium,  teneant  :  quia  die  sabbati  audientibus  om- 
nibus qui  aderunt  reddituri  estis,  die  sabbati  novis- 
simo,  quo  die  baptizaadi  estis.  Ad  octo  autem  dies 
ab  hodierno  die  reddituri  estis  banc  Orationem,  quam 
hodie  accepistis. 

Capl't  II.  —  2.  Ciijus  caput  est  :  «  Pater  noster, 
qui  es  in  cœlis.  »  [Malth.,  vi,  9.)  Invenimus  Patrem  in 
cœlis  :  attendamus  quemadmodum  vivamus  in- terris. 
Sic  enim  débet  vivere,  qui  invenit  talem  Patrem,  ut 
dignus  sit  venire  ad  ejus  bœreditatem.  Dicimus  au- 
tem communiter  :  «  Pater  noster.  »  Quanta  digna- 
tio  ?  Hoc  dicit  imperator,  hoc  dicit  mendicus  ;  hoc 
dicit  servus,  hoc  dicit  dominas  ejus.  Simul  dicunt  : 
u  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis.  »  Intelligunt  ergo  se 
esse  fratres,  quando  unumhabent  Patrem.  Sed  non 
dedignetur  fratrem    habere    servum    suum   domi- 


prennent  donc  qu'ils  sont  tous  frères,  puisqu'ils 
ont  un  seul  et  même  Père.  Que  le  maître  ne  dé- 
daigne donc  pas  d'avoir  pour  frère  son  servi- 
teur, que  JNotre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même 
n'a  pas  dédaigné  d'appeler  son  frère. 

3.  c(  Que  votre  nom  soit  sanctifié,  »  disons- 
nous  ensuite;  «  que  votre  règne  arrive.  »  {IbicL, 
9  et  10.)  Sanctifier  le  nom  de  Dieu,  c'est  devenir 
saints  nous-mêmes;  car  son  nom  est  toujours 
saint.  Nous  demandons  aussi  que  son  règne  ar- 
rive, il  viendra  nécessairement,  quand  même 
nous  ne  le  voudrions  pas;  désirer  donc,  prier 
que  son  règne  arrive,  c'est  lui  demander  qu'il 
nous  rende  dignes  de  son  royaume,  car  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  son  règne  pourrait  arriver  sans 
que  nous  y  eussions  aucune  part.  Beaucoup,  en 
effet,  seront  exclus  de  ce  royaume,  qui  doit  ce- 
pendant venir  nécessairement.  11  viendra  pour 
ceux  à  qui  le  Sauveur  dira  :  ((  Venez,  les  bénis 
de  mon  Père,  entrez  en  possession  du  royaume 
qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement  du 
monde.  »  {Matth.,  xxv,  34.)  Mais  il  ne  viendra 
point  pour  ceux  à  qui  U  dira  :  Allez  loin  de  moi 
maudits,  dans  le  feu  éternel.  Lors  donc  que  nous 
disons  à  Dieu  :  «  Que  votre  règne  arrive,  »  nous 
lui  demandons  qu'U  vienne  pour  nous.  Qu'est-ce 
à  dire  qu'U  vienne  pour  nous?  Qu'il  nous  trouve 
bons.  Nous  prions  donc  ici  Dieu  de  nous  rendre 
bons,  car  c'est  alors  que  son  royaume  viendra 
pour  nous. 
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CnAPiTRE  III.  —  Trois  interprétations  diffé- 
rentes de  la  troisième  demande.  —  4.  Nous 
ajoutons  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite,  en  la 
terre  comme  au  ciel.  »  {Ihid.,  10.)  Les  anges 
vous  servent  dans  le  ciel,  faites  qu'à  leur  exemple 
nous  vous  servions  sur  la  terre.  Les  anges  ne 
vous  oûensent  point  dans  le  ciel,  accordez-nous 
de  ne  pas  vous  offenser  sur  la  terre.  Donnez- 
nous  de  faire  votre  volonté  comme  ils  la  font 
eux-mêmes.  Quelle  est  encore  ici  la  fin  de  cette 
prière?  N'est-ce  pas  de  nous  rendre  bons?  En 
effet,  lorsque  nous  faisons  la  volonté  de  Dieu 
(car  pour  lui  il  fait  toujours  la  sienne),  alors  la 
volonté  de  Dieu  s'accomplit  en  nous.  Voici  une 
autre  interprétation  également  bonne  de  ces  pa- 
roles :  ((  Que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre 
comme  au  ciel.  »  Nous  recevons  un  commande- 
ment de  Dieu ,  ce  commandement  nous  est 
agréable,  il  plait  à  notre  esprit.  Car  selon 
l'homme  intérieur ,  nous  trouvons  du  plaisir 
dans  la  loi  de  Dieu.  {Rom.,  vu,  22.)  La  volonté 
de  Dieu  se  fait  donc  alors  dans  le  ciel,  car  notre 
esprit  est  comparé  au  ciel,  et  notre  corps  à  la 
terre.  Que  signifient  donc  ces  paroles  :  «  Que 
votre  volonté  soit  faite,  en  la  terre  comme  au 
ciel?  »  Que  votre  commandement  soit  accepté 
de  notre  chair,  comme  il  est  accepté  de  notre  es- 
prit, et  qu'on  voie  disparaître  cette  lutte  intes- 
tine que  décrit  l'Apôtre  :  <(  La  chair  a  des  désirs 
contraires  à  ceux  de  l'esprit,  et  l'esprit  en  a  de 


mis  ejus,    quem  fratrem   voluit   habere  Dominus 
Cbristus. 

3.  (I  Sanctificetur  THimen  tuuni,  »  [Ibid.,  9)  dici- 
mus  :  «  Veniatregnum  iiuni.  »  [Ibid.,  10.)  Sanclilicatio 
nominis  Dei  est,  qua  eflicimur  nos  sancli.  Nam  no- 
men  ejus  semper  est  sanetuin.  Optamus  etiain  ve- 
nire  regnum  ejus:  veniet,  etsi  nolumus;  sed  optare 
et  orare,  ut  veniat  regnum  ejus,  nihil  est  aliud, 
quam  optare  ab  illo,  ut  dignos  nos  faciat  regno  suo, 
ne  forte,  quod  absit,  veniat,  et  non  nobis  veniat. 
Multis  enim  non  est  venlurum,  quod  lamen  vcntu- 
rum  i;st.  Kis  enim  venlurum  est,  quilms  dicetur  : 
«  Venite  benedicti  l'atris  mei,  [jercipile  regninn 
quod  vobis  paratum  est  ah  origine;  munili.  »  [Matth., 
xxv,  34.)  Ilbs  non  veniet  quibus  dicetur  :  Discedite  a 
me  maledicti  in  ignem  œlernum.  (Ihid.,  41.)  Cum 
ergo  dicimus  :  «  Veniat  regnum  tuiim,  »  oramus  ut 
nobi-s  veniat.  Quid  est,  ul  nolds  veniat.  Il  bonos  nos 
inveniat.  Hoc  ergo  oramus  ,  ul  iionos  nos  taciat  : 
lune  enim  nobis  veniet  regnum  ejus. 

(Uj  Sic  Ma».  AL  editi,  et  placeat  nobis,  placeat  imntti  nostrœ. 


Capct  III.  —  B.UJUS  pelitionis  interpretatio  triplex. 
—  4.  Adilimus  :  «  Fiat  voluntas  lua,  sicut  in  cœlo, 
ita  et  in  terra.  »  (Ibid.,  10.)  Serviunl  tibi  AngeU  in 
cœlo,  nos  serviamus  tibi  in  terra.  Non  te  ofl'endunt  An- 
geli  in  cœlo,  non  te  olïendamus  ni  terra.  Quomodo  db 
faciunl  voluutatem  tuam,  sic  faciamus  et  nos.  Et  hic 
quid  oramus,  nisi  ut  boni  simus?  Qiiando  enim  faci- 
mus  voiuntatem  Dei ,  (nam  ipse  sine  dubio  facit 
suam,)  tune  lit  voluntas  ejus  in  nobis.  El  aliter  bene 
intelligimus  :  «  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo,  ita 
et  in  terra.  »  Accipimus  pricceplum  Dei,  et  [a)  placet 
nobis,  placet  nimUi  noslra?..  Condelectamur  enim  legi 
Dei  secundum  interioreni  boniinem.  {Rom.,  vn,  22.) 
Tune  lit  voluntas  ejus  in  cœlo.  Cœlo  enim  compara- 
tur  spirilus  noster,  terrio  aiilem  caro  noslra.  Quid 
est  ergo  :  «  Fiai  voluntas  lua,  sicut  in  cœlo,  et  in 
terra?  »  L'I  ([uomoilo  menli  nostrai  praccl  lua  jussio, 
sic  ei  consenlial  caro  nosUa;  ri  tollalur  rixa  illa  de 
medio,  qua;  describilur  ab  A|)ostolo  :  "  daro  enim 
concupiscit  adversus  spiritum,  spirilus  autem  adver- 
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contraires  à  ceux  de  la  chair.  »  {Gai.,  v,  17.) 
Lorsque  l'rsprit  a  des  désirs  contraires  à  ceux 
de  la  chair,  la  volonté  de  Dieu  s'accomplit  dans 
le  ciel,  et  lorsque  la  chair  cesse  de  convoiter 
contre  l'esprit,  la  volonté  divine  se  fait  sur  la 
terre.  Or,  l'harmonie  sera  parfaite  lorsque  Dieu 
le  voudra  ;  maintenant  il  veut  qu'il  y  ait  combat, 
pour  donner  lieu  à  la  victoire.  On  peut  encore 
entendre  ces  paroles  :  ((  Que  votre  volonté  soit 
faite  en  la  terre  comme  au  ciel,  »  en  ce  sens  que 
le  ciel  est  l'Eglise,  parce  qu'elle  porte  Dieu  ;  et 
la  terre,  les  infidèles,  à  qui  il  est  dit  :  «  Tu  es 
terre,  et  tu  retourneras  en  terre.  »  (Gen.,  m, 
19.)  Lors  donc  que  nous  prions  pour  nos  enne- 
mis, pour  les  ennemis  de  l'Eglise,  pour  les  en- 
nemis du  nom  chrétien^  nous  demandons  à  Dieu 
que  sa  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au 
ciel,  c'est-à-dire  qu'elle  s'accomplisse  dans  ceux 
qui  vous  blasphèment,  comme  elle  s'accomplit 
dans  vos  fidèles,  afin  que  tous  deviennent  ainsi 
le  ciel. 

Chapitre  IV.  —  Quel  est  le  pain  quotidien. 
—  5.  a  Donnez-nous  ajourd'hui  notre  pain  de 
chaque  jour,  n  {Ibid.,  11)  disons-nous  ensuite. 
On  peut  entendre  que  par  cette  prière  nous  de- 
mandons simplement  la  nourriture  de  chaque 
jour,  qu'elle  nous  soit  donnée  en  abondance  , 
ou  du  moins  qu'elle  ne  vienne  pas  à  nous  man- 
quer. Notre-Seigneur  nous  enseigne  à  dire  «  de 
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chaque  jour,  »  tant  que  dure  cette  vie  où  l'on 
dit  «  aujourd'hui.  »  Chaque  jour,  en  effet,  nous 
sommes  appelés  à  continuer  la  vie ,  chaque  jour 
nous  nous  éveillons ,  chaque  jour  nous  sommes 
rassasiés ,  chaque  jour  nous  avons  faim.  Que 
Dieu  donc  nous  donne  notre  pain  quotidien. 
Pourquoi  ne  parle-t-il  point  du  vêtement?  Notre 
nourriture  comprend  le  manger  et  le  boire,  et 
pour  nous  couvrir  nous  avons  besoin  du  vête- 
ment et  d'un  toit.  Nous  ne  devons  désirer  rien 
de  plus ,  d'après  la  recommandation  de  l'A- 
pôtre :  «  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce 
monde ,  et  il  est  certain  que  nous  ne  pouvons 
non  plus  en  rien  emporter.  Ayant  donc  de  quoi 
nous  nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir,  nous  de- 
vons être  contents.  »  (I  Trin.,  vi,  7,  8.)  Détrui- 
sons en  nous  l'avarice  et  la  nature  sera  assez 
riche.  Si  donc  cette  demande  :  «  Donnez -nous 
aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour,  »  se 
rapporte  à  la  nourriture  de  chaque  jour,  nous 
ne  devons  pas  être  étonnés  que  sous  le  nom  de 
pain  soient  comprises  toutes  les  autres  nécessités 
temporelles.  C'est  dans  ce  sens  que  Joseph 
ayant  invité  ses  frères  dit  :  «  Ces  hommes  man- 
geront aujourd'hui  le  pain  avec  moi.  »  {Gen., 
XLiii,  16.)  Est-ce  qu'ils  ne  devaient  manger  que 
du  pain  ?  Non ,  sans  doute ,  mais  le  pain  seul 
comprenait  tout  le  reste.  Ainsi,  lorsque  nous 
demandons  à  Dieu  notre  pain  de  chaque  jour. 
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sus  carnem.  »  (Gai.,  v,  17.)  (a)  Quando  contra  carnem 
concupiscit  spiritus,  jam  facta  est  voluntas  ejus  in 
cœlo  :  quando  contra  spiritum  non  concupiscit  caro, 
jam  facta  est  voluntas  ejus  in  terra.  Erit  autem  plena 
concordia,  quando  ipse  voluerit  :  sit  modo  pugna, 
ut  possit  esse  Victoria.  Etiam  sic  bene  intelligi  po- 
test  :  «  Fiat  vohmtas  tua,  sicut  in  cœlo,  ita  et  in 
terra  :  »  ut  cœlum  ponamus  Ecclesiara,  quia  portât 
Deimi;  terram  autem  infidèles,  quibus  dictum  est  : 
Terra  es,  et  in  terram  ibis.  (Gen.,  ni,  19.)  Qnando 
ergo  oramus  pro  inimicis  nostris,  inimicis  Ecclesiœ, 
inimicis  nomini  Chrisiiano,  hoc  oramus,  ut  liât  vo- 
luntas ejus,  «  sicut  in  cœlo,  ita  et  in  terra,  »  id  est, 
sicut  in  tuis  iidelibus,  sic  et  in  tuis  blasphematori- 
bus;  ut  omnes  cœlum  Uant. 

Caput  IV.  —  QuotuUanus  pnnis  victus.  —  5.  Se- 
quitur  :  «  Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis  ho- 
die.  1)  (Ihid.,  11.)  Potest  simpliciter  accipi  orationem 
istam  nos  fundere  pro  victu  quotidiano,  ut  abundet 
nobis;  et  si  non  abundat,  non  desit  nobis.  «  Quoti- 


dianum, autem  dixit,  quamdiu  «  bodie  »  vocatur.  Quo- 
tidie  vivimus,  quotidie  surgimus ,  quotidie  satura- 
mur,  quotidie  esurimus.  (Hebr.,  m,  13.)  Det  nobis 
panem  quotidianum.  Quare  no«  dixit  et  tegumen- 
tum  ?  Victus  enim  noster  in  cibo  est  et  potu,  tegu- 
mentum  in  vestitu  et  tecto.  (h)  Nibil  homo  plus  desi- 
deret.  Quando  quidem  dicit  Apostolus  :  Nibil  intuli- 
mus  in  bunc  mundum  ;  sed  nec  auferre  aliquid 
possumus  :  victum  et  tegumentum  habentes ,  bis 
contenti  simus.  (I  Tim.,  vi,  7  et  8.)  Pereat  avaritia, 
et  dives  est  natura.  Ergo  si  ad  quotidianum  victum 
pertinet,  quia  -et  hoc  bene  intelligitur,  quod  dicimus  : 
«  Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis  bodie  :  » 
non  miremur,  si  nominato  pane  et  cœtera  necessa- 
ria  intelligantur.  Quomodo  quando  Joseph  invitavit 
fratres  suos  :  Homines  illi,  inquit,  hodie  mecum 
manducabunt  panem.  (Gen.,  xliu,  10.)  Quare  panem 
solum  manducaturierant?  Sed  a  solo  pane  intellecta 
sunt  caetera.  Sic  quando  rogamus  panem  quotidia- 
num ,    quidquid    nobis    propter    carnem    nostram 


(a)  Mss.  Quando  caro  cancupiscit  adversus  spiritum ,  nondum  est  fada  voluntas  ijus  in  terra  :  quando  contra  carnem  concupiscit  spiritus 
jam  facta  est  voluntas  ejus  in  cœlo.  Erit  autem,  etc.  —  (6)  Mss.  Et  nihil  homo  plus  desiderat. 
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nous  lui  demandons  en  même  temps  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  notre  corps.  Mais  que  nous  dit 
le  Seigneur  Jésus?  «  Cherchez  premièrement  le 
royaume  de  Dieu  e{  sa  justice ,  et  tout  le  reste 
vous  sera  donné  comme  par  surcroît.  »  {Matth., 
VI,  33.)  Dans  un  sens  bien  supérieur  et  plus 
parfait,  celte  demande  :  «  Donnez-nous  aujour- 
d'hui notre  pain  de  chaque  jour,  »  peut  s'en- 
tendre de  l'Eucharistie.  Les  fidèles  savent  ce 
qu'ils  y  reçoivent,  et  combien  il  leur  est  avan- 
tageux de  recevoir  ce  pain  de  chaque  jour,  né- 
cessaire à  la  vie  présente.  Ils  demandent  pour 
eux  la  grâce  de  devenir  bons ,  et  de  persévérer 
dans  la  bonté  ^  dans  la  foi  et  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Voilà  ce  qu'ils  désirent , 
voilà  ce  qu'ils  demandent,  car  s'ils  ne  persé- 
vèrent point  dans  la  vertu,  il  ne  leur  sera  point 
permis  de  manger  ce  pain.  Quel  est  donc  le 
sens  de  cette  demande  :  «  Donnez-nous  aujour- 
d'hui notre  pain  de  chaque  jour?  »  Accordez- 
nous  de  vivre  de  manière  à  n'être  jamais  séparés 
de  votre  autel.  La  parole  de  Dieu  qui  vous  est 
expliquée  ,  et  comme  distribuée  par  morceaux 
chaque  jour,  est  encore  votre  pain  quotidien. 
Les  âmes  sont  avides  de  ce  pain  comme  les 
corps  sont  avides  du  pain  matériel.  Nous  prions 
donc  Dieu  de  nous  accorder  également  ce  pain, 
et  sous  le  nom  de  ce  pain  quotidien ,  nous  com- 
prenons tout  ce  qui  pendant  cette  vie  est  néces- 
saire à  notre  âme  et  à  notre  corps. 


Chapitre  V.  —  La  rémission  des  péchés  est 
un  des  articles  du  symbole.  —  6.  Nous  disons 
ensuite  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses,  » 
{Ihid.,  12)  et  disons-le  souvent,  car  rien  n'est 
plus  vrai.  Quel  homme  peut  vivre  dans  ce  corps 
mortel  sans  offenser  Dieu  ?  Quel  homme  peut 
vivre  ici-bas,  sans  que  cette  prière  lui  soit  né- 
cessaire? Il  peut  permettre  à  l'orgueil  d'enfler 
son  âme ,  mais  il  ne  peut  se  justifier.  Il  ne  sau- 
rait mieux  faire  que  d'imiter  le  publicain  et 
d'éviter  l'orgueil  arrogant  du  pharisien  qui 
monta  dans  le  temple  pour  vanter  ses  mérites 
et  cacher  ses  blessures.  [Luc,  xviii.)  Mais  le  pu- 
blicain connaissait  le  motif  qui  le  conduisait  dans 
le  temple,  lui  qui  disait  :  «  Seigneur,  soyez-moi 
propice  ,  à  moi  qui  suis  un  pécheur.  »  Voilà  la 
prière  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  veuillez 
le  remarquer,  mes  frères,  voilà  la  prière  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  enseignée  à  ses 
disciples  ,  à  ses  grands ,  à  ses  premiers  apôtres, 
les  chefs  du  troupeau  dont  nous  faisons  partie. 
Si  donc  les  béliers  prient  pour  la  rémission  de 
leurs  fautes ,  que  feront  les  agneaux  dont  il  est 
écrit  :  a  Apportez  au  Seigneur  les  petits  des 
béliers?  »  (Ps.  xxviii,  1.)  Vous  savez  que  cette 
rémission  des  péchés  est  un  des  articles  du  sym- 
bole que  vous  avez  récité.  Or,  il  y  a  une  rémis- 
sion des  péchés  qui  ne  s'accorde  qu'une  fois ,  il 
y  en  a  une  autre  qui  se  renouvelle  tous  les  jours. 
La  rémission  des  péchés  qui  ne  s'accorde  qu'une 


in  terra  necessarium  est,  postulamus.  Sed  quid 
ait  Domiuus  Jésus?  Quœrite  primum  regnum  Dei 
et  justitiam ,  et  haïe  omnia  apponentur  vobis. 
(Matth.,  VI,  33.)  Intellifiitur  etiam  hoc  valde  bene  : 
«  Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie  :  » 
Eucharistiam  tuam ,  quotidianum  cibum.  Noruiit 
enim  fidèles  quid  accipiant,  et  bonunti  est  eis  accipere 
pauem  quotidianum  huic  t<'mpori  necessarium.  l'ro 
se  rogant,  ut  (a)  boni  liant,  ut  in  bonitate  et  iide  et 
vita  bona  persévèrent.  Hoc  optant,  hoc  orant  :  quia  si 
non  perseveraverint  in  vita  bona,  se[)arabunlur  ab  illo 
pane.  Ergo  :  «  Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis 
hodie,  1)  quid  est?  Sic  vivamus,  ut  al)  altari  tuo  non 
separemur.  Et  verbum  iJei  quod  quotidie  vobis  ape- 
ritur,  et  quodam  modo  frangilur,  panis  quotidianus 
est.  Et  quomodo  illum  panem  ventres,  sic  istum 
esuriunl  mentes.  Et  buno  ergo  petimus  simpliciti;r, 
et  quidquid  animm  nostraî  (4  carni  nostra-  in  bao 
vita  necessarium  est,  quotidiano  pane  concludilur. 
Caput   V.  —  In  symbole   rcmissio  pcccutorum.  — 

(0)  Sic  Mm.  Editi  autem  ,  ut  bona  faciant. 


6.  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  »  (Ibid.,  12)  dici- 
mus,  et  dicamus;  quia  verum  dicimus.  Quis  enim 
hic  vivit  in  carne,  et  non  babet  débita?  Quis  est 
homo  sic  vivens,  ut  ci  non  sit  ista  oratio  necessaria? 
Inflare  se  potest,  justificare  non  potest.  Bonuni  est 
illi,  ut  imitetur  Publicauum,  nec  tumescat  sicut  Pba- 
ris;eus,  qui  ascendit  in  teraplum,  et  jactavit  mérita 
sua,  texit  vulnera  sua.  (Luc,  xvrn.)  lUe  autem  scivit 
quare  aseenderit,  qui  dicebat  :  <(  Domine,  propitius 
esto  mihi  peccutori.  »  Hoc  Dominus  Jésus  :  consi- 
derate,  l'ratres  mei  :  lioc  Dominus  Jésus  orare  do- 
cuit  discipulos  suos,  ilios  magnos  primus  Apostolos 
suos,  arietes  nostros.  Si  ergo  pro  peccatis  suis  di- 
mittendis  arietes  orant,  agni  quid  debent  l'aceri',  de 
quibus  dictura  est  :  Allerti;  Domino  lilios  arietum? 
(/'«//.  xxviii,  1.)  Hoc  ergo  si'itis  vos  in  Symbolo  red- 
didisse,  quia  intor  caetera  numinastis  remissionem 
pi^ccatorum.  Hemissio  peccatorum  una  est,  qua;  se- 
nii'l  detur;  alia,  quaï  quotidie  datur.  Ilemissio  pec- 
catorum una  est,  et  qua;  semel  datur  in  sancto  bap- 
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fois  est  celle  qui  se  donne  dans  le  saint  baptême  ; 
l'autre  qui  nous  est  accordée  durant  tout  le 
cours  de  cette  vie ,  nous  est  donnée  dans  l'Orai- 
son dominicale.  C'est  le  but  de  cette  demande  : 
«  Remettez -nous  nos  dettes.  » 

Chapitre  VI.  —  7.  Or,  Dieu  a  conclu  ici  avec 
nous  un  pacte,  une  convention ,  et  fait  un  écrit 
authentique  où  il  est  stipulé  que  nous  dirons  : 
a  Comme  nous  les  remettons  à  ceux  que  nous 
ont  offensé.  »  {IbkL,  12.)  Celui  qui  veut  dire 
avec  fruit  :  «  Remettez-nous  nos  dettes,  »  doit 
dire  avec  sincérité  :  «  Comme  nous  les  remet- 
tons à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  »  Si  cette  der- 
nière clause  n'est  pas  remplie,  ou  si  eUe  est  for- 
mulée sans  sincérité  ,  la  première  partie  de  la 
proposition  est  frappée  de  nullité.  C'est  à  vous 
surtout  qui  allez  recevoir  le  saint  baptême  que 
nous  disons  :  Pai'donnez  de  tout  votre  cœur 
toutes  les  offenses  qui  vous  ont  été  faites.  Et 
vous,  fidèles,  qui  à  cette  occasion  avez  entendu 
cette  prière  et  l'explication  que  nous  en  don- 
nons, pardonnez  du  fond  de  vos  cœurs  tout  ce 
que  vous  pouvez  avoir  contre  vos  frères,  par- 
donnez là  où  pénètre  le  regard  de  Dieu.  Quel- 
quefois l'homme  pardonne  de  bouche,  et  con- 
serve de  la  haine  dans  le  cœur,  il  pardonne  de 
bouche  à  cause  des  hommes,  et  il  ne  pardonne 
point  du  fond  du  cœur,  parce  qu'il  ne  craint 
point  les  3'eux  de  Dieu.  Pardonnez  donc  tout  ce 
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que  vous  avez  gardé  jusqu'ici  dans  vos  cœurs, 
pardonnez  au  moins  dans  ces  jours  où  nous 
sommes.  Le  soleil  n'aurait  point  dû  se  coucher 
sur  votre  colère  [Ephés.,  iv,  26),  et  combien  de 
soleils  ont  déjà  passé  sur  elle!  Que  votre  colère 
passe  donc  enfin  elle-même;  nous  allons  célé- 
brer la  fête  du  grand  soleil ,  de  ce  soleil  dont 
l'Ecriture  dit  :  «  Pour  vous  se  lèvera  le  soleil  de 
justice  ,  et  le  salut  sera  à  l'ombre  de  ses  ailes.  » 
[Malach.,  iv,  2.)  Qu'est-ce  à  dire  à  l'ombre  de 
ses  ailes?  Sous  sa  protection.  Aussi  lisons-nous 
dans  un  psaume  :  «  Protégez-moi  à  l'ombre  de 
vos  ailes.  »  {Ps.  xvi,  8.)  Mais  pour  ceux  qui  au 
jour  du  jugement  seront  saisis  d'un  repentir  tar- 
dif et  se  livreront  à  une  douleur  infructueuse 
dont  nous  trouvons  la  prédiction  dans  le  livre 
de  la  Sagesse ,  que  diront-ils  sous  l'impression 
de  ce  repentir  et  en  gémissant  dans  l'angoisse 
de  leur  esprit  ?  «  Que  nous  a  servi  l'orgueil  ? 
Que  nous  a  procuré  l'ostentation  des  richesses  ? 
Toutes  ces  choses  ont  passé  comme  l'ombre.  » 
Aussi  diront-ils  entre  autres  choses  :  «  Nous 
avons  donc  erré  hors  de  la  voie  de  la  vérité,  et 
la  lumière  de  la  justice  n'a  pas  lui  à  nos  yeux, 
et  le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  pas  levé  sur 
nous.  »  (Sag.,  v,  3,  etc.)  Ce  soleil  ne  se  lève 
que  pour  les  justes ,  tandis  que  ce  soleil  visible , 
Dieu  le  fait  lever  tous  les  jours  sur  les  bons  et 
sur  les  mauvais.  {Matlh.,  v,  4o.)  C'est  aux  justes 
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tismate;  alia,  quœ  quamdiu  vivimus  lue,  datur  in 
Dominica  oratione.  Propter  quod  dicimus  :  «  Di- 
mitte  nobis  débita  uostra.  » 

CaputVI.  —  7.  Et  induxit  nobiscum  Deus  pactum 
et  placitum,  firniumque  chirographum,  ut  dicamus  : 
«  Sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  )>  (IbuL, 
12.)  Qui  vult  dicere  efflcaciter  :  ci  Dimitte  nobis  dé- 
bita nostra  :  »  dicat  veraciter  :  «  Sicut  et  nos  dimit- 
timus debitoribus  nostris.  »  Si  hoc  quod  est  poste- 
rius,  aut  non  dicit,  aut  fallaciter  dicit  ;  illud  quod 
prius  est,  inaniter  dicit.  Maxime  vobis  dicimus  : 
Dimittite  omnia  de  cordibus  vestris,  qui  ad  sanctum 
baptisma  acceditis.  Et  vos  fidèles,  qui  per  banc  occa- 
sionem  auditis  banc  orationem  et  nostram  expositio- 
nem,  dimittite  totum  quidquid  adversusaliquemba- 
betis  de  cordibus  vestris  :  ibi  dimittite,  ubi  Ueus 
videt.  Aliquando  enim  liomo  dimittit  ore,  et  tenet 
corde  :  dimittit  ore  propter  liomines,  et  tenet  corde, 
non  timens  oculos  Dei.  (a)  Prorsus  dimittite,  quid- 
quid est  quod  usque  ad  istos  dies  tenuistis,  saltem 


bis  diebus  dimittite.  Non  debuit  occidere  sol  super 
iracundiam  vestram  [Ephes.,  iv,  26),  et  multi  soles 
transierunt.  Transeat  aliquando  et  iracundia  vestra, 
dies  magni  Solis  modo  celebramus  :  illius  solis  de 
quo  dicit  Scriptura  :  Orietur  vobis  sol  justitiae,  et  sa- 
nitas  in  pennis  ejus.  [Malac,  iv,  2.)  Quid  est,  in 
pennis  ejus?  In  protectione  ejus.  Unde  in  Psalmo  di- 
citur  :  Sub  umbra  alarum  tuarum  protège  me. 
(Psal.  XVI,  8.)  Alii  autem,  qui  in  die  judicii  futuri 
sunt  (/))  sero  pœnitentes,  et  infructuose  dolentes, 
praBdicli  a  Sapieutia,  u  quid  tune  dicturi  sunt  pœni- 
tentiam  agentes,  et  praî  angustia  spiritus  gemen- 
tes  ?  »  Quid  nobis  profuit  superbia,  et  divitiarum 
jactanlia  quid  contulitnobis?  u  Transierunt  illa  omnia 
tanquam  umbra.  »  Et  inter  cœtera  :  «  Ergo  erravi- 
mus  a  via  veritatis,  et  justitiae  lumen  non  luxit  no- 
bis, et  sol  non  estortus  nobis.  »  {Sap.,  v,  3,  etc.)  lUe 
sol  justis  oritur  :  istum  autem  solem  visibilem  facit 
Deus  quotidie  oriri  super  bonos  et  malos.  [Malth.,  \, 
45.)  Ad  illum  videndum  solem  justi  pertinent  :  modo 


(a)  Lov.  Prorsus  dimittite:  çuia  quod  propter  homines  dimittilur,  non  apud  Veum  valet  :  quod  autem  propter  Deum  dimittitur,  apud 
Peum  valet,  et  apud  homiws  prodest.  Quod  nsque  ad  istos  dies,  etc.  Glossema ,  quod  a  caeleris  libris  abest.  —  (6)  Mss.  sei-i pceuiteiites. 


SERMON 

qu'il  appartient  de  voir  ce  soleil  de  justice,  et  il 
liahitc  maintenant  par  la  foi  dans  nos  cœurs.  Si 
donc  vous  vous  mettez  en  colère ,  que  ce  soleil 
ne  se  couche  pas  dans  votre  cœur  sur  votre  co- 
lère. «  Que  le  soleil  ne  se  couche  pas  sur  votre 
colère,  »  de  peur  que  par  un  effet  de  cette  co- 
lère ,  ce  soleil  ne  se  couche  pour  vous ,  et  que 
vous  ne  restiez  dans  les  ténèbres. 

Chapitre  VII.  —  Qu'est-ce  que  la  colère, 
qu'est-ce  que  la  haine?  —  8.  Gardez-vous  de 
croire  que  la  colère  soit  une  faute  légère.  ((  La 
colère  ,  dit  le  prophète  ,  a  rempli  mon  œil  de 
trouble.  »  [Ps.  vi,  8.)  Celui  dont  l'œil  est  trou- 
blé ne  peut  voir  le  soleil,  et  s'il  essaie  de  le  re- 
garder, c'est  pour  lui  une  souffrance  plutôt 
qu'un  plaisir.  Qu'est-ce  que  la  colère  ?  C'est  la 
passion  de  la  vengeance.  Quoi  !  un  homme  dé- 
sire se  venger,  et  Jésus-Christ  n'est  pas  encore 
vengé,  et  les  martyrs  ne  le  sont  pas  encore? 
Dieu  attend  avec  patience  la  conversion  des  en- 
nemis de  Jésus-Christ ,  la  conversion  des  enne- 
mis des  martyrs ,  qui  sommes-nous  donc  pour 
chercher  à  nous  venger?  Si  Dieu  voulait  se  ven- 
ger de  nous ,  que  deviendrions-nous  ?  Celui  qui 
jamais  ne  nous  a  fait  le  moindre  tort  ne  veut 
point  se  venger  de  nous  ,  et  nous  qui  chaque 
jour  ne  cessons  d'offenser  Dieu,  nous  cherchons 
tous  les  moyens  de  nous  venger.  Pardonnez 
donc ,  et  pardonnez  du  fond  du  cœur.  La  colère 
s'est  emparé  de  votre  âme  ,  gardez-vous  de  pé- 
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cher.  ((  Entrez  en  colère,  dit  le  prophète,  et  ne 
péchez  point.  »  {Ps.  iv,  5.)Mettcz-vous  en  co- 
lère comme  des  hommes  ,  si  la  colère  triomphe 
de  vous ,  mais  gardez-vous  de  pécher  en  nour- 
rissant la  colère  dans  votre  cœur,  (car  c'est 
contre  vous-mêmes  que  vous  la  conservez),  et 
vous  vous  fermez  ainsi  l'accès  de  cette  divine 
lumière.  Qu'est-ce  que  la  colère?  C'est  le  désir 
de  la  vengeance.  Qu'est-ce  que  la  haine?  C'est 
une  colère  invétérée.  Lorsque  la  colère  est  in- 
vétérée ,  elle  prend  le  nom  de  haine.  C'est  ce 
que  reconnaît  le  Roi-Prophète.  Après  avoir  dit  : 
«  La  colère  a  rempli  mon  œil  de  trouble,  il 
ajoute  :  J'ai  vieilli  au  milieu  de  tous  mes  enne- 
mis. »  {Ps.  VI,  o.)  Ce  qui  n'était  que  colère  dans 
le  premier  moment ,  est  devenu  de  la  haine  en 
vieillissant.  La  colère ,  c'est  le  fétu  de  paille  ;  la 
haine,  c'est  la  poutre.  Nous  reprenons  quelque- 
fois un  homme  qui  se  met  en  colère,  tout  en 
conservant  nous-mêmes  de  la  haine  dans  notre 
cœur,  et  nous  donnons  lieu  à  Jésus-Christ  de 
nous  dire  :  «  Vous  voyez  une  paille  dans  l'œil 
de  votre  frère,  et  vous  ne  voyez  point  une  poutre 
dans  le  vôtre.  »  {Mattli.,  vu,  3.)  Comment  ce 
fétu  de  paille  est-il  devenu  une  poutre  ?  Parce 
que  vous  ne  l'avez  pas  arraché  aussitôt.  Vous 
avez  laissé  le  soleil  se  lever  et  se  coucher  bien 
des  fois  sur  votre  colère,  c'est  ainsi  qu'elle  s'est 
invétérée.  Vous  avez  amassé  dans  votre  âme  de 
mauvais  soupçons  ,  vous  avez  arrosé  ce  fétu  de 


in  cordibus  nostris  habitat  sol  iste  per  lidem.  Si  ergo 
irasceris,  ne  occidat  sol  iste  in  corde  tuo  super  ira- 
cundiam  tuam  :  «  Non  occidat  sol  super  iraciindiam 
vestram  :  ne  forte  irascaris,  et  occidat  tibi  sol  jùsti- 
tiae,  et  in  tenebris  remaneas.  » 

Caput  VII.  —  Ira  odium.  —  8.  Ne  putetis  aulem 
quia  nihil  sitiracundia.  Turbatus  est,  inquit  Propheta, 
prœ  ira  oculus  meus.  [Psnl.  vi,  8.)  Utique  cui  turba- 
tur  oculus,  solem  videre  non  potest  :  et  si  conatus 
fuerit  videre,  pœna  illi  est,  non  voluptas.  Quid  est 
ira?  Libido  vindictée.  Libet  bomineni  vindicari  :  et 
nondum  est  Christus  vindicatus,  nondum  sunt  saucti 
Martyres  vindicati.  Adbuc  exspectat  patientia  L»ei, 
ut  convertantur  inimici  Christi,  convertantur  M.irty- 
rum  inimici  :  nos  qui  sunius,  ut  vindictam  quaTa- 
mus?  Si  quaîrerel  illam  Deus  de  nobis,  ubi  reuiaue- 
remus?  Ille  qui  uiLil  nos  lœsit,  non  vult  se  vindicare 
de  nobis  :  et  nos  quairinius  vindicari,  qui  pêne  quo- 
tidie  Deum  oUendinausî  Ergo  dimittite  :  dimittite  ex 
corde.  Fratus  es,  noli  peccare  :  Irasciraini,  et  nolite 

(a;  Lov.  ne  illud  lumen  irrileli.i  :  disdcnlientibu»  ndilis  ulii»  et  Mss. 


peccare.  (Psal.  iv,  5.)  Irascimini  quasi  homines,  si 
vincimini  ;  et  nolite  peccare,  ut  iram  in  corde  tenea- 
tis,  (quia  si  tenetis,  contra  vos  tenetis  :  )  ne  [a]  in  il- 
lud lumen  intretis.  Ergo  dimittite.  Quid  est  ira? 
Libido  vindictae.  Quid  est  odium?  Ira  inveterata.  Ira 
invelerata  si  lacta  est,  jam  odium  dicitur.  Quod  vi- 
détur  contiteri  ille,  qui  cum  dixisset  :  Turbatus  est 
pra=  ira  oculus  meus  :  addidit  :  Inveturavi  in  omni- 
bus inimicis  meis.  (Psal.  vi,  5.)  Quod  erat  ira,  cum 
esset  nova,  odium  factura  est  ;  quia  in  vetustatem 
conversum  est.  Ira  i'estuca  est,  odium  trabes  est.  Ali- 
quando  reprebendimus  irascentem,  et  odium  tene- 
mus  in  corde;  et  dicit  nobis  Cbristus  :  Festucam  in 
oculo  l'ratris  tui  vides,  et  trabem  in  oculo  tuo  non 
vides.  (Mntth.,  vn,  3.)  Unde  crevit  I'estuca,  ut  tra- 
bem l'aceret?  Quia  non  statim  evulsa  est.  Quia  passus 
es  exire  et  intrare  solem  totiens  super  iracundiani 
tuam,  fecisli  illara  veterem,  attraxisti  malas  suspi- 
ciones,  et  rigasti  festucam,  rigando  nutristi,  nu- 
triendo  trabem  fecisti.  Expavesce  vel  quandu  dicitur  : 
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paille  ;  en  l'arrosant ,  vous  l'avez  nourri ,  et  en 
le  nourrissant  vous  en  avez  fait  une  poutre. 
Tremblez  au  moins  devant  ces  paroles  :  «  Celui 
qui  liait  son  frère  est  un  homicide.  »  (I  Jean, 
III,  15.)  Vous  n'avez  point  tiré  le  glaive  contre 
lui ,  vous  ne  lui  avez  fait  aucune  blessure,  vous 
n'avez  porté  à  son  corps  aucun  coup  mortel, 
une  seule  pensée  de  haine  s'est  emparé  de  voti'e 
cœur,  et  vous  êtes  regardé  comme  homicide, 
vous  êtes  coupable  aux  yeux  de  Dieu.  Votre  en- 
nemi est  vivant,  et  cependant  vous  l'avez  tué. 
Oui,  autant  qu'il  dépend  de  vous,  vous  mettez  à 
mort  celui  que  vous  haïssez-  Réprimez  donc  ce 
sentiment  de  haine  ,  hâtez-vous  de  vous  corri- 
ger. S'il  y  avait  dans  quelque  coin  de  vos  de- 
meures des  scorpions  ou  des  aspics ,  que  ne  fe- 
riez-vous  pas  pour  les  en  délivrer,  afin  que  vous 
puissiez  les  habiter  en  toute  sécurité?  Vous 
vous  mettez  en  colère  ,  et  ces  colères  s'invété- 
rant  dans  vos  cœurs,  deviennent  autant  de 
haines,  autant  de  poutres ,  autant  de  scoi'pions, 
autant  de  serpents,  et  vous  ne  voulez  pas  en  pu- 
rifier la  maison  de  Dieu,  votre  propre  cœur? 
Accomplissez  donc  cette  condition  qui  vous  est 
imposée  :  «  Comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  ont  offensés ,  »  et  alors  vous  pourrez  dire 
avec  assurance  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses.  » 
Vous  ne  pouvez  vivre  sur  cette  terre  sans  offen- 
ser Dieu.  Il  faut  distinguer,  il  est  vrai,  entre  ces 
grands  crimes  qui  vous  seront  heureusement 
remis  dans  le  baptême,  et  auxquels  vous  devrez 


rester  toujours  étrangers,  et  ces  péchés  journa- 
liers dont  nous  ne  pouvons  être  entièrement 
e.Kempts  ici-bas  et  qui  nous  obligent  de  réciter 
tous  les  jours  cette  iiriôre  avec  le  pacte  et  la 
convention  qu'elle  renferme.  De  même  donc 
que  nous  disons  avec  joie  :  n  Pardonnez-nous 
nos  offenses,  »  nous  devons  ajouter  avec  sincé- 
rité :  ((  Comme  nous  les  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  ont  offensés.  »  Voilà  pour  les  péchés  passés, 
quel  sera  le  remède  pour  l'avenir?  » 

Chapitre  VIII.  —  Remède  à  opposer  à  la 
C07tcupiscence.  —  9.  «  Ne  nous  induisez  point 
en  tentation.  »  Pardonnez-nous  les  péchés  com- 
mis, faites -nous  la  grâce  de  ne  plus  en  com- 
mettre. Or ,  on  en  commet  toutes  les  fois  qu'on 
succombe  à  la  tention.  Car,  dit  l'apôtre  saint 
Jacques,  «  que  nul  ne  dise,  lorsqu'il  est  tenté, 
que  c'est  Dieu  qui  le  tente,  car  Dieu  ne  porte 
pas  au  mal,  et  il  ne  tente  personne.  Mais  cha- 
cun est  tenté  par  sa  propre  concupiscence  qui 
l'emporte  et  l'attire.  Ensuite,  quand  la  concu- 
piscence a  conçu,  eUe  enfante  le  péché,  et  le 
péché  consommé  engendre  la  mort.  »  {Jacq., 
1, 13,  etc.)  Ne  vous  laissez  donc  point  entraîner 
par  la  concupiscence,  refusez-lui  tout  consente- 
ment. Elle  ne  peut  concevoir  que  de  vous,  vous 
lui  donnez  votre  consentement,  vous  consommez 
votre  union  avec  elle  dans  votre  cœur.  Un  mou- 
vement de  concupiscence  s'élève  dans  votre 
âme ,  renoncez-y  aussitôt  et  gardez-vous  de  le 
suivre.  C'est  une  passion  coupable,  lascive,  hon- 


Qui  odit  fratrem  suum,  homicida  est.  (I  Joan.,  m,  15.) 
Gladium  non  eduxisti ,  non  vulnus  in  carne  t'ecisti , 
non  corpus  plaga  aliqua  trucidasti  :  cogitatio  sola 
odii  in  corde  tuo  est,  et  teneris  liomieida  :  reus  es 
ante  oculos  Dei.  lUe  vivit ,  et  tu  occidisti.  Quantum 
ad  te  pertinet,  occidisti  quem  odisti.  Emenda  te, 
corrige  te.  Si  in  domibus  vestris  scorpiones  essent 
aut  aspides ,  quantum  laboraretis ,  ut  domus  vestras 
purgaretis,  et  securi  habitare  possetis?  Irascimini,  et 
inveterautur  irae  lu  cordibus  vestris,  tiuut  tôt  odia, 
tôt  traies,  tôt  scorpii,  tôt  serpentes  ;  et  domum  Dei, 
corvestrum,  purgare  non  vultis?  Ergo  facite  quod 
dictum  est  :  «  Sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus 
nostris  :  »  et  securi  dicite  :  «  Dimitte  nobis  débita 
nostra.  »  Quia  siue  debitis  in  bac  terra  vivere  non  po- 
testis.  Sed  aUa  suut  jlla  magna  crimina ,  quee  vobis 
bomim  est  in  baptismo  dimitti ,  et  a  quibus  semper 
aUeni  esse  debetis  :  aiia  quotidiana  peccata,  sine 
quibus  hic  homo  vivere  non  potest,  propter  quae 
necessaria  est  quotidiana  oratio,  cum  suo  pacto,  cum 


SUD  placito  ;  ut  quomodo  Mlariter  dicitur  :  «  Dimitte 
nobis  débita  nostra  ;  »  sic  veraciter  dicatur  :  «  Sicut 
et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  »  Deinde  ista 
diiimus  de  peccatis  prseteritis ,  quid  de  cœtero  ? 

Caput  VIII.  —  Concupiscentiœ  resistiMiium.  —  9.  «  Ne 
nos  inferas  in  tentationem  :  "  dimitte  quae  fecimus, 
et  da  ut  aba  non  committamus.  Quicumque  enim 
tentatione  vincitur,  peccatum  ipse  committit.  Etenim, 
inquit  apostolus  Jacobus  :  «  .Nemo  cum  tentatur,  dicat 
quoniam  a  Deo  tentatur.  Deus  enim  intentator  malo- 
rum  est  :  ipse  autem  neminem  tentât.  Unusquisque 
autem  tentatur  a  coucupisceutia  sua  abstractus  et 
illectus.  Deinde  concupisceutia  cum  couceperit,  parit 
peccatum  :  peccatum  vero  cum  consummatum  l'uerit, 
générât  mortem.  »  {Jacob.,  i,  13,  etc.)  Ergo  ne 
abstrabaris  a  concupisceutia  :  uoli  consentire  con- 
cupisceutiœ  tuœ.  Non  est  unde  concipiat ,  nisi  de  te. 
Cousensisti  :  quasi  concubuisti  in  corde  tuo.  Sur- 
resit  concupiscentia  :  nega  te  illi,  noli  eam  sequi. 
Illicita  est,  lasciva  est,  lurpis  usl,  aliénât  te  a  Deo. 


SEIIMON 

teuse,  qui  va  vous  séparer  tle  Dieu.  Ne  lui  donnez 
pas  l'cmbrassemenl  do  l'àme  qui  consent,  si 
vous  ne  voulez  verser  des  larmes  sur  le  fruit 
qu'elle  concevra,  car  elle  conçoit  aussitôt  que 
vous  avez  consommé  l'union  avec  elle  par  le 
consentement.  «Quand  la  concupiscence  a  conçu, 
elle  enfante  le  péché.  »  Quoi  !  vous  ne  tremblez 
pas  encore?  «  Et  le  péché  engendre  la  mort.  » 
Craignez  au  moins  la  mort.  Si  vous  ne  craignez 
pas  le  péché,  ci'aignez  le  terme  funeste  ou  con- 
duit le  péché.  Le  péché  vous  semble  doux,  mais 
la  mort  est  amère.  Voilà  le  grand  malheur  de  la 
vie  humaine,  les  hommes  laissent  sur  la  terre 
ce  qui  a  été  la  cause  de  leurs  péchés,  et  ils  n'em- 
portent avec  eux  que  leurs  péchés.  Qui  vous 
porte  ici-bas  à  pécher?  Est-ce  l'argent?  il  fau- 
dra le  laisser.  Est-ce  une  campagne?  vous  la 
laisserez  encore.  Est-ce  une  femme?  il  fau- 
dra vous  en  séparer,  et  ainsi  de  tout  ce  qui 
aura  été  pour  vous  sur  la  terre  une  cause  de 
péché ,  vous  en  serez  forcément  séparé  lors- 
que vous  aurez  fermé  les  yeux ,  et  vous  em- 
porterez avec  vous  les  péchés  que  vous  aurez 
commis. 

Chapitre  IX.  —  Ne  point  mépriser  les  fautes 
légères.  —  10.  Que  Dieu  nous  pardonne  nos 
péchés,  qu'il  nous  pardonne  nos  péchés  passés 
et  nous  accorde  de  ne  plus  en  commettre  à  l'a- 
venir. Mais  tant  que  vous  vivez,  vous  ne  pouvez 
en  être  entièrement  exempts.  Ce  sont  des  pé- 
chés plus  petits,  plus  légers  je  le  veux,  mais, 

Noli  (lare  consensionis  amplexum,  ne  plangas  par- 
tum  :  quia  si  consenseris,  id  est,  cum  amplexatus 
fueris,  concipit.  Cum  concuiùscentia  couceperit,  pa- 
ril  peccatum.  Nondum  times?  Peccatum  générât 
mortem  :  vel  morteui  lime.  Si  peccatum  non  times, 
time  quo  perducit  peccatum.  Dulce  est  peccatima  : 
sed  amara  est  mors.  Ipsa  est  infelicitas  liominum  : 
propter  quod  peccant,  morienles  hic  dimilluiit,  et 
ipsa  peccata  secum  portant.  Peccas  propter  pecu- 
niam,  hic  dimittenda  est  :  peccas  propter  villam, 
hic  dimittenda  est  :  peccas  propter  mulierem ,  hic 
dimitteuda  est  :  et  quidquid  est  propter  quod  peccas, 
quando  oculos  iu  moitem  clauseris,  hic  dimittis,  et 
ipsum  peccatum  quod  committis  tecum  portas. 

Cai'ut  IX.  —  Peccata  minula  non  conlcmnenda.  — 
10.  Oimittaiitur  peccata  :  dimittantur  pra;terila, 
cessent  futura.  Sed  non  potes  hic  vivere  sine  ipsis  : 
vel  minora  vel  minuta  sint ,  vel  levia  sint.  Sed  ipsa 
levia    et   minuta  non    conteiimanlur.    De   minutis 
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tout  légers  qu'ils  sont,  il  faut  en  tenir  compte. 
Ce  sont  de  petites  gouttes  d'eau  qui  remplissent 
les  fleuves.  Ne  méprisez  donc  point  ces  péchés 
légers.  C'est  par  des  fentes  imperceptibles  que 
l'eau . pénètre  dans  le  navire,  elle  remplit  la 
cale  et ,  si  on  n'y  fait  attention ,  le  vaisseau  est 
submergé.  Aussi  les  matelots  ne  cessent  pas  un 
instant  de  travailler,  leurs  mains  sont  continuel- 
lement en  mouvement  pour  vider  chaque  jour 
la  sentine  du  vaisseau.  Que  vos  mains  déploient 
chaque  jour  la  même  activité  pour  décharger  la 
sentine  de  votre  âme.  Et  en  quoi  doivent-elles 
déployer  cette  activité?  En  donnant,  en  faisant 
des  bonnes  œuvres.  «  Partagez  votre  pain  avec 
celui  qui  a  faim,  et  recevez  sous  votre  toit  ceux 
qui  n'ont  pas  d'asile  ;  lorsque  vous  voyez  un 
homme  nu,  couvrez-le.  »  [Isnïe,  lviii,  7.)  Faites 
tout  ce  que  vous  pouvez ,  employez  tous  les 
moyens  qui  sont  à  votre  disposition,  faites  le 
bien  avec  joie  et  adressez  alors  à  Dieu  votre 
prière  avec  confiance.  Elle  s'élèvera  vers  lui  sur 
deux  ailes,  sur  deux  sortes  d'aumônes.  Quelles 
sont  ces  deux  sortes  d'aumônes  ?  «  Pardonnez  et 
on  vous  pardonnera;  donnez  et  il  vous  sei'a 
donné.  »  {Luc,  vi,  37.)  Une  de  ces  aumônes  se 
fait  dans  le  cœur,  lorsque  vous  pardonnez  à 
votre  frère  l'offense  qu'il  vous  a  faite.  Vous  faites 
l'autre  aumône  de  votre  bien  ,  lorsque  vous 
donnez  du  pain  au  pauvre.  Unissez  ces  deux  au- 
mônes pour  que  votre  prière  ne  soit  point  privée 
d'une  aile. 

guttis  flumina  implentur.  Non  contemnantur  vel 
minora.  Per  angustas  rimulas  navis  insudat  aqua, 
impletur  sentiua;  et  si  contemnatur  sentiua,  mer- 
gitur  navis.  Sed  non  cessatur  a  nautis,  ambulant 
manus  :  ('()  ambulant ,  ut  quolidie  seutina;  exhau- 
riantur.  Sic  et  ture  manus  ambulenl ,  ut  quotidie 
(6)  sentines.  Quid  est,  ambulent,  manus?  Dent,  l'ac 
opéra  boua  ,  ambulenl  mauus  tua;,  frange  esurieuti 
panem  tuura,  et  egenum  sine  tecto  indue  iu  domum 
tuam  :  si  videris  luidum,  vesti.  (hai.,  lviii,  7.)  Fac 
quantum  potes,  lac  uude  pol(^s,  lac  bilariter,  et  se- 
curus  initte  oralionem.  Habebil  alas  duas,  geminas 
eleemosynas.  Quid  est,  geminas  eleemosynas?  I)i-- 
mittite,  et  dimittetur  vobis  :  date,  et  dabitur  vobis. 
[Luc,  VI,  37.)  Llna  eleemosyna  est,  quu;  lit  de  corde, 
quando  Iratri  tuo  dimtttis  peccatum.  Altéra  elee- 
mosyna est,  qua;  lit  de  substanlia,  quando  pauperi 
panem  porrigis.  Ambas  lac,  ne  sine  una  ala  re- 
maneal  oralio  tua. 


[a)  Uth3;c  verba,  umbulunl,  ut  i/iwlidie  iviilmœ  exImuriuiUur,  uLaunl  a  Mas.  ut  ulj  Ani.  uc  Er.  —  \li)  Aiu.  ut  lir.  ut  /uulidie  Uefkitiul  scntinw  . 
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11.  Après  avoir  dit  à  Dieu:  «Ne  nous  induisez 
point  en  tentation,  »  nous  ajoutons  :  «  Mais  dé- 
livrez-nous du  mal.  »  Celui  qui  demande  à  être 
délivré  du  mal,  atteste  par  là  même  qu'il  est 
soumis  au  mal.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  : 
«  Rachetez  le  temps,  parce  que  les  jours  sont 
mauvais.  »  (Ephés.,y,  16.)  «Or,  quel  est  l'homme 
qui  veut  la  vie,  qui  soupire  après  les  jours  du 
bonheur?  »  {Ps.  xxxiii,  13.)  Mais  qui  ne  désire 
ces  jours  de  bonheur  dans  cette  vie  où  tout 
homme  ne  compte  que  des  jours  mauvais?  Faites 
donc  ce  qui  suit  :  <(  Préservez  votre  langue  de  la 
calomnie  et  vos  lèvres  des  discours  artificieux  ; 
éloignez-vous  du  mal  et  pratiquez  le  bien,  cher- 
chez la  paix  et  poursuivez-la  sans  relâche,  » 
{Ibid.,  14,  15)  et  vous  échapperez  aux  jours 
mauvais,  et  vous  aurez  obtenu  l'accomplisse-» 
ment  de  cette  prière  :  «  Délivrez-nous  du  mal.  » 

Chapitre  X.  —  Distinction  à  établir  entre  les 
demandes  de  cette  prière.  —  12.  Les  trois  pre- 
mières demandes  :  «  Que  votre  nom  soit  sanc- 
tifié ,  que  votre  règne  arrive ,  que  votre  volonté 
soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel ,  »  se  rap- 
portent directement  à  l'éternité.  Les  quatre  sui- 
vantes se  rapportent  à  cette  vie.  «  Donnez-nous 
aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour.  »  Est-ce 
que  nous  demanderons  encore  chaque  jour  notre 
pain  quotidien  dans  ce  séjour  où  tous  nos  dé- 
sirs seront  pleinement  rassasiés?  Dirons-nous 
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encore  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses,  »  dans 
ce  royaume  où  nous  ne  commettrons  plus  de  pé- 
chés? Aurons-nous  besoin  de  dire  :  «  Ne  nous 
induisez  point  en  tentation,  »  alors  que  nous 
n'aurons  plus  à  craindre  aucune  tentation  ?  ou 
«  délivrez-nous  du  mal,  »  lorsqu'il  n'y  aura  plus 
de  mal  dont  il  faille  nous  délivrer?  Ces  quatre 
dernières  demandes  sont  donc  nécessaires  à 
notre  vie  de  chaque  jour  sur  la  terre  ;  les  trois 
autres  se  rapportent  plus  directement  à  l'éter- 
nité. Cependant,  faisons  toutes  ces  demandes 
pour  parvenir  à  cette  vie  éternelle,  et  que  toutes 
nos  prières  aient  pour  but  de  ne  point  en  être 
exclus.  Vous  devrez  réciter  chaque  jour  cette 
prière,  lorsque  vous  aurez  été  baptisés.  Tous  les 
jours,  en  effet,  l'oraison  dominicale  est  récitée 
dans  l'Eglise,  à  l'autel  du  Seigneur,  où  les 
fidèles  l'entendent.  Nous  ne  craignons  donc 
point  que  vous  ne  la  reteniez  d'une  manière  peu 
exacte,  car  si  quelqu'un  d'entre  vous  ne  la  sa- 
vait encore  qu'imparfaitement,  il  lui  sera  facile 
de  l'apprendre  en  l'entendant  réciter  chaque 
jour. 

Chapitre  XL  —  Il  faut  savoir  le  symbole  de 
mémoire.  —  13.  Samedi  prochain,  durant  les 
veilles  que  nous  célébrerons  par  la  miséricorde 
de  Dieu,  vous  devez  réciter,  non  pas  l'oraison 
dominicale,  mais  le  symbole.  Il  faut  que  vous  le 
sachiez,  dès  maintenant,  de  mémoire,  car  vous  ne 


1 


1 1 .  Ergo  cum  dixerimus  :  «  Ne  nos  inferas  in  ten- 
tationem  :  »  sequitur  :  «  Sed  libéra  nos  a  malo.  » 
Qui  vult  liberari  a  malo,  testatur  quia  in  malo  est. 
IJeo  dicit  Apostolus  :  Redimentes  tempus,  quoniam 
dies  mali  sunt.  {Ejihes.,  v,  16.)  Sed  quis  est  qui  vult 
vitam,  et  diligit  viJere  dies  bouos?  (Psal.  xxxiii,  13.) 
Quando  omnis  homo  in  hao  carne  non  habet  nisi 
dies  malos  :  quis  non  vult?  Fac  quod  sequitur  : 
«  Cobibe  linguam  tuam  a  malo ,  et  labia  tua  ne  lo- 
quantur  dolum;  déclina  a  malo,  et  fac  bonum  ;  qufere 
pacem,  et  sequere  eam  :  »  [Ibid.,  H  et  15)  et  ca- 
ruisti  diebus  malis,  et  impletur  quod  orasti  :  «  Libéra 
nos  a  malo.  » 

Caput  X.  — Pelitiunum  discrimen.  —  12.  Très  ergo 
petitiones  superiores  :  «  Sanctiiicetur  nomen  tuum , 
Veniat  reguum  tuum  :  Fiat  voluntîs  tua,  sicut  in 
cœlo,  et  in  terra;  »  œternae  sunt.  Quatuor  autem 
sequentes  ad  istam  vitam  pertinent.  «  Panem  nostrum 
quotidianum  da  nobis  bodie.  »  Numquid  quotidie 
petituri  sumus  panem  quotidianum  ,  quando  ad 
illam  satietatem  venerimus  ?  «  Dimitte  nobis  débita 

(a)  sic  Ms3.  Editi  vero,  el  hic  reyamur. 


nostra  :  »  numquid  in  illo  regno  dicemus ,  quando 
débita  non  babebimus?  «  Ne  nos  inferas  in  tenta- 
tionem  :  »  numquid  tune  dicere  poterimus ,  quando 
nulla  erit  tentatio  ?  «  Libéra  nos  a  malo  :  »  numquid 
dicemus ,  quando  nullum  erit  unde  liberemur  ?  Qua- 
tuor ergo  ista  propter  vitam  nostram  quotidianam 
nobis  necessaria  sunt,  tria  vero  illa  propter  aeternam. 
Sed  omnia  petamus,  ut  ad  illam  perveniamus  ;  et  hic 
(«)  rogemus  ne  ab  illa  separemur.  Oratio  quotidie 
dicenda  est  vobis,  cum  baptizati  fueritis.  In  Ecclesia 
enim  ad  altare  Dei  quotidie  dicitur  ista  Dominica 
oratio,  et  audiunt  dlam  fidèles.  Non  ergo  timemus, 
ne  minus  diligenter  eam  teneatis  :  quia  et  si  quis 
vestium  non  poterit  tenere  perfecte,  audiendo  quo- 
tidie tenebit. 

Caput  XI.  —  Symbolum  memoria  tenendum.  — 
13.  Ideo  die  Sabbati,  quando  vigilaturi  sumus  in  Dei 
misericordia,  reddituri  estis ,  non  Orationem,  sed 
Symbolum.  Modo  enim  nisi  teneatis  Symbolum,  in 
ecclesia,  in  populo  Symbolum  quotidie  non  auditis. 
Cum  autem  tenueritis,  ut  non  obliviscamini,  quotidie 


l'entendez  pas  réciter  tous  les  jours  par  le  peuple 
dans  l'oglise.  Lors  donc  que  vous  l'aurez  appris, 
si  vous  voulez  ne  poiut  l'oubliiT,  récilez-le  tous 
les  jours  ù  voire  réveil,  avant  d'aller  prendre 
votre  repos,  récitez  votre  symbole,  offrez  à  Dieu 
cet  hommage  do  votre  foi ,  rappelez  à  votre  es- 
prit ce  symbole  de  votre  croyance,  ne  vous  lassez 
point  de  le  répéter.  Cette  répétition  est  néces- 
saire pour  vous  préserver  de  l'oubli.  Ne  dites 
point  :  Je  l'ai  récité  hier ,  je  l'ai  récité  aujour- 
d'ui,  je  le  récite  tous  les  jours,  je  le  possède  par- 
faitement. Replacez  devant  vos  yeux  le  symbole 
de  votre  foi,    regardez -vous  dans  ce  symbole 
comme  dans  un  miroir.  Examinez  si  vous  croyez 
'  tous  les  articles  que  vous  faites  profession  de 
croire,  et  réjouissez-vous  chaque  jour  du  bon- 
heur de  la  foi.  Que  ce  soient  là  vos  richesses, 
que  ce  soient  là  les  vêtements  dont  votre  âme  se 
revêt  chaque  jour.    Ne   prenez-vous  point  vos 
vêtements  tous  les  jours  en  vous  levant?  Revêtez 
aussi  votre  àme  en  vous  rappelant  chaque  jour 
votre  symbole  ,  de  peur  que  l'oubli  ne  vienne  à 
la  dépouiller,  que  vous  ne  restiez  dans  cet  état 
de  nudité,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  et  qu'il  ne  vous 
arrive  ce  que  dit  l'Apôtre  :  ((  Si  toutefois  nous 
sommes  trouvés  dépouillés  et  non  pas  nus.  » 


SERMON  LIX.  433 

une  cuirasse  ;  une  tunique  pour  nous  préserver 
de  la  confusion,  une  cuirasse  contre  l'adversité. 
Mais  lorsque  nous  serons  arrivés  dans  ce  bien- 
heureux séjour  où  nous  sommés  appelés  à  ré- 
gner, nous  n'aurons  plus  besoin  de  réciter  le 
symbole,  nous  verrons  Dieu,  Dieu  sera  lui-même 
l'objet  de  notre  contemplation,  et  cette  vue  de 
Dieu  sera  la  récompense  de  notre  foi. 


SERMON   LIX. 

Encore  sur  le   chapitre  vi   de  saint  Matthieu,  de 
l'Oraison  dominicale ,  aux  catéchumènes. 

Chapitre  premier.  —  Le  symbole  est  la  règle 
de  la  foi.  —  1.  Vous  avez  récité  le  symbole  de 
votre  foi,  apprenez  maintenant  la  prière  que 
vous  devez  adresser  à  Dieu.  Vous  n'auriez  pu 
invoquer  Dieu  avant  d'avoir  cru  en  lui,  d'après 
le  témoignage  de  l'Apôtre  :  «  Comment  invo- 
queront-ils celui  en  qui  ils  n'ont  pas  cru?  » 
{Rom.,  X,  14.)  Voilà  pourquoi  vous  avez  com- 
mencé par  réciter  le  symbole  oii  se  trouve  la 
règle  de  votre  foi,  règle  aussi  courte  qu'elle 
est  étendue;  courte  par  le  nombre  des  paroles, 
étendue  par  la  grandeur  des  pensées.  Quant  à  la 
prière  que  nous  vous  apprenons  aujourd'hui  et 


(llCor.,  V,  3.)  Nous  serous  ainsi  revêtus  de  notre     que    vous   réciterez    publiquement    dans    huit 
foi,  elle  sera  pour  nous  à  la  fois  une  tunique  et    jours,  elle  a  été  enseignée  par  le  Seigneur  lui- 


ad  illum  locum ,  ubi  regnabimus ,  non  opus  est  ut 
dicamus  Symbolum  :  Deum  videbimus ,  ipse  Deus 
nobis  (f.  visus)  visio  erit;  (t)  visio  Dei  lidci  hujus 
merces  erit. 
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llem  in  MaUli.  vi,  de  oralione  Dominica,  ad 
Comijetentes. 

Caput  primum.  —  Si/mbulum  régula  fidei.  —  1.  Red- 
didistis  quod  creditis,  (e)  audilc  quid  oretis.  Quoniam 
iiivocarc  non  pussetis,  in  quinn  non  crudidissetis , 
Apostolo  dicente  :  Quomodo  invocahunt  in  queni  non 
crediderutit?  [Rom.,  x,  (4)  iduo  prius  Syrabuhim  di- 
dicistis,  ubi  est  régula  lidei  vestr;c  brovis  et  grandis  : 
brevis,  numéro  verborum ;  grandis,  pondère  sen- 
tenliarnm.  Oratio  autein  ,  (pimn  hodie  (/')  accipitis 
teuendam,  et  ad  octo  dies  reddendain  ,  sicut  audislis 

(a)  Germanensis  M»,  commemorafe  npuil  vos  ipsos.  —  {h)  Editi  :  Si  tamen  vestiti  :  juxta  Grœcum  èv5v7âlAevoi.  At  omnes  Mss.  Si 
tamen  ex«po/la/i;  quasi  Grœcus  hnbuerit  é7.5y^â[j:evot.  Sic  Tertullianus  de  li-'surri'clioiic  cnrnis ,  cap.  xlii  :  Si  quiilem  exuli  non  nudi 
inveiiiamur.  El  conlra  Marcionem,  lih.  V,  cap.  xil,  legit  :  Si  quidem  cl  dcApotiati ,  cic.  Ilanc  in  Aposluln  varietiilem  lectionis  anno- 
tavit  ejus  Cornrnentator  iûter  Ambro»ii  opura.  —  {c)  Sic  Am.  Er.  et  aliquot  Mss.  Alii  vero,  ipsi  Deus  nvbis  Ltisiu  erit,  hujus  merces 
erit.  Editio  aulem  t^v.  ipse  Devt  nobis  visio  erit  ^  fidnq'ie  merces  erit  /feus  tioster.  Convrrsi  ad  Dt^ninum ,  clc  —  ((/}  Alias  de  Tenipore 
cxxxv.  —  'e)  Sic  Mss.  Editi  vero,  audislis.  —  {f)  E-lili ,  nrerpistis.  At  Mss.  accipitis.  Qui  raox  prosequuotar  sic,  retinendn  est ,  et  ad  octo 
dtes  reddenda. 


dicite,  quando  surgitis,  quando  vos  ad  somnum  col- 
locatis,  reddite  Symbolum  vestrum,  reddite  Domino, 
commemorate  (a)  vos  ipsos,  non  pigeât  répétera. 
Boua  est  enim  repetitio,  ne  subrepat  oblivio.  Ne  di- 
catis  :  Dixi  heri,  dixi  hodie,  quotidie  dico,  teneo 
illud  bene.  Commémora  lidem  tuam ,  inspice  le  :  sit 
tanquam  spéculum  tibi  Symbolum  tuum.  Ibi  te  vide, 
si  credis  omnia,  quœ  te  credere  couliteris,  et  gaude 
quotidie  in  lide  tua.  Sint  diviti;c  tuœ,  sint  quoti- 
diana  ista  quodammodo  indumenta  mentis  tuœ. 
Numquid  non  qviando  surgis  vestis  te?  Sic  et  com- 
memorandu  Symbolum  tuum  vesti  animam  tuam,  ne 
forte  eam  nudet  oblivio,  et  remaueas  nudus,  et  liât 
quod  ait  Apostolus,  quod  absil  a  te  :  Si  tamen 
(6)  exspoliali  non  nudi  inveniamur.  (II  Cor.,  v,  3.) 
Vestiti  enim  eriinus  lide  nostra  :  et  ipsa  lides  et 
tunica  est  et  lorica  :  luniea,  contra  confusionem; 
lorica,  contra  adversitatem.  Cum  autem  venerinius 
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même  à  ses  apôtres ,  comme  vous  l'avez  vu  par 
la  lecture  de  l'Evangile  qui  vous  a  été  faite,  et 
ses  mêmes  apôtres  nous  l'ont  transmise,  car  leur 
voix  a  retenti  par  toute  la  terre.  (Ps.  xviii,  5.) 
2.  Ne  vous  attachez  donc  pas  aux  choses  de 
la  terre,  vous  qui  avez  un  Père  dans  les  cieux. 
Vous  direz  bientôt  :  a  Notre  Père,  qui  êtes  dans  ■ 
les  cieux.  d  Vous  commencez  à  faire  partie  d'une 
noble  race.  Sous  ce  Père,  le  maître  et  le  servi- 
teur, l'empereur  et  le  soldat,  le  riche  et  le  pauvre 
sont  frères.  Tous  les  chrétiens  ont  sur  la  terre 
des  pères  d'extraction  diflërente;  les  uns  sont 
nobles,  les  autres  d'une  condition  obscure,  mais 
tous  invoquent  un  seul  et  même  Père  qui  est 
dans  les  cieux.  Or,  si  notre  Père  est  dans  les 
cieux,  c'est  là  aussi  qu'il  nous  tient  en  réserve 
notre  héritage,  et  par  un  privilège  qui  est  exclu- 
sivement propre  à  notre  Père,  nous  posséderons 
avec  lui  l'héritage  qu'il  nous  donne.  Il  nous 
donne  cet  héritage.  Une  nous  l'abandonne  point 
forcément  par  sa  mort.  Il  ne  s'en  sépare  point, 
il  reste  où  il  est  pour  nous  appeler  à  lui.  Nous 
connaissons  celui  que  nous  devons  invoquer  ; 
apprenons  maintenant  ce  que  nous  devons  lui 
demander  pour  ne  point  oflenser  notre  Père  par 
des  prières  indignes  d'une  si  auguste  majesté. 
Chapitre  II.  —  3.  Qu'est-ce  donc  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  enseigné  à  de- 
mander à  ce  Père  qui  est  dans  les  cieux?  «  Que 
votre  nom  soit  sanctifié.  »  [Ibid.,  9.)  Quelle  est 


donc  cette  faveur  que  nous  demandons  à  Dieu 
en  désirant  que  son  nom  soit  sanctifié  ?  Le  nom 
de  Dieu  est  toujours  saint,  que  voulons-nous 
donc  en  demandant  que  ce  nom  soit  sanctifié  ? 
Nous  voulons  être  sanctifiés  par  lui.  Nous  de- 
mandons que  ce  nom  toujours  saint  en  lui- 
même,  soit  sanctifié  par  notre  vie.  Le  nom  de 
Dieu  est  sanctifié  en  vous,  lorsque  vous  êtes 
baptisés.  Pourquoi  faites  vous  cette  prière  après 
votre  baptême?  C'est  afin  d'obtenir  de  conserver 
la  grâce  que  vous  avez  reçue. 

4.  Voici  la  demande  suivante  :  a  Que  votre 
règne  arrive.  »  [Ibid.,  10.)  Demandons-le,  ne  le 
demandons  pas,  le  règne  de  Dieu  viendra  né- 
cessairement. Pourquoi  donc  cette  demande? 
C'est  afin  que  ce  règne  qui  doit  venir  pour  tous 
les  saints,  vienne  aussi  pour  nous,  et  que  Dieu 
veuille  bien  nous  mettre  au  nombre  des  saints , 
pour  qui  doit  venir  son  règne. 

5.  Nous  disons  à  Dieu  dans  la  troisième  de- 
mande :  (I  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la 
terre  comme  au  ciel.  »  {Ibid.,  10.)  Quel  est  le 
sens  de  cette  prière  :  Faites  que  nous  vous  ser- 
vions sur  la  terre  comme  les  anges  vous  servent 
dans  le  ciel?  Les  saints  anges  de  Dieu  lui 
obéissent,  ne  l'offensent  jamais,  et  exécutent  ses 
ordi'es  par  amour.  Nous  demandons  aussi  nous- 
mêmes  la  grâce  d'accomplir  les  commandements 
de  Dieu,  par  un  sentiment  de  charité.  On  peut 
encore  donner  un  autre  sens  à  cette  demande  : 


I 


cum  Evangelium  legeretur,  ab  ipso  Domino  dicta 
est  discipulis  ipsius ,  et  ab  ipsis  pervenit  ad  nos  ; 
quoniam  in  oninem  terram  exivit  sonus  eorum. 
[Psal.  xviii,  5.) 

2.  Ergo  nolite  inhaarere  terrenis,  qui  Patrem  in- 
venistis  in  cœlis.  Dicturi  enim  estis  :  «  Pater  noster, 
qui  es  in  cœlis.  »  (Matth.,  vi,  9.)  Ad  magnum  gemis 
pertinere  cœpistis.  Sub  isto  Pâtre  fratres  sunt  do- 
minus  et  servus  :  sub  isto  Pâtre  fratres  sunt  impe- 
rator  et  miles  :  sub  isto  Pâtre  fratres  sunt  dives  et 
pauper.  Onmes  Christian!  fidèles  diverses  in  terra 
babent  patres,  alii  nobiles ,  alii  ignobiles ,  unum 
vero  Patrem  invocant,  qui  est  in  cœlis.  Si  ibi  est 
Pater  noster,  ibi  nobis  praiparatur  hœreditas.  Talis 
est  autem  iste  Pater,  cum  quo  possideamus  quod 
donat.  Dat  enim  haereditatem,  sed  non  moriens  illam 
nobis  derelinquit.  Non  enim  ipse  discedit,  sed  ille 
pei'manet,  ut  nos  accedamus.  Quia  ergo  audivimus 
a  quo  petamus,  sciamus  et  quid  petamus,  ne  forte 
talem  Patrem  maie  petendo  ntfendamus. 

(Japut  11.  —  S.  Quid  ergo  nos  doeuit  Dominus  Jésus 


Cbristus  petere  a  Pâtre,  qui  est  in  cœlis?  «  Sancti- 
ficetur  nomen  tuum.  »  [Ibid.,  9.)  Quale  beneflicium 
est,  quod  petimus  a  Deo,  ut  sanctilicetur  nomen  ejus? 
Nomen  Dei  semper  est  sanctum  :  quare  ergo  petimus 
ut  sanctilicetur,  nisi  ut  nos  per  ipsum  sanctiticemur  ? 
Quod  ergo  semper  sanctum  est,  ut  in  nobis  sancti- 
ficetur  oramus.  Sanetilicatur  in  vobis  nomen  Dei, 
quando  baptizamini.  Ut  quid  hoc  orabitis,  cum  bapti- 
zati  f  ueritis,  nisi  ut  quod  accipietis  perseveret  in  vobis  ? 

i.  Sequitur  alla  petitio  :  «  Veniatregnum  tuum.  » 
[IbiiL,  10.)  Sive  petamus,  sive  non  petamus,  ventu- 
rum  est  regnum  Dei.  Quare  ergo  petimus,  nisi  ut 
veniat  et  nobis,  quod  venturum  est  omnibus  sanctis? 
ut  et  nos  Deus  in  "numéro  sanctorum  suorum  habeat, 
quibus  venturum  est  regnum  ejus? 

5.  Dicimus  tertia  petitione  :  »  Fiat  voluntas  tua, 
sicut  in  cœlo,  et  in  terra.  »  [Ibid.,  10.)  Quid  est  lioc? 
Ut  quomodo  tibi  serviunt  Angeli  in  cœlo,  et  nos  tibi 
serviamus  in  terra.  Angeli  autem  ipsius  sancti  obe- 
dinntilli,  nonillum  otfendunt;  faciunt  jussa  amande 
eum.  Hoc  ergo  oi'amus,  ut  et  uos  praecepta  Dei  cari- 


SERMON  LIX. 

«  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
au  ciel.  »  Le  ciel  en  nous,  c'est  l'âme,  la  terre, 
c'est  le  corps.  Que  siKnilicnt  donc  ces  paroles  : 
«  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
au  ciel?  »  Que  notre  chair  nous  soit  soumise, 
comme  nous  le  sommes  nous-mêmes  à  vos  com- 
mandements, car  si  la  chair  et  l'esprit  sont  en 
lutte ,  l'accomplissement  des  préceptes  divins 
nous  devient  presque  impossible. 

CuAPiTRE  111.  —  6.  Vient  ensuite  cette  autre 
demande  :  «  Donnez -nous  aujourd'hui  notre 
pain  de  chaque  jour.  »  [Ibid.,  H.)  Que  nous  de- 
mandions ici  à  Dieu  le  pain  indispensable  à  la 
vie  du  corps,  et  avec  ce  pain  tout  ce  qui  nous  est 
nécessaire,  ou  que  nous  ayons  encore  ce  pain 
que  vousdevez  recevoir  de  l'autel,  cette  demande 
est  légitime.  Quel  est  en  effet  l'objet  de  cette 
prière?  c'est  d'obtenir  de  ne  commettre  aucune 
faute  qui  nous  éloignerait  de  ce  pain.  La  parole 
de  Dieu  qui  nous  est  annoncée  tous  les  jours  est 
aussi  un  pain.  De  ce  qu'elle  n'est  pas  le  pain  du 
corps,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  soit  point  le 
pain  de  l'âme.  Mais  après  cette  vie,  nous  ne 
chercherons  plus  ce  pain  que  réclame  notre  corps 
affamé,  nous  n'aurons  plus  besoin  de  recevoir  le 
sacrement  de  l'autel,  parce  que  nous  serons  avec 
Jésus-Christ,  dont  nous  recevons  ici  le  corps.  Il 
ne  sera  plus  nécessah-e  de  vous  faire  entendre 
les  enseignements  que  nous  vous  adressons  ici, 
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ni  de  vous  lire  aucun  livre,  parce  que  nous 
verrons  alors  le  Verbe  de  Dieu  lui-même,  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faites,  ce  Verbe  qui  est 
â  la  fois  la  nourriture,  la  lumière,  la  sagesse  des 
anges,  qui,  sans  recourir  aux  éléments  d'un  lan- 
gage difficile  et  embarrassé,  boivent  â  sa  source 
le  Verbe  unique,  et  après  s'en  être  remplis,  cé- 
lèbrent ses  louanges  sans  jamais  se  lasser. 
«  Bienheureux  ceux  qui  habitent  dans  votre 
maison,  dit  le  Psalmiste,  ils  vous  loueront  dans 
les  siècles  des  siècles.  »  {Ps.  lxxxiii,  5.) 

Chapitre  IV.  —  7.  Nous  adressons  encore  à 
Dieu,  dans  cette  vie,  lademande  suivante  :  «  Re- 
mettez-nous nos  dettes,  comme  nous  les  remet- 
tons à  ceux  qui  nous  doivent.  »  {Ibid.,  12.) Dans 
le  baptême,  Dieu  nous  remet  toutes  nos  dettes, 
c'est-à-dire  tous  nos  péchés.  Mais  personne  ne 
peut  vivre  ici-bas  entièrement  exempt  de  tout 
péché,  bien  que  ce  ne  soient  pas  de  ces  grands 
crimes  qui  excluent  de  la  table  sainte.  Nul 
homme,  donc,  ne  peut  être  sans  péché  sur  la 
terre,  et  nous  ne  pouvons  recevoir  le  baptême 
qu'une  fois  ;  c'est  donc  dans  la  prière  que  nous 
recevons  la  grâce  qui  nous  purifie  tous  les  jours, 
et  nous  pardonne  les  péchés  que  nous  commet- 
tons chaque  jour,  mais  à  la  condition  d'accomplir 
ce  qui  suit  :  «  Comme  nous  les  remettons  à  ceux 
qui  nous  doivent.  »  Vous  donc  qui  êtes  mes 
frères,  mes  enfants  dans  la  grâce  de  Dieu,  et 


late  faciamus.  Iterum  verba  isla  aliter  iutelliguatm'  : 
«Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo,  et  in  terra.» 
Ccelum  iu  uobis  anima  est,  terra  in  uobis  corpus 
est.Quidest  ergo  :  «  Fiat  voluntas  tua,  sicut  iu  cœlo, 
et  iu  terra?  "  Sicut  et  nos  audimus  prœcepta  tua, 
sic  nobis  consentiat  caro  nostra;  ne  dum  contendunt 
caro  et  spiritus ,  praeeepta  Dei  minus  implere  possi- 
mus. 

Caput  m.  —  6.  Sequitur  in  Oratione  :  «  Panem 
nostrum  quotidianum  da  uobis  hodie.  »  {Iljid.,\\.) 
Sive  exhibitiunem  corpori  necessariam  petamus  a 
Pâtre,  iu  pane  signilicaules  quidijuid  nobis  est  ue- 
cessarium ,  sive  quotidianum  panem  illum  intelli- 
gamus,  quem  accei)turi  estis  de  altari,  bene  petimus 
ut  det  nobis  eum.  Quid  est  enim  quod  oranius,  nisi 
ne  mali  alicjuid  admillamus ,  unde  a  tali  pane  sepa- 
remur?  Kt  verbum  iJei  quod  quotidie  prœdicatur, 
panis  est.  Nofi  enim  quia  non  est  panis  ventris,  ideo 
non  est  jianis  mentis.  Cuiii  auteui  vita  ista  trausierit, 
nec  panem  illum  quairemus  quem  qua^rit  lamés; 
nec  sacrameulom  altaris  habemus  accipere,  cjuia  ibi 

(ai  Llegiuii  .Ma.  ijvtcsl  tamen  sine  ntuynu  criiniiie,  etc. 


erimus  cum  Christo,  cujus  corpus  accipimus;  nec 
verba  nobis  ista  dici  habent,  qua?  dicimus  vobis,  nec 
codes  legeudus  est ,  quando  ipsum  videbimus  quod 
est  Verbum  Dei,  per  quod  facta  sunt  omnia,  quo 
pascuutur  Augeli,  quo  illuminantur  Augeli,  quo  sa- 
pientes  tiunt  Angeli,  non  quan'entes  verba  locutionis 
anfraeluosie ;  sed  bibentes  unicum  Verbum,  uude 
impleti  ructaut  laudes,  et  non  deticiuut  in  laudibus. 
((  Beati  enim,  ait  l'salmus,  qui  babitaut  iu  domo  tua, 
in  sœcula sseculorum  laudabunt  te.  »  [l'sal.  lxxxui,  !>.) 
Cai'lt  IV.  —  7.  Ergo  in  bac  vita  petimus  quod  se- 
quitur :  «  Diiuitte  uobis  débita  nostra ,  sicut  et  uos 
dimitlimus  debiloribus  nostris.  »  (Ibid.,  12.)  In  bap- 
tismo  omnia  débita,  id  est,  peccata  prorsus  dimit- 
tuntur  nobis.  Sed  quia  neiuo  hie  potesl  vivere  sine 
peccato,  (a)  et  si  non  magno  crimiue  uude  separelur 
ab  illo  pane,  tamen  nemo  polest  sine  peccatis  esse  in 
hac  terra,  et  non  possumus  accipere  nisi  unum 
baptismum  semel;  iu  Oratione  accipinuis,  unde  quo- 
tidi(!  lavemur,  ut  nobis  peccala  nostra  quotidie  di- 
mittantur  :  sed  si  faciamus  quod  sequitur  :  «  Sicut 
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mes  frères  sous  l'autorité  de  ce  Père  qui  nous  est 
commun  ;  voici  l'avertissement  que  je  vous 
donne.  Si  qucLiu'un  vous  a  offensé,  et  s'est 
rendu  coupable  à  votre  égard,  et  qu'il  vienne 
ensuite  confesser  sa  faute,  implorer  son  pardon, 
pardonnez-lui  aussitôt,  et  du  fond  du  cœur,  si 
vous  ne  voulez  arrêter  le  pardon  que  Dieu  s'ap- 
prête à  vous  accorder.  Si  vous  ne  pardonnez 
point,  il  ne  vous  pardonnera  point  non  plus. 
Nous  adressons  à  Dieu  cette  prière  dans  cette 
vie,  où  nous  sommes  exposés  à  péclier,  et  où, 
par  conséquent,  nous  avons  besoin  de  pardon. 
Dans  l'autre  vie  ce  pardon  sera  inutile ,  parce 
que  nous  serons  affranchis  de  tout  péché. 

Chapitre  V.  — 8.  Nous  ajoutons  ensuite  :  «  Ne 
nous  induisez  point  en  tentation,  mais  délivrez-     de  cette  vie,  il  faut  prendre  conseil  de  Jésus- 


-  V  SÉRIE. 

éternellement.  Au  contraire,  nous  n'aurons  pas 
toujours  lieu  de  dire  :  «  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  de  chaque  jour,  »  ni  :  «  Remettez- 
nous  nos  dettes;  ne  nous  induisez  point  en  ten- 
tation, mais  délivrez-nous  du  mal.  »  Ce  n'est 
que  pendant  cette  vie,  où  nous  sommes  exposés 
et  à  la  tentation  et  au  mal,  qu'il  est  nécessaire 
de  demander  ces  grâces. 

SERMON  LX(*). 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  vi  de  saint  Matthieu  : 
N'amassez  pas  de  trésors  sur  la  terre,  etc.;  eshorta- 
tioa  à  faire  l'aumône. 

Chapitre  premier.  —  Dans  les  tribulations 


nous  du  mal.  d  (Ibid.,  13.)  Nous  devons  prier 
Dieu,  pendant  cette  vie,  de  ne  point  nous  induire 
en  tentation ,  parce  que  cette  terre  est  un  lieu  de 
tentations;  et  d'être ■  délivrés  du  mal,  parce 
qu'elle  est  aussi  le  séjour  du  mal.  Ainsi,  donc 
des  sept  demandes  qui  composent  cette  prière, 
trois  se  rapportent  à  la  vie  éternelle,  et  quatre  à 
la  vie  présente.  «  Que  votre  nom  soit  sanctifié,  » 
il  le  sera  toujours  :  «  Que  votre  règne  arrive,  » 
ce  règne  sera  éternel  :  «  Que  votre  volonté  soit 
faite  sur  la  terre  comme  au  ciel,  »  elle  le  sera 


Christ.  —  1 .  Tout  homme  qui  se  trouve  dans  la 
peine  et  qui  reconnaît  son  impuissance,  cherche 
un  homme  prudent  pour  lui  demander  conseil, 
et  la  ligne  de  conduite  qu'il  doit  suivre.  Repré- 
sentons-nous donc  ici  le  monde  comme  un  seul 
homme.  11  cherche  à  se  préserver  du  mal,  il  hé- 
site à  faire  le  bien,  et  ne  sachant  que  faire,  au 
milieu  des  nombreuses  tribulations  qui  l'ac- 
cablent, où  peut-il  trouver  une  source  plus  as- 
surée de  sages  conseils  qu'auprès  de  Jésus- 
Christ?  S'il  peut  trouver  un  meilleur  conseiller, 


(l)  Ce  sermon  a  pour  titre  dans  la  Table  de  Possidlus  :  Sur  ce  passage  de  l'Evangile  qu'il  faut  amasser  un  trésor  dans  le  ciel. 


«  Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie  :  » 
non  semper  erit.  «  Dimitte  nobis  débita  nostra  :  » 
non  semper  erit.  «  Ne  nos  inferas  in  tentationem  :  » 
non  semper  erit.  «  Sed  libéra  nos  a  malo  :  »  non 
semper  erit  ;  sed  ubi  est  tentatio ,  et  ubi  est  malum  , 
ibi  necessarium  est  ut  petamus  (a). 

SERMO  LXW. 

De  verbi»  Evangelii  Matth.,  vi  :  Ifolite  vobis  condcre 
tliesavros  in  terra,  etc.;  exhortatorius  ad  faciendas 

eleemosyQas. 

Caput  PRiJiuM.  —  In  hujus  mundi  tribulaiionc  con- 
siUuma  Christo  capicndum.  —  t.  Omnis  homo  in  tri- 
bulatione  aliqua  constitulus,  et  in  sua  causa  debciens, 
prudiintem'aliquem  quserit,  a  qiio  consilium  accipiat, 
et  norit  quid  agat.  Existimemus  ergo,  universum 
mundum  quasi  esse  bominem  unum.  Evadere  mala 
quccrit,  et  facere  bona  piget  :  au  per  hoc  crebres- 
ceutibus  tribulationibus  suis  in  sua  causa  debcieus, 
quem  potest  ad  accipiendum  consilium  prudentiorem 

(a)  Editi  addunt  ;  Unde  Deus  omnipolens  ita  a  nobis  orandus  est ,  ut  quidquid  humana  fragilitas  cavere  et  vitare  non  prœoatet ,  hoc  ille 
propitius  nobis  conferre  dignetur,  Jésus  Christus  Dominus  noster,  qui  vivit  et  régnai  cum  Paire  et  Spiritu  sanclo  in  sœcula  sœculurum. 
Ahicn.  Id  vero  Mss.  non  habent.  —  [b]  .Aliis  de  Tempore  l. 


et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  »  Itaque, 
Fratres  mei,  moneo  vos,  in  Dei  gratia  filios  meos, 
et  sub  illo  Pâtre  fratres  meos,  moneo,  vos,  ut  quaudo 
aliquis  oliendit  et  peccat  in  vos,  etvenit  et  conlitetnr 
et  petit  a  vobis  veuiam,  ignoscatis  illi,  et  continuo 
ex  corde  dimittatis  ;  ne  vobis  a  Deo  veniam  venieutem 
probibeatis.  Si  euim  non  dimittitis  vos,  nec  ille  di- 
mittet  vobis.  Ergo  et  boc  in  ista  vita  petimus  :  quia 
et  hic  possuut  dimitti,  ubi  possunt  baberi  peccata. 
In  illa  autem  vita  non  dimittuntm-,  quia  nec  ba- 
bentur. 

Caput  V.  —  8.  Deinde  petimus  dicentes  :  «  Ne  nos 
inferas  in  tentationem,  sed  libéra  nos  a  malo.  » 
(Ibid.,  13.)  Et  boc  in  ista  vita  nobis  necessarium  est 
petere,  ne  inferaraur  in  tentationem,  quia  hic  sunt 
tentatioues;  et  liberemur  a  malo,  quia  bic  est  malum. 
Ac  per  boc  omnes  istœ  petitiones  septem,  très  ad  vi- 
tam  œternam  pertinent,  quatuor  ad  vitam  prœsentem. 
«  Sanctilicetur  nomen  tuum  :  »  semper  erit.  «  Yeniat 
regnum  tuum  :  »  lioc  regnum  semper  erit.  «  Fiat 
voluntas  tua,  sicut  in  cœlo  et  in  terra  :  »  semper  erit. 
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qu'il  fasse  ce  qu'il  veut.  Mais  il  ne  peut  en  trou- 
ver un  plus  prudent  ;  qu'il  vienne  à  lui,  et  en 
quelque  lieu  qu'il  le  trouve,  qu'il  lui  demande 
conseil,  qu'il  reçoive  ses  avis,  qu'il  obéisse  à  ses 
préceptes  salutaires,  il  échappera  ainsi  à  de 
grands  maux.  En  effet,  les  maux  de  la  vie  pré- 
sente, dont  les  hommes  ont  tant  d'horreur,  qui 
excitent  leurs  fréquents  murmures,  et  sont  une 
cause  d'offenses  contre  celui  qui  veut  les  corri- 
ger, et  dans  lequel  ils  ne  reconnaissent  point 
leur  Sauveur  ;  ces  maux  de  la  vie  présente  sont 
passagers,  sans  aucun  doute;  ils  passent  par 
nous,  ou  nous  passons  par  eux,  ou  ils  passent 
dans  le  cours  même  de  notre  vie ,  ou  nous  y 
échappons  du  moins  par  la  mort.  Toute  tribu- 
lation  qui  se  mesure  par  le  temps  est  légère. 
Vous,  qui  pensez  au  jour  de  demain,  vous  ou- 
bliez le  jour  d'hier.  Or,  lorsque  vous  serez  au 
jour  d'après  demain,  le  jour  de  demain  ne  sera 
plus  pour  vous  que  le  jour  d'hier.  Cependant,  si 
pour  échapper  à  ces  souffrances  temporelles  qui 
passent  si  vite,  ou  plutôt  qui  s'envolent  sur  les 
ailes  du  temps,  les  hommes  prennent  tant  de 
soucis,  et  se  donnent  tant  de  peine,  que  ne 
doivent-ils  pas  faire,  pour  éviter  des  souffrances 
permanentes  et  éternelles? 

Chapitre  II.  —  Cette  vie  est  une  vie  de  tra- 
vaux et  de  peines.  —  2.  Cette  vie  mortelle  est 
un  lourd  fardeau.  Qu'est-ce  que  naître  pour 
l'homme,  sinon  entrer  dans  une  carrière  labo- 


rieuse? Les  pleurs  que  verse  l'enfant  (jui  vient 
de  naître,  sont  un  témoignage  des  peines  qui 
l'attendent.  Nul  qui  soit  exempt  de  s'asseoir  à 
ce  banquet  d'amertume  ;  il  faut  boire  à  cette 
coupe  amère  qui  nous  est  présentée  par  Adam. 
Nous  sommes  l'œuvre  des  mains  de  la  vérité, 
mais  le  péché  nous  a  précipités  dans  des  jours  de 
vanité.  Nous  avons  été  faits  à  l'image  de  Dieu 
{Gen.,  I,  27),  mais,  par  notre  coupable  trans- 
gression, nous  avons  déllguré  cette  image. 
Voilà  pourquoi  le  Psalmiste  nous  rappelle  à  la 
fois  ce  que  nous  étions  en  vertu  de  notre  créa- 
tion, et  ce  que  nous  sommes  devenus  par  nous- 
mêmes.  «  L'homme,  dit-il,  marche  à  l'image  de 
Dieu.  »  {Ps.  XXXVIII,  8.)  Voilà  ce  que  Dieu  l'a 
fait.  Qu'est-il  devenu?  Ecoutez  la  suite  :  «  Il  se 
trouble  et  s'agite  en  vain.»  11  marche  à  l'image 
de  la  vérité  et  il  se  trouble  sous  les  inspirations 
de  la  vanité.  Considérez  quel  est  ce  trouble,  et 
soyez  honteux  de  vous-même  en  vous  regardant 
dans  ce  miroir.  Quoique  l'homme  soit  fait  à  l'i- 
mage de  Dieu,  dit-il,  et  qu'à  ce  point  de  vue 
l'homme  ait  une  grandeur  véritable,  cependant 
il  se  trouble  vainement.  Et  comme  si  nous  lui 
demandions  :  D'où  viennent  ces  vaines  agita- 
tions :  «  Il  amasse  des  trésors,  nous  répond-il,  et 
il  ne  sait  qui  les  recueillera.  »  [Ibid.)  Voilà  cet 
homme,  c'est-à-dire  voilà  le  genre  humain  tout 
entier,  réduit  à  l'impuissance  dans  sa  propre 
cause,  il  perd  la  raison  et  s'égare  loin  des  voies 


invenire ,  quam  Christum  ?  Certe  meliorem  iuveniat, 
et  quod  vult  agat.  Siautem  non  habet  ubi  meliorem 
inveniat,  ad  hune  veniat,  quem  ubicumque  inveniat, 
consulat,  accipiat  consilium,  servut  maudatum  bo- 
num,  évadât  magnum  malum.  Praisentia  eiiim  mala 
temporalia,  quœ  multum  bomines  exborrcnt,  sub 
quibus  plurimum  murmurant,  et  murmurando  of- 
feiidunt  emcndatorem ,  ne  iiiveniaut  Salvatorem  : 
prœsentia  ergo  mala  sine  dubio  transitoria  sunl ,  aut 
illa  per  nos  transi:unt,  aut  nos  ptM-  iila  transimus  ; 
aut  transeunt  nobis  viventilms,  aut  dimitlunlur  nobis 
morientibus.  Non  est  in  tribuluiione  niagimm,  quod 
tempore  brevu  est.  Quisquis  cogitas  crastinura  diem, 
non  riivocas  hesternum  diem.  (")  Minente  die  peren- 
dino,  hesternus  erit  et  craslinus.  Verumtanien  si 
curis  tantis  homines  a;stuant  ad  evadendas  tempo- 
rales et  transcurrentes,  vel  poilus  transvolantes  Iri- 
bulationes  ;  quid  est  cogitandum  ut  iiomo  évadât 
manentes  et  sine  fine  durantes  ? 
Caput  II.  —  VUa  hic  laboriosu.  —  %.  Dura  causa  est 
(a)  Editi  :  Imminente.  At  Ara.  Er.  el  Colbertiaus  1 


vita  mortalis.  Quid  est  aliud  hic  nasci,  nisi  ingredi 
laboriosam  vitam  ?  De  labore  futuro  nostro,  testis  est 
ipse  fletus  infantis.  Ab  isto  molesto  convivio  nemo 
est  excusatus.  Bibendum  fuit  quod  propinavit  Adam. 
Facti  quidem  sumus  manibus  veritatis  :  sed  propter 
peccatum  projecti  in  dies  vanitatis.  Facti  sumus  ad 
imaginem  Dei  (Gen.,  i,  27)  :  sed  detrivimus  eam 
transgressione  peccati.  Ideo  Psalmus  nos  admonet, 
quomodo  facti  fuerinius,  et  quo  pervenerimus.  Ait 
enim  :  Quanquam  in  imagine  Dei  ambulet  homo. 
[PsiiL  xxxvHi,  8.)  Ecce  quod  factus  est.  Quo  pervenit? 
Audi  quod  secjuitur  :  Tamen  vanc  conturbabitur.  In 
imagine  ambulat  veritatis ,  et  conturljabitur  in  cou  • 
silio  vanitatis.  Deniquo  vide  conturl)atiom'm  ejus  ; 
vide,  et  tanquam  in  speculo  displice  tibi.  Quanquam, 
inquit,  in  imagine  Dei  ambulet  liomo  ;  vX  ideo  magna 
res  sil  homo  :  tamen  vano  conturbabitur.  Et  quasi 
quaireremus  :  Unde,  rogo  te,  unde  vanc  contur- 
babitur? Thesaurizat,  inquit,  et  ignorât  oui  con- 
greget  ea.  (Ihid.)  Ecce  ille  bomo  ,  id  est,  universum 

s.  Minufmte  :  corrupte  pro  Minente,  id  ost  cxatante. 
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(I  II  amasse  des 


de  la  sagesse  et  du  bon  sens 
trésors,  et  il  ne  sait  qui  les  recueillera.  »  Est-il 
une  folie  plus  grande,  un  malheur  plus  déplo- 
rable? Est-ce  pour  lui  qu'il  amasse?  Non.  Pour- 
quoi n'est-ce  point  pour  lui?  Parce  qu'il  doit 
mourir,  parce  que  la  vie  de  l'homme  est  courte, 
parce  que  le  trésor  survit,  tandis  que  celui  qui 
l'amasse  passe  rapidement.  Aussi  le  Roi-Pro- 
phète prenant  en  pitié  l'homme  qui  est  fait  à 
l'image  de  Dieu,  qui  fait  profession  de  la  vérité, 
et  qui  poursuit  la  vanité,  s'écrie  :  «  Il  se  trouble 
en  vain.  »  Je  le  plains,  «.il  amasse  des  trésors, 
et  il  ne  sait  qui  les  recueillera.  »  Encore  une 
fois,  est-ce  pour  lui  qu'il  les  amasse?  Non,  car 
l'homme  meurt,  et  le  trésor  lui  survit.  Pour  qui 
donc?  Avez-vous  un  moyen,  un  expédient?  in- 
diquez-le moi.  Vous  ne  pouvez  me  l'indiquer, 
vous  n'en  connaissez  donc  pas.  Puisque  nous 
n'en  connaissons  ni  l'un  ni  l'autre,  cherchons, 
examinons,  et  étudions  d'un  commun  accord. 
L'homme  se  trouble,  il  amasse  des  trésors,  il 
se  consume  en  projets,  en  travaux,  en  soucis  de 
tout  genre.  Pendant  le  jour  vous  êtes  accablés  de 
fatigue,  pendant  la  nuit  vous  êtes  agités  par 
toutes  sortes  de  craintes.  Pour  remplir  d'argent 
vos  coffres,  votre  cœur  est  en  proie  à  la  fièvre 
des  soucis. 

Chapitre  III.  —  L'homme  qui  thésaurise  est 
troublé  de  diverses  manières.  — 3.  Je  vois  votre 
embarras,  je  vous  plains;  vous  vous  troublez  et 
au  témoignage  de  l'infaillible  vérité,  vous  vous 

genus  humanum,  quasi  unus  homo,  qui  in  causa  sua 
defecit,  consiliiun  perdidit ,  de  via  sanse  mentis  er- 
ravit  :  Thesaurizat ,  et  nescit  oui  congreget  ea.  Quid 
dementius?  quid  infeliciuï?  Certe  enim  sibi?  Non. 
Quare  silii  non?  Quia  moriturus  est,  quia  (a)  brevis 
vita  honiinis  est  ;  quia  thesausus  durât,  et  cito  transit 
qui  congregat.  Ideo  miseratus  liomiaem  in  imagine 
Dei  ambulantem ,  vera  fatentem ,  vana  sectantem  , 
Vane,  inquit,  conturbabitur.  Doleo  :  thesaurizat,  et 
ignorât  cui  congregat  ea.  Sibi  ea  ?  Non.  Quia  moritur 
homo,  perdurante  thesauro.  Cui  ergo  ?  Consilium 
habes  ;  da  et  mihi.  Non  habes  consilium  quod  mihi 
des  ;  nec  tu  ergo  tenes.  Proinde  si  ambo  non  habemus, 
ambo  quœramus,  ambo  accipiamus,  ambo  tractemus. 
Conturbatur,  thesaurizat,  cogitât,  laborat,  curis  in- 
>igilat.  Per  diem  vexaris  laboribus ,  per  noctem  agi- 
taris  timoribus.  Ut  saccellus  tuus  impleatur  nummis, 
anima  tua  febrit  curis. 
Caput  III.  —  Varie  conturbatur  qui  thésaurisât.  — 

[a)  Colbertinus  Ms.  (juia  tratisd  honiinis  vita. 
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troublez  en  vain.  Vous  amassez  donc  des  trésors, 
et  vous  voulez  assurer  le  succès  de  vos  entreprises  ;  j 
ne  parlons  point  ici  des  pertes  que  vous  faites,  des 
dangers  effroyables  que  vous  courez,  de  la  mort 
à  latpielle  vous  condamne  chaque  profit  que  vous 
réalisez  (non  la  mort  du  corps,  mais  la  mort  que 
les  pensées  coupables  donnent  à  l'àme  ;  car  pour 
acquérir  de  l'or,  vous  perdez  la  foi,  pour  un  vê- 
tement tout  extérieur,  votre  àme  se  voit  dé- 
pouillée de  ses  ornements);  ne  parlons  point, 
dis  je,  de  tous  ces  tristes  effets  et  de  beaucoup 
d'autres  ;  oublions  les  accidents  malheureux,  et 
ne  supposons  que  de  la  réussite,  que  des  succès. 
Vous  amassez  donc  des  trésors,  vous  réalisez  de 
tous  côtés  des  gains  énormes,  l'or  coule  chez 
vous  comme  l'eau  des  fontaines,  partout  ailleurs 
le  besoin  se  fait  sentir ,  l'abondance  afûue  chez 
vous  de  toutes  parts.  N'avez-vous  pas  entendu 
cette  recommandation  :  «  Si  vos  richesses  se 
multiplient,  n'y  attachez  pas  votre  cœur  ?  b  {Ps. 
LXi,  11.)  Vous  avez  donc  acquis  d'immenses  ri- 
chesses, cette  vie  de  trouble  n'a  pas  été  stérile, 
mais  elle  ne  laisse  pas  d'être  vainc.  En  quoi  donc, 
me  demandez-vous,  est-elle  vaine  ?  J'ai  rempli 
mes  coffres,  les  murailles  de  mes  magasins 
peuvent  à  peine  contenir  tout  ce  que  j'ai 
amassé  ;  en  quoi  donc  me  troublai-je  vaine- 
ment? Vous  amassez  des  trésors  et  vous  ne  sa- 
vez qui  les  recueillera.  Ou  bien  si  vous  le  savez, 
dites-le-moi,  je  vous  en  supplie,  pour  qui  les 
amassez-vous?  je  vous  écoute.  Si  vous  ne  vous 

3.  Video,  doleo  :  conturbaris,  et  sicut  dicit  qui  fal- 
lere  nescit,  vane  conturbaris.  Thesaurizas  enim  :  ut 
bene  proveniat  quidquid  agis,  ut  damna  taceamus, 
ut  taiita  pericula  et  in  singulis  lucris  singulas  mortes, 
(mortes  dico  non  corporum,  sed  malarum  cogita- 
tionum  ;  ut  accédât  aurum,  périt  lides  ;  ut  foris  ves- 
tiaris,  iutus  esspoliaris  :)  ut  ista  omittamus,  ut  alia 
taceamus,  ut  ad  versa  praetereamus ,  prospéra  sola 
cogitemus  :  ecce  thesaurizas,  ecce  uudique  lucra 
conlluunt,  et  more  foiitium  nummi  currunt  :  ubi- 
que  ardet  inopia,  undique  tluit  copia.  Non -audisti  : 
Divitia;  si  affluant,  ne  apponatis  cor?  {Psat.  lxi.  II.) 
Ecce  acquiris,  non  infructuose  conturbaris,  tamen 
vaue  conturbaris.  Quare  inquis ,  vane  conturbor  ? 
Ecce  saccos  impleo,  pariete*  mei  vis  capiunt  quod 
acquiro  :  quare  ego  vaue  conturbor  ?  Thesaurizas  , 
et  ignoras  cui  congreges  ea.  Aut  si  scis ,  cui  ;  ob- 
secro  te,  die  et  mihi.  Audiam  te,  cui.  Si  non  vane 
conturbaris,  die  cui  thesaurizas?  Mihi,  inquis.  Hoc 
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troublez  point  en  vain,  dites- moi  pour  qui  vous 
amassez.  Pour  moi,  me  répondez-vous.  Vous 
osez  parler  ainsi,  vous  qui  devez  mourir?  C'est 
pour  mes  enfants,  reprenez-vous,  mais  cette  ré- 
ponse n'est  pas  moins  téméraire  ;  car  vos  enfants 
aussi  sont  tributaires  de  la  mort.  Le  père  qui 
thésaurise  pour  ses  enfants,  fait  preuve  d'une 
grande  tendresse,  ou  plutôt  d'une  grande  vanité  ; 
car  lui  qui  est  mortel^  il  amasse  des  trésors  pour 
ceux  qui  sont  mortels  comme  lui.  Est-ce  pour 
vous  que  vous  thésaurisez  ?  Mais  quel  profit  vous 
en  revient-il,  puisque  vous  devez  tout  laisser  à 
la  mort  ?  Le  même  sort  attend  vos  enfants  ;  ils 
seront  vos  successeurs,  mais  pour  un  temps  li- 
mité. Je  ne  dirai  point  pour  quels  fils  vous  thé- 
saurisez, et  comment  la  débauche  dissipe  en  un 
instant  les  longues  épargnes  de  l'avarice.  Un 
seul  fils  dissipera  par  ses  profusions  ce  que  vous 
avez  amassé  au  prix  d'une  vie  de  travail.  Mais  je 
ne  dis  rien  de  cette  éventualité.  J'admets  que 
vos  enfants  seront  bons,  éloignés  de  toute  pro- 
digalité, ils  conserveront  avec  soin  ce  que  vous 
leur  avez  laissé,  ils  y  ajouteront  même  et  se  gar- 
deront bien  de  dissiper  la  fortune  que  vous  leur 
avez  amassée.  Vos  enfants  sont  aussi  vains  que 
vous,  s'ils  agissent  de  la  sorte,  s'ils  imitent  en 
cela  la  conduite  de  leur  père.  Je  leur  adresse 
donc  la  même  question  qu'à  vous.  Je  dis  à  votre 
fils,  je  dis  à  celui  pour  qui  vous  épargnez  :  «  Vous 
amassez  des  trésors,  et  vous  ne  savez  qui  les  re- 
cueillera. »  Il  est  sur  ce  point  dans  la  même 
ignorance  où  vous  êtes,  et  s'il  est  ici  victime  de 


audes  dicere  moriturus  ?  FiJiis  meis,  inquis.  Hoc  audes 
dicere  de  morituris  ?  Magna  pietas,  quod  thesaurizat 
pater  liliis  :  imo  magna  vanitas,  thesaurizat  mo- 
riturus moritiu-is.  Si  propter  te,  quia  moriturus 
dimittis ,  quid  coUigis  ?  Haec  causa  et  lUiorum ,  suc- 
cessuri  sunt ,  non  permansuri.  Omitto  dicere  qualibus 
tiliis,  ne  forte  quod  congregavit  avaritia,  perdat 
luxuria.  Alius  fluendo  perdit,  quod  tu  laborando 
congregasti.  Sed  omitto  hoc.  Forte  boni  erunt  lilii, 
luiuriosi  non  erunt  ;  servabunt  quod  dimisisti ,  au- 
gebimt  quod  servasli,  non  perdent  quod  congre- 
gasti. Filii  tui  tecum  sunt  pariter  vani,  si  hoc  fa- 
ciunt ,  si  te  patrem  in  hoc  imitantur.  lUis  dico  quod 
tibi  dicebam.  Fiho  tuo  dico  :  tui  servas,  ilh  dico  : 
Thesaurizas,  et  ignoras  cui  congreges  ea.  Sicut  enini 
tu  nescisti,  sic  et  iUe  nescit.  Si  in  illo  perniansit  va- 
nitas, numquid  ad  ipsum  defecit  veritas? 

4.  Omitto  dicere,  quia  forte  dum  vivis,  thesaurizas 
furi.  Una  nocte  venit,  et  tôt  diebus  ac  noclibus  con- 
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la  vanité,  n'a-t-il  pas  également  abandonné  la 
vérité  ? 

4.  Je  ne  vous  dirai  point  que  même  pendant 
votre  vie,  un  voleur  peut  vous  dépouiller  de  ce 
que  vous  avez  amassé.  Il  vient,  et  dans  une 
seule  nuit,  il  trouve  tout  préparés  ces  trésors  qui 
vous  ont  coûté  tant  de  jours  et  tant  de  nuits. 
Vous  thésaurisez  donc  pour  un  brigand.  Je  ne 
veux  pas  en  dire  davantage,  pour  ne  point  rap- 
peler et  raviver  des  douleurs  passées. 

Chapitre  IV.  —  Que  de  biens  semblent  n'avoir 
été  amassés  par  une  foUe  vanité  que  pour  deve- 
nir la  proie  d'un  ennemi  avide  et  cruel  !  Je  ne 
dois  point  former  un  pareil  souhait,"  mais  tous 
doivent  craindre.  Que  Dieu  détourne  de  nous  un 
semblable  fléau,  les  malheurs  dont  il  nous 
frappe  sont  bien  suffisants.  Prions-le  tous  d'éloi- 
gner de  nous  de  nouvelles  épreuves  et  de  nous 
les  épargner  en  cédant  à  nos  prières.  Mais  s'il 
nous  demande  pour  qui  nous  amassons,  que  ré- 
répondrons-nous ?  Vous  donc,  ô  homme,  qui  que 
vous  soyez,  qui  amassez  en  vain  des  trésors, 
quelle  réponse  me  donnerez-vous,  à  moi  qui 
examine  et  qui  recherche  avec  vous  ce  que  nous 
devons  faire  dans  cette  difficulté  qui  nous  est 
commune  ?  Vous  me  répondrez  tout  à  l'heure  ; 
Je  thésaurise  pour  moi,  pour  mes  enfants,  pour 
mes  descendants.  Je  vous  ai  dit  tous  les  justes 
sujets  de  crainte  que  devaient  vous  inspirer  vos 
propres  enfants.  Je  ne  vous  dirai  point  que  peut- 
être  leur  vie  sera  un  véritable  châtiment,  comme 
le  souhaite  votre  ennemi  ;  non,  je  suppose  que 


gregatum  paratum  invenit.  Thesaurizas  forte  latroni, 
forte  praedoni.  Nolo  amplius  dicere,  ne  commémorera 
et  refricem  perpessorum  dolorem. 

Caput  IV.  —  Quam  multa  quœ  congregavit  inanis 
vanitas,  parata  invenit  hostihs  crudeUtas?  Non  est 
enim  meum  optare,  sed  omnium  est  timere.  Avertat 
hoc  Deus.  Sufliciant  flagella  ipsius.  Omnes  oremus, 
avertat  hoc  Deus.  Parcat  nobis,  quem  rogamus?  Sed 
si  dicat  quibus,  quid  respondemus  ?  Tuergo,  o  homo, 
o  omnis  homo,  tu  qui  vane  thesaurizas,  unde  mihi 
respoudes  tractanti  tecum,  et  tecum  quœrenti  con- 
silium  in  causa  commuiii  ?  Dicebas  enim  et  respon- 
debas  :  Thesaurizo  mihi ,  liliis  meis ,  posteris  meis. 
Dixi  quanta  sint  et  in  ipsis  liliis  metuenda.  Sed 
omitto  po>nahter  victuros  lilios,  sicut  optât  inimicus  : 
sic  vivant  sicut  optât  patcr.  Quam  multi  in  hos  casus 
incideruut,  dixi,  commemoravi  :  horruisti,  et  non 
correxisti.  Quid  enim  responsurus  es,  nisi  hoc  dicas  ; 
Forte  non?  lit  ego  sic  sum  locutus  :  Forte,  hiquam. 
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leur  vie  sera  conforme  aux  désirs  de  leur  père. 
Mais  combien  ont  été  victimes  de  ces  accidents  ! 
Je  vous  l'ai  dit,  je  vous  l'ai  rappelé,  vous  en 
avez  frémi,  mais  sans  en  profiter.  Que  pourrez- 
vous  me  répondre  en  effet?  Peut-être  serai-je 
à  l'abri  de  ce  malheur.  Je  vous  ai  dit  aussi  moi- 
même  :  Peut-être  thésaurisez-vous  pour  un  vo- 
leur ,  peut-être  pour  un  larron ,  peut-être  pour 
un  brigand.  Je  n'ai  point  dit  certainement,  mais 
peut-être.  Peut-être doncla  chose  arrivera-t-elle, 
peut-être  n'arrivera-t-elle  pas;  vous  ne  savez  ce 
qui  doit  ariver,  et  vous  vous  troublez  vainement. 
Vous  voyez  combien  est  véritable  ici  ce  qu'a  dit 
la  vérité,  et  combien  vainement  se  trouble  et 
s'agite  la  vanité.  Vous  avez  entendu,  vous  êtes 
revenu  même  à  des  sentiments  plus  raisonnables, 
car  vous  dites  :  Peut-être  est-ce  pour  mes  enfants 
que  j'amasse,  et  vous  n'osez  dire  :  Je  suis  cer- 
tain que  c'est  pour  mes  enfants  ;  vous  ignorez 
donc  pour  qui  vous  amassez.  Ainsi  donc  je  le 
vois  et  je  vous  l'ai  déjà  dit  :  vous  êtes  réduit  à 
l'impuissance  sur  ce  qui  vous  intéresse  le  plus  ; 
vous  ne  savez  quoi  me  répondre,  et  moi-même 
aussi  je  ne  sais  quelle  réponse  vous  faire. 

Chapitre  V.  —  //  faut  prendre  coriseil  de 
Jésus-Christ.  —  5.  Cherchons  donc  de  concert, 
et  tous  deux  demandons  conseil.  Nous  avons  à 
notre  disposition,  non  pas  seulement  un  sage, 
mais  la  Sagesse  elle-même.  Ecoutons  tous  deux 
le  Christ,  scandale  pour  les  Juifs  et  folie  pour 
les  Gentils,  mais  Vertu  de  Dieu  et  Sagesse  de 
Dieu  pour  ceux  qui  sont  appelés,  qu'ils  soient 
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Juifs  ou  Gentils.  (I  Cor.,  i,  23,  24.)  Pour- 
quoi chercher  des  remparts  pour  défendre  vos 
richesses?  Ecoutez  la  Vertu  de  Dieu,  il  n'est 
rien  de  plus  fort.  Pourquoi  chercher  des  raisons 
pour  justifier  ces  trésors  que  vous  amassez? 
Ecoutez  la  Sagesse  de  Dieu,  aucune  prudence 
ne  peut  lui  être  comparée.  Peut-être  mes  pa- 
roles seront  pour  vous  semblable  aux  Juifs 
un  objet  de  scandale,  car  le  Christ  a  été  un  scan- 
dale pour  les  Juifs.  Peut-être  ressemblerez-vous 
au  Gentil  et  les  regarderez-vous  comme  une 
folie,  car  le  Christ  a  été  une  folie  pour  les  Gen- 
tils. Mais  non,  vous  êtes  chrétien,  vous  êtes  ap- 
pelé ;  or,  pour  ceux  qui  sont  appelés  ,  qu'ils 
soient  Juifs  ou  Gentils,  Jésus-Christ  est  la  Vertu 
de  Dieu  et  la  Sagesse  de  Dieu.  Ne  soyez  donc  ni 
attristés,  ni  scandalisés  de  mes  paroles,  et  n'in- 
sultez pas  avec  des  signes  de  dérision  à  ce  qui 
vous  parait  peut-être  chez  moi  une  extravagance. 
Ecoutons  tous  ensemble.  Ce  que  je  vais  vous 
dire,  c'est  le  Christ  lui-même  qui  l'a  dit. 
Vous  méprisez  le  héraut ,  craignez  au  moins  le 
juge.  Que  vous  dirai-je  donc  ?  Le  lecteur  de  l'E- 
vangile vient  de  me  délivrer  de  ce  soin.  Je  ne 
lis  pas,  je  vous  rappelle  simplement  ce  qui  a  été 
lu.  Impuissant  à  sortir  de  cette  difficulté  qui 
vous  est  personnelle,  vous  demandiez  conseil, 
écoutez  ce  que  vous  dit  la  source  même  de 
tout  bon  conseil,  la  source  où  vous  pouvez  pui- 
ser à  pleins  bords  sans  craindre  le  poison. 

Chapitre  VI.  —  C'est  dans  le  ciel  qu'il  faut 
amasser  des  trésors.  —  6.  «  N'amassez  pas  des 
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furi,  forte  latroni,  forte  prsedoni.  Non  dixi  certe,  sed 
forte.  Inter  forte  fiel,  forte  non  flet  :  nescis  ergo  quid 
iiet;  vane  contiirbaris.  Vides  quam  veruin  dixerit 
Veritas,  quam  inaniter  conturbetur  vanitas.  Audisti, 
tandem  aliquando  sapuisti,  quia  hoc  ipsiim  cum  dicis  : 
Forte  liliis  meis;  non  autem  audes  dicere  :  Certus  sum 
quia  liliis  meis:  nescis  cui  congreges  ea.  Ecce  ergo  ut 
video,  et  ut  ante  dicebam,  defecisti  in  causa  tua  ;  non 
invenis  quod  mihi  respondeas  :  sed  nec  ego  quid  tibi. 
Caput  V.  —  Consitiuin  a  Christo  petendum.  — 
b.  Ambo  itaque  quseramus,  ambo  consilium  pe- 
tamus.  Habemus  copiam,  non  sapientis,  sed  ipsius 
Sapientiœ.  Audiamus  ambo  Christum  :  Judseis  scan- 
daluni  :  Gentibus  stultiliam  ;  ipsis  autem  vocatis 
Judsis  et  Graecis  Christum  Dei  virtulem  et  Dei  Sa- 
pientiam.  (I  Cor.,  i,  23  et  24.)  Quid  paras  munimeuta 
divitiis  tuis?  Audi  Virtutem  Dei  :  nihil  fortius.  Quid 

(a)  Colbertinus  Ms.  non  timet. 


paras  argumenta  divitiis  tuis?  Audi  Sapientiam  Dei  : 
nihil  prudentius.  Forte  enim  cum  dixero,  scandali- 
zaberis,  Judceus  eris  ;  quia  Christus  Judîeis  scandahim. 
Forte  cum  dixero ,  stultum  tibi  videbitur ,  Gentilis 
eris  ;  quia  Christus  Gentibus  stultitia.  Christianus  es, 
vocatus  es  :  Vocatis  autem  Judfeis  et  Grœcis  Christus 
Dei  Viiius  est  et  Dei  Sapientia.  Nolite  contristari, 
cum  dixero;  riolite  scandabzari,  nolite  velut  insi- 
pientiee  mese  ore  torto  insultare.  Audiamus.'  Quod 
enim  dicturus  sum  ,  Christus  dixit.  Contemnis  prae- 
conem  :  time  judicem.  Quid  ergo  ego  dicam?  Jam 
me  propemodum  Evangelii  lector  paulo  ante  hac 
cura  hberavit.  Non  ego  lego,  sed  lecta  recolo.  Con- 
silium quœrebas  in  causa  tua  deûciens  :  vide  quid 
dicat  fons  recti  consilii ,  fons  unde  quidquid  impies, 
venenum  non  (a)  times. 

Caput    VI.    — ;    Thésaurus    in    cœlo    condendus.    — 
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trésors  sur  la  terre,  où  la  rouille  et  les  vers  dé-  vrai.  Mettez  donc  en  pratique  ce  qui  est  la  vé- 
vorent ,  et  où  les  voleur.;  fouillent  et  dérobent;  rite  même.  Nous  reconnaissons,  nous  louons  un 
mais  amassez  des  trésors  dans  le  ciel,  où  ni  la     seul  Dieu  et  nous  ne  changeons  point  de  con- 


rouille  ni  les  vers  ne  dévorent,  et  où  les  voleurs 
ne  fouillent  ni  ne  dérobent.  Car  où  est  votre 
trésor,  là  est  aussi  votre  cœur.  »  {Matth.,  vi, 
19,  21.)  Qu'altendez-vous  davantage?  La  ré- 
ponse est  claire,  le  conseil  est  évident,  mais  la 
cupidité  se  cache ,  ou  plutôt  ce  qui  est  plus  dé- 
plorable, loin  de  se  cacher  elle  se  montre  au 
grand  jour.  La  rapine  ne  cesse  de  s'étendre , 
l'avarice  n'arrête  point  le  cours  de  ses  fraudes, 
la  fourberie  ne  met  point  un  terme  à  ses  par- 
jures. Et  tout  cela  dans  quel  but?  Pour  amas- 
ser des  trésors.  Et  où  les  placera-t-on.  Dans  la 
terre.  11  est  juste  que  ce  qui  vient  de  la  terre 
retourne  dans  la  terre.  C'est  à  l'homme ,  en 
effet,  qui  nous  a  transmis,  comme  je  l'ai  dit,  la 
coupe  amère  du  travail,  qu'il  a  été  dit  :  «  Tu  es 
terre  ,  et  tu  retourneras  dans  la  terre,  o  {Gen., 
III,  19.)  Il  est  donc  juste  que  votre  cœur  étant 
dans  la  terre,  vous  y  mettiez  aussi  votre  trésor. 
Que  devient  alors  cette  attestation  que  nous  te- 
nons notre  cœur  élevé  vers  le  Seigneur  (1)?  Si 
vous  avez  compris  ces  paroles ,  elles  doivent 
produire  en  vous  une  tristesse  salutaire  qui  doit 
aboutir  à  la  réforme  de  votre  conduite.  Jusques 


duite ,  pour  éviter  ici  encore  de  vaines  agita- 
tions. 

7.  «  N'amassez  donc  pas  de  trésors  sur  la 
terre  ,  »  soit  que  vous  sachiez  par  expérience 
comment  on  perd  ce  qu'on  enfouit  dans  la 
terra,  soit  que  sans  l'avoir  éprouvé,  vous  crai- 
gniez d'en  faire  l'expérience.  Si  les  paroles  ne 
peuvent  vous  corriger,  que  les  événements 
vous  instruisent.  On  ne  peut  ni  sortir  ni  faire 
un  pas  sans  entendre  un  concert  de  voix  qui 
s'écrient  :  Malheur  à  vous ,  le  monde  s'écroule? 
S'il  s'écroule,  pourquoi  n'en  sortez-vous  pas?  Si 
un  architecte  vous  avertissait  que  votre  maison 
va  crouler,  ne  vous  empresseriez-vous  pas  d'en 
sortir  avant  de  vous  livrer  aux  murmures?  Le 
grand  architecte  du  monde  vous  dit  que  le 
monde  va  tomber  en  ruines ,  et  vous  ne  le 
croyez  pas? 

Chapitre  VII.  —  Ecoutez  les  prédictions  qu'il 
vous  fait ,  écoutez  les  avertissements  qu'il  vous 
donne  :  «  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  »  [Matth., 
XXIV,  35)  voilà  ce  qu'il  a  prédit.  «  N'amassez 
point  de  trésors  sur  la  terre,  »  {Matth.,  vi,  19) 
voilà  le  conseil  qu'il  vous  donne.  Si  donc  vous 


à  quand  vous  contenterez-vous  de  louer  cette  croyez  aux  prédictions  de  Dieu ,  si  vous  ne  mé- 

doctrine  sans  la  faire  passer  dans  vos  œuvres,  prisez  point  ses  avertissements ,  faites  ce  qu'il 

Cette  doctrine  est  véritable  et  rien  n'est  plus  vous  dit  :  «  Celui  qui  vous  donne  ce  conseil  ne 

(1)  Préface  du  caDon  de  la  messe. 


6.  «  Nolite  vobis  condere  thesauros  in  terra,  ulù  tinea 
et  comestura  exterminât,  et  ubi  fures  effodiunt  et 
furantur  :  sed  tliesaurizate  vobis  thesauros  in  coelo, 
quo  fur  non  accedit,  neque  tinea  coiTumpit.  Ubi  est 
enim  Ihesnurus  tuus,  ibi  eril  et  cor  tuiim.  »  (Matth., 
VI,  19,  21.)  Qiiid  exspectas  amplius?  Res  apcrt;!  est. 
Consilium  palet,  sed  cupiditas  latet  :  irao  non  latet, 
sed  etiam  ipsa,  quod  pejus  est,  palet.  Non  enim  ces- 
sai rapina  grassari  :  non  eniin  cessai  fraudare  avaritia: 
non  enim  cessai  perjurare  malitia.  Totum  ut  quid? 
Ut  thesaurizetur.  Et  ubi  ponatur  ?  in  terra.  Uecte 
quidem  a  terra  in  terram.  Ilomini  enim ,  a  quo  no- 
bis  dixi  laborem  fuisse  propinatum,  peccanli  diclum 
est  :  Terra  es,  et  in  terram  ibis.  {Gen.,  m,  19.)  Me- 
rilo  thésaurus  in  terra,  quia  cor  in  terra.  Ubi  est 
ergo  quod  babemus  ad  Deum  ?  Dolete  qui  inlel- 
lexistis  :  corrigimini,  si  doluistis.  Quamdiu  («)  lau- 
dare  et  non  facere?  Verum  est,  iiiliil  verius.  Kiat 
ergo  quod  verum  est.  Unum  Deum  {h)  laudamus, 
la)  Editi,  «nllis  taudare.  Abcst  vuUia  a  Ms.  —  (b)  Colbcrtious  Ma. 


et  non  mutamur,  ut  non  etiam  in  hoc  vane  contur- 
bemur. 

7.  Ergo  :  «  Nolite  vobis  condere  thesaurum  in 
terra,  »  sive  experti  quomodo  pereat  quod  in  terra 
recondifur,  sive  non  experti,  sed  et  vos  salteni  me- 
tucntcs  experiri.  Quem  non  corrigunt  verba,  corrigant 
expérimenta.  Non  surgitur,  non  procedilur,  nisi  ut 
una  voce  dicaturab  omnibus  :  Vœnobis,  ruit  uiunJus. 
Si  ruil,  quare  non  migras  ?  Si  tibi  archilectus  diceret, 
ruituram  doraum  luam  ;  nonne  prius  migiares,  quam 
murmurares?  Structor  muudi  dicit  libl  ruiturum 
mundum,  et  non  credis? 

Caput  VII.  —  Audi  vocem  prœdicentis,  audi  con- 
silium commonentis.  Vox  prœdifiMitis  est  :  Et  cœlum 
et  terra  transibunt.  {Matth.,  xxiv,  Sîi.)  Vox  commo- 
nentis est  :  «  Nolite  vobis  condere  tiiesaurum  in 
terra.  {Matth.,  vi,  19.)  Ergo  si  cr^'ilitis  Deo  prwdicenli, 
si  non  coiiteninilis  commonentem ,  liât  quod  dicit. 
Non  enim  ille  le  fallit,  qui  talc  consilium  dédit.  Non 

laude'uus  et  imitamur  :  abaque  negalioue. 
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peut  vous  tromper.  Vous  ne  perdrez  point  ce 
que  vous  lui  aurez  offert ,  mais  vous  suivrez 
vous-mêmes  les  trésors  que  vous  aurez  envoyés. 
Voici  donc  le  conseil  que  je  vous  donne  :  «  Don- 
nez aux  pauvres  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le 
ciel.  »  [Matth.,  xix,  21.)  Vous  ne  serez  point 
sans  ce  trésor,  mais  vous  posséderez  dans  le  ciel 
en  toute  sécurité  ce  que  vous  ne  gardez  sur  la 
terre  qu'au  prix  de  mille  sollicitudes.  Sortez 
donc  de  cette  terre.  Le  conseil  que  je  vous 
donne ,  loin  de  vous  faire  perdre  votre  trésor, 
vous  en  assure  la  possession.  «  Vous  aurez  un 
trésor  dans  le  ciel,  »  vous  dit  le  Sauveur.  Venez 
donc,  suivez-moi,  je  vous  conduirai  à  votre  tré- 
sor. Ce  n'est  point  là  une  perte,  c'est  un  gain. 
Pourquoi  devant  cette  proposition  les  hommes 
gardent-ils  le  silence  ?  Instruits  par  l'expérience 
des  malheurs  qu'ils  craignaient ,  qu'ils  se 
mettent  en  garde  contre  de  nouveaux  malheurs, 
et  qu'ils  émigrent  dans  le  ciel.  Vous  avez  enfoui 
du  blé  dans  la  terre ,  survient  un  de  vos  amis 
qui  connaît  à  la  fois  la  nature  du  blé  et  celle  de 
la  terre ,  il  instruit  votre  inexpérience  et  vous 
dit  :  Ou'avez-vous  fait?  Vous  avez  enfoui  votre 
blé  dans  la  terre,  dans  un  lieu  bas  et  humide, 
votre  blé  va  pourrir  et  vous  perdrez  le  fruit  de 
vos  travaux.  Que  faire?  lui  répondez-vous. 
Changez-le  déplace,  mettez-le  dans  un  lieu  plus 
élevé.  Vous  écoutez  le  conseil  que  vous  donne 
votre  ami  pour  conserver  votre  blé  et  vous  mé- 
prisez le  conseil  que  Dieu  vous  donne  pour  sau- 

perdes  quod  dedisli,  sed  sequeris  quod  misisti.  Con- 
silium  ergo  do  :  Da  pauperibus,  et  habebis  thesaurum 
in  coelo.  (Mntth.,  xix,  21.)  Non  sine  thesauro  rema- 
nebis  :  sed  quod  babes  in  terra  sollicitus,  babebis  in 
cœlo  securus.  Migra  ergo.  Consilium  do  servandi, 
non  perdendi.  «  Habebis,  inquit,  tbesaurum  in  cado  : 
et  veni ,  sequere  me  ;  ut  ducam  te  ad  tbesaurum 
tuum.  »  Non  est  boc  dispendium,  sed  compendium. 
Cur  silent  bomines?  Audiant,  vel  experti  (rf)  quod 
timeaut,  faciaut  unde  nontimeant,  migrent  in  cœlum. 
Frumentum  ponis  in  terra  ;  venit  amicus  tuus,  qui 
novit  frumenti  et  terrœ  naturam,  docet  tuam  im- 
peritiam,  dicit  tibi  :  Quid  fecisti?  Frumentiun  in 
terra  in  iuferioribus  posuisti  :  bumidus  locus  est, 
putrescit  quod  posuisti,  perdes  laborem  tuum.  Res- 
pondes  :  Quid  ergo  faciam?  Migra,  inquit,  in  supe- 
riora.  Audis  ergo  amicum  consilium  dantem  de  fru- 
meuto  tuo,  et  contemnis  Deum  consilium  dantem  de 
corde  tuo?  Frumentum  tuum  tunes  ponere  in  terra, 

(a)  In  Colbertino  oodice  :  AudianI  vel  experti  :  quilimenl,  faciant 
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ver  votre  cœur  ?  Vous  craignez  d'enfouir  votre 


blé  dans  la  terre  ,  et  vous  ne  craignez  pas  d'y 
enfouir  votre  cœur  pour  sa  perte.  Que  vous  dit. 
le  Seigneur  Dieu,  lorsqu'il  vous  enseigne  ce  qui 
est  utile  à  votre  cœur  ?  Là  oîi  est  votre  trésor, 
là  aussi  est  votre  cœur.  »  {Matth.,  vi,  21.)  Ele- 
vez, vous  dit-il^  votre  cœur  dans  le  ciel ,  pour 
ne  point  le  laisser  se  corrompre  sur  la  terre.  Ce 
conseil  ne  peut  venir  qpie  de  celui  qui  veut  non 
vous  perdre,  mais  vous  sauver. 

Chapitre  VIII.  —  Les  pauvres  sont  comme 
nos  porte-faix .  — 8.  S'il  en  est  ainsi,  quel  sujet 
de  repentir  amer  pour  ceux  qui  n'ont  pas  suivi 
ce  conseil  !  Que  se  disent-ils  aujourd'hui.  Nous 
aurions  maintenant  dans  le  ciel  ce  que  nous 
avons  perdu  sur  la  terre.  L'ennemi  a  envahi 
nos  demeures  ,  aurait-il  pu  envahir  le  ciel?  Il  a 
égorgé  le  serviteur  qui  gardait  vos  richesses , 
aurait-il  pu  mettre  à  mort  le  Seigneur  qui  vous 
les  conservait?  «  Là  où  les  voleurs  ne  peuvent 
ni  fouiller  ni  dérober.  »  Combien  s'écrient  :  Là 
nous  serions  restés  les  maîtres  de  nos  richesses, 
nous  y  aurions  déposé  nos  trésors  pour  les  suivre 
bientôt  en  toute  sécurité.  Pourquoi  n'avons- 
nous  pas  suivi  les  conseils  de  notre  Dieu  ?  Pour- 
quoi avons-nous  méprisé  les  sages  avertisse- 
ments de  notre  Père ,  pour  être  livrés  à  l'inva- 
sion brutale  d'un  cruel  ennemi?  Donc,  mes 
frères ,  si  c'est  là  un  conseil ,  et  un  bon  conseil, 
n'hésitons  pas  à  le  suivre ,  et  s'il  faut  transpor-* 
ter  nos  richesses ,  transportons-les  dans  un  lieu 

et  cor  tuum  perdis  in  terra?  Ecce  Dominus  Deus 
tuus,  cum  dat  tibi  consilium  de  corde  tuo  :  «  Ubi 
enim,  inquit,  fuerit  tbesaurus  tuus,  illic  erit  et  cor 
tuum.  ))  {Matth.,  vi,  21.)  Leva,  inquit,  cor  in  cœ- 
lum, ne  computrescat  in  terra.  Consilium  est  ejus, 
qui  vult  servare,  non  perdere. 

Caput  VIII.  —  Laturarii  nostri  pauperes  sunt.  — 
8.  Si  ergo  ita  est,  quomodo  pœnitet  eos  qui  non  fe- 
cerunt?  Modo  quid  sibi  dicunt?  In  cœlo  baberemus, 
quod  in  terra  perdidimus.  Invasit  bostis  domum, 
numquid  invaderet  cœlum?  Occidit  servu'm  custo- 
dem ,  numquid  occideret  Dominum  servatorem. 
«  Ouo  fur  non  accedit,  neque  tinea  corrumpit?  » 
Quam  multi  dicunt  :  Ibi  baberemus,  (6)  ibi  nostros 
tbesauros  reconderemus,  quo  eos  securi  post  paulu- 
lum  sequeremur.  Quare  non  audivimus  Dominum 
nostrum  ?  Quare  contempsimus  Patrem  monentem,  et 
bostem  sensimus  invadentem?  Ergo  si  consilium  est 
boc,  non  simus  pigri  in  tam  bono  consdio  :  et  si  mi- 

urtde  ?inrt  timeant.  —  {t>)  Lov.  si  nostros  :  dissentientibus  CcDtcris  Ubris. 
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Que  sont  les  pauvres  à  qui  nous  donnons  l'au- 
mône? Ils  sont  nos  porte-faix  qui  nous  aident  à 
transporter  nos  richesses  de  la  terre  au  ciel.  En 
donnant  au  pauvre,  vous  confiez  à  votre  porte- 
faix le  fardeau  qu'il  doit  porter  au  ciel.  (1) 
Comment,  me  demandez-vous,  le  transporte-t-il 
au  ciel  ?  Je  le  vois  manger  et  consumer  ce  que 
je  lui  donne.  Justement,  ce  n'est  point  en  le 
gardant ,  mais  en  le  mangeant  qu'il  le  trans- 
porte. Avez-vous  donc  oublié  ces  paroles  du 
Sauveur  :  «  Venez  les  bénis  de  mon  Père,  entrez 
en  possession  du  royaume  ,  car  j'ai  eu  faim  et 
vous  m'avez  donné  à  manger  ?  »  Et  encore  : 
«  Autant  de  fois  que  vous  avez  agi  ainsi  pour 
l'un  des  moindres  de  mes  frères,  vous  l'avez  fait 
pour  moi.  n  [Matth.,  x.xv,  34,  etc.)  Si  vous  n'a- 
vez point  méprisé  le  mendiant  qui  vous  priait 
de  l'assister,  considérez  entre  les  mains  de  qui 
est  parvenu  ce  que  vous  lui  avez  donné. 

Chapitre  IX.  —  Les  œuvres  de  miséricorde 
seront  seides  rappelées  au  jugement.  —  «  Au- 
tant de  fois  que  vous  avez  agi  ainsi  pour  l'un 
des  moindres  de  mes  frères,  vous  l'avez  fait  pour 
moi.  »  C'est  Jésus-Christ  qui  a  reçu  ce  que  vous 
avez  donné,  lui  de  qui  vient  ce  que  vous  avez 
donné,  lui  qui  finira  par  se  donner  lui-même  à 
vous. 

9.  J'ai  attiré  quelquefois  votre  attention,  mes 

f!)  Voyez  ci-dessas  sermon  xviii,  n.  4  et  sermon  xxxvni,  n.  9. 


sur  un  fait  des  divines  Ecritures  qui,  je 
l'avoue,  m'impressionne  vivement,  et  que  je  dois 
souvent  vous  rappeler.  Je  vous  en  prie,  veuillez 
penser  sérieusement  à  ce  que  dira  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  à  la  fin  du  monde ,  lorsqu'il 
viendra  juger  les  hommes,  rassembler  toutes  les 
nations  en  sa  présence  et  diviser  tous  les  hommes 
en  deux  parties,  en  plaçant  les  uns  à  sa  droite, 
les  autres  à  sa  gauche.  Il  dira  à  ceux  qui  seront 
à  sa  droite  :  »  Venez,  les  bénis  de  mon  Père, 
possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès 
le  commencement  du  monde.  »  Puis,  se  tournant 
vers  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  a  Allez  loin  de 
moi,  leur  dira-t-il,  dans  le  feu  éternel  qui  a  été 
préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges.  » 
Cherchez  les  raisons  d'une  si  magnifique  récom- 
pense ou  d'un  supplice  aussi  rigoureux  :  «  Re- 
cevez le  royaume,  »  et  «  allez  au  feu  éternel.  » 
Pourquoi  les  premiers  recevront-ils  ce  royaume  ? 
((  J'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger.  » 
Pourquoi  les  autres  iront-ils  au  feu  éternel? 
«  J'ai  eu  faim ,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
manger.  »  Quel  enseignement  renferment  ces 
paroles,  je  vous  en  prie?  Je  vois  ici  que  ceux 
qui  doivent  recevoir  le  royaume,  parce  que  do- 
ciles à  la  recommandation  du  Seigneur  et  pleins 
d'espérance  dans  ses  promesses  ils  ont  donné 
comme  de  bons  et  fidèles  chrétiens,  n'auraient 
recueilli  aucun  fruit  d'une  vie  d'ailleurs  bonne 


granda  sunt  quae  habemus,  in  eum  locum  transfera- 
mus,  unde  non  ea  perdamus.  Quid  suât  pauperes 
quibus  damus,  nisi  laturarii  nostri,  per  quos  in  cœ- 
lum  de  terra  migramus?  Da  :  laturario  tuo  das,  ad 
cœlum  portât  quod  da«.  Quomodo,  inquis,  ad  cœlum 
portât?  En  video,  quia  maiiducando  consumit. 
Prorsus ,  non  tenendo ,  sed  manducando  trans- 
portât, [a]  An  escidit  tibi  :  «  Venite  benedicti  Patris 
mai,  percipite  regnum;  esurivi  cnim  ,  et  dedistis 
mihi  manducare  ?»  Et  :  «  Cuin  uni  ex  niiniinis  meis 
fecistis,  mihi  fecistis.  «  {Matth.,  xxv,  34,  etc.)  Si  anto 
te  mendicantem  non  coiitempsisti,  attende  ad  quem 
pcrvenerit  quod  dedisti. 

Caput  IX.  —  Opcra  misericordiœ  sola  commemo- 
randa  sunt  in  judicio.  —  «  Cuni  uni,  inquit,  ex  mi- 
niuiis  mois  fecistis,  mihi  fecistis.  »  (Ihristus  accepit 
quod  dedisti.  Ille  acccipit,  qui  tibi  unde  dares  dédit  : 
illc  accepit,  qui  in  lirie  tibi  se  ipsum  dabit. 

9.  Nam  et  hoc  abquando,  Eratri-»:,  commonui  Cari- 
tatem  Vestram,  quod  me,  fateor,  in  Scriptura  Dei 

(a)  Colbertious  M»,  traruportat  ubi  auditurut  et  :  Venite,  Ole. 


plurimum  movet,  et  sœpius  debco  commonere.  Rogo 
vos  ut  cogitetis,  quod  ait  ipse  Domiuus  noster  Jésus 
Christus,  in  Une  sœculi,  eum  venerit  ad  judicium, 
congregaturum  se  omnes  gentes  in  conspectu  suo, 
et  divisuruni  bomines  in  duas  partes,  ad  dexteram 
aUos ,  et  ad  sinistram  alios  positurum,  dextrisque 
dicturum  :  «  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite 
regnum,  quod  vobis  paratum  est  ab  origine  mundi.  » 
Sinistris  auteni  :  «  Ite  in  ignem  œternum,  qui  prœ- 
paratiis  est  diabolo  et  augelis  ejus.  i>  Quicre  causas 
vel  tantoî  meicecbs,  vel  tanti  supplicii  :  Percipite 
regnum,  et  :  Ite  iu  iguem  a^ternum.  yuarc  isli  pcr- 
cepturi  regnum  ?  Esurivi  enim ,  et  dedistis  mihi 
manducare.  yuare  isti  iluri  in  ignem  n'ternum  ? 
Esurivi  enim,  et  non  dedistis  mihi  manducare.  Quid 
est  hoc,  rogo?  Vi<ieo  de  liis  qui  pereepturi  sunt  re- 
gnum, quia  dederunt  tanipiam  boni  et  tidides  Chris- 
tiani,  verba  Oomini  non  contemnentes,  et  eum  fidu- 
cia  proniissa  spei'antcs,  fecerunt  hoc  ;  quia  si  non 
fecisseut,  vita>  ipsorum  bona;  slerilitas  ista  non  uti- 
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et  vertueuse ,  s'ils  n'avaient  pas  agi  de  la  sorte. 
Sans  doute,  ils  étaient  chastes,  sincères,  tempé- 
rants, ils  s'abstenaient  de  tout  mal.  Et  cepen- 
dant s'ils  n'avaient  joint  à  ces  vertus  la  pra- 
tique de  l'aumône,  ils  seraient  demeurés  stériles. 
Ils  auraient  observé  ce  précepte  :  «  Abstenez- 
vous  du  mal  H  mais  non  cet  autre  :  «  et  faites  le 
bien.  »  (Ps.  xxxv,  13.)  Aussi  Jésus-Christ  ne 
leur  dit  pas  :  «  Venez,  recevez  le  royaume,  car 
vous  avez  été  chastes  ,  vous  n'avez  fraudé  per- 
sonne, vous  n'avez  ni  opprimé  le  pauvre,  ni  en- 
vahi les  biens  de  votre. prochain,  ni  trompé 
personne  par  vos  serments.  Non ,  tel  n'est  point 
son  langage,  mais  :  «  Recevez  le  royaume,  parce 
quej'aieu  faimet  vousm'avez  donné  à  manger.» 
Qu'elle  est  donc  grande  l'excellence  de  l'au- 
mône, puisque  sans  rien  dire  des  autres  bonnes 
œuvres,  Notre-Seigneur  ne  fait  mention  que  de 
celle-là?  Il  dit  ensuite  aux  réprouvés  :  «  Allez  au 
feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  démon  et 
pour  ses  anges.  »  Si  les  impies  lui  demandaient  : 
Pourquoi  sommes  -  nous  condamnés  au  feu 
éternel?  que  de  considérants  ne  pourrait-il  pas 
leur  apporter?  Vous  me  demandez  pourquoi, 
vous  adultère,  homicide,  fourbe,  sacrilège,  blas- 
phémateur, infidèle?  Rien  de  tout  cela,  mais  : 
«  Parce  que  j'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à  manger.  » 

Chapitre  X.  —  Pourquoi  n'est-il  fait  men- 
tion que  de  l'aumône  au  jour  du  jugement?  — 

(jue  convenisset.  Forte  enim  casti  erant ,  non  frau- 
datores,  non  ebriosi,  abstinentes  se  ab  operibus  ma- 
ils. Si  hoc  non  adderent,  stériles  remanerent.  Fe- 
cissent  enim  :  Diiclina  a  malo  :  non  fecissent  :  Et  fac 
bonum.  (Psa/.  xxxiii,  la.)  Verumtamen  etiam  ipsis 
non  ait  :  Venite,  percipito  regnum  ;  caste  enim  vixis- 
tis,  nulli  fraudem  fecistis,  neminem  pauperem  op- 
pressistis,  limitem  uuUius  invasistis,  neminem  ju- 
rando  fefellistis.  IS'ou  dixit  haîc  :  sed  :  «  Percipite  re- 
gnum, quia  esiirivi,  et  dedistis  mihi  manducare.  » 
Quantum  hoc  excellit,  quaudo  cœtera  tacuit,  et  hoc 
solum  Dominus  nominavit?  Rursus  ad  illos  :  «  Ite  in 
ignem  aeternum,  qui  praeparatus  est  diabolo  et  an- 
gelis  ejus.  »  Quam  multa  posset  in  impios  dicere,  si 
quaererent  :  Quare  imus  in  ignem  aeternum?  Quare, 
queeris  adulter,  homicida,  fraudator,  sacrilège,  blas- 
phemator,  inUdelis?  Nihil  horum  :  sed  :  «  Quia  esu- 
rivi,  et  non  dedistis  mihi  manducare.  » 

Caput  X.  —  Ratio  cur  de  eleemosynis  tantum  agatur 
in  Judicio.  —  10.  Video  vos  moveri,  sicut  moveor.  Et 


(o)  Hic  Am.  Er.  et  Colbertious  codex  addunt^  guod  paulo  ante  commemoravi. 
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10.  Je  vous  vois  vivement  impressionnés,  comme 
je  le  suis  moi-même.  Et  en  effet,  il  y  a  ici  quel- 
que chose  de  surprenant.  Voici  autant  que  je 
puis  en  juger  la  raison  de  cette  conduite  mysté- 
rieuse que  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer. 
Il  est  écrit  :  a  Comme  l'eau  éteint  le  feu  ,  ainsi 
l'aumône  éteint  le  péché.  »  {Eccli.,  in,  33.)  Il 
est  encore  écrit  :  «  Renfermez  votre  aumône 
dans  le  sein  du  pauvre,  et  elle  priera  pour  vous 
le  Seigneur.  »  {Eccli. ,  xxïx,  15.)  Et  dans  un 
autre  endroit  :  «  Ecoutez  mon  conseil,  ô  roi,  et 
rachetez  vos  péchés  par  l'aumône.  »  {Dan., 
IV,  24.)  Les  livres  sacrés  contiennent  beaucoup 
d'autres  témoignages  qui  attestent  la  puissance 
de  l'aumône  pour  éteindre  et  effacer  les  péchés. 
Ainsi  donc  dans  le  jugement  qui  condamne  les 
réprouvés  et  plus  encore  peut-être  dans  celui 
qui  doit  couronner  les  élus,  Notre-Seigneur  ne 
donne  d'autre  considérant  que  l'aumône.  Il 
semble  dire  :  Il  m'est  difficile  en  examinant,  en 
pesant,  en  scrutant  avec  le  plus  grand  soin  vos 
œuvres,  de  ne  pas  trouver  en  vous  de  quoi  vous 
condamner  ;  mais  «  entrez  dans  mon  royaume, 
car  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger.  » 
Si  donc  vous  entrez  dans  mon  royaume,  ce  n'est 
pas  que  vous  n'ayez  point  péché,  mais  parce  que 
vous  avez  racheté  vos  péchés  par  des  aumônes. 
Il  dira  ensuite  aux  pécheurs  :  <(  Allez  au  feu 
éternel  qui  a  été  préparé  au  démon  et  à  ses 
anges.  »  Et  ces  malheureux  coupables,  saisis 

vere  mira  res.  Hujus  autem  admirabilis  rei  rationem 

colligo  ut  possum,  quam  vos  non  celabo.  Scriptum 
est  :  Sicut  aqua  exstinguit  ignem,  sic  eleemosyna 
exstinguit  peccatum.  [Eccli.,  m,  33.)  Item  scriptum 
est  :  Include  eleemosynam  in  corde  pauperis,  et  ipsa 
pro  te  deprecabitur  Dominum.  [Eccli.,  wix,  15.)  Item 
scriptum  est  :  (a)  Consilium  meum  audi,  Rex,  et  pec- 
cata  tua  eleemos}Tiis  redime.  [Dan.,  iv,  24.)  Et  alla 
multa  sunt  diviui  eloquii  documenta,  quibus  osten- 
ditur,  multum  valere  eleemosynam  ad  exstinguenda 
et  delenda  pèccata.  Proinde  illis  quos  damnaturus 
est,  imo  plus  illis  quos  coronaturus  est,  solas'eleemo- 
synas  imputabit,  tanquam  dicens  :  Difticile  est,  ut  si 
examiuem  vos  et  appendam  vos,  et  scruter  diligen- 
tissime  facta  vestra,  non  inveniam  unde  vos  dam- 
nem  :  sed  ite  in  regnum  ;  esurivi  enim,  et  dedis- 
tis mihi  manducare.  Non  ergo  itis  in  regnum,  quia 
non  peccastis  :  sed  quia  vestra  peccata  eleemosynis 
redemistis.  Rursus  et  ilhs  :  Ite  in  ignem  aeternum, 
qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  Et  ilU  tan- 
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d'un  effroi  trop  tardif  à  la  vue  de  leurs  anciennes 
iniquités,  oseront-ils  dire  qu'ils  sont  condamnés 
injustement  et  qu'ils  ne  méritent  point  la  sen- 
tence sévère  que  le  juste  juge  prononce  contre 
eux?  En  considérant  leurs  consciences,  en  consi- 
dérant les  nombreuses  blessures  dont  leur  îime 
est  couverte,  comment  oseraient-ils  s'écrier  : 
Nous  sommes  condamnés  injustement?  Car  c'est 
d'eux  qu'il  est  écrit  :  «  Leurs  iniquités  s'élève- 
ront contre  eux  pour  les  accuser.  »  {Sag., 
IV,  20.)  Ils  se  verront  donc  condamnés  en  toute 
justice  pour  leurs  iniquités  et  pour  leurs  crimes, 
et  cependant  le  Seigneur  semble  leur  dire  :  Non, 
ne  le  croyez  pas,  telle  n'est  pas  la  cause  de  votre 
condamnation;  voulez-vous  la  connaître?  ((  J'ai 
eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger.» 
Si,  renonçant  à  toutes  vos  œuvres  criminelles, 
vous  vous  étiez  tournés  vers  moi,  et  que  vous 
eussiez  racheté  vos  péchés  par  des  aumônes,  ces 
aumônes  vous  délivreraient  maintenant  et  vous 
déchargeraient  du  lourd  fardeau  que  font  peser 
sur  vous  le  nombre  et  l'énormité  de  vos  crimes, 
a  Heureux,  en  effet,  les  miséricordieux,  parce- 
qu'ils  obtiendront  miséricorde.  »  [Matlh.,  v,  7.) 
Maintenant  «  allez  au  feu  éternel,  car  celui  qui 
n'a  pas  fait  miséricorde  ,  sera  jugé  sans  miséri- 
corde. »  {Jacq.,  II,  13.) 

Chapitre  XI.  —  11.  Je  voudrais,  mes  frères, 
vous  pénétrer  fortement  de  cette  vérité  :  ((  Donnez 
le  pain  de  la  terre,  pour  solliciter  avec  assurance 
le  pain  du  ciel.  »  Le  Seigneur  est  ce  pain.  «  Je 


suis  le  pain  de  vie  »  nous  dit-il.  {Jean,  vi,  35.) 
Comment  vous  donnera- t-il  ce  pain,  si  vous  ne 
donnez  vous-même  à  l'indigent  le  pain  qu'il  ré- 
clame de  vous?  Ce  pauvre  a  besoin  de  vous,  et 
vous  avez  besoin  d'un  autre,  et  dans  cette  né- 
cessité du  secours  d'autrui  qui  vous  est  com- 
mune, le  pauvre  s'adresse  à  un  pauvre  comme 
lui,  tandis  que  celui  dont  vous  réclamez  le  se- 
cours n'a  besoin  de  personne.  Faites  donc  pour 
le  pauvre  ce  que  vous  voudriez  qu'on  fit  pour 
vous.  Les  rapports  que  nous  avons  avec  Dieu 
ne  sont  pas  ceux  de  deux  amis  qui  se  reprochent 
quelquefois  leurs  bienfaits  réciproques.  Je  vous 
ai  rendu  ce  service,   dit  celui-ci;    et  moi  cet 
autre ,  répond  celui-là.   Dieu  n'exige  pas  que 
nous  lui  rendions  ce  qu'il  nous  a  donné.  Il  n'a 
besoin  de  personne,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est 
véritablement  Notre-Seigneur.  «  J'ai  dit  au  Sei- 
gneur :  Vous  êtes  mon  Dieu,  parce  que  vous 
n'avez  pas  besoin  de  mes  biens.  »   {Ps.  xv,  2.) 
Cependant  ce  Dieu  cpi  est  le  Seigneur  et  le  vé- 
ritable Seigneur,  et  qui,  à  ce  titre,  n'a  aucun 
besoin  de  nos  biens,  a  voulu  cependant  que  nous 
pussions  faire  quelque  chose  pour  lui,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  daigne  avoir  faim  dans  la  per- 
sonne des  pauvres.  «  J'ai  eu  faim,  dit-il,  et  vous 
m'avez  donné  à  manger.  Seigneur,  quand  est-ce 
que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim?  Autant  de 
fois   que  vous  avez  agi   ainsi  pour  l'un   des 
moindres  de  mes  frères,  vous  l'avez  fait  pour 
moi.  »  {Matth.,  xxv,  35,  etc.)  Que  les  hommes 


quam  noxii,  olim  rei,  sero  trementes,  attendentes 
peccata  sua,  quando  auderent  dicere,  immerito  se 
damnari,  immerito  iu  se  hanc  depromi  a  judice  tam 
juslo  sententiam?  Considcrando  conscientias  suas, 
considerando  omnia  vulnera  anima;  suse,  quando 
auderent  dicere  :  Injuste  damnamur?  De  quibus  ante 
in  Sapientia  dictum  est  :  Traducent  eos  e.\;  adverso 
iniquitates  eorum.  [Snp.,  iv,  20.)  Sine  dubio  vide- 
buiit  se  juste  damnari  pro  sceleribns  et  criminibus 
suis  :  et  quasi  eis  diceret  :  iNon,  non  inde  unde  pu- 
tatis;  sed  quia  esurivi,  et  non  dedislis  mibi  mandu- 
care.  Si  enim  ab  illis  omnibus  veslris  faelis  aversi, 
et  ad  me  conversi,  illa  omnia  crimina  atque  peccata 
eleemosynis  redemissetis,  ipsae  eleemosyna;  modo  li- 
berarent  vos,  et  a  reatu  tantorum  criminum  absol- 
verent.  «  Beali  enim  miséricordes,  quoidam  ipsis  nd- 
sericordia  pra'stabitur.  »  {Malth.,  v,  7.)  Modo  autem 
ite  in  ignem  ailernum.  Judicium  sine  misericor- 
ilia,  ei  qui  non  l'ecil  misericordiam.  (Jac,  if,  t3.) 
Caput  XI.  — 11.  Commendaverim  vobis,  Fratres  mei  : 


date  panem  terrenum,  et  pulsate  ad  cœlestem.  Do- 
minus  panis  est  :  Ego  sum  panis,  inquit,  vitse. 
{Joan.,  vi,  35.)  Quomodo  dabit  tibi,  qui  non  das 
egenti?  Eget  ad  te  aller,  eges  ad  alterum  :  et  cum 
eges  ad  alterum  et  eget  ad  te  aller,  ille  ad  cgentem 
eget.  Nam  ad  quem  tu  eges,  nullius  eget.  Fac  quod 
circa  te  liât.  Non  enim  quomodo  inter  se  soient  im- 
properare  quodam  modo  bcnelicia  amici  :  Ego  tibi 
prœstiti  lioc;  respondetur  :  Et  ego  tibi  hoc  :  vult  ut 
lira-stemus  ei,  quia  et  ipse  prœstitit  nobis.  Nullius 
indiget,  ideo  verus  est  Dominus.  Dixi  Domino  : 
«  Deus  meus  es  tu,  quoniam  bonorum  meorum  non 
eges.  »  (Psal.  xv,  2.)  Cum  ergo  sit  Dounnus,  et  verus 
Dominus,  et  bonorum  nostrorum  non  egcat  ;  tamen 
ut  aliquiil  ctiam  erga  illum  l'acercnnis,  esurire  di- 
gnalus  est  in  |)auperibus  suis.  «  Esurivi,  inquit,  et 
dcdistis  manducare.  Domine ,  quando  te  videmus 
esurientera?  Cum  uni  ex  mininds  meis  fecistis,  mihi 
fecistis.  »  [MaLlIi.,  xxv,  35,  etc.)  Dreviterergo  audiaat 
homines,  digneque  considèrent,  quantum  sit  meri- 
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écoutent  donc  cette  leçon  qui  leur  est  donnée  en 
peu  de  mots  et  qu'ils  considèrent  avec  l'atten- 
tion qu'elle  demande  ,  combien  il  est  méritoire 
de  nourrir  le  Christ  lorsqu'il  a  faim,  et  quel 
crime  c'est  que  de  lui  refuser  le  pain  dont  il  a 
besoin. 

12.  Sans  doute,  le  repentir  et  la  pénitence 
opèrent  dans  les  hommes  un  changement  salu- 
taire, mais  cette  pénitence  même  semble  inutile 
si  elle  n'est  elle-même  féconde  en  œuvres  de 
miséricorde.  C'est  ce  qu'atteste  la  vérité  par  la 
bouche  de  Jean-Baptiste  qui  disait  à  ceux  qui 
venaient  à  lui  :  <(  Race  de  vipères,  qui  vous  a 
appris  à  fuh-  devant  la  colère  qui  doit  venir? 
Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Et  ne 
dites  point  :  Nous  avons  Abraham  pour  père 
parce  que  je  vous  dis  que  de  ces  pierres  Dieu 
peut  susciter  des  enfants  à  Abraham.  Déjà  la 
cognée  est  mise  à  la  racine  de  l'arbre  ;  tout  arbre 
qui  ne  produira  point  de  bons  fruits  sera  coupé 
et  jeté  au  feu.  »  {Luc,  m,  7,  etc.)  C'est  de  ce 
fruit  dont  il  a  déjà  dit  plus  haut  :  «  Faites  de 
dignes  fruits  de  pénitence.  » 

Chapitre  XII.  —  Celui  donc  qui  ne  produit 
point  ces  fruits,  se  flatte  en  vain  d'obtenir  le 
pardon  de  ses  péchés  par  une  pénitence  stérile. 
Or,  quels  sont  ces  fruits?  Le  saint  précurseur 
nous  l'apprend  dans  la  suite  de  son  discours.  En 
etl'et,  la  multitude  qui  venait  d'entendre  ces  pa- 
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rôles,  l'ayant  interrogé  en  disant  :  Que  ferons- 
nous?  C'est-à-dire  quels  sont  ces  fruits  que  vous 
nous  exhortez  à  produire  sous  des  menaces  si 
ell'rayantes?  Jean  leur  répondit  :  Que  celui  qui  a 
deux  tuniques  en  donne  une  à  celui  qui  n'en  a 
point ,  et  que  celui  qui  a  de  quoi  manger  fasse 
de  même.  »  Quoi  de  plus  évident,  mes  frères, 
quoi  de  plus  certain,  quoi  de  plus  formel?  Ces 
paroles  qui  précèdent  :  ce  Tout  arbre  qui  ne  pro- 
duit pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au 
feu  »  ont-elles  une  autre  signification  que  celles- 
ci  :  M  Allez  au  feu  éternel,  j'ai  eu  faim  et  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  manger?  »  Ce  n'est  donc 
pas  assez  de  s'éloigner  du  péché,  si  vous  ne 
prenez  soin  de  réparer  le  passé.  L'Esprit  saint 
vous  dit  :  «  Mon  fils,  avez-vous  péché?  ne  pé- 
chez plus  désormais.  »  Mais  cela  seul  ,ne  suffit 
pas  pour  vous  inspirer  une  sécurité  parfaite  ; 
aussi  ajoute-t-il  aussitôt.  «  Et  priez  pour  vos 
fautes  anciennes,  afin  qu'elles  vous  soient  par- 
données.  »  {EcclL,  XXI,  1.)  Mais  que  vous  ser- 
vira-t-il  de  prier ,  si  vous  ne  vous  rendez  digne 
d'èti-e  exaucé  en  faisant  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence. Vous  serez  alors  coupé  comme  un  arbre 
stérile  et  jeté  au  feu.  Si  donc  vous  voulez  assurer 
le  succès  des  prières  que  vous  adressez  à  Dieu 
pour  vos  péchés  :  «  Pardonnez,  et  il  vous  sera 
pardonné  ;  donnez,  et  il  vous  sera  donné.  »  {Luc, 
VI,  37,  38.) 


tum,  Ckristum  pavisse  esurientem;  et  qpiale  sit  cri- 
men,  Christuni  contempsisse  esurientem. 

12.  Mutât  quidetu  homines  in  melius  pœiiitentia 
peccatorum  :  sed  nec  ipsa  videtur  aliquid  profutura, 
si  ab  operibns  misericordiœ  sterilis  luerit.  Teslatur 
hoc  Veritas  per  Joannem,  qui  venientibus  ad  se  di- 
cebat  :  «  Generatio  viperarum,  quis  vobis  osteiidit  fu- 
gere  ab  ira  ventura?  Facile  ergo  dignos  fructus  pœ- 
niteutiœ.  Et  ne  dicatis  :  Patrem  habemus  Abrabam. 
Dico  enim  vobis,  quia  potens  est  Deus  de  lapidibus 
istis  suscitare  lilios  Abrabœ.  Jam  enim  securis  ad  ra- 
dicem  arborum  posita  est.  Omnis  ergo  arbor  nonfa- 
ciens  fructum  bonum,  excidetur,  et  in  ignem  mitte- 
tur.  »  (Luc,  m,  7.)  Ue  hoc  utique  fructu  superius 
ait  :  Facite  fructus  dignos  pœnitentiœ. 

Caput  XII.  —  Quisquis  itaque  istos  fructus  non 
feeerit,  sine  causa  putat  per  sterilem  pœniteutiam 
se  mereri  veniam  peccatorum.  Qui  siat  autem  isti 
fructus,  ipse  consequenter  ostendit.  «  Nam  post  bœc 
ejus  verba  interrogabant  eum  turbœ,  dicentes  :  Quid 


ergo  faciemus  ?  »  id  est,  qui  sunt  isti  fructus,  quos 
ut  faciamus  hortaris,  et  terres  ?  Respondens  autem 
dicebat  illis  :  «  Qui  habet  duas  tunicas,  det  non  ha- 
benti;  et  qui  habet  escas,  similiter  faciat.  »  Quid 
manifestius,  Fratres  mei?  quid  certius  ?  quid  espies- 
sius?  Quid  ergo  aliud  sonat,  quod  superius  ait  : 
((  Omnis  arlior  non  faciens  fructum  bonum,  excide- 
tur, et  in  ignem  mittetur  :  »  nisi  quod  sinistri  audi- 
luri  sunt  :  «  Ite  in  ignem  aeternum  :  Esurivi  enim, 
et  non  dedistis  mihi  manducare?  »  Panim  est  itaque 
recedere  a  peccatis,  si  prœterita  curare  neglexeris  : 
sicut  scriptum  est  :  Fili  peccasti,  ne  adjicias  iterum. 
Et  ne  hoc  solo  securum  se  esse  putaret  :  «  Et  de 
prislinis,  inquit,  deprecare,  ut  tibi  dimîttantur.  » 
[Eccli.,  xïi,  {.)  Sed  quid  proderit  deprecari,  si  te 
non  dignum  feceris  exaudiri,  non  faciendo  fructus 
dignos  pcenitentiaî  ;  ut  tanquam  sterilis  arbor  escida- 
ris,  et  in  ignem  mittaris?  Si  ergo  vultis  exaudiri,  cum 
deprecamini  pro  peccatis  vestris  :  Dimiltite,  et  dimit- 
tetur  vobis  ;  date,  et  dabitur  vobis.  (Luc.,  vi,  37  et  38.) 


i 


SERMON   LXI  ('). 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  vu  de  saiul  Matthieu  : 
Demandez  et  on  vous  donnera,  etc.;  exhortation  à 
faire  l'aumône. 


Chapitre  premier.  —  Dieu  est  notre  Père.  — 
1.  Dans  la  lecture  du  saint  Evangile  qui  nous  a 
été  faite,  Notre -Seigneur  nous  exhorte  à  la 
prière  :  «  Demandez  et  l'on  vous  donnera;  cher- 
chez et  vous  trouverez  ;  frappez  et  il  vous  sera 
ouvert.  Car  quiconque  demande  reçoit  ;  qui 
cherche  trouve;  et  l'on  ouvre  à  celui  qui  frappe. 
Quel  est  l'homme  parmi  vous  qui  donne  une 
pierre  à  son  fils,  lorsque  celui-ci  demande  du 
pain?  Ou  s'il  lui  demande  un  poisson,  lui  don- 
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ceux  qu'il  vient  de  qualifier  de  mauvais.  «  Com- 
bien plus  votre  Père,  dit-il.  »  De  qui  est-il  le 
Père?  Des  mauvais,  sans  aucun  doute.  Et  quel 
Père  est-il  pour  eux?  «  Nul  n'est  bon  que  Dieu 
seul.  »  {Luc,  xvm,  19.) 

Chapitre  II.  —  L'homme  qui  est  mauvais  ne 
peut  devenir  bon  que  par  la  grâce  de  Dieu.  — 
2.  Ainsi  donc,  mes  frères,  si  tout  mauvais  que 
nous  sommes,  nous  avons  un  bon  Père,  c'est 
afin  que  nous  ne  restions  pas  toujours  mauvais? 
Nul,  s'il  est  mauvais,  ne  peut  faire  le  bien.  Or, 
s'il  est  impossible  à  toutliomme  «fui  est  mauvais 
de  faire  le  bien,  comment  peut-il  se  rendre  bon? 
11  n'y  a  que  celui  qui  est  toujours  bon  qui  puisse 
rendre  l'homme  bon ,  de  mauvais  qu'il  était. 
(I  Guérissez-moi,  Seigneur,  dit  le  Psalmiste,  et 


nera-t-il  un  serpent?  Si  donc  vous,   qui  êtes     je  serai  guéri,  sauvez-moi,  et  je  serai  sauvé. 


mauvais,  poursuit-il,  vous  savez  donner  ce  qui 
est  bon  à  vos  enfants,  combien  plus  votre  Père 
qui  est  dans  les  cieux,  donnera-t-il  ce  qui  est 
bon  à  ceux  qui  le  lui  demandent?  »  {Matth., 
VII,  2;  Luc,  XI,  12.)  Remarquez  ces  paroles  : 
(i  Vous  qui  êtes  mauvais,  vous  ne  laissez  pas  de 
donner  ce  qui  est  bon  à  vos  enfants.  »  Chose 
étonnante,  mes  frèi-es,  nous  sommes  mauvais, 
et  nous  avons  un  Père  qui  est  bon.  Quoi  de  plus 
évident?  Nous  avons  entendu  le  nom  qui  nous 
est  donné  :  «  Vous  êtes  mauvais,  dit  le  Sauveur, 
et  vous  savez  cependant  donner  ce  qui  est  bon 
a  vos  enfants.  »  Et  voyez  quel  Père  il  donne  à 


{Jérém.,  xvii,  14.)  Que  viennent  me  dire  ces 
hommes ,  aussi  vains  dans  lem-  langage  que 
dans  leurs  pensées  :  Vous  pouvez  vous  sauver 
vous-mêmes,  si  vous  le  voulez.  «  Guérissez-moi, 
Seigneur,  et  je  serai  guéri.  »  Nous  avons  été 
créés  bons  par  l'être  souverainement  bon; 
«  car  Dieu  a  créé  l'homme  droit,  »  {Eccli., 
VII ,  30)  mais  c'est  de  notre  propre  volonté 
que  nous  sommes  devenus  mauvais.  Nous 
avons  pu  de  bons,  devenir  mauvais,  de  mauvais 
nous  pouvons  encore  redevenir  bons.  Mais  c'est 
celui  dont  la  bonté  est  immuable ,  qui  rend 
l'homme  bon  de  mauvais  qu'il  était,  car  l'homme 


(1)  Ce  aermoa  est  cité  par  Floras  dans  soq  commeataire  sur  le  chapitre  vi  de  la  Irt>  Epitre  à  Timothée^  verset  9,  10,  17. 
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De   verbis  EvaageUi  Mallh.,  vu  :   Petite,  et  dabilur 
vobis,  etc.;  exhortatorius  ad  faciendas  eleemosynas. 

Caput  primum.  —  Pater  noster  Deus  est.  —  1 .  fn  lec- 
tione  sancti  Evangelii  hortatus  est  nos  Dominus  ad 
oraudum.  n  Petite,  inquit,  et  dahitur  vobis;  quae- 
rite,  et  iuvenietis;  pulsate,  et  aperietur  vobis.  Omnis 
eiiim  qui  petit,  accipit;  et  quyrens  invenit,  et  pul- 
sauti  aperietur.  Aut  quis  est  ex  vobis  homo,  a  quo 
])etit  tilius  ejus  panem,  numquid  lapideni  porrigel 
ei?  Aut  si  piscem  pelierit,  nuuKjuid  serpeutem  por- 
rigel ei?  Aut  cum  petit  ovurn,  nuiiipiid  scorpioiieni 
porriget  ei?  Si  ergo  vos,  inquit,  cuiii  sitis  mali,  nos- 
tis  Jjona  data  dare  tiliis  vestris,  quaiito  luagis  l'ater 
vester,  qui  in  coulis  est,  dabit  boiia  prteiitibus  se  ?  » 
[Mattli.,  VII,  2  ;  Lue.,  xi,  12.)  «  Cum  sitis,  inquit,  mali, 
nostis  bona  data  dare  tiliis  vestris.  »  Miranda  res, 
Kratres  :  mali  sumus,  et  bonum  Patrem  habemus. 

(uf  Aliab  V,  de  verbis  Douiiui. 


Quid  evidentius  ?  Audivimus  nomen  nostrum  :  r  Cum 
sitis,  inquit,  mali,  bona  data  nostis  dare  tiliis  ves- 
tris. »  Et  quos  dixit  malos,  videte  qualem  Patrem 
illis  ostendil:«  QuantomagisPater  vester?  »  Quorum 
Pater?  Certe  malorum.  Et  qualis  Pater?  Mémo  bo- 
nus, nisi  solus  Deus.  (Luc,  xviii,  19.) 

Caput  II.  —  Homo  de  rnalo  bonus  non  fit  nisi  a 
Deo.  —  2.  Ergo,  Fratres,  ideo  mali  bouum  Patrem 
habemus,  ne  semper  mali  remaneamus.  Nemo  ma- 
lus facit  bonum.  Si  nemo  malus  facit  bonum,  homo 
malus  quomodo  se  l'acit  bonimi?  Facit  do  malo  bo- 
num, qui  semper  est  bonus.  Sana  me  Domine,  in- 
quit, et  sanabor  ;  .salvum  me  tac,  et  salvus  ero. 
(■Jercni.,  XVII,  l'f.)  Quid  mihi  dicunt  vani  vana  :  Tu 
te  salvum  lacis,  si  volueris?  Sana  me  Domine,  et  sa- 
nabor. Nos  boni  conditi  sumus  a  bono  :  fecit  eniin 
Deus  hominem  rectum;  arbitrio  autem  nostro  facti 
sumus  mali.  (Eccles.,  vu,  30.)  Potuimus  esse  ex  bo- 
nis mali,  et  poterimus  esse  ex  maUs  boni.  Sed  qui 
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ne  peut  se  guérir  par  sa  propre  volonté.  Vous 
ne  cherchez  pas  un  médecin  pour  vous  blesser  ; 
mais  lorsque  vous  êtes  blessé,  vous  cherchez  un 
médecin  pour  vous  guérir.  Ainsi  donc,  tout 
mauvais  que  nous  sommes,  nous  savons  donner 
à  nos  enfants  les  biens  du  temps,  les  biens  de  la 
terre,  les  biens  du  corps,  les  biens  de  la  chair  ; 
car  ce  sont  là  des  biens,  qui  en  doute?  Un  pois- 
son, un  œuf,  du  pain,  une  pomme,  du  blé,  cette 
lumière  que  nous  voyons,  cet  air  que  nous  res- 
pirons, ce  sont  des  biens.  Ces  richesses  elles- 
mêmes  dont  les  hommes  sont  si  fiers,  qu'ils  re- 
fusent de  voir  leurs  semblables  dans  les  autres 
hommes,  ces  richesses  dont  ils  s'enorgueillissent, 
jusqu'à  préférer  un  vêtement  brillant  et  splen- 
dide,  à  la  peau  qui  leur  est  commune  avec  les 
autres  hommes  ;  ces  richesses  sont  bonnes,  mais 
tous  ces  biens  que  je  viens  d'énumérer,  peuvent 
être  possédés  également  par  les  bons  et  par  les 
mauvais,  et  quoiqu'ils  soient  de  vrais  biens,  ils 
ne  sont  pas  capables  de  rendre  bons. 

Chapitre  III.  —  Deux  sortes  de  biens.  — 
3.  11  y  a  donc  un  bien  qui  nous  rend  bons,  et  un 
bien  qui  nous  sert  à  faire  le  bien.  Le  bien  qui 
nous  rend  bons,  c'est  Dieu;  car  celui-là  seul, 
qui  est  toujours  bon,  peut  rendre  l'homme  bon. 
Invoquez  donc  Dieu  pour  devenir  bon.  Il  est  un 
autre  bien  qui  nous  aide  à  faire  le  bien,  c'est- 
à-dire  tout  ce  que  vous  pouvez  posséder,  c'est 


SERMONS.  —  P°  SÉRIE. 

de  l'or,  c'est  de  l'argent,  c'est  un  bien  qui  ne 
peut  vous  rendre  bon,  mais  qui  vous  sert  à  faire 
le  bien.  Vous  possédez  cet  or,  vous  possédez  cet 
argent,  et  vous  ne  laissez  pas  de  désirer  encore 
et  de  l'or  et  de  l'argent.  Vous  avez  de  l'argent, 
et  vous  en  désirez  encore,  vous  en  regorgez,  et 
votre  soif  n'est  pas  éteinte.  C'est  une  maladie, 
ce  n'est  pas  de  l'opulence  véritable.  On  voit  des 
hommes  malades,  remplis  d'humeur,  et  qui  ont 
toujours  soif.  L'humeur  abonde  chez  eux,  et  ils 
veulent  l'augmenter  encore.  Quel  plaisir  donc 
vous  procure  l'opulence,  à  vous,  dont  la  convoi- 
tise est  une  véritable  hydropisie?  Vous  avez  donc 
de  l'or,  c'est  un  bien,  mais  un  bien  qui  ne  peut 
vous  rendre  bon,  et  qui  vous  sert  simplement  à 
faire  le  bien.  Et  quel  bien,  me  demanderez-vous, 
pourrai-je  faire  avec  cet  or?  Vous  n'avez  pas  en- 
tendu ces  paroles  du  psaume  :  cdl  a  répandu  ses 
biens  sur  les  pauvres,  sa  justice  subsistera  dans 
tous  les  siècles?  d  {Ps.  cxi,  9.)  Voilà  le  véritable 
bien,  voilà  le  bien  qui  vous  rend  bon,  c'est  la 
justice.  Si  vous  possédez  ce  bien  qui  vous  rend 
bon,  faites  le  bien,  avec  le  bien  qui  par  lui- 
même  ne  peut  vous  rendre  bon.  Vous  avez  de 
l'argent,  donnez-le.  Eu  distribuant  généreuse- 
ment cet  argent,  vous  augmentez  votre  justice. 
«  Il  a  donné  abondamment  aux  pauvres,  il  a  ré- 
pandu ses  biens  sur  eux,  sa  justice  subsistera 
dans  tous  les  siècles.  »  Voyez  ce  qui  diminue. 


re    I 


semper  est  bonus,  ipse  facit  es  malo  bonum  :  quia 
ipse  homo  voluntate  sua  se  sanare  non  potuit.  Non 
quaeris  medicum  ut  vulneres  te  :  sed  cum  vulnerave- 
ris  te,  quaeris  qui  sanet  te.  Bona  ergo  secunJum 
tempus,  bona  temporalia,  corporalia,  carnalia  novi- 
mus  daie  iiliis  nostris,  etiam  cum  simus  mali.  Bona 
enim  sunt  et  ista,  quis  dubitet?  Piscis,  ovum,  panis, 
pomum,  frumentum,  lux  ista,  aer  iste  quem  ducimus, 
bona  sunt  hsec  :  ipsaj  divitiae  in  quibus  homiues  ex- 
tolluntur,  et  pares  suos  bomines  alios  non  agnos- 
cunt;  in  quibus,  inquam,  bomines  extolkmtur,  ma- 
gis  amantes  vestem  fulgentem ,  quam  cogitantes 
communem  cutem;  ipsse  ergo  divilise  bonœ  sunt: 
sed  ista  omnia  bona  quae  commemoravi,  a  bonis  et 
maUs  baberi  jiossunt;  et  cum  bona  sint,  bonos  ta- 
men  facere  non  possunt. 

Caput  m.  —  Bonum  duplex.  —  3.  Est  ergo  bonum, 
quod  faciat  bonum  :  et  est  bonum,  uude  facias  bo- 
num. Bonum  quod  facit  bonum,  Deus  est.  Non  enim 
facit  hominem  bonum,  nisi  ille  qui  semper  est  bo- 
nus. Ergo  ut  sis  bonus,  Deum  invoca.  Aliud  autem 

\a)  Editi,  unde  sis  justitia  bonus.  Gastigantur  hic  ope  Mss. 


bonum  est  unde  facias  bonum  :  id  est,  quidquid  ha- 
bueris.  Aurum  est,  argentum  est;  bonum  est,  non 
quod  te  faciat  bonum,  sed  unde  facias  bonum.  Habes 
aurum,  babes  argentum;  et  concupiscis  aurum  et 
concupiscis  argentum.  Et  habes,  et  concupiscis  ;  et 
plenus  es,  et  sitis.  Morbus  est,  et  non  opulentia. 
Sunt  bomines  in  morbo,  bumore  pleni  sunt,  et  sem- 
per sitiunt.  Humore  pleni  sunt,  et  humorem  sitiunt. 
Quomodo  ergo  délectas  opulentiam,  qui  habes  hy- 
dropem  concupiscentiam  ?  Habes  ergo  aurum,  bo- 
num est  :  babes,  non  unde  sis  bonus,  sed  unde  fa- 
cias bonum.  Quod  bonum,  inquis,  facturus  sum  de 
auro  ?  Non  audisti  Psalmum  ?  Dispersit,  inquit,  dédit 
paupei'ibus;  justitia  ejus  manet  in  sœculum  sseculi. 
{Piul.  CXI,  9.)  Hoc  est  bonum,  boc  est  bonum  unde 
(«)  bonus  es,  justitia.  Si  babes  bonum  unde  sis  bo- 
nus ;  fac  bonum  de  bono  unde  non  es  bonus.  Habes 
pecuniam,  eroga.  Erogando  pecuniam,  auges  justi- 
tiam.  Uispersit  enim,  distribuit,  dédit  pauperibus; 
justitia  ejus  manet  in  sœculum  Sfeculi.  Vide  quid 
minuatur,  et  quid  angeatur.   Minuitur  pecunia,  au- 


SERMON  LXI. 


449 


voyez  ce  qui  s'accroît.  L'argent  diminue',  la 
justice  prend  de  l'accroissement.  Ce  (jui  diminue, 
c'est  ce  que  vous  deviez  un  jour  aliandonncr,  ce 
que  vous  deviez  un  jour  quitter;  mais  ce  qui 
augmente,  ce  qui  s'accroit,  c'est  ce  que  vous 
devez  posséder  éternellement. 

Chapitre  IV.  — //  faut  distribuer  son  argent, 
pour  obtenir  la  justice.  —  4.  Je  veux  vous  ap- 
prendre à  réaliser  de  grands  bénéfices,  apprenez 
à  faire  le  commerce.  Vous  faites  l'éloge  d'un 
marchand  qui  échange  du  plomb  pour  de  l'or, 
et  vous  ne  louerez  pas  celui  qui  donne  de  l'ar- 
gent pour  acquérir  la  justice?  Mais,  me  dites- 
vous,  je  ne  donne  pas  mon  argent,  parce  que  je 
n'ai  pas  la  justice.  Que  celui  qui  a  la  justice  en 
partage,  répande  son  argent,  pour  moi,  qui  n'ai 
point  la  justice,  je  veux  au  moins  conserver  mon 
argent.  Ainsi  donc,  c'est  parce  que  vous  n'avez 
pas  la  justice,  que  vous  ne  voulez  point  donner 
votre  argent?  Ah,  plutôt!  donnez  votre  argent 
pour  obtenir  la  justice.  Qui  vous  donnera  cette 
justice,  si  ce  n'est  Dieu,  la  source  même  de  la 
justice?  Si  donc  vous  voulez  avoir  cette  justice, 
soyez  le  mendiant  de  Dieu,  qui,  il  n'y  a  qu'un 
instant,  vous  exhortait  dans  l'Evangile,  à  de- 
mander, à  chercher,  à  frapper.  Il  connaissait 
bien  le  mendiant  qui  implorait  son  secours,  et 
ce  père  de  famille,  ce  possesseur  d'immenses  ri- 
chesses, c'est-à-dire  des  richesses  spirituelles  et 
éternelles,  vous  presse  de  demander,  de  cher- 
cher, de  frapper,  u  Car  celui  qui  demande  reçoit, 


celui  qui  cherche  trouve,  et  on  ouvre  à  celui  qui 
frappe.  »  {Matt/i.,  vu,  7.)  C'est  lui-même  qui 
vous  presse  de  demander,  peut-il  vous  refuser  ce 
que  vous  lui  demanderez? 

5.  Considérez  l'allégorie  ou  la  comparaison 
du  mauvais  riche,  comparaison  tirée  des  con- 
traires, et  dont  le  Seigneur  se  sert  pour  nous 
exciter  à  la  prière.  «  Il  y  avait  dans  la  ville  un 
juge  qui  ne  craignait  point  Dieu,  et  ne  s'inquié- 
tait pas  des  hommes.  Or,  une  veuve  le  pressait 
vivement  tous  les  jours,  et  lui  disait  :  «  Faites- 
moi  justice.  »  {Luc,  xviii,  2,  etc.)  Longtemps  il 
refusa  d'accéder  à  sa  demande,  cette  femme  con- 
tinua ses  instances,  et  ce  juge  fit  enfin  par  ennui 
ce  qu'il  ne  voulait  point  faire  par  bienveillance. 
C'est  par  cette  comparaison,  tirée  des  contraires, 
que  le  Sauveur  nous  engage  à  prier. 

Chapitre  V.  —  6.  Un  homme,  dit  ailleurs 
Notre-Seigneur,  à  qui  un  hôte  venait  d'arriver, 
va  trouver  son  ami,  frappe  à  sa  porte,  et  lui  dit  : 
«  Un  hôte  vient  d'arriver  chez  moi,  prêtez-moi 
trois  pains.  Je  suis  couché,  répond  l'autre,  ainsi 
que  mes  serviteurs.  »  {Luc,  xi ,  5,  etc.)  Cet 
homme  cependant  ne  cesse  pas  d'insister,  de 
frapper  et  de  mendier,  comme  un  ami  près  de 
son  ami.  Et  comment  le  Sauveur  conclut  cette 
comparaison.  «  Je  vous  assure  que  cet  ami  se 
lèvera,  et  lui  donnera  tout  le  pain  qui  lui  est 
nécessaire,  non  parce  qu'il  est  son  ami,  mais  à 
cause  de  son  importunité.  »  Remarquez,  ce  n'est 
point  par  amitié,  bien  qu'il  soit  son  ami,  mais  à 


getur  justitia.  llUid  minuitur  quotl  eras  dimissurus, 
illud  ininuitm-  quod  eras  relicturus  ;  illud  augetur 
quod  in  œternum  es  possessurus. 

Capl't  IV.  —  Eroyunda  pecunia,  ut  habcatur  justi- 
tia. —  4.  Consilium  do  lucrorum,  disce  mercari. 
Laudas  enim  mercatorem,  qui  vendit  plumbum,  et 
acquirit  aurum  ;  et  non  laudas  mercatorem  qui  ero- 
gat  pecuniam,  et  acquirit  justitiam?  Sed  ego,  inquis, 
non  erogo  pecuniam,  quia  non  habeo  justitiam.  Ero- 
get  pecuniam,  qui  habet  justitiam  :  ego  non  habeo 
justitiam,  babeam  vel  pecuniam.  Ergo  quia  non 
habes  justitiam,  ideo  non  vis  erogare  pecuniam? 
Magis  eroga  pecuniam,  ut  habeas  justitiam.  A  que 
enim  babebis  justitiam,  nisi  a  Deo  fonte  justitia;? 
Ergo  si  vis  habere  justitiam,  esto  mendicus  Dei,  qui 
te  paulo  ante  ex  Évangelio  ut  peteres,  qua;reres, 
pulsares,  monebat.  Memiicum  saum  sciebat,  et  ecce 
pater  l'amilias  et  magnus  dives,  diviliarum  scilicet 
spiritualium  et  seternarum,  hortatur,  et  dicit  tibi  : 
Hete,  quœre,  puisa.  «  Qui  petit  accipit  :  quserens 
TOM.  XVI. 


invenit  :  pulsanti  aperietur.  »  [Malth.,  vu,  7.)  Horta- 
tur ut  petas  :  negabit  quod  petis? 

i).  Attende  a  contrario  similitudinem  vel  compara- 
tionem,  sicut  de  illo  (f.  judice)  divite  iniquo,  hor- 
tantem  nos  ad  orationem,  quando  ait  Dominus  : 
Erat  quidam  judex  in  civitate,  qui  nec  Deum  time- 
bat,  nec  hominem  reverebatur.  Quidam  vidua  in- 
terpellabat  eum  quotidie,  et  dicebat  :  Viudica  me. 
{Luc,  xviii,  2,  etc.)  Nolebat  ille  per  tempus  :  illa 
interpellare  non  desinebat  :  et  fecit  taidio,  quod  no- 
leliat  beneiicio.  Sic  enim  a  contrario  nos  admonuit 
ut  petamus. 

Caput  V.  —  C.  Venit,  inquit,  ad  amicum  suuni, 
cui  bospes  venerat  ;  et  cœpit  pulsare,  et  dicere  : 
Hospes  niibi  venit,  commoda  uiibi  très  panes.  Ues- 
poudit  ille  ;  Jam  requiesco,  et  niecum  servi  mei  re- 
quiescunt.  [Luc,  xi,  .'i  etc.)  Ille  non  cessât,  adstat, 
instat,  puisât  ;  et  tanquam  amicus  ab  amico  men- 
dicat.  El  quid  ait?  Dico  vobis,  quia  surgit,  et  non 
propter  amicitiam  ejus,  sed  propter  iniprobitatem 
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cause  de  son  importiinité.  Qu'est-ce  à  dire  à 
causé  de  son  impoitunilé?  Parce  qu'il  n'a  point 
discontinué  de  frapper,  et  que  le  refus  qu'il  a 
éprouvé  ne  l'a  point  déterminé  à  s'en  aller. 
Celui  qui  était  résolu  à  ne  rien  accorder,  a  donné 
ce  qu'on  lui  demandait,  parce  que  l'aulre  ne 
s'est  point  lassé  de  demander.  Combien  plus 
sommes-nous  assurés  de  recevoir  de  notre  Père 
qui  est  bon,  qui  nous  exhorte  à  demander,  et 
que  nous  mécontentons  en  ne  le  priant  pas?  S'il 
tarde  quelquefois,  c'est  pour  donner  plus  de  prix 
à  ses  dons,  ce  n'est  point  pour  nous  les  refuser. 
11  nous  est  plus  doux  de  recevoir  ce  que  nous 
avons  désiré  plus  longtemps;  au  contraire,  ce 
que  nous  obtenons  aussitôt,  a  moins  de  valeur 
à  nos  yeux.  Demandez  donc,  cherchez,  faites 
des  instances.  La  prière,  ces  pieuses  instances 
font  croître  votre  âme,  et  la  i-endent  plus  capable 
de  recevoir  les  grâces  du  ciel.  Dieu  tient  en  ré- 
serve ce  qu'il  ne  veut  pas  vous  accorder  immé- 
diatement, pour  vous  apprendre  à  désirer  gran- 
dement d'aussi  grandes  faveurs.  «  Il  faut  donc 
toujours  prier  et  ne  se  lasser  jamais.  »  {Luc, 
XVIII,  1.) 

Chapitre  VI.  —  Qui  sommes-nous^  nous  qui 
prions,  qui  prions-nous,  et  que  demandons-nous 
dans  nos  prières  ?  —  7.  Si  donc,  mes  frères,  Dieu 
a  fait  de  nous  ses  mendiants,  en  nous  donnant 
l'avis,  le  conseil,  l'ordre  même  de  demander,  de 
chercher,  de  frapper,  considérons  quels  sont 
ceux  qui  nous  sollicitent.  Nous  sommes  nous- 
m^mes  solliciteurs.   Quel  est  celui  que   nous 

dat  illi  quantos  voluerit.  Non  propter  amicitiam, 
quamvis  amicus  sit,  se.d  propter  improbitatem.  Quid 
est,  propter  iaip''obitatem?  Quia  pulsare  uoiî  des- 
titit  :  quia  et  cum  esset  negalum,  non  se  avertit.  lUe 
qui  nolebat  dare,  quod  petebatur  fecit,  quia  ille  in 
petendo  non  defecit.  Quanto  magis  dabit  bonus, 
qui  nos  bortatur  ut  petamus  ;■  oui  displicet,  si  non 
petamus?  Sed  cum  aliquando  tardius  dat,  commen- 
dat  dona,  non  negat.  Diu  desiderata,  dulcius  obti- 
nentur  :  cito  auteni  data,  vilescunt.  Pete,  quœre, 
insta.  Petendo  et  quœrendo  crescis,  ut  capias.  Servat 
tibi  Deus,  quod  non  vult  cito  dare  ;  ut  et  tu  discas 
magna  magne  desiderare.  Inde  oportet  semper 
orare,  et  non  delicere.  [Luc,  xviii,  d.) 

Caput  \'I.  —  Qui,  a  quo,  quid  petamus.  —  7.  Si 
ergo,  Fratres  mei,  mendicos  suos  nos  fecit  Deus, 
monendo  nos,  et  bortando  et  jubendo  ut  petamus, 
quœramus,  pulsemus  ;  attendamus  et  nos  qui  a  nobis 
petuut.  Petimus  nos.  .\  quo  petimus?  qui  petimus? 


prions?  Qui  sommes-nous,  nous  qui  prions,  et 
que  lui  demandons-nous?  C'est-à-dire  quel  est 
celui  à  qui  s'adressent  nos  prières,  quels  sont 
ceux  qui  les  adressent,  et  quel  en  est  l'objet? 
Nous  prions  un  Dieu  bon,  nous  le  prions  nous 
qui  sommes  mauvais,  et  nous  lui  demandons  la 
justice  qui  peut  nous  rendre  bons.  Nous  lui  de- 
mandons ce  que  nous  devons  posséder  éternelle- 
ment, ce  qui  en  comlilant  nos  désirs  nous  affran- 
chit à  jamais  de  tout  besoin.  Mais  pour  que  nos 
désirs  soient  ainsi  satisfaits,  il  faut  que  nous 
ayons  faim  et  soif,  et  que  cette  faim,  cette  soif, 
nous  portent  à  demander,  à  chercher,  à  frapper. 
Car,  «  heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice.  »  {Matth.,  v,  6.)  Pourquoi  sont-ils  heu- 
reux ?  Quoi  !  ils  ont  faim  et  soif,  et  ils  sont  heu- 
reux? Le  bonheur  pourrait  être  le  partage  de 
l'indigence?  Ils  ne  sont  pas  heureux  parce  qu'ils 
ont  faim  et  soif,  mais  parce  qu'ils  seront  ras- 
sasiés. Leur  bonheur  se  trouvera  dans  la  satis- 
faction complète  de  leurs  désirs,  et  non  dans  la 
faim  produite  par  ces  désirs.  Cependant  avant 
d'être  ainsi  rassasié,  il  faut  éprouver  le  besoin 
de  la  faim,  de  peur  que  le  dégoût  ne  nous  éloigne 
des  aliments. 

Chapitre  VII.  —  Quels  sont  ici-bas  ceux  qui 
mendient,  à  qui  s' adressent-ils  et  que  demandent- 
ils.  —  8.  Nous  avons  fait  connaître  celui  que 
nous  prions,  ce  que  nous  sommes,  nous  qui 
prions,  et  quel  est  l'objet  de  nos  prières.  Mais  on 
nous  adresse  aussi  à  nous  des  demandes.  Nous 
sommes  les  mendiants  de  Dieu  ;  si  nous  voulons 

quid  petimus?  A  quo,  vel  qui,  vel  cpiid  petimus? 
Petimus  a  Deo  bono  :  petimus  bomines  mali  :  peti- 
mus autem  justitiam,  unde  simus  boni.  Hoc  ergo 
petimus  quod  in  œternum  habeamus  :  quo  cum  sa- 
turât! fuerimus,  ulterius  non  egeamus.  Sed  ut  satu- 
remur,  esuriamus  et  sitiamus  ;  esuriendo  et  sitiendo 
petamus,  quœramus,  pulsemus.  Beati  enim  qui 
esuriunt  et  siliunt  justitiam.  [Matth.,  v,  6.)  Quare 
beati?  Esuriunt  et  sitiunt,  et  beati  sunt?  Aliquando 
enim  egestas  beata  est?  Non  inde  beati  sunt,  quia 
esuriunt  et  sitiunt  ;  sed  quia  ipsi  saturabuntur.  Ibi 
erit  beatitudo  in  saturitate,  non  in  famé.  Sed  prae- 
cedat  saturitatem  famés,  ne  fastidium  non  perreniat 
ad  panes. 

Caput  VII.  —  Qui,  a  quibus,  quidve  petunt  hic  men- 
dici  nostii.  —  S.  Ergo  diximus,  a  quo  petamus,  qui 
petamus,  quid  petamus.  Sed  petitur  et  a  nobis.  Men- 
dici  enim  Dei  sumus  :  ut  aguoscat  ille  mendicos  suos, 
agnoscamus  et  nos  nostros.  Sed  et  ibi  etiam  cogite- 


qu'il  reconnaisse  ses  mendiants ,  reconnaissons 
aussi  les  nôtres.  Et  lorsqu'on  vient  nous  sollici- 
ter considérons  quels  sont  ceux  qui  nous  solli- 
citent, à  qui  s'adressent-ils  et  que  demandent-ils. 
Quels  sont  ceux  qui  sollicitent?  Des  hommes. 
A  qui  s'adressent-ils?  A  des  hommes.  Que  sont 
ceux  qui  demandent  ?  Des  mortels.  A  qui  de- 
mandent-ils? A  dps  mortels.  Que  sont  ceux  qui 
demandent?  Des  êtres  fragiles.  A  qui  demandent- 
ils  ?  A  des  hommes  aussi  fragiles  qu'eux.  Que 
sont  ceux  qui  demandent?  Des  malheureux.  A 
qui  demandent-ils  ?  A  des  malheureux.  A  l'ex- 
ception des  richesses  de  la  terre,  les  solliciteurs 
sont  semblables  à  ceux  qu'ils  sollicitent.  De  quel 
front  osez-vous  jirier  votre  Seigneur,  vous  qui 
ne  reconnaissez  point  votre  semblable  ?  Non , 
dites-vous,  je  ne  lui  ressemble  point.  A  Dieu  ne 
plaise  que  j'aie  rien  de  commun  avec  lui  !  C'est 
ainsi  qu'un  orgueilleux  vêtu  de  soie  parle  d'un 
pauvre  couvert  de  haillons.  Mais  je  veux  vous 
dépouiller  tous  deux  avant  de  vous  interroger. 
Ce  n'est  point  à  vos  vêtements  que  je  demande 
ce  que  vous  êtes,  je  recherche  ce  que  vous  étiez 
en  naissant.  Vous  étiez  tous  deux  dans  une  com- 
plète nudité,  tous  deux  dans  une  extrême  fai- 
blesse, commençant  une  vie  de  misères,  qui  fai 
salent  par  avance  couler  vos  larmes. 

CnAPiTRE  VIII.  —  Le  riche  et  le  pauvre  sont 
égaux  dans  leur  naissance  et  dans  leur  mort.  — 
9.  Rappelez-vous,  riche  du  monde,  quels  ont  été 
les  commencements  de  votre  vie  ;  voyez  si  vous 
avez  apporté  quelque  chose  en  ce  monde.  C'est 
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à  votre  entrée  dans  la  vie  que  vous  avez  trouvé 
tous  ces  biens.  Mais  dites-moi ,  je  vous  en  prie, 
qu'avez-vous  apporte?  Oui,  dites-le-moi,  et  si 
vous  rougissez  de  le  dire,  écoutez  l'Apôtre  : 
«.  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde.  » 
(I  7i?)i.,  VI,  7.)  Non,  dit-il,  nous  n'avons  rien 
apporté  en  ce  monde.  Soit,  vous  n'y  avez  rien 
apporté,  et  vous  y  avez  trouvé  tous  ces  biens  ; 
pourrez-vous   du  moins  en  emporter   quelque 
chose  ?  Peut-être  l'amour  des  richesses  vous  fait 
craindre  ici  de  confesser  la  vérité  ;    écoutez- 
la  donc.  C'est  l'Apôtre  lui-même  qui  vous  la  dira 
sans  vous  flatter.  «  Nous  n'avons  rien  apporté 
en  ce  monde  »  à  notre  naissance,  «  et  il  est  cer- 
tain que  nous  ne  pouvons  non  plus  rien  en  em- 
porter, »  lorsque  nous  en  sortirons.  Vous  n'avez 
rien  apporté,  vous  n'emporterez  rien  ;  pourquoi 
donc  vous  élever  avec  orgueil  au-dessus   du 
pauvre  ?  Lorsque  les  enfants  viennent  au  monde, 
éloignons  un  instant  de  leur  berceau  les  parents, 
les  serviteurs,  les  clients  ;  faisons  sortir  cette 
foule  obséquieuse,  et  essayons  de  reconnaître  à 
leurs  larmes  les  enfants  des  riches.  Que  deux 
femmes,  l'une  riche,  l'autre  pauvre,  enfantent  en 
même  temps,  et  que  sans  considérer  les  enfants 
qu'elles  viennent  de  mettre  au  monde,  elles  s'é- 
loignent un  instant,  pourront-elles  les  distin- 
guer à  leur  retour?  Ainsi  donc,  ô  riche,  vous 
n'avez  rien  apporté  en  ce  monde ,  mais  vous  ne 
pourrez  non  plus  rien  en  emporter.  Ce  que  j'ai 
dit  des  enfants  à  leur  naissance,  je  le  dis  égale- 
ment de  tous  ceux  qui  sont  morts.  Qu'une  cause 


mus,  quanilo  petitur  a  nohis,  qui  petunl,  a  quibus 
petunt,  quiil  petunt.  Qui  petunt?  Honiines.  A  qui- 
tus piitunt?  Ab  homiuibus.  Qui  petunl?  Murtales.  A 
quilnis  petunt?  A  moi-talibus.  Qui  petunt?  Fragiles. 
A  quibus  petunt?  A  fragilibus.  Qui  petunt?  Miseri. 
A  quibus  ijctuut?  A  miseris.  Excepta  substantia  fa- 
cultatum,  taies  sunt  qui  petunt,  quales  sunt  a  qui- 
bus petunt.  Quana  fronteui  habes  petendo  ad  IJomi- 
num  tuum,  qui  non  agnoscis  parem  tuum?  Non 
sum,  inquil,  talis  :  absit  a  me,  ut  talis  sim.  Intlatus 
ol)sericalus  ista  loquitur  de  pannoso.  Sed  ego  nudos 
interrogo.  Non  inlerrogo  in  vestibus,  quales  sitis, 
sed  quales  nati  fuerilis.  Ainbo  nudi,  anibo  inlirmi, 
miseram  vilam  iricboantes,  iileo  ambo  plorantes. 

Capct  VIII.  —  Dives  r:l  p/iuper  in  rintivilatc  cl.  morte 
aquala.  —  9.  Eece  recole  dives  priiiiordia  tua  :  vide 
utrum  liuc  aliquid  altuleris.  Jaui  venisti,  et  tanta  in- 
venisti.  Die,  rogo  le,  quid  attulisti?  Die  (juid  altu- 
leris :  aut  si  dicerc  erubescis,  Apostolum  audi.  Nihil 


intulimus  in  hune  mundum.  Nihil,  inquit,  intulimus 
in  imnc  mundum.  (I  Tiin. ,\i,l.)  Sed  forte  quia  uiliil 
attulisti,  et  hic  multa  invenisti,  aliquid  hinc  lecum 
ablaturus  es?  El  hoc  fortasse  amore  divitiamm  tré- 
pidas conlileri  :  audi  et  hoc.  Et  hoc  Aposlolus  dicat, 
qui  te  nou  palpât.  «  Nihil  intulimus  in  hune  mun- 
dum, utique  quando  nati  sumus  :  sed  nec  auferre 
aliquid  possumus,  utique  quando  de  mundo  exie- 
nius.  »  Nihil  attulisti,  nihil  hinc  auferes  :  quid  le 
infias  contra  paupei'em?  Quando  nascunlur  in- 
fantes, recédant  de  medio  parentes,  servi,  clientes  ; 
recédant  de  medio  lurba;  obsequenles,  et  agnoscan- 
lur  pueri  divites  fientes.  Pariant  simul  dives  et  pau- 
per,  pariant  simul  mulier  dives  et  mulier  pauper  : 
non  attendant  quod  pariunl,  diseedaul  pauluhim, 
redeanl  et  agnoscanl.  Ecce  dives  nihil  attulisti  lu 
hune  mundum  :  sed  nec  auferre  hinc  aliquid  potes. 
Quod  dixi  de  uatis,  hoc  dico  de  mortuis.  Certe 
quando  aliquo  casu  vetera  sepulcra  franguntur,  ossa 
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fortuite  vienne  à  briser  de  vieux  tombeaux,  es- 
sayez de  reconnaître  les  ossements  d'un  riche. 
Donc,  ô  riclie,  écoutez  TApôtre  qui  vous  dit  : 
«  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde.  »  Re- 
connaissez-le, rien  n'est  plus  vrai.  «  Et  il  est  cer- 
tain que  nous  ne  pourrons  non  plus  rien  en  em- 
porter. )>  Reconnaissez  encore  que  c'est  la  vérité. 
Chapitre  IX.  —  Différence  entre  celui  qui 
est  riche  et  celui  qui  veut  devenir  riche.  — 
10.  Et  quelle  conséquence  l'Apôtre  tire  de  ces 
paroles  :  «  Ayant  donc  de  quoi  nous  nourrir  et 
de  quoi  nous  couvrir,  nous  devons  être  contents. 
Car  ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent 
dans  la  tentation  et  en  plusieurs  désirs  inutiles 
et  pernicieux  qui  précipitent  les  hommes  dans 
la  mort  et  la  damnation.  Car  la  cupidité  est  la 
racine  de  tous  les  maux,  et  quelques-uns  de 
ceux  qui  en  sont  possédées,  se  sont  égarés  de  la 
foi.  »  {Ibid.,  8,  etc.)  Considérez  ce  qu'ils  ont 
perdu.  Vous  déplorez  pour  eux  cette  perte, 
voyez  où  ils  se  sont  jetés.  Ecoutez  :  «  Ils  se  sont 
égarés  de  la  foi  et  se  sont  engagés  dans  beau- 
coup de  douleurs.  »  Mais  qui  ?  «  Ceux  qui 
veulent  devenir  riches.  »  Il  faut  distinguer,  en 
effet,  entre  celui  qui  est  riche  et  celui  qui  veut 
devenir  riche.  Le  riche  est  celui  qui  doit  le  jour 
à  des  parents  riches  eux-mêmes;  il  est  riche,  non 
parce  qu'il  l'a  voulu,  mais  parce  qu'il  a  recueilli 
un  grand  nombre  de  successions.  Je  considère  ici 
seulement  la  fortune,  je  n'examine  pas  les  plai- 
sirs qu'on  y  peut  chercher.  Ce  que  l'Apôtre  con- 

divitis  agnoscantur.  Ergo  dives  audi  Apostolum  : 
Nihil  intulimus  in  huuc  mundum.  Agnosce,  verum 
est.  Sed  nec  auferre  aliquid  possumus.  Agnosce,  et 
hoc  verum  est. 

Caput  IX.  —  Aliud  est  esse  divitem,  aliud  vclle  divi- 
tem  ficri.  —  10.  Quid  ergo  sequilur?  Victum  et  tegu- 
mu.utum  habentes,  his  conteuti  simus.a  Nam  qui  vo- 
luiit  divites  lieri,  iueidunt  in  tentatiuuem  et  desideria 
multa  et  noxia,  quœ  merguut  hominem  in  iuleritum 
et  perjitionem.  Hadis  est  enim  omnium  malorum 
avaritia  :  quam  quidam  sequentes,  a  lide  pererra- 
verunt.  »  {Ibid.,  8,  etc.)  Attende  quid  dimiserunt. 
Doles  quia  hoc  dimiserunt  :  vide  que  se  inseruerunt. 
Audi  :  A  lide  pererraverunt,  et  inseruerunt  se  dolori- 
bus  multis.  Std  qui?  Qui  voluut  divites  lieri.  Aliud  est, 
esse  diviteui  :  aliud,  velle  lieri  divitem.  Dives  est,  qui 
a  divitilius  uatus  est  :  non  quia  vuluit,  dives  est,  sed 
quia  multi  hiereditates  dimiserunt.  Video  t'acultates, 
non  interroge  (u)  voiuptates.  Hic  cupiditas  accusatm' 

(aj  Fossateosis  Ms.  et  udus  e  Colbertinis,  voluntates. 
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damne,  ce  n'est  ni  l'or,  ni  l'argent,  ni  les  ri- 
chesses, mais  la  convoitise.  Car  pour  ceux  qui 
ne  veulent  pas  devenir  riches,  ou  qui  ne  tra- 
vaillent pas  à  le  devenir,  ou  dont  le  ca-ur  n'est 
pas  en  proie  au  feu  de  la  cupidité,  à  la  passion 
violente  de  l'avarice,  mais  qui  sont  simplement 
riches,  ils  n'ont  qu'à  écouter  les  enseignements 
de  l'Apôtre.  On  a  lu  aujourd'hui  :  «  Ordonnez 
aux  riches  de  ce  monde.  »  Ordonnez,  quoi  ? 
«  Ordonnez-leur  avant  tout  de  n'être  point  or- 
gueilleux. »  {Ibid.,  17.)  Il  n'est  rien,  en  effet, 
que  les  richesses  engendrent  plus  facilement  que 
l'orgueil.  Chaque  fruit,  chaque  grain,  chaque 
espèce  de  blé ,  chaque  espèce  d'arbre  a  son  ver 
particulier.  Le  ver  qui  ronge  le  pommier  est 
différent  de  celui  qui  ronge  le  poirier  ;  le  ver 
qui  s'attaque  à  la  fève  n'est  pas  le  même  que  le 
ver  qui  ronge  le  blé;  Le  ver  propre  aux  ri- 
chesses, c'est  l'orgueil. 

Chapitre  X.  — //  faut  faire  servir  les  richesses 
à  l'acquisition  de  la  vie  éternelle.  —  11  Or- 
donnez donc  aux  riches  de  ce  monde  de  ne  point 
être  orgueilleux.  Il  a  condamné  plus  haut  l'abus 
vicieux  des  richesses,  il  nous  en  apprend  main- 
tenantl'usage  légitime.  «  Ordonnez-leur  de  n'être 
pas  orgueilleux.  »  Et  comment  se  préserveront-ils 
de  l'orgueil?  Par  la  considération  de  ce  qui  suit  : 
«  Et  de  ne  point  mettre  leur  confiance  dans  des 
richesses  incertaines.  »  {Ibid.)  Ceux  qui  ne  met- 
tent pas  leur  confiance  dans  des  richesses  in- 
certaines n'ouvrent  point  leur  àme  aux  pensées 

non  aurum,  non  argentum,  non  divitiae,  sed  cupi- 
ditas. Nam  qui  nolunt  divites  tieri,  vel  qui  non  cu- 
rant, vel  non  ardent  cupiditatibus,  non  avaritiae 
facibus  accenduntur,  sed  divites  sunt,  audiant  Apos- 
tolum. Hodie  lectum  est  :  Praecipe  divitibus  hujus 
mundi.  (Ibid.,  17.)  Praecipe.  Quid?  Prœcipe  ante 
omnia,  non  superbe  sapere.  Nibil  enim  est  quod  sic 
génèrent  divitiœ,  quomodo  superbiam.  Omne  po- 
mum,  omne  gianum,  omne  frumeutum,  omne  li- 
gnum  babet  vermem  suum.  Et  alius  est  vermis  mali, 
alius  pyri,  alius  fabae,  alius  tritici.  Vermis  divitia- 
rum,  superbia. 

Caput  ,\.  —  Ijiviiiarum  usus  ad  comparandam  œter- 
nam  vilain.  —  11.  Ergo  praecipe  divitibus  hujus 
mundi,  non  superbe  sapere.  Exclusit  vitium,  doceat 
usum.  Non  superbe  sapere.  Unde  autem  non  superbe 
sapere?  De  eo  quod  sequitur  :  Neque  sperare  in 
incerto  diviliarum.  [Ibid.)  Qui  non  sperant  in  in- 
certo  divitiarum,  non  superbe  sapiunt.  Si  non  altum 
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de  l'orgueil.  S'ils  évitent  ces  pensées  orgueil- 
leuses, ils  doivent  craindre ,  et  s'ils  craignent , 
l'orguoil  n'eniro  point  dans  leur  cœur.  Combii'u 
qui  étaient  riches  hier,  et  qui  sont  pauvres  au- 
jourd'hui !  Combien  se  sont  endormis  au  sein  des 
richesses,  et  qui  dépouillés  entièrement  la  nuit 
par  les  voleurs,  se  sont  réveillés  pauvres  1  Or- 
donnez-leur donc  de  ne  point  mettre  leur  con- 
fiance dans  des  richesses  incertaines  mais  dans 
le  Dieu  vivant  qui  nous  donne  abondamment 
toutes  choses  pour  en  jouir,  les  biens  du  temps 
et  les  biens  de  l'éternité.  Cependant  pour  par- 
ler plus  exactement,  les  biens  de  l'éternité  nous 
sont  plutôt  donnés  en  jouissance,  et  les  biens  du 
temps  en  usage.  Les  biens  du  temps  nous  sont 
donnés  comme  à  des  voyageurs,  les  biens  de 
l'éternité  comme  à  des  hommes  qui  habitent  en 
repos  ;  Dieu  nous  donne  les  biens  de  la  terre , 
pour  nous  aider  à  faire  le  bien  ,  les  biens  de 
l'éternité  pour  nous  rendre  bons.  Que  doivent 
donc  faire   les  riches  ?    Eviter  l'orgueil   et  ne 


point  mettre  leur  conflance  dans  des  richesses 
incertaines,  mais  dans  le  Dieu  vivant  qui  nous 
donne  abondamment  toutes  choses  pour  en 
jouir.  »  Et  quel  usage  devront-ils  faire  des  ri- 
chesses qui  leur  sont  données  ?  Ecoutez  :  «  Or- 
donnez-leur d'être  riches  en  bonnes  œuvres  et 
de  donner  de  bon  cœur,  n  {[bid.,  18)  car  ils  le 
peuvent.  Pourquoi  ne  le  fait-on  pas?  Souvent  la 
pauvreté  s'y  oppose.  «  Qu'ils  donnent  de  bon 
cœur,  ils  ont  de  quoi  le  faire.  »   Qu'ils  fassent 

sapiunt,  timeant.  Si  timent,  non  altum  sapiunt. 
Quam  multi  heri  divites,  hodie  pauperes?  Quam 
multi  doriniunt  divites,  et  venientibus  latronibus  et 
cuncta  auferentibus,  evigilant  pauperes  ?  c(  Ergo  non 
sperare  in  incerto  divitiarum,  sed  in  Dec  vivo,  qui 
prœstat  nobis  omuia  abundanter  ad  fruendum  : 
temporalia,  et  aiterna.  »  Sed  magis  ad  fruendum 
œtema,  ad  utendum  temporalia.  Temporalia  tan- 
quum  viatoribus,  œterna  tanquaui  habitatoribus. 
Temporalia,  unde  bona  faciamus  ;  œterna,  unde 
boni  efticiamur.  «  Ergo  boc  laciant  divites  :  non  su- 
perbe sapiarit,  neipie  sperent  iii  incerto  divitiarum, 
sed  in  Dec  vivo,  qui  prtcstat  riubis  omnia  abundan- 
ter ad  fruendum  :  »  hoc  iaciant.  Ex  eo  autem  quod 
habent  quid  faciant?  Audi  quid  :  Divites  sint  in  ope- 
ribus  bonis,  facile  tribnant.  Ilhid.,  ),S.)  Habent  enim 
unde.  Quare  non  faciunt?  Pau  perlas  ditlicultas  est. 
Facile  tribuant,  habent  unde.  Cominuuicent,  id  est, 
pares  suos  uiortales  agnoscant.  Communiceut,  the- 
(a)  Edili,  vanilalum.  Al  prob»  notœ  Mss.  vanitanlium.  Vide  lib.  I, 
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part  de  leurs  biens,  c'est-à-dire  qu'ils  recon- 
naissent que  les  autres  mortels  sont  leurs  sem- 
blaliles.  «  Qu'ils  fassent  part  de  leurs  biens  et  se 
préparent  un  trésor  et  un  fondement  solide 
pour  l'avenir.  »  (Ibid.,  i9.)  En  leur  comman- 
dant, dit  l'Apôtre,  de  donner  de  bon  cœur,  de 
faire  part  de  leurs  biens,  je  ne  prétends  pas  les 
dépouiller,  je  ne  veux  pas  les  réduire  eux-mêmes 
à  la  disette  et  à  la  pauvreté.  Non,  je  leur  ap- 
prends, au  contraire,  à  réaliser  de  grands  béné- 
fices lorsque  je  leur  dis  :  «  Qu'ils  s'amassent  un 
trésor,  »  car  je  ne  veux  pas  les  appauvrir. 
«  Qu'ils  amassent  un  trésor.  »  Je  ne  leur  com- 
mande pas  de  perdre  ce  qu'ils  possèdent,  je 
leur  enseigne  où  ils  doivent  le  transporter. 
«  Qu'ils  se  préparent  un  trésor  et  un  fonde- 
ment solide  pour  l'avenir,  afin  d'arriver  à  la 
véritable  vie.  »  La  vie  présente  n'est  donc  point 
la  véritable  vie.  «  Afin  d'arriver  à  la  véritable 
vie,  car  ici-bas  vanité  des  vaniteux  et  tout  est 
vanité.  Quels  si  grands  biens  l'homme  recueille- 
t-il  de  tout  le  travail  dans  lequel  il  se  consume 
sous  le  soleil?»  {Ecoles.,  i,  2,  3.)  Il  nous  faut 
donc  acquérir  la  véritable  vie,  transporter  nos 
richesses  dans  le  séjour  de  cette  vie  véritable, 
pour  y  retrouver  un  jour  ce  que  nous  donnons 


ici-bas.  Dieu  opère  dans  ces  biens  le  change- 
ment qu'il  opère  en  nous-mêmes. 

Chapitre  XL  —  Le  superflu  des  riches  doit 
servir  à  donner  le  nécessaire  aux  pauvres.  — 
12.  Donnez  donc  aux  pauvres,  mes  frères,  dès 

saurizent  sibi  fundamentum  bonum  in  futurum. 
(Ibid.,  19.)  Non  enini  quia  dico,  inquit  :  Facile  tri- 
buant, communicent,  esspoliare  illos  volo,  nudare 
illos  volo,  inanes  relinquere  volo.  Doceo  lucrum 
(/.  locum),  cum  ostendo  :  «  Thesaurizent  sibi.  »  Non 
enim  volo,  ut  pauperes  remaneant.  «  Thesaurizent 
sibi.  »  Non  ut  perdant,  dico  :  sed  quo  migrent,  os- 
tendo. «  Thesaurizent  sibi  fundamentum  bonum  in 
futunim,  ut  ap|)rehendaut  veram  vitam.  »  lUec  ergo 
falsa  vita  est  :  appréhendant  veram  vitam.  Vanitas 
enim  (n)  vanilantium,  et  omnia  vanitas.  Quœ  abun- 
dantia  tanla  hominis  in  omni  labore  suo,  quo  ipse 
laborat  sub  sole?  (Eccl.,  i,  2.)  Apprehendenda  est 
ergo  vera  vita,  migrandm  sunt  facultates  nostra-  ad 
locum  vera;  vita-  ;  ut  hoc  ibi  inveniauius,  quod  hic 
damus.  Mulat  illa,  qui  mutât  et  nos. 

(.Iaput  X(.  —  Divites  sic  utimtur  supcrfluis  suis,  ut 
tribuant  jKiupenbus  ticcessurin.  —  12.  Date  ergo  pau- 
peribus,  Fratres  mei.  Victum  et  tegumentum  ha- 

Retraet.,  cap.  vu,  n.  3. 
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que  uous  avons  la  nourriture  et  le  vêtement, 
nous  devons  être  contents.  Le  riche  n'a  de  ses 
richesses  que  ce  que  lui  demande  le  pauvre ,  la 
nourriture  et  le  vêtement.  Que  tirez-vous  da- 
vantage de  tout  ce  que  vous  possédez?  Vous 
prenez  de  quoi  vous  nourrir,  vous  prenez  de 
quoi  vous  couvrir,  et  vous  prenez  le  nécessaire, 
non  ce  qui  est  inutile  et  superflu.  Encore  une 
fois,  que  tirez-vous  davantage  de  vos  richesses, 
dites-le-moi.  Tout  le  reste  est  donc  superflu.  Or, 
ce  superflu  doit  être  le  nécessaire  du  pauvre. 
Mais,  me  dites-vous,  je  m'asseois  à  une  table 
splendidement  servie,  je  me  nourris  de  mets 
exquis.  Et  le  pauvre,  de  quoi  se  nourrit-il? 
D'aliments  grossiers.  Oui,  dites-vous,  le  pauvre 
se  nourrit  d'aliments  communs,  mais  il  me  faut 
à  moi  une  nourriture  plus  recherchée.  Or,  souf- 
frez que  je  vous  interroge  l'un  et  l'autre,  lorsque 
vous  êtes  tous  deux  rassasiés.  Ces  mets  recher- 
chés entrent  dans  votre  estomac,  et  que  de- 
viennent-ils ensuite  ?  Si  notre  estomac  était 
transparent,  ne  rougirions-nous  pas  de  voir  la 
transformation  de  ces  mets  exquis  dont  vous  vous 
êtes  rassasiés  ?  Le  pauvre  a  faim,  le  riche  a  faim, 
l'un  et  l'autre  cherchent  à  satisfaire  ce  besoin  de 
la  faim  ;  le  pauvre  par  des  aliments  communs,  le 
riche  par  des  mets  recherchés.  L'effet  produit  est 
le  même,  tous  deux  arrivent  au  même  résultat, 
l'un  par  une  voie  plus  abrégée,  l'autre  par  de 
longs  détours.  Mais ,  me  dites-vous  encore,  des 
mets  exquis  flattent  plus  agréablement  mon 

bentes,  his  contenli  simus.  Xihil  dives  habet  de 
divitiis  suis,  nisi  quod  ab  illo  postulat  pauper,  vic- 
tum  et  tegumentum.  Hinc  lu  quid  plus  habes  es 
omnibus  quœ  habes?  Accepisti  victum,  accepisti 
necessarium  tegumentum.  Necessarium  dico,  non 
inane,  non  superlluum.  Quid  plus  de  divitiis  tuis 
capis?  Die  mibi.  Certe  omnia  tua  superflua  erunt. 
Quae  sunt  tua  superflua,  («)  sint  pauperibus  neces- 
saria.  Sed  ego,  inquis,  pretiosas  epulas  aceipio,  pre- 
tiosis  cibis  vescor.  Pauper  quid?  Vilibus.  Vilibus  cibis 
vescitur  pauper  ;  ego,  iaquit,  pretiosis.  hiterrogo 
vos,  quando  fueritis  ambo  satiati  :  Pretiosus  cibus 
ad  te  intrat;  quid  lit,  cum  intraverit?  .Nonne  si  spe- 
cularia  in  ventre  baberemus,  de  omnibus  cibis  pre- 
tiosis erubesceremus,  quibus  saturatus  es?  Esurit 
pauper,  esurit  dives  :  saturari  quœrit  pauper,  satu- 
rari  quaerit  dives.  Saturatur  pauper  de  vilibus  cibis, 
saturatur  dives  de  pretiosis  cibis.  Saturitas  aequalis 

(a)  Golbertinus  Ms.  sunt  pauperibus  necessaria.  —  fô)  Lov.  peroenere  :  dissentientibus  editis  aliis  et  Mss.  Paulo  post  Am.  Er.  et  plures 
Jdss,  ill^  circuit.  Lov.  ilte  multum  circuit.  Très  xeto  Mss.  itle  per  circuiitim. 


goût.  Eh  quoi  1  le  dégoût  qui  vous  est  habituel 
vous  permet  à  peine  de  vous  rassasier?  Vous  ne 
connaissez  pas  la  saveur  d'un  aliment  assaisonné 
par  la  faim.  En  parlant  de  la  sorte,  mon  inten- 
tion n'est  pas  de  forcer  les  riches  à  se  contenter 
de  l'ordinaire  des  pauvres.  Que  les  riches  con- 
servent le  genre  de  vie  que  leur  faiblesse  leur  a 
rendu  nécessaire,  mais  qu'ils  gémissent  de  ne 
pouvoir  faire  autrement,  ce  qui  serait  beaucoup 
mieux,  s'ils  en  étaient  capables.  Si  donc  le  pauvre 
ne  s'enorgueillit  pas  de  sa  pauvreté,  pourquoi 
vous  enorgueillir  de  votre  infirmité  ?  Nourrissez- 
vous  d'aliments  recherchés,  de  grand  prix,  puis- 
que telle  est  votre  habitude,  puisque  vous  ne 
pouvez  plus  faire  autrement,  puisque  vous  ne 
pourriez  changer  de  régime  sans  vous  rendre 
malade.  On  vous  le  permet,  faites  usage  du  su- 
perflu, donnez  aux  pauvres  le  nécessaire  ;  faites 
usage  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  recherché,  mais 
donnez  au  moins  aux  pauvres  ce  qu'il  y  a  de 
plus  commun.  Le  pauvre  l'attend  de  vous, 
comme  vous  attendez  de  Dieu  ce  que  vous  de- 
mandez ;  il  attend  que  vous  ouvriez  cette  main 
qui  a  été  faite  comme  la  sienne,  vous  attendez 
que  Dieu  ouvre  la  main  qui  vous  a  fait.  Mais  ce 
n'est  pas  seulement  vous  qu'elle  a  fait,  elle  a 
fait  le  pauvre  avec  vous.  Elle  a  ouvert  devant 
vous  une  même  voie  qui  est  cette  vie  ;  vous  vous 
y  rencontrez  comme  des  compagnons  de  voyage 
qui  suivent  la  même  route.  Le  pauvre  n'a  rien  à 
porter,  vous,  au  contraire,  vous  êtes  trop  chargé  ; 

est  :  possessio  una  est,  quo  ambo  volunt  (6)  perve- 
nire;  sed  ille  per  compendium,  iUe  per  circuitum. 
Sed  melius,  inquis,  mibi  sapiunt  apparata  pretiosa. 
Yix  fastidiosus  satiaris.  Nescis  quomodo  sapit,  quod 
famés  accendit.  Neque  ita  hoc  dixi,  ut  divites  cogam 
epulis  et  cibis  pauperum  vesci.  Utantur  divites  con- 
suetudine  infirmitatis  sua;  :  sed  doleant,  aliter  se 
non  posse.  Melius  euim  possent,  si  aliter  possent.  Si 
ergo  non  estollitur  pauper  de  mendicitate  ;  tu  quare 
extolleris  de  inlirmitute?  Utere  cibis  electis,  pretiosis; 
quia  sic  consuesti,  quia  non  aliter  potes  ;  quia  si  con- 
suetudinem  mutes,  aegrotas.  Conceditur  tibi  :  utere 
superfluis,  da  pauperibus  necessaria  :  utere  pretiosis, 
da  pauperibus  villa.  Esspectat  a  te,  exspectas  a  Deo  : 
exspectat  ille  manum  qua;  facta  est  secum,  exspectas 
tu  manum  qua;  fecit  te.  Sed  non  solum  te  fecit,  sed 
et  pauperem  tecum.  Dédit  vobis  unam  viam  istam 
vitam  :  invenistis  vos  comités,  unam  viam  ambula- 
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1(1  pauvre  ne  porto  rien  avec  lui,  tandis  que  vous 
portez  plus  que  vous  n'avez  besoin.  Vous  êtes 
trop  cliargé,  donnez-lui  donc  de  ce  que  vous 
avez,  et  par  là  vous  le  nourrissez  en  même  temps 
que  vous  allégez  votre  fardeau. 

HnAPiTRE  XII.  —  Exhortation  pressante  à 
faire  C aumône. — 13.  Donnez  donc  aux  pauvres, 
mes  frères,  je  vous  en  prie,  je  vous  en  donne  le 
conseil;  ce  n'est  pas  assez,  je  vous  en  fais  un 
précepte,  une  obligation.  Donnez  aux  pauvres 
tout  ce  que  vous  voulez.  Je  ne  dissimulerai  pas 
à  votre  charité  la  raison  pour  laquelle  j'ai  cru 
nécessaire  de  vous  adresser  ce  discours.  Tous  les 
jours,  lorsque  nous  entrons  dans  l'église ,  lors- 
que nous  en  sortons,  les  pauvres  nous  inter- 
pellent et  nous  pressent  de  vous  engager  à  leur 
donner  quelque  chose.  Ils  nous  ont  donc  prié  de 
vous  parler,  et  lorsqu'ils  voient  qu'ils  ne  re- 
çoivent rien ,  ils  en  concluent  que  nos  travaux 
sont  stériles  au  milieu  de  vous.  Ils  attendent 
aussi  quelque  chose  de  nous.  Nous  leur  donnons 
autant  que  nos  facultés  nous  le  permettent,  au- 
tant que  nous  pouvons  leur  donner,  mais  il  nous 
est  impossible  de  suffire  à  toutes  leurs  nécessités. 
Or,  dans  cette  impuissance  où  nous  sommes  de 
satisfaire  par  nous-mêmes  à  tous  leurs  besoins, 
nous  nous  rendons  leurs  intercesseurs  auprès  de 
vous.  Vous  nous  avez  compris  ,  et  vous  applau- 
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dissez.  Grâces  soient  rendues  à  Dieu.  Vous  avez 
reçu  la  bonne  semence,  et  elle  produit  les  pa- 
roles que  nous  entendons.  Mais  ces  louanges 
que  vous  nous  donnez  sont  bien  plutôt  un  far- 
deau et  un  danger  pour  nous.  Nous  les  tolérons 
et  nous  tremblons  sous  le  poids  de  ces  louanges. 
Cependant,  mes  frères,  ces  louanges  ne  sont  que 
comme  les  feuilles  des  arbres,  mais  nous  de- 
mandons aussi  des  fruits. 


SERMON  LXIlC). 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu,  cha- 
pitre vin  :  Je  ne  suis  pus  digne  que  vous  entriez  dans 
ma  maison,  etc.;  et  sur  ces  paroles  de  l'Apôtre, 
dans  sa  1"  Epitre  aux  Corinthiens,  chap.  viii  :  Si 
quelqu'un  voit  celui  qui  a  de  la  science  assis  à  une 
table  devant  des  viandes  offertes  aux  idoles,  etc. 

Chapitke  premier.  —  Humilité  du  centurion. 
—  1.  Nous  avons  entendu,  dans  la  lecture  de 
l'Evangile,  l'éloge  de  notre  foi  jointe  à  l'humi- 
lité. Notre-Seigneur  Jésus  -  Christ  ayant  promis 
d'aller  dans  la  demeure  du  centurion  pour  guérir 
son  serviteur,  le  centurion  lui  répondit  :  «  Je  ne 
suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison, 
mais  dites  seulement  une  parole,  et  mon  servi- 
teur sera  guéri.  »  {Matih.,  viii,  8.)  En  faisant 
l'aveu  de  son  indignité,  il  s'est  rendu  digne  de 
recevoir  Jésus-Christ  non  dans  sa  demeure,  mais 


(1)  Possidius  indique  ce  sermon  dans  le  chapitre  ix  do  sa  Table  sous  ce  titre  :  De  l'évangile  où  le  Centurion  prie  le  Seigneur  pour  son 
serviteur.  Florus  cite  des  extraits  du  même  sermon  dans  son  commentaire  sur  le  chapitre  xiii  de  l'épitre  aux  Romains ,  sur  le  chapitre  vm 
de  la  Ire  epitre  aux  Corintliiens,  et  sur  le  chapitre  m  de  l'épitre  aux  Colossiens, 


tis  :  ille  nihil  portât,  tu  nimium  oneratus  es  :  iUe 
nihil  secnm  portât,  tu  tecuni  plus  portas  quam  opus 
est.  Oneratus  es  :  da  illi  de  eo  quodhabes  ;  et  illum 
pascis,  et  onus  minuis. 

Caput  XII.  —  Ad  eleemosynns  urget.  —  13.  Date 
ergo  paiippribus  :  rogo,  moneo,  prœcipio,  jubeo. 
Quidquiil  vullis  date  pauperibus.  Non  enim  occul- 
labo  Caritati  Vestraî,  quare  hune  S(U'monem  nucesse 
habui  vobis  promere.  Ex  qno  h'ic.  siimus  émîtes  ad 
ecclesiarn,  et,  redeuntes,  panp('n's  interpellant  nos, 
et  dicuril  ut  dicainus  vcjbis,  ut  aliiiuiil  accipiaiit  a 
vobis.  Nos  monurrnnt  loqui  vobis  :  et  cum  se  vidi'iit 
non  accipere  a  vol)is,  inaniter  nos  arbilrantur  lalio- 
rare  in  vobis.  Exspectanl  aUquid  et  a  nobis.  Danms 
quantum  habemus,  dainus  sicut  possuinns  nnni- 
qiiid  tamen  ad  eoruin  necessitatem  implendani  ido- 
nei  sunius?  Quia  ergo  ad  eoruni  necessitati-in  iin- 
plcndain  idonci  non  sunius,  vel  ad  vos  legali  ipsorum 
sumus.  Audislis,  laudaslis  :  Dec  gratias.  Senien  ac- 
cepistis,  verba  reddidistis.  Laudes  istœ  vestrœ  gra- 

(a)  Alias  VI,  de  verbifl  Domini. 


vaut  nos  potius,  et  in  perieulum  mittunt  :  toleramus 
illas,  et  trcmimus  inter  illas.  Tamen,  Fratres  mei, 
islœ  laudes  vestraî  folia  sunt  arborum  :  fructus  quae- 
ritur. 

SERMO  LXII  («). 

De  verbis  Kvann;nlii  Matth.,  vni  :  Pi'on  siim  dUjmts  vt 
s%ib  tecfum  meum  intres,  etc.  Ne^iinn  de  verbis  Apo- 
stoli,  I  Cor.,  vin  :  Si  enim  quis  vklcrit  eum  qui  liaOet 
scieniiam,  in  idoiio  rccumbentem,  etc. 

Cai'UT  pitiMUM.  —  Centurionis  kumilitas.  —  t.  Au- 
diviinus,  ciun  Evangelinm  Icgeretnr,  lidcm  nostram 
in  huiuiUtate  landari.  Ad  domuin  qiiippe  Centurio- 
nis ciiin  se  proniitteret  Uominus  Jésus  itnnnn,  ut 
puerum  ejus  sanaret,  ille  respondit  :  «  Non  suin  di- 
gnus,  ut  sub  teclum  meum  inti'es  :  sed  tanluni  die 
verbnm,  et  sanabitur.  »  (MuUli.,  vni,  8.)  Dicendo  se 
indignum,  prœstitil  digiium;  non  in  cujus  paiietes, 
sed  in  cujus  cor  Christus  inlraret.  Neqne  hoc  diccret 
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dans  son  cœur.  Quedis-je?  Il  n'eût  point  fait  cet 
aveu  si  plein  de  foi  et  d'humilité,  s'il  n'eût  déjà 
porté  dans  son  cœur  celui  qu'il  craignait  de 
voir  entrer  dans  sa  maison.  Et  quel  bonheur  si 
grand  pour  lui  si  le  Seigneur  Jésus  fût  entré 
dans  sa  demeure,  sans  être  en  même  temps  dans 
son  cœur?  Ce  divin  Maître,  qui  nous  a  enseigné 
l'humilité  et  par  ses  paroles  et  par  son  exemple, 
s'est  assis  à  la  table  et  sous  le  toit  d'un  phari- 
sien orgueilleux,  appelé  Simon.  Et,  bien  qu'il  fût 
assis  à  sa  table  et  dans  sa  maison,  le  Fils  de 
l'homme  ne  trouvait  point  dans  son  cœur  où  re- 
poser la  tête. 

2.  C'est  par  ce  même  motif  que  le  Sauveur,  au- 
tant que  ses  paroles  nous  permettent  d'en  juger, 
refusa  d'admettre  au  nombre  de  ses  disciples  un 
homme  qui  désirait  marcher  à  sa  suite.  «  Je  vous 
suivrai,  disait-il.  Seigneur,  partout  où  vous 
irez.  »  [Luc,  ix,  57;  Matth.,  viii,  20.)  Et  Jésus 
qui  voyait  dans  son  cœur  ce  qui  était  impéné- 
trable aux  hommes,  lui  répondit  :  «  Les  renards 
ont  des  tannières,  et  les  oiseaux  du  ciel  des  nids  ; 
mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  point  où  reposer  sa 
tète.  »  C'est-à-dire  la  ruse  et  l'artifice  dont  les 
renards  sont  le  symbole,  habitent  dans  votre 
cœur  ,  ainsi  que  l'orgueil  figuré  par  les  oiseaux 
du  citi  ;  mais  le  Fils  de  l'homme,  dont  la  sim- 
plicité est  opposée  à  la  ruse,  et  l'humilité  à  l'or- 
gueil, n'a  pas  où  reposer  la  tète.  L'attitude 
même  de  la  tête  qui  s'incline  en  se  reposant,  est 
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une  leçon  d'humilité.  Le  Sauveur  refuse  donc 
d'admettre  l'un  qui  veut  le  suivre,  et  il  attire 
l'autre  qui  s'excuse  de  marcher  à  sa  suite.  Nous 
voyons,  en  effet,  dans  le  même  endroit  que,  s'a- 
dressant  à  un  autre,  il  lui  dit  :  «  Suivez-moi.  » 
Celui-ci  répondit  :  «  Seigneur,  permettez-moi 
d'aller  d'abord  ensevelir  mon  père.  »  {Luc, 
IX,  39.)  Son  excuse  était  inspirée  par  la  piété 
filiale,  et  c'est  pour  cela  qu'il  mérita  de  voir 
cette  excuse  écartée  par  le  Sauveur  et  sa  voca- 
tion affermie.  C'était  un  devoir  de  piété  qu'il 
désirait  remplir,  mais  le  divin  Maître  lui  en- 
seigna ce  qu'il  devait  préférer  à  ce  devoir.  Il 
voulait  en  faire  un  prédicateur  de  la  parole  de 
vie  pour  donner  la  vie  aux  hommes.  11  y  en 
avait  assez  d'autres  pour  rendre  ce  dernier  de- 
voir à  son  père  :  «  Laissez,  dit-il,  les  morts  en- 
sevelir leurs  morts.  »  Lorsque  les  infidèles  ense- 
velissent un  cadavre ,  ce  sont  des  morts  qui 
ensevelissent  un  mort.  Ce  cadavre  a  perdu  son 
âme,  mais  l'àme  de  ces  infidèles  a  perdu  son 
Dieu.  La  vie  du  corps,  c'est  l'âme  ;  la  vie  de 
l'âme,  c'est  Dieu.  De  même  que  le  corps  expire 
quand  l'âme  le  quitte,  l'âme  expire  aussi  lors- 
qu'elle se  sépare  de  Dieu.  Dieu  perdu,  c'est  la 
mort  de  l'âme  ;  l'âme  sortie  du  corps,  c'est  la 
mort  du  corps.  La  mort  du  corps  est  nécessaire, 
mais  la  mort  de  l'âme  est  pleinement  volontaire. 
CuAPiTRE  II.  —  La  foi  du  centurion  est  ac- 
compagnée d'humilité.  —  3.   Notre-Seigneur 


cum  tanta  fide  et  humilitate,  nisi  illum,  quem  iime- 
bat  intrare  in  domum  suam,  corde  gestaret.  Nam 
non  erat  magna  félicitas,  si  Dominus  Jésus  intraret 
in  parietes  ejus,  et  non  esset  in  pectore  ejus.  Magis- 
ter  quippe  humilitatis  et  verbo  et  exemple,  discubuit 
et  in  domo  cujusdam  Pharisaîi  superbi,  noraine  Si- 
monis.  Et  cum  in  domo  ejus  recumberet,  non  erat 
in  corde  ejus  ubi  câput  Filius  hominis  reclinaret. 
[Luc,  vu,  36.) 

2.  lia  enim  quemdam  superbum,  quantum  intel- 
ligitur  ex  verbis  ipsius  Domini,  ultro  secum  ire  cu- 
pientem  a  suo  discipulatu  revocavit.  Sequar  te  Do- 
mine, ait,  quocumque  ieris.  [Luc,  a,  57.)  Et  Domi- 
nus in  ejus  corde  invisibilia  videns  :  «  Vulpes,  inquit, 
foveas  babent,  et  volatilia  cœli  nidos  :  Filius  autem 
hominis  non  habet  ubi  caputsuum  reclinet.  )){il/«f(/!., 
vin,  20.)  Hoc  est,  habitant  in  te  iusidiae  sicut  vulpes, 
habitat  superbia  sicut  cœli  volatilia  :  Filius  autem 
hominis  simplex  contra  insidias,  humilis  contra  su- 
perbiam,  non  habet  ubi  caputsuum  reclinet.  Et  ipsa 
reclinatio  '■apitis,  non  erectio,  humilitatis  magistra 


est.  Revocat  ergo  istum  ire  cupientem,  trahit  alium 
recusantem.  Eodem  quippe  loco  ait  cuidam  :  Sequere 
me.  Et  ille  :  «  Sequor  te.  Domine  :  sed  sine  me  primo 
ire  et  sepelire  patrem  meum.  »  Pie  quidem  excusa- 
vit  :  et  ideo  digniorcujus  excusatio  removeretur,  vo- 
catio  lirmaretur.  Pium  erat  quod  volebat  facere  : 
sed  docuit  magister  quid  deberet  prseponere.  Vole- 
bat enim  eum  esse  vivi  verbi  praedicatorem,  ad  fa- 
cieudos  victuros.  Erant  autem  alii,  per  quos  illa  né- 
cessitas impleretur.  Sine,  inquit,  mortuos  sepelire 
mortuos  suos.  Iptideles  cadaver  qpaando  sepfeliunt, 
mortui  mortuum  sepeliunt.  lllius  corpus  animam 
perJidit;  illorum  anima  Deum.  Sicut  enim  vita  cor- 
poris  anima  est  :  sic  vita  aniraîe  Deus.  Sicut  exspi- 
rat  corpus,  cum  animam  emittit  :  ita  exspirat  ani- 
ma, cum  Deum  amittit.  Deus  amissus,  mors  animse  : 
anima  emissa,  mors  corporis.  Mors  corporis  neees- 
saria  :  mors  animœ  voluntaria. 

Caput  II.  —  CenturionU  fides  in  humilitntc.  — 
3.  Discumbebat  ergo  Dominus  in  domo  Pharisaei 
cujusdam   superbi.   In   domo   ejus  erat ,    ut  disi  ; 


SERMON  LXIT. 

HaU  donc -À  table  diins  la  maison  d'un  pharisien 
orgueilleux.  Il  était  dans  sa  maison,  comme  je 
l'ai  dit,  mais  il  n'était  pas  dans  son  cœur.  Au 
contraire,  sans  entrer  dans  la  maison  du  centu- 
rion, il  habitait  dans  son  âme.  Quant  à  Zachée, 
il  reçut  à  la  fois  le  Seigneur  dans  sa  maison  et 
dans  son  âme.  C'est  donc  la  foi  jointe  à  l'humi- 
lité quo  Notre-Seigneur  loue  dans  le  centurion. 
Que  dit-il,  en  effet?  <(  Je  ne  suis  pas  digne  que 
vous  entriez  dans  ma  maison.  »  Et  le  Seigneur 
répond  :  «  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  je  n'ai  point 
trouvé  une  si  grande  foi  dans  Israël  »  selon  la 
chair,  car  ce  centurion  était  déjà  Israélite  selon 
l'esprit.  Notre-Seigneur  était  d'abord  venu  vers 
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et  il  le  fait.  »  {Ihfd.,  9.)  J'ai  la  puissance  sur 
mes  subordonnés,  mais  je  suis  moi-même  soumis 
à  une  autorité  supérieure.  Si  donc,  tout  subor- 
donné que  je  suis ,  j'ai  cependant  le  pouvoir  de 
commander,  que  ne  pouvez-vous  pas,  vous  à 
qui  toutes  les  puissances  sont  soumises?  Cet 
homme  était  du  peuple  des  Gentils,  car  la  na- 
tion juive  était  dès  lors  occupée  par  les  armées 
de  l'empire  romain.  C'est  donc  dans  la  Judée 
qu'il  commandait  aux  soldats  en  qualité  de  cen- 
turion; il  était  placé  sous  une  autorité  supé- 
rieure et  il  exerçait  lui-même  l'autorité  ;  il 
obéissait  comme  subordonné  et  commandait  en 
même  temps  à  ceux  qui  étaient  sous  ses  ordres. 


le  peuple  d'Israël,  selon  la  chair,  pour  chercher     Mais  Notre-Seigneur  (et  je  prie  votre  charité  de 


les  brebis  perdues  de  ce  peuple  dont  il  était 
sorti  et  au  sein  duquel  il  était  né.  11  déclare 
donc  qu'il  n'a  point  trouvé  une  si  grande  foi 
dans  Israël.  Nous  ne  pouvons  mesurer  la  foi  des 
hommes  que  par  nos  faibles  lumières.  Mais  celui 
qui  voit  dans  le  fond  des  cœurs,  celui  que  nul 
ne  peut  tromper,  a  rendu  témoignage  aux  dis- 


bien considérer  cette  circonstance)  quoiqu'étant 
au  milieu  du  peuple  juif,  déclarait  déjà  que 
l'Eglise  se  répandrait  par  toute  la  terre,  où  il 
devrait  envoyer  ses  apôtres.  Et,  en  effet,  les 
Gentils  crurent  en  lui  sans  l'avoir  vu,  et  les 
Juifs,  au  milieu  desquels  il  avait  vécu,  l'ont  mis 
à  mort.  Le  Seigneur  n'est  pas  entré  extérieure- 


positions  intérieures  de  cet  homme,  il  entend  les     ment  dans  la  maison  du  centurion,  et  quoiqu'ab- 


paroles  que  son  humilité  lui  inspire  et  il  pro- 
nonce la  sentence  qui  le  guérit. 

4.  Et  comment  obtint-il  cette  grâce?  «  Car 
moi  aussi,  dit-il,  je  suis  un  homme  soumis  à 
l'autorité  d'un  autre  ;  j'ai  sous  moi  des  soldats; 
je  dis  à  celui-ci  :  va,  et  il  va;  et  à  un  autre  : 
viens,  et  il  vient;  et  à  mon  serviteur  :  fais  cela. 


sent  de  corps,  il  a  fait  sentir  la  présence  de  sa 
majesté  à  son  âme  pleine  de  foi  et  à  sa  maison. 
Ainsi  ce  même  Sauveur  ne  parut  visiblement 
qu'au  milieu  du  peuple  juif,  et  les  autres  peuples 
ne  l'ont  vu  ni  naître  d'une  vierge ,  ni  souffrir, 
ni  marcher,  ni  assujetti  aux  conditions  de  la 
nature  humaine ,  ni  opérant  des  miracles  tout 


et  in  pectore  ejus  non  erat.  In  hujus  vero  Centu- 
rionis  domum  non  intravit,  et  pectus  possedit.  Zac- 
chaeus  vero  Dominum  et  domo  suscepit,  et  animo. 
{Luc,  XIX,  6.)  Hujus  '•■  men  tides  in  humilitate  lau- 
datur.  Uixit  enim  :  «  Non  sum  dignus,  ut  snb  tectum 
meum  intres.  "Et  Dominus  :  "Amen  dico  vobis,  non 
inveni  tantam  lidem  in  Israël  :  »  seeundiini  carneni. 
Nam  et  iste  jam  Israélites  erat  secundum  spiritum. 
Venerat  Dominus  ad  Israelem  carnalem,  id  est,  ad 
JudcEOS,  ibi  primum  quarere  oves  perditas,  in  quo 
populo,  et  de  quo  populo  etiam  corpus  assumpse- 
rat  :  a  Non  ibi  inveni  tantam  lidem,  »  ipse  dicit. 
Possumus  nos  metiri  lidem  liomiuuin ,  sieut  tiomi- 
nes  :  ille  qui  interiora  ternebat,  iile  quem  nemo 
fallebat,  perhibuit  testimoniiim  cordi  boniinis,  au- 
diens  verba  hurailitatis,  pronuntians  sentenliam  sa- 
nitatis. 

4.  Unde  autem  hoc  prsesumpsit  ?  «  Et  ego,  inquit, 
homo  sum  sub  potestati-  constilutus,  babens  sub  me 
milites;  et  dico  huic  :  Vade,  et  vadit  ;  et  alii  :  Veni, 


et  venit;  et  servo  meo  :  Fac  hoc  et  facit.  »  {Ihid.,  9.) 
Potestas  sum  quibusdam  sub  me  positis,  positus  sut) 
potestate  quadani  super  me.  Si  ergo  ego,  inquit, 
homo  sub  potestate,  jubendi  habeo  potestatem  ;  quid 
tu  possis,  cui  omnes  serviunt  potestates?  Erat  autem 
iste  de  Geutibus  :  erat  quippe  centurio.  Jam  Judaea 
gens  habebat  militem  (n)  Romani  imperii.  Ibi  istemi- 
litem  agebat,  quantum  agere  centurio  poterat:  et 
sub  potestate,  et  habens  potestatem  ;  subditus  obe- 
diens,  subditos  regens.  Dominus  autem,  (quod  inten- 
dat  proîcipue  necessario  Caritas  Vestra,)  quamvis  in 
populo  Judaico  esset,  jam  prnnuntiabat  Ecclesiam 
loto  orbe  terrarum  futnram,  in  quam  erat  missurus 
Apostolos  :  ipse  a  Gentibus  non  visus  et  créditas,  a 
Juda'.is  visus  et  occisus.  Quomoilo  enim  domum  hu- 
jus Dominus  corpon^  non  intravit,  et  ejus  tamen 
lidem  at<pie  ipsam  domum  absens  corpore,  prœsens 
majestale  sanavit  :  sic  et  idem  Dominus  in  solo  Ju- 
daio  populo  corpore  fuit  :  a[md  alias  Génies  nec  de 
virgine  natus  est,  nec  passus  est,  nec  pedibus  ambu- 


'/>)  Editi,  kahebnt  militem,  hfihnbnl  nomanum  impt^rium.  Emonclantur  ad  MflB. 
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divins.  Il  n'a  rien  fait  de  semblable  au  milieu 
des  autres  nations,  et  cependant  en  lui  s'est  ac- 
complie cette  prophétie  :  «  Un  peuple  que  je  ne 
connaissais  pas  m'a  servi.  »  {Ps.  xvii,  45.) 
Comment  l'a-t-il  servi,  s'il  ne  le  connaissait 
point?  «  Il  m'a  obéi  aussitôt  qu'il  a  entendu  ma 
voix.  »  Le  peuple  juif  qui  l'a  connu,  l'a  crucifié  ; 
l'univers  l'a  entendu  et  a  cru  en  lui. 

CHAriTHE  III.  —  La  femme  qui  touche  le  vê- 
tement de  Jésus,  lorsque  la  foule  le  presse.  — • 
5.  Cette  absence  corporelle  du  Sauveur  et  la 
présence  de  sa  vertu  toute  divine  parmi  les  Gen- 
tils, se  trouvent  figurées  dans  cette  femme  qui 
avait  toucbé  le  bord  de  son  vêtement,  lorsque 
Jésus  demande  :  «  Qui  m'a  touché?  »  {Luc, 
VIII,  45.)  Il  fait  cette  question  comme  s'il  était 
absent,  et  il  la  guérit  comme  étant  présent. 
«  La  multitude  vous  serre  et  vous  presse,  lui 
disent  ses  disciples,  et  vous  demandez  :  Qui  m'a 
touché?  »  En  effet,  le  Sauveur  fait  cette  ques- 
tion :  «  Qui  m'a  touché?  »  comme  s'il  marchait 
sans  être  exposé  à  être  touché  par  aucun  corps. 
Et  ses  disciples  lui  répondent  :  «  La  multitude 
vous  serre  et  vous  presse.  »  Et  le  Seigneur 
semble  leur  dire  :  Je  cherche  qui  me  touche  et 
non  qui  me  presse.  Il  en  est  ainsi  aujourd'hui 
de  l'Eglise  qui  est  son  corps.  La  foi  d'un  petit 
nombre  la  touche,  la  multitude  la  presse.  En- 
fants de  l'Eglise ,  vous  savez  que  l'Eglise  est  le 
corps  de  Jésus-Christ,  et,  si  vous  le  voulez,  vous 
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l'êtes  vous-même.  L'Apôtre  confirme  en  plU' 
sieurs  endroits  de  ses  Epi  très  cette  vérité 
«  Pour  son  corps,  dit-il,  qui  est  l'Eglise.  »  {Col., 
I,  24.)  Et  ailleurs  :  «  Vous  êtes  le  corps  et  les 
membres  de  Jésus-Christ.  »  (I  Cor.,  xii,  27.)  Si 
donc  nous  sommes  son  corps,  son  Eglise  doit 
souffrir  aujourd'hui  ce  que  souffrait  alors  son 
corps  pressé  par  la  multitude.  Elle  est  pressée 
par  la  foule,  elle  est  touchée  par  un  petit 
nombre.  La  chair  la  presse,  la  foi  seule  la  touche. 
Levez  donc  les  yeux,  je  vous  en  prie,  vous  qui 
avez  des  yeux  pour  voir,  car  vous  avez  des  yeux 
qui  vous  permettent  de  voir.  Levez  les  yeux  de 
la  foi,  touchez  l'extrémité  des  franges  de  son 
vêtement,  cela  suffira  pour  vous  sauver. 

6.  Voyez  maintenant  l'accomplissement  de  ce 
que  vous  avez  vu  prédit  dans  l'Evangile  :  «  C'est 
pourquoi  je  vous  le  déclare;  »  c'est-à-dire  en 
considération  de  la  foi  du  centurion  qui  était 
étranger  par  la  chair,  mais  qui  par  le  cœur  était 
du  peuple  d'Israël.  «  C'est  pourquoi  je  vous  dé- 
clare que  plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occi- 
dent. ))  Ce  n'est  pas  tous,  mais  «  plusieurs,  qui 
viendront  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  »  Ces 
deux  parties  du  monde  désignent  ici  l'univers 
tout  entier.  «Plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Oc- 
cident, et  prendront  place  avec  Abraham,  Isaac 
et  Jacob,  dans  le  royaume  des  deux  ;  mais  les  en- 
fants du  royaume  seront  j  étés  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures. »  {Ibid.,  M .)  Les  enfants  du  royaume. 
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lavit,  nec  liumana  pertulit  ,  nec  divina  mirabilia  fe- 
cit.  Nihil  liorum  in  cfeteris  Genlibus  :  et  tamen  de 
iilo  impletum  est,  quod  dictum  erat  :  Populus  queni 
non  cognovi  servivit  milii.  (Pso.L  xvii,  4.i.)  Quo- 
modo,  si  non  cognovit?  Inauditu  auris  obedivit  mihi. 
Judœa  gens  cognovit,  et  crucitixit  :  orbis  terrarum 
audivit,  et  credidit. 

Caput  III.  —  Millier  tangens  fimhrimn  Christi,  cum 
piim  turba  premit. —  S.  Hanc  quodam  modo  absen- 
tiam  corporis  sui  et  pi'œsentiam  virtutis  suœ  in  oni  ■ 
nibus  Gentibus,  et  in  illa  muliere  signiticavit,  qu;e 
limbriam  vestimenti  ejus  tetigerat,  cum  requiril  di- 
cens  :  Quis  me  teligit?  [Luc,  viii,  4o.)  Tanquaui  ab- 
sens,  requirit  :  tanquam  prsesens,  sanat.  Turba;  te, 
inqiiiuut  discipuli,  comprimunt,  et  dicis  :  Quis  me 
tetigit?  Quasi  enim  sic  ambularet,  ut  a  nullo  prorsus 
corpore  tangeretur,  ita  dixit  :  Quis  me  tetigit?  Et 
illi  :  Turbœ  te  comprimunt.  Et  tanquam  diceret  Do- 
minus  :  Tangentem  qufero ,  non  prementem.  Sic 
etiam  nunc  est  corpus  ejus,  id  est,  Eeclesia  ejus. 
Tangiteam  fides  pauconun,  premit  turba  multorum. 


Corpus  enim  Christi  esse  Ecclesiam,  tanquam  filii 
ejus,  audistis  :  et  si  vultis,  ipsi  estis.  Apostolus  muf- 
tis locis  boc  dicit  :  Pro  torpore,  inquit,  ejus  quae  est 
Eeclesia.  (Col.,  i,  24.)  Et  iterum  :  Vos  autem  estis 
corpus  Christi  et  membra.  (I  Cor.,  xn,  27.)  Si  ergo 
corpus  ejus  sumus,  quod  tune  corpus  ipsius  in  turba 
patiebatur,  hoc  patilur  Eccfesia  ipsius.  A  turbis  pre- 
mitur  :  a  paucis  tangitur.  Caro  eam  premit,  fides 
tangit.  Erigite  igitur  oculos,  obsetro  vos,  qui  habe- 
tis  unde  viJeatis.  Habetis  enim  quod  videatis.  Eri- 
gite oculos  fidei,  tangite  extremam  iimbriam  vesti- 
menti, sufticiet  ad  safutem. 

C.  Vidi'te  quod  audistis  es  Evangelio  tune  futu- 
rum,  nunc  prœsens  est.  «  Ideo,  inquit,  dico  vobis  :  » 
propter  laudatam  Ceuturionis  tidem,  tanquam  afie- 
nigenae  carne,  domestici  corde.  «  Propterea,  inquit, 
mufti  ab  Oriente  et  Occidente  renient.  »  Non  omnes, 
sed  <(  mufti  :  »  tamen  ipsi  «  ab  Oriente  et  Occi- 
dente :  Il  istis  duabus  partibus  totus  orbis  designatur. 
«  Mufti  ab  Oriente  et  Occidente  venient,  et  recum- 
bent  cum  Abraham,  et  Isaac,  et  .lacob,  in  regno  cœ- 
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ce  sont  les  Juifs.  Pourquoi  sont-ils  les  enfants 
du  ruj-aume?  Parce  qu'ils  ont  reçu  la  loi,  parce 
que  les  prophètes  leur  ont  été  envoyés,  parce 
qu'ils  avaient  le  temple  et  le  sacerdoce,  et  qu'ils 
célébraient  en  figures  tous  les  mystères  futurs. 
Mais  ils  n'ont  pas  reconnu  l'accomplissement  des 
mystères  dont  ils  avaient  célébré  la  figure. 

CiiAi'iTRE  IV.  —  Saint  Augustin  reprend  la 
conduite  de  ceux  qui  mangent  avec  les  païens 
dans  les  lieux  consacrés  aux  idoles.  —  «Les  en- 
fants du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres 
extérieures;  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et 
des  grincements  de  dents.  »  Nous  voyons  les 
Juifs  réprouvés,  nous  voyons  les  chrétiens  appe- 
lés de  l'Orient  et  de  l'Occident  à  un  festin  cé- 
leste pour  s'y  asseoir  avec  Abraham,  Isaac  et 
Jacob,  et  s'y  nourrir  du  pain  de  la  justice  et  s'a- 
breuver de  la  sagesse. 

7.  Considérez  donc  attentivement  ce  mystère, 
mes  frères.  Voilà  ce  que  vous  êtes,  vous  faites 
partie  de  ce  peuple  alors  prédit  et  dont  nous 
voyons  aujourd'hui  l'existence.  Vous  êtes  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  appelés  de  l'Orient 
et  de  l'Occident  pour  s'asseoir  dans  le  royaume 
des  deux  et  non  dans  un  temple  d'idole.  Soyez 
donc  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  non  de  ceux 
qui  le  pressent.  Vous  pouvez  toucher  la  frange 
de  son  vêtement  pour  être  guéris  de  cette  perte 
de  sang,  c'est-à-dire  du  flux  honteux  des  plaisirs 


charnels  ;  oui,  vous  pouvez  toucher  la  frange 
de  son  vêlement.  Représentez-vous  les  apôtres 
comme  étant  la  robe  de  Jésus-Christ  et  unis  in- 
timement à  lui  par  le  tissu  de  l'unité.  Or,  parmi 
ces  apôtres,  Paul  était  comme  la  frange  du  vê- 
tement, le  moindre  et  le  dernier  de  tous,  comme 
il  le  déclare  lui-même  :  «  Je  suis  le  moindre  des 
apôtres.  »  (I  Cor.,xy,  9.)  La  frange  dans  un  vêle- 
ment est  l'extrémité  et  la  partie  la  plus  faible. 
On  regarde  cette  frange  avec  dédain,  mais  elle 
guérit  ceux  qui  la  touchent.  «  Jusqu'à  cette  heure , 
dit  le  même  Apôtre,  nous  avons  faim  et  soif, 
nous  sommes  nus  et  en  butte  aux  outrages.  » 
(I  Cor.,  IV,  11.)  Peut-on  rien  de  plus  extrême, 
de  si  méprisable  ?  Touchez  cette  frange  ;  si  vous 
souffrez  d'une  perte  de  sang,  il  sortira  de  celui 
qui  porte  ce  vêtement  une  vertu  qui  vous  gué- 
rira. C'est  celte  frange  qu'on  nous  offrait  à  tou- 
cher lorsqu'on  nous  lisait  ces  paroles  du  grand 
Apôtre  :  «  Si  quelqu'un  voit  celui  quiala  science 
assis  à  une  table  devant  des  viandes  offertes  aux 
idoles,  ne  sera-il  pas  porté,  lui  dont  la  conscience 
est  faible,  à  manger  aussi  de  ces  viandes  sacri- 
fiées. Ainsi  votre  science  sera  cause  de  laperte  de  ce 
frère  encore  faible  pour  qui  Jésus-Christ  estmort?  » 
(I  Cor.,  VIII,  10,  H.)  Comment  pensez-vous  que 
les  hommes  puissent  être  trompés  par  les  idoles, 
qu'ils  croient  être  honorées  par  les  chrétiens? 
Dieu,  dites-vous ,  connaît  mon  cœur.  Mais  votre 


lorum  :  QUI  autem  regni  ejicientur  in  tenel)ras  exte- 
riores.  »  (Ibid.,  1 1 .)  if  Filii  aulemregni,  »  .Imteiscilicet. 
Uiuie  lilii  regni?  Quia  Lugem  acce{ierunl,  ad  quos 
Prophétie  missi  sunt,  apud  quos  templum  ot  sacer- 
dotium  fuit,  qui  ceicbialiant  figuras  omnium  fulu- 
rorum.  Quarum  enira  rerum  liguras  celebraverunt, 
praesentiam  non  agnoverunt. 

Capui  IV.  —  Ih/jrchvwlunlitr  in  idolio  convivuntes 
cum  Paganù.  —  «  Filii  ergo  regni  ibunt,  inquit,  in 
tenebras  exteriores,  ibi  erit  ploratus  et  stridor  den- 
tium.  0  Videmus  Judaîos  reprobatos,  videmus  Chris- 
tianos  ab  Oriente  et  Occid(!nte  vocatos  ad  qiioddam 
convivium  cœleste,  ni  rcruridiaiit  eum  Abraliam  et 
Isaac  et  Jacob;  ubi  panis  juslilia,  ubi  potns  sapieutia. 

7.  Altendite  ergo,  1" patres  :  lioe  eiiim  eslis,  ex  lioe 
populo  estis,  jam  tune  («)  pncdicto,  nune  pru;sen- 
tato.  De  bis  utique  eslis,  ([ui  vocati  suntab()ri(!iite  et 
Occidenle  recuaibere  in  regno  cadorutn,  non  in  tempio 
idolorum.  Estote  ergo  corpus  f;i)risti,  non  {h)  i)i'es- 
sura  corporis  Cbristi.  Ilabelis  vestinienli  liinbriam, 
quam  tangatis,  ut  a  profluvio  sanguinis,  id  est,  car- 

iOj  Mus.  itTœdtcato.  —  ^h)  Kloru»  et  ColberliouB  M»,  preasorea. 


nalium  voluptatum  fluxu  sanemini.  Habetis,  inquam, 

vestimenti  limbriam,  quam  tangatis.  Vestem  putato 
Apostolos,  sub  textura  unitatis  adhserentes  laterilnis 
Cbristi.  In  bis  Apostolis  erat  tanquam  timbria  niini- 
mus  et  novissimus  Paulus  :  ipso  dicente  :  Ego  sum 
ininimus  A[)oslolorum.  (1  Cor.,  xv,  9.)  In  veste  novis- 
simum  et  minimum,  flmbria  est.  Fimbria  cum  con- 
teniptu  aspicitur  :  sed  cum  salute  tangitur.  «  Us- 
que  ad  banc  boram  et  esurimus,  et  sitimus,  et  nudi 
sumus,  et  colaphizamur.  »  (I  Cor.,  iv,  11.)  Quid  tam 
extremum,  quid  tam  contemptibile?Tangc,  si  lluxum 
sanguinis  pateris  :  exiet  virtus  de  illo  cujus  veslis 
est,  et  sanabit  te.  Fimbria  modo  tangcnda  propone- 
l)atur,  qiiando  ex  eodeni  A[)Ostolo  legebatur.  «  Si 
enim  qnis  vidi-'Ht  eum  qui  babel  sci(;ntiam,  in  idolio 
recuinbentein,  nonne  conscientia  ejus,  cum  sil  inlir- 
ma,  a^dilicabitnr  ad  manducandum  idololliyla?  Ft  pe- 
ribil  inlii'mus  in  tua  scienlia  IVater,  propler  qmmi 
Oliristns  morluus  est?  »  (I  Cor.,  viii,  10.)  Quomodo 
piitalis  deci[)ipossc  simnlacris  homim^s,  quic  a  (llii'is- 
lianis    boiiorari    putant?    Novil ,    inquil,   Deus    cor 
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frère  ne  connaît  point  votre  cœur.  Si  vous  êtes 
faible,  prenez  garde  de  tomber  dans  une  infirmité 
plus  grande;  si  vous  êtes  fort^  prenez  au  moins 
souci  de  l'infirmité  de  votre  frère.  Ceux  qui  sont 
témoins  de  votre  conduite  y  trouveront  un  pré- 
texte d'allerplusloin,  ils  ne  se  contenteront  point 
de  manger  dans  un  lieu  consacré  aux  idoles,  ils  dé- 
sireront leur  offrir  des  sacrifices.  «  Et  c'est  ainsi 
que  votre  science  sera  la  cause  de  la  perte  de  ce 
frère  encore  faible.  )>  Ecoutez-moi ,  mon  frère  ; 
vous  ne  faites  nulle  attention  à  cet  homme 
faible ,  affecterez-vouï  la  même  indifférence 
pour  votre  frère  ?  Réveillez-vous,  soyez  attentifs. 
Et  si  vous  alliez  jusqu'à  pécher  contre  Jésus- 
Christ  lui-même  ?  Considérez  que  vous  ne  pouvez 
à  aucun  titre  professer  pour  lui  ce  mépris. 

Chapitre  V.  —  Contre  ceux  qui,  par  crainte 
d'un  supérieur,  mangent  dans  les  lieux  consa- 
crés aux  idoles.  —  «  Or,  péchant  de  la  sorte 
contre  vos  frères  et  blessant  leur  conscience 
faible,  vouspéchez  contre  Jésus-Christ.  »  {Ibid., 
12.)  Que  ceux  qui  affectent  cette  indifférence,  ce 
dédain,  aillent  maintenant  s'asseoir  dans  un  lieu 
consacré  aux  idoles,  ne  seront-ils  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  pressent  le  corps  de  Jésus-Christ  et 
ne  le  touchent  pas?  Et  après  avoir  mangé  à  la 
table  des  idoles,  ils  ont  beau  venir  et  remplir 
l'église,  ils  feront  partie  de  la  foule  qui  presse  , 
mais  ils  ne  recevront  pas  le  salut. 

8.  Mais  je  crains^  me  direz-vous,  d'offenser  un 
supérieur.  Vous  avez  raison,  craignez  d'offenser 

nieum.  Sed  frater  tuus  non  novit  cor  tuum.  Si  inûr- 
mus  es,  cave  majorem  œgritudinem  :  si  lirmus  es, 
cura  fratris  infirmitatem.  Qui  vident  ista,  œdilicantur 
ad  [n)  alla,  ut  non  tantuiu  ibi  manducai-e,  sed  et  sa- 
criticare  desiderent.  Ecce  périt  intirmus  in  tua  scien- 
tia  frater.  Audi  frater  :  Si  conteronebas  inlirmum, 
etiani  fratrem  contemnis?  Expergiscere.  Quid  si  in 
ipsum  Christum  peccas?  Attende  enim  quod  nullo 
pacto  possis  contemnere. 

L.AP11T  V.  —  Miijûiis  alicujus  inetu  recumhenles  in 
idolio.  —  i(  Sic  autem,  inquit,  peccantes  in  fratres,  et 
percutientes  conscientiaiu  eorum  inlirmam,  in  Chris- 
tum peccatis.  »  (Ibid.,  12.)  Eant  nunc,  qui  ista  con- 
temuunt,  et  recumbant  in  idolio  :  nonne  erunt  pre- 
mentes,  non  tangentes?  Et  cum  recubuerint  in  ido- 
lio, veniant  et  inapleant  ecclesiam;  non  salutem 
accepturi,  sed  pressuram  factnri. 

8.  Sed  timeo,  inquies,  ne  offeudam  majorem.  Time 
prorsus,  ne  offendas  majorem;  et  non  offendis  Deum. 

(o)  Sic  omnes  Mss.  et  Florus.  At  editi.  ad  idolia. 


un  supérieur,  et  vous  n'offenserez  pas  Dieu 
Car  puisque  vous  craignez  d'offenser  un  supé- 
rieur, examinez  s'il  n'en  est  point  un  plus  élevé 
que  celui  que  vous  craignez  d'oôenser.  Oui, 
gardez-vous  d'offenser  celui  qui  vous  est  supé- 
rieur. Voici  la  règle  qui  vous  est  donnée.  N'est- 
il  pas  évident  qu'il  faut  éviter  toute  offense  à 
l'égard  de  celui  qui  est  plus  élevé  que  tous  les 
autres?  Considérez  maintenant  quels  sont  vos 
supérieurs.  En  premier  lieu  viennent  votre  père 
et  votre  mère;  s'ils  vous  donnent  une  éducation 
vertueuse,  s'ils  vous  nourrissent  de  la  doctrine 
de  Jésus-Christ,  il  faut  les  écouter  en  tout,  et 
obéir  à  tous  leurs  ordres.  Dès  lors  que  ces  ordres 
ne  sont  point  opposés  à  une  autorité  supérieure, 
il  faut  leur  être  soumis.  Mais,  me  direz-vous, 
qui  peut  être  supérieur  à  celui  qui  m'a  donné  le 
jour  ?  Celui  qui  vous  a  créé.  L'homme  engendre, 
à  Dieu  seul  il  appartient  de  créer.  L'homme  ne 
sait  ni  comment  il  engendre,  ni  ce  qu'il  en- 
gendre. Celui  donc  qui  vous  a  vu  lorsqu'il  a  ré- 
solu de  vous  créer,  et  avant  même  que  vous 
fussiez  formé,  est  certainement  au-dessus  de 
votre  père.  La  patrie  elle-même  doit  être  placée 
au-dessus  de  votre  père,  et  vous  devez  regarder 
comme  non  avenu  ce  qu'il  vous  commanderait 
de  contraii-e  aux  intérêts  de  la  patrie.  Mais  par 
la  même  raison,  si  la  patrie  vous  donne  des 
ordres  contraires  à  l'autorité  de  Dieu,  vous  ne 
devez  point  obéir.  En  effet,  voulez-vous  être 
guérie?  Voulez-vous  après  cette  perte  de  sang, 

Qui  enim  times,  ne  offendas  majorem,  vide  ne  forte 
sit  major  isto,  quem  times  olfendere.  Majorem  certe 
noli  olfendere.  Hœc  tibi  régula  proponitur.  Nonne 
manifestum  est,  eum  minime  olTendendum,  qui  ma- 
jor est  cseteris?  Discute  nunc  majores  tuos.  Primi 
tibi  sunt  pater  et  mater  :  si  recte  educantes, 
si  in  Christum  nutrientes;  audiendi  in  omnibus,  ob- 
temperandum  eis  in  omni  jussione  ;  contra  majorem 
nihil  jubeant,  et  serviatur  illis.  Quis  est,  inquis, 
major  eo  qui  me  generavit?  Ille  qui  te  ipsum  crea- 
vit.  General  enim  homo,  créât  Deus.  Unde  générât 
homo,  nescit  :  quid  generaturus  sit,  nescit.  Ille  qui 
te  vidit  ut  faceret,  ante  quam  esset  quem  fecit,  certe 
major  est  pâtre  tuo.  Mjjor  sit  patria  et  ipsis  parenti- 
bus  tuis;  ut  quidquid  jusserint  parentes  contra  pa- 
triam,  non  audiantur.  Et  quidquid  jusserit  patria 
contra  Deum,  non  audiatur.  Si  enim  sanari  vis,  si 
post  tluxum  sanguinis ,  si  post  duodecim  annos  in 
illo  morbo,  si  post  consumpta  omnia  in  medicis,  et 
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après  cette  maladie  de  douze  années ,  après 
avoir  donné  inutilement  tout  votre  bien  aux 
médecins  ;  voulez-vous  être  guérie,  ô  femme  à 
qui  je  m'adresse  comme  étant  la  figure  de  l'E- 


des  termes  choisis  et  agréables,  pour  vous  dire 
ce  que  notre  douluur  nous  force  de  vous  expri- 
mer d'une  manière  quelconque,  et  ne  nous  per- 
met pas  de  vous  taire  ?  Que  ceux  qui  ne  tiennent 


glise?  votre  père  vous  commande  une  chose  et     aucun  compte  de  ces  paroles,  et  qui  pèchi;nt 


voire  peuple  une  autre.  Mais  que  vous  dit  votre 
Seigneur  Dieu?  «  Oubliez  votre  peuple  et  la 
maison  de  voire  père.  »  {Ps.  xliv,  12.)  Quel  avan- 
tage, quel  fruit,  quelle  récompense  vous  en  re- 
viendra ?  «  Et  le  roi,  poursuit-il,  sera  épris  de 
votre  beauté.  »  11  sera  épris  de  sa  créature.  Pour 
la  rendre  belle,  il  l'a  aimée  dans  sa  laideur. 
C'est  pour  celte  créature  inûdèle  et  souillée  qu'il 
a  versé  son  sang  ;  il  lui  a  rendu  à  la  fois 
la  fidélité  et  la  beauté,  et  il  a  aimé  en  vous 
ses  propres  dons.  Qu'avez-vous,  en  efiet,  apporté 
à  votre  époux?  Qu'avez-vous  reçu  en  dot  de 
votre  premier  père,  de  votre  premier  peuple  ? 
les  ignominies  et  les  haillons  du  péché.  Il  vous 
a  dépouillé  de  ces  haillons,  il  a  déchiré  votre  ci- 


contre  Jésus-Ghrisl ,  considèrent  les  effets  de 
leur  conduite.  Nous  voulons  amener  à  la  foi  ce 
qui  reste  de  païens,  et  vous  êtes  pour  eux  un 
obstacle  dans  la  voie,  ceux  qui  sont  déterminés 
à  venir  se  heurtent  contre  vous,  et  retournent 
en  arrièi-e.  Car  ils  se  disent  en  eux-mêmes  : 
Pourquoi  abandonner  nos  dieux,  puisque  les 
chrétiens  eux-mêmes  les  adorent  avec  nous? 
Loin  de  moi,  me  dites-vous,  la  pensée  d'adorer 
jamais  les  dieux  des  Gentils.  Je  le  sais,  je  vous 
comprends,  je  vous  crois.  Mais  que  faites-vous 
de  la  conscience  de  ce  chrétien  faible  que 
vous  blessez  ?  Quelle  estime  faites-vous  du  prix, 
en  méprisant  ainsi  ce  qui  a  été  acheté  à  ce  prix? 
Considérez  à  quel  prix  il  a  fallu  l'acheter.  «Votre 


lice  ;  sa  miséricorde  lui  a  inspiré  de  vous  parer  science  sera  cause  de  la  perle  de  ce  frère  encore 

de  riches  ornements,  et  il  ne  vous  en  a  paré  que  faible  ,  »  cette  science  que  vous  prétendez  avoir, 

pour  vous  aimer  davantage.  qui  vous  apprend  que  l'idole  n'est  rien,  et  rap- 

CnAPiTRE  VI.  —  Scandaliser  son  frère,  c'est  pelle  à  votre  esprit  la  pensée  de  Dieu,  lorsque 


pécher  contre  le  Christ.  —  9.  Qu'esl-il  besoin 
de  m'étendre  davantage,  mes  frères?  Vous  êtes 
chrétiens,  et  vous  venez  d'entendre  qu'en  pé- 
chant de  la  sorte  contre  vos  frères,  et  bbissant 
Lur  conscience  faible,  vous  péchez  contre  Jésus- 
Christ.  Gardez-vous  de  mépriser  ces  paroles,  si 
vous  ne  voulez  être  eûacés  du  livre  de  vie. 
Jusques  à  quand  faudra-l-il  que  nous  cherchions 

non  recepta  sanitate  aliquando  vis  sana  iieri ,  o 
mulier,  quam  alloquor  in  typo  Ecclesice ,  jubet 
illud  pater  tuus,  et  iUud  jubet  populus  luus.  Sud 
dicit  tibi  Dominus  tuus  :  01>liviscere  populum  tuum 
et  domura  patris  lui.  (PmL  xliv,  12.)  Quo  bono? 
quo  fruclu?  qua  merceJe?  «  Quoniam  concupivil, 
inquit,  rei  dccorem  tuum.  »  Concupivil  quod  l'ecit  : 
quoniurn  ul  puichram  l'aCL'ret,fœdam  amavit.  l'ro  iii- 
lid(.'li  et  fœJa  sauguiueiii  luJit,  tidelem  ac  puichram 
reddidit,  doua  sua  iii  te  amavit.  Quid  enim  sponso 
luo  conlulisli?  Quid  iu  dolem  a  priore  paire  et 
priore  populo  accepisli?  Nonne  luxurias  et  pannos 
peccatorum  ?  Abjecil  paniios  luos,  discidit  cilicium 
tuum  :  miseilus  est,  ut  ornaret;  omavit,  ut  amarel. 
Capct  VI.  —  Scandatuin  fialri,  pcccalum  est  in 
CItrhtum.  —  9.  tjuid  plura,  Frulres?  Ctirisliani  au- 
dislis,  quia  «  peccaiiles  in  Iralres ,  et  perculiciites 
conscientiam  eorum  iulimiani,  in  Christum  pecca- 
tis.  »  Nolite  contemnere,  si  non  vullis  deleri  de  libro 


vous  prenez  part  aux  festins  des  idolâtres.  Cette 
science  est  la  cause  de  la  perte  de  votre  frère 
encore  faible.  Et  pour  relever  à  vos  yeux  sa  fai- 
blesse ,  l'Apôtre  ajoute  :  «  Pour  lequel  Jésus- 
Chrisl  est  mort.  »  Vous  n'avez  que  du  mépris 
pour  ce  chrétien  faible,  réfléchissez  du  moins 
au  prix  qu'il  a  coulé,  et  comparez  le  monde  en- 
tier avec  le  sang  de  Jésus-Christ.  Et  ne  croyez 

vitae.  Quamdiu  conamur  luculenter  et  deleclabiiiter 
vobis  dicere,  quod  dolor  noster  cogit  quomodocum- 
que  dicere,  et  lacère  non  permittil?  Quicumque  vo- 
luerint  ista  contemnere,  in  Christuni  peccaut,  vi- 
deaul  quid  agant.  l'aganos  reliquos  colligi  volumus, 
lapides  eslis  in  via  ;  venire  volenles  otïendunt,  et  re- 
deunt.  Dicunt  enim  in  cordibus  suis  :  Quare  nos 
relinquanms  deos,  quos  Christiani  ipsi  nobiscum  co- 
lunl?  Absit  a  me,  inquit,  ut  ego  deos  Gcutiuui  co- 
lam.  Novi,  iutelUgo,  credo.  Uuid  facis  de  conscientia 
inlirmi,  quam  percutis?  Quid  lacis  de  pretio,  si  con- 
temnis  quod  emptum  est?  Vide  quanti  emptum  est. 
«  l'eribit,  inquit,  intirmus  in  tua  scientia  :  »  quam  te 
dicis  liabere,  ul  scias  quia  nibil  est  iJoium,  et  animo 
cogites  Ueum ,  et  sic  recumbas  in  idolio.  lu  hac 
scientia  péril  intirmus.  Et  ne  conlemnas  inlirumm, 
adilidit,  «  propter  quem  Cliristus  morluus  est.  » 
yuem  vis  contemnere,  pretiuui  ipsius  attende,  elcuni 
morle  Chrisli  lotum  muiidum  appende.  Et  uu  adliuc 
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pas  que  vous  péchez  seulement  contre  cet  homme 
faible,  et  que  ce  péché  est  léger  et  sans  impor- 
tance. «  Vous  péchez  contre  Jésus-Christ,  vous 
dit-il.  ))  Vous  entendez  dire  souvent  :  J'ollense 
un  homme,  est-ce  que  cette  oSense  va  jusqu'à 
Dieu?  Niez  donc  que  Jésus-Christ  soit  Dieu. 
Oserez-vous  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ? 
Avez-vous  appris  une  autre  doctrine  dans  ces 
lieux  consacrés  aux  idoles?  La  doctrine  de  Jésus- 
Christ  repousse  et  condamne  toute  autre  doc- 
trine. Où  avez-vous  appris,  dites-moi,  que  Jésus- 
Christ  n'est  pas  Dieu?  Ce  sont  les  païens  qui  le 
soutiennent.  Voyez  ce  que  produisent  ces  détes- 
tables festins.  N'est-il  pas  évident  que  les  mau- 
vais entretiens  corrompent  les  bonnes  mœurs  ? 
(1  Cor.,  XV,  33.)  Vous  ne  pouvez  point  y  parler 
de  l'Evangile,  et  vous  y  entendez  parler  des 
idoles.  Vous  y  perdez  la  foi  à  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  et  vous  venez  vomir  dans  l'Eglise 
ce  que  vous  avez  puisé  à  cette  source  empoi- 
sonnée. Peut-être  en  ce  moment  osez-vous  dire, 
peut-être  osez-vous  murmurer  au  milieu  de  la 
foule  :  Est-ce  que  Jésus-Christ  n'était  pas  un 
homme?  N'a-t-il  pas  été  crucifié?  VoUà  ce  que 
vous  ont  enseigné  les  païens;  vous  avez  perdu 
l'espoir  du  salut ,  vous  n'avez  pas  touché  la 
frange.  Touchez  donc  ici  cette  frange  sacrée,  et 
recevez  le  salut  qu'elle  contient.  Nous  vous  avons 
enseigné  comment  vous  deviez  la  toucher  pour 
comprendre  ces  paroles  :  «  Celui  qui  voit  son 
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frère  assis  à  une  table  devant  des  viandes  offertes 
aux  idoles;  n  touchez-la  aussi  pour  apprendre 
d'elle  que  Jésus -Christ  est  Dieu.  Celte  même 
frange  disait  en  parlant  des  Juifs  :  «  Qui  ont 
pour  pères  les  patriarches,  et  de  qui  est  sorti, 
selon  la  chair,  Jésus-Christ  môme,  le  Dieu  au- 
dessus  de  toutes  choses  et  béni  dans  tous  les 
siècles.  »  {Rom.,  i.x,  S.)  Voilà  le  vrai  Dieu  contre 
lequel  vous  péchez  en  vous  asseyant  à  la  table 
des  faux  dieux. 

10.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  Dieu,  dites-vous,  mais 
du  génie  de  Carlhage.  Mais  serait-ce  davantage 
un  Dieu,  s'il  était  question  de  Mars  ou  de  Mer- 
cure? Considérez  ce  qu'il  est  peureux,  et  non  ce 
qu'il  est  en  lui-même.  Je  sais  aussi  bien  que 
vous  que  ce  n'est  qu'une  pierre.  Si  ce  génie  est 
une  gloire  quelconque  ,  que  les  habitants  de 
Carthage  vivent  d'une  manière  honorable,  et  ils 
seront  eux-mêmes  le  génie  de  Carthage.  Mais  si 
ce  génie  est  un  démon,  vous  savez  ce  que  l'A- 
pôtre dit  dans  cette  même  épitre  :  «  Ce  que  les 
païens  immolent,  c'est  aux  démons  qu'ils  l'im- 
molent, et  non  pas  à  Dieu.  Or,  je  veux  que  vous 
n'ayez  aucune  société  avec  les  démons.  »  (I  Co)'., 
X,  20.)  Nous  savons  que  ce  n'est  pas  un  Dieu, 
puissent-ils  en  être  eux-mêmes  persuadés;  mais 
par  égard  pour  les  chrétiens  faibles  qui  l'i- 
gnorent, il  faut  s'abstenir  de  blesser  leur  con- 
science. C'est  l'avertissement  que  donne  l'Apôtre. 
Que  les  païens  regardent  et  adorent  cette  statue 
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putares  te  ia  iufirmum  peccare,  et  levé  duceres  pec- 
catum  ac  parvi  penderes  :  «  In  Chrislum,  inqiiit, 
peccatis.  »  Soient  enim  homines  dicere  :  In  homiuem 
pecco,  numquid  in  Deum?  («)  Nega  Christum  Deum. 
Audes  ucgare  Christum  Deum?  An  aliud,  in  idolio 
cum  recumberes,  didlcisti?  Nou  admittit  istam  doc- 
trinam  Christi  doctrina.  Quœro  iibi  didiceris,  non 
esse  Christum  Deum.  Pagani  hoc  soient  dicere.  Vides 
quid  faciunt  mens£e  malte  ?  Vides  quoniam  corrum- 
punt  mores  bonos  colioquia  mala?  (I  Cor.,  xv,  33.) 
Tu  ibi  de  Evangelio  loqui  non  potes,  et  de  idolis  lo- 
quentes  audis.  Amiltis  ibi  quod  Christus  Deus  est  : 
et  quod  ibi  bihis,  in  Ecclesia  vomis.  Forte  Lie  audes 
loqui,  forte  inter  turbas  audes  murmurare  :  Num- 
quid  Christus  non  homo  fuit?  nonne  cruciiixus  est? 
A  Paganis  hoc  didicisti,  salutem  perdidisti,  flmbriam 
non  tetigisti.  Tange  et  in  hoc  limbriam,  recipe  salu- 
tem. Sicut  eam  te  tangere  docuimus  in  eo  quod  scri- 
ptum  est  :  «  Qui  viderit  fratrem  in  idolio  recumben- 


tem  :  »  (I  Cor.,  viu,  JO)  tange  illam  et  de  divinitate 
Christi.  De  Judœis  dicebat  eadem  limbria  :  «  Quo- 
rum patres,  et  es  quibus  Christus  secundum  carnem, 
qui  est  super  omnia  Deus  benedictus  in  sœcula.  » 
[Rom.,  IX,  0.)  Ecce  in  quem  verum  Deum  peccas,  dum 
discmnbis  apud  deos  falsos. 

10.  Non  est,  inquit,  Deus  ;  quia  genium  est  [b]  Car- 
thaginis.  Quasi  si  Mars  aut  Mercurius  esset,  Deus 
esset.  Sed  quomodo  ab  ipsis  habeatur,  attende  ;  non 
quid  sit.  Nam  et.  ego  tecum  scio,  quia  lapis  est.  Si 
genium  ornamentum  est  aliquod  ;  cives  Cartha^ginis 
bene  vivant,  et  ipsi  erunt  genium  Carfhaginis.  Si 
autem  genium  dœmonium  est,  audisti  et  ibi  :  «  Quœ 
immolant  Gentes,  dœmonibus  immolant,  et  non  Deo  : 
uolo  vos  socios  fieri  dœmoniorum.  »  (I  Cor.,  x,  20.) 
Novimus  quia  non  est  Deus  ;  utinam  et  ipsi  sic  norint  : 
sed  projiter  eos  qui  hoc  non  norunt  iniirmos,  non 
débet  percuti  conscientia  ipsorum.  Hoc  monet  .\pos- 
tolus.  Nam  et  iUi  quod  numen  habeant  et  pro  numine 


(a)  Am.  et  Er.  -Vegas.  Lov.  Negat.  Sed  ipsius  Florus  et  aliquot  Mss.  Naja.  —  [4)  ninc  facile  intelligas  Sermonem  Carlhagine  habitura 

uifise. 
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comme  une  divinité,  l'autel  seul  (ju'ils  lui  ont 
dressé  en  est  une  preuve.  Que  l'ait  là  cet  autel, 
si  cette  statue  n'est  pas  à  leurs  yeux  une  divi- 
nité ?  Qu'on  cesse  donc  de  me  dire  :  Ce  n'est  pas 
une  divinité,  ce  n'est  pas  un  Dieu.  Je  l'ai  déjà 
dit:  puissent-ils  en  être  convaincus,  comme  nous 
le  sommes  nous-mêmes.  Mais  encore  une  fois, 
cet  autel  atteste  ce  qu'ils  voient  dans  celte  statue , 
l'idée  qu'ils  s'en  forment  et  les  honneurs  qu'ils 
veulent  lui  rendre.  Cet  autel  condamne  tous  ceux 
qui  adorent  cette  statue  ;  puisse-t-il  ne  pas  con- 
damner ceux  qui  sont  assis  aux  tables  dressées 
en  son  honneur  ! 

Chapitre  VII.  —  Comment  on  presse  et  com- 
ment on  touche  le  corps  de  Jésus- Christ.  — 
H.  Mais  si  les  païens  pressent  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  que  les  chrétiens  n'imitent  pas  leur  con- 
duite. Ne  vous  disions-nous  pas  en  effet,  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  était  pressé,  mais  non  pas 
touché?  Le  Sauveur  supportait  ceux  qui  le  pres- 
saient, mais  il  cherchait  à  être  touché.  Plût  à 
Dieu,  mes  frères,  que  le  corps  de  Jésus-Christ  ne 
fût  pi-essé  que  par  les  païens,  comme  il  l'est 
d'habitude,  et  qu'il  ne  le  fut  point  par  les  chré- 
tiens! Mes  frères,  c'est  pour  nous  un  devoir  de 
vous  parler,  c'est  à  nous  qu'il  appartient  d'en- 
seigner les  chrétiens.  «  Pourquoi,  en  effet,  dit 
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usons  de  ménagements  à  leur  égard,  pour  leur 
faire  accepter  la  vérité  ;  mais  pour  vous,  il  nous 
faut  retrancher  avec  fermett;  les  parties  gangre- 
nées. Si  vous  demandez  comment  vous  pourrez 
triompher  des  païens,  les  éclairer,  les  amener 
au  salut,  cessez  d'assister  à  leurs  solennités, 
laissez  là  leurs  niaiseries,  et  s'ils  ne  consentent 
pas  alors  à  recevoir  nos  vérités,  qu'ils  rougissent 
au  moins  de  se  voir  en  si  petit  nombre. 

i2.  Si  celui  qui  est  à  votre  tète  est  bon,  il 
donne  la  nourriture  à  votre  àme  ;  s'il  est  mau- 
vais, il  devient  pour  vous  un  tentateur.  Recevez 
donc  avec  reconnaissance  la  nourriture  qu'il 
vous  donne,  et  servez-vous  de  la  tentation  pour 
vous  épurer.  Soyez  semblable  à  l'or.  Considérez 
ce  monde  comme  le  creuset  d'un  orfèvre  ;  dans 
un  espace  étroit  se  trouvent  réunies  ces  trois 
choses  :  l'or,  la  paille,  le  feu.  L'action  du  feu 
s'exerce  sur  la  paille  et  sur  l'or,  mais  la  paille 
brûle,  et  l'or  s'épure.  Voici  un  chrétien  qui  a 
cédé  aux  menaces,  il  s'est  laissé  entraîner  dans 
un  lieu  consacré  aux  idoles;  hélas,  je  déplore 
son  triste  sort,  c'était  de  la  paille,  et  je  n'en  vois 
plus  que  la  cendre.  Un  autre  n'a  point  fléchi 
devant  les  menaces,  ni  devant  la  terreur  des 
supplices;  on  l'a  conduit  devant  les  tribunaux, 
il  est  resté  inébranlable  dans  la  foi,  il  a  refusé 
l'Apôtre,  voudrais-je  juger  ceux  qui  sont  hoi-s  constamment  de  s'asseoir  aux  banquets  des  ido- 
de  l'Eglise?»  Pour  eux  nous  avons  un  autre  làtres,  que  peut  la  flamme  sur  lui?  Elle  l'épure 
langage,  proportionné  à  leur  faiblesse.  Nous     comme  l'or.  Soyez  donc  fermes  dans  le  Sei- 


accipiant  illatn  statuam,  ara  testatur.  Quid  illic  facit 
ara ,  si  illud  non  babetur  pro  numiuo  ?  Nemo  niihi 
dicat  :  Non  est  numen,  non  est  Deus.  Jam  disi  : 
Ltinam  sic  ipsi  norint  koc,  quomodo  novimus  omues 
nos.  Sed  quid  liabeant,  pro  qua  re  habeant ,  quid  ibi 
(a)  faciant,  ara  illa  testatur.  [h)  Convicit  omnium 
Cûlentium  mentes,  non  couvincat  recumbentes. 

Capi't  VII.  —  Corpus  Cliristi  prcme.re  et  lan/jere.  — 
1 1 .  Sed  non  [c]  premant  Cbrisliaiii ,  si  premunt  l'a- 
gani.  Corpus  Cbristi  est.  Nonne  hoc  dicebamus,  qnia 
corpus  Chrisli  prcmebatur,  et  ('/)  non  tangebatur  ? 
Tolerabat  ille  premenles,  qutcrebat  tangentes.  Atque 
utinam,  Fratres,  a  l'aganis  preniatur  corpus  Christi, 
a  quibus  premi  solet;  Cbristiarii  non  premant  corpus 
Chrisli.  Fratn  s,  ad  nos  pertinet  vobis  dicere,  ad  nos 
pertinet  Chrislianis  loqui.  Quid  eiiim  mibi  de  his  qui 
foiis  sunt  judicare?  ipse  Aposlobis  ait.  (I  Cor.,  \,  12.) 
Llos    aliter  alloquimur,    tanquaui  iulirmos.    Blan- 


diendum  est  illis,  ut  audiant  veritatem  :  in  vobis 
secauda  putredo  est.  Si  quœritis  unde  vincautur  Pa- 
gani,  imde  illuminentur,  unde  ad  salutem  voeentur  : 
deserite  solemnitatcs  eorum,  deserite  nugas  ipsorum  : 
et  si  non  cousentiunt  veritati  nostraj,  [c)  erubescant 
paucitati  suae. 

ii.  Bonus  si  fuerit  qui  tibi  prœest,  nutritor  tuus 
est  :  malus  si  iuerit,  tentator  tuus  est.  Et  nutrimenla 
libenter  accipe,  et  in  teutatione  approbare.  Esto  au- 
rum.  Attende  muudum  istuni  tanquam  fornaceni  au- 
rilii.is  :  in  uno  anguslo  loco  tria  sunt,  aurum,  palea, 
ignis.  Ad  illa  duo  ignis  apponitur,  palea  urilur,  au- 
rum purgalur.  Cessit  nescio  quis  minis,  et  adduclus 
est  ad  idolium  :  va;  milii,  quia  paleam  plango,  cinerem 
video.  Alius  non  cessit  minis,  non  cessit  [f]  terro- 
ribus;  adiluclus  ad  judicem,  stetil  in  confessione  sua, 
non  est  llexus  ad  [rj]  idolium  :  quid  facit  llamma  ! 
Nonne  aurum  purgat?  State  in  Domino  Fratres  :  po- 


(fl)  Plures  Mbs.  facïL  Arn.  et  Er.  facial.  —  {h)  ColbcrtiDus  Ma.  Convincat  homiman  colcntitim  mentes.  Florus,  Cimvincit  hnirùnui/i,  etc.  — 
(C)  Am.  Er.  et  aliquot  Mss.  Sed  non  premantur  Chrittiani,  si  premuniur  Pagani.  Sic  etiam  Florus.  —  (d)  Particula  non,  quai  in  editis  et 
pliiribu»  Mus.  desidcratur,  reslituta  hic  est  ex  Floro  et  ex  vcterc  libro  Fosaalensi.  —  (<;)  Am.  ol  plures  Mss.  erubescunt.  —  (/')  Très  Ms». 
tortoribut.  —  (y)  Sic  Ain.  et  Er.  Al  Lov.  et  Mss.  ad  idolum. 
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gneur,  mes  frères  ;  celui  qui  vous  a  appelés  est 
bien  plus  puissant  que  tous  vos  ennemis.  Ne 
craignez  pas  les  menaces  des  impies.  Des  enne- 
mis vous  persécutent,  c'est  pour  vous  un  sujet 
de  prières,  n'en  soyez  donc  point  elTrayés.  Voilà 
pour  vous  la  véritable  santé  de  l'âme,  venez  la 
puiser  dans  ce  banquet  sacré  ;  buvez  ici  ce  qui 
rassasiera  tous  vos  désirs,  et  non  comme  ailleurs 
ce  qui  vous  ferait  perdre  la  raison.  Demeurez 
fermes  dans  le  Seigneur,  vous  êtes  de  l'argent, 
vous  deviendrez  de  l'or,  cette  comparaison  ne 
vient  pas  de  nous,  mais  des  divines  Ecritures. 
Vous  avez  lu,  vous  avez  entendu  lire  :  «  Il  les  a 
éprouvés  comme  l'or  dans  la  fournaise,  et  les  a 
reçus  comme  un  bolocauste.  »  {Sag.,  m,  6.) 
Voilà  ce  que  vous  serez  pour  les  trésors  de  Dieu. 
Que  Dieu  soit  votre  ricbesse,  ce  n'est  point  vous 
qui  le  rendrez  ricbe,  c'est  lui-même  qui  vous 
enrichira.  Qu'il  vous  remplisse  tout  entiers , 
n'ouvrez  vos  cœurs  à  aucun  autre  objet. 

Chapitre  VIII.  —  La  religion  comma?ide  le 
respect  pour  les  puissances. —  13.  Voulons-nous, 
en  vous  parlant  de  la  sorte,  vous  inspirer  de 
l'orgueil,  ou  vous  enseigner  le  mépris  des  puis- 
sances établies?  A  Dieu  ne  plaise  1  Vous,  dont 
l'àme  est  infirme  sur  ce  point,  touchez  encore 
la  frange  du  vêtement  sacré.  Que  dit  le  même 
Apôtre?  a  Que  toute  âme  soit  soumise  aux 
puissances  supérieures,  car  il  n'y  a  point  de  puis- 
sance qui  soit  de  Dieu  ;  et  celles  qui  sont,  ont 
été  ordonnées  de  Dieu.  Celui  donc  qui  résiste 

tentior  est  qui  vocavit  vos.  Miuas  impiorum  ne 
timueritis.  Iniinicos  patimini  :  habetis  pro  quibus 
oretis  :  prorsus  non  vos  terreant.  Hœc  est  sanitas, 
iiaurite  liinc  in  isto  convivio  :  hic  bibite,  unde  satie- 
mini,  non  iUic,  unde  insaniatis.  State  in  Domino. 
Argentei  estis,  aurum  eritis.  Ista  simiUtudo  non  a 
nobis  est,  de  divina  Scriptura  est.  Legistis,  audistis  : 
Sicut  aurum  iu  fornace  probavit  Ulos  ;  et  sicut  bolo- 
causti  hostiam  accepit  illlos.  [Snp.,  ni,  6.)  Ecce  quid 
eritis  ad  thésaurus  tlei.  Estote  divites  de  Ueo  :  non 
eum  facturi  divitem ,  sed  de  iUo  [a)  l'uturi  divites. 
Impleat  vos,  aUuJ  non  admittatis  ad  cor  vestrum. 

Caput  VIII.  —  Obscrvantia  potcstulum  ordinata.  — 
13.  Numquid  in  superbiam  vos  erigimus,  aut  di- 
cimus  vobis  ut  adversus  potestates  ordinatas  contem- 
ptores  sitis?  Non  hoc  dicimus.  Qui  et  hinc  œgrotatis, 
tangite  et  hinc  hmbriani  illam  vestimenti.  ipse  dicit 
Apostolus  :  «  Omuis  anima  potestatibus  sublimioribus 
subdita  sit  :  non  est  enim  potestas  nisi  a  Dec.  Quae 

\,aj  Fo3£ateQsib  Ma.  fucluri  diviles. 


aux  puissances ,  résiste  à  l'ordre  de  Dieu.  » 
(Rom.,  xiu,  1,  2.)  Mais  quoi,  si  la  puissance 
vous  commande  ce  que  vous  ne  devez  pas  faire  ? 
Alors  méprisez  la  puissance,  par  crainte  de  la 
puissance.  Considérez  les  divers  degrés  hiérar- 
chiques de  l'autorité  parmi  les  hommes.  Le  pré- 
teur vous  donne  un  ordre,  ne  devez-vous  pas 
obéir?  Cependant  si  cet  ordre  est  opposé  à  celui 
du  proconsul,  vous  ne  méprisez  point  la  puis- 
sance en  obéissant  à  une  puissance  supérieure; 
et  l'autorité  inférieure  n'a  pas  lieu  d'être  blessée 
qu'on  obéisse  de  préférence  à  une  autorité  supé- 
rieure. Supposons  maintenant  que  le  proconsul 
donne  un  ordre,  et  que  l'empereur  en  donne  un 
autre,  devrait-on  hésiter  à  ne  tenir  aucun  compte 
du  premier,  pour  obéir  au  second?  Si  donc  l'em- 
pereur vient  à  donner  des  ordres  contraires  à 
ceux  de  Dieu,  quelle  conduite  estimez -vous 
qu'il  faille  tenir  ?  Payez  le  tribut,  vous  dit  l'em- 
pereur, et  obéissez-moi.  Je  le  veux  bien,  mais 
non  pas  jusqu'à  fréquenter  les  lieux  consacrés 
aux  idoles,  cela  m'est  interdit.  Qui  vous  l'inter- 
dit? une  puissance  supérieure  à  la  vôtre.  Per- 
mettez-moi de  vous  le  dire,  vous  me  menacez 
de  la  prison,  Dieu  me  menace  de  l'enfer.  Armez- 
vous  donc  ici  de  la  foi  comme  d'un  bouclier,  afin 
de  pouvoir  éteindre  tous  les  traits  enflammés  de 
l'esprit  malin.  {Ephés.,  vi,  16.) 

Chapitre  IX.  —  Les  artifices  de  l'homme 
puissatit  veîidu  au  mal  comparés  à  un  rasoir. 
—  14.  Mais  c'est  un  homme  puissant  qui  vous 

autem  sunt,  a  Deo  ordinatee  sunt.  Qui  autem  resistit 
potestati,  Dei  ordinationi  resistit.  »  [Rom.,  xiii,  1  et  2.) 
Sed  quid,  si  ilhid  jubeat,  quod  non  debes  facere  ? 
Hic  sane  contemne  potestatem,  timendo  potestatem. 
Ipsos  bumanarum  rerum  gradus  advertite.  Si  aliquid 
jusserit  curator,  nonne  faciendum  est?  Tamen  si 
coiitra  proconsulem  jubeat,  non  utique  contemnis 
potestatem,  sed  ehgis  majori  servire.  Nec  liinc  débet 
minor  irasci,  si  major  praîlatus  est.  Rursum  si  aliquid 
ipse  proconsul  jubeat,  et  aliud  jubeat  imperator,  num- 
quid  dubitatur  isto  contempto  illi  esse  serviendum? 
Ergo  si  aliud  imperator,  et  aliud  Deus,  quid  judicatis? 
Suive  tributum,  esto  milù  ia  obsequium.  Recte,  sed 
nou  in  idolio.  In  idolio  probibet.  Quis  prohibetî  , 
Major  potestas.  Da  veniam  :  tu  carcerem  ,  illa 
gehenuam  miuatur.  Hinc  jam  tibi  assumenda  est  hdes 
tua  tanquam  scutum  ,  in  quo  possis  omnia  ignita 
jacula  inimici  exstiuguere.  [Ephes.,  vi,  i6.} 

Caput  IX.  —  Dolm  potentis  mali  novaculœ  com- 
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tend  des  pièges,  qui  clierclie  à  vous  perdre  ;  il 
aiguise  un  rasoir  pour  vous  raser  les  cIk^vcux, 
mais  non  pour  vous  couper  la  Icte.  Vous  venez 
de  l'entendre  dans  ces  paroles  du  psaume  :  «  Vous 
avez  fait  passer  votre  tromperie  comme  un  ra- 
soir aiguisé.  »  {Ps.  u,  4.)  Pourquoi  le  Fsalmiste 
compare-t-il  à  un  rasoir  les  projets  insidieux  du 
méchant  qui  a  en  main  la  puissance?  Parce 
qu'on  ne  l'ait  usage  du  rasoir  que  pour  nous  dé- 
barrasser de  ce  qui  est  en  nous  supertlu.  De 
même  que  les  cheveux  sont  une  partie  superflue 
de  notre  corps,  qu'on  peut  retrancher  sans  que 
le  corps  soutire  autrement;  ainsi,  considérez 
comme  autant  de  superfluités,  tout  ce  que  la 
colère  d'un  homme  puissant  peut  vous  enlever. 
11  vous  Ole  votre  pauvreté,  peut-il  vous  enlever 
également  vos  richesses?  Votre  pauvreté,  vos 
richesses,  sont  dans  voti-e  cœur.  11  peut  bien 
vous  dépouiller  du  superflu,  vous  faire  essuyer 
des  pertes,  il  peut  même  aller  jusqu'à  vous  at- 
teindre dans  votre  corps.  Mais  cette  vie,  pour 
ceux  qui  ont  la  pensée  d'un  autre  vie,  cette  vie 
même  doit  être  regardée  comme  une  super- 
fluité.  Est-ce  que  les  martyi's  ne  l'ont  pas  mé- 
prisée? Et  cependant,  loin  de  perdre  la  vie,  ils 
ont  acquis  la  véritable  vie. 

Chapitre  X. — Sécwité  que  les  fidèles  trouvent 
dans  le  secours  de  Dieu.  —  13.  Soyez  certains 
que  les  fidèles  ne  sont  en  butte  aux  attaques  de 
leurs  ennemis,  qu'autant  qu'il  est  utile  pour  les 


tenter  et  pour  les  éprouver.  Oui,  soyez-en  cer- 
tains, et  que  personne  n'affirme  le  contraire. 
Jetez  tous  vos  soucis  dans  le  Seigneui',  jetez- 
vous  tout  entiers  dans  ses  bras,  il  ne  se  retirera 
point  pour  vous  laisser  tomber.  Celui  (pii  nous  a 
créés,  veut  que  notre  confiance  en  lui  s'étende 
jusqu'à  nos  cheveux  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité, 
c'est  le  Sauveur  qui  parle,  que  les  cheveux  de 
votre  tête  sont  tous  comptés.  »  {Miitth.,  x,  30.) 
Dieu  a  compté  nos  cheveux,  et  s'il  en  est  ainsi, 
quel  compte  ne  doit- il  pas  tenir  de  nos  œuvres? 
Voyez,  mes  frères.  Dieu  ne  dédaigne  pas  de 
s'occuper  de  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  plus  petit, 
car,  l'aurait-il  créé,  s'il  le  dédaignait?  C'est  lui 
en  eflet,  qui  a  créé  nos  cheveux  et  qui  en  con- 
naît le  nombre.  Je  l'admets,  me  dites-vous,  mais 
ces  cheveux  qui  existent  aujourd'hui  tomberont 
demain.  Ecoutez  ce  qu'a  dit  le  divin  maître  : 
«  Je  vous  le  dis  en  vérité,  un  seul  cheveu  de 
votre  tète  ne  périra  pas.  d  {Luc,  x.xi,  18.)  Pour- 
quoi donc  craindre  l'homme,  vous  qui  êtes  ré- 
fugié dans  le  sein  de  Dieu?  Ne  vous  détachez 
pas  de  ce  sein,  tout  ce  que  vous  pourrez  y  souf- 
frir servira  non  pas  à  vous  perdre,  mais  à  vous 
sauver.  Les  martyrs  ont  soufl'ert  que  leurs 
membres  fussent  déchirés,  et  les  chrétiens  re- 
doutent les  épreuves  des  temps  chrétiens?  Celui 
qui  vous  injurie  aujourd'hui  ne  le  fait  qu'en 
tremblant.  Il  ne  dit  pas  ouvertement  :  Venez 
adorer  les  idoles;  il  ne  vous  dit  pas  ouverte- 


jifirntnr.  —  14.  Sed  insidiatur  contra  te  potens ,  et 
raolitur  contra  te  potens  :  acuit  novaculani  unde  ca- 
pillos  raJat,  non  unde  caput  incidat.  Quod  dixi, 
modo  audistis  in  Psalmo  :  Sicut  novacula  acuta  fe- 
cisti  doliim.  [Psal.  u ,  4.)  Quare  dolum  poteulis 
('()  mafi  novaculaî  comparavit  ?  Quia  non  admittitur, 
nisi  ad  superilua  nostra.  Sicut  capilli  in  corpore 
nostro  tanquam  supertlui  vidcntur  ,  et  sine  detri- 
raento  carnis  raduntur  :  sic  quidquid  potest  tibi  fa- 
cere  iratus  potens  ,  inter  superilua  tua  numera. 
Tollit  paupertatem  tuam  :  numquid  tollit  divitias 
tuas?  Paupertas  tua,  [h]  divitiaî  tuœ  in  corde  luo. 
Superilua  tua  potuit  lollere,  damno  potuit  afticere, 
permissus  et  usque  ad  l>cdenduin  eurpus.  Eliain  ista 
vita,  cogitaiitiljus  aliam  vitam  ;  ista,  inquani,  vita 
inter  superilua  deputanda  est.  .Nam  et  Martyres  con- 
tempserurit  illam.  Non  vitam  i)erdiderunt,  sed  vitam 
acquisicrunt. 

Caput  X.  —  Sncuritas  piorum  sub  Dci  prœndio.  — 
i'6.  Certi  estote,  Fratres,  inimicos  non  (e)  admitti 


adversus  lideles ,  nisi  quantum  prodest  tentandis  et 
probandis  lidelibus.  Certi  estote,  Fratres,  nemo  aliud 
dicat.  Omnem  curam  vestram  super  Dominum  luitliV^ 
prorsus  vos  ipsos  totos  projicite  in  illum.  Nou  se  sub- 
ducit,  ut  cadatis.  Ille  qui  nos  creavit,  et  de  ipsis  ca- 
pillis  nostris  securitatem  nobis  dédit.  «  Amen  dico 
vùbis,  inquit,  et  capilii  capitis  vestri  omnes  numerati 
sunt.  »  (Mallh.,  x,  30.)  Capilli  nostri  numerati  suiit 
Deo  :  quanto  magis  mores  nostri ,  cui  sic  noti  sunt 
capilli  nostri  ?  Yidete,  quia  minima  nostra  non  con- 
temnit  Deus.  Nam  si  contemneret,  nec  crearet.  Nam 
et  capillos  nostros  ipse  utique  creavit,  et  nunieratos 
habet.  Sed  modo  cum  sint,  inquis,  forte  pei'ibuiit.  Et 
hinc  audi  voeem  ejus  :  Amen  dico  vobis,  capillus  ca- 
pitis vestri  non  peribit.  (Luc,  xxi,  18.)  Qiiid  limes 
ïiomiiiem,  o  liomo  in  sinu  Dc'i  jiositus?  Tu  de  illius 
sinu  noii  cadere  :  quidquid  ibi  passus  l'ueris,  ad  sa- 
lulem  valcbit,nonad  perniciem.  Laniatus  nienibroi'um 
Martyres  pertulerunt,  et  liment  Clirisliani  injurias 
temporum  Christianorum  ?  Qui  tibi  facit  injuriam 


(a)  Sic  potiores  .Mas.  Editi  verOj  malœ. 
TOM.    XVI. 


■  [h)  Colbcrtiuufl  M».  Paupcrfas  tun  fot 


diitititr.  etc..  —  fr)  Ploriquo  M-s,  admi'titf 
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ment:  Venez  brûler  l'encens  sur  mes  autels; 
venez  prendre  part  à  nos  banquets.  Et  si  vous 
refusez  de  vous  rendre  à  cette  invitation,  dépo- 
sera-t-il  une  plainte  contre  vous,  vous  intentera- 
t-il  une  action  contre  vous,  viendra-t-il  dire  de- 
vant les  tribunaux  :  Il  n'a  point  consenti  à  s'ap- 
procher de  mes  autels,  U  n'a  point  voulu  entrer 
dans  le  temple  que  j'honore  ?  Non,  il  n'osera  le 
faire,  mais  il  ourdira  pour  vous  perdre  quelque 
trame  artificieuse.  Préparez  vos  cheveux,  il  ai- 
guise son  rasoir,  il  va  vous  dépouiller  de  votre 
superflu  et  vous  enlever  tout  ce  que  vous  devez 
laisser  vous-même.  Qu'il  essaie,  s'il  le  peut,  de 
vous  enlever  tout  ce  qui  doit  vous  rester.  Que 
vous  a  enlevé  cet  homme  dont  la  haine  était  si 
puissante,  de  quel  bien  si  considérable  vous  a-t-il 
dépouillé?  D'un  bien  qu'auraient  pu  vous  en- 
lever les  voleurs,  ceux  qui  vont  jusqu'à  l'eflrac- 
tion,  et  en  admettant  une  violence  plus  grande 
encore,  les  brigands.  Qu'ils  aillent  même  jusqu'à 
vous  donner  la  mort,  vous  enlèvent-ils  autre 
chose  que  ne  fait  un  voleur?  Et  n'est-ce  pas  trop 
dire  encore  un  voleur,  car  quel  qu'il  soit,  il  est 
toujours  un  homme?  Il  vous  a  enlevé  ce  que  peut 
vous  ôter  la  fièvre,  un  scorpion,  un  champignon 
vénéneux.  Ainsi,  toute  la  puissance  de  ces  enne- 
mis achai'nés  ne  va  pas  plus  loin  que  celle  d'un 
champignon.  On  mange  un  champignon  véné- 
neux, et  on  en  meui't.  Telle  est  la  fragilité  de  la 
vie  humaine,  et  puisque  vous  devez  un  jour  l'a- 

modo,  timens  facit.  Non  dicit  aperte  :  Veni  ad  idolum  : 
non  dicit  aperte  :  Veni  ad  aras  muas,  ibi  convivare. 
Et  si  dixerit,  et  nolueris,  hoc  conqueratm-,  hoc  in 
postulationem,  hoc  in  querimoniam  deponat  :  Noluit 
venire  ad  aras  meas,  nohiit  venii'ê  ad  templum  quod 
veneror.  Hoc  dicat.  Non  aùdet  dicere  :  sed  alla  ma- 
chinatur  dolose.  Para  capillos,  novaculam  acuit  : 
ablaturus  est  superflua  tua,  rasurus  quidquid  relic- 
turus  es.  ToUat  quidquid  permanebit,  si  potest.  Quid 
tulit  poleus  nocens  ?  quid  magnum  tulit  ?  Quod  fur, 
quod  eliVactor;  ut  multum  sa;viat,  quod  latro.  Si  et 
ad  ipsum  corpus  occidendum  permissus  fuerit,  quid 
tollit  nisi  quod  latro?  Honoravi,  cuni  dixi,  latro. 
Nam  qualiscumque  latro,  homo  est.  Quod  febris,  quod 
scorpius,  quod  t'ungus  malus.  Ista  tota  potentia  sœ- 
vieutium  est,  lacère  quod  tungus.  Jlauducant  homines 
fungum  malum,  et  moriuntur.  Ecce  in  qua  fragi- 
litate  est  vita  humaua  :  quam  quandoque  relictui'us 
es,  uoli  pro  iila  sic  pugnare,  ut  tu  reliuquaris. 
Capl't XI.  —  Vita  œkriia  laboris  mcices.  —  10.  (a)  Vita 

(a)  Sic  plares  Mss.  Ahi  vero  cum  editis  :  Via  nostra. 
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bandonner,  ne  luttez  pas  pour  la  conserver, 
jusqu'à  vous  exposer  à  être  abandonné  vous- 
même. 

Chapitre  XI.  —  La  vie  éternelle  est  la  récom- 
pense du  travail.  —  16.  Notre  vie,  c'est  Jésus- 
Christ;  fixez  donc  vos  regards  sur  ce  divin  Sau- 
veur. Il  est  venu  pour  souffrir,  mais  aussi  pour 
être  glorifié,  pour  être  méprisé,  mais  aussi  pour 
être  exalté,  pour  mourir,  mais  aussi  pour  res- 
susciter. Pourquoi  voulez-vous  arriver  par  une 
vie  molle  et  délicate,  à  un  bonheur  qu'on  ne 
peut  obtenir  que  par  le  travail?  Vous  craignez 
de  perdre  votre  fortune,  parce  que  vous  l'avez 
acquise  au  prix  de  grands  travaux.  Or,  si  cet 
argent  que  la  mort  doit  vous  enlever  un  jour, 
vous  a  coûté  tant  de  peine ,  espérez-vous  par- 
venir sans  travail  à  la  vie  éternelle?  Estimez 
d'un  grand  prix  cette  vie,  que  vous  obtiendrez 
à  la  suite  de  tous  vos  travaux,  et  sans  crainte  de 
jamais  la  perdre.  Si  vous  attachez  tant  de  prix 
à  un  bonheur  que  vous  avez  acquis  par  de  longs 
travaux,  mais  que  vous  perdrez  un  jour,  com- 
bien plus  ardents  doivent  être  vos  désirs  pour 
une  félicité  qui  doit  durer  éternellement? 

17.  N'ajoutez  donc  aucune  foi  à  leurs  discours, 
et  ne  les  craignez  point.  Ils  prétendent  que  nous 
sommes  les  ennemis  de  leurs  idoles.  Que  Dieu 
nous  donne  sur  toutes  le  même  pouvoir  que  sur 
celle  qui  vient  d'être  brisée.  Nous  recomman- 
dons à  votre  charité  de  n'en  rien  faire,  tant  que 

nostra  Christus  est  :  Christum  attende.  Pati  venit, 
sed  et  gloriiicari  :  contemni,  sed  etiam  esaltari  : 
mori,  sed  etiam  resurgere.  Opus  te  terret,  mercedem 
vide.  Quare  vis  pervenire  delicatus  ad  eam  rem,  ad 
quam  non  perducit  nisi  labor  ?  Sed  times  ne  perdas 
argentumtuum  ;  quia  ad  argentum  tuum  cum  magno 
labore  pervenisti.  Si  ad  argentum  quod  quandoque 
vel  moriens  amissurus  es,  non  pervenisti  sine  labore  ; 
ad  vitam  œternam  sine  labore  vis  pervenire?  Carior 
sit  tibi  illa,  ad  quam  post  omnes  labores  sic  pervenies, 
ut  nunquam  amittas.  Si  hoc  tibi  carum  est,  ad  quod 
post  omnes  labores  sic  pervenisti,  ut  aliquando  amis- 
surus sis  ;  quanto  magis  illa  perpétua  desiderare 
debemus  ? 

17.  Verbis  ipsorum  ne  credatis,  nectimeatis.  Hos- 
tes  nos  dicuut  idolorum  suorum.  Sic  praestet  Ueus, 
et  det  omnia  in  potestate,  quomodo  dédit  quod  frac- 
tum  est.  Hoc  enim  dicimus  Caritati  Yestrœ,  ne  faciatis 
ista,  quando  iu  potestate  vestra  non  est,  ut  faciatis 
illud.  Pravorum  bominum  est,  furiosorum  Circum- 


^ 


i 


SERMON  LXII 

vous  n'en  avez  pas  le  pouvoir.  Laissons  aux  mé- 
chants, aux  circoncellions  emportés  par  la  fu- 
reur, d'exercer  leurs  violences  sans  l'autorité 
nécessaire,  et  de  courir  ù  la  mort  sans  raison. 
Vous  avez  entendu  ce  que  nous  avons  lu  en 
votre  pi'ésence,  vous  tous  qui  étiez  réunis  dans 
la  basilique  du  hameau  (1)  :  «  Lorsque  la  terre 
sera  tombée  en  votre  pouvoir  (il  exige  tout  d'a- 
bord qu'elle  soit  en  leur  pouvoir,  avant  d'en- 
treprendre ce  qu'il  va  leur  commander),  vous 
renverserez  leurs  autels ,  vous  couperez  leurs 
bois ,  et  vous  briserez  toutes  leurs  statues.  » 
{Deut.,  VII,  I  ;  xii,  9.)  Voilà  ce  que  vous  devrez 
faire  lorsque  vous  en  aurez  le  pouvou\  Si  ce 
pouvoir  nous  manque,  nous  nous  abstenons,  si 
nous  l'avons,  nous  en  faisons  usage.  Un  grand 
nombre  de  païens  ont  de  ces  abominations  dans 
leurs  propriétés,  est-ce  que  nous  y  entrons  pour 
les  briser?  Non,  nous  cherchons  d'abord  à  briser 
les  idoles  dans  leur  cœur.  Lorsqu'ils  sont  de- 
venus chrétiens,  ou  ils  nous  invitent  eux-mêmes 
à  cette  bonne  œuvre,  ou  ils  nous  préviennent. 
Ce  que  nous  avons  à  faire  maintenant,  c'est  de 
prier  pour  leur  conversion,  sans  nous  irriter 
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temple  ce  que  l'homme  peut  voir,  et  vous  laissez 
au  dehors  ce  que  voit  l'œil  de  Dieu? 

CiiAPiTiiE  Xn.  —  Plaintes  injustes  des  ido- 
lâtres. —  18.  Or,  il  faut  que  vous  sachiez,  mes 
très-chers  frères,  que  ces  païens  murmurateurs 
s'unissent  avec  les  hérétiques  et  avec  les  Juifs. 
Les  hérétiques,  les  Juifs  et  les  païens  font  cause 
commune  contre  l'unité  catholique.  11  est  arrivé 
dans  quelques  endroits  que  les  Juifs  ont  reçu  le 
juste  châtiment  de  leurs  méchancetés;  ils  ne 
cessent  donc  de  nous  accuser,  de  nous  soup- 
çonner, et  de  se  figurer  que  nous  sommes  tou- 
jours animés  à  leur  égard  des  mêmes  desseins. 
De  même  encore,  des  hérétiques  ont  été  punis 
par  les  lois,  pour  leurs  impiétés  et  leurs  violences 
brutales  ;  dés  lors  ils  nous  accusent  de  chercher 
tous  les  moyens  de  les  perdre.  On  a  cru  aussi 
devoir  publier  des  lois  contre  les  païens ,  ou 
plutôt  en  faveur  des  païens,  s'ils  veulent  le  bien 
prendre.  Voici  par  exemple  des  enfants  sans 
raison  qui  jouent  avec  de  la  boue  et  se  salissent 
les  mains;  survient  le  maître  avec  un  visage 
sévère,  il  leur  fait  tomber  la  boue  des  mains  et 
leur  donne  un  livre  à  tenir.  C'est  ainsi  que  Dieu 


contre  eux.  Si  nous  éprouvons  une  vive  dou-     s'est  servi  des  princes  qui  lui  sont  soumis  pour 


leur,  c'est  contre  les  chrétiens,  contre  nos  frères, 
qui  veulent  enti-er  de  corps  seulement  dans  l'é- 
glise, sans  y  avoh  leur  cœur.  Il  faut  être  ici  tout 
entier.  Quoi,  vous  avez  dans  l'intérieur  de  ce 


porter  la  terreur  dans  ces  cœurs  occupés  à  des 
jeux  d'enfants,  leur  faire  tomber  la  boue  des 
mains,  et  les  déterminer  à  faire  quelque  chose 
d'utile.  Et  à  quelle  œuvre  utile  peuvent-ils  ap- 


(1)  Saint  Augustin  veut  désigner  le  lieu  où  reposait  le  corps  du  saint  martyr  Cyprieu,  dont  Victor  parle  en  ces  termes  dans  le  premier 
livre  de  la  persécution  des  Vandales  :  «  Genseric  s'empara  encore  en  dehors  des  murs  de  Carthage  de  toutes  les  basiliques  qu'il  voulut,  et 
en  particulier  de  deux  basiliques  aussi  vastes  que  magnifiques,  dédiées  au  saint  martyr  Cyprieu,  l'une  à  l'endroit  où  il  répandit  son  sang, 
l'autre  où  son  corps  a  été  enseveli  et  qui  porte  le  nom  de  Mappalia  (mot  punique  qui  signifie  faubourg,  hameau),  i. 


cellionum,  et  ubi  potestatem  non  habent  sa; vire,  et 
velle  mori  properant  sine  causa.  Audistis  qua;  vobis 
legiuius,  omncs  cpii  nuper  in  MappaUbus  adfuislis. 
«  Cum  data  vobis  fuerit  terra  in  potestatem,  (prius 
ait,  in  potestatem ,  et  sic  disit  qua;  facieuda  sunt  :) 
aras  eorum ,  inquit ,  destruetis ,  lucos  eurum  com- 
minuetis ,  et  omnes  titulos  eorum  confringetis.  » 
[Deut.,  VII,  1  et  xii,  9.)  Cum  acceperitis  potestatem, 
hoc  facite.  Ubi  nobis  non  est  data  potestas,  non 
facimus  :  ubi  data  est,  non  )ira3termittimus.  Multi 
l'agaiii  balwnt  islas  aburniiialiones  in  fiindis  suis  : 
nuHKjuid  accedimus,  et  conlriiigiinus'?  l'rius  enim 
agimus,  ut  idola  in  eorura  corde  l'rangamus.  Quando 
Christiani  et  ipsi  facti  fuerint,  aut  invitant  nos  ad 
tam  bonum  opus,  aut  pra;veniunt  nos.  Modo  orandum 
est  pro  illis,  non  irascenduni  illis.  Si  movet  dolor 
inagnus,  adversum  Christianos  movet,  adversum 
Iratres  nostros  movet,  qui  sic  volunt  intrare  in  eccle- 
siam,  ut  hic  corpus  Labeanl,  alibi  cor.  Tulum  iiitus 


esse  débet.  Si  intus  est  quod  videt  homo,  quare  foris 
est  quod  videt  Deus  ? 

Capl't  XH.  —  Idololatrarwn  injuslœ  querimoniœ.  — 
18.  Sciatis  autem,  Carissimi,  murmura  illorum  con- 
jungere  se  cum  bœreticis,  cum  Judœis.  Ilœretici , 
Judœi  et  Pagani  unitatem  fecerimt  contra  unitatem. 
Quia  contigit ,  ut  in  aliquibus  locis  disciplinam  acci- 
perent  Judœi  propler  im|)rol)itales  suas  :  crinii- 
nantur,  et  suspicantur,  aut  liiigunt,  quia  lalia  de 
illis  semper  quaii'auius.  Quia  contigit ,  ut  alicubi 
h;eretici  poenas  dareut  legibus  pro  impietate  et  fu- 
rore  violentiarum  suarum  :  jain  dicuntnos  per  omnia 
quajrere  aliquam  incoinnioditatem  ipsorum  ad  per- 
niciem.  Rursus  quia  contra  l'aganos  plaçait  ut  leges 
ierrentur,  imo  pro  Paganis ,  si  sapiant.  (Sicul  enim 
pueris  insensatis  ad  lutum  ludenlibus,  et  manus  in- 
quinantibus  ,  pa;dagogii3  cum  venit  severus  ,  lutum 
de  manu  cxcutit,  codicem  porrigit  :  ila  volnit  beus 
per  principes  subditos  silii   (errere  corda  iuseusata 
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pliqucr  leurs  mains?  «  Partagez  votre  pain  avec 
celui  qui  a  faim,  et  recevez  sous  votre  toit  ceux 
qui  n'ont  pas  d'asile.  »  {Isa.,  lviii,  7.)  Les  en- 
fants toutefois  se  dérobent  aux  yeux  du  maitre, 
ils  retournent  secrètement  à  leur  boue,  et  lors- 
qu'ils sont  surpris,  ils  cachent  leurs  mains  pour 
n'être  pas  convaincus.  Parce  que  telle  est  la  vo- 
lonté de  Dieu,  ils  s'imaginent  que  nous  cher- 
chons partout  les  idoles,  et  que  nous  les  brisons 
partout  où  nous  les  trouvons.  Pourquoi  les  re- 
chercher? N'avons-nous  pas  sous  les  yeux  les 
lieux  où  elles  se  trouvent?  Et  cependant  nous  ne 
les  détruisons  pas,  parce  que  Dieu  ne  les  a  point 
livrées  en  notre  pouvoir.  Quand  Dieu  nous  les 
livre-t-il?  Lorsque  le  possesseur  de  ces  idoles  de- 
vient chrétien.  Il  est  alors  le  premier  à  vouloir 
qu'on  détruise  l'idole  qui  lui  appartient.  S'il  ne 
cède  point  cette  propriété  à  l'Eglise,  et  qu'il  se 
contente  d'en  faire  disparaître  les  idoles;  les 
chrétiens  doivent  venir  en  aide  avec  un  reli- 
gieux empressement  à  celte  âme  chrétienne,  qui 
veut  témoigner  à  Dieu  sa  reconnaissance  dans 
son  domaine,  et  n'y  laisser  rien  qui  puisse  l'ou- 
trager. Mais  il  a  été  plus  loin,  il  a  cédé  cette 
propriété  à  l'Eglise.  Et  on  laisserait  des  idoles 
sur  une  propriété  appartenant  à  l'Eglise  ?  Mes 
frères,  voilà  ce  qui  déplaît  aux  païens.  Ce  n'est 
pas  assez  pour  eux  que  nous  ne  fassions  pas  dis- 
paraître les  idoles  de  leurs  propriétés,  ils  vou- 

puerilia,  ut  abjiciant  lutum  de  manibus,  et  aliquid 
utile  fauiaut.  Quid  est  utile  de  manibus  ?  Frange  esu- 
rienti  panem  tuuni ,  et  egeuum  sine  tecto  indue  in 
domumtuam.  {Isai.,  lvui,  7.)  Ettamen  pueri  evadunt 
ab  oculis  pœdagogi,  et  redeunt  ad  lutum  furtim  ;  et 
quaudo  inveniuntur  ,  abscondunt  manus ,  ne  vi- 
deantur.)  Quia  ergo  (r()  voluit  Deus ,  putant  nos  ubi- 
cunKjue  qua^rere  idola  ,  quœ  cum  invenerimus,  in 
omnibus  locis  frangere.  Quare?  Non  ante  nos  sunt 
loca ,  in  quibus  suut  ?  Aut  vere  ignoranius  ubi  siut 
isla?  Et  tamen  non  facimus  :  quia  non  dédit  in  po- 
testateni  Deus.  Quando  dat  Deus  in  potestatem? 
Quando  Cliristianus  erit  cujus  res  est.  Modo  faclum 
voluit  cujus  res  est.  Si  uoUet  ipsum  loeiim  dare 
Ecclesia?,  et  tantum  juberet  in  re  sua  non  esse  idola  ; 
puto  quia  debuit  summa  devotione  lieri,  ut  a  Chris- 
tianis  adjuvaretur  abseus  Cbristiana  anima,  quœ  [h)  in 
terra  vult  Deo  gratias  agere,  non  vult  ibi  aliquid  esse 
in  conlumeliam  Oei.  Hue  accedit,  quia  Ecclesiœ  dédit 
ipsa  loca.  Et  in  re  Ecclesia;  idola  l'utura  erant  ?  Fra- 
tres,  ecce  quid  displieet  Paganis.  Parum  est  illis  quia 

(a)  Hic  apud  Lov.  addilur,  terrerc  eos  :  quod  a  ca;teris  lihris  abest. 
(c)  Alias  m,  iDter  addilos  a  l'arisiensiljui. 
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draient  que  nous  les  conservions  jusque  sur  les 
nôtres.  Nous  prêchons  contre  les  idoles,  nous 
les  enlevons  des  cœurs  où  elles  se  trouvent,  nous 
sommes  les  persécuteurs  des  idoles,  nous  le  con- 
fessons. Est-ce  à  nous  de  les  sauver?  Je  ne  les 
détruis  point  là  où  je  ne  puis  le  faire  ;  je  ne  les 
renverse  point  là  où  le  possesseur  de  ces  idoles 
se  plaint.  Mais  s'il  en  exprime  lui-même  le  désir 
et  en  témoigne  sa  reconnaissance,  je  serais  cou- 
pable si  je  ne  les  renversais  pas. 

SERMON  LXIII. 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  vui  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu  :  Et  Jésus  étant  monté  dans  une 
barque,  etc. 

1.  Je  me  propose,  avec  la  grâce  du  Seigneur, 
de  vous  entretenir  de  la  lecture  du  saint  Evan- 
gile qui  vient  de  vous  être  faite,  et  Dieu  aidant, 
de  vous  exhorter  à  ne  point  laisser  dormir  la  foi 
dans  vos  cœurs  au  milieu  des  tempêtes  et  des 
A-agues  de  la  mer  de  ce  monde.  Il  ne  faut  pas 
croire,  en  effet,  que  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  était  le  maitre  de  la  mort,  ne  fut  pas 
également  le  maître  de  commander  au  sommeil, 
et  que  le  sommeil  ait  fermé  malgré  lui  les  yeux 
du  Tout-Puissant  pendant  cette  navigation.  Si 
teUe  est  votre  croyance,  Jésus-Christ  dort  en 
vous  ;  mais  si  Jésus-Christ  veille  en  vous,  votre 

de  villis  ipsoi'um  non  illa  tollimus,  non  illa  fran- 
gimus  :  et  in  nostris  volunt  ea  servari.  Contra  idola 
praedicamus ,  de  cordibus  illa  tollimus  :  sumus  per- 
secutores  idolorum  :  pi'olitemur.  Numquid  servatores? 
Non  l'acio  ubi  non  possuni  ;  non  facio  ubi  conqueritur 
dominus  rei  :  ubi  autem  vult  lieri,  et  gratias  agit  ; 
reus  ero,  si  non  fecero. 

SERMO  LXIII  '■'). 

De  verbis  Evaogelii  Mallh.,  vin  :  Et  ascendenie  eo  in 
nacktdam,  etc. 

i.  De  lectione  recentissima  sancti  Evangelii,  do- 
uante Domino,  alloquor  vos,  et  in  illo  exhorter,  ut 
confia  tempestates  et  Uuctus  sa?euli  bujus  non  dor- 
miat  fides  in  cordibus  vestris.  Non  enim  re  vera  Do- 
minus Clnistus  mortem  habuit  in  potestate,  somnum 
non  babuit  in  potestate;  et  forte  omnipotentem  na- 
vigantem  somnus  pressit  invitum.  Hoc  si  credideritis, 
dormit  in  vobis  :  si  autem  in  vobis  vigilat  Christus, 
vigilat  tides  vestra.  Apostolus  dicit  :  Habitare  Chri- 

■  \b)  Omaes  Mss.  quœ  de  terra,  unde  vult  Deo  gratias  agere. — 
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loi  veille  nvce  lui.  L'Apôtre  nous  dit  :   «  Que  Son  souvenir  c'est  sa  parole,  son  souvenir  c'est 

Jésus-Christ  habite  par  la  foi  dans  vos  cœurs,  n  son  eommandemcnt.  Lorsque  vous  aurez  ainsi 

(Epfiés.,  III,  17.)  Le  sommeil  de  Jésus-Christ  réveillé  Jésus-Christ  en  vous,  vous  direz  :  Oui 

renferme  donc  qneli[uo  mystère.  Ceux  qui  sont  suis-je  pour  vouloir  mu  venger?  Ouisuis-je  pour 

dans  cette  barque  représentent  les  âmes  qui  tra-  user  de  menaces  contre  un  homme  comme  moi? 

versent  la  mer  du  siècle  sur  le  bois  de  la  croix.  Peut-être  la  mort  me  fraiipera  avant   que  je 

Cette  barque   est  aussi   la  figure   de   l'Eglise,  puisse  me  venger.  Et  si  je  viens  à  sortir  de  ce 

Chaque  fidèle  est  le  temple  de  Dieu,  et  le  co-ur  corps  haletant,  enflammé  de  colère  et  altéré  de 

de  chacun  est  comme  une  barque  qui  évite  le  vengeance,  je  ne  serai  point  reçu  par  celui  qui 

naufrage  s'il  a  touj(nirs  de  bonnes  pensées.  n'a  point  voulu  se  venger  ;  je  ne  serai  point  reçu 

2.  Vous  avez  entendu  une  parole  outrageante,  par  celui  qui  a  dit  :  «  Donnez  et  l'on  vous  don- 

c'est  le  vent  qui  souffle  ;  vous  vous  irritez,  c'est  nera,  pardonnez  et   il  vous  sera  pardonne.  » 

la  vague  qui  monte.  Or,  quand  le  vent  souffle,  (Luc,  vi,  37,  38.)  Je  i-éprimerai  donc  en  moi 

quand  les  vagues  se  soulèvent,  le  vaisseau  est  en  cette  colère  et  je  reviendrai  au  repos  du  cœur, 

péril,  votre  cœur  est  en  danger,  il  est  le  jouet  Jésus-Christ  a  commandé  à  la  mer,  et  il  s'est 

des  flots.  Cet  outrage  excite  en  vous  le  désir  de  fait  un  grand  calme. 

la  vengeance;  vous  vous  vengez,  en  effet,  vous  3.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  colère  doit 

cédez  sous  la  faute  d'autrui,  vous  faites   nau-  s'appliquer  régulièrement  à  toutes  vos  autres 

frage.  Pourquoi?  Parce  que  le  Christ  sommeille  tentations.  Une  tentation  vient  vous  assaillir, 

dans  votre  âme.  Qu'est-ce  à  dire  que  le  Christ  c'est  le  vent  qui  s'élève;  le  trouble  s'empare  de 

sommeille  dans  votre  âme  ?  Vous  avez  oublié  votre  âme,  c'est  le  flot  qui  monte.   Réveillez 

Jésus-Christ.  Réveillez  donc  ce  divin  Sauveur,  Jésus-Christ,  qu'il  joigne  sa  voix  à  la  vôtre  : 

rappelez-vous  le  souvenir  de  Jésus-Christ,  qu'il  «  Quel  est  celui-ci  à  qui  les  vents  et  la  mer 

s'éveille  en  vous,  arrêtez  sur  lui  vos  regards,  obéissent?  »  Quel  est  celui-ci  à  qui  la  mer  obéit? 

Quelétaitvotredésir?Vous  vouliez  vous  venger,  a  La  mer  est  à  lui,  elle  est  son  ouvrage.  »  {Ps. 

Vous  avez  donc  oublié  les  paroles  qu'il  a  pro-  xxiv,  5.)  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  » 

noncées  lorsque  ses  bourreaux  le  crucifiaient  :  {Jean,  i,  3.)  Imitez  donc  plutôt  les  vents  et  la 

«  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  mer,  obéissez  à  votre  Créateur.  A  la  voix  du 

ce  qu'ils  font?  »  {Luc,  xxiii,  34.)  Celui  qui  som-  Christ,  la  mer  se  montre  docile,  et  vous  resiez 

meillait  dans  votre  cœur,  n'a  point  voulu  se  sourd?  La  mer  obéit,  le  vent  s'apaise,  et  vous 

venger,  réveillez-le,  rappelez-vous  son  souvenir,  soufflez  encore?  Que  veux-je  dire?  Parler,  agir, 


stum  per  fidem  in  cordibus  vestris.  (Ephes.,  ni,  17.) 
Ergo  et  somnus  Christi  signum  est  sacramenti.  Navi- 
gantes suiit  animœ  in  ligno  sœenlum  transeuntes. 
Etiam  iiavis  illa  Ecclesiam  ligurahat.  Et  siiiguli 
quippe  templa  sunt  Del,  et  uiiusquisque  in  cunle 
suo  navigat  nec  faeit  naufragiuin,  si  horia  cogitât. 

2.  Audisli  convitium,  ventus  est  :  iratus  es,  fluctus 
est.  Vento  igitur  liante,  llucta  surgenlc,  periclitatiir 
navis,  i)ericlitatur  cor  tuum,  fluctuât  cor  tuum.  Au- 
dito  convitio  vindicari  desideras  :  et  ecce  viiidicatus 
es,  et  malo  alieno  (/.  gaudens)  c('dens ,  fecisti  nau- 
fragium.  Et  quare  hoc?  Quia  dormit  in  te  (^liristus. 
Qiiid  est,  dormit  in  le  Christus?Oblitus  es  Chiisturn. 
Excita  ergo  (;hristuni,  recordare  Olu-istum,  evifçilet 
in  te  Christus  :  considéra  illum.  Qiiid  volebas?  Vin- 
dicari. Excidit  tibi,  quia  ipse  cuui  crucitigeretur, 
dixit  :  Pater  ignosoe  illis,quia  rieseiunl  ipii<l  t'aciurit? 
(Luc,  xxni,  .'ti.)  (Jui  doi-miebal  in  corde  tiio,  noiuit 
vindicari.  Excita  iHuin,  recole  illuni.  Meinoria  ipsius, 
vcrbuiii  ipsins  :  nienioiia  ipsius,  jussio  ipsius.   Et 


diccs  apud  te  ,  si  vigilat  in  te  Christus  :  (Jualis  ego 
liomo,qui  volo  vimlicari?  Qui  sura  ego,  (jui  in  bominem 
cxsero  eomminalioues?  Morior  forte  aiite  quaui  vin- 
dicer.  Et  cuin  aiilielans  ira  iiillamniatus ,  et  sitieiis 
viiidlctain,  exiero  de  corpore,  non  me  snscipit  illo 
qui  noluil  vindicari  :  non  me  susci|iit  ille  cpii  dixit  : 
Date,  et  dabitur  vobis  ;  dimitlite ,  et  diinittetur  vobis. 
[Lac,  VI,  37  et  38.)  Ergo  compescam  me  alj  iraeundia 
mea,  et  redibo  ad  quielem  cordis  inei.  Impeiavit 
Christus  mari,  fauta  est  tranquillilas. 

3.  Quod  autem  dixi  ad  iraoundiam  ,  hoc  lenete 
regulariter  in  omnibus  teiitationibus  vestris.  Nata 
est  lenlatio,  ventus  e.st  :  turliatus  es ,  Ihiclus  est. 
Excita  Christuin,  loqnatur  tecuin.  «  Qnis  est  liic, 
qnaiido  et  venti  et  mare  obediunt  ci?  »  {Mutlli.., 
vMi,  27.)  Quis  est  hic,  cui  (dtuudil  mare?  I|)sius  est 
mare,  et  ipse,  fecit  iUud.  [P.ml.  xr.iv,  'J.)  Omnia  pc^r 
ijisum  l'acta  suiil.  {Joan.,  i,  3.)  Magis  imilare.  venlos 
et  mare  :  oble,in[)era  (^reaturi.  Suli  jussioue  Cbrisli 
mare  audit,  et  lu  surdus  es?  Mare  audit,  cl  ventus 
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seul  suffira  pour  jeter  l'effroi  au  milieu  d'elles, 
et,  si  toutes  ne  deviennent  pas  sa  proie,  toutes 
seront  frappées  d'épouvante.  Quelle  peut  donc 
être  la  raison  de  cette  conduite,  par  quel  dessein 
et  en  vertu  de  quel  pouvoir  ose-t-on  ici  non  pas 
recevoir  un  loup  au  milieu  des  brebis,  mais  en- 
voyer les  brebis  au  milieu  des  loups  ?  «  Je  vous 
envoie,  dit  Notre-Seigneur,  comme  des  brebis 
au  milieu  des  loups.  »  Ce  n'est  point  sur  les 
confins  de  leurs  tanières ,  c'est  au  milieu  même 
des  loups.  Ces  loups  formaient  donc  un  troupeau 
nombreux  et  les  brebis  étaient  en  petit  nombre. 
Mais  lorsque  ces  loups  en  si  grand  nombre  eurent 
égorgé  le  petit  troupeau  de  brebis,  ils  cban- 
«gèrcnt  subitement  et  devinrent  eux-mêmes  des 
brebis. 

2.  Ecoutons  donc  les  avertissements  de  celui 
qui,  en  nous  promettant  la  couronne,  nous  im- 
pose d'abord  le  combat,  regarde  les  combattants 
et  porte  secours  à  ceux  qu'il  voit  épuisés  de  fa- 
tigue. Quelle  espèce  de  combat  leur  impose-t-il? 
«  Soyez,  leur  dit-il,  prudents  comme  des  ser- 
pents et  simples  comme  des  colombes.  »  [Matth., 
X,  16.)  Celui  qui  comprendra  ces  paroles  et  y 
sera  fidèle  dans  la  pratique,  verra  venir  la  mort 
avec  assurance,  parce  qu'il  sait  qu'il  ne  mourra 


former  des  projets,  n'est-ce  point  continuer  à 
souffler  et  ne  pas  vouloir  céder  devant  la  parole 
de  Jésus-Christ?  Que  les  flots  ne  vous  sub- 
mergent point  au  milieu  des  agitations  de  votre 
cœur.  Cependant  comme  nous  sommes  hommes, 
si  le  vent  nous  renverse,  s'il  jette  le  trouble 
dans  les  afi"ections  de  notre  âme,  ne  désespérons 
pas,  réveillons  le  Christ,  afin  de  continuer  tran- 
quillement notre  navigation  et  parvenir  à  la 
patrie.  Tournons-nous  vers  le  Seigneur^  etc. 

SERMON  LXIV^*'. 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  x  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu  :  Voici  que  je  vous  envoie  comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups,  etc. 

Ce  sermon  a  été  prononcé  dans  une  solennité  en  l'honneur 
des  martjTs.  . 

Chapitre  premier.  —  1.  Vous  avez  entendu, 
pendant  la  lecture  du  saint  Evangile,  comment 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  fortifie,  par  ses  en- 
seignements, le  courage  de  ses  martyrs.  «  Voici, 
leur  dit-il,  que  je  vous  envoie  comme  des  brebis 
au  milieu  des  loups.  »  {Matth.,  x,  16.)  Consi- 
dérez, mes  frères,  ce  que  fait  ici  le  Sauveur. 
Qu'un  loup  vienne  fondre  sur  un  grand  troupeau 
de  brebis,  fussent-elles  plusieurs  mille,  ce  loup 

(1)  Ce  même  sermon  se  trouve  indiqué  au  chapitre  viii  do  la  Table  de  Possidius,  dans  le  supplément  de  Vignier,  où  il  avait  été  inséré 
avec  cet  exorde  :  «  Nous  célébrons  la  fête  des  martyrs,  etc.  »  On  lit  cette  addition  :  «  C'est  à  tous  qu'il  est  dit ,  à  ceux  qui  devaient  croire 
dans  le  Seigneur  avant  nous  et  après  nous,  c'est  à  tous  qu'il  est  dit  :  Vous  serez  haïs  de  toutes  les  nations  à  cause  de  mon  nom.  L'Eglise 
que  prédisaient  les  prophètes  a  été  annoncée  à  toutes  les  nations,  nous  voyons  accomplies  toutes  les  prophéties  qui  la  concernaient,  et  tous 
les  peuples  devenus  chrétiens.  Auparavant  toutes  les  nations  haïssaient  les  chrétiens  ïi  cause  du  nom  de  l'Eglise,  maintenant  ces  mêmes 
Dations  devenues  chrétiennes  célèbrent  sa  gloire  par  toute  la  terre  où  l'Eglise  catholique  se  trouve  répandue.  Ecoutons  donc  les  avertisse- 
ments qu'elle  nous  donne,  etc.  d 


cessât,  et  tu  sufflas?  Quid?  Dico,  facio,  fingo  quid 
est  aliud  nisi  sufflare,  et  siib  verbo  Christi  noUe 
cessare?  Non  vos  vincat  fluctus  in  perturbatione 
cordis  vestri.  Sed  tamen  quia  homines  sumus ,  si 
ventus  impulcrit,  si  alïectum  animae  nostrae  moverit, 
non  desperemus  :  Christum  excitemus ,  ut  in  tran- 
quillo  navigemus,  et  ad  patriam  veniamus.  Conversi 
ad  Dominum,  etc. 

SERMO  LXIV  ("). 

De  verbis  Evangelii  Jlatth.,  x  :  Ecce  eç/o  mitio  vos  sicut 
oves  in  medio  luporum,  etc. 

Caput  PRiMi'M.  —  1.  Audistis ,  Fratres,  cum 
sanctum  Evangelium  legeretur,  quemadmodiim  Do- 
minus  noster  Jésus  Christus  disciplina  sua  Martyres 
sucs  coiToboraverit  dicens  :  «  Ecce  ego  mitto  vos 
sicut  oves  in  medio  luporum.  »  (Matth.,  x,  16.)  Con- 

{n)  Alias  de  Diversis  cxix.  - 
moritiir,  nisi  qui  se,  etc. 


siderate,  Fratres  mei,  quid  faciat.  Si  unus  lupus 
inter  multas  oves  veniat ,  quantacumque  sint  ovium 
millia,  uno  lupo  in  medio  turbabuntur  :  et  si  non 
onines  laniantur ,  omnes  tamen  terrentur.  Qualis 
ergo  erat  ista  ratio,  quale  consilium,  qualis  potestas, 
nec  lupum  ad  oves  admittere ,  sed  in  lupos  oves 
mitteru  ?  «  Mitto ,  inquit ,  vos  sicut  oves  in  medio 
luporum  :  »  non  ad  limites  luporum,  sed  «  in  medio 
luporum.  »  Erat  ergo  luporum  agmen,  oves  paucœ. 
Cum  enim  multi  lupi  occiderent  paucas  oves,  con- 
versi sunt  lupi,  et  facti  sunt  oves. 

2.  Audiamus  ergo  quid  monuit,  qui  coronas  pro- 
misit,  et  agonem  prœmisit;  et  qui  (exspectat  pro 
spectat)  exspectat  certantes,  adjuvat  laborantes. 
Cujusmodi  certamen  indixit?  «  Estote,  inquit,  astuti 
ut  serpentes,  et  simpUces  sicut  columbœ.  »  [Matth., 
X,  16.)  Hoc  qui  intellexerit  et  tenuerit,  securus  mo- 
ritur,  (i)  quia  non  morietur.  Nemo  enim  débet  se- 

■  (il)  sic  Remigiensis  vêtus  codex  et  Vignerius.  At  Lov.  et  temeril ,  securus  morilur.  Quis  aulem  securus 
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cette  sécurité  ne  peut  ntre  le     la  vétusté,  mais  pour  la  vérité  qu'il  vous  faut 


point.  En  cfTct 
partage  que  de  celui  qui  voit  dans  sa  mort  la 
destruction  de  la  mort  et  le  couronnement  de 
sa  vie. 

CnAPiTRE  II.  —  Comment  il  faut  imiter  la 
prudence  du  serpent.  —  3.  Je  dois  donc,  mes 
très-chers  frères,  vous  expliquer,  quoique  je 
l'ai  déjà  fait  bien  des  fois,  en  quoi  consiste  cette 
simplicité  de  la  colombe,  cette  prudence  du  ser- 
pent. S'il  nous  est  commandé  d'être  simples 
comme  la  colombe,  comment  concilier  la  pru- 
dence du  serpent  avec  cette  simplicité  de  la  co- 
lombe? Ce  que  j'aime  dans  la  colombe ,  c'est 
qu'elle  n'a  pas  de  fiel,  ce  que  je  redoute  dans  le 
serpent,  c'est  le  poison  dont  il  est  armé.  Tout 
dans  le  serpent  ne  doit  point  vous  inspirer  de 
l'horreur.  11  a  de  quoi  exciter  votre  haine,  mais 
aussi  de  quoi  motiver  votre  imitation.  Lorsque 
le  serpent  se  sent  accablé  de  vieillesse  et  abattu 
sous  le  poids  des  ans,  il  se  glisse  à  travers  les 
anfractuosités  de  sa  caverne  et  s'y  dépouille  de 
son  ancienne  peau,  pour  sortir  de  là  tout  ra- 
jeuni. Imitez-le  donc,  vous  chrétien,  qui  en- 
tendez Jésus -Christ  vous  dire  :  «  Entrez  par  la 
porte  étroite.  »  {Mattfi.,  vu,  13.)  L'apôtre  saint 
Paul  vous  fait  la  même  recommandation.  «  Dé- 
pouillez-vous du  vieil  homme  et  de  ses  oeuvres, 
et  revêtez  l'homme  nouveau,  d  {Coloss.,  m,  9; 
Ephés.,  IV,  22  et  24.)  Voilà  donc  ce  que  vous 
devez  imiter  dans  le  serpent.  Ce  n'est  point  pour 

curus  mon,  nisi  qui  se  noverit  sic  moriturum,  ut 
mors  in  illo  moriatur,  vita  coronetur? 

Caput  II.  —  Serpenlis  astustia  quomodo  imitanda.  — 
3.  Quapropter,  Carissimi,  esponcndum  est  vobis, 
quamvis  hinc  jam  sœpius  dixcrimus,  quid  sit  esse 
simplices  ut  columbaî ,  astuti  ut  serpentes.  Si  jam 
simplicitas  colnmbarum  indicta  est  nobis ,  astutia 
serpentis  quid  facit  in  coknnbœ  simpbcitate?  Amo  in 
columba  quod  fel  non  hab'jt  :  timeo  in  serpente 
quod  venenum  habet.  Nob  ex  omni  parte  borrere 
serpentem  :  habet  quod  oileris ,  babet  ipiod  imiteris 
Serpens  enim  cum  iuerit  senectute  pru!gravalus ,  et 
senserit  pondus  vetiistatis,  coartat  se  per  cavernam , 
et  deponit  tunicam  vetcrem,  ut  novus  (a)  exsultet. 
Imitare  illum,  Christiane,  qui  audis  Cbrisfuru  lU- 
centem  :  Intrate  per  angustam  poi-tam.  'Mnllh., 
VII,  13.)  Et  Paulus  apostolus  tibi  dicit  :  Exulte  vos 
vetcrem  hominem  cum  actibus  suis,  et  inibiile  no- 
vum.  {Col.,  III,  9;  Ephcs.,  iv,  22  et  2i.)  Ilabes 
ergo  quod  imiteris  in  serpente.  Noli  mori  pro  ve- 


mourir.  Celui  qui  meurt  pour  un  avantage  tem- 
porel, meurt  pour  la  vétusté.  Mais  si  vous  par- 
venez à  vous  dépouiller  de  cette  vétusté,  vous 
avez  imité  la  prudence  du  serpent.  Imitez-le  en- 
core sur  un  autre  point,  préservez  votre  tète. 
Qu'est-ce  à  dire  :  préservez  votre  tète?  Conservez 
en  vous  le  Christ.  Quelqu'un  de  vous  a-t-il  re- 
marqué, lorsqu'il  a  voulu  tuer  une  couleuvre, 
comme  ce  reptile,  pour  sauver  sa  tête,  expose 
tout  son  corps  aux  coups  de  celui  qui  le  frappe? 
Il  veut  préserver  de  toute  atteinte  ce  qu'il  sait 
être  en  lui  le  principe  de  la  vie.  Or,  Jésus-Christ 
est  notre  vie.  Il  a  dit  en  termes  formels  :  «  Je 
suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  {Jean,  xiv,  6.) 
Ecoutez  encore  l'Apôtre  vous  dire  :  ((  Le  chef  de 
l'homme,  c'est  le  Christ.  »  (I  Cor.,  xi,  3.)  Celui 
donc  qui  conserve  le  Christ  en  soi,  préserve  et 
sauve  sa  tète. 

Chapitre  III.  —  Il  faut  imiter  la  simplicité 
de  la  colombe.  —  4.  Qu'est-il  besoin  de  longs 
discours  pour  recommander  la  simplicité  de  la 
colombe  ?  Il  fallait  nous  mettre  en  garde  contre 
le  venin  du  serpent,  l'imitation  avait  ici  ses 
dangers,  il  y  avait  lieu  de  craindre.  Mais  vous 
pouvez  imiter  la  colombe  en  toute  assurance. 
Considérez  comme  les  colombes  aiment  à  vivre 
en  société,  partout  vous  les  voyez  voler  et 
manger  ensemble  ;  elles  ne  veulent  pas  rester 
isolées,  elles  mettent  leur  bonheur  dans  leur 

tustate,  sed  pro  veritate.  Qui  moritur  pro  commodo 
temporaU,  pro  vetustate  moritur.  Cum  autem  exutus 
fueris  omni  ista  vetustate,  imitatus  es  astutiani  ser- 
pentis. Imitare  ilhim  et  in  hoc  :  serva  caput  tuum. 
Quid  est,  serva  caput  tuum?  ïene  apud  te  (^bristum. 
Si  forte  aUtpiis  vestrum  advertit  aliquando,  cum 
voluerit  colubrum  occidere,  quomodo  pro  capite  suo 
totum  corpus  objicit  ictibus  ferientis.  Ilbid  in  se 
feriri  non  vult,  ubi  se  novit  vitam  bahere.  Et  Christus 
vita  noslra  est.  Ipse  enim  dixii  :  Ego  sum  via ,  et 
Veritas,  et  vita.  {Joan.,  xiv,  0.)  Audi  et  Apostobim  : 
Caput  viri  Christus  est.  (I  Cor.,  xi,  3.)  Qui  ergo 
Christum  serval  ia  se,  caput  suum  servat  pro  se. 

CaI'CT  III.  —  Columbœ  simiilicitns  imitundii.  — 
i.  Jam  vero  quid  opus  est  commendare  multis  verbis 
sirai)bcilatem  cobnubanim?  Cavciida  enim  evant  ve- 
nena  serpentis  ;  ibi  imitatio  pericHtabatur,  ihi  erat 
quod  timeretur  :  columbam  vero  securus  imitare. 
Attende  columbas  in  sodetale  gaudere  (b)  :  ulùqiie 
simul  volant,  simul  pascuntur,   nolunl  esse   sola- , 


(a)  Bartholomœuii  de  Urbino  in  Millcloqujo,  exsiliat.  —  [h]  Vigncrias  addil,  caritale  feroerr 
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union ,  elles  sont  fidèles  à  la  tendre  amitié  qui 
les  unit,  leurs  roucoulements  sont  les  gémisse- 
ments de  l'amour,  leurs  petits  sont  le  fruit  de 
leurs  baisers.  Si  parfois,  comme  nous  le  remar- 
quons souvent,  il  s'élève  entre  eux  une  rixe  à 
l'occasion  de  leurs  nids,  c'est  une  dispute  toute 
pacifique.  Les  voit-on  se  séparer  à  la  suite  de 
ces  difi"érends?  Non,  elles  continuent  de  voler  de 
concert,  et  à  manger  ensemble.  Je  le  répète, 
c'est  un  débat  tout  pacifique.  Imitez  en  cela  les 
colombes.  L'Apôtre  nous  dit  :  «  Si  quelqu'un 
n'obéit  point  à  ce  que  nous" ordonnons  par  notre 
lettre,  notez-le  et  n'ayez  point  de  commerce 
avec  lui.  »  (II  Thess.,  m,  14.)  Voilà  bien  un  dif- 
férend, mais  remarquez  c'est  un  débat  de  co- 
lombes, et  non  pas  une  dispute  de  loups.  Aussi 
l'Apôtre  ajoute  aussitôt  :  «  Ne  le  regardez  pas 
toutefois  comme  un  ennemi,  mais  reprenez-le 
comme  un  frère.»  [Ibid.,  lo.)  La  colombe,  toute 
aimante  qu'elle  est,  a  quelquefois  des  diS'ércnds  ; 
et  le  loup  rempli  de  baine,  la  cache  quelquefois 
sous  les  caresses.  Joignez  donc  la  simplicité  des 
colombes  à  la  prudence  des  serpents,  célébrez  la 
fête  solennelle  des  martyrs  avec  la  tempérance 
de  l'esprit,  et  non  par  les  grossiers  excès  de 
l'ivresse,  et  cbantez  les  louanges  de  Dieu.  Car  le 
Seigneur  notre  Dieu  est  le  Dieu  des  martyrs, 
et  c'est  lui  aussi  qui  doit  nous  couronner.  Si  nous 
avons  bien  combattu,  nous  recevrons  la  cou- 

(I)  Possidius  fait  mention  de  ce  sermon  au  chapitre  ix  de  sa  Table. 
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ronne  des  mains  de  celui  qui  a  couronné  ceux 
que  nous  désirons  imiter. 


SERMON  LXV('\ 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  x  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu  :  A^e  craignes  point  ceux  qui  luent  te 
corps,  etc. 

Ce  sermon  a  été  prononcé  dans  une  fête  de  martyrs. 

Chapitre  premier.  —  La  crainte  doit  être 
chassée  par  la  crainte.  —  1 .  Les  divins  oracles 
dont  on  vient  de  vous  faire  lecture,  nous  aver- 
tissent de  ne  pas  craindre  tout  en  craignant,  et 
de  craindre  sans  avoir  de  crainte.  Vous  avez  dû 
remarquer,  dans  la  lecture  du  saint  Evangile, 
qu'avant  de  mourir,  le  Seigneur  notre  Dieu  a 
voulu  nous  affermir,  en  nous  recommandant  à 
la  fois  de  craindre  et  de  ne  pas  craindre  :  «  Ne 
craignez  pas,  nous  dit-il,  ceux  qui  tuent  le  corps, 
mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'àme.  »  {Matth., 
X,  28.)  C'est  ainsi  qu'il  nous  engage  à  bannir  la 
crainte  de  nos  cœurs.  Voyez  maintenant  comme 
il  nous  recommande  cependant  de  craindre  : 
«  Mais  craignez  celui  qui  a  le  pouvoir  de  pré- 
cipiter l'àme  et  le  corps  dans  l'enfer.  »  Craignons 
donc  pour  ne  pas  craindre.  La  crainte  paraît 
être  le  propre  des  âmes  lâches  et  timides,  et  non 
de  celles  qui  sont  fortes  et  courageuses.  Mais 
voyez  ce  que  dit  l'Ecriture  :  «  La  crainte  du  Sei- 


communione  gaudent,  caritatem  servant,  gemitibus 
auioris  murmurant;  osculis  lilios  générant.  Nam 
ijuando  cohimboe,  quod  plerumque  advertimus,  inter 
se  rixautur  de  cellulis  suis,  quodam  modo  pacata 
contentio  est.  Numquid  quia  rixantur,  separantur? 
Simul  volant,  simul  pascuntur,  et  ipsa  inter  se  pa- 
cata est  rixa.  Videte  rixam  cokimbarum.  Apostohis 
dicit  :  Si  quis  verbo  nostro  non  obaudit  per  episto- 
lam  ,  hune  notate,  et  nolite  commisceri  cum  eo. 
(I!  Thess.,  m,  14.)  Ecce  rixa  :  sed  attende  quoniam 
columbarum  rixa  est ,  non  luporum.  Contiinio  sub- 
jecit  :  Et  non  ut  inimicum  existimetis,  sed  corripite 
ut  fratrem.  [I  id.,  \'6.)  Columba  amat  et  quando  rixa- 
tur  :  lupus  odit  et  quando  blanditur.  Columbarum 
ergo  simplicitatem  habentes,  et  astutiam  serpentum , 
solemnia  Martyrum  celebrate  in  sobrietate  mentis, 
non  in  ebrietate  ventris ,  Deo  laudes  dicite.  Ipse  est 
enini  Dominus  Deus  noster,  qui  Martyrum  Deus  ;  ipse 
coronator  noster.  Si  bene  luctati  fuerimus,  coronamur 
ab  eo,  qui  coronavit  eos  quos  imitari  conçu piscimus. 

(a)  Alias  xui,  luter  additos  a  Parisiensibus. 


SERMO  LXV  W. 

De  verbis  Evangelii  Matth.,  s  :  !<olite  timere  eos  qui 
corpus  occidunt  1  etc. 

Caput  primum.  —  Timoré  limor  pellendus.  —  1.  Ad- 
monent  nos  eloquia  divina,  quae  lecta  sunt,  timendo 
non  timere,  et  non  timendo  timere.  Advertistis,  cum 
sanctum  Evangelium  legeretur,  Dominum  Deuin 
nostrum  ante  quam  pro  nobis  moreretur,  hrmos  nos 
esse  voluisse  :  sed  admonendo  ne  timeremus,  et  admo- 
nendo  ut  timeremus.  Ait  enim  :  «  Nolite  timere  eos 
qui  corpus  occidunt,  animam  autem  non  possunt 
occidere.  »  [Millh.,  x,  28  )  Ecce  ubi  mouuit  ne  time- 
remus. Videte  ubi  monuevit  ut  timeremus.  r  Sed 
eum,  inquit,  timete,  qui  potestatem  babet  et  corpus 
et  animam  occidere  in  gebenna.  »  Ergo  timeamus, 
ut  non  limcamus.  Timor  videtur  ad  ignaviam  per- 
tinere  :  timor  inlirmorum  \idetur  esse,  non  for- 
tium.  Seil  videte  qiùd  ait  Scriptura  :  Timor  Domini 
spes  fortitudinis.  Timeamus ,   ne    timeamus  :  hoc 
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snpurestl'espérancedesforts.))  (/'?'oi;.,xiv,  26.)    Créateur,  tandis  que  l'autre  cherche  un  refuge 
Craij^nons   pour  ne   pas  craindre,  c'est-à-dire     dans  son  sein. 


craignons  prudemment  pour  ne  pas  craindre 
inutilement.  Les  saints  martyrs,  en  la  fête  des- 
quels on  a  lu  ces  paroles  de  l'Evangile,  ont 
craint  en  ne  craignant  pas,  parce  qu'en  crai- 
gnant Dieu  ils  ont  méprisé  les  hommes. 

2.  Qu'est-ce,  en  effet,  qu'un  homme  peut  avoir 
à  craindre  d'un  homme?  Et  quel  sujet  d'eflroi 
un  homme  peut-il  inspirer  à  un  autre  homme? 
Pour  vous  effrayer  il  vous  dit  :  Je  vais  vous 
tuer,  et  il  ne  craint  pas  de  mourir  avant  d'avoir 
mis  cette  menace  à  exécution.  Je  vais  vous  tuer, 
vous  dit-il.  Qui  vous  fait  cette  menace,  et  à  qui 
la  fait-il?  Je  vois  ici  deux  hommes,  l'un  qui  ins- 
pire l'etfroi,  l'autre  qui  l'éprouve;  l'un  est  puis- 
sant, l'autre  faihle,  mais  tous  deux  sont  mortels. 
Pourquoi  donc  le  premier  se  prévaut-il  avec  or- 


Chapitue  II.  —  Pourquoi  les  persécuteurs 
n'effrayatenl  point  les  saints  martyrs.  —  3.  Que 
le  généreux  martyr,  cet  homme  qui  se  tient  de- 
bout devant  un  homme,  dise  donc  avec  assu- 
rance :  Je  ne  crains  pas,  parce  que  je  crains.  Si 
Dieu  s'y  oppose,  vos  menaces  n'auront  aucun 
effet;  mais  nul  homme  ne  peut  arrêter  l'effet 
des  menaces  de  Dieu.  Supposons  maintenant 
que  Dieu  vous  permet  de  mettre  vos  menaces 
à  exécution,  que  ferez- vous?  Votre  cruauté  ne 
peut  aller  plus  loin  que  le  corps ,  l'àme  est  à 
l'abri  de  vos  coups.  Vous  ne  pourrez  mettre  à 
mort  ce  qui  est  inaccessible  à  vos  regards,  vous 
ne  pouvez  effraj'er  que  ce  qui  est  visible  comme 
vous.  Nous  avons  tous  deux  un  Créateur  invi- 
sible, qui  doit  nous  inspirer  une  crainte  égale, 
gueil  de  ses  honneurs  et  de  sa  puissance,  lui  que     C'est  lui  qui  a  composé  l'homme  d'une  substance 


la  faiblesse  de  son  corps  rend  l'égal  du  second? 
Pour  menacer  de  la  mort  avec  assurance,  il  faut 
ne  point  craindre  la  mort.  Mais  celui  qui  craint 
lui-même  le  sort  dont  il  menace  un  autre,  doit 
se  considérer  attentivement  lui-même ,  et  se 
comparer  à  celui  qu'il  veut  effrayer  par  ses  me- 
naces. Il  trouvera  dans  celui  qu'il  menace  une 
condition  égale  à  la  sienne,  et  tous  deux  implo- 
reront de  concert  la  miséricorde  de  Dieu.  Il  est 
homme,  et  il  menace  son  semblable,  la  créature 
veut  faire  trembler  une  autre  créature,  mais 
l'une  s'élève  avec  orgueil  sous  la  main  de  son 

est ,  prudenter  timeamus ,  ne  inaniter  timeamus. 
(Prov.,  XIV,  26.)  Martyres  sancti,  propter  quorum 
solemnitati'.m  lioc  (-x  Evang(!lio  recitatum  est ,  ti- 
meiulo  non  timuerunt  quia  Ueum  tiinendo,  liomines 
contenipseruut. 

2.  Quid  enim  ab  fiominibus  homini  metuenduni 
est?  Et  quid  est  unde  allerum  terreat,  homo  homi- 
nem?  ïerret,  et  dicit  :  Occido  te  :  et  non  timet,  ne 
cutn  minatur,  prius  moriatur.  Occido,  inquit.  Quis 
dicit?  cui  dicit?  Duos  audio  :  unum  terrentem,  alte- 
rum  metuentem  :  quorum  unus  est  potens,  alter 
infirmas,  sed  ambo  iiiortales.  Quid  se  ergo  exteu- 
dit  in  lionore  intlatior  polestas ,  in  carne  oequalis 
inlirmitas?  Securus  minetur  niorteni ,  qui  non 
timet  mortem.  Si  vero  unde  terret,  timet;  alten- 
dat  se,  et  ei  cui  minatur  comparet  se.  hiveiiiat  in 
eo  cui  minatur,  parem  conditioneiii  ;  et  a  Domino 
simul  cum  ilio  petat  miserationem.  Homo  est  enim, 
et  liomini   minatur,  creatura   creatura;   :   sed   luia 

[a)  Colbcrlinus  Ms.  invUibili  flatum  auum  inspiravU. 


visible  et  d'une  substance  invisible;  il  a  formé 
de  terre  la  substance  visible,  et  la  substance  in- 
visible a  été  animée  de  son  souffle.  Or,  la  sub- 
stance invisible,  c'est-à-dire  l'âme,  qui  a  soulevé 
de  terre  la  partie  terrestre,  ne  redoute  rien  lors- 
que vous  frappez  cette  substance  d'origine  ter- 
restre. Vous  pouvez  frapper  la  maison,  pouvez- 
vous  atteindre  celui  qui  l'habite?  Les  liens  qui 
le  retenaient  captif  étant  brisés,  il  s'enfuit  et  va 
recueillir  en  secret  la  couronne  qu'il  mérite. 
Pourquoi  donc  ces  menaces,  puisque  l'àme  est 
inaccessible  à  vos  coups?  C'est  par  les  mérites 

inlfata  sub  Creatore ,  altéra  fugiens  ad  Creatorem. 
(Japut  II.  —  Dei  Martijrem  cur  non  terreat  perse- 
culor.  —  3.  Dicat  ergo  fortissimus  Martyr,  stans  homo 
ante  liouiinem  :  Non  timeo,  quia  timeo.  Tu  quod 
minaiis,  si  iile  nolit,  non  f'acis  :  quod  autem  ille  mi- 
natur, ut  faciat  a  luillo  impeditur.  Deindc  tu  quod 
minaris,  et  si  permltteris  ,  quid  facis?  Usque  ad 
carnem  sa?vis,  anima  tuta  est.  Mon  occides  quod  non 
vides  :  visibilis  visiinfem  terres.  Habenuis  ambo  in- 
visibilem  Creatorem,  quem  simui  timcre  debeanuis; 
qui  lioniiiiem  ipsum  ex  visibili  et  invisibili  ci'eavit  : 
visibilcm  de  terra  fecit,  (a)  invisiljilem  ilatu  suo  ani- 
mavit.  Suljslantia  ergo  invisibilis,  hoc  est,  anima 
quœ  jaccntem  terram  crexit  de  terra,  non  timet  cum 
percutis  terram.  Potes  ferire  habitacubjiii,  numquid 
babitatorem?  l''ugit  percusso  vinculo  colligatus,  et 
erit  in  occulto  coronatus.  Quid  erijo  minaris,  qui 
anima;  nihil  f'acere  i)otes?  \\:v  meritum  cjus  cui  fa- 
cere  iiilùl  potes ,  resurget  cui  f'acere  aliipiid  pôles. 
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de  celte  substance  contre  laquelle  vous  ne  pouvez 
rien,  que  l'autre  substance  exposée  à  vos  coups 
doit  ressusciter  un  jour.  En  efTet,  c'est  grâce  aux 
mérites  de  l'àme  que  le  corps  doit  ressusciter,  et 
cette  demeure  sera  rendue  à  l'âme  qui  l'babitait, 
non  plus  pour  tomber  de  nouveau  en  ruine,  mais 
pour  demeurer  éternellement.  Aussi,  dit  le  mar- 
tyr, et  je  reproduis  ici  ses  paroles ,  je  ne  crains 
même  pas  les  menaces  dont  mon  corps  est  l'objet. 
Ce  corps  est  en  ton  pouvoir,  mais  le  nombre  des 
cheveux  de  ma  tète  est  connu  de  mon  Créateur. 
Pourquoi  craindrai-je  pour  mon  corps,  moi  qui 
suis  assuré  de  ne  point  perdre  un  cheveu?  Com- 
ment ne  veiUerait-il  point  sur  mon  corps,  lui 
qui  s'intéresse  à  ce  qu'il  y  a  de  moindre  en  lui? 
Ce  corps  qui  peut  être  frappé  et  mis  à  mort  sera 
réduit  en  cendres  pour  un  temps,  mais  il  doit 
être  immortel  pour  l'éternité.  A  qui  doit-il  donc 
appartenir?  A  qui  sera  rendu  pour  la  vie  éter- 
nelle ce  corps  maintenant  mis  à  mort,  détruit, 
dispersé,  à  qui  sera-t-il  rendu?  A  celui  qui  n'a 
pas  craint  de  perdre  la  vie,  parce  qu'il  n'a  pas 
craint  la  mort  dont  son  corps  a  été  victime. 

Chapitke  III.  —  L'àme  a  une  immortalité 
qui  lui  est  propre.  —  4.  On  dit,  mes  frères,  que 
l'àme  est  immortelle,  et  en  effet,  elle  a  une  im- 
mortalité qui  lui  est  particulière,  parce  qu'elle 
est  un  principe  de  vie  qui  peut  par  sa  présence 
animer  le  corps.  C'est  à  l'àme  en  effet,  que  le 


corps  doit  la  vie  qui  l'anime.  Ce  principe  de  vie 
ne  peut  mourir,  et  voilà  pourquoi  l'àme  est  im- 
mortelle. Pourquoi  ai-je  dit  qu'elle  a  une  immor- 
talité qui  lui  est  propre?  En  voici  la  raison. 
C'est  qu'il  y  a  une  immortalité  véritable,  une 
immortalité  qui  n'est  autre  que  l'immutabilité 
absolue  dont  l'Apôtre  parle  lorsqu'il  dit  de  Dieu  : 
«  Qui  seul  possède  l'immortalité,  qui  habite  une 
lumière  inaccessible,  qu'aucun  homme  n'a  vu 
ni  ne  peut  voir,  à  qui  est  l'honneur  et  la  gloire 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  »  (I  Tim., 
VI,  16.)  Or,  si  Dieu  seul  possède  l'immortalité, 
l'âme  est  donc  mortelle.  Voilà  pourquoi  j'ai  dit 
qu'elle  avait  une  immortalité  qui  lui  est  propre  ; 
car  elle  peut  aussi  mourir.  Que  votre  charité 
comprenne  bien  cette  doctrine,  et  toute  diffi- 
culté disparaîtra.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
l'àme  est  immortelle  et  elle  peut  mourir.  Oui 
elle  est  immortelle,  mais  j'ose  dire  en  même 
temps  que  tout  immortelle  qu'elle  est,  elle  peut 
mourir.  Voilà  pourquoi  j'ai  dit  qu'il  y  a  une 
autre  immortaUté,  c'est-à-dire  une  immutabilité 
absolue,  qui  est  le  privilège  de  Dieu  seul,  dont 
il  est  dit  :  «  Qui  seul  a  l'immortalité.  »  Si,  en 
effet,  l'àme  ne  pouvait  être  mise  à  mort,  com- 
ment le  Seigneur  nous  aurait-il  dit  pour  nous 
inspirer  une  sainte  frayeur  :  «  Craignez  ce- 
lui qui  peut  mettre  à  mort  le  corps  et  l'âme  dans 
l'enfer?  » 


Per  meritum  enim  animée  resurget  et  caro  :  et  habi- 
tatori  reddetur,  jam  non  ruitura,  sed  mansura.  Ecce, 
(  verba  Martyris  dico,)  ecce  (n)  nec  propter  ipsam 
carnem  meam  timeo  cûmminantem.  Caro  mea  sub- 
jacet  potestati  :  sed  etiam  capilli  capitis  numerati 
sunt  Creatori.  Quid  timeo  ne  carnem  perdam,  qui 
nec  capillum  perdo?  Quomodo  non  attendit  carnem 
meam,  cui  sic  nota  sunt  villa  mea?  Ipsum  corpus  quod 
percutl  et  occidi  potest,  ad  tempus  [b)  cinis  erit,  in  a^ter- 
num  immortale  erit.  Sed  cui  hoc?  Cui  reddetur  corpus 
ad  vilam  œternam  etiam  occisum,  peremptum,  dls- 
sipatum?  cui  reddetur?  Ei  qui  non  timiiit  (c)  ponere 
animam  suam,  cum  uon  timet  ne  occidatur  caro  sua. 
Caput  III.  —  Anima  modo  suo  immortalis.  —  4. 
Etenim,  Fratres,  anima  immortalis  perhibetur,  et 
est  immortalis  seeundum  quemdam  modum  suum  : 
quia  est  qua>dam  vita,  quoî  potest  praesentia  sua 
carnem  viviticare.  Per  animam  quippe  caro  vivit. 
Haec  vita  mori  non  potest  :  et  ideo  anima  immorta- 
lis est.  Quare  ergo  dixi  :  Seeundum  suum  modum? 


Audite  quare.  Quoniam  est  quœdam  immortalitas 
vera,  immortalitas  quœ  est  omnimoda  incommuta- 
bilitas  :  de  qua  dicit  Apostolus  loquens  de  Deo  : 
«  Qui  solus  habet  immortalitatem,  et  lucem  habitat 
inaccessibilem  ;  quam  nemo  homiaura  vidit,  sed  nec 
videre  potest  :  cui  est  honor  et  gloria  in  sœcula  sœ- 
culorum.  Amen.  »  (I  Tim.,  vi,  16.)  Si  ergo  Deus 
solus  habet  immortalitatem,  certe  anima  mortalis 
est.  Ecce  quare  dixi  immortalem  esse  animam  se- 
eundum modum  suum.  Nam  potest  et  mori  inlelli- 
gat  Caritas  Vestra,  et  nulla  quœstio  remanebit.  Au- 
deo  dicere,  anima  potest  mori,  potest  occidi.  Certe 
immortalis  est.  Ecce  audeo  dicere,  et  immortalis  est, 
et  potest  occidi  :  et  ideo  dixi,  quoniam  est  qua>dam 
immortalitas,  hoc  est,  omnimoda  incommutabilitas, 
quam  solus  Deus  habet,  de  quo  dictum  est  :  «  Qui 
solus  habet  immortalitam.  »  Nam  si  anima  non  potest 
occidi,  quomodo  dixit  ipse  Dominus  cum  terreret 
nos  :  «  Eum  timete,  qui  potestatem  habet  et  corpus 
et  animam  occidere  in  gehenna  ?  » 


(a)  Editi,  ecce  propter  :  omisse  nec,  quœ  negatio  liic  reperitur  io  Vaticano  Ms.  —  (6)  Editi,  ad  fempus  cinis  erit^  mortale  erit.  Colbertînus 
Ms.  et  occidi  potest  ad  tempus,  uon  morietiir  in  feternum,  immortale  erit.  Vaticanus,  immune  {f.  inanimé)  erit,  in  aternum  immortale  erit. 
—  [c]  Vaticanus  Ms.  perdere. 
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Comment  l'âme  petit  mourir,     est  plus.  (Iclui  qui  pleure  un  mort  cric  bien  en 


CnANTRE  IV 

—  5.  Je  u'ai  fuit  que  forlilicr  la  dil'licullé  sans 
la  résoudre.  Je  vous  ai  prouvé  que  l'âme  pouvait 
être  mise  à  mort.  L'impie  seul  peut  contreilire 
ici  l'Evangile.  Or,  voici  la  réponse  qui  se  pré- 
sente à  mon  esprit.  La  mort  seule  peut  être  en 
opposition  avec  la  vie.  L'Evangile  est  la  vie, 
l'impiété  et  l'infidélité  sont  la  mort  de  l'àme. 
Vous  le  voyez  donc,  elle  peut  mourir,  et  elle  est 
immortelle.  Comment  donc  est-elle  immortelle  ? 
Parce  qu'elle  conserve  toujours  une  certaine  vie 
qui  ne  s'éteint  jamais.  Et  comment  meurt-elle? 
Ce  n'est  point  en  cessant  d'être  un  principe  de 
vie,  mais  en  perdant  elle-même  la  vie.  En  effet, 
l'àme  est  un  principe  de  vie  pour  une  autre  sub- 
stance, et  elle  a  en  même  temps  une  vie  qui  lui 
est  propre.  Considérez  ici  l'ordre  que  Dieu  a 
mis  dans  la  création.  L'àme  est  la  vie  du  corps, 
Dieu  est  la  vie  de  l'àme.  De  même  que  l'âme  est 
unie  au  corps  comme  un  principe  de  vie  qui 
l'empêche  de  mourir,  de  même  Dieu  qui  est  la 
vie  de  Tàme  doit  lui  être  intimement  uni  pour 
la  préserver  de  la  mort.  Comment  meurt  le 
corps?  Lorsque  l'âme  se  sépare  de  lui.  Lorsque 


vain  aux  fenêtres  d'une  maison  où  il  n'y  a  plus 
personne  pour  l'entendre.  Quels  regrets  expri- 
més par  l'amour  désolé,  que  de  qualités  il  énu- 
mère,  que  de  souvenirs  il  évoque!  Dans  le  trans- 
port d'une  douleur  qui  ne  connaît  plus  de  bornes, 
il  semble  s'adressera  un  cœur  qui  l'entend,  et  il 
ne  pairie  qu'à  un  absent.  Il  énumère  avec  com- 
plaisance ses  vertus,  les  témoignages  de  sa  ten- 
dresse, c'est  de  toi,  dit-il,  que  j'ai  reçu  ce  pré- 
sent ;  c'est  toi  qui  m'as  rendu  tel  et  tel  service, 
c'est  toi  qui  m'as  comblé  des  marques  de  ton  af- 
fection. Si  cependant  vous  vouliez  réfléchir  et 
comprendre,  si  vous  dominiez  l'excès  de  votre 
douleur,  vous  reconnaîtriez  que  celui  qui  vous 
aimait  tant  n'est  plus  là.  C'est  en  vain  que  vous 
frappez  à  la  porte  d'une  maison  qui  est  vide  de 
celui  qui  l'habitait. 

Chapitre  V.  —  A  quels  indices  peut-on  con- 
naître la  mort  du  corps  et  celle  de  l'âme?  — 
6.  Revenons  au  sujet  que  nous  traitions  il  n'y  a 
qu'un  instant.  Le  corps  est  mort,  pourquoi? 
Parce  que  sa  vie,  c'est-à-dire  l'âme,  s'est  séparée 
de  lui.  Voici  un  autre  corps  qui  vit,  c'est  le  corps 


l'àme  le  quitte,  le  corps  meurt,  et  n'est  plus  d'un  impie,  d'un  infidèle,  d'un  homme  dont  la 

qu'un  cadavre,  autant  il  avait  de  charmes  il  n'y  dureté  résiste  à  la  foi,  qui  est  de  fer  pour  ré- 

a  qu'un  instant,  autant  il  est  maintenant  un  former  ses  mœurs;  le  corps  vit,  il  est  vrai,  mais 

objet  de  dégoût  et  d'horreur.  Il  a  encore  ses  l'âme  qui  lui  donne  la  vie  est  morte.  L'àme  est 

membres,  ses  yeux,  ses  oreilles,  mais  ce  sont  une  chose  si  grande,  que  toute  mortelle  qu'elle 

les  fenêtres  de  la  maison,  celui  qui  l'habitait  n'y  est,ellepcutdonnerlavie  au  corps.  Oui,  l'àme  est 


Caput  IV.  —  Quomodo  mori  anima  potest.  —  o. 
Adhuc  conflrmavi,  non  solvi  quiestionem.  Probavi, 
quia  potest  anima  occiili.  Contradici  Evangelio  non 
potest,  nisi  ab  anima  impia.  Efce  mihi  occurrit  et 
hic,  et  venit  in  mentem  quod  dicam.  Contradici  non 
potest  vitae,  nisi  ab  anima  mortna.  Evangelium  vita 
est,  impietas  et  infidelitas  mors  animiP  est.  Ecce 
potest  mori,  et  immortalis  est.  Quomodo  ergo  im- 
mortalis  est?  Quia  semper  aliqua  vita  est,  quœ  in 
illa  nunquam  exstinguitur.  Quomodo  moritur?  Non 
ut  non  sil  vita,  sed  amitiendu  vitam.  Etenim  anima 
et  vita  est  alicui  rei,  et  habet  etiani  ipsa  vitam 
suam.  Ordinem  attende  creaturarum.  Vita  corporis 
anima  est  :  vita  animai  Duus  est.  Sicut  adest  vita 
oorpori,  id  est,  anima,  nu  morialiir  corpus  :  sic  dé- 
bet adesse  vita  anima;,  hoc  est,  Dcus,  ne  moriatur 
anima.  Corpus  quomodo  moritur?  Anima  deserente. 
Anima,  inquam,  deserente-  moritur  corpus  :  et  jacet 
cadaver  paulo  ante  appetilùle,  modo  aspernalidc.  Iii- 
sunt  membra,  oculi,  aures  :  sed  h;p,  fencsfra'  suiit 
domus,  habitator  abscessit.  Qui  plaugit  morluum, 


ail  fenestras  habitaculi  frustra  clamât  :  non  est  intus 
qui  audiat.  Quanta  dicit  plangentis  affectus,  quanta 
enumcrat,  quanta  commémorât  ;  et  per  quantam, 
ut  ita  dixerira,  doloris  insaniam  quasi  cum  sen- 
tiento  loquitur,  cum  loquatur  cum  absente?  Enu- 
merat  mores,  enumerat  indicia  benevolentiic  circa 
se.  Tu  es  qui  milii  illud  dedisti  ;  illud  et  illud  prœs- 
titisti  :  tu  es  qui  sic  et  sic  me  dilexisti.  Si  attendas, 
si  intelligas,  si  insaniam  doloris  premas,  qui  te  di- 
lexit  abscessit  :  frustra  te  domus  patitur  pulsato- 
rem,  in  cpia  non  potes  invenire  mansorem. 

(JAi'iiT  V.  —  Mors  htm  corporis,  tum  animœ  qidbus 
indiciis  cognoscitur.  —  6.  Reiieamus  ad  causam , 
quain  paulo  ante  dicebam.  Morluum  est  corpus. 
Quare?  Quia  discessit  vita  (\jus,  lioc  est,  anima.  Vi- 
vit  corpus,  et  impius  est,  inliilelis  est,  ad  credendum 
durus,  ad  corrigendos  mores  ferreus  :  vivenle  cor- 
pore  mortua  est  anima,  per  qiiam  corpus  vlvit.  Tanta 
enim  res  est  anima,  ut  idoiiea  sit  vitam  pra^stare 
corpori  eliam  mortua.  Tanta,  inquam,  res  est  anima, 
tam  excellens  creatura,  ut  idonea  sit  etiam  mortua 
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une  créature  si  grande,  si  excellente,  que  même 
étant  morte,  elle  peut  continuer  d'animer  le 
corps.  Voyez,  en  effet,  l'âme  de  l'impie,  l'âme  de 
l'infidèle,  l'âme  de  l'homme  pervers  et  endurci; 
elle  est  morte,  et  cependant  cette  âme  qui  est 
morte  donne  la  vie  au  corps.  C'est  pour  cela 
qu'elle  est  en  lui  ;  elle  donne  le  mouvement  aux 
mains  pour  agir,  aux  pieds  pour  marcher;  elle 
fixe  les  yeux  pour  voir,  elle  ouvi-e  les  oreilles 
pour  entendre;  elle  juge  des  saveurs,  elle  fuit  la 
douleur,  elle  recherche  le  plaisir.  Tous  ces  actes 
sont  les  indices  d'un  corps  vivant,  grâce  à  la 
présence  de  l'âme.  Je  demande  à  ce  corps  s'il  est 
vivant,  et  il  me  répond  :  Vous  voyez  un  homme 
marcher,  vous  le  voyez  agir,  vous  l'entendez 
parler,  vous  le  voyez  rechercher  ce  qui  lui  est 
agréable,  fuir  ce  qui  lui  déplaît,  et  vous  ne  com- 
prenez pas  que  son  corps  est  vivant?  Ces  actes 
dus  à  l'âme  qui  a  établi  sa  demeure  dans  le 
corps,  sont  une  preuve  de  la  vie  du  corps.  J'in- 
terroge l'âme  elle-même  pour  savoir  si  elle  est 
vivante.  Elle  aussi  manifeste  sa  vie  par  des 
œuvres  qui  lui  sont  propres.  En  voyant  les  pieds 
marcher,  j'en  conclus  que  le  corps  est  vivant, 
grâce  à  la  présence  de  l'âme.  Mais  l'âme  elle- 
même  est-elle  vivante?  Ces  pieds  marchent.  Je 
me  borne  à  ce  seul  mouvement,  et  j'interroge  le 
corps  et  l'âme  pour  savoir  s'ils  sont  en  vie.  En 
voyant  les  pieds  marcher  je  l'ai  dit,  j'en  conclus 
que  le  corps  est  vivant.  Mais  où  se  dirigent-ils? 
Vers  l'adultère,  m'est-il  répondu.  L'âme  est  donc 

carnem  vivilicare.  Nam  ipsa  anima  impii,  anima 
infidelis,  anima  perversi,  duri,  mortua  est  :  et  ta- 
meu  per  ipsam  mortuam  vivit  corpus.  Ideo  ibi  est  : 
movet  ad  operandum  manus,  ad  ambulandum  pe- 
des,  ad  videndum  intt'ndit  obtutum,  ad  audiendum 
auribus  inclinatur  ;  sapores  dijudicat,  dolores  refu- 
git,  appétit  voluptates.  Omnia  hœc  corporis  viventis 
indicia,  sed  es  anima;  prssentia.  hiterrogo  corpus, 
an  vivat.  Respondet  mibi  :  Vides  ambidantem,  vides 
operantem,  audis  loquentem,  cernis  appetentem  et 
fugientem,  et  non  iutelligis  corpus  vivere?  Per  haec 
opéra  animas  intus  constitutœ,  intelligo  corpus  vi- 
vere. Et  interroge  ipsam  animam,  an  vivat.  Habet 
et  ipsa  opéra  sua,  per  quœ  ostendat  vitam  suam. 
Pedes  ambulant,  iulelligo  corpus  vivere,  sed  aidmœ 
pra?sentia.  Qu;ero,  utrum  vivat  anima.  Pedes  isti 
ambulant.  Ecce  de  uno  motu.  De  vita  iuterrogo 
corpus  et  animam.  Ambulant  pedes,  intelligo  corpus 
vivere.  Sed  quo  ambulant?  Ad  adulterium,  inquit. 
Ergo  mortua  est  anima.  Sic  enim  veracissima  Scri- 
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morte;  car  l'oracle  infaillible  de  l'Ecriture  dé 
clare  que  la  veuve  qui  vit  dans  les  délices  est 
morte,  bien  qu'elle  paraisse  vivante.  (I  Tim., 
V,  6.)  La  distance  qui  sépare  les  délices  de  l'adul- 
tère est  grande,  comment  donc  l'âme  qui  est 
morte  en  vivant  dans  les  délices,  pourrait-elle 
être  vivante  dans  l'adultère  ?  Elle  est  donc  morte, 
et  toutefois  même  en  agissant  de  la  sorte,  elle 
n'est  pas  entièrement  morte.  J'entends  une  voix 
qui  parle,  le  corps  est  donc  vivant.  La  langue  ne 
serait  pas  mise  en  mouvement  dans  la  bouche, 
elle  n'y  formerait  pas  en  frappant  de  côté  et 
d'autre  des  sons  articulés,  s'il  n'y  avait  dans  le 
corps  un  hôte  intérieur  qui  se  sert  de  la  langue 
comme  le  musicien  se  sert  de  son  instrument. 
Je  compjends  parfaitement  cette  vérité.  J'en- 
tends parler  ainsi  le  corps,  et  j'en  conclus  que  le 
corps  est  vivant.  Mais  je  demande  si  l'âme  est 
également  vivante.  Le  corps  parle,  donc  il  vit. 
De  quoi  parle-t-il?  J'ai  dit  plus  haut  des  pieds  : 
ils  marchent;  donc  le  corps  est  vivant,  et  j'ai 
demandé  où  ils  se  dirigeaient,  pour  savoir  si 
l'âme  était  également  vivante.  De  même  aussi, 
en  entendant  parler  le  corps,  je  comprends  qu'il 
est  vivant,  et  je  demande  de  quoi  il  parle,  pour 
savoir  si  l'âme  est  en  vie.  Il  profère  des  paroles 
de  mensonge,  s'il  en  est  ainsi,  l'âme  est  morte. 
Comment  le  prouverons-nous?  Interrogeons  la 
vérité  elle-même,  qui  dit  :  «  La  bouche  qui  ment 
tue  l'âme.  »  {Sag.,  i,  li.)  Je  demande  pourquoi 
l'âme  est-elle  morte?  Je  faisais  il  n'y  a  qu'un 

ptura  dix.it  :  Mortua  est  vidua  quœ  in  deliciis  vivit. 
(I  Tim.,  V,  6.)  Cum  mullum  intersit  inter  delicias  et 
adulterium,  quomodo  potest  anima,  quae  in  deliciis 
mortua  dicitur,  in  adulterio  vivere  ?  Mortua  est.  Sed 
nec  sic  quidem  agens  mortua  est.  Loquentem  audio, 
vivit  corpus.  Non  enim  lingua  in  ore  moveretur,  et 
percuteret  quibusque  locis  articulares  sonos,  nisi 
intus  habitator  esset  ;  et  quasi  ad  hoc  organum  mu- 
sicus,  qui  lingua  sua  uteretur.  Prorsus  intelligo.  Hoc 
modo  corpus  loquitur,  corpus  vivit.  Sed  interroge, 
utrum  et  anima  vivat.  Ecce  loquitur  eorpiis,  vivit. 
QiiiJ  loquitur?  Quomodo  dicebam  de  pedibus  :  Am- 
bulant, ecce  vivit  corpus  :  et  quœrebam,  quo  ambu- 
lant, ut  intelligerem  utrum  et  anima  viveret.  Sic 
etiam  cum  audio  loquentem,  intelligo  quia  corpus 
vivil  :  qua'ro  quid  loqualur,  utrum  et  anima  vivat? 
Meudacium  loquitur.  Si  mendacium  loqmtur,  ergo 
moi'tua  est.  Uude  hoc  probamus?  Ipsam  veritatem 
interrogemus,  quae  ait  :  Os  quod  meutitur,  occidit 
animam.  {Sap.,  i,  11.)  Qutero  :  Quare  mortua  est 
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instant  cette  domatulc  pour  le  corps  :  «  Pourquoi 
le  corps  est- il  mort?  »  l'arec  que  l'ftmc  qui  était 
sa  vie  s'est  si'parée  do  lui.  Pourquoi  l'àme  est- 
ellc  morte?  Parce  que  Dieu  qui  est  sa  vie  l'a 
abandonnée. 

LuAriTUE  VI.  —  La  mort  de  l'àme  est  bien 
plus  digne  de  larmes  que  la  moi't  du  corps.  — 
7.  Ce  court  exposé  suffit  pour  vous  convaincre 
comme  d'une  vérité  certaine  que  de  même  que 
le  corps  est  mort  quand  il  est  séparé  de  l'àme, 
l'àme  aussi  est  morte  lorsqu'elle  est  séparée  de 
Dieu.  Oui,  tout  homme  qui  est  séparé  de  Dieu, 
a  nécessairement  la  mort  dans  l'àme.  Vous 
pleurez  sur  un  mort,  pleurez  bien  plutôt  sur  un 
pécheur,  pleurez  sur  un  impie,  pleurez  sur  un 
infidèle.  Il  est  écrit  :  «  On  pleure  un  mort  pen- 
dant sept  jours,  mais  l'insensé  et  le  méchant 
doivent  être  pleures  tous  les  jours  de  leur  vie.  » 
(Eccli.,  XXII,  13.)  N'auriez-vous  donc  point  les 
entrailles  de  la  miséricorde  chrétienne,  vous  qui 
pleurez  sur  un  corps  séparé  de  son  âme,  et  qui 
ne  pleurez  pas  sur  une  àme  séparée  de  son  Dieu. 
Pénétré  de  cette  vérité,  le  martyr  doit  répondre 
au  tyran  qui  le  menace  :  Pourquoi  me  forcez- 
vous  de  renier  le  Christ  ?  Vous  voulez  donc  me 
contraindre  à  renier  la  vérité?  Si  je  m'y  refuse, 
que  ferez-vous?  Vous  frappez  mon  corps  pour 
en  faire  sortir  mon  àme,  mais  mon  âme  regarde 
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mon  corps;  vous  voulez  qu'en  craignant  de  vous 
voir  trappcrmon  corps  pour  en  faire  sortir  mon 
àme,  jo  frappe  moi-même  mon  àme  pour  en 
faire  sortir  mon  Dieu?  Ne  craignez  donc  pas, 
généreux  martyr,  le  glaive  du  bourreau ,  craignez 
votre  langue,  craignez  de  vous  frapper  vous- 
même  et  de  mettre  ainsi  à  mort  non  point  votre 
corps,  mais  votre  âme.  Oui,  craignez  que  votre 
âme  ne  soit  condamnée  à  mourir  dans  le  feu  de 
l'enfer. 

CnAPiTiiE  VII.  —  En  quoi  consiste  la  mort 
éternelle  du  corps  et  de  l'ànie.  —  8.  Voilà  pour- 
quoi le  Seigneur  déclare  qu'il  a  le  pouvoir  de 
mettre  à  mort  le  corps  et  l'âme  dans  le  feu  de 
l'enfer.  Comment  cela?  Lorsque  l'impie  sera 
précipité  dans  l'enfer,  est-ce  que  sou  àme  y  sera 
la  proie  du  feu  comme  son  corps  ?  La  mort  du 
corps  est  le  supplice  éternel  dont  il  sera  frappé; 
la  mort  de  l'àme  c'est  la  privation  de  Dieu. 
Voulez-vous  savoir  quelle  est  la  mort  de  l'àme? 
Ecoutez  le  pi-ophète  vous  dire  :  «  Que  l'impie 
disparaisse  et  qu'il  ne  voie  point  la  gloire  du 
Seigneur.  »  [Isaïe,  xxvi,  dO.)  Que  l'àme  craigne 
donc  de  mourir,  mais  qu'elle  ne  redoute  point 
la  mort  du  corps.  Si  elle  craint  ce  qui  lui  donne 
la  mort  et  qu'elle  vive  dans  l'union  avec  son 
Dieu  sans  l'ofi'enser,  sans  le  repousser  loin  d'elle, 
elle  méritera  à  la  fin  des  siècles  de  recouvrer 


le  corps  comme  étant  l'ait  pour  elle.  Elle  n'est     son  corps  non  pour  un  supplice  éternel  comme 
ni  imprudente,  ni  insensée.  Vous  voulez  frapper    les  impies,  mais  pour  une  vie  éternellement  heu- 


anima?  Quod  paulo  ante  dicebam,  quaro  :  Quare 
mortuum  est  corpus?  Quia  discessit  vita  ejus  anima. 
Quare  mortua  est  anima?  Quia  deseruit  eam  vita 
ejus  Deus. 

Caput  VL  —  Alors  animœ  lugenda  cl  tunenda  mngis 
qwim  corporis.  —  7.  Breviter  ergo  his  cognitis,  sci- 
tote  certumque  tenete,  corpus  mortiumi  esse  siue 
anima;  aniiuam  mortuara  cssu  sine  Deo.  Omnis 
homo  siae  Oeo  nimtuain  habct  animam.  Plangis 
murtuuui  :  planai;  puccatorcm  magis,  plange  im- 
pium,  plange  intidelem.  Sciiptuiu  est  :  Luctus  mor- 
tui,  se|iteni  dies  ;  fatui  aulem  et  impii,  omiies  dies 
vilœ  illonim.  (EccL,  xxii,  l.'J.)  An  vero  non  in  te 
suut  viscera  miserationis  Cliristiaiia!;  ul  plangas  cor- 
pus, a  quo  recessit  anima,  et  non  jilangas  animam, 
a  qua  recessit  Oens  ï  Hoc  t(fnens  Martyr  respouileat 
comminatori  :  Quiil  me  cogis,  ut  negem  Christum? 
Cogis  ergo  ut  negem  veritalem  ?  Si  noiuero,  quiii 
facis?  Percutis  corpus  meum,  ut  recédât  inde  anima 
mea  :  sed  ipsa  anima  mea  ad  se  habet  corpus.  Non 
est  imprudens,  non  est  insipiens.  Tu  vis  ferire  cor- 


pus meum  :  vis  ut  cum  timeo  ne  ferias  corpus 
meum,  et  recédât  inde  anima  mea,  ergo  feriam  ani- 
mam meam,  et  recédât  inde  Ueus  meus?  Non  ergo 
timeas  Martyr  gladium  percussoris  :  linguam  tuam 
time,  ne  tu  te  percutias,  et  occidas  non  carnem,  sed 
animam.  Animam  time,  ne  moriatur  in  gehenna 
ignis. 

Caput  VII.  —  CurporU  et  animœ  mors  œlernn,  quœ 
sit.  —  8.  Inde  ergo  Dorainus  :  «  Qui  habet  potesta- 
tem  et  corpus  et  animam  occidere  in  gehenna 
ignis.  »  Quumodo?  quando  mittetur  in  geheiinam 
impius,  ardi'bit  ilù  corpus,  ibi  anima?  Mors  cor[)oris, 
sem|)ili!nia  pa;iia  :  mors  anima',  Dei  absenlia.  Vis 
nosse  qua'  sit  nioi^s  anima;?  Inlelligt^  l'rophetam  di- 
centem  :  ToUatur  impius,  ut  non  videat  claritutem 
Domini.  (I-tai.,  xxvi,  10.)  Timeat  ergo  anima  niorlem 
suam,  cl  non  timeat  mortem  corporis  sui.  Quia  si 
timuerit  mortem  suam,  et  vixerit  in  Deo  suo,  non 
eum  olt'endeudo  et  a  se  repellendo,  merebitur  in  line 
recipere  corpus  suum  ;  non  ad  pœaam  œternam, 
sicut   impii  ;   sed   ad   vitam  œternam,  sicut  justi. 
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reuse,  comme  les  Juifs.  Les  martyrs  ont  craint 
cette  mort  de  l'àme,  ils  ont  aimé  cette  vie  éter- 
nelle, ils  ont  attendu  avec  confiance  l'effet  des 
promesses  de  Dieu  ,  ils  ont  méprisé  les  menaces 
des  persécuteurs,  et  c'est  ainsi  qu'ils  ont  mérité 
d'être  couronnés  de  la  main  de  Dieu,  et  qu'ils 
nous  ont  laissé  ces  solennités  que  nous  célébrons 
en  leur  honneur. 

SERMON  LXVI  ('>. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu, 
chap.  XI  :  Or,  Jean  ayant  appris  dans  la  prison  les 
œuvres  de  Jésus-Christ,  enwija  deux  de  ses  disciples 
pour  lui  dire  :  Etes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  en 
attendons-nous  un  autre?  etc. 

1.  La  lecture  du  saint  Evangile  a  soulevé  dans 
notre  esprit  une  question  relative  à  Jean- 
Baptiste.  Que  Dieu  nous  accorde  de  vous  en 
donner  une  solution  aussi  claire  que  celle  qu'il 
nous  a  donnée  lui-même.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  a  rendu  à  Jean  un  témoignage  éclatant, . 
et  il  a  été  jusqu'à  dire  que  nul  ne  s'est  élevé, 
parmi  les  enfants  des  femmes,  plus  grand  que 
Jean-Baptiste.  Mais  celui  qui  était  né  d'une 
vierge  était  plus  grand  que  lui.  De  combien  le 
surpassait-il  ?  Que  le  héraut  lui-même  nous  dise 
la  distance  qui  le  sépare  du  juge  qu'il  an- 
nonce. Jean,  il  est  vrai,  a  précédé  Jésus-Christ 
par  sa  naissance  et  sa  prédication,  mais  il  l'a 

(i)  Nous  publions  ce  sermon  pour  la  première  fois  d'après  un  vieux 
environ  à  800  ans. 

lUam  mortem  tknentes,  et  iham  vitam  Martyres  dili- 
gentes, promissa  Dei  exspectantes,  minas  persecu- 
torum  contemnentes,  et  ipsi  apud  Deum  coronari 
meruerunt,  et  nobis  celebranda  illa  solemnia  reli- 
querunt. 

SERMO  LXVI. 

De  verbis  Evangelii  Mallh.,  xi  :  Ciim  avo'isset  Joannes 
in  rincvlis  operu  Cliristi,  mittens  dvos  de  discipitlis 
suis ,  oit  illi  :  Tu  es  qui  venturus  es,  an  alium  ex- 
pectamiis?  etc. 

t.  Lectio  sancti  Evangelii  quaestionem  nobis  pro- 
posuit  de  Joanne  Baptista.  Adjuvet  nos  Dominus 
ut  solvamus  eam  vobis,  [a)  quomodo  eam  solvit  no- 
bis. Joannes  Christi  testimouio  laudatus  est,  ut  au- 
distis  ;  et  sic  laudatus,  ut  in  natis  mulierum  non 
surresissct  major.  Sed  major  illo  erat  uatus  ex  Vir- 
giue.  Quantum  major?  Ipse  praîco  dicat,  quantum 
intersil  iuter  se  et  judicem  suum,  cujus  praeco  est. 
Antecessit    enim  Christum  Joannes  ,   et  nascendo , 

(a)  Nonaihil  déesse  hic  suspicamur.  Foite  legendum  :  Christus  eam 
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précédé  comme  un  serviteur  obéissant,  et  non 
pour  se  mettre  au-dessus  de  lui.  Tous  les  offi-  1 
ciers  du  juge  le  précèdent,  et  ceux  qui  marchent  ' 
les  premiers  lui  sont  inférieurs  en  dignité.  Or, 
quel  grand  témoignage  Jean  a-t-il  rendu  à 
Jésus-Christ?  Il  est  allé  jusqu'à  se  déclarer  in- 
digne de  dénouer  les  cordons  de  sa  chaussure. 
{Jean,  i,  27.)  Qu'a-t-il  dit  encore?  «  Nous  avons 
tous  reçu  de  sa  plénitude.  »  (Ibid.)  Il  a  confessé 
qu'il  n'était  qu'un  flambeau  qui  lui  devait  toute 
sa  lumière,  aussi  se  prosterne- t-il  humblement 
à  ses  pieds,  car  il  craint  en  s'élevant  sur  les  hau- 
teurs de  s'éteindre  sous  le  souffle  de  l'orgueil. 
En  effet,  il  était  si  grand,  qu'on  le  prenait  pour 
le  Christ ,  et  si  lui-même  n'avait  attesté  qu'il  ne 
l'était  pas,  l'erreur  se  serait  accréditée  et  on  au- 
rait cru  qu'il  était  le  Messie.  Quelle  n'était  pas 
son  humilité  I  Le  peuple  offrait  de  lui  rendre 
les  plus  grands  honneurs,  et  Jean-Baptiste  les 
repousse.  Les  hommes  se  trompaient  sur  la 
grandeur  qui  lui  était  propre,  et  LL  s'humilie 
profondément  devant  eux.  Il  ne  veut  pas  de  la 
grandeur  que  donnent  les  vains  discours  des 
hommes,  parce  qu'il  avait  compris  ce  qu'était  le 
Verbe  de  Dieu. 

2.  Voilà  donc  le  témoignage  que  Jean- 
Baptiste  i-end  à  Jésus-Christ.  Quel  est  celui  que 
Jésus-Christ  rend  à  Jean-Baptiste  ?  Nous  venons 
de  l'entendre.  «  Jésus  commença  à  dire  de  Jean 

manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Colbert,  dont  la  composition  remonte 


et  prsedicando  :  sed  antecessit  obsequendo,  non  se 
prœferendo.  Nam  et  Ofticium  totum  ante  judicem 
ambulat  ;  et  qui  ambulant  priores ,  ipsi  sunt 
posteriores.  Quantum  ergo  testimonium  perhibuit 
Joannes  Cbristo?  Ita  ut  diceret  non  se  dignum  esse, 
qui  solveret  corrigiam  calceamenti  ejus.  (Joan.,  i,  27.) 
Adbuc  quid?  Nos,  inquit,  de  plenitudine  ejus  acce- 
pimus.  (Ihid.,  10.)  Lucernam  se  confessus  est  de  illo 
acceusam,  et  ideo  ad  pedes  ejus  confugit,  ne  ad  alta 
petens  vento  superbia;  exstingueretur.  Tarn  quippe 
magnus  erat,  ut  Christus  putaretur  :  et  si  non  ipse 
testis  suus  esset  quia  non  erat  ipse,  remaneret 
en  or,  et  putare.tur  ipse.  Qualis  bumilis?  Défereba- 
tur  Uli  bonor  a  populo,  et  ipse  respuebat.  Errabant 
bomines  in  ejus  maguitudine,  et  ipse  se  bumiliabat. 
iNolebat  crescere  hominum  verbis,  quia  compreheu- 
derat  Dei  Verbum. 

2.  Ergo  hoc  Joannes  de  Cbristo  :  Christus  de 
Joanne  quid?  Modo  audivimus  :  «  Cœpit  dicere  ad 
turbas  de   Joanne  :  Quid  existis    in  desertum  vi- 

solvit  nobis  :  quomodo  eam  sofvit  nobis? 
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à  la  multitude  :  Qu'ètes-vous  allés  voir  dans  lo 
désert?  Uu  roseau  agile  par  lèvent?»  {Mallh., 
XI,  7.)  Non,  car  Jean  ne  llottait  pas  à  toiil  vent 
de  doctrine.  «  Mais  qu'ètes-vous  allés  voii'?  Un 
homme  vêtu  mollement?  »  {I/jtd. ,  8.)  Non,  car 
Jean  était  vùtu  d'un  habit  grossier,  il  avait  un 
vêtement  de  poils  de  chameaux,  et  non  de  plumes 
délicates  :  «  Mais  qu'ètes-vous  allés  voir  ?  Un  pro- 
phète? Oui,  je  vous  le  dis  et  plus  qu'un  pro- 
phète. »  {Idid.,9.)  Pourquoi  est-il  plus  grand 
qu'un  prophète  ?  Les  prophètes  ont  annoncé  la 
venue  du  Seigneur,  ils  ont  désiré  le  voir  et  ne 
l'ont  point  vu.  Jean-Baptiste,  au  contraire,  a 
obtenu  ce  qu'ils  ont  cherché  en  vain.  11  a  vu  le 
Seigneur,  il  l'a  vu,  il  l'a  montré  du  doigt  en 
disant  :  «Voici  l'Agneau  de  Dieu,  voici  celui  qui 
eflace  les  péchés  du  monde,  le  voici.  »  {Jean, 
I,  29.)  Le  Christ  était  déjà  venu  et  il  n'était  pas 
connu,  voilà  pourquoi  le  peuple  se  formait  de 
fausses  idées  sur  Jean.  Voici  celui  que  les  pa- 
triarches ont  désiré  de  voir,  que  les  prophètes 
ont  annoncé,  que  la  loi  a  figuré.  Voici  l'Agneau 
de  Dieu,  voici  celui  qui  ôte  les  péchés  du  monde. 
Jean-Baptiste  a  donc  rendu  un  bon  témoignage 
au  Seigneur,  et  le  Seigneur  lui  en  a  rendu  un 
non  moins  glorieux,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Parmi  les 
enfants  des  femmes  nul  ne  s'est  élevé  plus  grand 
que  Jean-Baptiste,  mais  le  plus  petit  dans  le 
royaume  des  deux  est  plus  grand  que  lui.  » 
{Matth.,  XI,  II.)  Il  est  plus  petit  par  l'âge,  plus 


grand  par  sa  majesté.  C'est  de  lui-même  que  le 
Seigneur  parle  en  ces  termes  :  La  grandeur  de 
Jean,  au-dessus  des  autres  hommes,  est  vrai- 
ment exceptionnelle,  puisque  parmi  les  hommes 
Jésus -Christ  seul  est  au-dessus  de  lui  (1).  On 
peut  encore  adopter  une  autre  division  pour  ces 
paroles  et  leur  donner  un  autre  sens  :  «  Parmi 
les  enfants  des  femmes,  il  ne  s'en  est  point  élevé 
de  plus  grand  que  Jean-Baptiste,  mais  le  plus 
petit  dans  le  royaume  des  cieux  est  plus  grand 
que  lui.  »  Voici  une  interprétation  différente  de 
celle  qui  précède  :  «  Mais  le  plus  petit  dans  le 
royaume  des  cieux  est  plus  grand  que  lui.  »  Il 
faut  entendre  ces  paroles  du  royaume  des  cieux 
où  sont  les  anges,  et  le  plus  petit  d'entre  les 
anges  est  plus  grand  que  Jean-Baptiste.  Notre- 
Seigneur  veut  nous  donner  une  haute  idée  de  ce 
royaume  qu'il  propose  à  nos  désirs,  de  cette  cité 
dont  nous  devons  aspirer  à  devenir  les  citoyens. 
Qu'il  est  grand,  qu'il  est  auguste  le  titre  de 
citoyen  de  cette  cité  !  Le  moindre  d'entre  eux 
est  plus  grand  que  Jean-Baptiste.  Et  qu'était 
Jean  ?  Un  homme  que  nul  n'a  surpassé  en  gran- 
deur parmi  les  enfants  des  femmes. 

3.  Nous  avons  entendu  une  réciprocité  de  té- 
moignages aussi  vrais  qu'éclatants,  et  de  Jean  à 
la  gloire  de  Jésus-Chrigt,  et  de  Jésus-Christ  en 
faveur  de  Jean.  Pourquoi  donc  Jean,  du  sein  de 
sa  prison,  où  il  devait  être  bientôt  mis  à  mort, 
eavoie-t-il  des  disciples  à  Jésus  avec  cette  mis- 


(I)  Voyez  sur  ce  même  sujet  le  livre  11  de  l'ouvrage  Contre  l'adversaire  de  la  toi  et  des  propttètes.  chap. 


dere?  arundincm  vente  moveri?  »  [Matth.,  xi,  7.)  Uti- 
que  non  ;  quia  Joannes  non  circumflabatur  omni 
vento  doctfinœ.  «  Sed  quiJ  existis  videre?  hominem 
mollibus  vestitum?  »  (Ibid.,  8.)  iSon  ;  quia  Joannes 
aspera  erat  veste  vestitus  :  habebat  enim  vestem  Je 
pilis  camelorum,  non  de  jjlumis.  «  Sed  quid  existis 
videre?  Prophetam?  ita  :  et  major  quam  Propheta.  » 
{Ibid.,  9.)  (juare  major  quam  l'iopheta?  Veuturum 
Dominum  iirtcnuiitiaverunt,  quem  videre  desidera- 
verunt,  et  non  viderunt  :  Luic  auteni  prœstilum  est 
quod  illi  qua;sierunt.  Vidit  Dominum  Joannes,  vi- 
dit  ;  digitum  in  eum  inteudit,  et  ait  :  Ecce  agnus 
Dei,  ecce  qui  toUit  peccata  muudi  [Joan.,  \,  29)  : 
Ecce  est.  Jam  venerat,  et  non  agnoscebatur  :  et  ideo 
et  in  ipso  Joanne  errabatur.  Ecce  est  hic  quem  de- 
sideraverunt  videre  Patriarclia;,  quem  prœnuntiave- 
runt  Prophétie,  quem  pruisignavit  Lex.  «  Ecce  agnus 
Dei,  ecce  qui  tolht  jjeccata  muudi.  »  Et  ille  bonum 
testimonium  perbibuit  Domino,  et  Domiuus  illi  : 
«  In   natis  muUerum,  inquit   Dominus,  nemo   sui- 


rexit  major  Joanne  Baptista  :  qui  autem  minor  est 
in  regno  cœlorum,  major  est  illo  :  »  [Matth.,  xi.  M.) 
minor  tempore,  major  majestate.  Se  ipsum  volens  in- 
teUigi  lioc  dixit.  Valde  inter  bomiues  Joannes  est 
magnus,  quo  solus  inter  homines  major  est  Cbris- 
tus.  Potest  et  sic  distingui,  et  solvi  :  «  In  natis  mu- 
lierum  non  surrexit  major  Joanne  Baptista  :  qui 
autem  minor  est  in  regno  coilorum,  major  est  illo.  » 
Non  sic  qiiomodo  paulo  aute  dixi.  «  Qui  autem  mi- 
nor est  in  regno  cœlorum,  majores!  :  »  regnuni  cœ- 
lorum dixit,  ubi  Angeli  sunt  :  qui  ergo  inter  An- 
gelos  minor  est,  Joanne  major  est.  Commendavit 
regnum  quod  desideremus  :  proposiùt  civitatem, 
cujus  cives  esse  cupiamus.  Quales  ibi  cives?  quam 
magni  cives?  Quisquis  ibi  minor  est,  Joanne  ma- 
jor est.  Uuo  Joanne?  Quo  nemo  major  surrexit  in 
natis  mulierum. 

3.  Audivimus  verum  et  bonum  testimonium  et 
Joannis  de  Cliristo,  et  Christi  de  Joanne.  Quid  sibi 
ergo  vult,  quod  misit  aJ  eum  discipulus  suos  Joan- 
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sion  :  «  Allez,  demandez-lui  :  Etes-vous  celui  qui 
doit  venir,  ou  devons  -  nous  en  attendre  un 
autre?  »  {Ibid.,  3.)  Quoi,  c'est  à  cela  que  se  ré- 
duisent tous  ces  glorieux  témoignages?  Toutes 
ces  louanges  ont  fait  place  au  doute?  Que  dites- 
vous  donc,  ô  Jean?  A  qui  adressez-vous  cette 
question?  Que  dites-vous?  C'est  au  juge  que 
vous  parlez  ainsi,  et  vous  êtes  son  héraut?  Vous 
avez  étendu  la  main  vers  lui,  vous  l'avez  montré, 
vous  avez  dit  :  a  Voici  l'Agneau  de  Dieu,  voici 
celui  qui  efface  les  péchés  du  monde.  »  Vous 
avez  dit  :  «  Nous  avons  reçu  tous  de  sa  pléni- 
tude. »  Vous  avez  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  de 
dénouer  la  courroie  de  sa  chaussure.  »  Et  main- 
tenant vous  lui  faites  cette  question  :  «  Etes-vous 
celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous  en  attendre 
un  autre?  »  Est-ce  qu'il  n'est  pas  réellement  ce- 
lui qui  doit  venir?  Qui  êtes-vous?  N'êtes-vous 
pas  son  précurseur ,  dont  le  prophète  a  prédit  : 
«  Voici  que  j'envoie  mon  ange  devant  votre  face 
et  il  vous  préparera  la  voie  ?  »  {Ibid.,  10.)  Gom- 
ment lui  préparez-vous  la  voie,  si  vous  vous 
égarez?  Les  disciples  de  Jean  vinrent  donc 
trouver  le  Sauveur,  et  il  leur  répondit  :  «  Allez, 
dites  à  Jean  :  Les  aveugles  voient,  les  sourds 
entendent,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux 
sont  guéris,  les  pauvres  sont  évangclisés,  et  heu- 
reux celui  qui  ne  sera  pas  scandalisé  à  cause  de 
moi.  »  {Ibid.,  4j  5.)  Gardez-vous  de  croire  que  le 
Christ  ait  été  un  sujet  de  scandale  pour  Jean- 


SERMONS.  —  I"  SÉRIE. 

Haptiste.  Et  cependant  les  paroles  semblent  l'in- 
di(juer  :  «  Etes-vous  celui  qui  doit  venir?» 
demande  Jean-Bupliste.  Interrogez  mes  œuvres, 
répond  le  Sauveur.  «  Les  aveugles  voient,  les 
sourds  entendent,  les  boiteux  marchent,  les  lé- 
preux sont  guéris,  les  morts  ressuscitent,  les 
pauvres  sont  évangélisés,  »  et  vous  demandez 
qui  je  suis?  Mes  œuvres,  dit  Notre-Seigneur,  se 
chargent  de  répondre  pour  moi.  «  Allez,  ra- 
contez à  Jean,  Or,  comme  ils  s'en  allaient.  » 
Pour  qu'on  ne  put  dire  :  Jean  a  commencé  par 
être  un  homme  de  bien,  mais  il  a  été  ensuite 
abandonné  par  l'Esprit  de  Dieu,  Notre-Seigneur 
attend  le  départ  des  disciples  que  Jean  avait  en- 
voyés pour  faire  son  éloge. 

4.  Comment  donc  résoudre  cette  question 
obscure  ?  Que  le  soleil,  à  la  lumière  duquel  s'est 
allumé  ce  flambeau ,  répande  sur  nous  ses 
rayons.  La  solution  que  nous  allons  donner  est 
d'une  clarté  évidente.  Jean  avait  des  disciples  à 
lui,  non  pour  se  séparer  du  Christ ,  mais  pour 
être  prêt  à  lui  rendre  témoignage.  Il  fallait  que 
le  témoignage  dû  à  Jésus-Christ  lui  fût  rendu 
par  celui  qui  avait  aussi  réuni  des  disciples  ,  et 
qui  aurait  pu  se  montrer  jaloux,  s'il  n'avait  été 
témoin  de  ses  œuvres.  Comme  les  disciples  de 
Jean  avaient  une  haute  idée  de  leur  maitre,  ils 
entendaient  avec  un  plus  grand  étonnement  le 
témoignage  qu'U  rendait  au  Christ,  et  c'est  pour 
cela  qu'avant  de  mourir,  Jean  voulut  que  le 


nés  cum  inclusus  esset  in  carcere  jam  occidendus,  et 
ait  discipulis  suis  :  Ile,  dicite  illi  :  Tu  es  qui  venturus 
es,  au  aliuin  exspectamus?  »  {Ibid.,  3.)  Ipsa  est  tola 
laudatio?  lUa  laudatio  t'acta  est  dubitatio?  Quid  dicis 
Joannes?  cui  dicis?  quid  dicis?  Judici  dicis,  pra?co 
dicis.  Tu  digitum  inteadisti,  tu  eum  ostendisti  :  tu 
dixisti  :  «  Ecce  agnus  Dei,  ecce  qui  tollit  peccata 
mundi.  »  Tu  dixisti  :  «  Nos  omnes  de  plenitudiue  ejus 
accL'pimus.  »  Tu  dixisti  :  «  Non  sum  dignus  corrigiam 
calciuinenti  ejus  solvere.  »  Et  modo  tu  dicis  :  «  Tu  es 
qui  venis,  au  alium  exspectamus?  »  111e  ipse  non 
est?  Tu  quis  es?  Nonne  tu  es  prœcursor  ipsius? 
Nonne  tu  es  de  quo  prœdictum  est  :  «  Ecce  mitto 
Angelum  meum  ante  faciem  tuam,  et  prœparabit 
viam  tuam?  »  (Ibid.,  10.)  yuomodo  viam  praeparas, 
et  tu  erras?  Venerunt  ergo  discipuli  Joaniiis  :  et 
Dominus  ad  eos  :  «  Ite,  dicite  Joanni  :  Cœci  vident, 
surdi  audiunt,  claudi  ambulant,  leprosi  mundantur 
pauperes  evangelizantur  :  et  beatus  qui  in  me  non 
fuerit  scandalizatus.  »  {Ibid.,  4,  o.)  Nolite  suspicari 
Joaunem  scaudiiizatum  esse   iu  Christo.  Et  tamen 


verba  quasi  sic  sonant  :  «  Tu  es  qui  venis?  »  Opéra 
interroga  :  o  Caeci  vident,  surdi  audiunt,  claudi  am- 
bulant, leprosi  mundantur,  mortui  resurguut,  pau- 
peres  evangelizantur  :  »  et  quœris  an  ego  sum? 
Opéra,  iuquit,  mea,  verba  mea  sunt.  «  Ite,  renun- 
tiate.  mis  autem  abeuntibus.  »  Ne  forte  aliquis  di- 
cat  :  Bonus  erat  primo  Joannes,  et  Spiritus  Dei  de- 
seruit  iilum  :  ideo  ista  dixit  post  eorum  discessum  ; 
post  discessum  ipsorum  quos  miserat  Joannes, 
Cbristus  laudavit  Joannem. 

4.  Quid  sibi  ergo  vult  obscuraquEestio?  Luceat  sol, 
unde  illa  lueérna  accensa  est.  Prorsus  ita  solutio  evi- 
deiis  solutio  est.  Joannes -seorsum  babebat  discipulos  : 
non  separatus,'sed  testis  paratus.  Oportebat  enim  ut 
talis  perhiberet  testimonium  Cbristo,  qui  et  ipse  disci- 
pulos  coUigebat,  qui  ei  poterat  iuvidere,  si  non  pos- 
sit  videre.  Ergo  quia  pro  magno  babebant  discipuli 
Joanuis,' magistrum  suum  Joannem;  audiebant  a 
Joanue  testimonium  de  Cbristo,  et  mirabantur  :  mo- 
riturus,  ab  illo  eos  voluit  conUrmari.  Sine  dubio 
enim  illi  dicebant  apud  se  ipsos  :  Iste  de  illo  tanta 
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Christ  lui-même  confirmât  son  témoignage.  Ils 
disaient  sans  doute  entre  eux  :  Notre  maitre 
fait  un  si  grand  éloge  de  Jésus,  et  Jésus  ne  con- 
lirme  point  ce  témoignage  qui  lui  est  rendu, 
a  Allez  donc,  leur  dit  Jean,  et  demandez-lui,  » 
non  pas  que  j'aie  le  moindre  doute,  mais  je  veux 
qu'il  vous  instruise  lui-même.  «  Allez ,  deman- 


481 
cie.  11  n'est  donc  point  nécessaire  de  prolonger  ce 
discours.  Je  vous  recommande  seulement  de 
penser  aux  pauvres.  Faites-leur  votre  oQrando  , 
vous  qui  ne  l'avez  pas  encore  faite;  croyez-moi, 
ce  que  vous  donnez  n'est  point  perdu  pour  vous. 
Que  Jis-je?  vous  ne  perdez  que  ce  que  vous  ne 
mettez  point  sur  le  char  de  la  charité.  Il  est 


dez-lui,  »  apprenez  de  lui  ce  que  je  ne  cesse  de  temps  de  distribuer  aux  pauvres  ce  que  vous 

vous  dire,  que  le  juge  confirme  ce  que  vous  a  avez  donné,  je  parle  de  ceux  qui  ont  donné.  La 

a  enseigné  le  héraut.   «  Allez,  demandez-lui  :  somme  que  nous  avons   à  leur  distribuer  est 

Eles-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous  bien  inférieure  à  celle  que  vous  donnez  d'ordi- 


en  attendre  un  autre  ?  Ils  allèrent  donc  trouver 
Jésus,  et  lui  firent  cette  question  pour  eux- 
mêmes,  et  non  pour  Jean  ;  et  c'est  pour  eux 
aussi  que  le  Christ  répondit  :  <(  Les  aveugles 
voient ,  les  boiteux  marchent ,  les  sourds  en- 
tendent, les  lépreux  sont  guéris,  les  morts  res- 
suscitent, les  pauvres  sont  évangélisés.  »  {Ibid., 
G.)  Yous  me  voyez,  connaissez  qui  je  suis  ;  vous 
êtes  témoins  de  mes  œuvres,  connaissez  celui 
qui  les  opère.  «  Et  heureux  celui  qui  ne  sera 
point  scandalisé  à  mon  sujet;  »  c'est  pour  vous 
que  je  parle  ici,  et  non  pour  Jean.  Pour  bien 


naire.  Secouez  donc  votre  indiflërence.  Je  me 
suis  fait  mendiant  pour  les  mendiants;  que 
m'importe  ?  Que  je  sois  mendiant  pour  les  men- 
diants, pourvu  que  vous  soyez  comptés  au 
nombre  des  enfants. 

SERMON  LXVII  ('). 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  xi  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu  :  Je  vous  confesse,  mon  Père,  Dieu 
du  ciel  et  de  la  tare,  parce  que  vous  avez  caché  ces 
choses  aux  sages ,  etc. 

CuAPiTRE  PREMIER.  —  Deiix  soHes  de  confes- 


établir,  en  effet,  que  ces  dernières  paroles  ne     sions,  la  confession  du  repoitir  et  la  confession 

de  louange.  —  1.  Nous  avons  vu,  dans  la  lec- 
ture du  saint  Evangile,  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  tressaillit  dans  l'Esprit  saint  et  dit  : 
«  Je  vous  confesse,  mon  Père,  Dieu  du  ciel  et  de 
la  terre,  parce  que  vous  avez  caché  ces  choses 
aux  sages  et  aux  prudents  et  que  vous  les  avez 


s'adressaient  pas  à  Jean ,  «  comme  ils  s'entrete- 
naient, Jésus  commença  à  dire  de  Jean  à  la 
multitude,  »  celui  qui  était  véridique,  et  la  vé- 
rité même  fit  de  Jean  un  éloge  fondé  sur  la  vé- 
rité. 
5.  Cette  question  me  paraît  suffisamment  éclair- 

(1)  Ce  sermon  est  cité  par  Florus  dans  son  commentaire  sur  le  cliaijitre  i  de  Icpilre  aux  Romains,  et  sur  le  chapitre  vi  de  l'épitre  aux 
Ephésiens. 


dicit,  ipse  de  se  ista  non  dicit  :  «  Ile  dicito  illi  :  »  non 
quia  egu  dubito,  sed  ut  vos  instruamini.  «  llo  dicite 
ilU  :  »  quod  ego  soleo  dicero ,  ab  ipso  audite  :  au- 
distis  praiconem,  conlirmainini  a  juilice.  «  Ile  dicito 
IHi  :  Tu  es  qui  venis,  an  alium  exspeelamus?  »  leruiit, 
etdixerutit;  propter  se,  non  propter  Joannem.  Et 
propter  illos  dixit  Christus  :  «  Cœci  vident,  claudi 
ambulant,  surdi  audiunt,  bjprosi  mundantur,  mortui 
resurgunt,  pauperes  evangelizantur. »  {Ibid.,  G.)  Vi- 
detis  me,  agnoscite  me  :  videtis  facta,  factorem 
agnoscite.  «  Et  beatus  qui  in  me  non  fuerit  scanda- 
lizatus.  »  Sed  de  vobis  dlco,  non  de  Joanne.  Nam  ut 
sciremus  quia  non  de  Joanne  dixit  :  «  Illis  abeun - 
tibus  cœpit  dieerc  ad  turbas  de  Joanne  :  »  dixit 
laudes  ejus  veras  verax,  Veritas. 

o.  l'uto  satis  islam  solulam  esse  quaîstioncm.  Suf- 
ficiat  eigo  usque  ad  ejus  solulionem  perduxisse 
sermonem.  In  mente  hal»eli;  pauperes  :  facile  qui 

(a)  Alias  VIII,  de  verbia  Domiai. 
TOM.    XVI. 


nondum  fecistis  :  crédite,  non  perditis  ;  imo  hoc  so- 
him  perditis,  fpiod  non  fertis  ad  (juadrigam.  Jam 
reddendum  est  pauperibus  quod  obtulistis,  qui  ob- 
tuUstis  :  et  multum  minus  babemus  ad  summam 
quam  soletis  olferre  :  exculile  pigriliam.  Ego  factus 
sum  mendicus  mendicorum  :  quid  ad  me  ?  Ego  sim 
mendicus  mendicorum,  ul  vos  numereuiini  in  nu- 
méro Qliorum. 

SERMO  LXVII  ("). 

De  verliis  Evangelii  Malth.,  xi  :  Con/iteor  libi,  Pater, 
Domine  co;li  et  terrœ,  quia  aOscoiidisli  hac  a  sa- 
pientibus,  etc. 

Cai'UT  primum.  —  Confessio  duplex,  pcccatoris  cl 
laudatoris.  —  I.  Sanetum  Evangehum  cum  legerelur, 
audivimus  exsultasse  Duminiuii  Jesiiui  in  Siiirilu,  cl 
dixisse  :  «  Conûteor  tibi ,    l'ati'r.    Domine   cceli   et 
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révélées  aux  petits.  »  {Matth.,  xi,  23.)  Si  nous 
considérons  les  paroles  du  Seigneur  avec  le  res- 
pect, l'attention  et  surtout  la  piété  cpi'elles 
exigent ,  nous  remarquerons  d'abord  que  dans 
les  saintes  Ecritures,  le  mot  confession  ne  signi- 
fie pas  toujours  l'aveu  du  pécheur  repentant. 
Nous  avons  cru  devoir-  vous  faire  cette  observa- 
tion et  donner  cet  avertissement  à  votre  charité, 
parce  qu'aussitôt  que  vous  avez  entendu  sortir 
de  la  bouche  du  lecteur  ces  paroles  :  «  Je  vous 
confesse,  mon  Père,  o  vous  avez  aussitôt  frappé 
votre  poitrine.  Vous  vous  êtes  frappé  la  poitrine 
à  cette  parole  même  :  «  Je  vous  confesse.  »  Or, 
que  fait  celui  qui  se  fi-appe  la  poitrine  ?  11  ac- 
cuse et  condamne  ce  qui  est  caché  dans  son 
cœur,  et  veut  par  cette  action  extérieure  et  vi- 
sible châtier  les  péchés  secrets  qu'il  renferme. 
Pourquoi  avez-vous  frappé  ainsi  votre  poitrine? 
Parce  que  vous  avez  entendu  ces  paroles  :  «  Je 
vous  confesse,  mon  Père.  »  Vous  avez  entendu 
cette  expression  :  «  Je  vous  confesse,  »  et  vous 
n'avez  point  considéré  quel  est  celui  qui  en  fait 
usage.  Veuillez  donc  maintenant  y  faire  atten- 
tion. Si  cette  parole  :  «  Je  vous  confesse  »  a  pu 
sortir  de  la  bouche  du  Christ  si  éloigné  de  tout 
péché;,  elle  n'exprime  pas  exclusivement  la  confes- 
sion du  pécheur,  elle  estaussiquelquefoisl'expres- 
sion  de  la  louange.  Nous  confessons  donc,  soit  en 
louant  Dieu,  soit  en  nous  accusant  nous-mêmes. 
Ces  deux  confessions  sont  également  inspirées  par 


la  piété ,  soit  lorsque  vous  vous  accusez  vous- 
même,  cpii  ne  pouvez  être  sans  péché,  soit 
lorscpie  vous  louez  celui  qui  ne  peut  avoir  de 
péché. 

2.  Si  même  nous  l'entendons  bien,  en  vous 
accusant  vous-même ,  vous  louez  Dieu.  Pour- 
quoi cette  confession_,  cette  accusation  de  votre 
péché?  Pourquoi  vous  accuser  vous-même? 
Parce  que  vous  êtes  passé  de  la  mort  à  la  vie. 
Nous  lisons  en  effet  dans  l'Ecriture  :  «  La  con- 
fession n'est  plus  pour  les  morts,  parce  qu'ils 
sont  comme  s'ils  n'étaient  plus.  »  {Eccli.,  xvii, 
26.)  Si  la  confession  n'est  plus  pour  le  mort,  eUe 
est  possible  à  celui  qui  est  vivant  ;  et  s'il  confesse 
son  péché,  c'est  qu'il  est  revenu  de  la  mort  à  la 
vie.  Or,  s'il  est  passé  de  la  mort  à  la  vie,  qui  l'a 
ressuscité?  Aucun  mort  ne  peut  se  ressusciter 
lui-même.  Ce  pouvoir  de  se  ressusciter  est  le  pri- 
vilège exclusif  de  celui  qui  est  resté  vivant,  lors- 
que son  corps  est  mort.  Il  a  ressuscité  ce  qui 
était  tombé  sous  les  coups  de  la  mort.  Il  s'est 
ressuscité,  parce  qu'il  avait  en  lui  le  principe  de 
la  vie,  quoiqu'il  fût  mort  dans  la  chair  qu'il  de- 
vait ressusciter.  En  effet,  ce  n'est  pas  le  Père 
seul  qui  a  ressuscité  le  Fils,  comme  l'enseigne 
l'Apôtre  lorsqu'il  dit  :  a  C'est  pourquoi  Dieu  l'a 
exalté;  »  {Philip.,  ii,  9)  mais  le  Seigneur  s'est 
ressuscité  lui-même,  c'est-à-dire  son  corps;  ce 
qui  lui  a  fait  dire  aux  Juifs  :  a  Détruisez  ce 
temple,  et  je  le  rebâtirai  en  trois  jours,  d  {Jean, 


1 


terr»,  quia  abscondisti  hfec  a  sapientibus  et  pru- 
dentibus,  et  revelasti  ea  parvulis.  »  {Matth.,  \i,  2b.) 
Hue  usque  intérim  verba  Domini ,  si  digne,  si  dili- 
genter,  si  quod  primum  est,  pie  consideremus,  inve- 
nimus  primitus,  non  semper  cum  in  Scripturis 
legimus  coufessionem,  debere  nos  intelligere  vocem 
pcccatoris.  Maxime  autem  hoc  dicendum  fuit,  et  bine 
aJmonenda  Caritas  Vestra  :  quia  mox  ut  hoc  verbum 
sonuit  in  ore  Lectoris,  secutus  est  etiam  sonus  tun- 
sionis  pectoris  vestri,  audito  scibcet  quod  Dominus 
ait  :  «  Conûteor  tibi,  Pater.  »  In  hoc  ipso  quod  so- 
nuit :  «  Contiteor,  »  pectora  tutudistis.  Tundere  autem 
pectus  quid  est,  nisi  arguere  quod  latet  in  pectore, 
et  evidenti  pidsu  oceultum  castigare  peccatum  ? 
Quare  boc  fecistis ,  nisi  quia  audistis  :  «  Conflteor 
tibi,  Pater?  ft  «Conflteor,  »  audistis  :  qui  confitetur, 
non  attendistis.  ISuuc  ergo  advertite.  Si  :  «  Conflteor,  » 
Cliristus  dixit,  a  quo  longe  est  omne  peccatum;  non 
soUus  est  peccutoris,  sed  etiam  abquando  laudatoris. 
Confltemur  ergo,  sive  laudantes  Deum,  sive  accu- 
santes nos  ipsos.  Pia  est  utraque  confessio,  sive  cum 


te  reprehendis,  qui  non  es  sine  peecato;  sive  cum 
illum  laudas,  qui  non  potest  babere  peccatum. 

"2.  Si  autem  bene  cogitemus,  reprebensio  tua,  laus 
ipsius  est.  Quare  enim  jam  confiteris  in  accusatione 
peccati  tui?  in  accusatione  tui  ipsius  quare  confi- 
teris, nisi  quia  ex  mortuo  vi^Tis  factus  es?  Scriptura 
quippe  ait  :  A  mortuo,  quasi  qui  non  sit,  périt  con- 
fessio. {Eccli.,  svn,  26.)  Si  périt  a  mortuo  confessio, 
qui  confitetur  vivit  :  et  si  peccatum  confitetiu",  uti- 
que  a  morte  revixit.  Si  peccati  confesser  revixit  a 
morte,  quis  eum  suscitavit  ?  Nullus  mortuus  est  sui 
ipsius  suscitator.  Ille  se  potuit  suscitare,  qui  mortua 
carne  non  mortuus  est.  Etenim  hoc  suscitavit  quod 
mortuum  fuerat.  Ille  se  suscitavit,  qui  vivebat  in  se, 
in  carne  autem  sua  suscitanda  mortuus  erat.  Non 
enim  Pater  solus  Fihum  suscitavit  de  quo  dictvun  est 
ab  Apostolo  :  Propter  quod  et  Deus  eum  exaltavit  : 
{Philip.,  n,  9)  sed  etiam  Dominus  se  ipsum,  id  est, 
corpus  suum  ;  unde  dicit  :  Solvite  templum  boc ,  et 
in  triduo  suscitabo  illud.  {Joan.,  n,  19.)  Mortuus  est 
autem  peccator,  maxime  ille  quem  moles  consuetu- 


SERMON 

II,  17.)  Or,  le  pécheur  est  aussi  l'rappé  par  la 
mort,  surtout  celui  qui  est  accablé  et  enseveli 
comme  Lazare  sous  le  poids  de  ses  mauvaises 
habitudes.  C'était  peu  d'être  mort,  il  était  en- 
seveli. {Jean,  .\i,  17.)  Tout  homme  donc,  qui  est 
comme  écrasé  sous  le  poids  d'une  habitude  cri- 
minelle ,  d'une  vie  coupable ,  c'est-à-dire  des 
passions  terrestres,  jusqu'à  réaliser  en  lui  ce 
malheur  dont  parle  le  Psalmiste  :  «  L'insensé  a 
dit  dans  son  cœur  :  il  n'y  a  pas  de  Dieu,  »  [Ps. 
XIII,  1)  est  du  nombre  de  ceux  dont  il  est  écrit  : 
«  La  confession  n'est  jjoint  pour  le  mort,  il  est 
comme  s'il  n'était  pas.  »  {Eccli,,  xvii,  26.)  Qui 
donc  le  ressuscitera,  si  ce  n'est  celui  qui  après 
avoir  fait  enlever  la  pierre  du  tombeau,  s'est 
écrié  :  «  Lazare,  sortez  dehors?  »  Qu'est-ce  à 
dire,  sortez  dehors?  Révélez  au  dehors  ce  qui 
était  caché.  Celui  qui  confesse,  sort  dehors.  Il  ne 
pourrait  sortir  dehors  s'il  n'était  vivant,  et  il 
n'est  vivant  que  parce  qu'il  est  ressuscité.  Donc 
la  confession  du  pécheur  qui  s'accuse  lui-même 
est  une  véi'i table  louange  de  Dieu. 

Chapitre  IL  —  Quel  bien  l'Eglise  procure 
aux  pécheurs  en  les  déliant.  —  3.  Alors,  me 
dira-t-on,  à  quoi  sert  l'Eglise,  si  la  voix  du  Sei- 
gneur ressuscite  le  pécheur  qui  confesse  son 
péché  ?  De  quelle  utilité  est  pour  le  pécheur  re- 
pentant cette  Eglise  à  qui  le  Seigneur  a  dit  : 
«  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  ciel?  »   [Matlh.,  xvi,  19.)  Considérez 
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Lazare  sortant  du  tombeau.  Il  en  sort  les  pieds 
et  les  mains  liés.  {Jean,  xi,  44.)  Il  vivait  puis- 
qu'il confessait,  mais  il  ne  marchait  pas  encore 
librement.  Ces  liens  le  tenaient  encore  enchaî- 
nés. Que  fait  donc  l'Eglise  à  qui  Jésus-Christ  a 
dit  :  «  Tout  ce  que  vous  délierez  sera  délié  ?  » 
Elle  fait  ce  que  le  Seigneur  commande  aussitôt 
à  ses  disciples  de  faire  :  «  Déliez-le  et  laissez-le 
aller.  » 

4.  Soit  donc  que  nous  accusions  nos  fautes, 
soit  que  nous  célébrions  les  louanges  de  Dieu, 
Dieu  est  toujours  loué.  N'est-ce  pas  louer  Dieu, 
que  de  nous  accuser  avec  piété?  Lorsque  nous 
louons  Dieu,  nous  célébrons  la  gloire  de  celui 
qui  est  sans  péché,  et  en  nous  accusant  nous- 
mêmes,  nous  rendons  gloire  à  celui  tjui  nous  a 
ressuscites  à  la  vie  de  la  grâce.  Si  telle  est  votre 
conduite,  votre  ennemi  ne  trouvera  aucun  moyen 
de  vous  circonvenir  au  tribunal  de  votre  juge. 
En  effet,  dès  que  vous  vous  accusez  vous-même, 
et  que  le  Seigneur  se  rend  votre  libérateur,  que 
reste- 1- il  à  votre  ennemi  contre  vous,  que  la 
calomnie?  C'est  avec  raison  que  le  Psalmiste  a 
cherché  un  appui,  non  pas  contre  les  ennemis 
visibles,  la  chair  et  le  sang  que  nous  devons 
bien  plutôt  plaindre  que  redouter,  mais  contre 
ces  ennemis  dont  parle  l'Apôtre  lorsqu'il  nous 
exhorte  à  nous  revêtir  de  l'armure  du  salut  : 
«  Nous  avons  à  combattre,  nous  dit-il,  non  contre 
la  chair  et  la  sang,»  {Ephés.,  vi,  12)  c'est-à-dire 


dinis  premit ,  quasi  scjiultus  est  Lazarus.  Parum 
enim  erat,  quia  mortuus  ;  cliam  sepultus.  [Joan., 
XI,  17.)  Quisquis  igilur  malaj  consuetudinis ,  malu; 
vitœ,  terrenaruna  scilicet  cupiditatum  mole  pre- 
mitur,  ita  ut  in  illo  jam  factum  sit,  quod  in  quodani 
Psalmo  miserabiliter  dicitur  :  Uixit  stullus  in  cordu 
sue  :  Non  est  Dcus  [Pial.  xiii,  1)  :  flt  talis,  de  quali 
dictum  est  :  A  mortuo,  velut  qui  non  sit ,  périt  con- 
fessio.  [Eccli.,  xvii,  20.)  yuis  eum  suscitabit,  nisi 
qui  remoto  lapide  claraavil ,  dicens  :  Lazare,  prodi 
foras?  Quid  est  auieui  foras  [)rodire,  nisi  quod  occul- 
tutn  erat  foras  prodeie?  Qui  conlitetur,  foras  prodit. 
Foras  prodiru  non  jjosset,  nisi  viveret  :  vivcre  non 
posset ,  nisi  resuscitatus  esset.  Krgo  in  confessione 
sui  accusalio,  Dei  laudatio  est. 

Caput  II.  —  Eccksia  pcccatorcs  solocndo  quid  cis 
prosit.  —  3.  Dicit  ergo  aliquis  :  Quid  prodest  Ecclesia, 
si  jam  confossor  voce  Dominica  resuscitatus  [irodil? 
Quid  prodest  Ecclesia  conliteiiti,  cui  Doniinus  ait  : 
Quaj  solverilis  in  terra,  soluta  eruat  et  in  cudoï 

{a)  FoBsateDsis  Ms.  hh  Dcum  laudamus. 


[Mallh.,  XVI,  49.)  Ipsum  Lazarum  attende  :  cuni  vin- 
culis  prodit.  (Joan.,  xi,  44.)  Jam  vivebat  confitendo; 
sed  nondum  liber  ambulabat ,  vinculis  irretitus. 
Quid  ergo  facit  Ecclesia ,  cui  dictum  est  :  Quas  solve- 
ritis ,  soluta  erunt  ?  nisi  quod  ait  Dominus  continuo 
ad  discipulos  :  Solvile  illum,  et  sinite  abire. 

4.  Sive  ergo  nos  accusemus,  sive  Deuni  laudemus, 
(a)  bis  Deum  laudamus.  Si  pie  nos  accusamus,  Deum 
utiquc  laudamus.  Quando  Deum  laudamus,  tanquara 
eum  qui  sine  peccato  est,  pra'dicamus  :  quando 
autem  nos  ipsos  accusamus,  ei  per  quem  resur- 
reximus,  gloriam  damus.  Hoc  si  feceris,  nullamocca- 
sionem  invenit  inimicus,  qua  te  circumveniat  ante 
judicom.  Cum  enim  tu  ipso  fucris  accusator,  et  Do- 
minus liberator;  quid  erit  ille  nisi  caluraniator? 
Merito  ille  hinc  sibi  tutelam  providit  advorsus  ini- 
micos,  non  conspieuos,  carnem  et  sanguinen),  mise- 
randam  potius,  quam  cavendam  ;  sed  adversus  illos 
inimicos  contra  quos  Apostolus  nos  liortatur  ut 
armemur  :  Non  est  nobis  coUuctalio  adversus  car- 


contre  les  hommes  que  vous  voyez  exercer  leurs 
violences  contre  vous.  Ce  sont  des  armes  dont 
un  autre  fait  usage;  ce  sont  des  instruments  de 
musique  touchés  par  une  autre  main.  «  Le  dé- 
mon, dit  saint  Jean,  mit  dans  le  coîur  de  Judas 
le  dessein  de  livrer  le  Seigneur.  »  {Jean,  xiii,  2.) 
Qu'ai-je  donc  fait  de  mal,  me  direz-vous  alors? 
Ecoutez  l'Apôtre  :  «  Ne  donnez  point  entrée  au 
démon.  »  {Ephcs.,  iv,  27.)  Vous  lui  avez  donné 
occasion,  il  est  entré,  il  a  pris  possession  de 
votre  âme,  et  il  la  fait  agir  à  son  gré.  Si  vous  ne 
lui  aviez  point  donné  accès  dans  votre  âme,  il 
n'en  serait  jamais  devenu  le  maitre. 

Chapitre  III.  —  Nos  vrais  ennemis  sont  in- 
visibles. —  S.  L'Apôtre  nous  donne  donc  cet 
avertissement  :  «  Nous  avons  à  combattre  non 
contre  la  chah-  et  le  sang;  mais  contre  les  prin- 
cipautés et  contre  les  puissances.  »  On  pourrait 
croire  au  premier  abord  qu'il  veut  parler  ici  des 
rois  de  la  terre,  des  puissances  du  siècle.  Pour- 
quoi ne  sont-ils  pas  eux-mêmes  chair  et  sang? 
Et  l'Apôtre  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Ce  n'est  point 
contre  la  chair  et  le  sang?  »  Détournez  donc 
votre  pensée  de  l'homme,  quel  qu'il  soit.  Quels 
sont  alors  les  ennemis  qui  nous  restent?  «  Contre 
les  principautés  et  les  puissances  de  malice  spi- 
rituelle, contre  les  dominateurs  de  ce  monde.  » 
Il  semble  attribuer  une  plus  grande  puissance 
au  démon  et  à  ses  anges.  Oui,  c'est  trop  leur 
donner,  que  de  les  appeler  les  dominateurs  du 
monde.  Aussi  pour  prévenir  toute  fausse  inter- 
nera et  sanguinem  {Ephes.,  vi,  12)  :  id  est,  adversus 
homines  quos  videtis  sœvire  in  vos.  Vasa  sunt,  alius 
utitur  :  organa  sunt,  alius  tangit.  «  Immisit  se  in- 
quit,  diabolus  in  cor  Judœ,  ut  traderet  Dominum.  » 
(Joan.,  XIII,  2.)  Ait  aliquis  :  Quid  ergoego  feci?  Audi 
Apostolum  :  Neque  detis  locum  diabolo.  (Ephes., 
IV,  27.)  Tii  mala  voluntate  locum  dedisti  :  intravit, 
possedit,  utitur.  Si  locum  non  dares,  non  possideret. 

Caput  m.  —  Inimici  noslri  invisibiles.  —  o.  Ergo 
nos  admonens  ait  :  Non  est  nobis  coUuctatio  adversus 
carnem  et  sanguinem,  sed  adversus  principes  et  po- 
testutes.  Possit  quisque  putare  adversus  reges  terrœ, 
adversus  potestates  saeculi.  Quare,  ipsi  non  caro  et 
sanguis?  Semcl  dictum  est,  non  adversus  carnuni  et 
sanguinem.  «  Avertere  ab  omni  bomiue.  »  Qui  ergo 
l'estant  iuimici?  «  Adversus  principes  et  potestates 
spiritalis  nequitiœ,  rectores  mundi.  »  Quasi  plus 
dédit  diabolo  et  angelis  ejus.  Plus  dédit,  rectores 
mundi  appellavit.  Sed  ne  maie  iuteUigas ,  esponit 

[«)  Hoc  loco  apud  Lov.  addilar,  in  le  :  quod  a  cœteris  litris  abest. 
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prétation,  l'Apôtre  explique  quel  est  ce  monde 
dont  ils  sont  les  dominateurs  :  «Les  dominateurs 
de  ce  monde  de  ténèbres.  »  Qu'est-ce  à  dire  de 
ce  monde  de  ténèbres?  Le  monde  dont  le  démon 
est  le  maitre  est  rempli  de  ceux  qui  l'aiment  et 
des  infidèles.  Voilà  ceux  que  l'Apôtre  appelle  des 
ténèbres.  C'est  sur  ces  ténèbres  que  le  démon  et 
ses  anges  exercent  leur  domination.  Ces  té- 
nèbres ne  sont  pas  des  ténèbres  naturelles  et 
immuables,  elles  peuvent  changer  et  devenir 
lumière  ;  elles  croient,  et  la  foi  les  pénètre  de 
ses  clartés.  C'est  à  ces  ténèbres  ainsi  transfor- 
mées que  s'adresse  l'Apôtre  lorsqu'il  dit  :  «  Vous 
étiez  autrefois  ténèbres,  vous  êtes  maintenant 
lumière  dans  le  Seigneur,  o  {Ephés. ,  v ,  8.) 
Lorsque  vous  étiez  ténèbres,  ce  n'était  pas  dans 
le  Seigneur;  de  même  quand  vous  êtes  devenu 
lumière,  ce  n'est  pas  en  vous,  mais  dans  le  Sei- 
gneur. 0  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  ?  » 
(I  Co>\,  IV,  7.)  Nos  ennemis  sont  donc  invisibles, 
et  c'est  par  des  armes  invisibles  qu'il  faut  les 
combattre.  Lorsqu'un  ennemi  est  visible ,  vous 
en  triomphez  en  le  frappant,  s'il  est  invisible, 
vous  ne  pouvez  le  surmonter  que  par  la  foi. 
L'homme  est  un  ennemi  visible,  les  coups  que 
vous  lui  portez  sont  également  visibles  ;  le  dé- 
mon est  un  ennemi  invisible,  l'arme  de  la  foi 
que  vous  employez  contre  lui  est  invisible.  La 
lutte  contre  des  ennemis  invisibles  doit  donc  être 
invisible. 
Chapitre  IV.  —  D'oii  nous  vient  le  secours 

quid  sit  mundus,  cujus  sunt  illi  rectores.  «  Rectores 
mundi,  tenebrarum  barum.  »  Quid  est,  mundi,  tene- 
brarum  barum?  Quibus  est  rector,  dilectoribus  suis 
et  intidelibus,  plenus  est  mundus.  Has  Apostolus 
appellat  tenebras.  Harum  rectores,  diabolus  et  angeli 
ejus.  Ha;  tenebrœ  non  naturales  sunt,  non  incom- 
mutabUes  sunt  :  mutantur,  et  lux  eflieiuutur;  cre- 
dunt,  et  credendo  illuminantur.  Quod  cum  in  eis 
faetum  fuerit,  audient  :  Fuistis  enim  aliquando  tene- 
brœ, nunc  aùtem  lux  in  Domino.  {Ephes.,  v,  8.)  Nam 
quando  tenebrae,  {a)  non  in  Domino  ;  iterum  quando 
lux,  non  in  te,  sed  in  Domino.  Quid  enim  babes  quod 
non  accepisti?  {I  Cor.,  iv,  7.)  Quia  ergo  sunt  invisibiles 
inimici,  iuvisibiliter  sunt  expugnandi.  Quippe  hostem 
visibilem  viiicis  feriendo  :  invisibilem  viiicis  credendo. 
Visibilis  est  bostis  bomo;  visLbile  est  et  ferire  :  invisi- 
bilis  est  hostis  diabolus  ;  invisibile  est  et  credere.  Est 
ergo  pugna  invisLbilis  adversus  invisibiles  inimicos. 
Caput  IV.  —  Unde  prœsidium  contra  inimicos.  — 


^ 


contre  nos  ennemis.  —  6.  Comment  donc  lo 
Psalmisle  a-t-il  su  se  garantir  des  coups  de  ces 
ennemis?  J'avais  commencé  à  l'expliquer,  mais 
j'ai  cru  nécessaire  de  vous  faire  connaître  en 
détail  quels  étaient  ces  ennemis.  Maintenant 
qu'ils  vous  sont  connus,  voyons  à  nous  en  dé- 
fendi'e.  o  J'invoquerai  le  Seigneur  en  le  louant, 
et  je  serai  délivré  de  mes  ennemis.  »  {Ps.  xvii^  A.) 
Yoilii  ce  que  vous  devez  faire.  Invoquez  en 
louant,  mais  c'est  le  Seigneur  que  vous  devez 
louer  et  invoquer.  Si  vous  vous  louez  vous- 
même,  vous  ne  serez  point  délivré  de  vos  enne- 
mis. Que  dit,  en  effet,  le  Seigneur  lui-même? 
«  Le  sacrifice  de  louange  est  le  culte  qui  m'ho- 
nore, c'est  la  voie  par  laquelle  je  manifesterai 
mon  salut.  »  {Ps.  .xlix,  23.)  Où  est  cette  voie? 
Dans  le  sacrifice  de  louange.  Ne  mettez  pas  le 
pied  hors  de  cette  voie.  Soyez  dans  la  voie,  ne 
vous  écartez  pas  de  la  voie;  ne  vous  écartez 
point  de  la  louange  du  Seigneur,  ni  d'un  pied, 
ni  d'un  pouce.  Si  vous  clierchez  à  sortir  de  cette 
voie  et  à  prendre  pour  vous  la  louange  qui 
n'est  due  qu'à  Dieu,  vous  ne  serez  point  délivré 
de  ces  ennemis ,  car  c'est  d'eux  que  le  même 
Psalmiste  a  dit  :  «  Ils  m'ont  dressé  secrètement 
des  pièges  près  de  la  voie.  »  [Ps.  cxxxix,  G.) 
Toute  pensée  qui  vous  fait  attribuer  à  vous- 
même  le  bien  qui  est  en  vous,  vous  jette  en  de- 
hors de  la  voie  des  louanges  de  Dieu.  Pourquoi 
vous  étonner  que  votre  ennemi  vous  séduise, 
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lorsque  vous  vous  séduisez  vous-même?  Ecoutez 


l'Apôtre  :  «  Celui  qui  s'imagine  être  quelque 
chose  alors  qu'il  n'est  rien,  se  trompe  lui-même.  » 
{Gai.,  VI,  3.) 

7.  Considérez  donc  la  confession  du  Seigneur  : 
«  Je  vous  confesse,  mon  Pêrc,  Dieu  du  ciel  et  do 
la  terre.  »  Je  vous  confesse,  c'est-à-dire  je  vous 
loue.  Je  vous  loue,  je  ne  m'accuse  pas.  L'union 
de  la  nature  de  l'iiommo  avec  la  nature  divine 
n'est-elle  pas  une  grâce  entière,  une  grâce  ex- 
traordinaire, une  grâce  parfaite?  Si  vous  ôtez 
cette  grâce,  cette  grâce  incomparable  qui  fait  du 
Christ  une  seule  personne,  celle  que  nous  con- 
naissons, qu'a  méritée  la  nature  humaine  qui  est 
dans  le  Christ,  si  vous  ôtez  cette  grâce,  qu'est-ce 
que  le  Christ?  Il  n'est  plus  qu'un  homme,  il 
n'est  plus  que  ce  que  vous  êtes.  Il  a  pris  une 
âme,  il  a  pris  un  corps,  il  a  pris  l'homme  tout 
entier,  il  se  l'est  uni,  il  a  fait  une  seule  personne 
du  Seigneur  et  du  serviteur.  Que  peut-on  com- 
parer à  cette  grâce?  Le  Christ  est  dans  le  ciel, 
le  Christ  est  sur  la  terre,  il  est  en  même  temps 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre;  et  ce  ne  sont  pas 
deux  Christs,  c'est  le  même  Christ  qui  est  à  la 
fois  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Le  Christ  est 
dans  le  sein  du  Père,  le  Christ  est  dans  le  sein 
de  la  Vierge  ;  le  Christ  est  sur  la  croix,  le  Christ 
est  dans  les  enfers  pour  porter  secours  à  plu- 
sieurs, et  le  même  jour  le  Christ  est  dans  le  ciel 
avec  le  larron  qui  a  confessé  son  péché.  Com- 


0.  Ab  bis  inimicis  qiiomodo  se  tutum  dicit  quidam? 
Hoc  enim  cœperam  dicere,  et  necesse  habui  de  istis 
inimicis  aliquanta  cum  mora  tractare.  Jam  orgo 
cognilis  inimicis,  videamus  tutelam.  Laudans  invo- 
cabo  Dorainum,  et  ab  inimicis  meis  salvus  ero. 
{Psnl.  XVII,  4.)  Habes  quid  agas.  Laudans  invoca  :  sed 
Dominum  laudans  invoca.  Si  enim  le  Liudaveris ,  ab 
inimicis  tuis  salvus  non  eris.  Laudans  invoca  Domi- 
num ,  et  ab  inimicis  tuis  salvus  eris.  Quia  quid  ait 
ipse  Dominus?  Sacrificium  laudis  glorificabit  me;  et 
ibi  via  est,  ubi  ostcndam  iUi  sabitare  meum.  {Psal. 
xux,  23.)  l'bi  via?  tn  sacriticio  laudis.  Noli  pedem 
extra  banc  viam  mittere.  In- via  esto  :  a  via  noli  rc- 
cedere  :  a  laude  Dominum  nec  ungucm ,  nedum 
pedem.  Si  enim  volueris  ab  bac  via  deviare,  et  pro 
Domino  te  laudare,  non  eris  salvus  ab  illis  inimicis  : 
quia  de  ipsis  dictum  est  :  .luxta  semitam  scandala 
posuerunt  mibi.  (Psnl.  cxxxix,  (>.)  Quidquid  iTgo 
putaveris  boni  te  babere  abs  te,  deviasti  a  lamlc  Di'i. 
Quid  jam  miraris,  si  le  seducit  inimicus,  quando  lui 
ipsius  seductor  es?  Audi  Apostolum  :  Qui  enim  jiutat 


se  abquid  esse ,  cum  nibil  sit ,  se  ipsum  seducit. 
{Gai.,  VI,  3.) 

7.  Dominum  ergo  attende  confltentem  :  «  Confi- 
teor  tibi,  Pater,  Domine  coîli  et  terfcT.  Confiteor 
tibi,  »  laudo  te.  Laudo  te,  non  accuso  me.  Quantum 
autem  perlinct  ad  ipsius  bominis  suseeptionom,  tota 
gratia,  singulai-is  gratia,  perfecta  gratia.  Quid  me- 
ruit  bomo  ille  qui  Cbristus  est ,  si  lollas  graliam ,  et 
tantam  graliam,  qua  unum  oj:orlebat  esse  Cbristum, 
et  ipsum  esse  qucni  novimus?  Toile  graliam  islam, 
quid  Cbristus,  nisi  bomo?  quid  nisi  quod  lu?  Sus- 
cepit  animam,  suscepit  corpus,  suscepit  plénum 
bominem  :  coaptal  sibi,  unam  facit  Dominus  cum 
servo  personam.  Quanta  isla  gratia?  (Hirislus  in  cœlo, 
Cbristus  in  terra  :  simul  Cliristus  et  in  oœlo  et  in 
terra  :  nec  duo  Chrisli,  sed  idem  Cbristus  et  in  cœlo 
et  in  terra.  Cbristus  apud  Patrem,  Cliristus  in  utero 
virginis  :  Cbristus  in  cruce,  Cliristus  apud  inforos 
suhveiiiens  qiiibusdam  :  c.a  aulcm  ipsa  dii!  Cbristus 
in  paradiso  cum  latrone  coiilitente.  l'^l  ilii  lalro  quid 
meruit,  nisi  quia  illam  viam  tcwiuil,  ulii  oslendit  sa- 
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ment  le  larron  a-t-il  mérité  cette  grâce?  en  sui- 
vant la  voie  où  Dieu  manifeste  son  salut.  Ne  vous 
écartez  pas  de  cette  voie.  En  s'aceusant  lui- 
même,  il  a  loué  Dieu  et  a  rendu  sa  vie  éternelle- 
mentheurcuse.  Il  a  beaucoup  espéré  du  Seigneur 
en  lui  disant  :  «  Seigneur,  souvenez-vous  de 
moi,  lorsque  vous  serez  dans  votre  royaume.  » 
[Luc,  xxiii,  42.)  Il  avait  ses  crimes  devant  les 
yeux,  et  il  regardait  comme  une  grâce  signalée 
d'obtenir  à  la  fin  son  pardon.  Or^  au  moment 
même  où  il  disait  :  «  Souvenez- vous  de  moi,  » 
mais  quand?  (c  Lorsque  vous  serez  dans  votre 
royaume,  »  le  Seigneur  lui  répond  aussitôt  : 
«  Je  vous  le  dis  en  vérité,  vous  serez  aujourd'hui 
avec  moi  dans  le  paradis.  »  La  miséricorde  lui 
offre  ce  que  la  misère  faisait  différer. 

CnAPiTRE  V.  —  La  foi  est  refusée  aux  or- 
gueilleux. —  8.  Ecoutez  donc  la  confession  du 
Seigneur  :  «  Je  vous  confesse,  mon  Père,  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre.  »  {Matth.,  xi,  25.)  Quel 
est  l'objet  de  cette  confession?  De  quoi  veux-je 
vous  louer?  car  cette  confession,  je  l'ai  dit,  est 
un  acte  de  louange.  <(  De  ce  que  vous  avez  caché 
ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents,  et  que 
vous  les  avez  révélées  aux  petits.  »  Que  signifient 
ces  paroles,  mes  frères?  l'opposition  que  le  Sau- 
veur y  établit  vous  les  fera  comprendre  :  «  Parce 
que  vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux 
prudents;  »  il  n'ajoute  pas  :  Et  vous  les  avez 
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révélées  aux  insensés  et  aux  imprudents;  non, 
mais  :  «  Vous  les  avez  cachées  aux  sages  et  aux 
prudents,  et  vous  les  avez  révélées  aux  petits.  » 
Aux  sages  et  aux  prudents  qui  ne  sont  dignes 
que  de  i-isée,  aux  arrogants  qui  se  flattent  d'une 
fausse  grandeur,  et  qui  sont  trop  réellement 
enflés  d'orgueil,  le  Sauveur  oppose  non  pas  les 
insensés,  les  imprudents,  mais  les  petits.  Quels 
sont  ces  petits?  Les  humbles.  «  Tous  avez  donc 
caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents.  » 
Sous  le  nom  de  sages  et  de  prudents,  il  désigne 
les  orgueilleux,  comme  il  nous  le  fait  com- 
prendre lorsqu'il  ajoute  :  «  Et  vous  les  avez  ré- 
vélées aux  petits.  »  Vous  les  avez  donc  tenues 
cachées  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  petits.  Quels 
sont-ils?  Ceux  qui  ne  sont  pas  humbles.  Or,  quels 
sont  ceux  qui  ne  sont  pas  humbles,  si  ce  n'est 
les  orgueilleux?  0  voie  du  Seigneur!  ou  elle 
n'était  pas  tracée,  ou  plie  restait  cachée  pour 
nous  être  découverte  un  jour.  Quelle  est  la  cause 
de  ce  tressaillement  du  Seigneur?  c'est  que  cette 
voie  a  été  révélée  aux  petits.  Nous  devons  donc 
être  petits,  car  si  nous  voulons  être  grands, 
nous  estimer  sages  et  prudents,  n'espérons  point 
celte  révélation.  Quels  sont  les  grands?  Les  sages 
et  les  prudents.  «  Ces  hommes  qui  se  disaient 
sages,  sont  devenus  fous.  »  {Rom.,  i,  22.)  Le  re- 
mède est  dans  une  conduite  opposée.  Si  vous 
êtes  devenu  fou  en  vous  disant  sage,  avouez 
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hitare  suum?  A  qua  tibi  pes  non  exeat.  In  eo  enim 
quod  se  accusavit ,  Deum  laudavit ,  et  vitam  suam 
beatam  (a)  fecit.  Pr aesumpsit  quidem  a  Domino,  et  ait 
illi  :  Domine  mémento  mei ,  dum  veneris  in  regnum 
tuum.  [Luc,  xxni,  42.)  Considerabat  enim  facinora 
sua,  et  pro  magno  habebat,  si  ei  vel  ia  iine  parce- 
retur.  Dominus  autem  continue,  cum  ille  diceret  : 
(c  Mémento  mei  :  »  sed  quando?  cum  veneris  in 
regnum  tuum.  «  Amen,  inquit,  dico  tibi,  bodie 
mecum  eris  in  paradiso.  »  Misericordia  obtulit,  quod 
miseria  distulit. 

Caput  V.  —  Fides  dencgata  superbis.  —  8.  Audi 
ergo  Domimun  coniitentem  :  «  Confiteor  tibi,  Pater, 
Domine  cœli  et  terrœ.  »  [Matlh.,  xi,  23.)  Quid  confi- 
teor? hi  quo  te  laudo?  Hœc  enim  coufessio,  ut  dixi, 
laudem  babet.  «  Quia  aliscondisti  bœc  a  sapientibus 
et  prudentibus,  et  revelasti  ea  parvuUs.  »  Quid  est 
boc,  Fratres?  A  contrario  sensu  intelligitc.  <i  Abscon- 
disti  bœc,  inquit,  a  sapientibus  et  prudentibus  :  »  et 
non  disit  :  Revelasti  ea  stultis  et  imprudentibus  : 


sed  ait  :  «  Abscondisti  quidem  a  sapientibtîs  et  pru- 
dentibus, et  revelasti  ea  parvuUs.  »  Sapientibus  et 
prudentibus  irridendis,  arrogantibus  falso  grandi- 
bus,  vere  autem  tumentibus ,  opposuit  non  (6)  insi- 
pientes,  non  imprudentes,  sed  parviilos.  Qui  sunt 
parvuH?  HumUes.  Ergo  :  «Abscondisti  bœc  a  sapien- 
tibus et  prudentibus.  »  Noniine  sapientium  et  pru- 
dentium,  superbos  intelUgi,  ipse  esposuit,  cum  ait  : 
«  Revelasti  ea  parvulis.  )i  Ergo  :  Abscondisti  non  par- 
vubs.  Quid  est,  non  parvulis?  Non  bumilibus.  Quid 
est,  non  bumiUbus,  nisi  superbis  ?  (c)  0  via  Domini  ! 
Aut  non  erat,  aut  latebat,  ut  revelaretur  nobis. 
Unde  Dominus  essidtavit?  Quia  revelatum  est  par- 
vulis. Debemus'esse  parvuli;  Uam  si  voluerimus  esse 
magni,  quasi  sapientes  et  prudentes,  non  nobis  illud 
revelatur.  Qui  sunt  magni?  Sapientes  et  prudentes. 
Dioentes  se  esse  sapientes,  stuîti  facti  sunt.  [Rom., 
I,  22.)  Habes  remedium  a  contrario.  Si  dicendo  te 
esse  sapientem  stultus  factus  es;  die  te  stultum,  et 
sapiens  eris.  Sed  die,  die,  et  intus  die  :  quia  sic  est 


(a)  Am.  Er.  et  aliquot  Mss.  et  vitam  suam  beatam  jirasumpsit  :  omisso  verbo  fecit,  cujus  loco  duo  Mss^  habent  fixit. 
plerique  Mss.  non  sapientes,  non  prudentes.  —  (c)  Fossalensis  Ms.  Quasi  via  Domini  aut  Jion  erat,  etc. 


■  (i)  Am.  Er.  et 
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votre  folie  pour  devenir  sage.  Mais  avoucz-la 
sincèrement,  avouez-la  inlôrieurcmont,  car  cet 
aveu  n'est  que  l'expression  de  la  vérité.  Si  vous 
en  convenez,  que  ce  ne  soil  pas  seulement  devant 
les  hommes,  reconnaissez-le  devant  Dieu  ;  car 
en  vous-même,  comme  dans  tout  ce  qui  vous 
touche,  vous  n'êtes  véritablement  que  ténèbres. 
En  efiet,  qu'est-ce  que  la  folie,  sinon  le  cœur 
rempli  de  ténèbres?  L'Apôtre  dit  :  «  Ces  hommes 
qui  se  disaient  sages  sont  devenus  fous.  »  Mais 
qu'étaient-ils  avant  de  se  dke  sages?  h  Leur  cœur 
insensé  était  obscurci.  »  {Ibid.,  21.)  Avouez 
donc  franchement  que  vous  ne  pouvez  être  à 
vous-même  la  lumière.  Tout  au  plus  êtes-vous 
l'œil,  inais  vous  n'êtes  pas  la  lumière.  Or,  que 
sert  d'avoir  un  œil  ouvert  et  sain,  si  la  lumière 
lui  fait  défaut?  Reconnaissez  donc  que  vous 
n'êtes  pas  la  lumière  qui  peut  vous  éclairer,  et 
écriez-vous  avec  le  Psalmiste  :  «  C'est  vous.  Sei- 
gneur, qui  ferez  luire  le  flambeau  qui  m'éclaire, 
c'est  par  votre  lumière  que  vous  dissiperez  mes 
ténèbres.  »  {Ps.  xvii,  29.)  Ce  qui  est  en  moi  n'est 
que  ténèbres,  mais  vous  êtes  la  lumière  qui  dis- 
sipez mes  ténèbres  et  m'inondez  de  vos  clartés, 
moi  qui  ne  suis  point  de  moi-même  la  lumière, 
et  qui  ne  puis  participer  à  la  lumière  qu'en 
vous. 

9.  C'est  ainsi  qu'on  regardait  Jean ,  l'ami  de 
l'époux,  comme  le  Christ  et  qu'on  le  prenait 
pour  la  lumière.  Il  n'était  cependant  pas  la  lu- 
mière, mais  il  rendait  témoignage  à  la  lumière. 
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Quelle  était  la  lumière  ?  C'était  la  lumière  véri- 
table. Quelle  est  cette  lumière  véritable?  Celle 
qui  éclaire  tout  liomme.  Si  la  lumière  véritable 
est  celle  qui  éclaire  tout  homme,  elle  a  donc 
éclairé  Jean  lorsqu'il  faisait  cet  aveu  si  con- 
forme à  la  vérité  :  «  Nous  avons  tous  reçu  de  sa 
plénitude.  »  [Ibid.,  16.)  N'est-ce  pas  dire  en 
termes  équivalents  :  «  C'est  vous.  Seigneur,  qui 
ferez  luire  le  flambeau  qui  m'éclaire?  »  Dès  qu'il 
est  éclairé,  il  rend  témoignage  à  la  lumière. 
C'est  donc  en  faveur  des  aveugles  que  le  flam- 
beau rendait  témoignage  au  jour.  Youlez-vous 
une  preuve  que  ce  n'était  qu'un  flambeau  ? 
Ecoutez  ce  que  dit  le  Sauveur  :  <(  Vous  avez  en- 
voyé vers  Jean,  et  vous  avez  voulu  vous  réjouir 
à  sa  lumière;  il  était  un  flamlDeau  ardent  et 
brillant.  »  {Jean,  y,  33,  etc.)  C'était  un  flam- 
beau, c'est-à-du'e  un  objet  qu'il  faut  allumer 
pour  qu'il  répande  la  lumière.  Or,  ce  qui  peut 
s'allumer,  peut  s'éteindre.  Pour  ne  pas  exposer 
ce  flambeau  à  s'éteindre,  il  faut  se  mettre  à  l'a- 
bri du  vent  de  l'orgueil.  «Je  vous  confesse  donc, 
mon  Père,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  parce  que 
vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux 
prudents,  »  à  ceux  qui  se  flattaient  d'êti-e  la  lu- 
mière et  qui  n'étaient  que  ténèbres.  Or,  par  cela 
même  qu'ils  s'imaginaient  être  la  lumière  tout 
en  n'étant  que  ténèbres,  ils  ne  pouvaient  être 
éclairés  par  la  lumière.  Ceux,  au  contraire,  qui 
étaient  ténèbres  et  le  reconnaissaient  sincère- 
ment, étaient  petits  et  non  grands  à  leurs  yeux, 


ut  dicis.  Si  dicis,  noli  coram  hominibus  dicere,  et 
coram  Deo  non  dicere.  Prorsus  quod  ad  te  ipsum 
pertinet,  quod  ad  tua,  tenebrosus  es.  Quid  est  enim 
aliud  esse  stultum  ;  nisi  esse  tenebrosum  in  corde  ? 
Deuique  de  illis  sic  ait  :  «  Dicentes  se  esse  sapientcs, 
stulti  facti  simt.  »  Antc  quam  hoc  dicerent,  quid 
rursum?  Et  obscuratum  est  insipiens  cor  conun. 
[Ibid.,  21.)  Die  quia  tu  tibi  lumen  non  os.  Ut  mul- 
tum,  oculus  es;  lumen  non  es.  Quid  prodcst  patens 
et  sanus  oculus,  si  lumen  desit?  Ergo  die,  a  te  tibi 
lumen  non  esse  ;  et  clama  quod  scriptum  est  :  «  Tu 
illuminabis  lucernam  meam,  Domine;  lumine  tiio , 
Domine,  illuminabis  tenebras  meas.  »  [Psal.  xvii,  20.) 
Mea;  enim  nihil  nisi  tunclu'M  :  tu  autem  lumen  fu- 
gans  tenebras,  illuminans  me  :  non  a  me  mihi  lumen 
exsistens ,  sed  lumen  non  participans ,  nisi  in  te. 

9.  Sic  et  Joannes  amicus  sponsi,  Clirislus  putaba- 
tur,  lumen  putabatur.  Non  crat  ille  lumen;  sed  ut 
lestimonium  perhiberet  de  lumine.  [Joan.,  i,  8.) 
Quod  autem  erat  lumen?  Erat  lumen  venim.  Quid 


est  verum?  Quod  illuminât  omnem  liominem.  Si  ve- 
rum  lumen  quod  illuminât  omnem  bominem  ;  ergo 
et  Joannem  recte  dicentem ,  recte  confitentem  : 
«  Nos  autem  de  plenitudine  ejus  accepimus.  »  [Ibid., 
10.)  Vide  si  aliud  dixit,  quam  :  «Tu  illuminabis  lu- 
cernam meam.  Domine.  »  Denique  jam  illuminatus, 
testimonium  perhibebat.  Propter  caîcos,  lucerna  diei 
testimonium  perhibebat.  Vide  quia  lucerna  est  : 
«  Vos,  inquit,  misistis  ad  Joannem,  et  voluistis  ex  - 
sidtare  ad  horam  in  lumine  ejus  :  illc  erat  lucerna 
ardens  et  lucens.  »  [Joan.,  v,  33,  etc.)  Ille  lucerna, 
hoc  est,  ros  illuminata  acccnsa  ut  luceret.  Quœ  ac- 
ccndi  potest,  potest  et  esstingui.  Sed  id  non  exstin- 
guatur,  vcntum  superbiu;  non  patiatur.  I'>go  :  «  Con- 
iiteor  tibi,  Pater,  Domine  ca;li  et  terai,  quia  abscon- 
disti  hfcc  a  sapieiitibus  et  prudentibus,  »  lumen  se 
putantibus,  et  tenobroi  erant;  et  co  quod  teuebrio 
crant  et  lumen  se  pulabanl,  nec  iUuminari  potue- 
runt.  llli  autem  qui  tenebne  erant,  et  tenebras  se 
esse   contitebantur ,   parvuli    erant,    non    magni  ; 
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c'étaient  des  humbles  et  non  des  orgueilleux. 
Ils  disaient  donc  en  toute  vérité  :  «  C'est  vous, 
Seigneur,  qui  ferez  luire  le  flambeau  qui  m'é- 
claire. »  Ils  se  connaissaient,  ils  louaient  le  Sei- 
gneur,- et  ne  s'écartaient  point  de  la  voie  du  sa- 
lut. Ils  invoquaient  le  Seigneur  en  le  louant,  et 
ils  étaient  délivrés  de  leurs  ennemis. (i's.xvii, 4.) 
10.  Tournons  -  nous  donc  vers  le  Seigneur 
notre  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  autant  que 
notre  faiblesse  nous  le  permet,  rendons-lui  avec 
un  cœur  pur  de  grandes  et  d'abondantes  actions 
de  grâces.  Prions  de  toute  notre  âme  son  in- 
comparable bonté  d'exaucer  nos  prières  dans  sa 
miséricorde,  de  chasser  par  sa  puissance  notre 
ennemi  de  nos  actions  et  de  nos  pensées,  de 
multiplier  en  nous  la  foi,  de  diriger  notre  es- 
prit, de  nous  suggérer  des  pensées  toutes  spiri- 
tuelles, et  de  nous  conduire  au  bonheur  éternel 
par  Jésus-Christ  son  Fils.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  LXVIll(i). 

Sur  ces  mêmes  paroles  de  l'Evangile  selon  saint 
Matthieu  :  Je  vous  confesse,  mon  Père,  Dieu  du  ciel 
et  de  la  terre,  etc. 

Chapithe  premier.  —  Quels  sont  les  sages  et 
les  prudents  pour  qui  les  mystères  sont  cachés. 


SERMONS.  —  V  SÉRIE. 

—  1.  Nous  avons  entendu  le  Fils  de  Dieu  s'é- 
crier :  «  Je  vous  confesse ,  mon  Père ,  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre,  n  {Matth.,  xi,  25.)  Quel  est 
l'objet  de  cette  confession?  De  quoi  veut-il  louer 
Dieu?  «  Parce  que  vous  avez  caché  ces  choses  aux 
sages  et  aux  prudents ,  et  vous  les  avez  révélées 
aux  petits.  »  Quels  sont  ces  sages  et  ces  prudents? 
Quels  sont  ces  petits?  Quels  sont  ces  mystères 
qu'il  a  tenus  cachés  aux  sages  et  aux  prudents  et 
qu'il  a  révélés  aux  petits  ?  Les  sages  et  les  prudents 
dont  parle  ici  le  Sauveur  sont  ceux  dont  saint 
Paul  dit  :  ((  Que  sont  devenus  les  sages,  que  sont 
devenus  les  docteurs  de  la  loi,  et  les  chercheurs 
de  ce  siècle?  Dieu  n'a-t-il  pas  convaincu  de  folie 
la  sagesse  de  ce  monde?  »  (I  Cor.,  i,  20. )  De- 
manderez-vous  encore  quels  sont-ils?  Ce  sont 
ceux  qui  dans  leurs  longues  discussions  sur  la 
divinité  n'ont  avancé  que  des  faussetés.  Enflés 
de  leur  science ,  ils  n'ont  pu  ni  trouver  ni  con- 
naître Dieu.  A  la  place  du  vrai  dont  la  nature  est 
incompréhensible  et  invisible  ,  ils  ont  attribué 
la  nature  divine  à  l'air,  à  l'élher,  au  soleil,  ou 
à  quelqu'autre  créature  plus  éminente  et  plus 
parfaite.  Pleins  d'admiration  devant  la  gran- 
deur et  la  beauté  qui  éclatent  dans  les  créatures, 
ils  n'ont  point  été  plus  loin  et  n'ont  point  trouvé 
le  Créateur. 


(1)  Ce  sermon  a  éié  déjà  inséré  dans  les  sermons  de  saint  Augustin  par  Jean  Vlimmérius.  11  est  tiré  de  la  collection  de  Florus  où  il  est 
reproduit  dans  toute  son  étendue.  Il  se  trouvait  déjà  dans  son  commentaire  sur  le  chapitre  i  de  l'épitrc  aux  Corinthiens,  sous  ce  titre  : 
Sermon  sur  la  lecture  de  l'Evangile,  titre  qui  indique  que  ce  n'était  là  qu'une  partie  de  ce  sermon. 


humiles  erant ,  non  superbi.  Recte  ergo  dice- 
bant  :  «  Tu  illiiniinabis  lucernam  meam.  Domine.  » 
Se  agnoscebant,  Domimim  laudabant,  a  via  salu- 
tari  non  recedebant.  Laudantes  Dominum  invoca- 
bant ,  et  ab  iniinicis  suis  salvi  erant.  [Psal.  xvii ,  4.) 
10.  Conversi  ad  Dominum  Deum  Patrem  omnipo- 
tentem,  puro  corde  ei,  quantum  potest  parvitas 
nostra,  maximas  alqne  uberes  gratias  agamus,  pre- 
cantes  toto  anime  singiilarem  mansuetudinem  ejus, 
ut  prcces  nostras  in  beneplaeito  sue  exaudire  digne- 
tur;  inimicum  anostris  actibus  et  cogitationibus  sua 
Yii'tute  expellat,  nobis  multiplicet  fldem,  gubernet 
nientcm,  spiritales  cogitationes  concédât  et  ad  beati- 
tiludinem  suam  perducat,  per  Jesum  Christum  Fi- 
lium  ejus.  Amen. 

SERMO  LXVIII  («). 

Ilem  de  verbis  Evangelii  Matlh.,  xi  :   Confiteor  tibi , 
Pater,  Domine  cœli  et  terne,  etc. 

Caput   pRiMUM.  —  Sapientes  et  prudentes,  quibus 

(a)|Alias  de  Diversis  xxi. 


abseondita  sunt  mysteria.  —  I .  Audivimus  Filium  Dei 
dieentem  :  «  Confiteor  tibi,  Pater,  Domine  cœli  et 
terrai.  »  (Matlh.,  xi,  2a.)  Quid  ei  confitetur?  In  quo 
eum  laudat  ?  «  Quia  abscondisti,  inquit,  hœc  a  sa- 
pientibus  et  prudentibus,  et  revelasti  ea  parvulis.  » 
Qui  sunt  sapientes  et  prudentes  ?  Qui  parvuli  ?  Quae 
ille  occultavit  sapientibus  et  prudentibus,  et  revelavit 
parvulis?  Sapientes  et  prudentes  illos  signiticat,  de 
quibus  Paulus  dicit  :  Ubi  sapiens?  ubi  seriba?  ubi 
conquisitor  hujus  sa;culi?  «  Nonne  stultam  fecit  Deus 
sapientiam  hujus  mundi?  »  (1  Cor.,  i,  20.)  Etiam 
nunc  adhuc  fortasse  quéeris,  qui  sunt  isti.  Forte  ilU 
sunt,  qui  multum  de  Deo  disputantes,  falsa  .dixe- 
runt  :  inflati  doctrinis  suis,  Deum  invenire  et  co- 
gnoseere  minime  potuerunt,  et  pro  Deo,  cujus  est 
incomprehensibilis  invisibihsque  substantia,  putave- 
runt  Deum  esse  aerem,  œtherem,  Deum  esse  solem, 
Deum  esse  aliquid  quod  subUmiter  eminet  in  crea- 
tura.  Attendentes  enim  magnitudines  et  pulchritu- 
dines  et  fortitudines  creaturarum,  ibi  remanserunt, 
Creatorem  non  invenermit 
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2.  Le  livre  de  la  Sagesse  condamne  hautement 
la  conduite  de  ces  hommes  :  a  S'ils  ont  pu,  dit- 
il,  avoir  assez  de  lumières  pour  connaître  l'ordre 
du  monde,  comment  n'ont-ils  pas  découvert 
plus  facilement  celui  qui  en  est  le  maître?  » 
{Sûff.,  XIII,  0.)  Ils  sont  coupables,  en  eflct,  d'a- 
voir consumé  leur  temps,  leurs  travaux  et  leurs 
raisonnements  à  sonder,  à  mesurer  pour  ainsi 
dire  la  créature;  ils  ont  étudié  le  cours  des 
astres,  la  distance  des  étoiles,  la  route  que  par- 
courent les  corps  célestes,  et,  à  l'aide  de  certains 
calculs,  ils  sont  parvenus  à  connaître  et  à  pré- 
dire les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune  avec  tant 
d'exactitude,  qu'elles  arrivent,  partielles  ou  to- 
tales, précisément  à  l'époque,  au  jour  et  à 
l'heure,  et  de  la  manière  qu'ils  ont  annoncée 
d'avance.  Ces  calculs  demandent  une  grande 
pénétration,  une  grande  habileté.  Mais  en  cher- 
chant le  Créateur  qui  n'était  pas  loin  d'eux  ,  ils 
ne  l'ont  pas  trouvé  ;  car  s'ils  l'avaient  trouvé, 
ils  l'auraient  eu  dans  leur  cœur.  C'est  donc  avec 
une  souveraine  raison  et  à  juste  titre  qu'ils  sont 
accusés  d'avoir  pu  étudier  les  calculs  auxquels 
obéissent  les  astres  et  la  mesure  des  temps,  con- 
naître et  prédire  l'éclipsé  des  astres  et  de  n'avoir 
point  découvert  parce  qu'ils  ne  l'ont  point 
cherché  celui  qui  a  créé  les  astres  et  régler  leur 
cours. 

Chapitre  II.  —  Pour  vous  ne  vous  mettez  pas 
beaucoup  en  peine,  si  vous  ignorez  le  cours  des 
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astres  et  les  rapports  auxquels  obéissent  les 
corps  célestes  et  les  corps  terrestres.  Considérez 
la  beauté  de  l'univers  et  louez  les  desseins  du 
Créateur.  Vous  voyez  l'œuvre,  aimez  l'artisan, 
soyez  surtout  fidèle  à  cette  recommandation. 
Oui,  aimez  l'auteur  de  toutes  ces  merveilles,  car 
c'est  pour  que  vous  l'aimiez  qu'il  vous  a  fait  lui- 
même  à  son  image. 

3.  Mais  s'il  est  étonnant  que  ces  sages, 
plongés  qu'ils  étaient  dans  l'étude  des  créatures, 
n'aient  pu  découvrir  le  Créateur  qu'ils  n'ont 
cherché  qu'avec  néghgence  ,  et  que  Dieu  no 
leur  ait  point  révélé  ces  mystères  dont  Jésus- 
Christ  a  dit  :  «  Vous  les  avez  cachés  aux  sages 
et  aux  prudents,  »  il  est  plus  étonnant  encore 
qu'il  se  soit  rencontré  des  sages  et  des  prudents 
qui  aient  pu  connaître  Dieu.  «  Là  aussi,  dit  l'A- 
pôtre, nous  est  révélée  la  colère  de  Dieu  qui 
éclatera  du  ciel  contre  toute  l'impiété  et  l'injus- 
tice de  ces  hommes  qui  retiennent  la  vérité  de 
Dieu  dans  l'injustice.  »  {Rom.,  i,  18).  Vous  me 
demanderez  peut-être  quelle  est  cette  vérité 
qu'ils  retiennent  dans  l'injustice?  L'Apôtre 
ajoute  :  «  Car  ce  que  l'on  peut  connaître  do 
Dieu,  leur  est  connu.  »  {Ibid.,  19.)  Comment 
leur  est-il  connu  ?  «  Dieu  même  ,  poursuit-il,  le 
leur  a  manifesté  :  «  Mais  comment  a-t-il  pu  le 
manifester  à  ceux  à  qui  il  n'a  point  donné  la 
loi?  «Comment?  »  Les  perfections  invisibles  de 
Dieu  sont  devenues  visibles  depuis  la  création 


2.  Arguit  illos  liber  Sapientiœ,  ubi  dicitur  :  «  Si 
enim  tantum  potuerunt  valere,  ut  possent  œstimare 
sseculura,  quomodo  ejus  Dominum  non  facilius  invc- 
nerunt?  »  {Sap.,  xnr,  !•.)  Accusati  sunt,  consumentes 
tempora  sua  et  occupationes  disputationum  suarum 
in  perscrutanda  et  quodam  modo  metienda  creatura  : 
quœsierunt  meatus  siderum,  intervalla  slellarum, 
ilinera  cœlestium  corporum,  ita  ut  computationibus 
quibusdam  ad  eam  scientiam  pervenirent,  ut  pnedi- 
cerent  defectum  Sulis,  deiectum  Lunff»  ;  et  quando 
prœdicerent  eveniret,  eo  die,  et  ea  hora,  tantum  et 
tanta  parte,  ex  quanta  parte  illi  pnjedixerant.  Magna 
industria,  magna  soUi^rtia.  Sed  ibi  creatorem  scru- 
tati  sunt  positum  non  longe  a  se,  et  non  invenurunt. 
Quein  si  invenissent,  babercnt  apud  se.  Optime  ita- 
que  et  rectisslmc  accusati  sunt,  qui  potuerunt  in- 
vestigare  numéros  siderum ,  intervalla  temporum, 
defectum  luniinum  cognoscen;  et  prœdicero  :  recte 
accusati  sunt,  quoniam  a  quo  ista  fada  atqiic  ordinata 
sunt,  non  invenerunt,  quia  quairerc  neglexerunt. 

Caput  II.  —  Tu  autem  non  valde  cura,  si  gyros  si- 


derum et  cœlestium  terrenorumve  corporum  numé- 
ros ignores.  Vide  pulcbritudinem  mundi,  et  lauda 
consilium  Creatoris.  Vide  quod  fecit,  ama  qui  fecit  : 
tene  hoc  maxime.  Ama  qui  fecit  :  quia  et  te  ipsum 
amatorem  suum  ad  imaginera  suam  fecit. 

3.  Ergo  quia  est  mirum,  quia  talibus  sapicntibus 
occupalis  circa  creaturas,  qui  Creatorem  uegligenter 
quterere  voluerunt,  nec  invenire  potuerunt,  abscon- 
dita  sunt  illa,  de  quibusdixit  Christus  :  «  Abscondisti 
h;ec  a  sapientibus  et  prudentibus  :  «  mirabilius  est 
sapienles  et  prudentes  deprebensos  etiam  qui  co- 
gnoscere  potuerunt.  «  lli^velalur  enim,  inquit,  ira 
IJei  de  codo  super  omnem  impietatem  et  injustitiam 
hnminum,  qui  veritatem  in  inii[uitate  detinent.  » 
(lluni.,  1,  18.)  Uuicris  fortasse  quam  veritatem  deti- 
neant  in  iniquitale?  "  (Juia  quod  notum  est  Dei, 
manifestum  est  in  illis.  »  [Ibid.,  l!l.)  Undo  manifes- 
tum  est?  Sequilur,  et  dicit  :  «  Deus  enim  illis  ma- 
uil'estavit.  »  Adiuic  qua^ris  rjuomodo  manifi;staverit 
cis,  quibus  legem  non  dedil?  Quoniodo  ergo  7  «  In- 
visibilia  enim  ejus  a  constitutionc  mundi  per  ea  quaî 
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du  monde,  par  tout  ce  qui  a  été  fait.  »  {[bid.,20.) 
Il  s'est  rencontré  des  hommes,  non  pas  comme 
Moïse,  le  fidèle  serviteur  de  Dieu ,  non  pas 
comme  les  nombreux  prophètes  qui  contem- 
plaient et  comprenaient  ces  merveilles  sous  la 
conduite  de  l'Esprit  de  Dieu  qu'ils  avaient  puisé 
par  la  foi,  aspiré  par  leur  piété  et  qu'ils  procla- 
maient et  communiquaient  par  la  bouche  de 
l'homme  intérieur;  mais  des  hommes  qui  bien 
différents,  ont  pu  s'élever  par  le  moyen  des  créa- 
tures jusqu'à  la  connaissance  du  Créateur  et 
dire  des  œuvres  de  Dieu  :  Voilà  ce  qu'il  a  fait, 
ce  qu'il  gouverne,  ce  qu'il  conserve,  le  Créateur 
de  toutes  ces  choses  remplit  de  sa  présence  l'u- 
nivers qu'il  a  créé.  Voilà  ce  qu'ils  ont  pu  dire. 
Saint  Paul  fait  allusion  à  ces  hommes  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  lorsque,  parlant  aux  Athé- 
niens parmi  lesquels  avaient  vécu  ces  savants, 
après  avoir  dit  :  «  C'est  en  Dieu  que  nous  avons 
la  vie,  le  mouvement  et  l'être,  »  il  ajoute  aussi- 
tôt :  «  Comme  quelques-uns  de  vos  poètes  l'ont 
enseigné.  »  Or,  la  vérité  à  laquelle  ils  ont  rendu 
témoignage  n'est  pas  de  peu  d'importance  : 
«  C'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie ,  le  mouve- 
ment et  l'être.  » 

GuAPiTRE  III.  —  4.  En  quoi  donc  sont-ils  dif- 
férents des  prophètes  ?  Pourquoi  leur  conduite 
est-elle  digne  de  blâme,  pourquoi  ont-ils  été 
justement  accusés  ?  Ecoutez  les  paroles  de  l'A- 
li) Préface  du  canon  de  la  Messe. 
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pôtre  que  j'avais  commencé  de  rapporter  :  «  Là 
nous  est  révélée  la  colère  de  Dieu  qui  éclatera 
du  ciel  contre  toute  l'impiété  de  ceux-mêmes 
qui  n'ont  pas  reçu  la  loi ,  contre  toute  l'impiété 
et  l'injustice  des  hommes  qui  retiennent  la  vé- 
rité de  Dieu  dans  l'injustice.  Quelle  vérité?  a  Car 
ce  que  l'on  peut  connaître  de  Dieu,  leur  est 
connu.  »  Qui  le  leur  a  fait  connaître?  «  Dieu 
même  le  leur  a  manifesté.  »  Comment  ?  «  Les 
perfections  invisibles  de  Dieu,  aussi  bien  que 
son  éternelle  puissance  et  sa  divinité  sont  deve- 
nues visibles  depuis  la  création  du  monde  par 
tout  ce  qui  a  été  fait.  »  Pourquoi  le  leur  a-t-il 
manifesté  ?  «  Afin  qu'ils  soient  inexcusables.  » 
Si  cette  manifestation  a  eu  pour  fin  de  les  rendre 
inexcusables,  en  quoi  sont-ils  coupables?  «  Parce 
qu'ayant  connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  point  glo- 
rifié comme  Dieu.  » 

Chapitre  IV.  —  o.  Que  dites-vous,  grand 
Apôtre?  «Ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu, 
et  ne  lui  ont  point  rendu  grâces?  »  Glorifier 
Dieu,  c'est  donc  lui  rendre  grâces?  Sans  aucun 
doute.  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  monstrueux 
que  l'ingratitude  dans  un  homme  créé  à  l'image 
de  Dieu  et  qui  le  connaît?  Oui,  certainement 
glorifier  Dieu,  c'est  rendre  grâces  à  Dieu.  Les 
fidèles  savent  en  quel  lieu  et  à  quel  moment 
nous  disons  :  a  Rendons  grâces  au  Seigneur 
notre  Dieu  (1).  »  Or ,  qui  rend  grâces  à  Dieu,  si 


facta  sunt  intellecta  conspiciuntur.  »  [Tbid.,  20.) 
Fuerunt  ergo  quidam ,  non  siciit  Moyses  famuhis 
Dei,  non  sicut  multi  Propheto?  ista  intuentes  et  in- 
telligentes, adjuli  Spii'itu  Dei,  quem  Spiritum  fide 
hauserunt,  faucibus  pietatis  biberunt,  ore  interioris 
liomi:iis  ructuaverunt.  Non  ergo  taies  :  sed  fuerunt 
alii  dissimiles,  qui  per  islam  creaturam  potuerunt 
pervenire  ad  intelligeudum  Creatorem,  et  dicere  de 
his  qu;e  feeit  Deus  :  Ecce  quœ  fecit,  gubernat  et  con- 
tinet;  ille  ipsc  qui  fecit,  implet  sua  prœsentia  ista 
quœ  feeit.  Potuerunt  lioc  dicere.  Nam  ipsos  et  in  Ac- 
tibus  Apostolorum  commomoravit  Paulus  :  ubi  cum 
dixisset  de  Deo  :  In  illo  enim  vivimus  et  movemur  et 
sumus  [Act.,  xvn,  28);  quoniam  apud  Atbenienscs 
loquebatur,  ubi  isti  doctissimi  exstiteraut.  adjunxit 
continuo  :  «  Sicut  et  quidam  secundum  vos  dixe- 
nmt.  »  Non  est  levé  quod  dixerunt.  «  Quoniam  in 
Deo  vivimus  et  movemur  et  sumus.  » 

Caput  m.  —  -i.  Unde  ergo  dissimOes?  unde  vitu- 
pérât!; unde  recte  accusati?  Unde  Apostoli  verba, 
quae  dicere  cceperam  :  «  Revelatur,  inquit,  ira  Dei 


de  cœlo  super  omnem  impietatem,  et  eorum  scilicet 
qui  legem  non  acceperunt  :  super  omnem  impieta- 
tem et  injustitiam  hominum,  qui  veritatem  in  ini- 
quitate  detinent.  Quam  veritatem?  Quia  quod  notum 
est  Dei,  manifestum  est  in  illis.  Quo  manifestante? 
Deus  enim  eis  manit'estavit  ?  Quomodo  manifesta  vit? 
hivisibilia  enim  ejus  a  constitutione  mundi  per  ea 
qua?.  facta  sunt  iutellecta  conspiciuntur,  sempiterna 
quoque  virtus  ejus  et  divinitas.  Quare  manifesta- 
vit  ?  Ut  sint  inexcusabiles.  Si  manifestavit ,  ut 
sint  inexcusabiles  ,  unde  ergo  culpabiles  ?  Quia 
cognoscentes  Deum ,  non  sicut  Deum  glorifieave- 
runt.  » 

C.vpuT  IV.  —  ■).  Quid  est  quod  dicis  :  Non  sicut 
Deum  glorilleaverunt,  nec  gratias  egerunt?  Hoc  est 
ergo  gloriticare  Deum,  gratias  agere  Deo?  Hoc  sane. 
Quid  enim  pejus,  si  ad  imaginem  creatus,  cognito 
Deo  eris  ingratus  ?  Hoc  est  prorsus,  boc  est,  gloriticare 
Deum,  gratias  agere  Deo.  Norunt  fidèles  ubi  et  quando 
dicatiu-  :  Gratias  agamus  Domino  Deo  nostro.  Quis 
autem  gratias  agit  Deo,  nisi  qui  sursum  cor  habet 
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ce  n'est  celui  qui  tient  son  cœur  élevé  vers  Dieu? 
Ces  hommes  inexcusables  sont  donc  réellement 
coupables,  parce  qu'ayant  connu  Dieu,  ils  ne 
l'ont  point  glorifié  comme  Dieu,  et  ne  lui  ont 
point  rendu  grâces.  Et  qu'est-il  arrivé?  «Ils  se 
sont  évanouis  dans  leurs  pensées,  n  Pourquoi  se 
sont-ils  évanouis?  Parce  qu'ils  étaient  pleins 
d'orgueil.  La  fumée  s'évanouit  en  s'élevant,  et 
le  feu  répand  une  lumière  d'autant  plus  vive  et 
une  chaleur  d'autant  plus  intense,  qu'il  brûle 
plus  près  de  la  terre.  ((  Ils  se  sont  évanouis  dans 
leurs  pensées,  et  leur  cœur  insensé  a  été  obs- 
curci. »  C'est  ainsi  que  la  fumée,  quoique  plus 
élevée  que  le  feu,  ne  répand  que  l'obscurité. 

Chapitre  V.  —  6.  Considérez  enfin  ce  qui  suit 
et  voyez  quel  est  ici  le  point  capital  de  la  ques- 
tion :  «  Ces  hommes  qui  se  disaient  sages  sont 
devenus  fous.  »  Ils  se  sont  arrogé  ce  qu'ils  te- 
naient de  Dieu,  et  il  leur  a  repris  ce  qu'il  leur 
avait  donné.  Il  s'est  donc  caché  aux  superbes, 
lui  qui  s'était  fait  connaître  à  ceux  qui  cher- 
chaient avec  soin  le  Créateur  dans  l'étude  des 
créatures.  C'est  donc  avec  raison  que  le  Sauveur 
dit  :  «  Vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et 
aux  prudents,  soit  à  ceux  qui,  par  leurs  raison- 
nements multipliés  et  leurs  subtiles  investiga- 
tions sont  parvenus  à  la  connaissance  de  la 
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créature ,  mais  sans  connaître  aucunement  le 
Créateur,  soit  à  ceux  qui,  ayant  connu  Dieu, 
ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu  et  ne  lui  ont 
point  rendu  grâce  et  qui,  par  lâ-mème,  n'ont  pu 
le  voir  qu'imparfaitement  et  sans  utilité  à  cause 
de  leur  orgueil.  «  Vous  avez  donc  caché  ces  choses 
aux  sages  et  aux  prudents ,  et  vous  les  avez  ré- 
vélées aux  petits.  »  A  quels  petits?  Aux  humbles. 
Dites-moi,  sur  qui  repose  mon  esprit?  Sur 
l'homme  humble  et  paisible  qui  écoute  mes  pa- 
roles avec  tremblement.»  {Isaïe,  lxvi,  2.)  Pierre 
a  tremblé  en  entendant  ces  paroles,  ce  que  n'a 
pas  fait  Platon.  Il  est  donc  juste  que  le  pécheur 
conserve  ce  qu'a  perdu  l'illustre  philosophe. 
<(  Vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux 
prudents  et  vous  les  avez  révélées  aux  petits.  » 
Vous  les  avez  cachées  aux  orgueilleux  et  vous 
les  avez  révélées  aux  humbles.  Quelles  sont  ces 
choses  ?  En  parlant  ainsi,  le  Sauveur  n'avait  en 
■siie  ni  le  ciel  ni  la  terre  et  ne  les  montrait  point 
de  la  main  en  prononrant  ces  paroles  ;  car  qui 
ne  voit  le  ciel  et  la  terre  ?  Les  bons  les  voient 
comme  les  méchants ,  parce  que  Dieu  fait  lever 
son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mauvais. 
{Matth.,  V,  45.)  Quelles  sont  donc  ces  choses? 
Celles  dont  il  a  dit  :  «  Toutes  choses  m'ont  été 
données  par  mon  Père.  »  {Matth.,  xi,  27.) 


ad  Dominum?  Ergo  illi  culpabiles  qui  sunt  inexcusa- 
biles,  quia  cognoscentes  Deum,  non  sicut  Deum  glo- 
rilicaverunt ,  nec  gratias  egerunt.  Sed  quiti?'  Sed 
evanucrunt  in  cogitationibus  suis.  Uiide  evanuerunl, 
nisi  quia  superbi  fuerunt  ?  Evanescit  et  t'umus  in  al- 
tum  surgendo,  et  magis  ignis  lucet  et  rol)oratur  liu- 
miUus  appveliendcndo.  Evanuerunt  in  cogitationiLus 
sTiis,  et  ohscuratum  est  insipiens  cor  eorum.  Etiam 
fumus,  cum  sit  igné  altior,  obscurus  est, 

Capi;t  V.  —  6.  Denique  attende  quod  sequitur,  et 
vide  unde  Iota  causa  peiideat  :  «  Dicentes  enim  se 
esse  sapicntes,  stulti  l'acti  sunt.  »  Sibi  arrogando 
quod  prœstitcrat  Deus,  lulit  quod  dedorat  Deus.  Ergo 
superbis  ipse  abscondil  se,  qui  per  crcaturam  dili- 
genter  scrutautibus  Creatorem  insinuavcrat  nonnisi 
se.  Benc  ergo  Dominus  :  «  Abscondisti  hipc  a  sapien- 
tibus  et  prudenlibus  :  »  sive  ab  illi?  ([ui  muUiplici- 
bus  disputatiouibus  et  sollertissiuia  inquisitioiu;  ad 
investigationem  creaturœ  pervenerunt,  sed  Creato- 


rem minime  cognoverunt;  sive  ab  illis,  qui  cognos- 
centes Deum ,  non  sicut  Deum  gloriQcaverunt  et 
gratias  egerunt ,  et  videre  perfecte  aut  saluliriter 
non  potuerunt,  quia  superbi  fuerunt.  «  Abscondisti 
ergo  hœc  a  sapientibus  et  prudontibus,  et  revelasti 
ea  parvulis.  »  Quibus  parvulis?  Humilibus.  Die  su- 
per quem  rcquiescit  Spiritus  meus?  Super  Inmiilem 
et  quietum  et  trementem  verlja  mea.  [Isa.,  lxvi,  2.) 
Ua>c  verba  Petrus  tremuit  ;  Plato  non  tremuit.  Te- 
neat  piscator,  quod  perdidit  nobilissimus  disputator. 
«  Aljscondisti  ha!C  a  sapientibus  et  prudentibus,  et 
revelasti  ea  parvulis.  »  Abscondisti  superbis,  et  re- 
velasti bumilibus.  Qiiœ  sunt  ipsa  ?  Non  enim  cum 
hoc  diceret,  codum  et  terram  attendebat,  et  quasi 
manu  di^monstrabat,  cum  diceret  luec.  Quis  enim 
non  videt  htcc?  Vident  boni,  vident  mali  :  quia  facit 
solem  suum  oriri  super  I)onos  et  malos.  [Malth.,  v, 
4.').)  Qucc  sunt  ergo  ista?  «  Omnia  mibi  tradita  sunt 
a  Pâtre  meo.  »  {Matth.,  xi,  '27.) 
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Sui"  ces  paroles  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu, 
chap.  XI  :  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  prenez  de  la 
peine  cl  qui  êtes  chargés,  etc. 

CnAPiTRE  PREMIER.  —  1.  Nous  avoDS  entendu 
dans  la  lecture  de  l'Evangile  Notre-Seigncur 
dire  à  son  Père  dans  un  saint  transport  :  «  Je 
vous  confesse  mon  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de 
la  terre,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces  choses 
aux  sages  et  aux  prudents  pour  les  révéler  aux 
petits.  Oui,  mon  Père,  parce  qu'il  vous  a  plu 
ainsi.  Toutes  choses  m'ont  été  données  par  mon 
Père ,  et  nul  ne  connaît  le  Père  si  ce  n'est  le 
Fils,  et  celui  à  qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler,  a 
[Matth.,  XI,  2o-27.)  Nous  prenons  de  la  peine  à 
vous  parler  et  vous  en  avez  à  nous  entendre. 
Ecoutons  donc  ce  qu'ajoute  le  Sauveur.  «  Venez 
à  moi,  vous  tous  qui  prenez  de  la  peine.  » 
{Ibid.  ,28.)  Pourquoi  tous  tant  que  nous  sommes, 
nous  fatiguons -nous?  C'est  parce  que  nous 
sommes  des  hommes  mortels,  fragiles,  infirmes, 
chargés  de  ces  vases  de  boue ,  cause  mutuelle 
pour  nous  de  mille  anxiétés.  Mais  si  ces  vases  de 
chair  nous  tiennent  à  l'étroit,  dilatons  du  moins 
en  nous  les  espaces  de  la  charité.  Pourquoi 
nous  fait-il  cette  invitation  :  «  Tenez  à  moi, 
vous  tous  qui  êtes  dans  la  peine  ?  »  C'est  parce 


qu'il  veut  nous  en  délivrer.  C'est  la  promesse 
qu'il  nous  fait  aussitôt.  11  vient  d'appeler  à  lui 
ceux  qui  sont  dans  la  peine,  ils  pourraient  lui 
demander  quelle  récompense  il  leur  réserve. 
«  Et  je  vous  soulagerai ,  »  répond  le  Seigneur. 

2.  «  Prenez  mon  joug  sur  vous,  et  apprenez 
de  moi,  »  non  pas  à  construire  l'univers,  ni  à 
créer  les  choses  visibles  et  invisibles,  ni  à  faire 
des  miracles  dans  ce  monde  et  à  ressusciter  des 
morts,  mais  a  apprenez  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur.  »  {Ibid.,  29.)  Voulez-vous  de- 
venir devenir  grand?  commencez  par  vous  faire 
petit.  Vous  vous  proposez  de  bâtir  un  édifice 
d'une  hauteur  extraordinaire,  occupez-vous  tout 
d'abord  d'en  asseoir  les  fondements  à  une  grande 
profondeur.  Plus  la  masse  de  l'édifice  doit  être 
considérable,  plus  elle  doit  être  élevée,  plus 
aussi  les  fondations  doivent  être  creusées  pro- 
fondément. Quand  on  construit  l'édifice,  on  s'é- 
lève en  hauteur,  on  s'abaisse  au  contraire  en 
creusant  les  fondations.  L'édifice  s'abaisse  donc 
avant  de  s'élever  et  son  abaissement  doit  précé- 
der le  faite  de  son  élévation. 

Chapitre  II.  —  Promesse  qui  nous  est  faite 
de  contempler  le  Dieu  qui  nous  voit.  —  3.  Quel 
est  le  faite  de  l'édifice  que  nous  entreprenons 
de  construire  ?  Jusqu'où  doit  s'élever  le  sommet 
de  cet  édifice?  Je  m'empresse  de  le  dire,  jusqu'à 
la  vue  de  Dieu.  Vous  voyez  quel  but  élevé,  quelle 
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De  verbis  Evaugelii  Matth.,  xi  ;  Venite  ad  me  omnes 
qui  laboratis,  et  onerati  estis  (6),  etc. 

Capit  pniMi'.M. —  i.  Auilivimus  in  Evangelio  Do- 
minum  exliilaratuni  spiritu  dixisse  DeoPatri  :  «  Con- 
flteor  tibi,  Pator,  Domine  cœli  et  terrœ,  quia  abs- 
coudisti  lia?c  a  sapientibus  et  prudentibus,  et  reve- 
lasti  ea  parvulis.  Ita  Pater,  quoniam  sic  placitum  est 
coram  te.  Omnia  niilii  tradita  sunt  a  Paire  meo  :  et 
nemo  agnoscit  l'ilium,  nisi  Pater;  neqiie  Patrem 
quis  agnoscit,  nisi  Filius,  et  cui  voluerit  Filius  reve- 
lare.  »  [Matth.,  xi,  2o-27.)  In  clamando  laboramus, 
inaudiendo  laboratis.  Audiamusergo  eum  qui  sequi- 
tur,  et  dicit  :  «  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis.  » 
(Ihid.,  28.)  Quare  enim  omnes  laboramus,  nisi  quia 
sumus  homines  mortales,  fragiles,  intirmi.  lutea  vasa 
portantes,  quaîfaeiunt  iuvicem  angustias?  Sed  si  an- 
gustantur  vasa  carnis,  dilatentur  spatia  caritatis. 
Quid  ergo  dicit  :  «  \enite  ad  me  omnes  qui  labora- 
tis, »   nisi  vit  non  laboretis?  Denique  promissio  ejus 

(a)  Alias  X,  de  -rerbis  Domini.  —  (b)  Titulo  in  pluribus  probœ  nolae 


in  promptu  est  :  quoniam  laborantes  vocavit,  quœ- 
rerent  forte  qua  mercede  vocati  sunt  :  «  Et  ego 
vos,  inquit ,    reiiciam.  » 

2.  «  Tollite  jugum  meum  super  vos",  et  discite  a 
me  :  «  (Ibid.,  29)  non  mundum  fabricare,  non  cuncta 
visibilia  et  invisibilia  creare,  non  in  ipso  muudo  mi- 
racula  facere,  et  morluos  suscitare  :  sed,  «  quoniam 
mitis  sum  et  humilis  corde.  »  Magnus  esse  vis,  a  mi- 
nimo  incipe.  Cogitas  magnam  fabricam  construere 
celsitudinis,  de  fundamento  prins  cogita  humilitatis. 
Et  quantam  quisque  vxdt  et  disponit  superimponere 
molem  redilicii,  quanto  erit  majus  a?dilicium,  tanto 
altius  fodit  fundamentum.  Et  fabrica  quidem  cum 
construitur,  in  superna  consurgit  :  qui  autem' fodit 
fundamentum,  ad  ima  deprimilur.  Ergo  et  fabrica 
ante  celsitudinem  humiliatur,  et  fastigium  post  liu- 
miliationem  erigitur. 

Caput  II.  —  Visio  nobis  prnmissa  Dei  videntis.  — 
3.  Quod  est  fastigium  construendfe  fabrica?,  cpiam 
molimin-  ?  Quo  perventurum  est  cacumen  a?diticii  ? 
Cito  dico,  usque  ad  conspectum  Dei.   Videtis  quam 

Mss.  additur  ;  Contra  Nestorianos  de  Pâtre  Domino. 
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fin  sublime,  c'csl  la  vue  même  de  Dieu.  Celui 
qui  désire  ce  bonheur,  comprendra  ce  que  je  dis 
et  ce  qu'il  entend.  Ce  qui  nous  est  promis,  c'est 
la  vue  de  Dieu,  du  vrai  Dieu,  du  Dieu  suprême. 
Le  vrai  bonheur,  en  efl'et,  c'est  de  voir  le  Dieu 
qui  nous  voit.  Les  adorateurs  des  faux  dieux  les 
voient  sans  difficulté,  mais  ils  voient  des  dieux 
qui  ont  des  jeux  et  ne  voient  point.  Pour  nous, 
le  Dieu  dont  la  vue  nous  est  promise,  c'est  le 
Dieu  vivant  et  voyant,  et  cette  promesse  a  pour 
but  d'exciter  en  nous  le  désir  de  voir  ce  Dieu 
dont  l'Ecriture  dit  :  «  Celui  qui  a  fermé  l'oreille 
n'entendra  point?  et  celui  qui  fit  les  yeux  ne 
verra  point?»  Celui  qui  vous  a  donné  le  moyen 
d'entendren'entendraitpaslui-mêmej  celui  à  qui 
vous  devez  l'organe  de  la  vue  ne  verrait  pas  ?  Aussi 
est-ce  à  juste  titre  qu'avant  ces  paroles,  le  Psal- 
miste  dit  :  «  Comprenez  donc,  vous  qui  êtes  des 
insensés  parmi  le  peuple,  hommes  stupides,  de- 
venez enfin  sages.  »  (Ibid.,  8.)  Beaucoup,  en 
effet,  font  le  mal ,  parce  qu'ils  s'imaginent  que 
Dieu  ne  les  voit  point.  Il  leur  est  difficile,  sans 
doute,  de  croire  qu'il  ne  puisse  les  voir,  mais  ils 
se  flattent  qu'il  n'en  a  pas  la  volonté.  11  en  est 
peu  qui  poussent  l'impiétéjusqu'à  vérifier  en  eux 
ce  que  dit  le  Roi-Prophète  :  «  L'insensé  a  dit 
dans  son  cœur  :  il  n'y  a  point  de  Dieu.  »  [Ps.  xiii, 
1.)  Cette  folie  est  le  fait  d'un  petit  nombre.  De 
même  que  la  piété  sublime  est  peu  commune, 
ainsi  rencontre-t-on  rarement  l'impiété  portée  à 

excelsum  est,  quanta  res  est,  conspicere  Deum.  Qui 
desidcrat,  et  quod  dico,  et  quod  audit  intelligit.  Pro- 
mittitur  nobis  conspeclus  Dei,  veri  Dei,  summi  Dei. 
Hoc  enim  bonum  est,  videntem  videre.  Nani  qui  'co- 
hmt  falsos  Deos,  facile  illos  vident  :  sed  eos  vident, 
qui  ocuios  habent ,  et  non  vident.  Nobis  autem  pro- 
mittitur  Visio  Dei  viventis  et  videntis,  ut  illum  Deum 
videre  concupiscamus,  de  quo  dicil  Scriptura  :  Qui 
plantavit  aurem,  nonue  audiel?  qui  ûnxit  oculum  , 
nonne  considérât?  (/'sa/,  xtni,  !».)  iNou  ergo audit,  qui 
tibi  fecit  ijude  audias  ?  ni  non  videt,  qui  creavit  unde 
videas?  lîene  in  i)iso  l'sakuo  pradoquitur  et  dicit  : 
lutelfigite  ergo  qui  insipieutes  eslis  iu  populo,  et  stulti 
aliquando  sapite.  (Ibid. ,  8.)  Multi  enim  propturea 
mala  laciunt ,  dum  putanl  quud  non  vidcanlur  a 
Deo.  Et  diflicile  est  quideni,  iil  eum  credant  videre 
non  posse  :  sed  putanl  nolle.  l'auci  inveniuntur  lantaî 
imjiietatis ,  ut  impleatur  in  eis  quod  scriptum  est  : 
Dixit  stultus  in  corde  suo  :  Non  est  Deus.  [l'sal.  xiii, 
t.)  Insania  ista  paucorum  est.  Sicut  enim  magna 
(o)  Fossaleosie  M«b.  Quid  dicis  '.' 
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l'excès.  Mais  voici  ce  que  nous  entendons  dire 
à  la  multitude  :  Quoi,  Dieu  s'occupe  maintenant 
de  savoir  ce  que  je  fais  dans  ma  maison  ;  Dieu 
a  l'o'il  ouvert  sur  ce  que  j'ai  l'intention  de  faire, 
lorsque  je  vais  prendre  mon  repos  ?  Qui  parle 
ainsi?  «  Comprenez  donc,  vous  qui  êtes  des  in- 
sensés parmi  le  peuple,  hommes  stupides,  deve- 
nez enfin  sages.  )>  Parce  que  vous  qui  n'êtes  cpi'un 
homme,  vous  ne  pouvez  sans  fatigue  savoir  tout 
ce  qui  se  passe  dans  votre  maison,  et  connaître 
tout  ce  que  disent,  tout  ce  que  font  vos  serviteurs, 
vous  vous  imaginez  qu'il  en  coûte  également  à 
Dieu  de  vous  observer,  alors  qu'il  vous  a  créé 
sans  le  moindre  travail.  Quoi,  celui  qui  a  formé 
en  vous  l'organe  de  la  vue,  n'arrêterait  point 
ses  yeux  sur  vous?  Vous  n'étiez  point,  et  il  vous 
a  créé  pour  vous  donner  l'être,  et  maintenant 
que  vous  existez,  il  cesserait  de  s'occuper  de 
vous,  lui  qui  appelle  ce  qui  n'est  point  comme 
ce  quiest?(^o?7;.,iv,  17.)  Désabusez-vous  de  cette 
illusion.  Veuillez-le  ou  ne  le  veuillez  pas,  il  vous 
voit,  et  il  vous  est  impossible  de  vous  dérober  à 
ses  regards.  Si  vous  montez  dans  le  ciel,  il  y  est, 
si  vous  descendez  dans  les  enfers,  vous  l'y  trou- 
vez encore.  Vous  vous  donnez  beaucoup  de  mal 
en  refusant  de  renoncer  à  votre  conduite  crimi- 
nelle et  en  cherchant  à  n'être  point  vu  de  Dieu. 
Vous  faites  pour  cela  de  grands  efforts.  Vous 
voulez  faire  le  mal  chaque  jour,  et  vous  vous 
imaginez  n'être  point  vu?  Ecoutez  donc  cet 

pietas,  paucorum  est  :  ita  et  magna  impietas,  nihilo 
minus  paucomm  est.  Hoc  autem  quod  dico,  turba 
dicil.  «  Ecee  modo  iude  cogitai  Deus,  ul  sciai  quid 
facio  in  domo  mea ,  et  curai  Deus  quid  velim  agere 
in  lecto  meo  ?  [n]  Quis  dicil  ?  «  Inlelligile  qui  insi- 
pienles  estis  in  populo,  et  stulli  aliquando  sapile.  » 
Tu  homo  cum  sis ,  quia  laboras  si  omnia  domus  lu;c 
uoveris  et  pertincanl  ad  le  omnia  verba,  omnia  fada 
servorum  luorum,  pulas  et  Deum  sic  laborare  ut  at- 
tendaladte,  qvii  non  laboravit utcrearel  te?  Oculum 
in  te  non  intendit  suum,  qui  fecil  luum  ?  Non  eras, 
et  creavit  te  ul  esses  :  non  te  curât,  ctnn  jam  sis,  qui 
vocal  ea  quœ  non  sunt,  lanquam  sial?  {Rom.,  iv, 
17.)  Non  ergo  libi  bue  prumillas.  Velis,  nolis,  videt 
te  ;  ul  ab  (yus  oi-iilis  non  est  ubi  abscondas  te.  .Si  enim 
ascenderis  in  co;lum,  ibi  est  :  si  descenderis  in  iii- 
fernum,  adest.  Laboras,  nolens  recedore  a  factis  ma- 
lis,  et  volcns  non  videri  a  Deo.  Magnus  labor.  Facere 
vis  mala  quotidie,  suspicaris  te  non  videri?  Audi 
Scripturam  dicentem  :  «  Qui  planfavil  aurcm,  nonne 
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oracle  de  l'Ecriture  :  ((  Quoi,  celui  qui  a  formé 
l'oreille  n'cnlcudra  pas  ?  celui  qui  a  fait  l'aAl  ne 
verra  pas?  {Ps.  xciii,  9.)  Comment  pourrez-vous 
soustraire  vos  actions  coupables  aux  regards  de 
Dieu  ?  Si  vous  ne  voulez  pas  y  renoncer,  vous 
vous  imposez  un  grand  travail. 

Chapitre  III.  —  Le  pécheur  doit  fuir  dans  les 
bras  de  Dieu.  —  4.  Ecoutez  l'invitation  que 
vous  fait  le  Sauveur  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous 
qui  êtes  fatigués.  »  Ce  n'est  point  mettre  un 
terme  à  vos  fatigues  que  de  prendre  la  fuite. 
Vous  voulez  fuir  loin  de  lui  au  lieu  de  fuir  dans 
ses  bras?  Mais  auparavant,  trouvez  un  lieu  où 
vous  pourrez  vous  enfuir.  Or,  s'il  vous  est  im- 
possible de  vous  dérober  par  la  fuite  aux  regards 
de  Dieu,  parce  qu'U  est  présent  partout,  fuyez 
vers  ce  Dieu  qui  est  si  près  de  vous,  qui  est  pré- 
sent là  où  vous  êtes ,  jetez-vous  dans  ses  bras. 
En  voulant  fuir  loin  de  lui,  vous  vous  êtes  élevé 
au-dessus  des  cieux,  il  y  était  ;  vous  êtes  des- 
cendu jusqu'aux  enfers,  vous  l'avez  rencontré 
encore  ;  quelqu'endroit  écarté  que  vous  choi- 
sissiez pour  refuge,  vous  y  trouvez  celui  qui  a 
dit  :  «  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre.  »  {Jérém., 
XXIII,  24.)  Si  donc  il  remplit  le  ciel  et  la  terre, 
si  vous  ne  pouvez  fuir  dans  aucun  lieu  où  il  ne 
soit  présent,  pourquoi  vous  fatiguer  inutile- 
ment? Jetez-vous  dans  les  bras  du  Dieu  qui  est 
si  près  de  vous,  pour  ne  point  éprouver  les  ri- 
gueurs de  son  avènement.  Espérez,  comme  ré- 
compense d'une  vie  sainte,  voir  un  jour  celui 
qui  vous  voit  lorsque  vous  faites  le  mal.  En  fai- 
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sant  le  mal,  vous  ne  pouvez  lui  dérober  la  vue 
de  vos  désordres,  mais  vous  ne  pouvez  le  voir 
lui-même,  tandis  que  par  une  vie  sainte,  vous 
mériterez  de  le  voir  comme  vous  êtes  vu  de  lui. 
Avec  quel  amour  vous  contemplera  ce  Dieu  qui 
couronnera  vos  dignes  efforts,  lui  qui  n'a  point 
dédaigné  d'abaisser  sur  vous  les  regards  de  sa 
miséricorde  pour  vous  appeler  malgré  votre  in- 
dignité. Natbanaël  dit  au  Seigneur  qu'il  ne 
connaissait  pas  encore  :  <(  D'où  me  connaissez- 
vous  ?  Jésus  lui  répondit  :  Quand  tu  étais  sous 
le  figuier,  je  te  voyais.  »  [Jean,  i,  48.)  Jésus- 
Clirist  vous  voit  sous  cette  ombre  qui  vous  cache, 
et  il  ne  vous  verrait  point  dans  sa  lumière? 
Qu'est-ce  à  dire  :  ((  Quand  tu  étais  sous  le  figuier, 
je  te  voyais  ?  »  Que  veulent  dire,  que  signifient 
ces  paroles?  Rappelez-vous  le  péché  originel 
d'Adam  dans  lequel  nous  mourons  tous.  Lors- 
qu'il eut  commis  ce  premier  péché,  il  se  fit  une 
ceinture  de  feuilles  de  figuier,  symbole  des  hon- 
teux désirs  où  le  péché  l'avait  conduit.  [Gen., 
III,  7.)  Tel  est  le  principe  de  notre  naissance,  la 
source  de  notre  origine  ;  nous  naissons  dans 
une  chair  de  péché  qui  ne  peut  être  guérie  que 
par  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché,  u  C'est 
pour  cela  que  Dieu  a  envoyé  son  Fils  dans  la 
ressemblance  de  la  chair  du  péché.»  {Rom., 
VIII,  3.)  Il  est  sorti  de  cette  chair,  mais  il  n'en 
est  pas  sorti  comme  nous  en  sortons.  La  Vierge 
l'a  conçu,  non  par  la  concupiscence,  mais  par  la 
foi.  11  est  descendu  dans  le  sein  d'une  •vierge, 
lui  qui  existait  avant  cette  vierge.  Il  l'a  choisie 


audietî  qui  finxit  oculum,  nonne  considérât  ?  »  {Psal. 
xcin,  9.)  Ubi  mala  facta  tua  abscondis  ab  oculis  Dei? 
(a)  Si  non  vis  recedere  ab  ipsis,  multum  laboras. 

Capui  m.  —  Peccalori  fugiendum  ad  Deum.  — 
4.  Audi  diceutem  :  «  Venite  ad  me  omnes  qui  labo- 
ratis.  »  Non  [h)  finis  laborem  fugiendo.  Ab  illo  eligis 
fugere,  non  ad  illuui?  Iiiveni  quo,  et  fuge.  Si  autem 
propterea  non  potes  ab  illo  fugere,  quia  ubique  prœ- 
seus  est  ;  de  proximo  fuge  ad  Deum,  cjui  prtesens  est, 
ubi  stas.  Fuge.  Ecce  fugiendo  excessisti  cœlos,  ibi 
est  :  desoendisti  ad  infères,  ibi  est  :  quascumque  ter- 
rarum  solitudines  elegeris ,  ibi  est  qui  dixi  :  Cœlum 
et  terram  ego  impleo.  [Jer.,  xxiii,  24.)  Ergo  si  cœlum 
et  terram  ipse  implet,  et  quo  fugere  ab  illo  non  est; 
noli  laborare  :  fuge  ad  prœsentem,  ne  sentias  ve- 
nientem.  Prœsmuetevisurumbenevivendo,  a  quo  vi- 
deris  et  maie  vivendo.  Maie  enim  vivendo  videri  potes, 


videra  non  potes  :  bene  autem  vivendo  et  videris,  et 
vides.  Quanto  enim  te  famifiarius  videbit  qui  coronat 
digninn,  qui  misericorditer  vidit  ut  vocaret  indignum? 
Nathauael  ait  Domine,  quem  nondum  sciebat  :  Unde 
me  nosti  ?  Ait  ei  Dominus  ;  Cum  esses  sub  arbore 
lici,  vidi  te.  (Joan.,  i,  48.)  Vidette  Christus  in  umbra 
tua  :  non  te  videbit  in  luce  sua  ?  Quid  est  enim  :  Cum 
esses  sub  arbore  ûci,  vidi  te  ?  Quid  sUn  hoc  vult  ?  quid 
signilicat  ?  Ilecordare  originale  peccatum  Adœ,  in  quo 
omnes  morimur."  Quando  primo  peccavit,  de  foliis 
liculneis  succinctoria  sibi  fecit,  siguiUcans  in  illis  foliis 
pruritum  lUiidinis,  quo  peccando  pervenit.  [Gen.,  m, 
7.)  hide  nascimur,  sic  nascimur,  in  carne  peccati 
nascimur,  quam  sola  sanat  similitude  carnis  peccati. 
Idée  misit  Deus  Filium  suum  in  similitudinem  carnis 
peccati.  [Rom.,  vin,  3.)  Inde  venit,  sed  sic  non  venit. 
Non  enimeum  virgo  libidine,  sed  tide  concepit.  Venit 


(o)  Sic  Mss.  At  editi  atUrmanter  :  Si  vis  :  omisso  non.  —  (4)  Aliquot  Mss.  Aon  est  finis  laborare  (vel  laboris)  fugiendo  ab  illo.  Eligis,  etc. 
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jui  ne  l'avait  créée    reiios  de  vos  âmes;  car  mon  joug  est  doux  et 


après  qu'il  l'eut  créée,  lui 
(juc  pour  en  faire  l'objet  de  son  choix.  Il  a  donné 
à  cette  vierge  la  fécondité,  sans  lui  ôtcr  la  vir- 
ginité. Celui  donc  qui  est  venu  vers  vous  sans 
CCS  désirs  figurés  par  les  feuilles  du  figuier,  vous 
a  vu  lorsque  vous  étiez  encore  sous  le  figuier. 
Préparez-vous  donc  à  voir  un  jour  dans  les  hau- 
teurs des  cieux  celui  qui  vous  a  vu  dans  sa  mi- 
séricorde. C'est  là  une  haute  destinée;  pensez 
à  ces  fondements  sur  lesquels  vous  l'asseoi- 
rez. Quel  sera  ce  fondement,  me  demandez- 
vous  ?  Apprenez  de  lui  qu'il  est  doux  et  humble 
de  cœur.  Creusez  en  vous-même  le  fondement 
de  l'humilité,  et  vous  parviendrez  au  faîte  de  la 
charité.  Tournons-nous  vers  le  Seigneur,  etc. 

SERMON   LXX(*). 

Sur  ces  mêmes  paroles  du  chapitre  xi  de  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu  :  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui 
prenez  de  la  peine  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  sou- 
lagerai,  etc. 

Chapitre  premier. —  Le  joug  du  Christ  est  dur 
en  apparence.  —  1 .  11  en  est  qui  s'étonnent,  mes 
frères,  d'entendre  dire  au  Seigneur  :  a  Venez  à 
à  moi,  vous  tous  qui  prenez  de  la  peine  et  qui 
êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai.  Prenez  mon 
joug  sur  vous,  et  apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur,  et  vous  trouverez  le 

(1)  Ce  sermon  est  cité  par  Florus,  dans  son  commentaire  sur  la  II*  épitre  aux  Corinthiens,  chapitre  vi,  verset  4.  Ce  même  sermon  ou 
celai  qui  précède  immédiatement  se  trouve  indiqué  dans  le  chapitre  viii  ou  ix  de  la  Table  de  Possidius. 


mon  fardeau  léger.  »  {Malth.,  xi,  28-30.)  Ils 
voient,  en  effet,  que  ceux  qui  ont  courbé  géné- 
reusement la  tète  sous  ce  joug  et  ont  pris  ce 
fardeau  sur  leurs  épaules  avec  une  docilité  par- 
faite, sont  agités  et  travaillés  par  tant  d'épreuves 
en  ce  monde,  qu'ils  paraissent  bien  plutôt  appe- 
lés du  repos  à  la  fatigue,  que  de  la  fatigue  au 
repos ,  au  témoignage  de  l'Apôtre  lui-même  : 
«  Tous  ceux,  dit-il,  qui  veulent  vivre  avec  piété 
en  Jésus-Christ,  seront  persécutés,  a  (II  Tim., 
III,  12.)  Gomment  donc,  objecte-t-on,  peut-on 
dire  que  le  joug  du  Seigneur  est  doux  et  son 
fardeau  léger,  puisqu'on  ne  porte  ce  joug  et 
ce  fardeau  qu'en  vivant  avec  piété  en  Jésus- 
Christ?  Au  heu  donc  de  cette  invitation  :  ((  Ve- 
nez à  moi,  vous  tous  qui  prenez  de  la  peine  et 
qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai,  »  n'au- 
rait-il pas  dû  dire  bien  plutôt  :  Vous  qui  êtes 
en  repos,  venez  pour  travailler?  En  effet,  il  a 
trouvé  ne  faisant  rien  ceux  qu'il  a  envoyés  dans 
sa  vigne  pour  y  porter  le  poids  de  la  chaleur. 
{Matth.,  XX,  4.)  Sous  ce  joug  si  doux  et  sous  ce 
fardeau  léger,  nous  entendons  encore  l'Apôtre 
nous  dii-e  :  «  Nous  nous  montrons  en  toutes 
choses  tels  que  doivent  être  les  ministres  de 
Dieu^  par  une  grande  patience  dans  les  tribula- 
tions, dans  les  nécessités,  dans  les  angoisses, 


in  virginem,  qui  erat  ante  virginem.  Quam  creavit 
elegit,  quam  eligeret  creavit.  Attulit  virgini  fecun- 
ditatem,  non  abstulit  inlegritatem.  Qui  ergo  sine 
pruritu  fohoinim  iicus  venit  ad  te,  cum  esses  sab  arbore 
lici,  vidit  te.  Para  te  videre  sublimiter,  a  quo  visus 
es  misericorditer.  Sed  quia  magnum  fastigimn  est, 
de  l'undamento  cogita.  Que ,  inquis ,  fïindamento  ? 
Disce  ab  illo,  quoniam  mitis  est,  et  humilis  corde. 
Hoc  in  te  i'odi  lundamenlum  humilitatis,  et  pervenies 
ad  fastigium  caritatis.  Conversi  ad  Dominum,  etc. 

SERMO  LXX  («). 

Ituraum  de  vcrbis  Evangclii  Mattb.,  xi  :  Venile  ad  me 
omnes  qui  lahoratis,  et  oneruti  estis,  et  ego  reficiam 
vos,  etc. 

Caput  primuh.  —  Jugum  Chrisli  in  speciem  durum. 
—  ).  .Mirum  ipiibusdam  videtur,  l'ratres  mei ,  cura 
audiunt  fJomiuum  dicentem  :  o  Venite  ad  me  omiius 
qui  laboratis,  et  onerati  estis,  et  ego  reliciam  vos. 
ïollite  jugum  meum  super  vos,  et  discite  a  me  quo- 

(")  Alias  IX,  de  vcrlis  Domini. 


niam  mitis  smn  et  humilis  corde ,  et  invenietis  re- 
quiem animabus  vestris.  Jugum  enim  meum  lene  est, 
et  sarcina  mea  levis  est  :  »  (Matth.,  xi,  28,  30)  et 
considérant  eos  qui  jugum  ipsiun  iutrepida  cervice 
subierunt  et  Ulam  sarcinam  mausuetissimis  humeris 
acceperunt,  tantis  agitari  et  exerceri  diflicultatibus 
biijus  sa!culi,  ut  non  a  laboribus  ad  quietem,  sed  a 
quicte  ad  laborem  yocati  videantur  :  cum  et  Apos- 
tolus  dicat  :  Omnes  qui  volunt  in  Christo  pie  vivere, 
persecutionem  palientur.  (II  Tim.,  m,  12.)  Ait  ergo 
aliquis  :  Quomodo  jugum  lune  est,  et  sarcina  levis, 
quando  quidem  illud  jugum  et  sarcinam  ferre,  niiiil 
est  aliud,  quam  pie  vivere  in  Christo?  Et  quomodo 
dicitur  :  (c  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis,  et  onerati 
estis,  et  ego  reliciam  vos  :  »  ao  non  potius  dicitur  ; 
Venile  qui  vacalis,  ut  laboretis?  iNam  et  vacantes  in- 
venit,  quos  conduxit  in  vineam  ,  ut  ferrent  ;est,um 
diei.  UVatth.,  xx,  i.)  Et  sub  illo  jiigu  leni  et  sarcina 
levi,  audimus  Apostolum  dicere  :  «  In  omiiilnis  com- 
mundantes  nosmetipsos,  tanquam  Uei  ministros,  in 
niulta  patientia,  in  tribulalionibus,  in  necessitatibus, 
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sous  les  coups,  »  etc.  (II  Cor.,  vi,  45.)  Et 
dans  un  autre  endroit  de  la  même  Epître  : 
(1  Cinq  fois  j'ai  reçu  des  Juifs  quarante  coups 
de  fouet,  moins  un.  J'ai  été  battu  de  verges 
par  trois  fois,  j'ai  été  lapidé  une  fois,  j'ai  fait 
naufrage  trois  fois,  j'ai  passé  un  jour  et  une 
nuit  au  fond  de  la  mer,  »  {Ibid.,  xi,  24)  et  il 
a  couru  encore  d'autres  dangers  qu'il  est  facile 
d'énumérer,  mais  que  l'on  ne  peut  supporter 
qu'avec  le  secours  de  l'Esprit  saint. 

CnAPiTRE  II.  —  Ce  qui  adoucit  le  joug  de 
Jésus-Christ.  —  2.  L'Apôtre  avait  donc  à  sup- 
porter le  poids  de  cette  multitude  d'épreuves 
aussi  fréquentes  que  pénibles  qu'il  vient  de  rap- 
peler. Mais  l'Esprit  saint  était  avec  lui  pour 
renouveler  de  jour  en  jour  l'iiomme  intérieur, 
au  milieu  des  ruines  toujours  croissantes  de 
l'homme  extérieur,  et  grâce  au  repos  spirituel 
qu'il  faisait  goûter  à  son  âme,  à  l'abondance  des 
délices  toutes  divines,  à  l'espérance  du  bonheur 
éternel  qu'il  répandait  dans  son  cœur,  il  adou- 
cissait pour  lui  toutes  les  rigueurs,  il  allégeait 
tous  les  fardeaux  accablants  de  la  vie  présente. 
Voilà  comment  le  joug  du  Christ  était  doux 
pour  lui  et  son  fardeau  léger.  Aussi  ne  crai- 
gnait-il pas  d'appeler  afflictions  légères  ces 
terribles  épreuves,  ces  dangers  épouvantables 
dont  le  seul  récit  fait  frémir.  Il  considérait  des 
yeux  intérieurs  de  la  foi,  que  c'est  au  prix  de 
toutes  les  jouissances  de  la  terre  et  du  temps. 


qu'il  faut  acheter  cette  vie  future,   où  nous 
sommes  exempts  des  supplices  éternels  des  im- 
pies, et  où  nous  jouissons  sans  aucune  crainte  de 
l'éternelle  félicité  des  justes.  Les  hommes  con- 
sentent à  se  laisser  couper  ou  brûler  un  mem- 
bre, pour  racheter  au  prix  de  douleurs  aiguës, 
non  pas  les  douleurs  éternelles,  mais  les  souf- 
frances tant  soit  peu  prolongées  de  cette  vie. 
Dans  l'espérance  incertaine  d'obtenir  à  la  fin  de 
sa  vie  quelques  jours  d'un  misérable  et  court 
repos,  le  soldat  voit  ses  forces  s'user  au  milieu  des 
guerres  les  plus  cruelles,  et  il  passe  dans  les  tra- 
vaux et  dans  les  fatigues  bien  plus  d'années  qu'il 
n'en  passera  dans  la  paix  et  dans  la  tranquillité. 
Quelles   tempêtes  ,    quels    orages,  quelles  af- 
freuses et  redoutables  tourmentes  d'un  ciel  en 
courroux  et  d'une  mer  en  fureur,  affrontent  les 
marchands  pour  acquérir  des  richesses  grosses 
elles-mêmes  d'orage,  et  qui  renferment  plus  de 
dangers  et  de  tempêtes  qu'ils  n'en  ont  supporté 
pour  les  acquérir?    Voyez  encore  comme  les 
chasseurs  braveat  le  froid,  le  chaud,  les  dan- 
gers que  leur  font  courir  les  chevaux,  les  fossés, 
les  précipices,  les  fleuves,  les  bêtes   sauvages 
elles-mêmes.  Comme  ils  souffrent  les  rigueurs 
de  la  faim  et  de  la  soif,  comme  ils  supportent 
de  se  nourrir  et  en  petite  quantité  d'aliments 
communs  et  grossiers,  quand  il  s'agit  pour  eux 
d'arriver  à  prendre  un  animal ,  et  bien  souvent 
les  chairs  de  cet  animal,  cause  de  tant  de  fa- 


in  angustiis,  in  plagis,  »  etc.  Et  alio  loco  in  eadem 
epistola  :  «  A  Jutteis  quinquies  quadragenas,  una 
minus,  accepi.  Ter  virgis  caîsus  sum,  semel  lapidatus 
sum ,  ter  naufragium  feci ,  uocte  et  die  in  profundo 
mai'is  fui  :  »  (I  Cor.,  xi,  24,  etc.)  et  cœtera  pericula 
qute  numerari  quiJem  possunt,  sed  tolerari,  nisi  Spi- 
zitu  sanctojuvante,  non  possunt. 

Cai'ut  II.  —  Unde  lene  fitjugum,  Christi.  —  2.  Om- 
iiia  ergo  illa  quœ  commemoravit  aspera  et  gravia , 
frequentius  et  abundantius  sustinebat  :  sed  profecto 
aJerat  ei  Spiritus  sanctus,  qui  in  esterions  Iiomiuis 
corruptione,  interiorcm  renovaret  de  die  in  diem,  et 
gustata  requie  spiritali  iu  aiHucntia  deliciarum  Dei, 
in  spe  beatitudiiiis  futurœ  oamia  pra>sentia  deliniret 
aspera,  et  omnia  gravia  relevaret.  Ecce  quani  suave 
jugum  Cbristi  portabat,  et  quam  levem  sarcinam  : 
ut  omnia  illa ,  qua'  superius  enumerata  dura  et  im- 
mania omnis  auJitor  liorrescit ,  levem  tribulationem 
dicerct  ;  intuensinterioribus  et  lidelibus  oculis,  quanto 
pretio  temporalium  amenda  sit  futura  vita,  non  pati 

(a)  Sic  Am,  Er.  et  Mss,  At  Lot.  impleli  sunt  mercatores. 


œternos  labores  impiorum,  et  sine  ulla  soUicitudine 
perfrui  œterna  felicitate  justorum.  Secari  et  uri  se 
homines  patiuntur,  ut  dolores  non  œterni,  sed  oli- 
quanto  diuturnioris  ulceris,  acriorum  dolorum  pretio 
redimantur.  (/".  Pro  languida)  In  languida  et  incerta 
vacationis  brevissimaî  atque  ultima  vita  ,  imma- 
nissimis  bellis  miles  atteritur  ;  pluribus  fortasse  an- 
nis  in  laboribus  inquietus ,  quam  in  otio  quieturus. 
Quibus  tempestatibus  et  procellis,  quam  horribili  et 
tremeuda  sœvitia  cœli  et  maris  («)  importuui  sunt 
mercatores,  ut  divitias  ventosas  acquirant ,  majoribus 
quam  quibus  acquisitœ  sunt ,  periculis  ot  tempes- 
tatibus plenas-?  Quos  œstus,  qua;  frigora,  qua;  pericula 
ab  equis,  a  fossis,  a  praîcipitiis,  a  ilumiuibus,  a  feris 
perferunt  venatores  ;  quem  laborem  esuriendi  et  si- 
tiendi,  quantas  vilissimi  et  sordidissimi  cibi  et  potus 
augustias,  ut  bestiam  capiant?  et  iuterdum  necipsius 
bestiœ  carnes ,  propter  quam  hœc  tanta  sustiuent , 
sunt  epulis  necessariœ.  Quanquam  et  si  aper  cer- 
.  vusquc  capiatur,  magis  suave  sit  veuantis  auimo  quia 


tigucs,  ne  peuvent  être  servies  sur  leurs  IîUjIcs. 
Et  Itirs  iiiomc  qu'ils  ont  pris  un  sanglier  ou  un 
cerf,  le  chasseur  est  plus  sensiMc  au  plaisir  de 
l'avoir  pris,  qu'à  celui  de  le  manger  quand  il  est 
cuil.  A  combien  de  tourments  et  de  coups  ne 
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n'ont  aucune  proportion  avec  celte  gloire  qui 
doil  un  jour  éclater  (-n  nous.  »  {Rom.,  viii,  18.) 
Voilà  ce  qui  rend  ce  joug  si  doux  et  ce  fardeau 
si  léger.  S'il  est  lourd  et  pesant  pour  le  petit 
noml)rc  de  ceux  qui  le  choisissent,  il  est  facile  à 


soumet-on  pas  encore  les  enfants  dès  leurs  plus  porter  pour  tous  ceux  qui  aiment.  Le  Psalmistc 

tendres  années?  El  dans  les  écoles,   que  de  dit:  «  A  cause  des  paroles  de  votre  bouche,  j'ai 

veilles,  que  de  privations  importunes  leur  sont  marché  dans  des  voies  bien  dures.  »  {Ps.  xvi,  4.) 

imposées,  non  pour  leur  enseigner  la  sagesse.  Mais  ce  qui  est  dur  pour  ceux  qui  ont  de  la 

mais  pour  les  préparer  à  des  richesses,  à  des  peine,  s'adoucit  pour  ceux  qui  aiment.  Aussi 

honneurs  qui  flattent  la  vanité  1  C'est  pour  cela  qu'a  fait  la  miséricordieuse  Providence  de  Dieu? 

qu'on  leur  apprend  le  calcul,  les  lettres  et  les  Elle  a  voulu  que  l'homme  intérieur  qui  se  re- 


détours trompeurs  de  l'éloquence. 

Chapitre  III.  —  L'amour  adoucit  ce  qu'il  y 
déplus  dur.  —  3.  Faisons  cependant  ici  cette 
observation  générale  :  ceux  qui  n'aiment  point 
ces  jouissances ,  ont  à  suppoi-ter  les  mêmes 
peines,  et  ceux  qui  les  aiment,  tout  en  les  sup- 
portant, les  trouvent  moins  accablantes.  L'a- 
mour, en  effet,  rend  facile  et  réduit  presque  à 
rien  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  et  de  plus  af- 
freux. Combien  donc  la  charité  rendra  plus  sur 
et  plus  facile  le  chemin  qui  conduit  au  vrai  bon- 
heur, puisque  la  cupidité  rend  facile,  autant 
qu'elle  le  peut,  celui  qui  n'aboutit  qu'à  la  mi- 
sère? Il  ne  doit  donc  point  nous  en  coûter  de 
supporter  n'importe  quelle  affliction  temporelle 
pour  éviter  les  supplices  éternels  et  parvenir  à 
l'éternel  repos.  C'est  à  juste  titre  que  ce  vase 
d'élection  s'écrie  dans  toute  la  joie  de  son  àme  : 


nouvelle  de  jour  en  jour,  est  affranchi  de  la  loi, 
déchargé  par  la  grâce  du  lourd  fardeau  des  in- 
nombrables observances  qui  étaient  un  joug  ac- 
cablant, mais  justement  imposé  à  ces  tètes  dures 
et  opiniâtres,  fût  allégé  par  la  facilité  que  donne 
une  foi  pure,  une  ferme  espérance,  une  sainte 
charité,  qui  répandent  la  joie  intérieure  dans 
l'âme  et  adoucissent  ainsi  toutes  les  tribulations 
suscitées  par  le  prince  qui  a  été  mis  dehors. 
Rien  d'ailleurs  n'aide  plus  puissamment  la 
bonne  volonté  que  cette  bonne  volonté  elle- 
même,  et  Dieu  s'en  contente.  Quelles  que  soient 
donc  les  persécutions  du  monde,  il  n'est  rien  de 
plus  vrai  que  ce  cantique  chanté  par  les  anges 
à  la  naissance  du  Sauveur.  «  Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté,  »  [Luc,  ii,  li)  parce 
que  le  joug  de  celui  qui  venait  de  naître  était 


«  J'estime  que  les  souffrances  de  la  vie  présente     doux  et  son  fardeau  léger.   Et  comme  le  dit 


captus  est,  quam  comedcntis  palato  quia  coctus  est. 
Quantis  crucialibus  prope  quotidianarum  plagarurn 
tenera  puerorum  tctas  subditur?  Quantis  eliam  in 
scbolis  vigiliarum  etabslinL'ntiœ  molcstiis  cxcrcentur, 
non  proptcr  discendam  sapicntiam,  scd  propter  oi)es 
honorcsque  vanitatis,  ut  numéros,  et  litteras,  et  di- 
sertas  faîlacias  eloqui  discant  ? 

CaputIII.  — Ainorcdura  quœquemilcsciint.  —  3.  Sed 
in  bis  omniims  qui  hœc  non  amant,  eadem  gravia 
patiuntur  :  qui  vero  amant,  eadem  quidem,  sed  non 
gravia  pati  videntur.  Omnia  enim  steva  et  iiuniania, 
prorsus  facilia  et  prope  nuila  eflicit  amor.  Quanto 
ergo  cerlius  ac  facilius  ad  veram  beatitudineni  caritas 
facit,  quod  ad  miseriam ,  quantum  j)oluil,  cupiditas 
fccit?  Quam  facile  toleratur  qwadiliet  adversitas  tein- 
poralis,  ut  alterna  po;na  vitetur,  et  œteriia  requies 
comparetur?  .Non  immerito  ille  vas  eluetionis  cum 
ingenli  la^titia  dixi  :  «  Non  sunt  cunrligna;  passiones 
hujus  teiuporis,  ad  su|)erventuram  gloriam,  quuj  re- 
velabitur  in  iiobis.  »  f/î'jî/i.,  viii,  t8.j  Lcce  nndi'illud 

TOM.   XVI. 


jugum  suave  est,  tt  sarcina  levis.  Et  si  angusta  est 
paucis  eligentibus,  facilis  tamen  omnibus  diligeutibus. 
bicit  l'sahnista  :  Propter  verbalabiorum  tuorum,  ego 
eustodivi  vias  duras.  [Psal.  xvi,  4.)  Sert  (Jujc  dura 
sunt  laborantibus,  eisdem  ipsis  mitescunt  amantibus. 
l'ropter  quod  ita  divinoî  pietatis  dispensatione  at'luru 
est,  ut  inlerior  homo,  qui  renovatur  de  die  in  diem, 
non  adbucsub  Luge  positus  (Il  Cor.,  iv,  1(1),  sed  jam 
sub  gratia  exoncratus  sarcinis  iunumerahilium  obser- 
vationum,  rpiod  erat  re  vera  grave  juguni,  sed  durtv 
cerviei  convenienter  imposituni,  iacilitalu  simplicis 
lidei,  et  bonai  spci,  et  sancla;  caritatis,  quidquid  nio- 
lestiarum  exteriori  homini  forinsecus  intulisset  ille 
princeps  qui  inissus  est  foras,  interiori  gaudio  levé 
ïieret.  .MLiU  enim  tam  facile  est  bonaj  voluiitali,  quam 
ipsa  sibi  :  et  bsec  suflicit  Deo.  Quantuinliliet  ergo 
sœviat  iste  mundus,  verissirae  Angeli  nato  incarne 
Domino  claniaverunl  :  Gluria  in  excelsis  Deo ,  et  in 
terra  pax  liorainibus  bouai  voluntatis  {Luc,  n,  14): 
quia  ejus  qui  natus  erat,  suave  jugum  est,  et  sarcina 
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il  le  fils  de  David?  A  ces  mots  les  pharisiens 
dirent  :  Celui-ci  ne  chasse  les  démons  que  par 
Béelzébub,  prince  des  démons.  Jésus,  sachant 
leurs  pensées,  leur  dit  :  Tout  royaume  divisé 
contre  lui-même  sera  détruit,  et  toute  ville  ou 
maison  divisée  contre  elle-même  ne  subsistera 
pas.  Or,  si  Satan  chasse  Satan,  il  est  divisé  contre 
lui-même  ;  comment  donc  son  royaume  subsis- 
tera-t-il?  »  [Matth.,  xii,  22-26.)  En  parlant  de  la 
sorte,  il  voulait  leur  faire  comprendre  d'après 
leur  propre  aveu  qu'en  ne  croyant  point  en  lui, 
ils  choisissaient  eux-mêmes  de  faire  partie  du 
roj-aume  du  démon,  qui  étant  divisé  contre  lui- 
même,  ne  pouvait  subsister.  Que  les  pharisiens 
choisissent  donc  ce  qu'ils  voudront.  Si  Satan  ne 
peut  chasser  Satan,  ils  ne  peuvent  rien  trouver 
à  dire  contre  le  Sauveur;  si  Satan  a  ce  pouvoir, 
ils  ont  bien  plus  de  motifs  de  veiller  à  leurs  in- 
térêts, et  de  quitter  au  plus  tôt  un  royaume  qui 
étant  divisé  contre  lui-même,  ne  peut  subsister. 
2.  Veulent-ils  savoir  au  nom  de  qui  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  chasse  les  démons,  après 
avoir  éloigné  toute  intervention  du  prince  des 
démons?  qu'ils  considèrent  attentivement  ce  qui 
suit  :  «  Et  si  je  chasse  les  démons  par  Béel- 
zébub, vos  enfants  par  qui  les  chassent-ils?  C'est 

(1)  Tel  est  le  titre  qui  est  donné  à  ce  sermon  dans  la  Table  de  Possidins,  chapitre  x,  par  Eugypius,  Bède  et  par  Florus  dans  différents  en- 
droits de  ses  commentaires.  Saint  Augustin  lui-même  fait  mention  de  ce  traité  dans  le  chapitre  Lxxxiil  de  son  Enchiridion,  n  J'ai  discuté 
avec  le  plus  grand  soin,  dit-il,  cette  question  si  difficile,  c'est-à-dire  du  péché  contre  le  Saint-Esprit,  dans  un  traité  spécial  écrit  uniquement 
dans  ce  but.  u 
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l'Apôtre  :  «  Dieu  est  fidèle,  il  ne  permettra  pas 
que  nous  soyons  tentés  au  delà  de  nos  forces, 
mais  il  vous  fera  profiter  de  la  tentation,  afin  que 
vous  puissiez  persévérer.  »  (I  Cor.   .\,  13.) 

SERMON  LXXI  (''. 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  xii  de  saint  Maltliieu  : 

Si  quc/fja'un  parle  contre  le  Sainl-Espril ,  il  ne  lui 
sera  remis  ni  dit»:!  ce  siècle  ni  dans  le  siècle  à  venir; 
ou  sur  le  blasphème  contre  l'Esprit  saint. 

Chapitre  premier.  —  Observation  prélimi- 
naire. —  1.  La  lecture  du  saint  Evangile  que 
vous  venez  d'entendre  soulève  une  grande  ques- 
tion dont  la  solution  est  au-dessus  de  nos  forces; 
mais  Dieu  peut  nous  en  rendre  capables,  si  toute- 
fois nous  pouvons  recevoir  et  utiliser  le  secours 
qu'il  nous  offre.  Considérez  donc  d'abord  l'impor- 
tance de  cette  question,  et  ainsi  lorsque  vous  en 
verrez  le  fardeau  peser  sur  nos  épaules ,  vous 
unirez  vos  prières  à  notre  travail,  et  vous  trou- 
verez l'édification  de  vos  âmes  dans  la  grâce  qui 
nous  est  accordée.  On  venait  de  présenter  à 
Notre-Seigneur  un  homme  possédé  du  démon, 
aveugle  et  muet;  le  Sauveur  l'avait  guéri  en 
lui  rendant  la  parole  et  la  vue,  et  la  multitude 
était  dans  l'étonnement  et  disait  :  «  Celui-ci  est- 


levis.  Et  sicut  dicit  Apostolus  :  «  Fidelis  Deus  qui  nos 
non  sinit  tentari  supra  id  quod  possumus  ferre;  sed 
facit  cum  tentatione  eliam  uxitum,  ut  possimus  sus- 
tinere.  »  (I  Cor.,x,  13.) 

SERMO  LXXI  ("1. 

De  verbis  Evangelii  Matth.,  xn  :  Qui  dixerit  verbum 
contra  Spiritiiin  sunctuin,  non  remitletur  ci,  neque 
in  hoc  sœcldo,  neqve  in  fitturo,  Sive  de  blasphemia 
in  Spiritum  sanctuiii. 

Caput  primum.  —  Prœvia  observalio  ad  quœslioneni 
tractandam. —  1.  Magna  quaestio  estderecenti  Evan- 
gelica  leetione  proposita,  cui  solveuda?,  quantum  aJ 
nos  atlinet,  impares  sunius  :  sed  suflicientia  nustra 
i;x  beo  est,  quantum  ejus  adjutoriuni  vel  accipere 
vel  capere  possumus.  Prius  ergo  maguitudiueui  ad- 
verlite  qiiœstionis;  ut  cum  ejus  mulem  humeris  nos- 
tris  impusitam  vid^'i'itis,  uretis  pro  laburibus  nostris, 
atque  in  aiixilio  quod  nobis  prajbelur,  inveniatis  œdi- 
licatiuuem  meutibus  vestris.  Cum  Domino  iuisset 
ùblatus  dtemonium  babeus,  caecus  et  mutus,  et  cu- 

(a)  Alias  xi  de  verbis  Dumini. 


rasset  euni,  ita  ut  loqueretur  et  videret,  et  stuperent 
omnes  turbœ,  dicentes  :  «  Numquid  hic  est  lifius 
David  ?  Pbaiisîei  audientes  dixeruiit  :  Hic  non  ejicit 
doemones,  nisi  in  Beelzebub,  principe  dœmoniorum. 
Jésus  autem  sciens  cogitationes  eorum,  dixit  eis  : 
Omne  regnum  divisum  contra  se ,  desolabitur,  it 
omnis  civitas  vel  domus  divisa  contra  se,  non  stabit. 
Et  si  satanas  satanam  ejicit,  adversum  se  divisus  est  : 
quomodo  ergo  stabit  regnum  ejus  ?  »  {Matth.,  xn,  22, 
26.)  Hocdicens,  ex  ipsorum  confessione  volebat  in- 
telHgi ,  quod  in  eum  non  credendo  in  regno  diaboli 
esse  delegissent ,  quod  utique  adversum  se  divisum 
stare  non  posset.  Eligant  ergo  Pbarisœi  quod  voliie- 
rint.  Si  satanas  satanam  non  potest  ejicere,  nih.il 
contra  Dominum  quod  dicerent,  invenire  potuerunt  : 
si  autem  potesf,  uiulto  magis  sibi  prospiciant,  et  re- 
cédant Je  regno  ejus,  quod  adversum  se  divisum  stare 
non  potest. 

2.  lu  quo  autem  Dominus  Cbristus  ejiciat  daemones, 
ne  dcemonioi'iuu  priuciiiem  existiment,  attendant 
quod  sequitur.  u  Et  si  ego,  inquit,  in  Beelzebub  ejicio 
dœmones,  tiiii  vestri  in  quo  ejiciunt?  Ideo  ipsi  judices 
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pourtjuoi  ils  seront  eux-mêmes  vos  juges.  » 
{Iltid.,  27.)  Il  parle  ici  de  ses  discipU's,  (pii  élaicnl 
les  enfants  du  peuple  juif.  Or,  les  disciples  de 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ  étaient  certaine- 
ment bien  convaincus  que  leur  divin  Maître  ne 
leur  avait  enseigné  aucun  procédé  coupable  pour 
cliasser  les  démons  au  nom  du  prince  des  dé- 
mons. Vos  enfants,  dit-il,  qui  sont  vils  et  mé- 
prisables aux  yeux  du  monde,  et  en  qui  l'on  voit 
paraître  non  pas  une  malignité  artificieuse,  mais 
la  sainte  simplicité  de  ma  puissance,  sont  mes 
témoins  et  seront  vos  juges.  Puis  il  ajoute  : 
«  Mais  si  je  chasse  les  démons  par  l'esprit  de 
Dieu,  le  royaume  de  Dieu  est  donc  venu  jusqu'à 
vous?  »  [Ibid.,  28.)  Que  signifient  ces  paroles  : 
«  Si  je  chasse  les  démons  par  l'esprit  de  Dieu,  » 
et  s'ils  ne  peuvent  être  chassés  autrement  par 
vos  enfants,  à  qui  j'ai  enseigné  non  pas  une 
doctrine  perverse,  mais  la  simplicité  de  la  foi; 
il  est  donc  certain  que  le  royaume  de  Dieu  est 
venu  vers  vous,  et  qu'ainsi  le  royaume  du  dé- 
mon se  trouve  renversé  et  vous  avec  lui. 

3.  Le  Sauveur  venait  de  dire  aux  Juifs  :  «  Vos 
enfants  j)ar  qui  les  chassent-ils?  »  Or,  pour  bien 
établir  que  c'est  par  sa  grâce,  et  non  par  leur 
propre  mérite  qu'ils  chassaient  les  démons,  il 
ajoute  :  «  Comment  quelqu'un  peut-il  entrer 
dans  la  maison  du  fort,  et  enlever  ce  qui  lui  ap- 
partient, s'il  n'a  auparavant  lié  le  fort?  et  alors 
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il  pillera  sa  maison.  »  {Ibid.,  29.)  Vos  enfants, 
dit  Notic-Seigncur,  ceux  qui  ont  cru  en  moi,  ou 
qui  doivent  y  croire  et  chasser  les  démons,  non 
par  le  prince  du  démon,  mais  par  la  seule  vertu 
de  la  sainteté  ;  ces  enfants  qui  ont  été  certaine- 
ment, ou  qui  sont  encore  maintenant  ce  que  vous 
êtes,  c'est-à-dire  des  pécheurs  et  des  impics,  sont 
dans  la  maison  du  démon,  et  les  vaisseaux  du 
démon.  Or,  comment  les  arracher  à  la  dure 
tyrannie  que  le  règne  de  l'iniquité  lui  permet 
de  faire  peser  sur  eux,  à  moins  de  le  charger 
des  chaînes  de  la  justice,  et  de  lui  enlever  ces 
vaisseaux  qui  avaient  été  des  vaisseaux  de  colère, 
pour  en  faire  des  vaisseaux  de  miséricorde  ?  C'est 
ce  que  le  saint  Apôtre  rappelait  aux  orgueilleux 
qui  semblaient  tirer  gloire  de  leurs  mérites,  en 
leur  adressant  ce  reproche  :  u  Qui  vous  discerne?  » 
(1   Cor.,  IV,  7)  c'est-à-dire  qui  vous  distingue 
de  la  masse  de  perdition  dont  Adam  est  l'auteur, 
et  des  vaisseaux  de  colère?  Et  pour  prévenir 
cette  réponse  :  C'est  ma  justice,  il  ajoute  aussi- 
tôt :  «  Qu'avez-vous  en  eflet  que  vous  n'ayez 
reçu?  »  {Ibid.)  Voilà  pourquoi  il  dit  ailleurs  en 
parlant  de  lui-même  :  «  Nous  avons  été  nous- 
mêmes  autrefois  par  nature  enfants  de  colère 
comme  les  autres.  »  {Ephés.,  il,  3.)  Il  était  donc 
alors  lui-même  un  vase  de  colère  dans  la  maison 
de  ce  fort  armé,  lorsqu'il  persécutait  l'Eglise, 
qu'il  la  blasphémait,  qu'il  l'outrageait,  obéissant 


veslri  enint.  »  (Ibid.,  27.)  Dixit  hoc  utifjuc  de  dis- 
cipulis  suis ,  illius  populi  liliis  :  qui  certe  discipuli 
Doniini  iiostri  Jesu  CÛiisti  bene  sibi  conseil  fuerant, 
niliil  semalai'um  artiuiu  a  bono  magistro  didiàsse, 
ut  in  principe  daemoniorum  ejicerent  dœmones.  «  IJco, 
inquit,  ipsi  judices  veslri  erunt.  »o  Ipsi,  »  inquit,  ipsi 
ignobilia  et  contemptibilia  hujus  mundi,  in  quibus 
non  artilieiosa  malignitas,  sed  sancta  simiiiicitas  ineaï 
virlulis  apparet,  ipsi  testes  mei,  judices  erunt  vestri. 
Deindesubjungit  :  «  Si  autemego  inspiritu  Dei  ejicio 
dicniones,  igitur  pervenit  in  vos  regnuni  l)ei.»  [Ihid., 
28.)  Quidest  lioc?  (i  Si  ego,  inquit, in  Spiiitu  Dei  d.Tï- 
mones  ejicio,  ii  nec  alit(n-  possunt  et  lilii  vestri  ejicere, 
quibus  non  rnalignanidoctrinaui,sedlidein  sim]ilicem 
dedi  :  procul  dubio  [lerveidt  in  vos  regnuni  IJei,  quo 
subvertitur  regnuin  diaboli,  cum  quo  et  vos  sub- 
vertimini  («). 

3.  Kt  quoniam  dixcrat  :  «  t'ilii  vestri  in  quo  eji- 
ciunl?  »  ut  ostenderet  gratiam  in  eis  suam,  non 
meritum  illorum  :  «  Aut  quomodo  potest  quis- 
quatn,  inquit,   intrare   in    dornum  fortis,  et  vasa 

{a)  FossateDsiis  Ms,  addit,  si  non  mutimitii. 


ejus  diriperc,  nisi  prius  alligavcrit  l'ortem,  et  sic  do- 
niuni  ejus  diripiet?  »  {Ibid.,  29.)  «  Filii,  inquit, 
vosiri,  »  qui  vel  crcdiderunt  in  me,  vel  adlmc  cre- 
dituri  sunt,  et  ejecturi  dtcmones,  non  in  daîmonum 
principe,  sed  in  simplici  sanctitate;  qui  certe  vel 
i'uerunt,  vel  hoc  sunt  qiiod  etiam  vos  cstis,  id 
est,  peccatores  atquc  impii  ;  et  ideo  in  domo  dia- 
boli, et  vasa  diaboli  :  quomodo  ab  iUo  possent  orni, 
quos  prrcvalenle  iniquitatc  fortiter  obtinebat,  nisi 
alligarelur  justitia;  mcœ  vinculis,  et  vasa  ejus  eri- 
pereni,  quaî  fuerant  vasa  irœ,  et  ea  facerem  vasa 
miscricordiœ?  Hoc  est  quod  etiam  bcatus  Apostolus 
supcriiis,  et  quasi  de  suis  nieritis  gloriantibus  incre- 
jians  <licU  :  (Juis  cnim  te  discernit?  (I  Cur.,  iv,  7.) 
Hoc  est,  a  massa  porditionis  ex  Adam  et  a  vasis  iraj 
quis  te  discernit?  lit  ne  quisquani  diceret  :  Justitia 
uiea  :  Quid  enim  habes,  inquit,  quod  non  accepisli? 
{Vnd.;  E/jfies.,  ii,  3.)  Unde  et  de  se  ipso  dicit  :  l'ui- 
inus  enim  et  nos  aliquando  natui'aliter  lilii  ira?,  sicut 
et  cœteri.  Ergo  et  ipse  vas  erat  in  domo  illius  maie 
fortis,  cum  esset  Ecclesia;  persecutor,  blaspiienius, 
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comme  il  l'avoue  aux  inspirations  de  la  méchan- 
ceté et  de  l'envie.  Mais  celui  qui  a  encbainé  le 
fort  armé,  lui  a  enlevé  ce  vase  de  perdition,  et 
eu  a  l'ait  un  vase  d'élection. 

Cuapithe  II.  —  Le  règne  du  Christ  ne  souffre 
aucune  division  inalgré  les  efforts  des  hérésies 
et  des  schismes.  —  4.  Maintenant,  comme  les 
hérétiques  et  les  impies,  ennemis  déclarés  du 
nom  chrétien,  auraient  pu  croire,  en  voyant  les 
divers  fauteurs  d'hérésies  et  de  schismes  réunir 
autour  d'uux  des  troupeaux  d'hommes  perdus, 
que  le  royaume  du  Christ  était  divisé  contre  lui- 
même,  il  ajoute  :  «  Qui  n'est  point  avec  moi  est 
contre  moi,  et  qui  n'amasse  point  avec  moi  dis- 
perse. »  {Ibid.,  30.)  Il  ne  dit  point  :  celui  qui 
n'est  point  enrôlé  sous  mon  nom,  ou  sous  le 
signe  extérieur  de  mon  saci-ement  ;  mais  : 
(1  Celui  qui  n'est  point  avec  moi  est  contre  moi.  » 
Il  ne  dit  pas  non  plus  :  celui  qui  n'amasse  pas 
sous  mon  nom;  mais  :  «  Celui  qui  n'amasse  point 
avec  moi,  dissipe.  »  Le  royaume  de  Jésus-Christ 
n'est  donc  point  divisé  contre  lui-même;  mais 
les  hommes  s'efforcent  de  diviser  ce  que  Jésus- 
Christ  a  racheté  de  son  sang.  «  Car  le  Seigneur 
connaît  ceux  qui  sont  à  lui,  et  quiconque  nomme 
le  nom  du  Seigneur  doit  s'éloigner  de  l'ini- 
quité. »  (II  Ti7n.,  II,  19.)  Car  si  l'on  ne  s'éloigne 
de  l'iniquité ,  on  ne  fait  point  partie  de   son 


—  1"=  SÉRIE. 

royaume,  quand  même  on  aurait  à  la  bouche  le 
nom  du  Christ.  Ainsi ,  pour  citer  quelques 
exemples;  l'esprit  d'avarice  et  l'esprit  de  dé- 
bauche sont  divisés,  puisque  l'un  amasse,  tandis 
que  l'autre  dissipe  ;  ils  sont  divisés  l'un  contre 
l'autre,  et  tous  deux  font  partie  du  royaume  du 
démon.  Chez  les  idolâtres  l'esprit  de  Junon  est 
opposé  à  l'esprit  d'Hercule,  et  tous  deux  encore 
ai)partiennent  à  l'empire  du  démon.  Le  païen 
comme  le  Juif  est  l'ennemi  de  Jésus-Christ,  ils 
sont  divisés  entre  eux,  mais  tous  deux  recon- 
naissent le  démon  pour  roi.  L'arien,  le  photi- 
nien,  les  disciples  de  Donat  et  ceux  de  Maximien 
sont  tous  hérétiques,  et  tous  opposés  les  uns  aux 
autres.  Tous  les  vices,  toutes  les  erreurs  des 
mortels  sont  également  divisés  et  en  contradic- 
tion les  uns  avec  les  autres,  mais  tous  ces  vices, 
toutes  ces  erreurs  font  partie  du  royaume  du 
démon;  voilà  pourquoi  ce  royaume  ne  peut 
tenir.  Le  juste  et  l'impie,  le  fidèle  et  l'incrédule, 
le  catholique  et  l'hérétique  sont  divisés  entre 
eux,  mais  ils  n'appartiennent  pas  également  au 
royaume  de  Jésus- Christ.  Le  Seigneur  connaît 
ceux  qui  sont  à  lui.  Que  personne  ne  fonde  sa 
confiance  sur  le  nom  qu'il  porte.  Si  celui  qui  in- 
voque le  nom  du  Seigneur  veut  que  ce  nom  lui  soit 
favorable,  il  faut  qu'il  s'éloigne  de  toute  iniquité. 
CuAPiTRE  III.  —  Difficultés  que  présente  la 


injuriosus,  in  malitia  et  invidia,  sicut  fatetur,  agens. 
Sed  ille  qui  alligavit  fortem,  ab  eo  vas  perditionis 
eripuit,  et  vas  electiouis  eiïecit. 

Capct  II.  —  Regnum  Christi  hœresihm  et  schisma- 
tis  eliam  cxcilatis  indivisum.  —  4.  Deinde  ne  puta- 
rent  iucréduU  et  impii  adversantes  nomini  Chris- 
tiano,  ijropter  diversas  hœreses  et  schismata  eorum, 
qui  sub  noiuine  Christiauo  grèges  coUigunt  perdi- 
torum,  etiam  Christi  regnum  adversum  se  esse  divi- 
sum,  cousequenter  adjungit  :  «  Qui  nou  est  mecum, 
coutra  me  est  ;  et  qui  nou  congregat  mecum,  spar- 
git.  »  [Ibid.,  30.)  Non  ait  :  Qui  non  est  sub  voce 
nominis  mei,  aut  sub  specie  sacramenti  mei  :  sed  : 
«  Qui  uon  est  mecum,  contra  me  est.  »  Nec  ait  :  Qui 
nou  congregat  sub  [a]  voce  nomiuis  mei  :  sed  :  «  Qui 
non  congregat  mecum,  spargit.  »  Non  ergo  est  ad- 
versum se  divisum  reguum  Christi  :  sed  homines 
couantur  dividere,  quod  emptum  est  pretio  sangui- 
nis  Christi.  Novit  enim  Dominus  qui  sunt  ejus.  Et 
recédât,  iuquit,  ab  iuiquitate  omnis  qui  numiuat 
nomeu  Domiui.  (Il  l'un.,  ii,  l'J.)  .Nam  si  ab  iuiquitate 
nou  recedit,  uou  pertinet  ad  regnum  Christi,  etiam 


nominans  nomen  Christi.  Ut  ergo  aUqua,  exempli 
gratia,  commemorem,  spiritus  avaritiaj  et  spiritus 
luxuriœ,  quia  ille  coutrahit,  ille  profundit,  divisi 
sunt  adversum  se  ;  et  ambo  pertinent  ad  reguum 
diaboli.  Apud  idolorum  cultores,  spiritus  Junonis  et 
spiritus  Herculis  divisi  sunt  adversum  se  ;  et  ambo 
pertinent  ad  regnum  diabob.  l'aganus  hostis  Christi 
et  Judœus  bostis  Christi,  divisi  sunt  adversum  se  ;  et 
ambo  pertinent  ad  regnum  diaboli.  Ariauus  et  Pho- 
tinianus,  ambo  bœretici,  et  adversmu  se  ambo  di- 
visi. Donatista  et  Maximianista  ambo  hœretici,  et 
adversum  se  ambo  divisi.  Omnia  vitia  erroresque 
mortalium  inter  se  contrarii,  divisi  sunt  adversum 
se,  et  omnes  pertinent  ad  regnum  diaboli  :  ideo  non 
stabit  reguum  ejus.  Justus  autem  et  impius,  -tidelis 
et  incredulus,  catbolicus  et  hœreticus,  divisi  qpidem 
sunt  adversum  se,  sed  uon  ambo  pertinent  ad  re- 
gnum Christi.  «  Novit  Dominus  qui  sunt  ejus.  »  Nemo 
sibi  de  vocabulo  blaudiatur.  Si  vult  sibi  prodesse 
nomen  Domiui,  recédât  ab  iuiquitate  qui  invocat 
nomen  Domini. 

Capi't  111.  —  DifficuUas  quœstionis  traciandœ.  — 


[a]  Lov.  sub  invocatione.  Uqus  e  veteribus  libris,  sub  profussione.  Alii  cum  editis  Am.  et  Er.  sub  voce. 
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question  suivante.  —  5.  Mais  si  ces  paroles  de 
l'Evangile  présentaient  quoLjne.  ohscurité  qu'il 
me  semble  avoir  fait  disparnîlrc  avec  le  secours 
du  Seigneur,  elles  renfermaient  cependant  moins 
rie  difficultés  que  les  paroles  suivantes  :  «  C'est 
pourquoi  je  vous  dis  :  Tout  péché  et  tout  blas- 
phème sera  remis  aux  hommes,  mais  le  Iilas- 
phome  contre  le  Saint-Esprit  ne  sera  point  remis. 
Et  quiconque  aura  parlé  contre  le  Fils  de 
l'homme,  il  lui  sera  remis;  mais  si  quelqu'un 
parle  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  remis 
ni  dans  ce  siècle  ni  dans  le  siècle  à  venir.  »  {Ibid., 
31-32.)  Que  ferons-nous  donc  de  ceux  que  l'E- 
glise désire  gagner  à  la  cause  de  la  vérité?  Lors- 
qu'ils viendront  à  elle  sincèrement  désabusés  de 
toutes  leurs  erreurs,  sera-ce  donc  en  vain  qu'elle 
leur  promettra  la  rémission  de  tous  leurs  péchés? 
Car  quel  est  celui  d'entre  eux  qui  n'est  con- 
vaincu d'avoir  parlé  contre  l'Esprit  saint  avant 
de  se  faire  chrétien  ou  catholique?  En  premier 
lieu  viennent  les  païens,  adorateurs  des  faux 
dieux  et  des  idoles;  or,  en  attribuant  à  des  opé- 
rations magiques  les  miracles  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  ne  ressemblent-ils  pas  à  ceux  qui 
l'accusaient  de  chasser  les  démons  par  la  vertu 
du  prince  des  démons?  Et  lorsque  tous  les  jours 
ils  blasphémaient  nos  moyens  de  sanctification, 
que  font-ils  autre  chose  que  de  blasphémer  le 
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Saint-Esprit?  Quant  aux  Juifs  qui  ont  fait  au 
Sauveur  le  reproche  dont  nous  avons  parlé  en 
commençant  ce  discours,  ne  parlent-ils  pas  en- 
core aujourd'hui  contre  le  Saint-Esprit  en  niant 
sa  présence  dans  les  chrétiens ,  comme  leurs 
pères  l'ont  niée  autrefois  dans  Jésus-Christ?  En 
effet,  ces  derniers  n'ont  point  outragé  l'Esprit 
saint  en  niant  son  existence  ou  sa  divinité,  en 
prétendant  qu'il  n'était  qu'une  simple  créature, 
ou  qu'il  ne  pouvait  chasser  les  démons,  ils  n'ont 
proféré  aucune  de  ces  indignités ,  ni  rien  de 
semblable  contre  l'Esprit  saint.  Les  sadducéens 
niaient  l'existence  de  l'Esprit  saint,  les  phari- 
siens au  contraire  la  soutenaient  contre  l'hérésie 
des  sadducéens  {Act.,  xxiii,  8),  mais  ils  niaient 
qu'il  fût  avec  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et 
ils  l'accusaient  de  chasser  les  démons  par  la 
vertu  du  prince  des  démons ,  alors  qu'il  les 
chassait  par  l'Esprit  saint.  Il  résulte  de  Là  que  les 
Juifs  et  tous  les  hérétiques  qui  admettent  l'exis- 
tence de  l'Esprit  saint,  mais  qui  nient  sa  pré- 
sence dans  le  corps  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire 
dans  son  Eglise  unique,  qui  ne  peut  être  que 
l'Eglise  catholique,  ressemblent  aux  pharisiens 
qui,  tout  en  confessant  l'existence  de  l'Esprit 
saint,  niaient  cependant  qu'il  fût  avec  Jésus- 
Christ,  dont  le  pouvoir  de  chasser  les  démons, 
disaient-ils,  venait  du  prince  des  démons.  Je  ne 


5.  Sed  ista  verba  Evangelica  etsi  habebant  aliquid 
obscuritatis,  quod,  adjuvante  Domino,  arbitrer  ex- 
pl.inaliim  :  non  erant  tamen  tantte  difûcultatis, 
quantœ  apparet  esse  quod  sequitur.  «  Ideo  dico  vo- 
l)is  :  Omne  peocatum  et  blaspliemia  remittetur  ho- 
minibus  :  Spiritus  autem  blasphemia  non  remitte- 
tur. Et  quicumque  dixerit  verbum  contra  Filium 
hominis,  remittetur  ei  :  qui  autem  dixerit  contra 
Spiritum  sanclum,  non  remittetur  ei,  neque  in  hoc 
Stficulo,  neque  in  future.  [Ibid.,  xxxi,  32.)  Quid  ergo 
fiet  de  his  quos  hicrari  cupit  Ecclesia?  Numquidnam 
correctis  et  ad  eam  ex  quocumquc  errore  venienti- 
bus  spes  falsa  promittitur  in  remissionc  omnium 
p('Ccatonim?  Quis  enim  non  couvincitur  dixisse  ver- 
Ijum  contra  Spiritum  sanclum,  ante  quam  Christia- 
nus  vel  catholicus  lieret?  Primo  i|isi  qui  Pagani  ap- 
pellanlur,  multorum  deonim  fulsorumquc  cultciirs 
et  idolorum  adoratores,  cum  dicunt  IJominum  Chris- 
tum  magicis  artibus  fecisse  miracula,  mmne  islis 
sunt  similes,  qui  eum  dixerunt  in  principe  dujmu- 
niorum  ejecisse  daimonia?  Ueinde  eum  quotidio 
nostram   sanctiiicationem  blasphémant,  quid  aliuJ 


blasphémant  quam  Spiritum  sanctum?  Quid  Judœi, 
qui  dixerunt  de  Domino  unde  iste  exortus  est  sermo, 
nonne  usque  adhuc  verbum  contra  Spiritum  sanctum 
loquuntur,  sic  eum  negantes  esse  iu  Cbristianis,  si- 
cut  illi  in  Clii-isto  esse  negaverunt?  Neque  enim  et 
ilH  Spiritui  sancto  [a)  maledixerunt,  aut  non  eum 
esse  dicentes,  aut  esse  quidem,  sed  Deum  non  esse, 
sed  esse  creaturam  ;  aut  ad  d;cmones  ejiciendos  ni- 
hil  valere  :  non  ista  indigna,  non  aliquid  similc  do 
Spiritu  sancto  locuti  sunt.  Sadducœi  enim  Spiritum 
sanctum  negabant  :  Pharisœi  vero  eum  esse,  con- 
tra Sadducœorum  bœresim  defenJebanl  [Act.,  xxiu, 
8)  ;  sed  esse  in  Domino  Jesu  Christo  negabant,  quem 
dœmones  cjicere  in  principe  dœmoniorum  putabant, 
eum  ejiceret  ille  in  Spiritu  sancto.  Ac  per  hoc  et 
.luJa'i  et  quicumque  hœretici  S[)iritum  sanctum  con- 
litenlur,  sed  eum  negant  esse  in  Cliristi  corpore, 
quod  est  unica  ejus  Ecclesia,  Tion  utiqiie  nisi  una  ca- 
tholica,  procul  didjio  similes  sunt  Pliarisaùs,  qui 
tune  etiamsi  esse  S|iiritum  sanctum  tatelianlur,  ne- 
gabant tamen  eum  esse  in  Christo,  enjns  opi'ra  in 
dœmonibus  ejiciendis  da;moniorum  principi  Irilini'- 


(rt)  Edîti^  non  mafedixcrunt.  Ahcst  non  -i  Map.  et  abcsso  oportct,  ut  concordent  aeqaentia. 
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parle  pas  ici  de  certains  hérétiques,  qui  pré- 
tendent que  l'Esprit  saint  n'est  point  le  Dieu 
créateur,  mais  une  simple  créature,  comme  les 
ariens,  les  eunomiens  et  les  macédoniens;  ou 
qui  en  niant  complètement  son  existence,  nient 
par  là  même  la  Trinité  divine.  Ils  ne  recon- 
naissent que  Dieu  le  Père,  qui  prend  tantôt  le 
nom  de  Fils,  tantôt  celui  de  l'Esprit  saint.  Tels 
sont  les  sabelliens,  que  quelques-uns  appellent 
patripassiens,  parce  qu'ils  prétendent  que  c'est 
le  Père  qui  a  souffert.  Or,  en  niant  que  le  Père 
ait  un  Fils,  par  une  conséquence  nécessaire,  ils 
nient  aussi  l'existence  du  Saint-Esprit.  Les  pho- 
tiniens  également,  on  reconnaissant  que  le  Père 
seul  est  Dieu,  et  que  le  Fils  n'est  qu'un  homme, 
nient  par  H  môme  l'existence  de  la  troisième 
personne,  du  Saint-Esj)rit. 

6.  Il  est  donc  évident  que  les  païens,  les  Juifs 
et  les  hérétiques  blasphèment  le  Saint-Esprit. 
Or,  faudra-t-il  les  abandonner  comme  étant  sans 
espérance,  à  cause  de  cette  sentence  irrévo- 
cable :  «  Celui  qui  aura  parlé  contre  l'Esprit 
saint,  il  ne  lui  sera  remis  ni  dans  ce  siècle,  ni 
dans  le  siècle  futur,  »  et  ne  devi'ons-nous  regar- 
der comme  exempts  de  ce  crime  énorme  que 
ceux  qui  sont  catholiques  dès  leur  plus  tendre 
enfance  ?  Car  tous  ceux  qui  ont  cru  à  la  parole 
de  Dieu  pour  devenir  catholiques,  sont  sortis  des 
rangs  des  païens,  des  Juifs  ou  des  hérétiques, 

bant.  Omitto  quod  quidam  haeretici  ipsum  omnino 
Spiritum  sanctum  vel  non  Creatorem,  sed  creaturam 
esse  contiiiidunt;  sicut  Ariani  et  Eunomiani  et  Ma- 
ccdoniani  ;  vel  eum  pvorsus  ita  negant,  ut  ipsum 
Deum  negent  esse  Trinitateni,  sed  tantummodo  esse 
Deum  Patrem  asseverant,  et  ipsum  aliquandù  vocari 
FiliuDi,  aliquando  vocari  Spiritum  sanctum  ;  sicut 
Sabelliani,  quos  quidam  Patripassianos  vocant,  idco 
quia  l^atrem  perliibent  passum  :  cujus  cum  negant 
esse  aliquem  Filium,  sine  dubio  negant  esse  Spiri- 
tum sanctum.  l'hotiniani  quoque  Patrem  solum  esse 
dioentes  Deum,  Filium  vero  nonnisi  homincm,  negant 
omnino  esse  tertiam  personam  Spiritum  sanctum. 

6.  Manifestum  est  igitur,  et  a  Paganis,  et  a  Ju- 
dœis,  et  ab  ba-relicis  blasphemari  Spiritum  sanctum. 
Numquidnam  ergo  deserendi  suut,  et  sine  ulla  spe 
deputandi,  quoniam  fixa  sententia  est  :  «  Qui  ver- 
bura  dixerit  contra  Spiritum  sanctum,  non  ei  di- 
niitti,  neque  in  boc  soeculo,  neque  in  futuro  ;  »  et 
iili  soli  existimandi  sunt  ab  bujus  gravissimi  peccati 
reatu  liberi,  qui  ex  iufantia  sunt  catbolici"?  Nam 
quicumque  verbo  Dei  crediderunt,  ut  catbolici  fie- 
ront, utique  aut  ex  Paganis,  aut  ex  Judieis,  aut  ex 


pour  entrer  dans  la  grâce  et  la  paix  de  Jésus- 
Christ.  Or,  s'ils  n'ont  pas  obtenu  le  pardon  de 
ce  qu'ils  ont  pu  dire  contre  l'Esprit  saint,  c'est 
bien  inutilement  que  l'on  promet  et  que  l'on 
prêche  aux  hommes  de  se  convertir  à  Dieu,  et 
de  recevoir  par  le  baptême  ou  dans  l'Eglise  la 
paix  et  la  rémission  de  leurs  péchés.  Car  enfin 
Notre-Seigneur  ne  dit  pas  :  Il  ne  leur  sera  remis 
que  dans  le  baptême,  mais  :  «  Il  ne  leur  sera 
remis  ni  dans  ce  siècle,  ni  dans  le  siècle  futur.  » 
CuAPiTRE  IV.  —  Réfutation  de  l'opinion  de 
quelques  uns  sur  le  péché  contre  l'Esprit  saint 
dans  ceux  qui  sont  baptisés.  —  7.  Quelques-uns 
ont  pensé  que  le  péché  contre  le  Saint-Esprit 
n'est  commis  que  par  ceux  qui,  après  avoir 
été  purifiés  dans  l'Eglise  par  le  bain  de  la  régé- 
nération, et  après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit, 
sans  reconnaissance  aucune  pour  ce  bienfait 
inestimable  du  Sauveur,  se  plongent  dans  cer- 
tains péchés  mortels,  tels  que  les  adultères,  les 
homicides,  la  séparation  complète  du  nom  chré- 
tien^ ou  de  l'Eglise  catholique.  Mais  j'ignore 
sur  quoi  s'appuie  cette  interprétation,  puisque 
l'Eglise  ne  refuse  la  pénitence  à  aucun  crime,  et 
que  c'est  pour  ce  motif  que  l'Apôtre  recommande 
de  reprendre  les  hérétiques  eux-mêmes  :  «  Dans 
l'espérance,  dit- il,  que  Dieu,  pour  leur  faire 
connaître  la  vérité,  leur  donnera  un  jour  l'esprit 
de  pénitence  ;  et  qu'ainsi  ils  sortiront  des  lacets 

haereticis  in  gratiam  Christi  pacemque  venerunt  : 
quibus  si  non  est  dimissum  quod  diserunt  verbum 
contra  Spiritum  sanctum,  inaniter  promittitur  et 
prœdicatur  bominibus,  ut  convertantur  ad  Deum, 
et  sive  in  baptismo  sive  in  Ecclesia  pacem  remis- 
sionemque  acoipiant  peccatorum.  Neque  enim  dic- 
tum  est  :  Non  reraittetur  ei,  nisi  in  baptismo  :  sed  : 
«  Non  remittetur,  inquLt,  neque  in  boc  sœculo,  neque 
in  futuro.  » 

Caput  IV.  —  De  peccato  in  Spiriltun  sanctum  quod 
in  baptizatis,  opinio  quorumdam  improhatur.  —  7. 
NonnulUs  videtur  eos  tantummodo  peccare  in  Spi- 
ritum sanctum,  qui  lavacro  regenerationis  abluti  in 
Ecclesia,  et  acce'pto  Spiritu  sancto,  velut  tante  postea 
dono  Salvatoris  ingrati,  mortifero  aliquo  peccato  se 
immerserint  :  qualia  sunt  vel  adulteria,  vel  homi- 
cidia,  vel  ipsa  discessio,  sive  omni  modo  a  nomine 
Christiano,  sive  a  catbolica  Ecclesia.  Sed  iste  sensus 
uude  probari  possit,  ignoro  :  cum  et  pœnitenti<E  quo- 
rumque  criminum  locus  in  Ecclesia  non  negetur  ;  et 
ipsos  baareticos  ad  boc  utique  eorripiendos  dicat 
jVpostolus  :  «  Ne  forte  det  illis  De  us  pœnitentiam  ad 
cugnoscendam  veritatem,  et  resipiscant  a  diaboli  la- 
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du  démon  qiii  les  tient  captifs  sous  sa  volonté.  » 
(II  Tiin.,  II,  '±0.)  Quel  serait,  en  eflct,  le  fruit 
de  la  réprimande,  s'il  ne  restait  aucune  espé- 
rance de  pardon  ?  D'ailleurs ,  Notre-Seigneur 
n'a  pas  dit  :  Le  catholique  fidèle  (jui  parle 
contre  l'Esprit  saint,  mais  en  général  :  «  Celui 
qui  parle,  »  quoiqu'il  soit,  «  il  ne  lui  sera  remis 
ni  dans  ce  siècle,  ni  dans  le  siècle  futur.  »  Que 
ce  soit  donc  un  païen,  un  Juif,  un  chrétien,  ou 
un  hérétique  sorti  des  Juifs  ou  des  chrétiens, 
quelqu'autre  erreur  cpi'il  professe,  Notre-Sei- 
gneur n'établit  ici  aucune  distinction,  il  dit  en 
général  :  «  Quiconque  aura  parlé  contre  l'Esprit 
saint,  »  c'est-à-dire  aura  blasphémé  l'Esprit 
saint,  «  il  ne  lui  sera  remis  ni  dans  ce  siècle,  ni 
dans  le  siècle  futur.  »  Or,  si  toute  erreur  con- 
traire à  la  vérité  et  ennemie  de  la  paix  catho- 
lique, comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  se 
rend  coupable  de  cette  parole  contre  l'Esprit 
saint  ;  si  d'ailleurs  l'Eglise  ne  cesse  de  détrom- 
per et  de  ramener  de  toutes  les  erreurs  possibles 
tous  ceux  à  qui  elle  confère,  avec  la  rémission 
des  péchés  et  ce  même  Esprit  saint  qu'ils  ont 
blasphémé,  les  difficultés  que  présentent  cette 
grave  question  me  paraissent  de  plus  en  plus 
accentuées.  Prions  donc  le  Seigneur  de  nous 
accorder  la  lumière  nécessaire  pour  les  résoudre. 
Chapitre  V.  —  Cette  question  est  de  toutes 
lapins  difficile.  —  8.  Ouvrez  donc,  mes  frères, 


quels,  a  quo  captivi  tenentur  secundum  ipsius  vo- 
luntatem.  »  (Il  Tim.,  ii,  2o.)  Quis  enim  est  fructus 
correctionis  sine  ulla  spe  remissionis?  Postremo  non 
ait  Dominas  :  Qui  lidelis  calbolicus  diserit  verbuni 
contra  Spiritura  sanctum  ;  sed  :  «  Qui  dixerit,  u  hoc 
est,  quilibet  dixerit,  quicumque  dixerit,  «  non  re- 
mittetur  ei,  neque  in  hoc  sœculo,  neque  in  futuro.  » 
Sive  ergo  sit  ille  Paganus,  sive  Judœus,  sive  Chris- 
lianus,  sive  ex  Judœis  vel  Christianis  ha>retieus,  sive 
quodiihet  aliud  habeat  nomen  erroris,  non  dictum  est 
ille  aut  ille  ;  sed  :  "  Qui  dixerit  verbum  contra  Spiri- 
tura sanctum,  »  id  est,  blasphemaverit  Spiritura  san- 
ctum, «nonremitteturei,  neque  in  hoc  sa>culo,  neque 
in  futuro.  »  l'oiro  aut('m  si  oinnis  error  contrarius 
veritati  et  inimieus  Catliolica',  paci,  siciit  supra  osten- 
dimus,  dicit  verbum  contra  Spiritura  sanctum,  nec 
tamen  cessât  Kcclesia  ex  omni  errore  corrigere  atqne 
colligere,  qui  remissionem  peccatorum  et  ipsum 
quem  blaspheinaverant  aci.i[)iant  S[iirilum  sanctum; 
puto  quod  grande  siîcretum  tam  niagna;  liiijus  qua'S- 
lionis  ostendimus.  Lumen  ergo  exposilionis  a  Do- 
mino requiramus. 
Cai'UT  V.  —  Quœnlio  omnium  diffiallima.  —  8.  Eri- 
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ouvrez  vos  oreilles  à  ma  parole,  élevez  vos  es- 
prits vers  le  Seigneur.  Je  le  déclare  à  votre  cha- 
rité, dans  toutes  les  saintes  Ecritures,  peut-être 
ne  rencontre-t-on  pas  une  question  plus  impor- 
tante, une.question  plus  difficile.  Aussi,  je  vous 
l'avoue  pour  mon  compte,  dans  tous  les  discours 
que  j'ai  adressés  au  peuple,  j'ai  toujours  évité 
d'aborder  celte  question  semée  de  difficultés  et 
d'embarras.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  puisse  en 
donner  une  explication  quelconque,  et  que  dans 
un  si  grave  sujet,  j'aie  négligé  de  demander,  de 
chercher,  de  frapper  ;  mais  je  ne  crojais  pas 
pouvoir  trouver  sur  l'heure  les  expressions  pour 
faire  coinprendre  l'interprétation  tant  soit  peu 
satisfaisante  qui  se  présentait  à  mon  esprit.  Au- 
jourd'hui en  entendant  la  lecture  de  l'Evangile 
dont  je  devais  vous  entretenir,  mon  cœur  a  res- 
senti une  si  vive  impulsion ,  que  j'ai  cru  que 
Dieu  voulait  se  servir  de  mon  ministère  pour 
vous  faire  entendre  quelque  vérité. 

9.  Je  vous  prie  tout  d'abord  de  remarquer  et 
de  bien  comprendre  que  le  Seigneur  n'a  pas 
dit  :  Aucun  blasphème  contre  l'Esprit  ne  sera 
remis,  ni  encore  :  Quelque  parole  que  l'on  pro- 
fère contre  l'Esprit  saint,  elle  ne  sera  point  re- 
mise, mais  :  «  Quiconque  dira  une  parole.  »  S'il 
s'était  exprimé  comme  nous  venons  de  le  dire,  il 
ne  resterait  plus  matière  à  la  moindre  discussion. 
En  effet,  si  aucun  blasphème,  si  aucune  parole 


gite  itaque,  Fratres,  erigite  ad  me  aunîs,  ad  Domi- 
iium  mentes.  Dico  Caritati  Vestraî  :  Forte  in  omni- 
bus sanctis  Scripturis  nuUa  major  qua?stio,  nuUa 
diflicilior  invenitur.  Unde  nt  vobis  aliquid  de  me 
ipso  fatear,  semper  in  Sermonibus  quos  ad  populum 
babui,  hujus  qua-stionis  dil'licultatem  molestiamque 
vilavi  :  non  quia  uihil  haberem,  quod  inde  utcum- 
que  cogitarem  ;  neque  enim  in  re  tanta  petere, 
quœrere,  pulsare  negligcrem  :  sed  quia  ipsi  intelli- 
gentiaî,  quœ  mihi  aliquantum  aperiebatur,  verbis  ad 
horam  uccurrentibus  me  posse  suflicere  non  puta- 
rem.  Hodie  autem  lectiones  audiens,  de  quibus  vobis 
esset  Sermo  reddendns,  cuni  Fvangeliinu  legerelnr, 
ila  pnlsatum  est  cor  meura,  ut  crederem  Deuni  velle 
ali(iuid  hinc  per  meuni  ministeriuui  vos  aiidire. 

9.  Prias  ergo  ut  advertatis  et  iiitelligatis,  admo- 
neo  non  dixisse  Dominam  :  Omnis  blaspbemia  Spi- 
rilus  non  remitt(!lur  :  neqnc!  dixisse  :  Qui  dixi^rit 
quoilcunique  verbum  contra  Spiritam  sanctum,  non 
remittetar  ei  :  sed  :  «  Qui  dixerit  verbum.  »  llbnl 
enim  si  dixisset,  nibil  nol)is  onniino  remanerel , 
unde  disputare  iiossemas.  Quciniam  si  omnis  blas- 
pkemia  et  omne  verbum  quod  dicitur  contra  Spiri- 
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contre  l'Esprit  saint  ne  devait  obtenir  son  par- 
don, l'Eglise  i  n'aurait  plus  aucune  conquête  à 
faire  dans  les  rangs  des  impies  qui  se  déclarent 
contre  la  grâce  de  Jésus-Christ  et  les  moyens  de 
sanctification  que  leur  offre  l'Eglise,  qu'ils  soient 
païens,  Juifs,  qu'ils  appartiennent  à  une  hérésie 
quelconque  ou  qu'ils  soient  même  du  nombre  des 
catholiques  ignorants.  Mais  à  Dieu  ne  plaise 
que  le  Seigneur  se  soit  exprimé  de  la  sorte , 
et  que  la  vérité  ait  déclaré  qu'il  n'y  avait  de 
pardon  ni  dans  ce  siècle,  ni  dans  le  siècle  futur 
pour  tout  blasphème  ou  pour  toute  parole  contre 
l'Esprit  saint. 

Ceapitre  VI.  —  Il  y  a  un  certain  genre  de 
blasphème  .qui  ne  peut  être  remis.  —  10.  Le 
Sauveur  a  voulu  nous  exercer  par  la  difficulté 
même  de  cette  question,  et  non  nous  induire  en 
erreur  en  avançant  une  pensée  fausse.  Il  n'est 
donc  point  nécessaire  de  regarder  comme  irré- 
missible tout  blasphème  ou  toute  parole  contre 
l'Esprit  saint,  inais  il  est  d'une  absolue  nécessité 
qu'il  y  ait  un  blasphème,  une  parole  contre 
l'Esprit  saint  qui  ne  puisse  jamais  obtenir  au- 
cun pardon,  aucune  rémission.  Si  nous  enten- 
dons ces  paroles  de  tout  blasphème  sans  excep- 
tion, qui  pourra  être  sauvé?  Si,  au  contraire,  il 
n'y  est  question  d'aucun  Ijlasphème,  nous  nous 
mettons  en  contradiction  avec  le  Sauveur,  tll  y 
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a  donc  incontestablement  un  blasphème,  une 
parole  contre  l'Esprit  saint  qui  ne  peuvent  être 
remis.  Or,  quelle  est  cette  parole?  Notrc-Sei- 
gneur  veut  qu'elle  soit  l'objet  de  nos  recherches, 
c'est  pour  cela  qu'il  ne  l'a  point  exprimée  for- 
mellement. Il  veut  que  nous  la  cherchions,  il  ne 
veut  pas  nous  en  refuser  la  connaissance.  C'est  une 
règle  consacrée  par  le  langage  habituel  de  l'Ecri- 
ture que,  lorsqu'une  proposition  n'est  exprimée 
formellement  ni  en  termes  universels,  ni  en 
termes  particuliers,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle 
puisse  être  entendue  dans  le  sens  universel  pour 
exclure  le  sens  particulier.  Cette  proposition  se- 
rait donc  universelle  dans  les  termes,  si  Noire- 
Seigneur  avait  dit  :  Tout  blasphème  contre  l'Es- 
prit saint  est  irrémissible,  ou  bien  :  celui  qui  aura 
dit  une  parole  quelle  qu'elle  soit  contre  l'Esprit 
saint ,  elle  ne  lui  sera  remise  ni  dans  ce  siècle,  ni 
dans  le  siècle  futur.  Elle  serait  particulière  dans 
les  termes,  s'il  avait  dit  :  Certain  blasphème  contre 
l'Esprit  ne  sera  pas  remis.  Or,  elle  n'est  ni  uni- 
verselle, ni  particulière ,  car  le  Sauveur  n'a  pas 
dit  :  Tout  blasphème  contre  l'Esprit,  ou  certain 
blasphème,  mais  il  s'est  exprimé  en  termes  in- 
définis :  «  Le  blasphème  contre  l'Esprit  ne  sera 
pas  remis.  »  Il  n'a  pas  dit  non  plus  :  Celui  qui 
aura  proféré  une  parole  quelle  qu'elle  soit,  ou 
celui  qui  aura  dit  certaine  parole  déterminée; 


tum  sanctum,  nou  remitteretur  hominibus;  esnullo 
génère  impietaiis  eorum  qui  dono  Christi  et  sancti- 
ûcationi  Ecclesia^  contradicunt,  vel  Paganorum,  vel 
Judœoriim,  vel  quorumlibet  hœreticorum,  nonnullo- 
riim  etiam  in  ipsa  Catholica  imperitorum,  quem- 
quam  Ecclcsia  lucraretur.  Sed  absit  ut  hoc  Dominus 
diceret  :  absit,  inquam,  ut  Veritas  diceret  omnem 
blasphemiam  vel  omnc  ',verbum  quod  contra  Spiri- 
tuni  sanctum  diceretur,  non  babere  remissionem, 
ueque  in  hoc  saîculo,  neque  in  futuro. 

Cai'UT  VI.  —  Certain  ijuamdam  esse  blasphemiam. 
irremissibilem.  —  tO.  Exercere  quippe  nos  voluit 
diflicultate  qusestionis,  non  decipere  sententiae  falsi- 
tate.  Quapropter  non  est  necesse,  ut  omnem  blas- 
pbcmiam  vel  omne  verbum  quod  dicitur  contra  Spi- 
ritum  sanctum,  remissionem  quisquam  esistimet 
non  liabere  :  sed  necesse  est  plane,  ut  sit  aliqua 
blaspbemia  et  aliquud  verbum,  quod  si  dicatur  con- 
tra Spiritum  sanctum,  nullam  unquam  veniam  re- 
missionemque  mereatur.  Quia  si  omne  acceperimus, 
quisnam  poterit  salvari?  Si  aiitem  rursus  nulluni 
putaverimus,  contradicimus  Salvatori.  Est  ergo  sine 

(o)  Fossatensis  Ms.  diffiitialur. 


dubio  aliqua  blaspbemia  et  aliquod  verbum,  quod  si 
dictum  fuerit  contra  Spiritum  sanctum,  non  remit- 
tetur.  Quod  sit  autem  hoc  verbum,  quœri  a  nobis 
Dominus  voluit  ;  idco  non  espressit.  Quœri,  inquam, 
voluit,  non  negari.  Soient  enim  Scripturœ  ita  loqid, 
ut  quando  aliquid  sic  dicitur,  ut  neque  ex  toto  ne- 
que  ex  parte  dictum  (a)  liuiatur,  non  sit  necesse  ut 
ex  toto  iieri  possit,  ut  es  parte  non  intelligatur.  Ista 
ergo  sententia  es  toto,  id  est,  universaliter  pronun- 
tiaretur,  si  diceretur  :  Omnis  blaspbemia  Spiritus 
non  remittetur  :  aut  :  Qui  diserit  qualecumque 
verbum  contra  Spiritum  sanctum,  non  remittetur 
ei,  neque  in  boc  seccuIo  neque  in  futuro.  Ex  parte  au- 
tem, id  est,  particulariter  pronuntiaretur,  si  dicere- 
tur :  Quœdam  blaspbemia  Spiritus  non  remittetur. 
Quia  ergo  nec  universaliter  nec  particulariter  enun- 
tiata  sententia  est  :  (non  enim  dictum  est  :  Omnis 
blaspbemia  Spiritus  ;  aut  qusedam  blaspbemia  :  sed 
tantummodo  iudefînite  dictum  est  :  «  Spiritus  blas- 
pbemia non  remittetur  :  »  nec  dietum  est  :  Qui 
dixerit  quodcumque  verbum,  aut  qui  dixeiit  quod- 
dam  verbum  :  sed  indetinite  :  «  Qui  diserit  ver- 
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il   s'oxprime   encore  ici  en  termes  indéfinis  : 
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«  Celui  qui  aura  dit  une  parole.  »  Il  n'est  donc 
point  nécessaire  que  nous  entendions  ici  tout 
blasphème  ou  toute  parole  ;  mais  il  est  indispen- 
sable de  voir  ici,  d'après  la  pensée  du  Sauveur, 
un  certain  blasphème,  une  certaine  parole.  Il 
n'a  point  voulu  l'exprimer  pour  nous  exciter  à 
demander,  à  chercher,  à  frapper,  et  relever 
ainsi  à  nos  yeux  la  vérité  qui  serait  le  fruit  de 
nos  recherches. 

Chapitre  VII.  — Explication  d'un  passage  de 
l'Evangile  selon  saint  Jean  où  il  est  question 
d'un  certain  péché  des  Juifs,  (.w,  22.)  — 
1 1 .  Pour  mieux  comprendre  cette  règle  d'inter- 
prétation ,  considérez  ce  que  le  même  Sauveur 
dit  des  Juifs  :  «  Si  je  n'était  pas  venu  et  que  je 
ne  leur  eusse  point  parlé,  ils  n'auraient  point  de 
péché.  »  En  s'exprimant  de  la  sorte,  il  ne  veut 
pas  nous  faire  entendre  que  les  Juifs  auraient  été 
absolument  sans  péché  s'il  n'était  pas  venu,  et 
s'il  ne  leur  eût  point  parlé  ;  car  il  les  a  trouvés 
remplis  et  chargés  d'iniquités  (1).  C'est  pour  cela 
qu'U  leur  faisait  cette  invitation  :  «  Venez  à  moi 
vous  tous  qui  prenez  de  la  peine  et  qui  êtes 
chargés.  »  {Mattk.,  xi,  28.)  De  quoi  étaient- ils 
chargés?  Du  poids  de  leurs  péchés  et  des  trans- 
gressions de  la  loi.  a  Car  la  loi  est  survenue 
pour  que  le  péché  abondât.  »  {Rom.,  v,  20.)  Or, 
comme  le  Sauveur  dit  dans  un  autre  endroit  : 
«  Je  ne  suis  pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les 

(1)  Voyei  le  traité  De  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  chap.  il. 

bum)  :  »  non  est  necesse,  ut  omnem  blasphemiam 
vel  omne  verbiim  inteUigamus  :  sed  necesse  est 
plane,  ut  quamdam  Masphemiam  et  quoJdam  ver- 
bum  voluerit  intelliiji  Dominus;  quamvis  id  ex- 
primere  noluerit,  ut  petendo,  quaerendo,  pulsando 
si  quid  recti  intellectus  acceperimus,  non  viliter  ha- 
beamus. 

Caplt  VII.  —  Locus  Joannis  xv,  22,  de  cerlo  quo- 
dam  Judii'orum  peccato.  —  M.  Hoc  ut  manifestlus  vi- 
deatis,  illud  attendite  quod  ait  idem  ipse  de  .ludaeis: 
Si  non  veiiissem  et  locutiis  fuisseni  eis,  peccattim 
non  baberent.  Neque  eiiim  ita  diotum  est,  ut  sine 
uUo  peccato  otnnino  vellel  IntelliRi  futures  fuisse 
Judœos,  si  non  venisset  et  locutus  eis  fuissitt.  IMimos 
quippe  inveidt,  oneratosque  peccatis.  Propter  quod 
dicit  :  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis,  et  ouerati 
estis.  (Ma'.th.,  xi,  28.)  L'nde,  nisi  sarfinis  peccalonim 
et  transgressionibu»  Legis?  Quoniam  l.ex  subintra- 
vit,  ut  abundaret  delictum.  [Rom.,  v,  20.)  Cum  ergo 
ipse  etiam  alibi  dical  :  Non  veni  vocare  justos,  sed 


pécheurs,»  {^Maft/i.,  ix ,  13)  on  ne  peut  com- 
prendre que  les  Juifs  seraient  sans  péchés,  si 
Notre- Seigneur  n'était  pas  venu ,  qu'en  admet- 
tant que  cette  proposition  n'est  ni  universelle, 
ni  particulière,  mais  qu'elle  est  indéfinie  et  que 
rien  ne  nous  oblige  de  l'entendre  de  tout  péché. 
Mais ,  d'un  autre  coté ,  si  nous  refusons  de  voir 
ici  un  certain  péché  dont  les  Juifs  ne  seraient 
point  coupables,  si  Jésus-Christ  n'était  pas  venu 
et  ne  leur  avait  point  parlé,  il  faudrait  en  con- 
clure, ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  que  cette  proposi- 
tion est  fausse.  Le  Sauveur  ne  dit  donc  point  : 
Si  je  n'étais  pas  venu  et  si  je  ne  leur  avais  point 
parlé,  ils  seraient  sans  aucun  péché,  car  la  vérité 
serait  ici  accusée  de  mensonge.  Il  ne  dit  pas  non 
plus  d'une  manière  déterminée  :  Si  je  n'étais 
pas  venu  et  que  je  ne  leur  eusse  point  parlé,  ils 
ne  seraient  point  coupables  d'un  certain  péché, 
le  zèle  et  la  piété  auraient  moins  trouvé  à 
s'exercer.  Car ,  dans  ce  vaste  champ  des  saintes 
Ecritures ,  les  vérités  claires  nourrissent  notre 
âme,  celles  qui  sont  plus  obscures  servent  à 
l'exercer.  Les  unes  apaisent  la  faim ,  les  autres 
préservent  du  dégoût.  Puisque  Notre-Seigneur 
n'a  point  dit  :  Ils  seraient  sans  aucun  péché,  ne 
soyons  point  surpris  en  trouvant  que  les  Juifs 
étaient  coupables  de  péché,  alors  même  qu'il  ne 
serait  point  venu.  Cependant  comme  il  a  dit  ex- 
pressément :  «  Si  je  n'étais  pas  venu,  ils  seraient 
sans  péché ,  »  la  conséquence  nécessaire  de  ces 


peccatores  (Mutlh.,  ix,  13);  quomodo,  si  non  venis- 
set, peccatiim  non  haberenf,  nisi  quia  sententia  ista 
née  universaliter  nec  particulariter,  sed  indeiinile 
pronuntiata  non  omne  peccatum  cogil  intelligi?  Sed 
plane  nisi  aliquod  peccatum  iutellexerimus,  quod 
non  baberent,  nisi  Christus  venisset  et  locutus  eis 
fuisset,  falsam,  quod  absit,  seiileutiam  esse  dicere- 
mus.  iNon  ergo  ait  :  Si  non  venissem  et  locutus  fuis- 
sem  eis,  nidlum  peccatum  baberent  :  ne  Veritas 
mentiretur.  Nec  rursus  delinite  dixit  :  Si  non  venis- 
sem et  locutus  luissem  eis,  quoddam  peccatum  non 
baberent  :  ne  pium  studium  [larum  exerccretuv.  In 
oiiini  (julppe  copia  Scri[)turaruin  saïudarum  pasci- 
mur  apertis,  cxercemur  obscuris  :  illic  f.imes  pelli- 
tur,  liic  fastidium.  (Juia  ergo  non  est  dictum  :  Pec- 
catum nullum  baberent  :  non  perturbeiimr,  cum 
pi^ecatores  Judteos,  etiamsi  l)oraiiius  non  venisset, 
agnoscimus.  Sed  tamen  quia  dictum  est  :  Si  non  ve- 
nissem, peccatum  non  baberent  :  inde  necesse  est, 
etiamsi  non  omne,  aliquod  tamen  eos  ex  advenlu 
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paroles,  c'est  que  l'avènement  du  Sauveur  a  été 
pour  eux  l'occasion  d'un  péché  dont  ils  n'étaient 
pas  coupables  auparavant.  Or  ce  péché,  sans 
aucun  doute,  c'est  de  n'avoir  point  cru  en  lui 
alors  qu'il  était  présent  au  milieu  d'eux  et  qu'il 
les  enseignait,  de  l'avoir  regardé  comme  un  en- 
nemi parce  qu'il  leur  disait  la  vérité,  et  pour 
comble  de  l'avoir  mis  à  mort.  Si  Jésus-Christ 
n'était  pas  venu,  ils  n'auraient  pas  été  coupables 
de  ce  crime  énorme  et  monstrueux.  De  même 
donc  que  nous  entendons  cette  proposition  : 
«  Ils  seraient  sans  péché,"»  non  pas  dans  ce  sens 
que  les  Juifs  sont  exempts  de  tout  péché,  mais 
seulement  d'un  certain  péché  déterminé;  ainsi 
nous  entendons  les  paroles  qu'on  vient  de  nous 
lire  :  «  Le  blasphème  contre  l'Esprit  ne  sera  pas 
remisj  »  non  pas  de  tout  blasphème,  mais  d'un 
certain  blasphème  en  particulier;  et  ces  autres 
paroles  :  «  Celui  qui  aura  dit  une  parole  contre 
l'Esprit  saint,  elle  ne  lui  sera  point  remise,  d 
non  pas  de  toute  parole,  mais  d'une  cei'taine 
parole  déterminée. 

12.  Ainsi  dans  ces  paroles  :  «  Mais  le  blas- 
phème contre  l'Esprit  ne  sera  pas  remis  »  il  faut 
nécessairement  entendre  non  pas  le  blasphème 
contre  tout  esprit,  mais  le  blasphème  contre 
l'Esprit  saint.  Alors  même  que  Notre-Seigneur 
ne  le  dirait  pas  plus  expressément  ailleurs ,  qui 
aurait  si  peu  de  raison  que  de  s'arrêter  à  uue 
autre  interprétation  ?  C'est  d'après  cette  même 
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règle  que  nous  entendons  ces  paroles  :  «  Si 
quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit 
[Jean,  m,  5.)  Notre-Seigncur  ne  dit  pas  formel- 
lement :  et  de  l'Esprit  saint,  cependant  c'est 
dans  ce  sens  qu'on  entend  ces  paroles  et,  bien 
qu'il  ait  dit  simplement  :«  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  » 
rien  ne  nous  oblige  de  prendre  le  mot  esprit 
dans  un  sens  général.  11  en  est  de  même  de  ces 
paroles  :  «  Le  blasphème  contre  l'Esprit  ne  sera 
pas  remis.  »  On  ne  doit  les  entendre  ni  de  tout 
esprit  en  général,  ni  de  tout  blasphème  contre 
l'Esprit. 

CnAPiTRE  VIII.  —  Accord  des  autres  Evan- 
rjélistes  sur  ce  point  avec  saint  Matthieu.  — 
13.  Vous  désirez  savoir,  je  le  vois,  puisque  ce 
n'est  pas  tout  Iilasphème,  quel  est  ce  blasphème 
contre  l'Esprit  qui  ne  sera  point  remis,  et  aussi, 
puisque  ce  n'est  pas  toute  parole,  quelle  est 
cette  parole  contre  l'Esprit  qui  ne  sera  remise 
ni  dans  ce  siècle ,  ni  dans  l'autre.  Je  désire  moi- 
même  vous  donner  cette  réponse  que  vous  atten- 
dez si  ardemment  ;  mais  souffrez  que  je  la  diffère 
encore  tant  soit  peu  pour  examiner  sérieuse- 
ment et  résoudre  avec  le  secours  du  Seigneur 
toutes  les  difficultés  qui  se  présentent.  Les  deux 
autres  évangélistes,  saint  Marc  et  saint  Luc,  en 
rapportant  le  même  discours  ,  n'ont  point  em- 
ployé l'expression  de  blasphème  ou  de  parole, 
pour  nous  faire  comprendre  qu'il  ne  s'agit  point 
de  tout  blasphème ,  de  toute  parole ,  mais  d'un 
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Domini,  quod  non  habebant,  contraxisse  peccatum. 
Illud  ipsum  profecto  est,  quod  in  pnesentem  sibique 
loqurnti'm  non  credicU-runt,  eunique  inimicnm  de- 
putantt^s,  quoniam  vera  dicebat,  insuper  occiderunt. 
Hoc  peccatum  tani  magnum  et  horrendum,  si  non 
venisset  et  locntus  eis  fnisset,  utique  non  baberent. 
Sicut  ergo  ibi  cum  auilimus  :  Peccatum  non  hnl)e- 
rent;  non  omne,  sed  aliqnod  peccatum  intelligimus  : 
ita  in  hoilierna  lectione  cum  audimus  :  «  Spiritus 
blasphemia  non  remittetur;  »  non  omnom  blasphe- 
miam,  sed  quamdam  :  et  cum  audimus  :  «  Qui  dicit 
verbuni  contra  Spiritum  sanctum ,  non  remittetur 
ei  ;  »  non  omne  verbum,  sed  quoddam  intelligere 
debeums. 

12.  Nara  et  lioc  ipsum  quod  ait  :  «  Spiritus  autem 
blasphemia  non  remittetur  :  »  utique  non  omnis 
spii-itus,  sed  Spiritus  sancti  blaspbemiam  uecesse  est 
intelligamus.  Quod  etsi  planius  alibi  non  diceret, 
quis  tani  vecors  esset,  ut  aliud  intellig-Tet?  Secun- 
dum  hanc  regulam  locutiouis ,  et  illud  accipitur  : 
ISisi  quis  reualus  fuerit  ex  aqua  et  Spiritu.    {Jouit., 


m,  5.)  Non  enim  ait  ibi,  et  Spiritu  sancto  :  et  tameu 
hoc  intelligitur.  Nec  quoniam  dixit,  ex  aqua  et  Sjii- 
ritu ,  omnem  spiritum  quisquam  intelligere  co- 
gitur.  Quocirca  cum  audis  :  «  Spiritus  autem  blas- 
phemia non  remittetur  :  »  sicut  non  omnem  spiri- 
tum, ita  non  omnis  spiritus  blaspbemiam  oportet 
accipias. 

Caput  VlII.  —  Evangelistir  ahi  de  liac  re  consen- 
limtes  cain  Matlhœo.  —  13.  Audire  jam  velle  vos  vi- 
deo, quoniam  non  est  omnis,  quœnam  sit  illa  blas- 
phemia Spiritus,  quœ  non  remittetur;  et-qi^od  sit 
verbiun ,  quoniam  non  est  omne,  quod  si  dictum 
fuerit  contra  Spiritum  sanctum,  non  remittetur,  ne- 
que  in  hoc  sœculo,  neque  in  futuro.  Jam  et  ego  vel- 
lem  dicere ,  quod  intentissime  exspectatis  audire  : 
sed  tolerate  aliquantas  majoris  diligentiaî  raoras, 
donec,  adjuvante  Domino,  totum  quod  occurrit  ex- 
pediam.  Alii  quippe  duo  Evangelistœ ,  Marcus  et 
I>ucas,  cum  de  hac  re  loquerentur,  non  dixerunt, 
blaspbemiam,  scu  verbum  :  ut  intelligeremus  non 
omnem  blasphemiam,  sed  quamdam;  nec  verbum 
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rpi'tain  blasphômc,  d'une  certaine  parole  déter- 
niintk'".  Comment  s'exprimenl-ils,  en  cU'el?  Nous 
lisons  dans  saint  Marc  :  «  Je  vous  dis  en  vérité 
que  tous  les  péchés  seront  remis  aux  enfants  des 
hommes,  et  tous  les  blasphèmes  par  lesquels  ils 
auront  blasphémé;  mais  quiconque  aura  blas- 
phémé contre  l'Esprit  saint,  il  n'en  obtiendra 
point  la  rémission  dans  l'éternité,  mais  il  de- 
meurera coupable  d'un  crime  éternel.  »  {Marc, 
III,  28,  29.)  Et  dans  saint  Luc  :  «  Si  quelqu'un 
parle  contre  le  Fils  de  l'homme,  il  lui  sera  par- 
donné ;  mais  celui  qui  blasphémera  contre  .le 
Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  point  pardonné.  » 
{Luc,  XII,  10.)  La  légère  différence  que  nous  re- 
marquons dans  les  mots  empèche-t-elle  que  la 
pensée  ne  soit  la  même'?  L'unique  motif  pour  le- 
quel les  évangélistes  rapportent  différemment 
des  faits  identiques,  c'est  de  nous  apprendre  à 
préférer  la  pensée  à  l'expression,  et  non  l'ex- 
pression à  la  pensée,  et  à  chercher  exclusive- 
ment dans  celui  qui  parle  son  intention  que  les 
paroles  ont  pour  but  de  nous  faire  connaître. 
Qu'importe,  en  effet,  à  la  pensée  elle-même 
qu'on  dise  :  «  Le  blasphème  contre  l'Esprit  ne 
sera  pas  remis,  »  ou,  «  celui  qui  aura  blasphémé 
contre  l'Esprit  saint,  il  ne  lui  sera  point  par- 
donné? 1)  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  cette 
même  vérité  est  exprimée  plus  clairement  d'un 
côté  que  de  l'autre ,  et  que  l'un  des  deux  évan- 
gélistes explique  l'autre,  loin  de  le  contredire. 
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Le  sens  de  ces  paroles  :  «  Le  blasphème  de 
l'Esprit,  »  est  tant  soit  peu  caché,  parce  (ju'il 
n'est  point  dit  de  quel  esprit  il  est  question, 
car  tout  esprit  n'est  pas  l'Esprit  saint.  On  peut 
encore  entendre  ce  blasphème  de  l'esprit  de 
celui  qui  blasphème  en  esprit  ;  de  même  qu'on 
appelle  la  prière  de  l'esprit  celle  qui  est  le 
fruit  de  l'esprit.  C'est  ainsi  que  l'entendait 
l'Apotre  lorsqu'il  disait  :  «  Je  prierai  d'esprit, 
je  prierai  avec  intelligence.  »  (I  Co7\,  xiv,  15.) 
Mais,  comme  il  est  dit  :  «  Celui  qui  aura  blas- 
phémé contre  l'Esprit  saint,  n  toutes  ces  équi- 
voques disparaissent.  De  même  cette  locution  : 
«  II-  n'en  obtiendra  point  la  rémission  dans  l'é- 
ternité, mais  il  demeurera  coupable  d'un  crime 
éternel,  »  est  complètement  identique  pour  le 
fond  à  ce  que  nous  lisons  dans  saint  Matthieu  : 
c(  Il  ne  lui  sera  remis  ni  dans  ce  siècle ,  ni 
dans  le  siècle  futur.  »  C'est  la  même  pen- 
sée exprimée  en  d'autres  termes  et  sous  une 
forme  différente.  Et  quant  à  ce  que  nous  li- 
sons dans  saint  Matthieu  :  «  Celui  qui  aura 
parlé  contre  l'Esprit  saint ,  »  il  nous  est  im- 
possible d'y  voir  autre  chose  qu'un  blasphème 
devant  ces  paroles  si  claires  des  autres  évan- 
gélistes :  «  Celui  qui  aura  blasphémé  contre 
l'Esprit  saint.  »  Tous  cependant  ont  exprimé 
la  même  pensée,  aucun  ne  s'est  écarté  du  des- 
sein de  celui  qui  parle,  et  c'est  pour  nous 
faire  comprendre  ce  dessein  que  les  paroles  sont 


omni;,  st;J  quoddam.  Quid  crgo  dixerunt  ?  Apud 
Marcuiii  ita  scriptum  est  :  «  Amen  dico  vobis,  quo- 
niam  omuia  dimitteniir  liliis  hominura  pcccata  ut 
blaspUemiœ ,  quitus  Idasphciiiaverlut  :  qui  auteni 
blasphemavfrit  in  Spiritum  sauctum,  non  habet  re- 
inisâionem  in  œlernum ,  sed  rcus  erit  u!terni  de- 
licti.  »  {M'irc,  lu,  28,  20.)  ApudLucam  ita  :  a  Omnis 
qui  dicit  verbum  in  Filium  hoiuiiiis,  remiltctur  c;i  : 
ei  aulcm  qui  lu  Spiriluin  sanctuni  blasphemaverit, 
non  remillutur.  »  [Luc,  xn,  10.)  Nuincpiid  proptur 
nonnullam  verborum  diversitatcra  receditur  ab  ejus- 
dem  vci'ilutu  st-ntiintia'.?  Nam  ncque  alia  causa  ust 
cur  Evangulistœ  eadum  non  eodeui  modo  dicant,  iiisi 
ut  indu  dis&iuius  rus  vurbis,  non  rubus  vcrba  prœ- 
poiiun-,  niliilquu  aliud  in  loipiuiilu  quœruru,  nisi  vo- 
Inntatim,  proptcr  quain  insinuandam  verba  pro- 
iiiijiitiir.  Oiiid  utiiin  ad  rum  iuturust,  utruni  dicatur: 
(i  Spiiilus  blas[)bumia  non  runiiltctur  :  »  an  dicatur: 
«  Qui  blasphcniavuril  in  Spiriluni  sanctuni,  non  ui 
runiiUulur?  »  Nisi  lortu  quod  eaduni  rus  aiiurtius  islo 
modo  quara  illo  dicitur,  ut  aiium  Evangulistaui  non 


di'struit  alius,  sed  exponit.  «  Spiritus  autem  blas- 
phumia,  »  clausu  dictuni  est;  quia  non  expressum 
est,  cujns  spirilus.  Non  enim  quicumque  spiritus, 
Spiritus  sanctus  est.  Item  potust  dici  spiritus  blas- 
liliemia,  cuui  spiritu  quisquu  blaspbumat  :  qunmoJo 
potust  dici  spiritus  oratio,  cum  spiritu  quiscpiu  orat. 
L'nde  dicit  Apostolus  :  Orabo  spiritu,  orabo  et  niuute. 
(I  Cur.,  XIV,  \'j.)  Cum  vero  dictum  est:  u  Qui  blas- 
phuniavurit  in  Spii-ituni  sanctum,  »  illa;  ambiguitatus 
soluta;  sunt.  Item  quod  scriptum  est  :  :<  Non  habut 
remissionum  in  iclurnum,  sud  reus  erit  œterni  de- 
licti  :  11  quid  est  aliud,  (juara  id  quod  secundum  Mat- 
tbaîum  legitur  :  «  Non  remiltetur  ei,  nuque  in  hoc 
sa'culo,  nuque  in  futuro?  »  Aliis  qnippu  vurbis  et 
alio  loquundi  modo  uadum  ipsa  est  expressa  sunten- 
lia.  lit  quod  est  apud  Mattbiuum  :  «  (Jiii  dixurit  vur- 
Jnim  contra  Siiirilum  saiiclum,  n  nu  alind  aliquid 
quam  blasphemiaiu  intulligcrumus  pluiius  alii  dixe- 
runt :  «  Qui  lilasplieinav(rril  in  Spiiitnm  sanctuni.  » 
fciadein  tamen  rus  ab  omnibus  dicta  est  :  nec  aliquis 
uoruni  a  loquenUs  voluntalu  discessil,  propter  quam 
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prononcées,  qu'elles  sont  écrites,  lues  et  enten- 
dues. 

CnAPiTRE  IX.  —  Difficulté  que  présente  le 
texte  de  saint  Marc.  —  14.  J'entends  bien,  me 
dira-t-on,  et  je  comprends  que  lorsque  le  mot 
blasphème  n'est  point  accompagné  de  l'adjectif 
qualificatif  tout  ou  quelque,  il  peut  èlre  pris 
pour  un  certain  blasphème  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire de  l'entendre  de  tout  blasphème;  mais 
si  on  ne  l'entend  pas  au  moins  de  quelque  blas- 
phème, la  proposition  serait  fausse.  De  même 
si  le  mot  parole  n'est  pas"  accompagné  de  l'ad- 
jectif toute  ou  quelque ,  on  n'est  point  forcé  de 
l'entendre  de  toute  parole  quelle  qu'elle  soit, 
mais  il  est  nécessaire  de  l'entendre  au  moins 
d'une  certaine  parole,  si  l'on  veut  que  la  propo- 
sition soit  vraie.  Mais  lorsqu'on  lit  :  «  Celui  qui 
aura  blasphémé,  »  comment  comprendre  qu'il 
soit  question  d'un  certain  blasphème,  d'une  cer- 
taine parole  déterminée  ,  puisqu'ils  ne  sont  pas 
expressément  désignés  et  que  l'auteur  sacré  dit 
en  général  :  <(  Celui  qui  aura  blasphémé?»  Voici 
la  réponse  que  nous  faisons  à  cette  objection  :  Si 
l'Evangéliste  s'était  exprimé  de  la  sorte  :  Celui  qui 
aura  proféré  un  blasphème  quelconque  contre 
l'Esprit  saint,  il  n'y  aurait  point  lieu  de  chercher 
dans  cette  proposition  un  blasphème  déterminé, 
puisqu'elle  exprime  l'idée  de  tout  blasphème 
sans  exception.  Mais  nous  ne  pouvons  l'en- 
tendre de  tout  blasphème  sans  que  les  païens, 

intelligendam  verba  flicuntur,  scribuntur,  leguntur, 
audiuntur. 

Caput  IX.  —  Difficultas  in  verbis  Marci.  ~  { i.  Sud 
ait  aliquis  :  Ecce  accepi  et  intellesi,  quia  cum  dici- 
tur  blasphemia,  nec  exprimitur  omnis  aut  quœdam, 
potest  quœdam  intelligi  aiit  omnis;  sed  non  est  nc- 
cesse  ut  omnis;  nisi  autem  quœdam  intelligatur, 
falsum  est,  quod  dicilur  :  ita  et  verbum  si  non  dica- 
tur  omne,  seu  quoddam,  non  est  necesse  ut  omne 
intelligatia-  ;  sed  nisi  vel  quoddam  fu(Hrit  intellectum, 
nullo  modo,  potest  verum  esse  quod  dicitur.  Sed  ubi 
legitur  :  «  Qui  blasphemaverit,  »  quomodo  intelligo 
quamdam  blaspbemiam,  ubi  non  legitur  blaspbe- 
mia  ;  vel  quoddam  verbum,  ubi  non  legitur  verbum, 
sed  tanquam  generaliter  dici  videtur  ':  «  Qui  blas- 
phemaverit? »  Huic  contradiction!  sic  respondemus  : 
Quia  etiam  hic  si  diccretur  :  Qui  blasphemaverit 
quamcumque  blaspbemiam  in  Spiritum  sanctum, 
nihil  esset  cur  aliquam  blaspbemiam  quœrendam 
putaremus,  quando  omuem  intelligere  deberemus  : 
sed  quia  omnis  non  potest  intelligi,  ne  Paganis,  Ju- 


- 1"  SÉRIE. 

les  Juifs ,  les  hérétiques ,  et  tous  les  autres 
dont  les  erreurs  diverses  et  l'opposition  à  la 
vérité  sont  autant  de  blasphèmes  contre  l'Es- 
prit saint ,  se  voient  enlever  toute  espérance 
de  pardon ,  s'ils  viennent  à  se  convertir.  Il 
faut  donc  entendre  ces  paroles  :  «  Celui  qui 
aura  blasphémé  contre  l'Esprit  saint ,  n'obtien- 
dra point  son  pardon  dans  l'éternité ,  »  non 
pas  de  tout  blasphème ,  mais  d'une  certaine 
espèce  de  blasphème  qui  ne  sera  jamais  par- 
donnée. 

•Chapitre  X.  —  Deux  sortes  de  tentations.  — 
13.  C'est  ainsi  que  ces  paroles  :  «  Dieu  ne  tente 
personne,  «  {Jacq.,  i,  13)  doivent  êtreentendues 
non  de  toute  tentation  en  général,  mais  d'un 
certain  genre  de  tentation,  autrement  où  serait 
la  vérité  de  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  lente?  »  {Dent.,  xiii,  3.)  Il  faudrait 
d'ailleurs  nier  que  Jésus-Christ  soit  Dieu,  ou  ac- 
cuser de  mensonge  l'Evangile  où  nous  lisons 
qu'il  inteiTogeait  un  de  ses  disciples  pour  le 
tenter,  car  il  savait  ce  qu'il  avait  à  faire.  [Jean, 
VI,  S,  etc.)  Il  y  a  en  effet  une  tentation  qui  porte 
au  péché,  et  Dieu  ne  tente  personne  de  cette 
manière  ;  et  il  y  a  une  tentation  qui  a  pour  but 
d'éprouver  la  foi,  et  dont  Dieu  daigne  user  quel- 
quefois à  notre  égard.  De  même  donc  que  nous 
ne  devons  pas  entendre  ces  paroles  de  toute 
espèce  de  tentations,  nous  ne  devons  pas  non 
plus  voir  dans  ces  autres  :  «  Celui  qui  aura  blas- 

dœis,  hœreticis,  omnique  bominum  generi,  qui  di- 
versis  erroribus  et  contradictionibus  suis  blasphé- 
mant in  Spiritum  sanctum,  spes  remissionis,  si  se 
correxerint,  auferatur  ;  restât  utique  ut  in  eo  quod 
scriptum  est  :  «  Qui  blasphemaverit  in  Spiritum 
sanctum ,  non  habet  remissionem  in  œternum  ,  » 
ille  intelligatur  qui,  non  omni  modo,  sed  eo  modo 
blasphemaverit,  ut  ei  nunquam  possit  ignosci. 

C.vpiiT  X.  —  Tentatio  duplex.  —  lo.  Sicut  enim  in 
eo  quod  dictum  est  :  Deus  neminem  tentât  (Jacob., 
I,  13),  non  omni,  sed  quodam  tentationis  modo  Deus 
neminem  tentare  inteîligendus  est  :  ne  falsum  sit 
illud  quod  scriptum  est  :  Tentât  vos  Dominus  Deus 
vester  [Dent.,  xui,  3)  :  et  ne  Cbristum  negemus 
Deum,  vel  dicamus  falsum  Evangelium,  ubi  legimus, 
quia  interrogabat  discipulum  tentans  eum,  ipse  au- 
tem sciebat  quid  esset  facturus.  (.Joan.,  vi,  S,  etc.) 
Est  enim  tentatio  adducens  peccatnm,  qua  Deus  ne- 
minem tentât  :  et  est  tentatio  probans  fidem,  qua 
et  Deus  tentare  dignatur.  Ita  cum  audimus  :  «  Qui 
blasphemaverit    in   Spiritum  sanctum,   non   omne 
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phémé  contre  l'Esprit  saint,  »  toute  sorte  de 
bliisphùmes. 

IG.  11  faut  raisonner  de  même  de  ces  autres  jm- 
rolcs  du  Sauveur  :  «  Celui  qui  croira  et  sera 
baptisé,  sera  sauvé.  »  {Marc,  xvi,  16.)  Nous 
n'entendons  pas  ici  celui  qui  croit  de  cette  foi 
qu'ont  les  démons  eux-mêmes  et  qui  les  fait 
trembler  [Jacq.,  ii,  19),  ni  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptême,  comme  Simon  le  magicien,  qui  a  bleu 
pu  être  baptisé,  mais  sans  pouvoir  être  sauvé. 
{Act.,  VIII,  13.)  Lorsque  Notre- Seigneur  disait  : 
Celui  qui  croira  et  sera  baptisé  sera  sauvé,  il 
n'avait  pas  en  vue  tous  ceux  qui  croient  et  sont 
baptisés,  mais  ceux  d'entre  eux  qui  sont  affermis 
dans  cette  foi  dont  parle  l'Apôtre,  et  qui  agit  par 
la  ebarité.  {Gai.,  v,  6.)  Ainsi,  lorsqu'il  disait  : 
((  Celui  qui  aura  blaspbémé  contre  l'Esprit  saint, 
n'obtiendra  jamais  son  pardon ,  »  il  considérait 
non  pas  tout  blasphème,  mais  un  blasphème 
particulier  contre  l'Esprit  saint  qui  ne  serait  ja- 
mais pardonné  à  celui  qui  s'en  rendrait  coupable. 

Chapitre  XI  —  Manière  toute  particulière 
dont  les  âmes  pieuses  se  nourrissent  de  la  chair 
de  Jésus-Christ.  —  17.  Et  ces  autres  paroles  du 
Sauveur  :  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui 
boit  mon  sang,  demeure  en  moi  et  moi  en  lui,  » 
{Jean,  vi,  57)  dans  quel  sens  les  comprendrons- 
nous?  Pourrions-nous  les  appliquer  à  ceux  dont 
l'Apôtre  dit  qu'ils  mangent  et  boivent  leur  ju- 

blaspliemandi  geiius  debemus  accipere,  sicut  nec  ibi 
oinne  tentanJi. 

16.  Item  cum  audimus  :  Qui  crediderit,  et  bap- 
tizatus  fuerit,  salvus  erit  :  non  utique  intelligimus 
eo  mudo  credentem,  quo  et  dtemones  credunt  et 
contremiscunt  [Marc,  xvi,  IC):  nec  in  eo  numéro 
L.iptizatos,  in  quo  magus  Simou  baptizari  potuit,  sed 
salvus  esse  non  putuit.  {Jac,  ii,  19.)  Sicut  ergo  cum 
diceret  :  Qui  crediderit,  et  baplizatus  fuciit,  salvus 
erit,  non  omnes  credentes  et  baptizatos,  sed  quos- 
dam  intuebatur  (Act.,  vni,  13);  in  ea  scilicct  coiisli- 
tutos  lide,  qua;  Apostolo  distinguente,  per  dilectio- 
nem  operatur  (GV//.,  v,  fi)  :  ita  cum  dixit  :  «  Qui 
blasphemaverit  in  Spii'ituni  sanotum,  non  liabet  re- 
niissionem  in  a;ternuiii,  »  non  omnem,  sed  qucmdam 
blasphi.'Uiantis  iu  Spiriturii  sanrtuni  inteiideliat  rea- 
tuni,  quo  quisquis  fuerit  obligatus,  nulla  uuquam 
remissione  solvetur. 

Ca:>ut  XI.  —  Modus  quidam  manducandi  carnem 
Christi  proprius  piorum.  —  17.  Illud  etiam  quod  ait  : 
Qui  mandueat  carnem  meam,  et  bibit  sanguinem 
meum,  in  me  manet,  et  ego  in  illo  [Joan.,  vi,  'M)  : 
q  lomodo  intelleeturi    suiiuis?  .Numquid   eliani  illos 


gemenl,  car  eux  aussi  mangent  la  même  chair 
et  boivent  le  même  sang?  Est-ce  que  Judas ,  ce 
traître  impie  qui  a  vendu  son  maître,  bien  qu'il 
ait  reçu  avec  les  autres  disciples  le  sacrement  du 
corps  et  du  sang  de  Notre-Scigneur,  lorsqu'il  le 
consacra  pour  la  première  fois  dans  ses  divines 
mains,  comme  le  récit  de  saint  Luc  l'indique  en 
termes  plus  exprès,  est-ce  que  Judas  a  demeuré 
en  Jésus-Christ,  ou  Jésus-Christ  eu  lui  ?  Est-ce 
que  tant  d'autres  qui  mangent  cette  chair  et  qui 
boivent  ce  sang  avec  un  cœur  hypocritej  ou  qui 
apostasient  après  avoir  participé  à  ce  banquet 
divin,  demeurent  en  Jésus-Christ,  ou  Jésus-Christ 
en  eux?  (IV  Sent.,  dist.  9,  cap.  1.)  Il  y  a  donc 
certainement  une  manière  démanger  cette  chair 
et  de  boire  ce  sang  qui  fait  que  celui  qui  s'en 
nourrit  demeure  en  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ 
en  lui  ?  11  ne  nous  suffit  donc  pas  de  manger  la 
chair  de  Jésus-Christ  et  de  boire  son  sang  d'une 
manière  quelconque  pour  que  nous  demeurions 
en  Jésus-Christ  et  que  Jésus-Christ  demem-e  en 
nous,  il  faut  participer  à  cette  chair  et  à  ce  sang 
avec  certaines  dispositions  particulières  que 
Notre-Seigneur  avait  en  vue  lorsqu'il  pronon- 
çait ces  paroles.  11  faut  entendre  de  même  ces 
paroles  :  «  Celui  qui  aura  blasphémé  contre  le 
Saint-Esprit,  n'obtiendra  jamais  son  pardon.  » 
Ce  n'est  pas  un  blasphème  quelconque  qui  rend 
coupable  d'un  crime  irrémissible,  c'est  un  blas- 

bic  poterimus  accipere,  de  quibus  dicit  Apostolus, 
quod  judioium  sibi  manducent  et  bibaut;  cum  ipsam 
carnem  manducent,  et  ipsum  sanguinem  bibant  ? 
Numquid  et  Judas  magistri  venditor  et  traditor  im- 
pius,  quamvis  primum  ipsum  manibus  ejus  con- 
t'ectum  sacramontum  carnis  et  sanguinis  ejus  cum 
cœteris  discipulis,  sicut  apertius  Lucas  evangelista 
déclarât,  mauducaret  et  biberet,  mansit  in  Cbristo, 
aut  Cbristus  in  eo?  (Luc,  xxn,  2L)  Tam  multi  deni- 
quc,  qui  vel  corde  licto  carnem  iliain  manducant  et  ' 
sanguinem  bibunt,  vel  cum  nuui<luçaverint  et  bibc- 
rint,  apostaltc  liuiit,  numquid  mauent  in  Cbristo, 
aut  Cbristus  eis?  (IV  Scid.,  dist.  9,  cap.  I.)  Sed  pro- 
l'eclo  est  quidam  modus  manducandi  illam  carnem, 
et  bibendi  illum  sanguinem,  quo  mudo  qui  mandu- 
caverit  et  biberit,  in  Cbristo  nianel,  et  CbrisUis  in 
eo.  Non  ergo  quocuraque  modo  quiscjuam  manduca- 
verit  carnem  Cbristi,  et  biberit  sanguinem  Christi, 
manet  in  Cbristo,  et  in  illo  Cbristus;  sed  certo  quo- 
dam  modo ,  quem  modum  utique  ipse  videbal , 
quando  ista  dieebat.  Sic  igitur  et  in  eo  quod  ait  : 
M  Qui  blasphemaverit  in  Spiritum  sanctum,  non  lia- 
bi'l   remissionem    in   œternum,  »   non   ipiocumque 
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phème  d'une  espèce  particulière  qu'il  nous  faut 
chercher  à  connaître,  pour  répondre  aux  inten- 
tions de  celui  qui  a  prononcé  cette  sentence 
aussi  vraie  qu'elle  est  terrible. 

CuAPiTBE  XII.  —  Saint  Augustin  aborde  di- 
rectement la  solution  de  celle  question.  — 
■18.  Quelle  est  maintenant  cette  espèce,  ou  filutôt 
quel  est  cet  excès  de  blasphème,  quelle  est  cette 
parole  contre  le  Saint-Esprit?  Le  plan  que  nous 
nous  sommes  tracé  demande  que  nous  vous  l'ap- 
prenions et  que  nous  ne  diflerions  j)as  davan- 
tage de  répondre  à  votre  attente  déjà  bien  longue 
quoique  nécessaire.  Vous  savez,  mes  très-cbers 
frères,  que  dans  cette  Trinité  invisible  et  incor- 
ruptible que  professent  et  enseignent  notre  foi 
et  l'Eglise  catholique.  Dieu  le  Père  n'est  pas  le 
Père  de  l'Esprit  saint,  mais  du  Fils  ;  Dieu  le 
Fils  n'est  pas  le  Fils  de  l'Esprit  saint,  mais  le 
Fils  du  Père  ;  Dieu  le  Saint-Esprit  n'est  pas  seu- 
lement l'Esprit  du  Père,  ou  l'Esprit  du  Fils, 
mais  l'Esprit  du  Pèi-e  et  du  Fils.  Vous  savez 
aussi  que  cette  Trinité,  malgré  la  distinction  et 
l'existence  individuelle  des  personnes,  ne  fait 
pas  trois  Dieux,  mais  un  seul  Dieu  ,  parce  que 
l'essence  ou  la  nature  de  l'éternité,  de  la  vérité, 
de  la  bonté,  est  indivisible  et  inséparable.  Autant 
donc  que  notre  intelligence  en  est  capable,  au- 
tant qu'il  nous  est  donné,  dans  l'état  où  nous 
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sommes  encore,  de  voir  ce  mystère  comme  dans 
un  miroir  et  sous  des  images  obscures,  la  foi 
nous  fait  voir  dans  le  Père  l'autorité,  dans  le 
Fils  la  naissance,  dans  le  Saint-Esprit  l'union 
commune  du  Père  et  du  Fils,  dans  les  trois  per- 
sonnes l'égalité.  Or,  c'est  par  ce  lien  commun 
qui  unit  le  Père  et  le  Fils,  qu'ils  ont  voulu  nous 
unir  entre  nous  et  avec  eux  ;  ils  ont  voulu  nous 
amener  à  l'unité  parce  don  qui  leur  est  commun, 
c'est-à-dire  par  l'Esprit  saint  qui  est  Dieu  et  le 
don  de  Dieu.  C'est  par  lui,  en  effet,  que  nous 
sommes  réconciliés  avec  la  divinité,  et  que  nous 
y  trouvons  notre  joie.  Que  nous  servirait,  en 
effet,  sans  l'amour  la  connaissance  du  bien, 
quelque  parfait  qu'il  fût?  Or,  de  même  que  la 
vérité  nous  enseigne,  la  charité  nous  fait  aimer, 
pour  rendre  notre  connaissance  plus  parfaite  et 
nous  rendre  heureux  par  la  jouissance  du  bien 
que  nous  connaissons.  Mais  la  charité  a  été  ré- 
pandue dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  saint  qui 
nous  est  donné.  {Rom.,  y,  5.)  Et  comme  nos 
péchés  nous  éloignaient  de  la  possession  du  vrai 
bien,  la  charité  couvre  la  multitude  des  péchés. 
(I  Pier.,  IV,  8.)  Ainsi,  le  Père  est  pour  le  Fils, 
qui  est  la  Vérité,  le  véritable  principe,  le  Fils  est 
la  Vérité  sortie  du  Père  infiniment  vrai  ;  l'Es- 
prit saint  est  la  bonté  qui  procède  du  Père  et  du 
Fils,  source  de  toute  bonté  ;  mais  les  trois  per- 
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modo  blasphemaverit,  reus  est  hujus  irremissibilis 
delicti  ;  sed  modo  quodam,  quem  nos  quœrere  atquc 
intelligere  volait,  qui  hanc  senteutiam  veram  terri- 
bilemque  deprompsit. 

Caput  XII.  —  Aggredilur  soluiionem  quœslionis.  — 
18.  Quisnam  sit  autem  iste  blaspbemandi  modus, 
vel  potius  immoderatio,  quœnam  sit  isfa  blasphemia, 
et  quod  sit  veibum  contra  Spiritum  sanctum,  jam, 
quantum  existimo,  ipse  ordo  postulat  ut  dicamus, 
vestramqiio  L>xspcctatioiii;m  tamdiu,  sed  neoessario 
detentam,  non  ullerius  differamus.  iVostis,  Carissimi, 
in  illa  iuvisibili  et  incorruptibili  Trinitate,  quam 
lidcs  nostra  et  catholica  Ecclesia  teuet  et  prœdical, 
Deum  Palrem  non  SpiriUis  sancti  Patrem  esse,  sed 
Filii  ;  et  Deum  Kilium  non  Spiritus  sancti  Filium 
esse,  sed  l^atris;  Deum  autem  Spiritum  sanctum 
non  solius  Pat'-is,  aut  solius  esse  Filii  Spiritum,  sed 
Patris  et  Filii.  Et  hanc  Trinilatem,  quamvis  servata 
singularuin  proprietate  et  (a)  substantia  persona- 
rum  ;  tamen  propter  ipsam  individuam  et  insepara- 
bilem  œteruitatis,  veritatis,  bonitatis  essentiam  vel 
naturam  non  esse  très   deos,  sed  unum  Deiun.  .\c 

(a)  ColbeHinœ  bibliothecs  Ms.  noUtas  821,  et  subsistentia. 


per  hoc  pro  captu  nostro,  quantum  ista  par  spécu- 
lum et  in  cenigmate,  prœsertim  talibus,  quales  adhiic 
sumus,  videre,  concedifur,  insinuatur  nobis  in  Pâtre 
auctoritas,  in  Filio  nativitas,  in  Spiritu  sancto  Patris 
Filiique  communitas,  in  tribus  œqualitas.  Quod  ergo 
commune  est  Patri  et  Filio,  per  hoc  nos  voluerunt 
habere  communionem  et  iuter  nos  et  secum,  et  per 
illud  donum  nos  coUigere  in  unum  quod  ambo  ha- 
bent  unum,  hoc  est,  per  Spiritum  sanctum  Deum 
et  donum  Dei.  In  hoc  enim  reconcihamur  divini- 
tati ,  eaque  delectamur.  Nam  quid  nobis  prodesset 
quidquid  boni  nossemus ,  nisi  etiam  diligeremus  ? 
Sicut  autem  veritate  discimus ,  ita  caritate  diligi- 
mus;  ut  et  plenius  cognoscamus,  et  beati  cognito 
perfruamur.  «  Caritas  porro  diU'usa  est  in  cordi- 
bus  nostris  per  Spiritum  sanctum ,  qui  datus  est 
uobis.  »  {Rom.,  v,  o.)  Et  quia  peccatis  alienabamur 
a  possessione  verorum  bonorum  :  Caritas  cooperit 
multitudiuem  peccatorum.  (I  Pelr.,  iv,  8.1  Est 
ergo  Pater  Filio  veritati  origo  verax  ,  et  Filius  de 
veraci  Pâtre  orta  veritas ,  et  Spiritus  sanctus  a  Pâ- 
tre bono  et  Filio  bono  effusa  bonitas  :  omnium  est 
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sonnes  ont  une  égale  divinité  et  une  indivisil)lc 
unité. 

19.  Or,  pour  nous  rendre  dignes  do  la  vie 
éternelle  (jui  nous  sera  donnée  à  la  fin  de  cette 
vie,  la  première  grâce  qui  nous  est  faite  par  la 
bonté  de  Dieu  lorsque  nous  commençons  à  croire, 
c'est  la  rémission  des  péchés.  Tant  que  ces  péchés 
subsistent,  nous  restons  dans  l'inimitié  de  Dieu, 
nous  sommes  séparés  de  lui  par  notre  faute,  au 
témoignage  de  l'Ecriture  qui  ne  peut  mentir  : 
«  Vos  crimes  vous  ont  séparés  de  Dieu.  »  {Isa., 
ux,  2.)  Ainsi  Dieu  ne  nous  fait  part  de  ses  biens, 
qu'après  nous  avoir  délivrés  de  nos  maux.  Ces 
biens  s'accroissent  à  mesure  que  les  maux  di- 
minuent, et  ils  ne  recevront  leur  perfection  que 
lorsque  nous  serons  entièrement  délivrés  de  ces 
maux.  Veut -on  maintenant  une  preuve  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  remet  les  péchés 
dans  l'Esprit  saint ,  de  même  qu'il  chasse  les 
démons  par  ce  même  Esprit?  la  voici.  Lorsqu'il 
eut  dit  à  ses  disciples  après  sa  résurrection  : 
((  Recevez  le  Saint-Esprit,  »  il  ajoute  aussitôt  : 
«  Celui  à  qui  vous  remettrez  les  péchés  ils  lui 
seront  remis,  et  celui  à  qui  vous  les  retiendrez, 
ils  lui  seront  retenus.  »  {Jean,  \x,  22  et  23.)  En 
effet,  cette  régénération  où  tous  nos  péchés 
passés  sont  effacés,  a  pour  principe  l'Esprit 
saint,  d'après  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  : 
«  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit 
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saint,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des 
cieux.  »  {Jean,  m,  5.)  Or,  il  y  a  une  diffcirence 
entre  naître  de  l'Esprit  et  se  nourrir  de  l'Esprit, 
de  même  qu'il  y  a  une  diU'érence  entre  naître 
de  la  chair,  ce  qui  arrive  lorsqu'une  mère  met 
au  jour  son  enfant,  et  se  nourrir  de  la  chair,  ce 
qui  a  lieu  lorsqu'elle  allaite  cet  enfant,  que 
celui-ci  s'attache  à  boire  avec  délices  au  sein  où 
il  a  reçu  la  vie,  et  qu'il  cherche  le  soutien  de 
cette  vie  à  la  même  source  où  il  a  puisé  le  prin- 
cipe de  son  existence.  Nous  devons  donc  croire 
que  le  premier  bienfait  que  nous  recevons  de  la 
bonté  de  Dieu  par  l'Esprit  saint,  c'est  la  rémis- 
sion des  péchés.  Aussi,  est-ce  par  là  que  com- 
mence la  prédication  de  Jean-Baptiste,  envoyé 
pour  être  le  précurseur  de  Notre  -  Seigneur. 
Nous  lisons  en  effet  :  «  Or,  en  ces  jours-là,  Jean- 
Baptiste  vint  prêchant  dans  le  désert  de  la  Judée, 
et  disant  :  Faites  pénitence,  le  royaume  des 
cieux  approche.  »  {Matth.,i\i,  1-2.)  C'est  par  là 
aussi  que  commencent  les  prédications  du  Sau- 
veur :  «  Depuis  lors,  dit  l'Evangéliste,  Jésus 
commença  à  prêiher  et  à  dire  :  Faites  pénitence, 
car  le  royaume  des  cieux  est  proche.  »  {Matlh., 
IV,  17.)  Or,  entre  autres  enseignements  que  Jean 
adressait  à  ceux  qui  venaient  lui  demander  le 
baptême,  il  leur  disait  :  «  Je  vous  baptise  dans 
l'eau  pour  la  pénitence;  mais  celui  qui  doit 
venir  après  moi  est  plus  puissant  que  moi,  et  je 


autem  non  impar  divinitas,  nec  separabilis  unitas. 
19.  Primum  ergo  in  nos,  ad  accipiendam  vitam 
œternam,  quœ  in  novissimo  dabitur,  dé  bonitate  Dei 
munus  venit  ab  initio  liJei,  remissio  peccatonim. 
mis  enim  manenfibus ,  mauent  quodam  modo  ini- 
micitiœ  adversus  Dcum  ,  et  ab  illo  alifnatio,  qute  a 
noslro  njalo  est  :  quoniam  non  menlitur  Scriptura, 
dicens  :  Peccata  vestra  séparant  inter  vos  et  Deum. 
(hai.,  Lix,  2.)  Non  ilaque  uobis  infert  bouu  sua,  uisi 
auferat  raala  nostra.  Et  iu  tantum  illa  (-rescunt,  in 
quantum  ista  miuuunlnr  :  ncc  illa  perikiéntur,  nisi 
isla  linianlur.  Jam  vero  qiiuJ  iJomiuus  Jésus  sic  in 
Spiritu  saiicto  peccata  diniiUit ,  quemadmodum  in 
Spirilu  sancto  da-moncs  ejicit,  hinc  intuUigi  potest, 
quod  postea  quam  resurrexit  a  niorluis,  cum  dixisset 
discipulis  suis  :  «  Accipitc  Spiriluni  sanctura  ;  »  con- 
tinuo  subjecit  :  «  Si  cui  dimîseritis  peccata,  dimit- 
tentur  illi;  si  ciii  tenueritis,  tenebuntur.  »  (Jouit., 
XX  ,  22et  23.)  Nam  et  illa  regeneratlo,  ulii  lit  omnium 
pra;leritoium  remissio  pcccatorum,  iu  Spiiilu  saucto 
lit,  diceutu  Domino  :  «  Nisi  quis  renatus   fuerit  e.x 

(flj  Lov.  irf'Iendmn  :  repugaantibus  aliis  cditis  et  M.-^s.  libris. 


aqua  et  Spiritu,  non  potest  introire  in  regnum  Dei.  n 
(Joiin.,  Ml,  0.)  Sed  aliud  est,  nasci  de  Spiritu;  aliud, 
pasci  de  Spiritu  :  sicut  aliud  est,  nasci  de  carne, 
quod  lit  cum  parit  mater;  aliud  est,  pasci  de  carne, 
quod  lit  cum  lactat  infautcm ,  ad  hoc  conversum  ut 
cum  voluplatê  biberct,  uude  natus  est  ut  viveret;  ut 
iude  accipiat  viveudi  alimcntum,  unde  accepit  nas- 
cendi  iuilium.  Primum  ilaque  [n]  credendum  bene- 
licium  est  benignilatis  Dei  in  Spirilu  sancto  remissio 
peccatorum.  Unde  ila  cœpit  et  prœdicalio  Joannis 
baplista-,  qui  praicursor  Domiui  missus  est.  Sic  enim 
seriptum  est  :  «  \n  diebus  autem  illis  veuit  Joannes 
Bai)tista,  prœdicans  in  deserlo  Juihca' ,  et  dicens  : 
Pœnitentiam  agite ,  appropinquavit  enim  regnum 
cadurum.  »  [iJatlh.,  ui,  1  et  2.)  Hinc  elipsius  Uomini, 
quod  ita  legitur  :  Exinde  cœpit  Jésus  pra;dicare  ut 
dicere  :  Agile  pœtdtentîam,  appropinquavit  enim 
regnum  coelurum.  {Mntlh.,  iv,  17.)  Ait  autem  Joannes 
inler  ea'lera ,  qua^  locutus  est  ad  cos  qui  vcneruut, 
ul  ab  illo  baptizareutur  :  «  Ego  quidem  vos  baptizo 
in  aqua  in  pœnitentiam  :  qui  auleni  venturus  est 
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ne  suis  pas  digne  de  porter  sa  chaussure,  et  il 
vous  baptisera  dans  l'Esprit  saint  et  dans  le  feu.  » 
{Mallh.,  m,  11.)  Et  le  Seigneur  dit  également  : 
«  Jean  a  baptisé  dans  l'eau ,  mais  vous  serez 
baptisés  dans  le  Saint-Esprit  que  vous  recevrez 
dans  quelques  jours  d'ici,  à  la  Pentecôte.  »  {Act., 
i,  0.)  Quant  à  cette  expression  de  Jean-Baptiste  : 
«  Et  par  le  feu,  )>  bien  qu'on  puisse  l'entendre 
des  tribulations  que  les  fidèles  devaient  souffrir 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  cependant  il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  l'Esprit 
saint  est  aussi  figuré  sous  le  symbole  du  feu. 
Aussi,  que  dit  l'auteur  sacré  de  l'avènement  de 
ce  divin  Esprit?  «  Ils  virent  comme  des  langues 
de  feu  qui  se  partagèrent,  et  elles  se  reposèrent 
sur  chacun  d'eux.  »  [Act.,  ii,  3.)  Voilà  pourquoi 
Notre-Seigneur  a  dit  de  son  côté  :  «Je  suis  venu 
apporter  le  feu  sur  la  terre,  »  [Luc,  xii,  49)  et 
que  l'Apôtre  dit  également  :  «  Soyez  fervents 
par  l'Esprit,  »  [Rom.,  xii.  11)  parce  que  c'est 
dans  ce  divin  Esprit  que  la  charité  puise  son 
ardeur.  «  Car  elle  se  répand  dans  nos  coeurs  par 
l'Esprit  saint  qui  nous  a  été  donné.  »  {Rom., 
V,  5.)  A  cette  ferveur  est  opposé  ce  qu'a  prédit 
le  Sauveur  :  «  La  charité  d'un  grand  nombre  se 
refroidira.  »  {Matth.,  xxiv,  12.)  Mais  la  charité 
parfaite  est  le  don  parfait  de  l'Esprit  saint.  Ce 
don  parfait  est  précédé  du  bienfait  de  la  rémis- 

post  me,  fortior  me  est,  cujus  non  sum  digmis  cal- 
ciameuta  portare;  ipse  vos  baptizabit  lu  Spiritu 
sancto  et  igni.  »  [Matth.,  ni,  11.)  Ait  et  Dominus  : 
Joannes  quidem  baptizavit  aqua,  vos  autem  baptiza- 
bimini  Spiritu  saucto,  quem  accepturi  estis  non  post 
multos  bos  dies,  usque  ad  Pentecosten.  [Act.,  i,  3.) 
Quod  autem  dixit  Joauncs  :  Et  igni,  quamvis  possit 
intelligi  et  tribulatio,  quam  pro  nomine  Cbristi  cre- 
dentes  fuerant  perpessuri;  tamen  non  ab  re  est, 
eumdem  Spiritum  sanctum  etiam  nomine  ignis  signi- 
licatum  videri.  l^roptor  quod  et  in  aJventu  ejus  dic- 
tum  est  :  "  Visa;  sunt  ilbs  linguœ  divisœ,  velut  ignis, 
qui  et  insedit  super  uuumijuemque  eorum.  »  [Act.. 
Il,  3.)  Hinc  et  ipse  Dominus  ait  :  Ignem  veui  mittere 
in  mundum.  [Luc,  xii,  49.)  Hinc  et  Aposlobis  ait, 
Spiritu  ferventes  [Ram.,  xn,  li)  :  quoniam  bine 
fervet  caritas.  Dill'unditur  quippe  in  cordibns  nostris 
per  Spiritum  sanetum,  qui  datus  est  nobis.  [Rom., 
V,  0.)  Gui  fervori  coutrarium  est,  quod  Dominus  ait  : 
Refrigescet  caritas  multorum.  [Matth.,  xxiv,  12.)  Sed 
perfecta  caritas  perfectum  donum  est  Spiritus  sancti. 
Prius  est  autem  iilud  quod  ad  remissionem  pertinet 
peccatorum  :  per  quod  beneticium  eruùnur  de  po- 
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sion  des  péchés,  qui  nous  arrache  à  la  puissance 
des  ténèbres  {Colos.,  i,  3),  met  dehors  à  l'aide 
de  notre  foi  le  prince  de  ce  monde  {Jean,  xii, 
31),  qui  exerce  maintenant  son  pouvoir  sur  les 
enfants  de  rébellion  {Ephés.,  ii,  2),  par  la  force 
que  lui  donne  leur  union  avec  le  péché  dont  ils 
sont  les  esclaves.  Car  c'est  par  l'Esprit  saint, 
qui  ramène  à  l'unité  le  peuple  de  Dieu,  que 
nous  chassons  l'esprit  immomle  qui  est  divisé 
contre  lui-même. 

20.  C'est  contre  ce  don  gratuit,  contre  cette 
grâce  de  Dieu  que  parle  le  cœur  impénitent. 
L'impènitence  est  donc  ce  blasphème  contre 
l'Esprit,  qui  ne  sera  remis  ni  dans  ce  siècle,  ni 
dans  le  siècle  futur.  En  efifet,  on  profère  de 
bouche  ou  de  cœur  une  parole  coupable  et  d'une 
impiété  des  plus  grandes  contre  l'Esprit  saint, 
en  qui  sont  baptisés  tous  ceux  dont  les  péchés 
sont  effacés,  et  que  l'Eglise  a  reçu  pour  remettre 
tous  les  péchés,  lorsqu'au  mépris  de  la  bonté  de 
Dieu  qui  invite  à  la  pénitence,  on  amasse  par  la 
dureté  et  l'impènitence  du  cœur  un  trésor  de 
colère  pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  mani- 
festation du  juste  jugement  de  Dieu,  qui  rendra 
à  chacun  suivant  ses  œuvres.  [Rom.,  ii,  S.)  Or, 
cette  impénitence,  car  nous  pouvons  appeler  de 
ce  seul  nom  et  le  blasphème  et  la  parole  contre 
l'Esprit  saint  qui  n'obtiennent  jamais  leur  par- 

testate  tenebrarum  [Col.,  i,  13),  et  princeps  bujus 
mundi  mittilur  foras  lide  nostra  [Joan.,  xn,  31),  qui 
operatur  in  liUis  inlidebtatis  [Ephcs.,  n,  2),  nuUa 
[a]  vi  alia  nisi  socielate  et  obligatione  peccati.  In 
Spiritu  enim  sancto,  quo  in  unum  Dei  populus  con- 
gregatur,  ejicitur  spiritus  immundus ,  qui  in  se 
ipsum  dividitur. 

20.  Contra  boc  donum  gratuitum,  contra  istam 
Dei  gratiam  loquitur  cor  impœnitens.  Ipsa  ergo  im- 
pœnitentia  est  Spiritus  blaspbemia,  cpiœ  non  remit- 
tetur  neque  in  boc  sœculo,  neque  in  futuro.  Contra 
Spiritum  enim  sanctum ,  quo  baptizantur  quorum 
peccata  omnia  dimittuntur,  et  quem  accepit  Ecclesia, 
ut  oui  Jimiserit  peccata,  dimittantur  ei,  verbum 
valde  nialunr  et  nimis  impium,  sive  cogitatione,  sive 
etiam  lingua  sua  dicit,  quem  patientia  Dei  cum  ad 
pomitentiam  adducat,  ipse  secundum  duritiam  cordis 
sui  et  cor  impojuitens  tbesaurizat  sibi  iram  in  die 
irœ  et  revelationis  justi  judicii  Dei,  qui  reddet  uni- 
cuique  secundum  opéra  ejus.  [Rom.,  n,  S.)  Hœc  ergo 
impœnitentia,  sic  enim  une  aliquo  nomine  possumus 
utcumque  appellare  et  blaspbemiam ,  et  verbum 
contra  Spnitum  sanctum ,  quod  remissionem  non 


(o)  Lov.  nulia  alia  re.  Cseteri  fere  libri  carent  particula  re  :  cujus  tamcD  loco  Fossatensis  Ms,  et  Eugypius  babent,  vi. 
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don 

levaient  le  héraut  cl  le  juge  en  disant  :  «  Faites 
pénitence,  car  le  royaume  des  cieux  apiiroche  ;  » 
[Matth.,  III,  2;  IV,  17)  cette  impénitencc  contre 
laquelle  le  Seigneur  a  ouvert  le  cours  do  la  pré- 
dication évangéli(iue  ,  et  contre   laquelle   il  a 


ne  sera  point  chrétien  demain?  Le  juif  est  in- 
crédule aujourd'hui,  savez-vous  si  dcmiiin  il  ne 
croira  point  en  Jésus-Christ?  Tel  est  aujourd'hui 
un  hérétique,  et  si  demain  il  s'attache  à  la  vé- 
rité catholique  ?  Il  est  aujourd'hui  dans  le 
schisme,  et  si  demain  il  embrasse  la  paix  de 


prédit  que  son  Evangile  serait  annoncé  dans  l'Eglise  catholique?  Qui  vous  dit  enfin  que  tous 

tout  l'univers,  lorsque  après  sa  résurrection,  il  ces  hommes  que  vous  voyez  victimes  de  toutes 

dit  à  ses  disciples  :  «  Il  fallait  que  le  Christ  souf-  sortes  d'erreurs,  et  que  vous  condamnez  comme 

frit  et  qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts  le  troi-  ayant  perdu  toute  espérance ,  ne  feront  point 

sième  jour,  et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la  péni-  pénitence  avant  la  fin  de  cette  vie,  et  ne  trouve- 

tence  et  la  rémission  des  péchés  à  toutes  les  ront  point  la  véritable  vie  dans  le  siècle  futur? 


nations,  commençant  par  Jérusalem;  »  [Litc, 
XXIV,  46)  cette  impénitence  n'a  aucune  espé- 
rance de  pardon,  ni  dans  ce  siècle,  ni  dans  le 
siècle  futur,  parce  que  la  pénitence  seule  nous 


Aussi,  mes  frères,  prenez  pour  vous  cet  aver- 
tissement que  donne  l'Apôtre  :  «  Ne  jugez  point 
avant  le  temps.  »  (I  Cor.,  iv,  S.)  Car  ce  blas- 
phème contre  l'Esprit  qui  n'obtient  jamais  son 


donne  droit  dans  ce  monde  au   pardon  qui  a     pardon,  ce  blasphème,  nous  l'avons  compris,  qui 


toute  son  efficacité  dans  le  siècle  à  venir. 

CnAPiTRE  XIII.  —  //  ne  faut  désespérer  de 
j)e7'sonne  dans  la  vie  présente.  —  21.  IMais,  tant 
que  l'homme  est  dans  cette  vie,  on  ne  peut  pro- 
noncer ce  jugement  contre  celte  impénitence,  ou 
contre  le  cœur  impénitent.  Car  on  ne  doit  dé- 
sespérer de  la  conversion  d'aucun  pécheur,  tant 
que  la  bonté  de  Dieu  l'invite  à  la  pénitence,  et 


n'est  pas  tout  blasphème,  mais  un  blasphème 
particulier,  qui  n'est  autre,  comme  nous  croyons 
l'avoir  prouvé  et  démontré,  que  la  dureté  persé- 
vérante d'un  cœur  impénitent,  ne  peut  être 
constaté  dans  aucun  homme,  tant  qu'il  est  dans 
cette  vie. 

22.  Ne  dites  point  qu'il  parait  contraire  â  la 
raison  ,   qu'alors  que   l'homme    qui  persévère 


que  l'impie  n'a  pas  été  enlevé  de  cette  vie  par  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  dans  la  dureté  et  l'im- 

celui  qui  ne  veut  pas  sa  mort,  mais  qu'il  se  con-  pénitence  du  cœur,  ne  cesse  de  parler  contre 

vertisse  et  qu'il  vive.  [Ezéch.,  \\m,  23.)  Cet  cette  grâce  de  l'Esprit  saint ,  l'Evangile  repré- 

homme  est  païen  aujourd'hui,  qui  vous  dit  qu'il  sente  cette  longue  contradiction  d'un  cœur  im- 


habet  in  œternum  :  hœc,  inquam,  impœnitontia, 
contra  quam  clamabant  et  praeco  et  judex,  dicentes  : 
Poeniteutiam  agite ,  appropinquavit  enim  regnum 
cœloruni  (Maltk.,  ni,  2;  ut  iv,  17);  contra  quam 
Domiaus  os  Evangelicœ  prœdicationis  aperuit  et 
contra  quam  ipsum  Evangelium  in  toto  orbe  prœ- 
dicaudum  esse  pra;dixil  ;  ubi  postea  quam  resur- 
rexit  a  mortuis ,  ait  discipulis  :  Oportebat  pâli 
Christum,  et  resurgere  a  mortuis  tertio  die,  et  pra;- 
dicari  in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem 
peccatorum  per  omnes  gentes ,  incipienlibus  ab 
Jérusalem  (Luc. ,  xxiv,  40)  ;  hœc  omuino  impœni- 
tentia  non  habet  remissionem,  neque  in  hoc  sïculo, 
neque  in  futuro  :  quia  pœnilenlia  impetrat  remissio- 
nem in  hoc  sœculo,  quœ  valeat  in  futuro. 

Caput  XIII.  —  De  laillo  des/jcrandum  est  in  prœscnti 
viln.  — 21.  Sed  ista  impœnitentia  vel  cor  impœni- 
tens  quamdiu  quisque  in  hui-  carne  vivil,  non  potest 
judicari.  De  nullo  enim  desperandum  est;  quamdiu 
palienlia  Dei  ad  pœnitentiam  adilucit,  nec  de  bac 
vita  rapit  impium,  qui  non  morlem  vult  impii, 
quantum  ut  revertatur  et  .vivat.  {Ezech.,  xviii,  23.) 
l'aganus  est  hodie  :  unde  scis,  utrum  sit  futunis 

TOM.   XVI. 


crastino  Cbristiamis?  Judaeus  infidelis  est  Lodio  :  quid 
si  cras  credat  in  Cbiislum?  Hairelicus  est  bodie  : 
quid  si  cras  sequatur  catbolicam  veritatem?  Scbisma- 
ticus  est  bodie  :  quid  si  cras  ampleclatur  catbolicam 
pacem?  Quid  si  isti,  quos  iu  quocumque  gênera 
erroris  notas,  et  lanquam  dcsperalissimos  damnas, 
ante  quam  tiniant  istam  vilara ,  agaiit  pœnitentiam  , 
et  inveniant  veram  vitam  in  futuro?  Proinde,  Fratres, 
etiam  ad  boc  vos  admoneat,  quod  ait  Apostolus  :  No- 
ble anle  tempus  quidquam  judicare.  (I  Cor.,  iv,  o.) 
Ila»c  enim  blaspheniia  Spiritus,  cui  nunquam  est 
ulla  remissio,  (quam  non  omnom,  sed  quamdam  in- 
telleximus,  eamque  perseveiantem  duriliam  cordis 
impœnilenlis  vel  diximus  vel  iiivenimus,  vel  eliam 
quantum  exislimaums ,  oslendiniu;;,)  non  potest  in 
quoquam,  ut  diximus,  dum  in  bac  adbuc  vita  est, 
deprebendi. 

22.  Quod  non  ideo  videatur  absurdum  ,  q\iia  cum 
liomo  usque  iu  linem  luijus  vilu:  in  dura  impœni- 
tentia persevcrans,  diu  niultumque  loqualur  ad- 
versus  banc  gratiam  Spiritus  saneli  ;  livangelium 
tameu  tam  longam  contradictionem  cordis  impœni- 
lenlis', quasi  br(!ve,  aliijuid,  verliurn  ap[iellavit,  di- 
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pénitent,  comme  un  acte  passager,  comme  une 
seule  et  unique  parole  :  «  Quiconque  aura  dit 
une  parole  contre  le  Fils  de  l'homme,  il  lui  sera 
remis  ;  mais  celui  qui  aui-a  dit  une  parole  contre 
l'Esprit  saint,  il  ne  lui  sera  remis  ni  dans  ce 
siècle,  ni  dans  le  siècle  futur.  »  Ce  blasphème 
sans  doute  se  prolonge  dans  tout  le  cours  de  la 
vie,  il  est  composé  d'un  grand  nombre  de  pa- 
roles; mais  l'Ecriture  même,  lorsqu'elle  parle 
d'un  grand  nombre  de  discours ,  les  désigne 
comme  une  seule  et  unique  parole.  Ainsi,  aucun 
prophète  ne  s'est  borné  à  prononcer  une  seule 
parole,  et  cependant  nous  lisons  :  «  Parole 
adressée  à  tel  ou  à  tel  prophète.  »  L'Apôtre  lui- 
même  dit  :  «  Que  les  prêtres  soient  doublement 
honorés,  principalement  ceux  qui  travaillent  à 
la  parole  et  à  l'instruction.  »  (T  Tim.,  v,  17.) 
Saint  Jacques  dit  également  :  «  Ayez  soin  d'ob- 
server la  parole,  et  ne  vous  contentez  pas  de 
l'écouter.  »  [Jacq.^i,  22.)  Il  ne  dit  pas  les  paroles, 
mais  la  parole,  bien  qu'on  lise,  qu'on  prononce, 
qu'on  entende  publiquement  et  solennellement 
dans  l'église  une  multitude  de  paroles  tirées 
des  saintes  Ecritures.  Ainsi  donc,  quel  que  soitle 
temps  que  l'un  de  nous  consacre  aux  travaux  de 
la  prédication  de  l'Evangile,  on  l'appelle  le  pré- 
dicateur non  des  paroles,  mais  de  la  parole. 
Quel  que  soit  le  temps  que  vous  vous  appliquiez 
vous-mêmes  à  entendre,  avec  un  zèle  persévé- 
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rant,  notre  prédication,  on  dit  de  vous  que  vous 
êtes  des  auditeurs  très-attentifs,  non  des  paroles", 
mais  de  la  parole.  De  même,  dans  le  langage 
habituel  de  l'Ecriture  sainte,  auquel  se  conforme 
la  tradition  de  l'Eglise,  tout  homme  qui,  pendant 
cette  vie  mortelle,  quelque  longue  qu'elle  soit, 
profère  de  bouche  ou  par  la  pensée  seule,  dans 
son  cœur  impénitent,  des  paroles  contre  la  ré- 
mission des  péchés  qui  se  fait  dans  l'Eglise,  cet 
homme  profère  une  parole  contre  l'Esprit  saint. 
23.  Or,  non-seulement  toute  parole  contre  le 
Fils  de  l'homme,  mais  tout  péché  et  tout  blas- 
phème sera  remis  aux  hommes,  parce  que  dès 
lors  que  ce  n'est  point  le  péché  d'un  cœur  impé- 
nitent contre  le  Saint-Esprit,  principe  de  la  ré- 
mission des  péchés  dans  l'Eglise,  tous  les  autres 
Ijéchés  sont  pardonnes.  Comment ,  en  effet , 
pourrait-on  obtenir  la  rémission  d'un  péché  qui 
s'oppose  à  ce  que  les  autres  soient  pardimnés? 
Tous  les  péchés  sont  donc  remis  à  ceux  qui  ne 
sont  point  coupables  du  crime  qui  n'obtient 
jamais  son  pardon;  si  ce  crime  existe  comme  il 
est  irrémissible,  les  autres  le  deviennent  égale- 
ment, parce  que  le  lien  de  ce  seul  péché  s'cîp- 
pose  à  la  rémission  de  tous  les  autres.  Si  donc 
tout  homme  qui  dit  une  parole  contre  le  Fils  de 
l'homme,  obtient  son  pardon,  tandis  que  celui 
qui  dit  une  parole  contre  l'Esprit  saint  ne  peut 
l'obtenir,  ce  n'est  point  que  dans  la  sainte  Tri- 


1 


cens  :  «  Quicumque  dixerit  verbum  contra  Filium 
liominis,  remittetur  ci  :  qui  autem  dixerit  contra 
Spiritum  sanctum,  non  remittetur  ci,  neque  in  hoc 
sœculo,  neque  in  futuro.  »  Ilœc  enim  quamvis  pro- 
lixa  sit,  et  plurimis  verbis  contexta  et  producta 
Llaspbemia  ;  solet  tanien  Scriptura  etiam  multa  verba 
verbum  appellare.  Neque  enim  ununi  verbum  lo- 
cutus  est  quicumque  Propketa,  et  tamen  sic  legitur  : 
Verbum  quod  faclum  est  ad  illum  vel  illum  Prophe- 
tam.  Et  Apostolus  :  Presbyteri,  inquit,  duplici  ho- 
nore bonorentur,  maxime  qui  laborant  in  verbo  et 
doctrina.  (1  Tim.,  v,  -17.)  Non  ait,  in  verbis;  sed, 
in  verbo.  Et  sauctus  Jacobus  :  Estote,  inquit,  factores 
vei'bi,  et  non  auditores  tantum.  [Jacob.,  i,  22.)  Non 
ait  et  ipse,  verborum;  sed,  verbi  :  quamvis  tam 
mulla  verba  de  Scrii)turis  sanctis  in  ecelesia  cele- 
briter  et  solemniter  legantur,  dicantur,  audiantur. 
Sicut  ergo  quantocumque  tempore  quisquis  nostrum 
in  proedicando  EvangeUo  laboraverit,  non  verborum, 
sed  verbi  dicitur  pr;odicator  ;  et  quantocumque  tem- 
pore quisquis  vestrum  nostram  prœdicatiouem  dili- 


genter  atque  instanter  audierit,  non  verborum,  sed 
verbi  audiendi  studiosissimus  nuncupatur  :  ita  eo 
more  quo  Scripturœ  loquuntur,  et  quem  novit  Eccle- 
siastica  consuetudo,  quisquis  universa  sua  vita,  qua 
(a)  istam  gerit  carnem,  quantabbet  longitudine  pro- 
tendatur,  quœcumque  verba  vel  ore  vel  sola  cogita- 
tione  locutus  fuerit  corde  impœnitenti,  contra  re- 
missionem  peccatorum  quEe  lit  in  Ecelesia,  verbum 
dicit  contra  Spiiitum  sanctum. 

23.  Ideo  autem  non  solum  verbum  quod  dictum 
fuerit  contra  FiUum  bominis,  sed  omne  prorsus  pec- 
catum  et  blaspbemia  remittetur  hominibus;  quia 
ubi  hoc  peccatum  non  fuerit  cordis  impœnitentis 
contra  Spiritum, sanctum,  quo  in  Ecelesia  peccata  sol- 
vuntur,  euncta  aba  dimittuntur.  Ouomodo  autem 
hoc  dimittetur,  quod  etiam  remissionem  impedit 
aliorum?  Omuia  ergo  dimittuntur  eis,  in  quibus  hoc 
non  est  quod  nunquam  dimittetur  :  in  quibus  est 
autem ,  [h)  cpioniam  boc  nunquam  dimittitur,  nec 
aba  dimittuntur;  quia  omnium  remissio  viuculo 
istius  impudilur.  Non   ergo   propterea   quicumque 


(a)  Eagypius  et  Foss.atensis  Ms.  quam  in  ista  gerit  carne,  —  (i)  Sic  Mss.  Al  editi,  quomodo. 
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nité  rEspril  saint  suit  au-dessus  du  Fils,  ce  que 
nul  hérclique  même  n'a  osé  avancer.  Voici  la 
raison  de  celte  difïérence  :  Quiconque  résiste  à 
la  vérité,  blasphème  la  vérité,  c'est-à-dire  le 
Christ,  après  qu'il  s'est  fait  connaître  avec  tant 
d'éclat  parmi  les  hommes,  que  lui,  le  Verbe,  s'est 
fait  chair,  et  qu'il  a  habile  parmi  nous,  comme 
Fils  de  l'homme  ou  comme  Christ  ;  si  celle  pa- 
role n'est  point  l'acte  d'un  cœur  impénitent 
contre  l'Esprit  saint,  dont  il  est  dit  :  «  Celui  qui 
ne  renaît  point  de  l'eau  et  de  l'Esprit  saint;  » 
{Jean,  m,  oj  et  encore  :  «  Recevez  l'Esprit  saint, 
les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  re- 
mettrez ;  »  {Jean,  xx,  22)  en  d'autres  termes,  si 
cet  homme  se  rcpent,  il  recevra  par  ce  don  le 
pardon  de  tous  ses  péchés,  et  en  même  temps  le 
pardon  du  blasphème  dont  il  s'est  rendu  cou- 
pable contre  le  Fils  de  l'homme,  parce  qu'au 
péché  d'ignorance,  d'opiniâtreté  ou  de  blas- 
phème, il  n'a  point  ajouté  le  péché  d'impéni- 
tence  contre  le  don  de  Dieu,  et  contre  la  grâce 
de  la  régénération  ou  de  la  réconciliation  que 
nous  recevons  dans  l'Eglise  par  l'Esprit  saint. 
Chapitre  XIV.  —  Si  le  blasphème  contre  le 
Fils  est  remis  plus  facilement  que  le  blasphème 
contre  l'Esprit  saint,  ce  n'est  point  parce  que  le 
Fils  en  tant  qu'homme  est  inférieur  à  l'Esprit 
saint.  —  24.  Gardons-nous  par  conséquent  de 

diserit  verbum  contra  FiUum  hominis,  remittetur  ci, 
qui  aute.m  dixerit  contra  Spiritum  sanctum,  non  re- 
mittetur; quia  in  Trinitate  major  est  Filio  Spiritus 
sanctus ,  quod  nuUus  unquam  vel  liaereticus  dixit  : 
scd  quoniam  quiscjuis  restiterit  veritati ,  et  blasphe- 
maverit  verilatem,  quod  est  Cbristus,  etiam  post 
tantam  sui  prœdicationem  apud  liomines,  ut  Verbuin 
earo  fieret,  et  habitaret  in  nobis,  quod  est  FiUus 
hominis,  idem  ipse  Christus,  si  non  dixerit  verbum 
ilbid  cordis  impœnitentis  contra  Spiritum  sanctum, 
de  que  dictum  est  :  Qui  non  reuatus  fuerit  ex  aqua 
et  Spiritu  {Jouii.,  m,  '6);  et  de  quo  item  dictum  est  : 
«  Accipite  Spiritum  sanctum,  si  cui  dimiseritis  pec- 
cata,  dimitlunlur  ei  :  »  (Joan.,  xx,  22)  id  est,  si  pœni- 
tueril  eum,  accipiet  per  hoc  douum  remissionem 
omnium  peccatorum,  simul  et  bujus,  quod  verbum 
dixit  contra  l'ilium  hominis  :  quia  peccato  ignoranli.c 
sive  conlumacia!  vel  cujuscumque  blasphemia;,  non 
addidil  ])eccatum  impoinilenlia;  eonlra  douum  Dei 
et  graliam  regenerationis  vel  rccunciliationis ,  quaj 
lit  in  Ecclesia  in  Spiritu  sancto. 

Caplt  XIV.  —  Non  ideo  Filii  bUiiphemiam  fucitius 
(juam  Spirilus  remilti,  quia  ille  minor  est  in  quantum 


penser  comme  quelques-uns,  que  si  le  blasphème 
contre  le  Fils  de  l'homme  obtient  son  pardon, 
tandis  que  le  blasphème  contre  l'Esprit  saint 
est  irrémissible,  c'est  parce  que  le  Christ  est 
devenu  Fils  de  l'homme  en  revêtant  notre  chair, 
cl  qu'à  ce  titre  il  est  inférieur  à  l'Esprit  saint 
qui,  par  sa  nature,  est  égal  comme  Dieu  au  Père 
et  au  Fils  unique,  de  même  que  le  Fils  unique 
est  égal  au  Père  et  à  l'Esprit  saint.  Car  si  telle 
était  la  raison  de  cette  sentence  du  Sauveur,  il 
n'aurait  fait  mention  d'aucun  autre  blasphème, 
et  le  seul  qu'il  aurait  déclaré  devoir  obtenir  son 
pardon,  serait  le  blasphème  contre  le  Fils  de 
l'homme  ,    considéré     exclusivement     comme 
homme.    Mais  comme  il  a  dit  tout  d'abord  : 
(1  Tout  péché  et  tout  blasphème  seront  remis 
aux  hommes;  b  [Matih.,  xii,  31)  ou  selon  un 
autre  évangéliste  :  «  Tous  les  péchés  seront  re- 
mis aux  enfants  des  hommes,  et  tous  les  blas- 
phèmes par  lesquels  ils  auront  blasphémé,  » 
{Marc,  III,  28)  il  est  hors  de  doute  que  le  blas- 
phème contre  le  Père    est  compris  dans  ces 
termes  généraux,  et  que  le  seul  blasphème  dé- 
claré irrémissible  est  le  blasphème  contre  l'Es- 
prit saint.  Est-ce  que  le  Père  a  pris  la  forme  de 
serviteur  qui  le  rendrait  inférieur  à  l'Esprit 
saint?  Non  assurément,  mais  après  avoir  fait 
une  mention  générale  de  tous  les  péchés  et  de 

liomo.  —  24.  Proinde  nec  illud  sentiendum  est,  quod 
quidam  putant ,  ideo  remitti  verbum  quod  dicitur 
contra  Iulium  hominis,  non  remitti  autem  quod  di- 
citur contra  Spiritum  sanctum ,  quia  propter  sus- 
ceptam  carnem  factus  est  Filius  hominis  Clu-istus  ; 
qua  carne  utique  major  est  Spiritus  sanctus,  qui 
substantia  propria  œqualis  est  Patri  et  unigenito 
Filio  secundum  ejus  divinitatem,  secunduui  quam 
et  ipse  unigenitus  Filius  œquaUs  est  Patri  et  Spiritui 
sancto.  Nam  si  hoc  proptcrea  dictum  esset,  profecto 
de  omni  caetera  blasphemia  taceretur,  (a)  ut  liœc 
sola  remissibilis  videretur,  quœ  contra  FiUum  ho- 
minis dicitur,  quasi  cum  homo  subis  putatur.  Cuoi 
vero  prœmissum  sit  :  «Omne  peccatum,  et  blasphe- 
mia remittetur  bominibus  :  »  (Mattk.,  \\i,  31)  quod 
etiam  apud  alium  Evaugelistam  ita  positum  est  : 
«  Omnia  dimittentur  iiliis  hominum  peccata  et  blas- 
phemi;e,  quibus  blasphemaverint  :  »  [Marc,  lu,  28) 
procul  dubio  et  illa  blasphemia  quai  contra  l'alrem 
dicitur,  ista  generalitale  concludilur  :  et  tamen  hiec 
sola  irremissihilis  delinitur,  qu;c  dicitur  contra  Spi- 
ritum sanctum.  Numquidnam  et  Pater  l'orniam  servi 
accepit,   qua  sit  major  Spiritus  sanctus  ?  ISou  uti- 


(a)  Editi,  hœc  sola  irremissibilia  viderelur  :  omisso  ul,  quod  iiahel  Fossatcnsis  Ms,  et  Eogypiua. 
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tous  les  blasphèmes,  il  a  voulu  exprimer  d'une 
manière  plus  spéciale  le  blasphème  contre  le 
Fils  de  l'homme,  parce  que  les  hommes  fussent- 
ils  coupables  de  ce  péché  dont  Jésus-Christ  a  dit  : 
«  Si  je  n'étais  pas  venu  et  que  je  ne  leur  eusse 
point  parlé,  ils  n'auraient  point  de  péché,  n 
[Jean,  xv,  22)  c'est-à-dire  ce  péché  dont  il  a  fait 
ressortir  la  gravité ,  lorsqu'il  a  dit  de  l'Esprit 
saint  qu'il  promi-ltait  à  ses  disciples  de  leur  en- 
voyer :  «  Il  convaincra  le  monde  en  ce  qui 
touche  le  péché,  et  la  justice,  et  le  jugement;  le 
péché,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi  ;  » 
(Jean,  xvi,  8)  cependant  s'il  n'a  point  pro- 
noncé, dans  la  dureté  d'un  cœur  impénitent,  de 
blasphème  contre  l'Esprit  saint,  il  obtiendra  le 
pardon  de  ce  qu'il  a  dit  contre  le  Fils  de 
l'homme. 

CnAPiTRE  XV.  —  Le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  appartient  à  la  Trinité  tout  entière.  — 
25.  On  me  demandera  peut-être  ici  si  l'Esprit 
saint  seul  remet  les  péchés,  ou  si  le  Père  et  le 
Fils  ont  aussi  ce  pouvoir.  Nous  répondons  que 
ce  pouvoir  appartient  également  au  Père  et  au 
Fils.  Est-ce  que  le  Fils,  en  effet,  ne  dit  pas  de 
son  Père  :  «  Si  vous  remettez  aux  hommes  leurs 
fautes,  votre  Père  céleste  vous  remettra  aussi 
vos  péchés?  »  {Matth.,  vi,  14.)  Ne  lui  di- 
sons-nous pas  aussi  dans  l'Oraison  dominicale  : 
«  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux  ?  »  Et  enti-e 

que  :  sed  ideo  post  universalem  commemorationem 
omnium  peccatorum  omnisque  blasphemia; ,  emi- 
nentius  voluit  expi'imere  blaspliemiam,  quœ  dieitur 
contra  Filium  hominis;  quia  etiamsi  in  illo  piiccato 
fuerint  homiues  obligati,  quod  commemoravit,  ubi 
ait  :  Si  non  venissem  et  locutus  eis  l'uissem,  pecca- 
tuni  non  haberent  [Joan.,  xv,  22)  :  quod  etium  in 
Evangelio  secundum  Joannem  valde  grave  ostendit 
esse  peccatum ,  ubi  ait  de  ipso  Spiritu  sancto,  cum 
eum  se  missurum  esse  promitteret  :  «  Ille  arguet 
mundum  de  peccato,  et  de  justitia,  et  judicio;  de 
peccato  quidem,  quia  non  crediderunt  in  me:» 
(Joan.,  XVI,  8)  tamen  si  non  dixerit  illa  cordis  im- 
pœnitentis  duritia  verbum  contra  Spiiitum  sanctum, 
etiam  boc  quod  dictum  est  contra  Hliuni  hominis 
remittetur. 

Capi't  XV.  —  Pcccata  dimittcre  tolitis  est  Trinitatis. 
—  2o.  Hic  fortassis  aliquis  quterat,  utrum  tantum- 
modo  Spiritus  sanctus  pcccata  dimittat,  an  et  l'ater 
et  Filius?  Respondemus,  quod  et  Pater  et  Filius.  Ipse 
enim  Filius  de  Pâtre  dicit  :  Si  dimiseritis  peccata 
liominibus,  dimittet  vobis  et  Pater  vester  peccata 
vestra.  [Matt/i.,  vi,  14.)  Cui  nos  quoque  dicimus  in 
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autres  demandes,  nous  lui  faisons  celle-ci  : 
(i  Remettez-nous  dettes.  »  (Ihid.,  9  et  12.)  Elle 
Fils  ne  dit-il  pas  de  lui-même  :  «  Afin  que  vous 
sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a  sur  la  terre  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés?»  (Malth.,  ix,  G.) 
Mais,  me  direz-vous,  si  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  remettent  également  les  péchés  , 
pourquoi  l'impéultence  qui  n'obtient  jamais  son 
pardon  nous  est-elle  représentée  comme  un 
blasphème  qui  attaque  seulement  le  Saint-Es- 
prit, comme  si  celui  qui  est  dans  les  liens  de  ce 
péché  d'impénitence  se  rendait  coupable  de  ré- 
sistance au  don  de  l'Esprit  saint,  parce  que  c'est 
par  ce  don  que  les  péchés  sont  pardonnes?  Je 
demande  à  mon  tour  :  le  Christ  seul  chassait-il 
les  démons?  Le  Père  et  le  Saint-Esprit  les  chas- 
saient-ilségalement?  SileChristseul  les  chassait, 
que  signifient  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Mon 
Père  qui  demeure  en  moi,  fait  les  œuvres  que 
je  fais.  »  [Jean,  xiv,  10.)  Remarquez  qu'il  dit  : 
«  Lui-même  fait  les  œuvres,  »  comme  si  le  Fils 
n'en  était  pas  l'auteur,  mais  le  Père  qui  de- 
meure dans  le  Fils.  Pourquoi  donc  dit-il  dans 
un  autre  endroit  :  ((  Mon  Père  agit  toujours  et 
moi  aussi  ?  »  (Jean,  v,  17.)  Et  un  peu  plus  loin  : 
(c  Quelque  chose  que  le  Père  fasse,  le  Fils  le 
fait  aussi  comme  lui?  n  [Ibid.,  19.)  Quand  dans 
un  autre  endroit,  il  dit  :  «  Si  je  n'avais  point 
fait  parmi  eux  des  œuvres  qu'aucun  autre  n'a 

oratione  Dominica  :  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis. 
Atque  inter  caetera  et  hoc  petimus,  dicentes  :  Di- 
mitte  nobis  débita  nostra.  (Ibid.,  9  et  12.)  De  se 
autem  ipse  ait  :  L't  sciatis,  quod  habeat  Filius  lio- 
minis  potestatem  in  terra  dimittendi  peccata.  (Malin., 
IX,  0.)  Si  ergo,  inquis,  et  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus  dimittunt  peccata ,  cur  illa  impœnitentia 
quœ  nunquam  dimittetur,  tantummodo  ad  Spiritus 
blaspbemiam  dieitur  pertinere  ;  tanquam  ille  qui 
boc  impœnitenticE  peccato  l'uerit  obUgatus,  dono  Spi- 
ritus saucti  resistere  videatur,  quod  eo  dono  fiât 
remissio  peccatorum?  Ubi  et  ego  quœro,  utrum 
Christus  ejecerit  dœmonia,  an  et  Pater  et  Spiritus 
sanctus?  Si  epim  tantummodo  Cbristus ,  quid  est 
quod  ipse  dicit  :  Pater  autem  in  me  manens ,  ipse 
lacit  opéra?  [Joan.,  xiv,  10.)  Ita  enim  dictum  est: 
Ipse  facit  opéra;  tanquam  Filius  non  faeiat,  sed 
Pater  manens  in  Filio.  Cur  ergo  alio  loco  dicit  :  Pater 
meus  usque  modo  operatur,  et  ego  operor?  {/ohh., 
V,  17.)  Et  paulo  post  :  Quœcumque  enim  ille  fecerit, 
bœc  et  Filius  simditer  facit.  (Ibid.,  19.)  Quod  autem 
alio  loco  dicit  :  Si  opéra  non  fecissem  in  eis,  quîe  nemo 
alius  fecit  [Joan.,x\,  2-i),  ita  dicit  quasi  solus  faeiat. 
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faites,  »  (/ewî,  XV,  21)  il  s'exprime  comme  s'il     tionpour  refusera  l'Espritsainllepouvoir  qui  lui 


agissait  seul.  Si  tloiic  celte  manière  de  s'expri- 
mer n'empêche  pas  que  les  œuvres  <lu  Père  et 
(lu  Fils  soient  inséparables,  que  faut-il  croire 
du  Saint-Esprit ,  sinon  qu'il  opère  également 
avec  le  Père  et  le  Fils?  Et  en  effet,  dans  ce 
même  endroit  qui  a  donne  lieu  à  la  question 


est  propre,  considèrent  altenlivcmentccs  paroles 
de  Notre-Seigneur  :  «  L'Esprit  souffle  où  il 
veut.  »  {Jean,  ni,  8.)  Quant  à  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Or,  c'est  un  seul  et  même  esprit  qui 
opère  toutes  ces  choses,  »  (I  Cor.,  xii.  11)  il  est 
à  craindre  qu'on  ne  les  entende,  dans  ce  sens 


que   nous  discutons,   le  Sauveur,  en  chassant     qu'elles  ne  sont  pas  l'œuvre  du  Père  et  du  Fils, 


lui-même  les  démons,  ne  laisse  pas  de  dire  : 
«  Si  je  chasse  les  démons  dans  l'Esprit  saint,  le 
royaume  de  Dieu  est  donc  arrivé  jusqu'à 
vous.  » 

CnAriTKE  XVI.  —  Le  pouvoir  et  les  opérations 
de  la  Trinité  sont  indivisibles.  —  26.  Ici,  peut- 
être  on  me  fera  cette  objection  que  l'Esprit  saint 
est  donné  par  le  Père  et  par  le  Fils  plutôt  qu'il 
n'agit  par  sa  propre  volonté,  et  que  ces  paroles: 
«  Je  chasse  les  démons  dans  l'Esprit  saint,  »  si- 
gnifient que  ce  n'est  point  l'Esprit  saint  lui- 
même,  mais  Jésus-Cbrit  qui  les  chassait  par 
l'Esprit  saint,  et  qu'il  faut  leur  donner  ce  sens  : 
a  Je  chasse  les  démons  dans  l'Esprit  saint,  » 
c'est-à-dire  par  l'Esprit  saint.  C'est  là  une  des 
locutions  habituelles  de  l'Ecriture  sainte  :  ils 
ont  fait  périr  dans  le  glaive,  c'est-à-dire  par  le 
glaive;  ils  ont  consumé  dans  le  feu,  c'est-à-dire 
par  le  feu.  {Ps.  lxxiii,  7.)  Et  Josué  prit  des 
couteaux  de  pierre  dans  lesquels,  c'est-à-dire 
avec  lesquels,  il  put  circoncire  les  enfants  d'Is- 
raël. Mais  que  ceux  qui  se  fondent  .sur  cette  locu- 


bien  que  parmi  ces  dons,  l'Apôtre  place  la  grâce 
de  guérir  les  maladies,  le  don  des  miracles  qui 
comprend  le  pouvoir  de  chasser  les  démons. 
Mais  lorsqu'il  ajoute  :  «  Distribuant  à  chacun 
ses  dons,  selon  qu'il  lui  plait,  »  {Ibid.)  ne  nous 
fait- il  pas  voir  dans  le  Saint-Esprit  une  puis- 
sance tout  à  fait  indivisible  de  la  puissance  du 
Père  et  du  Fils?  Si  donc  ces  différentes  manières 
de  s'exprimer  doivent  être  entendues  dans  ce 
sens,  que  les  opérations  de  la  Trinité  sont  insé- 
parables, c'est-à-dire  que  l'opération  du  Père 
ne  peut  être  séparée  deropéralioa  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  que  l'opération  du  Fils  ne  peut 
être  séparée  de  l'opération  du  Père  et  du  Saint- 
Esprit;  enfin  que  l'opération  du  Saint-Esprit  ne 
peut  cire  comprise  sans  l'opération  du  Père  et 
du  Fils,  ceux  qui  ont  une  fui  véritable  ou  quel- 
qu'intelligencc ,  doivent  comprendre  que  s'il 
est  dit  du  Père  :  «  Lui-même  fait  ces  œuvres,  » 
[Jean,  xiv ,  10)  c'est  qu'il  est  le  principe  des 
œuvres,  comme  il  est  le  principe  de  l'existence 
des  personnes  qui  concourent  avec  lui  à  ces 


Si  autem  bspc  ita  dicuntur,  ut  tamen  inseparabilia 
sint  opéra  Patris  et  Filii,  quid  credendum  est  de 
Spiritu  sancto,  nisi  quia  et  ipse  pariter  operatur? 
Nam  in  eo  ipso  loco,  unde  exorta  est  ista  quœstio, 
quam  discutimus,  cum  Filins  ejiceret  da>monia,  ipse 
tamen  ait  :  «  Si  ego  in  Spiritu  sancto  ejicio  daîmonia, 
igitur  pervcnit  in  vos  regnum  Dei.  » 

Caput  XVI.  —  Trinilnlis  jioteslas  cl  opcrritio  iiulivi- 
dna.  —  2G.  Hic  forte  quis  dicat,  Spintum  sanctum 
dari  potius  a  Pâtre  et  Filio,  quam  sua  voluntatc  ali- 
qiiid  opcrari  ;  et  ad  hoc  perlinen;  quod  dictum  est  : 
<•  In  Spiritu  sancto  i-jicio  dipmoni.i,  »  quod  non  ipso 
Spiritus,  sud  Christus  id  facerct  Spiritu  :  ut  sic  in- 
telligatur  quod  dictum  est  :  «  In  Spiritu  sancto  eji- 
cio, »  tanquam  dicei'utur  :  Spiritu  Sancto  ejieio. 
Soient  qui[)[ie  ita  loqui  Snri|itar;p.  :  Interfecerunt  in 
gladio  :  id  est,  gladio.  Succeiiderunl  iti  igni  :  iil  est, 
igni.  (Pml.  i.xiii,  7.)  «  Kt  accepit  Jésus  ciiltros  pu- 
trinos,  in  quilius  circurncideret  lilios  Israël  :  id  est, 
quibus  circumiiderel  iilicjs  Israël.  »  (./os.,  v,  3.)  Sed 
qui  propturea  demunt  Spiritui  sancto  propriam  po- 


testatem,  illud  attendant  quod  dictum  a  Domino  le- 
gitur  :  Spiritus  ubi  vult  spiral.  (Jonn.,  ni,  8.)  Illud 
vero  quod  Apostolus  ait  :  Oninia  autem  h»c  opera- 
tur inius  atque  idem  Spiritus  (I  Cor.,  xn,  11)  :  ve- 
rendum  est  ne  quisquam  arbitretur,  quod  ea  non 
operetur  Pater  et  Filius,  cum  in  eis  operibus  comnie- 
moravei'il  et  donationes  curationum,  et  o|)erationes 
virtulum,  ubi  est  utique  et  expulsio  dtemoniorum. 
Cum  vero  adjungit  et  dicit  :  Dividens  propria  uni- 
cuiquc  prout  vult  (Ibid.)  :  nonne  manifestât  etiam 
sancti  S[)iritus  potestatem,  sed  a  Paire  et  Filio  plane 
individuam?  Si  ergo  liaîc  ita  dicuntur,  ut  tamen  in- 
separabilis  intelligatur  operatio  Trinitalis  ;  ita  ut 
cum  operatio  Patris  dicilur,  non  eam  sine  Filio  et 
Spiritu  sancto  intelligatur  operari  ;  et  cum  o[)eratio 
Filii,  non  sine  Paire  et  Spiritu  sancto  ;  et  cum  ope- 
i-atio  Spiritus  sancti,  non  sine  l'aire  et  Filio  ;  salis 
liotum  est  l'ecte  cred('ntibus,  vol  etiam  ut  possunt 
intelligenlibus,  et  illud  idco  dictum  esse  de  Paire  : 
Ipse  facit  opéra  (Juan.,  xiv,  10)  ;  quod  ab  illo  sit 
etiam  origo  operum,  a  quo  est  existenlia  cooperan- 
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œuvres.  En  effet,  c'est  de  lui  que  le  Fils  est  né, 
et  l'Esprit  saint  procède  premièrement  de  celui 
qui  a  donné  naissance  au  Fils,  qui  possède  avec 
lui  l'esprit  en  commun.  Lors  donc  que  Notre- 
Seigneur  dit  :  «  Si  je  n'avais  point  fait  parmi 
eux  des  œuvres  qu'aucun  autre  n'a  faites,  » 
{Jean,  xv,  24)  il  ne  veut  pas  faire  entendre  que 
le  Père  ni  l'Esprit  saint  n'ont  concouru  avec 
lui  à  ses  œuvres,  il  veut  simplement  dire  que 
parmi  les  hommes  qui  ont  opéré  des  miracles, 
il  n'en  est  aucun  qui  ait  fait  les  œuvres  que  le 
Fils  a  faites.  Si  maintenant  l'Apôtre  dit  de  l'Es- 
prit saint  :  «  Or  c'est  un  seul  et  même  esprit 
qui  opère  toutes  ces  choses,  »  il  ne  veut  pas  dire 
qu'il  agit  sans  le  concours  du  Père  et  du  FUs, 
il  veut  nous  faire  entendre  que  ces  dons  ne  sont 
pas  l'œuvre  de  jilusieurs  esprits,  mais  d'un  seul, 
et  qu'au  milieu  de  ces  opérations  si  différentes, 
il  n'est  point  différent  de  lui-même  (1). 

27.  Cependant  ce  n'est  pas  sans  motif,  mais 
en  toute  raison  et  toute  vérité  que,  d'après  le 
récit  de  l'Evangéliste,  ce  n'est  ni  le  Fils  ni  le 
Saint-Esprit,  mais  le  Père  qui  dit  :  «  Vous  êtes 
mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j'ai  mis  mes  complai- 
sances. »  {Matth.,  XVII,  S  ;  Luc,  m,  22.)  Toute- 
fois, bien  que  le  prodige  de  cette  voix  qui 
descend  du  ciel  soit  l'œuvre  personnelle  du  Père, 
nous  ne  nions  point  ici  la  part  d'action  du  Fils 

{!)  Voyez  ci-dessus,  sermon  ui. 
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et  de  l'Esprit  saint.  Le  Fils,  revêtu  de  notre 
chair,  conversait  avec  les  hommes  sur  la  terre, 
mais  il  ne  laissait  pas  d'être  dans  le  sein  du 
Père  comme  son  Fils  unique,  comme  son  Verbe, 
lorsque  cette  voix  sortit  de  la  nuée,  et  il  ne  se- 
rait ni  sage  ni  spirituel  de  croire  que  Dieu  le 
Père  a  produit  le  son  de  ces  paroles  extérieures 
et  passagères  sans  le  concours  de  sa  Sagesse  et 
de  son  Esprit.  De  même  encore ,  nous  nous  ex- 
primons de  la  manière  la  plus  exacte,  lorsque 
nous  disons  que  ce  n'est  ni  le  Père ,  ni  l'Esprit 
saint,  mais  le  Fils  qui  a  marché  sur  la  mer 
[Matth.,  XIV,  25),  et  que  c'est  à  lui  seul  qu'ap- 
partenaient le  corps  et  les  pieds  qui  s'appuyaient 
sur  les  flots  ;  cependant  qui  osera  nier  la  coopé- 
ration du  Père  et  du  Saint-Esprit  dans  l'accom- 
plissement d'un  si  grand  miracle  ?  Nous  disons 
encore  dans  le  sens  le  plus  vrai,  que  c'est  le  Fils 
qui  s'est  incarné,  et  non  le  Père  et  l'Esprit 
saint;  et  cependant  ce  serait  aller  contre  la  vérité 
que  de  nier  que  le  Père  et  le  Saint-Esprit  aient 
coopéré  à  cette  incarnation  qui  est  l'œuvre 
propre  du  Fils  seul.  Nous  enseignons  également 
que  ce  n'est  ni  le  Père  ni  le  Fils,  mais  le  Saint- 
Esprit  seul  qui  s'est  manifesté  sous  la  forme 
d'une  colombe  {Matth.,  m,  16),  et  sous  la  forme 
de  langues  de  feu  [Act.,  ii,  3),  et  qui  a  donné  à 
ceux  sur  lesquels  il  était  descendu  de  publier 


tiuin  personarum  ;  quia  et  Filius  de  illo  natus  est, 
et  Spiritus  sanctus  principaliter  de  illo  procedit,  de 
quo  natus  est  Filius,  et  cum  quo  illi  communis  est 
idem  Spiritus  :  et  illud  quod  ait  Dominus  :  Si  opéra 
non  fecissem  in  eis,  qucç  nemo  alius  fecit  [Joan., 
XV,  24),  non  ad  Patrem  vel  Spiritum  retulisse,  quod 
ei  non  sint  in  illis  operibus  cooperati  ;  sed  ad  homi- 
nes,  a  quibus  leguntur  multa  facta  miracula,  et  ta- 
men  a  nullo  qua?  Filius  fecit.  Et  quod  ait  Apostolus 
de  Spiritu  sancto  :  Omnia  autem  bœc  operatur  unus 
atque  idem  Spiritus,  non  ideo  dictum,  quia  non  ei 
cooperatur  Pater  et  Filius  :  sed  quia  in  bis  operibus 
non  sint  multi  sed  unus  Spiritus,  et  in  diversis  suis 
operationibus  non  est  a  se  ipse  [o]  diversus. 

27.  Nec  tamen  inaniter,  sed  rationabiliter  et  vera- 
citer  dicitur  Patrem  dixisse,  non  Filium  et  Spiritum 
sanctum  :  Tu  es  Filius  meus  dileclus,  in  quo  coni- 
placui.  [Matlh.,  xvn,  3;  Luc,  m,  22.)  Sed  boc  mii-a- 
culum  de  cœlo  sonabilis  vevbi,  quamvis  ad  personam 
Patris  tantunimodo  noscamus  pertiuere,  coopérâ- 
tes esse  tamen  Filium  et  Spiritum  sanctum,  non  ne- 

(a)  AUquot  JIss.  dh-isus. 


gamus.  Neque  enim  quia  tune  Filius  carnem  portans 
cum  hominibus  conversabatur  in  terra,  ideo  non 
erat  etiam  in  sinu  Patris  tanquam  unigenitum  Ver- 
Lum,  quando  illa  de  nube  vox  facta  est  ;  aut  sapien- 
ter  et  spiritaliter  credi  potest,  Deum  Patrem  opera- 
tionem  verborum  suorum  sonantium  atque  transeun- 
tium  a  suœ  Sapientiaî  suique  Spiritus  cooperatione 
séparasse.  Eodeni  modo  cum  rectissime  dicamus, 
non  Patrem,  nec  Spiritum  sanctum,  sed  Filium  su- 
per mare  ambulasse  (Matth.,  xiv,  23),  cujus  unius 
caro  erat  illa  et  plantas  fluctibus  innitentes  ;  illud 
tamen  opus  tanti  miraculi  Patrem  et  Spiritum  sanc- 
tum cooperatos  esse  quis  abnuat  ?  Sic  enim'  et  solum 
Filium  verissime  dicimus  ipsam  suscepisse  carnem, 
non  Patrem  aut  Spiritum  sanctum  ;  et  tamen  hanc 
incarnationem  ad  solum  Filium  pertinentem,  quis- 
quis  nogat  cooperatum  Patrem  aut  Spiritum  sanc- 
tum, non  recte  sapit.  Item  dicimus,  nec  Patrem, 
nec  Filium,  sed  solum  Spiritum  sanctum,  et  in  co- 
lumbaî  specie  [Matth.,  ni,  16),  et  in  linguis  velut 
igneis  apparaisse  (Act.,  u,  3),  et  dédisse  pronun- 


dnns  un  grand  nombre  de  langues  différentes 
les  merveilles  do  Dieu  ;  cl  cependant  nous  ne 
pouvons  nier  la  coopération  du  Père  et  du  Fils  à 
ce  miracle  qui  est  l'œuvre  personnelle  de  l'Es- 
prit saint.  Ainsi  la  Trinité  tout  entière  coopère 
à  chacune  des  oeuvres  des  trois  personnes  di- 
vines ;  si  l'une  d'elles  agit ,  les  deux  autres 
agissent  avec  elle,  l'harmonie  la  plus  parfaite 
préside  à  leur  action  sans  que  la  puissance  d'agir 
fasse  défaut  dans  aucune  d'elles.  Comme  consé- 
quence de  ces  principes,  on  comprend  queNotre- 
Seigneur  Jésus-Christ  chassait  les  démons  dans 
l'Esprit  saint.  Ce  n'est  point  qu'il  ne  put  seul 
accomplir  cette  œuvre,  et  que  dans  son  impuis- 
sance il  usât  du  secours  de  l'Esprit  saint ,  mais 
c'est  parce  qu'il  était  convenable  que  l'esprit 
divisé  contre  lui-même  fût  chassé  par  cet  Esprit 
que  le  Père  et  le  Fils  possèdent  en  commun,  sans 
aucune  division. 
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saint  par  cela  seul  qu'il  est  en  dehors  de  l'Eglise 
qui  a  reçu  celte  grâce  do  remettre  les  péchés  dans 
son  sein  par  l'Esprit  de  Dieu?  Celte  remission 
est  l'œuvre  de  la  Trinité  tout  entière,  cependant 
on  l'attribue  spécialement  à  l'Esprit  saint.  Il  est, 
en  effet,  l'Esprit  d'adoption  des  enfants  dans  le- 
quel nous  crions  :  «  Mon  Père,  mon  Père,  » 
{Rom.,  vni,  13)  afin  de  pouvoir  dire  à  Dieu  : 
«  Pardonnez-nous  nos  ofl'enses.  »  {Matth.,  vi,  12.) 
Et  nous  savons,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  que 
Jésus-Christ  demeure  en  nous  par  l'Esprit  qu'il 
nous  a  donné.  »  {IJean,  m,  24.)  C'est  cet  Esprit 
qui  rend  témoignage  à  notre  esprit  que  nous 
sommes  les  enfants  de  Dieu.  »  {Rom.,  viii,  16.) 
Car  c'est  lui  qui  est  le  principe  de  cette  union 
par  laquelle  nous  formons  un  seul  corps,  le  corps 
du  Fils  unique  de  Dieu.  C'est  ce  que  nous  en- 
seigne le  grand  Apôtre  lorsqu'il  dit  :  «  Si  donc 
il  y  a  quelque  consolation  en  Jésus-Christ,  quel- 


Chapitre  XVII.  —  Les  péchés  7ïe  sont  point    que  soulagement  dans  la  charité,  quelque  union 


dans  la  participation  du  même  Esprit.  »  {Philip., 
II,  1.)  C'est  comme  symbole  de  cette  union  que 
les  premiers  disciples  sur  lesquels  l'Esprit  est 
descendu  ont  parlé  les  langues  de  tous  les 
peuples.  Ce  sont  les  langues,  en  effet,  qui  servent 
à  établir  l'union  entre  les  différentes  sociétés 
humaines.  Il  était  donc  juste  que  cette  société 
des  enfants  de  Dieu  et  des  membres  de  Jésus- 
Christ  qui  devait  embrasser  toutes  les  nations, 

Ecclesia  Del  cor  impœnitens  habeat,  quid  ei  prodest 
illa  pœnilentia  ;  cum  isto  solo  verbum  dicat  contra 
Spirituin  sanctum,  quo  exti'aneus  est  ab  Ecclusia, 
quaî  aceopit  boc  donum,  ut  in  Spiritu  sancto  liât  re- 
missio  pc.ccatorum?  Quam  remissionem  cum  Triuitas 
faciat,  proprie  tameu  ad  Spiritnm  sanctum  intclligi- 
tur  pcrtinere.  Ipse  cnim  est  SpiriUis  adoiitionis  ii- 
liorura,  in  quo  clamanus  :  Abba,  pater  {Rom.,  vrii, 
l;j)  :  ut  ci  possimus  diccrc  :  Diniitte  noliis  débita 
nostra.  {Malth.,yi,  12.)  Et  in  boc  cogiioscimus,  sicut 
dicit  apostohis  Joannes,  qiioniam  Cbristus  manot  ia 
nobis,  de  Spiritu  suo,  quem  dédit  nnbis.  (I  ,Joan.,  u\, 
24.)  Ipse  Spirifus  teslimoniuni  reddit  spiiitui  nostro, 
quod  sumus  fdii  Dei.  (Rom.,  vui,  16.)  Ad  ipsvmi  enim 
perliiiet  societas,  qua  cflicimur  luuun  corpus  unici 
Fibi  Dei.  Unde  scriptum  est  :  «  Si  qua  ip;itur  exhor- 
tatio  in  Christo,  si  quod  solatiuin  caritatis,  si  qua 
societas  Spiritus.  »  [Philip.,  u,  1.)  l'ropler  banc  so- 
cietatein  illi  in  quos  priniilus  venit,  linguis  onuiium 
gcntium  suiit  loculi.  Quia  sicul  pcr  Hiiguas  (u)  con- 
sociatior  est  societas  peiieris  liumaui  :  sic  oportcbat 

(a)  Duo  Uin.  consolalio  constat  generis  humani.  Sic  ctiam  Flori  colleclio  ad  Ephea.,  iv,  Bodad  Philip-,  ii,  habet  cum  Eugypio,  cnniocialh 
constat  generis  t  etc. 


remis  en  dehors  de  l'Eglise.  —  28.  De  même 
encore,  comme  les  péchés  ne  peuvent  être  remis 
en  dehors  de  l'Eglise,  il  était  nécessaire  qu'ils 
fussent  remis  par  l'Esprit  qui  est  dans  l'Eglise 
le  principe  de  l'unité.  Qu'un  homme  séparé  de 
l'Eglise  se  repente  de  ses  péchés  sans  se  repentir 
en  même  temps  de  ce  crime  énorme  qui  le  tient 
éloigné  de  l'Eglise  de  Dieu ,  à  quoi  lui  sert  son 
repentir   puisqu'il    blasphème    contre  l'Esprit 

tiare  illis  in  quos  venerat,  multis  et  variis  linguis 
magnalia  Dei  :  a  quo  tamen  miraculo  ad  solum 
Spiritum  sanctum  pertinente,  cooperationem  Patiis 
et  Verbi  unigcniti  separare  non  possumus,  Ita  sin- 
gidorum  quoque  in  Trinitate  opéra  Trinitas  opera- 
lur,  uiiicuique  operanti  cooperantibus  duobus,  con- 
veniente  in  tribus  agendi  concordia,  non  in  uno 
déficiente  eflicacia  peragendi.  Quaî  cum  ita  sint, 
hinc  est  quod  Dominus  Jésus  in  Spiritu  sancto  da;- 
mones  ejicit.  >eque  i-nim  et  solus  hoc  implere  non 
poterat,  at(pje  illud  adjutorium  tanquam  liuic  operi 
non  sulliciens  assumi-bat  ;  sed  spiritum  divisum  in 
semelipsum,  eo  Sjùritu  congruebat  expelli,  quem 
Pater  et  Filius  non  divisi  in  semetipsis  commimiler 
habent. 

Caput  XVII.  —  Peccata  non  remitluntur  extra  Ec- 
cksiam.  —  28.  Sic  et  peccata,  quia  prjnter  Eccie- 
siam  non  dimilLuntur,  in  eo  Spirilu  ditnitti  oporte- 
bat,  quo  in  unum  Ecclesia  coiigregatur.  Deiii([ue  si 
quiTnqiiam  extra  Ecclesiam  suonnn  po:nit(!al  pc^cca- 
torum,   et  hujus  tanti   peccali  quo   aliénas  est  ab 
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fi'il  figurée  par  les  langues  de  tous  les  peuples. 
Le  (Ion  des  langues  était  alors  une  preuve  (ju'on 
avait  reçu  le  Saint-Esprit,  et  aujourd'hui  le 
témoignage  pour  un  chrétien  qu'il  a  reçu  cet 
Esprit,  c'est  qu'il  est  uni  par  le  liea  de  la  paix  à 
l'Eglise  répandue  parmi  toutes  les  nations,  ce 
qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Travaillez  avec  soin 
à  conserver  l'unilé  d'un  même  esprit  par  le  lien 
de  la  paix.  »  {Ephés.,  iv,  3.) 

CiiArixnE  XVIII.  —  L'Esprit  saint  est  l'Espiit 
du  Père  et  du  Fils.  —  20.  Que  l'Esprit  saint 
soit  l'Esprit  du  Père,  le  Fil?  le  déclare  en  termes 
exprès  :  «  11  procède  du  Père;  »  [Jean,  xv,  26) 
et  dans  un  autre  endroit  :  «  Ce  n'est  pas  vous 
qui  parlez,  mais  l'Esprit  de  votre  Père  qui  parle 
en  vous.  »  {Matth.,  x,  20.)  11  est  également 
l'Esprit  du  Fils  au  témoignage  de  l'Apôtre  : 
«  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs  l'Esprit  de  son 
Fils,  qui  cric  Abba,  mon  Père,  »  {Gai.,  iv,  6) 
c'est-à-dire  qui  vous  fait  crier.  C'est  nous,  en 
effet,  qui  crions,  mais  nous  crions  dans  l'Esprit, 
c'est-à-dire  par  cet  Esprit  qui  répand  dans  nos 
cœurs  la  charité  sans  laquelle  tous  nos  cris  sont 
vains  et  superflus.  C'est  ce  qui  fait  dire  au  même 
Apôlre  dans  un  autre  endroit  :  «  Celui  qui  n'a 
point  l'Esprit  de  Jésus-Christ  n'est  point  à  lui.  » 
{Rom.,  VIII,  9.)  A  quelle  personne  donc  de  l'au- 
guste Trinité  attribuer  spécialement  l'union  de 
tous  les  membres  de  cette  société,  si  ce  n'est 

per  liiifçuas  omnium  gentium  significari  istam  so;ie- 
tatem  tiliorum  \)vi  et  membrorum  Christi  futunim 
in  omnibus  genlibus  :  ut  qucmadniojum  tune  ille 
apparebat  actepisse  Spiritum  sanclum,  qui  loqueba- 
tur  bnguis  omnium  gentium  ;  ita  se  nunc  ille  agnos- 
cat  accepisse  Spiritum  sanclum,  qui  tenetur  viuculo 
pacis  Ecclesiœ,  quaj  dilïunditur  in  omnibus  genlibus. 
Unde  dicit  Apostolus  :  «  Sludentes  servare  unitatem 
Spiritus  in  vinculo  pacis.  »  {Ephes.,  iv,  3.) 

Capl't  XVIII.  —  S/iiiilus  sandus  cl  Patris  et  Filii 
Spiritus  est.  —  29.  Quod  autem  sit  ipse  Spiritus  Pa- 
tris, ipse  Filius  dicit  :  De  Pâtre  procedit.  (Juan.,  xv, 
26.)  Et  alio  loco  :  Non  enim  vos  eslis  qui  loquimiui, 
sed  Spiritus  Patris  vestri  qui  loquihir  in  vobis. 
{Matth.,  X,  20.)  Quod  vero  ipse  sit  et  Spiritus  Filii, 
Apostolus  dicit  :  Misit  Deus  Spiritum  Filii  sui  in 
corda  nostra,  clamaïUem  :  Abba,  pater  {Gai.,  iv,  6)  : 
boc  est,  claraare  facienlem.  Nos  enim  clamamus  ; 
sed  in  illo,  id  est,  ipso  diUundente  caritatem  in  cor- 
dibus  nostris,  sine  qna  inaniter  clamât  quicumque 
clamât.  Unde  item  dicit  :  Quisquis  autem  Spiritum 
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à  cet  Esprit  qui  est  commun  au  Père  et  au 
Fils? 

30.  Or,  ceux  qui  sont  séparés  de  l'Eglise, 
n'ont  point  cet  Esprit,  l'apôtre  saint  Jude  le  dé- 
clare dans  les  termes  les  plus  exprès  :  «  Ce  sont 
des  gens  qui  se  séparent  eux-mêmes,  hommes 
de  vie  animale,  n'ayant  point  l'Esprit.  »  {Jud., 
I,  19.)  Aussi  l'apôtre  saint  Paul,  en  reprenant 
sévèrement  ceux  mêmes  qui,  jusque  dans  le  seia 
de  l'Eglise,  fomentaient  des  schismes  en  s'ap- 
puyant  sur  les  noms  de  certains  hommes  atta- 
chés de  cœur  à  l'unité  de  l'Eglise,  dit  entre 
autres  choses  :  «  L'homme  animal  ne  perçoit  pas 
les  choses  qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu;  elles  lui 
paraissent  une  folie,  et  il  ne  peut  les  com- 
prendre, parce  qu'on  n'en  juge  bien  que  par 
l'Esprit.  !)  (I  Cor.,  il,  14.)  11  explique  ce  qu'il 
vient  de  dire  :  «  11  ne  perçoit  pas,  n  c'est-à-dire 
il  n'a  point  l'intelligence.  Les  fidèles  de  cette 
trempe  sont  dans  l'Eglise  comme  de  petits  en- 
fants qui  ne  sont  point  encore  spirituels,  qui 
suivent  encore  les  inspirations  de  la  chair,  et 
qu'il  faut  nourrir  de  lait,  et  non  d'aliments  sub- 
stantiels. «  Comme  à  des  enfants  en  Jésus-Christ, 
leur  dit-il,  je  vous  ai  donné  du  lait,  et  non  des 
viandes  solides ,  parce  que  vous  ne  pouviez  les 
supporter,  et  à  présent  même  vous  ne  le  pouvez 
pas  encore.  »  (I  Cor. ,  m,  2.)  En  disant  :  «Vous  ne 
le  pouvez  pas  maintenant,  »  ou  «  vous  ne  le 

Christi  non  babet,  bic  non  est  ejus.  {Rom.,  vui,  9.) 
Ad  quem  ergo  in  Trinitate  proprie  pertineret  bujus 
communio  societatis,  nisi  ad  eum  Spiritum  qui  est 
Patri  Filioque  comniunis? 

30.  Hune  Spiritum  quod  illi  non  habeant,  qui 
sunt  ab  Ecclesia  segregati,  Judas  apostolus  apertis- 
sime  declaravit,  dicens  :  Qui  se  ipsos  segregant, 
animales,  Spiritum  non  habentes.  {Jud.,  i,  19.) 
Unde  in  ipsa  Ecclesia  etiam  illos  qui  per  nomina 
bominum,  quamvis  in  unitate  ejus  constitutorum, 
quœdam  sebismata  moliebantur,  Paulus  aposto- 
lus arguens,  iuter  caetera  ait  :  «  Animalis  autem 
bomo  non  percipit  quae  sunt  Spiritus  Dei  ;  stul- 
titia  enim  est  illi ,  et  non  potest  scire ,  quoniam 
spiritaliter  dijudicatur.  »  (I  Cor.,  u,  li.)  Ostendit 
quid  dixerit,  non  percipit,  id  est,  {n)  scientiae  non 
capit  verbum.  Ilos  in  Ecclesia  constitutos  parvulos, 
dicit  nonduni  spiritales,  sed  adbuc  carnales,  et  lacté 
alendos,  non  esca.  «  Quasi  parvulis,  inquit ,  in 
Cbristo  lac  vobis  potum  dedi,  non  escam  :  noudum 
enim  poteratis  ;  sed  nec  adbuc  quidem  polestis.  » 


(")  Fossatensis  codex  et  Bedœ  collectio  manuscripta  ac  inedila,  scienlia  non  capit.  Verum  hos  in  Ecclesia,  etc.  Am.  et  Er.  scientiam  non 
apit  verbi. 


î 
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pouvez  pas  encore,  »  il  ne  leur  ôlc  pas  toute 
espérance,  s'ils  s'efforcent  de  parvenir  à  ce  qu'ils 
ne  sont  pas  encore.  «  Vous  êtes  encore  char- 
nels, 1)  leur  dil-il.  Et  pounjuoi  le  sont-ils?  Le 
voici  :  «  Puisqu'il  y  a  parmi  vous  des  jalousies 
et  des  contentions,  n'est-il  pas  visible  que  vous 
ctcs  charnels  et  que  vous  vous  conduisez  selon 
l'homme?  »  El  il  explique  plus  clairement  sa 
pensée  :  «  Car  puisque  l'un  dit  :  Je  suis  à  Paul, 
et  l'autre  :  Je  suis  à  Apollon,  n'êtes-vous  pas 
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de  Dieu,  pour  ne  point  laisser  croire  qu'il  ne 
s'agit  que  d'un  défaut  d'intelligence,  mais  il 
dit  qu'ils  n'ont  point  l'Esprit;  car  on  peut  pos- 
séder une  chose  sans  avoir  nécessairement  l'in- 
telligence de  ce  qu'on  possède. 

31.  Le  Saint-Esprit  est  donc  dans  ces  petits 
enfants  en  Jésus-Christ  dont  la  vie  est  encore 
animale  et  charnelle,  et  qui  ne  peuvent  perce- 
voir, c'est-à-dire  connaître  et  comprendre  le  don 
qu'ils  possèdent.  Comment,  en  effet,  seraient-ils 


encore  hommes?  Qu'est-ce  donc  qu'Apollon,  et     petits  enfants  en   Jésus-Christ,    s'ils  n'avaient 


qu'est-ce  que  Paul?  Les  ministres  de  celui  en  qui 
vous  avez  cru.  »  Paul  et  Apollon  étaient  donc 
imis  de  cœur  dans  l'unité  de  l'Esprit  et  le  lien 
de  la  paix.  Cependant  comme  les  Corinthiens 
avaient  voulu  les  diviser  entre  eux,  prendre 
hautement  parti  pour  l'un  au  détriment  de 
l'autre,  saint  Paul  les  appelle  des  hommes  char- 
nels, d'une  vie  toute  animale,  et  incapables 
de  comprendre  les  choses  qui  sont  de  l'Es- 
prit de  Dieu.  Toutefois,  comme  ils  ne  sont 
point  séparés  de  l'Eglise,  il  traite  de  petits  en- 
fants en  Jésus-Christ  ceux  qu'il  aurait  voulu  voir 
des  anges  ou  des  dieux,  et  il  leur  reproche  d'être 
encore  des  hommes,  c'est-à-dire  de  rechercher 
dans  leurs  disputes  non  les  choses  de  Dieu,  mais 
les  choses  purement  humaines.  Quant  à  ceux  qui 
sont  séparés  de  l'Eglise ,  il  ne  dit  pas  qu'ils  ne 


reçu  une  nouvelle  naissance  de  l'Esprit  saint? 
Or,  on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'un  chrétien 
n'ait  pas  toujours  l'intelligence  de  ce  qu'il  pos- 
sède. Car  sans  parler  ici  de  la  divinité  et  de 
l'unité  de  la  toute  -puissante  et  immuable  Tri- 
nité, qui  peut  facilement  arriver  à  une  intelli- 
gence scientifique  de  l'àme?'  Et  cependant 
chacun  a  une  âme.  Voulons -nous  enfin  un  té- 
moignage incontestable  que  les  petits  enfants 
en  Jésus-Christ  qui  ne  comprennent  point  les 
choses  de  l'Esprit  saint,  ne  laissent  pas  toutefois 
d'avoir  ce  divin  Esprit?  considérons  comment 
l'apôtre  saint  Paul,  en  leur  adressant  de  sévères 
reproches  dans  les  paroles  qui  suivent,  leur  dit  : 
«  Ne  savez-vous  point  que  vous  êtes  le  temple  de 
Dieu  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous?  » 
(I  Cor.,  iir,  16.)  Or,  il  ne  parlerait  certainement 


perçoivent  point  les  choses  qui  sont  de  l'Esprit    pas  de  la  sorte  à  des  membres  séparés  de  l'Eglise 


(I  Cor..,  \n,  2.)  Ubi  dicitur,  nondum,  vel  non  adhuc, 
profecto  non  desperatur  ;  {«)  si  eo  tenditur,  ut  sit 
aliquando  quod  nondum  est.  «  Adhuc  cnim  estis, 
inquit,  carnales.  »  Kt  cstundens  unde  sint  carnales  : 
Cuin  enim  sit,  inquit,  iuter  vos  œmulatio,  et  con- 
tentio,  nonne  carnales  estis,  et  secundum  liominem 
ambiilatis?  Atque  idipsum  planius  aperiens  :  k  ('.\im 
enim  quis  dicat  :  E^o  quiJem,  inquit,  sum  l'auli  ; 
alius  autcm,  ego  Apollo  ;  nonne  huniLries  estis?  Quid 
ergo  Apollo?  quid  autem  l'aulus?  iMinistri,  per  quos 
credidistis.  »  lii  ergo,  id  (^st,  l'aidus  et  AjjoIIo  , 
concordes  erant  in  unitate  Spiritus  et  vinculo  pacis  : 
et  tamen  quia  eos  isli  iritcr  se  dividerc,  et  pro  allero 
inllai-i  adversus  allerum  coopérant,  dieutilur  liomiin'S 
et  carnales  et  animales,  non  vali^nles  percipere  qua; 
surit  S[)irilus  l)i;i  :  el  tainiTi  quia  non  suntab  l'xelesia 
segregati,  parvuli  appellantur  in  Chrislo  ;  quos  utl- 
que  vel  aiigelos  vel  deos  esse  cupiehat,  quos  argue- 
hat  quia  liomiues  erant,  id  est,  in  iiis  coiilenlioiiibus 
non  quic  Oei  sunt,  sed  quic  Lomiiium  sapiebaiil.  iJe 
illis  vero  qui  sunt  ab  Ecelesia  segiegali,  non  dietum 

(a)  Am.  Er.  et  FossatcnaU  liber,  ted  eo  lendilur. 


est  :  Ea  quœ  sunt  Spiritus  non  percipientes  ;  ne 
ad  scientiœ  perceptionem  referretur  :  sed  diclum 
est  :  Spiritum  non  habentes.  Non  est  autem  conse- 
quens,  ut  qui  babet,  etiam  sciendo  percipiat  quod 
habet. 

.31.  Habent  ergo  istum  Spiritum  in  Ecdesia  consti- 
tuti  parvuli  iu  Cbrislo,  adbuc  animales  atque  car- 
nales, quid  babeant  percipere  non  valentes,  id  est, 
iiitelligere  et  nosse.  Nam  quomodo  essent  parvuli 
in  Cbrislo,  nisi  renati  ex  Spiritu  saiictu?  Nec.  niirum 
videri  débet,  quod  quisque  aliquid  babet,  et  quod 
babet  ignorât,  t't  enim  taceam  de  onuiipolentis  di- 
vinitab^  alque  iticomniulaliilis  Trinilalis  unitati;  ; 
quis  facile  seienlia  pereipial  (pùd  sit  aidma?  et  quis 
non  babet  aniniam?  l'oslfenio  ut  certissime  noveri- 
nuis  quod  parvuli  iu  tUiristo  non  percipientes  quae 
sunt  Spiritus  Oei ,  habent  lanien  Spiritum  Dei  ; 
paulo  |)ost  l'aidum  aposlolum  intueauuu',  quemad- 
modum  eos  ipsos  increpans  ail  :  iNescilis  quia  lem- 
])lum  L)ei  eslis,  el  Spiritus  Dei  habitai  iu  vobis  ? 
(I  Cor.,  Ml,  10.)  Hoc  ulique  nullo  modo  diccret  ab 
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dont  il  est  dit  en  termes  formels  qu'ils  n'ont 
point  cet  Esprit. 

CnAriTUE  XIX.  —  Les  catholiques  de  nom 
setden7enf,  les  hérétiques  et  les  schismatiques 
n'ont  point  l'Esprit  saint.  —  32.  On  ne  doit 
point  regarder  non  plus  comme  appartenant  à 
l'Eglise  et  à  cette  grande  société  dont  l'Esprit 
saint  est  le  lien,  ceux  qui  ne  sont  mêlés  qu'exté- 
rieurement et  avec  un  cœur  hypocrite  aux  bre- 
bis de  Jésus -Christ;  car  l'Esprit  saint  qui  en- 
seigne la  sagesse,  fuit  le  déguisement.  [Sag., 
I,  S.)  Aussi  tous  ceux  quiTe';;oivent  le  baptême 
dans  les  réunions,  ou  plutôt  dans  les  partis 
désunis  des  schismatiques  ou  des  hérétiques,  ne 
renaissent  point  de  nouveau  de  l'Esprit,  sem- 
blables à  Ismaël  qui  est  né  d'Abraham  selon  la 
chair,  et  non  à  Isaac  qui  est  né  selon  l'Esprit 
parce  qu'il  était  le  Fils  de  la  promesse.  {Gai., 
IV,  29.)  Cependant,  lorsqu'ils  rentrent  dans  le 
sein  de  l'Eglise  catholique  et  qu'ils  sont  réunis 
à  la  société  de  l'Esprit  saint,  qu'ils  n'avaient 
certainement  pas  en  dehors  de  l'Eglise,  on  ne 
leur  réitère  point  le  bain  sacré  du  baptême  ;  car 
même  en  dehors  de  l'Eglise,  ils  avaient  ce  signe 
extérieur  de  religion ,  mais  ils  reçoivent  ce  qui 
ne  peut  se  donner  que  dans  le  sein  de  l'Eglise, 
l'unité  de  l'Esprit  dans  le  lien  de  la  paix.  Tels 
étaient,  avant  de  devenir  catholiques,  ceux  dont 
l'Apôtre  dit  :  «  Ils  ont  l'apparence  de  la  piété, 


mais  ils  en  rejettent  la  réalité.  »  (II  Tint.,  ni,  5.) 
Une  branche  peut  avoir  la  forme  extérieure  du 
sarment  de  la  vigne,  même  en  deliors  de  la 
vigne,  mais  elle  ne  peut  avoir  la  vie  secrète  et 
invisible  qui  vient  de  la  racine,  qu'autant  qu'elle 
est  unie  à  la  vigne.  Ainsi  dans  les  sacrements 
visibles  que  possèdent  et  administrent  ceux- 
mèmes  qui  sont  séparés  de  l'unité  de  l'Eglise, 
peuvent  leur  donner  le  signe  extérieur,  l'appa- 
rence de  la  religion ,  mais  ils  ne  peuvent  avoir 
la  vertu  intérieure  et  spirituelle  de  la  religion, 
de  môme  qu'il  est  impossilile  à  un  membre  sé- 
paré du  corps  d'avoir  le  sentiment. 

CnAPiTHE  XX.  —  La  rémission  des  péchés  n'a 
lieu  que  dans  l'Eglise.  —  33.  D'après  ces  prin- 
cipes, la  rémission  des  péchés  ne  pouvant  être 
donnée  que  par  le  Saint-Esprit,  ne  peut  s'ob- 
tenir que  dans  l'Eglise,  qui  possède  ce  divin 
Esprit.  Cette  rémission  des  péchés  a  pour  effet 
de  détruire  en  nous  le  règne  du  prince  du 
péché,  de  cet  esprit  qui  est  divisé  contre  lui- 
même,  afin  qu'étant  arrachés  à  la  puissance  de 
cet  esprit  immonde,  nous  devenions  ensuite  le 
temple  de  l'Esprit  saint,  et  que  celui  qui  purifie 
notre  âme  en  lui  pardonnant  ses  péchés,  y  fixe 
son  séjour  pour  nous  aider  à  pratiquer  la  jus- 
tice, à  l'accroître  en  nous,  et  à  la  conduire  à  la 
perfection.  Aussi,  dans  son  premier  avènement, 
lorsque  ceux  qui  le  reçurent  parlèrent  les  langues 


Ecclesia  segregatis,  qui  dicti  sunt  Spiritum  non  lia- 
benfes. 

Cai'UT  XIX.  —  Ficti  cnlholki,  lurretici  et  schismatici 
Spiritum  sanclum  non  hahent.  —  32.  Sed  nec  ille  di- 
cendus  est  esse  in  Ecclesia,  et  ad  istam  societatem 
Spiritus  pertinere,  qui  ovibus  Christi  corporali  tan- 
tum  commixtione  iicto  corde  miscelur.  Sanctus  enim 
Spiritus  discipliuœ  fugiet  tictum.  {Sap.,  i.  S.)  Qua- 
propter  quicumque  in  schismaticis  vel  lia?reticis  con- 
gregationibus,  vel  potius  segregationibus  baptizan- 
tur ,  quamvis  non  sint  renati  Spiritu ,  tanquam 
Ismaeli  siniiles,  qui  secundum  cariiem  natus  est 
Abraba",  non  sicut  Isaac,  qui  secundum  spiritum, 
quia  ])er  repromissionem  (Gai.,  \\,  29)  ;  tamen  cum 
ad  Calbolicam  veniunt,  et  societati  Spiritus  aggre- 
gantur,  quem  foris  procul  dubio  non  habebant,  non 
eis  repetitur  lavacrum  carnis.  Non  enim  defuit  etiam 
foris  positis  ista  forma  pietatis  :  sed  accerlit  eis,  quœ 
nisi  intus  non  potest  dari,  unitas  Spiritus  in  vin- 
culo  pacis.  Taies  quippe  erant,  ante  quam  catbolici 
cssent,  de  qualibus  dicit  Apostolus   :  Habentes  for- 


mam  pietatis ,  virtutem  autem  ejus  abnegantes. 
(II  Tim.,  m,  5.)  Potest  enim  esse  visibUis  forma  pal- 
mitis  etiam  pra>ter  vitem  :  sed  invisibilis  vita  radicis 
haberi  non  potest,  nisi  in  vite.  Proinde  corporalia 
sacramcnta,  quas  portant  et  célébrant  etiam  segre- 
gati  ab  unitate  corporis  Christi,  formam  possunt 
eshibere  pietatis  :  virtus  vero  pietatis  invisibilis  et 
spiritalis  ita  in  eis  non  potest  esse,  qufcmadmodum 
sensus  non  sequitur  honiinis  membrum,  quando 
amputatur  a  corpore. 

Caput  XX.  — :  Remissio  peccatorum  non  extra  Ecclc- 
siam.  —  33.  Quœ  cum  ita  sint,  remissio  peccatorum, 
quoniam  non  daiur  nisi  in  Spiritu  sancto,  in  illa 
Ecclesia  tantummodo  dari  potest,  quœ  habet  Spiri- 
tum sanctum.  {n)  Hoc  enim  fit  remissione  peccato- 
rum, ne  princeps  peccati,  spiritus  qui  in  se  ipsum 
divisus  est,  reguet  in  nobis,  ut  eruti  a  potestate  spi- 
ritus immuudi,  templum  deinceps  efticiamur  Spiri- 
tus sancti  ;  et  a  quo  mnndamur  accipiendo  indul- 
gentiam,  ipsum  accipiamus  babitatorem  ad  facien- 
dam,   augeudam,  perliciendamque  justitiam.   Nam 


(a)  Sic  Am.  Er.  et  plerique  Mss.  At  Lov.  Bk  enim  fil  remissio.  Fossatensis  Ms.  In  hoc  enim  fil  remissio. 
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se  futadrcssé  aux  témoins  étonnés  de  ce  prodige, 
ils  furent  touchés  au  fond  de  leur  cœur,  et  ils 
dirent  à  Pierre  et  aux  apôtres  :  «  Frères,  que  fe- 
rons-nous? Et  Pierre  leur  dit  :  Faites  pénitence,  et 
que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  en  rémission  de  vos  péchés,  et  vous  re- 
cevrez le  don  du  Saint-Esprit.  »  {AcL,  ir,  37, 
38.)  Ils  reçurent  donc  cette  double  grâce ,  la  ré- 
mission de  leurs  péchés  et  le  don  de  l'Esprit 
saint  dans  le  sein  de  l'Eglise,  qui  possède  en  elle 
l'Esprit  saint.  Or,  c'est  au  nom  de  Jésus-Christ 
que  ce  divin  Esprit  est  donné  aux  fidèles,  comme 
le  Sauveur  l'a  déclaré  dans  la  promesse  qu'il 
faisait  à  ses  disciples  de  leur  envoyer  l'Esprit 
saint  :  «  Que  mon  Père,  dit-il,  vous  enverra  en 
mon  nom.  »  [Jean,  xiv,  26.)  En  effet,  l'Esprit 
saint  ne  peut  habiter  dans  une  âme  sans  le  Père 
et  le  Fils,  ni  le  Fils  sans  le  Père  et  l'Esprit  saint, 
ni  le  Père  sans  les  deux  autres  personnes  divines. 
Elles  ne  peuvent  habiter  séparément,  parce  que 
leurs  opérations  sont  inséparables.  Nous  dé- 
montrons leur  existence  pas  des  signes  extérieurs 
et  créés,  et  non  en  les  considérant  dans  leur 
nature.  Nous  énonçons  les  syllabes  dont  se  com- 
posent leurs  noms,  dans  des  espaces  de  temps  dis- 
tincts, bien  que  ces  divines  personnes  ne  soient 
séparées  l'une  de  l'autre  par  aucun  intervalle, 
par  aucun  espace  de  temps.  Nous  ne  pouvons 

et  in  primo  ejus  adventu,  cum  hi  qui  eum  accepe- 
rant  linguis  omnium  gentium  loquerentur,  et  stu- 
pentes  eos  qui  aderant  alloqueretur  apostolus  Pe- 
trus  ;  compuncti  sunt  corde,  et  dixerunt  ad  Petrum 
et  ad  Apo5tolos  :  «  ^uid  ergo  faciemus,  fratres? 
monstrale  nobis.  Et  dixit  Petrus  ad  eus  :  Agite  pœni- 
tentiara,  et  baplizetur  unusquisque  vestrum  in  uo- 
mine  Jesu  Christi,  in  remissionem  peccatorum,  et 
aecipietis  donum  Spiritus  sancti.  »  {Act.,  ii,  37  et  38.) 
L'iique  in  Ecclesia  utrumquc  factum  est,  id  est,  et 
peccatorum  reniissio,  et  doni  hujus  acceptio,  in  qua 
crat  Spiritus  sanctus.  Ideo  autem  in  nomine  Jesu 
Ctiristi,  quia  cum  eumdem  Spiritum  sanctum  pro- 
mitteret  :  Quem  mittet,  inquit,  Pater  iu  nomine 
mec.  (Joan.,  xiv,  20.)  iNeque  enim  liabitat  in  quo- 
quam  Spiritus  sanctus  sine.  Pâtre  et  Filio  :  sieul  nec 
Filius  sine  Pâtre  et  Spiritu  sancto,  nec  sine  illis 
Pater.  Inseparabiiis  quippe  est  habitatio,  quorum 
est  inseparabiiis  operalio  :  sed  singillatim  pleru[ii- 
que  pèr  (reatura;  signilicationes,  non  per  suam 
substanliam  demonstranlur  ;  sicut  sua  temporum 
spatia  syllabis  occupantibus  separatim  voce  prouun- 
tiantur  :  nec  tamen  a  se  ipsis  ullis  intervallis  mo- 


les nommer  simultanément,  ])ien  que  leur  exis- 
tence soit  nécessairement  simultanée.  Mais , 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  plus 
d'une  fois,  la  rémission  des  péchés  qui  détruit  et 
renverse  le  règne  de  l'esprit  divisé  contre  lui- 
même,  la  société  unique  de  l'Eglise  de  Dieu,  en 
dehors  de  laquelle  on  ne  peut  obtenir  la  rémis- 
sion des  péchés,  sont  considérés  comme  l'œuvre 
propre  de  l'Esprit  saint  ;  avec  le  concours  toute- 
fois du  Père  et  du  Fils,  parce  que  le  Saint-Esprit 
est  comme  le  lien  qui  unit  le  Père  et  le  Fils.  En 
effet,  le  Père  n'est  pas  le  Père,  de  la  même  ma- 
nière pour  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  parce  qu'il 
n'est  pas  le  Père  de  ces  deux  personnes  divines. 
Par  la  même  raison ,  le  Fils  n'est  pas  le  Fils 
commun  du  Père  et  de  l'Esprit  saint ,  parce 
qu'il  n'est  pas  proprement  le  Fils  de  l'un  et  de 
l'autre.  .\u  contraire,  l'Esprit  saint  est  l'Esprit 
commun  du  Père  et  du  Fils,  parce  qu'il  est  l'u- 
nique Esprit  du  Père  et  du  Fils. 

Chapitre  XXI.  —  Le  blasphème  qui  ne  peut 
être  remis  est  l'impénitence,  d'après  saint  Luc. 
—  34.  Tout  homme  donc,  quel  qu'il  soit,  cou- 
pable d'impénitence  contre  l'Esprit  saint,  auteur 
de  l'unité  et  de  l'harmonie,  qui  rassemble  en 
une  seule  société  tous  les  membres  de  l'Eglise, 
n'obtiendra  jamais  son  pardon,  parce  qu'il  s'est 
fermé  la  source  même  du  pardon.  Il  sera  donc 
justement  condamné  avec  l'esprit  qui  est  divisé 

mentisque  temporum  separantur.  Non  enim  unquam 
dici  possunt  simul,  cum  esse  non  possiut  nisi  semper 
simul.  Sed  ut  jam  non  semel  diximus,  ideo  remissio 
peccatorum,  qua  in  se  divisi  spiritus  evertilur  et  ex- 
pellitur  regnum,  ideo  societas  unitatis  Ecclesiaî  Dei, 
extra  quam  non  sit  ipsa  reniissio  peccatorum,  tan- 
q\iam  proprium  est  opus  Spiritus  sancti.  Paire  saue 
et  Filio  cooperantibus,  quia  societas  est  quodam 
modo  Patris  et  Filii  ipse  Spiritus  sanctus.  Nam  Imi- 
ter non  communiter  babelur  Pater  a  Filio  et  Spiritu 
sancto  :  quia  non  est  Pater  amboruni.  El  Filius  non 
commuuiler  habetur  l'ilius  a  Pâtre  et  Spiritu  sancto  : 
quia  non  est  Filius  amborum.  Si)iritus  autem  sanc- 
tus cumnmniter  babelur  a  Paire  et  Filio  :  quia  Spi- 
ritus est  un  us  amborum. 

Cai'ut  XXI.  —  Impœnitcntiam  immi'isibiUs  blas- 
phcminœ nrimine  inlelUyendam  esse swidctitr  ex  Luca.  — 
3i.  Ouisquis  igilur  reus  l'ueril  imponnU'uli.e  con- 
tra Sjiirilum,  in  quo  unitas  et  societas  comniunionis 
congregatur  Ecclesiic,  nuni|uam  illi  rt'miUelur;  quia 
hoc  sibi  clausil ,  ubi  remitlilur  :  et  merito  danuia- 
bitur  cum  spiiitu  .pii  in  se  ipsum  divisus  est,  divisus 
et  ipse  contra  Spiritum  sanclum  qui  iu  se  ipsum  di- 
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contre  lui-même,  pour  s'être  déclare  contre 
l'Esprit  saint  qui  ne  souffre  en  lui  aucune  divi- 
sion. C'est  ce  que  nous  enseignent  les  témoi- 
gnages de  l'Evangile,  si  nous  voulons  les  exa- 
miner attentivement.  En  eiïet,  d'après  saint 
Luc,  ce  n'est  point  en  réponse  à  ceux  qui  l'ac- 
cusaient de  chasser  les  démons  par  le  prince  des 
démons,  que  Notre-Seigneur  déclare  irrémis- 
sible le  blasphème  contre  l'Esprit  saint,  ce  qui 
prouve  qu'il  a  renouvelé  plusieurs  fois  celte  dé- 
claration. Toutefois,  examinons  ici  avec  soin  dans 
quelle  circonstance  il  l'a  faite.  Il  parlait  de  ceux 
qui  l'auraient  confessé  ou  nié  devant  les 
hommes  :  «  Or,  je  vous  dis  que  quiconque  me 
confessera  devant  les  hommes,  le  Fils  de  l'homme 
le  confessera  devant  les  anges  de  Dieu.  Mais 
celui  qui  me  renoncera  devant  les  hommes,  sera 
renié  devant  les  anges  de  Dieu.  »  [Luc,  xii, 
8,  9.)  Et  aQn  qu'on  ne  pût  conclure  de  ces  pa- 
roles que  le  salut  de  Pierre  était  désespéré , 
puisqu'il  avait  renié  le  Seigneur  trois  fois  de- 
vant les  hommes,  il  ajoute  aussitôt  :  «  Si  quel- 
qu'un parle  contre  le  Fils  de  l'homme,  il  lui  sera 
pardonné;  mais  celui  qui  blasphémera  contre  le 
Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  point  pardonné;  » 
{IbicL,  10)  c'est-à-dire  le  blasphème  d'un  cœur 
impénitent  qui  résiste  à  la  rémission  des  péchés 
qu'on  reçoit  dans  l'Eglise   par  l'Esprit   saint. 

visus  non  est.  Hoc  et  ipsa  Evangelica  testimonia  nos 
admoncnt,  si  ea  perscrutemur  attentius.  Nam  se- 
cundum  Lucam  quidem  non  ibi  hoc  dicit  Dominus, 
ubi  respondet  eis  qui  dixerunt  quod  in  principe  dœ- 
moniorum  ejicit  dtemones,  non  ei  remitti  qui  blas- 
phemaverit  in  Spiritum  sanctum.  llnde  apparet,  non 
semel  hoc  a  Domino  dictum  :  sed  ibi  quoque  non 
negligcnter  prajtei'cundum  qno  loco  dictum  sit.  Lo- 
quiibatur  eidni  de  his,  qui  euiii  confessi  essent,  vel 
negasscnt  coram  bonnnibus,  ubi  ait  :  «  Dico  autcm 
vobis ,  quicumque  conft'ssus  fuei'it  me  coram  homi- 
nibus,  et  Kilius  bomiids  conlitubitur  {a)  in  illo  coram 
Angclis  Dci.  Qui  autem  negaverit  me  coram  homi- 
nibus,  dcncgabilur  coram  AngeUsDei.  n  (Luc,  xii,  8.) 
Et  ne  ex  hoc  apostoli  Pctri  despcraretur  sahis,  qui 
cum  coram  homiiiibus  ter  negavit,  conlinuo  subjecit  : 
«  Et  omnis  qui  dieit  vcrbum  in  Filiuni  hominis,  re- 
mittctur  illi  ;  ci  autem  qui  in  Spiritum  sanctum  bla- 
sptiemaverit,  non  remittetur  :  »  [llml.,  iO)  illa  scilicet 
blaspbemia  conUs  impoînitentis,  qua  resistitur  i-e- 
missioni  peccatorum,  quœ  lit  in  Ecelesia  per  Spiritum 
sanctum.  Quam  blasphcmiam  Pelrus  non  babuit , 
qucm  mox  pœnituit  quando  amare  llevit,  victoque 

(o)  Editi,  confitebilur  illum.  At  Mss,  in  Mo  .- juxta  Grœcum,  èv  aÙTÛ 
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Pierre  ne  s'est  pas  rendu  coupable  de  ce  blas- 
phème, au  contraire,  il  se  repentit  presque  aussi- 
tôt, pleura  amèrement  son  péché,  triompha  de 
l'esprit  divisé  contre  lui-même ,  qui  avait  de- 
mandé à  Dieu  de  le  passer  comme  par  le  crible 
(Matlh.,  xxYi,  73;  Litc,  xxii,  31),  et  contre  les 
attaques  duquel  le  Seigneur  le  protégea  en  de- 
mandant à  Dieu  que  sa  foi  ne  défaillit  point.  Il 
reçut  aussi  sans  résistance  l'Esprit  saint,  qui  non- 
seulement  lui  remit  son  péché,  mais  lui  donna 
le  pouvoir  d'annoncer  et  de  donner  aux  autres 
la  rémission  des  péchés. 

33.  Mais  d'après  le  récit  des  deux  autres  évan- 
gélistes,  cette  déclaration  du  Sauveur  sur  le 
blasphème  contre  l'Esprit  saint,  aurait  eu  pour 
cause  ce  qu'il  venait  dédire  de  l'esprit  immonde 
divisé  contre  lui-même.  Les  Juifs  avaient  accusé 
Notre-Seigneur  de  chasser  les  dém.ons  par  le 
prince  des  démons;  il  répond  qu'il  les  chasse 
par  l'Esprit  saint;  c'est  ainsi  que  l'Esprit  qui 
n'est  point  divisé  contre  lui-même,  détruit  et 
met  en  fuite  l'esprit  de  division,  et  cet  esprit  en- 
traine dans  sa  ruine  l'homme  dont  l'impénitence 
refuse  la  pais  qui  lui  est  offerte  par  l'esprit 
d'union.  Voilà  le  récit  de  saint  Marc  :  «  Je  vous 
dis  en  vérité,  que  tous  les  péchés  seront  remis 
aux  enfants  des  hommes,  et  tous  les  blasphèmes 
par  lesquels  ils  auront  blasphémé;  mais  qui- 

spiritu  qui  in  se  ipsum  divisus  est  ,  et  qui  aura 
vexandum  poposcerat,  contra  quem  pro  illo  Uominus 
rogavit  ne  deliceret  lides  ejus  [Matili..,  xxvi,  7o;  Luc, 
xxu,  31);  accepit  etiam  ipsum  cui  nou  restilit,  Spi- 
ritum sanctum,  ut  non  solum  ei  remitteretur  pec- 
catum,  sed  per  eum  prsedicaretur  et  daretur  remissio 
peccatorum. 

3o.  Apud  duos  autem  alios  Evangelistas  quod  nar- 
ratur,  ut  de  blasphenda  Spiritus  hœc  sentenlia  dice- 
retur,  causa  exstilit  ex  commemoratione  spiritus 
immundi ,  qui  in  se  ipsum  divisus  est.  Uictuni  enim 
erat  de  Domino,  quod  in  principe  dffmonuni  ejiceret 
dœmones  :  ibi  se  Dominus  ait  in  Spiiilu  sancto  ejicere 
d;omones,  ut  Spiritus  qui  non  est  in  se  divisus,  eum 
qui  in  se  divisus  est,  vincat  atque  ejiciat  ;  ille  autem 
homo  in  ejus  perditione  remaneat,  qui  in  hujus,  qui 
in  se  divisus  non  est,  pacem  per  impœnilentiam 
transite  detrectat.  Hoc  enim  Marcus  ita  narrât  : 
«  Amen  dico  vobis,  quia  omnia  diraittentur  homiail)us 
peccata,  et  blaspheniiaj  quibus  blasphemaveriut  :  qui 
autem  blasphemaverit  in  Spiritum  sanctum,  non 
babet  remissionem  in  a'ternimi,  sed  reus  erit  œterni 
delicti.  »  [Marc,  ni,  28,  29.)  Hœc  verba  Domini  cum 
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conque  nura  l)lasphcm6  contre  l'Esprit  saint, 
jamais  il  n'en  obtiendra  la  rémission;  mais  il 
demeurera  coupable  d'un  crime  éternel.»  (J/«?'c, 
III,  28,  29.)  A  ces  paroles  du  Sauveur,  l'Evan- 
géliste  ajoute  cette  réflexion  :  «  Parce  qu'ils 
l'accusaient  d'être  possédé  d'un  cspritimmonde,» 
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accusé  le  Seigneur  d'être  posscdé  du  démon 
[Jean,  vu,  20;  viii,  -48),  et  cependant  il  ne  leur 
dit  rien  de  ce  blasphème  contre  l'Esprit  saint, 
parce  qu'en  l'accusant  d'être  possédé  de  cet  es- 
prit immonde,  ils  ne  lui  avaient  point  donné 
lieu  de  leur  montrer  que  de  leur  aveu  cet  esprit 
{Ibid.,  30)  montrant  ainsi  que  le  motif  qui  avait  était  divisé  contre  lui-même,  comme  lorsqu'ils 
porté  Notrc-Seigneur  à  prononcer  cette  sen-  allribuêreut  à  Béelzébub  le  pouvoir  de  chasser 
tence,  c'est  que  les  Juifs  l'accusaient  de  chasser    les  démons. 

les  démons  au  nom  de  Béelzébub,  prince  des  dé-  Chapitre  XXII.  —  Résister  avec  un  cœur 
nions.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  eût  un  blasphème  qui  impénitent  à  l'unité  de  l'Eglise,  est  tin  blas- 
fùt  irrémissible,  puisque  celui-là  même  pouvait  pliènie  irrémissible.  —  36.  Dans  le  texte  de  saint 
être  pardonné,  à  la  condition  d'une  sincère  pé-     Matthieu,    Notre -Seigneur    expose  bien    plus 


nitcnce;  mais  parce  que,  comme  je  l'ai  dit,  la 
raison  qui  détermina  Notre-Seigneur  à  pro- 
noncer cette  sentence,  c'est  qu'il  venait  d'être 
question  de  l'esprit  immonde  divise  contre  lui- 
même,  au  témoignage  du  Sauveur  ;  tandis  que 
l'Esprit  saint  non-seulement  n'est  point  divisé 
contre  lui-même,  mais  établit  une  indivisible 
union  entre  ceux  qu'il  réunit,  en  leur  remettant 
les  péchés,  qui  sont  autant  de  principes  de  divi- 
sion, et  en  fixant  son  séjour  dans  leur  âme  après 


clairement  ce  qu'il  voulait  faire  comprendre  , 
c'est-à-dire  en  quoi  consiste  cette  parole  contre 
l'Esprit  saint;  c'est  la  résistance  d'un  cœur  im- 
pénitent à  l'unité  de  l'Eglise,  où  la  rémission 
des  péchés  s'accorde  par  l'Esprit  saint.  En  effet, 
nous  l'avons  déjà  dit,  ceux-là  n'ont  point  l'Esprit 
saint,  qui  reçoivent  et  administrent  les  sacre- 
ments de  Jésus-Christ,  tout  en  étant  séparés  de 
la  société  de  Jésus-Christ.  Aussi,  après  qu'il  a 
parlé  de  la  division  de  Satan  contre  lui-même, 


l'avoir  purifiée,  réalisant  ainsi  ce  qui  est  écrit     et  déclaré  en  même  temps  que  c'est  par  l'Esprit 


dans  le  livre  des  Actes  :  «  La  multitude  de  ceux 
qui  croyaient  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme.  »  {Act.,  iv,  32.)  On  ne  résiste  à  ce  don  de 
la  rémission  des  péchés,  qu'en  lui  opposant  la 
dureté  d'un  cœur  impénitent.  Ainsi,  nous  voyons 
que  dans  une  autre  circonstance,  les  Juifs  ont 


saint  qu'il  chasse  les  démons ,  c'est-à-dire  par 
l'Esprit  qui  n'est  point,  comme  Satan,  divisé 
contre  lui-même  ;  afin  que  personne  ne  pût  croire 
que  les  sectes  qui  font  leurs  réunions  sous  le 
nom  de  Jésus-Christ,  en  dehors  de  son  bercail, 
divisent  le  royaume  de  Jésus-Christ  contre  lui- 


dixisset,  sua  ileinde  conjunxit  Jicens  :  «  Quoniain 
dicebaiit  :  Spiritum  immundum  habut  :  »  (IbuL,  30) 
ut  ostLTideret,  hiiic  fuisse  exortani  causani,  ut  hoc 
diceret,  eo  quod  dixeraut  eum  iii  Béelzébub  principe 
da;monioruiu  dwmones  iiellere.  >iou  quia  essel  blas- 
phemia  qua;  non  remiltetur,  cum  et  bœc  remitlatur, 
si  recta  pœniteiitia  consequatur  :  sed  quod  hiiic,  ut 
dixi,  causa  exslitil,  ut  a  Uuniino  illa  seutenlia  pro- 
ferrclur,  l'acla  menlione  spiritus  iniuiuudi,  queiij 
adversum  se  ipsum  divisum  Duniinus  osteudil,  pro- 
pter  Spiiitum  sanctum,  qui  non  soluni  adversum  se 
divisus  non  est,  sed  etiam  quos  colligit  eflicit  iiidi- 
visos,  peccata  quœ  adversum  se  divisa  suiU  dimitteiido, 
eosque  mundatos  inhabitaiido  :  ut  sil  quemadmochitii 
scriptum  est  in  Actibas  Apuslolorum  :  Mullitudiiiis 
credentium  erat  cor  unum  et  anima  una.  {Act.,  iv, 
32. J  Cul  dono  remisslonls  non  resistit,  nisi  qui  du- 
ritiam  coi-dis  inipceuileiilis  babueril.  iN'am  et  ulio  loco 
dixerunt  Juda-i  de  iJomirio,  quod  dtemonium  liaberet 
(Jonn.,  vn,  20  et  viii,  48],  nec  tamen  ibl  aliipiid  dixi 
de  Llaspliumia  Spiritus  suucti  :  quoniam  uou  ita  ob- 


jecerunt  spiritum  immundum,  ut  in  se  divisus  ex  ore 
ipsorum  possit  uslendi,  sicul  Béelzébub  a  quo  ejici 
dœmones  posse  dixerunt. 

Cai'L't  XXII.  —  Unitati  Ecdesiœ  corde  impœnitcnli 
rciistcre,  btasjj/icmia  est  irremissibilis.  —  30.  \n  bac 
vero  lectioue  secundum  Matlbieum,  multo  maiiileslius 
aperuil  IJonilnus  quid  bic  vcllet  ititelllgi  :  id  est,  quod 
ipse  dical  veibuiu  contra  SpuiUim  snnctum,  qui  uiii- 
tati  licclesio;  corde  impœiiitentl  resistit,  ubi  lu  Spiritu 
sanclo  lit  remissio  peccatorum.  Iluuc  enim  Spiritual 
non  babent,  ut  jain  dictum  est,  qui  etiam  Clbristi 
sacramenta  portantes  atque  tractantes,  ab  ejus  con- 
gregatione  sejuucti  sunt.  Nam  ubi  dixi  de  divisioue 
satauui  adversus  satanam ,  et  quod  ipse  in  Spiritu 
sancto  ejicerct  daîmoiies ,  utique  iu  spiritu  qui 
non  est  adversus  se  ipsum,  sicut  ille,  divisus;  ibi 
contiuuo ,  ne  i)er  illos  qui  sub  nomine  Cbristi  e.vtra 
ejus  ovile  conveuticula  sua  eoiigregant,  quisquam 
putarel  etiam  regnum  Cluisti  adversum  se  esse  di- 
visum :  «  Oui  non  est  mecuui,  in(juit,  contra  me  est; 
et  qui  uuu  cuugregat  mecum,  spargil  ;  »  [Mattli,.,  .\ii, 
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même,  il  ajoute  aussitôt  :  «  Qui  n'est  lioint  avec 
moi  est  contre  moi,  et  qui  n'amasse  point  avec 
moi  disperse.  »  {Matth.,  xii,  30.)  Il  montre  ainsi 
que  tous  ceux  qui  amassent  en  dehors  de  lui  et 
par  là  même  ne  veulent  pas  sérieusement 
amasser,  mais  disperser,  ne  lui  appartiennent 
point.  Puis  il  ajoute  encore  :  «  C'est  pourquoi  je 
vous  dis  :  Tout  péclié  et  tout  blasi^lième  sera  re- 
mis aux  hommes,  mais  le  blasphème  contre  le 
Saint-Esprit  ne  sera  point  remis.  »  [Ibid.,  31.) 
Quoi  donc?  le  seul  blasi^hème  contre  l'Esprit 
saint  ne  sera  point  remis^  parce  que  celui  qui 
n'est  point  avec  Jésus  Christ  est  contre  lui,  et 
que  celui  qui  n'amasse  point  avec  lui  disperse? 
Oui,  certainement.  Car  celui  qui  n'amasse  point 
avec  Jésus-Christ,  quoi  qu'il  fasse  pour  amasser 
sous  son  nom,  n'a  point  l'Esprit  saint. 

Chapitre  XXIII.  —  Aucune  des  sectes  sé- 
parées de  l'Eglise  n'a  l'Esprit  saint,  auteur  de 
la  rémission  des  péchés.  —  37.  Nous  sommes 
donc  ici  forcés  de  toute  manière  de  comprendre 
que  la  rémission  de  tout  péché  et  de  tout  blas- 
phème ne  peut  avoir  lieu  que  dans  la  société  de 
Jésus-Christ  qui  ne  dissipe  point,  parce  qu'elle 
est  réunie  dans  l'Esprit  saint  qui  n'est  point  di- 
visé contre  lui-même,  comme  l'esprit  immonde. 
Voilà  pourquoi  toutes  les  autres  communions, 
ou  plutôt  toutes  les  sociétés  séparées,  qui  s'inti- 
tulent les  Eglises  de  Jésus-Christ,  toujours  di- 
visées entre  elles  et  opposées  l'une  à  l'autre,  et 


de  plus  ennemies  de  la  société  où  règne  l'unité, 
qui  est  la  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ,  n'ap- 
partiennent pas  à  la  société  formée  par  le  Sau- 
veur, bien  qu'elles  paraissent  porter  son  nom. 
Or,  elles  en  feraient  partie,  si  l'Esprit  saint,  qui 
est  le  principe  d'unité  de  cette  communion,  était 
divisé  contre  lui-même.  Mais  comme  cela  ne  peut 
être  (parce  que  celui  qui  n'est  pas  avec  Jésus- 
Christ  est  contre  lui,  et  que  n'amasser  pas  avec 
lui  c'est  disperser),  tout  péché  et  tout  blasphème 
seront  pardonnes  aux  hommes  dans  cette  société 
que  Jésus-Christ  a  formée  et  réunie  dans  l'Es- 
prit saint,  qui  ne  peut  être  divisé  contre  lui- 
même.  Mais  ce  blasphème  contre  l'Esprit  saint 
lui-même,  qui  porte  un  cœur  impénitent  à  ré- 
sister jusqu'à  la  fin  de  la  vie  à  ce  don  inestimable 
de  Dieu,  n'obtiendra  jamais  son  pardon.  Qu'un 
homme  se  déclare  contre  la  vérité,  jusqu'à  ré- 
sister à  Dieu,  qui  parle  non  plus  par  les  pro- 
phètes ,  mais  par  son  Fils  unique ,  devenu 
par  la  volonté  du  Père  le  Fils  de  l'homme, 
pour  qu'il  pût  nous  parler  par  sa  bouche;  ce 
péché  lui  sera  remis  lorsqu'il  aura  répondu  par 
le  repentir  aux  avances  de  la  bonté  de  Dieu,  qui 
ne  voulant  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  seule- 
ment qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive  {Ezéch., 
XXXIII,  11),  a  donné  à  son  Eglise  l'Esprit  saint, 
pour  que  les  péchés  fussent  remis  par  quiconque 
les  remettrait  en  son  nom.  Mais  quant  à  celui 
qui  afl'ecte  pour  ce  don  des  dispositions  hostiles, 


30)  ut  illos  ostenderct  aj  se  nou  pertinere,  qui  extra 
congregando  nollent  congregare,  sedspargere.  Deinde 
subjunxit  :  «  Ideo  dico  vobis,  omne  peccatum  et  blas- 
phemia  remittetur  bominibus  ;  Spiritus  autem  blas- 
pbcniia  nou  i-emittetur.  »  (Ibid.,  31.)  Quid  est  boc '? 
Ideo  sola  Spiritus  blaspbemianon  remittetur,  quoniam 
qui  non  est  cum  Christo ,  contra  ipsum  est  ;  et  qui 
non  cum  illo  congregat,  spargit?  Ideo  utique.  Qui 
enim  non  cum  illo  congregat,  quomodolibet  sub  ejus 
nomiue  congreget ,  non  babet  Spiritum  sanctura. 

Capi'T  XXIII.  —  Congregationes  prœter  Ecclesiam  )ion 
ttnhenl  Spiritum  sanctum  qao  fit  remissio  )icccatoriim.  — 
37.  Hic  omnino,  hic  nos  compulitnon  alibi  intelligere 
lieri  posse  remissionem  omnis  peccati  omnisque 
blasphemia',  nisi  in  Cbristi  congregatione ,  quEC  non 
spargit.  Congregatur  quippe  in  Spiritu  sancto,  qui 
non  est  coutra  se  ipsum  divisus,  sicut  ille  immundus 
spiritus.  Et  propterea  omnes  congregationes,  vel  po- 
tius  dispersiones,  quœ  se  Cbristi  Ecclesias  appellant, 
et  sunt  inter  se  divisaj  atque  contrarife ,  et  unitatis 
congregationi,  quœ  vera  est  Ecclesia  ejus,  inimicœ, 


non  quia  videntur  ejus  babei'e  nomen;  idcirco  per- 
tinent ad  ejus  congregationem.  Pertinereut  autem  , 
si  Spiritus  sanctus,  in  quo  consociatur  ba?c  congre- 
gatio,  adversum  se  ipsum  divisus  esset.  Hoc  autem 
quia  non  est;  (qui  enim  non  est  cum  Cbristo,  contra 
ipsum  est;  et  qui  cum  illo  non  congregat,  spargit  :) 
ideo  peccatum  omue  atque  omnis  blaspheniia  di- 
mittetur  bominibus  in  bac  congregatione ,  quam  in 
Spiritu  sancto,  et  non  adversus  se  ipsum  diviso,  con- 
gregat Cbristus.  Ipsius  autem  Spiritus  blaspbemia 
illa,  qua  lit  ut  corde  impcenitcnti  buic  tanto  Dei  dono 
usque  in  linem  vitœ  istius  resistatur,  non  remittetur. 
Nam  etsi  quisquam  ita  sit  contrarius  veritati,  ut  Deo 
loquenti,  non  in  Propbetis,  sed  in  unico  Filio,  cum 
propter  nos  euni,  ut  nobis  in  eo  loqucretur.  Filium 
hominis  esse  voluit,  reluctetur;  remittetur  ei,  cum 
pœnitendo  conversus  fuerit  ad  Dei  benignitatem;  qui 
cum  morteni  impii  noUet,  quantum  ut  revertatur  et 
vivat  (fîcc/i.,  XXXIII,  II),  dédit  Ecclesia; suœ  Spiritum 
sanctum,  ut  quicumque  in  eo  peccata  dimitteret,  di- 
mitterenturei.  Qui  vero  huicdono  exstiterit  inimicus. 
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et  qui  loin  de  Ifi  mériter  par  le  repentir,  lui  op- 
pose l'opiniAlrc  résistance  de  l'impénitence,  ce 
crime  devient  irrémissible,  non  parce  qu'il  est 
un  crime  en  général,  mais  parce  que  ce  crime 
n'est  autre  que  le  mépris  du  pardon  et  la  résis- 
tance ouverte  à  la  rémission  des  péchés.  Ainsi 
donc,  on  se  rend  coupable  de  parole  contre  l'Es- 
prit saint,  lorsqu'on  refuse  de  quitter  une  secte 
séparée,  pour  revenir  à  la  société  qui  a  reçu 
l'Esprit  saint  pour  remettre  les  péchés.  Tout 
homme  qui  entre  dans  celle  société  et  y  reçoit 
d'un  cœur  sincère  les  sacrements,  fût-ce  des 
mains  d'un  prêtre  coupable,  dès  lors  qu'il  est  mi- 
nistre catholique,  reçoit  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit,  la  rémission  des  péchés.  En  effet,  cet 
Esprit,  aujourd'hui  même  que  l'Eglise  est  comme 
une  aire  où  le  bon  grain  est  foulé  aux  pieds  avec 
la  paille,  y  fait  sentir  tellement  son  action,  qu'il 
ne  rejette  aucun  aveu  dès  lors  qu'il  est  sincère, 
qu'il  n'est  dupe  d'aucune  hypocrisie,  et  que  tout 
en  fuyant  le  commerce  des  réprouvés,  il  ne  laisse 
pas  de  se  servir  de  leur  ministère  pour  recueillir 
les  élus. 

Chapitee  XXIV.  —  Refuge  contre  le  blas- 
phème irrémissible.  —  L'unique  moyen  d'évi- 
ter que  le  blasphème  ne  soit  irrémissible,  c'est 
de  se  préserver  de  l'impénitence  du  cœur  et  de 
bien  se  persuader  que  le  repentir  ne  peut  être 
utile  qu'autant  qu'on  reste  uni  à  l'Eglise  où  l'on 


obtient  le  pardon  des  péchés,  et  où  l'on  garde 
l'union  de  l'esprit  dans  le  lien  de  la  paix. 

38.  J'ai  traité  comme  je  l'ai  pu,  avec  la  gr;\ce 
et  le  secours  de  Dieu,  celte  question  si  difiicile, 
si  toutefois  je  suis  parvenu  à  en  donner  une  so- 
lution quelconque.  Si  je  n'ai  pu  atteindre  à  fond 
toutes  les  difficultés  qu'elle  i-enferme,  il  faut  en 
accuser,  non  point  la  vérité  qui  exerce  tou- 
jours utilement  les  âmes  pieuses,  alors  même 
qu'elle  leur  reste  voilée,  mais  ma  propre  fai- 
blesse qui  n'a  pu  parvenir  à  l'intellignce  de  ces 
difficultés,  ou  qui  n'a  pu  exprimer  ce  qu'elle  en 
avait  compris.  Quant  aux  vérités  qu'il  nous  a 
été  possible  d'atteindre  par  la  pensée  et  exprimer 
par  la  parole,  il  faut  en  rendre  grâces  à  celui  à 
qui  n  us  avons  demandé,  auprès  de  qui  nous 
avons  cherché,  et  frappé  pour  en  obtenir  de  quoi 
nourrir  notre  âme  par  la  méditation,  et  vous 
édifier  par  le  ministère  de  la  prédication. 

SERMON  LXXII  ('), 

Sur  ces  paroles  de  FEvangile  selon  saint  Mattliieu  : 
Ou  faites  un  arbre  bon,  et  dont  le  fruit  soit  bon,  etc. 
(chap.  xu). 

Chapitre  pbemier.  —  Celui  qui  est  mauvais 
ne  peut  faire  de  bonnes  œuvres.  —  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  nous  recommande  d'être  de 
bons  arbres,  afin  que  nous  puissions  porter  de 


(1)  Possidius  fait  mention  de  ce  sermon  dans  le  cliajjitre  ix  de  sa  Table. 


ut  non  illud  per  pœnitentiam  petat,  sed  ei  per  im- 
pœnitentiam  contradicat,  lit  irremissibile;  non  quod- 
cumque  pcccatum,  sed  contempla  vel  etiamoppngiiata 
ipsa  remissio  pcccatorum.  Atqiic  lia  dicitur  verbum 
contra  .Spiritum  sanctum ,  cuin  ex  dispersioiie  ad 
congregationera  nunquam  venitur ,  quœ  ad  rcmit- 
tenda  peccata  accei)il  Spiritum  sanctum.  Ad  quam 
congregationein  ctiam  si  per  malum  clericuni,  sed 
tameii  Catholicum  niiiiistrum,  reprobum  et  ficlum 
aliquis  accesseril  corde  non  licto  ;  in  ipso  sancto  Spi- 
ritu  remissionem  acciiiit  iteccalorum.  Qui  S])iritu3 
in  sancta  Ecclesia,  etiain  isto  tumpore,  quo  velut  area 
cum  palea  trituratiir,  sic  opcraliir,  ul  nullius  verani 
confcssionemaspernetur,  nullius  simulalioiiefallatur, 
atque  ita  reprobos  bigiat,  ut  eliaiu  per  eoruni  nii- 
nisterium  probos  colligal. 

Caput  X.\IV.  —  Suffu(/iuni  contra  irremissibilcm 
blnsphemiam.  —  Urnim  ergo  suH'ugium  est,  ne  sit 
irn'.missibilisblasplii'niia,ulcorirniiu;nitenscaveatur; 
nec  aliter  pœiiitentia  prodessu  credatur,  uisi  ut  te- 

(a)  Aliaa  xii,  de  vcrbis  Domini, 


neatur  Ecclesia,  ubi  remissio  peccalorum  datur ,  et 
societas  Spiritus  in  pacis  vinculo  cuslodilur. 

38.  Ut  polui,  diflicillimam  quœstioiiem,  si  tamen 
aliqnalenuspotui.  Domino  miseran  te  atque  adjuvante, 
tractavi.  Quidquid  tamen  in  ejus  dil'ticultate  appre- 
hendere  non  valui,  non  imputetnr  ipsi  veritali,  qua; 
salubriter  pios,  etiam  cum  occultatur,  exercet;  sed 
inlirmilati  meaî,  qui  vel  intelligenda  conspicere,  vel 
intelliîclaexplicare  non  potui.  De  bis  autem  qua;  forte 
poluinius  etcogilando  vestigare,  et  dicendo  cxpcdire, 
illi  suiit  agcndic  gratiip,  a  quo  qua!siviuius,  a  quo  pe- 
tivimns,  ad  qui'ui  pulsavimus,  ut  liabereuuis  unde  et 
nos  nieditaudo  aleremur,  et  vobis  loquendo  niinislra- 
remus. 

SERMO  LXXII  («). 

De  verbis  Evangelii  Mattli.,  xii  :  Aut  facile  urhorem 
bonum,  et  fruclum  ejus  bonum,  etc. 

Capct  l'RijieM.  —  Bona  opéra  haberc  malus  non  po- 
Icst.  —  1 .  Admonuit  nos  Uominus  Jésus  t^bristus,  ut 
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est  un  bon  arbre,  a  été  trouvé  mauvais  et  est 
devenu  bon.  Et  si  lorsque  le  Seigneur  est  venu, 
il  eût  voulu  arracher  tous  les  mauvais  arbres, 
en  serait-il  resté  un  seul  qui  ne  méritât  d'être 
déraciné?  Mais  il  est  venu  faire  d'abord  acte  de 
miséricorde,  afin  d'exercer  ensuite  la  justice, 
comme  le  dit  le  Roi-Prophète  en  s'adressantàlui: 
«  Je  chanterai  en  votre  honneur  la  miséricorde 
et  la  justice.  »  {Ps.  c,  1.)  Il  a  donc  donné  à  ceux 
qui  croyaient  la  rémission  des  péchés,  et  n'a 
point  voulu  leur  demander  compte  des  an- 
ciennes dettes.  Il  leur  a  pardonné  leurs  péchés, 
il  en  a  fait  de  bons  arbres.  Il  a  suspendu  l'ac- 
tion de  la  cognée,  et  leur  a  donné  la  sécu- 
rité (1). 

CnAPiTRE  II.  —  Patience  de  Dieu  à  noire 
cf/ard.  —  3.  C'est  de  cette  cognée  que  parle 
Jcan-Bapliste,  lorsqu'il  dit  :  «  La  cognée  est 
déjà  placée  à  la  racine  de  l'arbre,  et  tout  arbre 
qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et 
jeté  au  feu.  »  [Matlh.,  m,  10.)  C'est  de  celte  co- 
gnée que  menace  dans  l'Evangile  le  père  de 
famille,  lorsqu'il  dit  :  «  Il  y  a  trois  ans  que  je 
viens  chercher  du  fruit  à  ce  figuier,  et  je  n'en 
trouve  point.  »  {Luc,  xiit,  7.)  Je  dois  mainte- 
nant rendre  la  place  libre ,  qu'il  soit  donc 
coupé.  Le  jardinier  intercède  et  dit  :  «  Sei- 
gneur, laissez-le  encore  cette  année,  je  creuse- 
française  ne  peut  rendre. 

Quisquis  igitur  homo  hodie  bonus  est,  id  est,  arbor 
bona,  mala  inventa  est  et  bona  facta  est.  Et  si  quanjo 
venit,  malas  arbores  eradicare  vellet  ;  quœ  remaueret, 
quœ  non  digna  esset  eradicari  ?  Sed  venit  praerogare 
misericordiam,  ut  postea  exerceret  jiidiciuin,  cui  di- 
citur  :  Misericordiam  etjudiciumcantabotibi,  Domine. 
(Psat.  c,  1.)  Dédit  ergo  credentibus  remissionem  pec- 
catorum,  noluitcum  eis  et  de  proeteritisdiartisbabere 
rationem.  (6)  Dédit  remissionem  peccatorum,  fecit 
arbores  bonas.  Distubt  securim,  dédit  securitatem. 
Caput  h.  —  Palienlia  Dei  erga  rios.  —  3.  De  bac 
securi  Joannes  loquitur,  dicens  :  «  Jam  securis  ad 
radicem  arborum  posita  est.  Omnis  arbor,  quœ  non 
facit  fructum  bonum,  exeidetur,  et  in  ignem  mit- 
tetur.  ))  [Mattii.,  ni,  10.)  De  bac  securi  comrainatur 
pater  famiUas  in  Evangelico,  dicens  :  Ecce  triennium 
est  quod  venio  ad  banc  arborem,  et  fructum  in  ea 
non  invcnio.  [Luc,  \ni,  7,  etc.)  (c)  Nunc  debeo  locum 
evacuare  :  proinde  aniputetur.  Et  intercedit  coionus, 
dicens,  Domine,  dimitte  illam  et  hoc  anno,  cirçum- 
fodiam  illam,   et   aJbibebo  copbinum  stercoris  :  si 

\a)  Pauciores  Mss.  qnoii  malum  est.  Et  infra,  fjuod  bonum  est.  —  (i)  Sic  Mss.  Editi  vero  ;  Jïemissio  enim  peccatorum  facit  arbores  bonas. 
—  (c)  Sic  nonnulli  Mss.  Alii  autem  cam  Lov.  Nun  debeo  locum  evacuare?  Al  Am.  et  Er.  Nam  debeo,  etc. 
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bons  fruits.  «  Ou  faites,  dit-il,  un  ar])re  bon  et 
dont  le  fruit  soit  bon,  ou  faites  un  arbre  mau- 
vais et  dont  le  fruit  soit  mauvais,  car  l'arbre  se 
reconnaît  par  son  fruit.  »  {Mallh.,  Xii,  33.) 
Lorsqu'il  dit  :  «  Faites  un  arbre  bon  et  dont  le 
fruit  soit  bon,  »  ce  n'est  pas  seulement  un  aver- 
tissement, mais  un  précepte  salutaire  qui  exige 
de  nous  l'obéissance.  Lorsqu'il  ajoute  au  con- 
traire :  «  Faites  un  arbre  mauvais,  et  dont  le 
fruit  soit  mauvais,  »  ce  n'est  point  un  précepte 
que  vous  deviez  accomplir,  c'est  un  avertisse- 
ment d'èlre  sur  vos  gardes.  Notrc-Seigneur 
combat  ici  l'erreur  de  ceux  qui  pensaient,  tout 
mauvais  qu'ils  étaient,  pouvoir  dire  de  bonnes 
choses  ou  faire  de  bonnes  œuvres.  Le  Sauveur 
leur  déclare  que  cela  est  impossible;  il  faut 
commencer  par  changer  l'homme,  si  l'on  veut 
changer  ses  œuvres.  Si  l'homme  demeure  dans 
ce  qui  le  rend  mauvais,  il  ne  peut  faire  de 
bonnes  œuvres;  s'il  reste  bon,  il  ne  peut  en  faire 
de  mauvaises. 

2.  Mais  quel  est  celui  que  le  Seigneur  a 
trouvé  bon,  puisque  Jésus-Christ  est  mort  pour 
les  impies?  {Rom.,  v,  6.)  II  a  donc  trouvé  tous 
les  arbres  mauvais,  mais  il  leur  a  donné  le  pou- 
voir de  devenir  enfants  de  Dieu,  à  ceux  qui 
croient  en  son  nom.  {Jea?i,  i,  12.)  Tout  homme 
donc  qui  est  bon  aujourd'hui,  c'est-à-dire  qui 

(1)  Disiulit  securius  dédit  securilalciii,  jeu  de  mots  que  la  traduction 

bonœ  arbores  simus,  et  fructus  bonos  habere  pos- 
simus.  Ait  enim  :  «  Aut  facile  arborem  bonam,  et 
fructum  ejus  bonum;  aut  facile 'arborem  malam,  et 
fructuDi  ejus  malum.  De  fructu  enim  arbor  cugnos- 
cilur.  »  [Mnllh.,  wi,  33.)  Ubi  ait  :  «  Facite  arborem 
bonam,  et  fructum  ejus  bonum  :  »  boc  utique  non 
est  admonitio,  sed  prœceplum  salubre,  cuiobedientia 
necessaria  est.  Quod  autem  dicit  :  «  t^acite  arborem 
malam,  et  fructum  ejus  malum  :  »  non  prœceptum 
est,  ut  facias;  sed  monitio,  ut  caveas.  Contra  bos 
enim  dixit,  qui  putabant  se,  cum  maU  essent,  loqui 
bona  posse,  vel  bona  opéra  habere.  Hoc  Dominus 
Jésus  dicit  non  posse.  Prius  est  enim  mutandus  bomo, 
ut  opéra  mutentur.  Si  enim  nianet  homo  in  eo  quod 
('()  malus  est,  bona  opéra  babere  non  potest  :  si 
manet  in  eo  quod  bonus  est,  mala  opéra  babere  non 
potest. 

2.  Quis  autem  a  Domino  bonus  inventus  est,  cum 
Cbristus  pro  impiis  mortuus  sit?  {iJom.,  v,  6.)  Omnes 
ergo  malas  arbores  invenit,  sed  dédit  putestatem  tilios 
Deilieri,  credentibus  in  nomiue  ejus.  [Joan.,  i.  M.) 
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rai  lûul  autour  cl  y  mettrai  une  corbeille  de 
fumer.  S'il  porte  du  fruit,  vous  serez  satisfait, 
sinon  vous  viendrez  et  vous  le  couperez.  »  Le 
Seigneur  a  visité  le  genre  bumain  comme  pen- 
dant trois  ans,  c'est-à-dire  à  trois  époques  dé- 
terminées. Premièrement,  dans  le  temps  qui  a 
précédé  la  loi;  secondement,  sous  la  loi;  troi- 
sièmement, dans  le  temps  actuel  qui  est  le  temps 
de  la  grâce.  Si  le  Seigneur  n'avait  point  visité  le 
genre  humain  avant  la  loi,  comment  expliquer 
la  justice  d'Abel,  d'Enoch,  de  Noë,  et  surtout 
d'Abraham,  d'isaac  et  de  Jacob,  dont  Dieu  a 
voulu  être  appelé  le  Seigneur,  comme  s'il  n'était 
le  Dieu  que  de  ces  trois  hommes,  lui  qui  est  le 
souverain  maître  de  toutes  les  nations  :  «  Je 
suis,  dit-il,  le  Dieu  d'Abraham,  d'isaac  et  de 
Jacob?  »  {Exod. ,  m,  14.)  Si  Dieu  n'avait  pas  visité 
les  hommes  au  temps  de  la  loi,  il  n'eût  point 
donné  la  loi.  Mais  après  la  loi,  le  père  de  fa- 
mille est  venu  lui-même  en  personne,  il  a  souf- 
fert, il  est  mort,  il  est  ressuscité,  il  a  envoyé 
l'Esprit  saint,  il  a  fait  annoncer  l'Evangile  dans 
tout  l'univers,  et  il  reste  encore  quelques  arbres 
stériles.  Il  reste  encore  une  partie  du  genre  hu- 
main qui  ne  veut  point  se  corriger.  Le  jardinier 
intercède,  l'Apôtre  prie  pour  le  peuple  :  o  Je 
fléchis  les  genoux,  dit-il,  devant  le  Père,  afin 
qu'enracinés  et  fondés  dans  la  charité ,  vous 
puissiez  comprendre  avec  tous  les  saints  quelle 
est  la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur  et  la  pro- 
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fondeur,  et  connaître  aussi  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  qui  surpasse  toute  science,  afin  que  vous 
soyez  remplis,  selon  toute  la  plénitude  de 
Dieu.  ))  {Ephcs.,  m,  14  et  17.)  En  fléchissant  les 
genoux,  il  intercède  pour  nous  auprès  du  père 
de  famille,  pour  que  nous  ne  soyons  pas  déraci- 
nés. Puisqu'il  doit  nécessairement  venir,  faisons 
en  sorte  qu'il  nous  trouve  portant  des  fruits.  La 
fosse  creusée  autour  de  l'arbre,  c'est  l'humilité 
d'un  cœur  pénitent;  car  pour  creuser  une  fosse, 
il  faut  descendre.  La  corbeille  de  fumier,  c'est 
l'état  d'abjection  auquel  se  réduit  la  pénitence. 
Quoi  de  plus  abject  que  le  fumier,  et  cependant 
est-il  rien  qui  donne  à  la  terre  plus  de  fécondité, 
si  vous  en  faites  un  bon  usage? 

Chapitre  III.  —  Les  deux  racines,  la  cupi- 
dité et  la  charité.  —  4.  Que  chacun  de  nous  de- 
vienne donc  un  bon  arbre ,  et  ne  se  flatte 
point  de  produire  de  bons  fruits  en  demeurant 
un  mauvais  arbre.  Le  bon  fruit  ne  peut  venir 
que  d'un  bon  arbre.  Changez  votre  cœur,  et  vos 
œuvres  seront  nécessairement  changées.  Arra- 
chez la  cupidité  pour  y  planter  la  charité.  De 
même  que  la  cupidité  estla racine  de  tousles  maux 
(I  7m.,  VI,  10)  ;  ainsi  la  charité  est  la  racine  de 
tous  les  biens.  Pourquoi  donc  ces  murmures,  ces 
disputes  des  hommes  entre  eux ,  pourquoi  cette 
question  :  Qu'est-ce  que  le  bien  ?  Oh  !  si  vous  sa- 
viez ce  que  c'est  que  le  bien  !  Ce  que  vous  dési- 
rez avoir  n'est  pas  le  bien  véritable,  mais  ce 


fecerit  fructum,  beiie  ;  sin  minus  venies,  etamputabis 
eam.  Tanquam  per  triennium  Domiuus  visitavit  gi^- 
nus  humanum,  liocest,  tribus  quibusdam  temporibus. 
l'rimuni  lempus  aute  Legem  ;  secuudum  iu  Lege  ; 
lertium  modo  ust,  quod  tempus  est  gralioR.  Nam  si 
non  visitavit  genus  humanum  ante  Logem,  unde 
Abel  ?  unde  Enoch?  unde  Noe?  unde  Abraham?  unde 
Isaac  ?  unde  Jacob?  quorum  se  Dominum  dici  voluit; 
et  cujus  omnes  gentes  erant,  quasi  trium  hominum 
Deus  esset  :  Ego  suni,  in<iuit,  Ueus  Abraham,  et  Isaac, 
et  Jacob.  (Exud.,  ni,  li.)  In  Lege  autem  si  non  vi- 
sitaret,  ipsam  Legem  non  daret.  l'ost  Legem  venit 
et  ipse  pater  faniilias  :  passus  est,  mortuus  est,  re- 
surrexit,  Spirituni  sanctum  dédit  :  Evangeliuni  jier 
lotum  oi-ljem  pruidicari  l'i;ffit,  et  adbue  qu«;dani  arlior 
infruetuosa  jiermansit.  Est  quu'dam  adhuc  pais  ge- 
neris  liumani,  quai  adhuc  se  non  corrigit.  IiitiTcedit 
colonus  ;  pro  phdje  oral  Apostolus  :  «  Electo,  Inquit, 
genua  mea  pro  vobis  ad  l'alrem,  ut  in  caiitale  radi- 
cati  et  fundali,  valeatis  apprelieridere  cuin  onuiibus 
sarictis  quîf;  sit  latitudo  et  longitudo,  altitudo  et  pio- 
TOM.  XVI. 


fundum;  cognoscere  etiam  supereminenteui  scientiam 
caritatis  Christi,  ut  impleamini  in  omnem  plenitudi- 
nem  Dei.  »  (Eplics.,  m,  14  et  17.)  Flectendo  genua, 
pro  nobis  iutercedit  apud  patrem  famihas,  ne  eradice- 
mur.  Ergo  quia  necesse  est  ut  veniat,  agamus  ut  fruc- 
tuosos  nos  inveniat.  Circumfossio  arboris,  est  humi- 
litas  pœnitenlis.  Omnis  enim  fossa  bumilis.  Cophinus 
stercoris,  sordes  pa;nitentiœ.  Quid  enim  storcore  sor- 
didius?  et  tameu,  si  bene  utaris,  quid  fructuosius? 
Cai'iît  III.  —  Duœ  radiées  caritas  et  eupidilas.  — 
4.  Sit  ergo  unusquisque  arbor  bona  :  non  se  arbitre- 
tur  babere  fructus  bonos,  si  manet  arbor  mala.  Non 
erit  IVuctus  bonus,  nisi  arboris  bonai'.  Muta  cor,  et 
mutabilur  oiius.  Exstirpa  cupiditatem,  planta  cari- 
tateni.  Sicut  enim  radix  est  omnium  maloruui  cupi- 
ditas  (I  Tnn.,  vi,  10)  :  sic  et  radix  onniium  bono- 
rum  caritas.  Quid  ergo  mussitanl  honiines  inter  se, 
vel  contendunl,  dicentes  :  Quid  est  bonuni  ?  0  si  sci- 
res,  quid  est  lionum  !  (Juod  haberc  vis;  non  est  valde 
bonuni  :  quod  esse  non  vis,  hoc  est  bonuin.  Vis  enim 
haberc  sanitatem  corporis;  hoc  est  bonuni  :  nec  la- 

34 


S30  SERMONS, 

bien  véritable,  c'est  ce  que  vous  ne  voulez  pas. 
Vous  désirez  la  santé  du  corps,  c'est  un  bien, 
cependant  vous  ne  pouvez  regarder  comme  un 
bien  supérieur  ce  qui  vous  est  commun  avec  le 
mécbant.  Vous  voulez  avoir  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent, j'en  dis  autant,  c'est  un  bien,  mais  à  la 
condition  que  vous  en  ferez  un  bon  usage;  or, 
vous  ne  pouvez  en  faire  un  bon  usage  si  vous- 
même  vous  êtes  mauvais.  Ainsi  donc  l'or  et  l'ar- 
gent sont  un  mal  pour  les  méchants  et  un  bien 
pour  les  bons,  non  parce  que  l'or  et  l'argent  les 
rendent  bons,  mais  parce  qu'ils  tombent  dans 
les  mains  des  bons  qui  les  font  servir  à  un  bon 
usage.  Vous  voulez  de  l'honneur,  c'est  un  bien, 
mais  à  la  condition  également  de  le  faire  servir 
au  bien.  Combien  pour  qui  l'honneur  a  été  une 
cause  de  ruine,  combien  au  contraire  en  ont 
fait  l'instrument  des  bonnes  œuvres  I 

CuAPiTBE  IV.  —  L'homme  veut  avoir  toutes 
choses  bonnes,  excepté  lui-même.  — S.  Sachons 
donc  faire,  si  nous  le  pouvons,  un  juste  discer- 
nement de  CCS  biens,  puisque  nous  parlons  de 
bons  arbres.  11  n'est  point  de  pensée  qui  doive 
être  plus  présente  à  notre  esprit  que  celle  de 
tourner  nos  regards  chacun  sur  nous-mêmes, 
de  nous  étudier,  de  nous  discuter,  de  nous  exa- 
miner, de  nous  chercher  et  de  nous  trouver,  de 
détruire  en  nous  ce  qui  déplaît  à  Dieu,  et  de 
désirer  de  planter  ce  qui  lui  est  agréable.  Com- 
ment l'homme  peut-il  être  avide  des  biens  ex- 
térieurs, lorsqu'il  se  trouve  vide  de  biens  plus 

men  putes  magnum  bonum  esse,  quod  habet  et 
malus.  Auruui  et  argentutu  habere  vis;  ecce  et  hoc 
dico,  bonuni  est  ;  sed  si  bene.  usus  fueris  :  bene  au- 
tem  non  uteris,  si  malus  fueris.  Ac  per  hoc  aurum 
et  argentum  malis  malum  est,  bonis  bonum  est  : 
non  quia  cos  bonus  aurum  et  argentum  facit;  sed 
quia  bunos  invenit,  in  usum  bonuni  convertitur. 
Honorem  linbere  vis,  bonum  est  :  sed  et  hoc  si  bene 
utaris.  Quam  mullis  lionor  occasio  exiUi  fuit?  Quani 
mullis  honor  ministeiium  boni  operis  fuit? 

Capl'T  IV.  —  Homo  bona  omnia  vult  luibcre  prœtir 
seijisum.  —  5.  Discernamus  ergo  isla  bona,  si  pos- 
sumus  :  quia  de  bonis  arboribus  loquimur.  Et  hic 
nikil  est,  quod  sic  quisque  cogitare  debeat,  nisi  ut 
in  semelipsuni  oculos  convertat ,  in  se  discat ,  se 
discutiat,  se  inspiciat,  se  quéerat,  et  se  inveniat  :  et 
quod  displicet,  necet;  quod  placet,  (a)  optet  et  plan- 
tet.  Cuni  enini  se  homo  inanem  invenerit  meliorum 
bonorum,  ut  quid  est  avidus  esternorum  bonorum  ? 

(fl)  Aliquot  Mss.  op'et. 
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excellents?  Que  lui  sert  d'avoir  un  coffre  qui  re- 
gorged'argent,si  sa  conscience  reste  vide?  Vous 
voulez  des  biens  et  vous  ne  voulez  pas  être  bon 
vous-même  ?  Vous  ne  voyez  pas  qu'il  y  a  lieu 
pour  vous  de  rougir  de  ce  que  vous  possédez ,  si 
votre  maison  est  pleine  de  biens,  tandis  que  vous 
êtes  mauvais.  Que  voulez- vous  avoir  de  mauvais, 
dites-le-moi?  Rien  absolument,  ni  votre  épouse, 
ni  votre  fils,  ni  votre  fille,  ni  votre  serviteur,  ni 
votre  servante,  ni  votre  campagne,  ni  votre  tu- 
nique, ni  même  votre  chaussure^  et  cependant 
vous  consentez  à  ce  que  votre  vie  soit  mauvaise. 
Je  vous  en  conjure,  mettez  votre  vie  au-dessus  de 
votre  chaussure.  Toutes  les  choses  qui  vous  en- 
tourent et  sur  lesquelles  s'arrêtent  vos  regards, 
vous  sont  chères  par  leur  élégance  et  leur 
beauté,  et  vous  seul  consentez  à  ne  vous  distin- 
guer que  par  votre  abjection  et  votre  laideur? 
Si  ces  biens  dont  votre  maison  regorge,  qui  ont 
été  l'objet  de  tous  vos  désirs,  et  que  vous  crai- 
gnez tant  de  perdre,  pouvaient  prendre  la  pa- 
role, est-ce  qu'ils  ne  vous  crieraient  pas  :  Tu 
veux  nous  avoir  dans  toute  la  bonté  dont  nous 
sommes  capables,  et  nous  aussi  nous  voulons 
que  celui  qui  nous  possède  soit  bon?  Dans  leur 
silence  même  ils  interpellent  contre  vous  votre 
Seigneur.  Quoi,  disent- Us,  vous  l'avez  com- 
blé de  tant  de  biens,  et  il  reste  mauvais  1  Que 
lui  servent  les  biens  qu'il  possède,  s'il  ne  pos- 
sède point  l'auteur  et  le  maître  de  tous  ces 
biens? 

Et  quid  prodest  plena  bonis  arca,  inani  conscientia  ? 
Bona  vis  habere,  et  bonus  non  vis  esse?  Non  vides  te 
erubescere  debere  île  bonis  tuis,  si  domus  tua  plena 
est  bonis,  et  te  habet  malum?  Quid  euim  est  quod 
velis  habere  nialura?  Die  mihi.  Nihil  omnino;  non 
uxorem,  non  Ulium,  non  liliam,  non  servuni,  non 
ancillam,  non  villam,  non  tunicam,  postremo  non 
caligam  :  et  tamen  vis  habere  malam  vitani.  Rogo 
te,  prœpone  vitani  tuam  caligEe  tuœ.  Omnia  qnce  cir- 
cumjacent  oculis  tuis,  elegantia  et  pulchra  tibi  cara 
sunt  ;  et  tibi  ipse  vilis  es  ac  fœdus  ?  Si  tibi  possent 
respondere  bona,  quibus  est  plena  domus  tua,  quœ 
habere  optasti,  perdere  timuisti,  nonne  et  tibi  cla- 
marent  :  Sicut  tu  nos  bona  vis  habere,  sic  et  nos 
volumus  bonum  habere  dominum?  Tacita  voce  in- 
terpellant contra  te  Dominum  tuum  :  Ecce  bona 
tanta  dedisli  huic,  et  ipse  malus  est.  Quid  ei  pro- 
dest quod  habet,  quando  eum  qui  omnia  dédit,  non 
habet  ? 


1 


SERMON 

CHAPiinE  V.  —  Quel  est  le  vrai  bien.  —  G.  Ces 
paroles  réveillent  l'allention  et  portent  peut- 
être  le  repentir  dans  quelqu'àme  qui  me  dc- 
mandc  ce  que  c"cst  que  le  bien,  quelle  est  sa  na- 
ture, quelle  est  son  origine.  C'est  une  bonne 
pensée  que  de  regarder  comme  un  devoir  la  re- 
cherche du  bien  véritable.  Or,  le  bien  est  ce  que 
vous  ne  pouvez  perdre  malgré  vous.  Vous  pouvez 
perdre  contre  votre  volonté  votre  or,  votre 
maison,  vos  honneurs,  votre  santé  même  ;  mais 
pour  le  bien  qui  vous  rend  véritablement  bon , 
vous  ne  pouvez  ni  l'acquérir,  ni  le  perdre  mal- 
gré vous.  Quelle  est  donc  la  nature  de  ce  bien  ? 
Le  Psalmiste  nous  parle  d'un  objet  d'une  haute 
importance,  c'est  peut-être  celui  que  nous  cher- 
chons. «  Enfants  des  hommes,  nous  dit-il, 
jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti  ?  » 
{Ps.  IV,  3.)  Jusques  à  quand  cet  arbre  restera-t-il 
stérile  après  un  espace  de  trois  ans?  Enfants 
des  hommes,  jusques  à  quand  aurez-vous  le 
cœur  appesanti  ?  Quel  est  donc  cet  appesantisse- 
ment  du  cœur?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité, 
et  cherchez-vous  le  mensonge  ?  Puis  il  nous  in- 
dique quel  doit  être  l'objet  de  nos  recherches  : 
«  Sachez  que  le  Seigneur  a  couvert  son  saint  de 
gloire.  »  {IbicL,  -4.)  Jésus-Christ  est  déjà  venu  ; 
il  est  maintenant  glorifié,  il  est  ressuscité  et 
monté  au  ciel  ;  son  nom  est  annoncé  par  tout 
l'univers  ;  jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur 
appesanti  ?  Est-ce  que  le  temps  passé  ne  suffit 
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pas?  Et  maintenant  que  ce  saint  est  glorifié, 
pourquoi  prolonger  l'apppsantissemcnt  de  votre 
cœur?  Après'trois  ans  écoulés,  que  reste-t-il  que 
d'appliquer  la  cognée  à  la  racine  de  l'arbre  ? 
Combien  de  temps  encore  aurez-vous  le  cœur 
appesanti?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  el 
cherchez-vous  le  mensonge?  Quoi,  Jésus-Christ 
le  saint  de  Dieu  est  glorifié ,  et  vous  recherchez 
encore  les  vanités,  les  superfluités,  le  faste  et 
les  frivolités  passagères  du  monde  ?  La  vérité 
vous  fait  entendre  sa  voix,  et  vous  courez  en- 
core après  la  vanité  ?  Jusques  à  quand  aurez-vous 
le  coîur  appesanti  ? 

CnAPiTRE  VL  —  Pourquoi  le  monde  est  si  sé- 
vèrement châtié.  —  7.  C'est  avec  justice  que 
Dieu  inflige  maintenant  au  monde  de  rigoureux 
châtiments,  car  le  monde  connaît  maintenant 
les  paroles  de  son  Seigneur.  «  Le  serviteur,  dit- 
il,  qui  ne  connaissant  pas  la  volonté  de  son 
maître,  aura  fait  des  actions  dignes  de  châti- 
ment, recevra  un  moins  grand  nombre  de 
coups.  »  {Luc,  xil,  42.)  Pourquoi  ?  Pour  qu'il 
soit  excité  à  rechercher  la  volonté  de  son  maître. 
Or,  ce  serviteur  qui  ne  connaissait  pas  la  volonté 
de  son  maître,  c'était  le  monde,  avant  que  Dieu 
eût  glorifié  son  saint  ;  c'était  le  serviteur  qui  ne 
connaissait  pas  la  volonté  de  son  maître,  et  qui 
était  châtié  moins  sévèrement.  Mais  le  serviteur 
qui  connaît  la  volonté  de  son  maître  depuis  que 
Dieu  a  glorifié  son  saint  et  qui  ne  l'accomplit 


Caput  V.  —  Venim  honum  quid.  — 6.  Quœrit  ergo 
aliquis  adnionitus  bis  verbis  meis,  et  forte  compunc- 
tus,  quaerit  quid  sit  bouum,  quale  bonum,  unde 
bonum.  Bene  intellexisti  hoc  te  qua?rere  debere. 
Respondebo  quaerenti,  et  dicam  :  Hoc  est  bonum, 
quod  non  potes  invitus  amittere.  Potes  enim  aurum 
perdere,  et  nolens  ;  potes  domum  ,  pôles  honores, 
potes  ipsani  carnis  salutem  :  bonum  vero  quo  vere 
bonus  es,  nec  invitus  accipis,  nec  invitus  amittis. 
Quaero  ergo  quale  sit  hoc  bonum  ?  Psalmus  quidam 
admonct  nos  rem  magnam,  forte  quam  quaîrimus. 
Ait  enim  :  Filii  hominum,  quo  usque  graves  corde  ? 
[Psal.  IV,  3.)  Quo  usque  arbor  illa  in  trionnio?  «  Filii 
hominum,  quo  usque  graves  corde  ?  »  Quid  est,  «  gra- 
ves corde?  »  «  L't  quid  dihgitis  vanilatem,  et  quœ- 
ritis  mendacium?  »  Et  (i)  ad  haec  ergo,  ait,  quod  quœ- 
rendum  est  :  Scitote  quoniam  Doniinus  magnilicavit 
sanctum  suum.  (Ibid.,  4.)  Jam  et  Chrislus  venit,  jam 
magnilicatus  est,  jam  surrexit  et  ascendit  in  cœlum, 
jam  nomen  cjus  per  totum  mundum  prœdicatur  : 

'n\  Adi.  Er.  et  Msfl.  Et  a  tprfjn  ait. 


quo  usque  graves  corde?  Sufficiant  prœteritatempora  : 
jam  magniticato  illo  sancto,  quo  usque  graves  corde? 
Post  triennium  quid  restât,  nisi  securis?  Quo  usque 
graves  corde  ?  L't  quid  diligitis  vanitatcm,  et  qua>rili3 
mendacium?  Adliuc  vaua ,  adbuc  inutilia,  adhuc 
pompatica  et  volatica,  ila  Christo  sancto  magnilicato, 
adhuc  ista  requiruntur?  Jam  clamât  veritas,  et  adhuc 
quœritur  vanitas  ?  Quo  xisque  graves  corde  ? 

Caput  VI.  —  Cur  mundiis  Inm  nctiler  flugrlUitur.  — 
7.  Merito  forliter  flagellatur  hic  mundus  :  cognovit 
enim  jam  verba  Domini  mundus.  Et  servus,  inquit, 
nesciens  voluntatem  iloniini  sui  ,  et  faciens  digna 
plagis,  vapulabil  panels.  [Luc,  xn,  48.)  Qiiare  ?  Ut 
qua>rat  voltuitatcm  domini  sui.  Servus  ergo  nesciens 
voluntatem,  hoc  erat  mundus,  ante  quam  magni- 
licaret  sanctum  suum  ;  servus  erat  nesciens  volun- 
tatem domini  sui,  et  idoo  vapulabat  paucis.  Servus 
autem  jam  voluntatem  sciens  domini  sui ,  hoc  est 
modo,  e,v  quo  magnilicavit  Oeitas  sanctum  suum  ;  et 
non  faciens  voluntatem  ejus,  vapulabit  multis.  Quid 
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point,  recevra  un  grand  nombre  de  coups.  Est-il 
donc  étonnant  que  le  monde  soit  soumis  à  de  si 
nombreux  fléaux?  C'est  le  ser\Titeur  qui  connaît 
la  volonté  de  son  maître  et  qui  fait  des  actions 
dignes  de  cbàtiment.  Qu'il  ne  cherche  donc  pas 
à  se  soustraire  à  la  main  qui  l'accable  de  coups  ; 
car  s'il  se  refuse  injustement  à  écouter  les 
enseignements  de  son  divin  Maître ,  il  sen- 
tira les  effets  de  sa  juste  vengeance.  Qu'il  ne 
murmure  pas  non  plus  contre  la  main  qui  le 
frappe,  lorsqu'il  se  reconnaît  dignede  châtiment, 
il  obtiendra  ainsi  miséricorde ,  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  avec 
Dieu  le  Père  et  l'Esprit  saint  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  LXXIII. 

Sur  les  paroles  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu 
(chap.  xiii),  où  le  Seigneur  explique  les  paraboles 
de  l'homme  qui  répand  sa  semence. 

CnAPiTRE  PREMIER.  —  Lcs  mauvais  parmi  les 
bons.  —  1.  Hier  et  aujourd'hui,  nous  avons  en- 
tendu de  la  bouche  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  les  paraboles  du  semeur.  Vous  cpii  étiez 
présents  hier,  rappelez  aujourd'hui  vos  souve- 
nirs. On  vous  a  lu  hier  la  parabole  du  semeur 
qui,  pendant  qu'il  semait,  laissa  tomber  une 
partie  de  sa  semence  le  long  du  chemin  où  les 
oiseaux  la  mangèrent  ;  une  autre  partie  sur  un 

ergo  mirum,  simundus  multum  vapulat?  Servus  est 
sciens  voluntatem  Jomiui  et  faciens  digna  plagis. 
Non  ergo  recuset  vapulave  multis  :  quoniam  si  non 
vult  auJire  praeceptoiem  injuste,  juste  patiftur  ulto- 
rem.  ^'el  non  murmuret  contra  castigatorem,  cum 
videat  se  plagis  dignum,  ut  misericordiam  mereatur  : 
per  Christum  Uomiuum  nostrum ,  qui  vivit  et  régnât 
(a)  cum  Deo  l'atre  et  Sphitu  saucto  in  saîcula  saecu- 
lorum.  Amen. 

SERMO  LXXIII  W. 

De  verbis  Evangelii  MatlU.,  xiii,  ubi  Dominus  Jésus 
parabolas  semiuautis  expouit. 

Caput  primum.  —  Mali  inter  bonos.  —  1 .  Et  hes- 
terno  die  et  hodie  ,  loquente  Domino  nostro  Jesu 
Christo,  parabolas  seminantis  audivimus.  Qui  ad- 
l'uistis  heri,  recordamini  hodie.  Ueri  lectum  est  de 
illù  semiuante,  qui  eum  semina  spargert-t ,  aliud  ce- 
cidit  in  viam,  quod  aves  collegerunt;  aliud  in  pe- 

(û)  Addititiam  clausulam  hanc  esse  vel  ex  eo  conjeclamus,  quod  in 
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terrain  pierreux,  où  elle  se  dessécha  par  la  cha- 
leur ;  une  autre  enfin  parmi  les  épines,  où  elle 
fut  étouflëe  et  ne  put  fructifler  ;  une  autre  enfin 
dans  la  bonne  terre ,  où  les  grains  produisirent 
l'un  cent,  l'autre  soixante,  l'autre  trente  pour 
un.  {Matth.,  xiii,  3,  etc.)  Aujourd'hui  Notre- 
Seigneur  nous  a  proposé  une  autre  parabole 
d'un  semeur  qui  a  semé  du  bon  grain  dans  son 
champ.  [IbicL,  2-i.)  Pendant  que  ses  serviteurs 
dormaient ,  son  ennemi  vint  et  sema  l'ivraie  au 
milieu  du  blé.  Tant  qu'on  ne  voyait  que  de 
l'herbe,  on  ne  s'apercevait  point  qu'il  y  eût  de 
l'ivraie,  mais  lorsque  le  bon  grain  commença  à  se 
montrer,  on  reconnut  en  même  temps  la  présence 
de  l'ivraie.  Les  serviteurs  du  père  de  famille 
furent  attristés  en  voyant  tant  d'ivraie  au  milieu 
du  bon  grain  et  ils  voulurent  l'arracher  ;  mais  le 
père  de  famille  ne  le  leur  permit  point.  Il  leur 
dit  :  «  Laissez  l'un  et  l'autre  croître  jusqu'à  la 
moisson.  »  {Ibid.,  30.)  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  nous  a  donné  aussi  l'explication  de  cette 
parabole  :  Cet  homme  qui  a  semé  du  bon  grain , 
c'est  lui-même;  l'homme  ennemi  qui  est  venu 
semer  de  l'ivraie  au  milieu  du  blé,  c'est  le  dé- 
mon; le  temps  de  la  moisson,  c'est  la  fin  du 
monde;  son  champ ,  c'est  le  monde  tout  entier. 
Mais  que  dit-il?  «  Au  temps  de  la  moisson,  je 
dirai  aux  moissonneurs  :  Arrachez  d'abord  l'i- 
vraie, pour  la  brûler ,  mais  amassez  le  froment 
dans  mon  grenier.  »   Pourquoi  cet  empresse- 

trosis  locis ,  quod  œstu  exaruit  ;  aliud  inter  spinas, 
quod  suffocatum  est ,  et  fecundari  non  potuit  ;  aliud 
in  terram  bonam,  et  attulit  fructum  centenum,  sexa- 
genum,  trigenum.  (Matth.,  sni,  3,  etc.)  Hodie  autem 
aliam  parabolam  rursus  Dominus  de  seminante  nar- 
ravit,  qui  seminavit  bonum  semen  in  agro  suo.  (Ibid., 
24.)  Uormientibus  kominibus  venit  inimicus,  et  super- 
seminavit  zizania.  Quando  herba  erat,  uondum  ap- 
parebat  :  ubi  coepit  fructus  boni  seminis  apparere, 
ibi  etiam  zizania  claruerunt.  Oll'ensi  sunt  servi  patris 
familias,  videntes  in  bona  segete  multa  zizania,  et 
voluerunt  eradicare,  et  permissi  non  sunt  :  sed  dic- 
tuni  est  eis  :  «  Sinite  utraque  crescere  usque  ad  mes- 
sem.  »(Ibid.,  30.)  Exposuitautem  etiam  Dominus  Jésus 
Christus  istam  parabolam;  et  boni  seminis  semina- 
torem  se  esse  dixit,  seminatorem  zizaniorum  ini- 
micum  bominem  diabolum  ostendit  ;  tempus  messis, 
linem  sœeuli  ;  agrum  suum ,  totum  mundum.  Sed 
quid  ait"?  «  In  tempore  messis  dicam  messoribus  : 
Colligite  primumzizania  ad  comburendumea,  triticum 

iUa  plurimum  variant  codices  Mss.  —  (i)  Alias  de  diversia  xlvi. 
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ment,  serviteurs  pleins  de  zèle?  Vous  voyez 
l'ivraie  au  milieu  du  bon  grain  ,  vous  voyez  les 
mauvais  clirétions  au  milieu  des  bons,  et  vous 
voulez  les  arracher?  Attendez,  ce  n'est  point 
encore  le  temps  de  la  moisson.  Ce  temps  viendra 
ctpuissiez-vous  être  alors  de  bon  grain!  Pour- 
quoi cette  indignation?  Pourquoi  souffrez-vous 
impatiemment  la  présence  des  mauvais  au  mi- 
lieu des  bons?  Ils  peuvent  être  avec  vous  dans 
le  champ ,  ils  ne  seront  pas  avec  vous  dans  le 
grenier. 

Chapitre  II.  —  Bans  les  paraboles  et  les  allé- 
gories de  l'Ecriture,  une  seule  chose  peut  avoir 
plusieurs  noms,  et  deux  choses  différentes  porter 
le  même  nom.  —  2.  Vous  vous  rappelez  qu'on 
vous  a  parle  hier  de  trois  endroits  où  la  semence 
n'a  point  fructifié  :  le  chemin,  le  tei'rain  pier- 
reux et  les  épines,  et  ces  différents  endroits  sont 
l'iwaie  qui  nous  est  présentée  sous  un  autre 
nom  dans  une  autre  parabole.  Car ,  en  matière 
d'allégories,  et  lorsqu'il  n'est  point  question  du 
sens  propre  et  littéral,  ce  n'est  point  la  vérité 
qu'on  exprime,  mais  la  ressemblance  de  la  vé- 
rité. Je  sais  qu'il  en  est  quelques-uns  qui  com- 
prennent ce  que  je  dis,  mais  nous  parlons  pour 
tous.  Dans  les  choses  visibles  un  chemin  est  un 
chemin,  un  terrain  pierreux  est  un  terrain  pier- 
reux, et  des  épines  sont  des  épines.  Ces  différents 
objets  sont  ce  qu'ils  sont,  parce  qu'ils  ont  ici 
leur  nom  propre.  Dans  les  paraboles,  les  compa- 
raisons, au  contraire ,  une  seule  et  même  chose 
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peut  être  désignée  sous  des  noms  différents; 
ainsi  je  puis  vous  dire  sans  inconvenance,  ce 
chemin,  ce  terrain  pierreux,  cet  endroit  couvert 
d'épines,  ce  sont  les  mauvais  chrétiens,  et  ils 
sont  eux-mêmes  l'ivraie.  Est-ce  que  Jésus-Christ 
ne  nous  est  pas  représenté  tout  à  la  fois  sous  le 
symbole  d'un  agneau  et  sous  celui  d'un  lion? 
Parmi  les  bètes  féroces  et  les  animaux  des 
champs,  un  agneau  est  un  agneau ,  un  lion  est 
un  lion.  Jésus-Christ  est  l'un  et  l'autre.  Chacun 
de  ces  animaux  est  ce  qu'il  est  dans  le  sens 
propre,  et  ils  se  trouvent  réunis  tous  deux  en 
Jésus-Christ  dans  le  sens  figuré.  Il  y  a  même 
plus,  c'est  que  dans  ce  sens  figuré,  les  êtres  les 
plus  opposés  entre  eux  portent  le  même  nom. 
Quoi  de  plus  opposé  que  Jésus-Christ  et  le  dé- 
mon? Cependant  Jésus -Christ  et  le  démon  sont 
tous  deux  désignés  sous  le  nom  de  lion.  Ce  nom 
est  donné  à  Jésus  -  Christ.  «  Le  hon  de  la  tribu 
de  Juda  a  vaincu.  »  {Apoc,  v,  o.  )  11  est  égale- 
ment donné  au  démon  :  «  Ne  savez-vous  pas 
que  votre  ennemi  le  démon  tourne  autour  de 
vous,  cherchant  quelqu'un  à  dévorer?  »  (I  Pier., 
V,  8.)  L'un  et  l'autre  sont  donc  désignés  sous  le 
nom  de  lion ,  l'un  à  cause  de  sa  force ,  l'autre  à 
cause  de  sa  cruauté.  L'un  est  un  lion  par  les 
victoires  qu'il  remporte,  l'autre  par  les  ravages 
qu'il  exerce.  Le  démon  nous'  est  encore  repré- 
senté sous  la  figure  d'un  serpent,  de  l'antique 
serpent.  {Apoc.,\\i,9.)  Sommes-nous  pour  cela 
obligés  de  l'imiter  lorsque  notre  Pasteur  nous 


autem  meum  recondite  m  horreo.  »  Quid  festinatis, 
inquit,  servi  zelo  pleni?  Videlis  zizauia  iater  fru- 
muntum,  videtis  malos  Christianos  inter  bonos;  era- 
dicare  vultis  malos  :  quiescite,  non  est  tempus  messis. 
Veniat,  et  fruinentum  vos  inveniat.  Quid  stoina- 
chamiiii?  Oiiid  œgre  tolcratis  malos  permixtos  bo- 
nis? In  agro  vobiscum  esse  possunt,  in  liorreo  non 
crunt. 

Caplt  II.  —  Uiia  res  multa  nomina  elduœns  uinan 
interdum  nomcn  sortivntur  in  figuris  Scrijiturœ.  — 
2.  Nostis  autem  illa  tria  beslerno  die  eommeinurata, 
ubi  semen  non  profeeit,  viani ,  loca  saxosa ,  loca  spi- 
nosa ,  ipsa  sunt  z.izania.  Aliud  nomen  in  alia  simili- 
tudine  acceperunt.  Quiaquando  similitudines  dantur, 
vel  proprielas  non  exprimitur,  per  eas  non  veritas, 
sed  simililudo  veiitatis  exprimitur.  Quod  dico ,  scio 
paucos  intellexisse  :  sed  propter  omnes  loquimur. 
In  rébus  visibilibus  via  via  est,  saxosa  loea  loca  saxosa 
sunl,  spiiiosaloca  loca  spinosa  sunt  :  quod  sunl,  hoc 
suni;  quia  proprie  nomiiiantur.  In  parabolis  aulem  et 


similitudinibus  potest  una  res  multis  nominibus  appel- 
lari  :  i<lco  non  est  incongruum  ut  dicerem  vobis,  via 
illa,  loca  illa  saxosa,  illa  spinosa  Cbristiani  mali  sunt, 
ipsi  sunt  et  zizania.  Nonne  agnus  Cbristus  ?  nonne 
et  leo  Cbristus?  Inter  feras  et  pecora,  qui  agnus 
agnus ,  qui  leo  leo  :  utrumque  Cbristus.  Illa  singula 
per  proprietalem  ;  ista  utrumqu(!  per  similitudinem. 
Plus  etiam  est  quod  accidit ,  ut  per  similitudinem 
nnillura  a  se  res  distantes,  vooentur  uno  nomine. 
Quod  enim  tam  distat  ab  invicem,  (piam  Cbristus  et 
diaholus?  Tamen  leo  et  Cbristus  est  appellatus,  et 
dialiolus.  Cbristus  leo  :  Vicit  leo,  de  tribu  Juda. 
[Apoc,  V,  ').)  Diaholus  leo  :  iNescitis  quia  adversa- 
rius  vester  diaholus  circuit,  quairens  ([uem  devo- 
ret.  (I  Pet.,  v,  8.)  Ergo  et  ille  leo  et  ille  leo  :  ille 
leo,  propter  fortitudinem;  ille  leo  |iro()ter  ferita- 
tetn  :  ille  leo  ad  viiicendum;  ille  leo  ad  nocendum. 
Ipso  colubcr  diaholus  est,  serpens  antiqiuis  {Apoc, 
XM,  9):  numquid  jussi  sumns  diaholum  imitari, 
quando  nohis   dixil   l'astor   noster  :   i;stot(i  sinipli- 
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dit  :  «  Soyez  simples  comme  des  colombes  et 
prudents  comme  des  serpents?»  {Mallh.,  x,  IG.) 
CuAPiTRE  III.  —  Exhortation  aux  mauvais 
chrétiens  pour  qu'ils  changent  de  vie.  — 3.  Hier 
donc  je  me  suis  adressé  au  chemin ,  je  me  suis 
adressé  aux  terrains  pierreux,  aux  lieux  couverts 
d'épines ,  et  je  leur  ai  dit  :  Changez  de  vie  alors 
que  vous  le  pouvez  ;  retournez  cette  terre  durcie 
avec  le  soc  de  la  charrue;  rejetez  les  pierres  en 
dehors  de  ce  champ,  arrachez-en  les  épines. 
N'ayez  point  de  ces  cœurs  endurcis  où  la  parole 
de  Dieu  meurt  aussitôt  qu'elle  y  est  tombée. 
Ne  soyez  point  celte  terre  superficielle  oii  la 
charité  ne  peut  pousser  de  profondes  racines. 
N'étouffez  point  sous  le  poids  des  sollicitudes  et 
des  convoitises  du  siècle  la  bonne  semence  que 
nous  nous  efforçons  de  répandre  dans  vos  cœurs. 
C'est  le  Seigneur  qui  sème ,  mais  nous  sommes 
ses  coadjuteurs.  Soyez  donc  une  bonne  terre. 
Nous  vous  l'avons  dit  hier,  et  nous  le  répétons  à 
tous  aujourd'hui,  que  l'un  rende  cent,  un  autre 
soixante,  un  autre  trente  pour  un.  L'un  produit 
plus  de  fruit  que  l'autre,  mais  tous  feront  partie 
de  la  moisson  recueillie  dans  le  grenier.  Voilà 
ce  que  nous  vous  avons  dit  hier.  Aujourd'hui  je 
m'adresse  à  l'ivraie,  et  cette  ivraie  ce  sont  les 
brebis  mêmes  du  troupeau.  0  vous,  mauvais 
chrétiens  qui,  par  votre  vie  coupable,  accablez 
l'Eglise  que  vous  remplissez,  corrigez-vous  avant 
le  temps  de  la  moisson.  Ne  dites  pas  :  J'ai  péché 


et  que  m'cst-il  arrivé  ?  Dieu  n'a  point  perdu  sa 
puissance,  mais  il  exige  de  vous  le  repentir.  Je 
parlerai  aux  méchants  qui  cependant  sont  chré- 
tiens ,  c'est  à  l'ivraie  que  je  tiens  ce  langage. 
Car  ils  sont  dans  le  champ  du  père  de  famille, 
et  il  peut  se  faire  que  ceux  qui  sont  aujourd'hui 
de  l'ivraie ,  soient  demain  le  froment.  Je  m'a- 
dresse donc  aussi  au  bon  grain. 

Chapitre  IV.  —  Exhortation  aux  bons  chré' 
tiens  pour  qu'ils  supportent  les  méchants.  — 
4.  Et  vous,  chrétiens,  dont  la  vie  est  irrépro- 
chable, vous  êtes  peu  nombreux  et  vous  sou- 
pirez au  milieu  du  grand  nombre,  vous  gémissez 
au  sein  de  la  multitude.  L'hiver  passera,  l'été 
viendra  bientôt  et  avec  lui  la  moisson.  Les  anges 
viendront  avec  le  pouvoir  de  faire  la  séparation 
et  sans  crainte  de  se  tromper.  Pendant  cette  vie, 
nous  sommes  semblables  à  ces  serviteurs  qui 
disaient  au  père  de  famille  :  «  Voulez-vous  que 
nous  allions  et  que  nous  arrachions  l'ivraie?» 
[Ibid.,  28.)  Car  nous  voudrions,  s'il  était  possible 
qu'il  ne  restât  point  un  seul  méchant  parmi  les 
bons.  Mais  le  père  de  famille  nous  répond  : 
«  Laissez  l'un  et  l'autre  croitre  jusqu'à  la  mois- 
son. ))  {Ibid.,  30.)  Pourquoi?  Parce  qu'il  est  dans 
votre  nature  de  pouvoir  vous  tromper.  Ecoutez, 
en  effet  :  «De  peur  qu'en  arrachant  l'ivraie  vous 
ne  déraciniez  aussi  le  froment.  »  {Ibid.,  29.) 
(Ju'allez-vous  faire?  N'allez-vous  pas  dévaster 
ma  moisson  par  l'ardeur  de  votre  zèle?  Les 


ces  ut  columbcC,  astuti  ut  serpentes.  {Mallh.,  x,  16.) 
Caput  III.  — •  Ad  Christianos  malos,  ut  mutenlur.  — 
3.  Ergo  Iieri  allocutus  sum  viam,  allocutus  sum  loca 
saxosa ,  allocutus  sum  loca  spinosa  :  et  disi  :  Muta- 
mini,  cum  potestis  :  dura  (n)  aratro  versate,  de  agro 
lapides  projicite,  de  agro  spinas  evellite.  Nolite  habere 
durum  cor,  unde  cito  verbuui  Dei  pereat.  Nolite 
habere  tenuem  terratn,  ubi  radix  caritatis  alla  non 
sedeat.  Nolite  ciiris  et  cupidilatibus  sœcularibus  offo- 
care  bonura  senien ,  quod  vobis  spargitur  laboribus 
nostris.  Elenim  Dominas  semiuat  :  sed  nos  operarii 
ejus  sunius.  Sed  estole  terra  bona.  Heri  diximus,  et 
hodie  omnibus  dicimiis  :  Ferai  alius  centenum,  alius 
sexagenum,  alius  Irigenum.  In  alio  major,  in  alio 
minor  est  fructus  :  sed  omnes  ad  borreum  per- 
liuebunt.  Heri  ista  dixiuius,  hodie  zizania  alloquor  : 
sed  ipsi  suiit  oves  zizania.  0  christiani  mali ,  o  qui 
iniplendo  premitis  Ecclesiam  maie  vivendo  :  corrigite 
vos  ante  quain  messis  adveniat.  Non  dicalis  :  Peccavi, 
cl  quid  aceidil  mihi?  Non  perdidit  Deus  potentiam  : 

(a)  Sic  velus  codex  Germaaensis.  At  editi,  dura  corda  versate. 


sed  a  le  exigit  pœnitenliam.  Hoc  dico  malis,  et  tamen 
Christianis  ;  hoc  djco  zizaniis.  In  agro  enim  sunt  : 
et  tieri  potest,  ut  qui  hodie  sunt  zizania,  cras  sint 
frumentum.  Ideo  et  triticum  alloquor. 

Caput  IV. —  Ad  bonos  Chrislianos,  ul  malos  tolèrent. 
—  4.  0  vos  Christiani  qui  bene  vivitis ,  pauci  inter 
multos  suspiratis ,  pauci  inter  plurimos  gemitis. 
Transiel  hyems,  veniet  œslas,  ecce  aderil  messis.  Ve- 
nient  Angeli ,  qui  possunt  separare,  et  nesciunt  er- 
rare.  Nos  in  hoc  tempore  similes  sumus  servis  illis, 
de  quibiis  dictum  est  :  «Visimus  et  colligimus  ea?  » 
(//;(■'-/.,  28.)  Volebamus  enim,  si  Iieri  possit,  nullum 
malum  remanere  inter  bonos.  Sed  dictum  cst.n(ibis  : 
«  Sinite  iilraquè  crescere  usqne  ad  messera.  »  [Ibid., 
30.)  Quare  ?  Taies  enim  estis,  ut  falli  possitis.  Denique 
audi  :  «  Ne  forte  ,  dam  vultis  eradicare  zizania,  era- 
dicctis  simul  et  triticum.  »  (Ibid. ,  29.)  Quid  boni 
fdcilis?  Nonne  messem  meam  veslra  diiigeutia  vas- 
tabilis?  venient  messores  ;  et  exposuit  qui  sunt  mes- 
sores  :  «  Messores  autem  Angeli  sunt.  »   [Ibid.,  39.) 
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dire  les  anges,  comme  il  nous  l'apprend  :  «  Les 
moissonneurs  sont  les  anges.  »  {If/kl.,  30.)  Nous 
ne  sommes  que  des  hommes ,  les  anges  sont  les 
moissonneurs.  Nous  serons  nous-mêmes,  il  est 
vrai,  lorsque  nous  aurons  achevé  notre  course, 
semblables  aux  anges  de  Dieu,  mais  maintenant 
que  nous  nous  laissons  aller  à  l'indignation 
contre  les  méchants,  nous  sommes  encore  des 
hommes.  Nous  devons  donc  prêter  l'oreille  à  cet 
avertissement  :  «  Que  celui  qui  croit  être  ferme, 
prenne  garde  de  tomber.  »  (I  Co?\,  x,  12.) 
Pensez-vous,  mes  frères,  que  cette  ivraie  ne 
puisse  monter  jusque  dans  le  sanctuaire?  Croj^ez- 
vous  qu'il  n'y  en  ait  qu'en  bas,  et  qu'elle  ne 
puisse  exister  dans  les  rangs  supérieurs?  Plaise 
à  Dieu  que  nous  ne  soyons  pas  nous-mêmes  cette 
ivraie  !  «  Pour  moi  je  me  mets  fort  peu  en  peine 
d'être  jugé  par  vous.  »  (I  Cor.,  iv,  3.)  Mais  je 
dois  le  déclarer  à  votre  charité,  il  y  a  dans  le 
sanctuaire  du  bon  grain  et  de  l'ivraie,  de  même 
que  parmi  le  peuple  il  y  a  également  du  bon 
grain  et  de  l'ivraie.  Que  les  bons  supportent 
donc  les  méchants;  que  les  méchants  se  cor- 
rigent et  imitent  les  bons.  Soj'ons  tous,  s'il  est 
possible,  de  fidèles  serviteurs  de  Dieu,  efforçons- 
nous  tous  par  sa  miséricorde  de  nous  soustraire 
à  la  malice  de  ce  monde.  Cherchons  les  jours 
heureux,  puisque  les  jours  actuels  sont  mauvais, 
mais  gardons-nous  de  blasphémer  en  traversant 


ces  jours  mauvais,  si  nous  voulons  parvenir  aux 
jours  heureux. 

SERMON  LXXIV  O. 

Sur  CCS  paroles  de  l'Evangilo  selon  saint  Matthieu  : 
Tout  scrihe  qui  a  la  science  du  royaume  des  deux,  etc. 

CnAPiTRE  PREMIER.  —  Quds  étaient  Ics  scribes 
chez  les  Juifs.  —  1.  La  lecture  de  l'Evangile 
nous  fait  un  devoir  de  chercher  et  d'expliquer 
à  votre  charité,  autant  que  le  Seigneur  nous  en 
fera  la  grâce,  quel  est  ce  scribe  ayant  la  science 
du  royaume  des  deux  et  semblable  à  un  père  de 
famille  qui  tire  de  son  trésor  des  choses  nou- 
velles et  anciennes  [Matth.,  xiii,  52);  et  quelles 
sont  ces  choses  anciennes  et  nouvelles  par  les- 
quelles la  lecture  de  l'Evangile  s'est  terminée. 
On  sait  quels  étaient  ceux  à  qui  les  anciens  don- 
naient dans  le  langage  des  Ecritures  le  nom  de 
scribes,  c'est-à-dire  ceux  qui  faisaient  profes- 
sion d'avoir  la  gtience  de  la  loi.  Tels  étaient 
ceux  que  les  Juifs  appelaient  scribes,  bien  diffé- 
rents de  ceux  à  qui  l'on  donne  ce  nom  dans  les 
tribunaux  ou  dans  les  municipalités.  Nous  ne 
devons  point  fréquenter  inutilement  l'école , 
mais  nous  appliquer  à  connaître  la  vraie  signi- 
fication des  expressions  de  l'Ecriture ,  de  peur 
qu'en  prenant  ces  expressions  dans  le  sens  que 
leur  donne  le  langage  du  siècle,  nous  ne  soyons 
induits  en  erreur,  et  qu'en  ne  voulant  point  sor- 


(1)  Ce  sermon  parait  pour  la  première  fois,  il  est  tiré  d'un  ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Colbcrt,  sous  le  no  821.  Nous  avions 
déjà  des  extraits  de  ce  sermon  dans  les  écrits  de  Bède,  et  dans  les  commentaires  de  Florus,  sur  le  TUe  chapitre  de  la  Ile  Epilre  aux  Co- 
rinthiens, sous  ce  titre  :  Extrait  du  sermon  xvu  sur  les  paroles  de  l'Evangile.  C'est  en  elTet  la  place  qu'il  occupe  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Colbert. 


Nos  homines  sumus ,  Angeli  messores  sunt.  Erimiis 
quidem  et  nos,  si  cursum  perfecerimus,  œquales  An- 
gehs  Dei  :  sed  modo  quando  stomachamur  coutra  ma- 
los,  adhuc  homines  sumus.  Et  nos  modo  aiidirc  debe- 
mus  :  Quapropter  qui  se  putat  stare,  caveatno  cadat. 
(I  Cor.,  X,  12.)  Putatis  enim ,  Fratres  mei,  quia  ista 
zizania  non  ascendunt  apsidas?  l'utatis  quia  deorsum 
sunt  et  sursum  non  sunt?  Utinam  hoc  non  simus. 
Milii  aulem  minimum  est,  ut  a  vobis  judicer.  (I  Cur., 
IV,  3.)  Dico  sane  Carilati  Vestrœ,  et  in  apsidis  sunt 
frumenta,  sunt  zizania  ;  et  in  populis  sunt  l'rumenla, 
sunt  zizania.  Boni  tolèrent  malos  :  mali  mutcmlur, 
et  imitentur  bonos.  Omnes  ,  si  lieii  i)olest,  ad  Deum 
pertineamus  :  omnes  malitiam  sœculi  hujus  in  iilius 
miscricordia  evadamus.  Qua^ramus  dies  lionos ,  ((iiia 
in  diebus  nviiis  sumus  :  sed  in  dielnis  malis  ikju 
blasphemeraus,  ut  ad  bonos  dies  perveniie  possii- 
mu3. 


SERMO  LXXIV. 

De  verbis  Evangelii  Matth.,  xui  :  Ideo  omnis  scriba 
erudilus  in  regno  Dei,  etc. 

Caput  pttiMUM.  —  Scribœ  .Judinis  quinum.  —  i .  Evan- 
gelica  lectio  admonet  nos  qua>rei'e  et  explicare , 
quantmu  Dominas  .  dederit ,  (^aritati  Vestrai ,  quis 
est  :  «  Scfiba  eriiditus  in  rcgno  Dei  similis  patri  fa- 
milias  prol'erenti  de  thesauro  suo  nova  et  vetera.  » 
(Miillh.,  xni,  Îi2.)  In  hoc  enim  lectio  ipsa  conclusit  : 
qna;  sunt  nova  et  vetera  eru<liti  Scribaj.  y  nos  aii- 
tem  veteres  secundum  consuetudinem  Scripliinirum 
nostrarum  Scribas  appellaverint,  notuni  est,  vide- 
iieet  qui  Legis  scientiam  jjrolilei'cntur.  Taies  enim  in 
illo  populo  Scribai  ap[iellaliaiitur;  non  qiiales  appel- 
lantiifin  ofticiis  judirtim,  vel  in  e(jnsueiudine  civita- 
tum.  Debemus  enim  non  fiustra  intrare  soholam  , 
sed  nosse  in  qua  signilicalionc  Scripturarum  verba 
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tir  de  nos  pensées  ordinaires  nous  ne  compre- 
nions point  ce  que  nous  entendons.  Les  scribes 
étaient  donc  ceux  qui  faisaient  profession  d'a- 
voir la  science  de  la  loi  et  c'est  à  eux  qu'il  ap- 
partenait de  garder  les  livres  de  la  loi ,  de  les 
expliquer,  de  les  transcrire  et  de  les  étudier 
pour  en  avoir  l'intelligence. 

Chapitre  II.  —  Quels  étaient  les  scribes  qui 
n'avaient  point  la  science  du  royaume  de  Dieu. 
—  2.  C'est  à  ces  scribes  que  Notre-Seigneur 
Jésus  -  Christ  reproche  d'avoir  les  clefs  du 
royaume  des  cieux,  de  n'y  être  point  entrés  et 
d'en  avoir  fermé  l'entrée  aux  autres  {Luc,  xi, 
52)  ;  c'est  le  reproche  qu'il  adresse  aux  scribes 
et  aux  pharisiens  qui  étaient  les  docteurs  de  la 
loi  parmi  les  Juifs.  C'est  d'eux  encore  qu'il  dit 
dans  un  autre  endroit  :  «  Faites  tout  ce  qu'ils 
vous  diront,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font, 
car  ils  disent  et  ne  font  pas.  »  {Matth.,  xxiii,  3.) 
Pourquoi  vous  prévient-on  qu'ils  disent  et  ne 
font  pas?  Parce  qu'il  en  est  plusieurs  d'entre 
eux  à  qui  s'appliquent  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
(i  Vous  qui  prêchez  qu'il  ne  faut  pas  dérober, 
vous  dérobez  ;  vous  qui  dites  qu'il  ne  faut  pas 
commettre  d'adultère,  vous  commettez  des  adul- 
tères; vous  qui  avez  en  horreur  les  idoles,  vous 
faites  des  sacrilèges;  vous  qui  vous  glorifiez  d'a- 
voir la  loi ,  vous  déshonorez  Dieu  par  la  viola- 
tion de  la  loi.  Car  vous  êtes  cause  que  le  nom 
de  Dieu  est  blasphémé  parmi  les  nations,  n  [Rom. , 


II ,  21 ,  etc.)  Il  est  évident  et  incontestable  que 
c'est  à  ces  mêmes  hommes  que  Notre-Seigneur 
adresse  ce  reproche  :  «  Ils  disent  et  ne  font 
point.  «  Ce  sont  des  scribes,  mais  qui  n'ont 
point  la  science  du  royaume  de  Dieu. 

Chapitre  III.  —  Comment  les  supérieurs,  tout 
mauvais  qu'ils  sont,  peuvent  enseigner  une 
bonne  doctrine  et  comment  il  faut  la  recevoir. 
—  3.  Quelqu'un  d'entre  vous  me  fera  peut-être 
cette  objection  :  Comment  un  homme  mauvais 
peut-il  dire  de  bonnes  choses ,  alors  que  l'Ecri- 
ture atteste,  sur  le  témoignage  du  Seigneur, 
que  «  l'homme  bon  tire  de  bonnes  choses  d'un 
bon  trésor,  et  que  l'homme  mauvais  tire  de 
mauvaises  choses  d'un  mauvais  trésor?  »  [Matth., 
XII,  33.)  Hypocrites,  leur  dit  le  Sauveur,  com- 
ment pouvez-vous  dire  de  bonnes  choses ,  vous 
qui  êtes  mauvais?  Ainsi  donc  d'un  côté  il  dit  : 
«  Comment  pouvez-vous  dire  de  bonnes  choses, 
vous  qui  êtes  mauvais?  »  de  l'autre  :  «  Faites  ce 
qu'ils  vous  disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils 
font,  car  ils  disent  et  ne  font  point.  »  S'ils 
disent  et  ne  font  point,  ils  sont  mauvais;  s'ils 
sont  mauvais ,  ils  ne  peuvent  enseigner  de 
bonnes  choses.  Comment  donc  sommes -nous 
obligés  de  faire  ce  cju'ils  nous  enseignent,  puis- 
qu'ils ne  peuvent  nous  enseigner  rien  de  bon  ? 
Que  votre  sainteté  soit  attentive  à  la  solution 
de  cette  difficulté.  Tout  ce  que  l'homme  mau- 
vais tire  de  son  fonds  est  mauvais ,  tout  ce  qu'il 


teneamus  :  ne  cum  aliquid  de  Scripturis  sonuerit, 
quod  in  alio  sœculari  usu  intelligi  solet,  aberret  au- 
ditor,  et  cogi+ando  quod  consuevit,  non  intelligat 
quod  audivit.  Scribœ  ergo  erant  qui  Legis  scienliam 
profitebantur,  ad  quos  libri  Legis  pertinebant  vel 
custodiendi,  vel  pertractandi,  vel  etiam  scribendi  et 
intelligendi. 

Caput  h.  —  Scribœ  non  cruditi  in  regno  Dei.  — 
2.  Taies  Dominus  noster  Jésus  Christus  iucrepat, 
quod  habeant  claves  regni  cœlurum ,  neque  ipsi  ia- 
trent,  neque  alios  intrare  permittant  [Luc,  xi ,  52); 
reprehendens  scilicet  Pharisœos  et  Scribas ,  doetores 
Legis  Judœorum.  De  quibus  alio  loco  ait  :  Quœ  dicunt, 
facile  ;  quae  autem  faciuut,  facere  nolite.  Dicunt  enim, 
et  non  faciunt.  [Mntlh.,  xxm,  3.)  Qiiare  vobis  dictum 
est  :  Dicunt  enini,  et  non  faciunt?  nisi  quia  suut 
quidam  de  quibus  ostenditur  quod  ait  Apostolus  : 
«  Qui  prœdicas  non  furandura,  furaris;  qui  dicis  non 
adulterandum,  adultéras;  qui  aborainaris  idola,  sa- 
crilegium  facis;  qui  in  Lege  gloriaris,  per  prœvari- 
catioiiem  Legis  Deum  mhonoras.  Nomen  enim  Dei 


per  vos  blaspbematur  in  Gentibus.  »  (Rom.,  xi, 
21,  etc.)  Certe  de  bis  manifestum  est  dicere  Domi- 
num  :  Dicunt  enim,  et  non  faciunt.  Sunt  ergo  Scribc2 
illi,  sed  non  eruditi  in  regno  Dei. 

Caput  III.  — Prœfecti  mali  quomodo  bona  loquantur, 
et  a  subdilis  audiendi.  —  3.  Fortas?is  dicat  aliquis 
vestruai  :  Et  quomodo  potest  malus  homo  bona  lo- 
qui?  cum  scriptum  sit,  ipso  Domino  dicente  :  «  Bonus 
homo  de  bono  thesauro  cordis  sui  profert  bona ,  et 
malus  bomo  de  malo  thesauro  cordis  sui  profert 
mala.  H^pocritœ ,  »  quomodo  potestis  bona  loqui , 
cum  sitismali?p/'((i/i.,  xii,  3a.)  Hac  dicit  :  Quomodo 
potestis  bona  loqui,  cum  sitis  mali?  Hac  dicit  :  Quai 
dicunt,  facile;  qure  autem  faciunt,  facere  nolite. 
Dicunt  enim,  et  non  faciunt.  Si  dicunt,  et  non  fa- 
ciunt ;  mali  sunt  :  si  mali  sunt  ;  bona  loqui  non  pos- 
sunt  :  quomodo  facimus  quod  ab  ipsis  audimus,  cum 
ab  ipsis  bona  audire  non  possimus?  Hoc  quomodo 
solvatur  advertat  Sanctitas  Vestra.  Quidquid  bomo 
malus  a  se  profert,  maluni  est  :  quidquid  homo 
malus  de  corde  suo  profert,  malum  est  :  ibi  est  enim 
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tire  de  son  cœur  est  mauvais;  car  c'est  un  tré- 
sor qui  ne  renferme  que  le  mal.  Comment  donc 
CCS  méchants  pouvaient-ils  enseigner  de  bonnes 
choses?  Parce  qu'ils  étaient  assis  sur  la  chaire 
de  Moïse.  S'il  n'avait  commencé  par  dire  :  «  Ils 
sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse,  »  (Mritlh.,  xxiii, 
2),  il  n'eût  jamais  fait  une  obligation  d'écouter 
les  méchants.  Ce  qu'ils  tiraient  du  mauvais  tré- 
sor de  leur  cœur  était  tout  différent  de  ce  qu'ils 
enseignaient  du  haut  de  la  chaire  de  Moïse, 
comme  les  hérauts  du  juge.  La  sentence  que 
prononce  le  héraut  ne  lui  sera  jamais  attribuée 
dès  qu'il  parle  en  présence  du  juge.  Le  langage 
qu'il  tient  dans  sa  maison  est  tout  différent  de 
ce  qu'il  dit  comme  organe  officiel  du  juge. 
Dans  ce  dernier  cas ,  qu'il  le  veuille  ou  qu'il  ne 
le  veuille  pas,  il  prononce  la  condamnation  de 
son  ami.  De  même ,  qu'il  le  veuille  ou  ne  le 
veuille  pas,  il  publie  l'acquittement  de  son  en- 
nemi. Laissez  parler  la  voix  de  son  cœur,  il  ac- 
quittera son  ami  et  punira  son  ennemi.  Suppo- 
sez qu'il  parle  du  haut  du  siège  du  juge,  il  con- 
damne son  ami  et  acquitte  son  ennemi.  Laissez 
parler  la  voix  du  cœur  des  scribes,  vous  les  en- 
tendrez dire  :  «  Mangeons  et  buvons  ,  car  nous 
mourrons  demain.  »  {Isaïe,  xxii,  13.)  Faites  par- 
ler la  voix  de  la  chaire  de  Moïse  ,  vous  enten- 
drez ces  paroles  :  a  Vous  ne  tuerez  point,  vous 
ne  commettrez  point  d'adultères  ;  vous  ne  déro- 
berez point;  vous  ne  porterez  point  de  faux  té- 
moignage ;  honorez  votre  père  et  votre  mère; 
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vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
même.  »  {Exod.^  XX,  12,  etc.)  Faites  donc  ce 
que  la  chaire  de  Moïse  vous  enseigne  par  la 
bouche  des  scribes,  et  non  ce  que  vous  dit  leur 
cœur.  En  embrassant  ainsi  les  deux  recomman- 
dations du  Sauveur,  vous  n'obéirez  point  à  l'une 
en  transgressant  l'autre  ;  mais  vous  compren- 
drez qu'elles  se  concilient  parfaitement ,  et  vous 
admettrez  comme  également  vrai,  d'un  côté  que 
l'homme  bon  tire  de  son  trésor  de  bonnes  choses 
et  l'homme  mauvais  des  choses  mauvaises,  et 
de  l'autre,  que  les  scribes  ne  pouvaient  tirer  de 
bonnes  choses  du  mauvais  trésor  de  leur  cœur, 
mais  qu'ils  pouvaient  enseigner  une  bonne  doc- 
trine du  trésor  de  la  chaire  de  Moïse. 

Chapitre  IV.  —  La  grappe  de  raisin  dans  les 
épines.  —  4.  Vous  ne  serez  donc  plus  troublé  de 
ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Tout  arbre  se  recon- 
naît à  son  fruit.  Ceuille-t-on  des  raisins  sur  des 
épines,  ou  des  figues  sur  des  ronces?  »  {Luc,  vi, 
44.)  Les  scribes  et  les  pharisiens  sont  donc  parmi 
les  .luifs  les  épines  et  les  ronces  ;  et  cependant 
quelle  est  la  recommandation  du  Sauveur  ? 
«  Faites  ce  qu'ils  vous  disent,  mais  ne  faites 
pointée  qu'ils  font.  »  On  peut  donc  cueillir  des 
raisins  sur  des  épines  et  des  figues  sur  des 
ronces  dans  le  sens  qui  vous  a  été  indiqué  pré- 
cédemment. Parfois,  en  effet,  on  voit  des  bran- 
ches de  vignes  s'enlacer  autour  d'une  haie  d'é- 
pines et  des  grappes  de  raisin  pendre  au  milieu 
d'un  jiuisson.   Laisserez  -  voits  cette  grappe  de 


thésaurus  malus.  Quidquid  autem  homo  bonus  (le 
corde  suo  prufert,  bouum  est  :  ibi  enim  est  thé- 
saurus bonus.  Unde  er;;o  illi  mali  bona  proferebant. 
Quia  in  cathedra  Moysi  sededant.  Nisi  praîdixisset , 
Cathedram  Moysi  sedent  [Matlh.,  xxni,  2);  nunquam 
malos  audiri  jussisset.  Aliud  enim  erat,  quod  de 
malo  sui  oordis  tbesauro  proferebant;  aliud  quod  de 
cathedra  Moysi,  tanquam  prœcones  judicis  persona- 
bant.  Quod  dicit  pr.i'eo,  mmquam  pnrconi' tribuetur, 
si  anle  judicem  dicat.  Aliud  est  quod  pneeo  loijuilur 
in  domo  sua ,  aliud  quod  p7'<oco  locpiilur  audiens  a 
judice.  Nam  ,  velit  nolit ,  pro'co  sonut  vociini  puni- 
tionis  et  amici  sui.  Item,  velit  nolit,  sonat  vooeiii 
absolutionis  et  inimici  sui.  l)a  voceni  de  corde  ejus  : 
absolvit  amicuin,  punit  iiiimicimi.  I)a  vocem  de  sella 
judicis  :  punit  aiiiieum ,  absolvit  inimic:uni.  I)a  vocem 
Scribarum  de  corde  eonirn  :  audi(!S  :  Manduei'mus  et 
bibamus,  cras  enim  moriemur.  [Isni.,  xxu,  13.)  I)a 
vocem  de  cathedra  Moysi  :  audies  :  Non  occides  :  Non 
adulterabis  :  Non  furtum  faciès  ;  Non  falsura  testimo- 


nium  dicas  :  Honora  patrem  et  matrem  :  Diliges 
proximum  tuum  sicut  te  ipsum.  [Exod.,  xx,  12,  etc.) 
lloc  lu  fac,  quod  per  os  Scribartun  cathedra  sonat  : 
non  quod  per  cor  Scribarum.  Ita  enim  Domini  sen- 
tentiam  utramque  complectens,  nec  eris  in  una  obe- 
diens,  in  altéra  reus;  sed  intelligis  anibas  concordare, 
et  illuJ  verum  respicis ,  quia  bonus  homo  de  bono 
Ihesauro  cordis  sui  profert  bona,  et  malus  homo  de 
malo  profert  mala  :  et  illud  quia  illi  Scriba;  bona 
non  loquercuilur  de  tbesauro  malo  cordis  sui,  sed 
bona  luqui   possent  de  thesauro  cathedra^  Moysi. 

<;ai'UT  IV.  —  liulrus  in  spinis.  —  4.  Non  te  ergo  et 
illa  turbalnmt  verba  Domini  dioeutis  :  «  Unaquirque 
arbor  ex  l'ruetu  cognosritiir.  Nuraquid  colligunt  de 
s|)inis  uvas,  et  de  tribulis  liens?  »  [l^uc,  vi,  ii.)  Ergo 
Scribaî  et  l'harisa'i  Judui'orum  spina;  et  tribuli  :  et 
tamen  :  «  Qua',  dicunt ,  facile;  (pue  autem  faciunt, 
i'nceri^  nolile.  »  (lolligitur  ergo  cle  siiinis  uva,  et  de 
tribulis  liens,  sicut  dedil  tibi  secundtun  superiorem 
tractatum  inUjUectum.  Nam  et  ali((uando  in  spiuosa 
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raisin  parce  que  vous  entendez  le  nom  d'é- 
pines? Examinez  avec  soin  la  racine  des  épines 
et  vous  verrez  d'où  elle  s'élève.  Suivez  égale- 
ment la  tige  de  la  grappe  que  vous  voyez  sus- 
pendue et  vous  reconnaîtrez  sur  quoi  elle  s'ap- 
puie. Vous  comprendrez  ainsi  la  différence  de 
ce  qui  sort  du  cœur  du  pharisien,  d'avec  ce  qui 
descend  de  la  chaire  de  Moïse. 

Chapitre  V.  —  Les  anciennes  figures  sont 
levées  par  Jésus-Christ.  —  5.  Mais  pourquoi 
sont-ils  dans  ces  dispositions?  Parce  que,  dit 
saint  Paul,  ils  ont  un  voile  sur  le  cœur.  (II  (Jor., 
III,  15.)  Ils  ne  voient  pas  que  les  choses  anciennes 
sont  passées,  et  que  tout  est  devenu  nouveau. 
(II  Cor.,  V,  17.)  Voilà  ce  qui  explique  leur  triste 
état,  et  l'état  de  ceux  qui  leur  ressemblent.  Pour- 
quoi cette  expression  :  les  choses  anciennes? 
Parce  qu'elles  sont  annoncées  depuis  bien  long- 
temps. Pourquoi  dire  les  choses  nouvelles?  Parce 
qu'elles  ont  pour  objet  le  royaume  de  Dieu.  Or, 
comment  le  voile  peut-il  être  levé?  l'Apôtre  nous 
l'enseigne  :  «  Quand  ce  peuple  sera  converti  au 
Seigneur,  dit-il,  le  voile  sera  levé.  »  Le  Juif  qui 
ne  se  convertit  point  au  Seigneur  ,  ne  di- 
rige point  le  regard  de  son  âme  vers  le  terme 
final.  C'est  ainsi  que  dans  les  temps  anciens,  les 
enfants  d'Israël  qui  étaient  la  figure  de  ces  Juifs, 
ne  dirigeaient  pas  non  plus  leurs  regards  sur  le 
but  (1),  c'est-à-dire  sur  la  face  de  Moïse.  La  face 
brillante  de  Moïse  était  la  figure  de  la  vérité, 

(l)  Le  texte  grec  porte  :  Ei;  TO  TÉXo;.  —  (2)  Le  texte  grec  porte 
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mais  Moïse  la  couvrit  d'un  voile,  parce  que  les 
enfants  d'Israël  ne  pouvaient  contempler  la  clarté 
de  son  visage.  Cette  figure  a  passé,  a  disparu, 
selon  l'expression  de  l'Apôtre  (2).  Pourquoi 
a- 1- elle  disparu?  Parce  qu'à  l'avènement  de 
l'empereur  on  enlève  les  images  qui  le  repré- 
sentent. On  regarde  le  portrait  de  l'empereur 
en  son  absence,  mais  aussitôt  qu'il  est  présent, 
on  fait  disparaître  son  portrait.  Avant  l'avéne- 
ment  de  Jésus-Christ  notre  souverain  Seigneur, 
on  exposait  donc  ses  images.  Ces  images  ayant 
disparu,  la  présence  du  souverain  brille  de  tout 
son  éclat.  Lors  donc  qu'on  se  convertit  au  Sei- 
gneur, le  voile  tombe.  La  voix  de  Moïse  se  fai- 
sait entendre  à  travers  le  voile ,  mais  on  ne 
voyait  point  son  visage.  Maintenant  encore,  la 
voix  de  Jésus-Christ  se  fait  entendre  par  la  voix 
des  Ecritures  anciennes,  ils  entendent  leurvoix, 
ils  ne  voient  pas  le  visage  de  celui  qui  leur  parle. 
Veulent-ils  que  le  voile  tombe?  Qu'ils  se  conver- 
tissent au  Seigneur.  Alors  les  choses  anciennes 
ne  leur  seront  point  enlevées,  mais  elles  seront 
renfermées  dans  leur  trésor,  et  ils  deviendront 
ainsi  des  scribes  instruits  de  ce  qui  a  rapport  au 
royaume  de  Dieu,  et  qui  tirent  de  leur  trésor 
non  pas  seulement  des  choses  anciennes  ou  des 
choses  nouvelles.  S'ils  ne  produisent  exclusive- 
ment que  des  choses  anciennes  ou  des  choses 
nouvelles,  ils  ne  sont  plus  semblables  à  ce  scribe 
instruit  de  ce  qui  a  rapport  au  royaume  de  Dieu, 

:  ToCi  xaTafY'ï'Jl'-Évou. 


sepe  vinse  implicant  se  viles,  et  de  rubo  pendent 
botri.  Audito  nomine  spinarum,  contempturus  es 
uvam.  Require  radicem  spinarum,  et  vide  ubi  inve- 
iiias.  Sequere  radicem  botri  pendentis,  et  vide  ubi 
inventas.  Sic  intellige  aliud  pertinere  ad  cor  Pha- 
risffii,  et  aliud  ad  catbediam  Moysi. 

Capi'T  V.  —  Vcteres  figuric  par  Chrislum  cvacualœ. 
—  b.  Sed  quare  illi  taies?  Quia  velamen,  inqtiit, 
positum  est  super  cor  eortim.  (Il  Cor.,  m,  lo.)  Et 
non  vident  qiiii  vetera  transierunt  et  facta  sunt 
omnia  nova.  (II  Cor.,  \,  17.)  Hinc  illi  taies,  et  qiii- 
cumque  etiam  nunc  talus.  Unde  vetera?  Quia  jamdiu 
pra?dicanfur.  Unde  nova?  Quia  ad  regnum  Dei  per- 
tinent. Quomodo  ergo  tollitur  velamen,  dicit  ipse 
Apostolus  :  Cum  autem  transieris  ad  Dorainum,  au- 
feietur  velamen.  Judteus  ergo  non  transiens  ad  Do- 
minum ,  non  pertendit  aciem  mentis  in  flnem. 
Quomodo  illo  tempore  in  bac  ligura  iilii  Israël  non 
pertendebant  aciem  oculorum  suorum  in  linem,  id 
est,  in  faciem  Moysi.  Faciès  enim  Moysi  splendida 


figuram  babebat  veritatis  :  interpositum  est  velamen, 
quia  non  poterant  intendere  adhuc  splendorem  vul- 
tus  ejus  filii  Israël.  Quœ  tigura  evacuatur.  Sic  enim 
di.xit  Apostolus  :  Quaî  evacuanlur.  Quare evacuantm? 
Quia  veniente  imperatore  imagines  tolluntur  de  me- 
dio.  Ibi  spectatur  imago,  ubi  imperator  pra?sens  non 
est  :  ubi  est  autem  ille  cujus  est  imago,  imago  re- 
movetur.  Imagines  ergo  praeferebantur,  ante  quam 
veniret  imperator  noster  Dominus  Jésus  Christus. 
Imaginibus  sublatis  fulget  pra-sentia  imperatoris. 
Ergo  cum  transierit  quisque  ad  Dominum,  axiferetur 
velamen.  Sonab'at  enim  vox  Moysi  per  vélum ,  et  fa- 
ciès Moysi  non  apparebat.  Sic  et  modo  Judœis  sonat 
vox  Cbristi  per  vocem  Scripturarura  veterum  :  vocem 
earum  audiunt,  faciem  sonantis  non  vident.  Yolunt 
ergo  ut  auferatur  velamen?  Transeant  ad  Duminum. 
Tune  enim  non  aufenintur  vetera,  sed  conduntur 
in  tbesauro,  ut  jam  sit  Scriba  eruditus  in  regno  Dei, 
proferens  de  tbesauro  suo,  nec  nova  sola,  nec  vetera 
soia.  .Nam  si  nova  sola,  aut  vetera  sola  protulerit; 


et  qui  tire  de  son  trésor  des  choses  nouvelles  et 
des  choses  anciennes.  S'il  se  contente  de  les  dire 
sans  les  pratiquer,  il  tire  ces  choses  de  la  chaire, 
et  non  du  trésor  de  son  cœur.  Or,  nous  l'affir- 
mons à  votre  sainteté,  ce  qui  est  tiré  de  l'Ancien 
Testament  reçoit  du  Nouveau  toute  sa  clarté. 
On  se  convertit  donc  au  Seigneur,  pour  que 
le  voile  soit  enlevé. 
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dans  leur  barque,  et  apaise  les  flots  soulevés. 


SERMON  LXXV  <". 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile,  selon  saint  Matthieu, 
chap.  XIV  :  La  barque  était  poussée  çà  et  là  par  les 
flots  au  milieu  de  la  mer,  etc. 

Chapitre  premier.  —  Signification  plus  pro- 
fonde de  ce  fait  de  l'Evangile.  —  1.  La  lecture 
de  l'Evangile  que  nous  venons  d'entendre,  est 
un  avertissement  donné  à  l'humilité  de  chacun 
de  nous,  de  voir  et  de  connaître  où  nous  sommes, 
et  le  terme  où  nous  devons  tendre  et  nous  em- 
presser d'arriver.  En  eCfet ,  cette  barque  qui 
porte  les  disciples,  et  qui  est  ballottée  sur  les 
flots  par  des  vents  contraires,  nous  présente  un 
enseignement  important.  Ce  n'est  pas  sans  motif 
non  plus,  que  le  Seigneur  ayant  laissé  la  foule, 
monte  seul  sur  une  montagne  pour  prier,  qu'il 
vient  vers  ses  disciples  et  les  trouve  en  danger, 
qu'il  marche  sur  la  mer,  les  rassure  en  montant 

(1)  Florus  cite  ce  sermon  dans  son  commentaire  sur  le  chapitre  iv  de  l'épitre  aux  Ephésiens.  Possidius  l'indique  dans  le  chapitre  ix  de 
sa  Table  sous  ce  titre  :  Sur  ce  passage  de  l'Evangile  où  Pierre,  sur  l'ordre  du  Seigneur,  marche  sur  les  fluls  de  la  mer.  U  indique  égale- 
ment le  sermon  suivant  dans  le  chapitre  viii  sous  ce  titre  :  Pourquoi  Pierre  a  chancelé  en  marchant  sur  la  mer. 


Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  le  Créateur  do  toutes 
choses  ait  la  puissance  de  calmer  tous  les  élé- 
ments ?  Lorsqu'il  fut  monté  dans  la  barque,  ceux 
qui  s'y  trouvaient  lui  dirent  :  «  Vous  êtes  vrai- 
ment le  Fils  de  Dieu.  »  {Malth.,  xiv,  33.)  Mais 
avant  qu'il  eût  donné  celte  preuve  évidente  de 
sa  puissance,  ils  furent  eflrayés  en  le  voyant 
marcher  sur  la  mer.  Et  ils  dirent  :  (i  C'est  un 
fantôme.  »  {Ibid.,  26.)  Mais  dès  qu'il  fut  monté 
dans  la  barque,  il  fit  disparaître  toute  incertitude 
de  leur  âme,  qui  avait  été  plus  exposée  au 
danger  par  le  doute,  que  leur  corps  par  les 
vagues. 

Chapitre  IL  —  Que  signifie  la  traversée  sur 
la  mer  dans  la  barc^ue.  —  2.  Toutes  les  actions 
qu'a  faites  Notre -Seigneur  nous  enseignent 
comment  nous  devons  vivre  ici-bas.  Nous  sommes 
tous  voyageurs  dans  ce  monde,  quoique  tous  ne 
désirent  pas  retourner  dans  leur  patrie.  Dans  le 
cours  de  ce  voyage,  nous  avons  à  lutter  contre 
les  flots  et  les  tempêtes,  il  faut  donc  que  nous 
soyons  au  moins  dans  le  navire.  Si  sur  le  navire 
même  nous  courons  encore  des  dangers,  en  de- 
hors du  navire  notre  perte  est  assurée.  Quelle 
que  soit  la  vigueur  que  déploie  celui  qui  nage 
sur  la  mer,  il  arrive  que  la  grandeur  et  le  poids 
des  vagues  l'accablent  et  l'engloutissent  dans 


non  est  Scriba  eruditus  in  regno  Dei  proferens  de 
thesauro  suo  nova  et  votera.  Si  dicit  ea,  et  non  facit 
ea;  de  cathedra  profeii,  non  de  thesauro  cordis  sui. 
Et  verum  dicimus  Saictitati  Vestrœ,  quœ  de  veteri 
profcruntur,  per  novum  illustranlur.  Ideo  transitur 
ad  Domioum,  ut  auferatur  velamen. 

SERMO  LXXV  W. 

De  verbia  Evangelii  Mattli.,  xiv  :  Nrivieula  autem  in 
medio  tnuri  jaclaOatur  lluclibus,  etc. 

Caput  PiiiMU.vi.  —  Altior  signi/icatiu  latct  in  re  gesla. 
—  1.  Evaiigelii  lectio,  quam  modo  audivimus,  ad- 
monet  hiimilitatcm  omnium  nostrum,  videre  et 
cognoscere  ubi  simus,  ut  quo  nobis  tendcndum  et 
festinandum  sit.  Non  eiiim  iiiliil  signilicat  navis  illa 
porl.ins  discipulos,  rpaaî  contnirio  vuiito  laborahat  ia 
lliiclil)U5.  Nequi;  siiii;  cau-sa  Doniiniis  reliolis  lurbis 
ascendit  in  montum,  ut  sohis  oraret;  deinde  vu- 
niens  ad  discipulos  suos,  périclitantes  inveiiil,  am- 
[a)  Alias  de  Diversis  xxi. 


bulans  super  mare ,  et  conflrmavit  eos  ascendens  in 
navem,  fluctusque  placavit.  Quid  autem  mirum,  si 
omnia  placare  potest,  qui  condidit  omnia?  Tamen 
postea  quam  ascendit  in  navom,  venerunt  tpii  por- 
tabantur,  dicentes  :  «Verc  Filius  Dei  es  tu.  »  (Millh., 
XIV,  33.)  Sed  ante  istam  evidentiara  tiirbali  sunt, 
videntes  eum  super  mare.  Dixerunt  enim  :  «  l'han- 
tasma  est.  »  (Ibid.,  20.)  lUe  autem  ascendens  in 
navem,  abstulit  fluctuationem  mentis  de  cordibus 
ipsorum,  ubi  jam  amplius  dubitatione  periclita- 
bantur  meute,  quam  corpore  in  Ihictibus. 

Caput  II.  —  Quid  sigiiificet  transitus  maris  in  navi. 
—  2.  In  omnibus  tamen  quae  fecit  Dominus,  ad- 
monel  nos  quemadmodmn  hic  vivamus.  Nemo  quippe 
in  hoc  sa?cubj  non  pcrcgrinus  est  :  quamvis  non 
omnes  ad  palriani  redire  desiderent.  Ex  ipso  autem 
itinere  lluctus  terapestatesqiie  paliraur  :  sed  opus 
est  vel  in  navi  simus.  Nam  si  in  navi  pericula  sunt, 
sine  navi  eertus  interilus.  Quantasvis  enim  vires  ha- 
beat   lacerlorum    qui    natal    in    pelago,    aliquaudq 
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les  abîmes.  Il  nous  faut  donc  monter  sur  un 
navire,  être  portés  sur  le  bois,  si  nous  voulons 
traverser  celle  mer.  Or,  ce  bois  qui  porte  noire 
faiblesse,  c'est  la  croix  du  Seigneur,  dont  le  signe 
est  imprimé  sur  nous,  et  qui  nous  sauve  des 
abîmes  de  ce  monde.  Nous  avons  à  lutter  contre 
les  flots,  mais  un  Dieu  lui-même  vient  à  notre 
secours. 

3.  La  montagne  sur  laquelle  Notre-Seigneur 
monte  seul  pour  prier,  figure  les  hauteurs  des 
cieux.  C'est,  en  efl'et,  en  se  séparant  de  la  foule, 
que  Notre-Seigneur  après  sa  résurrection  monte 
dans  les  cieux  et  y  intercède  pour  nous,  au  té- 
moignage de  l'Apôtre.  Il  y  a  donc  une  signifi- 
cation mystérieuse  dans  cette  action  du  Sauveur, 
qui  laisse  la  foule  et  monte  seul  sur  une  mon- 
tagne pour  prier.  Il  est  encore  aujourd'hui  le 
seul  premier-né  d'entre  les  morts,  qui  après  sa 
résurrection  se  lient  à  la  droite  de  son  Père, 
pour  être  le  pontife  et  l'avocat  de  nos  prières. 
Le  chef  de  l'Eglise  est  dans  les  hauteurs  des 
cieux,  afin  que  les  autres  puissent  le  suivre  jus- 
qu'à ce  terme  suprême.  Si  donc  il  intercède  pour 
nous,  comme  sur  le  sommet  de  la  montagne, 
c'est  en  vérité  qu'il  prie  seul  au-dessus  des  plus 
élevées  de  toutes  les  créatures. 

Chapitre  III.  —  La  barque  agitée  par  la 
tempête.  — 4.  Cependant  la  barque  qui  porte 
les  disciples,  c'est-à-dire  l'Eglise,  est  ballottée  et 
violemment  agitée  par  les  tempêtes  des  tenta- 
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lions,  et  le  vent  contraire,  c'est-à-dire  le  démon 
son  ennemi,  ne  cesse  de  se  déchaîner  avec  force 
pour  l'empêcher  de  parvenir  au  port.  Mais  celui 
qui  intercède  pour  nous  est  plus  puissant  que  le 
démon.  Au  milieu  de  ces  violentes  secousses  qui 
nous  fatiguent  et  nous  épuisent,  il  fait  renaître 
la  confiance  dans  notre  âme  en  venant  à  nous 
et  en  nous  fortifiant.  Gardons-nous  seulement 
dans  un  mouvement  de  trouble  de  nous  jeter 
hors  de  la  barque,  et  de  nous  précipiter  dans  la 
mer.  Cette  barque  est  agitée,  mais  cependant 
c'est  une  barque.  Seule  elle  porte  les  disciples 
et  reçoit  Jésus-Christ.  Elle  est  grandement  ex- 
posée sur  la  mer,  mais  sans  cette  barque,  la  perte 
est  assurée.  Tenez-vous  donc  dans  cette  barque, 
et  priez  Dieu.  Lorsque  tout  conseil  vous  fait  dé- 
faut, que  le  gouvernail  est  impuissant  à  vous 
diriger ,  que  les  voiles  tendues  accroissent  le 
danger  au  lieu  de  l'éloigner,  alors  qu'il  faut 
renoncer  à  tout  secours,  à  tout  appui  qui  vient 
des  hommes,  il  reste  aux  passagers  un  moyen 
de  salut,  c'est  la  pensée  de  prier  Dieu,  et  d'élever 
la  voix  jusqu'à  lui;  celui  donc  qui  donne  aux 
navigateurs  de  parvenir  au  port,  abandonnera- 
t-il  son  Eglise  sans  la  conduire  au  port  du  repos 
éternel? 

Chapitre  IV.  —  La  tempête  en  l'absence  du 
Seigneur.  —  3.  Cependant,  mes  frères,  cette 
violente  agitation  de  la  barque  n'a  lieu  qu'en 
l'absence  du  Seigneur.  Quoi!  celui  qui  vit  au 


magnitudine  maris  victns  absorbetur  et  mergitur. 
Opus  est  ergo  ut  in  navi  siunis,  hoc  est,  ut  in  ligno 
portcmnr,  ut  mare  hoc  transire  valeamus.  Hoc  au- 
tem  lignum,  quo  infirmitas  nostra  portatur,  crus 
est  Domini,  in  qua  signamur,  et  ab  hujus  mundi 
submorsionibus  viiidicamùr.  Patinuir  tluctus  :  seJ 
ille  Deus  est,  qui  opituletur  nobis. 
.  3.  Quod  enim  ascendit  relictis  turbis  solus  Do- 
minus  orare  in  montera,  mous  ille  alta  cœlorum 
signiticat.  Relictis  enim  turbis ,  solus  Dominus  post 
resurrectionem  ascendit  in  cœlum  [Matt.,  xiv),  et  ibi 
interpellât  pro  nobis,  sicut  Apostolus  dicit.  (Rom., 
vui ,  34.)  Est  ergo  quod  signiticat,  relictis  turbis, 
ascendit  in  montera  ut  solus  oraret.  Solus  enim  est 
adliuc  primogenitus  a  mortuis,  post  resurrectionem 
corporis  ad  dexterara  Pafris,  jiûntifex  et  advocatus 
precum  nostrarum.  Caput  Ecclesiœ  sursum  est,  ut 
cœtera  menibra  sequantur  iu  fmem.  SI  ergo  inter- 
pellât pro  noliis,  quasi  in  monfis  verticem,  super 
celsitudinem  omnium  creaturarum,  solus  orat. 
Capi't  III.  — N'-ivis  jaclalu  tcmpcUate.  —  4.  lulerea 


navis  portans  discipulos,  id  est,  Ecclesia,  fluctuât  et 
quatitur  tempestatibus  tentationum  :  et  non  quiescit 
ventus  contrarius ,  id  est,  ajversans  ei  diabolus ,  et 
impedire  nititur  ne  perveniat  ad  quietem.  Sed  major 
est  qui  interpellât  pro  nobis.  Nam  in  ista  nostra 
lluctuatione  in  qua  laboramus,  dat  nobis  tiduciam , 
veuiens  ad  nos,  et  confortans  nos  :  tantum  ne  tur- 
bati  in  navi  excutiamus  nos,  et  projiciamus  in  mare, 
yuia  etsi  turbatur  navis,  navis  est  tamen.  Sola  portât 
discipulos,  et  recipit  Christum.  Periclitatur  quidem 
iu  mari  :  sed  sine  illa  statim  peritur.  Tene  te  itaque 
in  navi,  et  rôga  Deum.  Defleientibus  enim  omnibus 
consiliis,  cum  neque  gubernacula  suti'ecerint,  et  ipsa 
velorum  estensio  majori  periculo quam  utilitati  fuerit; 
dimissis  bumanis  omnibus  adjutoriis  et  viribus,  sola 
restât  uautis  iiitentio  deprecandi  et  voees  ad  Deum 
funJendi.  Hid  ergo  priestat  navigantibus ,  ut  per- 
veniant  ad  portum,  numquid  Ecclesiam  suam  dimis- 
surus  est,  ut  eam  non  perducat  ad  requiem? 

Capl'T  IV.  —  Teinpesltii  absente  Domino.  —  o.  Ta- 
men, Fratres,  maxima  perturbatio  in  ista  navi  non 
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sein  de  l'Eglise  peut  être  séparé  du  Seigneur? 
Quand  donc  cette  absence  est-elle  possible?  Lors- 
que le  chrétien  se  laisse  vaincre  par  quelque 
passion.  C'est  dans  ce  sens  que  saint  Paul  dit 
quelque  part  ces  paroles  qui  ont  une  significa- 
tion mystérieuse  :  a  Que  le  soleil  ne  se  couche 
point  sur  votre  colère,  et  ne  donnez  point  entrée 
au  démon.  »  {Eplm.,i\,  26.)  Il  faut  les  entendre 
en  effet,  non  point  de  ce  soleil  qui  parait  avoir 
le  premier  rang  parmi  tous  les  autres  corps  cé- 
lestes, et  que  les  animaux  peuvent  voir  égale- 
ment comme  nous  ;  mais  de  cette  lumière  qui  ne 
peut  être  vue  que  par  les  cœurs  purs  des  fidèles, 
et  dont  l'Evangéliste  a  dit  :  k  II  était  la  lumière 
véritable  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 
monde.  »  {Jean,  i,  9.)  La  lumière  visible,  au  con- 
traire, éclaire  les  animaux  les  plus  petits  et  les 
plus  imperceptibles.  La  vraie  lumière  est  donc 
la  justice  et  la  sagesse  que  l'esprit  cesse  de  voir, 
lorsque  le  trouble  et  la  colère  le  couvrent  comme 
d'un  nuage,  et  c'est  alors  que  le  soleil  se  couche 
sur  la  colère  de  l'homme.  C'est  ainsi  que,  jusque 
dans  cette  barque,  lorsque  Jésus-Christ  n'y  est 
pas,  chacun  est  violemment  agité  par  les  tem- 
pêtes, par  SCS  iniquités  et  par  ses  passions.  Ainsi, 
par  exemple,  la  loi  vous  dit  :  Vous  ne  ferez 
point  de  faux  témoignage.  Si  vous  comprenez 
ce  qu'exige  la  vérité  du  témoignage,  vous  avez 
la  lumière  dans  l'esprit.  Mais  si  vous  laissant 


dominer  par  la  passion  d'un  gain  honteux,  vous 
prenez  intérieurement  la  résolution  de  faire  un 
faux  témoignage,  vouscommencerez  en  l'absence 
de  Jésus-Christ  à  être  agité  par  la  tempête,  vous 
serez  ballotté  par  les  flots  de  l'avarice,  les  orages 
de  vos  passions  mettront  votre  âme  en  danger, 
et  parce  que  Jésus-Christ  n'est  pas  avec  vous, 
vous  serez  sur  le  point  d'être  submergé. 

Chapitre  V.  —  Ce  que  c'est  que  regarder  en 
arrière.  —  6.  Qu'il  est  à  craindre  que  la  barque 
ne  rebrousse  chemin  et  ne  regarde  en  arrière, 
ce  qui  arrive,  lorsque  le  chrétien,  renonçant  à 
l'espérance  des  biens  célestes,  et  cédant  à  l'en- 
traînement de  la  passion,  s'attache  aux  choses 
visibles  et  passagères.  Celui  qui  au  milieu  du 
trouble  que  les  tentations  des  passions  déréglées 
répandent  dans  son  âme,  attache  ses  regards  sur 
les  choses  intérieures  et  invisibles ,  n'a  point 
perdu  tout  espoir,  il  implore  le  pardon  de  ses 
péchés  et  s'applique  à  surmonter  et  à  traverser 
la  fureur  des  Qots  soulevés.  Mais  celui  qui  s'ou- 
blie jusqu'à  dire  dans  son  cœur  :  Dieu  ne  me 
voit  point,  il  ne  pense  pas  à  moi,  peu  lui  importe 
tpie  je  pèche,  tourne  la  proue  et  devient  le  jouet 
de  la  tempête  qui  l'emporte  violemment  au 
point  d'où  il  était  parti.  Que  de  pensées,  en  effet, 
remplissent  les  cœurs  des  hommes,  que  de  vagues 
dans  ce  monde,  que  d'orages  viennent  assaillir 
notre  barque  en  l'absence  de  Jésus-Christ  ! 


est,  nisi  in  absentia  Domini.  In  Ecclesia  constitutus, 
absentera  habet  Dominum?  Quando  habet  absentera 
Dominum?  Quando  vincitur  aliqua  cupiditate.  Quo- 
niudo  enim  quodam  loco  in  sacramento  dictuiii  acci- 
pitur  :  Sol  non  occidat  super  iracundiaiu  vestram, 
neque  detis  locum  diabolo  [Epltes.,  iv,  2(i)  :  intelli- 
gitur  autera,  non  de  isto  sole  qui  habet  quamdam 
la)  sublimilatem  inter  cœlestia  visibilia ,  qui  cora- 
muniter  videri  potest  et  a  nobis  et  a  bestiis  ;  sed  de 
illa  luce,  quam  non  vident  nisi  pura  corda  lidelium , 
siciil  dictum  est  :  Erat  lumen  verum  quoJ  illu- 
minât omnera  hoinineui  venientem  in  hune  munduui. 
(Jo'i;(.,i,9.;lloc  enim  lumen  visibilissolisetiaiupocoia 
minutissima  et  brevissima  illuminât.  Est  ergo  lumen 
verum  justitia  atque  sapieiitia,  quod  desinit  mens 
videre,  cum  perlurbalione  iiacundiai  l'uerit  laïujuam 
nubilo  superata  :  et  tune  quasi  occidit  sol  su|>er  ira- 
cuiidiam  homiriis.  Sic  est  iii  ista  navi,  cum  absens 
est  Cbristus,  suis  quisque  lempeslatibu^  quatitiu'  et 
ini(jiiitalibuseteuiii(lilalibus  suis.  iJicit  eiiim  tibi  Lex, 
verbi  gratia  :  .Ne  l'alsum  lestimonium  dicus.  Si  intel- 

(a)  Apud  Florum,  qnamdam  ctaritatem. 


ligas  testimonii  veritatem,  lucem  habes  in  mente  :  si 
auteni  turpis  lucri  cupiditate  superatus,  statueris  ani- 
me falsum  dicere  testimonium,  jam  incipies  absente 
Christo  tempestate  turbari,  lluetuabis  lliictibus  avari- 
tia,'  tuœ,  peviclitaberis  tempestate  coucupisceutiaruni 
tuarum,  et  quasi  absente  Christo  peue  subuiergeris. 
Cai'i;t  V.  —  Relro  rcspicere.  —  6.  Quam  metuen- 
dum  est,  ne  avertatur  navis,  et  rétro  respiciat  : 
quod  lit,  cum  relicta  spe  cœlestium  pra-miorum,  ad 
ea  quœ  videntur  et  transeunt,  detorquente  cupidi- 
tate quisque  convertitur.  Nam  et  tentationibus  libi- 
diimm  qui  perturbatur,  et  taraen  in  ea  qua;  intus 
suut  couspicit,  non  est  usque  adeo  desperatus,  ve- 
niam  Jelictis  suis  deprecaus,  et  intentus  evineere 
atque  transmeare  rabiem  sœvientis  maris.  Qui  vero 
ita  detorquetur  ab  se,  ut  dicat  in  corde  suo  :  Non 
videl  Ueus  ;  non  enim  de  me  cogitai,  aut  curai  an 
peccem  :  verlit  proram,  l'ertur  |irocella,  et  unde  ve- 
niebat  impellitur.  Sunl  enim  nullité  cugitationes  in 
cordibus  bomiimm  :  et  Uuctibus  luijus  sieculi,  et 
multis  tempestatibus  navis  Christo  absente  lurbatur. 


542 


SERMONS.  —  I"  SÉRIE. 


Chapitre  VI.  —  La  quatrième  veille  de  la 
nuit.  —  7.  La  quatrième  veille  de  la  nuit  est  la 
fin  de  la  nuit,  car  une  veille  se  compose  de  trois 
heures.  C'est  une  figure  cpie  vers  la  fin  des 
temps  Notre-Seigneur  vient  au  secours  de  son 
Eglise,  et  paraît  marclier  sur  les  eaux.  La  barque 
est  agitée,  il  est  vrai,  par  les  orages  des  tenta- 
tions, mais  elle  voit  cependant  son  Dieu  glorifié 
marcher  sur  toutes  les  vagues  soulevées  de  la 
mer,  c'est-à-dire  sur  toutes  les  puissances  du 
siècle.  Il  a  été  dit  auparavant  en  parlant  de  sa 
passion  j  lorsqu'il  nous  donnait  dans  sa  chair 
l'exemple  de  l'humilité,  que  les  flots  de  la  mer 
ont  épuisé  leur  force  contre  lui,  et  qu'il  a  cédé 
volontairement  à  leur  violence  dans  notre  in- 
térêt, pour  accomplir  celte  prophétie  :  «  Je  suis 
venu  dans  la  profondeur  des  eaux,  et  les  vagues 
m'ont  submergé.  »  {Ps.  lxviii,  3.) En  effet,  il  n'a 
point  cherché  à  repousser  ni  les  faux  témoins, 
ni  les  clameurs  barbares  des  Juifs  qui  criaient  : 
Crucifiez-le.  Il  n'a  point  fait  usage  de  sa  puis- 
sance pour  comprimer  la  rage  de  ces  cœurs 
forcenés  et  la  fureur  de  leurs  cris,  il  les  a  sup- 
portés patiemment.  Ils  ont  fait  contre  lui  tout 
ce  qu'ils  ont  voulu  ,  parce  qu'il  s'est  rendu 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de 
la  croix.  {Philip.,  ii,  8.)  Mais  après  qu'il  fut  res- 
suscité d'entre  les  morts,  et  qu'il  dut  prier  seul 
pour  ses  disciples,  placés  dans  l'Eglise  comme 
dans  une  barque,  appuyés  sur  le  bois  par  la  foi 


qu'ils  avaient  en  sa  croix,  et  exposés  aux  tenta- 
tions de  ce  siècle  comme  aux  flots  soulevés  de  la 
mer  ,  son  nom  commença  à  être  environné 
d'honneur  dans  ce  monde,  où  il  n'avait  recueilli 
que  des  mépris,  des  accusations  et  la  mort;  et 
après  avoir  été  plongé  au  temps  de  sa  passion 
dans  la  profondeur  des  eaux  et  submergé  parles 
vagues,  on  le  vit  fouler  aux  pieds  par  la  gloire 
de  son  nom  la  tête  des  orgueilleux,  semblables 
aux  vagues  écumantes  de  la  mer.  C'est  ainsi  que 
nous  voyons  maintenant  le  Seigneur  marchant 
sur  les  flots  de  la  mer,  c'est-à-dire  foulant  aux 
pieds  toutes  les  fureurs  du  siècle  soulevées  contre 
lui. 

CnAPiTRE  YII.  — L'erreur  des  disciples  figure 
les  erreurs  des  hérétiques.  —  8.  Mais  aux  dan- 
gers des  tempêtes  viennent  se  joindre  les  er- 
reurs des  hérétiques ,  et  il  n'en  est  que  trop  qui 
tentent  les  esprits  de  ceux  qui  sont  dans  la 
barque  en  leur  disant  que  Jésus-Christ  n'est 
point  né  d'une  vierge,  qu'il  n'a  point  eu  un  corps 
véritable ,  mais  qu'il  a  paru  aux  yeux  ce  qu'il 
n'était  pas  en  réalité.  Et  ces  erreurs  des  héré- 
tiques se  sont  produites  lorsque  le  nom  du  Christ 
est  déjà  gloi'ifié  par  toutes  les  nations,  et  qu'il 
marche  pour  ainsi  dire  sur  la  mer.  Les  disciples 
eQ"rayés  et  ébranlés  s'écrient  :  «  C'est  un  fan- 
tôme. »  {Ibid.  26.)  Mais  le  Sauveur  prenant  la 
parole  nous  prémunit  contre  ces  pernicieuses 
erreurs  en  nous  disant  :  «  Ayez  confiance ,  c'est 


Caplt  VI.  —  Vigilia  nodis  quarta.  —  7.  Quarta 
Tero  viailia  noctis,  finis  est  noctis  :  una  enim  vi- 
gilia tribus  horis  constat.  Sigailicat  ergo,  quod  jam 
in  fine  sœculi  subvenit  Dominus,  et  videtur  ambu- 
lare  super  aquas.  Quanquam  enim  turbetur  tenta- 
tionum  procellis  ha;c  navis,  videt  tamen  gloriticatum 
Deum  ambulare  super  omnes  tumores  maris  ;  boo 
est,  super  omnes  bujus  sœeuli  principatus.  Antca 
enim  dictum  est  ex  voce  passionis  ejus,  quia  secun- 
dum  carnem  cum  demonslraret  liumilitatis  exem- 
plum,  evanuerunt  adversus  eum  liuctus  maris,  qui- 
bus  cessit  voluntate  pro  nobis,  ut  impleretur  illa 
propUetia  :  Veui  in  altitudiuem  maris,  et  tempestas 
demersit  me.  [Psal.  Lxviii,  3.)  Non  enim  repulit 
falsos  testes,  nec  sœvientem  clamorem  dicentium  : 
Cruciligatur.  Rabida  corda  et  ora  furentium  non  po- 
testate  compressit,  sed  patientia  toleravit.  l'ecerunt 
ei  quanta  voluerunt  :  quia  factus  est  obediens  usque 
ad  mortem,  mortem  autem  crucis.  [Philip.,  n,  8.) 
Postea  vero  quam  resurrexit  a  mortuis,  ut  pro  disci- 
pulis  in  Ecclesia  tanquam  in  navi  constitutis,  et  fide 


crucis  suse  tanquam  ligno  portatis,  et  tentationibus 
hujus  sa?culi  tanquam  fluctibus  maris  periclitanti- 
bus,  solus  oraret  :  cœpit  nomen  ejus  honorai'i  et  in 
hoc  sœculo,  in  quo  contemptus,  accusatus,  occisus 
est  ;  ut  qui  venerat  secundum  passionem  carnis  in 
altitudinem  maris,  et  tempestas  demerserat  eum, 
jam  superborum  cervices  tanquam  spumam  unda- 
rum  sui  nominis  honore  calcaret.  Sicut  nunc  Domi- 
num  videmus  _  tanquam  ambulanteni  super  mare, 
sub  cujus  pedibus  totam  hujus  saeculi  rabiem  sub- 
jectam  esse  conspicimus. 

Caput  VII.  —  Error  discipulorum  crrores  figurât 
hareticorum.  —  8.  Sed  accedunt  periculis  tempesta- 
tum  etiam  errores  hœreticorum  ;  et  non  desunt  qui 
sic  tentent  animos  eorum  qui  suut  in  navi,  ut  dicant 
Cbi'istum  non  fuisse  natum  de  virgine,  nec  verum 
corpus  habuisso,  sed  oculis  visum  esse  quod  non 
erat.  Et  istoe  opiniones  hœreticorum  nunc  notœ  sunt, 
quando  jam  nomen  Cbristi  per  omnes  gentes  clari- 
ficatur,  tanquam  Chris to  jam  ambulante  super 
mare.  Tentati  discipuli  dixerunt  :  «  Quia  phantasma 
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moi,  ne  craignnz  point.  »  {Ihid. ,  27.)  C'est  sous 
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l'impression  d'une  crainte  sans  fondement  que 
les  hommes  se  sont  formé  celt(!  idée  du  Clirist, 
en  considérant  sa  gloire  et  sa  majesté  ;  ils  ne 
peuvent  s'imaginer  que  celui  qui  a  mérité  d'être 
ainsi  gloriOé  ait  pu  avoir  une  naissance  aussi 
humble,  et  ils  sont  épouvantés  de  le  voir  mar- 
cher sur  la  mer.  Ce  miracle  qui  est  une  marque 
de  sa  puissance  et  de  sa  gloire ,  leur  donne  lieu 
de  croire  que  c'est  un  fantôme.  Mais  lorsqu'il 
leur  dit  :  «  C'est  moi,  »  que  veut-illeur  faire  en- 
tendre sinon  qu'on  ne  peut  voir  en  lui  ce  qui 
n'y  est  pas  en  réalité?  Par  conséquent  si  l'on 
voit  en  lui  un  corps ,  c'est  un  corps  véritable, 
des  os,  ce  sont  de  vrais  os ,  des  cicatrices,  ce 
sont  de  vraies  cicatrices.  Car  le  oui  et  le  non 
n'étaient  pas  en  Jésus-Christ,  dit  l'Apôtre,  il  n'y 
avait  que  le  oui.  (Il  Cor.,\,  19.)  Voilà  pourquoi 
il  dit  à  ses  disciples  :  (c  Ayez  conflance ,  c'est 
moi,  ne  craignez  point,  »  c'est-à-dire  ne  crai- 
gnez pas  pour  ma  dignité  jusqu'à  vouloir  me 
dépouiller  de  ma  vérité ,  je  marche  sur  la  mer, 
en  effet,  je  foule  aux  pieds  comme  autant  de 
vagues  furieuses,  le  faste  et  l'orgueil  du  monde 
cependant ,  j'ai  fait  voir  en  moi  toutes  les  pro- 
priétés d'un  homme  véritable,  et  mon  Evangile 
dit  la  vérité  lorsqu'il  enseigne  que  je  suis  né 
d'une  vierge  ,  qu'étant  le  Verbe  je  me  suis  fait 
chair,  et  que  j'ai  dit  avec  vérité  :  «  Touchez  et 


voyez,  car  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme 
vous  voyez  que  j'en  ai.  »  {Li(c,  xxiv,  30.)  Les 
mains  de  celui  qui  en  avait  douté  ont  touché  les 
cicatrices  véritables  de  mes  blessures.  Ainsi  donc, 
(I  c'est  moi,  ne  craignez  pas.  n 

Chapitre  VIII.  —  Autre  erreur  qui  se  trouve 
également  ici  figurée.  —  9.  Les  disciples  en  s'i- 
maginant  que  le  Sauveur  était  un  fantôme  ne 
figurent  et  ne  représentent  pas  seulement  ceux 
qui  nient  que  Notre-Seigneur  ail  eu  une  chair 
comme  la  nôtre  et  ceux  qui  par  une  aveugle 
perversité ,  troublent  ceux  qui  sont  dans  la 
bartjue,  mais  encore  ceux  qui  pensent  que  le 
Seigneur  n'a  point  dit  la  vérité  en  toute  cir- 
constance, et  qui  ne  croient  point  à  l'accomplis- 
sement des  menaces  qu'il  a  faites  aux  impies. 
D'après  ce  système  ,  le  Sauveur  serait  partisan 
tour  à  tour  de  la  vérité  et  du  mensonge,  et  nous 
apparaîtrait  dans  ses  paroles  comme  un  fantôme 
où  l'on  trouve  à  la  fois  ce  qui  est  et  ce  qui  n'est 
pas.  Mais  pour  ceux  qui  comprennent  parfai- 
tement ces  paroles  :  «  C'est  moi ,  ne  craignez 
point,  ))  ils  ajoutent  foi  sans  exception  à  tout  ce 
qu'a  dit  le  Seigneur,  et  ils  craignent  les  châti- 
ments dont  il  nous  menace,  comme  ils  espèrent 
les  récompenses  qu'il  nous  promet.  Il  fera  en- 
tendre la  vérité  lorsqu'il  dira  à  ceux  qui  seront  à 
sa  droite  :  «Venez  les  bénis  de  mon  Père,  possé- 
dez le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le 


est.  »  [Ihid.,  26.)  Sed  ille  nos  adversus  istas  pestes 
sua  voce  conlirmat,  dicens  :  «  Fidite,  ego  sutn  ; 
nolite  timere.  »  [Ibid.,  27.-)  Vano  enim  tlmoro  honii- 
nes  de  Ctiristo  ista  senserunt,  attendentes  lionorem 
ejus  et  majustatem  :  et  non  putaut  quud  sic  potue- 
rit  nasci,  qui  sic  meruit  clarificari,  tanquam  expa- 
vescentes  super  mare  ambulanteui.  Quo  facto,  ho- 
noris t-jus  excelleutia  liguiatur  :  atque  ita  quud 
pLantasma  esset,  exisliiuant.  Sud  cuni  ille  dicit  : 
«  Ego  sum  :  »  quid  aliud  dieit,  iiisi  non  (a)  in  se  esse 
quod  non  est?  Itaque  si  carnem  ostendit,  caro  erat; 
siossa,  ossu  erant;  si  cicatricus,  cicatrices  erant.  iSou 
enim  erat  in  illo  list,  et  Non  :  sed  list  in  illo  erat, 
sicut  Apostolus  dicit.  (II  Cor.,  i,  10.)  Inde  est  vox 
illa  :  «  Fidite,  ego  sum  ;  iiolite  timere.  »  Hoc  est, 
nolite  sic  expavescere  meam  digiiitatem,  ut  milii 
velitis  auferre  veritatem.  Etsi  super  mare  anibulo, 
elsi  elatioues  et  fastus  su;culares  tanquam  rabidos 
lluctus  sub  pedibus  babeo,  tamen  verus  lioino  ajjpa- 
rui,  tamen  verum  de  me  Evangelium  meum  pra;di- 
cat,  quod  es  virgine  nalus  sim,  quod  Verbum  caro 

(a)  Iq  editifl  dccst,  in  :  quu:  parlicula  cxatjit  ïd  Ma.  GormaaenBÏ. 


factus  sim  ;  quod  verum  dixi  :  «  Palpate  et  videte, 
quia  spiritus  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  ha- 
bere  :  »  [Luc,  xxiv,  39)  quod  manus  dubitantis  vera 
vulnerum  meorum  vestigia  tracta veriuit.  Itaque  : 
(1  Ego  sum  ;  nolite  timere.  » 

C.\PUT  VllI.  —  Error  alius  ilidem  figuratu^.  — 
9.  Non  autem  illos  solos  significat  ista  res,  quod  pu- 
taverunt  discipuli  quia  pbautasma  est  :  non  illos 
solos  désignât,  qui  bunianiun  i::irnem  liabuisse  Do- 
minum  uegant,  et  aliquaiido  eliam  eos  qui  in  navi 
sunt  cœca  pravilate  ])erturbant  :  sed  eliam  illos  qui 
Uominura  i)ulant  in  aliquo  fuisse  meulilum,  et  ea 
qua;  miiiatus  est  impiis,  cvenlura  esse  non  credunt. 
Quasi  in  parte  sit  verax  et  in  jjarte  meudax,  veluli 
jihaulasma  appareils  in  verbis,  quasi  quud  est  et 
non  est.  Sed  qui  bene  inlelliguut  vocem  dicentis  : 
«  Ego  sum  ;  nolite  timere  :  ><  jam  credunt  omnia 
verba  Domini,  ut  ipiemadmodum  s|)eraul  pra-mia 
qua:  promiltil,  ita  poiiias  limeanL  quas  miiiatur.  Si- 
cut enim  verum  est  quod  dicturus  est  ad  dexteram 
posilis  :  «  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite  re- 
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commencement  du  monde  ;  »  {Matth.,  xxv,  3i) 
de  même  que  lorsque  s' adressant  à  ceux  qui  se- 
ront à  sa  gauche ,  il  leur  tiendra  ce  langage  : 
«  Allez  au  feu  éternel ,  qui  a  été  préparé  au  dé- 
mon et  à  ses  anges.  »  {Ibid.,  41.)  Les  hommes 
fondent  celte  opinion  que  les  menaces  faites  par 
Jésus-Christ  contre  les  pécheurs  et  les  réprou- 
vés n'ont  aucune  réalité ,  sur  ce  qu'ils  voient 
tant  de  peuples  et  d'innombrables  multitudes 
soumises  à  son  nom,  et  Jésus-Christ  leur  paraît 
un  fantôme,  parce  qu'il  marche  sur  la  mer  ; 
c'est-à-dire  qu'il  leur  parait  dénué  de  vérité 
dans  les  châtiments  dont  il  menace  les  pécheurs, 
comme  s'il  ne  pouvait  faire  périr  ces  peuples  in- 
nombrables qui  reconnaissent  l'autorité  de  son 
nom  et  lui  i-endent  honneur.  Mais  qu'ils  écou  - 
tent  cette  parole  du  Sauveur  :  «  C'est  moi.  »  Que 
ceux-là  donc  ne  craignent  point  qui  reconnais- 
sent que  Jésus-Christ  est  vrai  dans  toutes  ses  pa- 
roles, qui  ne  se  bornent  pas  à  désirer  les  récom- 
penses qu'il  nous  promet ,  mais  qui  fuient  les 
supplices  dont  il  nous  menace.  Car  bien  qu'il 
marche  sur  la  mer,  c'est-à-dire  bien  que  toutes 
les  classes  d'hommes  dont  se  compose  ici-bas  le 
genre  humain  lui  soient  soumises ,  cependant  il 
n'est  point  un  fantôme,  et  ne  ment  point,  quand 
il  dit  :  il  Tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur, 
Seigneur,  n'entreront  point  dans  le  royaume 
des  cieux.  »  {Malth.,  vu,  21.) 
Chapitre  IX.  —  Pierre  marchant  sur  la  mer. 


-l"  SÉRIE. 

—  10.  Que  signifie  encore  l'action  de  Pierre  qui 
ose  se  diriger  vers  le  Sauveur  en  marchant  sur 
les  eaux?  Pierre  est  très-souvent  la  figure  de 
l'EgUse.  Quel  est  donc  le  sens  de  ces  paroles  : 
«  Seigneur  ,  si  c'est  vous  ,  commandez-moi  de 
venir  à  vous  sur  les  eaux?  »  {Matlh. ,  xiv,  28.)  Le 
voici  :  Seigneur,  si  vous  êtes  véridique,  si  vous  ne 
mentez  jamais,  glorifiez  aussi  votre  Eglise  dans 
ce  siècle  ,  comme  les  prophètes  ont  prédit  que 
vous  le  feriez.  Qu'elle  marche  donc  sur  les  eaux 
et  qu'elle  parvienne  ainsi  jusqu'à  vous,  cette 
Eglise  à  laquelle  il  a  été  dit  :  «  Les  grands  de  la 
teri'e  imploreront  vos  regards.  »  {Ps.  xuv.  13.) 
Mais  tandis  que  le  Seigneur  est  inaccessible  à  la 
tentation  des  louanges  humaines,  ces  louanges 
et  les  honneurs  sont  souvent  pour  les  hommes 
dans  l'Eglise  une  cause  de  trouble  et  presque  de 
ruine.  Voilà  poui'quoi  nous  voyons  Pierre  trem- 
bler en  marchant  sur  les  flots ,  effrayé  qu'il  est 
de  la  violence  de  la  tempête.  Qui  ne  redouterait, 
en  effet ,  l'accomplissement  de  ces  paroles  du 
prophète  :  a  Ceux  qui  vous  appellent  heureux 
vous  trompent  et  sèment  le  trouble  dans  le  sen- 
tier par  où  vous  devez  marcher?  d  {haïe,  lu,  12.) 
Or,  comme  l'àme  doit  résister  fortement  au  dé- 
sir des  louanges  humaines ,  il  lui  est  utile  dans 
un  si  grand  danger  de  i-ecourir  à  la  prière,  aux 
supplications,  de  peur  qu'après  avoir  été  séduite 
par  le  charme  des  louanges,  elle  ne  soit  accablée 
et  submergée  sous  le  poids  du  blâme  et  des  re- 
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gnum,  quod  vobis  paratum  est  ab  initio  muudi  :  » 
[Mitllli.,  xxv,  34)  lia  verum  est  quod  audituri  sunt 
ad  sinistram  constituti  :  Ite  in  ignem  ai'ternum,  qui 
paratus  est  diabulo  et  augelis  ejus.  [Ibid.,  41.)  iSam 
et  ista  opinio,  qua  jnitant  homines  Cbrislum  non 
vera  fuisse  iniquis  et  jierditis  comminatum,  es  hoc 
nata  est,  quia  vident  populos  maltos  et  innumera- 
biles  turbas  nomini  ejus  esse  subjectas  :  ul  ex  eo 
illis  videatur  Christus  phaulasma  esse,  quia  super 
mare  ambulabat  ;  id  est,  idée  videatur  mentiri  in 
comminatione  pœuarum,  quia  quasi  non  potest  per- 
dere  tam  iunumerabiles  populos,  qui  nomini  ejus  et 
houori  subjecti  sunt.  Sed  audiant  dicentem  :  «  Ego 
sum.  »  llli  ergo  non  timeant,  qui  veracem  in  omni- 
bus Christum  credentes,  non  solum  id  quod  promisit 
appetunt,  sed  etiam  fugiunt  quod  minatus  est  :  quia 
etiamsi  super  mare  ambulat,  id  est,  omnia  gênera 
liominum  in  isto  sa?culo  constituta  illi  sulijecta  sunt  ; 
tamea  non  est  pbantasma,  et  ideo  non  mentilur  cuni 
dicit  :  Non  omuis  qui  mihi  dicil,  Domine,  Domine, 
intrabit  in  regnum  cœlorum.  [Mutlh.,  vu,  21.) 


Caput  LX.  —  Pelrus  ambulans  super  mare.  —  10. 
Quid  ergo  significat  etiam  quod  Petrus  ausus  est  ad 
illum  venire  super  aquas  ?  Gestat  enim  Petrus  Ec- 
clesiœ  plerumque  pevsonam.  Quid  ergo  aliud  dictum 
putamus  :  «  Domine,  si  tu  es,  jubé  me  venire  ad  te 
super  aquas  :  »  {Ibid.,  28)  nisi,  Domine,  si  tu  verax 
es,  et  iu  nuUo  mentiris,  clarilicetur  etiam  Ecclesia 
tua  in  isto  sœculo,  quia  hoc  de  te  prophetia  prœdi- 
cavit  ?  Ambulet  ergo  super  aquas,  et  sic  ad  te  veniat 
illa  cui  dictum  est  :  Vultum  tuum  deprecabuntur  di- 
vites  plebis.  (Psal.  xxxxiv,  13.)  Sed  qupniam  Do- 
miuum  laus"  humana  non  tentât,  homiiies  autem 
sœpe  in  Ecclesia  humants  laudibus  et  honoribus  per- 
turbantur,  et  prope  merguntur  ;  ideo  Petrus  trepi- 
davit  in  mari,  maguam  vim  tempestatis  exhorreus. 
Quis  enim  non  timet  illam  voeem  :  Qui  vos  felices 
dicunt,  in  errorem  vos  mittunt,  et  conturbant  semi- 
tas  pedum  vestrorum?  [Isai.,  m,  12.)  Et  quia  lucta- 
tur  animus  adversus  concupiscentiam  laudis  hu- 
manœ,  bonum  est  iu  tali  periculo  ad  oralionem  et 
deprecationem  convertatur  :  ne  forte  qui  laude  mul- 
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proches.  Que  Pierre  donc,  lorsqu'il  commence  à 
enfoncer  sur  les  eaux,  s'écrie  :  «  Seigneur,  sau- 
vez-moi. »  Le  Seigneur  lui  tendra  aussitôt  la 
main ,  et  bien  qu'il  lui  adresse  ce  reproche  : 
«  Homme  de  peu  de  foi ,  pourquoi  avez-vous 
douté?  pourquoi  n'avez-vous  point  marché  en 
droite  ligne  les  yeux  fixés  sur  celui  que  vous 
vouliez  rejoindre ,  et  en  ne  vous  glorifiant  que 
dans  le  Seigneur?  »  cependant  il  le  retire  des 
flots,  et  il  ne  laisse  point  périr  celui  qui  a  con- 
fessé sa  faiblesse  et  imploré  le  secours  d'en 
haut.  Or,  lorsque  le  Seigneur  étant  entré  dans 
la  barque,  aôermit  la  foi,  fait  disparaître  tout 
doute,  apaise  la  tempête  et  fait  aborder  les  dis- 
ciples à  la  terre  ferme  où  ils  sont  à  l'abri  de  tout 
danger  ,  tous  se  prosternent  devant  lui ,  en  lui 
disant  :  «  Vous  êtes  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  » 
Voilà  en  effet  la  joie  éternelle,  connaître,  aimer 
la  vérité  dans  toute  sa  splendeur  ,  le  Verbe  de 
Dieu,  la  sagesse  par  laquelle  toutes  choses  ont 
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été  faites  et  la  grandeur  de  sa  miséricorde. 


SERMON  LXXVI  ('). 

Sur  ces  mêmes  paroles  du  chapitre  xiv  de  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu,  du  Seigneur  marchant  sur 
les  eaux,  et  de  Pierre  qui  doute  et  chancelle. 

Chapitre  premier.  —  La  mer  représente  le 


monde ,  Pierre  est  la  figure  de  l'E(/ltse.  — 
i .  Ij'Evangilc  dont  on  vient,  il  n'y  a  qu'un  instant, 
de  vous  faire  lecture,  et  où  nous  voyons  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  marchant  sur  les  eaux  de 
la  mer,  l'apôtre  Pierre  qui  essayait  aussi  d'y 
marcher  et  que  la  crainte  fait  chanceler  et  la  dé- 
fiance enfoncer,  mais  que  l'aveu  de  sa  faiblesse 
relève  {Matth.,  xiv,  25),  nous  invite  à  voir  dans 
la  mer  la  figure  du  siècle  présent ,  et  dans 
l'apôtre  Pierre  le  symbole  de  l'Eglise  qui  est 
une.  Pierre,  en  effet ,  qui  tient  le  premier  rang 
parmi  les  apôtres  et  qui  est  le  plus  ardent  à 
faire  éclater  son  amour  pour  le  Christ ,  répond 
souvent  lui  seul  au  noin  de  tous  les  autres. 
Lorsque  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  demande 
à  ses  disciples  ce  que  les  hommes  disent  qu'il  est 
et  qu'ils  lui  font  connaître  les  diverses  opinions 
que  les  hommes  se  forment  de  lui,  et  que  le 
Sauveur  leur  demande  de  nouveau  :  «  Et  vous, 
<pe  dites-vous  que  je  suis?  »  un  seul  répond 
pour  tous  les  autres,  l'unité  au  nom  de  la  mul- 
titude. <i  Alors  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Tu  es  heu- 
reux, Simon,  fils  de  Jonas,  car  ce  n'est  ni  la 
chair  ni  le  sang  qui  t'ont  révélé  ceci,  mais  mon 
Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  {Matth.,  xvi, 
17,  etc.)  Puis  il  ajoute  :  «  Et  moi,  je  te  dis  ces 
paroles  »  dont  voici,  ce  me  semble,  la  significa- 
tion :  Parce  que  tu  m'as  dit  :  Vous  êtes  le  Christ, 


(1)  Floras  rapporte  quelques  extraits  de  ce  sermon  dans  son  commentaire  sur  les  chapitres  i  et  xv  de  la  1"  épitre  au.':  Corintliiens. 


cetur,  vituperatione  subruatur  atque  mergatur.  la 
unda  exclamet  titubans  Petrus,  et  dicat  :  «  Domine, 
salva  me.  »  Porrigit  enim  Dominus  maniun  :  et 
quamvis  increpet,  dicens  :  «  Modicœ  hdei,  ut  quid 
dubitasti  ?  »  quare  non  recto  itinere  illum  intuens 
ad  quem  tendebas,  non  nisi  iu  Domino  gloriatus  es? 
Tamen  a  fluctibus  rapit,  et  conliteiitem  intirmitatem 
suam  atque  illius  auxilium  postulantem,  perire  non 
sinit.  Recepto  autem  Dondno  in  navi,  conlirmata  fide 
atque  omni  dubilatione  sublala,  sedatisque  tempes- 
tatibus  maris,  ut  jam  ad  terne  stabibtatem  securita- 
temque  veniatur,  adorant  omnes  dicentes  :  «  Vere 
KiUus  Dei  es  tu.  »  Hoc  est  enim  gaïuUiim  sempiter- 
num,  quo  perspicua  veritas,  et  Verbum  Dei,  et  Sa- 
pieutia  per  quam  facta  sunt  omnia,  et  eminentia 
misericordiœ  cjus,  et  cognoscitur  et  aniatur. 

SERMO  LXXVI  (o). 

Rursus  in  Matlh.,  xiv,  de  Doiuirn)  ambulante  super 
aquas  maris,  et  de  Pelro  titubante. 

Caput  primum.  —  Mare,  lœculum.  Petrus,  Ecckii'je 

{a)  Alias  XIII,  de  verbis  Domini. 
TOM.   XVI. 


typus.  —  1 .  Evangelium  quod  recentissime  recitatum 
est  de  Domino  Christo,  qui  super  aquas  maris  am- 
bulavit  ;  et  de  apostolo  Petro,  qtd  ambulans  timendo 
titubavit,  et  Jifiidendo  mersus,  couliteudo  rursus 
emersit  [Matlh.,  xiv,  2o) ,  admonet  nos  iiitelligerij 
mare  prœsens  sœeulum  esse,  Petrum  vero  aposto- 
lum  Ecclesiae  unica;  typum.  Ipse  enim  Petrus  in 
Apostolorum  ordine  primus,  in  Christi  amore  prom- 
ptissimus,  sa'pe  unus  respondet  pro  omnibus.  Ipse 
deiiique  Domino  Jesu  Christo  requirente,  quemnam 
homiues  dicereut  eum  esse,  et  opiniones  varias  ho- 
miuum  discipuUs  respondentibus,  rursusque  Domino 
interrogante  et  diceute  :  «  Vos  autem  quem  me  esse 
dicitis?  Kespondit  Petrus  :  Tu  es  Cbristus  l-'ihus  Dei 
vivi.  Unus  pro  multis  dédit  respousiuu,  unitas  in 
niultis.  Tune  ei  Dominus  ait  :  Beatus  es  Simon  Bar- 
Joua,  quia  non  revelavit  tibi  caro  et  sanguis,  sed 
Pater  meus  qid  est  in  cœUs.  »  (Matth.,  xvi,  17,  etc.) 
Deiude  addidil  :  Et  ego  dico  tibi.  Tanquam  diceret  : 
Quia  tu  dixisti  mihi  :  Tu  es  Cbristus  KiUus  Dei  vivi  ; 
et  ego  dico  tibi  :  Tu  es  Petrus.  Simon  quippe  antea 
vocabatur.  Hoc  autem  ei  nomen,  ut  Petrus  appella- 
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Fils  (lu  Dieu  vivant ,  moi  je  te  dis  :  «  Tu  es 
Pierre.  »  Auparavant ,  en  eflet,  il  s'appelait  Si- 
mon. Or,  ce  nom  de  Pierre  lui  a  été  donné  par 
le  Seigneur ,  aliu  qu'il  fût  la  figure  et  le  sym- 
bole de  l'Eglise.  C'est  parce  que  Jésus-Clirist  est 
la  pierre  que  Pierre  représente  le  peuple  chré- 
tien. La  pierre  est  le  nom  principal.  Ainsi  Pierre, 
Petrus  est  dérivé  ùepelra,  la  pierre,  et  non  la 
pierre,  pelra,  de  Pierre,  Petrus  ;  de  même  que  le 
nom  du  Christ  ne  vient  pas  de  chrétien ,  mais 
chrétien  de  Christ  :  «  ïu  es  Pierre,  »  lui  dit  Jésus, 
et  sur  cette  pierre  que  lu  as  confessée,  sur  cette 
pierre  que  tu  as  connue  en  disant  :  «  Vous  êtes 
le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  je  bâtirai  mon 
Eglise,  »  c'est-à-dh'e  je  la  bâtirai  sur  moi-même 
qui  suis  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Je  te  bâtirai  sur 
moi,  et  non  pas  moi  sur  toi. 

CûAPiTRE  11.  —  L'Efjlise  est  balle  non  sur 
les  hommes,  mais  sur  Jesus-Christ.  —  2.  Ceux 
qui  voulaient  bâtir  sur  les  hommes  disaient  : 
Il  Moi ,  je  suis  à  Paul ,  et  moi  à  Apollon  , 
et  moi  à  Céphas,  »  c'est-à-dire  à  Pierre.  (I  Cor., 
I,  12.)  Ceux,  au  contraire,  qui  ne  voulaient 
point  bâtir  sur  Pierre,  mais  sur  la  pierre,  di- 
saient :  «  Moi,  je  suis  à  Jésus-Christ.  »  Or,  lors- 
que l'apotre  saint  Paul  sut  qu'il  était  l'objet 
d'une  préférence  outrageante  pour  Jésus-Christ, 
il  leur  dit  :  «  Jésus-Christ  est-il  donc  divisé?  » 
Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous?  ou 
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avez-vous  été  baptisés  au  nom  de  Paul?  Ce  n'est 
ni  au  nom  de  Pierre,  ni  au  nom  de  Paul,  mais 
au  nom  de  Jésus-Christ,  afin  que  Pierre  fût 
établi  sur  la  pierre,  et  non  la  pierre  sur  Pierre. 
3.  Or,  ce  même  Pierre  que  la  pierre  par  ex- 
cellence vient  de  proclamer  bienheureux,  lui 
qui  représentait  l'Eglise ,  qui  est  le  prince  des 
apôtres,  presque  aussitôt  après  avoir  appris  de 
la  bouche  du  Sauveur  qu'il  était  bienheureux, 
qu'il  s'appellerait  Pierre,  et  qu'il  serait  établi 
sur  la  pierre,  l'entend  parler  de  sa  passion  dont 
il  avait  prédit  à  ses  disciples  le  prochain  accom- 
plissement, et  ce  discours  lui  déplut.  Il  craignit 
que  la  mort  ne  lui  fit  perdre  celui  qu'il  avait 
confessé  comme  étant  la  source  de  la  vie.  Il 
s'émeut  de  ces  paroles,  et  lui  dit  :  «  A  Dieu  ne 
plaise.  Seigneur,  cela  ne  vous  arrivera  point.  » 
{Matth.,  XVI,  22.)  Soyez-nous  favorable.  Sei- 
gneur, je  ne  veux  pas  vous  voir  mourir.  Pierre 
dit  à  Jésus-Christ  :  Je  ne  veux  pas  vous  voir 
mourir  ;  mais  Jésus-Christ  lui  dit  avec  beaucoup 
jjlus  de  sagesse  :  Je  veux  mourir  pour  toi.  Aussi 
reprend-il  sans  tarder  celui  dont  il  vient  de 
faire  un  si  grand  éloge,  et  il  appelle  Satan  celui 
qu'il  vient  de  proclamer  bienheureux,  o  Re- 
tire-foi derrière  moi,  Satan,  tu  es  un  scandale 
pour  moi,  parce  que  tu  ne  goûtes  pas  ce  qui  est 
de  Dieu,  mais  ce  qui  est  des  hommes.  »  {Ibid., 
23.)  Que  veut-il  donc  que  nous  fassions  avec  la 


retur,  a  Domino  impositum  est  :  et  hoc  in  ea  Ogura, 
ut  signilicaret  Ecclesiaui.  Quia  enim  Christus  petra, 
Pelrus  populus  Chiistiauus.  Petra  enim  principale 
uomen  est.  Ideo  Petrus  a  petra,  non  petra  a  Petro  : 
quomodo  non  a  Christiauo  Christus,  sed  a  Cbristo 
Chnstianus  vucatur.  Tu  es  ergo,  iuquit,  Petrus  ;  et 
super  hauc  petram  quam  conl'essus  es,  super  banc 
petram  quam  coguovisti,  dicens  :  Tu  es  Cliristus  Fi- 
lins Dei  vivi,  œdilicabo  Ecclesiam  meani  :  id  est,  su- 
per me  ipsum  Filium  Dei  vivi,  œdilicabo  Ecclesiam 
meam.  Super  me  œdiiicabo  te,  non  me  super  te. 

Cai'UT  II.  —  Ecckiia  non  mpcr  homincs,  sed  super 
Cliristum  œilifuuia.  —  2.  Nam  volenles  bomiues  K'di- 
ticari  super  boulines,  dicebant  :  Ego  quidem  sum 
Pauli  :  Ego  auteui  ApoUo  :  Ego  vero  CepLœ  (I  Cor., 
1,  12),  ipse  est  Petrus.  Et  alii  qui  nolebant  œdiOcari 
super  Petrum,  sed  super  petram  :  Ego  autem  sum 
Cbristi.  Apostolus  autem  Paulus  ubi  cognovit  se 
ebgi,  et  Christum  coulemni  :  Divisus  est,  iuquit, 
Chi'islus?  iNumquid  Paulus  pro  vobis  crucilixus  est? 
aut  in  nomine  Pauli  baptizati  estis?  Quomodo  non 

((i)  Mss,  adifxcitus  est. 


in  Pauli,  sic  nec  in  Pétri  ;  sed  in  nomine  Christi  :  ut 
Petrus  aîdilicaretur  super  petram,  non  petra  super 
Petrum. 

3.  Idem  ergo  Petrus  a  petra  cognominatus  beatus, 
Ecclesiœ  iiguram  portans,  apostolatus  principatum 
tenens,  continuo  post  paululum  jam  audito  quod 
beatus  esset,  jam  audito  quod  Petrus  esset,  jam  au- 
dito quod  supra  petram  [a)  aedillcandus  esset,  postea 
quam  audivit  l'uturam  Domini  passionem,  quia  prœ- 
dixerat  eam  cito  futuram  discipulis  suis,  displicuit 
ei.  Timuit  ne  perderet  morientem,  quem  confessus 
fuerat  vita>  fontem.  Turbatus  est,  dicens  :  Absit  a  te, 
inquit,  boraine,-  non  liet  istud.  [Mnlth.,  xvt,  22.) 
Propilius  eslo  tibi,  Deus,  nolo  te  mori.  Petrus  dice- 
bat  Cbristo  :  Nulo  te  mori  :  sed  melius  dicebat 
Cbristus  :  Volo  pro  te  mori.  Denique  continuo  repre- 
bendit,  quem  paulo  ante  laudaverat  ;  et  quem  bea- 
tum  dixerat,  satanam  appellat.  «  Redi,  inquit,  post 
me  satana,  scaudalum  uiihi  es  :  non  enim  sapis  quaa 
Dei  sunt,  sed  quœ  suut  bominum.  »  [Ibid.,  23.)  Quid 
nos  vult  facere  ex  hoc  quod  sumus,  qui  sic  culpat 
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nature  qu'il  nous  a  donnée,  lui  qui  nous  re- 
liroche  ainsi  d'être  des  hommes?  Voulez-vous 
savoir  ce  qu'il  désire  que  nous  fassions?  Ecou- 
tez le  Psalmistc  :  «  J'ai  dit  :  Vous  êtes  des 
dieux,  vous  êtes  tous  les  fils  du  Très-Haut,  » 
[Ps.  Lxx.xi,  ())  mais  par  vos  pensées,  par  vos  as- 
pirations tout  humaines,  vous  mourrez  comme 
les  autres  hommes.  Vous  le  voyez,  ce  même 
Pierre,  qui  vient  d'être  proclamé  bienheureux, 
est  appelé  Satan,  presqu'au  même  instant,  et 
après  quelques  paroles  seulement.  Vous  êtes 
étonnés  de  la  différence  de  ces  deux  appella- 
tions, mais  considérez  la  différence  des  motifs 
qui  les  ont  provoquées.  Pourquoi  vous  étonner 
que  celui  qui  vient  d'être  proclamé  bienheu- 
reux, soit  maintenant  appelé  Satan?  Pour  quelle 
raison  est-il  bienheureux?  «  Parce  que  ce  n'est 
ni  la  chair,  ni  le  sang  qui  vous  ont  révélé  ceci, 
mais  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  (Mallh., 
XVI,  17.)  Ainsi  vous  êtes  bienheureux,  imrcQ 
que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  vous 
l'ont  révélé;  si  vous  deviez  cette  i-évélation  à  la 
chair  et  au  sang,  vous  la  devriez  à  vous-même; 
comme  ce  n'est  ni  la  chair,  ni  le  sang  qui  vous 
l'ont  révélé,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les 
cieux,  c'est  de  moi  et  non  de  votre  propre  fonds 
que  vient  cette  révélation.  Pourquoi  est-ce  de 
moi?  a  Parce  que  tout  ce  qu'a  mon  Père  est  à 
moi.  »  {Jean,  xvi,  15.)  Vous  connaissez  la  rai- 
son pour  laquelle  il  a  été  proclamé  bienheureux 
et  appelé  Pierre..  Pourquoi  maintenant  cet  autre 
nom  qui  nous  fait  horreur  et  que  nous  ne  vou- 

quod  tiomines  sunius?  Vultis  scire  quid  nos  velit  fa- 
cere?  Audite  Psahnum  :  Ego  dixi  :  Dii  estis,  et  lilii 
Excclsi  omnes.  (Psal.  lxxxi,  6.)  Scd  humana  sa- 
picndo  :  Vos  autem  sicut  homiries  moriemini.  Idem 
ipse  IVtrus  paulo  ante  beatus,  postea  sataiias,  in 
morucnto  uno,  infra  puiica  verba.  Miraris  diH'frL'n- 
tiam  noiiiinuru,  dill'crentias  attende  causarum.  Quid 
miraris,  quia  paiilo  aiite  beatus,  pustea  S.itanas  ? 
Attende  causaui  quare  l)eatus.  «  Quia  non  tibi  rc- 
velavil  caro  et  saiiguis,  sed  Pater  meus  qui  in  cœlis 
est.  n  {Matl/t.,  xvi,  17. j  Ideu  beatus,  quia  tilii  non 
caro  et  sanguis  revelavil.  Si  enim  caro  et  saiiguis 
hoc  tibi  revelaret;  de  tuo  :  quia  vero  non  caro  et 
sanguis  tihi  revelavit,  sed  l'ater  meus  qui  in  cœlis 
est  ;  de  meo,  non  de  tuo.  Quare  de  mco?  Quia  oninia 
qu.j-  habet  Pater,  mea  sunt.  (Joan.,  xvi,  VS.)  Ecce 
audisti  causam,  quare  beatus,  et  quare  Pelrus. 
Cfuare  autem  illud  quod  horrescimus,  et  repetere 
nobimus?    qnari' ,   nisi   quia  de   tuo?  «  Non  enim 
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Ions  point  répéter?  Pourquoi?  La  cause  en  est 
en  vous-même,  «  car  vous  ne  goûtez  pas  ce  qui 
est  de  Dieu,  mais  ce  qui  est  des  hommes.  » 
.  Chapitre  III.  —  Pierre  figure  à  lu  fois  les 
forts  el  les  faillies.  —  4.  La  considération  de 
cette  vérité  doit  nous  faire  distinguer  à  nous, 
qui  sommes  les  membres  de  l'Eglise,  ce  qui  vient 
de  Dieu  et  ce  qui  vient  de  nous-mêmes.  Alors 
nous  ne  chancellerons  plus,  nous  serons  établis 
et  fondés  sur  la  pierre,  nous  serons  fermes  et 
inébranlables  contre  les  vents,  la  pluie,  le  dé- 
bordement des  fleuves ,  c'est-à-dire  contre  les 
tentations  du  siècle  présent.  Considérez  cepen- 
dant Pierre  qui  nous  représentait  alors,  il  passe 
subitement  de  la  conflance  à  l'hésitation,  il  vient 
de  confesser  l'immortalité  du  Sauveur;  et  il 
ciaint  maintenant  pour  lui  la  mort.  C'est  que 
l'Eglise  renferme  dans  son  sein  et  des  forts  et 
des  faibles,  elle  ne  peut  exister  ni  sans  les  uns 
ni  sans  les  autres,  ce  qui  fait  dire  à  l'apôtre 
saint  Paul  :  «  Nous  devons,  nous  qui  sommes 
plus  forts,  supporter  les  fardeaux  des  infirmes.  » 
{Rom.,  XV,  1.)  Pierre  disant  au  Sauveur  : 
«  Vous  êtes  le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  »  re- 
présente les  forts;  mais  lorsqu'il  tremble  et 
chancelle,  lorsqu'il  s'oppose  à  la  passion  de 
Jésus-Christ,  qu'il  craint  pour  lui  la  mort  et  ne 
reconnaît  plus  la  vie,  il  est  la  figure  des  faibles 
qui  sont  dans  l'Eglise.  Ainsi  donc  ce  même 
apôtre,  c'est-à-dire  Pierre,  le  premier,  le  prince 
des  apôtres,  en  qui  se  personnifiait  l'Eglise,  re- 
présente à  la  fois  ces  deux  espèces  de  chrétiens, 

sapis  quœ  Dei  sunt,  sed  quae  sunt  hominum.  » 
Caput  III.  —  In  Pelro  firmi  et  inftnni  fujurati.  — 
4.  Hoc  intuentes  nos  Ecclesiœ  membrum,  discerna- 
mus  quid  de  Dei,  quid  de  nostro.  Tune  enim  non 
titubabimus,  tune  in  petra  fundabimur,  lixi  et  sta- 
biles  erimus  adversus  ventos,  imbres,  iluniina,  ten- 
tationes  videlicet  prœsentis  steeuli.  Ilbnu  tameu  vi- 
dete  l'etrum,  qui  tune  erat  ligura  nostra  :  modo 
lidit,  modo  titubât,  modo  immortalem  eonlitetur, 
modo  tiniet  ne  moriatur.  Proinde  quia  Ecclesia 
Cbristi  babet  lirmos,  habet  et  inlirmos  ;  nec  sine  lir- 
mis  potest  esse,  nec  sine  inlirmis  :  unde  dicit  Pau- 
his  apostokis  :  Uebemus  autem  nos  lirmi  inlirmorum 
onera  sustinere  {Rom.,  xv,  1)  :  in  co  quod  dixit  Pe- 
trus  :  Tu  es  Christus  FiUus  Dei  vivi,  lirmos  signili- 
cat  ;  in  eo  autem  quod  trépidât  et  titubât,  et  Chris- 
tum  pati  non  vult,  morteni  timendo,  vitam  non 
aguoscendo,  iulirmos  Lcclesia;  siguilicat.  In  illo  eigo 
uno  aposlolo,  id  est,  Pelro,   in  ordine  Apostoloruni 
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les  forts  et  les  faibles  dont  se  compose  nécessai- 
rement l'Eglise. 

S.  Voilà  ce  qui  donne  la  raison  des  paroles 
qu'on  vient  de  vous  lire  :  «  Seigneur,  si  c'est 
vous,  commandez-moi  de  venir  à  vous  sur  les 
eaux.  »  {Matth.,  xiv,  28.)  «  Si  c'est  vous,  com- 
mandez-moi, »  je  ne  le  puis  par  moi-même, 
vous  seul  pouvez  m'en  donner  le  pouvoir.  Il  re- 
connut donc  à  la  fois  ce  dont  il  était  capable  de 
lui-même,  et  par  Celui  dont  il  crut  la  volonté 
assez  puissante  pour  lui  donner  de  faire  ce  que 
ne  peut  aucune  faiblesse  humaine.  Donc,  «  si 
c'est  vous,  commandez,  »  car  tout  ce  que  vous 
commandez  s'exécute.  Ce  que  je  ne  puis  faire 
par  ma  présomption,  vous  le  pouvez  par  votre 
seul  commandement.  Et  le  Seigneur  lui  dit  : 
«  Viens.  »  {Ib/'d.,  29.)  Pierre  n'hésite  point  un 
seul  instant;  fort  de  l'ordre  qui  lui  est  donné  et 
de  la  présence  de  celui  qui  le  soutient  et  le  di- 
rige, il  se  jette  résolument  au  milieu  des  eaux 
et  commence  à  marcher.  Il  peut  ce  que  peut  le 
Seigneur,  non  par  lui-même,  mais  par  le  Sei- 
gneur. «  Vous  étiez  autrefois  ténèbres,  vous  êtes 
maintenant  lumièi-e,  mais  dans  le  Seigneur.  » 
{Ephés.,  V,  8.)  Ce  que  nul  ne  peut  ni  par  Paul, 
ni  par  Pierre,  ni  par  aucun  autre  des  apôtres,  on 
le  peut  avec  le  secours  du  Seigneur.  Aussi  voyez 
comme  Paul,  rempli  d'un  salutaire  mépris  pour 
lui-même,  relève  la  gloire  du  Sauveur,  ce  Est-ce 
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que  Paul,  dit-il,  a  été  crucifié  pour  vous,  ou 
avez-vous  été  baptisés  au  nom  de  Paul  ?»  (I  Cor., 
I,  13.)  Vous  n'êtes  donc  pas  en  moi,  mais  avec 
moi;  vous  n'êtes  pas  au-dessous  de  moi,  mais 
tous  nous  sommes  au-dessous  de  lui. 

Chapitre  IV.  —  La  connaissance  de  notre 
faiblesse  est  nécessaire  pour  obtenir  la  grâce. 
—  6.  Pierre  a  donc  marché  sur  les  eaux  à  la 
voix  du  Seigneur,  et  en  sachant  bien  qu'il  ne 
le  pouvait  faire  de  lui-même.  La  foi  lui  donna 
une  puissance  dont  la  faiblesse  humaine  est  in- 
capable. Tels  sont  les  forts  de  l'Eglise,  soyez  at- 
tentifs, comprenez  et  agissez  en  conséquence. 
Il  ne  faut  point  traiter  avec  les  forts  pour  les 
rendre  faibles,  mais  avec  les  faibles  pour  les 
rendre  forts.  Or,  ce  qui  empêche  un  grand 
nombre  de  devenir  forts,  c'est  la  présomption 
de  leur  propre  force.  Nul  ne  peut  recevoir  la 
force  qui  vient  de  Dieu  qu'après  avoir  fait 
l'aveu  de  sa  propre  faiblesse.  «  Dieu  réserve 
pour  son  héritage  une  pluie  volontau'e.  »  {Ps. 
Lxvii,  10.)  Pourquoi  me  devancez-vous,  vous 
qui  savez  ce  que  je  vais  vous  dire?  Modérez  votre 
ardeur,  pour  que  les  esprits  plus  lents  puissent 
vous  suivre.  Je  l'ai  dit  et  je  le  répète,  écoutez, 
comprenez  et  pratiquez.  Nul  ne  peut  recevoir 
la  force  qui  vient  de  Dieu  qu'autant  qu'il  a  re- 
connu sa  propre  faiblesse.  C'est  donc  une  pluie 
volontaire,  comme  dit  le  psaume,  une  pluie  qui 


primo  et  prœcipuo,  in  que  flgurabatur  Ecclesia, 
utrumque  genus  signiticaudum  fuit,  iJ  est  lirnii  et 
inHrmi  :  quia  sine  utroque  non  est  Ecclesia. 

5.  Hinc  est  ergo  et  quod  modo  lectum  est  :  «  Do- 
mine, si  tu  es,  jubé  me  veaire  ad  te  super  aquas.  » 
{Matlh.,  XIV,  28.)  <(  Si  tues,  jubé  me  :  »  Non  enim 
possum  hoc  iu  me,  sed  in  te.  Agnovit  quid  sibi  esset 
a  se,  cjuid  ab  illo,  cujus  voUmtate  credidit  se  posse, 
quod  nuUa  intirmitas  humana  possit.  Ergo  :  «  Si  tu 
es,  jubé  :  »  quia  cum  jusseris,  liet.  Quod  ego  non 
valeo  prœsumendo,  tu  potes  jubeiido.  Et  Dominus  : 
«  Veui,  »  (Ibid.,  29)  iuquit.  Et  sine  uUa  dubitatione 
Petrus  ad  verbum  jubentis,  ad  praesentiam  susteu- 
tantis,  ad  prœseutiam  regeutis  sine  ulla  cunctatioiie 
desiluit  in  aquas,  et  ambulare  cœpit.  Potuit  quod 
Dominus,  nou  in  se,  sed  in  Domino.  Fuislis  enim  ali- 
quaudo  tenebrœ,  nunc  autem  lux;  sed  in  Domino. 
(Ephcs.,  y,  8.)  Quod  nemo  potest  in  Paulo,  nemo  in 
Petro,  nemo  in  alio  uUo  Apostolorum,  hoc  potest  in 
Domino.  Ideo  bene  Paulus  utiliter  se  contemnens, 
illum  commendans  :  (i  Numquid  Paulus,  inquit,  pro 

(a)  Aliquot  Mss.  ut  alibi  sint  infirmi. 


vobis  cruciûxus  est,  aut  in  nomine  Pauli  baptizati 
estis?  »  (I  Cor.,  i,  13.)  Non  ergo  in  me,  sed  mecum; 
non  sub  me,  sed  suh  illo. 

Caput  IV.  —  Infirmitalis  propriœ  cognitio  necessaria 
ad  graliam  obtinendam.  —  6.  Ergo  ambulavit  Petrus 
super  aquas  iu  jussu  Domini,  sciens  hoc  se  a  se  ha- 
bere  non  posse.  Fide  valuit,  quod  humana  intir- 
mitas non  valeret.  Hi  suut  lirmi  Ecclesiae.  Attendite, 
audite,  intelligite,  agite.  Neque  enim  agendiun  est 
cum  lirmis  («)  alibi ,  ut  sint  inflrmi  :  sed  agendum 
est  cum  iutirmis ,  ut  sint  lirmi.  Multos  autem  impe- 
dit  a  lirmitate  prsesumptio  tîrmitatis.  Nemo  erit  a 
Dec  flruius,  nisi  -qui  se  a  se  ipso  sentit  intirmum. 
Pluviam  voluntariam  segregans  Deus  hœreditati  suae. 
(Psal.  Lxvn,  10.)  Quid  prœceditis,  qui  quod  dicturus 
sum  nostis  ?  Temperetur  velocitas ,  ut  sequatur  tar- 
ditas.  Hocdixi,  et  hoc  dico  .  audite,  capite,  facile. 
Nemo  a  Deo  lit  tîrmus,  nisi  qui  se  a  se  ipso  sentit 
inlirmum.  Pluviam  ergo  voluntariam,  sicut  Psalmus 
dicit,  voluntariam;  non  meritonjni  nostrorum,  sed 
voluntariam.  Pluviam  ergo  voluntariam  segregans 
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ne  vient  pas  de  nos  mérites,  mais  de  la  volonté 
de  Dieu.  Dieu  a  donc  réservé  pour  son  héritage 
une  pluie  volontaire,  car  il  était  faible,  mais 
vous  l'avez  fortifié.  Vous  avez  répandu  sur  lui 
celte  pluie  toute  volontaire ,  en  considérant 
non  pas  les  mérites  des  hommes,  mais  votre 
grâce  et  votre  miséricorde.  Cet  héritage  est  de- 
venu faible,  et  il  a  reconnu  sa  faiblesse  natu- 
relle pour  recevoir  la  force  qui  vient  de  vous.  11 
ne  peut  devenir  fort  qu'à  la  condition  d'être 
faible,  pour  être  ainsi  capable  d'être  fortifié  en 
vous  et  par  vous. 

CuAPiTRE  V.  —  C'est  en  confessant  sa  fai- 
blesse que  saint  Paul  a  vu  sa  force  se  perfec- 
tionner. —  7.  Considérez  une  petite  portion  de 
cet  héritage  dans  la  personne  de  Paul,  voyez 
l'aveu  de  sa  faiblesse  dans  ces  paroles  :  «  Je  ne 
suis  pas  digne  d'èti'e  appelé  apôtre,  parce  que 
j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  xv, 
9,  etc.)  Pourquoi  donc  ètes-vous  apôtre?  «  C'est 
par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.  » 
Je  ne  suis  pas  digne,  mais  c'est  la  grâce  de  Dieu 
qui  m'a  fait  ce  que  je  suis.  Paul  était  faible, 
c'est  vous.  Seigneur,  qui  l'avez  fortifié.  Voulez- 
vous  une  preuve  que  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui 
l'a  fait  ce  qu'il  est  ?  Ecoutez  la  suite  :  «  Et  sa 
grâce  n'a  pas  été  stérile  en  moi,  mais  j'ai  tra- 
vaillé plus  que  les  autres.  »  Prenez  garde  que  la 
présomption  ne  vous  fasse  perdre  ce  que  vous 
avez  mérité  par  l'aveu  de  votre  faiblesse.  Vous 
avez  parfaitement  raison  de  dire  :  «  Je  ne  suis 
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pas  digne  d'être  appelé  apôtre  ;  c'est  par  la  grâce 
de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis ,  et  sa  grâce 
n'a  point  été  stérile  en  moi  ;  »  on  ne  peut  mieux 
parler.  Mais  en  ajoutant  :  «  J'ai  travaillé  plus 
que  les  autres,  »  vous  commencez,  ce  semble,  à 
revendiquer  pour  vous  ce  que  vous  veniez  d'at- 
tribuer â  Dieu.  Faites  attention  et  poursuivez  : 
«  Ce  n'est  pas  moi,  néanmoins,  mais  la  grâce  de 
Dieu  avec  moi.  »  C'est  très-bien,  homme  faible, 
vous  serez  élevé  sur  un  fondement  inébranlable, 
parce  que  vous  n'avez  pas  été  ingrat.  Vous  êtes 
le  même  Paul,  petit  en  vous-même,  mais  grand 
dans  le  Seigneur.  C'est  vous  qui  avez  prié  trois 
fois  le  Seigneur  d'éloigner  de  vous  l'aiguillon 
de  la  chaii"  qui  vous  souffletait.  (II  Cor.,  xii,  8.) 
Et  que  vous  a-t-il  été  dit?  Quelle  réponse  a  été 
faite  â  cette  prière  ?  «  Ma  grâce  te  suffit,  car  la 
force  se  perfectionne  dans  la  faiblesse.  »  {Ibid.,9.) 
Paul  a  donc  reconnu  sa  faiblesse,  mais  vous  l'avez 
fortifié. 

8.  Il  en  est  de  même  de  Pierre  :  a  Seigneur, 
dit-il,  commandez-moi  d'aller  â  vous  sur  les 
eaux.  »  Je  ne  suis  qu'un  homme  pour  oser  tenter 
cette  démarche,  mais  celui  que  j'implore  n'est 
pas  un  homme.  Que  le  Dieu-Homme  ordonne, 
afin  que  l'homme  puisse  faire  ce  dont  il  est  in- 
capable, (c  Venez,  »  lui  dit  le  Sauveur.  Et  Pierre 
desceniUt  ;  il  commença  à  marcher  sur  les  eaux, 
et  cette  puissance  de  Pierre  vint  du  commande- 
ment que  lui  avait  donné  la  pierre.  Voilà  ce 
dont  Pierre  est  capable  par  la  grâce  du  Seigneur, 


Deus  hœreditati  su<b  :  etenim  inlirmata  est  ;  tu  vero 
pevfecisti  eam.  Quia  pluviam  voluntariam  segre- 
gasli,  non  attendens  hominum  mérita,  sed  tuam 
gratiam  et  misericordiam.  Inlirmata  est  ergo  ipsa 
hœreditas,  et  agnovit  se  inlirmam  ia  se,  ut  lirma 
esset  in  te.  Non  iirmaretur,  si  non  inlirmaretur,  ut 
abs  te  in  le  perliceretur. 

CaI'UT  V.  —  Puuhis  infinnilatein  suam  cirjnosccns 
pcrficitur.  —  7.  Vide  liujus  lian'editatis  portiuncuiam 
Paulum,  vide  inlirmatum,  qui  dixit  :  .Non  sum  ido- 
neus  vocari  Apostoliis,  quia  perseeutus  sum  Eecle- 
siam  Dei.  (I  Cor.,  xv,  'J,  etc.)  Quare  ergo  Apostolus 
es?  «  Gratia  Dei  sum  quod  sum.  Non  sum  idoueus, 
sed  gratia  Dei  sum  quod  sum  :  hilirmatus  est  l'aulus, 
tu  vero  perfecisti  eum.  »  Jam  vero  ([uia  gralia  Dei 
est  quod  est,  vide  quid  sequ;ilin-  :  «  Lt  gralia  cjus 
in  me  non  luit  vacua,  sed  plus  omnibus  illis  labo- 
ravi.  i>  Vide  ne  pra^sumplioiie  perdas,  quod  intirmi- 
tate  meruisti.  tiene  lioc,  bene  :  «  Non  sum  idoneus 
vocari  Apostolus  :  Gratia  ejus   sum  quod  sum;  et 


gratia  ejus  in  me  non  luit  vacua  :  onmia  optime.  » 
Sed  :  «  Plus  Ulis  omnibus  laboravi  :  »  quasi  tibi 
cœpisti  tribuere ,  quod  paulo  ante  Deo  dederas. 
Agnosce,  et  sequere  :  «  Non  ego  autem ,  sed  gralia 
Dei  mecum.  »  Beue  inflrme  :  tirmissime  eris  exalta- 
tus,  quia  non  es  ingratus.  Tu  es  idem  ipse  Paulus  in 
te  parvus,  in  Domino  magnus.  Tu  es  qui  ter  fJomi- 
num  rogasti,  ut  stimulus  cavnis,  angélus  satanai,  a 
quo  colaphizabaris,  auferretur  a  te.  (Il  Cur.,  xii,  8.) 
Ouid  tibi  dictum  est?  quid  audisti  quando  hoc  pe- 
tisti  ?  Suflicit  tibi  gratia  raea  ;  nam  virhis  in  inlir- 
milate  perlicitur.  [Ibid.,  0.)  Klenini  inlirmatus  est, 
tu  vero  perfecisti  eum. 

8.  Sic  et  l'etrus  :  »  Jubé  me,  inquil,  veidre  ad  te 
super  aquas.  »  Homo  audeo,  sed  non  bominem  rogo. 
Jubeat  Deus  homo,  ut  possit  quod  non  polest  bonio. 
«  Veni,  "  inquit.  Et  descendit,  et  ciepit  andiulare 
super  aquas  :  et  potuit  l'etrus,  quia  Jusserat  pelra. 
licce  quid  l'etrus  in  Domino  :  quiil  in  se?  «  Videns 
ventum  validum,  tinuiil;  et  eum  coqiisset  mergi, 
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et  que  peut-il  par  lui-même?  «  Or,  voyant  que 
le  vent  était  fort ,  il  craignit  ;  et  comme  il  com- 
mençait à  enfoncer,  il  cria  :  Seigneur,  je  péris, 
Rauvcz-moi.  »  Sa  confiance  dans  le  Seigneur 
l'avait  revêtu  d'une  puissance  toute  divine,  la 
faiblesse  humaine  le  fait  chanceler,  et  il  a  de 
nouveau  recours  au  Seigneur  :  «  Si  je  disais  : 
Mes  pieds  ont  chancelé.  »  {Ps.  xciii,  18.)  C'est 
le  Psalmiste  qui  parle ,  c'est  la  voix  d'un  saint 
cantique,  et  si  nous  le  comprenons  bien,  si  sur- 
tout nous  le  voulons,  c'est  la  nôtre.  «  Si  je  di- 
sais :  Mes  pieds  ont  chancelé.  »  Pourquoi  ont-ils 
chancelé?  Parce  que  c'étaient  mes  pieds.  Et 
quelle  est  la  suite?  «Votre  miséricorde  venait 
les  affermir.»  Ce  n'est  point  ma  propre  force, 
mais  votre  miséricorde.  Le  Seigneur  abandon- 
nerait-il, lorsqu'il  le  voit  chanceler,  celui  dont 
il  a  exaucé  la  prière?  Où  serait  donc  la  vérité 
de  ces  paroles  :  «  Qui  a  invoqué  le  Seigneur  et 
s'en  est  vu  délaissé?  »  {EcclL,  ii,  12.)  Et  de  ces 
autres  :  «  Quiconque  invoquera  le  nom  du  Sei- 
gneur, sera  sauvé?  »  [Joël,  ii,  32.)  Le  Seigneur 
lui  tendant  aussitôt  le  secours  de  sa  main  puis- 
sante, le  soulève  des  eaux  où  il  s'enfonçait,  et 
lui  reproche  sa  défiance  :  «  Homme  de  peu  de 
foi,  pourquoi  avez-vous  douté  ?  »  Quoi  !  après 
avoir  mis  votre  confiance  en  moi,  vous  laissez  le 
doute  s'emparer  de  votre  âme  ? 

Cn.^piTRE  VI.  —  Dans  l'adversité  comme  dans 
la  prospérité  de  ce  siècle,  la  cupidité  est  pour 
l'âme  une  véritable  tempête.  —  9.  Allons,  mes 

exclamavit  :  Domine,  pereo,  libéra  me.  »  Prœsiimpsit 
de  Domino,  potuit  de  Domino  :  titubavit  ut  homo, 
rediit  ad  Dominum.  Si  dicubam  :  Motus  est  pes 
meus.  [Psnl.  xcui,  18.)  Psalmus  loquitur,  sancti 
Cantici  vos  est;  et  si  agnoscamus,  et  noslra  :  imo 
si  veliraus,  et  nostra  est.  Si  dicebam  :  Motus  est  pes 
meus.  Quare  motus,  nisi  quia  meus?  Et  quid  se- 
quitur?  «  Misericordia  tua,  Domine,  adjuvabat  me.  » 
Non  virtus  mea  :  sed  misericordia  tua.  Numquid  enim 
Doniinus  deseruit  tilubantem  ,  quem  audivit  invo- 
cantem?  Ubi  est  illud  :  Quis  invocavit  Deura ,  et  de- 
sertus  est  ab  eo?  [Eccli.,  n,  12.)  Ubi  et  illud  :  Et 
omnis  qui  invocaverit  nomen  Domini,  salvus  erit? 
[Joe/..,  u,  32.)  Continuo  porrigeus  adjutorium  dex- 
tcrcE  suœ ,  levavit  morgentLim ,  increpavit  difli- 
deutera  :  «  Modicaî  fidei,  quare  dubitasti?  »  De  mo 
pra?=umpsisli,  de  me  dubitasti? 

C\peT  VI.  —  In  sœaiU  advcrsilale  seu  felicilatu  cupi- 
diUts  icmpeslas  est.  —  9.  Eia  Fratres  :  Sermo  conclu- 

(o)  sic  meliores  Mss.  pJiti  vero,  timor  sœculi. 
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frères,  il  est  temps  de  mettre  fin  à  ce  discours. 
Considérez  ce  monde  comme  une  mer  toujours 
agitée  par  un  grand  vent  et  soulevée  par  uno 
violente  tempête.  Cette  tempête,  c'e-t  la  passion 
particulière  à  chacun.  Vous  aimez  Dieu,  vous 
marchez  sur  la  mer ,  vous  foulez  aux  pieds  la 
vaine  enflure  du  siècle.  Vous  aimez  le  siècle,  il 
vous  engloutira.  Il  ne  sait  que  dévorer  ceux  qui 
l'aiment,  au  lieu  de  les  porter.  Mais  lorsque 
votre  cœur  est  ballotté  par  la  passion,  si  vous 
voulez  la  dompter,  invoquez  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Pensez-vous  que  le  vent  n'est  contraire 
que  lorsque  vous  êtes  assailli  par  les  adversités 
de  ce  monde?  Quand  les  guerres,  les  bouleverse- 
ments, la  famine,  la  peste  viennent  fondre  sur 
nous,  quand  une  calamité  privée  vient  éprouver 
un  homme  en  particulier,  on  croit  que  le  vent 
est  contraire  et  qu'il  y  a  lieu  d'invoquer  Dieu. 
Mais  quand  le  monde  nous  sourit  avec  ses  pros- 
pérités temporelles,  nous  ne  pouvons  croire  que 
le  vent  soit  contraire.  N'interrogez  donc  pas 
seulement  cette  sérénité  du  temps,  mais  inter- 
rogez votre  passion.  Voyez  si  le  calme  règne 
dans  votre  âme ,  voyez  si  elle  n'est  pas  violem- 
ment agitée  par  le  vent  qui  souffle  au-dedans, 
c'est  ce  qui  demande  toute  votre  attention.  C'est 
l'effet  d'une  grande  vertu  de  lutter  contre  la 
prospérité,  contre  ses  charmes  séducteurs,  contre 
la  corruption  et  la  ruine  qu'elle  amène  presque 
toujours  avec  elle.  Oui,  il  faut  une  grande  vertu 
pour  lutter  contre  la  félicité ,  et  on  doit  estimer 

dendus  est.  Attendite  sœculum  quasi  mare,  ventus 
validus,  et  magna  tempestas.  Unicuique  sua  cupi- 
ditas,  tempestas  est.  Amas  Deum  ;  ambulas  super 
mare ,  sub  pedibus  tuis  est  sœculi  ('<)  tumor.  Amas 
sœculum  ;  absorbebitte.  Amatores  suos  vorare  novit, 
non  portare.  Sed  cum  fluctuât  cupiditate  cor  tuum , 
ut  vincas  tuam  cupiditalem,  invoca  Christi  divini- 
tatem.  Putatis  tune  esse  ventum  contrarium,  quando 
est  Jiujus  sœculi  adversitas?  Quando  enim  bella , 
quando  turaultuï,  quando  famés,  quando  pestilentia, 
quando  cuique  bominum,  etiam  siugulo  evenit  pri- 
vata  calamitas,  timc  putatur  ventus  adversus,  ibi 
putatur  invocandus  Deus.  Quando  autem  temporal! 
felicitate  sœculum  arridet,  quasi  non  est  ventus  con- 
trarius.  Noli  hiuc  interrogare  temporis  tranquilli- 
tatcm  :  inlcrroga ,  sed  tuam  cupiditatem.  Vide  si 
tranquillitas  est  iu  te  :  vide  si  non  te  subvertit  ventus 
interior  :  hoc  vide.  Magnœ  virtutis  est,  cum  feli- 
citate luctari,  ne  illiciat,  ne  corrumpat,  ne  ipsa 
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souverainomcnt  heureux  celui  qui  n'est  pas 
vainou  par  \c.  bonheur.  Apprenez  flonc  à  fouler 
le  momie  aux  pieds,  et  n'oui)liez  pas  de  mettre 
toute  votre  confiance  en  Jésus-Christ.  Si  vos 
pieds  sont  ébranlés,  si  vous  chancelez,  si  vous  ne 
pouvez  triompher  de  certains  obstacles,  si  vous 
commencez  à  enfoncer,  dites  :  Seigneur,  je 
péris,  délivrez-moi.  Dites  :  Je  péris  pour  ne 
point  périr  ;  car  celui-là  seul  peut  vous  délivrer 
de  la  mort  de  la  chair,  qui  est  mort  pour  vous 
dans  la  chair.  Convertissons  -  nous  au  Sei- 
gneur, etc. 

SERMON  LXXVIlC'. 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  xv  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu  :  Jésus  étant  sorti  de  Génésareth,  se 
retira  ditns  la  terre  de  Tijr  et  de  Sidon ,  et  une 
femme  cliananéenne,  etc. 

Chapitre  premier.  —  La  Chananéenne  est 
lin  modèle  d'humilité.  —  1 .  Cette  femme  cha- 
nanéenne, dont  l'Evangile  qui  vient  de  nous 
être  lu  fait  un  si  grand  éloge,  nous  offre  un  ad- 
mirable exemple  d'humilité  et  nous  trace  le 
chemin  de  la  piété;  elle  nous  apprend  à  partir 
de  l'humilité  pour  nous  élever  aux  plus  hautes 
vertus.  Or,  comme  nous  le  voyons,  cette  femme 
ne  faisait  point  partie  du  peuple  d'Israël  d'où 
sont  sortis  les  patriarches,  les  prophètes,  les  an- 

(1)  Ce  sermon  est  cité  dans  le  commentaire  de  Florus,  sur  le  chapitre  i  de  l'épître  aux  Corinthiens. 
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cêtres  selon  la  chair  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  la  Vierge  elle-même  qui  a  enfanté  le 
Clirist.  Cette  femme  n'appartenait  donc  pointa 
ce  peuple,  mais  au  peuple  des  Gentils.  En  effet, 
comme  l'Evangile  nous  l'apprend,  Notre-Sei- 
gneur se  retira  dans  la  terre  de  Tyr  et  de  Sidon, 
et  une  femme  chananéenne  étant  sortie  de  ce 
pays-là ,  implorait  avec  les  plus  vives  instances 
la  guérison  de  sa  fille,  qui  était  cruellement 
tourmentée  par  le  démon.  {Matth.,  xv,  22,  etc.) 
Tyr  et  Sidon  n'étaient  pas  des  villes  du  peuple 
d'Israël,  mais  de  la  gentilité,  quoi(iue  voisines  de 
la  terre  d'Israël.  Elle  criait  donc  avec  un  ardent 
désir  d'obtenir  le  bienfait  qu'elle  demandait, 
elle  frappait  avec  force,  et  le  Sauveur  feignait 
d'être  sourd  à  ses  cris,  non  point  pour  lui  refuser 
la  miséricorde  qu'elle  sollicitait,  mais  pour  en- 
flammer son  désir,  et  non-seulement  pour  en- 
flammer son  désir,  mais  aussi,  comme  je  l'ai 
dit,  pour  faire  ressortir  son  humilité.  Elle  criait 
donc  comme  si  le  Seigneur  ne  l'entendait  pas, 
tandis  qu'il  réglait  en  silence  ce  qu'il  devait 
faire.  Les  disciples  joignirent  leurs  prières  aux 
siennes  près  du  Sauveur,  et  lui  dirent  :  «  Ren- 
voyez-la, car  elle  crie  derrière  nous.  Mais  il  ré- 
pondit :  Je  ne  suis  envoyé  que  pour  les  brebis 
perdues  de  la  maison  d'Israël.  »  {Ibid.,  23,  24.) 
Chapitre  II.  —  Comment  Jésus-Christ  n'a 


subvertat  feUcitas.  Magnœ,  inquam,  virtutis  est,  cum 
fehcitate  luctari,  magnaî  fehcitatis  est,  a  felicitate  non 
vinci.  Disce  calcare  ssecuhim  :  mémento  lidere  in 
Christo.  Et  si  motus  est  pes  tuus,  si  titubas,  si  aliqua 
non  superas,  si  mergi  incipis,  die  :  Domine,  pereo, 
libéra  me.  Die  :  Pcreo;  nu  pereas.  Solus  enim  a 
morte  carnis  libérât  te,  qui  raortuus  est  in  carne  pro 
te.  Conversi  ad  Dominum,  etc. 

SEIIMO  LXXVII  («). 

De  verbis  Evanpjelii  Mallh  ,  xv  :  Egressvs  Jesns  de  Ge- 
nezarel/i,  secessU  in  partes  Tijri  cl  Shlonis,  et  ecce 
millier  Chanunna,  etc. 

Caput  pbiml'm.  —  Cli'manœa  millier  hurnilitnU<! 
exem/iliim.  —  1 .  Chananœa  ista  mulier,  qiia;  (6)  modo 
nobis  lectionc  Evangelira  commendata  est,  pra'bet 
nobis  humilitalis  exemplum,  et  pietatis  viam  :  ab 
hiimilitate  in  alta  surgi;r«  ostrndit.  Erat  autem ,  si- 
cuti  a|)[)ar(!t,  non  de  po[)ulo  IsraL^,  undt;  Patriarrluc, 
undc  Pfophtta;,  uiide  parentes   Uomini  nostri  Jcsu 


Christi  secundum  carnem;  unde  ipsa  virgo  Maria, 
quœ  peperit  Christum.  Non  ergo  ex  isto  populo  erat 
lïa'c  mulier  :  sed  erat  ex  Gentibus.  Nani,  sicut  audi- 
vimus ,  secessit  Dominus  in  partes  Tyri  et  Sidouis , 
et  inde  mulier  Chananœa  de  linihus  illis  egressa, 
petebat  benelicium  instantissime  curanda^  tiliœ  sure, 
quœ  maie  a  déemonio  vexabatur.  [Mntth.,  xv,  22,  etc.) 
Tyrus  et  Sidon  non  erant  civitates  populi  Israël,  sed 
Gentium;  quamvis  vicinœ  illi  populo.  Clamabat  ergo 
avida  impetrandi  beneiicii,  forlilerque  pulsabat  :  et 
dissimulabatur  ab  (')  ea,  non  ut  miserioordia  nega- 
retur,  sed  ut  desiderium  accenderetur,  nec  soluni 
ut  dcsidiu'ium  accenderetur,  sed,  sicut  ante  dixi,  ut 
humilitas  commendaretur.  Clamabat  ergo  tanquam 
bomino  non  audieiite,  sed  quod  facturas  erat  in  si- 
leiitio  disponente.  Discipuli  logaverunt  pro  illa  Do- 
minum,  et  dixerunt  ;  «  Dimitte  illam,  quia  clamât 
post  nos.  »  Et  ille  :  «  Non  sum  inissus  uisi  ad  oves 
quœ  perierunt  d<imus  Israël.  »  {Ibid.,  23,  24.) 

Caplt  II. —  Quoinodo  Christai  nuntiisi  ad  hraelilas 
missus.  —  2.  Hic  verboiuin  istorum  oritur  qua>stio  : 


(a)  Alias  de  Tcmporc  Lxxiv.  —  (4)  Edili,  ijua  heri  nobis,  etc.  Hic  nos  Phimorconeosem  vetustissimum  et  optimœ  not<e  libruiii  sequimur. 
-  (c)  Sic  Phimarconeasia  Ms.  At  editi,  ab  eo. 
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été  envoyé  qu'aux  Israélites.  —  2.  Ces  paroles 
du  Sauveur  donnent  lieu  à  une  question  :  Com- 
ment, nous  rpii  faisions  partie  de  la  Gentilité, 
sommes-nous  entrés  dans  le  bercail  du  Christ, 
s'il  n'a  été  envoyé  qu'aux  brebis  qui  ont  péri  de 
la  maison  d'Israël?  Quelle  est  la  profonde  éco- 
nomie de  cette  disposition  mystérieuse  ?  Le  Sei- 
gneur savait  quel  était  l'objet  de  sa  mission  sur 
la  terre,  c'était  d'établir  l'Eglise  parmi  toutes 
les  nations.  Pourquoi  donc  déclare-t-il  qu'il  n'est 
envoyé  qu'aux  brebis  qui  ont  péri  de  la  maison 
d'Israël  ?  Il  nous  faut  donc  entendre  ces  paroles 
dans  ce  sens  qu'il  devait  ma-nifester  au  milieu  de 
ce  peuple  sa  présence  corporelle,  sa  naissance, 
ses  miracles,  et  la  puissance  de  sa  résurrection. 
Voilà  ce  qui  avait  été  réglé,  disposé  dès  le  com- 
mencement, voilà  ce  qui  avait  été  prédit,  et  ce 
qui  s'accomplit,  car  Noire-Seigneur  Jésus-Christ 
vint  au  milieu  du  peuple  juif  d'une  manière  vi- 
sible pour  y  être  mis  à  mort,  et  gagner  les  âmes 
qui  étaient  l'objet  de  sa  prescience  divine.  Cette 
nation  ne  fut  donc  point  réprouvée,  mais  secouée 
et  dispersée.  Il  y  avait  là  beaucoup  de  paille, 
mais  il  y  avait  aussi  un  grand  nombre  de  bons 
grains  qui  étaient  cachés  ;  il  y  avait  des  matières 
qui  n'étaient  bonnes  que  pour  le  feu ,  mais  il  y 
avait  aussi  de  quoi  remplir  le  grenier.  D'où  ve- 
naient, en  effet,  les  apôtres?  D'où  venait  Pierre, 
d'où  venaient  les  autres  disciples? 
3.  D'où  vient  Paul  lui-même  qui  s'appelait 
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d'abord  Saul,  c'est-à-dire  qui  était  orgueilleux 
et  qui  devint  humble  ensuite  ?  En  effet,  le  nom 
de  Saul  lui  venait  de  Saiil.  Or,  Saùl  était  un  roi 
orgueilleux  qui  persécutait  dans  son  royaume 
l'humble  David.  (I  Bois,  xvni,  20.)  Lors  donc  que 
Paul  portait  le  nom  de  Saul,  c'était  aussi  un  or- 
gueilleux, un  persécuteur  des  innocents,  un  dé- 
vastateur de  l'Eglise.  Enflammé  de  zèle  pour  la 
synagogue  et  de  haine  pour  le  nom  chrétien,  il 
avait  reçu  des  prêtres  des  lettres  qui  l'autorisaient 
à  s'emparer  de  tous  les  chrétiens  qu'il  trouverait 
pour  les  livrer  aux  supplices.  [Act.,  ix,  1 ,  etc.) 
C'est  alors  qu'il  court,  qu'il  ne  respire  que  la  mort, 
qu'il  a  soif  du  sang,  que  le  persécuteur  est  ter- 
rassé par  la  voix  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  se  re- 
lève apôtre  et  prédicateur.  On  voit  s'accomplir 
en  lui  ce  que  dit  Dieu  par  la  bouche  d'un  pro- 
phète :  «  C'est  moi  qui  frapperai ,  et  c'est  moi 
qui  guérirai.  »  [Deut.,  xxxii,  39.)  Ce  que  Dieu 
frappe,  c'est  ce  qui  dans  l'homme  s'élève  contre 
Dieu.  On  ne  peut  accuser  de  cruauté  le  médecin 
qui  perce  un  abcès,  qui  applique  le  fer  ou  le  feu 
sur  un  membre  gangrené.  Il  fait  souffrir,  il  est 
vrai,  mais  il  fait  souffrir~pour  rendre  la  santé  ; 
il  est  importun,  soit;  mais  s'il  ne  l'était,  à  quoi 
vous  servirait -il?  Jésus -Christ  terrassa  donc 
Saul  d'une  seule  parole  et  releva  Paul,  c'est-à- 
dire  qu'il  terrassa  l'orgueil  pour  relever  l'humi- 
lité. Quelle  fut,  en  effet ,  pour  cet  apôtre  la  rai- 
son de  changer  de  nom  et  de  prendre  le  nom  de 


Unde  nos  ad  ovile  Christi  de  Gentibus  venimus ,  si 
non  est  missus  nisi  ad  oves  quse  perierunt  domus 
Israël?  Quid  sibi  vult  hujus  secreti  tam  alla  dispen- 
satio,  ut  cum  Dominus  sciret  quare  veniret,  utique 
ut  Ecclcsiam  liaberet  in  omnibus  Gentibus,  non  se 
missum  diserit,  nisi  ad  oves  quœ  perierunt  domus 
Israël?  lutelligimus  ergo  praesentiam  corporis  sui, 
nativitatem  suam,  exhibitionem  miraculorum,  virtu- 
temque  resurrectionis  in  JUo  populo  eum  ostendere 
debuisse;  ita  fuisse  dispositum,  sic  ab  initio  com- 
mendatum,  boc  pri-edictum,  hoc  impletum  :  quia 
Christus  Jésus  ad  gentem  Juda>orum  veuire  debuit 
videndus,  occidendus,  et  lucraturus  eos  iude  quos 
ante  pra^scivit.  Non  enim  damnata  illa  plebs  est,  sed 
ventilata.  Ibi  erat  paleœ  multitudo,  ibi  granoruni 
occulta  dignitas  :  ibi  quod  incenderetur,  ibi  unde 
borreum  repleretur.  Nam  unde  Apostoli,  nisi  inde? 
Unde  Petrus?  Unde  cœteri  ? 

3.  Unde  ipse  Paulus ,  primo  Saulus?  hoc  est, 
primo  superbus,  post  huniibs.  Nam  quando  Saulus, 
a  Saule  nom  en  derivatum  erat.  Saul  autem  res  su- 


perbus :  in  reguo  autem  David  humilem  perseque- 
batur.  (I  Re<J.,  xvni,  29.)  Quando  ergo  Saulus,  qui 
postea  Paulus,  tune  utique  superbus,  tune  perse- 
cutor  innocentium ,  tune  vastator  Ecclesiae.  Aece- 
perat  enim  litteras  (velut  zelo  synagogas  ardens ,  et 
insequens  Cbristianum  nomen,)  a  sacerdotibus ,  ut 
exbiberet  quoscumque  invenisset  Christianos  ad 
luenda  supplicia.  [Act.,  ix,  1,  etc.)  Cum  pergit, 
cum  anhclat  caedes,  cum  sitit  sanguinera ,  coe- 
lesti  Christi  voce  prostratus  est  persécuter,  erectus 
est  prœdicator.  Impletum  in  illo  quod  scriptum  est 
in  Propheta  :  Ego  percutiam,  et  ego  sanabo.  [Dciit., 
xxxH,  39.)  Hoc  enim  percutit  Deus,  quod  se  in  ho- 
mine  extollit  adversus  Deuni.  Non  est  impius  me- 
dicus,  qui  tumorem  ferit,  qui  putredinem  secat, 
aut  urit.  Dolorem  ingerit  :  ingerit,  sed  ut  perducat 
ad  sanitatem.  Molestus  est  :  sed  nisi  esset,  utilis  non 
essct.  Prostravit  ergo  Christus  una  voce  Saulum  , 
erexit  Paulum  :  hoc  est,  prostravit  superbum,  erexit 
humilem.  Nam  qua?.  fuit  ratio  mutandi  sibi  nominis, 
ut  cum  Saulus  antea  vocaretur,  postea  se  Paulum 
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Paul  après  avoir  porté  d'abord  celui  de  Saul? 
C'est  qu'il  reconnut  que  le  nom  de  Saul  était 
pour  lui,  lorsqu'il  persécutait  l'Eglise,  un  nom 
d'orgueil.  Il  choisit  donc  un  nom  plus  humble 
et  voulut  s'appeler  Paul,  c'est-à-dire  le  moindre. 
Le  mot  panlum,  en  ell'et,  veut  dire  le  moindre, 
et  a  la  même  signification  que  le  mot  parvuin, 
petit.  Aussi  ne  craint-il  pas  de  se  glorifier  de  ce 
nom  en  nous  donnant  en  même  temps  un  exemple 
d'immilité.  «  Je  suis,  dit-il,  le  moindre  d'entre 
les  apôtres.  »  (I  Cor.,  xv,  9.)  Or,  d'où  venait-il, 
de  quel  peuple  sortait-il?  N'est-ce  point  du  peuple 
juif?  C'est  de  ce  peuple  que  sortaient  aussi  avec 
Paul  les  autres  apôtres  et  ceux  dont  saint  Paul 
atteste  qu'ils  ont  vu  le  Seigneur  après  sa  résurrec- 
tion. «  Il  s'est  fait  voir,  dit-il,  à  plus  de  cinq  cents 
frères  assemblés,  dont  plusieurs  sont  encore  vi- 
vants et  quelques-uns  sont  morts.  »  (lôkL,  6.) 
Chapitre  III.  —  Conversion  des  Juif  sala  pa- 
role de  Pierre.  —  4.  De  ce  peuple  des  Juifs  étaient 
encore  ceux  qui,  lorsque  Pierre  rempli  de  l'Esprit 
saint  qu'il  venait  de  recevoir,  le  jour  où  tous  ceux 
sur  lesquels  il  descendit  parlèrent  les  langues  de 
tous  les  peuples,  leur  annonçait  la  passion,  la  ré- 
surrection et  la  divinité  de  Jésus-Chi'ist,  furent 
touchés  de  componction",  et  lui  demandèrent  ce 
qu'ils  devaient  faire  pour  être  sauvés.  Ils  com- 
prenaient qu'ils  étaient  coupables  du  sang  de 
Jésus-Christ  et  d'avoir  crucifié  et  mis  à  mort 

dici  vellet;  nisi  quia  SauU  nomen  in  se  agnovit,  cuni 
persequeretur,  fidsse  superbise?  Elegit  ergo  humile 
nomen ,  ut  Paulus ,  hoc  est  minimus ,  vocaretur. 
Paulum  enim,  minimum  est.  Paulum  nihii  aliud 
est,  quam  parvum.  Ut!  quo  nomine  jam  glorians , 
humilitatemque  commendans  :  Ego,  inqiiit,  sum 
minimus  Apostolorum.  (I  Cor.,  xv,  9.)  L'nde  ergo, 
unde  iste,  nisi  ex  populo  Juda;orum'?  lude  aUi  Apo- 
stoli,  inde  Pauhis,  inde  quos  commendat  idem  Pau- 
lus, quod  viderint  Dominum  post  resurrectioriem. 
«  Dicit  enim  eum  visum  ferme  a  quingeiitis  fratribus 
simul,  ex  quilius  phues  manent  usque  adhuc,  qui- 
dam autem  dormieiirat.  »  [Ibid.,  6.) 

Caput  III.  —  .Judœi  audito  Pelro  conucrsi.  —  i.  Ex 
illo  autem  populo  etiani  illi,  qui,  cuni  l'etrus  loque- 
retur,  commendans  passionem,  resurrectioriem  di- 
vinilatemque  Christi,  accepto  Spiritu  sancto,  quando 
illi  omnes,  in  quos  venit  Spiritus  sanctus,  linguis  oiii- 
niuni  gentium  sunl  locuti,  compundi  spiritu,  qui  au- 
diebant  ex  populo  Judu-orum,  qua^sieruut  cousiliuiu 
salutis  suœ ,  intelligentes  se  reos  sanguinis  Christi  : 
quod  eum  ipsi  crucillxerint ,  ipsi  occideriiit,  in  cujus 
nomine   occisi  a  se  vidèrent  tanta   mirucula  tieri, 
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celui  au  nom  duquel  ils  voyaient  s'opérer  de  si 
grands  prodiges,  et  la  présence  de  l'Esprit  saint 
se  manifester  avec  tant  d'éclat.  Or,  à  la  demande 
qu'ils  faisaient,  Pierre  répondit  :  «  Faites  péni- 
tence, que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom 
de  Jésus-Christ,  et  vous  obtiendrez  la  rémission 
de  vos  péchés.  »  {Acl.,  ii,  38.)  Qui  peut  déses- 
pérer de  la  rémission  de  ses  péchés,  lorsqu'il 
voit  le  crime  de  ceux  qui  ont  mis  Jésus-Christ  à 
mort  obtenir  son  pardon?  Ces  Juifs  se  conver- 
tirent donc,  ils  se  convertirent  et  furent  baptisés. 
Ils  s'approchèrent  de  la  table  du  Seigneur,  et 
burent  avec  un  vif  sentiment  de  foi  le  sang 
qu'ils  avaient  répandu  dans  leur  fureur.  {De 
Consecr.,  dist.  1,  cap.  Tune  eis.)  Les  Actes  des 
Apôtres  nous  attestent  la  sincérité,  la  perfection 
de  leur  conversion.  Ils  vendirent  tout  ce  qu'ils 
possédaient  et  apportèrent  le  prix  de  leurs  biens 
aux  pieds  des  apôtres,  et  on  le  distribuait  à 
chacun  selon  qu'il  en  avait  besoin  ;  nul  ne  con- 
sidérait comme  à  lui  rien  de  ce  qu'il  possédait , 
mais  toutes  choses  leur  étaient  communes.  Et  ils 
n'avaient  tous,  dit  encore  le  livre  des  Actes, 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  {Act.,  iv,  34.)  Voilà 
les  brebis  dont  le  Sauveur  a  dit  :  «  Je  ne  suis 
envoyé  qu'aux  brebis  qui  ont  péri  de  la  maison 
d'Israël.  »  C'est  à  ces  brebis  qu'il  a  manifesté  sa 
présence  ;  c'est  pour  elles,  lorsque  leur  fureur 
était  déchaînée  contre  lui,  qu'il  adressait  à  Dieu 

vidèrent  Spiritus  sancti  prœsentiam.  Quœrentes  ergo 
consilium ,  responsum  acceperunt  ;  «  Agite  pœni- 
tentiam ,  et  baptizetur  unusquisque  vestrum  in  no- 
mine Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  dimittentur  vobis 
peccata  vestra.  »  [Act.,  ii,  38.)  Quis  desperaret  sibi 
donanda  peccata ,  quando  crimeu  occisi  Christi  reis 
donabatur  ?  Conversi  sunt  ex  ipso  populo  Judœorum  : 
conversi  sunt,  baptizati  sunt.  Ad  mensam  Domini 
accesserunt  et  sanguinem  quem  saîvieutes  fuderunt, 
et  credentes  bibcnnit.  (De  coinecr.,  dist.  1 ,  c.  Tune  cis.) 
Quemadmoduni  aulem  sint  conversi ,  quam  plane  at- 
que  perfecte,  iudicant  Actus  Apostolorum.  Nam  omnia 
qua;  possidebant,  vendideruut,  atque  pretia  rerum 
suarum  ad  pudes  Apostolorum  posuerunt;  et  distri- 
buebatur  unicuique  sicut  opus  cuique  eral  :  et  nemo 
difcbat  aliquid  proprium,  sed  eraut  illis  umnia  com- 
munia. '(  Et  erat  illis,  sicut  scriptuni  est,  anima  una 
et  cor  unum  in  Deum.  »  [Act.,  iv,  3i ,  etc.)  Ecce 
sunt  oves  de  quibus  dixit  :  «  .Non  sum  missus  , 
nisi  ad  oves  qute  perierunt  domus  Israël.  »  Illis  enim 
exliibuit  pra;sentium  suam,  pro  illis  in  se  saivien- 
tibus  crucilixus  oravit,  dicens  :  Pater,  ignosce  illis, 
(juia  ncsciunt,  quid  l'aciuul.  [Luc,  xxiii,  3i.)  Inlelli- 
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sur  la  croix  celle  prière  :  «Mon  Père,  pardonnez- 
leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  {Luc, 
xxm,  34.)  Ce  divin  médecin  voyait  ces  furii.'ux 
tuer  leur  médecin  dans  un  accès  de  frénésie,  et, 
sans  le  savoir,  se  préparer  un  remède  de  son 
sang  qu'ils  répandaient.  En  effet,  c'est  par  la 
mort  du  Seigneur  que  nous  avons  tous  été 
guéris,  c'est  par  son  sang  que  nous  avons  été 
rachetés,  c'est  par  le  pain  de  son  corps  que  notre 
faim  a  été  apaisée.  C'est  donc  ainsi  que  Notre - 
Seigneur  Jésus-Christ  s'est  manifesté  visible- 
ment aux  Juifs.  Ainsi  ces  paroles  :  «  Je  ne  suis 
envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  la  maison 
d'Israël,  »  doivent  s'entendre  de  cette  présence 
visible  du  Sauveur  au  milieu  des  Juifs,  et  non 
pas  du  mépris  et  de  l'abandon  qu'il  faisait  des 
brebis  qu'il  avait  parmi  les  Gentils. 

Chapitre  IV.  —  Jésus-Christ  n'a  pas  été  en- 
voyé vers  les  Gentils,  mais  il  leur  a  envoyé  ses 
apôtres.  —  3.  Jésus-Christ  n'a  pas  été  lui-même 
chez  les  Gentils,  mais  il  leur  a  envoyé  ses  dis- 
ciples. Et  c'est  ainsi  que  s'est  accompli  cet  oracle 
dji  Prophète  :  «  Un  peuple  que  je  ne  connaissais 
pas,  m'a  servi.  »  [Ps.  xvii,  45.)Voyez  comme 
cette  prophétie  est  profonde,  claire,  expresse  : 
«  Un  peuple  que  je  ne  connaissais  pas,  »  c'est-à- 
dire  à  qui  je  ne  me  suis  point  manifesté  en  per- 
sonne, «  m'a  servi.  »  Comment  cela  ?  Le  Pro- 
phète poursuit  :  «  Il  a  prêté  une  oreille  atten- 
tive à  ma  voix,  »  c'est-à-dire,  ce  n'est  point  en 

gebat  medicus  phreneticos  mente  perdita  niedicuui 
occiilentes,  et  occidendo  medicum  nescientes,  sibi 
medicaraenlum  faeientes.  De  Domino  enini  occiso 
omiiL's  («)  curati  sumus  ,  iihus  sanguine  redempti , 
pane  illius  corporis  a  fnme  liberati.  Hauc  ergo  prae- 
sentiam  Christus  Judœis  exhibuit.  Hoc  ergo  ait  : 
«  Non  suui  missus,  nisi  ad  oves  quœ  perierunt  doinus 
Israël  :  »  ut  illis  prœsentiam  sui  corporis  exhiberet; 
non  ut  oves  quas  babebat  in  Gentibus ,  contemneret 
et  ])rœteriret. 

Capl't  IV.  —  Ad  rjcntcs  Cliristus  non  missus  est,  scd 
niisil.  —  .").  Ad  Génies  enim  ipse  non  ivit  ;  sed  dis- 
oipulos  misit.  Et  illic  impb'tum  est  quod  Propbeta 
dixit  :  Populus  quem  non  cognovi ,  servivit  mihi. 
(Psdl,  x\\\,  45.)  Videte  quam  alla,  quam  evidens , 
ipiaui  expressa  propbetia  :  «  Popuhis  quem  non 
cognovi,  »  id  est,  oui  pncsentiani  meam  non  ex- 
bibui,  «  servivit  mibi.  »  Quoniodo?  Sequitur  :  u  In 
auditu  anris  obaudivit  niibi  :  »  boc  est,  non  viJendo, 
sed  audiendo  credideruut.  Ideo  Gentiuni  major  laus. 

[a]  Editi,  omnes  nos.  Abest  nos  a  Ms. 
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voyant  de  leurs  yeux,  mais  en  entendant  qu'ils 
ont  embrassé  ia  foi.  Voilà  ce  qui  fait  la  grande 
gloire  des  Gentils.  Les  Juifs  ont  vu  de  leurs 
j'eux  le  Sauveur  et  l'ont  rais  à  mort;  les  Gentils 
en  ont  entendu  parler  et  ont  cru  en  lui.  Or, 
c'est  pour  appeler,  c'est  pour  réunir  les  Gentils 
et  accomplir  ainsi  ce  que  nous  chantions  il  n'  y 
a  qu'un  instant  :  «  Rassemblez-nous  du  milieu 
des  nations,  afin  que  nous  célébrions  votre  nom 
et  que  nous  mettions  notre  gloire  à  chanter  vos 
louanges,  »  {Ps.  cv,  43)  que  saint  Paul  a  été  en- 
voyé vers  eux.  Lui,  le  plus  petit  des  apolres, 
est  devenu  le  plus  grand  ,  non  par  lui-même , 
mais  par  la  grâce  de  celui  qu'il  persécutait,  il  a 
été  envoj'é  vers  les  Gentils  {Act.,  ix,  13),  de  vo- 
leur, il  devint  pasteur,  de  loup  il  devint  brebis. 
Ce  plus  petit  des  apôtres  a  été  envoyé  vers  les 
Gentils,  il  consacra  tous  ses  travaux  à  leur  con- 
version cl  leur  fit  embrasser  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  comme  l'attestent  ses  Epitres. 

6.  Vous  avez  dans  l'Evangile  un  symbole  vé- 
nérable de  celte  vérité.  La  fille  d'un  chef  de  la 
synagogue  venait  de  mourir,  son  père  priait  le 
Seigneur  de  venir  près  d'elle,  qu'il  avait  laissée 
bien  malade  et  en  danger  de  mort.  {Luc,  viii, 
41 ,  etc.)  Pendant  que  le  Sauveur  allait  pour  la 
visiter  et  la  guérir,  on  vint  annoncer  sa  mort  et 
dire  au  père  :  «  Votre  fille  est  morte,  cessez  de 
tourmenter  le  Mailre.  »  Mais  le  Seigneur  qui 
savait  qu'il  avait  le  pouvoir  de  ressusciter  les 

llli  enim  viderunt,  et  occiderunt  :  Gentes  audierunt, 
et  crediderunt.  Ad  Gentes  autem  vocandas  et  con- 
gregandas ,  ut  impleretur  quod  modo  cantavimus  : 
«  Congrega  nos  de  Gentibus,  ut  contiteamur  nomini 
tuo,  et  gloriemur  in  laude  tua,  n(Psal.  cv,  Ab]  ille 
Paulus  apostolus  missus  est.  Minimus  ille  factus  ma- 
gnus,  non  per  se,  sed  per  eum  quem  persequeba- 
tur,  missus  est  ad  Gentes  {Act.,  ix,  to),  ex  latrone 
pastor,  ex  lupo  ovis.  Missus  est  ad  Gentes  ille  Apo- 
stolus minimus,  et  multum  laboravit  in  Gentibus, 
et  per  eum,  Gentes  crediderunt.  Testes  sunt  ejus 
epistol». 

0.  Habcs  hoc  et  in  Evangelio  satratissime  iîgu- 
ralum.  Filia  arcbisynagogi  qua?dam  defuncta  erat, 
pater  ejus  rogabut  Dominum,  ut  iret  ad  eam  :  œgram 
reliquerat  et  in  periculo  constitutam.  (Luc,  vni,  41, 
etc.)  Ibat  Dominas  ad  visitaudam  et  sanandam  a?gram  : 
interea  mortua  nunliata  est,  et  dictum  est  patri  : 
Puella  mortua  est,  noli  jam  vexare  magistruni.  Do- 
minus  aulem  qui  sciebat  se  posse  mortuos  suscitare. 
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morts,  n'olii  point  rcspérancc  à  ce  porc  dciscs- 
péré,  et  lui  dit  :  «  Ne  craignez  point,  croyez 
seulement.  »  Il  se  dirigeait  donc  vers  celte  jeune 
fille,  et  dans  le  chemin,  une  femme  malade  d'une 
perte  de  sang  depuis  de  longues  années,  cl  (jui 
avait  dépensé  inutilement  en  médecins  tout  ce 
qu'elle  possédait,  se  glisea  comme  elle  put  dans 
la  foule;  et  dès  qu'elle  cul  touché  la  frange  de 
son  vêtement,  elle  fut  guérie.  Le  Seigneur  dit 
alors  :  «  Qu'est-ce  qui  m'a  touché?»  Les  dis- 
ciples qui  ne  savaient  pas  ce  qui  s'était  passé, 
qui  voyaient  le  Sauveur  pressé  par  la  foule, 
étonnés  de  lui  voir  demander  quelle  était  celle 
qui  l'avait  touché  légèrement,  lui  répondirent  : 
«  La  foule  vous  presse  et  vous  accable,  et  vous 
demandez  :  Qui  m'a  touché?  »  Mais  Jésus  ré- 
partit :  (I  Quelqu'un  m'a  touché.  »  Tous  les  autres 
me  pressent,  celle-là  seule  m'a  touché  (1).  Il  en 
est  donc  beaucoup  qui  pressent  jusqu'à  la  fatigue 
le  corps  de  Jésus-Christ,  mais  il  en  est  peu  qui 
le  touchent  pour  leur  salut.  «  Quelqu'un  m'a 
touché,  dit-il,  car  j'ai  senti  qu'une  vertu  était 
sortie  de  moi.  »  Cette  femme,  voyant  qu'elle 
n'avait  pu  rester  cachée,  vint  toute  tremblante 
se  jeter  à  ses  pieds,  et  elle  déclara  ce  qui  s'était 
fait.  Jésus  alors  continua  sa  route,  arriva  dans 
la  maison  où  il  allait,  et  il  ressuscita  la  fille  du 
chef  de  la  synagogue  qu'il  trouva  morte. 

CnAriTUE  V.  —  Ces  deux  faits,  bien  qu'ac- 
complis en  réalité,  ne  laissent  pas  d'être  une 

(i)  Voyez  ci-dessus  le  sermon  lxii,  no  5. 
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fujure.  —  7.  Ce  fait  a  eu  lieu,  et  s'est  accompli 
selon  la  teneur  du  récit,  mais  les  actions  du 
Seigneur  ont  une  signification  ultérieure ,  ce 
sont  pour  ainsi  dire  comme  des  paroles  visibles 
et  figuratives.  Nous  avons  surtout  une  preuve 
de  cette  vérité  dans  la  conduite  du  Sauveur,  qui 
chercha  des  figues  sur  un  figuier  en  dehors  de 
la  saison,  et  qui  n'en  ayant  point  trouvé,  mau- 
dit cet  arbre,  qui  se  dessécha  aussitôt.  (Marc, 
XI,  13.)  Si  l'on  ne  prend  ce  fait  dans  un  sens 
figuré,  on  le  trouve  déraisonnable.  D'abord, 
pourquoi  chercher  des  fruits  sur  ce  figuier,  alors 
que  ce  n'était  le  temps  d'en  trouver  sur  aucun 
arbre  ;  et  eu  supposant  même  que  ce  fût  la  sai- 
son des  fruits,  en  quoi  cet  arbre  était-il  coupable 
de  ne  pas  en  porter?  Mais  comme  le  Seigneur 
voulait  nous  apprendre  qu'il  cherchait  non-seule- 
ment des  feuilles,  mais  des  fruits;  c'est-à-dire 
qu'il  demandait  aux  hommes  non-seulement  des 
paroles ,  mais  des  actions  ;  en  desséchant  le 
figuier  sur  lequel  il  ne  trouve  que  des  feuilles, 
il  veut  nous  indiquer  le  châtiment  de  ceux  qui 
parlent  le  langage  de  la  vertu  et  qui  refusent  de 
la  pratiquer.  Il  en  est  de  même  ici,  ce  fait  ren- 
ferme une  signification  mystérieuse.  Celui  dont 
la  prescience  embrasse  tout  ce  qui  doit  se  faire, 
dit  :  H  Qui  m'a  touché?  »  Le  Créateur  alTecto 
l'ignorance  de  l'homme,  il  fait  cette  demande, 
alors  qu'il  savait  non-seulement  ce  qu'il  deman- 
dait, mais  qu'il  connaissait  par  avance  toutes 


non  abstulit  spam  desperato ,  et  ait  patri  :  Noli 
liuiere,  tantum  crede.  Pergebat  ad  puellam  :  atque 
in  itinerc  inter  turbas,  quomoJo  potuit,  coarctavit  se 
quœilam  mulier,  quœ  fluxum  sanguiuis  patirbatur, 
ut  diulurno  illo  languui'e  in  medicos  frustra  omnia 
quœ  habcbat  impenderat.  "  Libi  fiinbriam  vestiinenli 
ejus  tetigit,  sana  facta  est.  Et  Duminus  :  Quis  me 
tetigit?  »  Admirantes  discipuli  qid  nescit;bant  quid 
esset  factum,  et  videbaiit  t'um  a  lurbis  ci)nq>rimi,  et 
de  una  qua;  IcvitcM-  tetigi;rat  fuisse  sollicitum,  res- 
ponderunt  :  «  Turba  te  premit,  et  dicis  :  Quis  me 
teligil?  Et  ille  :  Teligit  me  aliqiiis.  »  Nam  isti  pré- 
muni, illa  tetigit.  Corpus  ergo  Christi  mulli  moleste 
premunt,  pauci  salubritur  langunl.  Tetigit  me,  in- 
quit,  aliquis.  Ego  enim  sensi  de  me  virtutem  exisse. 
At  ubi  vidit  illa  non  se  latuisse,  provoluta  est  ante 
pedes  ejus,  et  confessa  i;sl  quid  esset  factum.  Post 
hœc  perrexit,  pervenitque  que  tendebat,  et  puel- 
lam liliara  archisynngogi  inventam  inorluam  susci- 
tavil. 


Capct  V.  —  Res  de  illis  narrata  licet  vere  gesla,  ta- 
mm  figura  est.  —  7.  Factum  quidem  est,  et  ita  ut 
narratur,  impletum  :  sed  tanicm  etiara  ipsa,  quœ  a 
Domino  facta  sunt,  aliquid  sigiijticantia  erant,  quasi 
verba,  si  dici  potest,  visibilia  et  aliquid  signilicantia. 
Quùd  maxime  apparet  in  eo  quod  prêter  tempus 
poma  quœsivit  lu  arbore,  et  (pua  non  invenit,  arbori 
maledicens  aridam  fecit.  (Mire,  xi,  l.'J.)  Hoc  l'aclum 
nisi  liguratum  accipialur,  stultum  inveuitur  :  primo 
qu.esissu  poma  in  illa  arbore,  quando  lempus  non 
erat  ut  essent  in  ulla  arbore  :  dcinde  si  pomoruni 
jam  tempus  esset,  non  habere  ])onia  quai  culpa  ar- 
boris  esset?  Sed  quia  siguilieabat,  quan'ere  se  non 
solum  folia,  sed  et  fructum,  id  est,  non  solum  verba, 
sed  et  facta  liondnura,  arel'aciendo  ubi  sola  folia  in- 
venit ,  signiticavil  eorum  pœiiam  qui  loqui  bona 
possunt,  facere  bona  noiunl.  Sic  ergo  et  bic.  Nam 
utique  mysterium  est.  Pra'scius  omnium  dicit  :  Quis 
me  tetigit?  Fit  inqierito  similis  Creator,  et  interrogat 
non  solum  qui  hoc  sciebat,  sed  eliam  qui  caitera  prtes- 
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les  autres  choses.  Jésus-Christ  veut  donc  nous 
enseigner  une  importante  vérité  par  cette  action 
mystérieuse. 

8.  Cette  fille  du  chef  de  la  synagogue  repré- 
sentait le  peuple  juif,  pour  lequel  Jésus-Christ 
était  venu,  suivant  ces  paroles  :  «  Je  n'ai  été 
envoyé  qu'aux  brebis  qui  ont  péri  de  la  maison 
d'Israël.  »  Au  contraire,  cette  femme  malade 
d'une  perte  de  sang  figurait  l'Eglise  des  Gentils, 
vers  lesquels  Jésus-Christ  n'avait  pas  été  envoyé 
dans  la  vérité  de  sa  chair.  Il  allait  vers  la  pre- 
mière, il  se  proposait  de  lui  rendre  la  vie  ;  la 
seconde  survient,  touche  comme  à  son  insu  la 
frange  de  son  vêtement,  et  se  trouve  guérie 
comme  par  un  absent.  Jésus  dit  :  «  Qui  m'a 
touché?  »  comme  s'il  eût  dit  :  Je  ne  connais 
pas  ce  peuple.  «Un  peuple  que  je  ne  connaissais 
point  m'a  servi.  Quelqu'un  m'a  touché,  car  j'ai 
senti  qu'une  vertu  était  sortie  de  moi,  »  c'est-à- 
dire  que  l'Evangile  qui  prend  en  moi  sa  source 
remplissait  tout  l'univers.  La  fi-ange  que  touche 
cette  femme  est  une  petite  partie  et  l'extrémité 
même  du  vêtement.  Supposez  que  les  apôtres 
soient  comme  le  vêtement  du  Christ,  Paul  en 
était  la  frange,  c'est-à-dire  le  dernier  et  le  plus 
petit  des  apôtres,  car  il  fait  ce  double  aveu. 
«  Je  suis  le  moindre  des  apôtres.  »  (I  Cor., 
XV,  9.)  Il  fut  d'ailleurs  appelé,  il  crut  après  tous 
les  autres,  et  il  guérit  plus  d'àmes  que  tous  les 
autres.  Le  Seigneur  n'était  envoyé  qu'aux  bre- 
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bis  qui  avaient  péri  de  la  maison  d'Israël.  Mais 
comme  un  peuple  qu'il  ne  connaissait  pas  de- 
vait le  servir  et  prêter  une  oreille  attentive  à 
sa  voix,  il  n'a  pas  oublié  d'en  parler  au  mi- 
lieu même  des  Juifs  :  «  J'ai  d'autres  brebis  qui 
ne  sont  point  de  cette  bergerie,  il  faut  que 
je  les  amène,  et  elles  entendront  ma  voix,  et 
il  n'y  aura  qu'un  bercail  et  qu'un  pasteur.  » 
[Jean,  x,  16.) 

Chapitre  VI.  —  Persévérance  de  la  Chana- 
jiéenne  dans  sa  prière.  —  9.  Cette  femme  était 
du  nombre  de  ces  brebis,  aussi  le  Sauveur  ne 
dédaignait  point,  mais  différait  de  l'amener  au 
bercail.  «  Je  ne  suis  envoyé,  dit-il,  que  vers  les 
brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël.  »  Et  celte 
femme  redoublait  ses  cris  et  ses  instances,  elle 
persévérait,  elle  frappait,  comme  si  elle  eût  déjà 
entendu  ces  paroles  :  «  Demandez  et  vous  rece- 
vrez; cherchez  et  vous  trouverez;  frappez  et 
on  vous  ouvrira.  »  {Matth.,  vu,  7.)  Elle  in- 
sista, elle  frappa.  Lorsque  le  Seigneurdit  à  ses 
disciples  :  «  Demandez  et  vous  recevrez  ;  cher- 
chez et  vous  trouverez  ;  frappez  et  on  vous 
ouvrira,  »  il  venait  de  dire  :  «  Ne  donnez  pas 
les  choses  saintes  aux  chiens ,  et  ne  jetez  pas 
les  perles  devant  les  pourceaux ,  de  peur  qu'ils 
ne  les  foulent  aux  pieds,  et  que  se  retour- 
nant ils  ne  vous  déchirent,  »  {Ibid.,  6)  c'est-à- 
dire  qu'après  avoir  méprisé  vos  perles,  ils  ne 
cherchent  encore  à  vous  nuire.  Ne  jetez  donc 
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ciebat.  Aliquid  est  utique,  quod  nobis  signilicante 
inyslerio  loquiur  Christus. 

8.  Filia  illa  archisyuagogi  signilicabat  pupulum 
Judaîorum ,  propter  quem  venerat  Christus ,  qui 
dixit  :  <i  Non  sum  missusj  nisi  ad  oves  qua  perierant 
domus  Israël,  n  Ula  vero  mulier  quœ  lluxuni  san- 
guinis  patiebatur ,  Ecclesiam  flgurabat  ex  Gentibus , 
ad  quam  Cbristus  per  jirœsentiam  corporis  non  ei-at 
missus.  Ad  illam  ibat,  illius  salutem  intendebat  : 
lisec  intercurrit,  taugit  timbriam  quasi  nesoientis,  id 
est,  sanatur  tîinquam  ab  absente.  Dicit  ille  :  Quis  me 
tetigit?  quasi  diceret  :  Non  novi  bunc  populuni.  Po- 
pulus  quem  non  cognovi,  servivit  milii.  Tetigit  me 
aUquis.  Ego  euirii  sensi  virtutem  de  me  exisse,id 
est,  Evaugelium  eniissum  totum  orbeni  implesse. 
Tangitur  autem  linibria  exigua  pars  vestimenti  et  ex- 
trema.  Fac  vestem  Cbristi  quasi  Apostolos.  Ilù  limbria 
Paulus  erat  :  hoc  est,  extremus  et  niinimus.  Nam 
ulrumque  de  se  dixit  :  Ego  sum  minimus  Apostolorum. 
(I  Cor.,  XV,  9.)  Nam  post  omnes  vocatus  est,  post 
omnes   credidit,   plus   omnibus   sanavit.   Non   erat 


missus  IJominus,  nisi  ad  oves  quœ  perierant  domus 
Israël.  Sed  quia  et  populus  quem  non  cognoverat, 
serviturus  erat,  in  obauditu  auris  obauditurus  eiat, 
nec  de  illo  tacuit  ibi  constitutus.  Ait  cnim  quodam 
loco  idem  Dominus  :  Habeo  alias  oves  quœ  uon  sunf 
de  hoc  ovili  ;  oportet  me  et  bas  adducere,  ut  sit  unus 
grex  et  unus  pastor.  (Joan.,  x,  16.) 

Caput  VI.  —  Chananœœ perseverantia  in  petendo.  — 
9.  Inde  mulier  ista  erat  :  ideo  non  contemuebatur, 
sed  ditt'erebatur.  «  Non  sum,  inquit,  missus,  nisi  ad 
oves  quai  perierunt  domus  Israël.  »  Et  illa  clamaudo 
instabat,  perseverabat ,  pulsabat,  tanquam  jam  au- 
disset  :  Pete,'et  accipe  ;  quœre,  et  invenies  ;  puisa, 
et  aperietur  tibi.  Institit,  pulsavit.  Nam  et  Dominus 
quando  dixit  bœc  verba  :  «  Petite,  et  accipietis  ; 
quœrite,  et  invenietis;  pulsate,  et  aperietur  vobis  :  u 
[Mntth.,  vu,  7)  supra  dixerat  :  «  Nolite  sanclum  dare 
eanibus,  neque  projeceritis  margaritas  vestras  ante 
poreos,  ne  forte  eonculeent  eas  pedibus  suis,  et  con- 
versi  disrumpant  vos  :  »  [Ibid.,  G)  id  est,  post  con- 
temptum  margaritarum  vestrarum  etiam  molesti  sint 
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pas  (lovant  eux  des  choses  qui  ne  provoquent 
que  leur  mépris. 

10.  El  comment  pourrons -nous  discerner, 
semblent-ils  demander,  (juelssont  ces  pourceaux, 
quels  sont  ces  chiens?  Nous  le  voyons  dans 
l'histoire  de  cette  femme.  Aux  instances  qu'elle 
faisait  au  Sauveur,  il  lui  répond  :  «  11  n'est 
pas  bien  de  prendre  le  pain  des  enfants  et 
de  le  donner  aux  chiens.  »  {Matth.,  xv,  26.) 
Vous  êtes  une  chienne,  semble-t-il  lui  dire, 
vous  êtes  du  nombre  des  Gentils,  vous  adorez 
les  idoles.  Quoi  de  plus  ordinaire  aux  chiens 
que  de  lécher  les  pierres?  «  11  n'est  donc  pas 
bien  de  prendre  le  pain  des  enfants  et  de  le 
donner  aux  chiens.  »  Si  cette  femme  s'était  éloi- 
gnée après  ces  paroles,  elle  se  serait  retirée 
comme  une  chienne^  de  la  même  manière  qu'elle 
était  venue  ;  mais  en  continuant  de  frapper,  elle 
cessa  d'être  une  chienne  pour  devenir  un  homme. 
Elle  fit  de  nouvelles  instances,  et  l'outrage  même 
qui  lui  était  fait  ne  servit  qu'à  faire  éclater  son 
humilité  et  à  lui  obtenir  miséricorde.  Elle  ne 
s'émeut  ni  ne  s'Irrite  de  s'entendre  donner  le 
nom  flétrissant  de  chienne,  alors  qu'elle  de- 
mande un  bienfait^  qu'elle  implore  la  miséri- 
corde, mais  elle  répond  :  «  Il  est  vrai,  Seigneur.  » 
{Ibid.,  27.)  Vous  m'appelez  chienne,  je  le  suis 
en  effet,  je  reconnais  le  nom  que  je  mérite,  c'est 
la  vérité  même  qui  parle  ;  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  me  refuser  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande. Ouij  je  suis  une  chienne,  o  mais  les 
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petits  chiens  mangent  les  miettes  qui  tombent 
de  la  table  de  leurs  maîtres.  »  La  grâce  que  je 
désire  est  bien  petite  et  bien  faible,  je  ne  me 
jette  pas  sur  la  table,  je  ne  demande  que  les 
miettes  qui  tombent  sous  la  table. 

Chapitre  VII.  —  Exemple  d'humilité  que 
donne  la  Chananécnne.  —  11.  Voyez  quelle 
leçon  d'humilité  nous  est  ici  donnée.  Le  Sei- 
gneur l'avait  traitée  de  chienne  ;  elle  ne  dit  pas  : 
Non,  je  ne  suis  pas  une  chienne,  elle  répond  au 
contraire  :Vous  avez  raison,  c'est  vrai.  Et  le 
Seigneur  touché  de  cet  humble  aveu  reprend 
aussitôt  :  «  0  femme,  grande  est  votre  foi,  qu'il 
vous  soit  fait  comme  vous  désirez.  »  [Ibid.,  28.) 
Vous  reconnaissez  que  vous  êtes  une  chienne,  et 
moi  je  reconnais  en  vous  tous  les  caractères  de 
l'homme.  «  0  femme,  grande  est  votre  foi,  » 
vous  avez  demandé,  vous  avez  cherché,  vous 
avez  frappé;  recevez,  trouvez,  qu'il  vous  soit 
ouvert.  Considérez,  mes  frères,  le  grand  exemple 
d'humilité  qui  nous  est  proposé  dans  cette  femme 
qui  était  chananéenne,  c'est-à-dire  qui  venait 
du  pays  des  Gentils,  et  qui  était  le  symbole  ou 
la  figure  de  l'Eglise.  Les  Juifs  ont  été  exclus  de 
l'Evangile,  parce  qu'ils  étaient  pleins  d'orgueil 
de  ce  qu'ils  avaient  mérité  de  recevoir  la  loi,  de 
ce  que  de  leur  nation  étaient  sortis  les  pa- 
triarches, les  prophètes,  et  Moïse,  le  serviteur 
de  Dieu,  qui  fit  en  Egypte  les  prodiges  que  le 
psaume  vient  de  nous  rappeler  {Ps.  cv),  qui  con- 
duisit le  peuple  à  travers  la  mer  Rouge,  dont 


vobis.  Noiite  ergo  illis  projicere  quae  contemnunt. 
10.  Et  unde  discernimus,  (tanquam  responderent,) 
qui  sint  porci,  qui  sint  canes?  Hoc  in  ista  muliere 
di-monstratumest.  iNani  illi  mulieri  instant!  respondit 
hoc  :  a  Non  est  tiouuiu  tollere  panem  liliorum,  et 
mittere  canibus.  »  [Ibid.,  26.)  Cauis  es,  una  es  ex 
Gentibus,  idola  adoras.  Quid  autem  lam  faniiliare 
canibus,  quam  lapides  lingere?  «  Non  est  ergo  bo- 
num,  panem  liliorum  tollere,  et  mittere  canibus.  » 
nia  si  recederet  i)ost  ha;c  verba,  canis  accesserat  , 
canis  abscesserat  :  sed  pulsando ,  homo  facta  est  e.^c 
cane.  Institit  enim  petendo,  et  ex  ipso  veluti  convicio 
bumililalein  ostendit,  misericordiam  impelravit.  Ne- 
que  enini  commotaest,  aul  succensuit,  quoi]  canis  ap- 
pellata  l'uerit  petens  benelicium,rogans  misericor- 
diam :  sed  ait  «  Ita  Domine  :  »  [Ibid.,  'il)  dixisti  me 
canera,  plane  canis  sum,  agnosco  nomen  iik'Uiu  ;  Ve- 
ritas loquitur  :  sed  non  ideo  abeneficiu  repelleiida  suni. 
Prorsus  canis  :  «  sed  et  canes  edunt  de  niicis  qua; 
cadunt  de  mensa  dominorum  suorum.  »   Modicuiii 


quoddam  et  exiguum  beneticium  desidero  :  non  men- 
sara  invado,  sed  micas  qua;ro. 

Capct  vu.  —  riamilitas  commendata  in  Chananœu. 
i  [ .  Videte  quemadmodum  humililas  commendata  est. 
Cancm  illam  Dorainus  dixerat  :  non  dixit  :  Non  sum  : 
sed  dixi  :  Sum.  Et  Duminus  continuo,  quia  se  agnovit 
canem  :  «  0  niulier,  magna  est  lidestua,  liât  tibi 
sicut  petisti.  "  [liuL,  2«.)  Tu  te  agnovisti  cauem,  ego 
te  jam  agnoscu  bominem.  «  O  mulier,  magna  est  lides 
tua,  »  petisti,  quaisisti,  pulsasti  :  accipe,  inveui,  ape- 
riatur  tibi.  Videte,  Kratres ,  quemadmodum  in  liac 
muliere  qua^  Chananœa  erat,  id  est,  quœ  de  Gentibus 
veniebat,  et  typum,  hoc  est,  liguram  Ecclesiie  gerebat, 
maxime  humilitas  commendata  est.  Etenim  gens 
Judœa  ut  ab  Evangelio  repellerctur,  superbia  inllata 
est,  quod  Legem  accipere  meruisset,  quod  de  ipsa 
gente  l'atriarchaj  processerint ,  Propbetœ  exstileriiit  ; 
Moyses  Dei  servus  miracula  magna,  quœ  audiviuius 
in  Psalmo  [Puai,  cv),  in  ^Egypto  fecerit,  per  mare 
rubrum  aquis  rucedentibus  populum  duxerit  :  Legem 
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les  eaux  s'étaient  retirées,  et  qui  a  reçu  de  Dieu 
la  loi  pour  la  donner  au  peuple.  Voilà  de  quoi 
s'enorgueillissait  le  peuple  juif,  et  ce  fut  cet  or- 
gueil qui  l'empêcha  des'humilier  devant  l'auteur 
de  l'humilité,  devant  celui  qui  venait  abaisser 
cette  enflure,  devant  ce  divin  médecin  qui, 
lorsqu'il  était  Dieu,  s'est  fait  homme,  afin  que 
l'homme  reconnût  qu'il  était  homme.  Le  remède 
est  grand,  et  s'il  ne  guérit  pas  notre  orgueil,  je 
ne  sais  ce  qui  pourra  le  guérir.  Un  Dieu  se  fait 
hommn,  il  écarte,  il  met  de  côté  pour  ainsi  dire 
sa  divinité,  c'est-à-dire  il-cachela  nature  qui  lui 
est  propre ,  pour  ne  laisser  paraître  que  celle 
qu'il  a  prise.  11  devient  homme,  lui  qui  est  Dieu, 
et  l'homme  ne  reconnaît  pas  encore  qu'il  est 
homme,  il  ne  reconnaît  point  qu'il  est  fragile, 
qu'il  est  pécheur,  il  ne  veut  point  avouer  qu'il 
est  malade,  pour  chercher  du  moins  le  médecin 
qui  doit  le  guérir  ;  mais  ce  qui  est  pour  lui  le 
comble  du  mal,  il  croit  être  en  bonne  santé. 

CuAPiTRE  VIII.  —  Les  Gentils  par  leur  hn- 
miW.é,  ont  pris  la  place  des  Juifsrejetés  à  cause 
de  leur  orcjneil.  —  12.  Ce  peuple  a  donc  refu?é 
de  s'attacher  au  Seigneur  à  cause  de  son  or- 
gueil, et  les  rameaux  naturels  de  l'olivier  franc, 
c'est-à-dire  de  ce  peuple  dont  les  patriarches 
étaient  la  souche,  ont  été  brisés;  les  Juifs  ont 
été  rendus  stériles  par  l'esprit  d'orgueil,  et  l'oli- 
vier sauvage  a  été  enté  sur  cet  olivier  franc. 


-  I"  SÉRIE. 

(/?o??i.,  XI,  n,  etc.)  L'olivier  sauvage,  c'est  le 
peuple  des  Gentils.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit 
que  l'olivier  sauvage  a  été  enté  sur  l'olivier 
franc,  et  que  les  rameaux  naturels  ont  été  rom- 
pus. Ils  ont  été  rompus  par  suite  de  leur  or- 
gueil, et  l'olivier  sauvage  a  été  greffé  à  cause 
de  son  humilité.  Vous  voyez  éclater  cette  humi- 
lité dans  cette  femme,  lorsqu'elle  répond  :  Il 
est  vrai,  Seigneur,  je  suis  une  chienne,  je  dé- 
sire les  miettes  du  la  table.  C'est  cette  humilité 
encore  qui  rendit  le  centurion  agréable  au  Sei- 
gneur. Il  désirait  que  Jésus  guérît  son  servi- 
teur, et  le  Sauveur  lui  ayant  répondu  :  «  J'irai, 
et  je  le  guérirai  ;  Seigneur,  dit-il,  je  ne  suis  pas 
digne  que  vous  entriez  sous  mon  toit,  mais  dites 
seulement  une  parole,  et  mon  serviteur  sera 
guéri.  »  {Matth.,  yiii,  7.)  «  Je  ne  suis  pas  digne 
que  vous  entriez  sous  mon  toit.  »  11  ne  recevait 
pas  le  Seigneur  sous  son  toit,  mais  il  l'avait  déjà 
reçu  dans  son  cœur.  Plus  son  âme  était  humble, 
plus  elle  avait  de  capacité,  et  plus  aussi  elle  était 
remplie.  L'eau  ne  reste  point  sur  les  collines,  elle 
remplit  les  vallées.  Mais  que  dit  le  Seigneur  à 
ceux  qui  le  suivaient  après  avoir  entendu  ces  pa- 
roles :  a  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez 
sous  mon  toit?  En  vérité,  je  vous  le  dis,  je  n'ai 
pas  trouvé  tant  de  foi  dans  Israël,  »  c'est-à-dire 
je  n'ai  pas  trouvé  tant  de  foi  dans  ce  peuple  vers 
lequel  je  suis  venu.  Tant  de  foi,  qu'est-ce  à  dire? 
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acceperit ,  quam  ipso  populo  dederit.  Erat  unJe  es- 
tolleretur  gens  Judoea  ,  et  per  ipsam  superbiam  fac- 
tum  est ,  ut  Christo  nollet  liumiliari  auctori  humi- 
litatis,  repri'ssori  tumoris,  medico  Deo,  qui  propter 
hoc,  cum  Deus  esset,  homo  factus  est,  ut  se  liomo 
liomincm  cognoscorct.  Magna  niedicina.  Hoec  me- 
dicina  si  superbiam  non  curât,  quid  eam  curet  nescio. 
Deus  est,  et  lit  bomo  :  seponit  divinitatem ,  id  est, 
quodàm  modo  séquestrât,  hoc  est,  occultât  quod  suum 
erat,  (n)  apparet  quod  acceperat.  Fit  ille  homo,  cum 
sit  Deus  :  et  non  se  agnoscit  homo  homiuem  ,  id  est, 
nou  se  mortalem  agnoscit,  non  se  agnoscit  l'ragilem, 
non  se  agnoscit  peccatorem,  non  se  agnoscit  œgrutum, 
ut  qnoerat  vel  a'grotus  medicum  :  seJ  ijuod  est  peri- 
culosius,  sanus  sibi  videtur. 

Caput  VIII.  —  Judœu  ob  superhinm  rejectis ,  Ginlus 
propter  liumililntcm  in  corum  locum  suff'cctœ.  — 
12.  Ergo  propter  hoc  ille  populus  non  accessit,  id 
est,  propter  superbiam  :  et  dictisunt  ex  arbore  oleœ, 
hoc  est,  de  illo  populo  a  Patriarcbis  creato,  fracti 
rami  naturales,  id  est,  Judcei  merito  stériles  spiritu 

(rtl  Sic  Phimarconensjs  Ms.  At  editi,  qnod  apparef,  acceperat. 


superbiae;  et  in  illa  olea  insertus  est  oleaster.  [Rom., 
XI,  1",  etc.)  Oleaster  populus  ex  Gentibus.  Sic  dicit 
Apostolus,  quod  oleaster  insertus  sit  in  olea,  rami 
autem  naturales  facti  sint.  lUi  fracti  propter  su- 
perbiam :  insertus  oleaster  propter  humilitatem. 
Hanr  humilitatem  ostendebat  mulier,  dicens  :  Ita 
Domine,  canissum,  micas  desidero.  In  hac  humilitate 
etiam  Centurio  ille  placuit  :  qui  cum  desideraret 
puerum  suum  a  Domino  curari,  et  Dominus  diceret  : 
«  Ego  veniam  et  curabo  eum  ;  respondit  ille  :  Domine, 
non  sum  dignus  qui  sub  tectum  meum  intres  ,  sed 
tantum  dic'verbo,  et  sanabitur  puer  meus.  »  {.Valllt., 
vnr,  7,  etc.)  Non  sum  dignus  qui  sub  tectum  meum 
intres.  Tecto  non  recipiebat,  corde  receperat.  Quanto 
huniilior,  tanto  capacior,  tanto  plenior.  Colles  enim 
aipiam  repellunt ,  valles  iraplentur.  Quid  deinde  , 
quid  ad  hue  Dominus ,  postea  quam  dixit  :  iNon  sum 
dignus  qui  sub  tectum  meum  intres,  ad  eos  qui  se- 
quebanlur?  Amen  dico  vobis ,  non  inveni  tantam 
iidem  in  Israël  :  id  est,  in  illo  populo  ad  quem  veni, 
non  inveni  tantam  iidem.  Tantam  quid  est  ?  Tarn 
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Une  loi  aussi  grande.  Et  qui  la  rcndail  si  grande? 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  petit,  c'est-à-dire  l'humilité. 
Je  n'ai  pas  trouvé  une  fui  si  grande  semblable  au 
grain  de  sénevé,  d'une  action  d'autant  plus  forte, 
qu'il  est  plus  petit.  NotreScigneurcntail  déjà  l'o- 
livier sauvage  sur  l'olivier  franc,  et  c'est  ce  qu'il 
faisait  lorsqu'il  disait  :  «  En  vérité,  je  vous  le  dis, 
je  n'ai  pas  trouvé  une  foi  si  grande  dans  Israël.  » 
Chapitre  IX.  —  //  ne  faut  point  espérer 
trouver  dans  le  ciel  les  richesses  grossières  de 
la  terre.  —  3.  Considérez  la  suite  :  «  Aussi 
je  vous  dis  (parce  que  je  n'ai  point  trouvé  tant 
de  foi  dans  Israël,  c'est-à-dire  tant  de  foi 
avec  tant  d'humilité),  aussi  je  vous  dis  que 
beaucoup  viendront  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
cident, et  s'asseoiront  dans  le  royaume  des 
cieux  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob.  »  [Ibid., 
11.)  Ils  s'asseoieront,  c'est-à-dire,  ils  se  repose- 
ront, car  nous  ne  devons  point ,  nous  figurer 
dans  ce  royaume  des  banquets  charnels  ou  dé- 
sirer des  jouissances  qui  ne  nous  feraient  pas 
changer  nos  vices  en  vertus,  mais  leur  substi- 
tuer seulement  d'autres  vices.  11  est  tout  diûe- 
rent,  en  effet,  de  désirer  le  royaume  des  cieux 
en  vue  de  la  sagesse  et  de  l'éternelle  vie,  ou  de 
le  désirer  pour  y  jouir  d'une  félicité  terrestre, 
comme  si  elle  devait  y  être  pour  nous  plus  abon- 
dante et  plus  grande.  Si  vous  comptez  devoir 
être  riche  dans  ce  royaume,  vous  ne  faites  que 
changer  l'objet  de  la  convoitise,  vous  ne  la  re- 
tranchez pas  de  votre  cœur.  Et  cependant  il  est 


vrai  de  dire  que  vous  serez  riche,  et  que  là  seu- 
lement sera  pour  vous  la  véritable  richesse.  Ici- 
bas  votre  indigence  amasse  des  biens  en  quan- 
tité. Pourquoi  les  riches  possèdent-ils  de  grandes 
ricliesses  ?  Parce  qu'ils  ont  dos  besoins  mul- 
tipliés. Plus  la  pauvreté  est  grande,  plus  elle 
cherche  à  acquérir  de  plus  grands  biens;  mais 
dans  le  ciel  la  pauvreté  n'existera  plus.  Vous  se- 
rez vraiment  i-iche,  lorsque  vous  n'aurez  plus 
besoin  de  rien.  Vous  imaginerez-vous  être  riche, 
tandis  que  l'ange  est  pauvre,  parce  qu'il  n'a 
point  comme  vous  des  chevaux^  des  équipages, 
de  nombreux  domestiques  ?  Non ,  pourquoi  ? 
Parce  que  l'ange  n'a  nul  besoin  de  ces  choses, 
et  il  en  a  d'autant  moins  besoin  qu'il  est  plus 
fort.  C'est  donc  là  que  sont  les  richesses  et  les 
vraies  richesses.  Ne  vous  figurez  pas  y  trouver 
les  festins  de  la  terre.  Les  festins  de  cette  terre 
sont  des  remèdes  de  chaque  jour;  la  maladie 
que  nous  apportons  en  naissant  les  rend  indis- 
pensables. Chacun  de  nous  sent  cette  maladie, 
s'il  laisse  passer  l'heure  de  son  repas.  Voulez- 
vous  savoir  la  grandeur  de  cette  maladie.  Comme 
une  fièvre  aiguë  elle  peut  donner  la  mort  en 
sept  jours.  Ne  croyez  donc  point  jouir  ici-bas 
de  la  santé.  La  santé  ce  sera  l'immortalité.  La 
santé  ici-bas  n'est  qu'une  longue  maladie.  Vous 
soutenez  cette  maladie  par  des  remèdes  quoti- 
diens, vous  vous  imaginez  être  bien  portant  ; 
mettez  de  côté  les  remèdes,  et  vous  verrez  ce 
dont  vous  êtes  capable. 


magnam.  Unde  magnam?  De  minimo,  id  est,  de 
humilitate  grandem.  Non  inveni  tantani  lidem  : 
siuiilem  grauo  siiiapis,  quanto  minutiori,  tanto  fer- 
vi;iitiori.  loserebat  ergo  jain  Doiniuus  oleastrum  in 
oliva.  Tune  hoc  f'aciebat,  quando  dicebat  :  Amen 
dico  vobis,  non  inveui  tantam  tiJem  in  Israël. 

Capl'T  IV.  —  Ctrnialia  in  rcijiio  cir.loruin  non  exspec- 
tuiidii.  —  13.  Deniqne  vide  quoil  sequitur.  Ideo  dico 
vobis  :  (quia  non  inveni  tantam  lidem  in  Israël  (Ibid., 
2),  id  est,  tantam  cum  lide  humilitateni  :)  Ideo  dico 
vobis,  quia  niulti  ab  Oriente  et  Occidente  venieiit, 
et  recuijibentcum  Abraliani  et  Isaac  et  Jacob  in  regno 
cœloruni.  Kecuuihent,  inquit,  requiescent.  Non  eniin 
debemus  illic  carnales  epnlas  cogitare ,  aut  aliqnij 
taie  in  illo  regno  concupiscere,  ut  non  vilia  mutemus 
virtiitiliiis,  sed  vilia  supponamus.  Aliud  est  enira, 
desiderare  regnum  cœlorum  propter  sapientiani  et 
yitam  letemani ,  aliud  ,  proi)ter  felicilalem  ,  ter- 
renatn,  quasi  illic  liabeamns  eam  opulentiorem  atque 
majorem.  Si  divitem  te  in  illo  regno  futurum  putas, 


eupiditatem  non  amputas,  sed  mutas  :  et  tamen  dives 
eris,  et  nonnisi  illic  dives  eris.  Nam  hic  indigentia 
tua  colligit  plurima.  Quare  multum  habent  divites  ? 
Quia  multum  indigent.  Major  indigentia  quasi  ma- 
jores comparât  facultates  :  illic  ipsa  indigentia  mo- 
rietur.  Tune  vere  dives  eris,  quando  nullius  indigeus 
eris.  Non  enim  tu  dives,  et  .Vngelus  i)aupei',  qui  non 
habet  jumenta  et  rbedas  et  t'amilias.  Quare?  Quia 
non  indigel  :  q\na  quanto  fortior,  tanto  minus  in- 
digiis.  Ergo  il)i  divitiu',  et  vera;  divitio.'.  lîpulas  terra; 
bujus  non  ibi  cogites.  Epula;  enim  terra;  bujns  me- 
dieamenla  quotidiana  suut  ;  a'gritudini  cuidam 
nostrœ,  cum  qua  nasciraur,  necessaria  sunt.  -Kgri- 
tudinem  islam  sentit  qidsquis,  cum  liora  reliciendi 
transieril.  Vis  viilere  quanta  œgritudo  sit  ist.i,  ut  tan- 
qnam  acuta  febris  septem  diebus  necet  ?  Ne  te  sanum 
putes.  Sanitas  imniorlalitas  erit.  Nam  li.'cc  longa  œgri- 
tudo est.  Quia  quotiilianis  medicann^nlis  fuleis  mor- 
bum  tuum;  sanus  libi  esse  videris  :  detrabe ,  medi- 
camenta  et  vide  quid  potes. 
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Chapitre  X.  —  La  nécessité  de  la  mort  se 
fait  sentir  dès  la  naissance.  —  14.  Depuis  notre 
naissance,  c'est  une  nécessité  pour  nous  de  mou- 
rir. Celte  maladie  nous  conduit  nécessairement 
à  la  mort.  Voici  ce  que  disent  ordinairement  les 
médecins  lorsqu'ils  examinent  l'état  des  ma- 
lades. Cet  homme  est  hydropique,  il  doit  mou- 
rir, point  de  guérison  pour  cette  maladie.  Celui- 
ci  est  atteint  de  la  lèpre,  c'est  un  mal  également 
incurable.  Celui-là  est  phtisique,  qui  songe  à  le 
guérir?  il  succombera  nécessairement,  sa  mort 
est  certaine.  Voilà  ce  que  disent  les  médecins, 
c'est  une  phtisie,  c'est  une  maladie  qni  con- 
duit nécessairement  à  la  mort,  et  cependant  il 
arrive  quelquefois  que  cet  hydropique,  que  ce 
lépreux,  que  ce  phtisique  ne  meurent  point  des 
suites  de  leur  maladie,  mais  dès  qu'un  homme 
est  né,  il  est  nécessairement  condamné  à  mou- 
rir. Il  meurt  en  vertu  de  sa  naissance,  cette 
conséquence  est  inévitable.  Le  médecin  habile 
et  l'ignorant  sont  ici  d'accord,  et  quand  même 
la  mort  tarderait  à  venir,  on  ne  peut  y  échap- 
per. Quand  donc  jouirons-nous  de  la  santé  vé- 
ritable? Lorsque  nous  sei'ons  en  possession  de 
la  véritable  immortalité.  Or,  si  cette  immorta- 
lité est  véritable,  elle  n'a  plus  à  craindre  ni  cor- 
ruption, ni  défaillance;  et  qu'a-t-elle  alors  be- 
soin d'aliments?  Lors  donc  que  vous  entendez 
ces  paroles  :  ((  Ils  s'asseoiront  avec  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  »  {Matth.,  viii,  H)  ne  préparez 
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point  votre  estomac,  mais  votre  àme.  Là  vous 
serez  rassasiés,  car  l'àme  a  aussi  un  estomac 
comme  une  nourriture  qui  lui  sont  propres,  et  c'est 
dans  ce  sens  qu'il  est  dit  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils 
seront  rassasiés.  »  {Matth.,  v,  6.)  Et  ils  seront 
si  véritablement  rassasiés,  qu'ils  n'auront  plus 
faim. 

15.  Notre-Seigneur  entait  donc  déjà  l'olivier 
sauvage,  lorsqu'il  disait  :  «  Beaucoup  viendront 
de  l'Orient  et  de  l'Occident,  et  s'asseoiront  avec 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  dans  le  royaume  des 
cieux,  »  c'est-à-dire,  seront  gretfés  sur  l'olivier 
franc.  Car  les  racines  de  cet  olivier  sont 
Abraham,  Isaac  et  Jacob;  et  les  enfants  du 
royaume,  c'est-à-dire,  les  Juifs  incrédules  iront 
dans  les  ténèbres  extérieures.  Les  rameaux  na- 
turels seront  coupés,  afin  qu'on  puisse  enter  à 
leur  place  l'olivier  sauvage.  Or ,  comment 
les  rameaux  naturels  ont-ils  mérité  d'être  re- 
tranchés? Par  leur  orgueil.  Qui  a  mérité  à 
l'olivier  sauvage  d'être  enté  à  leur  place?  C'est 
l'humilité.  C'est  elle  qui  inspirait  à  cette  femme 
ces  paroles  :  «  11  est  vrai.  Seigneur,  mais  les 
chiens  mangent  les  miettes  qui  tombent  de  la 
table  de  leurs  maîtres,  »  {Matth.,  xv,  27)  et  qui 
lui  mérita  cet  éloge  :  «  0  femme,  votre  foi  est 
grande  !  »  {Ibid.,  28.)  C'est  sous  l'impression  de 
ce  même  sentiment  que  le  centurion  disait  : 
«  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  sous 


Caput  X.  —  Moriendi  nécessitas  ah  ipso  exortu.  — 
14.  Nam  es  quo  uasciraur,  necesse  est  ut  moriamur. 
Morbus  hic  necesse  est  ut  ad  mortem  jierducat.  Cerle 
medici  quando  œgros  inspiciunt,  hoc  dicunt.  Verbi 
gratia,  liydrops  est  iste,  moritur  :  hic  morbus  non 
potest  curari.  Elephantiosus  est,  nec  morbus  iste 
curari  potest.  Phthisicus  est,  quis  hoc  curât? Necesse 
est  ut  pereat,  necesse  est  ut  moriatur.  Ecce  jam  disit 
medicus  ,  phthisicus  est ,  non  potest  nisi  moi'iafur  : 
et  tamen  aUquando  et  bydrops  non  Inde  moritur ,  et 
elephantiosus  non  inde  moritur,  et  phthisicus  non 
inde  moritur  :  et  tamen  necesse  est  ut  quisquis  uatus 
fuerit,  inde  moriatur.  Moritur  inde,  non  potest  aliter. 
Hoc  et  medicus  et  imperitus  pronuntiat  :  sed  et  si 
tardius  moritur,  uumquid  ideo  non  moritur?  Quando 
ergo  vera  sanitas ,  nisi  quando  vera  immortahtas  ? 
Si  ergo  vera  immortalitas,  nulla  corruptio,  nulla  de- 
fectio ,  quid  illic  alimentis  opus  erit  ?  Ergo  cum 
audis  :  Recumbent  cum  Abraham  et  Isaac  et  Jacob  : 
[Malik.,  vui,  H)  (a)  non  pares  ventrem,  sed  mentem. 


Impleberis  ibi  :  et  ipse  interior  venter  habet  cibos 
suos.  Secundum  istum  ventrem  dicitur  :  Beati  qui 
esuriunt  et  sitiunt  justitiam ,  quoniam  ipsi  satura- 
buntur.  {Matth.,  \,  0.)  Et  vere  saturabuutur,  ut  non 
esuriant. 

i'à.  Inserebat  ergo  jam  oleastrum  Dominus,  cum 
dicebat  :  &  Multi  ab  Oriente  et  Occidente  venient  et 
recumbent  cum  Abraham  et  Isaac  et  Jacob  in  regno 
cœlorum,  »  id  est,  inserentur  in  oliva.  Hujus  enim 
oliyœ  radiées  sunt,  Abraham  et  Isaac  et  Jacob  :  lilii 
autem  regni,  hoc  est  Judœi  increduli,  ibunt  in  te- 
nebras  exterioies.  Prœcidentur  rami  naturàles,  ut 
inseratur  oleaster.  Sed  uude  rami  naturàles  praîcidi 
meruerunt,  uisi  superbia  ?  uude  oleaster  inseri,  nisi 
humiiitate  ?  Unde  et  ista  mulier  disit  :  «  Ita  Domine  : 
nam  et  canes  edunt  de  micis,  quaî  caduut  de  mensa 
dominorum  suorimi.  »  {Matth.,  xv,  27.)  Et  inde  au- 
dit :  «  0  mulier,  magna  est  fldes  tua!  »  [Ibid.,  28.) 
Sic  et  ille  Centurio  :  Non  sum  dignus  ut  sub  tectum 
meum  intres.  {Matth.,  viii,   8.)  «  Amen  dico  vobis, 


[a)  AUquot  hic  versus  in  prius  editis  omissi  restituuntur  ex  Phimarconensi  Ms. 
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mon  toit,  »  {Matth.,  viii,  8)  ut  qu'il  mérita  cet 
éloge  :  a  Je  vous  le  dis  en  vérité,  je  n'ai  point 
trouvé  une  si  grande  foi  dans  Israël.  »  {Ibid., 
10.)  A[ipreuons  donc  ou  pratiquons  lidùlcment 
les  enseignements  de  l'humilité  ;  si  nous  ne 
l'avons  pas  encore,  apprenons-la  ;  si  nous  l'avons, 
prenons  garde  de  la  perdre;  si  nous  ne  la  possé- 
dons pas  encore,  faisons  tous  nos  eflbrts  pour 
l'acquérir,  pour  être  greffés;  si  nous  l'avons, 
conservons-la  avec  soin  pour  ne  pas  être  retran- 
chés. 

SERMON  LXXVIII. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu, 
chap.  XVII  :  Six  jours  après,  Jésus  pril  avec  lui 
Pierre,  Jacques  et  Jean  son  frère,  etc. 

Le  royaume  de  Jésus-Christ.  —  \.  Nous 
avons  à  considérer  et  à  vous  expliquer,  mes  très- 
chers  frères ,  cette  vision  que  le  Seigneur  a  fait 
paraître  sur  la  montagne.  Il  l'avait  prédite  en 
ces  termes  :  «  En  vérité,  je  vous  le  dis,  il  y  en  a 
quelques-uns  ici  présents  qui  ne  mourront  pas 
avant  d'avoir  vu  le  Fils  de  l'homme  venant  en 
son  royaume.  »  {Matth.,  xvi,  28.)  C'est  le  com- 
mencement de  la  lecture  qui  vous  a  été  faite  : 
«  Six  jours  après  avoir  prononcé  ces  paroles  ,  il 
prit  trois  de  ses  disciples,  Pierre,  Jean  et  Jacques, 
et  il  les  conduisit  sur  une  montagne.  »  {Mallh., 
XVII,  i  ;  Luc,  ï\,  28.)  C'étaient  les  trois  dont  il 
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avait  dit  précédemment  :  «  Il  eu  est  ici  quel- 
ques-uns qui  ne  mouri'ont  pas  avant  d'avoir  vu 
le  Fils  de  l'homme  dans  son  royaume.  »  Une 
question  qui  n'est  pas  sans  importance ,  est  de 
savoir  quel  est  ce  royaume,  car  en  occupant 
celte  montagne  on  ne  prenait  point  possession 
de  ce  l'oyaume.  Qu'est-ce,  en  etl'et,  qu'une  mon- 
tagne pour  qui  possède  le  ciel?  Non-seulement 
nous  lisons  dans  l'Ecriture  cette  différence,  mais 
nous  la  voyons  en  quelque  sorte  des  ,yeux  du 
cœur.  Le  Sauveur  appelle  son  royaume  ce  que 
dans  un  plus  grand  nombre  d'endroits  il  nomme 
le  royaume  des  cieux.  Or,  le  royaume  des  cieux 
est  le  royaume  des  saints,  a  Les  cieux  racontent 
la  gloire  de  Dieu;  »  {Ps.  xviii,  1)  et  le  Psal- 
miste  ajoute  aussitôt  de  ces  mêmes  cieux  :  «  Il 
n'est  point  de  discours,  point  de  langage,  dans 
lequel  on  n'entende  leur  voix.  Leur  concert  a 
retenti  par  toute  la  terre,  et  leur  parole  jus- 
qu'aux confins  de  l'univers.  »  [Ibkl.,  A,  S.)  De 
qui  veut-il  parler?  Des  cieux,  c'est-à-dire  des 
apôtres  et  de  tous  les  prédicateurs  fidèles  de  la 
parole  de  Dieu.  Les  cieux  régneront  avec  celui 
qui  a  fait  les  cieux,  et  voyez  ce  qu'a  fait  le  Sau- 
veur pour  démontrer  cette  vérité. 

Sens  allégorique  de  la  transfiguration  de 
Notre- Seigneur.  —  2.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  devint  resplendissant  comme  le  soleil,  et 
ses  vêtements  devinrent  blancs  comme  la  neige 


non  inveni  tantam  fidem  in  IsraeL  »  [Ihicl.,  10.)  Dis- 
camus, aut  teneamus  humilitatem.  Si  nonJuQi  ha- 
bemus,  discamus  :  si  liabemus,  non  amittamus.  Si 
nondum  habemus,  habeamus,  ut  inseramur  :  sijam 
habemus,  teneamus,  ne  prœcidamur. 

SERMO  LXXVIII  ("). 

De  verbis  Evangelii  Matlli.,  xvii  :  Post  (lies  acj-  assump- 
sit  Jésus  l'ctrum  et  Jacobum  et  Joannem  fralrem 
ejvs,  etc. 

Regnurn  Christi.  —  1.  Inspicienda  nobis  et  trac- 
tanda  est,  Carissimi,  visio  ista,  quam  bominus  de- 
inoustravit  in  monte.  Ipsa  est  cnim  du  qua  dixerat  : 
«  Amen  dieo  vobis,  quia  sunt  hic  quidam  de  fireums- 
tanlibus,  qui  non  gustabunt  mortem,  donec  videant 
'rilinm  iiominis  in  legno  sue.  »  [Matth.,  xvi,  2.S.) 
Inde  co'pil  lectio  quai  recitata  est.  «  Dura  lioc  dixis- 
set,  post  dies  sex  assumpsit  très  discipulos,  l'ctrum, 
Joaunem  et  Jacobum,  et  ascendit  iu  moulem.  » 
(Matth.,  XVII,  I  ;  Luc,  ix,  18.)  Ii)si  très  eraut  quidam 

(ti)  Aliatï  de  Diversis  lxu. 
TOM.    XVI. 


de  quibus  dixerat  :  «  Sunt  hic  quidam  qui  non  gusta- 
bunt mortem,  donec  vidcaut  Filium  Iiominis  in 
regno  suo.  »  Non  parva  qua.'stio  est.  Neque  enim  ille 
mous,  regnum  erat  comprehensum.  Quid  est  mons 
ei  qui  pussidet  cœlum  ?  Quod  non  sohim  legimus, 
sed  etiam  oeulis  cordis  quodam  modo  videmus.  Re- 
gnum suum  dicit,  quod  mullis  locis  appellat  Re- 
gnum cœlorum.  Regnum  âutem  cœlorum,  est  re- 
gnum sauctoi'um.  Cœli  enim  enarrant  gloriam  Dei. 
(Psal.  xvni,  2.)  De  quibus  cœlis  dictum  est  continuo 
in  Psulmo  :  «  Non  suut  loquela-  neque  sermoiies, 
quorum  non  audiantur  voces  eorum.  in  onmeui  ter- 
ram  exiit  sonus  eorum,  et  in  lines  orbis  terrai  verba 
eorum.  r>  (Ibid.,  i  et  ii.)  Quorum,  uisi  cœlorum? 
lirgo  Apostolorum,  et  omnium  verbi  Dei  hdelium 
pra'dicalorum.  Rcgnabuut  cœli  cum  eo  qui  l'ecit 
cœlos.  Hoc  ut  ostenderelur,  videte  quid  factuin  est. 
Dominical  transfujuralionis  altegoria.  —  2.  Domiims 
ipse  Jésus  respleiiduit  sicut  sol  :  veslimenlu  ejus 
l'acta  sunt  caiidida  sicut  uix  :  et  loquebaiitur  cum  co 
Moyses  et  lilias.  (Matth.,  xvii,  2  et  3.)  Ipse  Jésus  qui- 


■M 


goa  SERMONS, 

et  Moïse  et  Elle  s'entretenaient  avec  lui.  {Matth., 
xvii,  2,  3.)  Jésus  parut  resplendissant  comme  le 
soleil,  pour  signilier  ainsi  qu'il  était  la  lumière 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde. 
[Jean,  i,  !).)  Ce  qu'est  ce  soleil  visible  pour  les 
yeux  de  la  chair ,  Jésus  l'est  pour  les  yeux  du 
cœur,  ce  qu'est  ce  soleil  pour  les  sens  du  corps, 
Jésus  l'est  pour  les  sens  intérieurs  de  l'àme.  Ses 
vêtements,  c'est  son  Eglise.  Les  vêtements  tom- 
bent nécessairement  s'ils  ne  sont  soutenus  par 
celui  qui  les  porte.  Paul  a  été  comme  l'extré- 
mité de  la  frange  de  ces  vêtements.  Ne  dit-il 
pas  eu  effet  :  «  Je  suis  le  moindre  des  apôtres,  » 
(I  Cor.,  XV,  9)  et  dans  un  autre  endroit  :  «  Je  suis 
le  dernier  des  apôtres?  »  Or,  dans  un  vêtement,  la 
frange  eu  est  la  partie  extrême  et  la  moins  con- 
sidérable. Ainsi,  de  même  que  cette  femme  qui 
était  malade  d'une  perte  de  sang,  acte  guérie  en 
touchant  la  frange  du  vêtement  de  Notre-Sei- 
gneur  [Ltic,  viii,  44)  ;  de  même  l'Eglise  qui  vient 
des  Gentils  a  reçu  le  salut  à  la  prédication  de 
Paul.  Quoi  d'étonnant  que  les  vêtements  éclatants 
de  blancheur  soient  la  figure  de  l'Eglise,  lorsque 
vous  entendez  le  prophète  Isaïe  vous  dire  : 
«  Quand  vos  péchés  seraient  aussi  rouges  que 
l'écarlate,  je  vous  rendrai  blancs  comme  la 
neige?»  {haïe,  i,  18.) Que  peuvent  Moïse  et  Elie, 
la  loi  et  les  prophètes ,  s'ils  ne  s'entretiennent 
avec  le  Sauveur?  S'ils  ne  rendent  témoignage  au 
Seigneur,  qui  lira  la  loi,  qui  lii-a  les  prophètes? 
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Voyez  comme  l'Apôtre  résume  en  peu  de  mots 
cette  vérité  :  «  La  loi  ne  donne  que  la  connais- 
sance du  péché,  mais  maintenant  la  justice  que 
Dieu  donne  sans  la  loi  nous  a  été  manifestée,  » 
{Rom.,  m,  20,  21  )  voilà  le  soleil  ;  attestée  par  la 
loi  et  les  prophètes,  voilà  l'éclat  resplendissant. 
Désir  de  Pierre.  —  3.  Pierre ,  témoin  de  ce 
spectacle,  se  laisse  aller  comme  un  homme  à 
des  pensées  humaines  et  dit  à  Jésus  :  «  Seigneur, 
il  est  bon  pour  nous  d'être  ici.  »  {Matth.,  xvii, 
4.)  La  vie,  au  milieu  de  l'agitation  du  monde, 
lui  était  à  charge,  il  avait  trouvé  la  solitude  sur 
cette  montagne,  il  y  avait  Jésus-Christ  pour 
nourriture  de  son  âme.  Pourquoi  quitter  cette 
solitude  pour  retourner  au  travail  et  à  la  souf- 
france, puisque  son  cœur  brûlait  pour  Dieu  d'un 
saint  amour  qui  sanctifiait  toute  sa  vie  ?  Il  cher- 
chait son  propre  bonheur ,  voilà  pourquoi  il 
ajoute  :  «  Si  vous  voulez,  faisons  ici  trois  tentes, 
une  2)our  vous,  une  pour  Moïse,  une  pour  Elie.  » 
Le  Seigneur  ne  répondit  rien  lui-même  à  cette 
demande  de  Pierre,  et  cependant  elle  ne  resta 
point  sans  réponse,  (c  11  parlait  encore  qu'une 
nuée  lumineuse  les  couvrit.  »  {Ibid.,  o.)  Il  de- 
mandait à  établir  trois  tentes  ;  la  réponse  du 
ciel  lui  cuseigua  qu'il  n'y  en  avait  pour  nous 
qu'une  seule,  celle  que  la  pensée  humaine  cherche 
à  diviser.  Le  Christ  est  le  Verbe  de  Dieu ,  le 
Verbe  de  Dieu  dans  la  loi,  le  Verbe  de  Dieu  dans 
les  prophètes.  Pourquoi,  Pierre,  chercher  à  le 


dem,  ipse  splenduit  sicut  sol,  se  lumen  esse  signifi- 
cans  quoJ  illuminât  omnem  lioiuiuem  veuieutem  iu 
huuc  muiidum.  {Jomi.,  i,  9.)  Quoii  est  iste  sol  otidis 
caruis,  lioc  ille  oculis  corJis  :  et  quod  iste  carnibus, 
hoc  ille  cordibus.  Yestimeuta  autem  ejus,  Ecclesia 
ejus.  Vestimeiita  eniui  nisi  ab  iuduto  cuulineautur, 
cadunt.  Uorum  vestiiueutorum  quaidam  quasi  uovis- 
sima  limbiia  l'aulus  fuit.  Ipse  euim  dicit  :  Ego  euim 
sum  miiiimus  Aposlolorum.  (1  Cor.,  xv,  9.)  Et  alio 
loco  :  Ego  sum  uû\issimus  Apostolorum.  In  vesti- 
meuto  autem  iimbria  est  uovissima  et  niinima. 
Proiude  sicut  iUa  nudier  quai  sauguiuis  iloxum  pa- 
tiebatur,  lacta  Uomiui  Iimbria,  salva  lacta  est  {Luc, 
vui,  44)  :  sic  Ecclesia  quu;  ex  Geutibus  veuit,  l\mlo 
piiedicaute  salvata  est.  Qmd  mh'um  si  per  caudida 
vestimeuta  siguatur  Ecclesia,  cum  audiatis  Isaiam 
prophetam  diceutem  :  Et  si  l'uerml  peccata  vestra 
sicut  phomicium,  tauquam  uivem  dealbabo?  (Lai., 
I,  18.)  Moyses  et  Elias,  id  est.  Les.  et  Prophètes  quid 
valent,  uisi  cum  Uomiuo  coUoquantur?  Isisi  Domiuo 
perliibeaut   teslimouium,    quis  leget  Legem?    quis 


Prophetas?  Videte  quam  breviter  hoc  Apostolus  ait  : 
Per  Legem  enim  cognitio  pecoati  :  nuuc  autem  sine 
Lege,  justitia  Dei  manifestata  est;  ecce  sol:  teslill- 
cata  a  Lege  et  Prophetis ;  ecce  splendor.  (i?om.,  m, 
20  et  21.) 

Pétri  volum.  —  3.  \idet  hoc  Petrus,  et  humana  sa- 
piens lanquam  homo  :  "  Domine  bomuii  est,  inquit, 
nos  hic  esse.  »  (Matth.,  xvn,  4.)  Tœdium  patiebatur  a 
turba ,  invenerat  solitudiaem  montis  ;  ibi  liabebat 
Ckristum  panem  mentis.  Lt  quid  inde  discederet  ad 
labores  et  dolores,  habens  in  Deum  sanctos  amores, 
et  ideo  bouos  mercs?  Beue  sibi  volebat  esse  ":  uude 
et  adjuuxit  :  «  Si  vis,  faciamus  hic  tria  tabernacula  : 
Tibi  imum,  Moysi  uuum,  et  Ehœ  unimi.  »  .\d  ha;c 
Domiuus  nibil  respondit  :  sed  tameu  Petro  respou- 
sum  est.  Ha3c  enim  eo  loqucnte,  uubes  lucida  venit, 
et  obumbravit  eos.  {Ibid.,  li.)  lUe  quœrebat  tria  ta- 
bernacula :  nobis  unum  esse,  quod  humanus  sensus 
dividere  cupiebat,  respousum  cœleste  monstravit. 
Verbum  Dei  Cbristus,  Verbum  Dei  in  Lege,  Verbinn 
m  Prophetis.  Quid  Petre  quœris  dividere?  Magis  te 
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diviser?  Ah  I  plutôt,  ctlbrcoz-vous  de  vous  unir 
à  lui.  Vous  demandez  trois  tentes,  comprenez 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule. 

La  voix  qui  sort  de  la  nuée.  —  4.  Or,  pen- 
dant que  la  nuée  les  couvrait  et  formait  au- 
dessus  d'eux  comme  une  seule  lente,  une  voix 
sortit  de  la  nuée,  disant  :  «  Celui-ci  est  mon 
Fils  bien-aimé.  »  Moïse  était  là,  Elle  s'y  trouvait 
aussi,  la  voix  ne  dit  point  :  «  Ceux-ci  sont  mes 
fils  bien-aimés.  C'est  qu'en  effet  il  y  a  une 
grande  dliférencc  entre  le  Fils  unique  et  les  fils 
adoptifs.  Celui  dont  la  voix  du  ciel  fait  un  si 
grand  éloge  est  celui  dont  se  glorifiaient  la  loi 
et  les  prophètes,  a  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances, 
écoutez-le.  »  Vous  l'avez  entendu,  vous  parlant 
par  les  prophètes,  vous  parlant  par  la  loi,  et  où 
ne  l'avez-vous  pas  entendu?  A  ces  paroles  ,  Us 
tombèrent  la  face  contre  terre.  Dieu  nous  en- 
seigne ici  que  c'est  dans  l'Eglise  que  se  trouve 
le  royaume  de  Dieu.  C'est  là  qu'est  le  Seigneur, 
c'est  là  que  se  trouve  la  loi  et  les  prophètes, 
mais  le  Seigneur  y  est  comme  souverain  maître, 
la  loi  y  est  représentée  par  Moïse,  les  prophètes 
par  Elle ,  mais  tous  deux  comme  serviteurs, 
comme  ministres.  Ce  sont  des  vaisseaux,  mais  il 
est  lui-même  la  source.  Moïse  et  les  prophètes 
parlaient  et  écrivaient,  mais  les  eaux  qu'ils  ré- 
pandaient venaient  de  cette  source  qui  les  rem- 
plissait. 
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Les  disciples  se  relèvent  et  ne  voient  plus  que 
Jésus.  —  5.  Alors  le  Seigneur  étendit  la  main  et 
releva  ses  disciples  prosternés  à  terre,  «  et,  le- 
vant les  yeux,  ils  ne  virent  que  Jésus  seul.  » 
[Ibid.,  7,  8.)  Quel  enseignement  nous  est  ici 
donné?  A'ous  avez  entendu  dans  la  lecture 
de  l'Apôtre  ces  paroles  :  «  Nous  ne  voyons  Dieu 
maintenant  que  comme  dans  un  miroir  et  sous 
des  images  obscures,  mais  alors  nous  le  verrons 
face  à  face.  »  (I  Cor.,  xiii,  12,  etc.)  Les  langues 
cesseront,  lorsque  nous  posséderons  ce  que  nous 
croyons,  ce  que  nous  espérons  maintenant.  Les 
apôtres  tombant  à  terre  figurent  la  mort  à  la- 
quelle l'homme  a  été  condamné  par  ces  paroles  : 
«  Tu  es  terre  et  tu  retourneras  en  terre,  »  [Gen., 
III,  19)  et  Notre-Seigneur  en  les  relevant  nous 
donne  un  symbole  de  notre  résurrection.  Or, 
après  la  résurrection,  à  quoi  peuvent  vous  servir 
la  loi  et  les  prophètes  ?  Aussi  vous  ne  voyez  plus 
paraître  ni  Elle  ni  Moïse.  Il  vous  reste  le  Verbe 
qui  était  au  commencement ,  le  Verbe  qui  était 
en  Dieu,  le  Verbe  qui  était  Dieu.  {Jean,  i,  1.)  Il 
vous  reste  Dieu  pour  être  tout  en  tous.  Moïse  s'y 
trouvera ,  mais  non  plus  la  loi.  Nous  y  verrons 
Elie,  mais  non  plus  comme  prophète.  La  loi  et 
les  prophètes  ont  rendu  témoignage  à  Jésus- 
Christ,  qu'il  devait  souflrir,  ressusciter  des  morts 
le  troisième  jour  et  entrer  dans  sa  gloire.  Là  se 
trouve  accomplie  cette  promesse  que  Jésus  a  faite 
à  ceux  qui  l'aiment  :  «  Celui  qui  m'aime  sera 


oportet  adjungere.  Tria  quœris  :  inteUige  et  unum. 

Vox  de  nube.  —  4.  Nubu  ergo  obumhrante  omries, 
et  quodam  modo  eis  faciente  unum  tabemaculum, 
sonuil  et  vox  de  nube  dicens  :  «  Hic  est  Filius  meus 
dilectus.  »  Ibi  erat  Moyses,  ibi  Elias  :  non  est  dic- 
tum  :  Hi  sunt  filii  mei  dilecti.  AliuJ  est  enim  Uni- 
cus  :  aliud  adoptati.  Ille  commendabatur,  unde  Lex 
et  Prophetœ  gloriabantur.  «  Hic  est,  inquit,  Filius 
meus  dilectus,  in  quo  mibi  bene  complacui,  ipsum 
audite.  »  Quia  et  in  l'rophetis  ipsum  audistis,  et  in 
Lege  ipsum  audistis.  Et  ubi  non  ipsum  audistis?  Hoc 
audito,  illi  ceciderunt  in  terram.  Jam  demonstratur 
nobis,  in  Ecclesia  regnuin  Uei.  Hic  Dominas,  hic  Les 
et  Prophetœ  :  sed  Dominus  tanquam  Dominus  :  Les 
in  Moyse,  f'rophetia  in  Elia  ;  sed  ipsi  tanquam  servi, 
tanquam  ministri.  Ipsi  tanquam  vasa  :  ipse  tan- 
quairi  fons.  Moyses  et  l'ropheta:  dicebant,  et  scribe- 
bant  :  sed  rie  illo  implebantur  qnando  fundebant. 

Diici/mlorum  ercclio.  —  3.  Dominus  autem  por- 
resil  manum,  et  excitavit  jacentes.  Deinde  «  nemi- 
nem  viderunt,  nisi  solum  Jesum.   »  {fbid.,  7  et  8.) 


Quid  sibi  hoc  vult  ?  Audistis  cum  Apostolus  legere- 
tur  :  Quia  videmus  nunc  per  spéculum  in  œnigmate, 
tune  autem  facie  ad  faciem.  (I  Cor.,  xni,  12,  etc.)  Et 
lingua;  evacuabuntur,  quaudo  venit  illud  quod  modo 
speramus  et  credimus.  Quod  illi  ergo  ad  terram  ce- 
ciderunt, hoc  signiticaverunt,  quod  morimur  :  quia 
dictum  estcarni  :  Terra  es,  et  in  terram  ibis.  {Gen., 
ni,  19.)  Quando  vero  eos  Dominus  erexit,  resurrec- 
tionem  signilicavit.  l^st  resurrectionem  ut  quid  tibi 
Lex?  ut  quid  tibi  Prophetia?  Ideo  non  apparet  Elias, 
non  apparet  Moyses.  Henianet  tibi  :  lu  principio  erat 
Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbum.  [Jocm.,  i,  I.)  Kemauet  tibi,  utsil  Deus  omnia 
in  omnibus.  Ibi  erit  Moyses;  sed  jam  non  Lex.  Videbi- 
mus  ibi  et  Eliam;  sed  jam  non  Prophetam.  Lex  enim 
et  Prophetu;  testimonium  perhibuenuit  Christo,  quia 
oiiorteret  eum  pati,  et  die  ferlia  resurgere  a  mor- 
tuis,  et  intrare  in  gloriam  suam.  Ubi  comidelur  illud 
quod  suis  dilectoribus  repromisit  :  Qui  diligit  me, 
diligetur  a  Pâtre  meo,  et  ego  diligam  eum.  [Joan., 
XIV,  21.)  Et  quasi  diceretur  :  «  Quia  diliges  eum, 
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aimé  de  mon  Père,  et  je  l'aimerai  aussi.  »  [Jean, 
XIV,  21.)  Et  comme  si  on  lui  demandait  :  (Jucl 
témoignage  lui  donnerez-vous  de  cet  amour? il 
ajoute  aussitôt  :  «  Et  je  me  manifesterai  à  lui.  » 
Don  précieux,  promesse  magnitique.  Ce  n'est 
pas  quelqu'une  de  ses  récompenses  qu'il  vous 
réserve,  c'est  lui-même.  Avare  que  vous  êtes,  ce 
que  Jésus-Christ  vous  promet  ne  vous  sul'lit  pas? 
Vous  croyez  être  riche,  et  cependant  si  vous  ne 
possédez  pas  Dieu,  qu'avez-vous  ?  et  si  cet  autre 
qui  est  pauvre  le  possède,  que  n'a-t-il  pas  avec 
lui? 

//  faut  travailler  au  salut  des  autres  par  un 
principe  de  charité.  —  6.  Descendez,  Pierre, 
vous  désirez  vous  reposer  sur  la  montagne,  des- 
cendez, «annoncez  la  parole,  pressez  les  hommes 
à  temps,  à  contre-temps,  reprenez,  suppliez, 
menacez  avec  une  patience  à  toute  épreuve  et 
par  toute  sorte  d'instruction.  »  (II  Tim.,  iv,  2.) 
Ti'availlez,  pi'enez  de  la  peine ,  acceptez  même 
la  souffrance  et  les  supplices ,  aiin  que  l'éclat  et 
la  beauté  de  vos  œuvres  faites  sous  l'inspiration 
de  la  charité,  vous  fassent  entrer  en  possession 
du  bonheur  que  figurent  les  blancs  vêtements  du 
Sauveur.  Nous  avons  entendu  l'Apôtre  nous  dire 
à  la  louange  de  la  charité  :  «  Elle  ne  cherche 
point  son  propre  intérêt.  »  (I  Cor.,  xiii,  5.)  Elle 
ne  cherche  point  son  propre  intérêt,  parce  qu'elle 
donne  tout  ce  qu'elle  possède.  Il  s'exprime  ail- 
leurs d'une  manière  qui  oflre  plus  de  dangers 
pour  ceux  qui  ne  le  comprendraient  pas.  Il  ex- 
pose aux  membres  fidèles  de  Jésus-Christ  les 

quid  illi  dabis  7  Et  ostendam  me  Ipsum  illi.  »  Mag- 
num donum,  magna  promissio.  Non  tibi  serval 
Deus  prœmium  aliquod  suum  :  sed  se  ipsum.  Avare, 
quare  tibi  non  sufUcit  quod  Christus  promittit  ?  Tu 
dives  tibi  videris;  et  si  Ueum  non  babes,  quid  babes? 
alter  pauper  ;  et  si  Deum  babet,  quid  non  Labet  ? 

Alioruiii  curanda  salus  ex  caritate.  —  6.  Descende 
Petre  :  reqniescere  cupiebas  in  monte  ;  descende, 
prœdica  verbum,  iusta  opportune,  importime,  argue, 
bortare,  iucrepa,  cum  onmi  longanimitate  et  doc- 
triua.  (Il  Tun.,  iv,  2.)  Labora,  desuda,  patere  abqua 
tormenta  :  ut  quod  in  candidis  vestimcntis  Domini 
intelligitur,  per  candorem  et  pulcbritudinem  reetce 
operationis  in  caritate  possideas.  In  laude  enim  cari- 
tatis,  cum  Apostolus  legeretur,  audivimus  :  i\on 
quœrit  qu<B  sua  sunt.  (I  Cor.,  xui,  3.)  Non  quœrit 
quœ  sua  sunt  ;  quoniam  donat  quœ  possidet.  Alio 
loco  periculosius  dictum  est,  si  non  inteUexeris.  Se- 
cimdum  cnim  ipsam  caritateni  prœcipieus  Apostolus 


SERMONS.  —  F»  SÉRIE. 

préceptes  de  la  charité  et  leur  dit  :  «  Que  per- 
sonne ne  cherche  son  propre  bien,  mais  le  bien 
des  autres.  »  (I  Cor.,  x  ,  24.)  En  entendant  ces 
paroles ,  l'avarice  prépare  ses  moyens  fraudu- 
leux, elle  cherche  à  tromper  dans  les  affaires  ce- 
lui qu'elle  veut  dépouiller  ,  et  en  cela  elle  a  en 
vue  non  pas  son  propre  bien,  mais  le  bien  d'au- 
trui.  Que  l'avarice  réprime  ces  désirs  et  fasse 
place  à  la  justice  ;  écoutons  et  comprenons  ces 
pai-oles.  Il  est  dit  à  la  charité  :  «  Que  personne 
ne  cherche  son  propre  bien ,  mais  le  bien  des 
autres.  »  Si  donc,  ô  avare ,  vous  résistez  à  ce 
commandement  et  que  vous  vouliez  trouver 
bien  plutôt  dans  ces  paroles  l'autorisation  de 
convoiter  le  bien  d'autrui ,  sacrifiez  d'abord  le 
vôtre.  Mais  je  vous  connais ,  vous  voulez  possé- 
der tout  à  la  fois  votre  bien  et  le  bien  d'autrui. 
Vous  avez  recours  à  la  fraude  pour  vous  em- 
parer du  bien  d'autrui ,  souffrez  que  le  vol  vous 
dépouille  de  votre  propre  bien.  Vous  ne  voulez 
point  chercher  votre  propre  bien,  mais  vous  en- 
levez celui  d'autrui.  En  cela  votre  conduite  est 
des  plus  injustes.  Ecoutez  ,  ô  avare  ,  prêtez  une 
oreille  attentive;  l'Apôtre,  dans  un  autre  en- 
droit, explique  plus  clairement  le  sens  de  ces 
paroles  :  «  Que  personne  ne  cherche  son  propre 
bien,  mais  le  bien  d'autrui.  »  Il  dit  en  parlant  de 
lui-même  :  «  Pour  moi ,  je  cherche  non  pas  ce 
qui  m'est  avantageux,  mais  ce  qui  l'est  au  grand 
nombre  ,  afin  qu'ils  soient  sauvés.  »  (lôid.,  33.) 
C'est  ce  que  Pierre  ne  comprenait  pas  encore 
lorsqu'il  exprimait  le  désir  de  vivre  avec  Jésus- 

lidelibus  membris  Cbristi,  ait  :  Nemo  quod  suum 
est  quœrat,  sed  quod  alterius  est.  (I  Cor.,  x,  24.) 
Avaritia  namque  hoc  audito,  fraudes  parât,  ut  in 
negotio  quasi  alienum  quaerens,  aUqucni  circumve- 
niat,  et  quœrat  non  suum,  sed  alienum.  Compescat 
se  avaritia,  procédât  justitia  :  audiamus,  et  intelii- 
gamus.  Caritati  dictum  est  :  «  Nemo  quod  suum  est 
quœrat,  sed  quod  alterius.  »  Verum  tu  avare  si  ré- 
sistas, et  magis  ad  hoc  preeceplum  l'edigis,  ut  .aUe- 
num  concupiscas":  perde  tuum.  Sed  quomodo  te 
novi,  babere  vis  et  tuum  et  aUenum.  Fraudem  facis, 
ut  babeas  alienum  :  iurtum  patere,  ut  perdas  tuum. 
Non  vis  quœrere  tuum,  sed  tollis  alienum.  Quod  si 
facis,  non  facis  bene.  Audio  avare,  ausculta  :  Apo- 
stolus tibi  alio  loco  apertius  exponit  boc  quod  disit  : 
«  Nemo  quod  suum  est  quarat,  sed  quod  alterius.  " 
Ait  de  se  ipso  :  Ego  autem  non  quœrens  quod  mibi 
utile  est,  sed  quod  multis,  ut  salvi  sint.  (Ibid.,  33.) 
Hoc  Petrus  nondum  intelligebat,  quando  in  monte 
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Christ  sur  la  montagne.  Ce  bonheur,  Pierre, 
vous  était  réservé  après  votre  mort.  En  ce  mo- 
ment le  Scijîneur  vous  dit  :  Descendez  pour 
travailler  sur  la  terre,  pour  y  être  le  serviteur 
des  autres,  pour  être  couvert  de  mépris,  crucLûé 
sur  la  terre.  La  vie  elle-même  est  descendue  des 
cieux  pour  être  mise  à  mort,  le  pain  de  vie  est 
descendu  pour  souflrir  de  la  faim,  celui  qui  est 
la  vie  est  descendu  pour  se  soumettre  à  la  fa- 
tigue ;  la  source  est  descendue  pour  endurer  la 
soif,  et  vous  refusez  le  travail  ?  Ne  cherchez  pas 
vos  propres  intérêts.  Ayez  la  charité ,  prêchez  la 
vérité,  c'est  ainsi  que  vous  parviendrez  à  l'éter- 
nité où  vous  trouverez  la  sécurité. 

SERMON  LXXIX. 

Encore  sur  ces  mêmes  paroles  du  chapitre  xvn  de 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu,  où  Jésus  se  mani- 
feste sur  la  montagne  à  trois  de  ses  disciples. 

1 .  Nous  avons  entendu,  dans  la  lecture  du  saint 
l'Evangile,  le  récit  de  cette  grande  vision  où 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  manifeste  sa  gloire 
sur  la  montagne  à  trois  de  ses  disciples,  Pierre, 
Jacques  et  Jean.  «  Son  visage  devint  resplendis- 
sant comme  le  soleil,  »  {Matth.,  xvii,  2)  symbole 
de  la  brillante  clarté  de  l'Evangile,  «  et  ses  vê- 
tements blancs  comme  la  neige ,  »  ligure  de  la 
pureté  de  l'Eglise  à  laquelle  il  a  été  dit  par  le 

(1)  Voyez  plus  loia  les  sermons  sur  saint  Etienne. 
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prophète  :  «  Quand  vos  péchés  seraient  rouges 
comme  le  vermillon,  je  vous  rendrai  blancs 
comme  la  neige.  »  {Isaïe,  i,  18.)  Elie  et  Moïse 
s'entretenaient  avec  lui ,  parce  que  la  grâce  de 
l'Evangile  reçoit  témoignage  de  la  loi  et  des 
prophètes.  Disons  brièvement  que  Moïse  person- 
nifie la  loi  et  Elie  les  prophètes  ;  car  on  doit 
vous  faire  connaître  aujourd'hui  les  bienfaits 
que  Dieu  nous  a  accordés  par  la  médiation  d'un 
saint  martyr  (1).  Ecoutons  attentivement.  Pierre 
voulut  faire  trois  tentes,  une  pour  Moïse,  une 
pour  Elie,  une  pour  Jésus-Christ.  La  solitude  de 
la  montagne  avait  pour  lui  des  charmes,  il  était 
fatigué  du  tumulte  des  choses  humaines.  Mais 
pourquoi  voulait-il  établir  trois  tentes  ?  Parce 
qu'il  ne  connaissait  pas  encore  l'unité  qui  existe 
enti-e  la  loi,  les  prophètes  et  l'Evangile.  C'est  ce 
que  la  nuée  lui  enseigna.  «  Comme  il  parlait 
encore,  dit  l'Evangéliste,  une  nuée  lumineuse 
les  couvrit.  »  [Ibid.,  5.)  La  nuée  ne  forme  qu'une 
seule  tente,  pourquoi  voulez-vous  en  faire  trois? 
«  Et  une  voix  sortit  de  la  nuée  disant  :  Celui-ci 
est  mon  fils  bien-aimé  en  qui  j'ai  mis  mes  com- 
complaisances ,  écoutez-le.  »  Elie  parle ,  mais 
«  écoutez-le;  »  Moïse  parle,  «  écoutez-le.  Les 
prophètes,  la  loi  font  entendre  leur  voix,  «  écou- 
tez-le, »  il  est  la  voix  de  la  loi  et  la  langue  des 
prophètes.  C'est  lui  qui  parlait  par  leur  bouche, 
et  il  s'est  manifesté  en  personne,  lorsqu'il  l'a 


vivere  cum  Christo  desiderabat.  Servabat  tibi  hoc  : 
Petre,  post  mortem.  Nunc  autem  ipse  dicit  :  Des- 
cende laborare  m  terra,  servire  in  terra,  contemni, 
crucifigi  in  terra.  Descendit  vita,  ut  occideretur; 
desceudit  panis,  ut  esuriret;  descendit  via,  ut  in  iti- 
nere  lassaretur  ;  descendit  fons,  ut  sitiret  :  et  tu  récu- 
sas laborare?  iNoli  tua  qua?rere.  Habe  caritatem,  prcc- 
dica  veritatem  :  tune  pervenies  ad  aetemitatem,  ubi 
invenies  securitatem. 

SERMO  LXXIX  ("). 

Rursum  de  verbis  Evangelii  Matth.,  xvii,  ubi  se  Jésus 
demonstravit  in  monte  tribus  discipulis. 

Visionem  magnam  in  monte,  ubi  se  Domiiuis  Jé- 
sus tribus  discipidis  demonstravit,  Petro,  Jacoho,  et 
Joanui,  cum  sancturu  Evaiigelium  legeretur,  audi- 
vimus.  «  Splenduit  vultus  ejus  sicut  sol  :  »  [MiULh.., 
XVII,  2)  hoc  signilicat  Evangelii  claritatem  :  «  Ves- 
timenta  ejus  facta  sunt  candida  sicut  nix  :  >i  hoc  si- 

(a)  Alias  de  Divertis  xxiii. 


gniflcat  Ecclesiœ  mundationem,  cui  dictum  est  per 
Prophetam  :  Et  si  fuerint  peccata  vestra  sicut  phœ- 
nicium,  tanquam  nivem  dealbabo.  (Isai.,  i,  18.) 
Elias  et  Mo3'ses  colloquebantur  ei  :  qina  Evangelii 
gratia  testimonium  habet  a  Lege  et  Prophetis.  In 
Moyse  Lex,  in  Elia  Prophetœ  :  ut  breviter  loquamur. 
Sunt  enim  bénéficia  Dei  per  Martyrem  sanctum,  qua; 
rccitabuntur.  Audianius.  Placuit  Petro  tria  fieri 
taberuacula  :  Moysi  unum,  Eliœ  unum,  et  Christo 
unum.  Deleclahat  cum  muutis  solitiido  :  ta'dium  pa- 
tieliatur  a  tumultu  rerum  hiimanarum.  Sed  tria  ta- 
beruacula quare  quœrebat,  nisi  quia  uiiitatem  Le- 
gis  ,  Prophelia;  et  Evangelii  nondum  sciebat  ? 
Denique  nube  cmendatus  i^st.  «  Haec  eo  loquente, 
inquit,  eccc  nubes  lucidaobumbravit  cos.  »  [Ibid.,  S.) 
Ecce  unum  tabernactdum  nubes  fecit  :  lu  tria  quare 
quœrebas?  «  El  vox  de  nube  :  Ilic  est  Eilius  meus 
dilectus,  in  quo  mihi  complacui,  hune  audite.  »  Lo- 
quitur  Elias  :  sed  «  hune  audite.  »  Loquilur  Moyses  : 
sed  «  hune  audite.  »  Loquuntur  Prophetœ,  loquilur 
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voulu.  «Ecoutez-le,»  écoutons-le  tous.  Lorsqu'on 
vous  lisait  l'Evangile,  figurez-vous  que  c'était 
comme  la  nuée  (jui  vous  couvrait  ;  c'est  de  là 
que  la  voix  s'est  fait  entendre.  Ecoutons-le  donc, 
faisons  ce  qu'il  nous  commande,  espérons  ce 
qu'il  nous  promet. 

SERMON  LXXX. 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  xvii  de  saint  Matthieu  : 
Pourquoi  nous  n'avons  pas  pu  le  chasser,  etc.,  et  sur 
la  prière. 

Incrédulité  des  apôtres.  —  1.  Notre-Seigneur 
reprend  l'incrédulité  jusque  dans  ses  disciples, 
comme  nous  venons  de  le  voir  dans  l'Evangile 
qui  vous  a  été  lu.  En  effet,  à  cette  question  qu'ils 
lui  font  :  a  Pourquoi  nous,  n'avons-nous  pu  le 
chasser?  »  Jésus  répond  :  «A  cause  de  votre  in- 
crédulité. »  {Matlh.,  .wii,  18, 19.)  Si  les  apôtres 
eux-mêmes  étaient  atteints  d'incrédulité,  qui 
pourra  se  flatter  d'avoir  la  foi  ?  Que  feront  les 
agneaux,  si  les  béliers  eux-mêmes  chancellent? 
Cependant  la  miséricorde  du  Seigneur  ne  les  a 
pas  dédaignés  dans  leur  incrédulité;  elle  les  a 
fortifiés,  élevés  à  la  perfection  et  couronnés.  En 
effet ,  le  souvenir  de  leur  faiblesse  leur  fait  dire 
au  Sauveur  dans  un  autre  endroit  de  l'Evangile  : 
«  Seigneur ,  augmentez  en  nous  la  foi.  »  [Luc, 
XVII,  5.)  Seigneur,  disent-ils,  augmentez- en  nous 
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la  foi.  La  première  chose  utile  pour  eux  était  de 
savoir  ce  qui  leur  manquait,  mais  ils  étaient 
bien  plus  heureux  de  savoir  à  qui  ils  devaient  le 
demander.  «  Seigneur,  disent-ils,  augmentez- 
nous  la  foi.  1)  Voyez,  ne  portaient-ils  pas  leurs 
creurs  jusqu'à  la  source  et  ne  frappaient-ils 
point,  afin  qu'elle  s'ouvrît  pour  les  remplir? 
Notre-Seigneur  a  voulu  qu'on  frappât  à  sa  porte, 
non  pour  repousser  les  efforts  de  ceux  qui 
frappent,  mais  pour  exercer  leurs  désirs. 

Nous  devons  prier  Dieu,  bien  qu'il  connaisse 
par  avance  notre  misère.  —  2.  Pensez-vous,  en 
effet,  mes  frères,  que  Dieu  ignore  ce  qui  vous 
est  nécessaire?  Il  sait,  il  connaît  notre  misère  et 
prévient  nos  désirs.  Aussi,  lorsqu'il  enseigne  ses 
disciples  à  prier  et  qu'il  leur  recommande  de  ne 
point  parler  beaucoup  dans  leurs  prières,  il  leur 
dit  :  «  En  priant  ne  parlez  pas  beaucoup,  car 
votre  Père  sait  de  quoi  vous  avez  besoin,  avant 
que  vous  le  lui  demandiez.  »  {Malth.,  vi,  7,  8.) 
Le  Seigneur  nous  dit  maintenant  autre  chose, 
qu'est-ce  ?  Il  ne  veut  pas  que  nous  fassions  usage 
dans  la  prière  d'un  grand  nombre  de  paroles,  et 
il  nous  dit  :  «  Ne  parlez  pas  beaucoup  en  priant, 
car  votre  Père  sait  ce  dont  vous  avez  besoin 
avant  que  vous  le  lui  demandiez.  »  Si  notre 
Père  sait  ce  qui  nous  est  nécessaire  avant  que 
nous  ne  le  lui  demandions,  pourquoi  lui  adresser 
une  prière  si  courte  qu'elle  soit?  Quelle  peut 


Lex  :  sed  «  hune  audite,  »  vocem  Legis,  et  linguam 
Prophetarum.  Ipse  in  illis  sonuit,  ipse  in  se  ipso 
quando  est  dignatus  apparuit.  «  Hune  audite  :  " 
hune  audiamus.  Quando  Evangelium  loquebatur, 
putate  quia  nubts  erat  :  inde  nobis  vox  sonuit. 
îhmc  audiamus  :  quod  dicit  faciamus,  quod  promisit 
speremus. 

SERMO  LXXXW. 

De  verbis  Evangelii  Matlh.,  xvii  :  Kos  qiiare  evm  non 
jioluinms  ejicere,  eto.^  ubi  de  oratione. 

Apostolorum  incredulitas.  —  1.  Dominus  noster 
Jésus  Christus  etiam  in  diseipuUs  suis  redarguit  in- 
credulitatem,  sieut  modo  Evangelium  cum  legeretur 
audivimus.  Cum  enim  dixissent  :  «  Nos  quare  eum 
non  potuimus  ejiecre  ?  »  respondit  :  «  Propter  incre- 
dulitatem  vestram.  »  [Hlallh.,  xvii,  18,  19.)  Si  Apostoli 
increduli,  quis  fidelis?  Quid  faciunt  agni,  si  titubant 
arietes?  Nectamen  eos  miserieordia  Domiui  despexit 
incredulos  :  sed  arguit,  uutrivit,  perfecit,  coronavit. 
Nam  cl  ipsi  memorus  iniirmitatis  suœ,  quodam  loco 

[a)  Alias  ex  Sirmondianis  xxxiv. 


in  Evangelio,  sicut  legimus,  dixerunt  ci  :  Domine, 
auge  nobis  iidem.  Domine,  inquiunt  auge  nobis  fi- 
dem.  (Luc,  xvii.  S.)  Prima  utilitas  erat  scientia, 
scire  quod  minus  habebant  :  major  félicitas,  scire 
unde  petebant.  «  Domine,  inquiunt,  auge  nobis  fi- 
dem.  »  Videte  si  non  corda  sua  quasi  ad  fontem  pov- 
tabant,  et  ut  eis  unde  implerent,  aperiretur,  pulsa- 
bant.  Pulsari  ad  se  voluit,  non  ut  repelleret  pui- 
santes, sed  ut  exerceret  desiderantes. 

Deus  etsi  nostram  inopiam  novit,  orandus  tamen. — 
2.  Putatis  enim,  Fratres,  nescire  Deum  quid  vobis 
neeessarium  sit?-Seit  praîveniens  desideria  nostra, 
qui  novit  inopiam  nostram.  Denique  cum  doc.eret 
orationem,  etmoneret  discipulos  suos,  ne  in  oratione 
mvdtiloqui  essent  :  Nolite ,  inquit,  multiloqui  esse  ; 
novit  enim  Pater  rester  quid  vobis  neeessarium  sit, 
prius  quam  petatis  ab  eo.  [Matlh.,  vi,  7  et  8.)  Aliud 
jam  dicit  Dominus.  Quid  est  ?  Noiens  ut  multum 
loquamur  in  oratione ,  dixit  nobis  :  «  iNolite  multum 
loq\ii  quando  oratis  ;  scit  enim  Pater  vester  quid  vobis 
neeessarium  sit ,  prius  quam  petatis  ab  eo.  »  Si  scit 
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être  la  raison  de  la  prière ,  si  votre  Père  sait  ce 
dont  vous  avez  Ijcsoin?  Il  nous  dit  :  Ne  me  priez 
pas  longuement,  car  je  sais  ce  qui  vous  est  né- 
cessaire. Si  vous  le  savez,  Seigneur,  quel  be- 
soin même  de  vous  prier  ?  Vous  ne  voulez  pas 
que  je  vous  adresse  de  longues  prières,  ne  me 
commandez-vous  pas  plutôt  de  ne  vous  en  faire 
aucune.  Mais  que  lisons-nous  dans  un  autre  en- 
droit? Celui  qui  nous  dit  ici  :  «  Ne  parlez  pas 
beaucoup  dans  la  prière,  »  nous  dit  ailleurs  : 
«  Demandez  et  on  vous  donnera,  n  (Matth., 
VII,  7.)  Et  ce  n'est  pas  accidentellement  qu'il 
nous  recommande  de  prier,  car  il  ajoute  :  «  Cher- 
chez et  vous  trouverez  ;  »  et  ne  croyez  pas  qiie 
ces  dernières  paroles  soient  dites  en  passant. 
Vo}-ez  ce  qu'il  ajoute  encore,  voyez  comme  il 
termine  cette  recommandation  :  «  Frappez,  et 
on  vous  ouvrira.  »  Il  veut  donc  que  vous  de- 
mandiez pour  recevoir,  que  vous  cherchiez  pour 
trouver,  que  vous  frappiez  pour  entrer.  Mais 
pourquoi  donc  puisque  notre  Père  sait  ce  dont 
nous  avons  besoin,  pourquoi  demander?  pour- 
quoi chercher  ?  pourquoi  frapper  ?  pourquoi 
nous  fatiguer  à  prier,  à  chercher,  à  frapper  pour 
instruire  celui  qui  sait  tout?  Il  nous  dit  encore 
dans  un  autre  endroit  :  «  Il  faut  toujours  prier 
et  ne  jamais  cesser  de  prier.  »  {Luc,  xviii,  1.) 
S'il  faut  toujours  prier,  pourquoi  nous  dire  : 
Ne  parlez  pas  beaucoup  en  priant?  Comment  ma 
prière  peut-elle  être  continuelle,  puisqu'elle  finit 
silot?  D'un  côté  vous  me  commandez  d'abréser 
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ma  prière,  de  l'autre,  vous  m'ordonnez  de  tou- 
jours prier  et  de  ne  jamais  cesser  de  prier,  com- 
ment concilier  ces  deux  préceptes?  Voulez-vous 
comprendre  cette  difficulté,  demandez  aussi, 
cherchez,  frappez.  S'il  couvre  de  voiles  pour 
vous  ce  mystère,  ce  n'est  point  qu'il  dédaigne 
de  vous  en  donner  la  connaissance,  il  veut  sim- 
plement vous  exercer.  Donc,  mes  frères,  nous 
devons  tous  nous  exhorter  à  la  prière,  nous 
aussi  bien  que  vous.  Au  milieu  des  maux  innom- 
brables du  temps  présent,  vous  n'avez  d'autre 
espérance  que  de  frapper  dans  la  prière,  de  croire 
et  de  retenir  comme  une  vérité  incontestable  que 
votre  Père  ne  vous  refuse  que  ce  qu'il  sait  ne 
pas  devoir  vous  être  utile.  Vous  savez  ce  que 
vous  désirez,  mais  lui  sait  ce  qui  vous  est  avan- 
tageux. Figurez -vous  que  vous  êtes  sous  la  di- 
rection d'un  médecin ,  que  vous  êtes  malade ,  et 
rien  n'est  plus  vrai,  car  toute  notre  vie  ici-bas 
est  une  maladie,  et  une  longue  vie  n'est  qu'une 
longue  infirmité.  Figurez-vous  donc  que  vous 
êtes  un  malade  soumis  aux  ordres  d'jin  médecin. 
Vous  auriez  un  grand  plaisir  de  bojre  du  vin 
nouveau,  vous  voudriez  en  demander  la  permis- 
sion au  médecin.  On  ne  vous  défend  pas  de  la 
lui  demander,  il  peut  se  faire  que,  loin  de  vous 
être  nuisible,  il  vous  fût  utile  d'en  prendre.  Ne 
craignez  donc  point  à  lui  faire  cette  demande, 
demandez  sans  hésitation  ;  mais  si  l'on  vous  re- 
fuse cette  permission,  ne  vous  en  attristez  point. 
Si  telle  doit  être  votre  soumission  à  un  homme 


Pater  noster  cpiiJ  nobis  necessarium  sit,  prius  quam 
petamus  ab  co,  quare  loquimur  vcl  parum?  Qu.'b 
causa  est  ipsius  orationis,  si  jum  uovit  Pater  noster 
quid  nobis  necessarium  sit?  liicit  aficui  :  iNoH  me 
diu  i)etere;  novi  enim  quid  tibi  necessarium  sit.  Si 
nosti.  Domine,  quare  vel  petam?  Tu  non  vis  me  ha- 
bere  diuturnam  petitionem,  imo  jubés  ut  habeam 
pêne  nuUam.  Et  ubi  est  illud  aUo  loeo?  Qui  dicit  : 
i<  Nolite  multiim  loqui  in  oratione  :  n  alio  loco  dicit  : 
a  Petite,  et  dabitur  vobis?  »  [Matth.,  vu,  7.)  Et  ne 
transeunter  tibi  putares  esse  pra'dictum  ut  peteres, 
addidit  :  Quo'rite,  et  invenietis.  Et  ne  hoc  transitorium 
existimares,  vide  quid  adjunxerit,  vide  ubi  conclusit  : 
Pulsate,  et  aperietur  vobis  :  vide  quid  adjunxerit. 
Vobiit  te  ut  accipias  petere,  ut  invenias  qu.ci'ere,  ut 
intres  pulsare.  Quomodo  ert,'o,  quia  jam  Pater  noster 
scit  quiil  noblsneeessarium  sit,  quare  petinnis  '.'quare 
quifrinms?  quare  pulsanius?  quare  in  petendo  et 
qiia-rendo  et  pulsando  nos  fatigamus ,  ut  scientem 
iuslruamus?  Alio  loco  Douiini  verba  sunt  :  Oportet 


semper  orare,  et  non  defieere.  (Luc,  xvni,  i.)  Si 
oportet  semper  orare,  quomodo  dicit  :  Nobte  multi- 
loqui  esse  ?  Quomodo  oro  semper,  qui  cito  linio  ?  Hac 
me  jubés  cito  tinire,  bac  jubés  semper  orare,  et  non 
defieere  :  quid  est  hoc?  Et  ut  boc  intelligas  pete, 
quœre,  puisa.  Ideo  enim  clausum  est,  non  ut  te  sper- 
nat,  sedutexerceat.  Ergo,  Fratres,  eobortari  debemus 
ad  orationem,  et  nos,  et  vos.  Alla  enim  spes  in  nobis 
non  est  in  multis  malis  prœsentis  sajculi,  nisi  pulsare 
in  ipsa  oratione ,  credere  fixumque  corde  retinere, 
quia  boc  tibi  non  dat  Pater  tuus,  quod  scit  tibi  non 
expedire.  Quid  enim  desideres  tu  nosti  ;  quid  tibi 
prosit  ille  novit.  Puta  te  esse  sub  medico,  et  esse 
inlirmum,  sieut  et  verum  est  :  omnis  enim  vita  ista 
nostra,  inlirmitas;  et  longa  vita  nibil  aliud  quam 
longa  inlirmitas.  Puta  ergo  te  sub  medico  a'grotare. 
Delectavit  recentem,  delectavil  potuni  vini  usurpare 
petere  a  medico.  ISon  probiberis  petere,  ne  forte  non 
tibi  noceat,  et  expédiât  tibi  accipere.  Noli  dubitarc 
petere  :  pete,  noli  eunctari  ;  sed  si  non  acceperis,  noli 
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qui  est  le  médecin  de  votre  corps,  combien  plus 
devez-vous  être  soumis  à  Dieu,  le  médecin,  le 
créateur^  le  réparateur  de  votre  corps  et  de  votre 
âme? 

Il  faut  demander  à  Dieu  qu'il  nous  guérisse 
de  nos  vices.  —  3.  Notre-Seigneur  nous  invite 
donc  à  prier,  car  après  avoir  dit  à  ses  disciples  : 
«  C'est  à  cause  de  votre  incrédulité  que  vous 
n'avez  pu  chasser  ce  démon,  »  {Matlh.,  xvii,  19)  il 
conclut  par  cette  recommandation  de  la  prière  : 
«Cette  espèce  de  démon  ne  se  chasse  que  par  la 
prière  et  par  le  jeûne.  {Ibid. ,  20.)  Si  l'homme 
doit  prier  pour  chasser  le  démon  du  corps  d'un 
autre,  combien  plus  pour  chasser  son  avarice, 
combien  plus  pour  se  délivrer  de  l'ivi'ognerie, 
combien  plus  pour  se  purifier  de  son  impureté  et 
de  toutes  ses  souillures?  Combien  de  désordres 
dans  l'homme  qui,  s'il  y  persévère,  excluent  du 
royaume  des  cieux?  Considérez,  mes  frères, 
quelles  instantes  prières  on  fait  à  un  médecin 
pour  qu'il  rende  la  santé  du  corps.  Voici  un  ma- 
lade atteint  d'une  maladie  mortelle;  rougira-t-il, 
tardera-t-il  de  se  jeter  aux  pieds  d'un  médecin 
consommé  dans  son  art  et  de  les  arroser  de  ses 
larmes?  Maintenant  que  le  médecin  lui  dise  : 
Je  ne  puis  vous  guérir  qu'en  vous  liant ,  qu'en 
appliquant  sur  vos  plaies  le  fer  et  le  feu,  le  ma- 
lade répond  aussitôt  :  Faites  ce  que  vous  voulez, 
mais  guérissez-moi.  Quels  désirs  ardents  pour 
obtenir  une  santé  de  quelques  jours  qui  passent 
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comme  une  vapeur;  il  ne  croit  pas  l'acheter 
trop  cher  en  consentant  à  être  lié,  coupé,  brûlé 
et  surveillé  pour  ne  pas  manger  et  boire  quand 
il  le  voudrait,  ce  qui  lui  plait  et  ce  qu'il  aime.  Il 
souffre  tout,  pour  mourir  un  peu  plus  tard,  et  il 
ne  veut  pas  souffrir  beaucoup  moins  pour  éviter 
une  mort  éternelle.  Si  Dieu,  notre  céleste  et  sou- 
verain médecin,  vous  demandait  :  Voulez-vous 
être  guéri?  Que  lui  répondriez-vous ?  Oui,  cer- 
tainement, je  le  veux.  Et  si  telle  n'est  point 
votre  réponse ,  c'est  que  vous  vous  croyez  bien 
portant,  c'est-à-dLre  que  vous  êtes  bien  plus 
dangereusement  malade. 

Deux  espèces  de  tJialades.  —  4.  Supposez 
deux  malades,  l'un  qui  supplie  son  médecin  avec 
larmes,  l'autre  qui,  malgré  la  gravité  de  sa  ma- 
ladie, pousse  la  folie  jusqu'à  se  moquer  du  mé- 
decin. Le  médecin  donne  bonne  espérance  au 
premier  qui  pleure,  il  déplore  le  rire  insensé  du 
second.  Pourquoi?  Parce  que  sa  maladie  est 
d'autant  plus  dangereuse  qu'il  se  croit  en  bonne 
santé.  Tels  étaient  les  Juifs.  Jésus-Christ  est 
venu  visiter  des  malades,  et  il  a  trouvé  tous  les 
hommes  malades.  Que  personne  ne  se  flatte  d'a- 
voir la  santé,  s'il  ne  veut  être  abandonné  du 
médecin.  Tous  les  hommes  étaient  donc  malades, 
l'Apôtre  le  déclare  formellement  :  ((  Tous  ont 
péché  et  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu,  n 
{Rom.,  III,  23.)  Or,  on  peut  ranger  tous  ces  ma- 
lades dans  deux  catégories  distinctes.  Les  uns 


contristari.  Si  hoc  siib  homine  medico  carnis  tUcC, 
quanto  magis  sub  Deo  medico ,  creatore,  reparatore 
et  carnis  et  aniraae  tuîc? 

Orandus  Dcus ,  ut  a  vitiis  saiiet.  —  3.  Proide,  quo- 
niam  in  hoc  capitulo  Dominus  ad  orationem  hortatus 
est,  ubi  dixil  :  «  Propter  incredulitatem  vestram  non 
potuistis  hocda-monium  ejicere.  "  (Matlh.,  xvii,  19.) 
Ad  orationem  enim  hortatus  sic  conclusit  :  u  Hoc 
genus  non  ojicitur,  nisi  jejuniis  et  orationibus.  » 
{Ibid.,  20.)  Sic  orat  homo  ut  ejiciat  dgemonium  ali- 
enum,  quanto  magis  ut  ejiciat  avaritiam  suam  ? 
quanto  magis  ut  ejiciat  vinolentiam  suani  ?  quanto 
magis  ut  ejicat  hixuriam  suam?  quanto  magis  ut 
ejiciat  immunditiam  suam?  Quanta  sunl  in  homine, 
quœ  si  persevcraverint,  non  aJmittunt  ad  regnum 
cœlorum?  Videte,  Fralres,  quomodo  rogatur  medicus 
pro  sahite  tempoiali,  quomodo  si  quisquam  desperato 
œgrotet,  numquid  pudet  illum,  aut  piget  homiui 
pedes  tenere  ?  peritissimo  archiatro  lacrymis  vesligia 
lavare?  Et  quid,  si  dixerit  ei  medicus  :  Sanari  aliter 
non  potes,  nisi  te  ligavero,  adussero,  secuero?  Res- 


pondet  :  Fac  quod  vis,  tantum  sana  me.  Quanto  ar- 
dore  desiderat  paucorum  dierum  vapoream  sanitatem, 
ut  pro  illa  et  ligari  velit,  et  secari,  et  uri,  et  custodiri 
ne  manducet  quod  delectat ,  ne  bibat  quod  deleclat, 
nec  quando  delectat?  Totum  patitur,  ut  serius  mo- 
riatur  :  et  non  vult  pauca  pati,  ut  nunquam  mo- 
l'iatur.  Si  tibi  dicat  Deus,  qui  cœlestis  est  super  nos 
medicus  :  Tu  sanari  vis?  quid  dicturuses,  nisi  sanari? 
Forte  non  dicis,  quia  sanum  te  putas,  hoc  est  quod 
pejus  œgrotas. 

yEgrotorum  duo  gênera.  —  4.  iSam  si  duos  œgrolos 
constituas,  unum.qui  flendo  medicum  roget,  alterum 
qui  in  o?gritudine  sua,  mente  perdita  irrideat  me- 
dicum; ille  spem  promittit  flenti,  plangit  ridentem. 
Quare?  nisi  quia  tanto  periculosius  œgrotat,  quantum 
se  sanum  putat?  Sic  erant  et  Juda?i.  Ad  œgrotos 
venit  Christus,  omnes  œgrotos  invenit.  Nemo  sibi  de 
sanitate  blandiatur ,  ne  renuntiet  ad  illum  medicus. 
Omnes  œgrotos  invenit  ;  Apostoliea  sententia  est  : 
Omnes  enim  peccaverunt,  et  egent  gloria  Dei.  {Rom., 
u\,  23.)  Cumergo  omnes  invenisset  œgrotos,  duo  ge- 
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vonaient  trouver  le  méflecin  ,  s'altarhaient  à 
Jésus-Christ,  l'écoutaient,  l'honoraient,  le  sui- 
vaient et  se  convertissaient.  Le  divin  médecin 
les  accueillait  tous  sans  hauteur  pour  les  guérir, 
et,  en  eflet,  il  les  guérissait  gratuitement  et  leur 
rendait  la  santé  par  sa  toute-puissance.  Aussi 
étaient-ils  transportés  de  joie  de  voir  le  Sauveur 
les  accueillir  avec  tant  de  bonté  et  se  les  attacher 
pour  les  guérir.  Les  malades  de  la  seconde  es- 
pèce, que  leurs  iniquités  avaient  affaiblis  jus- 
qu'à leur  faire  perdre  l'esprit,  et  qui  ne  croyaient 
pas  être  malades,  outragèrent  le  médecin,  parce- 
qu'il  accueillait  les  malades  et  dirent  à  ses  dis- 
ciples :  «  Voilà  quel  est  votre  maître ,  il  mange 
avec  les  publicains  et  les  pécheurs.  »  {Matth., 
IX,  11,  etc.)  Le  Sauveur  qui  savait  ce  qu'ils 
étaient  et  l'état  où  ils  se  trouvaient,  leur  répon- 
dit :  «  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien 
qui  ont  besoin  de  médecins,  mais  les  malades.  » 
Et  il  fit  connaître  en  même  temps  ceux  qui 
étaient  bien  portants,  et  ceux  qui  étaient  ma- 
lades. «  Je  ne  suis  pas  venu ,  dit-il ,  appeler  les 
justes,  mais  ceux  qui  sont  malades.  »  C'est-à-dire 
si  les  pécheurs  ne  viennent  pas  me  trouver, 
pourquoi  suis-je  venu  sur  la  terre?  Pour  qui 
suis-je  venu?  Si  tous  les  hommes  sont  bien 
portants,  pourquoi  un  si  grand  médecin  est-il 
descendu  du  ciel?  Pourquoi  nous  a-t-il  préparé 
un  remède  non  pas  avec  des  substances  ordi- 
naires, mais  avec  son  propre  sang?  Ainsi  donc 
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ceux  dont  la  maladie  était  moins  grave,  ceux 
qui  sentaient  leur  mal,  s'attachaient  au  médecin 
pour  obtenir  leur  guérison.  Mais  ceux  dont  la 
maladie  était  plus  dangereuse,  insultaient  le 
médecin  et  calomniaient  les  malades.  Etjusqu'où 
enfin  ont-ils  poussé  leur  fureur  insensée?  Jus- 
qu'à s'emparer  du  médecin,  jusqu'à  le  lier,  le 
flageller,  le  couronner  d'épines  ,  l'attacher  à  un 
bois  infâme  et  le  faire  mourir  sur  une  croix. 
Pourquoi  vous  étonner?  Le  malade  a  tué  le  mé- 
decin, mais  le  médecin,  par  sa  mort,  a  guéri  le 
malade. 

Par  quel  remède  Jésus-  Christ  a  guéri  les  ma- 
lades. —  S.  En  effet,  sur  la  croix  il  n'oublie  pas 
ce  qu'il  est ,  il  nous  montre  toute  sa  patience  et 
nous  apprend,  par  son  exemple,  à  aimer  nos 
ennemis.  Il  voit  autour  de  lui  cette  multitude 
d'hommes  frémissants,  mais  il  connaissait  leur 
maladie  puisqu'il  était  médecin,  il  connaissait 
cette  fureur  qui  leur  ôtait  l'usage  de  la  raison,  et 
sa  première  parole  à  son  Père  est  celle-ci  :  «  Mon 
Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  »  {Luc,  xxiii,  3i.)  Croyez -vous  que  ces 
Juifs  n'étaient  pas  d'une  méchanceté  cruelle, 
violente,  sanguinaires,  et  ennemis  acharnés  du 
Fils  de  Dieu  ?  Regardez-vous  comme  sans  raison 
et  sans  objet  cette  prière  du  Fils  de  Dieu  :  a  Mon 
Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font?  »  (Luc,  xxiii,  34.)  Il  les  voyait  tous  sous 
ses  yeux,  mais  il  distinguait  parmi  eux  ceux 


nera  fuerunt  œgrotonim.  Alii  veniebant  ad  medicum, 
inheerebant  Christo,  audiebant,  honorabant,  seque- 
bantur,  convertebantar.  Ole  accipiebat  omnes  siue 
uUo  faslidio  sanaturu> ,  qui  gratis  sanabat ,  qui  om- 
nipotentia  curabat.  Cum  ergo  suscipert;t  uos,  et  ad- 
jungeret  sibi  sanandos,  illiessultaverunt.  Aliud  vero 
geaus  œgrotorum,  qui  jarn  œgritudine  iniquitatis 
mentem  perdiJerant,  et  se  œgrotare  nesciebant,  in- 
sullaveruiil  illi  quia  suscipiebat  œgrolos,  et  di.'cei'uut 
djscipulis  ejus  :  Kcci!  qualis  est  magister  rester,  qui 
cum  peccatoribus  et  publicanis  manducat.  [Mallk., 
IX,  W,  etc.)  «  Et  ille,  qui  noverat  quid  essent,  et 
(a)  qui  esseut,  respondit  illis  :  .Non  est  opus  sanis 
medicus,  sed  maie  habeutibus.  »  Et  ostendil  ilbs  qui 
essent  sani,  et  qui  œgrotantes.  «  Nou  veui,  iiiquit, 
vocare  justos,  sed  peccalores.  »  Si  peccatores,  iuquit, 
ad  me  nonaccedunt,  quare  veni?  propler  quos  veni? 
Si  onines  sani  sunt,  quare  taiitus  medicus  de  cœlo 
descendit  ?  quare  uobis  medicameiitum  non  de  ar- 
mario  suo,  sed  de  sanguine  suo  fecil?   Eigo  ilhid 

{a)  Colbertinna  Ma.  quid  esset. 


genus  œgrotorum  qui  mitius  œgrotabant ,  qui  se 
aigrotare  sentiebaul ,  ut  sanarentur,  medico  cohœre- 
bant.  Illi  autem  qui  periculosius  œgrotabant,  medico 
insultabant,  aegrotos  calumniabantur.  Ad  extremum 
quo  processit  pbrenesis  ipsorum  '?  L't  medicum  lene- 
rent,  ligarent,  llagellarent ,  spinis  coronarent,  ligno 
suspeuderent,  cruce  necarent.  Quid  miraris  ?  Medicum 
occidit  œgrotus  :  sed  eum  medicus  occisus  sanavit 
phreneticum. 

Quo  remédia per  Christum  sanali  œgroli.  —  o.  Primo 
enim  non  obliviscens  in  cruce  personam  suam,  et 
demonstrans  nobis  patientiain  suam,  et  exemplum 
prœbens  diligeudi  iuimicos  noslios;  videns  eos  cir- 
cumlreniere,  (jui  noverat  morbum  illoruni,  quia  me- 
dicus, qui  noverat  |)hrenesim  in  cpia  nientem  jier- 
diderant,  continuo  ad  l'alrem  :  l'ater  igiiosce  illis, 
quia  nesciunl  cjuid  faciunt.  {Lur.,  xxin,  3i.)  l'utalis 
autem,  quia  non  illi  Judii'i  nialigni  crant,  sœvi , 
cruenli,  lurbulenti,  ininiici  Kilio  Dcù  ?  l'utalis  quia 
vacavil  vox  illa,  cl  iuanis  fuit  ;  l'ater  ignoscc  illis, 
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qui  devaient  être  un  jour  les  siens.  Enfin  il 
mourut,  il  est  vrai ,  mais  parce  que  sa  mort  de- 
vait avoir  pour  cfTet,  de  tuer  la  mort  elle-même. 
Or,  Dieu  est  mort  afin  qu'en  vertu  d'un  com- 
merce tout  céleste  ,  l'homme  ne  mourût  point. 
Jésus -Christ  était  Dieu,  mais  ce  n'est  point 
comme  Dieu  qu'il  est  mort.  11  était  à  la  fois  Dieu 
et  homme,  car  le  même  Christ  est  Dieu  et 
homme.  Il  a  pris  la  nature  humaine,  pour  nous 
faire  subir  une  heureuse  transformation  ,  mais 
sans  rien  ôter  à  la  nature  divine.  Il  a  pris  ce 
qu'il  n'était  pas,  il  n'a  point  perdu  ce  qu'il  était. 
Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Pour  nous  faire 
vivre  de  sa  nature,  il  est  mort  dans  la  nôtre.  Il 
n'avait  rien  en  lui  qui  pût  l'assujettir  à  la  mort, 
de  même,  que  nous  n'avions  rien  qui  put  nous 
donner  la  vie.  Quel  était,  en  eflet,  celui  qui  n'a- 
vait en  lui  aucun  principe  de  mort?  a  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  »  {Jean,  i,  1 .)  Cher- 
chez en  Dieu  comment  il  pourrait  mourir ,  vous 
ne  le  trouverez  point.  Pour  nous ,  nous  mou- 
rons parce  que  nous  sommes  chair,  parce  que 
nous  sommes  des  hommes  portant  une  chair  de 
péché.  Cherchez  dans  le  péché  un  principe  de 
vie,  il  n'y  en  a  point.  Le  Fils  de  Dieu  n'a  donc 
dans  sa  nature  aucune  raison  de  mourir,  de  même 
que  nous  n'avons  dans  la  nôtre  aucune  raison 
de  vivre.  C'est  de  sa  nature  que  nous  recevons 
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la  vie,  c'est  de  la  nôtre  qu'il  a  reçu  la  mort. 
Quel  commerce  admiralile!  Qu'a-t-il  donné  et 
qu'a-t-il  reçu?  Les  négociants  parmi  les  hommes 
font  le  commerce  pour  échanger  entre  eux  les 
biens  qu'ils  possèdent.  Dans  les  premiers  temps, 
le  commerce  n'était  qu'un  simple  échange;  on 
donnait  ce  qu'on  avait  et  on  recevait  ce  qu'on 
n'avait  pas.  Ainsi,  par  exemple,  un  homme  avait 
du  blé,  mais  il  n'avait  pas  d'orge;  un  autre 
avait  de  l'orge  et  n'avait  pas  de  blé  ;  il  livrait  le 
blé  qu'il  avait  et  recevait  en  échange  l'orge  qui 
lui  manquait.  Et  quand  l'objet  avait  moins  de 
prix,  la  quantité  compensait  alors  la  qualité. 
Ainsi  l'un  donnait  de  l'orge  pour  recevoir  du 
blé,  un  autre  du  plomb  en  échange  de  l'argent, 
mais  il  donnait  une  quantité  considérable  de 
plomb  en  échange  d'un  peu  d'argent;  un  autre 
enfin  donnait  de  la  laine  pour  recevoir  des  vête- 
ments, et  qui  pourrait  ici  tout  éuumérer?  Cepen- 
dant personne  ne  donne  la  vie  pour  recevoir  la 
mort  en  échange.  La  prière  du  médecin  attaché 
à  la  croix  n'a  donc  pas  été  sans  objet.  C'est  afin 
de  mourir  pour  nous,  parce  que  le  Verbe  ne  pou- 
vait mourir,  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  qu'il 
a  habité  parmi  nous.  {Jean,  i,  14.)  Il  a  été  atta- 
ché à  la  croix,  mais  dans  sa  chair.  Là  se  trouvait 
cette  nature  faible,  méprisée  des  Juifs;  là  se 
trouvait  cette  charité  qui  les  a  sauvés.  C'est  pour 
eux  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  cette  prière  : 


quia  nesciunt  quiJ  faciunt?  [Luc,  xxiii,  34.)  Omnes 
viJebat,  SL'd  suos  fului'os  ibi  cognoscebat.  Denique 
mortuus  est,  quia  sic  expediebat,  ut  morte  sua  oc- 
cideret  mortem.  Mortuus  est  Deus ,  ut  compensatio 
lieret  cœlestis  cujusdam  mercimouii,  ne  mortem 
videret  homo.  Deus  euim  Christus,  sed  non  ibi  mor- 
tuus ubi  Deus.  Idem  enim  Deus,  idem  liomo  :  unus 
enim  Cbristus,  Deus  homo.  Homo  assumptus  est,  ut 
in  melius  mutaremur,  non  Deum  ad  détériora  detorsit. 
Assunipsit  enim  quod  non  erat,  non  amisitquod  erat. 
Cum  ergo  Deus  esset  et  homo,  voUnis  nos  vivere  de 
suo,  mortuus  est  de  nostro.  Uude  euim  ipse  moreretur 
non  babebat  :  sed  nec  nos  uude  viveremus.  Quid 
enim  ille  erat,  qui  non  habebat  uude  moreretur? 
«  lu  pi-iucipio  erat  Verbum;  et  Verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  »  [Joan.,  i,  1.)  Quœre  de 
Deo  unde  moriatur,  nou  invenies.  Nos  autem  mo- 
rimur,  qui  sumus  caro,  («)  peccati  carnem  porlaus 
homo.  Peccatum  qutere  uude  vivat ,  nou  haljet.  Nec 
ille  ergo  poluit  habere  mortem  de  suo,  uec  nos  vitam 
de  nostro  :  sed  uos  vitam  de  ipsius,  ille  mortem  de 

(«)  Forte  legeadana  sic 


nostro.  Qualia  commercia  !  quid  dédit,  et  quid  accepit  ? 
Mercantes  humines  veniunt  ad  commercia,  ad  res 
mutandas.  Nam  autiqua  commercia  rerum  mutatio 
fuit.  Dabat  homo  quod  habebat,  et  accipiebat  quod 
non  liabebat.  Verbi  gratia,  habebat  triticum,  sed 
hordeum  non  habebat;  aller  hordeum  habebat,  et 
triticum  non  habebat  :  dabat  ille  triticum  quod 
habebat,  accipiebat  hordeum  quod  non  habebat. 
Quanti  erat  ut  major  copia  vilem  speciem  com- 
pensaret  !  Ecce  ergo  alius  dat  hordeum ,  ut  aooipiat 
triticum  :  postremum  alius  dat  plumbum,  ut  accipiat 
argentum  ;  sed  multum  dat  pkimbum  coutra  parum 
argentum  :  alius  dat  lanam,  ut  accipiat  veMem.  Et 
quis  enumerai;  omnia?  Tamen  nemo  dat  vitam,  ut 
accipiat  mortem.  Non  ergo  vos  medici  pendeutis  iu 
ligno  inuiiis  luit,  tît  enim  moreretur  pro  nobis,  quia 
Verbum  moii  uou  poterat ,  Vevbum  caro  faclum  est, 
et  habitavit  iu  uobis.  [Jom.,  i,  14.)  Pepeudit  in  cruce, 
sed  in  carne.  Ibi  vilitas,  quam  contempserunt  Judtei  : 
ibicaritas,  per  quam  liberati  sunt  Jud;ei.  Pro  ipsis 


euim  dictum  est  :  Pater  iguosce  illis,  quia  nesciuut 

qui  sumus  caro  pecca'.t  ;  carnem  portaits  homo,  peccati,  etc. 
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SERMON 

«  Mon  Père,  pardonnez-leur,  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font.  »  {Luc,  xxni ,  34.)  Cette  prière  n'a 
pas  été  sans  résultat.  Jésus  est  mort,  il  a  été  en- 
seveli, il  est  ressucité,  et  après  avoir  passé  qua- 
rante jours  avec  ses  disciples,  il  est  monté  aux 
deux  et  a  envoyé  l'Esprit  saint  sur  ceux  qui 
attendaient  l'effit  de  la  promesse  divine.  Les 
apôtres,  remplis  de  l'Esprit  saint,  commencèrent 
à  parler  les  langues  de  tous  les  peuples.  Les 
Juifs,  témoins  de  ce  prodige  ,  furent  saisis  d'é- 
tonnement  en  entendant  parler  toutes  les  lan  gués 
au  nom  de  Jésus-Christ  à  des  hommes  simples, 
sans  instruction,  qui  avaient  été  élevés  au  milieu 
d'eux ,  et  ne  parlaient  qu'une  seule  langue.  Or, 
Pierre  leur  fit  connaître  l'auteur  de  ce  prodige. 
C'était  celui  qui  avait  voulu  être  attaché  et 
accablé  d'outrages  sur  la  croix,  pour  nous  donner 
l'Esprit  saint  lorsqu'il  serait  assis  à  la  droite  de 
son  Père  dans  les  cieux.  Ils  entendirent  le  dis- 
cours de  l'Apôtre,  et  ils  y  crurent  parce  qu'ils 
étaient  du  nombre  de  ceux  dont  le  Sauveur  avait 
dit  :  «  Mon  Père,  pardonnez- leur,  parce  qu'ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  Us  crurent,  furent 
baptisés  et  se  convertirent.  Et  quelle  conversion? 
Ils  burent  dans  un  vif  sentiment  de  foi  ce  sang 
de  Jésus-Christ  qu'ils  avaient  répandu  dans  leur 
fureur. 

Il  faut  prier  au  milieu  des  dangers  de  cette 
vie.  —  6.  Ainsi  donc  pour  terminer  ce  discours 
comme  nous  l'avons  commencé,  prions  et  met- 
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tons  toute  notre  confiance  en  Dieu,  vivons  con- 
formément aux  préceptes  qu'il  nous  donne,  et  si 
nous  venons  à  chanceler  dans  le  chemin  de  la 
vie,  invoquons-le  en  lui  disant  comme  les  dis- 
ciples :  «  Seigneur ,  augmentez-nous  la  foi.  » 
{Luc,  xvii,  3.)  Pierre  mit  en  lui  sa  confiance,  et 
chancela.  Cependant  le  Seigneur  ne  le  laissa 
point  submerger  par  les  flots,  mais  il  l'en  retira 
et  le  releva.  D'où  venait,  en  efl'et^  cette  confiance 
de  Pierre?  Elle  ne  venait  point  de  son  propre 
fonds,  mais  de  la  puissance  du  Seigneur.  Com- 
ment? Ecoutez  :  «  Seigneur,  si  c'est  vous,  or- 
donnez-moi d'aller  à  vous  sur  les  eaux.  »  {Matth. , 
XIV,  28.)  Le  Seigneur  marchait  alors  sur  les 
eaux.  «  Si  c'est  vous,  ordonnez-moi  d'aller  à 
vous  sur  les  eaux.  »  Car  je  sais  que  si  c'est  vous, 
votre  commandement  sera  suivi  de  son  eûet. 
«  Et  Jésus  lui  dit  :  Venez.  »  Pierre  descendit 
sur  l'ordre  du  Sauveur,  et  trembla  sous  l'impres- 
sion de  sa  propre  faiblesse.  Cependant  lorsqu'il 
sentit  qu'il  chancelait,  il  s'écria  :  «  Seigneur, 
sauvez-moi.  Le  Seigneur  alors  le  saisit  par  la 
main,  et  lui  dit  :  Homme  de  peu  de  foi,  pour- 
quoi avez-vous  douté  ?  »  C'est  le  Seigneur  qui 
avait  invité  Pierre,  c'est  lui  qui  le  sauve  lors- 
qu'il tremble  et  chancelle,  et  ainsi  se  trouve  ac- 
compli ce  que  dit  le  Psalmiste  :  «  Si  je  disais  : 
Mes  pieds  sont  ébranlés,  votre  miséricorde, 
Seigneur,  venait  les  aflermir.  » 
Comment  il  faut  demander  les  biens  du 


quid  faciunt.  {Luc,  xxni,  34.)  Et  non  vacavit  vox  illa. 
Mortuus  est,  scpulius  est,  resurrexit,  factis  quadra- 
ginta  (liebus  cum  diseipulis  suis  ascendit  in  cœlum, 
misit  Spiritum  sanctuni  in  eos  qui  exspectabant  pro- 
missum.  Ilii  accepte  Spiritu  sancto  impleti  suiit,  et 
cœperunt  loqui  Unguis  omnium  gentium.  Tune  .luttei 
qui  aderant,  expavcscentes  in  nomine  Christi  loqui 
omnibus  linguis  homines  idiotas,  imperitos,  quos 
inter  se  nutritos  noverant  in  lingua  una,  expaverunt  : 
unde  hoc  munus  esset  Petro  loquente  didicerunt. 
Ille  hoc  donavit ,  qui  in  ligno  pependit.  lUe  hoc  do- 
navit,  qui  irrisus  est  pendens  in  ligno,  ut  daret 
Spiritum  sanctum  sedens  in  cœlo.  Audierunt,  credi- 
derunt  illi  de  quibus  dixerat  :  «  Pater  ignosce  illis, 
quia  nesciunt  quid  faciunt.  »  Crediderunt,  baptizati 
sunt ,  atquc  est  facta  conversio.  Ouœ  conversio  ? 
Sanguinem  Cliristi,  quem  sa-vientcs  fuderuut  cre- 
dénies  biberunt. 

Oralio  in  viiœ  hujus  periculis.  —  0.  lirgo  ut  ser- 
monem  nostrum  unde  cœpimusconcludamus,  oremus, 
et  de  Dec  praesumamus  :  vivamus  quomodo  jubet,  et 


ubi  titubamus  in  ipsa  vita ,  ipsum  invocemus,  quo- 
modo illum  invocaverunt  discipuli  dicentes  :  Domine 
augeuobislidem.  {Luc,  \fu,'6.)  Et  l'etrusprœsumpsit, 
et  titubavit  :  nec  tamen  contemptus  mersus  est,  sed 
sublevalus  et  ercctus  est.  Etenim  quod  prœsumpsit 
unde  erat?  Non  de  suo  erat  :  de  Domini  erat.  Quo- 
modo? Domine,  si  tu  es,  jubé  me  venire  ad  te  super 
aquam.  {Mntth.,  xiv,  28,  etc.)  Ambulabat  euim  Do- 
minus  super  aquas.  «  Si  tu  es,  jubé  me  venire  ad 
te  super  aquam.  »  Scio  euim  quia  si  tu  es,  jubés  et 
lit.  Et  ille  ait  :  Veni.  Descendit  in  illius  jussione ,  et 
trepiduvit  in  sua  infumitate.  Tamen  quando  Ire- 
pidavit,  ad  illum  exclamavit:  «Domine,  inquit,  libéra 
me.  Tune  Dominus  tenuit  illi  manum,  et  dixit  :  Mo- 
dii;e  tidei,  quare  dubilasti?  »  Ipse  invitavit,  ipso 
uutanlem  et  litubantem  liberavit  :  ut  implerelur 
quod  dictum  est  in  l'salmo  :  «  Si  dicebani  motus  est 
pes  meus,  misericordia  tua,  Domine,  adjuvabat  me.  » 
{Psfd.  xcMi,  m.) 

Bénéficia  temporaliu  et  œUrna  quomodo  pelenda.  — 
7.  Duo  ergo  gênera  benelicioruiu  sunt,  lenq)oralia 
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temps  et  ceux  de  l'éternité.  — 7.  Il  y  a  deux  es- 
pèces de  biens,  les  biens  du  temps,  et  les  biens 
de  l'éternité.  Les  biens  du  temps  sont  la  santé, 
la  ric.liesse,  les  honneurs,  les  amis,  une  maison, 
des  enfants,  une  épouse  et  tous  les  autres  avan- 
tages de  cette  vie  où  nous  sommes  voyageurs. 
Regardons-nous  donc  dans  l'hôtellerie  de  cette 
vie  comme  des  voyageurs  qui  ne  font  que  pas- 
ser, et  non  comme  des  propriétaires  qui  restent. 
Les  biens  de  l'éternité  sont  d'aljord  la  vie  éter- 
nelle elle-même,  puis  l'incorruptiljilité,  l'immor- 
talité du  corps  et  de  l'âme,  la  société  avec  les 
anges,  l'habitation  dans  la  cité  des  deux,  des 
honneurs  impérissables ,  un  Père  et  une  patrie , 
un  Père  immortel,  une  patrie  sans  ennemis. 
Désirons  ces  biens  de  toute  l'ardeur  de  notre 
âme,  demandons-les  par  une  prière  persévérante, 
non  point  par  de  longs  discours,  mais  par  des 
gémissements  sincères.  Le  désir  est  une  prière 
continuelle,  alors  même  que  la  langue  garde  le 
silence.  Si  vous  ne  cessez  de  désirer,  vous  ne 
cessez  de  prier.  Quand  la  prière  sommeille-t-elle? 
Lorsque  le  désir  s'est  refroidi.  Donc  sollicitons 
ces  biens  de  l'éternité  de  toute  l'ardeur  de  notre 
àme,  cherchons-les  avec  une  application  cons- 
tante, demandons-les  en  toute  assurance.  Ces 
biens  sont  avantageux  à  celui  qui  les  possède  et 
ne  peuvent  jamais  lui  être  nuisibles.  Combien 
en  est-il  à  qui  la  pauvreté  a  été  utile  et  les  ri- 
chesses nuisibles  !  Combien  qui  trouvaient  leur 
sécurité  dans  leur  vie  privée,  et  qui  n'ont  trouvé 
que   des  difficultés  et  des  embarras  dans  les 

et  œterna.  Temporalia  sunt  saUis,  substantia,  honor, 
amici,  domus,  tilii,  uxor-,  et  cœtera  vitae  hujiis,  ubi 
peregiinamur.  l'ouamus  nos  ergo  in  stabulo  vitaj 
hujus,  quasi  peregrini  transituri,  non  quasi  pos- 
sessores  mansuri.  .Herna  vero  bénéficia  sunt,  primum 
ipsa  vita  a?lerna,  incorruptio  et  immortalitas  carnis 
et  animœ,  societas  Angelorum,  civitas  cœlestis,  di- 
gnitas  indeiiciens  :  l'ater  et  patria,  ille  sine  morte, 
illa  sine  hoste.  Hwc  bénéficia  toto  ardore  desideremus, 
omni  perseverantia  petamus,  non  sermone  longo, 
sed  leste  gemitu.  Desiderium  semper  orat,  etsi  lingua 
taceat.  Si  semper  desideras,  semper  oras.  Quaiido 
dormitat  oratio?  Quando  frigue rit  desiderium.  Ergo 
illa  bénéficia  sempiterna  tota  aviditate  postulemus, 
illa  boua  tota  intentione  quaeramus,  illa  bona  securi 
petamus.  Habenti  enim  illa  bona  prosunt,  obesse  non 
possimt.  Temporalia  vero  ista  aliquando  prosunt, 
aliquando  obsunt.  Multis  profuit  paupertas,  et  no- 
cuerunt  divitias  :  miUtis  profuit  privata  vita,  et  nocuit 


hautes  dignités!  Pour  d'autres,  il  est  vrai,  les 
richesses ,  les  dignités  ont  été  avantageuses 
parce  qu'ils  en  ont  fait  un  bon  usage.  Mais  pour 
ceux  qui  en  ont  fait  un  mauvais  usage,  c'est  un 
malheur  de  n'en  avoir  pas  été  dépouillés.  Ainsi 
donc,  mes  frères,  demandons  les  biens  du  temps 
avec  modération ,  assurés  si  nous  les  obtenons 
qu'ils  nous  sont  donnés  par  celui  qui  sait  ce  qui 
nous  est  utile  et  avantageux.  Vous  avez  de- 
mandé, et  vous  n'avez  pas  obtenu  ce  que  vous 
demandiez.  Ayez  confiance  en  votre  Père  qui 
vous  l'aurait  certainement  accordé,  s'il  l'avait 
jugé  avantageux  et  utile.  Jugez-en  par  vous- 
même.  Ce  qu'est  à  votre  égard  votre  fils  pour 
l'inexpérience  des  choses  humaines,  vous  l'êtes  à 
l'égard  de  Dieu  pour  l'ignorance  des  choses  di- 
vines. Or,  votre  fils  pleure  toute  la  journée  près 
devons  pour  que  vous  lui  donniez  un  couteau, 
c'est-à-dire  un  instrument  tranchant,  vous  vous 
refusez  constamment  à  sa  demande,  et  vous  ne 
tenez  aucun  compte  de  ses  larmes  pour  n'avoir 
point  à  déplorer  sa  mort.  Il  a  beau  pleurer,  se 
lamenter,  se  frapper  pour  que  vous  le  montiez 
sur  votre  cheval,  vous  refusez  de  le  faire,  parce 
qu'il  est  incapable  de  le  conduire,  et  que  le  che- 
val le  renversera  et  le  tuera.  Vous  lui  refusez 
une  partie  de  ce  qui  est  à  vous  pour  lui  con- 
server la  totalité.  Vous  voulez  le  voir  grandir  et 
lui  assurer  la  tranquille  possession  de  votre  for- 
tune, et  c'est  pour  cela  que  vous  ne  lui  accordez 
point  cette  légère,  mais  dangereuse  demande. 
D'où  viennent  ces  temps  mauvais  et  comment 

altus  honor.  Et  iterum  aliquibus  profuit  pect'.nia, 
profuit  dignitas;  bene  utentibus  profuit  :  maie  autem 
utentibus  non  ablata  plus  nocuit.  Ac  per  hoc,  Fratres, 
petamus  et  ista  temporalia  moderate,  securi  quia  si 
accipimus,  ille  dat  qui  novit  quid  nobis  expédiât. 
Petisti,  non  est  tibi  datum  quod  petebas?  Crede 
Patri,  qui  si  tibi  expediret,  darettibi.  Ecce  de  te  ipso 
tac  tibi  conjecturam.  Qualis  est  enim  apud  te  lilius 
tuus  nesciens  res  bumanas ,  talis  es  et  tu  apud  Do- 
minum  nesciens  res  divinas.  Ecce  ante  t«i  filius  tuus 
tota  die  plorans,  ut  des  illicultrum,  id  est,  gladium: 
negas  te  dare,  non  das,  contemnis  tlenteni,  ne  plan- 
gas  morieiitem.  Ploret,  aflligat  se,  collidatse,  ut  levés 
eum  in  equum  :  non  facis,  quia  non  potest  eum  re- 
gere,  elidet  et  occidetillum.  Cui  negas  partem,  totum 
illi  servas.  Sed  ut  crescat,  et  totum  possideat  secure, 
non  das  illi  modicum  periculosum. 

Tempora  mala  iin'le,  et  quomodo  ferenda.  —  8.  Ideo 
dicimus,  Fratres,  orate  quantum  potestis.  Abundant 
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notis  devons  les  supporter.  —  8.  Nous  vous  le 
disons  donc,  mes  frères,  priez  autant  que  vous 
le  iiouvcz.  Les  maux  se  multiplient,  et  Dieu  l'a 
voulu  ainsi,  l'iùt  à  Dieu  que  lo  nombre  des  mé- 
chants fût  moins  grand,  les  maux  seraient  eux- 
mêmes  moins  nombreux.  Nous  vivons  dans  des 
temps  mauvais,  dans  des  temps  difficiles  ;  voilà 


ce  qu'ils  contiennent,  ni  les  poissons,  ni  les  oi- 
seaux, ni  les  arbres.  Toutes  ces  choses  sont 
bonnes,  mais  ce  qui  rend  le  monde  mauvais,  ce 
sont  les  méchants.  Mais  puis(iuc  tant  que  nous 
vivons  ici-bas,  nous  sommes  nécessairement 
mêlés  aux  méchants ,  gémissons  devant  le 
Seigneur  notre  Dieu,  et  supportons  patiemment 


ce  que  disent  les  hommes.  Que  notre  vie  soit     le  mal  pour  arriver  à  la  possession  du  bien. 


bonne,  irréprochable,  et  les  temps  seront  bons. 
C'est  nous  qui  faisons  les  temps,  tels  nous 
sommes,  tels  sont  les  temps.  Mais  que  faisons- 
nous?  Pouvons-nous  convertir  au  bien  la  multi- 
tude des  hommes  ?  Que  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  m'écoutent  soient  bons,  que  le  petit  nombre 
des  bons  supporte  les  mauvais.  Ils  sont  le  bon 
grain,  ils  peuvent,  tant  qu'ils  sont  dans  l'aire, 
être  mêlés  à  la  paille,  ils  ne  le  pourront  plus 
quand  ils  seront  dans  le  grenier.  Qu'ils  sup- 
portent ce  qui  leur  déplaît,  pour  parvenir  à  ce 
qui  est  l'objet  de  leurs  désirs.  Pourquoi  nous  at- 
trister et  mettre  Dieu  en  cause  ?  Les  maux  se 
multiplient  dans  le  monde  pour  nous  détacher 
de  l'amour  du  monde.  De  grands  hommes,  des 
saints  ont  méprisé  le  monde  dans  son  éclat ,  et 
nous  ne  pouvons  le  mépriser  dans  sa  laideur?  Le 
monde  est  mauvais,  oui,  il  est  mauvais,  et  nous 
l'aimons  comme  s'il  était  bon  ?  Or,  qu'est-ce  à 
dire  que  le  monde  est  mauvais?  Ce  n'est  point  vous  souvenez  de  lui?  »  {Ps.  viii ,  5.)  Malheur 
le  ciel  qui  est  mauvais,  ni  la  terre,  ni  la  mer,  et     au  monde  à  cause  de  ses  scandales,  »  {Matth., 

(!)  Ce  sermon  est  cité  par  Florus,  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  m  de  Tépitre  aux  Romains.  Sirmond  croit  qu'il  fut  prêché 
ran  410,  après  la  prise  de  Home  par  les  Goths,  lorsqu'on  apprit  en  Afrique  que  la  capitale  de  l'empire  était  complètement  détruite. 


N'accusons  point  le  Père  de  famille  qui  mérite 
tout  notre  amour.  C'est  lui  qui  nous  porte ,  ce 
n'est  pas  nous  qui  le  portons.  Il  sait  comment  il 
doit  gouverner  ses  créatures  ;  faites  ce  qu'il  vous 
a  commandé,  et  espérez  ce  qu'il  vous  a  promis. 

SERMON  LXXXI  ('). 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  xvni  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu,  où  Notre-Seigaeiu:  nous  avertit  de 
nous  garder  des  scandales. 

Comment  nous  sommes  préservés  des  scan- 
dales. —  1.  Les  divines  leçons  dont  nous  ve- 
nons d'entendre  la  lecture  nous  avertissent  de 
nous  prémunir  contre  les  scandales  qui  nous 
sont  prédits,  parla  force  que  donne  la  vertu  et 
un  cœur  vraiment  chrétien ,  et  de  demander 
cette  force  à  la  miséricorde  du  Seigneur. 
«  Qu'est-ce  que  l'homme,  en  effet,  si  vous  ne 


mala,  et  Deus  voluitut  abundarent  mala.  Utinam  non 
abundarenl  niali,  et  non  abundarent  mala.  Mala  tem- 
pora,  laboriosa  teinpora,  hoc  dicunt  liomines.  Bene 
>ivamus,  et  bona  sunt  teiujjora.  Nus  siiinustempora  : 
quales  sumus,  laiia  sunt  leuipora.  Sed  quid  facimus  ? 
Non  possumus  ad  bonam  vitam  convertere  multi- 
tudineia  homiiiuiii  ?  Pauci  (pii  audiunt  bene  vivant  : 
pauci  beno  viveules  multos  niale  viventes  l'erant. 
Grana  sunt,  in  area  sunt  :  paleas  secum  in  area 
habere  possunt,  in  horreo  non  babebunt.  Feraut 
quod  noîunt,  ut  veniant  ad  quod  volunt.  (Juare  con- 
liistamui-  cl  causamur  beuin'.'  Alnindaiit  mala  in 
rnurido,  ut  non  ametur  niundus.  Magni  viri,  lideles 
sancti,  qui  roiitcrnpserunt  muiiduui  speciusum  :  nos 
non  possumus  coutemuere  nec  io;dum.  Malus  est 
mundus,  ecce  malus  est,  et  sic  amalur,  quasi  bonus 
csset.  Quid  est  autem  malus  nuindus?  Non  eiiim 
malum  est  co.-lum,  et  terra,  et  arjuu.',  et  ea  qua;  sunt 
ia  eis,   i)isces,  volatUia,  arbores.  Uinina  isla  bona 

(/jj  Alias  ex  SirrnoDdiani»  xxxni. 


sunt  :  sed  malum  mundum  mali  bomiue  faciunt.  Sed 
quoniam  carere  non  possumus  malis  hominibus , 
qiiamdiu  vivimus,  sicut  dixi,  ad  Uominum  Oeum 
nostrum  gemamus  ;  et  mala  feramus ,  ut  ad  bona 
perveniamus.  t^rem  familias  non  reprebendamus  ; 
carus  est  enim.  Ipse  nos  portât,  non  nos  illum.  Novit 
quemadmodum  gubernetquod  fecit  :  facquod  jussit, 
et  spera  quod  promisit. 

SERMO  LXXXI  ("). 

Do  verbis  Evaogelii  Matth.,  xvin,  iibi  admouemur 
ab  scandalis  mundi  cavere. 

Contra  scandula  quomodo  munimur.  —  i.  Divina; 
lectiones,  quas  modo,  cum  recitarentur,  audivimus, 
admonent  nos  adversus  scandala,  quai  fulura  pra;- 
dicta  sunt,  robur  percipere  virtutum,  pectus  munire 
Christianum,  et  hoc  a  misericordia  Uomini.  Quid  est 
eiiim  homo,  ait,   nisi  quod  memor  es  ejus?   (l'sul. 
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XVIII,  7)  c'est  le  Seigneur  qui  parle ,  c'est  la  vé- 
rité qui  le  déclare  ;  il  nous  épouvante  et  tout  à 
la  fois  nous  instruit;  il  ne  veut  pas  que  nous 
soyons  surpris,  car  la  condition  où  il  nous  a  pla- 
cés n'est  pas  désespérée.  Contre  ce  vœ ,  c'est-à- 
dire  contre  ce  mallieur  terrible,  redoutable,  dont 
il  faut  nous  garder,  Dieu  nous  offre  des  consola- 
tions, des  leçons  et  des  enseignements  dans  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  «  Pais  abondante  à  ceux 
qui  aiment  votre  loi,  pour  eux  il  n'y  a  point  de 
scandale.  »  {Ps.  cxviii,  163.)  11  nous  signale 
l'ennemi  qu'il  faut  éviter ,  mais  il  n'oublie  pas 
de  nous  montrer  en  même  temps  le  rempart  qui 
nous  met  à  l'abi'i.  A  ces  paroles  :  «  Malbeur  au 
monde  à  cause  de  ses  scandales,  »  vous  vous  de- 
mandiez où  vous  pourriez  fuir  en  dehors  du 
monde  pour  vous  garantir  des  scandales.  Or, 
où  fuir  en  dehors  du  monde,  si  ce  n'est  auprès 
de  celui  qui  a  fait  le  monde  et  qui  vous  préser- 
vera des  scandales?  Et  comment  nous  réfugier 
près  de  celui  qui  a  fait  le  monde  ?  En  écoutant 
sa  loi  qui  est  annoncée  partout;  c'est  peu  de  l'é- 
couter ,  il  faut  l'aimer.  La  sainte  Ecriture  ,  en 
vous  rassurant  contre  les  scandales,  n'a  pas  dit  : 
Paix  abondante  à  ceux  qui  écoutent  votre  loi, 
car  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  loi  qui 
sont  justes  aux  yeux  de  Dieu.  {Rom. ,  ii,  13.) 
Ce  sont  ceux  qui  pratiquent  la  loi  et  la  foi  qui 
opère  par  la  charité  {Gai.,  v,  6)  ;  voilà  pour- 
quoi le  Psalmiste  dit  :  a  Paix  abondante  à  ceux 
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qui  aiment  votre  loi,  et  pour  eux  il  n'y  a  point 
de  scandale.  »  A  cette  vérité  se  rapporte  égale- 
ment ce  que  nous  avons  entendu  et  chanté  en 
chœur  :  «  Ceux  qui  seront  doux  hériteront  de 
la  terre  et  ils  se  réjouiront  dans  l'abondance  de 
la  paix.  »  {Ps.  xxxvi,  11.)  «  Car  une  paix  abon- 
dante est  le  partage  de  ceux  qui  aiment  votre 
loi.  »  Ceux  qui  sont  doux  sont,  en  effet,  ceux  qui 
aiment  la  loi  de  Dieu.  «  Heureux  ,  dit  le  Psal- 
miste, l'homme  que  vous  instruisez,  ô  Seigneur, 
et  à  qui  vous  enseignez  votre  loi ,  afin  de  lui 
adoucir  l'amertume  des  jours  mauvais,  jusqu'à 
ce  que  la  fosse  de  l'impie  soit  creusée  !  «  {Ps. 
xciii,  12,  etc.)  Combien  sont  variées  les  expres- 
sions de  la  sainte  Ecriture,  et  toutes  cependant 
se  réunissent  si  étroitement  dans  une  seule  et 
même  pensée  que  tout  ce  que  vous  pouvez  puiser 
à  cette  source  intarissable,  vous  êtes  forcé  d'y 
donner  votre  acquiescement,  votre  adhésion  par 
amour  pour  la  vérité,  avec  une  âme  que  la  paix 
remplit,  que  la  charité  embrase  et  qui  est  for- 
tifiée contre  les  scandales. 

Ceux  qui  sont  doux  au  inilieu  de  la  tribula- 
tion  sont  en  assurance  contre  les  scandales.  — 
2.  Il  s'agit  donc  pour  nous  de  voir ,  ou  de  cher- 
cher, ou  d'apprendre  comment  nous  devons  pra- 
tiquer la  douceur ,  et  ce  que  je  viens  de  rappeler 
de  la  sainte  Ecriture  nous  apprend  comment 
nous  pouvons  trouver  ce  que  nous  cherclions. 
Que  votre  chai'ité  me  prête  pour  un  instant  son 


VIII,  5.)  «  Vas  mundo  ab  scandalis,  »  {Matth.,  xviii, 
7.)  Dominus  dicit  :  Veritas  dicit  :  terret  et  monet, 
non  vult  esse  nos  incautos  ;  nam  non  fecit  utique 
desperatos.  Contra  hoc  «  Vœ,  »  id  'est  contra  hoc 
malum  metuendum,  tremendum,  cavendum,  conso- 
latur  nos,  et  bortatur,  et  instruit  ilJo  loco  Scriptura, 
ubi  dicitur  :  Pax  multa  diligentibus  legem  iuam,  et 
non  est  eis  scandalum.  {Psal.  cxviii,  163.)  Ostendit 
liostem  cavendum,  sed  non  cessavit  ostendere  muruin 
munitum.  Cogitabas  tu  audiens  :  «  Vaj  mundo  ab 
scandabs,  »  quo  ires  extra  mundum,  ne  scandala 
patereris.  Ergo  propter  cavenda  scandala,  quo  ibis 
extra  mundum,  nisi  fugias  ad  eum  qui  fecit  mun- 
dum? Quomodo  autem  ad  eimi  qui  fecit  mundum, 
confugere  poterimus,  nisi  legem  ejus,  quœ  ubique 
prœdicatur,  audiamus  ?  Parum  est  audiamus,  nisi 
diligamus.  Secui'um  te  enim  faciens  Scriptura  divina 
contra  scandala  non  ait  :  Pas  multa  audientilms  le- 
gem Iuam.  Non  enim  auditores  legis  justi  sunt 
apud  Deum.  {Rom.,  ii,  13.)  Sed  quia  factores  legis 
justiiicabxmtur,  et   fides  per  dilectionem  operatur 


{Gai.,  \,  6)  :  Pax  multa,  inquit,  diligentibus  legem 
tuam,  et  non  est  eis  scandalum.  Concinit  buic  sen- 
tentiaî  etiam  quod  auJiendo  et  respondendo  canla- 
vimus  :  Mites  autem  hcereditate  possidebunt  terram, 
et  delectabuntur  in  multitudine  pacis.  [Ps'it.  xxxvi, 
11.)  Quia  :  Pax  multa  diligentibus  legem  tuam.  Ipsi 
enim  mites,  qui  diligunt  legem  Dei.  Beatus  enim 
vir,  quem  tu  erudieris,  Domine,  et  es  lege  tua  do- 
cueris  eum,  ut  mitigés  eum  a  diebus  maUgnis,  do- 
nec  fodiatur  peccatori  fovea.  (Psal.  xciii,  12,  etc.) 
Quam  diversœ  videntur  Scripturœ  voces,  et  in  unam 
sententiam  sic  contluunt  atque  concurruiit,  ut  quid- 
quid  audire  potueris  de  fonte  illo  uberrimo,  acquies- 
ças et  tu,  concordes  veritati  amicus,  pace  plenus, 
caritate  fervidus,  contra  scandala  munitus. 

Élites  in  pressura ,  contra  scandalum  securi.  — 
2.  Propositum  est  ergo  videre,  vel  quserere,  vel  dis- 
cere,  quomoJo  mites  esse  debemus  :  et  es  hoc  quod 
modo  de  Scripturis  commemoravi,  admonemur  in- 
venire  quod  quœrimus.  Intenta  sit  paululum  Caritas 
Veslra  ;  magna  res  agitur,  ut  mites  simus  :  necessa- 
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tittculion,  il  est  Irès-imporlaut  pour  nous  d'être 
doux,  la  douceur  csl  une  vertu  nécessaire  dans 
l'adversité.  (le  ne  sont  point  les  malheurs  de  ce 
monde  que  le  Sauveur  appelle  des  scandales. 
Qu'est-ce  que  les  scandales?  c'est  ce  qu'il  s'agit 
do  considérer  attentivement.  Voici  un  liomme, 
par  exemple,  qui  tombe  dans  quelque  infortune, 
il  est  en  butte  à  l'oppression.  Cette  oppression 
n'est  pas  un  scandale.  Les  martyrs  eux-mêmes 
ont  été  violemment  opprimes,  mais  non  acca- 
lmies. Prenez  garde  au  scandale ,  mais  ne  cher- 
chez pas  autrement  à  éviter  la  tribulation.  La 
Iribulation  vous  opprime,  le  scandale  vous  ac- 
cable. Quelle  est  donc  la  diflërence  entre  la  tri- 
bulation et  le  scandale?  Dans  la  tribulation  vous 
vous  prépariez  à  conserver  la  patience  ,  à  rester 
ferme  et  inébranlable,  à  ne  point  faiblir  dans  la 
foi,  à  ne  point  consentir  au  péché.  Si  vous  êtes 
fidèle  à  ces  résolutions ,  la  pression  de  la  tribu- 
lation ne  vous  sera  poiut  funeste ,  elle  fera  ce 
que  produit  la  pression  dans  le  pressoir,  elle 
n'a  point  pour  but  de  détruire  l'olive^  mais  d'en 
exprimer  la  liqueur  qu'elle  renferme.  Si  du  mi- 
lieu de  cette  pression  ,  vous  vous  élevez  jusqu'à 
louer  Dieu ,  quelle  utile  pression  qui  fait  couler 
une  si  précieuse  liqueur?  Les  apôtres  étaient  en- 
chaînés et  opprimés  sous  le  poids  de  la  tribula- 
tion, mais  au  milieu  de  leurs  fers,  ils  chantaient 
les  louanges  de  Dieu.  Qu'est-ce  qui  était  soumis 
à  cette  pression ,  et  quelle  précieuse  liqueur  en 
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était  exprimée?Peut-on  voir  une  tribulation  plus 
lourde  et  plus  pesante  «lue  celle  de  Job  assis  sur 
son  fumier,  pauvre,  dénué  de  tout,  dépouillé  de 
toutes  ses  richesses,  privé  de  ses  enfants ,  ayant 
pour  toute  richesse  les  vers  qui  le  dévoraient  ? 
Voilà  ce  qu'était  en  lui  l'homme  extérieur,  mais 
parce  qu'en  même  temps  son  àme  était  pleine 
de  Dieu,  il  louait  le  Seigneur,  et  cette  tribulation 
n'était  point  pour  lui  un  scandale.  Où  com- 
mence donc  le  scandale?  Lorsque  son  épouse 
s'approcha  de  lui  pour  lui  dire  :  Maudis  Dieu 
et  meurs.  {Job,  ii,  9.)  Après  que  le  démon 
lui  eut  tout  enlevé ,  il  resta  à  cet  homme  si 
éprouvé  une  nouvelle  Eve,  non  pour  le  consoler, 
mais  pour  le  tenter.  Voilà  où  était  le  scandale. 
Elle  lui  fait  un  tableau  saisissant  de  son  infor- 
tune ,  de  ses  propres  malheurs  qu'entraînaient 
ceux  de  son  époux,  et  elle  lui  conseille  de  blas- 
phémer Dieu.  Mais  Job  qui  était  doux,  parce 
que  Dieu  l'avait  instruit  de  sa  loi  et  lui  avait 
adouci  l'amertume  des  jours  mauvais,  jouissait 
d'une  paix  profonde  dans  son  cœur  plein  d'a- 
mour pour  la  loi  de  Dieu ,  et  il  n'y  avait  point 
pour  lui  de  scandale.  Cette  femme  était  un  ob- 
jet de  scandale ,  mais  non  point  pour  Job.  Or^ 
admirez  la  douceur  de  ce  saint  patriarche,  ad- 
mirez sa  science  de  la  loi  de  Dieu ,  je  veux  par- 
ler de  la  loi  éternelle.  En  effet ,  la  loi  qui  fut 
donnée  aux  Juifs  sur  des  tables ,  ne  l'était  pas 
encore  à  cette  époque,  mais  la  loi  éternelle  res- 


ria  res  in  adversis.  Neque  enim  res  adversas  sasculi 
hujus  vocantur  scandala  :  scandala  quae  sint,  advcr- 
tite.  Ncscio  quis,  vurbi  gratia,  in  iiecessitatii  aligna 
couslilulus  urgutur  pressura.  Nou  est  hoc  scanda- 
lum,  quia  pressura  urgetur.  l^ressura  et  Martyres 
pressi  sunt,  seJ  non  oppressi.  ScanJalum  cave,  non 
(a)  valde  pressuraui.  l^ressura  premit  te,  scundalum 
opprimit  te.  Ouid  ergo  interest  iuter  pressuram  et 
scandalum?  hi  pressura  parabas  servare  patientiain, 
tenere  constanliaui,  uou  reliiiquere  iidem,  non  cou- 
senlire  pcccato.  Hoc  si  servas,  aut  si  servaveris,  pres- 
sura tibi  ruina  non  erit  :  sed  ad  hoc  valebit  illa  pres- 
sura, ad  quod  valet  in  torculari,  non  ut  oliva  oppri- 
inatur,  sed  ut  oleum  liquetur.  iJeniquc  si  in  ista 
pressura  laudes  Ueo  dicas,  quam  utile  prelum,  unde 
a  te  liquor  émanât?  Sedebant  in  pressura  Aposloli 
cateuati,  atque  in  illa  pressura  cantabant  byunuim 
Deo.  QuiJ  premebatur?  quid  eliquabatur?  Sedebat 
sub  magna  pressura  Job  in  slercore,  iiiops,  sine 


ope,  sine  substantia,  sine  filiis;  plenus,  sed  vermi- 
bus,  quod  quidem  ad  bominem  pertinet  exteriorem. 
Sed  qioia  et  intus  Deo  plenus  erat,  laudabat  Deum, 
et  pressura  illa  non  illi  erat  scandalum.  Ubi  ergo 
scandalum  ?  Quaudo  accessit  (6)  ei  uxor,  et  ait  :  Die 
aliquid  in  Deum,  et  morere.  [Joh,  u,  9.)  Omnibus 
quippe  ablatis  a  diabolo,  exercitato  Eva  servata  est, 
nou  ad  consolationem,  sed  ad  tentationem  viri,  Eooo 
ubi  scandalum.  Exaggeravit  miserias  ejus,  miserias 
etiam  suas  cum  illius,  et  coipit  persuadere  blasplie- 
miam.  Illi  autem,  qui  erat  milis,  quia  Deus  ex  lege 
sua  docuerat  eum,  et  mitigaverat  a  diebus  malignis, 
pax  uiulta  erat  in  corde  ejus  diligentis  legem  Dei,  et 
non  erat  illi  scandalum.  Illa  scandalum  erat,  sed  illi 
non  erat.  Denique  vide  milem,  vide  eruditum  in  lege 
Dei,  lege  Dei  dico  ailerna.  Nam  les  illa  in  tabulis 
data  Judœis  nondum  erat  temporibus  Job,  sed  ma- 
nebat  (c)  adhuc  lex  œterna  in  cordibus  piorum,  unde 
illa  descripta  est  quaî  populo  data  est.   Quia  ergo 


(a)  sic  M89.  At  SirruQndus,  non  valet  pressura.  —  (4)  Colbcrtinus  liber,  quando  accessit  Eoa  et  ait.  —  (c)  Sic  Colbertinus  Ma.  At  Sirm. 
sed  mauchal  apud  Deum  lex,  etc. 
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tait  gravée  dans  les  cœurs  religieux,  et  c'est  de 
cette  loi  éternelle  que  fut  extraite  la  loi  que 
Dieu  donna  plus  tard  à  son  peuple.  La  loi  de 
Dieu  avait  donc  adouci  pour  Job  l'amertume  des 
jours  mauvais ,  et  parce  qu'il  aimait  celte  loi, 
une  paix  abondante  remplissait  son  âme.  Aussi 
voyez  quelle  douceur  dans  sa  réponse.  Apprenez 
ici,  comme  je  me  suis  proposé  de  le  démontrer, 
quels  sont  les  hommes  doux.  Vous  avez  parlé 
comme  une  femme  insensée  ,  lui  dit-il.  Si  nous 
avons  reçu  les  biens  de  la  main  de  Dieu,  pour- 
quoi n'en  recevrions  -  nous  pas  les  maux  ? 
{Ibid.,  10.) 

Quels  sont  les  hommes  doux.  —  3.  Nous  ve- 
nons de  voir  la  douceur  en  exemple^  donnons-en 
maintenant  une  définition.  Les  hommes  doux 
sont  ceux  à  qui  Dieu  seul  plaît  dans  toutes  leurs 
bonnes  œuvres,  dans  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire 
de  bien,  et  à  qui  Dieu  ne  déplaît  point,  même 
dans  les  maux  qu'ils  ont  à  souffrir.  Allons,  mes 
frères  ,  méditez  attentivement  celte  définition, 
cette  règle,  faisons  tous  nos  efforts  pour  nous  y 
conformer,  et  cherchons  les  moyens  de  croître 
pour  l'accomplir  dans  sa  perfection.  Que  nous 
servirait-il,  en  effet,  de  planter  et  d'arroser,  si 
Dieu  ne  donne  l'accroissement  ?  «  Or ,  celui  qui 
plante  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose, 
mais  c'est  Dieu  qui  donne  l'accroissement.  » 
(I  Cor.,  m,  7.)  Ecoutez  cette  leçon,  vous  qui  vou- 
lez être  doux,  qui  désirez  que  les  jours  mauvais 
soient  adoucis  pour  vous ,  qui  aimez  la  loi  de 

mitigatus  erat  lege  Dei  a  diebus  malignis,  et  pas 
ei  multa  erat  diligenti  legem  Dei,  vide  quam  sit 
mitis,  quid  respondet.  Hic  disce  quod  proposui  ;  qui 
sint  mites.  «  Locuta  es,  inquit,  tanquam  una  ex  in- 
sipientibus  mulieribus.  Si  bona  percepimus  Je  manu 
Domini,  mala  non  sustinemus?»  [Ibid.,  10.) 

Mites  quinam  sint.  —  3.  Audivimus  exemplo  qui 
sinl  mites  :  definiamus  eos  verbis,  si  possumus. 
Miles  suut,  quibus  in  factis  omnibus  bonis,  iu  omni- 
bus quœ  bene  l'aciunt,  non  placet  uisi  Deus  ;  in  om- 
nibus quœ  mala  patiuntur,  non  displicet  Deus.  Eia 
Fratres,  atlendite  ad  banc  regulam,  ad  banc  uoi- 
mam  ;  exlendamus  nos  ad  illam,  quœramus  incre- 
mentum,  ut  impleamus  illam.  Quid  enim  prodest, 
quia  plantamus  et  riganuis,  nisi  Deus  incrementum 
dederit  :  «  Neque  qiù  piaulai  est  aliquid,  neque  qui 
rigal;  sed  qui  incrementum  dal  Deus.  »  (I  Cor.,  m,  7.) 
Audi  qui  vis  milis  esse,  qui  vis  mitigari  a  diebus  ma- 
lignis, qui  diligis  legem  Dei  ;  ut  non  sit  in  te  sean- 

(ii)  In  Colbertiuo  libro  :  Non  le  aùsorbeanl  dies  maligni,  euadas,  clc. 


Dieu,  afin  d'être  à  l'abri  du  scandale ,  de  goûter 
une  paix  profonde ,  de  posséder  la  terre  et  de 
vous  réjouir  dans  l'abondance  de  la  paix  ;  écou- 
tez, vous  qui  aspirez  à  cette  vertu  de  douceur. 
Gardez -vous  de  vous  complaire  en  vous-même 
dans  le  bien  que  vous  pouvez  faire  ;  car  Dieu 
résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce  aux 
humbles.  »  [Jacq.,  iv,  6.)  Ainsi  donc,  quelque 
bien  que  vous  puissiez  faire,  qu'il  n'y  ait  que  Dieu 
seul  pour  vous  plaire,  et  ne  soyez  jamais  mécon- 
tent de  Dieu,  quelles  que  soient  les  épreuves  qu'il 
vous  envoie.  Qu'ai-je  besoin  d'en  dire  davan- 
tage? Faites  cela  et  vous  vivrez.  Vous  ne  serez 
point  victime  des  jours  mauvais ,  vous  échappe- 
rez à  cette  malédiction  :  «  Malheur  au  monde  à 
cause  de  ses  scandales!  -a  Contre  quel  monde  est 
prononcée  cette  sentence  ?  Contre  celui  dont  il 
est  dit  :  «  Et  le  monde  ne  l'a  point  connu.  » 
{.Jean,  i,  10.)  Ce  n'est  point  contre  le  monde 
dont  l'Apôtre  dit  :  <(  Dieu  était  dans  le  Christ  se 
réconciliant  le  monde.  »  (II  Cor.,  v,  19.)  Il  y  a 
donc  un  monde  mauvais  et  un  monde  bon  ;  le 
monde  mauvais ,  ce  sont  tous  les  méchants  qui 
sont  dans  le  monde;  le  monde  bon,  ce  sont  tous 
les  bons  que  le  monde  renferme.  La  campagne 
nous  offre  souvent  un  exemple  de  cette  vérité. 
Voici  un  champ  qui  est  tout  couvert.  De  quoi  ? 
de  blé.  Et  cependant  nous  disons,  et  nous  disons 
avec  vérité  :  Ce  champ  est  couvert  de  paille.  Ou 
bien  c'est  un  arbre ,  il  est  couvert  de  fruits  ,  un 
autre  dira^  avec  non  moins  de  vérité,  il  est  cou- 

dalum,  et  sit  tibi  pax  multa,  ut  possideas  terram,  et 
delecteris  in  mulliludine  pacis  :  audi  qui  vis  milis 
esse.  Quidquid  boni  facis,  non  tibi  placeas.  Deus 
enim  superbis  resislil,  bumilibus  aulem  dal  graliam. 
(Jac,  IV,  6.)  Ergo  quidquid  boni  facis,  non  tibi  pla- 
ceat  nisi  Deus  :  quidquid  mali  paleris,  non  libi  dis- 
pliceat  Deus.  Quid  plura?  Hoc  fac,  et  vives.  Non  le 
(a)  absorbebimt  dies  maligni  ;  évades  quod  diclum 
est  :  «  Vœ  mundo  ab  scandalis.  »  Cui  mundo  enim 
(I  VcB  ab  scandalis,  »  nisi  de  quo  diclum  est  :  El 
mundus  eumnon  cognovil?  [Joan.,  i,  lO:)  ÎSon  illi 
mundo,  de  quo  diclum  est  :  Deus  cral  iu  Cbristo 
niundum  reconcilians  sibi.  (II  Cur.,  v,  19.)  Mundus 
malus,  mundus  bonus  :  mundus  malus,  omnes  in 
mundo  mali  ;  et  mundus  bonus,  omnes  in  mundo 
boni.  Sicul  alleudimus  plerumque  agrum.  Plenus 
est  ager  isle  :  quo  fruetu?  Trilico.  Ilemque  dicimus, 
et  verum  dicimus  :  Plenus  est  ager  iste  palea.  Arbor 
est,  plena  est  fruetu.  Aller  dicil,  plena  est  foliis.  El 
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verl  de  feuilles.  Il  est  couvert  de  fruits,  dit  ce- 
lui-ci; il  est  couvert  de  feuilles,  dit  celui-là  ,  et 
tous  deux  disent  vrai.  Ni  l'ubondance  des  fruits 
n'exclut  les  feuilles,  ni  la  multitude  des  feuilles 
n'exclut  les  fruits.  L'arbre  est  couvert  à  la  fois 
de  feuilles  et  de  fruits,  mais  ce  que  le  vent  se- 
coue et  emporte  n'est  pas  ce  que  le  jardinier 
recueille.  Lors  donc  que  vous  entendez  ces  pa- 
roles :  (1  Malheur  au  monde  à  cause  de  ses  scan- 
dales, »  ne  vous  eflrayez  point;  aimez  la  loi  de 
Dieu  et  vous  n'aurez  à  craindie  aucun  scan- 
dale. 

Quel  est  le  scandale  qui  vient  de  l'œil,  de  la 
main ,  du  pied.  —  4.  Mais  voici  votre  épouse 
qui  veut  vous  conseiller  je  ne  sais  quelle  action 
mauvaise.  Vous  l'aimez  comme  on  doit  aimer  son 
épouse,  c'est  un  membre  de  votre  corps,  a  Mais, 
dit  le  Sauveur  ,  si  votre  œil  vous  scandalise ,  si 
votre  main  vous  scandalise ,  si  votre  pied  vous 
scandalise  ,  »  vous  avez  entendu  tout  à  l'heure 
ce  qu'ajoute  l'Evangile  :  «  Coupez-le  et  jetez-le 
loin  de  vous.  »  {Matth.,  .wiii,  8  et  9.)  Quelle  que 
soit  votre  affection  ,  quelle  que  soit  votre  estime 
pour  une  personne,  cette  afl'ection,  cette  estime 
doivent  cesser  dès  qu'elle  cherche  à  vous  scanda- 
liser, c'est-à-dire  à  vous  conseiller  le  mal.  C'est 
en  cela,  comprenez-le  bien,  que  consiste  le  scan- 
dale. Nous  avons  donné  pour  exemple  Job  et 
son  épouse,  mais  le  scandale  n'y  est  pas  expres- 
sément nommé.  Ecoutez  l'Evangile.  Le  Seigneur 
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venait  de    prédire  sa  passion  à   ses  disciples  , 
Pierre  veut  éloigner  de  lui  cette  pensée  :  «  Re- 
tire-toi en  arrière,  Satan,  lui  répond  le  Sauveur, 
tu  es  pour  moi  un  scandale.  »  {Matth.,  xvi,2.'5.) 
Nbtre-Seigneur,  dont  la  vie  doit  être  le  modèle 
de  la  vôtre,  vous  a  donc  appris  ce  que  c'est  que 
le  scandale  et  comment  on  doit  l'éviter.  En  di- 
sant un  instant  auparavant  à  Pierre  :  «  Tu  es 
bienheureux,  Simon,  fils  de  Jonas,  »  [Ibid.,  17) 
il  avait  déclaré  qu'il  était  un  de  ses  membres. 
Mais  dès  qu'il  est  pour  lui  un  objet  de  scandale, 
il  retranche  ce  membre.  Cependant  il  le  guérit 
ensuite  et  le  rétablit.  Regardez  donc  comme  un 
scandale  pour  vous  celui  qui  cherche  à  vous  con- 
seiller le  mal.  Et  que  votre  charité  veuille  bien 
le  remarquer  ,  c'est  ce  qui  se  fait  ordinairement 
non  point  par  malveillance,  mais  par  un  senti- 
ment d'affection  mal  entendue.  C'est  votre  ami, 
c'est  un  homme  qui  vous  aime  et  que  vous  ai- 
mez de  votre  côté ,  c'est  votre  père ,  c'est  votre 
frère,  c'est  votre  fils,  c'est  votre  épouse  qui  vous 
voient  dans  le  malheur,  et  qui  veulent  vous 
rendre   mauvais.  Qu'est-ce  à   dire  qu'ils   vous 
voient  dans  le  mal?  Ils  vous  voient  dans  la  tri- 
bulation,  dans  une  tribulation  que  vous  souffrez 
peut-être  pour  la  justice,  parce  que  vous  avez 
refusé  de   faire  un  faux  témoignage.  Je  vais 
vous  en  donner  un  exemple.  Hélas  1  les  exemples 
abondent,  car  :  «  Malheur  au  monde  à  cause  de  ses 
scandales  I  »  Voici  donc  un  homme  puissant  qui 


qui  dicit,  plena  est  fructu,  verum  dicit  :  et  qui  dicit, 
plena  est  i'uliis,  verum  dieit.  Nec  pleiiitudo  lulioium 
abstulit  fructui  lucum,  nec  pleuitudo  iVuctuum  tur- 
bam  expulit  foliorum.  Ulroque  plena  est  :  sed  aliud 
quajrit  ventus,  aliud  cultor  colligit.  Sic  ergo,  cum 
audis  :  «  Va;  nuiado  ab  scandalis,  »  noli  terreri, 
dilige  legem  Dei,  non  tibi  erit  scandalum. 

Scandalum  ab  oculo,  a  manu  et  a  pcdc.  —  4.  Sed  oc- 
currit  uxor,  nescio  quid  mali  persuaJeus.  Lliligis  eam, 
sicut  oporlet  Jiligl  uxoreiu  :  uiembruui  tuuui  est.  Sed 
«  si  oculus  tuus  seandalizat  te,  si  manus  tua  scaudalizal 
te,  si  pes  tuus  seandalizat  te,  »  uiodo  audisti  Evaii- 
geliuin,  «  amputa,  jH'ojice  abs  te.  n  [Matlh.,  xvin,  S 
et  9.)  fjuisquis  tilji  carus  est,  quisquis  tibi  pro  niagno 
babetur  a  te,  taindiu  ('/)  inagnus  sit,  tanidiu  dilectum 
inembrum  tuuin  sit,  qiiamdiu  non  co^iierit  scaiidali- 
zare,  id  est  rnali  abquid  suadere.  Audite  quia  hoc  est 
scandalum.  Coiistituimus  exemplum  de  Jub  et  uxore 
ejus  :  sed  ibi  non  est  nomiiiatuui  scandalum.  Audi 
Evangelium  :  Dominus  cum  de  passioui;  sua  prœdiea- 

(o)  Colberlinua  Ma.  lamdiu  agnilua  fuit.  —  ifi)  Videlur  nonnihil 
TOM.   XVI. 


ret,  Petrus  cœpit  illi  suadere  ne  pateretur.  Redi  rétro 
salanas,  scandalum  mihi  es.  [Maltk.,  xvi,  23.)  Pror- 
sus  docuit  te  Uomiuus,  qui  tibi  viveudi  exemplum 
praibuit,  et  quid  sit  scandalum,  et  quomodo  caveatur 
scandalum.  Cui  dixerat  paulo  antc  :  lieatus  es  Simon 
Bar-Jona  (Ihid.,  17),  ostenderat  illum  membrum 
suum  esse.  At  ubi  ccepit  scandalum  esse,  prœcidit 
membrum  :  (/<)  refecit  membrum,  reposuit  mem- 
brum. Scandalum  ergo  tibi  ille  eiit,  qui  tibi  mali 
aliijuid  suadere  cœperit.  VA  intendat  Caritas  Vestra  : 
lit  lioe  plerumque,  non  malevoleutia,  sed  pervcrsa  be- 
nevolentia.  Videt  eiiim  te  amicus  tuus,  ([ui  te  dili- 
git,  vicissimque  a  te  diligitur,  patertuus,  Iratcr  tuus, 
lilius  tuus,  conjux  tua,  videt  te  in  malo,  et  vuR  te 
laeerc  malum.  Quid  est,  videt  te  in  malo?  Videt  te 
in  aliqua  pressura,  l'ressuram  ipsaui  propler  justi- 
tiam  l'orsitan  paleris  :  ideo  pateris  pressuram,  (juia 
non  vis  dicere  l'alsum  testiuionium.  Verbi  gratia 
dixerim.  Abuudaut  exempla,  quia  «  Va;  muudo  ab 
scaudalis.  »  Ecce,  verbi  gratia,  poteus  aUquis  qua;ril 
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vous  demande  pourjustifier  ses  déprédations,  ses 
rapines,  de  lui  prêter  l'appui  d'un  faux  témoi- 
gnage. Vous  vous  y  refusez ,  vous  ne  voulez 
point  faire  un  mensonge,  parce  que  vous  ne  vou- 
lez point  renier  la  vérité.  Pour  abréger,  cet 
homme  entre  en  fureur  et  vous  opprime.  Vient 
un  ami  qui  souffre  de  vous  voir  dans  la  tribula- 
tion,  de  vous  voir  dans  le  malheur.  Je  vous  en 
prie,  vous  dit-il,  faites  ce  qu'on  vous  demande, 
est-ce  une  si  grande  affaire?  Peut-être  même 
vous  tient-il  le  langage  de  Satan  au  Seigneur  :  «  11 
est  écrit  de  vous  qu'il  vous  a  confié  à  ses  anges, 
et  qu'ils  vous  portei'ont  dans  leurs  mains,  de 
peur  que  votre  pied  ne  heurte  contre  la  pierre.  » 
{Matth.,  IV,  6.)  Peut-être  que  cet  ami,  sachant 
que  vous  êtes  chrétien ,  veut  se  servir  de  la  loi 
pour  vous  persuader  ce  qu'il  croit  que  vous  de- 
vez faire.  Faites  ce  qu'il  demande,  vous  dit-il. 
Quoi?  ce  que  veut  cet  homme  puissant?  Mais 
c'est  un  mensonge,  c'est  une  fausseté.  Eh  !  n'a- 
vez-vous  pas  lu,  vous  dit-il,  que  tout  homme  est 
menteur?  (Ps.  cxv,  11.)  Cet  ami  est  jiour  vous 
un  scandale.  Mais  c'est  votre  ami,  qu'allez-vous 
faire?  C'est  votre  œil,  c'est  votre  main.  «  Cou- 
pez-la ,  et  jetez-la  loin  de  vous.  »  Qu'est-ce  à 
dire  :  «  Coupez-la  et  jetez-la  loin  de  vous  ?  »  Ne 
consentez  pas,  c'est  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Cou- 
pez-la et  jetez-la  loin  de  vous,  »  gardez-vous  de 
consentir.  C'estpar  leur  accord,  eneflet,  etcomme 
par  le  consentement  qui  existe  entre  eux,  que  nos 
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membres  forment  l'unité  dans  notre  corps,  c'est 
cette  harmonie  qui  est  pour  eux  le  principe  do 
la  vie  et  de  l'union  qui  existe  entre  eux.  Dès 
qu'il  y  a  désaccord,  désunion,  il  y  a  aussitôt  ma- 
ladie, il  y  a  blessure.  Cet  ami  est  comme  votre 
membre,  aimez-le  donc.  Mais  il  vous  scandalise  : 
«  Coupez-le  et  jetez-le  loin  de  vous.  »  Ne  con- 
sentez point  à  ce  qu'il  demande  de  vous ,  fer- 
mez l'oreille  à  ses  discours  ,  peut-être  le  ramè- 
nerez-vous  à  de  meilleurs  sentiments. 

Le  mensonge  est  défendu  par  la  loi  de  Dieu. 
—  0.  Comment  donc  mettre  en  pratique  la  re- 
commandation que  je  viens  de  vous  rappeler,  de 
retrancher,  de  jeter  au  loin  le  membre  scan- 
daleux ,  et  de  le  ramener  ainsi  peut-être  à  une 
vie  plus  régulière  ?  Comment  ferez-vous,  répon- 
dez-moi? C'est  en  invoquant  la  loi  qu'il  veut 
vous  persuader  le  mensonge.  Quel  est  son  lan- 
gage? Dites,  il  n'ose  pas  s'exprimer  ainsi  formel- 
lement :  Dites  un  mensonge,  mais  :  Dites  ce 
qu'il  demande.  C'est  un  mensonge ,  répliquez- 
vous.  Et  lui,  pour  vous  excuser,  vous  dit  :  «  Tout 
homme  est  menteur.  »  Et  vous,  mon  frère,  répon- 
dez-lui de  votre  côté  :  «  La  bouche  qui  ment  tue 
l'àme.  »  {S agi.,  i,  il.)  Méditez  sérieusement 
cette  sentence  si  grave  :  «  La  bouche  qui  meut 
tue  l'àme.  »  Quel  mal  peut  me  faire  cet  ennemi 
Ijuissant  qui  m'opprime?  Pourquoi  me  porter 
compassion  et  vous  apitoyer  sur  mon  sort  ? 
Pourquoi  ne  pas  vouloir  que  je  souffre  le  mal,  et 


a  te,  propter  prœdam  suam,  propter  rapinain  suara, 
ministeriuni  l'alsi  testimonii.  Negas  tu  :  negas  fal- 
sum,  ne  neges  vcrum.  Ne  multis  immorer,  ille  iras- 
citui',  poteiis  est,  premit  :  accedit  amicus,  qui  non 
vult  te  esse  la  pressura,  non  vult  te  esse  in  malo  : 
Rogo  te,  l'ac  quoil  tibi  dicitur,  quid  magnum  est? 
Jam  forte,  quomodo  et  satanas  Domino  :  «  Scrip- 
tum  est  de  te,  quia  Angelis  suis  mandavit  de  te, 
ne  offendas  ad  lapidem  pedem  tuum.  »  (M^itlh., 
IV,  G.)  Forte  et  iste  amicus  tuus ,  quia  videt  te 
Cliristianum,  de  Lege  tibi  vult  persuadere,  quod 
putat  te  debere  facere.  Fac  (a)  quod  dicit.  Quid?  Hoc 
quod  vult  ille.  Sed  meiulacium  est,  l'alsum  est.  Non 
legisti  :  Omnis  bomo  uiendax?  [Psnl.  cxv.  11.)  Jam 
iste  scandîlum  est.  Amicus  est,  quid  facturus  es? 
Oculus  est,  manus  est  :  «  Amputa,  et  projice  abs  te.  » 
Quid  est  :  «  Amputa  et  projice  abs  te?  »  Noli  con- 
sentire.  Hoc  significat  :  «  Am|)uta  et  projice  abs  te,  » 
noli  consentire.   Membra    enim   nostra   in  corpore 


nostro  consensione  faciunt  unitatem,  consensione 
vivunt,  consensione  invicem  connectuntur.  Ubi  dis- 
sensio,  ibi  morbus  aut  vulnus  est.  Ergo  membrum 
tuum  est  :  diliges  eum.  Sed  scandalizat  te  :  «  Am- 
puta eum ,  et  projice  abs  te.  »  Noli  consentire  ; 
avertc  illum  ab  auribus  tuis,  forte  correctus  rediet. 
JSIcnducium  divina  Icge  vetitum.  —  5.  Quomodo 
facturus  es  hoc  quod  dico,  amputaturus  et  abjec- 
turus,  et  eo  fortasse  corrocturus?  quomodo  facturus 
es,  responde.  De  Lege  voluit  suadere  mendacium. 
Ille  enim  ait  :  Die.  Et  forte  non  ausus  est  dicere  : 
Die  mendacium.:  sed  sic  :  Die  quod  vult.  Tît  dicis  : 
Sed  mendacium  est.  Et  ille,  ut  excuset  :  Omuis  bomo 
mendas.  Et  tu  contra,  frater  :  Os  quod  mentitur, 
occidit  animam.  [Sap..  i,  11.)  Attende,  non  est  levé 
quod  audisli  :  Os  quod  mentitur,  occidit  animam. 
Quid  mibi  lacit  inimicus  iste  potens,  qui  me  premit, 
quia  miseraris  me,  et  (A)  miseret  conditionis  in  me 
et  non  vis  me  esse  in  malo  ;  eum  velis  me  esse  ma- 


(a)  Sic  Florus  et  Colberthius  Ms.  At  Sirmondus  :  Fac  quid'/  die  quid?  hoc  quod  ille.  —  [b)  Colbeitinus  Ma.  et  misericordiam  ponis 
in  me. 
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vouloir  que  je  sois  mauvais  ?  Encore  une  fois, 
quel  mal  peut  me  faire  cet  homme  puissant? 
Sur  quoi  tombent  ses  coups?  Sur  ma  chair.  Mais 
dites-vous,  c'est  voire  corps  qu'il  frappe,  je  dis 
plus,  il  lui  donne  la  mort.  Mais  en  cela  même 
n'cst-il  pas  plus  doux  à  mon  égard  que  je  ne  le 
serais  moi-même  si  je  consens  à  mentir?  Il  donne 
la  mort  à  mon  corps,  mais  je  la  donne  à  mon 
ùme.  La  colère  de  cet  homme  puissant  m'ôte  la 
vie,  a  la  bouche  qui  ment  tue  l'àme.  »  Ce  corps 
qu'il  prive  de  la  vie,  devait  la  perdre  alors  même 
qu'il  ne  lui  donnerait  pas  la  mort,  mais  l'àme 
que  ne  tue  pas  l'iniquité  est  appelée  à  vivre  éter- 
nellement au  sein  de  la  vérité.  Conservez  ce  qu'il 
est  en  votre  pouvoir  de  conserver,  et  laissez  périr 
ce  qui  doit  nécessairement  un  jour  périr.  Vous  me 
dites  :  «  Tout  homme  est  menteur;  »  mais  cette 
réponse  ne  résoud  pas  la  difficulté.  Répondez-lui 
même  en  lui  ôtant  l'appui  qu'il  croit  trouver 
dans  la  loi  pour  vous  conseiller  le  mensonge,  et 
en  y  cherchant  des  raisonnements  pour  vous 
faire  violer  la  loi.  11  est  écrit  dans  la  loi  :  «  Vous 
ne  ferez  point  de  faux  témoignage.  »  [Dent.,  v, 
20.)  Et  il  est  écrit  également  :  «  Tout  homme 
est  menteur.  »  Rappelez-vous  ce  que  je  vous  di- 
sais il  n'y  a  qu'un  instant,  en  vous  donnant, 
comme  je  l'ai  pu,  la  définition  de  l'homme  doux. 
L'homme  doux  est  celui  à  qui  Dieu  seul  plait 
dans  toutes  les  bonnes  actions  qu'il  peut  faire ,  et 
à  qui  Dieu  ne  déplaît  point,  quels  que  soient  les 


LXXXL  579 

malheurs  qu'il  éprouve.  Répondez  donc  à  celui 
qui  vous  engage  à  mentir,  parce  qu'il  est  écrit  : 
«  Tout  homme  est  menteur  :  »  Je  ne  menls  pas, 
parce  (pi'il  est  écrit  :  «  La  bouche  qui  ment  tue 
l'ime.  »  Je  ne  ments  point,  parce  qu'il  est  en- 
core écrit  :  «  Vous  perdrez  tous  ceux  qui  pro- 
fèrent le  mensonge.  »  {Ps.  v,  7.)  Je  ne  ments 
pas  enfin,  parce  qu'il  est  écrit  :  «  Vous  ne  ferez 
point  de  faux  témoignage.  »  Celui  à  qui  déplait 
cet  amour  de  la  vérité ,  a  beau  accabler  mon 
corps  de  tribulations,  j'entends  mon  Seigneur 
qui  me  dit  :  «  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent 
le  corps.  »  {Matth.,  x,  28.) 

Les  hommes  doivent  agir  non  comme  des 
hommes,  mais  comme  les  enfants  de  Dieu.  — 
6.  Comment  donc  alors  tout  homme  est-il  men- 
teur? Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  un  homme? 
Répondez  sans  hésiter  et  selon  la  vérité.  Plaise 
à  Dieu  que  je  ne  sois  plus  un  homme  pour  n'être 
pas  un  menteur  I  Ecoutez  en  effet  ce  que  dit  le 
Psalmiste  :  «  Dieu  du  haut  des  cieus  a  jeté  ses 
regards  sur  les  enfants  des  hommes,  pour  voir 
s'il  en  est  qui  comprennent  et  qui  cherchent 
Dieu.  Tous  se  sont  égarés,  ils  sont  devenus  inu- 
tiles, il  n'en  est  pas  un  qui  fasse  le  bien,  pas  un 
seul.  »  {Ps.  xiii,  2,  etc.)  Pourquoi?  Parce  qu'ils 
ont  voulu  être  les  enfants  des  hommes.  Or,  pour 
les  délivrer,  pour  les  racheter,  pour  les  guérir 
de  ces  iniquités,  pour  transformer  ces  enfants 
des  hommes,  il  leur  a  donne  le  pouvoir  de  de- 


lura?  Quid  mihi  facit  potens  iste,  quid  premit?  Car- 
nem.  Corpus,  dieis  tu,  premit  :  dico  ego,  périrait, 
Quanto  mitius  mecuin  agit  ille,  quam  ego,  si  mea- 
titus  fuero?  lUe  occidit  carnem  meam  :  ego  occido 
animam  meam.  hatus  potens  occidit  corpus  :  «  Os 
quod  mentilur,  occidit  animam.  »  Corpus  occidit  ; 
moriturum  erat,  ctsi  non  occideretur  :  animam  vcro 
quam  non  occidit  iuiquitas,  in  œternum  excipit  Ve- 
ritas. Serva  ergo  quod  servare  potes  :  percat  quod 
quandoque  perilurum  est.  Respondisti  ;  et  tamen 
«  Omnis  homo  mendax,  »  non  solvisti.  Responde  illi 
et  ad  hoc,  ne  videatur  sibi  aliquid  dixisse  ad  sua- 
dendum  mendaciiim,  tcstimonium  de  Lege  profc- 
rens,  urgens  te  de  Lege  contra  Legem.  In  Lege 
enim  scriptum  est  :  Falsum  tcstimonium  ne  dicas 
(Dent.,  V,  20)  :  et  in  Lege  scriptum  est  :  Onmis 
liomo  mendax.  Respice  a/l  illud  quod  paulo  aiite 
commonui,  quamlo  mitem  hominem  verbis  quilius 
jpotui,  terminuvi.  Mitis  est,  cui  in  omnibus  qua;  heiie 
facit,  non  placet  nisi  beus;  in  omnibus  quaj  maie 
jiatitur,  non  displicet  Deus.  Hoc  ergo  ei  responde, 


qui  dicit  :  «  Mentire,  quia  scriptum  est  :  Omnis  homo 
mendax  :  »  Non  menlior,  quia  scriptum  est  :  n  Os 
quod  mentitur,  occidit  animam.  »  Non  mentior,  quia 
scriptum  est  :  «  Perdes  omnes  qui  loquuntur  men- 
dacium.  »  [Psai.  v,  7.)  Non  menlior,  quia  scriptum 
est  :  Falsum  testimoiiium  non  dices.  Urgeat  licet 
pressuris  carnem  meam  cui  dispiicco  in  verilate  : 
audio  Domiuum  meum  :  Nolile  timcre  eos,  qui  cor- 
pus occidunt.  [MiiUh.,  \,  28.) 

Homines  nrjnnl,  non  ut  homincs ,  scd  xU  fdii  Dei. 
—  0.  Quomodo  ergo  omnis  homo  mendax?  An 
forte  non  es  homo?  Responde  cito,  et  verum  :  «  Et 
homo  non  sim,  ne  mendax  sim.  »  Videte  enim  : 
«  Deus  de  cœlo  prospexit  super  tilios  hominum,  ut 
viderel  si  est  inlelligims  et  recpiirens  Ueum.  Omnes 
decliiiaverunt,  simul  inutiles  lacti  suiil  ;  non  est  qui 
faciat  bonum ,  non  est  usqne  ad  unum.  »  (Psal. 
xin,  2,  etc.)  yiiare?  ^iiia  iilii  liomiinnn  esse  volue- 
runl.  L't  autem  eos  ab  his  iniqiiitatibiis  tolleret,  re- 
dimerel,  curaret,  sanaret,  mutarel  lilius  homiuum, 
dédit  eis  potestatem  tilios  Dei  lieri.  (Joan.,  c,  12.) 
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venir  enfants  de  Dieu.  {Jean,  i,  12.)  Qu'y  a-t-il 
donc  d'étonnant?  Vous  étiez  des  liommes ,  si 
vous  étiez  les  enfants  des  hommes;  vous  étiez 
tous  des  liommes,  et  par  conséquent  dévoués  au 
mensonge,  car  tout  liomme  est  menteur.  Mais 
la  grâce  de  Dieu  est  survenue,  elle  vous  a  donné 
de  devenir  enfants  de  Dieu.  Ecoutez  la  voix  de 
mon  Père  :  «  Je  l'ai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux, 
vous  êtes   tous   les  fils   du  Très-Haut.  »   {Ps. 
Lxxxi,  6.)  Les  hommes  étant  donc  les  enfants 
des  liommes,  sont  menteurs,  s'ils  ne  sont  de- 
venus les  enfants  du  Très-Haut,  parce  que  tout 
homme  est  menteur.  Or,  s'ils  sont  les  enfants 
de  Dieu,  s'ils  ont  été  rachetés  par  la  grâce  du 
Sauveur,  et  acquis  par  son  sang  précieux,  s'ils 
ont  reçu  une  nouvelle  naissance  de  l'eau  et  de 
l'Esprit  saint,  s'ils  ont  été  prédestinés  à  l'héri- 
tage des  cieux,  ils  sont  les  enfants  de  Dieu.  Ils 
sont  donc  en  un  certain  sens  des  dieux.  Quel 
rapport  alors  entre  vous  et  le  mensonge?  Adam 
n'était  qu'un  homme,  Jésus-Christ  est  tout  à  la 
fois  homme  et  Dieu,  le  Dieu  créateur  de  toute 
créature.  Adam  n'était  qu'un  homme ,  Jésus- 
Christ  est  l'homme  médiateur  entre  Dieu  et  nous, 
le  Fils  unique  du  Père,  un  Dieu-homme.  Vous 
êtes  comme  homme  bien  éloigné  de  Dieu,  et 
Dieu  dans  les  hauteurs  des  cieux  est  bien  loin  de 
l'homme.  Un  Dieu-homme  s'est  placé  entre  les 
deux.  Reconnaissez  ici  le  Christ,  et  remontez  à 
Dieu  par  le  moyen  de  l'homme. 


-  1"  SÉRIE. 

Les  afflictions  du  monde  sont  un  scandale 
pour  les  païens.  —  7.  Nous  voilà  donc  changés, 
et  grâce  à  ce  que  nous  avons  pu  faire,  devenus 
des  hommes  doux;  demeurons  inébranlables 
dans  la  confession  de  notre  foi.  Aimons  la  loi  de 
Dieu,  pour  échapper  à  cette  malédiction  :  «  Mal- 
heur au  monde  à  cause  de  ses  scandales.  »  Di- 
sons un  mot  des  scandales  dont  le  monde  est 
plein,  comment  ces  scandales  se  multiplient,  et 
avec  eux  les  épreuves  et  les  tribulations.  Le 
monde  est  un  champ  dévasté,  le  pressoir  est 
foulé  aux  pieds.  Courage,  chrétiens,  rejetons  cé- 
lestes, vous  qui  êtes  voyageurs  sur  cette  terre, 
qui  cherchez  la  cité  qui  est  dans  les  cieux,  qui 
désirez  entrer  dans  la  société  des  anges,  com- 
prenez que  vous  n'êtes  venus  dans  ce  monde 
que  pour  en  sortir.  Vous  traversez  le  monde,  en 
dirigeant  tous  vos  efforts  vers  celui  qui  a  créé  le 
monde.  Ah  1  ne  vous  laissez  point  troubler  par 
les  amateurs  du  monde,  par  ceux  qui  voudraient 
toujours  rester  dans  le  monde,  et  qui,  de  gré  ou 
de  force,  sont  cependant  forcés  d'en  sortir;  ne 
vous  laissez  point  séduire,  ne  vous  laissez  pas 
tromper.  Les  tribulations  de  la  vie  présente  ne 
sont  pas  des  scandales.  Soyez  justes,  elles  seront 
pour  vous  un  exercice  salutaire.  Une  affliction 
vous  arrive,  elle  sera  pour  vous  ce  que  vous  vou- 
drez, ou  un  exercice  utile,  ou  un  sujet  de  con- 
damnation. Elle  sera  telle  que  vous  serez  vous- 
mêmes.  La  tribulation  est  un  feu  ;  ètes-vous  de 


Quid  ergo  mirum?  Homiues  eratis,  si  eratis  iilii  ho- 
miuum;  omnes  homines  eratis,  mendaces  eratis, 
oiunis  fnim  homo  meiidas.  Accedit  vobis  gratia  Dei, 
dédit  vobis  potestatein  lilios  Dei  lieri.  Audite  vocem 
Patris  mei  dicentis  :  Ego  dixi  :  Uii  cslis,  et  Iilii 
Alissimi  omnes.  (Psai.  Lxxxi,  G.)  Quoniain  homines 
Iilii  homiiium ,  si  non  Iilii  Altissimi,  mendaces  ;  quia 
omnis  homo  mendax.  Si  iilii  Dei,  si  gratia  Salvatoris 
redempti,  si  pretioso  sanguine  comparât!,  si  aqua  et 
Spiritu  renati,  si  ad  hœreditatem  ccelorum  prajdes- 
tinati,  utique  Iilii  Dei.  Ergo  ('i)  jam  dii.  Quid  ad  te  vult 
mendaciuui?  Adam  enim  purus  homo,  Christus  liomo 
Deus,  Creator  omnis  crealurœ  Deus.  Adam  homo, 
Cliristus  homo  mediator  Dei,  Filius  unieus  l'alris, 
Deus  homo.  Ecce  tu  longe  a  Deo  homo,  et  Deus  sur- 
sum  longe  ab  homiue  :  in  medio  se  posait  Deus 
homo.  Agnosce  Cbristum,  et  per  Uomiuem  asceude 
ad  Deum. 
Payanurum  scandalum  ex prcssuris  mundi.  —  7.  Jam 


ergo  correcti,  et  si  aliquid  egimus,  mites,  teneamus 
indeclinabilem  coniessionem.  Diligamus  legem  Dei, 
ut  evadamus  quod  dictum  est  :  «  Vœ  mundo  ab  scan- 
dalis.  »  Loquamur  aliquid  de  scandalis,  quibus 
mundus  plenus  est,  et  quomodo  crebrescant  scan- 
dala ,  abundent  pressur*.  Vastatur  mundus,  cal- 
catur  torcular.  Eia  Christiane ,  cœleste  germen , 
peregrini  in  terra,  qui  civitatem  in  cœlo  quœritis, 
qui  Angelis  sanotis  sociari  desideratis,  hitelligite  vos 
sic  ve.nisse  ut  discedatis.  'fransitis  per  muudum, 
conantes  ad  eum  qui  creavit  mundum.  Nos  vos 
perturbent  amatores  mundi,  qui  volunt  iu- mundo 
remanere,  et  vèUut  nolint ,  coguntur  migrare  :  non 
vos  decipiant,  non  seducant.  Pressurte  istui  non  sunt 
scandala.  Jusli  estote,  et  esercitationes  erunt.  Tri- 
bulatio  venit  :  quod  volueris  erit ,  aut  exercitatio , 
aut  damnalio.  Hualem  te  invenerit,  talis  erit.  Tribu- 
latio  iguis  est  :  aurum  te  invenil?  sordes  toilit  : 
paleam  te  in\ enil ?  iu  cineiem  vertit.  Ergo  pressurée 


[a)  SirraoDdus  :  iiVf/o  audi.  Emcndatur  ope  Colberlini  Ms.  qui  pauln  post  habet  sic  :  Adam  homo,  homo  Christus,  homo  Deus,  Creator 
vninis  crealurœ  Dms.  Ada<ii  homo,  hjmo  meàialor  Dei  Filius  unieus  Patris  lu i  homo.  Ecce,  etc. 
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l'or?  elle  vous  purifie  de  tout  alliage,  êtes-vous 
(le  la  paille  ?  elle  vous  réduit  en  cendres.  Ainsi  ces 
tribulations  si  nombreuses  ne  sont  donc  point 
des  scandales.  Où  sont  donc  les  scandales?  Dans 
ces  paroles,  dans  ces  discours,  où  nous  enten- 
dons répéter  :  Voilà  ce  que  produisent  les  siècles 
chrétiens;  là  sont  les  scandales;  car  on  ne  vous 
tient  ce  langage  que  pour  vous  faire  blasphémer 
Jésus-Christ,  si  vous  aimez  le  monde.  Et  celui 
qui  vous  parle  ainsi,  c'est  votre  ami,  votre  con- 
seiller, par  conséquent  votre  a?il.  Celui  qui  vous 
parle  ainsi  est  votre  serviteur,  l'auxiliaire  de  vos 
travaux,  par  conséquent  votre  main.  Celui  qui 
vous  parle  ainsi  est  celui  qui  vous  soutient,  qui 
vous  élève  au-dessus  de  votre  condition  pauvre, 
obscure,  par  conséquent  votre  pied.  Arrachez-le, 
coupez-le,  jetez-le  loin  de  vous,  gardez- vous  de 
consentir.  Répondez-leur  comme  répondait  celui 
à  qui  on  conseillait  de  faire  un  faux  témoi- 
gnage. Répondez  aussi  à  ceux  qui  vous  disent  : 
C'est  depuis  que  le  monde  est  chrétien  que  de  si 
grandes  calamités  sont  venues  fondre  sur  lui  et  le 
dévaster,  répondez  :  Jésus-Christ  m'a  prédit  ces 
calamités  bien  avant  qu'elles  ne  fussent  arri- 
vées. 

Les  tribulations  du  monde  qui  touche  à  sa 
fin  ont  été  prédites.  —  8.  Pourquoi  donc  vous 
troubler?  Votre  cœur  est  agité  par  les  tribula- 
tions du  monde,  comme  la  barque  où  Jésus- 
Christ  s'était  endormi.  Voilà,  homme  sensé,  la 
cause  véritable  du  trouble  de  votre  cœur.  Cette 

quae  abundant ,  non  sunt  scandala.  Sed  quœ  sunt 
scandala  ?  Locutiones  illœ ,  verba  illa ,  quibus  nobis 
dicitur  :  Ecce  quiil  faciunt  ti;inpora  Christiana,  ecce 
quaî  sunt  scandala.  Ad  hoc  eniin  tibi  dicitur,  ut  tu , 
si  amas  mundum,  blasphcrai^s  Cliristum.  Et  dicit 
tibi  lioc  aniicus  tuus;  cunsiliarius  tuus  :  ergo  oculus 
tuus.  Dicit  tiln  hoc  ministcr  tuus,  cooperarius  tuus  : 
ergo  inanus  tua.  Dicit  tibi  hoc  fcjrte  qui  te  sustentât, 
qui  te  ab  liumilitate  terrena  suljlevat  :  ergo  pes  tuus. 
Abjice,  amputa,  projice  abs  te,  iioli  consentire.  Res- 
ponde  talibus,  qiiomodo  respoudcliat  ille,  cui  suade- 
tiatur  falsum  lestimonium.  Responde  et  tu  :  die  lio- 
mini  dicenti  tibi  :  Ecce  teuqiuribus  Christianis  tantaî 
pressura?  sunt,  vastatur  mundus  :  responde  tu  :  Hoc 
mihi  ante  quam  evenirct,  iirtedixit  Christus. 

PrensuTiv,  deficienlis  mundi  prœdictœ.  —  8.  Quare 
enim  turbaris?  Pressuris  mundi  turbatur  cor  tuum, 
quomodo  navis  ilia,  ubi  dormicbat  Christus.  Ecce 
qufE  causa  est,  homo  cordate,  ut  turbetur  cor  tuum  : 

(a)  In  Colbertino  libro,  commonere. 


l)arque  dans  laquelle  Jésus-Christ  est  endormi, 
c'est  votre  cœur  où  la  foi  est  assoupie.  {Matth., 
vin,  24.)  Que  vous  dit-on  de  nouveau,  en  efifet, 
ô  chrétien,  ({ue  vous  dit-on  de  nouveau?  C'est  de- 
puis le  temps  que  la  religion  chrétienne  règne 
sur  le  monde,  que  le  monde  est  en  proie  à  ces 
dévastations,  que  le  monde  touche  à  sa  fin.  Est- 
ce  que  votre  Seigneur  n'a  point  prédit  ces  dé- 
vastations du  monde?  Est-ce  que  votre  Seigneur 
n'a  point  prédit  cette  ruine  du  monde?  Vous 
ajoutiez  foi  à  ces  prédictions  lorsqu'elles  étaient 
faites,  et  maintenant  qu'elles  s'accomplissent, 
vous  vous  troublez?  C'est  la  tempête  qui  se  dé- 
chaîne dans  votre  cœur;  prenez  garde  au  nau- 
frage, réveillez  Jésus-Christ.  «  Que  Jésus-Christ, 
dit  l'Apôtre,  habite  par  la  foi  dans  vos  cœurs.  » 
{Ephés.,  in,  17.)  C'est  par  la  foi  que  Jésus-Christ 
habite  en  vous.  La  foi  présente  dans  votre  cœur, 
c'est  Jésus-Christ  présent;  la  foi  vigilante,  c'est 
Jésus-Christ  qui  veille;  la  foi  qui  est  endormie, 
c'est  Jésus-Christ  qui  sommeille.  Réveillez-le 
donc,  remuez-vous,  et  faites-lui  cette  prière  : 
«  Seigneur,  nous  périssons.  »  Voilà  ce  que  nous 
disent  les  païens,  et  ce  qui  est  beaucoup  plus 
grave,  ce  que  nous  disent  les  mauvais  chrétiens. 
Levez-vous,  Seigneur,  nous  périssons.  Que  votre 
foi  se  réveille,  pour  entendre  ce  que  Jésus-Christ 
vous  répond.  Pourquoi  vous  troubler,  vous  dit- 
il?  Ne  vous  ai-je  point  prédit  toutes  ces  cala- 
mités? Et  pourquoi  les  ai-je  prédites?  Afin  que 
lorsqu'elles  seraient  arrivées,  votre  cœur  pût 

ecce  quse  causa  est.  Navis  ista,  in  qua  Christus  dor- 
mit, cor  est  ubi  fides  dormit.  [Matth.,  vin,  24.)  Quid 
enim  tibi  novi  dicitur,  Christianc ,  quid  enim  tibi 
novi  dicitur?  Temporibus  Christianis  vastatur  mun- 
dus, deticit  nnuiJus.  Non  til)i  dixit  Dominus  tuus  : 
Vastabitur  mundus?  Non  tibi  dixit  Dominus  tuus  : 
Dcticiet  mundus?  Quare  credebas  quando  promitte- 
batur,  et  turbaris  quando  completur?  Ergo  tem- 
pestas  swvit  in  cor  tuum  :  cave  naufragium  ,  excita 
Christum.  llabitare,  inquit  Apostohis,  (^hrislum  per 
tiih:ni  in  cordibus  vestris.  (Ephes.,  ni,  17.)  Per  lidem 
liabitat  in  te  Christus.  Fides  praîsens,  prajsens  est 
Christus  :  lides  vigilans,  vigilans  est  Christus  :  fldes 
oldita,  dormieiis  est  Christus.  Excitare,  ('()  commo- 
vere,  die  :  Domine  periraus.  Ecce  cjuai  nobis  dicunt 
Pagani  :  quaî  nobis  dicunt ,  quod  est  gravius ,  mali 
Chrisliani.  Exsurge  Domiiut,  perimus.  Evigilet  lides 
tua,  incipit  tibi  loqui  Christus.  Quid  perturbaris? 
Ha;c  omnia  prœdixi  tibi.   Ideo  pnrdixi,  ut  cum  ve- 
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s'ouvrir  à  l'espérance,  et  ne  point  succomber  sous 
le  poids  de  ces  Iribulalions.  Vous  vous  étonnez 
de  voir  le  monde  toucher  à  sa  fin?  étonnez-vous 
bien  plutôt  qu'il  soit  parvenu  à  l'âge  de  la  vieil- 
lesse. Considérez  l'homme,  il  nait,  il  croit,  il 
vieillit.  Que  de  sujets  de  plainte  dans  la  vieil- 
lesse! La  toux,  les  catharres,  raffaiblissement 
de  la  vue,  l'inquiélude,  la  fatigue,  tout  l'accable 
à  la  fois.  L'homme  qui  a  vieilli  est  donc  en  proie 
à  toutes  les  misères,  et  le  monde,  dans  sa  vieil- 
lesse, est  rempli  de  tribulations.  Mais  est-ce  donc 
un  bienfait  de  peu  d'importance  que  Dieu  vous 
ait  envoyé  Jésus -Christ  dans  la  vieillesse  du 
monde ,  pour  vous  donner  une  nouvelle  jeu- 
nesse, quand  toutes  choses  tombent  de  vétusté? 
Ignorez-vous  que  ce  mj'stùre  a  été  figuré  dans 
celui  qui  est  né  d'Abraham  ?  et  celui  qui  est  né 
d'Abraham,  c'est  le  Christ,  dit  l'Apôtre.  L'Ecri- 
ture ne  dit  pas  :  Et  à  ceux  qui  naîtront,  comme 
si  elle  en  eût  voulu  marquer  plusieurs;  mais 
elle  dit,  comme  parlant  d'un  seul  :  «  Et  à  celui 
qui  naîtra  de  vous,  qui  est  Jésus-Christ.  )>  {Gai-, 
III,  16.)  Or,  Abraham  eut  un  fils  dans  sa  vieil- 
lesse, pour  figurer  que  c'est  aussi  dans  la  vieil- 
lesse du  monde  que  le  Christ  naîtrait.  Il  est  venu 
lorsque  toutes  choses  vieillissaient,  pour  vous 
donner  une  nouvelle  jeunesse.  Tout  ce  qui  avait 
été  fait,  ce  qui  avait  été  créé,  ce  qui  était  né 
pour  périr  touchait  à  sa  fin;  les  calamités  de- 
vaient   nécessairement   se    multiplier  ;   Jésus- 

nissent  mala,  sperares  bona,  ut  non  deficeres  in 
mails.  Miraris  quia  deflcit  mundus  ?  mirare  quia 
senuit  mundus.  [a]  Homo  est,  nascitur,  crescit,  se- 
nescit.  Querelae  multaî  in  senecta  :  tussis,  pituita, 
lippitudo,  aiixietudo,  lassitude  inesl.  Ergo  senuit 
homo  ;  querelis  plenus  est  :  senuit  mundus;  pressuris 
plenus  est.  Parum  tibi  proestitit  Deus,  quia  in  se- 
nectute  mundi  misit  libi  Christum  ,  ut  tune  te  rell- 
ciat,  quando  cuncta  deliciunt?  Nescis  hoc  signiQcasse 
in  semine  Abraliœ?  »  Nam  semen  Abraha;,  ait  Apo- 
stolus,  quod  est  Christus.  »  Non  dicit  :  «  Et  seminibus, 
tanquam  in  multis,  sed  tanquam  in  uno  :  »  «  Et 
semini  tuo,  quod  est  Christus.  »  [Gnt.,  m,  IG.)  Idco 
seni  Abraha;  natus  est  lilius,  quia  erat  ulique  Christus 
in  ipsius  mundi  senectute  venturus.  Venit  cuni  omnia 
veterascerent,  et  novum  te  fecit.  Res  facta,  res  con- 
dita,  res  peritura  jam  vergebat  in  occasum.  Necesse 
erat  ut  abundaret  laboribus  :  venit  ille  et  consolari 
te  inter  labores,  et  promittere  tibi  in  sempilernum 

(«)  Sirmondas  :  quia  senuit  mundus.  Mundus  homo  est^  etc.  Vox  ni 
tnsuUsy  qtjîe  liic  ia  iMss.  exstat,  ad  sigoificanda  œdiûcia  prœcipua,  quae 
bitu,'uDUiqae  vicos  habeatta. 
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Christ  est  venu  vous  consoler  au  milieu  de  ces 
tribulations,  et  vous  promettre  un  éternel  repos. 
Gardez-vous  donc  de  vouloir  vous  attacher  à  ce 
monde  qui  vieillit,  et  de  refuser  la  nouvelle  jeu- 
nesse que  vous  offre  le  Christ,  en  vous  disant  : 
le  monde  s'en  va,  le  monde  vieillit,  le  monde 
s'affaisse,  il  traîne  péniblement  les  derniers 
souffles  de  la  vieillesse,  ne.craignez  point,  votre 
jeunesse  sera  renouvelée  comme  celle  de  l'aigle. 
Accusations  des  païens  contre  les  chrétiens, 
à  l'occasion  de  la  ruine  de  Rome.  —  9.  C'est, 
dit-on,  sous  le  règne  de  la  religion  chrétienne, 
que  Rome  apéri.  Je  réponds  que,  peut-être  Rome 
n'a  point  péri  sans  retour,  elle  a  été  frappée,  et 
non  anéantie;  elle  a  été  châtiée,  elle  n'est  pas 
détruite.  Je  réponds  que  Rome  n'est  point  perdue 
sans  retour,  si  les  Romains  ne  le  sont  point  eux- 
mêmes.  Or,  ils  ne  périront  point,  s'ils  consentent 
à  louer  Dieu  ;  mais  leur  perte  est  certaine,  s'ils 
continuent  à  le  blasphémer.  Qu'est-ce  en  effet 
que  Rome,  sinon  les  Romains?  Rome  n'est  pas 
dans  ces  amas  de  pierres  et  de  bois,  dans  ces 
édifices  élevés  qui  ressemblent  à  des  lies ,  et 
dans  cette  vaste  enceinte  de  remparts.  Tout  cela 
n'a  été  construit  que  pour  s'écrouler  un  jour. 
Lorsque  l'homme  a  élevé  ces  constructions,  il  a 
mis  pierre  sur  pierre,  lorsqu'il  les  a  détruites,  il 
n'a  pas  laissé  pierre  sur  pierre.  C'est  la  main  des 
hommes  qui  les  a  bâties,  c'est  la  main  des 
hommes  qui  les  a  renversées.  Est-ce  faire  injure 

quietem.  Noli  adhfcrere  velle  seni  mundo,  et  nolle 
juvenescere  in  Christo,  qui  tibi  dicit  :  Périt  mundus, 
senescit  mundus,  deticit  mundus,  laborat  anhelilu 
senectutis.  Noli  timere ,  renovabitur  Juventus  tua 
sicut  aquilœ. 

Pugaiwrum  in  Chrnlianam  religionem  querelœ  ex 
vastutione  Romœ.  —  9.  Ecce,  inquit,  Christianis  tem- 
poribus  Roma  périt.  Forte  Roma  non  périt  :  forte 
llagellata  est,  non  interempta  :  forte  casligata  est, 
non  deleta.  Forte,  Roma  non  périt,  si  Romani  non 
pereant.  Non  eniui  peribunt,  si  Deum  laudabunt  : 
peribunt ,  si  blasphemabunt.  Roma  enim  quid  est , 
nisi  Romani?  Non  enim  de  lapidibus  et  lignis  agitur, 
de  cxcelsis  (4)  insulis  et  amplissimis  mœnibus.  Hoc 
sic  erat  factura,  ut  esset  aliquando  ruiturum.  Homo 
cum  a'dilicaret,  posuit  lapidem  super  lapidem;  et 
homo  cum  destrueret,  expulit  lapidem  a  lapide. 
Homo  illud  fecit,  homo  illud  destruxit.  Injuria  lit 
Romœ,  quia  dicitur,   cadit?  Non  Romœ,  sed  forte 

undus  nOQ  repelitur  in  Mss.  —  (b)  Apud  Sirmondum  omissa  est  vox 
iûsularium  instar  separata  a  caeteris  constant  proprio  murorum  am- 
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à  Rome  que  de  dire  :  elle  est  tombée?  Non  pas  à 
Rome,  mais  peut-être  à  celui  (ini  l'a  fondée. 
Or,  faisons-nous  injure  à  son  fondalour  en  di- 
sant :  Rome,  qui  est  l'cruvre  do  Hoinulus,  est 
détruite?  Mais  le  monde,  que  Dieu  lui-même  a 
créé,  doit  être  un  jour  consumé  par  le  feu. 
Toutefois,  ce  que  l'homme  fait,  ne  périt  que 
lorsque  Dieu  le  veut;  ainsi,  les  œuvres  de  Dieu 
ne  périssent  que  dans  le  temps  marqué  par  ses 
décrets.  Si  l'œuvre  de  l'homme  ne  peut  périr 
sans  la  volonté  de  Dieu,  comment  la  ruine  des 
œuvres  de  Dieu  serait-elle  subordonnée  à  la  vo- 
lonté de  l'homme?  Il  faut  donc  admettre  que 
Dieu,  en  créant  le  monde,  l'a  destiné  à  périr  un 
jour,  et  c'est  pour  cela  qu'il  vous  a  créé  aussi 
pour  mourir.  Ainsi,  l'homme  qui  fait  l'ornement 
de  la  cité,  l'homme  qui  l'habite,  qui  la  régit,  qui 
la  gouverne,  n'y  vient  que  pour  en  sortir;  il  ne 
naît  que  pour  mourir,  il  n'entre  dans  ce  monde 
que  pour  le  traverser  :  «  Le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront, »  {Matlh.,  XXIV,  33)  est-il  donc  étonnant 
qu'une  ville  cesse  d'exister?  Supposons  que 
l'heure  de  sa  ruine  ne  soit  pas  encore  arrivée, 
elle  arrivera  certainement  un  jour.  Mais  pour- 
quoi voyons-nous  cette  destruction  de  Rome  au 
milieu  même  des  sacrifices  des  chrétiens?  Et 
pourquoi,  demanderai-je  à  mon  tour,  l'embrase- 
ment de  Troie  sa  mère,  au  milieu  des  sacrifices 
des  païens.  Les  dieux  dans  lesquels  les  Romains 
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avaient  placé  leur  espérance ,  ces  dieux  qui 
étaient  réellement  des  dieux  romains,  dans  les- 
quels les  païens  de  Rome  mettaient  toute  leur 
conOancc,  sortirent  de  Troie  réduite  en  cendres, 
pour  venir  fonder  la  ville  de  Rome.  Les  dieux 
de  Rome  ont  d'abord  été  les  dieux  de  Troie. 
Celle  ville  étant  devenue  la  proie  des  flammes, 
Enée  emporta  avec  lui  ses  dieux  fugitifs,  ou  pour 
mieux  dire  ses  dieux  insensibles;  car  ils  pou- 
vaient bien  être  emportés,  mais  ils  ne  pouvaient 
fuir  eux-mêmes.  C'est  donc  avec  ces  faux  dieux 
qu'il  vint  en  Italie;  c'est  avec  ces  faux  dieux 
qu'il  fonda  la  ville  de  Rome.  Il  serait  long  de 
poursuivre  cette  histoire ,  qu'il  me  suffise  de 
rappeler  en  peu  de  mots  ce  que  disent  leurs  his- 
toriens. L'un  d'eux,  bien  connu  de  tous,  s'ex- 
prime ainsi  :  a  La  ville  de  Rome,  comme  je  l'ai 
lu  dans  les  historiens,  a  été  fondée  et  occupée 
d'abord  par  les  Troyens,  qui,  fuyant  leur  patrie 
sous  la  conduite  d'Enée,  erraient  de  tous  cotés 
sans  se  fixer  nulle  part.  )>  (Salluste,  Conjur. 
de  Catilina.)  Ils  emportaient  donc  leurs  dieux 
avec  eux,  ils  fondèrent  la  ville  de  Rome  dans  le 
Latium ,  et  y  bâtirent  des  temples  aux  dieux 
qu'adorait  la  ville  de  Troie.  Un  de  leurs  poètes 
fait  paraître  sur  la  scène  Junon,  irritée  contre 
Enée  et  ses  Troyens  fugitifs  :  «  Une  nation 
qui  est  mon  ennemie,  dit-elle,  traverse  la  mer 
d'Etrurie ,  apportant  en  Italie  Ilion  et  ses  pé- 


artilici  ejus.  Conditori  ejus  facimus  injuriam,  quia 
dicimus,  Roma  ruit,  quam  condiJit  Romulus?  Mun- 
dus  [a)  arsurus  est,  quem  condidit  Deus.  Sed  nec 
quod  fecit  homo,  ruil,  nisi  quando  voluerit  Deus; 
nec  quod  fecit  Deus,  ruit,  nisi  quando  voluerit  Deus, 
Si  cnim  hominisopus  non  cadit,  sine  voluntate  Dei, 
opus  Dei  quando  potest  cadere  par  voluntatcm  ho- 
minis  ?  Tamen  (b)  et  mundum  fecit  tibi  Deus  casu- 
rum  ;  et  ideo  te' condidit  morilurum.  Ipse  homo 
ojnauieutum  civitatis,  ipse  homo  inhabitator,  rector, 
giibernator  civitatis,  sic  venit  ut  eat,  sic  est  natus  ut 
moriatur,  sic  est  ingressus  ut  traiiseat  (Matlli., 
XXIV,  35)  :  (^a'him  et  terra  transibunt  :  quid  ergo  mi- 
nim,  si  aliquando  iinis  est  civitali?  VA  forte  non 
modo  finis  est  civitali  :  tamen  aliquando  Unis  erit  ci- 
vitali. Sed  quare  inter  sacrilicia  Cliristianorum  périt 
Roma?  Quare  inler  sacrilicia  Paganorum  arsit  mater 
ejus  Troja?  Dii,  in  qidbus  spcm  suam  Romani  po- 
suerunt,  omninoRomaid  dii;  in  quibus  spem  Pagani 
Romani  posuerunt,  ad  Romam  condendam  de  ïroja 


incensa  migraverunt.  Dii  Romani  ipsi  fuerunt  primo 
dii  Trojani.  Arsit  Troja,  tulit  .Eneas  deos  fugitives  : 
imo  tulit  deos  ic)  fugiens  slolidos.  Portari  enim  a 
fugiente  potuerunt  :  fugere  ipsi  non  potuerunt.  Et 
cum  ipsis  diis  veniens  in  Italiam,  cum  diis  falsis 
condidit  Romam.  Longum  est  cœtera  persequi  :  bre- 
viter  tamen  quod  ipsorum  litterce  habent  comme- 
morem.  Auctor  ipsorum  omnibus  notus  sic  loquitur  : 
«  Urbem  Romam ,  sicut  ego  accepi ,  condidere  atque 
babuere  initio  Trojani,  qui  ^nea  duce  profiigi  se- 
dibus  incerlis  vagubantur.  »  (Salust.  in  Culilin.)  Ha- 
bebant  ergo  deos  secum,  condiderunt  Romam  (</)  in 
Latio,  posuerunt  ibi  colendos  deos,  qui  colebautur 
in  Troja.  Inducilur  a  poeta  ipsorum  Juno  irascens 
yËnœ  et  Trojanis  fiigientibus ,  et  dicit  : 

Gftns  inimica  mihi  Tyrrhenum  navigat  œquor, 
Uium  ia  lUIiam  purUns  victoâque  Pénales  : 
[yEneid.,  I.) 

idest,  deos  viclos  portans  secum  in  Italiam.  Jam 
quando  dii  in  Italiam  victi  portabantur,  nunien  erat. 


lo)  Petavinnus  M«.  caiurui  tel.  Hinc  Colbcrtinua  corrapto  carus  est.  —  (6)  Sic  Colbertinus  Ms.  At  Sirmondus  :  Tamea  mundum  tibi  ca- 

turum  condidit.  Iphc  homo,  etc.  omissis  verbi»,  et  ideo  te,  etc.  —  (c)  Sirmondus  hoc  iterum  loco,  fugitiuos  :  ubi  Mss.  fugiens.  —  (rf)  Colber- 
tiDus  Ms.  condiderunt  Ilomam,  et  constituerunt  iti  colendos  deos. 


584  SERMONS.  —  I"  SÉRIE. 

natcs  vaincus;  »  (Viugile,  Ai^néide,  liv.  I)  c'est-à- 
dire  portant  avec  lui  ses  dieux  vaincus  en  Italie. 
Or,  quand  ces  dieux  vaincus  entraient  en  Italie, 
étaicnt-co  comme  des  divinités  puissantes,  ou 
comme  d'heureux  présages  de  l'avenir?  Aimez 
donc  la  loi  de  Dieu,  et  il  n'y  aura  point  pour 
vous  de  scandale.  Nous  vous  en  prions,  nous 
vous  en  conjurons,  nous  vous  y  exhortons,  pra- 
tiquez la  douceur,  soyez  pleins  de  compassion 
pour  ceux  qui  souffrent,  accueillez  les  infirmes, 
et  dans  ces  temps  où  nous  voyons  tant  de  voya- 
geurs, de  pauvres,  de  malades,  exercez  large- 
ment l'hospitalité,  et  que  vos  bonnes  oeuvres  se 
multiplient.  Que  les  chrétiens  fassent  ce  que 
commande  le  Christ,  et  alors  les  païens  seront 
seuls  à  souffrir  de  leurs  blasphèmes. 

f  SERMON  LXXXII  O. 

Sur  CCS  paroles  du  chapitre  xviii  de  saint  Matthieu  : 
Si  votre  frère  a  jicché  contre  vous,  allez  et  reprenez- 
le  entre  vous  et  lui  seul,  etc.,  et  sur  ces  paroles  de 
Salomon  :  L'œil  flatteur  et  artificieux  causera  de  la 
douleur,  mais  celui  qui  reprend  en  public  rclahlira 
la  paix. 

CnAriTRE  PREMIER.  —  Observation  prélimi- 
naire sur  un  passage  de  saint  Matthieu,  vu,  3. 
Le  fétu  de  paille,  c'est  la  colère,  la  poutre,  c'est 
la  haiixe.  —  1.  Notre-Seigneur  nous  recom- 
mande de  ne  point  rester  indifférents  aux  fautes 


que  nous  pouvons  commettre  les  uns  les  autres, 
et  de  chercher  non  point  précisément  à  censurer, 
mais  à  rendre  meilleure  la  conduite  de  nos 
frères.  D'après  sa  doctrine,  on  a  la  vue  perçante 
pour  ôter  le  fétu  de  paille  de  l'œil  de  son  frère, 
lorsqu'on  n'a  pas  soi-même  une  poutre  dans 
l'œil.  J'explique  en  peu  de  mots  à  votre  charité 
le  sens  de  ces  paroles.  Le  fétu  de  paille,  c'est  la 
colère;  la  poutre  dans  l'œil,  c'est  la  haine.  Lors 
donc  que  celui]  qui  a  de  la  haine  dans  le  cœur 
veut  reprendre  dans  un  autre  un  simple  mou- 
vement de  colère,  il  cherche  à  ôter  un  fétu  de 
paille  de  l'œil  de  son  frère,  mais  il  en  est  em- 
pêché par  la  poutre  qu'il  porte  dans  le  sien.  Le 
fétu  est  le  commencement  de  la  poutre.  Lorsque 
la  poutre  commence,?' elle  n'est  qu'un  simple 
fétu.  En  arrosant  ce  fétu,  ce  brin  d'herbe,  vous 
arrivez  à  en  faire  une  poutre ,  de  même  si  vous 
nourrissez  la  colère  par  de  mauvais  soupçons, 
elle  s'accroît  jusqu'à  devenir  de  la  haine. 

2.  Or,  il  y  a  une  grande  différence  entre  un 
simple  péché  de  colère ,  et  la  cruauté  qui  fait  le 
fond  de  la  haine.  Ainsi  nous  nous  mettons  en 
colère  contre  nos  propres  enfants,  mais  qui  de 
nous  a  de  la  haine  contre  eux?  Parmi  les  ani- 
maux eux-mêmes  on  voit  quelquefois  une  gé- 
nisse fatiguée  de  son  veau  qu'elle  nourrit ,  le 
repousser  avec  colère  ;  elle  ne  laisse  pas  cepen- 
dant de  l'aimer  comme  une  mère.  II  l'ennuie  et 


(1)  Possidius  parle  de  ce  sermon  dans  le  chapitre  vm  de  sa  Table  et  Florus  en  plusieurs  endroits  de  ses  commentaires. 


(a)  an  omen?  Diligite  -ergo  legem  Dei,  et  non  sit 
vobis  scandalum.  Rogamus  vos,  obsecramus  vos, 
exhortamur  vos ,  estote  mites,  compatimini  patien- 
tibus,  suscipife  iniirraos  :  et  in  ista  occasione  mul- 
torum  peregrinorum,  egentium,  laborantiuni,  abun- 
det  bospitalitas  vestra,  abundi-nt  bona  opéra  vestra. 
Quoil  jubet  Cbristus,  faciant  Chrisliani,  et  tantum 
suo  malo  blaspbemant  Pagani. 

SERMO  LXXXII  W. 

De  verbis  Evangelii  Mattb.,  xviii  :  Si  pccraverit  in  te 
frôler  tmis,  corripe  enm  inter  le  et  i/isiim  solnm,  etc. 
Et  de  verbis  Salomouis  :  Aiinnens  oculis  cum  dnio, 
congerit  hominibus  mœstiliam;  qui  autcm  urguit 
piilam,  pacem  facit. 

Caput  primum.  —  Obscrvalio  prœvia  in  locum 
Multli.,  vu,  3.  Festuca,  ira;  Irabes,  odium.  —  1.  Ad- 
monet  nos  Dominus  noster  non  négligera  invicem 

[a)  Sirmondus  :  nomeii  erat  ■"*  omen,  Resarcitur  locus  per  Colbertinum  Ms. 
ritur. 


nostra  peccata,  non  quœrendo  qiiid  reprebendas, 
sed  videnJo  quid  corrigas.  Ejus  quippe  dixit  acutum 
oculum  ad  ejiciendam  festncam  de  oculo  fratris  sui, 
qui  trabem  in  oculo  suo  non  habet.  Quid  autem  hoc 
sit,  breviter  insinuo  Caritati  Vestrœ.  Festuca  in  oculo, 
ira  est  :  trabes  in  oculo,  odium  est.  Quando  ergo  qui 
odit  reprehendit  irascentera,  festucam  vult  de  oculo 
fratris  sui  tôlière  :  sed  trabe  impeditur,  quam  ipse 
portât  in  oculo  suo.  Festuca  initium  trabis  est.  Nam 
trabes  quando  nascitur,  prius  festuca  est.  Rigando 
festucam ,  perducis  ad  trabem  :  alendo  iram  malis 
suspicionibus  ,  perducis  ad  odium. 

2.  Multimi  autem  intercst  inter  peccatum  iras- 
centis,  et  crudelitatem  odio  habentis.  Nam  et  tiliis 
nostris  irascimur  :  odisse  filios  quis  invenitur?  In 
ipsis  quoque  pecoribus  mater  aliquando  bucula  su- 
gentem  vitulum  ta^dio  quodam  avertit  irascens  :  sed 
visceribus  amplectitur  matris.  Quasi  tœdium  facit , 
cum  impingit  :  (c)  quœritur  tamen,  si  deest.  Nec 

■  (6J  Alias  xvij  de  verbis  Domini.  —  (c)  Aliquot  Mss  gue- 
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la  laliguc  lorsqu'il  vient  se  jeter  contre  elle, 
mais  elle  le  cherche  avec  anxiété  s'il  est  absent. 
Nous-mêmes  nous  ne  corrigeons  pas  nos  enfants 
sans  leur  témoigner  de  la  colère  et  de  l'indigna- 
tion, et  cependant  nous  ne  les  corrigerions  pas 
si  nous  ne  les  aimions  tendrement. 

CuAi'iTRE  II.  —  La  haine  est  plus  funeste  à 
celui  qui  la  nourrit  dans  son  cœur,  qu'à  celui 
qui  en  est  l'objet.  —  La  colère  est  si  peu  un 
signe  de  haine,  que  quelquefois  c'est  une  preuve 
de  haine  de  ne  pas  se  mettre  en  colère.  Supposez 
un  enfant  qui  veut  jouer  sur  les  eaux  d'un  fleuve 
dont  le  courant  rapide  le  fera  certainement 
périr.  Vous  le  voyez  et  vous  le  laissez  faire, 
c'est  de  la  haine  ;  votre  silence  est  pour  lui  une 
cause  de  mort.  Ne  vaudrait- il  pas  mieux  vous 
mettre  en  colère  et  le  corriger  que  de  le  laisser 
périr  par  une  coupable  indulgence?  Il  faut  donc 
avant  tout  éviter  la  haine,  il  faut  ôter  la  poutre 
de  l'œil.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  celui 
qui,  sous  l'émotion  de  la  colère,  se  laisse  aUer  à 
quelques  excès  de  paroles  qu'il  efl'ace  ensuite 
par  un  repentir  sincère,  et  celui  qui  tient  ren- 
fermés dans  son  cœur  de  pernicieux  desseins.  Il 
y  a  enfin  une  grande  différence  entre  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture  :  o  Mes  yeux  sont  obscurcis 
par  la  colère,  »  {Ps.  vi,  8)  et  ces  autres  :  (c  Celui 
qui  hait  son  frère  est  un  homicide.  »  (I  Jean, 
m,  15.)  Il  y  a  une  grande  différence  entre  l'œil 
qui  est  simplement  obscurci  et  l'œil  éteint.  Le 


fétu  l'obscurcit,  la  poutre  l'éteint  complètement. 
3.  Commençons  donc  par  bien  nous  persuader 
que  pour  accomplir  parfaitement  les  devoirs  qui 
nous  sont  imposés  aujourd'hui,  il  faut,  avant 
tout,  ne  point  avoir  de  haine.  Lorsque  vous  n'a- 
vez point  de  poutre  dans  l'œil,  vous  voyez  clai- 
rement tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'œil  de  votre 
frère  et  vous  souffrez  tant  que  vous  n'avez  pas 
ôté  de  son  œil  ce  qui  peut  lui  nuire.  La  lumière 
qui  vous  éclaire  ne  vous  permet  pas  de  négliger 
ce  qui  peut  assurer  à  votre  frère  le  bienfait  de 
la  lumière.  Si  vous  avez  de  la  haine  contre  lui 
et  que  vous  vouliez  le  corriger,  comment  lui 
éclaircirez  -  vous  la  vue  ,  puisque  vous  l'avez 
perdue  vous-même?  C'est  ce  que  nous  enseigne 
clairement  l'Ecriture  dans  le  même  endroit  où 
elle  dit  :  «  Celui  qui  hait  son  frère  est  un  homi- 
cide ;  »  car  elle  ajoute  :  a  Celui  qui  hait  son 
frère  est  encore  dans  les  ténèbres.  »  (I  Jean, 
II,  9.)  La  haine,  c'est  donc  les  ténèbres.  Or,  il 
est  impossible  que  celui  qui  hait  son  frère,  ne 
commence  point  par  se  nuire  à  lui-même.  Il 
s'efforce  de  lui  faire  un  mal  purement  extérieur 
et  il  porte  tout  d'abord  la  dévastation  dans  son 
propre  cœur.  Mais,  plus  notre  âme  est  élevée  au- 
dessus  de  notre  corps,  plus  aussi  nous  devons 
éviter  tout  ce  qui  peut  la  blesser.  Or ,  c'est  lui 
faire  une  profonde  blessure  que  de  haïr  notre 
frère.  Et  que  peut  faire  à  son  frère  celui  qui  le 
hait,  que  peut-il  faire?  Il  le  dépouUlera  de  son 


damus  aliter  filiis  disciplinam  ,  nisi  aliquantum  iras- 
cendo  et  indigriando  :  nec  tamea  daremus  discipli- 
nam, nisi  amando. 

Caput  11.  —  Odium  ei  qui  odit  gravius  nocet,  quam 
alleri.  —  Usque  adeo  non  omnis  qui  irascitur,  odit; 
ut  aliquando  inagis  odisse  conviueatur,  si  non  iras- 
citur. Fac  euim  puerum  velle  in  aqua  fluminis  ludere, 
cujus  impetii  pereat  :  tu  si  vides,  et  patienter  per- 
mittis,  odisti  :  tua  patientia,  illius  mors  est.  Quauto 
melius  est ,  si  irasceris  et  corrigis ,  quam  non  iras- 
cendo  interire  permittis?  Odium  ergo  ante  omnia 
vitandura  est,  trabes  de  oculo  ejidenda  est.  Mullum 
quippe  aliud  est,  quando  quisque  irascens  in  aliquo 
verbi  modum  excedit,  quod  postea  deleat  pœnitendo; 
et  aliud  est,  survare  insidias  inclusas  iu  corde.  Mul- 
tum  postremo  interest  iuter  hœc  verba  Scripturaj  : 
Turbatus  est  pra;  ira  oculus  meus.  {PmL  vi,  8.)  De 
illo  autem  quiil  dictum  est?  Qui  odit  fratrem  suum, 
liomicida  est.  (I  Joart.,  ni,  13.)  Multum  interest  iiiler 
turbatum  oculum ,  et  exstinctum.  Festuca  turbat , 
trabes  ej:stinguit._ 


3.  Hoc  ergo  primum  nobis  persuadeamus ,  ut 
quod  hodie  admoniti  sumus,  bene  facere  atque  im- 
plere  possimus ,  ante  omnia  non  odisse.  Tune  enim 
quando  trabes  non  est  in  oculo  tuo,  vides  recte  quid- 
quid  fuerit  in  oculo  fratris  tui;  et  vim  pateris , 
donec  ejicias  de  oculo  fratris  tui,  quod  vides  nocere 
oculo  fratris  tui.  Lumen  quod  iu  te  est,  non  te  per- 
mitlit  negligere  lumen  fratris  tui.  iNam  si  odisti,  et 
vis  corripere ,  quomodo  emendas  lumen ,  qui  perdi- 
disti  lumen?  Dixit  enim  et  hoc  aperte  eadem  Scri- 
plura,  ubi  scriiitum  est  :  Qui  odit  fratrem  suum, 
liomicida  est.  Qui  odit,  inquit,  fratrem  suum,  in 
lencbris  est  usque  adhuc.  (I  Juan.,  n,  0.)  Odium,  te- 
nel)rai  sunt.  Non  potest  autem  lieri,  ut  qui  odit  alte- 
rum,  non  sibi  prius  noceat.  Illum  enim  Uedere  co- 
natur  exlrinsecus,  se  vaslat  inlrinsecus.  Quantum 
autem  animus  noster  corjiore  major  est,  tantum  ei 
prospicere  debemus,  ne  i[)se  lu'datur.  I.a-dil  autem 
aiiinuun  suum,  qui  odit  allerum.  Et  quid  faclurus 
est  (d  quem  odit?  quid  facturas?  Tollit  pecuniam, 
numquid  lidem?  Lœdit  famam,  uumquid  conscientiam? 
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argent;  lui  enlevera-t-il  sa  foi?  Il  blessera  sa 
réputation,  pourra-t-il  blesser  sa  conscience? 
Tous  les  coups  qu'il  lui  porte  sont  extérieurs, 
mais  considérez  quelles  blessures  il  se  fait  à  lui- 
même.  Celui  qui  bail  son  frère,  est  à  soi-même 
dans  son  âme  son  plus  cruel  ennemi.  Mais 
comme  il  ne  sent  pas  le  mal  qu'il  se  fait,  il  dé- 
cbarge  sa  haine  contre  son  frère,  et  son  état  est 
d'autant  plus  funeste  qu'il  est  insensible  aux 
coups  qu'il  se  porte,  parce  que  l'excès  de  la 
haine  lui  a  fait  perdre  toute  sensibilité.  Vous 
avez  été  cruel  pour  votre  ennemi ,  et  votre 
cruauté  a  été  jusqu'à  le  dépouiller,  mais  vous 
êtes  devenu  un  homme  d'iniquité.  Or,  il  y  a  une 
grande  différence  entre  un  homme  dépouillé  et 
un  homme  injuste  et  inique.  Il  a  perdu  sa  for- 
tune, mais  vous  avez  perdu  votre  innocence. 
Considérez  lequel  des  deux  a  souffert  davantage. 
Celui-ci  a  jierdu  des  biens  qui  devaient  lui 
échapper  un  jour,  et  vous  vous  êtes  condamné 
vous-même  à  une  perte  certaine. 

Chapitre  III.  —  Dans  quelles  dispositions 
doit-on  reprendre  son  frère.  —  4.  Nous  devons 
donc  reprendre  nos  frères  par  amour ,  non  par 
le  désir  de  leur  nuire,  mais  par  le  zèle  pour  leur 
amendement.  Si  tels  sont  nos  sentiments,  nous 
pratiquons  fidèlement  cette  recommandation  qui 
nous  a  été  faite  aujourd'hui  :  ((  Si  votre  frère 
a  péché  contre  vous ,  allez  et  reprenez-le  entre 
vous  et  lui  seul.  »  {Matlh.,  xviii,  15.)  Or,  pour- 
quot  le  reprenez-vous?  Est-ce  parce  que  vous 
êtes  mécontent  qu'il  vous  ait  offensé?  A  Dieu  ne 

Quidquid  nocet ,  forinsecus  nocet  :  sibi  attende  qtiid 
noceat.  Intus  enini  sibi  ipse  inimicus  est,  qui  odit 
alterum.  Sed  quia  non  seulit  quid  sibi  mali  faciat, 
in  alterum  ssevit,  eo  periculosius  vivens,  (/".  seevicns) 
quo  non  sentit  quid  secum  mali  agit  ;  quia  et  sa?- 
viendo  sensum  perdidit.  Swvisti  in  inimicum  luum  : 
te  saeviente  ille  nudatus  est,  tu  iniquus  es.  Multum 
interest  inter  nudum  et  iniquum.  Ille  perdidit  pe- 
cuniam,  tu  innocentiam.  Qu«re  quis  gravius  damnum 
perpessus  est.  Ille  perdidit  rem  perituram,  tu  faotus 
es  periturus. 

Caput  m.  —  Quo  animo  fralrer  corripiendas.  — 
4.  Ideo  debemus  amando  corripere;  non  nocendi 
aviditate,  sed  studio  corrigendi.  Taies  si  fuerimus, 
optime  facimus  quod  hodie  admoniti  sumus  :  «  Si 
peccaverit  in  te  frater  tuus,  corripe  illum  inter  te  et 
ipsum  solum.  «  'MatUi.,  xvni,  Ib.)  Quare  illum  cor- 
ripis?  Quia  te  doles,  quod  peccaverit  lu  te?  Absit. 
Si  amore  tui  id  facis,  nibil  facis.  Si  amore  illius  facis. 


plaise  !  Si  vous  faites  cette  réprimande  par  amour 
pour  vous,  vous  ne  faites  rien.  Si  vous  la  faites 
par  amour  pour  lui ,  rien  de  mieux.  Examinez 
d'ailleurs  dans  les  paroles  du  Sauveur  sous  quelle 
impulsion  vous  devez  agir.  Est-ce  par  amour  pour 
vous,  est-ce  par  amour  pour  lui?  «  S'il  vous 
écoute,  ajoute  le  Sauveur,  vous  aurez  gagné 
votre  frère.  »  Agissez  donc  dans  l'intention  de 
le  gagner.  Mais  si  vous  le  gagnez  par  une  sage 
réprimande,  sans  elle  il  était  donc  perdu?  Com- 
ment donc  se  fait-il  que  la  plupart  des  hommes 
comptent  pour  rien  ces  sortes  de  fautes  et  vont 
jusqu'à  dire  :  Quel  si  grand  mal  ai-je  fait?  Je 
n'ai  oft'ensé  qu'un  homme.  Gardez- vous  d'être 
ici  indifférent.  Vous  avez  offensé  un  homme, 
mais  voulez-vous  savoir  que  cette  offense  contre 
un  homme  est  cause  de  votre  perte?  Si  celui  que 
vous  avez  offensé  vous  reprend  entre  vous  et  lui 
seul,  et  que  vous  l'écoutiez,  il  vous  aura  gagné. 
Qu'est-ce  à  dire  qu'il  vous  aura  gagné?  C'est  que 
vous  seriez  perdu  s'il  ne  vous  gagnait.  Car  si 
vous  n'étiez  point  perdu,  comment  pourrait-il 
vous  gagner?  Que  nul  donc  n'affecte  cette  in- 
différence lorsqu'il  a  péché  contre  son  frère. 
Ecoutez  ce  que  dit  l'Apôtre  dans  une  de  ses 
Epitres  :  (c  Or,  péchant  de  la  sorte  contre  vos 
frères  et  blessant  leur  conscience  faible,  vous 
péchez  contre  Jésus -Christ,  »  (I  Cor.,  viii,  12) 
parce  que  nous  sommes  tous  les  membres  de 
Jésus-Christ.  Comment  vous  excuser  de  pé- 
cher contre  le  Christ,  vous  qui  péchez  contre  un 
membre  du  Christ? 

optime  facis.  Dcnique  in  ipsis  verbis  attende,  cujus 
amore  id  facere  debeas,  utrum  tui,  an  illius.  «  Si  te 
audierit,  inquit,  lucratus  es  fratrem  tuum.  »  Ergo 
propter  illum  fac ,  ut  lucreris  illum.  Si  faciendo 
lucraris,  nisi  fecisses,  perierat.  Quid  est  ergo  quod 
plerique  bomines  ista  peccata  contemnunt,  et  dicunt  : 
Quid  magnum  feei?  In  hominem  peccavi.  Noli  con- 
temnere.  In  hominem  peccasti  :  vis  nosse  quia  in 
hominem  peccando  peristi?  Si  te  ille,  in  quem  pec- 
casti, corripuerit  inter  te  et  ipsum  solum,  et  audieris 
illum,  lucratus  est  te.  Quid  est,  lucratus  est  te;  nisi  quia 
perleras,  si  non  lucraretur  te?  Nam  si  non  perleras, 
quomodo  te  lucratus  est?  Nemo  ergo  contemnat , 
quando  peccat  in  fratrem.  Ait  enim  quodam  loco 
Apostolus  :  «  Sic  autem  peccantes  in  fratres,  et  per- 
cutientes  conscientiam  eorum  iulirmam,  in  Christum 
peccatis  :  »  (I  Cor.,  vin,  12)  ideo  quia  membra  Christi 
omnesfacti  sumus.  Quomodo  non  peccas  in  Christum, 
qui  peccas  iu  membrum  Christi? 


SERMON 

5.  Que  personne  donc  ne  dise  :  Ce  n'est  point 
contre  Dieu  que  j'ai  péché,  c'est  contre  mon 
frère.  J'ai  péché  contre  un  homme,  c'est  un 
péché  léger  ou  bien  il  n'y  a  aucun  péché.  Peut- 
être  dites-vous  :  c'est  un  péché  léger  parce  qu'il 
est  bientôt  eft'acé.  Vous  avez  offensé  votre  frère, 
donnez-lui  une  satisfaction  convenable  et  vous 
êtes  guéri.  Un  instant  vous  a  sufû  pour  com- 
mettre une  faute  mortelle,  mais  vous  pouvez 
être  aussi  prompt  à  en  trouver  le  remède.  Qui 
de  nous,  mes  frères,  ose  espérer  le  royaume  des 
cieux  lorsqu'il  entend  ces  paroles  de  l'Evangile: 
0  Celui  qui  dira  à  son  frère  :  vous  êtes  un  fou, 
sera  condamné  au  feu  de  l'enfer?»  {Matth., 
v,  22.)  C'est  pour  nous  un  grand  sujet  d'effroi, 
mais  voyez  le  remède  à  côté  :  «  Si  vous  présentez 
votre  offrande  à  l'autel,  et  que  là  vous  vous  sou- 
veniez que  votre  frère  à  quelque  chose  contre 
vous,  laissez  là  votre  offi-ande  devant  l'autel.  » 
Dieu  ne  s'irrite  point  de  ce  que  vous  différez  de 
lui  présenter  votre  offrande.  C'est  vous  qu'il  de- 
mande plutôt  que  votre  offrande.  Si  vous  vous 
présentez  devant  Dieu  avec  votre  offrande,  le 
cœur  plein  de  haiue  contre  votre  frère,  il  vous 
répond  :  Vous  êtes  mort,  que  pouvez-vous  m'of- 
frir?  Vous  me  présentez  votre  offrande,  et  vous 
n'êtes  pas  vous-même  une  offrande  agréable  à 
Dieu  ?  Jésus-Christ  désire  bien  plus  ce  qu'il  a 
racheté  de  son  sang,  que  ce  que  vous  avez  tiré 
de  votre  grenier.  «Laissez  donc  là  votre  offrande 
devant  l'autel  et  allez  d'abord  vous  réconcilier 
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avec  votre  frère,  et  alors  vous  viendrez  présenter 
votre  olfrande.  »  Vous  le  voyez,  celte  condam- 
nation au  feu  de  l'enfer  a  été  bientôt  effacée. 
Avant  d'être  réconcilié  vous  étiez  justiciable  de 
cette  condamnation,  aussitôt  votre  réconcilia- 
tion, vous  pouvez  en  toute  sécurité  présenter 
votre  offrande. 

CuAPiTRE  IV.  —  Que  doit  faire  et  celui  qui  a 
commis  l'offense,  et  celui  qui  l'a  reçue.—  6.  Les 
hommes  se  laissent  aller  facilement  aux  offenses 
contre  le  prochain,  mais  quelles  difficultés  pour 
rétablir  la  paix  et  l'union  !  Demandez  pardon  à 
cet  homme  que  vous  avez  offensé,  à  cet  homme 
que  vous  avez  blessé.  On  vous  répond  :  Je  ne 
m'humilierai  point.  Mais  écoutez  au  moins  votre 
Dieu,  si  vous  dédaignez  votre  frère  :  «  Celui  qui 
s'humilie  sera  élevé.  »  [Luc,  xiv,  11.)  Vous  ne 
voulez  point  vous  humilier  après  que  vous  êtes 
tombé  ici-bas?  Il  y  a  cependant  une  grande 
différence  entre  l'homme  qui  s'humilie  et  celui 
qui  est  tombé.  Vous  êtes  étendu  à  terre,  et  vous 
ne  consentez  pas  à  vous  humiher?  Vous  auriez 
peut-être  droit  de  dire  :  Je  ne  veux  pas  des- 
cendre, si  vous  n'aviez  consenti  à  tomber. 

7.  Voilà  ce  que  doit  faire  celui  qui  a  commis 
l'offense.  Mais  que  doit  faire  celui  qui  l'a  reçue? 
Ce  qui  nous  a  été  enseigné  aujourd'hui  :  «  Si 
votre  frère  pèche  contre  vous,  reprenez-le  entre 
vous  et  lui  seul.  »  [Matth.,  xviii,  13.)  Si  vous 
négligez  ce  devoir,  vous  vous  rendez  plus  cou- 
pable que  lui.  Il  vous  a  outragé,  et  en  vous  ou- 


5.  Nemo  ergo  dicat  :  Quia  non  peccavi  in  Deum, 
sed  peccavi  in  fratrem.  In  hominem  peccavi  :  leva 
peccatum  est,  vel  nullum  peccatum  est.  Forte  Inde 
dicis  :  Levé  est,  quia  cito  curatur.  Peccasti  in  fratrem  : 
fac  satis,  et  sanatus  es.  Cito  fecisti  mortiferam  rem, 
sed  remediuni  cito  invenisti.  Qiiis  iiostruni  sperct 
regnum  cœlorum,  Fratres  mei,  cpiando  dicit  Evan- 
gelium  :  Qui  dixerit  fratri  suc,  Fatue,  reus  erit 
gehennœ  ignis?  [Matth.,  v,  22.)  Magiius  terror  ;  sed 
vide  ibi  remediura  :  «  Si  oblulcris  niunus  tuuin  ad 
altare,  et  ibi  recordatus  fueris,  quiafratertuus  liabet 
aliquid  adversum  te;  relinque  ibi  niunus  luura  ante 
allare.  »  {Ihid.,  23.)  Non  irascitur  Deus,  quia  diliVrs 
imponere  muniis  tuum  :  Te  quœrit  Deus  magis  quani 
munus  tuum.  N'am  si  malum  animum  gercns  ad- 
versus  fratrem  tuum,  adveneris  cum  muiiere  ad 
Deum  tuum ,  respondet  tibi  :  Tu  peristi ,  mihi  quid 
attulisli?  Offers  muiius  tuum,  et  tu  non  es  munus 
Dei.  Plus  quff'iit  Cliri.stus  quera  redemil  sanguine 
suc,  quam  quod  tu  invenisti  iii  horreo  tuo.  Ergo  ru- 


lincpie  ibi  munus  tuum  ante  altare,  et  vade  prius 
reconciliari  fratri  tuo;  et  sic  veniens  offeres  munus 
tuum.  Ecce  ille  reatus  gelienna;  quam  cito  solutus 
est.  Nondum  reconciliatus,  eras  gehennaî  reus  : 
reconciliatus ,  securus  olTers  munus  tuum  ad  altare. 

Caput  IV.  —  Quid  agere  dcbeal ,  qui  injuriam  fecit 
et  qui  injuriam  pussus  est.  —  0.  Homines  autem  faciles 
sunt  ad  irrogandas  injurias,  et  difllciles  ad  con- 
cordiam  requircndam.  Pete,  inquil,  veniam  ab  ho- 
inine  quem  oU'endisli,  ab  bomine  quem  la'sisti.  Res- 
pondet :  Non  me  humiliabo.  Vel  Deum  tuum  audi, 
si  fratrem  tuum  contemnis  :  Qui  se  liumiliat,  exal- 
tabitur.  (Luc,  xiv,  tl.)  Non  vis  le  bumiliare  qui 
cecidisti?  Multura  inlerest  intor  se  bumiliantem  et 
inter  jaccntem.  Jam  jaces,  et  hurailiare  te  non  vis? 
Hene  diceres  :  Nolo  desccndere;  si  noluisses  ruere. 

7.  Hoc  ergo  débet  facere,  qui  fecil  injuriam.  Qui 
autcm  passus  est,  quid  (b'bct?  Quod  audiviinus 
liodie  :  «  Si  peccaverit  in  te  frater  tuus,  corri|)e  euiu 
inter  te  et  ipsum  solum.  »[Matih.,  xviii,  la.)  Si  ne- 
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trageant,  il  s'est  fait  une  profonde  blessure,  et 
vous  restez  insensible  à  cette  blessure  de  votre 
frère?  Vous  le  voyez  périr,  peut-être  même  est-il 
déjà  mort,  et  vous  restez  indifférent?  Vous  êtes 
plus  coupable  par  votre  silence  qu'il  ne  l'est  par 
l'outrage  qu'il  vous  a  fait.  Lors  donc  qu'un  de 
nos  frères  pèche  contre  nous,  soyons  pleins  de 
sollicitude,  non  pour  nous,  car  il  est  glorieux 
d'oublier  les  injures;  oui,  oubliez  l'injure  qui 
vous  est  faite,  mais  n'oubliez  point  la  blessure 
de  votre  frère.  «  Reprenez-le  donc  entre  vous  et 
lui  seul.  »  (Ibid.,  iS.)  Ne  vous  proposez  que  de 
le  corriger,  épargnez  sa  honte.  Peut-être,  en  effet, 
la  honte  lui  inspire-t-elle  de  défendre  son  péché, 
et  en  voulant  le  rendre  meilleur  vous  le  rendez 
plus  mauvais.  «  Reprenez-le  donc  entre  vous  et 
lui  seul.  S'il  vous  écoute,  vous  aurez  gagné  votre 
frère,  »  parce  que  sans  cette  réprimande  il  était 
perdu.  «  Mais  s'il  ne  vous  écoute  point,  »  c'est-à- 
dire  s'il  entreprend  de  soutenir  sa  faute  comme 
un  acte  de  justice,  aprenez  encoreavec  vous  une 
ou  deux  personnes,  afin  que  sur  la  parole  de 
deux  ou  trois  témoins  tout  soit  avéré.  Que  s'il 
ne  les  écoute  point,  dites-le  à  l'Eglise;  et  s'il 
n'écoute  point  l'Eglise,  qu'il  soit  pour  vous 
comme  un  païen  et  un  publicain.  »  {Ibid.,  16, 
17.)  Cessez  dès  lors  de  le  regarder  comme  un 
de  vos  frères.  Toutefois,  ne  négligez  point  son 
salut.  Nous  ne  comptons  point  au  nombre  de  nos 
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frères  les  Gentils  et  les  païens,  et  cependant  nous 
ne  cessons  de  travailler  à  leur  salut.  Voilà  les 
enseignements  que  le  Seigneur  vient  de  nous 
donner,  et  il  a  tellement  à  canir  l'observation 
de  ce  précepte,  qu'il  ajoute  aussitôt  :  «  En  vérité, 
je  vous  le  dis,  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre 
sera  lié  dans  le  ciel;  et  tout  ce  que  vous  délierez 
sur  la  terre  sera  délié  aussi  dans  le  ciel.  »  {Ibid., 
18.)  Vous  regardez  votre  frère  comme  un  publi- 
cain, vous  le  liez  sur  la  terre;  mais  ayez  soin  de 
le  lier  justement;  car  les  liens  injustes  sont 
rompus  par  la  justice.  Lorsque  vous  avez  corrigé 
votre  frère,  et  rétabli  l'union  entre  vous  et  lui, 
vous  l'avez  délié  sur  la  terre.  (II,  q.  3,  cap.  Cœ- 
pisti.)  Vous  l'avez  délié  sur  la  terre,  il  est  égale- 
meut  délié  dans  le  ciel.  Vous  rendez  un  service 
éminent  non  pas  à  vous,  mais  à  lui,  parce  que 
c'est  à  lui,  et  non  à  vous,  qu'il  a  fait  un  mal 
immense. 

Chapithe  V.  —  Comment  cette  doctrine  de 
l'Eoangilc  se  concilie  avec  itn  passage  des  livres 
de  Salotnon.  — 8.  S'il  en  est  ainsi,  comment 
expliquer  ces  paroles  de  Salomon  que  nous, 
avons  entendues  aujourd'hui  dans  une  première 
lecture  :  «  L'œil  flatteur  et  artificieux  causera 
de  la  douleur,  mais  celui  qui  reprend  en  public 
rétablira  la  paix?  »  {Prov.,  x,  10,  selon  les  Sept.) 
Si  celui  qui  reprend  publiquement  établit  la 
paix,  comment  obéir  à  ce  précepte  :  «  Reprenez- 


glcxeris,  pejor  es.  Ille  injuriam  fecit,  et  injuriam 
faciendo  gravi  se  ipsum  viilnere  percussit  :  tu  vulnus 
fratris  tui  contemnis?  Tu  eum  vides  perire,  vel 
périsse,  et  negligis?  Pejor  es  tacendo,  quam  ille 
conviciando.  Quando  ergo  in  nos  aliquis  peccat, 
habeamus  maguam  cnram,  non  pro  nobis,  nam  glo- 
riosum  est  injurias  oblivisci:  sed  obliviscere  injuriam 
tuam,  non  vulnus  fratris  tui.  Ergo  «  corripe  eum 
inter  te  et  ipsum  solum,  >>  [Ibbl.,  15)  (a)  intendens 
correctioni,  parcens  pudori.  Forte  enim  pra;  vere- 
cundia  incipit  defendere  peecatnm  suum,  et  quem 
vis  facere  correctiorem ,  facis  pejorem.  «  Corripe 
ergo  eum  inter  te  et  ipsum  solum.  Si  te  audierit, 
lucratus  es  fratrem  tuum  :  »  quia  perierat,  nisi  fa- 
ceres.  «  Siautcm  non  te  audierit,  »  id  est,  peccatum 
suum  quasi  justitiam  defenderit,  «  adhibe  tecum 
duos  vel  très;  quia  in  ore  duorum  vel  trium  testium 
stat  omne  verbum.  Si  nec  ipsos  audierit ,  refer 
ad  Ecclesiam  :  si  nec  Ecclesiam  audierit,  sit  tibi 
sicut  Etbnicus  et  publicanus.  »  [Ibkl.,  16,  17.)  Noli 
illum  deputare  jam  in  numéro  fratrum  tuorum.  Nec 
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ideo  tamen  salus  ejus  negligenda  est.  Nam  et  ipsos 
Ethnicos,  id  est,  Gentiles,  et  Paganos  in  numéro 
quidem  fratrum  non  deputamus  ;  sed  tamen  eorura 
salutem  semper  inquirimus.  Hoc  ergo  audivimus 
Domiuum  ita  monentem,  et  tanta  cura  prœcipientem, 
ut  etiam  hoc  adderet  continuo  :  «  Amen  dico  vobis, 
qua'cumque  ligaveritis  super  terram,  ligata  erunt  et 
in  eœlo;  et  quaîcumque  solveritis  in  terra,  soluta 
erunt  et  in  cœlo.  »  (Ibid.,  18.)  Cœpisti  habere  fratrem 
tuum  tanquam  publicanum,  ligas  illum  in  terra  : 
sed  ut  juste  alliges,  vide.  {II,  q.  3,  cap.  Cv/iisti.) 
Nam  injusta  vincula  disruuipit  justitia.  Cum  autem 
correxeris,  et  concordaveris  cum  fralre  tuo,  solvisti 
illum  in  terra.  Cum  solveris  in  terra,  solutus  erit  et 
in  cœlo.  Multum  pr»stas,  non  tibi,  sed  iUi  :  quia 
multum  nocuit,  non  tibi,  sed  sibi. 

Capct.  V.  —  Concilialur  Evanijelium  cum  Salomone. 
—  8.  Hcec  cum  ita  sint,  quid  est  quod  ait  Salomon, 
quod  hodie  ex  alla  lectionc  primitus  audivimus  : 
«  Annuens  oculis  cum  dolo,  congerit  hominibus 
mœstitiam  :  qui  autem  argiiit  palam,  pacem  facit  ? 
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le  entre  vous  et  lui  seul?»  N 'est-il  pas  à  craimlrc 
qu'il  y  ait  contradiction  entre  ces  deux  préceptes 
divins?  Comprenons  au  conlrairo  ([u'ily  a  entre 
eux  une  souveraine  harmonie.  Gardons-nous  do 
partager  les  sentiments  de  ces  hommes  vains, 
qui,  dans  leur  erreur,  s'imaginent  que  les  deux 
Testaments,  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau, sont  opposés  entre  eux,  et  de  nous  figurer 
qu'il  y  a  ici  contradiction,  parce  que  l'un  de  ces 
témoignages  est  emprunté  à  un  livre  de  Salo- 
mon,  et  l'autre  à  l'Evangile.  Supposons,  eu  eÛet, 
qu'un  ignorant  accusateur  des  divines  Ecritures 
vienne  dii-e  :  Voici  une  contradiction  entre  les 
deux  Testaments  :  le  Seigneur  dit  :  «  Reprenez- 
le  entre  vous  et  lui  seul  ;  »  Salomon  au  con- 
traire :  «  Celui  qui  reprend  publiquement,  réta- 
blit la  paix.  B  Le  Seigneur  ne  savait  donc  point 
ce  qu'il  ordonnait.  Salomon  veut  briser  et  humi- 
lier le  front  du  pécheur,  Jésus-Christ,  au  con- 
traire, épargne  la  honte  qui  le  ferait  rougir.  En 
effet,  d'un  côté  il  est  écrit  :  a  Celui  qui  reprend 
publiquement  rétablira  la  paix;  de  l'autre  :  »  Re- 
prenez-le entre  vous  et  lui  seul,  »  non  pas  en 
public,  mais  en  particulier  et  dans  le  secret. 
Voulez-vous  vous  convaincre,  ô  vous  qui  partagez 
ces  pensées,  que  les  deux  Testaments  ne  sont 
nullement  opposés  entre  eux,  parce  que  l'un  de 
ces  témoignages  est  tiré  d'un  livre  de  Salomon, 
et  l'autre  de  l'Evangile?  écoutez  l'Apôtre.  Saint 
Paul  est  évidemment  un  ministre  du  Nouveau 
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Testament.  Ecoulez  donc  l'apôtre  saint  Paul, 
donnant  ce  précepte  à  son  disciple  Timothée  : 
«  Reprenez  devant  tout  le  monde  ceux  qui 
pèchent,  afin  que  les  autres  en  soient  intimidés.  » 
(I  Ttm.,  V,  20.)  Ce  n'est  plus  ici  un  livre  de  Sa- 
lomon, c'est  une  épîtrc  de  saint  Paul,  qui  parait 
en  contradiction  avec  l'Evangile.  Mettons  pour 
un  instant  de  côté,  et  sans  lui  donner  tort,  Sa- 
lomon, et  écoutons  conjointement  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  et  son  serviteur  Paul.  Que 
dites-vous,  Seigneur?  «  Si  votre  frère  pèche 
contre  vous,  reprenez-le  entre  vous  et  lui  seul.  » 
Et  vous,  grand  apôtre?  «  Reprenez  devant  tout 
le  monde  ceux  qui  pèchent,  afin  que  les  autres 
en  conçoivent  de  la  crainte.  »  Que  ferons-nous? 
Ecouterons-nous  cette  controverse  comme  des 
juges?  A  Dieu  ne  plaise!  Soumettons-nous  bien 
plutôt  au  juge,  et  frappons  pour  qu'il  daigne 
nous  ouvrir  ;  fuyons  sous  les  ailes  du  Seigneur 
notre  Dieu.  Non,  il  n'est  pas  en  contradiction  avec 
son  Apôtre,  puisque  c'est  lui-même  qui  parlait 
par  sa  bouche,  au  témoignage  de  saint  Paul  : 
a  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  la  puissance 
de  Jésus-Christ,  qui  parle  par  ma  bouche? 
(II  Co)'.,  XIII,  3.)  Jésus- Christ  parle  donc  à  la 
fois  et  dans  l'Evangile  et  par  son  Apôtre.  Jésus- 
Christ  est  donc  l'auteur  de  ces  deux  recomman- 
dations, qu'U  a  exprimées  l'une  de  sa  bouche, 
l'autre  par  la  bouche  de  son  héraut.  En  effet, 
quand  le  héraut  parle  du  haut  d'un  tribunal,  on 


(Prov.,  X,  10,  sec.  lxx.)  Si  ergo  «  qui  arguit  palani, 
pacem  facit  ;  »  quomodo  :  Corripe  illum  ititer  te  et 
ipsum  soluni?  »  Metuendum  est,  no  sLbi  coatraria 
siiit  prœcepla  divina.  Scd  iutelligamus  esse  ibi  sum- 
niam  concordiam,  uuu  quemaJmodurii  quidam  vani 
sapiamus,  qui  errantes  opinantur  contraria  sLbi  esse 
duo  testaraenta  in  libris  Veteribus  et  Novis;  ut  ideo 
])utenius  iioc  esse  contrariuin ,  quoniam  illud  est  in 
Salornonis  libro,  lioc  in  Evaugelio.  Si  enim  aliquis 
iinpuritus  et  caiumniator  divinarum  Scri[)turainm 
diceret  :  Lcce  ubi  sibi  conlradicnnt  duo  Testamenta. 
t)ominus  dicit  :  «  Corripe  illuni  inter  te  et  ipsum 
solum.  »  Sab)mon  dicit  :  «  (Jui  arguit  palani,  jiacemi 
facit.  »  Ergo  iiescit  Ltoniinus  quid  pra^eepit?  Salomon 
vult  C(jntnn(li  Irontein  peucantis  :  Cbristus  pareil 
pudori  eridd^scenlis.  Ibi  eniin  scriptum  est  :  «  Uui 
arguit  ]ialain ,  pacem  l'acil  :  n  liic  autem  :  «  Corni)u 
illuin  inter  le  et  ipsuni  soluiu;  »  non  palam,  seil  in 
secrelo  et  occulte.  Vis  nosse  quisquis  talia  cogitas, 
non  sibi  repugnare  duo  ïcstauienta,  quia  illud  in 
libro  Salornonis,  hoc  in  Evangelio  rcperitur?  Apos- 


tolum  audi.  Certe  Apostolus  minister  est  novi  Testa- 
ments Audi  ergo  apostolum  Paulum  Timotlieo  prœ- 
cipientem  et  dicentem  :  «  Peccautes  coram  omnibus 
argue,  ut  et  cœteri  timorem  babeant.  »  (I  Tiin.,  v,  20.) 
Jam  non  Salornonis  liber  cum  Evangelio ,  sed  Pauli 
apostoli  epistola  videtur  confligere.  Salomonem  pau- 
lulum  sine  injuria  seponamus  :  Cbristum  Uominura 
et  Paulum  servum  ejus  audiamus.  Quid  dicis.  Do- 
mine? «  Sipeceaverit  in  te  frater  luus,  corripe  illum 
inter  te  et  ipsuni  solum.  »  Quid  dicis,  Apostole  : 
«  Peccanles  coram  omnibus  argue ,  ut  et  caîteri  ti- 
morem  babeant.  »  Quid  facimus  ?  Controversiam 
istaiii  vclut  judices  audinius?  Absit.  Imo  snb  judice 
conslituti  pulsenius,  uti  nobis  aperiri  impetremus  : 
fugianius  sub  alas  Doniini  Dei  nostri.  Non  enim 
A[)ostolo  suo  contrarium  locutus  est,  quia  et  in  illo 
ijise  locutus  est,  sicut  dicit  :  ce  An  vultis  experimentum 
ejus  accipere,(iuiiu  me  luquitur  (ilirislus?  >>  (11  Cor., 
xin,  .'!.)  Cbristus  in  Evangelio,  Cbristus  in  Apustolo  : 
Chi'istus  ergo  utrumque  dixit  ;  uuum  ore  suo,  alterum 
ore  priEConis  sui.  Quia  quando  prjeco  de  tribunali 
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n'écrit  pas  dans  les  Actes  :  Le  héraut  a  prononcé 
la  sentence,  mais  on  l'atlribue  à  celui  qui  a  com- 
mandé au  héraut  de  la  prononcer. 

CuAPiTHE  VI.  —  La  réprimande  doit  être 
tantôt  secrète,  tantôt  publique.  —  9.  Eflorçons- 
nous  donc,  mes  frères,  d'arriver  à  l'intelligence 
de  ces  deux  préceptes,  et  de  nous  établir  pacifi- 
quement entre  l'un  et  l'autre.  Soyons  d'accord 
avec  notre  cœur,  et  la  sainte  Ecriture  ne  nous 
présentera  plus  aucune  contradiction.  Ces  deux 
commandements  sont  vrais  d'une  vérité  pleine 
et  entière;  mais  il  faut  savoir  discerner  les  cir- 
constances différentes  dans  lesquelles  nous  de- 
vons les  accomplir;  tantôt  vous  devez  reprendre 
votre  frère  entre  vous  et  lui  seul,  tantôt  il  faut 
le  reprendre  devant  tout  le  monde,  afin  que  les 
autres  en  conçoivent  de  la  crainte.  En  les  accom- 
plissant ainsi  suivant  les  circonstances ,  nous 
maintiendrons  l'accord  des  Ecritures,  et  nous  ne 
nous  tromperons  point  en  les  prenant  docilement 
pour  règles  de  notre  conduite.  Mais,  me  de- 
mande-t-on,  dans  quelle  circonstance  précise 
devrai-je  accomplir  l'un  ou  l'autre  de  ces  com- 
mandements? Car  je  crains  de  reprendre  mon 
frère  entre  moi  et  lui  seul,  alors  que  je  devrais 
le  reprendre  devant  tous;  ou  de  le  reprendre 
publiquement  quand  la  réprimande  devrait 
rester  secrète. 

CnAPiTRE  VII.  —  Quand  la  correction  doit- 
elle  être  secrète,  quand  doit-elle  être  publique. 
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—  10.  Votre  charité  comprendra  bien  vite  le 
devoir  particulier  à  chaque  circonstance  ,  et 
plaise  à  Dieu  que  nous  n'apportions  aucune  né- 
gligence dans  son  accomplissement!  Considérez 
et  méditez  bien  ces  paroles  :  «  Si  votre  frère 
pèche  contre  vous,  reprenez-le  entre  vous  seul 
et  lui.  »  Pourquoi?  Parce  qu'il  a  péché  contre 
vous.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  a  péché  contre  vous? 
Vous  savez  qu'il  s'est  rendu  coupable  à  votre 
égard.  C'est  dans  le  secret  que  l'offense  a  été 
commise  ,  c'est  dans  le  secret  qu'il  faut  lui 
adresser  la  réprimande  qu'il  mérite.  (II,  q.  1, 
cap.  Si  peccaverit.)  Si  vous  êtes  le  seul  pour  sa- 
voir qu'il  vous  a  offensé,  et  que  vous  vouliez  l'en 
reprendre  devant  tout  le  monde,  vous  ne  voulez 
pas  le  corriger,  mais  le  diffamer.  Considérez  le 
juste  Joseph,  avec  quelle  modération,  avec  quelle 
bonté  il  pardonne  à  son  épouse  le  crime  énorme 
dont  il  la  soupçonnait,  avant  qu'il  sût  comment 
elle  avait  conçu  ;  car  il  voyait  sa  grossesse,  et  il 
savait  qu'il  n'avait  eu  aucune  relation  avec  elle. 
Il  était  donc  autorisé  à  la  soupçonner  d'adultère, 
et  cependant  comme  il  était  le  seul  pour  s'en 
apercevoir  et  connaître  ce  qui  avait  eu  lieu,  que 
dit  de  lui  l'Evangile?  «  Or,  comme  Joseph,  son 
mari,  était  un  homme  juste,  et  qu'il  ne  voulait 
pas  la  perdre,  il  résolut  de  la  renvoyer  en  secret.  » 
Comme  il  était  dans  cette  pensée,  voilà  que 
l'ange  du  Seigneur  lui  apparut  en  songe,  et  lui 
fit  connaître  la  vérité,  c'est-à-dire  que  Marie 


aliquid  dicit,  non  scribitur  in  Gestis  :  Prœco  dixit  ; 
sed  ille  disisse  scribitur,  qui  prœconi  quod  diceret 
imperavit. 

Caput  VI.  —  Correptio  alius  sécréta,  alias  puhlica 
esse  ikbct.  —  0.  Duo  ergo  ista  jirsecepta ,  Fratres,  sic 
audiamus,  utintelligamus,  et  interutraque  prœcepta 
pacati  constituamur.  Cum  corde  nostro  nos  concor- 
demus ,  et  Scriptura  sancta  in  nulla  parte  discordât. 
Verum  est  omnino,  utrumque  verum  est  :  sod  dis- 
cernere  debemus ,  aliquando  illud ,  aliquando  illud 
esse  faciendum;  aliquando  corripiendum  fratrem 
inter  te  et  ipsum  solum,  aliquando  corripiendum 
fratrem  coram  omnibus,  ut  et  cœteri  timorem  ha- 
beant.  Si  aliquando  illud,  aliquando  illud fecerimus  ; 
concordiam  Scripturarum  tenebimus,  et  in  faciendo 
atque  obtemperando  non  errabimus.  Sed  dicit  mihi 
abquis  :  Quando  facio  illud,  quando  illud?  ne  tune 
conipiam  inter  me  et  ipsum  solum ,  quando  debeo 
coram  omnibus  corripere  ;  aut  tune  corripiam  coram 
omnibus,  quando  debeo  in  secreto  corripere. 

Caput  vu.  —  Quando  sécréta  esse  débet,  quando  pu- 


hlica. —  10.  Cito  videbit  Caritas  Vestra,  quid  quando 
facere  debeamus  :  sed  utinam  facere  pigri  non  simus. 
Intendite,  et  videte  :  «  Si  peccaverit,  inquit,  in  te 
frater  tuus,  corripe  eum  inter  te  et  ipsum  solum.  » 
Quare?  Quia  peccavit  in  te.  Quid  est,  in  te  peccavit  ? 
Tu  scis ,  quia  peccavit.  Quia  enim  secretum  fuit, 
quando  in  te  peccavit  ;  secretum  quaîre,  cum  corrigis 
quod  peccavit.  (Il,  q.  i,  c.  Si peccacent.)  Nam  si  soins 
nosti  quia  peccavit  in  te ,  et  eum  vis  coram  omnibus 
arguere;  non  es  correptor,  sed  proditor.  Attende 
quemadmodumvir  justus  Joseph,  tanto  Uagitio  quod 
de  uxore  fuerat  suspicatus,  tanta  benignitate  pe- 
percit ,  ante  quam  sciret  unde  illa  conceperat  :  quia 
gravidam  senserat,  et  se  ad  illam  non  accessisse  no- 
verat.  Restabat  itaque  certa  adulterii  suspicio  :  et 
tanien  quia  ipse  solus  senserat,  ipse  solus  sciebat, 
quid  de  illo  ait  Evangelium?  Josepb  auteni  cum  esset 
vir  justus,  et  noUet  eam  divulgare.  Mariti  dolor  non 
vindictam  quœsivit  :  Voluit  prodesse  peccanti,  non 
punire  peccantem.  «  Cum,  inquit,  nollet  eam  divul- 
gare, voluit  eam  occulte  dimittere.  »  Haec  eo  cogitante. 
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n'avait  poiiil  violé  la  foi  conjurçalc,  [larcc  (lu'cllc 
avait  conçu  du  Saint-Ksprit  leur  couimun  Sei- 
gneur. {Mailh.,  1, 19.)  Ainsi,  votre  frère  a  péché 
contre  vous  ;  si  vous  êtes  seul  pour  le  con- 
naître, c'est  contre  vous  seul  qu'il  a  vraiment 
péché.  S'il  vous  avait  offensé  publiquement,  il 
aurait  également  péché  contre  ceux  qu'il  aurait 
rendus  les  témoins  de  son  offense.  Je  ne  fais  que 
vous  dire  ici,  mes  frères,  ce  dont  cliacun  de  vous 
peut  reconnaître  la  vérité  en  lui-même.  Lorsqu'un 
outrage  est  commis  contre  un  de  mes  frères 
en  ma  présence,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me  con- 
sidère comme  inditïérent  à  cet  outrage  I  je  le  re- 
garde comme  dirigé  aussi  contre  moi,  et  d'au- 
tant plus  (p'on  a  pu  croire  que  je  l'approuvais. 
Il  faut  donc  reprendre  devant  tout  le  monde  les 
fautes  commises  devant  tout  le  monde,  et  re- 
prendre plus  secrètement  les  fautes  plus  secrètes. 
Distinguez  les  circonstances,  et  l'harmonie  la 
plus  parfaite  règne  dans  l'Ecriture. 

Chapitre  VIII.  —  Comment  il  faut  remplir 
le  devoir  de  la  7'éprimaiide,  pourquoi  la  faire 
en  secret.  —  11.  Telle  est  la  ligne  de  conduite 
que  nous  devons  tenir,  et  que  chacun  doit  suivre, 
non-seulement  quand  on  pèche  contre  nous , 
mais  toutes  les  fois  qu'une  faute  commise  de- 
meure secrète.  Nous  devons  alors  corriger,  re- 
prendre en  secret,  de  peur  qu'une  réprimande 
publique  ne  ruine  la  réputation  du  coupable. 
Vous  ne  voulez  que  reprendre  et  corriger,  et  si 
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un  ennemi  cherche  à  connaître  cette  faute  pour 
la  faire  punir?  L'évèque  connaît  qu'un  tel  a 
commis  un  homicide,  et  nul  autre  que  lui  ne  le 
sait.  Je  veux  reprendre  cet  homme  publique- 
ment, mais  vous  cherchez  à  vous  inscrire  contre 
lui  devant  les  tribunaux.  Que  fais-je  donc?  je  ne 
révèle  pas  son  crime,  mais  je  n'y  reste  pas  in- 
différent. Je  reprends  le  coupable  en  secret,  je 
mets  devant  ses  yeux  les  jugements  de  Dieu,  je 
porte  l'épouvante  dans  cette  conscience  couverte 
de  sang,  et  je  lui  persuade  de  faire  pénitence. 
Telle  est  la  charité  dont  nous  devons  être  ani- 
més. Voilà  pourquoi  les  hommes  nous  reprochent 
quelquefois  de  ne  pas  remplir  le  devoir  de  la 
correction,  ils  s'imaginent  ou  que  nous  savons 
ce  que  nous  ignorons,  ou  que  nous  gardons  le 
silence  sur  ce  que  nous  savons.  Il  est  possible 
que  je  sache  ce  que  vous  savez  vous-même,  mais 
je  ne  reprends  pas  cette  faute  en  votre  présence, 
parce  que  mon  intention  est  de  guérir,  et  non 
d'accuser.  Il  est  des  hommes  qui  commettent 
l'adultère  dans  leurs  demeures,  leur  crime  est 
secret;  il  nous  est  révélé  par  leurs  épouses,  sou- 
vent par  jalousie,  quelquefois  parce  qu'elles  dé- 
sirent le  salut  de  leurs  époux.  Nous  nous  gar- 
dons bien  de  divulguer  ce  crime,  nous  le  repre- 
nons en  secret.  Nous  cherchons  à  détruire  le 
mal  là  où  il  a  pris  naissance.  Cependant  nous 
ne  négligeons  pas  de  panser  cette  plaie  si  grave, 
nous  représentons  à  celui  qui  s'est  rendu  cou- 


ecce  Angélus  Domiui  apparuit  ei  in somnis;  et  indicavit 
quiil  esset,  quia  non  violavit  viri  thorum,  quia  de 
Spirilu  sancto  conceperat  Dominum  amborum.  » 
[Mutlh.,  1,  19.)  Peccavit  ergo  in  te  frater  tuus;  si  tu 
solus  nosli ,  tune  vere  in  te  solum  peccavit.  Nam  si 
multis  audientibus  tibi  fecit  injuriam ,  et  in  illos 
peccavit ,  quos  testes  suœ  iniquitatis  effecit.  Dico 
enim,  Fratres  carissimi,  quod  et  vos  ipsi  in  vobis 
îpsîs  potestis  agnoscere.  Quando  me  audîente,  fratrî 
raeo  quisque  injuriam  facit,  absil  ut  a  me  injuriam 
illam  alienani  putem.  Prorsus  et  uiihi  fecit  :  imo  et 
mihi  plus  fecit,  cui  putavit  placere  quod  fecit.  Ergo 
i])sa  conipienda  sunt  coram  omuilms,  quœ  peccanlur 
coram  omnibus  :  ipsa  corri[ii<:iida  suut  secretius, 
quœ  peccanlur  secretius.  l)islribuile  tempora,  et 
concordat  Scriptura. 

CaI'lt  VIII.  —  Corre/itionii  modn^,  curve  secrcto  fuil. 
II.  —  Sic  agamus,  et  sic  agendum  est,  non  solum 
quando  ia  nos  peccatur,  se.d  quando  peccalur  ab 
aliquo,  ut  ab  altère  nesciatur.  In  secreto  debemus 
conipere,  in   secreto  arguere;  ne  volentes  publice 


arguere,  prodamus  homincm.  Nos  volumus  corripere 
et  corrigere  :  quid  si  inimicus  quœril  audire  quod 
puniat?  Novit  enim  nescio  quem  homicidam  Epis- 
copus,  et  alius  illum  nemo  novit.  Ego  volo  publice 
corripere,  at  tu  quœris  inscribere.  Prorsus  nec  prodo, 
nec  negligo  :  corripio  in  secreto;  pono  aute  oculos 
Dei  judicium;  terreo  cruentam  conscientiam  ;  per- 
suadée pœnitentiam.  Hac  caritate  prifiditi  esse  de- 
bemus. Uiide  aliquando  homines  reprebendunt  nos, 
quod  quasi  non  corripiamus  :  aut  putant  nos  scire 
quod  nesL-imus  :  aut  putant  nos  tacere  quod  scimus. 
Sed  fuite  quod  scis,  et  ego  scio  :  sed  nou  coram  te 
coiiipio;  quia  curare  volo,  non  accusare.  Sunt  ho- 
miues  aduileri  in  domibus  suis,  in  secreto  peccant, 
aliquando  nobis  jiroduntur  ab  uxoribus  suis  plerum- 
que  zelautibus,  aliquando  mariturum  salutem  quse- 
rcntibus,  nos  nou  prodimus  palaiu,  sed  in  secreto 
arguimus.  L'bi  cuntigit  maluiu,  ibi  moriatur  malum. 
Non  tamen  vuhms  illud  negligimus  :  aule  omnia 
ostendeutes  Iiomini  in  tali  peccato  constitulo  sau- 
ciamque  gerenti  conscienliam,  illud  vulnus  esse  mor- 
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pable  d'un  si  grand  crime,  et  dont  la  conscience 
est  si  profondément  atteinte,  que  cette  blessure 
est  mortelle,  bien  que  ceux  qui  commettent  ce 
crime  poussent  la  perversité  jusqu'à  s'en  mo- 
quer, en  s'appuyant  sur  je  ne  sais  quels  témoi- 
gnages qui  n'ont  aucune  autorité,  et  en  affirmant 
que  Dieu  ne  s'occupe  point  des  péchés  de  la  chair. 
Que  signifient  donc  ces  paroles  que  nous  venons 
d'entendre  :  «  Dieu  jugera  les  fornicateurs  et 
les  adultères?  »  [Bébr.,  xiii,  4.)  Méditez  ces  pa- 
roles, qui  que  vous  soyez,  qui  êtes  atteint  de 
cette  maladie.  Ecoutez  ce  que  Dieu  vous  en- 
seigne, et  non  ce  que  vous  dit  votre  cœur,  fau- 
teur et  complice  de  vos  crimes,  où  votre  ami, 
enchaîné  dans  les  mêmes  liens  d'iniquité,  et  qui 
est  plutôt  votre  ennemi  et  le  sien.  Ecoutez  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  «  Qu'en  toutes  choses  le  ma- 
riage soit  respecté,  et  que  le  lit  nuptial  soit  sans 
tache,  car  Dieu  condamnera  les  fornicateurs  et 
les  adultères.  »  {Ibid.) 

Chapitre  IX.  —  //  faut  nous  hâter  de  réfor- 
mer notre  vie.  —  d2.  Courage  donc,  mon  frère, 
réformez  votre  vie.  Vous  craignez  que  votre  en- 
nemi ne  vous  traduise  en  justice ,  et  vous  ne 
craignez  pas  le  jugement  de  Dieu.  Où  est  donc 
votre  foi  ?  Craignez  ce  qui  est  en  efl'et  digne  de 
toute  votre  crainte.  Le  jour  du  jugement  est 
éloigné,  il  est  vrai,  mais  le  dernier  jour  de  cha- 
cun de  nous  ne  peut  être  éloigné  ;  car  la  vie  est 
bien  courte.  Et  comme  celte  durée  si  courte  est 
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en  même  temps  incertaine,  vous  ne  savez  quand 
sera  votre  dernier  jour.  Corrigez-vous  donc  au- 
jourd'hui à  cause  du  lendemain  qui  est  incer- 
tain. Profitez  dès  maintenant  de  la  réprimande 
qui  vous  est  faite  en  sncret.  Je  parle  en  public, 
il  est  vrai,  mais  je  reprends  secrètement.  Mes 
paroles  frappent  les  oreilles  de  tous  ceux  qui 
m'écoutent ,  mais  elles  s'adressent  particulière- 
ment à  la  conscience  de  quelques-uns.  Si  je  di- 
sais :  Vous  êtes  un  adultère,  corrigez-vous,  j'a- 
vancerais d'abord  un  fait  que  j'ignore  ,  je  fon- 
drais mes  soupçons  sur  un  rapport  léger  et  té- 
méraire. Je  ne  dis  donc  pas  :  Vous  qui  êtes  un 
adultère ,  corrigez-vous ,  mais  qui  que  vous 
soyez,  qui  parmi  ce  peuple  êtes  coupable  d'adul- 
tère, réformez  votre  vie.  L'avertissement  est  pu- 
blic, la  réprimande  est  secrète.  Je  sais  que  celui 
qui  aura  la  crainte  de  Dieu  se  corrigera. 

Chapitre  X.  —  //  faut  tenir  compte  des  pé- 
chés de  la  chair.  —  13.  Que  nul  ne  dise  donc  en 
son  cœur  :  Dieu  ne  s'occupe  point  des  péchés  de 
la  chair.  «  Ne  savez-vous  pas,  dit  l' Apôtre,  que 
vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de 
Dieu  habite  en  vous  ?  Or ,  si  quelqu'un  profane 
le  temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra.  Que  personne 
ne  se  trompe  ici  soi-même.  »  (I  Cor.,  m,  16.) 
Mais  me  dira-t-on  peut-être  :  C'est  mon  âme  qui 
est  le  temple  de  Dieu,  ce  n'est  pas  mon  corps,  et 
on  alléguera  même  ce  témoignage  de  l'Ecri- 
ture :  ((  Toute  chair  est  comme  l'herbe,  et  toute 


tiferum  :  quod  aliquando  qui  commiltunt,  nescio 
qua  perversitate  contemnunt;  et  nescio  unde  silji 
testimonia  (a)  uuUa  et  vana  coaquirunt,  dicentes  : 
Peccata  carnis  Deus  non  curât.  Ubi  est  quod  hodie 
audivimus  :  «  Fornicatores  adultères  judicat  Deus?  » 
{Hvhr.,  xni,  4.)  Ecce  attende,  quisquis  tali  morbola- 
boras.  Quod  dicit  Deus  audi  :  non  quod  tibi  dicit  fa- 
Tens  peccatis  tuis  (i)  animus  tuus,  aut  eadem  tecum 
iniquitatis  catena  figatus  amicus  tuus,  vel  potius 
inimicus  tuus  et  suus.  Audi  ergo  quod  dicit  Aposto- 
lus  :  «  Honorabiles,  inquif,  uuptiœ  in  omnibus,  et 
thorus  immaculatus.  Fornicatores  autem  et  adulte- 
ros  judicat  Deus.  »« 

Caplt  IX.  —  Vita  cito  emendanda.  —  12.  Age  ergo 
Frater,  esto  correctus.  Times  ne  te  inscribat  inimicus; 
et  non  times  ne  te  judicet  Deus?  Ubi  est  ildes?  Time 
cum  est  quauJo  timeas.  Longe  est  quidem  dies  ju- 
dicii  :  sed  uniuscujusque  bomiuis  dies  ultimus  longe 
esse  non  potest;  quia  brevis  est  vita.  Et  quia  ipsa 
brevitas  semper  incerta,  quando  sit  dies  tuus  ulti- 


mus, uescis.  Corrige  te  hodie,  propter  cras.  Prosit 
tibi  et  modo  in  secreto  correptio.  Palam  enitu  loquor, 
et  in  secreto  arguo.  Aures  omnium  pulso  :  sed  con- 
scientias  quorumdam  convenio.  Si  dicerem  :  Tu  adul- 
ter  corrige  te  :  primo  forte  dicerem  quod  nescirem  ; 
forte  quod  temere  audieram,  suspicarer.  Non  dico  : 
Tu  adulter  corrige  te  :  sed,  quisquis  in  hoc  populo 
adulter  es,  corrige  te.  Publica  est  correptio ,  sed 
sécréta  correctio.  Scio,  quia  ille  qui  timuerit  corri- 
git  se. 

Caput  X.  —  Peccata  carnis  non  contemnenda. 
—  13.  Non  dicat  in  corde  suo  :  Peccata  carnis 
non  curât  Deus.  Nescitis ,  inquit  Apostolus ,  quia 
templum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  babitat  in  vo- 
bis  ?  Quisquis  templum  Dei  violaverit ,  disperdet 
illum  Deus.  {l'Cor.,  ni,  l6.)Nemo  se  l'allat.  Sed 
forte  ait  aliquis  :  Templum  Dei  animus  meus  est, 
non  corpus  meum  :  adjecit  etiam  testimouium  :  Om- 
nis  caro  fœnum,  et  omnis  claritas  carnis  ut  Dos  fœni. 


(1  Petr.,  i,  -24.)  lufeUx  interpretatio,  punienda  cogi- 

a)  Aliquol  Mss.  nonnutla  el  tv;im.  —  ((,)  Am.  Er.  et  Mss.  f avens  peccatis  tuis  amicus  tuus. 
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sa  gloire  est  comme  la  llcur  dos  champs.  » 
(I  Pierre,  i,  24.)  C'est  une  malheureuse  inter- 
piélallon,  c'est  une  pcuféi!  cligne  de  cluMimcul. 
Oui,  la  cluiir  est  comparée  à  l'iicrhe  ,  parce 
qu'elle  doit  mourir,  mais  ce  (pii  doit  mourir 
pour  un  temps  ne  doit  point  ressusciter  chargé 
de  crimes.  Voulez-vous  d'ailleurs  que  l'Apôtre, 
dans  cette  même  épitre,  vous  explique  plus  clai- 
rement cette  vérité  :  «  Ne  savez-vous  pas,  dit-il, 
que  votre  corps  est  le  temjîle  du  Saint-Esprit 
qui  réside  en  vous  et  que  vous  avez  reçu  de 
Dieu?  »  (I  Cor.,  vi,  19.)  Cessez  donc  de  ne  tenir 
aucun  compte  des  péchés  du  corps  ;  car  vous  le 
voyez  ,  vos  corps  sont  le  temple  de  l'Esprit  saint 
que  vous  avez  reçu  de  Dieu.  Vous  n'attachez  au- 
cune importance  aux  péchés  de  la  chair,  reste- 
rez-vous  également  indifférent  à  la  profanation 
■  du  temple  de  Dieu  ?  Votre  corps  est  en  vous  le 
temple  de  l'Esprit  de  Dieu.  Or,  considérez  com- 
ment vous  devez  vous  comporter  à  l'égard  du 
temple  de  Dieu.  Si  vous  consentiez  à  commettre 
un  adultère  dans  cette  enceinte  sacrée ,  quel  sa- 
crilège plus  monstrueux?  Or,  vous  êtes  vous- 
même  le  temple  de  Dieu.  Vous  entrez  dans  le 
temple,  vous  en  sortez,  vous  êtes  en  repos,  vous 
agissez  dans  l'intérieur  de  votre  demeure ,  vous 
êtes  toujours  un  temple.  Veillez  donc  sur  vos 
actions  et  gardez -vous  d'offenser  celui  qui  ha- 
bite ce  temple,  de  peur  qu'il  ne  vous  abandonne 
et  ne  vous  laisse  tomber  en  ruine.  «  Ne  savez- 


LXXXII. 


Î'J3 


vous  pas,  dit  l'Apùtre,  (et  il  parlait  ici  de  la  for- 
nication et  des  péchés  de  la  chaii-  dont  il  voulait 
faire  comprendre  toute  la  gravité)  ne  savez-vous 
pas  que  vos  corps  sont  le  temple  de  l'Esprit  saint 
qui  est  en  vous,  que  vous  avez  reçu  de  Dieu  et 
qu'ainsi  vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes?  Car 
vous  avez  été  achetés  d'un  grand  prix.  Si  vous 
méprisez  votre  corps,  considérez  du  moins  le 
prix  que  vous  avez  coulé. 

CuAPiTRE  XI.  —  //  ne  faut  point  différer  le 
devoir  de  la  correction.  — 14.  Je  sais  ,  et  qui- 
conque réfléchit  tant  soit  peu  sérieusement,  le 
sait  comme  moi,  que  tout  chrétien  qui  craint 
Dieu  et  entend  sa  parole  ne  diffère  de  se  conver- 
tir que  parce  qu'il  espère  avoir  encore  long- 
temps à  vivre.  La  perte  d'un  grand  nombre 
vient  de  ce  qu'ils  disent  :  Demain,  demain,  et 
tout  d'un  coup  la  porte  est  fermée.  Ils  restent 
dehors  avec  le  cri  du  corbeau,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  eu  le  gémissement  de  la  colombe.  Demain,  de- 
main, c'est  le  cri  du  corbeau.  Gémissez  comme  la 
colombe  et  frappez  votre  poitrine,  mais  en  frap- 
pant votre  poitrine ,  convertissez-vous,  car  au- 
trement vous  paraîtriez  non  pas  châtier  votre 
conscience,  mais  l'endurcir  à  coups  de  poing  et 
l'affermir  dans  le  mal  au  lieu  de  la  corriger.  Que 
vos  gémissements  ne  soient  pas  infructueux. 
Peut-être  vous  dites-vous  à  vous-même  :  Dieu  a 
promis  de  me  pardonner  quand  je  me  conver- 
tirai, je  suis  donc  tranquille.  Je  lis  dans  les  di- 


tatio.  Fœnum  dicta  est  caro,  quia  morilur  :  sed  quod 
ad  tempus  moritur,  [a]  non  resurgat  cuni  ci'imine. 
Vis  nosse  apertam  etiatu  inde  sententiani?  Nescitis, 
inqiiit  idem  Apostolus,  quia  corpora  vestra  templum 
in  vobis  est  Spiritus  sancti,  quem  habetis  a  Deo  ? 
(I  Cor.,  VI,  19.)  (6)  (Jam  non  contumnatis  corporalia 
pcccata  :  ecce  quia  et  corpora  vcslra  templum  in  vo- 
bis sunt  Spiritus  sancti,  quem  babetis  a  Ueo.)  Con- 
teranebas  corporale  peccatum,  conteninis  quod  peccas 
in  templum?  Ipsum  corpus  tuum  templum  in  te  est 
Spiritus  Dei.  Jam  vide  quid  l'acias  de  templo  Dei.  Si 
cligeres  in  Ecclesia  facere  adulterium  inlra  istos  pa- 
rietes,  quid  le  esset  sceleratius?  Modo  autem  tu  ipse 
es  templum  Dei.  Templum  intras,  teaqilum  exis, 
templum  in  domo  tua  mânes,  templum  surgis.  Vide 
quid  atjas,  vide  ue  oHendas  templi  babilutorem,  ne 
deserat  te,  et  in  ruinam  V('rlaris.  n  Neseitis,  ini|uit, 
quia  corpora  vestra  »  (et  boo  de  fornicatione  loque- 
batur  Apostolus,  ne  contemuerent  cor|)oralia  pee- 
cata)  «  templum  in  vobis  est  Sjiiritus  sancti,   quem 

(n)  Am.  cl  Er,  non  resurgit.  Très  Mps.  vide  nt  non  rpmrfjat,  —  [b] 
TOM.    XVI. 


babetis  a  Deo,  et  non  estis  vcstri  ?  Empti  enim  estis 
pretio  magno.  )>  Si  coutemnis  corpus  tuum,  consi- 
déra pretium  tuum. 

Cai'UT  XI.  —  Corrcclio  non  procrastinanda.  — 
14.  Scio  ego,  et  mecum  omnis  bomo  qui  paulo  at- 
teiitius  cûusideravcrit ,  neminem  Deum  timeutem 
sub  verbis  ejus  non  se  corrigere,  nisi  qui  putat, 
quia  plus  babet  vivere.  Ipsa  res  est  quaî  multos  oc- 
cidit,  cum  dicunt  :  Cras,  cras  :  et  subito  ostium 
clauditur.  Remansit  foris  cum  voce  corvina  :  quia 
non  habuit  gemitum  columbinum.  Cras,  cras;  corvi 
vox.  Geme  ut  columbus,  et  tuude  pectus  :  sed  plagas 
tibi  dando  ia  pectus,  cœsus  correctus  esto  ;  ne  non 
videaris  conscientiam  cœdere,  sed  malam  conscien- 
tiam  jiugnis  pavimentare,  soliiliorem  reiklere,  non 
correcliorem.  (ieme  n(jn  inani  gi>milu.  Korte  enim 
dicis  tibi  :  l'romisit  mibi  Deus  inrlulgeuliam,  (luamlo 
me  eorrexero,  securus  sum  :  lego  divinain  Scriptii- 
ram  :  «  Iniquus  in  qua  die  conversus  luerit  al)  iiii- 
■  quitatibus  suis,  et  l'ecerit  justiliam,  omues  iuiqui- 

Verba  istluec  absuni  ab  Am.  Er.  et  Mss. 
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vines  Ecritures  :  «  Au  jour  où  l'impie  fera  péni- 
tence de  ses  péchés  et  accomplira  la  justice,  j'ou- 
blierai toutes  SCS  iniquités.  »  {Ezt'ch.,  xviii,  21, 
22.)  Je  suis  donc  sans  inquiétude,  le  jour  où  je 
me  convertirai ,  Dieu  m'accordera  le  pardon  de 
mes  péchés.  Que  répondrai-je  à  cela?  M'inscri- 
rai-je  en  faux  contre  Dieu  ?  Lui  dirai-je  :  Ne  lui 
pardonnez  point?  Ou  bien  irai-je  soutenir  qu'il 
n'est  point  écrit  que  Dieu  ait  fait  cette  promesse  ? 
Si  je  tiens  ce  langage,  je  fais  autant  de  men- 
songes. Rien  de  plus  juste,  rien  déplus  vrai  que 
ce  que  vous  dites  ;  Dieu  a  promis  de  vous  par- 
donner si  vous  vous  repentez ,  je  ne  puis  le  nier. 
Mais  dites-moi,  je  vous  en  prie,  je  consens,  j'ac- 
corde et  je  sais  que  Dieu  a  promis  de  vous  par- 
donner ,  mais  qui  vous  a  promis  le  lendemain  ? 
Vous  lisez  bien  dans  l'Ecriture  que  vous  rece- 
vrez le  pardon  de  vos  péchés  lorsque  vous  vous 
convertirez,  mais  y  lisez-vous  combien  de  temps 
vous  avez  encore  à  vivre?  Non,  me  dites-vous  ; 
soyez  donc  tout  converti  et  toujours  prêt.  Ne 
redoutez  pas  le  dernier  jour  comme  vous  crai- 
gnez un  voleur  qui  percerait  la  muraille  durant 
votre  sommeil,  mais  veiUez  toujours  et  corrigez- 
vous.  Pourquoi  renvoyer  à  demain  ?  Votre  vie 
sera  longue ,  je  le  veux ,  eh  bien ,  si  elle  est 
longue,  qu'elle  soit  bonne.  Nul  ne  remet  un  bon 
festin  qui  doit  durer  longtemps ,  et  vous  voulez 
prolonger  une  vie  mauvaise?  Si  elle  doit  être 
longue,  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'elle  soit 
bonne;  si  elle  doit  être  courte,  n'est-il  pas  de 

tates  ejus  obliviscar?  »  (Ez(;c/i.,xviii,  21  et  22.)Securus 
sum,  quando  me  correxero,  dat  mihi  Deus  indulgen- 
tiam  dé  malis  meis.  Et  quid  ego  dicturus  sum  ?  con- 
tra Deum  reclamaturus  ?  Dicturus  sum  Deo  :  Noli  illi 
dare  indulgentiam?  Dicturus  sum  hoc  scriptum  non 
esse,  hoc  Deum  non  promisisse?  Si  ista  dixero,  om- 
niafalsa  dico.  Bene  dicis,  verum  dicis  :  iudulgentiam 
correctioni  tuœ  promisit  Deus,  nogare  non  possum  : 
sed  die  mihi,  rogo  te  ;  ecce  ego  consentio  et  concedo 
et  cognosco  quia  indulgentiam  Deus  promisit  tibi, 
crastinuni  enim  diem  quis  tibi  promisit  ?  Ubi  mihi 
legis  indulgentiam  te  accepturum,  si  te  correxeris; 
\ege  ibi  mihi  quantum  victui'us  sis.  Non  lego  iuquis. 
Nescis  ergo  quantum  vieturus  sis.  Esto  correctus  et 
scmjjer  paratus.  Noli  timoré  diemultimum,  tanquam 
furem,  qui  te  dormiente  eObdiat  parietem  :  sed  vi- 
gila,  et  corrige  te  hudie.  Quid  ditters  in  crastinum? 
Louga  vitaerit:  ipsa  louga,bonasit.  Prandiumbouum 
longum  iiemo  diilert,  et  vitam  malam  longam  vis  ha- 

(a)  Lov,  placeliis  Deo  :  dissenlicntibus  cœteris  libris. 


votre  avantage  de  la  prolonger  en  la  rendant 
bonne?  Mais  l'indifférence  des  hommes  pour 
leur  vie  est  si  grande  qu'ils  ne  veulent  rien  avoir 
de  mauvais  qu'elle.  Vous  achetez  une  maison  de 
campagne,  vous  voulez  qu'elle  soit  bonne;  vous 
voulez  prendre  une  épouse ,  vous  la  choisissez 
bonne  ;  vous  désirez  avoir  des  enfants,  vous  dé- 
sirez qu'ils  soient  bons;  vous  avez  besoin  de 
chaussures,  vous  ne  les  voulez  point  mauvaises. 
Que  vous  a  donc  fait  votre  vie,  puisqu'elle  est  la 
seule  chose  que  vous  vouliez  mauvaise,  à  ce 
point  que  vous  soyez  le  seul  mauvais  de  toutes 
les  choses  que  vous  possédez  ? 

Chapitre  XII.  —  On  ne  doit  point  se  déchar- 
ger du  fardeau  du  ministère  pastoral.  — 
IS.  N'est-il  pas  vrai,  mes  frères,  que  si  j'entrepre- 
nais de  corriger  quelqu'un  de  vous  en  particu- 
lier, il  m'écouterait  avec  docilité?  J'en  reprends 
publiquement  un  grand  nombre  d'entre  vous, 
tous  m'applaudissent;  qu'il  y  ait  au  moins  quel- 
qu'un pour  m'écouter,  je  n'aime  point  les 
louanges  sur  les  lèvres  et  le  mépris  dans  le 
cœur.  Lorsque  vous  louez  le  prédicateur  sans 
vous  corriger,  vous  déposez  contre  vous-même. 
Si  donc  vous  êtes  pécheur  et  que  mon  enseigne- 
ment vous  soit  agréable ,  vous  devez  vous  dé- 
plaire à  vous-même,  en  désapprouvant  ainsi  le 
mal  qui  est  en  vous,  vous  ne  pourrez  que  vous 
applaudir  de  votre  conversion ,  comme  je  vous 
l'ai  dit  il  y  a  trois  jours,  si  je  ne  me  trompe. 
Toutes  mes  paroles  sont  comme  un  miroir  que 

bere  ?  Utique  si  longa  erit,  melius  bona  erit  :  si  bre- 
vis  erit,  bene  factum  est,  ut  bona  produceretur.  Sic 
autem  homines  negligunt  vitam  suara,  ut  nolint  ha- 
bore  malam,  nisi  ipsam.  Villam  émis,  bonam  quœ- 
ris  ;  uxorem  vis  ducere,  bonam  eligis  ;  tilios  tibi  vis 
nasci,  bonos  optas  ;  caligas  locas,  et  non  vis  malas  ; 
et  vitam  amas  malam.  Quid  te  olïendit  vita  tua, 
quam  solam  vis  malam,  ut  inter  omnia  bona  tua  tu 
solus  sis  malus? 

Caput  XII.  —  Pastoris  omis  non  abjiciendum.  — 
15.  Ergo  fratres  mei,  si  aliquem  vestrum  vcUem  iii 
parte  corripere,  forte  audiret  me  :  multos  vestrum 
publiée  corripio;  omnes  mo  laudant;  audiat  me  ali- 
quis.  Non  amo  iu  voce  laudatorem  et  in  corde  con- 
temptorem.  Cum  enim  laudas,  et  non  te  corrfgis, 
contra  te  testis  es.  Si  malus  es,  et  quod  dico  placet 
tibi,  displice  tibi  :  quia  si  malus  displicueris  tibi,  cor- 
rectus placebis((jj  tibi,  quod  nudiustertius,  uisifallor, 
dixi.  lu  omnibus  verbis  meis  spéculum  propouo.  Nec 


SERMON 
je  place  sous  vos  yeux,  ce  ne  sont  pas  même 
mes  paroles,  c'est  le  Seigneur  qui  m'ordonne  de 
vous  parler,  et  la  crainte  qu'il  m'inspire  me  dé- 
fend de  garder  le  silence.  Qui  ne  préférerait  se 
taire  ,  et  n'avoir  point  à  rendre  compte  de  vos 
âmes?  Mais  c'est  un  fardeau  que  nous  avons 
pris,  et  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  le  rejeter 
de  dessus  nos  épaules.  Lorsqu'on  lisait  l'Epitre 
aux  Hébreux,  vous  avez  entendu,  mes  frères, 
cotte  recommandation  :  «  Obéissez  à  vos  supé- 
rieurs et  demeurez-leur  soumis,  parce  qu'ils  veil- 
lent pour  le  bien  de  vos  àmcs,  comme  devant  en 
rendre  compte,  afin  qu'ils  s'acquittent  de  ce  de- 
voir avec  joie,  et  nou  en  gémissant,  ce  qui  ne 
vous  serait  pas  avantageux.  »  (Hédr. ,  ,xiii ,  17.) 
Quand  nous  acquittons-nous  de  ce  devoir  avec 
joie  ?  Lorsque  nous  voyons  les  hommes  profiter  de 
la  parole  de  Dieu.  Qu'est-ce  qui  donne  de  la  joie  à 
celui  qui  travaille  dans  son  champ  ?  C'est  de  voir 
un  arbre  couvert  de  fruits,  c'est  la  vue  d'une 
riche  moisson ,  de  l'abondance  de  grains  dont 
l'aire  est  remplie.  Il  voit  que  son  travail  n'a  pas 
été  inutile,  que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  s'est 
fatigué,  en  vain  qu'il  a  durci  ses  mains,  qu'il  a 
supporté  le  froid  et  le  chaud.  Voilà  ce  que  si- 
gnifient ces  paroles  :  «  Afin  qu'ils  s'acquittent 
de  ce  devoir  avec  joie,  non  en  gémissant,  ce  qui 
ne  vous  serait  pas  avantageux.  »  Il  ne  dit  pas  : 
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Ce  qui  ne  leur  seraitpas  avantageux,  non,  mais  : 
<c  Ce  (jui  ne  vous  serait  pas  avantageux.  »  En 
effet ,  lorsque  ceux  qui  sont  à  votre  tète  s'af- 
fligent de  vos  fautes  ,  c'est  à  eux  et  non  pas  à 
vous  que  leur  tristesse  est  utile.  Or,  nous  ne 
voulons  point  d'avantages  que  vous  ne  partagiez 
avec  nous.  Travaillons  donc  tous  ensemble,  mes 
frères ,  à  faire  le  bien  dans  le  champ  du  Sei- 
gneur, afin  de  participer  tous  ensemble  à  la  joie 
de  la  récompense. 

SERMON  LXXXIII. 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  xviii  de  l'Evangile  selon 
saint  Jlattliieu  :  Combien  de  fois  mon  frère  pèchera- 
t-il  contre  moi ,  etc. 

Chapitre  premier.  —  Du  pardon  des  injures. 
—  1.  Le  saint  Evangile  nous  recommandait  hier 
de  ne  point  rester  indiÛërents  aux  péchés  de 
nos  frères.  «  Si  votre  frère  a  péché  contre  vous, 
allez  et  reprenez-le  entre  vous  et  lui  seul  ;  s'il 
vous  écoute,  vous  aurez  gagné  votre  frère.  Mais 
s'il  ne  vous  écoute  point ,  prenez  avec  vous  une 
ou  deux  personnes,  afin  que  tout  repose  sur  la 
parole  de  deux  ou  trois  témoins.  Que  s'il  ne  les 
écoute  point,  dites-le  à  l'Eglise  ,  et  s'il  n'écoute 
point  l'Eglise  ,  qu'il  soit  pour  vous  comme  un 
païen  et  un  publicain.  »  {Matth.,  xviii ,  15-17.) 


mea  ista  sunt  verba  :  sed  Domino  jubente  loquor, 
quo  terrento  non  taceo.  Nam  quis  non  eligeret  ta- 
cere,  et  rationem  de  vobis  non  reddere?  Sed  jam 
suscepimus  onus,  quod  ab  bumeris  nostris  excutere 
non  possumus,  nec  debemus.  Audislis  :  «  Fratres 
mei,  cum  epistola  ad  lleljraeos  legeretur  :  Obedite 
prœpositis  vestris,  et  subditi  estote  ;  quia  ipsi  vigi- 
lant pro  animabus  vestris,  tauquam  rationem  reddi- 
turi  pro  vobis,  ut  cum  gaudio  hoc  faciant,  et  non 
cum  tristitia;  non  enim  expedit  vobis.  »  (Hebr.,  xni, 
17.)  Quando  facimus  ista  cum  gaudio?  Quando  vide- 
mus  homines  proticere  in  verbis  Dei.  Quando  laborat 
cum  gaudio  operarius  in  agro?  Quando  attendit  ar- 
borem,  et  fructum  videt;  quando  attendit  segetem, 
et  («)  frugum  in  area  prospicit  ubertateni  :  non  sine 
causa  laboravit,  non  sine  causa  dorsum  curvavit,  non 
sine  causa  manus  attrivit,  non  sine  causa  frigus  et 
a'slum  toleravit.  Hoc  est  quod  ait  :  «  L't  cum  gau- 
dio hoc  faciant,  et  non  cum  tristitia;  non  enim  ex- 
pedit vobis.  »  Numquid  dixit  :  Non  illis  expedit. 
Non.  Sed  dixit  :  Non  expedit  vobis.  Nam  illi  pra;- 


positi  quando  contristantur  de  malis  vestris,  ex- 
pedit illis  ;  ipsa  tristitia  prodest  illis  :  sed  non 
expedit  vobis.  Nihil  autem  nobis  volumus  expe- 
dire,  quod  non  expedit  vobis.  Simul  ergo  in  Domi- 
nico  agro,  Fratres,  bouum  operemur;  ut  simul  de 
mercede  gaudeamus. 

SERMO  LXXXIII  W. 

De  verbis  Evaugelii  Matth.,  xvin  :  Qitoiies  peccalil  in 
me  fruter  meus,  etc. 


Caput  PRiML'M.  —  De  reniittendis  injuriis.  —  1.  Hes- 
terna  die  sanctum  Evangelium  admonuit  nos  non 
negligere  peccata  (c)  fratrum  uostrorum  :  «  Sed  si 
peccaverit,  inquit,  in  te  frater  tuus,  corripe  eum 
inter  te  et  i])sum  solum.  Si  te  audierit,  lucratus  es 
fratrem  tuum.  Si  autem  contempserit,  adhibe  tecum 
duos  vel  très  :  ut  in  ore  duorum  vcl  triuni  testium 
stet  omne  verbum.  Si  autem  et  ipsos  contenijjserit, 
die  Ecelesiœ.  Quod  si  Ecclesiam  contempserit,  sil  tibi 
sicut  Ethnicus  et  Publicanus.  n  (MaUh.,  xviu,  lb-i7.) 


(a)  Am.  et  Er.  et  fructu  areœ.  Lov.  et  ex  fntctu  areœ.  Florus  io  cxcusis,  et  fîuctuarc.  Plures  Mss.  et  fructum  arcœ.  Sed  uielius  quidam, 
et  frugum  area.  —  (h)  Atlas  xv,  de  verbis  Domiai.  —  (c)  Mss.  alii,  peccata  nostra  :  oUi  cum  Ara.  et  Er.  peccata  nostrorum  :  oniissa  voce, 
fratrum. 
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Le  passage  qui  suit  et  dont  vous  venez  d'en- 
tendre la  lecture,  se  rapporte  au  même  sujet. 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ayant  fait  cette  ré- 
ponse à  Pierre ,  cet  apôtre  poursuivit  et  fit  au 
Sauveur  cette  question  :  Combien  de  fois  il  par- 
donnerait à  son  frère  qui  aurait  péché  contre 
lui,  et  s'il  suffirait  de  lui  pardonner  sept  fois. 
Notre-Seigneur  lui  répondit  :  «  Je  ne  vous  dis 
pas  jusqu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à  septante  fois 
sept  fois.  »  {Ibid.,  22.)  Il  lui  raconte  aloi-s  cette 
parabole  des  plus  eflrayantes  :  ((  Le  royaume 
des  cieux  est  semblable  à  un  père  de  famille  qui 
voulut  entrer  en  compte  avec  ses  serviteurs,  et 
il  en  trouva  un  parmi  eux  qui  lui  devait  dis 
mille  talents.  »  {Ibid. ,  23,  etc.)  Le  père  de  famille 
ayant  commandé  qu'il  fût  vendu,  lui,  toute  sa 
famille  et  tout  ce  qu'il  avait  pour  acquitter  sa 
dette ,  ce  serviteur  se  jeta  aux  pieds  de  son 
maître  et  lui  demanda  un  délai ,  et  obtint  la  re- 
mise de  sa  dette.  Ce  maître  eut  en  effet  pitié  de 
lui,  comme  nous  l'avons  vu,  et  il  lui  remit  toute 
sa  dette.  Ce  méchant  serviteur  déchargé  de  sa 
dette,  mais  esclave  de  l'iniquité,  à  peine  sorti  de 
la  présence  de  son  maître ,  rencontra  un  de  ses 
débiteurs  qui  lui  devait  non  pas  dix  mille  ta- 
lents, autant  qu'il  devait  lui-même,  mais  cent 
deniers,  il  le  saisit  et  l'étoufla  en  disant  :  «  Ren- 
dez ce  que  vous  devez.  »  {Ibid.,  28.)  Son  compa- 
gnon le  priait  comme  il  avait  lui-même  prié  son 
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maître,  mais  il  ne  trouva  pas  chez  lui  ce  que  ce 
méchant  serviteur  avait  trouvé  chez  son  maître. 
Non-seulement  il  ne  voulut  point  lui  faire  remise 
de  sa  dette,  il  lui  refusa  même  tout  délai  ;  et 
bien  qu'il  vînt  d'être  lui-même  déchargé  de  ce 
qu'il  devait  à  son  maître,  il  traînait  son  compa- 
gnon avec  violence  pour  le  forcer  à  le  payer.  Ce 
spectacle  affligea  leurs  compagnons  et  ils  vin- 
rent raconter  à  leur  maître  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Le  maître  appela  ce  serviteur  et  lui  dit  : 
«  Méchant  serviteur,  je  t'ai  remis  toute  ta  dette, 
ne  fallait-il  pas  que  toi  aussi  tu  eusses  pitié  de 
ton  compagnon  ,  comme  j'ai  eu  pitié  de  toi?  » 
{Ibid..,  32,  33.)  Et  il  commanda  qu'on  lui  fît 
payer  tout  ce  qu'il  lui  avait  remis. 

Chapitre  IL  —  Tout  homme  est  débiteur  de 
Dieu  et  a  son  frère  pour  débiteur.  —  2.  C'est 
donc  pour  notre  instruction  que  le  Sauveur  nous 
rapporte  cette  parabole,  et  en  nous  donnant  cet 
avertissement,  il  nous  fait  voir  qu'il  ne  veut 
point  notre  perte  :  «  C'est  ainsi,  nous  dit-il,  que 
mon  Père  céleste  fera  envers  vous,  si  chacun  de 
vous  ne  pardonne  à  son  frère  du  fond  de  son 
cœur.  ))  [Ibid..,  33.)  Vous  le  voyez,  mes  frères, 
le  précepte  est  clair,  l'avertissement  utile,  l'o- 
béissance qu'ils  réclament  on  ne  peut  plus  salu- 
taire ;  tout  nous  porte  donc  à  faire  ce  qui  nous 
est  commandé.  Tout  homme  est  débiteur  de 
Dieu,  et  tout  à  la  fois  a  son  frère  pour  débiteur. 


Ilodierna  etiam  die  ad  ipsam  rem  pertinet  capitulum 
quod  sequitur,  quod  modo  ciun  legeretur  audivimus. 
Cum  enim  dixisset  hoc  Dominas  Jésus  Petro,  suJjje- 
cit  et  interrogavit  Magistrum,  quoties  ignosceret  Ira- 
tri  qui  iu  illum  peccasset  ;  et  quœsivit  utrum  sufLi- 
ceret  septies.  Respoudit  illi  Dominas  :  «  Non  sohim 
septies,  sed  etiam  septaagies  septies.  »  {Ibid.,  2i.) 
Deinde  narravit  similitudinem  valde  terribilem  : 
quia  simile  est  reguam  cœlorum  homini  patri  fa- 
milias,  qui  posait  ratiouem  cam  servis  sais  :  in  qai- 
Ijus  invenit  debitorem  decem  millium  taleutorum. 
{Ibid.,  23.)  Et  cam  jussisset,  at  omnia  qaaî  habebat, 
et  omnis  ejus  familia,  et  ipse  veuderetar,  et  debitani 
solveretar,  advolutus  genibus  domini  sui,  rogabat 
eum  dilatiouem,  meriiit  remissionem.  Misertas  est 
enim  dominas  ejas,  sicat  aadivimas,  et  omne  debi- 
tani dimisit  illi.  At  ille  debito  liber,  sed  iniqaitatis 
servas,  postea  qaam  egressus  est  a  l'acie  domini  sui, 
invenit  etiam  i[ise  debitorem  suum,  qui  debebat, 
non  decem  millia  talentornm,  qaautum  ipsius  de- 
bitam  fuit,  sed  ceutam  denarios  :  cœpit  eum  (o)  saf- 


focatum  trahere,  et  dicere  :  «  Redde  quod  debes.  » 
{Ibid.,  28.)  At  ille  rogabat  conser^iam,  sicut  et  ipse 
rogaverat  dominam  :  sed  non  talem  iste  invenit  con- 
servum,  qualem  ille  dominum.  Non  solum  remittere 
illi  debitam  nolnit  :  sed  nec  dilationem  dédit.  Con- 
lùrtimi  rapiebat  ad  solutionem,  jam  debito  dominico 
liber.  Displicuit  conservis  ;  et  renantiaverant  domino 
sno  quid  actam  esset  :  et  dominas  fecit  adesse  ser- 
vam,  et  dixit  ei  :  «  Serve  nequam,  »  cum  mibi  tanta 
deberes,  misertns  tai,  «  omnia  dimisi  tibi;  nonne 
ergo  et  te  oportebat  misereri  conservi  tai,  sicut  et 
ego  tui  misertus  sum?  »  {Ibid.,  32,  33.)  Et  jussit  om- 
nia, quœ  illi  dimiserat  esigi. 

Caput  II.  —  Omnis  homo  dchitor  Dei  est,  et  debito- 
rem kahet  fratrcm.  —  2.  Ergo  banc  similitudinem  ad 
nostram  instructionem  proposait^  et  admonendo  pe- 
rire  nos  noluit.  «  Sic,  inquit,  et  vobis  faciet  Pater 
vester  cœlestis,  si  non  remiseritis  imusquisque  ves- 
trum  (6)  fratri  suo  es  cordibus  vestris.  »  {Ibid.,  35.) 
Ecce,  Fratres,  res  in  aperto  est,  admonitio  utilis,  et 
valde  salubris  obedientia  debetur,  ut  quod  jussum 


(n)  Am.  Er.  et  plerique  Mss.  cœpil  eum  m  suffocatum  trahere.  —  (6)  Mss.  fratriius  vestris  ex  corde  vestrû.  Et  sic  editi  Am.  et  Er. 
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Quel  est,  en  effet,  celui  qui  n'est  point  débiteur  dons  de  nous  accorder  une  gr;\ce  et  cette  grâce 
de  Dieu,  si  ce  n'est  celui  en  qui  l'on  ne  peut  c'est  Dieu  lui-même.  Que  vous  demande  un  mcn- 
trouver  aucun.péclic?  lît  qui  n'a  son  frère  pour  diant?  Du  pain.  Et  vous,  que  demandez-vous  à 
débiteur,  si  ce  n'est  celui  que  personne  n'ajamais  Dieu  si  ce  n'est  Jésus-Christ,  qui  a  dit  :  «  Je  suis 
offensé?  Pensez-vous  qu'il  y  en  ait  un  seul  dans  le  pain  de  vie  qui  suis  descendu  du  ciel?  »  (Jeim, 
tout  le  genre  humain  cjui  ne  soit  redevable  à  vi,  31.)  Vous  voulez  qu'on  vous  pardonne?  par- 
son  fn'-re  pour  quelque  faute?  Tout  homme  est  '  donnez  ;  «  remettez  et  il  vous  sera  remis.»  Vous 
donc  à  la  fois  débiteur  et  créancier.  Aussi  le  désirez  recevoir?  «  Donnez  et  il  vous  sera 
Dieu  juste  vous  trace  à  l'égard  de  votre  débiteur  donné.  » 

la  règle  de  conduite  qu'il  suit  à  l'égard  du  sien.  Giiapitbe  III.  —  Combien  de  fois  on  doitpar- 

II  y  a  deux  œuvres  de  miséricorde  qui  peuvent  donner  à  son  frère.  —  3.  Veuillez  cependant 

servir  à  nous  délivrer,  et  que  Notre-Seigneur  considérer  ce  qui,  dans  un  précepte  si  clair,  peut 

nous  enseigne  en  peu  de  mots  dans  son  Evan-  faire  quelque  difficalté.  Dans  l'octroi  du  pardon 


gile  :  «  Remettez  et  il  vous  sera  remis;  donnez 
et  on  vous  donnera.  »  {J^uc,  vi,  37.)  «  Remettez 
et  il  vous  sera  remis,  »  c'est  le  pardon  que  vous 
devez  accorder;  «  donnez  et  l'on  vous  donnera,  » 
c'est  la  bienfaisance  que  vous  devez  exercer.  Or, 
voici  ce  qu'il  nous  enseigne  sur  le  pardon  :  Vous 
voulez  qu'on  vous  pardonne  les  fautes  que  vous 


qui  est  demandé  et  qu'on  doit  accorder,  on  peut 
être  amené  à  faire  la  question  qu'a  faite  Pierre 
lui-même  :  a  Combien  de  fois,  demande-t-il, 
dois-je  pardonner?»  Suffit-il  de  pardonner  sept 
fois?  Non  cela  ne  suffit  pas,  répond  le  Seigneur  : 
((  Je  ne  vous  dis  pas  sept  fois,  mais  soixante-dix 
fois  sept  fois.  »  {Matth.,  xviii,  21,  22.)  Comptez 


commettez ,  mais  vous  avez  aussi  des  fautes  à  donc,  si  vous  le  pouvez,  toutes  les  offenses  dont 

pardonner.  Quant  à  la  bienfaisance  à  exercer,  votre  frère  s'est  rendu  coupable  à  votre  égard, 

un  mendiant  vous  demande  l'aumône,  et  vous  si  vous  pouvez  parvenir  à  la  soixante-dix-hui- 

ètes  vous-même  le  mendiant  de  Dieu.  Tous,  sans  lième  et  dépasser  le  nombre  soixante-dix-sept, 

exception,  nous  sommes,  lorsque  nous  prions,  cherchez  à  vous  venger.  Mais  est-il  vrai,  est-il 

les  mendiants  de  Dieu;  nous  nous  tenons,  ou  exact  de  dire  que  vous  devez  pardonner  les 

plutôt  nous  nous  prosternons  devant  la  porte  offenses  jusqu'à  septante  fois  sept  fois,  mais 

du  grand  Père  de  famille,  nous  mêlons  nos  gé-  qu'au  delà  de  ce  nombre  vous  ne  puissiez  plus 

missements  à  nos  sujiplications,  nous  lui  deman-  pardonner  (1)  ?  J'ose  le  dire,  et  sans  cramte  au- 

(1)  Voyez  plus  loin  sermon  sur  le  chapitre  xvii  de  l'Evaogile  selon  saint  Luc. 


est  impleatur.  Quia  omnis  liomo  et  debitor  est  Dei, 
et  debitorem  habet  fratrem  suum.  Quis  est  enim  qui 
non  sit  debitor  Dei,  nisi  in  quo  nulluin  potest  inve- 
niri  peccatum?  Quis  est  auteni  qui  non  habeat  debi- 
torem fratrem,  uisiin  quem  nemo  peccavit?  l'utas  ne 
quisquam  in  génère  humano  reperiri  potest,  qui  uou 
et  ipse  aliquo  peccato  obstrictus  sit  fralri  suu'.'  DiOii- 
tor  est  ergo  omnis  homo,  habens  tameu  et  ipso  de- 
bitorem. Idco  Deus  justus  constiluit  tilù  regulaui  in 
debitore  tuo,  quod  fuciet  et  ipse  cum  suo.  t)uo  sunt 
enira  opéra  misericorJia; ,  qua>.  nos  libérant,  quœ 
breviter  ipse  Uouiinus  posuit  in  Lvangelio  :  Diniit- 
tite  et  dimittetur  vobis  :  date ,  et  dabilur  volds. 
(Luc,  VI,  37.)  Dimitlite,  et  dimittetur  vobis,  ad  iguos- 
cendum  pertiuet.  Date,  ut  dabilur  vobis,  ad  prav 
standum  bi'uelieiumperliiiet.  Quod  ait  de  igiiosceiid(j  ; 
et  tu  vis  libi  ignosci  quod  peccas,  et  liabes  aliuiu 
cui  tu  possis  ignosccre.  Kursus  quod  perlinet  ad  tri- 
buendum  benelicium;  petit  te  mendicus,  et  tu  es 
Dei  mendicus.  Omnes  enim  quando  oranuis,  men- 
dici  Dei  suuius  :  anle  jaimain  magiii  patris  familias 


stamus,  imo  etiam  prosternimur,  supplices  ingemis- 
cimus,  aliquid  volentes  accipere  ;  et  ipsum  aliquid, 
ipse  Deus  est.  Quid  a  te  petit  mendicus  ?  Panem.  Et 
tu  quid  pctis  a  Dec,  nisi  Cbristum,  qin  dicit  :  Ego 
sum  panis  vivus,  tpii  de  cœlo  desceudi?  (Joan.,  vi, 
ÎJI.)  Ignosci  vobis  vultis?  Ignoscite  :  Remittite,  et 
remiltetur  vobis.  Accipere  vultis?  Date,  et  dabitur 
vobis. 

Caput  m.  —  Qaoties  ignoscendum  fralri.  —  S.Sed 
quid  in  bac.  aperta  prœceptione  movere  possit,  au- 
dite.  In  remissione  ubi  venia  petitiir,  et  ab  ignos- 
cente  debetur,  boc  potest  movere,  quod  et  Petrum 
movit.  «  Quotics  debeo,  iiiquit,  ignoseere?  Suflicit 
usque  septics?  »  Non  sul'licit,  ait  Dominus  :  «  Non 
dico  tibl  sc.ptios,  scd  septuagies  septies.  »  (Mntlh., 
xvni  21,  22.)  Jam  tu  enuiaera  quoties  in  te  pecca- 
verit  frater  tuus.  Si  polueris  pervenire  usque  .ad 
septuagesiraam  et  octavam  culpam,  ut  trauseas  sep- 
tuagies septies,  tune  molire  viadictani.  Itane  verum 
est  quod  dicit,  et  vere  ita  se.  res  babet,  ut  si  pecca- 
verit,  septuagies,  septies,   ignoseas;  si  autem  peeea- 
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cune,  si  votre  frère  pèche  contre  vous  septante- 
huit  fois,  vous  devez  encore  lui  pardonner. Vous 
offcnsàt-on  jusqu'à  cent  fois,  pardonnez  encore. 
Et  qu'est-il  besoin  de  dire  :  pardonnez  tant  et 
tant  de  fois  ?  Quel  que  soit  le  nombre  des  fautes, 
pardonnez  toujours.  Suis-je  donc  assez  témé- 
raire pour  dépasser  le  nombre  fixé  par  mon  Sei- 
gneur? Il  a  fixé  la  limite  du  pardon  à  septante- 
sept  fois,  et  j'ose  franchir  cette  limite?  Non,  il 
n'est  point  vrai,  je  ne  vais  point  au  delà.  J'ai 
entendu  mon  Seigneur  me  parler  par  son  Apôtre 
sans  fixer  ni  limite,  ni  mesure.  Voici  ce  qu'il 
dit  :  ((  Vous  supportant  mutuellement,  vous 
pardonnant  les  uns  les  autres  ce  que  vous  auriez 
à  vous  reprocher,  comme  Dieu  vous  a  pardonné 
en  Jésus-Christ.  »  {Coloss.,  m,  13.)  Vous  con- 
naissez le  modèle  que  vous  devez  suivre.  Si 
Jésus-Christ  ne  vous  a  pardonné  vos  péchés  que 
septante  fois  sept  fois,  s'il  n'a  pas  été  plus  loin 
et  qu'au  delà  de  ce  nombre  il  ait  refusé  de  vous 
pardonner,  fixez  vous-mêmes  des  bornes  à  votre 
pardon,  et  n'allez  pas  au  delà.  Mais  si  Jésus- 
Christ  vous  a  trouvé  coupable  de  mille  et  mille 
péchés  et  qu'il  vous  ait  tout  pardonné,  ne  re- 
fusez pas  vous-même  de  faire  miséricorde,  mais 
demandez  à  égaler  en  pardonnant  le  nombre 
des  fautes  qui  vous  ont  été  pardonnées.  Ce  n'est 
pas  sans  raison  que  Notre-Seigneur  a  choisi  le 
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nombre  de  septante  fois  sept  fois,  alors  qu'il 
n'est  aucune  faute  que  vous  ne  deviez  pardonner. 
Ce  serviteur,  qui  avait  lui-même  un  débiteur, 
devait  à  son  maître  dix  mille  talents.  Or,  ces 
dix  mille  talents  me  paraissent  figurer ,  pour  le 
moins,  dix  mille  péchés;  car  je  ne  veux  pas  dire 
qu'un  seul  talent  comprenne  toutes  sortes  de 
péchés.  Et  combien  lui  devait  son  compagnon? 
Cent  deniers.  N'est-ce  pas  plus  que  septante  fois 
sept  fois?  Et  cependant  son  maître  s'irrita  de  ce 
qu'il  n'eût  pas  remis  cette  dette.  Non-seulement 
cent  font  plus  que  soixante-dix-sept,  mais  cent  de- 
niers représentent  peut-être  mille  as  (1).  Cepen- 
dant qu'est-ce  que  mille  as  en  comparaison  de 
mille  talents  ? 

CuAPiTRE  IV.  —  Nous  devons  pardonner 
toutes  les  offenses.  —  Symbole  frappant  de 
cette  obligation.  —  4.  Nous  devons  donc  être  dis- 
posés à  pardonner  toutes  les  fautes  qui  sont 
commises  contre  nous,  si  nous  voulons  que  Dieu 
nous  pardonne.  En  effet,  si  nous  considérons 
nos  fautes  et  que  nous  comptions  les  péchés  que 
nous  avons  commis  par  action,  par  les  yeux,  par 
les  oreilles,  par  une  multitude  de  mouvements 
coupables,  je  ne  sais  si  nous  pourrons  nous  en- 
dormir sans  être  chargés  du  poids  d'un  talent 
tout  entier.  Voilà  pourquoi  nous  prions  Dieu  tous 
les  jours,  nous  frappons  tous  les  jours  de  nos 


I 


(1)  C'est  vers  l'an  de  Rome  4SS,  269  avant  Jésus-Christ,  que  sous  le  consulat  de  Q.  Ogulmius  et  de  C.  Fabius  Plctor,  on  frappa  une  mon- 
naie d'argent  d'une  valeur  égale  à  10  as  de  cuivre  et  qu'on  appela  en  conséquence  denier,  denarius,  de  déni  asses.  Le  denier  et  l'as  varièrent 
plusieurs  fois  de  poids,  de  titre  et  de  valeur. 


verit  septuagies  octies,  jam  liceat  tibi  non  ignoscere. 
Audeo,  audeo  dicere,  ut  et  si  septuagies  octies  pec- 
caverit,  ignoscas.  Si  autem  peccaverit,  utdixi,  septua- 
gies octies,  ignosce.  Et  si  centies  peccaverit,  ignosce.  Et 
quid  dicam  toties  et  loties  ?  Omnino  quoties  pecca- 
verit, ignosce.  Ergo  £go  ausus  suni  supergredi  mo- 
dum  Domini  mei?  Ille  in  septuagesimo  et  septimo 
numéro  ignoscendi  limitem  iixit  :  hune  ergo  limitem 
transilire  prœsnmani'?  .N'on  est  verum,  non  sum  au- 
sus plus  aliquid.  Ipsum  Dominiim  meum  audivi 
loquentem  ia  Apostulo  suo,  id)i  modus  et  numerus 
prœlixusnon  est.  Ait  enini  :  «  Douantes  vobismetipsis, 
si  quis  adversus  aliquem  habet  querelam,  sicut  Ueus 
in  Cliristo  donavit  voliis.  »  (Coloss.,  ni,  13.)  Audistis 
formam.  Si  septuagies  septies  peccata  tibi  donavit 
Christus ,  si  hue  usque  ignovit ,  et  ultra  negavit  ; 
puue  et  tu  limitem ,  et  ulterius  uoli  ignoscere.  Si 
âutera  Christus  niillia  peccata  peccatorum  iuvenit, 
et  tamen  oninia  donavit  ;  noli  subducere  miseri- 
cordiam,  sed  posce  illius  uiuneri  solutionem.  Non 
euim  sine  causa  Oominus  septuagies  septies  dixit  : 


cum  omnino  nulla  ctdpa  sit,  quam  non  debeas  ignos- 
cere. Ecce  ille  ipse  servus,  cujus  debentis  inventas 
est  debitor,  decem  niillia  talentorum  debebat.  Puto 
enim ,  quia  decem  millia  talentorum ,  ut  parum  sit, 
decem  millia  peccatorum  sunt.  Nolo  enim  dicere 
unum  talentum,  quod  omnia  peccata  concludat. 
Servus  autem  ille  quantum  ei  debebat  ?  Centum  de- 
narios  debebat.  Jam  plus  non  est  quam  septuagies 
septies?  Et  tamen  iratus  est  Dominus,  qina  ei  non 
dimisit.  Non  solum  enim  centimi  plus  sunt  quam 
sejjtuaginta  septera  :  sed  centum  denarii  forte  raille 
asses  sunt.  Sed  quid  ad  decem  millia  talentorum'? 

Capi'T  IV.  —  Omnia  débita  dimiltcnda.  Insi'jiiis  hac 
de  re  figura.  —  4.  Ac  per  hoc  omues  culpas,  qna;  in 
nos  committuntur  ,•  parati  simus  ignoscere ,  si  nobis 
desideramus  ignosci.  Si  enim  consideremus  peccata 
nostra,  et  numeremus  quid  facto,  quid  oculo,  quid 
aure,  quid  cogitatione,  quid  innumerabilibus  mo- 
tibus;  nescio  utrum  dormiamus  sine  talento.  Ergo 
quotidie  petimus,  quotidie  diviuas  aures  oraudo  pul- 
samus,  quotidie  nos  prosternimus  et  dicimus  :  «  Di- 
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supplications  les  oreilles  divines,  nous  nous  pros- 
ternons tous  les  jours  en  disant  :  «  Ucmcttez- 
nous  nos  dettes  comme  nous  les  remettons  ;\ 
ceux  qui  nous  doivent.  »  {Matth.,\i,  12.)  Quelles 
dettes  voulez-vous  (jueDieu  vous  remette?  Toutes 
ou  une  partie?  Toutes,  répond(!z-vous.  Faites 
donc  de  même  pour  votre  débiteur.  C'est  vous- 
même  qui  posez  la  règle,  c'est  vous  qui  pro- 
mulguez cette  condition,  et  vous  rappelez  ce 
pacte,  cette  convention^  lorsque  vous  dites  dans 
votre  prière  :  «  Remettez-nous  nos  dettes  comme 
nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  » 
f>.  Que  signifie  donc  le  nombre  de  soisante- 
dix-sept?  Ecoutez,  mes  frères,  ce  grand  mys- 
tère, ce  secret  admirable.  C'est  en  racontant  le 
baptême  de  Notre-Seigneur  que  l'évangéliste 
saint  Luc  retrace  la  généalogie,  la  suite,  l'ordre 
et  la  série  des  générations  qui  conduisent  jus- 
qu'à la  naissance  du  Christ.  Saint  Matthieu 
commence  à  Abraham  et  arrive,  en  descendant, 
jusqu'à  Joseph.  {Matih.,  i,  1.)  Saint  Luc,  au 
contraire,  compte  ces  générations  en  remon- 
tant. Pourquoi  l'un  descend-il,  tandis  que  l'autre 
remonte?  Saint  Matthieu  avait  surtout  pour  but 
de  faire  ressortir  la  suite  des  générations  par 
laquelle  Jésus-Christ  est  descendu  jusqu'à  nous; 
voilà  pourquoi  il  dresse  cette  généalogie  descen- 
dante, avant  de  raconter  la  naissance  du  Sau- 
veur. Saint  Luc ,  au  contraire ,  retrace  cette 


généalogie  à  l'endroit  où  il  raconte  le  baptême 
de  Jcisus-Christ,  qui  est  le  principe  et  le  com- 
mencement de  l'élévation.  {Luc,  ni,  23,  etc.)  Il 
compte  donc  les  générations  en  remontant,  et 
dans  cette  énumération  il  parvient  au  nombre 
de  soixante-dix-sept.  Par  où  commonce-t-il? 
faites-y  bien  attention.  Il  commence  par  Jésus- 
Christ  et  remonte  jusqu'à  Adam,  qui  a  péché  le 
premier  et  nous  a  engendrés  dans  les  liens  du  pé- 
ché. Il  remonte  donc  jusqu'à  Adam  et  sa  généa- 
logie comprend  soixante-dix-sept  générations, 
c'est-à-dire  de  Jésus-Christ  à  Adam,  soixante-dix- 
sept,  et  le  même  nombre  d'Adam  à  Jésus-Christ. 
Si  donc  aucune  génération  n'a  été  omise,  on  ne 
doit  non  plus  laisser  aucune  faute  sans  la  par- 
donner. L'Evangéliste  a  énuméré  ces  soixante- 
dix-sept  générations  comme  symbole  du  nombre 
que  le  Seigneur  a  consacré  en  recommandant  le 
pardon  des  fautes,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il 
place  cette  énumération  à  l'endroit  du  baptême 
de  Notre-Seigneur  qui  efface  tous  les  péchés. 

Chapitre  V.  —  Autre  figure  de  cette  même 
obligation.  —  6.  Il  y  a  encore  ici,  mes  frères, 
un  mystère  plus  auguste.  Le  nombre  soixante- 
dix-sept  est  le  symbole  de  la  rémission  des  pé- 
chés. On  compte  autant  de  générations  de  Jésus- 
Christ  à  Adam.  Mais  examinez  plus  attentivement 
le  mystère  de  ce  nombre.  Sondez-en  les  profon- 
deurs^ frappez  avec  plus  de  soin,  afin  qu'on  vous 


mille  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus 
d^'liitoribus  noslris.  »  {Matth.,  vi,  12.)  Quœ  débita 
tua?  Omnia,  an  aliquam  partem?  Respondebis  : 
Omnia.  Sic  ergo  et  tu  debitori  tuo.  Hancergo  regulam 
ponis,  hanc  couJitionem  loqueris  :  hoc  pacte  et  pla- 
cito  quando  oras ,  commémoras  ,  ut  dicas  :  «  Dimitte 
nobis,  sicut  et  nos  dimittimus  dcbitoribus  nostris.  » 
5.  Quid  sibi  ergo  vult  septuagies  septies  ?  Audite, 
Fratres,  magnum  mysterium,  admirabile  sacra- 
menttim.  Quando  Dominus  Itaptizatus  est,  Lucas 
evangelisla  sanctus  ibi  commemoravit  générât  iones 
ejus,  quo  ordine,  qua  série,  quo  (")  stemmate  ad 
illam  generationem  ventum  fuerit,  qua  natus  est 
Christus.  Matthams  cœpit  ab  Abraham,  et  venit  usque 
ad  .Joseph  descendendo  (Matth.,  \,  1)  :  Lucas  autfiii 
ascendendo  cuqntnunicrare.  Ouan^  illo  descendendo, 
ille  ascendendo  ?  Quia  Malllia-us  generationem 
Christi  commendabat ,  qua  descendit  ad  nos;  ideo 
quando  natus  est  Christus  cu;pit  imnieran^  <li'scen- 
dendo.  Lucas  aulem  quia  tune  cœpit  nuinerare , 
quando  baptizatus  est  Christus  ;  ibi  est  initium  as- 


censionis  (Luc,  w,  23,  etc)  :  iste  ascendendo  nume- 
rare  cœpit,  numerando  autem  coniplevit  generationes 
septuaginta  septem.  A  quo  numerabat?  Intendite  a 
quo.  Exorsus  est  numerare  (6)  a  Christo  usque  ad 
ipsum  Adam ,  qui  primus  peccavit ,  et  nos  cum  pec- 
cati  obligatione  generavit.  Pervenit  usque  ad  Adam, 
et  numerantur  generationes  septuaginta  septem  : 
hoc  est,  a  Christo  usque  ad  Adam,  quas  diximus 
septuaginta  septem  ;  et  ab  Adam  usque  ad  Christum 
septuaginta  septem.  Si  ergo  nulla  generatio  pr;eter- 
missa  est,  nulla  culpa  praîteritur,  ubi  non  debeat 
ignosci.  Nam  ideo  ipsius  septuaginta  septem  genera- 
tiones enuuieravit,  quem  numerum  Dominus  in  pec- 
catorum  remissione  commendavit  ;  quoniam  a  bap- 
tismo  cu!pit  enumerare,  ubi  omnia  peccata  solvuntur. 
Cai'iit  V.  —  Alia  figura  de  eodem.  —  6.  Et  in  hoc, 
Fratres,  aiihuc  accipite  sacramentum  majus.  In  sep- 
tuagesiino  se])timo  numéro  mysterium  est  remission is 
peccatorum.  Tôt  generationes  inveniuntur  a  Christo 
usque  ail  Adam.  Ueinde  paulo  diligentius  interroga 
ipsius  numcri  secretum ,  latebrasque  ejus  inquire  : 


[a)  Omnea  prope  Ma»,  ategmate.  Quiduuj  ouin  Am.  stif/male,  —  (6)  Hic  Fossateusis  Ms.  nuctoritalc  addidimus,  a  Christo. 
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débiteur.  Qu'il  considère  donc  ce  que  c'est  que 
le  péché  ,  il  reconnaîtra  que  le  nombre  onze  est 
la  transgression  de  la  loi.  La  loi^  c'est  le  nombre 
dix,  et  le  péché  le  nombre  onze;  en  effet,  la  loi 
est  figurée  par  le  nombre  dix,  et  le  péché  par  le 
nombre  onze.  Pourquoi  le  nombre  onze  est-il  le 
symbole  du  péché  ?  Parce  que  c'est  en  dépassant 
le  nombre  dix  que  vous  arrivez  au  nombre  onze. 
La  loi  a  des  règles  précises  et  bien  établies,  tout 
ce  qui  va  au  delà  est  péché.  Or,  vous  ne  pouvez 
dépasser  le  nombre  dix  sans  arriver  à  onze. 
C'est  ce  grand  mystère  que  Dieu  voulait  figurer 
lorsqu'il  ordonna  de  construire  le  tabernacle. 
Bien  des  nombres  figurent  dans  ces  diverses 
prescriptions,  et  toutes  représentent  de  grandes 
choses.  Or,  parmi  ces  prescriptions.  Dieu  or- 
donne de  faire  onze  couvertures  de  poil  de  chèvre, 
non  pas  dix,  mais  onze  {Exod.,  xxvi,  7),  parce 
que  cette  espèce  de  tissu  figure  la  confession  des 
péchés.  Pourquoi  vouloir  pousser  plus  loin  vos 
recherches?  Voulez-vous  une  preuve  que  tous 
les  péchés  sont  compris  dans  le  nombre  soixante- 
dix-sept?  Le  nombre  sept  exprime  souvent  la 
totalité  d'une  chose;  ainsi  le  temps  accomplit  sa 
révolution  dans  une  période  de  sept  jours,  et 
cette  période  écoulée,  il  revient  au  même  point 
de  départ  pour  recommencer  la  même  révolu- 
tion. Ce  sont  ces  révolutions  successives  qui 
composent  les  siècles  qui  passent,  sans  jamais 

ipsum  peccatum  :  quia  numerus  undenarius  trans- 
gressio  legis  est.  Les  eiiim  denarius,  peccatum  unde- 
narium.  Lex  enim  per  decem,  peccatum  per  undecim. 
Quare  peccatum  per  undecim?  Quia  transgressio 
denarii  est,  ut  eas  ad  undenarium.  In  lege  autem 
modus  lixus  est  :  transgressio  autem  peccatum  est. 
Jam  ubi  transgrederis  deuarium,  ad  undenarium 
venis.  Adeo  magnum  mysterium  iiguratum  est , 
quaiido  jussum  est  tabernaculum  fabricari.  Multa  ibi 
numerosa  dicta  sunt,  in  magno  sacramento.  Inter 
cœtera  vêla  cilicina  jussa  sunt  lieri,  non  decem,  sed 
undecim  {Exod.,  xxvr,  7)  :  quia  per  cilicium  osten- 
ditur  confessio  peccatorum.  Quid  autem  amplius 
quœris?  Vis  nosse  omnia  peccata  contineri  numéro 
isto  septuagosimo  septimo  ?  Septuplum  solet  pro  toto 
îomputari  :  quouiam  septem  diebus  volvitur  tempus, 
et  tinito  septeuaria,  rursus  ad  caput  redilur,  ut  eadem 
forma  (6)  volvatur.  Perhujusmodiformœ  revohitiones 
saîcula  trauseunt  :  a  septenario  tamen  numéro  non 
receditur.  Omnia  enim  peccata  dixit,  quando  sep- 
tuagies  septies  dixit  :  quia  illud  undecim  duc  septies, 

(a)  Er.  et  Lot.  dena.  Am.  et  pleriqae  Mss.  déni.  Sed  castigatias  Fossatensis  codex,  dems  :  supple,  denarios  debebat.  —  (J)  Fossatensis 
Ms.  reooloatur.  Mox  Colberliaus  :  Per  hujusmodi  formam  revolittionis. 
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ouvre.  La  justice  consiste  dans  la  loi  de  Dieu, 
rien  de  plus  vrai ,  car  la  loi  est  renfermée  dans 
les  dix  commandements.  Voilà  pourquoi  ce  ser- 
viteur devait  dix  mille  talents.  C'est  ce  célèbre 
décalogue  écrit  de  la  main  de  Dieu  et  donné  au 
peuple  par  Moïse,  le  serviteur  de  Dieu.  Ce  ser- 
viteur devait  donc  dix  mille  talents,  nombre  qui 
figure  tous  les  péchés  à  cause  du  nombre  dix, 
consacré  dans  la  loi.  Son  compagnon  devait 
cent  deniers,  ce  nombre  n'est  pas  différent  du 
premier,  car  cent  fois  cent  font  dix  mille,  et  dix 
fois  dix  font  cent.  L'un  devait  donc  dix  mille 
talents,  et  l'autre  dix  fois  dix  deniers.  Départ  et 
d'autre,  c'est  le  nombre  consacré  par  la  loi;  et, 
de  part  et  d'autre ,  il  est  le  symbole  des  péchés 
commis  par  chacun  d'eux.  Tous  deux  sont  déld- 
teurs,  et  tous  deux  implorent  et  sollicitent  la 
remise  de  leur  dette.  Mais  le  mauvais  serviteur, 
le  serviteur  ingrat  et  cruel  ne  voulut  point 
donner  en  retour  la  grâce  qu'il  avait  reçue  et  re- 
fusa d'accorder  le  bienfait  qui  lui  avait  été  oc- 
troyé, bien  qu'il  en  fût  indigne. 

Chapitre  VL  —  Le  nombre  soixante-dix-sept 
représente  tous  les  pèches.  —  7.  Veuillez  faire 
attention  à  cette  vérité,  mes  frères.  Tout  homme 
qui  vient  de  recevoir  le  baptême,  sort  libre  de 
toute  dette.  On  lui  a  remis  les  dix  mille  talents 
qu'il  devait,  et  c'est  lorsqu'il  est  sorti  qu'il  ren- 
contre un  de  ses  compagnons  qui  était  aussi  son 

puisa  diligentius,  ut  aperiatur  tibi.  Justitia  lege  Dei 
constat  :  verum  est.  Nam  les  in  decem  prœceptis 
commendatur.  Ideo  ille  debebat  decem  millia  talen- 
torum.  Ipse  est  ille  memorabilis  Deoalogus  scriptus 
digito  Dei,  traditus  populo  per  Moysen  famulum  Dei. 
Debebat  ergo  ille  decem  millia  talentorum  :  omnia 
peccata  signiflcat,  propter  numerum  legis.  Debebat 
et  ille  centum  denarios  :  non  minus  ab  eodem  nu- 
méro. Nam  et  centies  centum  fit  decem  millia;  et 
decies  déni,  centum.  Et  ille  decem  millia  talentorum, 
et  ille  decies  («)  denos.  A  legifimo  enim  numéro  non 
recessum  est,  in  quo  utroque  invenies  utraque  pec- 
cata. Uterque  debitor,  et  uterque  veniaî  deplorator 
et  impetrator  :  sed  ille  servus  malus,  servus  ingratus, 
iniquus,  noluit  rependere  quod  accepit ,  noluit  prœs- 
tare  quod  illi  indigiio  pra>3titum  fuit. 

Caput  YI.  —  Septuugmimo  seplimo  numéro  peccata 
omnia  esse  prœsignata.  —  7.  Yidete  ergo,  Fratres  : 
Quisque  incipit  a  baptismo ,  liber  exit,  dimissa  sunt 
illi  decem  millia  talentorum  :  et  cum  exierit,  invenire 
habet  couservuni  suum  debitorem.  Obscrvet    ergo 
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sortir  de  ce  nombre  sept.  Ainsi  Notro-Seigneur 
a  exprimé  tous  les  péchés  dans  le  nombre 
soixantc-dix-scpt,  parce  qu'en  multipliant  sept 
par  onze  on  obtient  le  nombre  soixante-dix-sept, 
et  en  choisissant  ce  nombre  comme  symbole  de 
tous  les  péchés,  il  a  voulu  que  nous  les  pardon- 
nions tous  sans  exception.  Que  personne  donc 
ne  retienne  à  son  désavantage  ce  qui  lui  est  dû, 
en  refusant  de  pardonner,  de  peur  qu'on  ne  re- 
tienne pour  son  malheur  ce  qu'il  doit  lui-même 
lorsqu'il  prie.  Pardonnez,  et  on  vous  pardonnera, 
dit  le  Seigneur  ;  je  t'ai  pardonné  le  premier,  par- 
donne au  moins  après  avoir  obtenu  ton  pardon. 
Si  tu  ne  pardonnes  pas,  je  te  rappellerai  devant 
moi,  et  je  te  réclamerai  tout  ce  que  je  t'avais  re- 
mis. La  Vérité  ne  mont  pas,  Jésus-Christ  ne  peut 
ni  nous  tromper  ni  se  tromper  lui-même,  lors- 
qu'il ajoute  :  «  C'est  ainsi  que  mon  Père  céleste 
fera  envers  vous.  »  {Matth.,xyiu,  35.)  Vous  avez 
trouvé  en  lui  un  Père,  imitez  donc  votre  Père. 
Si  vous  refusez  de  l'imiter,  vous  voulez  vous- 
même  être  déshérité.  «  C'est  donc  ainsi  que  mon 
Père  céleste  fera  envers  vous,  si  chacun  de  vous 
ne  pardonne  à  son  frère  du  fond  du  cœur.  »  Ne 
dites  pas  du  bout  des  lèvres,  je  pardonne,  tout 
en  différant  de  pardonner  dans  votre  cœur. 
Dieu  vous  a  mis  sous  les  yeux  le  châtiment  dont 
vous  menace  sa  vengeance.  II  sait  d'où  sort  en 
vous  la  parole  du  pardon.  L'homme  entend  votre 
voix,  mais  Dieu  voit  le  fond  de  votre  conscience. 
Vous  dites  :  Je  pardonne.  Pardonnez  en  réalité. 

sunt  septuagies  septies.  Omnia  ergo  dimitti  peccata 
voluit,  qui  ea  septuagesimo  septimo  numéro  prœ- 
signavit.  Nemo  contra  se  teneat  non  ignoscendo, 
ne  contra  illuni  teneatur,  quando  orat.  Dicit  enim 
Deus  :  Dimitte  et  dimittetur  tibi.  Sed  ego  prier 
dimisi  :  dimitte  vel  postea.  Nam  si  non  dimiseris, 
revocabo  te  ;  et  quidquid  tibi  dimiseram  ,  replicabo 
tibi.  Non  enim  menlitur  Veritas;  non  enim  fallit, 
aut  fallitur  (^hristus,  qui  subjecit,  dicens  :  «  Sic  et 
vobis  faciet  l'ater  vester,  qui  in  cœlis  est.  »  (Mattk., 
xviii,  3o.)  Inveuis  patrem,  imitare  patrem.  Si  enim 
imitari  non  vis,  [a)  exliœredari  disponis.  «  Faciet 
ergo  ita  vobis,  inquit,  l'ater  vester  cœlestis,  si  non 
remiseritis  unusquisque  fratribus  vestris  ex  cor- 
dibus  vestris.  »  .Ne  dicas  in  lingua  :  Ignosco,  et 
corde  différas.  Supplicium  enim  ostendit  tibi  Deus, 
minando  vindictam.  Novit  Deus  ubi  dicas.  Voceni 
tuam  homo  audivit  :  conscientiam  tuam  iJeus  inspicit. 
Si  dicis  :  Dimitto  :  dimitte.  .Melius  est  cum  clamas 

(a)  Am.  Er.  et  aliquot  Ms.  exltareditari. 
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Il  vaut  mieux  tenir  un  langage  sévère  et  pardon- 
ner au  fond  du  cœur,  que  d'avoir  à  la  bouche 
des  paroles  flatteuses  et  la  haine  dans  le  cœur. 
CuAi'iTRE  VII.  —  Tout  en  pardonnaiit,  il  ne 
faut  point  néf/liger  le  devoir  de  la  correction. 
—  8.  Mais  voici  que  les  enfants  indisciplinés; 
poiir  éviter  d'être  châtiés ,  veulent  se  prévaloir 
de  ce  commandement  et  nous  disent  lorsque 
nous  voulons  les  punir  :  J'ai  péché  ,  pardonnez- 
moi.  Je  pardonne  et  l'enfant  retombe  dans  la 
même  faute.  Pardonnez,  me  dit-il  encore ,  et  je 
pardonne.  Il  se  rend  coupable  une  troisième  fois, 
et  sollicite  de  nouveau  le  pardon  que  je  lui  ac- 
corde pour  la  troisième  fois.  Mais  à  la  quatrième 
faute,  il  doit  être  châtié.  Et  il  me  dit  alors  : 
Vous  ai-je  importuné  septante  fois  sept  fois?  Si 
ce  commandement  endort  la  sévérité  de  la  dis- 
cipline ,  l'absence  de  répression  et  l'impunité 
laisseront  un  libre  cours  à  tous  les  désordres. 
Que  faut-il  donc  faire?  Reprenons  avec  un  lan- 
gage sévère,  et,  s'il  le  faut ,  ne  craignons  point 
de  frapper,  mais  pardonnons  la  faute  et  chas- 
sons tout  ressentiment  de  notre  cœur.  Voilà 
pourquoi  le  Seigneur  ajoute  :  <(  Du  fond  de  vos 
cœurs,  ))  de  manière  qu'alors  même  que  la  cha- 
rité fait  un  devoir  de  la  correction,  la  douceur 
ne  cesse  de  régner  dans  le  cœur.  Qui  est  aussi 
bienveillant,  aussi  dévoué  qu'un  médecin  prêt  à 
porter  le  fer  dans  la  plaie?  Le  malade  dont  il  va 
travailler,  cautériser  la  blessure  se  lamente  et 
pleure,  et  le  médecin  ne  laisse  pas  de  lui  ap- 

ore,  et  dimittis  in  corde,  quam  blandus  ore,  crudelis 
in  corde. 

Caplt  VII.  —  ha  itjnosccndum ,  ut  non  negligatur 
disciplina.  —  8.  Jam  ergo  obsecrant  pueri  indis- 
ciplinati,  et  nolunt  vapulare,  qui  sic  prtescribunt 
nobis,  quando  volumus  dare  disciplinam  :  Peccavi, 
ignosee  mihi.  Ecce  ignovi,  etiteruni  peccat.  Ignosce  : 
ignovi.  Pecoat  tertio.  Ignosce  :  tertio  ignovi.  Jam 
quarto  vapulet.  Et  ille  :  .Numquid  septuagies  septies 
te  i'atigavi?  Si  bac  pncscriptione  severitas  disciplinai 
dormiat,  repressa  disciplina  sœvit  impunita  ncquitia. 
Quid  ergo  faciendum  est?  Corripiamus  verbis,  et  si 
opus  est,  et  verberibus  :  sed  delictum  dimittamus, 
culpam  de  corde  abjiciamus.  Ideo  enim  Dominus 
subdidit,  «  de  cordibus  vestris,  »  ut  si  per  caiitatem 
imponitur  disciplina ,  de  corde  lenitas  non  recédât. 
Ouid  enim  tam  pium  quani  medicus  ferens  ferra- 
mentum?  IMorat  secandus,  et  secatur  :  plorat  uren- 
dus,  et  uritur.  Non  est  illa  crudelitas,  absit  ut  sœvitia 
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pliquer  le  fer  et  le  feu.  Ce  n'est  point  de  la 
cruauté  et  gardons-nous  de  traiter  de  barbarie 
la  conduite  du  médecin.  Il  use  de  rigueur 
contre  la  plaie  pour  guéiir  le  malade,  car 
s'il  ménage  la  blessure ,  l'homme  est  perdu. 
Le  fruit  de  ces  enseignements,  mes  frères,  doit 
être  de  nous  faire  aimer  de  toute  manière  nos 
frères  qui  nous  ont  oflensés,  de  ne  jamais  laisser 
éteindre  dans  notre  co^ur  la  charité  à  leur  égard, 
et  cependant  de  les  reprendre  sévèrement  lors- 
qu'il le  faut.  Le  relâchement  de  la  discipline  don- 
nerait lieu  au  mal  de  s'accroître,  et  nous  mérite- 
rions d'être  accusés  au  tribunal  de  Dieu  ;  car  on 
vient  de  nous  rappeler  ce  commandement  :  «  Re- 
prenez devant  tout  le  monde  ceux  qui  pèchent, 
afin  que  les  autres  en  conçoivent  de  la  crainte.  » 
(I  Tim.,  V,  20.)  Si  l'on  distingue  les  temps ,  et 
c'est  le  seul  moyen  de  rester  dans  le  vrai,  la  so- 
lution de  cette  difficulté  ne  peut  être  que  con- 
forme à  la  vérité.  Si  la  faute  est  secrète,  reprenez 
secrètement  ;  si  elle  est  publique  et  commise  au 
grand  jour,  reprenez-la  publiquement  pour  corri- 
ger le  coupable  et  inspirer  aux  autres  une  crainte 
salutaire. 

SERMON  LXXXIV. 

Sur  ces  paroles  du  chapitre  xix  de  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu  :  Si  vous  vouk:  entrer  dans  la  vie, 
gardez  tes  commandements. 

L'amour  de  cette  vie  doit  nous  faire  com- 


prendre combien  nous  devons  aimer  la  vie  éter- 
nelle. —  1.  Le  Seigneur  dit  à  un  jeune  homme 
(jui  vient  le  trouver  :  «  Si  vous  voulez  entrer 
dans  la  vie,  gardez  les  commandements.  » 
{Matth.,  .vix,  17.)  Il  ne  lui  dit  pas  :  Si  vaus  vou- 
lez entrer  dans  la  vie  éternelle,  mais  :  «  Si  vous 
voulez  entrer  dans  la  vie ,  »  car  pour  lui  la  vé- 
ritable vie  c'est  la  vie  éternelle.  Commençons 
donc  par  en  inspirer  l'amour.  Les  hommes 
aiment  la  vie  présente  quelle  qu'elle  soit,  et  mal- 
gré ses  tristesses  et  ses  misères,  les  hommes 
craignent  et  tremblent  de  la  voir  finir.  Voyons, 
et  comprenons  par  là  combien  nous  devons  aimer 
la  vie  éternelle,  puisque  nous  aimons  tant  cette 
vie  misérable  et  de  si  courte  durée.  Considérez, 
mes  frères,  combien  nous  devons  aimer  une  vie 
où  vous  ne  cesserez  jamais  de  vivre.  Vous  aimez 
la  vie  présente ,  bien  qu'elle  vous  coûte  tant  de 
travaux,  tant  de  courses,  de  fatigues  et  de  sueurs. 
A  peine  pouvez  -vous  énumérer  toutes  les  occu- 
pations qui  se  partagent  cette  misérable  vie,  se- 
mer, labourer,  renouveler  le  plant  des  vignes, 
naviguer,  moudre,  cuire,  tisser,  et  après  tout 
cela  mourii'.  Voilà  les  épreuves  qui  vous  at- 
tendent dans  cette  misérable  vie  que  vous  ai- 
mez ;  et  vous  pensez  vivre  toujours  et  ne  jamais 
mourir.  Les  temples ,  la  pierre  et  le  marbre,  tout 
consolidés  qu'ils  sont  par  le  fer  et  le  plomb,  s'é- 
croulent cependant  tôt  ou  tard,  et  l'homme  se 
flatte  d'échapper  à  la  mort?  Apprenez  donc,  mes 


medici  dicatur.  Sajvit  in  vulnus,  ut  homo  sanctur  : 
quia  si  vuhuis  palpetur,  homo  perditiu'.  Sic  ergo  ista 
monuerim ,  Fratres  mci ,  ut  fratres  nostros  qui  pec- 
caverint  omui  modo  diligamus,  de  corde  nostro  cari- 
tatem  in  eos  non  dimitlamus ,  et  disciplinam ,  cum 
opus  est,  dcmus  :  ne  per  solutionem  disciplina?,  cres- 
cat  ncquitia ,  et  incipiamus  propter  Deum  accusari  : 
quia  recitatum  est  nobis  :  Peccantes  coram  omnibus 
corripe,  ut  cfeteri  tiniorem  habeant.  (1  Tim.,  v,  20.) 
Certe  si  quis,  quod  solum  verum  est,  distinguit 
tempora,  et  sol  vit  quœstiouem,  verum  est.  Si  pec- 
catuui  in  secreto  est,  in  secreto  coiTipc.  Si  peccatum 
publicuni  est  et  apertuni ,  publiée  corripe  :  ut  ille 
emendelur,  et  cnclcri  tiineant. 

SERMO  LXXXIV  W. 

De  verbis  Evangelii  MatLh.,  xix  :  Si  vis  ventre  ad  vilam, 
serva  mandata. 

yEtcrna  vita  quantum  amanda  sit,  inldliijitur  ex 

'a)  Alias  xvii,  de  verbis  Domiai. 


rt»io)e  Inijm  vitre.  —  1.  Dixit  Dominus  cuidam  ado- 
lescenti  :  «  Si  vis  venire  ad  vitam,  serva  mandata.  » 
(Matlli.,  XIX,  17.)  Non  dixit  :  Si  vis  venire  ad  vitam 
aeternam  :  sed  :  «  Si  vis  venire  ad  vitam  :  »  eam  de- 
flniens  vitam ,  quaî  fuerit  œterna  vita.  Hujus  ergo 
vita;  amorem  nos  primitus  commendemus.  Etenim 
amatur  et  qualiscumque  vita  ista;  et  ipsani  qualem- 
cumque ,  œrumnosam ,  miseram ,  iinire  homines 
timent,  et  pavescnnt.  Hinc  videndum  est,hinccoD- 
siderandum,  quemaJmodum  amanda  sit  a-terna  vita  ; 
quando  sic  amatur  misera  ista  et  qnandoque  iinienda 
vitii.  Considerate,  Fratres,  quantum  amanda  sit  vita, 
ubi  uunquam  tinias  vitam.  Amas  ergo  istam  vitam, 
ubi  tantum  laboras,  curris,  satagis,  anhelas,  et  vix 
enumerantur  qua>.  necessaria  sunt  in  misera  vita  : 
seminare,  arare,noveIlare,  navigare,  molere,  coquere, 
texere  :  et  post  haec  omnia  flidre  habes  vitam.  Ecce 
quœ  pateris  in  misera  ista  quam  diligis  vita  :  et  putas 
te  semper  victurum  ,  et  nunquam  moriturum  ? 
Templa, sasa,  marmora,  ferro plumboque  cousolidata. 


SERMON 

frères,  A  clicroherla  vie  élerncllcori,aflrniK'his  de 
toutes  ces  misères,  vous  rognerez  éteracUemeut 
avec  Dieu.  Cai-  celui  qui  veut  la  vie,  dit  le  pro- 
phète, soupire  après  les  jours  de  bonheur.  {Ps. 
xxxin,  12.)  Si  les  jours  sont  malheureux,  on  dé- 
sire bien  plutôt  la  mort  que  la  vie.  Ne  voyons- 
nous  pas,  n'entendons-nous  pas  les  hommes  ac- 
cablés de  tribulations  et  d'angoisses,  épuisés 
par  les  luttes  et  les  chagrins  de  la  vie  ,  s'écrier 
sans  cesse  :  Mon  Dieu  ,  envoyez-moi  la  mort, 
abrégez  mes  jours?  Et  si  une  maladie  survient, 
on  court,  on  s'empresse  d'amener  des  médecins, 
on  leur  promet  et  de  l'argent  et  des  présents. 
Me  voici ,  dit  la  mort ,  vous  me  demandiez  au 
Seigneur  il  n'y  a  qu'un  instant ,  pourquoi  vou- 
lez-vous maintenant  que  je  m'éloigne  ?  Je  le 
vois,  vous  vous  trompez  vous-même,  et  vous 
êtes  passionné  pour  cette  misérable  vie. 

La  vie  éternelle  est  la  seuls  vie  véritable  et  heu- 
reuse. —  2.  L'Apôtre  ,  parlant  des  jours  de  la 
vie  présente,  dit  :  «  Rachetons  le  temps,  parce 
que  les  jours  sont  mauvais.  »  {Ephés.,  v,  16.) 
Oserions-nous  dire  qu'ils  ne  sont  pas  mauvais, 
ces  jours  que  nous  passons  dans  la  corruption 
de  cette  chair,  sous  le  fardeau  écrasant  d'un 
corps  qui  se  dissout ,  assaillis  de  violentes  tenta- 
tions, et  des  plus  grandes  difficultés ,  ces  jours 
où  nous  ne  goûtons  que  des  plaisirs  menson- 
gers, des  joies  pleines  d'inquiétudes,  où  notre 
âme  est  en  proie  à  la  crainte  déchirante,  à  la 
convoitise  insatiable ,   à  une   tristesse  infruc- 
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tueuse  ?  Peut-on  voir  dos  jours  plus  mauvais?  et 
cependant  personne  ne  veut  voir  la  (in  de  ces 
jours  mauvais ,  et  les  hommes  adressent  à  Dieu 
d'instantes  prières  pour  prolonger  leur  vie  sur 
la  terre.  Or,  qu'est-ce  qu'une  longue  vie,  si- 
non une  longue  soulTrance?  Vivre  longtemps, 
qu'est-ce  autre  chose  que  d'ajouter  des  jours 
mauvais  à  des  jours  mauvais?  Lorsque  les  en- 
fants grandissent,  il  semble  que  leurs  jours  se 
multiplient,  et  ils  ne  voient  pas  qu'ils  diminuent 
bien  plutôt,  et  ils  sont  la  dupe  d'un  faux  calcul. 
A  mesure  qu'ils  avancent  en  âge,  le  nombre  de 
leurs  jours  s'amoindrit  bien  plutôt  qu'il  ne  s'aug- 
mente. Donnez,  par  exemple,  à  un  homme  qui 
vient  de  naître  quatre-vingts  ans  de  vie,  chaque 
moment  qu'il  vit  est  autant  de  pris  sur  la  somme 
totale  de  ses  années.  Et  les  hommes  insensés  se 
glorifient  d'avoir  compté  bien  des  fois  l'anni- 
versaire de  leur  naissance  ou  de  celle  de  leurs 
enfants.  0  homme,  où  est  votre  prudence?  Si 
votre  vin  diminue  dans  l'outre  qui  le  contient, 
vous  vous  attristez  ;  vous  perdez  vos  jours  et 
vous  êtes  dans  la  joie?  Les  jours  de  cette  vie 
sont  donc  mauvais,  et  d'autant  plus  mauvais  que 
nous  les  aimons  davantage.  Les  flatteries  du 
monde  ont  pour  nous  tant  de  charmes ,  que 
nul  ne  voudrait  voir  le  terme  de  cette  vie  de 
tristesses  et  d'afflictions.  La  vie  véi'itable,  la  vie 
heureuse  est  celle  où  nous  ressusciterons  et  où 
nous  régnerons  avec  Jésus- Christ.  Les  impies 
ressusciteront  aussi,  il  est  vrai,  mais  pour  aller 


tamen  cadunt  :  et  homo  nunquam  se  putat  mori- 
tunim?  Discitu  ergo,  Fratres,  quœrere  œternam  vi- 
tam,  ubi  ista  non  to'erabitis,  sed  in  seternum  cum 
Deo  regriabilis.  Qui  enini  vult  vitam,  sicut  dicit  Pro- 
pheta,  diligit  videre  dies  bonos.  {Psul.  xxxiii,  12.) 
Nam  in  diebus  malis  mors  potius  optatur,  quam  vita. 
Nonne  audimus  et  videmus  Lomines  in  aliquibus 
tribulationibii3etangustiis,conflictationibus  et  fcgri- 
tudinibusdum  sunt  constituli,  et  vident  se  laborare, 
nihil  aliud  diccre.  {Siipple,  Nisi.)  Deus,  mitte  mihi 
mortem,  accéléra  dies  meos?  Et  aliquando  venit 
œgritudo,  currilur,  adducuiitur  medici,  solidi  et  mi- 
mera promittuntur.  Dicit  tibi  ipsa  mors  :  Ecceadsum, 
quam  paulo  aiite  a  Domino  petebas,  quid  me  modo 
fugcre  vis?  Inveni  te  falsatorem,  et  misera»  vita? 
amatorem. 

Vcraac  benla  vita,  mterna. —  2.  De  bis  autem  dicbus 
quos  agimus,  ait  Aposlolus  :  Uedinientes  tenipus, 
quoniam  dies  maii  sunt.  [Ephes.,  v,  10.)  Non  sunt 
ergo  dies  mali  quos  agimus  in  corrupteia  buj  us  carnis. 


in  tanta  vel  sub  tanta  sarcina  corruptibUis  corporis, 
inter  tantas  tentationes  ,  intcr  tantas  difficultates, 
ubi  falsa  voluptas,  nulla  securitas  gaudii,  timor  tor- 
quens ,  cupiditas  avida ,  trisfitia  arida  ?  Ecce  quam 
malos  dies  :  et  nemo  vult  flnire  ipsos  malos  dies, 
multumque  bine  rogant  liomines  Deum ,  ut  diu  vi- 
vant. Quid  est  autem  diu  vivere,  nisi  diu  torqueri  ? 
Quid  est  aliud  diu  vivere,  quam  malos  dies  malis 
diebus  adderc?  Et  cum  crescunt  pueri,  quasi  accédant 
illis  dies;  et  nesciunt  quia  minuuutur  :  et  ipsa  est 
falsa  computatio.  Crescentibus  eniin  deccdunt  dies 
potius,  quam  acceduut.  Constitue  alicui  liomiui  uato, 
verbi  gratia,  octoginta  aunos  :  qiiidquid  vivit ,  de 
summa  minuit.  Et  inepti  homines  Hiatulantur  plu- 
rimis  natalitiis,  tam  suis,  quam  liliorum  suorum. 
0  virum  prudentem!  Silibi  viuuni  ininuatur  iu  ulre, 
tristaris  :  dies  perdis,  et  gaudes?  .Mali  ergo  sinit  dies  : 
et  eo  pcjores,  quia  diligunfur.  Sic  blaiiditur  hic 
mundus,  ut  nemo  velit  liiiire  terunuiosam  vitam. 
Vera  euim  vita  vul  beala  hiuc  est,  cum  resurgemus 
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au  feu  éternel.  Il  n'y  a  donc  d'autre  vie  que  la 
vie  bienheureuse.  Et  il  ne  peut  y  avoir  de  vie 
heureuse  que  la  vie  éternelle,  oCi  tous  les  jours 
sont  des  jours  de  bonheur;  disons  mieux  ,  où  le 
seul  et  unique  jour  est  un  jour  de  bonheur,  puis- 
qu'elle n'est  point  composée  de  plusieurs  jours, 
mais  d'un  seul.  L'habitude  de  cette  vie  fait  que 
nous  disons  les  jours.  Mais  le  jour  de  l'éternité 
ne  connaît  ni  le  matin  ni  le  soir.  A  ce  jour  ne 
succède  point  de  lendemain,  parce  qu'il  n'a  point 
eu  de  jour  qui  le  précède.  Tel  est  le  jour,  ou  tels 
sont  les  jours,  telle  est  la  vie  et  la  vie  véritable 
que  Dieu  nous  promet.  Elle  est  donc  la  récom- 
pense d'œuvres  qui  la  méritent;  si  cette  récom- 
pense nous  est  chère,  ne  nous  lassons  point  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  et  nous  régne- 
rons éternellement  avec  Jésus-Christ. 


SERMON  LXXXV. 

Encore  sur  ces  paroles  du  chapitre  xix  de  l'Evangile 
selon  salut  Matthieu  :  Si  vous  voulez  entrer  dans  la 
vie,  gardez  les  commandements,  etc. 

Chapitre  premieh.  —  L'observation  des  com- 
mandements est  nécessaire  pour  mériter  la  vie 
élerndle.  —  1.  La  lecture  du  saint  Evangile  qui 
vient  de  frapper  nos  oreilles  demande  plutôt  à 
être  écoutée  et  mise  en  pratique  qu'à  être  expli- 
quée. Quoi  de  plus  clair  que  ces  paroles  si  lumi- 
neuses :  «  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie. 
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gardez  les  commandements?»  [Matth.,x\\,  17.) 
Que  dirai-je  donc?  «  Si  vous  voulez  parvenir  ù 
la  vie,  gardez  les  commandements.  »  Qui  ne  dé- 
sire parvenir  à  la  vie  ?  et  cependant  qui  veut 
garder  les  commandements?  Si  vous  ne  voulez 
pas  les  observer  ,  pourquoi  prétendre  à  la  vie  ? 
Si  vous  êtes  paresseux  pour  le  travail,  pourquoi 
cet  empressement  de  recevoir  la  récompense  ?  Ce 
jeune  homme  qui  était  riche  ayant  répondu  qu'il 
avait  gardé  fidèlement  les  commandements ,  le 
Sauveur  lui  fait  connaître  des  préceptes  plus 
élevés  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait ,  il  vous 
manque  une  chose  :  allez,  vendez  tout  ce  que 
vous  avez  et  donnez-le  aux  pauvres,  »  loin  de  le 
perdre,  ((  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  puis 
venez  et  suivez-moi;  »  {Ibid.,  21)  car  il  ne  vous 
servirait  de  rien  d'accomplir  ce  précepte,  si  vous 
ne  consentez  à  me  suivre.  Or,  ce  jeune  homme 
s'en  alla  triste  et  chagrin,  parce  qu'il  avait  de 
grandes  richesses.  Nous  avons  entendu  la  doc- 
trine qu'il  a  entendue  lui-même.  L'Evangile  est 
comme  la  bouche  de  Jésus-Christ.  Il  est  assis 
dans  le  ciel ,  mais  il  ne  cesse  de  parler  sur  la 
terre.  Ne  restons  pas  sourds  à  ses  enseignements, 
car  il  les  proclame  à  haute  voix.  Ne  soyons  pas 
comme  des  morts ,  car  sa  voix  est  un  tonnerre. 
Vous  ne  voulez  pas  accomplir  les  préceptes  plus 
élevés,  soyez  du  moins  fidèle  à  ceux  qui  sont 
plus  faciles.  Les  premiers  sont  un  fardeau  trop 
lourd  pour  vous ,  chargez-vous  au  moins  des 


et  cum  Cliristo  regnabiinus.  Nam  et  impii  resur- 
rccturi  sunt,  sed  in  ignem  iluri.  Vita  itaque  non  est, 
nisi  beata.  Et  vita  beata  esse  non  potest,  nisi  ajterna, 
ubi  sunt  dies  boni;  nec  molli,  sed  unus.  Ex  consue- 
tudine  Imjus  vitœ  appellati  sunt  dies.  Dies  ille  nescit 
orlum,  nescit  occasum.  Illi  diei  non  succedit  crastinus  : 
quia  non  prœcedit  eum  heslernus.  Hune  diem,  vel 
lios  dies,  et  banc  vitara,  etveram  vitani  in  promissis 
babe.mus.  AHcujus  crgo  operis  merces  est.  Si  enim 
mercedem  amamus,  in  opère  non  deticiamus  :  et  in 
eeternum  cum  Christo  reguabimus. 
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De  verbis  Evangelii  Matth.,  xix  :  Si  vis  ventre  cid  vilain, 
serra  mandata,  etc. 

Caput  primum.  —  Mandatorum  observatio  ad  pro- 
vxerendam  vitam.  —  i.  Evangelica  lectio,  quse  modo 
personuit  in  auribus  nostris  Fratres,  auditorem 
magis  atque  factorem,  quam  expositorem  desiderat. 

(a)  Alias  de  Tempore  ccv. 


Quid  hac  luce  clarius  :  <(  Si  vis  venire  ad  vitam , 
serva  mandata?  »  (it/u^/t.,  xix,  17.)  Quid  ergo  dic- 
turus  sum?  «  Si  vis  venire  ad  vitam,  serva  man- 
data. »  Quis  est  qui  noUt  vitam?  et  tamen  quis  est 
qui  velit  servare  mandata?  Si  mandata  servarc  non 
vis,  quare  vilam  quœris?  Si  ad  opus  piger  es,  quare 
ad  mercedem  festinas  ?  Dixit  se  ille  dives  adolescens 
servasse  mandata  :  audivit  pra'cepta  majora  :  «  Si 
vis  perfeetus  esse,  uuum  tibi  deest,  vade,  vende 
omnia  quœ  babes ,  et  da  jjauperibus  :  »  nec  perdes , 
sed  «  habebis  tbesaurum  in  cœlo  ;  et  veni,  sequere 
me.  »  (Ibid.,  21.)  Nam  quid  tibi  prodest ,  si  feceris, 
et  non  sequaris  me  ?  Abscessit  aiiteni  tristis  ac 
mœstus,  sicut  audistis  :  habebat  enim  multas  divi- 
tias.  Quod  audivit  ille,  audivimus  et  nos.  Os  Cbristi , 
Evangelium  est.  In  cœlo  sedet  :  sed  in  terra  loqui 
non  cessât.  Nos  non  simus  surdi  :  nam  ille  clamât. 
Nos  non  simus  mortui  :  nam  ille  tonat.  Si  majora 
non  vis  faccrc ,  minora  fac.  Ouus  majorum  ad  te 
multum  est,  vel  minora  prende.  Quid  ad  utraque 
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plus  Mgcrs.  Pourquoi  celle  indolence  ,  je  dirai 
plus,  pourquoi  cette  opposition  à  l'égard  des  uns 
comme  des  autres  ?  «  Vendez  tout  ce  que  vous 
avez  cl  donnez-on  le  prix  aux  pauvres,  puis  ve- 
nez et  suivez-moi.  d  (Ihid.,  18.)  C'est  ce  qu'il  y 
a  tic  plus  parlait.  «  Vou-;  ne  tuerez  point;  vous 
ne  commettrez  point  d'adullt'rc  ;  vous  ne  ren- 
drez point  de  faux  témoignages;  vous  ne  déi-o- 
berez  point;  honorez  votre  père  et  votre  mère, 
et  aimez  votre  prochain  comme  vous-même.  » 
[Ihid.,  19.)  Ces  préceptes  sont  moins  élevés,  ob- 
servez-les fidèlement.  Qu'ai-je  besoin  de  vous 
crier  :  Vendez  vos  biens,  si  je  ne  puis  même  ob- 
tenir de  vous  de  ne  point  ravir  le  bien  d'autrui? 
On  vous  a  dit  :  Vous  ne  déroberez  point,  et 
vous  dérobez.  Sous  les  yeux  d'un  si  grand  juge, 
je  vous  surprends  ,  vous  livrant  non-seulement 
au  vol,  mais  à  la  rapine.  Ayez  donc  pitié ,  ayez 
compassion  de  vous-même.  Cette  \"ie  vous  donne 
encore  quelque  temps,  ne  repoussez  pas  la  cor- 
rection. Vous  étiez  hier  voleur,  ne  le  soyez  plus 
aujourd'hui.  Peut-être  l'avez-vous  encoi-e  été  au- 
jourd'hui, ne  le  soyez  plus  demain.  Cessez  enfin 
de  faire  le  mal  et  réclamez  alors  le  bien  pour 
récompense.  Mais  non ,  vous  voulez  qu'on  vous 
donne  le  bien  et  vous  refusez  d'être  bon  ,  votre 
vie  est  en  opposition  avec  vos  désirs.  Si  c'est  un 
grand  bien  de  posséder  une  bonne  campagne, 
quel  malheur  n'est-ce  pas  que  d'avoir  une  àme 
mauvaise? 
Chapitre  II,  —  Il  est  difficile  pour  les  riches 

piger  es?  quid  utrisque  adversaris?  Majora  suut  : 
«  Vende  omnia  qua;  liabes,  et  da  paupuribus,  et  se- 
quei'o  me.  »  [Ihid.,  18.)  Minora  sunt  :  «  Non  honii- 
cidiuni  facias  :  Non  adultères  :  Non  falsum  testi- 
niouium  qua'ras  :  Non  l'ureris.  Honora  jiatrem  et 
matrem  :  biliges  proximum  tuuui  tanquam  te 
Ipsum.  »  [lljid.,  10.)  Ista  fac  :  Ouid  ad  te  clamo,  ut 
vendas  res  tuas,  oui  exlorquere  nou  possum  ne  ra- 
pias  aliénas"?  Audisti  :  .Non  iuraberi?,  tu  rapis.  Ante 
conspectum  lanti  Judicis,  Jam  te  non  l'urem  teneo, 
sed  raptorein.  Parce  tibi,  miserere  lui.  Adliuc  vila 
ista  dal  tibi  dilalionem,  noli  aljjicere  correptionem. 
Fuisli  Leri  fur;  noli  et  bodie.  Jam  forte  et  hodie 
fuisti;  cras  noli.  Aliquaudo  liui  malum,  et  pro  mer- 
cede  exige  bonum.  liona  habere  vis ,  et  bonus  esse 
non  vis  :  contraria  est  vita  tua  volis  tuis.  Si  magnum 
bonum  est,  babere  villani  bonam  :  quantum  uiahnu 
est  babere  auimam  malam? 

Caplt  il.  —  JJivitci  difficile  salvantur.  —  2.  Dis- 
ci'ssit  dives  conlristatus ,  et  ait  Domiuus  :  «  Quam 
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de  se  sauver.  —  2.  Ce  riche  s'en  alla  triste  et  le 
Seigneur  dit  à.  ses  disciples  :  «  Qu'il  est  difiicile 
à  ceux  qui  ont  des  richesses  d'entrer  dans  le 
royaume  des  cieux!  »  {Ibid.,2'3.)  Et  jusqu'où  va 
cette  diiliculté?  la  comparaison  apportée  par  le 
Sauveur  montre  qu'elle  va  jusqu'à  l'impossibi- 
lité.- Tout  ce  qui  est  impossible  est  difficile, 
mais  tout  ce  qui  est  difficile  n'est  pas  impossible. 
Voulez-vous  juger  de  cette  difficulté?  écoutez  la 
comparaison  suivante  :  «  Je  vous  le  dis  en  vé- 
rité, il  est  plus  facile  à  un  chameau  de  passer 
par  le  trou  d'une  aiguille,  qu'à  un  riche  d'entrer 
dans  le  royaume  des  cieux.  »  [Ibid.,  24.)  A  un 
chameau  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille;  s'il 
avait  dit  un  insecte ,  ce  serait  déjà  impossible. 
«  Ayant  entendu  ces  paroles,  les  disciples  s'at- 
tristèrent et  dirent  au  Sauveur  :  S'il  en  est 
ainsi,  qui  pourra  être  sauvé  ?  »  [Ibid.,  2o.)  Qui 
parmi  les  riches? Pauvres,  écoutez  Jésus-Christ, 
je  parle  au  peuple  de  Dieu  ;  vous,  pauvres,  qui 
êtes  ici  en  plus  grand  nombre ,  entrez  du  moins 
dans  ce  royaume  ,  et  cependant  prêtez  l'oreille 
à  ce  que  je  vais  dire.  Vous  qui  vous  glorifiez  de 
votre  pauvreté ,  gardez-vous  de  l'orgueil ,  si 
vous  ne  voulez  que  les  riches  qui  sont  humbles 
ne  l'emportent  sur  vous  ;  gai'dez-vous  de  l'im- 
piété qui  vous  mettrait  au-dessous  des  riches  qui 
sont  pieux  ;  fuyez  l'ivrognerie  qui  vous  laisserait 
bien  loin  des  riches  sobres  et  tempérants.  Ne 
vous  glorifiez  point  de  votre  pauvreté,  puisqu'ils 
ne  doivent  point  se  glorifier  de  leurs  richesses. 

difficile  est ,  ut  qui  divitias  habet ,  intret  in  regnum 
coilorum.  »  (Ibid.,  23.)  lit  quam  esset  difficile,  simi- 
litudine  proposita,  osteudit  tam  esse  difiicile,  ut 
omuiuo  sit  impossibile.  Ûmnc  euiiu  impossibile  difii- 
cile est  :  sed  nou  omne  difficile  impossibile  est. 
Quale  difficile  est,  similitudinem  attende  :  «  Amen 
dico  vobis,  facilius  est  camelum  pcr  i'oramen  acus 
transire,  quam  divitem  iutrare  iu  reguuni  cœlo- 
rum.  >i  [Ihtd.,  2i.)  Camelum  intrare  per  foramen 
acus  :  si  diceret  pulicem,  imiiossibile  esset.  Oenique 
hoc  audito,  coutristali  sunt  discipuli,  et  dixerunt  : 
«  Si  ita  est,  (juisnam  poterit  salvus  lieri?  »  (Ibid.,  io.) 
Quis  divitum?  l'auperes  audite  Cbristum,  populo 
Ueiloquor.  Plures  estis  pauperes,  vel  vos  ap()relien- 
ditc;  et  tamen  audite.  Quicumque  de  paupertate 
gloriamini,  cavete  superbiani,  ne  vincant  vos  bu- 
miles  divitcs  :  cavcie  impielatem,  ne  vincant  vos 
pii  divites  :  cavete  ebrietatcm,  ne  vincant  vos  sobrii 
divites.  Nolite  de  paupertate  gloriari,  si  non  debeut 
illi  de  diviliis  gloriari. 
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Chapitre  111.  —  Ce  que  l'Apôtre  recommande 
aux  riches.  Le  ver  des  richesses ,  c'est  l'orgueil. 
—  3.  Que  les  riches,  si  toutefois  il  en  est  ici, 
soient  donc  attentifs  et  prêtent  l'oreille  à  ce  que 
dit  l'Apôtre  :  «  Ordonne  aux  riches  de  ce  monde  ;  » 
(I  Tim.,  VI,  17)  c'est  qu'en  eflet  il  y  a  les  riches 
de  l'autre  vie.  Les  pauvres  sont  les  riches  de 
cet  autre  siècle ,  ainsi  que  les  apôtres  qui  di- 
saient :  «  Nous  sommes  comme  n'ayant  rien  et 
nous  possédons  tout.  «  (II  Cor.,  vi ,  10.)  Pour 
vous  faire  bien  comprendre  de  quels  riches  il 
veut  parler,  l'Apôtre  ajoute  :  «  De  ce  monde.  » 
Que  les  riches  de  ce  monde  écoutent  donc  les  en- 
seignements de  l'Apôtre  :  «  Ordonne,  dit-il,  aux 
riches  de  ce  monde  de  îie  point  être  orgueil- 
leux. »  Le  premier  ver  des  richesses  ,  c'est  l'or- 
gueil ,  ver  funeste  qui  dévore  tout  et  réduit 
tout  en  poudre.  Recommandez-leur  donc  de  ne 
point  être  orgueilleux,  de  ne  point  se  confier 
dans  des  richesses  incertaines,  de  peur  que  vous 
ne  vous  endormiez  au  sein  des  richesses  et  qu'à 
votre  réveil  vous  ne  trouviez  que  la  pauvreté. 
«  Et  de  ne  point  se  confier  dans  des  richesses  in- 
certaines (ce  sont  les  propres  paroles  de  l'A- 
pôtre), mais  dans  le  Dieu  vivant.  »  Le  voleur 
vous  enlève  votre  or,  qui  peut  vous  enlever 
votre  Dieu  ?  Qu'est-ce  que  possède  le  riche ,  s'il 
ne  possède  Dieu,  et  que  n'a  pas  le  pauvre,  s'il  a 
le  bonheur  de  posséder  Dieu?  «  Recommande- 
leur  donc  de  ne  point  se  confier  en  des  richesses 
incertaines,  mais  dans  le  Dieu  vivant  qui  nous 
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donne  abondamment    toutes   choses  pour   en 
jouir,  »  et  lui-même  avec  toutes  ces  choses. 

Chapitre  IV.  —  Usage  qu'il  faut  faire  des 
richesses.  —  4.  Si  donc  les  riches  ne  doivent  ni 
espérer  ni  mettre  leur  confiance  dans  les  ri- 
chesses, mais  dans  le  Dieu  vivant,  quel  usage 
doivent-ils  faire  de  leurs  richesses?  Le  voici  : 
a  Qu'ils  deviennent  riches  en  bonnes  œuvres.  » 
Que  veulent  dire  ces  paroles  ?  Expliquez-nous- 
les,  grand  Apôtre  ;  car  il  en  est  beaucoup  qui 
refusent  de  comprendre  ce  qu'ils  n'ont  point  la 
volonté  de  fau-e.  Expliquez-nous  donc  ces  pa- 
roles, grand  Apôtre ,  que  leur  obscurité  ne  de- 
vienne pas  un  prétexte  de  faire  le  mal.  Dites- 
nous  ce  que  signifient  :  «  Qu'ils  deviennent 
riches  en  bonnes  œuvres,  »  qu'ils  écoutent, 
qu'ils  comprennent;  ne  leur  permettez  point  do 
s'excuser,  mais  que  bien  plutôt  ils  commencent 
à  s'accuser  eux-mêmes  et  à  répéter  cet  aveu  du 
Psalmiste  que  nous  venons  d'entendre  :  «  Je 
connais  mon  iniquité.  »  {Ps.  l,  o.)  Dites-nous  ce 
que  signifie  :  a  Qu'ils  deviennent  riches  en 
bonnes  œuvres,  qu'ils  donnent  de  bon  cœur.  » 
Qu'est-ce  à  dire  :  «  Qu'ils  donnent  de  bon  cœur  ?  » 
Est-ce  donc  si  difficile  à  comprendre  :  «  Qu'ils 
donnent  de  bon  cœur,  m  qu'ils  partagent?  »  Vous 
avez  de  la  fortune,  cet  autre  n'en  a  pas ,  parla  ■ 
gez  avec  lui  afin  qu'il  partage  avec  vous.  Parta- 
gez ici-bas  ,  et  vous  aurez  droit  au  partage  de 
l'autre  vie.  Partagez  ici  votre  pain  et  vous  re- 
cevrez aussi  plus  tard  du  pain.  Quel  pain  don- 


Caput  III.  —  Divitibus  quid  prœcipi  velit  Apostolus. 
Vermis  divitiarum,  superbia.  —  3.  Audiant  divites,  si 
tamen  sunt;  audiant  Apostolum  :  Prœcipe  divitibus 
hujus  niundi  (I  Tim.,  vi,  17):  quia  sunt  divites 
alterius  sœculi.  Pauperes  sunt  divites  alterius  sœculi, 
Apostoli  sunt  divites  alterius  sœculi,  qui  dicebant  : 
Tanquam  niJiil  habentes ,  et  omnia  possidentes. 
(II  CùT.,  VI,  10.)  Ut  sciatis  de  quibus  loquatur  diviti- 
bus, addidit,  bujus  mundi.  Audiant  ergo  Apostulum 
divites  bujus  nnnidi  :  «  Prœcipe,  inquit,  divitiljus 
bujus  mundi,  non  superbe  sapere.  l'rimus  vermis 
divitiarum  superbia.  »  Malatinea,  totum  rodit ,  et 
ad  cinerem  usque  perducit.  «  Prœcipe  ergo  non  su- 
perbe sapere ,  neque  sperare  in  incerto  divitiarum  : 
ne  forte  dives  dormias,  et  pauper  surgas.  >"eque 
sperare  in  incerto  divitiarum  :  (Apostoli  verba  sunt  :  ) 
sed  in  Dec,  inquit  vivo.  Fur  tibi  tollit  aurum ,  quis 
tollit  tibi  Deum?  »  Quid  habet  dives,  si  IJeum  non 
babet?  Quid  non  habet  pauper,  si  Deum  habet?  Non 
ergo  sperare  in  divitiis ,  ait ,  sed  in  Deo  vivo,  qui 


prœstat  nobis  abundanter  omnia  ad  fruendum  ;  cum 
quibus  omnibus  et  se  ipsum. 

Capit  IV.  —  jDc  diviliis  quid  prœslandum.  —  4.  Si 
ergo  non  debent  de  divitiis  sperare ,  non  in  eis 
iidere ,  sed  in  Deo  vivo  ;  de  divitiis  quid  facturi 
sunt?  Audi  quid  :  Divites  sint  in  operibus  bonis. 
[Ihid.,  18.)  Quid  est  hoc?  Expone  Apostole.  Multi 
enim  quod  nolunt  facere ,  nolunt  intelligere.  Es- 
pone  Apostole  :  noli  dare  occasionem  mali  operis 
per  obscuritatem  sermonis.  Die  quid  dixeris  :  «  Di- 
vites sint  in  operibus  bonis.  »  Audiant,  intelligant  : 
non  permittantur  se  excusare ,  sed  se  potius  inei- 
piant  accusare ,  et  dicere  quod  audimus  modo  in 
Psalmo  :  Quoniam  peccatum  meum  ego  agnosco. 
(Pi(d.  I,.  o.)  Die  tu  quid  est  :  Divites  sint  in  operibus 
bonis.  Facile  tribuant.  Quid  est  :  Facile  tribuant? 
Numquid  et  hoc  non  intelligitur?  Facile  tribuant, 
communiceut.  Habes  tu ,  non  babet  alius  :  commu- 
nica,  ut  communicetur  tibi.  Communica  hic,  et 
coummuicabis  ibi.  Communica  hic  panem,  et  acci- 
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nez-vous  ici-bas  ?  Le  pain  (juc  vous  amassez  au 
prix  de  vos  sueurs  cl  de  votre  travail ,  par  suite 
de  la  malédiction  prononcée  contre  le  premier 
homme.  0"cl  est  le  pain  (pii  vous  sera  donné 
dans  l'autre  vie?  Celui  même  qui  a  dit  :  «  Je  suis 
le  pain  vivant,  qui  suis  descendu  du  ciel.  »  [Jean, 
VI,  31.)  Vous  êtes  riche  sur  la  terre,  mais  vous 
êtes  pauvre  dans  le  ciel.  Vous  avez  de  l'or,  mais 
vous  ne  possédez  pas  encore  la  présence  de  Jé- 
sus-Christ. Donnez  donc  largement  ce  que  vous 
a\cz ,  pour  recevoir  ce  que  vous  n'avez  pas. 
(c  Qu'ils  deviennent  riches  dans  les  bonnes 
œuvres ,  qu'ils  donnent  de  bon  cœur  et  par- 
tagent ce  qu'ils  ont.  » 

5.  Doivent-ils  donc  faire  le  sacrifice  de  tous 
leurs  biens  ?  L'Apôtre  dit  :  «  Qu'ils  partagent,  » 
et  non  qu'ils  donnent  la  totalité  de  ce  qu'ils 
possèdent.  Qu'ils  gardent  pour  eux  autant  et 
plus  même  que  leurs  besoins  le  demandent. 
Donnons-en  seulement  une  partie.  Quelle  partie  ? 
La  dixième.  Les  scribes  et  les  pharisiens  don- 
naient la  dîme  de  leurs  biens.  {Luc,  xviii,  12.) 
Rougissons  ici,  mes  frères,  ceux  pour  qui  Jésus- 
Christ  n'avait  pas  encore  versé  son  sang ,  les 
scribes  et  les  pharisiens  donnaient  la  dime  de 
leurs  biens,  et  vous  croiriez  faire  un  acte  hé- 
roïque en  donnant  un  morceau  de  pain  à  un 
pauvre,  c'est-à-dire  à  peine  la  millième  partie 
de  oe  que  vous  possédez?  Cependant  je  ne  vous 
en  fais  pas  un  crime,  donnez  au  moins  cela.  Ma 


soif,  ma  faim  sont  si  grandes,  que  ces  miettes 
suilisent  pour  me  rendre  heureux.  Cependant  je 
ne  puis  vous  taire  ce  qu'a  dit  le  Dieu  vivant  qui 
est  mort  pour  nous.  «  Si  votre  justice  n'est  plus 
parfaite  que  celle  des  scribes  et  des  pharisiens, 
vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux.  » 
{MatlJi.,  v,  20.)  Il  ne  veut  point  nous  flatter, 
c'est  un  médecin  qui  va  jusqu'au  vif.  «  Si  votre 
justice  n'est  plus  parfaite  que  celle  des  scribes 
et  des  pharisiens ,  vous  n'entrerez  point  dans  le 
royaume  des  cieux.  »  Les  scribes  et  les  phari- 
siens donnaient  la  dime  de  leurs  biens.  Qu'est-ce 
à  dire?  Examinez-vous  vous-mêmes.  Voyez  ce 
que  vous  devez  faire,  quel  est  le  chiffre  de  votre 
fortune,  ce  que  vous  devez  donner,  ce  que  vous 
gardez  pour  vos  besoins,  ce  que  vous  consacrez 
aux  œuvres  de  miséricorde ,  ce  que  vous  réser- 
vez pour  vos  plaisirs.  Recommandez-leur  donc 
de  devenir  riches  en  bonnes  œuvres,  de  donner 
de  bon  cœur ,  de  faire  part  de  leurs  biens  aux 
jiauvres,  de  se  faire  un  trésor  et  un  fondement 
solide  pour  l'avenir,  afin  d'acquérir  la  véritable 
vie. 

Chapitre  V.  —  Les  pauvres  sont  obligés  de 
réprimer  leurs  convoitises.. —  6.  J'ai  averti  les 
riches ,  maintenant ,  pauvres ,  écoutez.  Vous, 
riches,  donnez  largement  ;  vous,  pauvres,  gar- 
dez-vous de  rien  prendre.  Vous,  riches,  faites 
part  de  v'os  biens,  vous,  pauvres,  réprimez  vos 
convoitises.  Ecoutez,  pauvres,  ce  que  vous  dit 


pies  ibi  panem.  Quem  liic  panem?  Quem  colligis 
cum  sudore  et  labore,  es  maledicto  primi  hominis. 
Quem  ibi  panem?  Qui  dixit  :  Ego  sum  panis  vivus, 
qui  de  cœlo  desceadi.  (Joan.,  vi,  bl.)  Oives  es  hic, 
sed  paupcr  es  ibi.  Ilabes  aurum,  sed  noiidum  tenes 
prœsentem  Christum.  liroga  quod  habes,  ut  accipias 
quod  non  Labcs.  «  iJiviies  sint  in  oporibus  bonis  ; 
facile  tribuant ,  cominunicent.  » 

5.  Ergo  ]}erdituri  sunt  rcs  suas?  Coinniuniceiit , 
dixit  :  non  :  'l'otum  dent.  Teneaut  sibi  quantum  suf- 
licit ,  teneaut  plus  qnani  sutbcil.  IJemus  iude  quam- 
dam  pailem.  Qiiaiii  iiarteni?  Deciiuam  partem. 
Décimas  daljant  Scribaj  et  l'Larisœi.  (Luc,  xvni,  12.) 
Enibeseamus,  Kratrcs  :  iJecimas  dabant,  pro  quibus 
Cbristus  uoudum  sanguinem  l'uderat.  Décimas  da- 
Ijanl  Sciibte  et  l'harisx'i  :  ne  forte  aliquid  magnum 
facere  le  jmles ,  quia  frangis  panem  pauperi  ;  et  vix 
est  millesirna  ista  facullatum  luarum.  Et  tamen  non 
reprehendo  :  vel  hoc  lac.  Sic  sitio,  sic  esurio,  ut  et 
ad   istas  micas  gaudeam.  Sed  tamen   quid    dixcril 

('i)  GermaDCDsia  ot  CistercieDsis,  cupere. 


vivus,  qui  pro  nobis  mortuus  est,  non  lacebo.  rSisi 
abundaverit  justitia  vestra,  inquit,  super  Scribarum 
et  Pharisaiorum ,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum. 
[Mallh.,  v,  20.)  Ille  nos  non  palpât  :  medicus  est, 
usque  ad  vivum  pervenit.  «  Nisi  abundaverit  justitia 
vestra  plus  quam  Scribarum  et  Pharisœorum,  non 
intrabitis  in  regnum  cœlorum.  »  Scriba;  et  Pharistei 
décimas  dabant.  Quid  est?  Inlerrogale  vos  ipsos. 
Videte  quid  faciatis,  de  quanto  faciatis;  quiil  detis, 
quid  vobis  l'elinquatis  ;  quid  miserieordia;  impen- 
dalis,  quid  luxuria;  reservetis.  «  Ergo  :  Facile  tri- 
buant, connnuniceut ,  ILiesaurizent  sibi  fundainen- 
tum  bonum  iu  liiturum ,  ut  appréhendant  verani 
vitam.  » 

Caput  V.  —  Pauiieres  knenlur  frenare  cupidiUUiJs.  — 
6.  Admouui  divites  :  audite  pauperes.  Vos  erogate  : 
vos  («)  rapere  nolite.  Vos  tribuite  facultates  :  vos 
frênaie  cupiditates.  Audite  pauperes  eumdem  i[isum 
Aposlolum  :  Est  aulcm  quœslus  niagnus.  Qiuestus 
est  acquisilio  lucri.   Est  autem  quaistus   magnus , 
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le  même  Apôtre  :  «  C'est  un  grand  gain.  »  Le 
gain  est  un  bénéfice  qu'on  a  gagné.  «  Or,  c'est 
un  grand  gain  que  la  piété  qui  se  contente  du 
nécessaire.  »  (I  Tim.,  \i,  6.)  Le  monde  vous  est 
commun  avec  les  riches,  mais  leurs  maisons  ne 
vous  sont  point  communes  avec  eux;  vous  pos- 
sédez en  commun  le  même  ciel,  la  même  lu- 
mière. Cherchez  le  nécessaire ,  cherchez  ce  qui 
suffit ,  mais  rien  au  delà.  Le  reste  est  une  charge 
plutôt  qu'un  soulagement,  c'est  un  fardeau,  non 
pas  un  honneur.  La  piété  qui  se  contente  du 
nécessaire  est  donc  un  grand  gain.  Avant  tout 
la  piété.  La  piété  c'est  le  culte  de  Dieu.  La  piété 
avec  ce  qui  est  nécessaire  ;  «  car  nous  n'avons  rien 
apporté  en  ce  monde.  »'{Iùid.,  7.)  Avez-vous 
apporté  quelque  chose  en  naissant?  Vous-mêmes, 
riches,  vous  n'avez  rien  apporté.  Vous  avez 
trouvé  sur  la  terre  tout  ce  que  vous  possédez  , 
aussi  bien  que  les  pauvres,  vous  êtes  nés  dans  une 
nudité  complète.  Vous  avez  eu  en  commun  avec 
eux  un  corps  faible  et  les  vagissements,  témoins 
irrécusables  de  votre  misère,  a  Car  nous  n'avons 
rien  apporté  en  ce  monde  (saint  Paul  parle  ici 
aux  pauvres),  et  nul  doute  que  nous  ne  puissions 
rien  en  emporter.  Ayant  donc  la  nourriture  et 
le  vêtement,  nous  devons  être  contents.  Car 
ceux  qui  veulent  devenir  riches.  »  Remarquez  : 
«  Ceux  qui  veulent  devenir  riches,  »  et  non  ceux 
qui  le  sont.  Laissons  ces  derniers,  ils  ont  en- 
tendu ce  qui  les  concerne  :  «  Qu'ils  deviennent 
riches  en  bonnes  œuvres,  »  qu'ils  donnent  de 
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bon  cœur,  et  qu'ils  fassent  part  de  leurs  biens 
aux  pauvres. 

CnAPiTiiE  VL  —  Devoirs  des  pauvres.  —  Ils 
savent  donc  quels  sont  leurs  devoirs.  Vous  qui 
n'êtes  pas  encore  riches,  écoutez  quels  sont  les 
vôtres  :  «  Ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent 
dans  la  tentation  ,  et  dans  les  filets  du  démon  , 
et  dans  beaucoup  de  désirs  inutiles  et  nuisibles.  » 
Vous  ne  tremblez  pas  ?  Ecoutez  ce  qui  suit  : 
«  Qui  plongent  les  hommes  dans  la  ruine  et  la 
perdition.  »  Vous  n'êtes  pas  encore  saisis  d'ef- 
froi? (1  Car,  poursuit  l'Apôtre,  la  racine  de  tous 
les  maux,  est  l'avarice.  »  L'avarice  consiste  à 
vouloir  devenir  riche,  et  non  pas  à  l'être  en 
effet.  Voilà  ce  que  c'est  que  l'avarice.  Vous  ne 
craignez  pas  d'être  plongés  dans  la  ruine  et  la 
perdition  ?  Vous  ne  redoutez  pas  l'avarice  qui  est 
la  racine  de  tous  les  maux  ?  Vous  vous  empressez 
d'arx-acher  de  votre  champ  la  racine  des  épines, 
et  vous  n'arrachez  point  de  votre  cœur  la  racine 
des  convoitises  coupables?  Vous  nettoyez  votre 
champ  dont  les  fruits  ne  doivent  servir  qu'à 
votre  corps,  et  vous  ne  purifiez  point  votre  cœur 
où  votre  Dieu  daigne  habiter?  n  Car  l'avarice 
est  la  racine  de  tous  les  maux ,  et  quelques- 
uns  qui  ont  cédé  à  cette  passion ,  ont  dévié 
de  la  foi  et  se  sont  jetés  dans  de  grandes  dou- 
leurs. )) 

7.  Je  vous  ai  dit  ce  que  vous  devez  faire,  écou- 
tez maintenant  ce  que  vous  devez  craindre, 
vous  savez  à  quel  prix  s'achète  le  royaume  des 


inquit,  pietas  cum  sufficientia.  (I  Tim.,  vi,  G.)  Com- 
munem  habetis  cum  divitibus  muiidum  :  uon  com- 
muneni  habetis  cum  divitibus  domum;  sed  habetis 
commune  cœhim,  communem  lucem.  Sufflcientiam 
qucerite,  quod  suflicit  quœrite,  phis  nolite.  Cœtera 
gravant,  non  sublevant;  onerant,  non  honorant. 
Quœstus  magnus,  pietas  cum  suf'licientia.  In  primis 
pietas.  Pietas  est  Dei  cultus.  Pietas  cum  sul'licientia. 
Nihil  enim  intulimus  in  hune  mundum.  [Ihid.,  7,  etc.) 
An  attulisti  hue  aUquid?  Sed  nec  vos  divites  aliquid 
attuUstis.  Totum  hic  invenistis ,  cum  paupcribus 
nuJi  nali  estis.  Communis  est  in  utioque  iniirmitas 
corporis  ;  communis  vagitus ,  miseriarum  testis. 
«  Nihil  enim  intulimus  in  himc  mundum  :  (  paupc- 
ribus loquitur  :  )  sed  nec  auferre  aliquid  possumus. 
Victum  et  tegumentum  habentes,  bis  contenti  simus. 
Nam  qui  volunt  divites  lieri.  Qui  volunt  lieri,  uon 
qni  sunt.  »  Nam  qui  sunt ,  sint.  Quod  ad  illos  per- 
tinet  audierunt,  ut  divites  sint  in  operibus  bonis; 
facile  tribuant,  communiceut. 


Caput  VI.  —  Pauperum  officia.  —  Audierunt  ipsi. 
Vos  qui  nondum  estis,  audite.  «  Qui  volunt  divites 
fieri,  inciJunt  in  tentationem  et  laqueos  et  desideria 
multa  etnoxia.  »  Non  timetis?  Audite  quod  sequitur: 
«  Qua?,  mergunt  homines  in  interitum  et  perditio- 
nem.  »  Non  times  ?  «  Radix  est  enim  omnium  malorum 
avaritia.  »  Avaritia  est,  velle  esse  divitem,  non  jam 
esse  divitem.  Ipsa  est  avaritia.  Mergi  non  times  in  in- 
teritum et  perditionem?  Non  times  radicem  omnium 
malorum  avaritiam?  De  agro  tuo  exstirpas  radicem 
spinarum,  et  non  exstirpas  de  corde  tuo  radicem  ma- 
larum cupiditatum?  Purgas  agrum  tuum,  unde  fru- 
ctum  capiat  venter  tuus;  et  non  purgas  cor  tuum, 
ubi  habitet  Deus  tuus?  «  Radix  est  enim  omnium  ma- 
lorum avaritia,  quam  quidam  sequentes,  a  lide  per- 
erraverunt,  et  inseruerunt  se  doloribus  multis.  » 

7.  Audistis  quid  facialis,  audistis  quid  timeatis, 
audistis  unde  eraatur  regnum  cœlorum,  audistis 
unde  impediatur  regnum  cœlorum.  Omnes  in  verbo 
Dei  coneordate.  Et  divitem  et  pauperem  Deus  fecit. 


SERMON 

cieux,  apprenez  quels  sont  les  obstacles  qui  em- 
pêchent d'y  entrer.  Soyez  tous  en  parfaite  union 
dans  la  parole  de  Dieu.  Dieu  a  fait  le  riche  et  le 
pauvre.  L'Ecriture  dit  :  a  Le  riche  et  le  pauvre 
se  sont  rencontrés ,  et  tous  deux  sont  l'ouvrage 
de  l'Eternel.  »  {Prov.,  xxil,  2.)  «  Le  riche  et  le 
pauvre  se  sont  rencontrés.  »  Dans  quel  chemin, 
si  ce  n'est  dans  le  chemin  de  la  vie  ?  Le  riche 
nait,  le  pauvre  naît  également.  Vous  vous  êtes 
rencontrés  en  parcourant  le  même  chemin.  Vous, 


LXXXV.  GO'J 

riche,  gardez-vous  d'opprimer;  vous,  pauvre, 
gardez-vous  de  frauder.  L'un  est  dans  le  besoin, 
l'autre  dans  l'abondance  ;  tous  deux  sont  l'ou- 
vrage du  Seigneur.  Il  se  sert  de  celui  qui  pos- 
sède pour  secourir  celui  qui  est  dans  le  besoin  ; 
il  se  sert  du  pauvre  pour  éprouver  le  riche.  Nous 
avons  entendu  ou  fait  entendre  ces  graves  en- 
seignements, soyons  pleins  de  crainte  et  de  vigi- 
lance, et  prions,  afin  de  parvenir  à  la  vie 
éternelle. 


Scriptura  loquitur  :  «  Dives  et  pauper  occurrerunt 
sibi,  fecit  autem  ambos  Dominus.  »  (Prov.,  xxii,  2.) 
Dives  et  pauper  occurrerunt  sibi.  In  qua  via  nisi  in 
ista  vita?  Natus  est  dives,  natus  est  pauper.  Occur- 
ristis  vobis  pariter  ambulantes  %iam.  Tu  noli  pre- 

(a)  Golbertîaus  Ms.  teneamus. 


mère,  tu  noli  fraudare.  Iste  eget,  ille  habet.  Fecit 
autem  ambos  Dominus.  Fer  eum  qui  babet,  juvat 
egeiitem  :  per  eum  qui  non  habet,  probat  habentem. 
Audivimus,  diximus  :  [a)  timeamus,  caveamus,  ore- 
mus,  perveniamus. 


FIN   DU   TOME   SEIZIEME. 
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Page  24,  col.  1,  ligne  48  :  Afin  de  tous  retrouver  en  vous;  lisez  :  Afin  de  vous  retrouver  en  lui. 
Page  34,  col.  1,  ligne  27  :  Pensant  à  sa  pauvreté;  Usez  :  Pensons. 
Page  91 ,  col.  1,  ligne  16  :  Il  le  reprend;  lisez  :  Il  les  reprend. 
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